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Ji« 1 — 2 jammer 1888 — 


Sommalre s i. Ankel, La Palestine. — 2. Causeret, La langue de la rhetori- 
que et de la critique litteraire dans Ciceron. — 3 . Kiepert, Geographic ancientie 
trad, par Ernault et remaniee par Longnon. — 4. Kitchin, Introduction a l’etude 
du provenfal. — 5 . S. Luce, Philippe le Cat. — 6. Delaborde, Henry de Coli- 
gny. — 7. Les rapports de Lisola, p. p. Pribram. — 8. Cherot, Etude sur la vie 
et les oeuvres du P. Le Moyne. — q. De La Rosiere, Etat de la cour de Brande- 
bourg en 1694, p. p. Schefer. — |o. Tailiet, L’incendie d’Eu, p. p. de Merval. 
— tt. Sumner Maine, Essais sur le gouvernement populaire. — 12. Koberstein, 
Litterature allemande, 6* edit. I, p. p. Bartsch. — Chronique. — Academie des 
In^riptions. 


1. — Otto Ankel. Grundzilge <lei* Landesualnr des We«tJoi'da*slan- 
des. Jaeger, Francfort, 1887, I2g pp. in-8. 

Ce petit travail, oeuvre d'un debutant, eleve du professeur Fischer, 
n’a pas la prevention d’etre une ve'ritable description de la geographic 
physique de la Palestine, entendue au sens le plus etroit. Ce n’est 
qu’une esquisse preliminaire arretant a grands traits les lignes princi- 
pales de ce vaste ensemble. Les volumes classiques de Ritter, consacre's 
a la Palestine, sont aujourd’hui singulierement depasses sur nombre 
de points par les progres de la science. Depuis une trentaine d’annees, 
cette contree a ete l’objet d’explorations considerables qui, pour la 
geologie et la geographic, notamment, ont completement renouvele nos 
connaissances ; le moment parait venu de coordonner tous les resultats 
et de les reduire dansun tableau a la fois systematique et detaille. C’est 
ce que M. Ankel a essaye d’indiquer dans cet opuscule oil il passe suc- 
cessivement en revue les progres et i’etat actuel des recherches, la posi- 
tion et les limites du pays en deca du Jourdain, l’origine et la forme 
de son relief geographique et geologique, le climat et la vegetation. 
Dans un dernier chapitre, il discute diverses questions historiques re- 
latives a la culture, au climat de la Palestine et a ses pretendues 
variations. L’auteur, visiblement eleve a une excellente ecole, est en 
general fort bien informe, tres au courant des questions qu il t>aite et 
semble parfaitement prepare pour entreprendre la grande |ache dont 
il s’est efforce de montrer la necessite et de tracer le plan. , 

- C. C.-G. 

\ 

• . 

2. — Ch. Causeret. Etude sor la langne de la rlietorlque et de la 

critique litteraire dans Ciceron. Paris, Hachette, 1S86, 245 p. 

Je pourrSis me borner & dire que le livre de M. Causeret, redige 
avec clane, rendra plus d’un service a nos eleves et a nos professeurs; 
Nouvelle serie, XXV. 1 2 




REVUE CRITIQUE 


2 

mais qu’il contient peu ou point de donnees nouvelles; que le sujet en 
est mal determine (tantot la Rhetorique de Ciceron, tantot la Rheto- 
rique au temps de Ciceron et apres ce temps) ; Tquuf forme pour la plus 
grande partie d’cnumerations incompletes et qui ne p»uvent donner 
qu’une classification artificielle, lelivre est condamne a toutes sortes 
de lacunes et d’inexactitudes de detail ; bjef, que c’est au fonds une 
oeuvr.e de vulgarisation beaucoup plus qu’une oeuvre de science. 

J’aime rnieux avouer, qu’avant meme d’ouvrir cette these, je trou- 
vais qu’elle ne venait pas a son heure, et qu’on aurait du detourner 
l’auteur de l’entreprendre. Quand M. Merguet, qui continue ses lexi- 
ques de Ciceron, nous aura donne le lexique des traites de rhetorique, 
alors et alors seulement on aura les Jnateriaux necessaires pour une 
etude generate et complete sur le style ct sur la langue de Ciceron dans 
ces traites. Auparavant, tout travail semblable manque debase et n’a, 
pour ses lacunes et ses defauts, que i’excuse d'etre venu trop tot. 

J’avais peut-etre a tort cette idee preconcue. La lecture du livre de* 
M. Causeret, malgre des qualites ties serieuses que je ne meconnais 
nullement, ne m’a pas fait changer d’avis. 

E. T. 


3 . — Henri Kiepert, Manuel de geogi-aphie ancienne, traduit par 
E. Ernault. Ouvrage accompagne d’un avant-propos et remanie en ce qui 
concerne la Gaule par A. Longnon. Paris, F. Vieweg, 1887. In-8, vii- 365 p. 

Dans un remarquable article sur les progres de la geographic com- 
paree (Geogr. Jahrb., t. X), M. Gustave Hirschfeld signalait la dispro- 
portion de plus en plus choquante entre l’etat des travaux cartogra- 
phiques et celui des livres d’enseignement ou des manuels. Les rcsultats 
des recherches perseverantes qui se poursuivent depuis trente ans dans 
toutes les regions du monde greco-romain ont trouve place dans les 
editions successives de 1 'Atlas antiquus de M. Kiepert et dans les ad- 
mirables cartes d grande echelle dressees par ce savant pour les diffe- 
rents volumes du Corpus inscriptiomim latinarum. Mais, parmi les 
ouvrages d’ensemble, fort peu nombreux d'ailleurs, qui traitent de la 
geographie comparee, il n'en est aucun qui soit, meme dans une mesure 
restreinte, a la hauteur des progres de la science. Les ecrits de d’An- 
ville 768), de Gosseim (1798-1813) et de Mentelle (1781), quel que 
soit le rewrite du premier de ces geographes, n’oni plus aujourd’hui 
qu’un intiret retrospectif. La Geographie der Griechen und Riimer de 
Mannert (1788*1825) est encore, apres un intervallede pres d’tm siecle, 
le repertoire le plus complet sur lamatiere; on a beajicoup meditde 
Mannert, on n’a pas assez tenu compte de 1 ’imperfection des cartes 
dont il disposait, mais on n’a pas cesse de le consulter et m€me de le 
copier. Son travail est assurement superieur a celui de i^orbiger, le 
Handbuch der alten Geographie (1842-48), dont la seconde edition 
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publiee en 1877, n’est guere en progres sur la premiere. Quant au 
Dictionary of ancient geography d$ Smith, malgre les millesimes re- 
cents inscrits en tete'des tirages qui se succedent, il repond a peine.aux 
connaissances*que l’on possedait vers i 852 . A cote de quelques notices 
developpees et bien faites, il y en a une foule d’autres qui ne sont que 
des compilations hatives oS des traductions (sans mention de 1’original) 
des articles de la Realencyclopiidie de Pauly. Le manuel de geographic 
ancienne publiee en Angleterre par Bevan n’est qti’un extrait, fait a 
l’usage des ecoliers, du Dictiongaire de Smith. 

Au cours de sa laborieuse carriere, oil il a rendu de si eminents 
services a la cartographie, M. Kiepert a moins ecrit qu’il n’a dessine; il 
a cependant trouve le temps Je publier un Lehrbuch (1 878), puis un 
Leit/aden der alten Geographic (1879), qui, sans appareil erudit, sans 
aucane pretention a remplacer les ouvrages vieillis de Mannert et de 
Forbiger, n’en sont pas moins extremement utiles comme textes expli- 
catifs de son Atlas antiqnus. Le Lehrbuch, imprime en caracteres fins 
et compactes, pouvait effrayer un editeur francais; il n’en etait pas de 
meme du Leit/aden, dont M. Ernault vient de publier la traduction. Ce 
modeste manuel, oeuvre d’un geographe admirablement informe, rendra 
de grands services aux etudiants, en particulier aux candidats & l’agrega- 
tion, qui ne savaient guere oil puiser les connaissances qu’on leur de- 
mandait a 1 ’examen. On n’y trouve ni bibliographic, ni renvois aux 
textes antiques, mais une exposition sommaire et precise des derniers 
resultats de la geographic comparee, precedee, pour chaque region, 
d’une description generate touchant la nature du sol , le climat et 
l’ethnographie. Ceux qui desireront des details complementaires et 
surtout des renvois aux auteurs modernes, trouveront un bon guide 
dans la partie recemment publiee du Handbuch der Alterthumsn’is- 
senschaft de M. Iwan Muller, oil M. Lolling a resume, en connaisseur 
erudit, la geographic comparee du monde grec. 

Dans le Leit/aden de M. Kiepert, la partie consacree a la Gaule 
n’occupe que onze pages. C’est trop pen pour un ouvrage destine d des 
etudiants francais. L’editeur a done ete tres bien inspire en priant 
M. Longnon de recrire ce chapitre. qui remplit quarante-cinq pages dans 
la traduction. Comme tout ce qu’a publie M. I.., c’est un modele de 
bonne exposition et de savoir exact. Peut-etre, cependant, l’archeologie 
aurait-elle pu y revendiquer une plus grande place. M. L. se demande 
(p. 3 o 8 ) pourquoi les Beiges sont si nettement distingues pa(- Cesar des 
^autres Celtes, et semble mettre en doute leur origine tran^-henane at- 
testee,- % comme une tradition du pays, par le conquertwit romain. Mais 
H nous sembk que l’arche'ologie confirme d’une maniere decisive ce 
que Ce'sar a dit des Beiges, puisque les necropoles analogues a celles de 
la Marne, qui sont incontestablement beiges, se prolongent par une 
longue trtfinee dans la direction de la Germanie du Nord. Ces necro- 
poles attestent aussi que les Beiges appartiennent au rameau galatique; 
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ilssont bien distincts, par leurs usages et leur civilisation, des Celtes 
du sud-est et du centre de la Gaule. 

LiAfrique septentrionale tient en cinq pages (127-132). C’est assure- 
ment trop peu. Pour ce chapitre coqjme pour celui de la Gaule, il au- 
rait fallu queique chose de plus qu’une traduction. Ce n’est pas que le 
resume de M. Kiepert ne soit fort bien fait, mais nos etudiants doi- 
vent en savoir plus long sur l’Algerie et la Tunisie romaines que ceux 
de Bonn ou Berlin. Quelques inexactitudes m’ont frappe au pas- 
sage. P. 128, note 1, les lacs sales ne s®nt pas a l’esf, mais a I'ouest de 
la Syrte. P. i 3 o, il est dit que Carthage etait « favorablement situee, 
pres d’un port sur #. Il fallait distingaer le lac de Tunis, qui a, en 
effet, servi de port naturel a Carthage* et les deux ports creuses de 
main d’homme au pied de Byrsa. A la page suivante, il n’est pas vrai 
de dire que, des trois cents villes de la province romaine, « la plup^rt » 
ont garde leurs anciens noms sous une forme corrompue. Dans la note 
qui contient des exemples a 1’appui de cette assertion, le traducteur a 
eu tort d’adopter les transcriptions allemandes de noms arabes; un 
livre fran^ais doit ecrire Teboursottk et non Tebursuk. Enfin, dans la 
note a la page 1 3 2 , je lis lybiens : cette faute revient partout dans les 
livres; c’est, apparemment, la Lydie qui en est cause. 

Salomon Reinach. 


4. — An Introduction to Hie study of provcncal by D. B. Kitcihn. Lon- 
don, Williams et Norgate. 1887, 143 p. in-8. 

L’universite de Cambridge ayant recemment institue un examen de 
langues modernes, et le provencal ancien etant, parait-il, au nombre 
des langues sur lesquelles peut porter cet examen, M. Kitchin a publie 
ce petit livre qui doit servir de guide aux undergraduates qui vou- 
draient tenter leur fortune en provencal. L’idee est louable, et il con- 
vient de se montrer indulgent pour ce qui est a tous egards un premier 
debut. Mais il faut avouer que la tentative est ties peu reussie. 
M. Kitchin a emprunte ses textes (en petit nombre et mediocrement 
choisis) a la Chrestomathie provencale de M. Bartsch. Le glossaire et 
l'esquisse grammaticale sont empruntes a la meme source sans qu’il 
soit legitime de rendre M. Bartsch responsable de toutes les fautes qui 
s’y trouveet. L’Introduction historique, redigee d’apres le Grundriss 
der proven^alischen Literatur du meme auteur, et avec le secours 
d’ouvrages vieillis tels que ceux de Sismondi et de Laveleye, est de la c 
derniere faiblesse. Quant a la Select provencal bibliography quq 
renferme le meme opuscule, elle contient une liste dressee sans aucune 
competence ef oil ne figure aucun ouvrage posterieur k la Chrestoma- 
thie (1880) ou au Grundriss (1872) de M. Bartsch. 


M. H. 
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5. — Philippe le Cat, un complot contre les Anglais a Cherbourg, a l’epoque 
de la mission de Jeanne d’Arc, par Simeon Luce. Caen, 1887. Iu-8, 3o p. 

1 

m • 

Ce travail, publiedans la collection des Etudes normandes fondes par 
M. Henri Delesques, le jeuneet vaiilant successeur de Le Blanc-Hardel, 
est consacre a l’un des precurseurs de Paffranchissement de la Norman- 
die au xv' siecie. Les premiers succes de Jeanne d’Arc avaient relev6 le 
courage des habitants de la province. A la fin du printemps de 1429, un 
premier complot fut forme a Cherbourg par Philippot Le Cat, pour li- 
vrer la ville aux Fran^ais. L’erttreprise etait prematuree; elle avorta, 
et Le Cat fut decapite. Trois pieces de comptabilit^, decouvertes par 
M. Simeon Luce, dans le for^is dit des quittances, a la Biblioth£que 
nationale, lui ont fait retrouver le nom oublie de ce patriote et lui ont 
perqiis de raconter sa genereuse entreprise. Le Cat, parait-il, ne posse- 
dait pour tout bien qu’une harpe ; il devait done, selon toute vraisem- 
• blance, exercer le metier de musicien, et peut-etre de chanteur ambulant. 
M. L. incline des lors a voir dans Le Cat un « precurseur du myste- 
rieux Basselin », j’ajouterai, et de ce Boschierqui, en 1436, comme l'a 
montre ailleurs M. L.', « se mit a la tete d'un grand soulevement des 
paysans de la Basse-Normandie contre les Anglais », soulevement au- 
quel Olivier Basselin, « s’il a reellement existe, a du prendre part, et 
dont il fut sans doute unedes victimes. » C’est par cette conclusion que 
se termine P etude de M. Simeon Luce; on voit quel interSt elle pre- 
sente, et les documents dont il l’a fait suivre, lui donnent l’autorite d'un 
temoignage irrecusable. 

Ch. J. 


6. — Heiu-y de Coligny, seigneur de Chastillon, par le C l * Jules Delaborue. 

Paris, Fischbacher, 1887, 1 vol. in-8, 143 pp. 

Henry de Coligny etait l’aine des enfants du fils de l’amiral, Francois 
de Chastillon, et de Margueiitc d'Ailly. Ne a Montpellier en aout x583, 
il a ete tue au siege d’Ostende le 10 septembre ifioi, a peine age de 
dix-huit ans. Sa vie a done ete fort courte, mais quelle qu’ait ete sa 
brievete, elle acependant fourni a M. Delaborde, qui s’est fait l’histo- 
riographe devoue et consciencieux des Coligny, la matiere du mince 
volume que nous allons analyser et qui est loin d’etre sans interet. 

La mort de Fran5ois de Chastillon le 8 octobre 1 59 1 fit dif jeune 
Henry le chef de la maison de Coligny et concentra sur safete toutes 
,les esperances des amis de Pamiral et de son fils. Il semble que, si 
jeune qicore, il en ait eu conscience, Que ce fut le souvenir des tragiques 
flestinees de «a famille ou le pressentiment de sa fin prematuree, 
toujours est-il qu’a travers les trop rares documents qui nous parlent 
de lui, on l’entrevoit comme doue d’une maturite au-dessus de son age 


1. Chron. du Mont-Saint-Michel, II, n°* 179 a 181 et 193, p. 74 a 76 et 94. — 
Cf. A. Gajte, Elude sur Olivier Basselin, etc., p. 28. 
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et sa figure a la grace triste des derniers representants, destines a mourir 
jeunes, d’une race qui va finir. Commandant nominal a dix ans d’une 
expedition navale dirigee par Ies Rochelois contre les Espagnols, 
temoin a quinze ans au mariage du (^uc de la Tremoi'lle avec Charlotte- 
Brabantine de Nassau, il entra l’annee suivante au service des Pro- 
vinces-Unies ( 1599 ). La, sa belle conduite*tt la bataille de Nieuport 
(i 6 oo>le fait nomtner colonel du regiment frangais qui combattait au 
milieu des troupes des Etats-generaux. II est blesse a la tete de ce corps, 
au siege de Rynsberck et, a peine guesi, s’introduit dans Ostende ou 
il est tue, comme nous l’avons dit, emportant les regrets de toute 
l’armee assiegee. Tels sont, resumes eu peu de lignes, les quelques 
evenements de sa courte vie. t 

M. le comte D. l’a racontee avec son soin ordinaire, mais peut-etre 
un peu longuement. Son texteaurait parfois gagne a etre debarrasse'des 
documents qui l’alourdissent et qui auraient plus justement trouve ( 
place dans les notes ou a l’appendice. De meme, les pages qu’occupe a 
cet appendice la reproduction de plusieurs documents deja publies et 
d’ailleurs facilement accessibles, auraient ete plus utilement remplies par 
un index analytique general des cinq volumes que M. D. a consacres 
k Famiral et asa famille. Mais ces reserves faites, il est juste de recon- 
naitre que le travail de M. Delaborde est des plus honorables et qu'en 
somme Henry de Coligny n’a pas a se plaindre de son biographe. 

Louis Farges. 


7. — Dio BeHclite des katsci liciion Cesandten Franz von I.Isolst 

aus den Jahren i655-i66o, init einer Einleitung und Amnerkungen versehen, 
herausgegeben von Dr. Alfred Francis Pkidram. Wien, Gerold, 1887. In-8, 
5 7 i p. 

On rend aujourd’lnti justice a Lisola, et on le reconnait comme un 
des meilleurs diplomates autrichiens, comme le plus remarquable ne- 
gociateur qui ait vecn sous Ferdinand III et Leopold I er . L’auteur du 
Bouclier d’estat ct de justice a ete un des plus redoutables adversaires 
de Louis XIV, et il doit etre desorntais place a cote de Guillaume d’O- 
range, du grand electeur de Brandebourg, de Marlborough, d'Eugene, 
de Heinsius , par maiheur pour lui, 1 homme qui dirigeait le gouverne- 
rnent autrichien, Lobkowitz, etait devoue a la France, et lorsque Lob- 
kowitz tomba, Lisola mourut. On connaissait peu de chose de sa vie 
anterieure Ivant le travail de Reynald [Revue hist., vol. XXVII, i885, 
p. 3oo) et on nc sait trop ce qu’il fit pendant les vingt annees qui sepa-® 
rent la paix de Westphalie de celle d’Aix-la-Chapelle. M. PHbranj 
vient de nous reveler toute une periode inconnue de la vie de Lisola : 
le diplomate a^'oue un grand role dans la guerre du Nord, a l’epoque ou 
Charles-Gustave de Suede envahissait la Pologne (i655) et, apres d’e- 
clatants succes, voyait se liguer contre lui l’Autriche et le Brandebourg, 
j usque-la son plus puissant al lie, le Danemark, la Russie et®la Hoi- 
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lande. Des que le nouveau Gustave-Adolphe eut declare la guerre a 
Jean-Casimir, Lisola fut charge de p^netrer les desseins du monarque 
suedois; apres de long*s delais, il se rendit a Thorn ou se trouvait 
Charles-Gustlve, et son rapport du 18 decembre 1 65 5 (n° 1 8, p. 1 20-*i 3 o) 
contient un portrait remarquable du conquerant L Mais la cour de 
Vienne n’osait encore defeftdre ouvertement la Pologne ; elle n’avait ni 
argent ni troupes; elle se contenta, pour arreter la niarche victorieuse 
de Gustave, de proposer sa mediation (mission du comte Pottingen). 
Un instant neanmoins la situation de l’armee suedoise parut critique ; 
elle se vit assiegee dans Varsovie par les Polonais, et Lisola qui de- 
meurait dans la ville, nous fait une triste peinture de ces troupes deci- 
mees par la faint, par les malalies, par la « fievre suedoise » (n" XXXV 1 1 , 
p. 171-172); en outre, une campagne de Charles-Gustave, dans le sud 
de fa Pologne, echoua. Mais ces revers furent rapidement repares; l’e- 
lecteur de Brandebourg s’allia a Charles-Gustave par le traite de Ma- 
rienbourg; les Polonais furent completement battus a Varsovie; la 
Suede se rapprocha de la Hollande et de l'Angleterre, s’unit a Rakoczy 
et rejeta la mediation de Pempereur pour accepter celle de la France. 
Lisola, sagace et prevoyant comnte il l’etait, avait annonce a l’avance 
presque tous ces evenements, devine les plans de Charles-Gustave et 
des ennemis de l’Autriche, prevenu la cour imperiale. A son avis, et il 
ne cessa de l’exprimer avec une louable franchise, il fallait se decider a 
la guerre ouverte contre la Suede et recrutcr des amis de tous cotes. Il 
s’efforca done de rompre l’alliance fraichement conclue par le grand 
electeur avec Charles-Gustave, et, comme le dit M. P., la cour de Fre- 
deric-Guillaume devint, dans le cours de l’annee 1607, le theatre de 
combats diplomatiques qui comptent parmi les plus interessants qu’on 
ait jamais livres (p. 42). Soutenu par Hoverbeck, par Schwerin, par l’e- 
lectrice, taiitot priant, tantot menacant, infatigable, toujours pret a 
combattre et a vaincre les intrigues de ses adversaires, Lisola leussit a 
detacher Frederic-Guiilaunie de l’alliance suedoise qui etait d’ailleurs, 
selon son expression, merum commercium , non cunicitia Il avait 


1. « Majestatem suam comitate temperat ac ambitionem supprimit qua totus fer- 
vet, generosi animi, nihil praeter gloriam ambientis, famam summa arte ac studio 
videtur aftectare, suis carus simul ac vetierandus, militiae aeditus quam indefessa 
applicatione sectatur », etc. (p. 126'. Voir encore (n“ XXXIII et non XXXII) une 
belle narration de la marche de Charles-Gustave; ces Suedois etaient de*vaillants 
soldats, infatigables, accoutumes a tout supporter, et qui ne souhtutaient qu’une 
chose, de guertoyer dans un pays fertile comme l’Allemagne « laudarc Germanism, 
ejus fertilitatem, opes ac alendis in exercitibus commoditatem celebraie » (p. t6o). 

# 2. V^iici le portrait, assez peu favorable, que Lisola a tra*e du Grand-Electeur 

(p. 225 ) : « Ut electori non sublime ingenium, ita nec infimi ordinis, vagum tamen 
ac nutans, nec satis tenax propositi, facile aulicorum artibus patens, magna spirans, 
nihil modice appetens, sed nondiu famam generositatis alfectans 'ac roartialis indo- 
lis; dilatanali imperii quantum conjicere licet , cupidus et extollendae auctoritatis 
praesertirn apud Protesiantes imperii... De sua vero erga nos intentione facile conje- 
cerim, iilum nec exaltatam cupere nec omnino depressam domum Austriacam, 
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su se faire donner les pleins pouvoirs de Jean-Casimir; il signa le traite 
de Wehlau qui donr.ait a Frederic-Guillaume la souverainete de la 
Prusse, Elbing et les deux prefectures de la Pofnewanie L Enfin, triom- 
phant des hesitations et des trop prudents calculs de la cour de Vienne, 
il conclut a Berlin, entre le Brandeffourg et PAutriche, une alliance of- 
fensive et defensive. Dans son introduction, M. P. rend hommage a 
l’activite que l’envoye imperial deploya dans le cours de ses negocia- 
tions si longues et si difficiles « menees plutot contre qu’avec le vouloir 
de son propre gouvernement » (p. 83). Maisla mission de Lisola n’etait 
pas terminee, et, dans les deux annees cfe guerre qui suivirent les traites 
de Wehlau et de Berlin, dans les conferences et entrevues multiples qui 
precederent la paix d’Oliva, il ne cessa df defendre avec la meme ardeur 
et la meme diligence les interets de Leopold I cr . Nous le voyons inter- 
venir avec son habilete coutumiere dans toutes les questions delicates, 
tant6t hater les operations militaires qui languissent et se trainent, tan- 
tot apaiser les querelles toujours renaissantes entre les allies, soulager 
les Polonais du poids de l’occupation autrichienne, leur accorder le de- 
part de la garnison de Cracovie, prendre part a leurs negociations avec 
les Cosaques, les Tatars et le grand-due de Moscovie, etc. Il n’a pas 
toujours reussi dans ses desseins et son gouvernement ne Pa pas se- 
conds ; mais on doit reconnaltre, avec son biographe que, dans cette 
periode de son existence, il s’est montre' le plus capable et le plus intel- 
ligent, en meme temps que le plus zele des diplomates autrichiens de 
son epoque (p. 86). Les rapports de Lisola, que M. P. reproduit & la 
suite d’une longue et instructive preface, ont ete tires des archives 
d’Etat de Vienne. Mais M. P. s’est bien garde de les imprimer en leur 
entier; il a supprime tout ce qui etait insignifiant, les repetitions, les 
formules; il a resume en allemand un grand nombre de passages dont 
il est tout a fait inutile de posseder le texte integral; il n’a donne que le 
recit des negociations de Lisola, ses appreciations des evenements, les 
jugements que porte le diplomate sur ses ennemis et sur leurs plans, 
en un mot ce qui est vraiment important et essentiel. On aura remar- 
que, par les citations du volume, que Lisola ecrit en latin; M. Pribram 
a laisse tel quel le style de son heros, qui d’ailleurs ne manque ni de 
nerf ni de clarte, et n’a fort justement corrige que les fautes d’ortho- 
. graphe. Les notes qu’il met au bas des pages, sont faites d’apres les me- 
mespriccipes que cel les des Urkunden und Actenstiicke pour l’histoire du 
Grand-Electeur ; elles ne font que signaler au passage la litterature du 
sujet et eclafrer les points du texte veritablement obscurs. Une table des 
noms de lieux et de personnes termine ce volume interessant, compose 

- — - r ( 

quam tamen potins quam Galium, aut Suecum, aut Bavarum imperio praefici pa- 
tietur. » 

i. Voir, p. 321 , son cri d’allegresse : « Dissoluta est funesta ilia unio, et brevi ita 
committentur inter se binae solae potentiae, ut nullus in posterum rec?>nciliationi 
et mutuae confiJentiae locus supersit. » 
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a vec soin et exactitude, et qui fait bien augurer des prochains travaux 
du jeune historien viennois. 

» . * A. Chuquet. 


S. — * sai* la vie et Ses* oeuvres du P. le SSoync (1605-16yi), 

par H. Cherot, s. j. Paris, Alp if. Picard, 1887, in-8. 568 p. 

Pres de six cents pages consacrees au P. Le Moyne, cela eut paru 
prolixe au P. Le Moyne lui-meme, dont la prolixite etait le faible. II est 
vrai que Ies notes sont copieuses, et 1’appendice ties developpe. II est 
vrai aussi que le poete dont il s’agit avait tente a peu pres tous les 
genres connus en prose et en ^ers. Le critique, qui appartient egale- 
ment a la Societe de Jesus, a cru devoir suivre son auteur en toutes ses 
entreprises, dont quelques-unes n’ontqu’un mediocre interet. II l’a fait 
sans trop de parti-pris, en juge bienveillant, non en panegyriste resolu 
. ti’avance a tout approuver. Ca et la, quelques epigrammes contre les 
jansenistes, oil il faut faire la part d’une vieille rancune, quelques eloges 
outres, dont il faut retenir seulement la moitie. On doit lui savoir gre 
de cet effort visible pour atteindre d une impartialite difficile. 

De cette lutte entre la sympathie et la severite critique, resulte une 
oeuvre dont l’ensemble parait contradictoire. Le but avoue, c’est de 
mieux faire comprendre, c’est-d-dire mieux admirer et mieux aimer le 
P. Le Moyne. Dans la conclusion, c’est l’eloge qui domine; mais, 
comme la critique a domine presque seule dans tout le reste du livre, 
on n’accepte pas la conclusion de M. Cherot, precisement parce que 
M. C. a fourni d'avance, liberalement, les armes necessaires pour la 
combattre. 

Ainsi, des la notice biographique, assez breve pourtant et meme 
proportionnellement, un peu seche, on se forme du caractere et du 
talent de l’auteur une idee qui n’est pas celle de M. Cherot. Ce melange 
bizarre de sermons et de sonnets galants donne aussitot la mesure d’un 
talent facile, mais sans gout. Il est evident que Le Moyne, age de treize 
ans a la mort de Marguerite de Valois, n’a pu etre le directeur de la 
trop galante princesse; mais le P. Sirmond n’avait pas tort de voir en 
son aimable confrere un confesseur pour dames. M. C., qui fixe la date 
contestee de la mort (1671), ecarte bien des legendes, et prouve, par 
exemple, que Le Moyne n’a pas ete le professeur de Moliere au college 
• de Clermont. Mais pourquoi fait-il cette demonstration « ave? regret? » 
Pourquoi, cette demonstration faite, s’obstine-t-il a croire qu*e Moliere, 
^jui n’a pas connu le P. Le Moyne, a pu lui devoir « un peu » de son 
ggnie? Ces regrets inutiles et ces hypotheses impossibles n’ont rien de 
commun avec la critique. 

Parcourons les ouvrages de Le Moyne ct voyons si la conclusion de 
M. C. est jt^tifiee. 

M. C. avoue lui-meme la faiblesse des Triomphes de Louis le Juste 
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(1629), qu’il restitue au P. Le Moyne. On y voit Persee ramene par le 
bon ange ; on y appelle Anne d’Autriche <t la nymphe du Tage ». Les 
Peintures morales { 1640-1 643) l valent-elles mi.&ux? Verbiage alambi- 
qu£, aberrations, pretentieuses niaiseries, ce jugement e^f-il de nous, o'u 
de M. C. qui s’ecrie : « O Moliers, si tu as connu ces vers ! » et qui 
accumule les exemples incroyables d’un^ preciosite a desesperer les 
Cathos? L’ile de Purete, le pays d’Erotie, exhalent-ils « ce parfum 
de poesie agreste et suave » quia saisi 1’odorat trop subtil de M . Cherot ? 
L’immortalite « artificielle » donnee ou promise imprudemment au 
cardinal de la Rochefoucauld dans le* Saint Aumosnier (1645), est-elle 
de meilleur aloi ? Le grand-aumonier de France y est compare au soleil, 
« le grand aumosnier de Dieu ; » et <p y voit des traits de ce genre : 
« Les grandes maisons ont leursrats et leurs insectes aussi bien que les 
petites. * Mais voici queM. C. entre « resolument » dans la Gajlerie 
des femmes fortes (1647), oflerte a la reine, qui la recoit « comme si 
on lui eut presente une botte d’asperges. » Combien les louanges yi 
sont indiscretes ! La gloire de Mazarin est elevee « au-dessus des nuages 
de l’interest »! C’est pour les femmes seules, on l’avoue, que ce livre 
est ecrit. Vingt femmes fortes, fortes juives, fortes barbares, fortes ro- 
maines, fortes chretiennes, fournissent le sujet de vingt chapitres, dont 
chacun comprend une peinture, un sonnet, un eloge historique, une 
reflexion, une question morale, un exemple. « Ce plan bizarre, dit 
M. C., sera fidelement suivi; il en resulte une grande varie'te dans 
une suflisante unite. j> Jeanne d’Arc en pourpoint k creves, coiffee 
d’une toque a plumes, y figure avec Monime, a couronnee de la na- 
ture » avant d’etre couronnee du diademe ; les Amours qui servent 
Artie et Porcie font vis-a-vis au bon ange qui eclaire Judith en 
l’encourageant a frapper : 

Et ton bras sans danger pourra coupper la teste 

D’un homme a qui tes yeux ont arrache le coeur. 

Ce ne sont pas ces vers, il est vrai, que M. C. compare aux vers de 
Lamartine. Il est desole de ces « manieres affectees » ; il voile prudem- 
ment certains sujets trop « delicats » de casuistique amoureuse ; il 
regrette surtout que son auteur, emporte par un trop vif desir de 
plaire, ait declare les femmes aussi aptes que les hommes a letude des 
sciences les plus abstraites. Le P. Le Moyne, partisan de l’instruction 
integwle des femmes, cela etonne d’abord. Mais que M. C. se rassure : 
on ne pr^idra pas au se'rieux ce « paradoxe » de l’homme qui, dans 
un madrigal k M" 5 de Rambouillet, regrette qu’Achille n’ait pas eu sa 
Julie. Surtout on ne conclura pas : « Qu’est-ce que la Fronde, sinoif 
une Galerie de 'femmes fortes? » Outre que c’est calomijier la ’Frondf., 
ces femmes « fortes » pretent a rire, et M me de Chevreuse eut ete fort 
empeche'e de jouer les Artemise ou les Lucrece. 

Nous arrivons a cette trop fameuse Devotion aisee (1652) dont 
Pascal s est tant moque ou indigne. Deja Le Moyne, en des ecrits pre- 
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• cedents, avait pu sembler bien etrange dans l’expression de sa piete, 
par exemple Iorsqu'ii peint ces anges brulant de l’amour divin, qui font 
de leurs ailes en mouwenient * 

• Un eventail a leur chaleur. * 

Pascal s’etait moittre plus que surpns de telles images. « Tempete dans 
un encrier! » dit M. Cherof. Sans doute, mais c’est l’encrier de Pascal. 
Une premiere fois, dans son Manifeste apologetique C 1644 ), Le Moyne, 
repondant au pamphlet d’un janseniste, avait fletri ces « rapsodies de 
medisances et d’impostures », pj*euve evidente de l’extreme moderation 
que M. C. loue en lui. Nous n’avons pas a nous prononcer ici sur le 
fond du debat. Constatons seulement que M. C. juge le titre mauvais, 
le point de vue trop exclusif, el qu’ii s'etonne, a bon droit, du silence 
prolonge de Le Moyne : on n’a pas le droit de dedaigner un adversaire, 
quaifd il s’appelle Pascal. Au reste, ce chapitre est ties bref et super- 
^ficiel. 

C’est surtout comme auteur du Saint Louis (i658) que Le Moyne 
est connu. Tout le monde a lu la description des Pyramides. Apres 
M. Duchesne, auteur d’une excellente Histoire des poemes epiques du 
xvii® siecle, M. C. cite d’autres beaux vers, glanes <ja et la. Ici meme 
pourtant il doit noter les faiblesses trop visibles de ce « corps debile et 
mal proportionne », la banalite des aventures, la froideur des episodes, 
le manque absolu de jugement que ne compense pas la richesse de 
Timagination. Il hasarde bien des critiques de detail, mais le jugement 
d’ensemble manque de precision et de fermete. Si l’amour occupe une 
si large place en ce poeme, c’est, selon lui, « naivete pure ». Si tel 
personnage professe « un cours complet d’histoire de France », si le 
poete declare son intention d’enseigner et transforme la poesie epique 
en poesie didactique, M. C. approuve. Il admire, et nous admirons 
avec lui, quelques beautes dues I’emploi du rnerveilleux chretien; 
mais ce rnerveilleux est gate par le melange d’un rnerveilleux equivoque, 
qui oppose, par exemple, a saint Louis un enchanteur transforme en 
lion. Ainsi ce poeme est chretien, puisque le paradis s’y ouvre devant 
nous, et il n’est pas chretien, puisqu’il semble souvent un conte des 
Mille et une nuits; il est historique, puisqu’il raconte une croisade, et il 
n’est pas historique, puisqu’il donne a cette croisade un but imaginaire, 
la conquete de la sainte couronne. Avec plus de decision, M. Duchesne 
avait signale les deplorables conse'quences du principe pose par Le 
Moyne : « Plus on invente en dehors de l’histoire, plus on jest poete ». 

^ Le Saint Louis n’est qu’un curieux roman epique. , 

Au ljeste, si nous en croyons M. C., le chef-d’oeuvre^en versdu P. Le 
Moyne, ce sesaient ses Entretiens et lettres poetiques (i665), comme 
son chef-d’oeuvre en prose serait 1 ’Art de regner (i665). Or, ces Entre- 
tiens sont un recueil des epitres « publiees depuis vingt ans deja », 
c’est-a-dire pendant une periode oh 1 ’auteur avait donne trop de mar- 
ques manifestes de son mauvais gout. C’est dire qu’ici le gout n est pas 
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meilleur; fades madrigaux, pointes, calembourgs, tout ceia n’est pas 
rachete par quelques vers plus graves, et nous avouons n’etre pas de- 
sarmes par cette « jolie » metaphiSre : . <* 

* Que ferons-nous, Iris? La mort est une huissiere. * 

Le mal, on le voit, est incurable, et*le dernier acces, d'’oti nait 1 'Art des 
devises (1666), est severement juge par M. Clferot. Comme illeremarque 
tres justement, la mort est proche, et le poete vieilli n'a pas acquis ce 
qui lui manqua toujours : le sentiment de sa dignite. 

Mais, s’il en est ainsi, et si nous adljerons aux mille critiques de de- 
tail formulees par M. C. lui-meme, comment pourrons-nous conclure 
en preferant Le Moyne a Balzac, en le comparant a Corneille l L’in- 
dulgence de M me de Sevigne pour son tieux poete ne saurait etre rap- 
pelee ici : du Cid a Psyche, Corneille a cree vingt pieces dont les beau- 
tes inegales sont toujours neuves; toute l’ceuvre lisible de Le Mbyne 
tiendrait cn quelques pages. Nous sommes fort loin de contester l’ori- # 
ginalite de cette physionomie, ou le merite qu’on peut avoir a en pre- 
ciser certains traits. II nous semble pourtant que M. C. n’a reussi qu’a 
moitie d la faire revivre. Son livre abonde en documents utiles, en ci- 
tations interessantes, mais hachees trop menu. Les idees generates font 
defaut, et 1 impression d’ensemble n’est pas nette. Nous ne parlons pas 

des negligences de la forme : « Sa parole increpatoire Sa muse, tan- 

tot imite 1’abeille de Matinum (du mont Matinus), tantut elle devient 

un torrent Une voix legere et ailee comme I’ironie... Les cris de la 

conscience ne croyaient pouvoir s’apaiser que par l’abandon des ri- 

chesses La prose elegante de Pascal. > Mais, au fond, qu’avons- 

nous appris de nouveau sur ce bel esprit qui fut, 4 des moments trop 
rares, un poete? Le poete, nous ne le voyons pas mieux, puisqu’on n’a 
pu que reproduire les vers deja connus, seuls dignes de survivre ; mais 
nous voyons mieux le bel esprit, dont on nous fait respirer tous les 
« bouquets fanes ». M. Cherot est-il bien sur que ce soit Id un service 
rendu a la gloire du P. Le Moyne? 

Felix Hemon. 


9. — Ktatdela cour de Brandebonrg en 1604 , par M. de La Rosiere, 
secretaire de M. 1’abbe de Polignac, ambassadeur du Roi pres la cour de Polo^ne 
Paris. E. Leroux, 1887, in-8, 40 pages. 

Qu’etait-ce que M. de la Rosiere, l’auteur de cette relation? Malgre 
son erudition si sure, M. Schefer, qui l'a publiee, bien que son nom ne 
figure pas stir le titre, n’a pu que nous donner bien peu de renseigne- 
ments sur cet agent diplomatique, secretaire de l’abbe de P<?lignack 
eu Pologne, et envoye d la cour de Brandebourg en 169^ et en 1697. 
Mais si, en dehors de ces deux missions, nous ne savons presque lien 
de lui, M. de la Rostere n’a point neanmoins passe sans laisseiide traces ; 
tl avait ecrit des Memoires et anecdotes pour servir a Vhistoire de 
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Pologtie, inseres dans les Curiosites historiques de dom Liron; enfin ii 
a laisse i 'Etatde la cour de Brandebourg en i 6 g 4 , annee pendant 
laquelle ii passa plusieuae snois 4 Berlitz On ne saurait trop remercier 
M. Schefer d’avqir publie cette relation aussi peu connue que son 
auteur. Sans etre ut^ecrivain veritably M. de la Rosiere ne manquait 
pas de talent ; il a du trait et,surtout il sait observer; aussi les por- 
traits qu’il fait passer sous nos yeux sont-ils souvent piquants et d’un 
grand interet. Je ne connais personne qui fasse mieux connaitre’ce 
qu’etaient vers 1696 la cour de Brandebourg et celle de Hanovre. De 
tous les personnages dont nouspafle M. de la Rosiere, bien peu sans 
doute ont aujourd hui encore une veritable notoriete; les notes nom- 
breuses dont M. Schefer a enrichi^a savante publication, les font sortir 
de leur obscurite. Elies contribuent encore a augmenter l’interet du 
memoije laisse par le secretaire de l’abbe de Polignac, et, ainsi presen- 
tee, sa relation curieuse et trop oubliee ne pourra manquer d’exciter 
• et*de captiver l’attention du lecteur. 

Ch. J. 


10. — Essai de Tradnctlon en vers burlesques ri’une piece de poesie 
Iatine intitulee Excidium Augi, publie avec une notice par Stephano de Mkrval. 
Rouen, imprimerie de Esperance Cagniard, mdccclxxxvii. 

U Excidium Augi est un petit poeme latin en vers hexametres d’une 
date tres recente, puisqu’il fut imprime en 1768. L’auteur en est 
Tabbe Roussel, maitre es-arts, professeur de rhetorique au college 
d’Eu, plus tard regent de seconde au college de Navarre a Paris. Le 
sujet du poeme est l’incendie de la ville d’Eu en 1475, En ce temps- 
14 le bruit courut que le roi d’Angleterre, Edouard IV, allait faire 
une descente en Normandie, et s’emparer de cette ville pour en faire 
sa place d’armes; c’est alors que le marechal de France Joachim 
Rouault, obeissant aux ordres de Louis XI, detruisit la ville par tin 
vaste embrasement. Les habitants, prevenus quelques heures 4 1’avance, 
emigrerent les uns a Dieppe et au Polet, les autres a Saint-Valery. Le 
poeme de Tabbe Roussel est l’oeuvre d’un assez bon humaniste qui sait 
son Virgile sur le bout du doigt, mais, comma on s’en doute bien, il 
ne nous apprend rien de nouveau, et il est probable que ia Societe des 
bibliophiles normands ne 1’aurait pas reim prime, quoiqu’il fut devenu 
tres rare, s’il n’avait ete traduit en vers burlesques par Pierre Eustache 
* Taillet, cure de Saint-Jacques-d’Eu, mort en 1769. Il n’est yas sans 
•interet de voir que « le burlesque effronte » amuse encore les prwinciaux 
plus d’un,siecle apres la mort de Scarron. Les lauriers de celui que le 
grand peintre Psussin appelait « un nouvel Erostrate », troublaient le 
sommeil de Pierre Taillet, comme ils avaient trouble celui de Marivaux 
•lui meme : il « avait l’ambition », comme il le dit dans son epitre 
dedicatoirea Charles, bailly du comte d’Eu « de trancher du Scarron. » 
Malheure^sement il n’a ni la verve, ni l’entrain, ni la malice de son 
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modele, et quami il court apres « l’esprit de Gresset et le beau styld 
d’Arouet » (je cite ses propres expressions), il n’attrape ni l’un ni 
l’autre. On l'a entendu tout a'l’heure loueV Voltaire; ce nom revient 
jdlusieurs fois sous sa plume. Il dil iogenument dans* une note de son 
poeme : « Pour celebrer les verfus d’un si grand/prince (il s’agit de 
Charles de Bourbon, fils du due du Maine), il faudrait le style de 
M. de Voltaire ou de M. Thomas. » Le brave cure aurait evidemment 
donne pleine absolution a l’auteur de Candide et de La Pucelle ; mais 
n’est-il pas curieux de le voir mettre au meme rang Voltaire et 
Thomas ? Qu’on lui pardonne, nous en avons connu de plus huppes 
que lui qui faisaient de ces bevues en jugeant leurs contemporains. 
L’editeur, M. Stephano de Merval, ljualitie Pierre Taillet de » pretre 
spirituel ». On ne peut pas etre plus indulgent. Nous dirons simple- 
ment que le bon abbe egale Scarron, mais seulement dans l’errfploi de 
ces plaisanteries et de ces gros mots qui salissent le papier. Remercions 
neanmoins la Societe des bibliophiles normands de la publication de ce ‘ 
petit poeme qui contribuera a l’histoire de la poesic burlesque dans 
notre pays. 

A. Delboulle. 


II. — Easals sur le gonverneinent populuire, p3r sir Henri Sumner Maine. 

TraJuit avec l’autorisation de l’auteur. Paris, Thorin, 1887. 1 vo). in-8 de xx- 

.”87 pages. 

Voici l'oeuvre d’un philosophe conservateur qui a voulu juger de 
hautles tendances democratiques modernes : e’est un livre presque uni- 
que en son genre, car, de nos jours, l’application a la politique de quel- 
ques idees philosophiques ou historiques semble comporter unevulga- 
rite qui fait ici tout d fait defaut ; l etude de sir Henri Summer Maine 
se dessine done vivement sur ce fond terne et incolore. 

Sir H.-S.-M. s’est efforce lui-meme, a deux reprises, de degager I’idde 
maitresse du livre; voici l'un de ces resumes : 

Le gouvernement populaire (e’est l’expression adoptee par l’auteur 
pour dire gouvernement parlementaire) ne cesse depuis quelque temps 
d'elargir sa base et de s’etendre sur le monde : chacun croit 3 sa perpe- 
tuite et ^ son avenir : l’immense majorite des contemporains regarde, 
en gffet, le principe democratique, dont les gouvernements modernes 
sont 1'expression, comme une force imperissable, susceptible de nou- 
veaux daveloppements, mais dont on ne saurait concevoir une restric- * 
tion ou t!ne attenuation. Ce sentiment commun, sir H.-S.-M. le reptf-* 
die : il ne deeftuvre pas de preuves suffisantes a 1’appui de l'#pinioij si 
repandue que les gouvernements populaires sont de nature a durer in- 
definiment : il ouvre toutefois une exception en faveur des Etats-Unis : 
l’heureuse nation anglo-americaine semble « destinee a demeurer inde-' 

« finiment sous le regime des memes institutions politiques et rien ne 
« prouve qu’elles doivent cesser d’appartenir au type populaire. » 
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Ainsi resumee en terraes vagues ct generaux, ainsi depouillee des 
considerations originales^^ profondes qj^i l’enveloppent heureusement 
et en font la parure et la richesse, la these de sir H.-S.-M. me parait 

d'une limpidite rare : nous savons <ju’il n’y a rien d’immortel, rien 

d’eternel sous le sole^, que les choses politiques sont soumises a un mou- 
vement constant. Ce qui est rnoins limpide, c’est l’exception ouverte en 
faveur des Etats-Unis : d'une etude comparative extremement remar- 
quable entre la constitution americaine et la constitution anglaise, 
etude tout & fait rt l’avantage de l’Amerique, sir H.-S.-M. semble tirer 
cette conclusion fort iuattendue que la societe anglo-americaine echap- 
pera aux lois de revolution et a use autre loi commune aux individus 
et aux nations, celle de la mort. Je garde des doutes. II est evident que 
l’auteur n’a pas trouve ici, pour rendre sa pensee, l’expression parfaite- 
ment juste et mesure'e; dans une atltre partie de l'ouvrage, dans la pre- 
, fa#e, il a reussi a mieux condenser ses idees : le gouvernement popu- 
laire, depuis son entree en scene, s’est, dit-il, montre on ne peut plus fra- 
gile : sous la forme extreme vers laquelle il tend, il est de tous les gou- 
vernements, de beaucoup le plus difficile. Le changement perpetuel 
qu’il semble reclamer de nos jours ne s’harmonise pas avec les forces 
morales qui dirigent la nature humaine. 

Dans l’ensemble et dans les details, l’ouvrage est extremement atta- 
fjaant, plein d’apercus profonds, originaux, ingenieux; mais il donne 
prise a la critique : c’est une causerie savante plutot qu’un livre savant. 
De la un certain nombre d’idees hasardees, d’assertions peu solides : 
je note aussi quelques tendances auxquelles des esprits que je ne saurais 
disqualifier ne peuvent pas toujours se rallier; il me semble qu’une 
parlaite serenite philosophique ne preside pas, en depit des apparences, 
a l’oeuvre entiere et que l’auteur n’a pas toujours echappe aux preoccu- 
pations poignantes de l’heure presente : les changements meme legiti- 
mes, meme commandes par les forces historiques, ces souverains qu’au- 
cune revolution ne decouronnera, sont souvent tres douloureux et, pour 
juger sainement ces grands mouvements et ces grands efforts des peu- 
ples, il faudrait a un contemporain un stoicisme et une insensibilite 
plus rares que le genie lui-meme. 

J’arrive aux critiques de detail : 

— L’auteur me parait sous l’empire de preventions mal justifiegs k 
# l’endroit du gouvernement populaire. Il parait oublier que la souve- 
rainete du peu pie est, en fait et en droit ou en droit seulement, le 
jltincipe de royautes electives qui ne sont pas du tout des iffventions 
mc^ierne?: je citerai la royaute francaise aux ix' et x e siecies, la royaute 
suedoise au moyen age, etc. 

— Pp. 19, 20, 217, 224. Ce qui touche a l’histoire des theories est 
egalement in^uffisant : sir H.-S.-M. note, a propos de Rousseau, que ce 
philosophe a eu quelques predecesseurs ; parmi ces predecesseurs, il 
cite HobbsX et il oublie Locke. Quant aux theoriciens du moyen dge, il 
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n’en est pas dit un mot : et, aux yeux de l’auteur, la conception 
moderne du gouvernement date de ces deux cents dernieres annees. 
Cependant il serait temps d'en finir une‘ SSnne fois avec cette idee 
‘fausse que Rousseau a invente ou quasi-invente Ifi souverainete du 
peuple : rien de plus errone que cette notion cou/Snte. La verite, c est 
que la doctrine de la souverainete du peuple est assez repandue dans 
l'Ecole. Je la retrouve dans saint Thomas d'Aquin dans Duns 
Scot 2 , dans Marsile de Padoue 3 , dans Jacques Almain 4 (cette souve- 
rainete chez Almain est inalienable, comme ehez Rousseau). 

— Pp. ii, 12. Il semble qu’un observateur etranger (lord Chesterfield) 
ait seul constate au milieu du xvnhs., les signes precurseurs de grandes 
« transformations ou revolutions or, dix ans avant Chesterfield, 
en 1743, d'Argenson ecrivait : « La revolution est certaine dans cet 
« etat-ci; il s’ecroule par les fondements; il n’y a plus qu’a se detacher 
« de sa patrie et a se preparer ii passer sous d’autres maitres et s^ius 
« quelque autre forme de gouvernement. » 

— P. 75. « La richesse peut approcher presque l’ane'antissement 
« par suite d’une diminution d’energie dans les mobiles qui poussent 
« les hommes a la reproduire... Il m’a toujours semble que la destruc- 
« tion de l’immense richesse accumulee sous l'empire romain, l’un des 
« gouvernements les mieux ordonnes et les plus efficaces qui aient 
« jamais ete, ainsi que la chute de PEurope occidentaie dans la destitu- 
« tion sordide etla pauvrete dumoyenage, ne pouvaient se comprendre 
« que par l’effet du meme principe. » 

Je ne partage pas cet enthousiasme pour l’empire romain et je ne 
crois pas qu’on puisse accuser le moyen age d’avoir detruit, aneanti des 
richesses accumulees : il me semble qu’il y a eu, au contraire, a cette 
epoque, une enorme production, un accroissement merveilleux de 
capital. On parle beaucoup. de nos jours, de credit agricole : retrou- 

1. Somme theologique, Secunda secundae, Qusest. xlii, De seditione, art, 2, 
conclusio ad tertnim. La doctrine n’est pas formulee directerr.ent ; mais je la tire du 
droit de revoke accorde' au peuple contre la tyrannie. 

2. Duns Scot, Comment, stir le mat tie des sentences, lib. IV, Dist. 1 5 , q. 2 (dans 
Duns Scot, Opera, edit. Luc Wadding, t. IX, Lugduni, 1609, p. 1 56 ) . 

3 . « Nos autem dicamus secundum veritatem atque consilium Aristotelis, III, Pol., 

« cap. vi, legislatorem seu causam legis effectivam, primam et propriam esse popu- 
* lum seu civium universitatem, aut ejus valentiorem partem, per suam electionem 
« s?lt voluntatem, in generali civium congregattone per sermonem expressam »... 

Et tout ce qui suit (Marsile de Padoue, Defensor pads, c. xn, edit, de 1022, p. 36 ). • 

Les cetfsures de la faculte de theologie de Paris et de Jean XXII ne s’appliquent 
pas, fait femarquer M. Jourdain, a cette partie politique de l’ceuvre de Marsile 
Padoue. Of. Joufciain, Mem . stir la royaute francaise et le droit populaiiw, p. 33 - 35 . 

4. Almain, Qiicestio de dominio naturali, civili et ecclesiitstico apud Ger*on, 
Opera, edit. Ellies du Pin, t. II, col. 964. 

Busembaum qui combat cette opinion la relate en termes remarquables : « eo 
« quod ponant (plusieurs canonistes), leges hac tacita conditione Jerri, si a populo 
« fuerint acceptatae, aiioqui vim, seu obligationem non habituras. » (Busembaum 
Medulla theologies moralis, Lugduni, 1682, p. 16.) „ 
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vera-t-on un instrument comparable a ce systeme de la rente fonciere 
que le moyen age avait instinctivement, sinon cree, du moins elargi, 
etendu, systematise ? ReftKJuvera-t-on uh instrument aussi puissant, 
aussi protecteur, aussi secourable ? » 

Mais je ne veux pa^ convertir ce coirfpte-rendu en une serie d’obser- 
vations critiques : je me cont$nterai de dire que le terrain sur lequel 
sont edifiees ces hautes speculations philosophiques et historiques ne 
me parait pas toujours suffisamment solide : ce qui n’enleve rien a’la 
valeur personnelle de leur auteur et bien peu de chose a l’interet 
superieur de ce beaulivre. 

Paul VlOLLET. 


T 


12. — August Uolicratein’s Grundriss der deutschen Nationalliteratur, sechste 
umgeaftieitete Auflage, von Karl Bartsch. Erster Band. Leipzig, Vogel, 1884. 
In-8, x et 480 p. 9 mark. 

II est inutile de recommander cette nouvelle edition du Grundriss 
de Koberstein. Nous l’avons deja dit dans cette Revue { 1877, n° 17, 
art. 72} ; l’oeuvre de Koberstein est un vaste recueil de materiaux, 
un livre indispensable comme la litterature latine de Teuffel; ses 
jugements sommaires sur les diverses periodes de la litterature et de la 
Iangue sont precieux; ils renferment des vues ingenieuses, et Kober- 
stein, ce chercheur consciencieux, ce rassembleur de details et de menus 
faits, avait du gout. Aussi le Grundriss qui a rendu et rendra encore 
tant de services, est-il arrive a sa sixieme edition. La cinquieme datait 
de 1871. M. Bartsch, l’infatigable erudit qui revoit a la fois Koberstein 
et Gervinus, etdont le nom revient presque k chaque page dans les notes 
du Grundriss, s’est efforce, dans cette sixieme edition, de mettre en oeu- 
vre et de citer la litterature des douze dernieres annees. L’ordorinance du 
premier volume, le seul qui ait paru jusqu’ici, est restee la meme. Mais 
M. B., a modifie les chapitres consacres k la deuxieme et a la troisieme 
periode. Dans l’edition precedente, des oeuvres de l’epoque anterieure 
a l’annee i i 5 o etaient rangees dans la troisieme periode; M. Bartsch a 
place dans la seconde les oeuvres qui appartenaient au xi c ou au 
Xii e siecle. On accueillera done avec reconnaissance cette nouvelle edi- 
tion du Grundriss , plus exacte et plus complete que les precedentes. 
Signalons seulement quelques menues erreurs ou fautes d’impression : 

• P- 3 1 1 , lisez « Gaspari » au lieu de Caspart ; p. 533 , Particle de Stejs- 
kal sur Hadamar de Laber a paru dans le 22% et non dans le’ 23 * vo- 
Imne de ia Zeitschrift fur deutsekes Altertum. * 

• * . * C. 
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* FRANCE. — La librairieCerf iPai is, rue deMedicis, i 3 ) va puljlier un Lexique de la 
langue de Bonaventure des Periers, (fcirM. Felix Frank et Adolphe Cheneviere. 

— M. Alfred Rebelliau vient de faire para^ire a la librairie Hachette : i* sa 
troisieme edition des Sermons choisis de Bossuet , texte revu sur les manuscrits 
(petit in-s6, xvtu- 5 t 8 pages); 2° les Sermons sur la Parole de Dieu et sur la 
mart (petit in-16, xvni -58 pages). Le Sermon sur la Parole de Dieu, qui, dans les 
« Sermons choisis s>, n’est publie que pat fragments, est ici donne integralement 
(texte de 1661, avec les additions et corrections de 1666}. Ces deux editions sont 
accompagnees denotes, surtout grammaticales ; 3 ° a la merne librairie, une edition 
classique, avec introduction et notes, des^ Poesies d' Andre Chenier inscrites au 
programme du brevet superieur. 

— Nous avons annonce ici, voila deux ans, le premier volume de VHistoirede 
Saint Bonnet-le-C lidteau par deux pretres du diocese de Lyon. Le second volume 
de ce travail vient de paraitre (Paris, Alph. Picard, 1887, grand in-8° deq7t f.). 
On y trouve les renseignements les plus abondants sur Saint-Bonnet-le-Chateau 
au xvt° siecle, au xvtt', au xvm e et au xix", chaque siecle formant une des quatre 
parties du volume. Les pieces justificatives, presque toutes inedites, sont au nombre 
de 23 . On y remarque deux curieux documents de Fan i 5 oo et de l’an t 5 o 8 reiatifs 
a la confrerie de Saint-Crepin, des Iettres de Francois I ,r en faveur des pretres de 
Saint-Bonnet (19 juillet 1 5 1 5 ), des Iettres patentes de 1726 au sujet de l’etablisse- 
mentd'un hopital 4 Saint-Bonnet, qui fournissent de precieuses indications surnotre 
legislation au commencement du xvin* siecle. Dans le corps de 1 ’ouvrage signalons 
I’ample notice sur Francois Dupuy, general de la Grande-Chartreuse (1481-1521), 
mentionne par d’Urfe (Astree Sainte) et au sujet duquel sont redressees deuxerreurs 
du Gallia Christiana (p. 63 j, l’analyse du proces-verbal de l’enquete touchant les 
ravages des Huguenots dans 1 ’eglise de Saint-Bonnet en 1562 ip. 104-106), les 
details donnes (p. 106-108) sur le medecin-poete, Andre du Cros, auteur du Dis- 
cours sur les inheres de ce temps (Bergerac, 1569, in-4°), sur le bibliographe 
Antoine Duverdier, seigneur de Vaiprivas (p. 141), sur le poete Pierre Boyer 
(p. 1 5 8 ), les extraits du Livre de raison de la famille Boyer, ainsi que divers 
contrats de mariage, testaments et autres actes djgnes d’attention (passim). Le vo- 
lume est orne de deux planches hors texte : Vue de Saint-Bonnet et Retable de la 
chapelle des Ursulines, aujourd'hui chapelle des hospices, et de deux phototypo- 
graphies : Amies de la ville et momies decouvertes en 1837 dans un caveau de I’eglise. 

— M. Henri Stein a tout recemment publie deux brochures; l’une intitulee ; 
Les maitres de I’ccuvre en Dauphine et les peintres de la ville de Grenoble (Paris 
Plop, 1887, gr. in-8° de 22 p ); l'autre : L’Origine champcnoise ds Vimprimeur 
Nicolas Jenson (Paris, A. Picard, 1887, gr. iu-8“ de 16 p.j. La premiere est un 
memoiredu a la reunion des Socie'tes savantes le ter juin 1887. M. S. y dresse la 
liste des rf.aitres del’oeim'e du Dauphinedont les noms nousont ete conserves 11 e*i* 
retrouve seize et il consacre a chacun d’eux une courtc notice, d’apres de* documents 
qui n’ont pas ete connus de M. Ch. Bauchal, auteur du Noureiu Dictionnaire*bio- 
graphique et critique des archilectes Jrancais ( Paris, 1887). M. S. s’occupe aussi 
des artistes qui, travaillant a cote des maitres de l’ceuvie ou sous leurs ordres, out 
attache' leur nom a quelque considerable monument, comme le pa?ais delphinal de 
Grenoble, I’eglise Saint-Amoine de cette ville, etc. La seconde brochure est extiaite 
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de la Bibliotheque de VEcole des Chartes (t. XLVIU). Deux villes, Langres et Tours, 
se disputent l’honneur d’avoir vu naitre Nicolas Jenson. M. S., s’appuyant sur un 
document irrecusable qu’il ppHje in-extenso 6-i3), le testament du celebre im- 
primeur, decouvert par M. le commandeur B. Cecchetti, conservateur des Archive^ 
de l’Etat a Venise, dont cet erudit avait donn# un court extrait ( Arcluvio Veneto de 
juillet 1887), lnet un a la discussion qui, dit-il, menacait de s’eterniser. II 

etablit que le berceau de N. Jensontut le bourg de Sommevoire (arrondissement de 
Vassy, Haute-Marne). D’apres une autre communication de M. le commandeur Ce- 
chetti, M. Stein a pu ajouter que Jenson mourut a Venise, patoisse Saint-Cancien, 
avant le 23 mars 1481, et plus probablement a la fin de l’annee 1480. 

— M. Henry Gauthier-Villars nous communique une lettre inedite de Voltaire 
a Madame de Lordelot : « Aux delices route de Geneve r er octobre. — Madame, 
votre lettre m’a fait relire le petit article’qui regarde M r jouvenet. je vois qu’il y es{ . 
regarde comme un bon peintre quoy qu’inferieur en quelques parties a le brun. il 
est vray^qu’il avait quelquefois un coloris un peu jaune; et ce leger defaqt est moin- 
dre que celuy de le brun et du poussin qui etaient souvent beaucoup trop rembrunis. 
le*sept sacrements du poussin sont devenus si noirs, qu’ils ne sont plus beaux au- 
jourdui que dans les estampes. chaque peintre, comme chaque ecrivain a ses de- 
fauts. je serais tres mortifie de compter parniy les miens celui de ne pas rgrtdre jus- 
tice aux grands talents, j’ay appele m r jouvenet bon peintre cest un eloge que je 
confirmerai toujours, et je me ferai un devoir a la premiere occasion d’ajouter tout 
ce qui poura servir a sa gloire et plaire a sa fille dont j’ay reconu tout le merite 
dans la lettre dont elle m’honore. Je suis avec respect, madame, votre tres humble 
et tres obeiss* serv r Voltaire. » 

— M. P. Ch. Robert, qui vient de mourir, dtait ne a Bar-le-Duc en 1812. An- 
cien eleve de l’Ecole polytechnique, il parvint au grade de capitaine du genie et 
passa, en 1842, dans l’intendance. Ses qualites d’administrateur se revelerent d'une 
maniere brillante pendant les campagnes de Crimee et d’Ltalie et au ministere de la 
guerre, oil il remplit les fonctions de directeur. Nomine, en 1867, imendant-gene- 
ral inspecteur, il fut en 1870-71, intendant en chef de l’armee de la Loire. Il prit sa 
retraite en 1877, etant president du comite d’administration. M. Robert avait succede 
en 1871 aMerimee, comme membre fibre de 1’Academie des Inscriptions. Ses travaux 
archeoiogiques, qui sont fort nombreux, ont eu pour pour objets principaux l’histoire 
de 1’arme'e romaine, l'epigraphie et la numismatique Le coup d’ceil general sur les 
legions romaines, publie en 1867, devait etre suivi d’un grand ouvrage que M. Ro- 
bert n’a pas eu Ie temps d’ecrire, mais dont il avait recueilli les materiaux et 
fait connaitre a l’avance quelques resultats. Sa connaissance pratique des choses de 
l’administration et de la guerre lui a suggere, dans cet ordre d’etudes, bon nombre 
d’observations nouvelles. L’epigraphie gallo-romaine de la Moselle, ouvrage oil il 
eut pour collaborateur M. Cagnat, est un des meilleurs recueils de ce genre que 
nous possedions. Mais e’est surtout comme numismatists que M. Robert laisse un 
vide dans la science; ses travaux sur la numismatique gauloise, sur les monnaies du 
^toyen-age, sur les medaillons contorniates, enfin le catalogue raisonne^le sa col- 
lection, qu’il a publie en 1880, sont a tous egards, des modeles et resteront certai- 
nement classiques. ,11 est un des trois ou quatre savants qui ont commence a por- 
ter quelque iumiere dans le chaos de la numismatique gauloise, dont il connaissait 
admirablement les materiaux. M. Robert e'cait, en outre, un dessinateur de premier 
ordre : e’est a sqn crayon que l’on doit les minutes des belles planches, malheureu- 
sement inedites, oil la defunte Commission des Guides a fait reunir, sous la direction 
de M. RobeK, tous les types du monnayage gaulois. Personne ne s’etant decide a 
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ecrire le texte, ces planches, dont la gravure a coute des sommes considerable?, 
n’ont jamais etait livrees au public: il n’en existe meme qu’un petit nombre d’e- 
preuves. La responsabilite de ce gas^illage n’incomb. 7 Xn aucune facon a M. Robert, 
qui n’etait pas le dernier a le regretter. , 

ALLEMAGNE. — L'auteur d’OlyMpia, das Fest itnd jpeine Stxtte, M. Adolf 
Boetticher, a fait paraitre chez J. Springer, Berlin, die Akropolis von At hen, 
nach den Berichten der Alien und den neresten Erforschungen (20 mark). 

t La librairie A. Marcus, de Bonn, met en vente la cinquieme edition de I'Ety- 
mologisches Wcerterbuch der romanischen Sprachen de Frederic Diez, avec un ap- 
pendice, par M. Aug. Scheler (18 mark), et la sixieme edition du Handbuch der 
deutschen Etymologie, mil Einschluss der nordischen, de Karl Simrock (q mark). 

— Le Grundriss der romanischen Philoiogie que publie M. Gustave Grceber, 

cotnpte deja deux livraisons; la troisieme \>araitra dans le courant de ce mois et 
terminera le premier volume de l’ouvrage (Strasbourg, Trubner. 20 feuilles et 
1 3 cartes, 6 mark). . 

— Au commencement de novembre de l’annee derniere ont paru, chez Reimer, a 
Berlin, les Acta nationis Germanicae universitatis Bononiensis ex archetypis tatu- 
larii Malveq^iani, p. p. E. Friedlaender et C. Malagola (38 mark). Ces annales 
comprennent l'epoque de 1289 a i 56 a. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 23 decembre i88y. 

M. le comte de Pontbriant annonce par lettre une decouverte faite dans sa pro- 


--- — — ruinonani annonce par lettre une aecouverte iaue uans sa pro- 
priete, a Pierrelatte (Drome). On a mis au jour un tombeau de pierre, en forme 
dauge, plus large a la tete qu’aux pieds, orienie de Touest a Test (les pieds vers 
lest), renfermant trois cranes et divers ossements Selon M. de Pontbriant, cette 
sermmire fail nnrrip /fun x i: ~ 
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sepulture fait partie d’un cimetiere anterieur a l’epoque carolingienne. 

L Academie se forme en comite secret afin d’examiner les titres des candidats 
presen tes pour les places de correspondants devenues vacantes pendant l’annee. 

La seance etant reJevenue publique, M. Delisle depose sur le bureau quatre pie- 
ces retrouvees par M. Et. Charavay qui a reconnu qu’elles appartenaient aux col- 
lections de 1 Institutet s’est empresse Je les rend re, pour y etre reintegrees. Ce sont 
quatre lettres originates du xvir siecle, savoir : 

Deux lettres de Pierre du Puy a Theodore Godefroy, du 7 et du i 5 fevrier i 635 J 

Une lettre de Theodore Godefroy a son fils, du 14 mars 1 63 5 ; 

Une lettre de Th6>phile Raynaud a Mersenne, du 29 avril 1648. 

Aca emie procede a 1 ’election de quatre correspondants etrangers. Sont elus : 
M Joh^Eva^ns 116111 s * r ^ enr ^ Rawlinson, elu associe etranger de 1 ’ Academie : 

En remplacement de M. Henzen, de'cede : M. Helbig; 
emplacement de M. Pott, de'cede : M. Buhler; 

En remplacement de M. Gozzadini : M. de Sickel! 

„^l vr , a e« P'esentes : - Par M. Wallon : i» Ernest Faligan, histoire de la le- 
n, J Revue d’ histoire diplomatique , premiere annee; — par l’auteur : 

• Guillaume du Tillot . un valpt miiiictrp pi sprvptcitre d^F.tat. pm sod ^ 


Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant ; ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimene de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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N« 2 \ — 9 janvier 1888 — 

——————— - — - — « - — ' - — ■■ ■ 

Sommnire s i 3 . Cima, Quelques passages de Ciceron. — 14. Engelhard?, La 
conjugaison latine. — id. J. Reville, La religion a Rome sous les Severes. — 
16. Wieser, Les tombes de Civezzano. — 17. Ch. V. Langlois, Le regne de 
Philippe le Hardi. — iS. Horric de Beaucaire, Eleonore d’Olbreuze. — 19. O. 
Weber, La quadruple alliance de 1718. — 20. Ferraz, Spiritualisme et libera- 
lisme. — Chronique. — Academie c^s Inscriptions. — Societe des Antiquaires de 
France. 


i 3 . — ^nt. Cima, JLectione» Tulllanse. Accedit locus yEneidis VII, 623 resti- 
tutus. Milan, Cogliati, 1886. In-8, 22 p. 

M. Cima, auteur d’une edition du De Oratore I, que j’ai le regret de 
ne pas connaitre, donne dans cette brochure, d’ailleurs d’une im- 
pression elegante, ses remarques sur vingt passages des deux premiers 
livres du De Oratore. La conclusion generale est que, d’ordinaire, on 
ne tient pas assez de compte des codices integri (surtout l’Ottobianus 
2067 et le Palatinus 1468), et qu’en quelques passages leur texte doit 
£tre mis au-dessus de celui des mutili. Je ne puis entrer dans le detail ; 
beaucoup de ces remarques sont justes et ingenieuses; voir surtout 
cellesqui traitent de : I, 76 et 162. 

E. T. 


14. — Die Latelnisclie Konjugot Ion nach den Ergebnissen der Sprachver- 
gleichung dargestellt von Max Engelhardt. Weidmann, Berlin. 1887. Prix 3 fr. 

M. Engelhardt a employe ses loisirs a etudier Curtius, Kuhner, quel- 
ques autres linguistes et c’est le resultat de ses lectures qu’il nous donne. 
L’auteur n’a done aucune pretention a la nouveaute, on pourraitmeme 
lui reprocher d’etre en retard et d'ignorer tout ce qui a ete ecrit sur ce 
sujet depuis quelques annees. II ne connait pas le livre d’Osthoff sur 
« 1 ’histoire du parfait » ; il cite bien Thurneysen et Frohde, mais ne 
parait avoir en rien profite de leurs savantes recherches. De m£me, 
apres les etudes de Bersu sur les gutturales, il ne devaitpas faire deriver 
vivo de gvigvo, ou voir dans Yu des formes en nguo une voyeye thema- 
"*tique. Sur le parfait en vi il n’a pas lu les derniers travaux de Curtius 
et^ceux Me Schulze. L’auteur qui distingue les anciens des nouveaux 
grammairiens, prend tantot chez les uns, tantot chez les autres; ce qui 
produit une sorte de bigarrure etrange dans son livre. Ainsi, page 8, il 
' faitvenir les^desinences personnelles des formes pronominales, admet 
queamoet amavi ont perdu une m finale; avec Kiihner il partage les 
desinence# de l'infin. passif en r-ie-r, voit dans la premiere r un reste 
Nouvelle sdrie, XXV. 
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de da desinence active, dans la seconde la caracteristique du passif, ‘ 
tandis qu tje-ja rappellerait la formation des substantifs abstraits. Tout 
le.chapltre sur 1 ’infinitif est ecrit dans cet esprit. Apres avoir cite' 
l’etrangi explication de Kiihner :*c Dans les themes c<#hsonantiques le 
premier er tombe et Ton a reg(er)ier, regier,dela pa^a chute du second 
er s’est forme 1 ’infinitif ordinaire regi »* l’auteur, ajoute : « Adhuc 
sub-judice lis est ». 

Je pourrais citer bien d’autres erreurs encore. Les series de metapho- 
nie dans lesverbes latins (p. 25 ) sont fort sujettes a caution ; cfr. Moller, 
Paul-Braune, Beitrage VII, 403. De meme, tout ce que l’auteur a 
ecrit au chapitre suivant sur l’affaiblis^pment de la voyelle thematique. 

II y a la des rapprochements ingenieux, mais trop contestables encore 
pour pouvoir etre presentes aux eleves comme des faits acquis. Dans ce 
meme chapitre, M. E. donne, d’apres Holz, une explication jtftte de 
inquam, mais il n’aurait pas dti negliger l’etymologie bien probaby; 
trouvee par M. Breal. En general, l’auteur ne profite pas assez de la 
comparaison avec les autres dialectes italiques. 

Des lois phonetiques latines sont oubliees; M. E. derive cecidit de 
cecadit ou cecedit, mais a long ne change pas en composition, cfr. 
compares, contagio, tandis qu’une regie generale altere tout a bref 
dans les syllabes interieures d’un mot latin, compose ou non ; puisque le 
livre e'tait fait pour des eleves, ilnefallait pas presenter des faits phoneti- 
ques sous un jour faux et propre a jeter la confusion dans les esprits. 
Page 68, il est dit que la voyelle du redoublement du parfait qui etait 
primitivement e, s’est assimilce a la suivante quand celle-ci etait i, o, 11. 
Ceux it qui est destine ce livre, s’imagineront que la langue a fait une 
distinction arbitraire entre les voyelles, choisissant les unes et negligeant 
les autres. En realite, on a affaire a une loi generale, celle de l’assimi- 
lation, venue apres un fait historique, la disparition de tout a bref dans 
les syllabes interieures d’un mot latin. Les regies donnees pour la 
chute du redoublement en latin me paraissent au moins artificielles; 
donner deux pages de regies pour expliquer une trentaine (exacte- 
ment 29) de formes isolees, c’est se condamner a l'erreur, surtout quand 
avec M. E. on ne tient aucun compte de l’anaiogie qui a du avoir ici 
une influence preponderante. Enfin, M. E. aurait du eviter certaines 
expressions incomprehensibles pour les eleves ; combien d’entre eux 
sauront ce que c’est que svarabhakti et voyelle svarabhaktique, ou 
encore le schwa indogermanique ! Malgreces defauts, le livre de M. En- * 
gelhardt doit etre mis entre les mains des eleves studieux. Il les habi>- 
tuera a se rendre compte des formes, leur fera voir les origines.diverses 
des temps latins, leur expliquera certaines particulafites autremdht 
inintelligibles. « Quelle lumiere jetee sur la syntaxe des propositions 
conditionnelles, d it 1 auteur avec raison, quand on sait que le futur passe • 
n’est qu’une transformation dusubjonctif aoriste ens!» Kos candidats 
a la licence particulierement liront ce livre avec profit. 

A, Baudoujn. 
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•i5. — La Religion a Rome sons lee Bcvcrcs, par Jean Reville. Paris, Le- 
roux, 1886, in-8 de viii-3o2 p. 7 fr. 5o. 

J’ai Mte de dire, — car ce compte-rendu est un peu en retard, — qne 
le livre de M. rteyille me parait exctllent, et dans le choix da sujet et 
dans la maniere dokt il est traite. 11 fallait une grande hardiesse d’esprit 
pour etudier l’histoire religieuse de Rome en l’an 200, c’est-a-dire au 
moment precis ou elle atteint son plus haut degre de confusion; de 
complication, d’enchevetrement. II fallait aussi posseder deja, et con- 
naitre & fond l’ensemble du developpement moral du monde romain, 
pour s’arreter a cette epoque des Severes, qui est veritablement l’age 
critique de l’histoire de 1 ’humanite. M. R. a eu ce courage et cette 
intelligence : il s’est place exactement a la date oil il fallait pour appre- 
cier cette mysterieuse transformation qui a substitue la religion cbre- 
tienneau paganisme antique. 

• Le sujet est aussi completement traite que bien choisi. Tour a tour 
l’auteur passe en revue l'etat moral du monde romain, la situation des 
cultes anciens, — de ce qu’on pourrait appeler le paganisme clas- 
sique, — l’extension des cultes orientaux, la fusion de tous ces cultes 
dans un syncretisme commun, religion qui, comme Isis, a mille noms 
et mille aspects, et enfin le role joue par les Severes et notamment par 
Alexandre dans cette merveilleuse agitation des Ames romaines. Sur 
chacun de ces cultes, M. R. est exact et complet, et 1 ’idee qu’il se forme 
de leur action, de leur caractere, parait juste et penetrante. 

Qu’il me soit permis de presenter, tres rapidement, quelques timides 
observations a M. R. — Il me semble qu’il n’a pas assez nettCment 
distingue, 'dans son etude du paganisme classique (p. 2 5 et 44) et surtout 
des genies et des demons, les elements primitifs et ceux qui apparaissent 
seulement a la fin du n e siecle, en d’autres termes, les transformations 
subiesa ce moment par les dieux du pantheon greco-romain. — Il n’a 
peut-Stre pas dit assez clairement que, dans cette sorte d’epanouisse* 
ment religieux de l’univers, toutes les divinite's de tous les peuples ont 
eu un regain de faveur internationale, me me les divinites occidenta- 
les. — Tout ce que dit M. R. (p. 128-148) sur le reveil religieux du 
m 8 siecle est frappant de verite et pardculierement instructif : mais 
n’etit-il pas mieux valu placer cela au debut meme du travail ? — 
M. R. abuse peut-etre de l’expression de « syncretisme ». C’est «vi- 
demment le mot qui convient le mieux pour designer l’etat d’esprit 
des hommes de cette generation. Mais il semble trop souvent, & lire 
R., que le syncretisme soit le nom d’une religion nette et definie, 
alors qu« precisement il y avait peut-etre h ce mom 5 nt autant de 
refigions que de personnes croyantes, que le syncretisme change de 
face a chaque pas, suivant chaque individu, et que les anciens n’ont 
•pas employe ce mot eux-memes. — Je regrette encore que M. R. n’ait 
pas voulu indiquer plus ionguement la place du christianisme dans 
cette histoire et qu’il se soit borne a noter brievement ce que le christia- 
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nkme retira de ces luttes et deces reformes religieuses (p. 292-294). — 
II n’est peut-etre pas defendu d’ajouter que, si les idees de ce livre sont 
sou vent tres remarquables, le sfyle parait defectueux par endroits. Que 
dire de « familiarisation de la conscience pa'ienne #vec l’idee de la 
necessite de mediateurs entre Dieu et l’homme »? 1 / de « L’aristocratie 
se retire de plus en plus de la vie militaift. Plus tard Claude leur en 
interdira l’acces ? » 

Mais je ne veux pas rester sur une facheuse impression ni sur 
une mauvaise expression. Je tiens 3 . repeter que ce livre doit vivre 
et rester, et doit etre lu longtemps , souvent. M. R. rehabilite 
le hi' siecle hardiment et sagement a la fois : c’est qu’il le connait bien 
et qu’il sait juger sainement les hommes et les idees du passe. 
« Jamais », dit-il, « il n’y avait eu autant de preoccupations morales 
dans le paganisme classique des Grecs et des Romains que dans ce 
syncretisme du m e siecle que l’on se plait ordinairement a qualifier <|e 
decadence. » M. R. a raison : le m e siecle est une des grandes epoques 
morales et religieuses de l’histoire de l'humanite, peut-etre la plus 
grande. Et M. Reville, en ecrivant cela, je tiens a le constater, de- 
meure hautement et fermement chretien convaincu, et pour ma part, 
a la fin de ce livre, si plein d’un puissant interet, si passionne et si 
droit en meme temps, je suis heureux de lire ces paroles de coeur et de 
raison : « Ni la seve de la glorieuse civilisation antique, ni la puis- 
sance morale de l’Evangile ne se sont epuisees dans cette grandiose 
combinaison. L’une et l’autre se sont degagees du compromis auquel 
elles aboutirent au iv e siecle. La Renaissance et la Reforme les a 
emancipees; la science libre leur a restitue leur physionomie origi- 
nelle ; et, de nos jours encore, nous venons nous abreuver a la civilisa- 
tion antique, a l’Evangile et aux grandes oeuvres qui en ont decoule, 
comme aux sources les plus pures d’inspiration religieuse et morale ». 

Camille Juluan. 


16. — Franz Wieser. Das longobardisclie Fiirstengrab and Reilien- 
graeberfeld von Clveiiano. Mit 5 Tafeln und 8 in den Text gedruckten 
Ulustrationen. Innsbruck. Universitaets-Buchhandlung, 1887. In-8, 43 p. 

Les se'pultures lombardes ont ete peu etudiees L Une des plus impor- 
tances trouvailles d’orfevrerie lombarde, le contenu d’une tombe prin- 
ciere de Chiusi decouverte en 1872, est encore inedite au Musee de 

1. Cf. Garrucci, Storia della arte cristiana, t. V et VI; Eitelberger, Cividale £*r" 
Friaul, dans les Vahrbucher der K. K. Centralcommission in Wien, 18^7; Arboit, 
La tomba di Gisol/o, Udine, 1874 (Revue Archeol., 1874, t. •![, p. 66, p. 3^4- 
3 o 6 ); P. Orsi, Archivio Storico per Trieste, t. II; Essenwein, Mittheilungen aus 
dem germanischen Museum, Nuremberg, 188b, fasc. XIV; Campi, Le tombe di Ci- 
ve^ano, Archivio Trentino de t886 ; Calandra, Di una necropoli barbarica' 
scoperta a Testona, dans les Atti della Societa di Torino, i 883 ; I.ipp, Die 
Grceberf elder von Kes^thely, Budapest, i 885 (cf. Ungarische Revue, 1886, p. 1-37.) 
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•Saint-Germain L La brochure de M. Wieser est une utile contribution 
a ce chapitre trop neglige de l’histoire de l’art au moyen-age. En 1886, 
le Muse'e d’lnnsbruck, id' Ferdinandetim , acquit d'un antiquaire de 
Botzen les depouilles d’une tombe de Civezzano (Tyrol meridional,* a 
l’est de Trente).Ntf. W. se transporta sur les lieux et recueillit des 
renseignements assez precis s«r les circonstances de la decouverte. Deux 
tombes avaient ete explorees au mois de fevrier 1886. La premiere ne 
contenait qu’une epee (spatha) et une boucle de ceinturon en fer; la 
seconde, beaucoup plus riche, doit etre celle d’un chef. On y a recueilli 
une grande epee, trois pointes de fleches en fer (objets raresdans les 
tombes de cette epoque), un couteau ou scramasax, un umbo de bou- 
clier orne d’une croix en bronze dore, un bracelet de fer-, deux garnitu- 
res de courroies incrustees d’argent et de bronze dore, une paire de 
ciseaux en fer. Sur la poitrine du mort etait placee une croix equilate- 
rale lombarde, en or estampe, avec des dessins imitant des tresses; 
pres des reins, deux boutons de bronze et des fils d’or fin en grand 
nombre etaient les restes d’un riche costume d’apparat. Citons encore 
des boucles et des fragments d’un seau de bois a garniture de fer. Les 
pieces d’applique recueillies dans la tombe ont permis, malgre leur 
mauvaise conservation, de reconstituer le cercueil, avec ses ornements 
en fer d’un caractere tout particulier. C’est une caisse rectangulaire a 
couvercle en forme de toit, dont les petites faces portent des croix en 
fer, tandis que les grands cotes sont munis d’anses circulaires pour 
soulever le cercueil. Le couvercle lui-meme est orne d’une garniture 
en fer que dominent des croix, des tetes de cerf et de belier. Le style 
de ces ornements est extremement curieux; il n’a rien de commun avec 
l’art greco-romain, mais rappelle plutot certains bronzes du Caucase et 
du Danube, comme le celebre chariot de Judenburg en Styrie. La croix 
en or n’est pas moins interessante : on en a trouve d’analogues dans 
quelques tombes lombardes, mais jamais dans des tombes germaniques 
et burgondes; celle de Civezzano est d’aiileurs la plus grande et la plus 
artistement ornee que l’on connaisse 2 . La presence du bracelet en fer 
prouve, contrairement a Popinion de M. Lindenscbmit (Handbuch der 
germ. Alterth., p. 294) que cette parure etait aussi portee par les 
hommes. Ce n’est qu’aux epoques civiiisees, et non dans les societes 
barbares, que les ornements sont reserves aux femmes. Les costumes 
chamarres d’or des militaires semblent etre, dans les societes flto- 
dernes, une survivance de la barbarie primitive. 

Le travail de M. Wieser est fort bien fait et clairement ecrit. On peut 
regretter^seulement qu’ii abuse des mots germanises, tejs que conser- 
vieren, reconstrvieren, transportabel, markieren, frappant , datieren. 


■ 1. Catalogue du Alusee de Saint-Germain, 1887, p. 187. 

2. Une liste <ft ces croix, que complete M. Wieser, a ete publiee par M. Orsi dans 
VArchivio Storico per Trieste, Vlstria e il Trentino, t, II, p. 148. 
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C’est beaucoup de neologisms dans un m^moire de quarante-trois 1 
pages. 

* SfETbmon Reinach. 


17. — Ch. V. Langlois. Le regne de Philippe III le Hbrdl. Paris, Hachette, 

1887. 1 vol. in-8, xiv, 466 pages. 7 fr. 5 o. * 

Eh composant l’histoire da regne de Philippe III, M. Langlois a 
combld une grande lacune qui existait dans nos connaissances, entre le 
regne de saint Louis et celui de Philippe le Bel. Les quinze annees qui 
s’etendent de 1270 a 1285 avaient ete totalement negligees par les 
historiens de la France, pour un double motif. D’abord « les documents 
de ce temps sont rares, peu connuset tres disperses » ; ensuite, l’histoire 
de Philippe III « resserree et comme ecrasee b entre celle de son 
predecesseur et celle de son successeur semblait « depourvue d’origina- 
lite, vide de faits, parsemee seulement de quelques anecdotes. » 

II fallait done, en premier lieu, que M. L. nous fit connaitre 
et reunit ces documents inconnus et disperse's. Dans une introduction 
assez sommaire, il passe en revue les ecrivains qui nous ont conserve 
les faits du regne : Guillaume de Nangis, Primat, l’auteur anonyme 
d’une chronique francaise (manuscrit 2815 de la Bibliotheque natio- 
nale), les chroniqueurs generaux et locaux de lepoque. Puis, il enu- 
mere les documents diplomatiques deposes soit aux archives nationales, 
soit aux archives departementales oil il a decouvert un certain nombre 
de pieces inedites. Mais oil il a surtout recueilli une moisson de 
documents nouveaux, c’est dans les archives etrangeres. 11 a pris con- 
naissance de deux cartulaires, possedes par la ville de Pampelune et oil 
sont inscrits les mandements adresses par Philippe III aux officiers qui, 
de 1276 a 1281, gouvernaient la Navarre en son nom il a trouve au 
Public Record Office toute la correspondance de la cour de France 
avec le roi d’Angleterre Edward l er . En appendice, l’auteur nous 
donne trente-deux pieces inedites; elles sont fort bien choisies et 
chacune contient quelque particularity interessante. Il dresse aussi 
le catalogue des 180 mandements de Philippe III sur lesquels il a 
pu mettre la main : ici il ne contente notre curiosite qu’a moitie. 11 a 
limite sa liste, de parti pris, aux mandements proprement dits, e’est-it- 
dire'aux lettres envoyees par le roi aux autorites locales et caracterisees 
par la presence du mot mandamus avant le dispositif. Il nous promet < 
pour plus,tard seulement un catalogue general detous les actes emanes 
de la chancell^rie de Philippe III. On pourrait objecter qu’un sem- 
blable catalogue aurait du en bonne logique preceder l’histoire flu 
regne ; mais, si nous sommes inquiet au debut, la lecture du beau livre 
de M. L. nous rassure immediatement. Des apre'sent, i’auteursait tout , 
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ce qu’il est possible de savoir sur son sujet et il nous communique sa 
science, en nous tenant sous le charme. 

L’ouvrage se divise en deux parties d’importance inegale. Dans la 
premiere, M. L. decrit le caractere du roi et celui de ses principaux 
conseillers. II nV^herche pas a rehabtliter son heros : s'il lui reconnait 
toutes les vertus qiii faisaiegt au moyen ageleparfait « prud’homme », 
il lui denie tout sens politique, toute conception elevee de ses devoirs, 
toute suite dans les idees. Philippe etait roi, mais ne gouvernaitpas. Qui 
done a exerce l’autorite reelle pendant son regne? Le chambellan Pierre 
de la Broce qui, de 1270 a 1278, capta la faveur du prince et dont la 
chute fut si eclatante? M. L. nelepense pas. Le role de Pierre aurait ete 
brillant sans doute, mais son influence sur les affaires a peupres nulle. 
Il y a sans doute ici quelque exageration. Pourquoi done le cham- 
bellryt s’est-il attire tant de haines de la part des grands, sinon parce 
qu’il etait, selon l’energique expression d’une chronique, « gouverneur 
^iu royaume ». Le nom de Pierre doit, ce nous semble, non point etre 
oppose, mais uni aux noms plus modestes des anciens conseillers de 
saint Louis, Mathieu de Vendome, abbe de Saint-Denis; Bernard de 
Montaigu, abbe de Moissac; et Eustache de Beaumarchais, l’homme 
d’action du regne. Ce sont eux qui ont eu en realite le pouvoir et qui 
ont continue la politique de saint Louis. 

Apres avoir depeint le roi et son entourage, M. L. nous raconte les 
principaux evenements du r$gne. Il a reussi — et ce n’est point un 
mince merite — a les exposer d’une maniere tr£s nette. On le suit sans 
peine dans les diverses contrees oh nous transporte son recit. Nous 
voici au sud de la France oh, malgre les embarras suscites par 
Edward I", Philippe recueille la plus grande partie de l’immense 
heritage d’Alfonse de Poitiers. Un peu plus loin, nous sommes en 
Navarre ou le roi protege la cause de la veuve de Henri III, Blanche ; 
la Navarre est mise sous sa garde speciale et gouvernee par Eustache de 
Beaumarchais. Mais bientot Philippe doit intervenir en Castille; le 
roi d’Aragon s’allie au pretendant que combattent les Francais ; et, 
pousse par Charles d’Anjou, le souverain de France s’engage de plus en 
plus dans une guerre oh il finit par succomber. Tous ces evenements, 
assez mal connus jusqu’aujourd’hui, ont ete mis en pleine lumiere. 
M. L. insiste avec beaucoup de raison sur le role funeste joue par 
l’ancien roi de Naples : « Charles d’Anjou, dit-il, en 1270, avai£ mene 
Louis IX en Afrique pour satisfaire son ambition; en 1285, il mens 
Philippe III en Aragon, pour venger ses injures; le pere et le fils 
moururent egalement pour lui, en croyant combattre pour*Dieu. » 

• La deuxieme partie, traitee avec predilection par l’auteur, est 
consacree au gouvernement et d l’administration de Philippe 111 . 
M. L. rnontre d’abord quel fut sous ce regne l’accroissement du 
domaine direct de la couronne. Par la mort d’Alfonse de Poitiers, 
les senechaussees de Poitou, de Saintonge, de Toulouse et d’AI- 
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bigeois, la terre d'Auvergne, les senechaussees du Quercy et du Rouer- 
gue font retour au trone; par le mariage de dona Juana, l’heritiere de 
la Navarre, avec le futur Philippe le Bel, la rgynion de la Champagne 
et de la Brie est prepare'e. De i?ombreuses acquisitions plus modestes 
sont faites : le comte de Guines, 4 a vicomte de Pier^finds, le port de 
Harfleur, etc. Puis Philippe III prepare les voies a^son fils pour 1 ’an- 
nexion de Lyon, a 1’un de ses petits-fils pour celle de Montpellier. 

M..Langlois etudie ensuite les rapports de Philippe avec la noblesse, 
le clerge et le tiers-etat. Ce sujet n’elait certes pas entierement neuf. On 
nous avait dit, d’une maniere generate, quelle fut la politique des rois 
de France vis a vis de chacun de ces ordres. Mais on n’avait point encore 
enferme cette etude dans les limites du regne de Philippe III et 14 est 
l’originalite de notre livre. Dans les traites d’ensemble, la part faite a ce 
roi etait assez restreinte. Que savait-on, par exemple, sur ses relations 
avec la feodalite? qu’il a comble le fosse qui separate la noblesse de la 
roture, en anoblissant Raoul l’Orfevre. Malheureusement cette anec-< 
dote ne s'appuie point sur des documents bien certains et jusqu ’4 nou- 
vel ordre il la faut rejeter. En revanche, on ignorait comment Philippe 
a reprime les revoltes du comte de Foix et du comte d’Armagnac; on 
ne saisissait pas tres bien quelle fut la conduite appropriee du souverain 
vis a vis des detenteurs des grands fiefs de Flandre, de Bourgogne, de 
Bretagne, d’Aquitaine.Tous ces faits sont exposes pour la premiere fois 
avec nettete par M. Langlois. 

La politique de Philippe vis 4 vis de l’Eglise rappelle tout 4 fait celle 
de saint Louis; il assure la personne et les biens des clercs; mais il ne 
laisse rien « aller de son droit », sinon en certains cas particuliers et 
de mediocre consequence. Sous son regne aussi, la decadence des com- 
munes se precipite; le roi est sans cesse oblige d’exercer un contrble sur 
leurs finances ; il s’applique a transformer les officiers municipaux en 
veritables agents du pouvoir central ; en revanche, il assure a ces villes 
la tranquillite et garantit, moyennant finances, aux bourgeois les fiefs 
qu’ils ont acquis. 

Apres avoir etudie ces relations avec les divers ordres, M. L. nous 
fait connaitre, un peu tard peut-etre, les organes de la royaute. Il etudie 
les principales ordonnances faites par Philippe III et, 4 ce propos, d’une 
maniere incidente, il parle des grandes assemblies de barons qui se 
reunirent de 1270 a 1285. Il croit que ces assemblies donneront plus 
tard naissance aux Etats-generaux. Cette theorie, soutenue deja avec 
beaucoup de chaleur par M. Luchaire, ne nous semble pas tres plausi- 
ble. Peut-etre qu’il faut chercher cette origine dans ces Etats provin- 
ciaux qui commencerent a se reunir sous saint Louis, qui subsiiterent 
certainement sous Philippe le Hardi et que M. L, a un* peu negliges 
dans son livre. Nous n’avons que des eloges sans reserve 4 faire des 
chapitrcs suivants ou l’auteur nous montre la composition du parle- 
ment, de'crit les fonctions des baillis et des sene'chnux, expose l’orga- 
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nisation financiere et l’organisation militaire sous ' Philippe III. 

La conclusion que M. L. fait ressortir avec force, c’est que le regne 
de Philippe III n’est qu’un prolongiment du regne de saint Lopis; 
que l’histoire Se France serait coulee d’une maniere beaucoup plus 
legitime a la dat^de 1285 qu’a celie de 1270. Y a-t-il done tant de 
differences entre Louis IX et Philippe IV? L’un et l’autre n’ont-ils pas 
poursuivi la meme politique, l’extension du pouvoir royal? Ils ont 
employe seulement, pour arriver a lears fins, des moyens differents. 
L'un faisait respecter ses droits par le respect meme qu’il avait pour le 
droit d’autrui et il les multipliait par l’ascendant moral qu’il avait su 
conquerir. L’autre fut homme de toute piece : convaincu qu’il avait 
pour lui la justice humaine,le droit romain,et la justice divine, le droit 
divin, il fut impitoyable et ne recula devan t aucune violence. Mais, 
repefons-le, le but etait le meme pour l’un et pour l’autre. Entre les 
^eux, Philippe III a poursuivi encore les memes desseins, avec son ca- 
ractere propre qui n’etait point celui d’un saint ni celui d’un legiste 
sectaire. C’etait un homme d’intelligence mediocre, nous a dit M. L., 
mais un feal chevalier ; il est Philippe III le Hardi. Ne doit-on pas 
rechercher, dans cette epithete, le vrai motif de certaines de ces mesures 
oil il s’ecarta de la politique de son pere et oil il ne sera plus suivi par 
son fils? Le saint avait interdit dans son domaine le duel judiciaire, Je 
chevalier le tolera. Ce chevalier aussi, apr£s avoir, pour un motif reli- 
gieux, defendu les tournois, accorda plus tard toute licence et fit cele- 
brer devant lui des passes d’armes qui comptent parmi les plus celebres 
du moyen-age. Les tournois seront absolument prohibes par son fils. 

Le livre de M. Langlois, qui est un livre de debut, est l’une des pro- 
ductions historiques les plus remarquables de notre epoque. L’auteur a 
ete a bonne ecole. A l’Ecole des chartes, il- a acquis le gout des recher- 
ches minutieuses et precises sans lequel on risque de s’egarer dans de 
vagues banalites. A l’Ecole de droit, il a appris a connaitre et 4 resou- 
dre les difficultes juridiques qui trop souvent embarrassent les histo- 
riens. Enfin, a la Sorbonne, il s’est fait historien. Il a reussi a dominer 
l’immensite des details qui se presentaient a lui et a ecrire un ouvrage 
qui est a la fois tres savant et tres clair, plein de faits et plein d’idees, 
fort erudit et d une lecture agreable. 

Ch. Pfisteh. 

_ * 

18 . — Une mesalliance dans la malson de Brunswick (i665-I"23). 
Eleonore Desmier d’Olbreuze, duchesse de Zell, par le vicomte Horric de Beao- 
caibe. ^Paris, H. Oudin, 1884. Ia-8, vm, 317 pages. p 

• . 

L’histoire d’EIeonore Desmier d’Olbreuze est connue; la fortune 
singuliere qui fit entrer la fille d’un petit gentilhomme du Poitou dans 
la fiere mais,on des Guelfes, le role politique qu’Eleonore fut appelee a 
jouer, quand elle fut devenue duchesse de Zell, enfin les malheurs de 
sa fille Ssphie-Dorothee, ont des longtemps fixe l’attention et ete 1’objet 
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de nombreux ecrits; mais ce sont seulement les publications de ces der- ' 
meres annees qui ont permis d’entrevoir dans toute sa triste verite l’his- 
toife tragique de l’epouse de GeoVges I er et de sa mere ; grace a ces pu- 
blications et aux documents encore inedits qu’il a consyftes au ministere 
des affaires etrangeres, a la bibliotheque de rUniversite de Lund et dans 
les Archives d’Etat de Berlin, de Hanovre et de Wolfenbuttel, M. Hor- 
ric de Beaucaire a ecrit un livre aussi savant que plein d’interSt et qui 
laisse bien peu a apprendre sur la vie de la duchesse de Zell. 

Mais ce n’est pas seulement l’epouse de Georges-Guillaume que 
M. H. de B. a entrepris de nous faire connaitre; l’histoire d’Eleonore 
d’Olbreuze lui a paru si intimement liee a celle de sa fille, qu’il n’a pas 
cru pouvoir les separer ; le mariage de la descendante obscure des Des- 
mier avec le due de Zell avait souille le noble sang des Guelfes; comme 
si cette « mesalliance » avait dure et n’avait du cesser qu’a la mbrt de 
Sophie-Dorothee en 1726, l’ouvrage de M. H. de B. nous condujt 
jusqu’a cette date fatale. On voit par quel lien naturel l’historien 
d’Eleonore d’Olbreuze a ete amene. en depit du titre, a raconter dans 
son livre la vie de Sophie-Dorothee, comme celle de sa mere. Je suis 
loin de Ten blamer; je crains seulement que pour arriver a l’unite de 
composition, il n’ait parfois exagere; Sophie-Dorothee a-t-elle done 
ete uniquement la victime de la haine et du mepris, dont la duchesse de 
Hanovre, Sophie, ne cessa de poursuivre sa mere? Et regarder sa longue 
captivite comme une consequence latale de la « mesalliance » de Geor- 
ges-Guillaume, n’est-ce point chercher l’interet dramatique plus encore 
que la verite historique et tomber presque dans le defaut de ces auteurs 
de romans que M. H. de B. blame avec tant de raison? Mais voyons 
comment il a compris et traite son sujet. 

M. H. de B. a ecrit avec amour et une connaissance approfondie des 
faits la vie d’Eleonore d’Olbreuze-, l’histoire de ses premieres annees 
et de sa famille, I’expose de la situation politique de la maison de 
Brunswick depuis la mort du due Georges en 1641 jusqu’a l’occupation 
de l’eveche d’Osnabruck par Ernest-Auguste en 1661, remplissent les 
deux premiers chapitres et nous font connaitre les personnages du 
drame qui va commencer. D’un cote, M lle d’Olbreuze, reduite pour vi- 
vre a se faire la demoiselle de compagnie de la princesse de Tarente, de 
l’aup-e, les quatre fils du due de Lunebourg, en particulier Georges- 
Guillaume, leger et inconstant, aussi ami des plaisirs que peu soucieux 
de bien gouverner, et en face de lui Ernest-Auguste, son cadet, esprit « 
froid et ambitieux, sans part dans l’heritage paternel, mais a qui le^. 
premier traite <de Westphalie a deja donne l’expectative de J’evSche 
d’Osnabruck et dont l’habile politique, favorisee par le desinteressemefht 
de Georges-Guillaume, et secondee par 1 ’ambition de la princesse So- 
phie, sa femme, finira par faire le seul possesseur du duche de Ha- 
novre et assurera a son fils le trone d’Angleterre. Le maridge d’Ernest- 
Auguste avec la fille de l’electeur palatin, la renonciation de f Georges- 
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Guillaume en faveur de leurs enfants, preparent 1'intrigue qui doit se 
derouler sous nos yeux ; la passion du due de Hanovre pour Eleonore 
d’Olbreuzeen forme le noeud et la pdfripetie. Favorise par Ernest-Au- 
guste et par la dtachesse Sophie, tant gu’ils ne le croient pas dangereux, 
cet amour jettera ra division entre les deux freres et fera de l’ambitieuse 
Sophie, recherchee d’abord,^»uis delaissee par Georges-Guillaume, une 
ennemie irreconciliable d’Eleonore. 

Le «c mariage de conscience » de cette derniere avec Georges-Guil- 
laume, en i665,avait bien pu ne pas alarmer et laisser indifferent Er- 
nest-Auguste; il n’en pouvait etre de meme du mariage public et solen- 
nel qui eut lieu onze ans plus tard; n’etait-il pas a. craindre que 
Georges-Guillaume ne revint sur les engagements qu’il avait pris en fa- 
veur de son frere? II avait promis de ne point se marier et avait assure 
son Heritage aux enfants d’Ernest-Auguste ; mais-maintenant le voilh 
gpoux et pere ; on comprend l’inquietude que cette situation nouvelle 
devait causer au due de Hanovre. Si Eleonore etait parvenue, a force 
de perseverance et d’affection, a conquerir le rang auquel elle avait 
droit, sa victoire devait aussi lui susciter des inimities qui ne devaient 
pas desarmer. C’est un roman du plus vif interet que 1’histoire de la 
passion qu’elle inspira a Georges-Guillaume et de son mariage avec ce 
prince, roman oh 1’amour et la politique se melent en se combattent. 

Ce fut dans 1’hiver de 1663-1664, a l a cour de Hesse, qu’Eleonore 
d’Olbreuze rencontra pour la premiere fois le due Georges-Guillaume ; 
il y etait venu aYec son frere Jean-Frederic ; tous deux s’eprirent de la 
belle et jeune Francaise; M. H. de B. a publie les lettres que Jean- 
Frederic lui adressa ; mais celui-ci eut le tort de s'eloigner; Georges- 
Guillaume fut plus habile, il la suivit en Hollande; il devait etre pre- 
fere; mais quelles longues negociations avant qu’Eleonore cedat k ses 
voeux! Christian- Louis etait mort en 1 665 ; le traite d’Hildesheim par- 
tagea les Etats de Brunswick entre ses trois freres; la generosite que 
montra Georges-Guillaume en cette circonstance avait acheve de lui 
gagner Ernest- Auguste; il s’employa lui-meme avec la duchesse Sophie 
pour triompher des dernieres resistances d’Eleonore; c’est alors que fut 
conclu le « mariage de conscience », dont le secret ne devait pas in- 
quieter d’abord la cour de Hanovre. M Ue d’Olbreuze, devenue comtesse 
d’Harbourg, va se fixer k Zell, desormais residence de Georges-Guil- 
Jaume. La naissance d’une fille, Sophie-Dorothee, en lui attachaift en- 
core plus le due son epoux, devait a la fois accroitre le credit d’Eleonore 
, et eveiller les craintes jalouses de la princesse Sophie. Une, double in- 
trigue ge noue alors k la cour de Zell, l’une pour faire, declarer publi- 
q[uement M m *«d’Harbourg epouse de Georges-Guillaume, l’autre pour 
empecher ce mariage solennel. L’influence qu’Eleonore exergait sur le 
-due, le role que celui-ci joua pendant la guerre de Hollande, devaient 
amener la realisation des secretes et legitimes esperances de d’Har- 
bourg. Flattee a la fois par 1’empereur et par Louis XIV, comble'e par 
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les deux puissants monarques de prevenances et d’honneurs, Eleonore 
d’Olbreuze ne pouvait rester plus longtemps dans la situation inferieure 
oti elle se trouvait ; apres la^campagne de Consarbriick, Georges- 
Guillaume declara publiquem%nt M me d’Harbou^ duchesse de 
Zell. ' 

Eleonore triomphait, mais elle se mont/a digne de sa haute fortune ; 
grace k elle, la cour de Zell devint une des plus brillantes de l’Alle- 
magne, et elle en fit un des asiles preferes des Francais qui cherchaient 
fortune de l’autre cote du Rhin, et bientot des protestants persecutes 
par Louis XIV. Parmi ces hotes etrangers, figurent, au premier rang, 
les parents de la duchesse, et en particulier sa soeur, Angelique Des- 
mier, qui epousa, en 1678, le comte Henri V de Reuss, mariage peu 
heureux, il est vrai ; M. H. de B. cite une lettre qui, dit-il, fait suppo- 
ser que, des 1 685 , les deux epoux etaient separes; le re'cit de la visite de 
Tavernier a Zell permet de croire, qu’en 1684, la separation avail 
dejit eu lieu*. La part que Georges-Guillaume avait prise ala guerre de 
Hollande fit un instant, de ce prince, un des personnages politiqnes 
les plus en vue de l’Allemagne ; sa cour fut, pendant plusieurs annees, 
le centre de negociations importantes et auxquelles Eleonore se trouve 
melee; les craintes inspirees k l’Allemagne par les chambres de reu- 
nion, donnerent une nouvelle activite a ces negociations; elles conti- 
nuerenf, on le comprend, apres la Revocation de l’edit de Nantes et 
au moment de la conclusion de la ligue d'Augsbourg ; mais maintenant 
l’attitude d’ Eleonore change; irritee des persecutions exerceescontreces 
coreligionnaires, elle prend parti contre Louis XIV, qui, jusqu’alors, 
avait trouve en elle un utile auxiliaire de sa politique. 

Jusqu’ici tout l’interet du livrede M. H. de B. s’est concentre, ce qui 
est tout naturel, sur Eleonore d’Olbreuze; a partir delaseconde moitie, 
il passe sur sa fille, l’infortunee Sophie-Dorothee. On connait l’histoire 
des malheurs de l’epouse de Georges I" d’Angleterre, la catastrophe tra- 
gique qui la separa de son mari, sa longue captivite; etait-elle coupa- 
ble? M. H. de B. n'ose se prononcer sur ce point controverse; mais il 
incline evidemment pour la negative ; pour lui, Sophie-Dorothee a etc 
tout au plus imprudente dans ses relations avec le comte de Kcenigs- 
marck; mais la vraie cause de ses malheurs, ce serait la tache de sa 
naissance; la haine que la duchesse Sophie avait vouee a la mere, se 
seraft transmise k la fille ; Sophie-Dorothee aurait ete la victime expia- 
toire de la mesalliance de Georges-Guillaume. J’avoue que je ne puis 
entierement souscrire k cette these; mais je dois reconnaitre que M. H. - 
de B. 1 ’a souteryie avec beaucoup d’habilete. r 

Je ne referai point apres lui l’historique des negociatiofis dont le m£- 
riage de Sophie-Dorothee fut 1 ’objet, mariage tout politique, et qui 
explique dej&, etant donne le caractere de Georges, le peu de sympathie 

1. Cf. J. B. Tavernier, ecuyer, baron d’Aubonne. Paris, Plon, 1886, p.345, - 
note 1. 
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qu'il eprouva pour sa femme. Ernest-Auguste voulait, a tout prix, 
reunir tous les Etats de la maison de Brunswick-Lunebourg; la mort 
de Jean- Frederic, en 1679, lui avait perm^s d’en occuper une nouvelle par- 
tie ; lemariagedeson filsavec Sophie-Dorothee devait assurer, a sa mai* 
son, la possession cKreste; telle fut l’un^que raison d’une union alaquelle 
aucune sympathie n’eut part e*dans laquelle la jeune duchesse ne devait 
rencontrer ni le bonheur, ni l’affection. Accueillie avec froideur par une 
epoux egoiste et corrompu, la naissance d’un fils en 1684, pas plus que 
quatre ans apres, celle d’une fille, Sophie-Dorothee, la femme future 
de Frederic-Guillaume de Prusse, ne purent lui ramener un cceur qui 
lui etait ferme d’avance. II ne restait a Sophie-Dorothee qu’a vivre 
dans I’isolement ou a se retirer a Zell ; elle songea a prendre ce dernier 
parti; l’aventuredu comte de Koenigsmarck l’en empecha. Le mystere le 
plus prpfond enveloppe la mort de ce cavalier brillant et corrompu ; 
M. H. de B. n’est pas parvenu a le percer, ni meme a prouver que So- 
pHle-Dorothee fut irreprochable ; mais cette preuve n’etait pas neces- 
saire pour rendre l’infortune'e princesse digne d’interet ; le proces inique 
et partial qui lui fut interne, une captivite de trente annees lui meritent 
la pitie', etit-elle meme e'te coupable. 

Lacondamnation de Sophie-Dorothee, non seulement frappa Eleo- 
nore comme mere, mais elle porta un coup fatal a son credit; « sa 
bonne etoile avait pali »; livre a l’influence de Bernstorff et de Sophie, 
Georges-Guillaume sembla perdre de sa confiance en elle; il devait, 
neanmoins, avant de mourir, assurer la paix de ses dernifires annees 
en lui faisant construire a Lunebourg une residence princiere ; c’etait 
la soustraire aux poursuites de la vindicative Sophie. Separee de sa 
fille, privee de ses proches qu’elle vit disparaitre tour a tour, la mort 
de Georges-Guillaume, en 1705, la condamna a un isolement absolu; 
Eleonore se retira alors dans son chateau de Lunebourg; elle ne le 
quitta que pour assister au mariage de sa petite-fille avec le prince 
royal de Prusse en 1705, et aussi pour faire de frequentes visites a 
Sophie-Dorothee, la princesse d’Alhden, comme elle s’appelle desor- 
mais du 110m de sa residence. Le moment vint ou ces voyages excede- 
rent les forces de cette mere malheureuse; la cour de Hanovre avait 
emigre en Angleterre, l’electrice Sophie etait morte, le chateau de Zell 
inhabite; Eleonore demanda et obtint la permission de s’y retirer; c’est 
la qu’elle passa ses dernieres annees; elle etait plus rapprochee de So- 
phie-Dorothee; elle pouvait ainsi continuer ses visites a la prisonniere, 
auquel un mari implacable s’obstinait a refuser la liberte. Eleonore 
dOlbreuze mourut en 1722. Avec elle disparut le dernier souvenir de 
cet^e couf toute francaise de Zell, qui occupe une place s’ grande dans 
lhistoire del’AUemagnependant le dernier tiers du xvn c siecle. M. Hor- 
ne de Beaucaire aura contribue a nous la faire connaitre, et en nous 
donnant la biographie exacte et consciencieuse de la princesse qui 
en fut le plus bel et le plus digne ornement, il s’est acquis des droits 


34 REVUE CRITIQUE 

a la reconnaissance de tous ceux qui s’interessent aux etudes histori- 
ques 

. Ch. J. 


ig. — Die ’Quadrupel-Allianz vom Jahre 171 8 , ein Beitrag zur Ge- 

schichte der Diplomatic im achtzehnten Jahrkundert, von Ottocar Weber. Wien 

u. Prag, Tempsky, 1887. In-8, 122 p. 1 florin 80 ou 3 mark (3 fr. 75). 

M. Ottocar Weber a voulu retracer les ne'gociations assez embrouil- 
lees des annees 1716-1721, qui, comme on sait, aboutirent d’abord a 
la Triple Alliance de la Haye, ce chef-d’oeuvre de l’intrigue de Dubois, 
et ensuite a la grande alliance de 1718. II a divise son livre en cinq 
chapitres. Dans le premier, qui sert d’introduction, il expose comment 
se forma entre la France, l’Angleterre et la Hollande la Triple Alliance 
du 4 janvier 1717, ou mieux 1’alliance anglo-frangaise ; le regent, me- 
nace, voyait dans l’Angleterre « le seul Etat dont il put esperer «n 
appui » (p. 23 ). Le deuxieme chapitre de'crit longuement les negociations 
de l’annee 1717 et en particulier celles qui suivirent 1’attaque auda- 
cieuse des Espagnols contre la Sardaigne. Le troisieme traite, avec le 
meme detail, de cette quadruple Alliance de 1718 qui met veritable- 
ment fin 4 la grande lutte soulevee depuis cinquante annees par la 
succession d’Espagne; grace aux efforts reitere's de lord Stanhope, l’em- 
pereur, represente par Pendtenriedter, accede a l’alliance, et une coali- 
tion se forme contre les plans hardis de la reine d’Espagne et de son 
ministre Alberoni. Le quatrieme chapitre a pour titre : a L’accession 
des Etats-Generaux — qui, en effet, n’entrerent dans la coalition que 
six mois plus tard — - et de l’Espagne a la Quadruple alliance » ; Albe- 
roni echoue de tous cotes; n jusque la tout avait marche a souhait, il 
avait joue avec les puissances comme avec des cartes, et les troupes es- 
pagnoles semblaient devoir s’emparer de la Sicile, comme elles s etaient 
empare'es de la Sardaigne l'annee precedente » (p. 83 ); mais soudain, le 
1 1 aout, au cap Passaro, l’amiral Byng disperse la flotte espagnole. Les 
revers succedent aux revers : 1’escadre qui menait le pretendant en 
Ecosse, est detruite par la tempete; Berwick s'empare de Fontarabie et 
de Saint-Sebastien. Alberoni tombe sous taut de desastres. * Tous ses 
calculs avaient ete trompes. Il avait cru que la guerre contre les Turcs 
oceuperait l’empereur, et la Porte avait conclu la paix. Il avait compte 
sur l’intervention de la Russie et de la Suede; Charles XII mourait de- 
vant Frederickshall et le tsar ne songeait qu’a faire la paix. Il avait 
espere Id facile conquete de la Sicile et n’avait attendu de la France et 
de l’Angletei'Ve aucune resistance; il se voyait trompe sur*ces deux 
points. » (p. 97). Le cinquieme chapitre de l’ouvrage de M. W. montre 

1 Son ouvrage vient d’etre traduit en allemand ; Die let^te Herein von Celle 
Eleonore Desmiev d’Olbreu^e, ins Deutsche tibenragen von Frhr. Emmo Grote. 
'Hanovre, Helwingh). 
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comment s’ecroule la Quadruple alliance (negociations qui precedent 
l’ouverture du congres de Cambrai; mediation de 1 ’Angleterre et de la 
France; entente secrete, puis ouvertejde l’Empire et de l’Espagne; 
traite de Vienne, du 3 o avril 1725, aui rend « de nouveau amies «t 
alliees les maison^ ennemies de Habsbourg et de Bourbon »). Le recit 
de M. Ottocar Weber est clair, interessant, souvent neuf 1 ; l’auteur a 
fait de nombreuses recherches dans les archives de Berlin, de Hanovre, 
de Paris et de Londres; il a trouve d’importants details dans trois 
Memoires, ceux du comte de Bothmer, ceux de Cellamare et les « Mi- 
moires diplomatiques concernant les affaires generates de l’Europe dans 
les premieres annees qui suivirent la mort de Louis XIV, d’apres les 
correspondances secretes rassemblees par J.-B. Colbert, marquis de 
Torcy ». (Bibl. nat. f. fr. io6yo-io6j2);ces derniers memoires meritent 
l’attention des historiens francais; Torcy, intendant des postes, a 
ouvert et fait copier toutes les pieces que le gouvernement et les am- 
bassadeurs etrangers recevaient a Paris dans les annees 1716-1718. 

A. Chuquet. 


20. — M. Ferraz. Spiritualisms et liherallsme, i volume in-8. Paris, 

Perrin et O, 1887, 2 C Edition, hi, 470 pages. 4 fr. 

M. Ferraz a deja publie un volume oil il a traite du socialisme, 
du naturalisme et du positivisme en France; un autre volume 
ou il est question du traditionalisme et de l’ultramontanisme. Le 
present ouvrage est destine a completer cette histoire de la philosophic 
en France au xix‘ siecle. L’auteur renonce a y ajouter un volume sur 
la philosophic contemporaine, parce que l’etat de sa sante ne lui 
permet guere de pousser plus avant son travail et qu’il serait oblige 
d’aborder letude d’un mouvement inteilectuel nouveau, qui se continue 
sous nos yeux et preterait plus a la polemique qu’d 1’histoire. 

Il a traite, dans le present ouvrage, de M rae de Stael, de Laromi- 
guiere, de Maine de Biran, d’Ampepe, de Royer- Collard, de M. de 
Gerando, de Victor Cousin, de Jouffroy, de Guizot, de Charles de 
Remusat, de Gamier et de Saisset, des developpements et de l’inrtuence 
du spiritualisme. 

Il nous semble que le titre de 1 ’ouvrage de M. F. aurait pu etre 
mieux choisi. Damiron, dans son Essai sur V histoire de la philosophie 
en France ail xix' siecle, remarquait, en appliquant le titre d’eclecti- 
ques ou de spiritualistes rationalistes a un certain nombre des auteurs 
etudies par M. F., qu’il ne les appelait pas spiritualistes, parce que 
le* theofogiens gux-memes sont spiritualistes. Le titre, da’ns sa premiere 
partie, ne convient done pas, comme diraient les logiciens, aux seuls 
, individus qu’il devrait designer. D’un autre cote, D. de Tracy, Cabanis, 

1. Nous ne reprocherons a M. Weber qu’un peu trop de severite a l’egard de 
Dubois. 
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Garat, Broussais, qui ne rentrent pas dans l’ecole spiritualiste etaient 
au moins aussi liberaux, ce semble, que Cousin ct Guizot ; la seconde 
partie du titre a done encore un ^ens trop large. 

,M. F. considere M m * de Stael comme un precurseur : il insiste avec 
raison sur le livre de I’Allema^ne , qui a provoqiK ies travaux de 
Cousin, de Vacherot, de Renouvier, de Renan. II marque bien 
l’influence exercee par Laromiguiere, mais il fait peut-etre trop 
bon- marche de ses attaches avec D. de Tracy et Cabanis. Il 
croit avec raison que le livre de Cardaillac, cite avec eloge par 
Hamilton, ne manque pas de valeur et est bien au-dessous de sa repu- 
tation. Mais quand il considere Thurot, le condisciple de Laromi- 
guiere aux Ecoles Normales, comme appartenant a son ecole, 
il nous semble qu’il impute a Thurot des doctrines qu’il n’a 
jamais acceptees. Il suffit pour s’en convaincre de lire dans la Lkecade 
les articles que Thurot a consacres a Cabanis et a D. de Tracy 1 : s’il a 
ete un disciple — et on pourrait soutenir qu’il a ete lui-meme uR 
penseur doue d'une certaine originalite — il faudrait prendre pour ses 
maitres les deux celebres ideologues plutot que Laromiguiere. 

M. F. donne une idee fort exacte de la philosophic de M. de Biran 
en ce sens qu’il marque fort bien en quoi il s’est separe de ses prede- 
cesseurs. Peut-etre ne tient-il pas suffisamment compte de la premiere 
philosophic du disciple de D. de Tracy et de Cabanis, qui se separa du 
premier en conservant d’abord des doctrines expose'es par D. de Tracy 
dans un Memoire sur la Faculte de penser, et repudiees dans les 
Elements d' ideologic. Ampere est bien apprecie et ses rapports avec 
Maine de Biran sont determines avec autant d’exactitude qu’on peut le 
fairc en l’absence de documents precis : il a collabore, ditM. F., avec 
M. de Biran a la theorie de la volonte, esquisse personnellement cellc 
de 1’intelligence et couronne tous ses travaux par une classification des 
sciences qui exigeait a la fois les connaissances d’un savant universel et 
l’esprit generalisateur d’un vrai philosophe. 

Nous trouvons dans le chapitre consacre a Royer-Collard, dont la 
philosophic est d’ailleurs exposee avec ampleur et exactitude, une 
affirmation qui a ete trop souvent reproduite pour que nous la laissions 
passer sans observation : « Au moment ou Royer-Collard monta 
dans sa chaire, dit M. F., la philosophie de Condillac dominait 
encore en France. » Or, k cette epoque, de Bonald qui depuis longtemps 
occupait dans l’instruction publique une haute situation, Chateau- 
briand, dont le Genie du christianisme avait eu un grand retentisse- 
ment, l’avaient energiquement combattue ; Gall, dont le systeme avait 
ete k la mode, 'Azais, qui exposait dans les salons unq philosophie «i 
singuliere, Frayssinous qui avait fait des conferences sur la philoso- 
phie autant que sur la religion, avaient detourne les esprits du 
condillacisme. M. de Biran et Ampere ne pouvaient etre consideres 


i. Voyez Melanges de feu Francois Thurot, Paris, Firmin-Ditlot, 1880 
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comme des disciples de Condillac ; quant a D. de Tracy et a Cabanis, 
ils avaient vivement critique Condillac, tout en I’admirant beaucoup, 
et personne n’etait tente de voir en |ux de purs condillaciens. Oil 
etaient done a $^tte epoque les partisans de Condillac? Ce n’etait'a 
coup sur ni de Gerando, ni Laromiguiere : sans doute on avait 
couronne 1 ’ouvrage de Sainf-Lambert, mais Saint-Lambert avait des 
doctrines metaphysiques que Condillac edt hautement desavouees. 

M. F. a sur de Gerando un curieux et interessant chapitre, dans le- 
quel il montre tout 4 la fois les merites, les lacunes de VHistoire com- 
jparee des systemes, et signale l’auteur comme un precurseur de Cou- 
sin. II eut pu lui tenir compte encore de son remarquable memoire 
sur la maniere d’observer les peuples sauvages, qui a ete tout recem- 
ment reproduit, comme un guide excellent pour les explorateurs mo- 
dernesf, dans la « Revue d’anthropologie » . 

^Victor Cousin occupe pres de cent pages. M. F. a utilise, pour cc 
chapitre, les travaux de son ecole, et notamment, le curieux et interes- 
sant livrede M. Paul Janet, sur Victor Cousin. II mele les critiques aux 
eloges La morale et la philosophic de l’histoire de Cousin sont in- 
conciliables et ne peuvent se fondre dans 1’unite d’un meme systeme, 
Pune est inspireepar Kant, l’autre par Hegel; c’estla un defaut capital 
dans l’oeuvre d’un philosophe (p. 261); sans refuser a Cousin toute 
originalite, on peut dire qu’il ne possede qu’i un degre assez ordinaire 
le genie de l’invention (p. 277) ; il se borne a coordonner entre elles et 
k marquer de son cachet les idees qu’il emprunte k d’autres philoso- 
phes; la coordination laisse quelquefois a desirer et ne revele pas tou- 
jours un esprit assez maltre de sa pensee et assez systematique (p. 277). 
Jouffroy est etudie avec sympathie, mais avec impartialite : M. F. 
trouve des merites incontestables a la theorie qui distingue des facultes 
les proprietes, qui voit les capacites se developper independamment du 
pouvoir personnel, avant de se developper sous sa direction (p. 3 o 5 ). 
Les vues de Jouffroy sur la methode sont certainement des plus remar- 
quables, mais inexactes sur plusieurs points (p. 291). Le reprocheque 
M. Taine adresse a Jouffroy de ne pas expliquer les phenomenes de la 
sensibilite comme on explique ceux de la digestion par l’etat des orga- 
nes, lui semble exagere, mais fonde en partie, car les sentiments 
dependent de notre etat organique (p. 3 12). Jouffroy a raison de 
recommander l’etude directe de l’ame par lame, mais il a tort de’ re- 
commander cette methode a l’exclusion de toute autre (p. 293). 

Mais M. F. est-il bien sfir que les plus belles pages de { 4 . Taine 
sur les /ables de la Fontaine ne soient que le commgntaire brillant 
et*anime du morceau de Jouffroy sur l’ideal (p. 322 ); que Jouffroy 

i- M. F. affirme, entre autres choses, que lorsque M. Duruy voulut relever 
. dans l’Universite l’enseignement de la philosophic abaisse depuis treize ans, ce fut 
son organisateur, ce fut le vieux Cousin qu’il alia consulter pour le reconstituer 
sur ses anciennes bases (p. 276). — Nous sommes autorise a dire que M. F. a ete 
induit en wreur sur ce point. 
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soit incontestablement un disciple de Cousin (p. 279)? 11 nous semble 
que pour ce dernier point, en particuiier, M. F. eut du discuter les 
conclusions de Tissot, l’anciep doyen de la Faculte des lettres de 
Efijon, qui a beaucoup connu Jpmffroy et qui lui a^ponsacre un rne- 
moire fort etendu. 

Est-il bien sur encore que Guizot a* fait passer Ie spiritualisme 
rajeuni deM.de Biran et de Royer-Collard dans les sciences sociales 
en general et dans les sciences historiques en particuiier (p. 362) ? 
Guizot peut-il etre considere comme un philosophe et ne doit-on 
pas plutot attribuer les vues philosophiques qu’on trouve dans ses 
ouvrages a son education protestante ? Charles de Remusat, au 
contraire, est un esprit eminemment philosophique, qui conserva 
toujours sa liberte de penser et de juger, qui eut bon nombre d idees 
originates et qui ne nous semble encore, meme apres le travail 
de M. F., ni suffisamment connu ni suffisamment apprecie. Quant a 
Gamier, ilfautdire du Traite des Facultes tout entier cequeM. F. dit 
d’une partie : il a un defaut assez grave, il est plutot descriptif qu’expli- 
catif et constitue une serie de monographies plutot qu’nne large 
theorie (p. 4 1 S ) . On ne peut s’empecher de le trouver fort maigre, 
quand on le compare aux travaux de MM. Bain et Spencer, Taine et 
Ribot. 

Saisset a traduit Spinoza, mais occupe de combattre le pantheisme, 
il n’a pas rendu par son introduction, trop superficielle et trop refuta- 
tive, les services qu’il edt pu rendre aux lecteurs souvent fort embarras- 
ses de l’Ethique, M. F. a d’ailleurs grandement raison de dire que Sais- 
set pensait a Kant en ecrivant sa these sur zEnesidemc et qu’il pre- 
tendait ruiner Hegel dans les esprits en composant sa longue introduc- 
tion aux oeuvres de Spinoza (p. 43 1). 

En traitant des developpements du spiritualisme, M. F. cite Damiron 
dont I’ouvrage sur la Philosophic en France au xix e si£cle fut beau- 
coup plus remarque que ses ecrits dogmatiques, qui sont <£ parfois dif- 
fus, et etouffant le sens de la realite sous l’esprit scolastique » (p. 443); 
le due de Broglie et ses articles de haute legislation et de philosophic 
dans la Revue de France ; Tissot, qui pense assez fortement, bien qu’un 
peu confusement (p. 445); Matter, Wilm et Bartholmess, Maurial, 
Gatien-Arnoult, Charma et Martin, Bouillet et Bouchitte, Jacques, 
Barfti et Bersot, Lefranc, Javary, Gratacap et Albert Lemoine. Peut- 
etre n’a-t-il pas insiste suffisamment sur Martin, de Rennes dont la va- 
leur, corpme historien de la philosophic ancienne, est bautement ap- 
preciee par les,hommes les plus competents de 1 'Allemagne '. t 

M. F. traite enfin de l’influence du spiritualisme et nattache d l’ecdle 
qui lui est chere Flourens, Lelut, Peisse, Claude Bernard, Berard et 
Lordat, Recamier et Cayrol, Garreau et Dubois d’Amiens, Briere de . 

j. Voyez, outre la Philosophie grecque de Zeller, les articles de Sartorius dans 
la Zeitschrift fur Philosophie und philosophische Kritik, vol. 82 et f> 3 . 
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Boismont et Max Simon, Oudot, Troplong, Berthauld et Raynouard, 
A. Thierry et Mignet, Thiers, Tocqueville, Laboulaye et Henri Mar- 
tin, Villemain, Nisard et Saint-Marc-Gjrardin. II y aurait beaucoup a 
dire sur chacun d^ces noras, qu’il senple quelquefois bien difficile dS 
rattacher a 1 ’ecole spiritualiste. Mais M. F. reconnait lui-meme que 
l’ecole spiritualiste a eu un \ort assez grave : « Elle est restee trop 
« etrangere au progres des sciences, elie ne s’ est pas emparee de ledrs 
« grands resultats pour etendre son horizon et pour s’elever combe 
« toutes les ecoles dignes de ce nom, a une conception de l’ensemble des 
« choses. Elle a ainsi laisse une autre ecole, issue du mouvement scien- 
« tifique, se poser en face d’elle, sous le nom d’ecole positiviste, et lui 
« disputer l’empire des intelligences. Elle ne s’est pas meme suffisam- 
« ment occupee de la science qui a avec elle les rapports les plus inti- 
« mes, de la physiologie, sans laquelle, comme nous 1’ecrivions il y a 
« yngt-cinq ans, la psychologie n’est qu’une science mutilee. C’est 
« pourquoi cette psycho-physiologie que nous appelions jadis de nos 
« voeux, au lieu de naitre, en quelque sorte, sous ses auspices et de lui 
« servir d’auxiliaire, a ete fondee non-seulement sans elle, mais aussi 
« un peu contre elle. Enfin... elle a quelquefois subordonne les exigen- 
« ces de la science k des considerations plus ou moins respectables, mais 
« extra-scientifiques » (p. 462). On ne saurait mieux dire. 

M. Ferraz a essay e d’oublier ses preferences et d’etre impartial : il y 
a souvent reussi. 

F. Picavet. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Peinture et gravure representant le roi Charles VI et les chevaliers 
de I’Ordre de V Esperance. Ph. d’ Artois, Enguerrand de Coucy, etc., dans Veglise 
des Carmes, a Toulouse, tel est le titre d’une interessante notice que vient de pu- 
blier M. F. Pour (Amiens, Douillet, in-12', 8 p.). La peinture dont il s’agit,etait en 
partie effacee des le xvtt' siecle; Piganiol de la Force l’a decrite en 1763; Cochin 
en a execute la gravure. 

— Parmi les rares lettres de Gassendi a Peiresc, il y en a deux, ecrites de Digne, 
le 20 etle 25 mai 1 63 5 qui, contiennent le re’cit d’une excursion de Gassendi dans la 
Provence alpestre. Le P, Bougerel les analyse dans sa biographie. M. Ph. Tamlzey*de 
Larkoque en donne le texte integral dans une plaquette qu’il vient de publier avec 
des notes, comme to u jours, nombreuses et instructives. (Impressions de voyage de 
Pierre Gassendi dans la Provence alpestre. Digne, imprimerie Cbaspoul, 1887. ln-8°, 
36 p.). Il j*ajoute trois autres lettres de ce grand savant, l’une a L Sillier, les deux 
autres a Boulliau. * 

Dans le numero de novembre-de’cembre du Bulletin du bibliophile , M. Charles 
Henry, a publie des lettres interessantes de Condorcet a Lorgna : il en ressort que 
les paratonnerres (appeles barres) ont ete employes a l’origine dans l’Etat de Venise; 
c’est a Texperience de Lorgna que l’Academie des sciences de Paris a recount pour 
ses premieres instructions bien perfectionnees depuis. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du\ 3 o decembre 1887 . 

L’Academie procede au renouvellement annuel du bureau ^vl, !e marquis d’Her- 
vey de Saint-Denys, vice-president sortant, est elu president pour l’annee 1888. 
M. Barbier de Meynard est elu vice-president. « 

L'Academie procede ensuite a l’election de trois correspondants francais. Sont elus : 

En remplacement de M. de Boissieu, decede, M. le docteur Reboud ; 

En remplacement de M. Francisque Michel, decede, M. Ch. Joret; 

En remplacement de M. Celesttn Port, elu membre libre de l’Academie, 
M. Ulysse Chevalier. 

L’Academie passe au vote pour le renouvellement des commissions annuelles. Ces 
commissions sont ainsi composees pour 1888 : 

Commission du prix Gobert : MM. Delisle, Viollet, Leon Gautier, Anatole de 
Barthelemy; 

Commission des travaux litteraires : MM. Ravaisson, Renan, Maury, Delisle, 
Haureau, de Roziere, Pavet de Courteille, J. Girard; 

Commission des antiquites de la France : MM. Maury, Delisle, Haureau, de 
Roziere, G. Paris, Alex. Bertrand, Schlumberger, Heron de Villefosse ; * 

Commission des Ecoles francaises d’Athenes et de Rome : MM. Delisle, 
J. Girard, Heuzey, G. Perrot, Weil, P. Meyer, G. Boissier, Croiset; « 

Commission pour administrer les proprietes et fonds particuhers de l’Academie : 
MM. Delisle, Deloche. 

Ouvrages presentes : — par M. Bergaigne : James Darmesteter, Points de con- 
tact entre le Mahdbhdrata et le Shah-Namah (extrait du Journal asiatique) ; — par 
M. Barbier de Meynard : t° Rene Basset. Recueil des textes et documents relatifs 
a la philologie berbere; 2° Bel Kassem ben Sedira, Cours de langue kabile ; 
3 ° I u.v Hicham, Traite de flexion et de syntaxe arabes, traduit par Goguyer; — 
par M. Schlumberger : Theodore Reinach, les Monnaies juives ; — par M. Delisle; 
Biographic de M. Claude Rossignol. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAlRES DE FRANCE 


Seances des 7-14 et 21 decembre 1887 . 

M. Saglio presente a la Societe une plaque de cuivre gravee provenant de la 
Catalogne, representant la figure d’un marchand enlouree d’ornements d’une grande 
richesse et d’une inscription portant le nom du personnage et la date de sa mort 
en 1400. 

M. Courajod presente une serie d’observations sur les dmaux peints italiens 
du xv° siecle. II communique des photographies d’emaux de cette nature, conserves 
au musde d’Ambras a Vienne et chez M. le comte de Valencia a Madrid. Ces emaux 
emanent du nord de l’ltalic et datent de la seconde moitie du xv* siecle. M. Coura- 
jod a constate l’existence a la meme epoque d'emaux peints sortis vraisemblable- 
ment d’ateliers francais d’orfevrerie emaillee probablement de Limoges. Ces der- 
nijres pieces font partie du musee de la Societe des Antiquaires de l’Ouest a Poitiers. 

M. Vauville, associe correspondant, lit une note sur les fouilles faites dans l’en- 
ceinte et le camp de Pommiers pres de Soissons (Aisne) et sur les objetsqui y ont 
ete trouves 

M. le President annonce ia mort de M. _Ch. Robert; il donne lecture du discours 
qu’il a prononce sur la tombe de notre eminent confrere. La Societe s’associe aux 
regrets qu'il a si bien exprimes. 

M. Courajod presente des moulages et des photographies d’apres les monuments 
du musee d’Avignon ; il signale pariiculierement le moulage d’un petit buste en 
marbre, representant un enfant, qu’il attribue a Desiverio da Settignano, pareil a celui 
du cabinet des medailles de Paris. 

M. de Lasteyrie entretient la Societe d’une boucle de ceinturon de l’epoque 
franque, conserve’e au musee d’Epinal. Cette boucle est ornee de qua»re figures 
formant une scene dont l’explication n’a point ete donnee jusqu’ici. M. de Lasmfrie 
demontre, en s’appuyantsur des representations analogues empruntees aux sarco- 
phages Chretiens et aux mosaiques ae l’ltalie, que l’artiste a voulu figurer les mages 
devant Herode. & 

Ed. Corroyer. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
i« buy, imprimerie de itarchessou fils, boulevard Saint-Laurent , 23 . 
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Sommalre t 21. Ahlwardt, Manuscrits arabes de la bibliotheque de Berlin,. I. — 
22. Preller, Mythologie grecque, I, p. p. Robert. — 2.3. Herodote, p. p. Holder. 
— 24. Winter, Les Fastes de Verrius Flaccus. — 25. I.ange, Petits ecrits sur 
l’antiquite romaine. — 26. Merlin, roman en prose, p. p. G. Paris et Ulrich. — 
27. Ch. Revilliout, Le chevalier de Mere. — 28. Correspondance de Catherine 
de Wurtemberg, p, p. Schlossberger. — 29. Duquet, Les grandes batailles de 
Metz. — Chronique. — Academic des Inscriptions. 


21. — dte H:>nd^elii-lftc-n- Verzeiclinisse der Koeniglicben BSbllotliek 
zn Berlin. Siebenter Band. Verzeichniss der Arabischen Handschriften von 
tv. Ahlwardt. Erster Band. Berlin, 1887, xvm et 41 3 p. In-4. 

L’auteur de ce Catalogue des manuscrits arabes conserves 3 la 
Bibliotheque royale de Berlin, dont le premier volume vient de 
paraitre, M. Ahlwardt, avait deja publie en 1871 un inventaire 
des ouvrages relatifs d. la poesie, aux belles-lettres, a 1’histoire 
litteraire et a la biographie. Ses notices sommaires ne s’appli- 
quaient pas a moins de 1,237 numeros, et il evaluait le nombre des 
manuscrits qu’il etait charge de de'crire, a plus de 4,000 volumes. Or, il 
y avait deja 5,141 volumes, provenant de l’ancien Fonds, des collec- 
tions Diez(i8i7), Wetzstein (i852 et 1862), Petermann ( 1 853-1 857 et 
1870), Sprenger (1857), Minutoli (1860-1861) ; depuis, 1 ,588 volumes, 
recueillis par Schomann (1879), Hamilton (1882), Landberg (1884), 
Sachau (1884), Ed. Glaser (1885-1887) sont venus s’y ajouter, et 
M. A. fixe aujourd’hui le nombre des manuscrits arabes de Berlin a 
6,450 volumes. Comment est-il arrive a ce chiffre ? D’apres son propre 
recensement, on obtient un total de 6,729 volumes, et il a omis i° les 
57 manuscrits reunis a Bagdad par un certain « professeur Bernhard 
Maimon » et entresa la Bibliotheque royale de Berlin le 26 juin 1884 1 ; 
2 0 les 23 volumes acquis de M. Glaser le i 5 juillet 1884 ce qui 
donne, si je ne me trompe, 6,807 volumes. 

Le Catalogue de M. A. 3 sera un monument de construction solide et 

• 1. Voir, sur ces manuscrits, la communication de M. Vollers, aujourd’hui directeur 

de la bibliotheque khediviale au Caire, Zeitschrift der deutschen morgenlxndis- 
chen Geseilschaft, xxxvm (1884), p. 567-574. , 

2. M. VdTlers en a rendu compte sommairement Z. d. in. g., xxxvm (1884), 
p. 574-580 et M. A. lui-meme les enumere dans son K tiroes Ver^eichuis des 
Glaser’ schen Sammlung arabischer Handschriften (Berlin, 1887, p. 42-47, 
n? 242-267). 

3. M. A, a publie, en outre, il ya trois ans (i885), un Kttrjes Ver^eichnis der 
Landberg'schen Sammlung arabischer Handschriften. Il identifiait dans ce travail 
i,5o2 mss., presque tous en arabe, avec un tact parfait et une etonnante rapiditd 
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puissante. La periode des tatonnements, des ajournements est close pour 
la collection de Berlin. M. A. qui s’etait mis a l’oeuvre en i 863 , n’a com- 
ipence l’impression — d’ailleurt remarquablement correcte — qu’apres 
avoir entierement termine sonVlabeur. II y a tro^j? ans encore, les 
manuscrits de Berlin elaient envoyes par series a Greifswald oil M. A. 
occupait depuis 1861 la chaire de son maitre Kosegarten ; une decision 
de -1885 l’a degage de ses devoirs professionnels ; au lieu de continuer 

deplacer les manuscrits pour les mettre a sa portee, c’est lui qu’on a 
deplace pour le rapprocher des manuscrits. II reside maintenant a 
Berlin, et l’achevement de la publication en profitera. 

Le premier volume du catalogue comprend deux « livres le pre- 
mier consacre aux Prolegomenes et aux generalites, le second au 
Coran. II n’est pas encore envahi par la theologie musulmane. Si 
l’on nous permet la comparaison, avant que nous arrivions ausl deserts 
de sable qui se prolongeront au moins I travers le deuxieme volumq et 
une partie du troisieme, il nous menage une oasis. Nous laissons en 
dehors de notre analyse le deuxieme livre relatif au Coran. Quant au 
premier livre, voici les matieres, au nombre de neuf, qu’il embrasse : 
i° calligraphic; 2 0 bibliographic ; 3 ° critiques (panegyriques) ; 4 0 me- 
thodologie, aperi;u et division des sciences ; 5 ° valeur de la science ; 
6° direction pour l’etude ; 7 0 eleves et maitres ; 8° cycles des etudes 
et lettres didactiques ; g° questions relatives a toute sorte de sciences. 
Le titre neuvieme est singulier et, ce semble , assez superflu ; 
on n’a inscrit sous cette rubrique que cinq volumes et on aurait 
pu y inscrire aussi bien tous les autres. 

On voit qu'en ce qui concerne le classement des manuscrits, M. A. 
S’est Fait lui-meme ses divisions et subdivisions « dans l’interet, dit-il, 
deceux qui voudraient utiliser son ouvrage. » Mais ajoutons qu’il s’est 
impose par surcroit une t&che tres ardue. II donne, a la fin de chacun 
des chapitres, la liste des ouvrages que Berlin ne possede pas, mais qui 
rentrent dans la categorie qu’il vient de recenser. II nous communique 
ainsi les notes precieuses qu’il a recueillies depuis trente ans pour 
l’ouvrage qu’il projetait, une Encyclopedic des ecrivains arabes et de 
leurs ecrits, et, si l’ouvrage ne parait pas, nousen aurons du moins les 
materiaux. 

< Quant a la description des manuscrits, elle a ete faite avec une 
precision et une sobriete qui meritent de grands eloges. M. A. interroge 
le manuscrit lui-meme sur son aspect exterieur, sur son contenu, sur c 
son auteur, sur son copiste, sur sa date, et, dans cette enquete rigou- 
reuse, il ne fleglige aucun des elements d’information que kii fournit 
soit l’exemplaire, soit sa profonde erudition. Il a/pour grossir*son 

de coup d ceil. Pourquoi n’imitons-nous pas en France la prompte publicite que la 
bibliotheque de Berlin donne a ses accroissements successes i Nos musees ont leur 
organe, la Gapelle <xi cheologique. La Bibliotheque nationale ne pourrait-elle nous 
renseigner pareilleraent sur ses acquisitions de manuscrits ? «. 
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appareil bibliographique et biographique, etudie avec le plus grand soin 
non-seulement les manuscrits de Berlin, mais aussi ceux d'Oxford et 
de Paris. j * 

Ces vastes lectupes, ces recherches opiniatres et acharnees ont ete 
suivies** d'heureuses trouvailles. M. A. a decouvert des titres qui man- 
quaient ou qui avaient ete falsifies, a retrouve plus d’une fois le nom 
d’un auteur omis ou donne faussement, a fixe l’epoque oit vivait 
cet auteur et qu’on n’avait pas encore determinee exactement. 
Mais il ne raconte pas les etapes qu’il a franchies et ne nous initie 
que rarement au secret des sources, oil il a puise ses affirmations. Son 
horreur des livres imprimes est telle qu’il ne cite pas meme les siens. 
Inutile de chercher dans son catalogue si le meme ouvrage se trouve 
dans d’ajatres de'pots publics, s’il a e'te publie, soit en Orient, soit en 
Occident. J’ai proteste ici meme (Revue critique, 1882, I, p. 228-229) 
con*re 1’etalage d’erudition et l’abus des comparaisons superflues, qui 
ont enfle inutilement certains catalogues europeens. Lorsque j’adres- 
sais ce reproche a un chef-d’oeuvre comme le catalogue des manuscrits 
arabes de Gotha, par M. W. Pertsch je ne m’attendais pas k frapper 
si juste et je ne prevoyais pas que, par exemple, un manuscrit des 
seances de Hariri servirait un jour de pretexte a un inventaire touffu 
de la litterature europeenne relative a ce charmant conteur 1 2 
M. A. me parait etre tombe dans 1 ’excEs oppose. Il s’est sans doute 
defie de lui-meme. Plus d’une fois dans sa vie il a manque d’indul- 
gence envers ses contemporains. Il a peut-Stre craint, en les citant, de 
se laisser aller a les critiquer. Il n’a pas songe qu’un peu de polemique 
edt anime son catalogue, que la critique est preferable au silence, et, 
que mieux vaut etre combattu qu’ignore. 

Une heureuse innovation de M. A., c’est de donner pour chaque oeu- 
vre deux commencements, la doxologie placee en tete de la preface, et 
la phrase par laquelle l’auteur entre vraiment en matiere. Les devan- 
ciers de M. A., depuis le bibliographe turc du xvu' siecle Hddji Kha- 
lifa, jusqu’a M. W. Pertsch et M. le baron de Rosen, se sont contentes 
de la premiere indication. J’en ai fait autant dans mes Manuscrits ara- 
bes de VEscurial. Nous reproduisions ainsi des incipit semblables pour 
des ouvrages tres diSerents les uns des autres. M. Ahlwardt, frappe par 
l’inconvenient reel de cette methode, en a adopte une meilleure qui n 5 
^nanquera pas de trouver des imitateurs. 

Quelle est, d’apres ce volume, la valeur intrins£que du fonds de Ber- 

1, Le 4" volume, qui vaut les trois premiers, a paru depuis en 1 883 * 

2. t^oir Bulletin de\orrespondance africaine. III, p.218-219. La traduction an- 

glaise, des vingt-six premieres seances, avec une introduction et des notes histori- 
ques et grammaiicales, par Thomas Chenery, Londres, 1867, une des plus remar- 
qu’ables adaptations qui existent en aucune langue, a ete omise dans cette longue et 
penible Enumeration. Taimerais aussi, une fois le principe admis, a voir cite l’ar- 
ticle exquis, qne M. Renan insera naguere dans le Journal des Debats et qu’il a 
reimprime dans ses Essais de morale et de critique. 3 
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lin? II me parait difficile de se prononcer avec une certitude absolue, 
tant que les livres 12 et 20, relatifs a la geographic et a l’histoire, n’au- 
font point paru. Mais, cette re^rve une fois admise, nous sommes au- 
torises, ce sembie, k ne pas montrer trop d’enthoifsiasme. La collec- 
tion, comme on pouvait s’y attendre, s«bit les consequences de son 
peche originel. Elle est trop jeune. La seconde moitie du xix e siecle 1 ’a 
vue, siuon naitre, du moins grandir et se developper. Comme les pieces 
de choix etaient devenues rares, on s’est rejete sur les ouvrages de se- 
cond ordre, sur les copies plus modernes. La quantite surpasse de 
beaucoup la qualite. La tolerance pour le mediocre a ete abusive. Les 
acquisitions se sont portees, avec trop d’empressement, je pense, vers 
certaines accumulations de manuscrits destinees a grossir plutot qu’cl 
enrichir le depot qui les a absorbees. Malheureusement, les b^bliothe- 
ques publiques ne sont pas autorisees a se debarrasser des scories qui 
les encombrent et a ne conserver que le metal pur. La Bibliothe^ue 
royale de Berlin a fait le tour de force d’amasser sous nos yeux pres de 
sept mille manuscrits arabes ; mais elle ne peut emonder cette collection , 
et, a vrai dire, puisqu’elle possede aujourd’hui sur tons les autres 
depots europeens une seule superiorite, celle du nombre, on ne peut 
pas raisonnablement lui demander de l’abdiquer. 

Hartwig Derenbourg. 


22. — CrtecUIscUo Mytliologle von I.. K»i-eller. Vierte Auflage von Carl 

Robert. Erster Band, erste Hselfte. Berlin, Weidmann, 1887, in-8, 428 p. 

Parmi les manuels de mythologie grecque public's en Allemagne 
depuis une trentaine d’annees, il en est que, margre' le nom de leurs 
auteurs, on ne lit plus guere et qu’on consulte a peine aujourd'hui. La 
Griechische Mythologie de Gerhard, la Griechische Giitterlehre de 
Welcker ont fait leur temps. Le manuel de Preller, au contraire, est 
reste en possession de la faveur publique. II doit cet honneur, non- 
seulement a l’abondance et a 1’exactitude des renseignements qu’on y 
trouve, mais surtout a la surete de la methode, k la nettete de Impo- 
sition, a l’agrement d’un style clair et elegant. Un ouvrage allemand, 
4’une science tres solide et, en meme temps, exempt des defauts qui 
nous choquent d’ordinaire dans les publications scientifiques de meme 
provenance, est pour nous chose vraiment precieuse. Si l’oeuvre de, 
Prellet* eut ete traduite en francais, peut-etre l’auteur de cette note 
n’eut-il jamnis songe a ecrire une Mythologie grecque. 

II faut ajouter que l’ouvrage, depuis son apparition qui reiaonte 
k 1854, n’a cesse d’etre ameliore. Preller mourut en 1861, avant d’avoir 
termine son travail de revision pour la deuxieme edition. Ce fut 
Hermann Sauppe qui corrigea et qui comple'ta le second volume consa- 
cre, comme l'on sait, aux Heros. Plus tard, E. Plew, en se chargeant 
de la troisieme edition, fit subir au manuel de Preller d'Sutres rema- 
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niements utiles. Enfin la publication de la quatrieme edition, que nous 
annoncons aujourd’hui, a ete confiee aux soins d’un homme tres 
competent en matiere d'archeologie grecque, M. Carl Robert, qui n’a 
epargne aucune |>eine pour conservpr et pour accroitre, s’il etait 
possible, la reputation de l’ouvrage de Preller, en le mettant au cou- 
rant des decouvertes les plus recentes. Cette nouvelle edition se dis- 
tingue par d'heureuses modifications de detail et par des additions tres 
nombreuses, que l'on trouvera surtout dans les notes. Pour donner 
une idee de l’importance du travail de M. C. Robert, il suffira de 
constater que la page 428 de l’edition actuelle correspond a la page 
348 de l’edition precedente. 

La librairie Weidmann a juge a propos de couper en deux le premier 
volume de la mythologie grecque de Preller. Esperons que la seconde 
partie ne se fera pas trop longtemps attendre. 


23 . — Herodott hlstorise. Recensuit Alfred Holder, vol. II (editio maior), 
Vindobonae et Pragse, Freytag et Tempsky, 1888, 420 p. in-t2. 

— Herodott belli pereict histories (libri V, VI, VII, VIII, IX), scholarum 
in usum edidit Alfred Holder, cum quinque mappis geographicis, Vindobonae 
et Pragae, Freytag et Tempsky, 1888, 3 o 5 p. in-12. 

J’ai rendu compte ici meme (Revue critique, 21 fevrier 1887) 
du premier volume de l’edition critique d’Herodote due aux soins 
de M. A. Holder. Le second volume, qui vient de paraltre, s’intitule 
editio maior ; mais ce titre n’a d’autre objel que de le distinguer 
d’une edition classique des cinq derniers livres, publiee en meme 
temps par le meme auteur, Belli persici historice. 

L’edition critique des livres V a IX est concue suivant le meme 
plan que la precedente. Les variantes des manuscrits et les conjectures 
des savants tiennent au bas des pages une place considerable. La 
constitution du texte comporte un choix raisonne des lemons de a et 
de (1 : j’ai dejd dit les observations que me suggerait, au point de vue 
de l’orthographe et du dialecte, cet emploi equitable, mais parfois, ce 
semble, un peu trop eclectique, des deux sources d’oii derivent nos 
manuscrits d’Herodote. 

Pour les conjectures des savants modernes, il est peut-etre regrettqffie 
que l’usage generalement adopte dans les editions critiques ne permette 
pas plus souvent d’indiquer 1’endroit oil telle ou telle correction a ete 
proposee. Sans doute l’indication du nom est suffisante, quand il 
s’a^it d’«n edite^ur connu d’Herodote ou d’un savant celebre par ses 
etudes de critique verbale, comme Cobet ou Herwerden. Mais il y a des 
cas oil des savants moins connus, ou verses dans des etudes differentes, 
emettent d’importantes hypotheses, dont on aimerait a trouver, sans 
trop de recherches, la justification. Suffit-il, par exemple, au chapi- 
tre 85 duJivre VIII, dans ce passage, d’une interpretation si difficile, 


P 
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oh l’historien indique la place des deux flottes ennemies S la bataille 
de Salamine, de dire en note que M. Loschke ecrit 2 aXap.tvo; au lieu 
d‘ ’EXeuocvo; ? Une telle conjecture renverse completement l’ordre de la 
bataille, et il ne serait pas mau^iis sans doute de renvoyer le lecteur a 
l’article meme qu’a publie M. Loschke See sujet dans les Neue Jahr-> 
biicher , 1877 (t. CXV, p. 25 - 32 ). De rndtae, M. W. H. Roscher n'a 
pas un nom celebre dans la critique d’Herodote ; il a pourtant pro- 
pose une excellente correction au ch. 98 du livre IX ('Hpti; au lieu de 
“HSvjc), et cela, dans un article oil Ton n’aurait peut-etre pas l’idee de 
chercher des corrections au texte de notre historien : Ueber die Sitte 
des Euv6y)p.a [Neue Jahrbiicher, 1879, p. 345 - 35 1) . 

Sur bien des points il y aurait lieu de discuter avec M. H. la va- 
leur des lecons qu’il tire soit de la source a, soit de la source [ 3 . Je ne 
releverai ici qu’une de ces lemons, parce qu’elle se rattache a tine re- 
marque interessante sur certaine particularity du style d’Herodote. 

Au ch. 101 du liv. VI, M. H. prefere la lecon de P a celle de 
a dans la phrase suivante : ot 2s Ilspsat sjAsqvxs; xaxicxov xa; via; xvj; 
'Epexpix 9 j; *axa Tapjiva; v.a\ Xotpea? y.al AtytXta, xaxar/ivxs; Be [e;] 

xaiixa xa -/up! a auxtxa txurio; xs elje6aAXovxo y.al uapsoxsucEovxo to; irpocot c 6 - 
p.svot toici IxOpotst. La source a ne donne pas la preposition s; devant 
xauxa xd x<*>pla, et le sens est alors : xaxaxx°vxs; xavxa xd X w P ia » apres 
avoir occupe ces places . Dans cette interpretation, ces mots pren- 
nent plus de valeur, puisqu’ils nesontplus la simple repetition de xa- 
xia/ov xd; via;; ensuite le verbe se trouve employe deux fois, 

a une ligne de distance, avec une acception differente. Or e’est la, 
ce me semble, moins une rencontre fortuite qu’un effet cherche, une 
sorte de jeu de mots qui plaisait it Herodote. En voici plusieurs exem- 
ples ; I, 1 9 : w; % 9 vj xr/w;i xb Xvjtsv, dvip.(i> Puiptcvov atiaxo vyjiu ’AOvjvai'vj; 
(le verbe dicxo|xai a les deux sens de bruler et de toucher, atteindre), 

VIII, 88 : xat xib; fivai, sayew; xb sicc<n)p.ov xr,; vss; emixapAviu; 1 xyjv 
Se Bta^Oxpsioav r^txxeaxo elva; x:oXep.{r ( v (s~£axap.a', signifie savoir et 
croire). 

VIII, 12 1 : ol 8 e "EXXYjve; eitelxe ovx. otol xe eylvovxo scjsXstv xyjv ”Av - 

Spiv, diraXXaxx ovxo e; Zakaplva. llpCixa piv vuv xoTst Oeitut e;£tX;v 

av.piOma (egaipeo) signifie emporter de force et prelever sur le butin pour 
offrir aux dieux). 

IX, 33 : dvecXsY) IIuOIy] dywva;xou; p,syHxau; avaipfjasxSai ■uivxs (dva;p iaj 
= rendre un oracle et gagner une victoire). 

IX, 77 : AaxeSaqisv.ot os cux. euv <ys6ysvxa; Siuy.eiv. O' 0= xvayupr^avxe; 
e; xr,v eowxwv -sob; v|Yspu 5 va; xr,; axpxxrTj; eo'wijav ex, x% yij; (8tii)xu,= pour- 
suivre des fuyards et ex Her). ! * 

Pour la meme raison, je trouve que M. H. a bien fait de conserver 
la lecon de a, de preference a celle de P, au ch. 22 du liv. VIII, dans 
une phrase ou se rencontre deux fois le verbe si;iXdyop.at avec un sens 
different (choisir et lire), et qu’il a eu tort de supprimer ayec Gom- 
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perz, au liv. II, ch. i 35 , un membre de phrase qui donnait lieu a un 
rapprochement semblable (dvaOsTvat employe a deux lignes d’intervalle 
dans le sens d'attribuer et de consacrer ). II ne me parait pas proba- 
ble qu’une glose, introduite par hasatp dans le texte, ait eu preem- 
inent pour effet d’y produire un de ces jeux de mots qu’Herodote sem- 
ble bien avoir recherches. * 

L’ edition classique des cinq derniers livres d’Herodote ne fait que 
reproduire le texte de 1 'editio maior , sans les variantes. On y a 
ajout^ cinq cartes qui seront utiles aux eleves. 

Am. Hauvette. 


24. — Hermann Winter. De fastis Verrl Flaeel ab ©vtdlo adhibltls* 
Berlin, Gsertner, 1 885 . In-8. 60 p. (Inaug. Diss.) 

• 

L’auteur de cette dissertation, M. Hermann Winter, etudie avec 
s 5 in les celebres tables de Preneste { Corpus , tome 1 ) et, essayant de re- 
constituer avec leur aide les Fastes de Verrius Flaccus, cherche it prou- 
ver que ces Fastes sont la source principale des iivres d’Ovide qui por- 
tent ce nom. C’est possible; mais il faudrait prouver aussi que les 
coincidences entre Ovide et les fastes de Preneste ne sont pas absolu- 
ment inevitables, etant donne le caractere fixe et officiel des fetes et des 
ceremonies decrites ou mentionnees chez 1’un et dans les autres. 

N. 


25. — Klelne Schrtften auf dem Gebiete der classischen Alterthumswissens- 
chaft von Ludwig Lange. Zweiter Band. Mit Register fur beide Baende. Goettingen. 
Vandenhoeck und Ruprecht, 1887. In-8 deiv-64! p. i 5 mark. 

Nous avons annonce il y a quelque temps (Rev. crit. 1 1 juillet 1887) 
la publication du premier volume des petits ecrits de L, Lange, reunis 
par les soins de M. Conrad Lange, fils du savant polygraphe. Le second 
volume, qui vient de paraitre, est beaucoup plus considerable que le 
premier; il renferme 25 dissertations ou critiques, toutes relatives aux 
antiquites romaines, et se termine par un index tres bien fait de 18 pa- 
ges. Nous croyons etre utile a ceux qui poursuivent chez nous les me- 
mes etudes en transcrivant les titres abreges des articles de ce volume : 
Ueber die Transitio ad plebem (90 p.); de consecratione capitis et 
bonorum ( 3 o p.) ; de legibus Antoniis a Cicerone Phil. V, 4 comme- 
moratis (24 p.); Rec. de E. Schmidt, das riitn. Decemvirat (4 p.); 
Rec.de Th. Mommsen , Staatsrecht Bd. I (12 p.); Rec. dS Clason , 
Rom. G»sch . , Bd. I (9 p.); die Lex Pnpia (20 p.); das Poetelische Ge- 
set% de ambita (8 p.); Lex coloniae luliae Genetivae (2 p.) ; Esus und 
Esuf (10 p.); Promulgatio tritium nundinum. Lex Caecilia Didia 
'(55 p.) ; de patrum auctoritate (80 p.) ; de duelli vocabuli origine et 
fatis (35 p.) ; Rec. de Nissen, das Iustitium (4 p.); de plebiscitis Ovi- 
nio et Atmio ( 5 o p.); Rec. de P. Willems, le Senat (16 p.); de magis- 
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tratuum romanorum renuntiatione et de centuriatorum comitiorum 
forma recentiore (3o p.); Rec. de Soltau , Volksversammlungen 
(10 p.) ; de diebus ineundo consulatui solemnibus interregnorum causa 
mutatis (38 p.); de sacrosanctce ^otestatis tribuniciae natural p.); 
de xxiv annorum cyclo intercalari (22 p.) ; Rec. de Soltau, Giiltigkeit 
der Plebiscite (4 p.) ; Rec. de Nissen, Beitrcege \um rom. Staatsrecht 
(4 P-)- 

N&us ne savons pas encore si les editeurs se decideront a reunir les 
petits ecrits grammaticaux de L. Lange ; ce serait un utile complement 
aux deux volumes deja parus, qui contribuent d faire mieux connaitre 
et apprecier les travaux de cet infatigable erudit sur l’histoire du droit 
et des institutions romaines. 

Salomon Reinach. 


26. — Merlin, roman en prose du xm'siecle, p. p. Gaston Paris et Jacob Ulrich. 

Paris, Firmin Didot, 1887 (publication de la Societe des Aitciens textes frsiicais). 

Deux vol. in-8, 20 fr. 

Le Roman de Merlin que viennent de publier MM. G. Paris 
et Ulrich, n’est pas l’ouvrage bien connu imprime maintes fois 
sous ce nom. C’est, au moins dans sa partie principale, une com- 
position absolument inedite, qui ne s’est conservee que dans un 
seul manuscrit, mis par son proprietaire, M. Huth de Londres, a la 
disposition de la Societe, avec une rare liberalite. On en possede, il est 
vrai, une version anglaise abregee dans la fameuse compilation 
connue sous le nom de The Morte Arthur, et les editeurs en ont de- 
couvert une traduction espagnole, imprimee a la fin du xv® siecle, dont 
on n’a conserve qu’un exemplaire. Mais l’original fran^ais n’avait pas 
jusqu’a present ete compris dans les recherches relatives aux romans en 
prose de la Table Ronde, pour lesquelles il a cependant une grande 
importance. M. G. Paris montre dans 1’ Introduction que le ms. Huth 
contient les deux premieres parties d’une compilation dont la troisieme 
partie devait etre une Quete du saint Graal plus ancienne que celle 
qui nous a ete conservee. A peine la publication de Merlin etait-elle 
terminee, que cette demonstration recevait une confirmation eclatante. 
M. de Reinhardstoettner vient d’imprimer (Berlin, Haack) le com- 
mencement d’une version portugaise, conservee dans un ms. unique 
de Vienne, de cette troisieme partie, qui concorde parfaitement avec ce 
que l’editeur de Merlin avait pense qu’elle devait etre'. Ainsile difficile 
chapitre H’histoire litteraire qui concerne les romans arthuriens en 
prose, sans etre encore pres d’etre completement eclairpi, com'mencQ a 
s'ordonner quelque peu et recoit des points de repere qui, jusqu’a ces 
derniers temps, lui faisaient completement defaut. 

A. 




1. Cf, sur ce roman Romania, n° d’avril-octobre 1887. 
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27. — Antoine Gomband, chevalier de Mere, sa famille, son frere et ses amis 
illustres, par Ch. Reviluout. Montpellier, 1887. ln-4, 56 p. 

Cette etude est tres interessante. L’^tteur, M. Revilliout, racontec^a- 
bord la piquante histoire de la confusion faite si souvent, depuis 1738 
jusqu’jt nos jours, entre Antoine Gombaud, chevalier, puis seigneur de 
Mere (en Saintonge) et Georges de Brossin, chevalier de Mere (en Tou- 
raine). — Le dernier coupable a ete M. Nourrisson, dans de recents 
articles du Correspondant sur « Pascal et le chevalier de Mere ». — 
M. Revilliout divise ainsi son etude : i° Famille du chevalier de Mere, 
son frere Josias de Plassac; i° MM. de Mere a la cour; 3 ° MM. de 
Mere et Balzac; 4 0 Mere pendant la Fronde, ses relations avec Pascal; 
5 ° Relations mondaines, la duchesse de Lesdiguieres et M me Scarron. 
Ces cinq chapitres sont tres fouilles et completent ou rectifient ce 
qu’ont ecrit sur le sujet Sainte-Beuve, Paulin Paris, M. Ernest Havet, 
ttediteur des Lettres de Chapelain, et d’autres encore. Aucun ami du 
xvn° siecle ne peut se dispenser de lire un travail qui touche a tant de 
choses. 

T. de L. 


28. — Coi'reapomlance <le la Heine Catherine, de Jerctme de West- 
phalle et de I’Emperenr Kapolaon avec Frederic deWnrtemberg, 

publiee par Auguste de Schlossderger, vice-directeur des archives de Wurtem- 
berg. Stuttgart, Kohlhammer. Paris, Vieweg, 1886-1887, 2 vol. xxn-422 et xuv- 
280 p. in-8. 

Parmi tous les personnages qui ont joue un role dans l’epope'e napo- 
leonienne, il n'est pas de figure plus digne de sympathie et de respect 
que celle de la reine Catherine de Westphalie. « Elle embellira l’his- 
toire » a dit d’elle Napoleon a Sainte-Helene. Non seulement, en effet, 
la purete de sa vie, sa droiture, son courage, sa fidelite a tous ses devoirs 
nous consolent des vices, des violences, des Idchetes et des trahisons 
dont est pleine l’histoire des dernieres annees de l’Empire, mais ce sera 
devant la posterite un honneur pour le roi Jerome et pour Napoleon 
d’avoir su inspirer tant d’affection et tant d’admiration a une femme 
telle que la reine Catherine. 

Les Memoires du Roi Jerome et de la Reine Catherine avaient deja 
fait connaitre ce qu’elle etaitj son attachement a son mari, son cotrrage 
en 1814 et 1 8 1 5 , dans des circonstances douloureuses et meme tragi- 
ques, son energie obstinee quand on voulut la separer de Jerome. 
Toutefois les scrupules qui president toujours a une publication 
sjmi-officielle,^avaient introduit bien des reticences soit dans la peinture 
de la cour de Westphalie, soit dans le recit des relations de Catherine 
avec sa propre famille ou avec la famille de son mari. Ici on craignait 
de jeter l’odieux ou le ridicule sur les Bonaparte, la sur les princes de 
Wurtemberg. Deja les documents publies par M. le baron Du Casse 
sur les Rois Freres de Napoleon, d’abord dans la Revue historique 
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(t. X a XXI, pour Jerome, XVI a XXI), puis a part (Libr. Alcan) ont 
jete la plus vive lumiere sur l’etat interieur du royaume de Westpha- 
lie; la publication de M. de Schlossberger, que nous annoncons aujour- 
d’Rui, nous montre au jour le jodc ce que fut la princesse que les cal- 
culs politiques de Napoleon et la servilite de son pere avaient faite reine 
de ce malheureux pays. Mais c’est encore une publication semi-officielle 
et qui par consequent ne nous montre la realite qu’avec des reticences 
et a travers un voile. 

M. de Schlossberger nous donne 3 o 3 lettres de Catherine a son pere, le 
roi Frederic; 33 lettres de Jeromea son beau-pere, 22 lettres de Frederic a 
safille, et 20 a son gendre, 3 lettres de Catherine a son mari, 3 o lettres de 
Frederic a Napoleon, 29 lettres de Napoleon a Frederic et un certain 
nombre de pieces isolees. L’edition a ete faite avec un tres-grand soin ; 
le texte des lettres n’est ni altere ni abrege, et M. de Schlossber'ger se 
vante & la tin de la preface d'avoir fait cette publication « furchtlos un^i 
treu s, sans songer a autre chose qu’a la verite. Les eloges qu’il se 
decerne a lui-meme sont en partie justifies, car il a publie des lettres 
du roi Frederic montrant jusqu’oh ce prince a pousse la servilite a 
l'egard de Napoleon, tout en le haissant cordialement, et il a donne 
in-extetiso les admirables lettres oh Catherine repond avec une dignite 
si touchante et si ferme aux volontes de son pere, qui, apres avoir 
exige, en 1807, son mariage avec Jerome, exigeait, en 1814, son divorce. 

Mais on se tromperait si Ton croyait que les volumes de M. de Schloss- 
berger donnent, soit par leurs prefaces, soil par leur contenu, une idee 
exacte et complete du caractere de Catherine et surtout de ses relations 
avec sa famille. La plus grande partie de la correspondance de la 
reine de Westphalie avec son pere n’oflre qu’un tres faible interet, parce * 

que cette correspondance n’a jamais ete confiante et cordiale, ni d’un 
cote ni de 1 ’autre. Frederic en voulait a sa fiile d’avoir mis tout son coeur 
dans une union que la politique seule avait imposee, et tout en affec- 
tant le devouement le plus absolu envers Napoleon et des sentiments 
paternels envers Jerome, il n’avait qu’une pietre estime pour son gen- 
dre (peutetre n’avait-il pas tort en ceia) , et il n’avait pourNapoleon que 
de l’aversion. Frederic etait d’ailleurs, avec tout son esprit et ses incon- 
teslables qualites princieres, une nature grossiere et brutale, incapable 
de comprendre l’elevation de caractere de sa fiile. Catherine, de son 
cote, nature essentiellement morale, avait pour Frederic tous les senti- 
ments d’affection et de respect qu’une fiile bien nee doit avoir pour son « 
pere, maisrien de plus. Jamais il n’y eutentre elle et son pere de veritable 
sympathie. M. de Schlossberger qui a eu entre ses mains le journal in- 
time de la reine, (il en cite des fragments qui forment la partie la plfis 
precieuse de son livre, avec deux lettres capitales de Napoleon a Fre- 
deric et de Frederic 4 Napoleon apres la campagne de Russie) le sait 
bien et il n’a pas ete tout a fait « furchtlos und treu » ou plutot il a ete 
plus treu que furchtlos quand il a soutenu dans sa preface qu^ l’union 
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la plus intime a toujours regne entre la fille et le pere, sauf en 1814, 
comme lorsqu’il pretend que Frederic a eu pour Catherine tous les 
. egards qui lui etaient dus a Goeppingen et a Ellwangen. 

Beaucoup de raisons ont empeche It sympathie et l’intimite d’etre 
reelles entre le Roi et sa fille. D’abord les premieres impressions de 
l’enfance. Un drame de fam'ille, qui resta toujours obscur pour elle, 
l’avait separee de sa mere lorsqu’elle n'avait que quatre ans (1786). 
Frederic, apres avoir epouse la fille du due de Brunswick, agee seule- 
ment de 17 ans et dont la grace et la vivacite contrastaient avec les 
formes deja lourdes et vulgaires de son mari, avait pris du service en 
Russie. II eut a se plaindre de sa femme et il la laissa d Petersbourg, 
emmenant aveclui sestroisenfants.Sa malheureuse femme futenfermee 
dans une forteresse par ordre de l’imperatrice Catherine et elle disparut 
sans que sa fille ait pu jamais savoir exactement la date de sa mort. 
Bien qu’elle crut sa mere coupable, elle ne pensait pas que son pere fut 
tout a fait sans torts, et elle conserva de ce souvenir d’enfance une 
durable et penible impression. Elle n’eut pas dans la suite l’occasion de 
se rapprocher beaucoup de son pere, car elle fut elevee a Montbeliard 
par son grand- pere et sa grand’mere qu’elle adorait. Elle ne revint a 
Stuttgart (1798) que pour y trouver une belle-mere dont elle ne recon- 
nut les bonnes qualites qu’apres la mort de son pere, et pour etre 
contrainte, au bout de peu d’annees, & renoncer a un mariage qu'elle 
desirait pour contracter avec Jerome une union oil elle se croyait une 
victime de l’ambition paternelle. Non-seulement sa dot fut peu de 
chose, mais son trousseau etait a peine decent et ce fut Napoleon qui 
dut lui payer sa robe de noce. A partir de ce mariage qu’elle n’avait 
conclu qu’a contre coeur, ses relations avec sa famille ne furent plus 
qu’une source de douleurs pour elle. C’est la famille Bonaparte qui 
devint la veritable famille de cette descendante d’une race princiere 
qui se vantait de gouverner le Wurtemberg depuis 800 ans; la elle 
trouvait une veritable affection, les egards et la sympathie qui lui 
faisaient defaut a Stuttgart. Son frere Fritz, qu'elle aimait beaucoup, 
la blessa cruellement par les scandales de sa conduite en Westphalie et 
plus tard par sa durete pour elle ; pour son frere Paul elle n’avait que 
dumepris; quanta son pere, sa conduite de 1814 a 1818 acheva de lui 
aliener un cceur qui ne s’etait jamais senti attire vers lui. Apres avoir 
voulu lui imposer une separation qui lui paraissait criminelle et vile, 
* il la traita a Ellwangen en prisonniere d’Etat, la faisant garder d vue, 
faisant fouiller jusqu’a son lit, la depouillant des diamants qqi avaient 
echappe^ l’attentat de Maubreuil, 

ffien ou du tnoins presque rien de tout cela n’apparait dans la 
publication deM.de Schlossberger. C’est dire que presque tout ce qui 
.fait le drame intime de la vie de Catherine en est absent. On peut lire 
ces deux volumes sans avoir une idee vraie et complete de ce que furent 
ses sentiments, sa vie, ses souffrances et sa grandeur. 

G. Monod. 
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2g . Guerre de 1870-1871. t,es grandes batallles de Metz. 19 juillet- 

18 aout, avec cinq cartes des operations militaires, par Alfred Duquet. Paris, 

Charpentier. In-8, via et 341 p. 3 fr. 5o. 

Nous avons dejd donne la tabl^ des matieres de ce livre L L’idee qui 
le domine, c’est que Bazaine est un traitre ; comme le connetable de 
Bourbon, il « demeurera a jamais la personnification du traitre a son 
pays » (p. 3 1 1) ; il a « suivi avec une infernale perseverance un execra- 
ble plan » (p. 106). Soit, mais faut-il l’accuser de « complicity » avec 
l’ennemi? (p. 309). Faut-il croire qu’il « a profite de sa situation de 
commandant en chef pour livrer plus surement ses soldats a l'enva- 
hisseur? » (p. 3 n). Disons plutot qu’il manquait de caractere, qu’il 
n’eut que mollesse et indecision, qu’il avait la bravoure du soldat, 
mais non les talents du general, et, comme l’a ecrit le general Deligny, 
que « sa tache depassait de beaucoup ses forces et qu’il n’etait a la hau- 
teur ni par son activite physique, ni par son energie morale; quiil 
n’appela & son aide qu’une somnolence egoiste, une sorte d’indifference 
pour les interets generaux, un petit esprit et de petits moyens ». Disons 
surtout que, toujours mu par i’interet personnel et oubliant que 
rhomme de guerre ne doit pas se livrer d des calculs politiques, il vou- 
lut garder son armee a peu pres intacte et la reserver aux chances de 
l’avenir : si la France qui se levait, etait victorieuse, ne lui devrait-elle 
pas le succes final, puisqu’il immobilisait une partie des forces de l’ad- 
versaire ; si elle etait vaincue, ne serait-il pas, a la tete desseules troupes 
qui resteraient au pays, le maitre de la situation ? 

Ce qui fait l’interet du livre de M. Duquet, c’est qu’il demontre de la 
facon la plus convaincante, non seulement par une argumentation ser- 
ree et rigoureuse, mais par des temoignages de toute sorte et par les 
aveux memes des Allemands, que 1 ’armee de Metz n’a pas succombe au 
nombre, ni a la superiority tactiquedei’ennemi. La France a eurarement 
de plus belles et de meilleures troupes ; partout, chaque fois qu’ils ont ete 
mis en ligne, qu’ils ont subi le feu des Prussiens ou qu’ils les ont 
abordes, les soldats de Metz ont ete vaillants, hero'iques. Mais le com- 
mandement en chef, incapable et deloyal, n’a pas profite des erreurs de 
l’adversaire. Presque toujours les Allemands meritaient d’etre battus, 
d’etre punis, pour employer un mot de Steinmetz. Presque toujours, 
ils.ont reussi, et leur succes justifie tout. Mais s’ils jouaient gros jeu, 
s’ils tentaient audacieusement le va-tout, s’ils ont gagne la partie, leur 
ennemi n’a pas tente le moindre coup (p. 63 ). 

Resurrrons, en effet, a l’aide du livre de M. D. et de ses abondantes 
citations, les faits et gestes de l’armee de Metz durant les trois premieres 
semaines du mois d’aout. * 

La premiere bataille est celle de Forbach, — ou de Spicheren — 
livree le 6 aout. Frossard a lutte, seul avec son 2 e corps, contre le gros' 


1. Revue critique, 1887, n« 46, p. 373. 
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desVII®, VIII e et III®corpset la V® division decavalerie. Bazaine etait k 
quelques lieues de la, a Saint-Avold, et commandait le 3 e corps; il n’a 
pas enjoint a un seul de ses lieutenants de se porter sur Forbach et 
Spicheren. « II s'attendait le lendemdSn, dit M. D., a une attaque et*il 
voulait reunir le plus de monde possible autour de lui afin de parattre 
reparer la defaite de Frossard a Forbach. » (p. 48.) 

Quelques jours plus tard, Bazaine etait mis a la tete de l’armee de 
Metz, et, il faut bien le dire avec M. D., il fut impose par le cri popu- 
late; 1 ’opinion fit Bazaine general en chef; la faveur publique s’etait 
declaree pour lui; l’opposition le reclamait, le portait au commande- 
ment. Pauvre nation, dit l’Anglais Brackenbury, c’est elle qui a acclame 
la nomination de Bazaine! Que fait le nouveau generalissime? Il est 
d’avis, avec Napoleon III, qu’il faut se retirer sur Verdun. Mais il assi- 
gne la»seule route de Metz a Gravelotte pour le defile de toutes les trou- 
pes; par son ordre, i 5 o,ooo hommes, accompagnes de leurs bagages, 
s’engagent sur une voie unique; on pouvait suivre commodement trois 
ou quatre routes ; Bazaine entasse l’armee entiere sur un seul chemin, 
au sortir de Metz, durant quinze kilometres! Dej&, lisons-nous dans le 
livre de M. D., (p. 89) « deja se dessinait chez Bazaine le plan fatal qui 
consistait a rester quand meme 4 Metz apres le depart de l'Empereur. » 

Mais le r4 aodt, jour de la bataille de Borny, une brigade prussienne 
attaque le 4 e corps fran^ais. Au lieu de poursuivre son mouvement 
de retraite, Bazaine arrete et rappelle ses colonnes; il perd une journee 
qui, par consequent, est gagnee pour 1’ennemi; bien plus, au lieu de 
culbuter les assaillants qui sont peu nombreux, au lieu de pousser 
toutes ses troupes a la bataille qu’il rend inevitable, au lieu de rempor- 
ter une victoire qui releverait le moral de l’armee, il n’engage que le 
4® et le 3 e corps; il laisse les divisions prussiennes entrer successive- 
ment en ligne ; ils les laisse s’emparer des villages et des fermes, 
lorsque « la garde, a deux kilometres de la, reste en place a marquer le 
pas » (p. 10 1). 

Le lendemain, i 5 aout, l’armee francaise passe sur la rive gauche 
de la Moselle pour gagner Verdun. Mais Bazaine a refuse de detruire 
les ponts de Pont-a-Mousson, de Noveant et d’Ars; il les livre aux Al- 
lemands qui, eux aussi, franchissent la riviere et viennent barrer la 
route de Verdun. Toutefois, pendant leur marche, executee & portee de 
Metz, sur un espace de plus de trente kilometres, ils pretent le flanc, et 
tandis qu’ils font ce grand circuit, il est possible de tomber sur leurs 
corps isoles. « L’armee francaise etait presque entierement cgncentree, 
et une ,puissante attaque, poussee a fond, eut ete certainement le 
msilleur moyert d’assurer la retraite derriere la Meuse » L Bazaine n’y 
songe meme pas. 

Le 16 aout a lieu la bataille de Rezonville. Bazaine devait presser sa 
marche; il l’a suspendue. L’empereur etait parti le matin; « le mare- 


1. La Gwre franco-allemande, I, p. 520 . 
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chal se trouvait seul, maltre de ses actes, delivre de toute immixion 
genante ; il ne put s’empecher d’en exprimer aussitot sa satisfaction 
dans les termes les moins equivoques 1 2 Mais, comme a Borny, la 
bataille s’engage. Le ge'neral d’AlVensleben, commandant du III® corps, 
croyant ne rencontrer qu’une arriere-garde, attaque 1’armee francaise. 
II serait certainement broye, car ses renforts sont loin et la superiorite 
numerique des Francais est ecrasante. Mais, au lieu de donner des 
ordres a ses lieutenants, de leur prescrire un mouvement offensif, 
Bazaine qui s’est rendu sur le lieu de Taction, s’amuse & pointer des 
canons. Le X e corps prussien, de Voigts-Rhetz, arrive au secours du 
IIP; mais lui aussi, comme le IIP, est bientot accable; un seul effort 
sur la droite, et les Francais sont vainqueurs; si les reserves avaient 
donne, reconnait von der Goltz, elles culbutaient le IIP corps dont 
les caissons etaient vides et le X e qui n’en pouvait deja plus; Bazaine 
reste sur la defensive, et deux corps allemands, fort maltraites, gardenj;, 
en presence de l’amee du Rhin toute entiere, les positions qu’ils ont 
conquises des le matin ! 

Evidemment, Bazaine ne voulait pas quitter Metz et se laissait com- 
plaisamment couper la route de Verdun. Au lendemain de Rezonville, 
dans la journe'e du 17 aout, il bat en retraite, il recule sur Rozerieulles 
et Amanvillers, il pretend manquer de vivres et de munitions. Il aurait 
pu, le matin, en donnant a ses reserves intactes l'ordre d’attaquer, 
vaincre l’adversaire encore epuise par la lutte de la veille et toujours 
inferieur en nombre 2; il retrograde, sous pretexte de se ravitailler. 

Saint-Privat succede k Rezonville. Cette bataille du 18 aout pourrait 
encore etre fatale aux Allemands. Mais, pendant toute cette journee, 
— la chose est incroyable, inouie, absolument invraisemblable, et 
pourtant confirmee par tous les temoignages — Bazaine reste loin de 
son armee; il est a Plappeville, dans son salon, dejeune, fume des 
cigarettes; il entend le canon, et il repond que « ce n'est rien »; on lui 
remontre la situation perilleuse du 6 e corps, et il replique que « c'est 
bien »; on lui annonce que l’attaque des Allemands est redoutable, et il 
se contente de dire que ses generaux occupent de fortes positions et 
n'ont qu’& les defendre. Enfin, a quatre heures du soir, cedant k la 
pression de son entourage, il monte a cheval et se rend, non pas au 
champ de bataille, mais au mont Saint-Quentin, et derechef pointe, en 
amateur, des pieces de canon sur d’inoffensifs tirailleurs. Manifeste- 
ment, il avait decide de rester a Metz et ne voulait pas gagner la ba- 
taille; dej£, pendant la lutte, ses officiers d’etat-major reconnaissaient 
les positions que 1'armee devait occuper le lendemain sous le& canons 
de la ville. Mais, ce jour-la encore, il ne donne aucun*ordre; il aban- 


1. Met{, campagnes et negotiations, par un officier superieur de 1’armee du Rhin 
p. 66. 

2 . De Hoherlohe, Lettres sur la cavalerie, trad. Jaegle, p. 3o. . 



d'wstoire et de litter ature 55 

donne a eux-metnes ses quatre chefs de corps 1 ; il laisse eeraser Can- 
robert, qui se debat jusqu’au soir a Saint-Privat dans une heroi'que 
resistance. Plusieurs fois, dans la journee, une energique offensive brise- 
rait les attaques allemandes; mais ljordre du commandant en chef.ne 
vient pas. Canrobert demande des munitions et des renforts ; Bazaine, 
pour toute reponse, ordonne a la garde qui, si elle avait donne, aurait 
change le sort de la journee, de rentrer dans ses campements. 

Apr6s cet expose des evenements, M. D. n’a-t-il pas raison de- dire 
que le vrai coupable, c’est ce marechal de France qui avait * repousse 
un succes trop decisif et menage ses adversaires n (p. 3 to), qui « voulut 
tout compromettre pour sauver tout ensuite, et n’arriva qu’a tout 
perdre > ? (p. 48). 

Mais la n’est pas tout l’interet du livre de M. Duquet. Au cours de 
son r$cit, l’auteur marque severement les erreurs commises par les 
lieutenants de Bazaine. Peut-etre aurait-il bien fait de resumer ses 
dbservations a la fin du volume, en une sorte de tableau d’ensemble. 
Peut-etre n’a-t-il pas suffisamment insiste sur l’artillerie des deux 
arme'es. Nous voyons, par exemple, que notre artillerie, autrefois la 
premiere de l’Europe, n’etait pas superieure a celle des Allemands. A 
Rezonville, l’ennemi remedia a sa faiblesse numerique par la bonne 
disposition de son artillerie qui ne cessa de tirer (p. 1 63 ). Si les batte- 
ries du IX° corps furent tres malmene'es a Saint-Privat, celles de Ja 
garde prussienne, etablies sur les hauteurs de Saint-Ail, l’emportent 
sur les batteries francaises, et, entre deux et trois heures, en avant de 
Mogador et de Gravelotte, une « formidable » artillerie, tirant sans 
relache, prend, de l’aveu du general Frossard, quelque ascendant sur 
notre artillerie; « nos canonniers se servent, avec habilete, de leurs 
vieilles pieces rayees et suppleent, par Jeur sang-froid, a l’inferiorite de 
leurs bouches a feu; mais plusieurs affuts sont demolis, notre tir di- 
minue d’intensite, et les Allemands canonnent h outrance nos reserves, 
heureusement abritees, et la ferme du Point-du-Jour * (p. 260.261). 
Toutefois, ce n’est pas la le point faible de l’armee du Rhin 2 . M. D, le 
dit hautement, et il faut lui en savoir le plus grand gre, les soldats 
furent braves, mais les generaux ne surent jamais profiter de Poccasion, 
ni montrer cette audace qui fait a la guerre la moitie du succes, ni, 
comme par suite d’un « deplorable systeme », transformer a temps lq 
defensive en offensive vigoureuse. Ils furent toujours trop prudenft et 
n’oserent pas. Le sentiment de leur responsabilite les ecrasait; aucun 
d’eux ne sut prendre une initiative franche et hardie; aucun d’eux ne 
marchah au canon; tous attendaient des instructions, et s’ils se trou- 

*. Canrobert, L^dmirault, Le Bceuf et Frossard. 

2. M. Duquet fait remarquer aussi (p. 75), que la communaute de sentiments 
. n’existait pas entre Bazaine et son chef d’etat-major Jarras, que tous deux se d£- 
testaient, et que, de la, vinrent « des tiraillements, des froissements, une absence 
d’echange de vues, des retards et des non-executions d’ordres refus ». Bazaine aurait 
voulu Ciss^y comme chef-d’etat-major. 
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vaient engages dans une bataille, ils ne songeaient pas a se porter en 
avant ; ils affrontaient le danger, selon le mot du general Deligny, « avec 
entrain et un grand mepris de la mort, mais & cela se bornait, a peu 
dearhose pres, leu r role ». A Spicheren, Frossard qui dispose, jusqu’a trois 
heures, de la superiorite numerique, n’ose attaquer, avec ses trois di- 
visions, la brigade de Francois et la jeter a la Sarre; Metman, Casta- 
gny, Montaudon, qui sont a trois ou quatre lieues de la, restent dans 
l’inaction. A Puxieux, les cavaliers de Forton, apres une canonnade 
insignifiante oti personne n’esttue, reculent devant la brigade Redern; 
trois divisions francaises se replient sur Vionville a la vue d’une seule 
division prussienne. A Rezonville, des le matin, Forton se laisse sur- 
prendre par l’artillerie de cette meme brigade Redern ; dans la journee, 
Canrobert « aurait dfi se preoccuper davantage de son artillerie, ap- 
puyer plus vigoureusement la droite du 2 e corps et percer le centre 
ennemi; Ladmirault ne se met pas en communication avec Bazaine et 
se contente d’attendre des ordres qui ne viennent pas; il ne lance paS, 
des midi, la division Legrand, la brigade de France, les chasseurs 
d r Afrique et ses deux batteries d’artillerie a l’assaut de Tronville; il ne 
prend pas l’offensive avant l’arrivee de Cissey ; il engage mal et conduit 
mal la grande charge de cavalerie enfin, il se confine, des sept heures 
du soir, dans ses positions de Grizieres et de Bruville, sans mettre son 
infanterie victorieuse aux trousses de Tennemi, pendant que ses deux 
divisions de cavalerie auraient tourne la gauche de Voigts-Rhetz » 
(p. 195-196). A Saint-Privat, Ladmirault se laisse encore surprendre 
(p. 238 ), et oublie delever des epaulements et d’occuper le bois de la 
Cusse (p. 240) ; il peut, a un certain instant de la journee, ecraser, par 
un mouvement offensif, la brigade Blumenthal et la division hessoise, 
mais il garde la defensive et « lache de ses mains le succes qu’il te- 
nait si bien... nous ne bougeons pas... il semble que la fusillade et la 
canonnade soient nos seules manieres de combattre ; nos generaux ont 
oublie les charges a la baionnette de Magenta et de Solferino. Ils 
demeurent toujours impassibles et immobiles, semblantne pas se douter 
du mal qu’ils ont fait a l’ennemi. Seules, des attaques partielles, sans 
liaison entre elles, se produisent contre la ligne des pieces allemandes » 
(p. 247 et 25 o- 25 i). Pareillement, dans la meme journee, Steinmetz 
echoue, & diverses reprises, contre Moscou et le Point-du-Jour, mais 


1. Voirp. 171-177. le recit de cette charge; les ofticieis et les soldats se batti- * 
rent en hesos, « mais les generaux francais, dit M. Duquet, se montrerent inca- 
pables de diriger techniquement leurs escadrons... Ces onze beaux regiments furent 
lancds au hasard, a la suite les uns des autres et a de grands iijtervalles? Nos ae- 
ndraux ne savaient pas plus se servir, sur le champ de bataille, de leurs magnifi 
ques escadrons qu’ils n’avaient su les utiliser, avant la lutte, pour se renseigner 
touchant les mouvements de l’ennemi. A ce point de vue, les Prussiens avaient * 
sur nous une superiorite indiscutable, et ils ont le droit d’etre tiers du role de leur 
cavalerie a la bataille de Rezonville. » 
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Frossard et Le Boeuf n’osent s’eloigner des lignes qu’ils ont mission de 
defendre. 

En revanche, — et nous employons ici les propres termes da grand 
etat-major allemand — * la tendance k joindre 1’adversaire, l’esprifde 
camaraderie, la solidarity la coutume de prendre l’initiative en temps 
opportun », se trouvent au plus haut degre chez les generaux prussiens, 
et voila ce qui leur permet de reparer leurs fautes, ce qui leur assure le 
succes final. Kameke attaque temerairement Spicheren avec la seule 
brigade de Francois ; mais, de tous cotes, les Allemands marchent k 
son secours, sans attendre les ordres du commandant en chef ; c’estd’a* 
bord la brigade deWoyna, puis des detachements des 1 1 I e et VI I I e corps, 
regiments par regiments, compagnies par compagnies; une brigade 
parcourt d’une seule traite seize kilometres; « les Prussiens, dit M. D., 
marchaient et nous restions en place ; tous leurs generaux galopaient au 
tombat, et les notres paraissaient ne pas l’entendre ». La brigade de 
Goltz attaque a Borny; mais Manteuffel, qui commande le I" corps, 
l’appuie aussitot avec vigueur, et, ici encore, comme k Spicheren, « les 
generaux prussiens se precipitent tous, sans recrimination, au bruit du 
canon » (p. io 3 ). A Rezonville, Alvensleben est pareillement secouru 
par Voigts- Rhetz qui accourt * a l’aide de son collegue, au peril, sans 
calculer le danger • (p. 198). 

On voit, par le recit de M. D., que l’audace, cette qualite toute fran- 
$aise, etait du c6te des Allemands. Mais il faut reconnaitre, avec lui, qu’ils 
ontjouede bonheur et que tout, meme leurs erreurs.atournea leur pro- 
fit. Ils ont ete braves, hardis, tenaces, mais ils n’ont brille ni par leur 
strategic, ni par leur tactique, et, plus d’une fois, ils se sont trouves, de 
leur propre aveu, dans une situation fort critique. Au matin du 6 aout, 
leurs divisions etaient tout autant eparpillees que celles de l’armee du 
Rhin. Leurs batailles, sauf celie du t8 aofit, n’ont ete que des coups de 
tete. Celle de Forbach, engagee au hasard par une simple division, a 
ete poursuivie avec une veritable incoherence, et, durant la journee, le 
commandement a passe de main en main, a mesure que les generaux 
arrivaient, de Kameke k Stulpnagel, puis a Goeben, puis aZastrow; 
Alvensleben prescrivit serieusement aux hussards de gravir le Rother- 
berg; l’artillerie fut mise en batterie k portee des chassepots, et elle 
aurait ete prise tout entiere si Frossard avait recu le moindre renfort. 
A Borny, memes efforts decousus, meme manque d’une direction supe- 
rieure, meme bataille commencee a l’aventure et menee au hasard. A 
Rezonville, memes fautes accumulees : dispersion des corpi allemands 
dans ltur marche de flanc, bataille engagee de nouveau contre la volonte 
de l’etat-major du propre mouvement d'un commandant, lutte d’un 
seul corps (le III*) contre toute l’armee francaise, arrivee tardive d’un 
autre corps (le X*) qui a fait une etape de douze lieues, qui lance une de 
ses brigades (la brigade Wedell) pour la retirer aussitot brise'e et pres- 
que anaantie, qui tente contre lesmamelons des assauts isoles et impuis- 
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sants. La journee de Saint-Privat, du reste inutile, est la seule que 
n’ait pas amenee le hasard ; mais si Bazaine avait secouru Canrobert 
et pousse en avant au moment opportun Frossard et Le Boeuf, elle 
etait gagnee pour les Francais; malgre leurs efforts, Ies Allemands ont 
et^ repousses au centre et a la droite, et ils ne sont vainqueurs a la 
gauche que parce que Canrobert, absolument abandonne, se voit at- 
taqu? dans Saint-Privat par la garde prussienne et tourne a Roncourt 
par les Saxons. 

II est certain, avoue 1'etat-major allemand, que le 14, le 16, le 18 
aofit des moments se produisirent, au cours du combat, ou, du c6te 
des Francais, une volonte ferme, penetree de la situation et dirigeant 
avec ensemble, aurait pu se menager bien des succes *. Voila ce que 
demontre avec evidence 1 ’ouvrage de M. Duquet; « un amoncellement 
inoui de fautes, de defaillances, de calculs ego'istes, d’incapacites, de 
felonies, rend inutile la bravoure des officiers et des soldats » (p. 228)* 

Reprocherons-nous a l’auteur quelques menues fautes, par exemple, 
d'ecrire « Ardent du Pic » (p. 1 1 3 ), le nom du colonel Ardant du Picq, 
l’auteur des originates Etudes sur le combat et de prendre un parti- 
cipe passe pour un grade de l’armee allemande ? 3 . Le blamerons nous 
d’avoir alourdi son texte sous la masse des citations? Dirons-nous que 
nous regrettons de trouver ici et la certaines vivacites d'expression, 
certaines allusions ou marques de patriotique ressentiment qui ne 
doivent pas se trouver dans un livre d’exacte et severe histoire (voir 
p. 9), certains jugements passionn^s? Nous preferons, en terminantcet 
article, louer ce livre si nourri, si fecond en enseignements, rempli 
depreciations si instructives et souvent si justes, ecrit apres tant de 
recherches et avec une haute competence es choses militaires. Le recit 
est d’ailleurs clair et net ; celui de la bataille de Saint-Privat, entre 
autres, se lit avec un tres vif interet et, lorsqu’on est arrive au bout 
du livre, on a compris sans peine comment se sont suivies et enchai- 
nees ces tristes journees d'aout, comment Borny a amene Rezonville, 
et comment Rezonville a amene Saint-Privat, qui a entraine le blocus 
de Metz et de Parm^e du Rhin. 

A. Chuquet. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Tous les lettres et surtout les hellenistes conmtisSe t nt la chSrmant^ 
idylls de Dion Chrysostome, qui a pour titre en francais le Chasseur ou VEubeenne, 

r. Premiere partie de la traduction franfaise, p. 879 (Duquet, p. 309). 

1. Parues chez Hachette en 1880. 

3 . P. 212 « Niemann, gewiedmet de l’armee allemande », lire getvidmet ou de'- 
di« a l’armee allemande; p. 274 lire e'galement Rossbach au lieu de oRoosiack n. 
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et qui rappelle vaguement a l’esprit la Chaumiere indienne de Bernardin de Saint- 
Pierre. M. H. Fauvel, docteuren medecine, s’est amuse dans ses rares loisirs, a la 
mettre en francais. Sa traduction qui vient de paraitre a Paris chez l’editeur Du- 
pret, 3 , rue de Medicis, est elegante et gracieuse avec je ne sais quoi de naif qui 
nous revele que M. H. Fauvel a fait une etude particuliere de la langue d’Amyol. 

— La Societe archeologique et historique d Orleans vient de publier le deuxieme 
et dernier fascicule du tome XVI de ses Memoires (Orleans, Herluison ; Paris, So- 
ciete bibliographique). Ce volume contient deux cartulaires : i° celui de N.-D. de 
Beaugency, par M. Vignat; a 0 celui de N.-D. de Voisins, par M. J. Doinel. Les 
deux publications, faites avec grand soin, apportent une interessante contribution a 
l’histoire de la vie monastique en plein moyen age, notamment dans les couvents de 
femmes. 

— M. Eug. Rolland s’est retird de la direction de Melusine qui continue a paraitre 
sous la direction de M. Henri Gaidoz seul. Les conditions d’abonnement ont ete mo- 
difies ; # la revue parait le 5 de chaque mois, par livraison de 12 pages, chez Emile 
Lechevalier, 39, quai des Grands-Augustin, Paris (un an, 12 fr.) 

#ALLEMAGNE. — Trols volumes nouveaux ont paru dans la « Bibliotheque des 
ecrivainsespagnolss.de Kressner : III. Cervantes. Don Quijole, l a parte ; IV. 
Calderon, El alcade de Zalamea ; V. Hartzenbusch, Los amantes de Teruel. 

— Le comite de 1 ’ Allgemeiner deutscher Sprachverein, de Brunswick, decernera 
un prix de mille mark a l’auteur du meilleur travail sur la question : Wie koennen 
Reinheit un d Reichtum der deuischen Schriftsprache durch die Mundarten gefoer- 
■ dert werden ? 

— Le 17 novembre 1887, k l’occdsion du trois centieme anniversaire de la nais- 
sance de Vondel (ne le 17 novembre 1587 a Cologne), on a joud au theatre de Co- 
logne un drame du poete hollandais, Jephtha, traduit en allemand par M m< Lila 
Schneider. 

— La librairie Hirzel, de Leipzig, met en vente': i° Die attested grosspolnischen 
Grodbiicher, premier volume, Posen, 1386-1399, p. p. J. de Lekszycki; 2* Aeltere 
Universitcets-Matrikeln, I. Universitcet Frankfurt an der Oder, p. p. E. Friedlaen- 
der, avec la collaboration de MM. G. Liebe et E. Theuner, premier volume, i 5 o 6 - 
1648; 3 * Die Gegenrefonnation in Westfalen und am Niederrhein, actes et eclair- 
cissements, p. p. L. Keller, deuxime partie, 1 585 - 1609. Ces trois volumes, le 
premier au prix de 10, le deuxieme, de 20, le troisieme, de 16 mark, torment le 
3 1’, le 32 * et le 33 ' volume des publications des archives d’Etat du royaume de 
Prusse. 

— La sixieme seance pleniere de la Commission historique badoise a eu lieu les 
4 et 5 novembre 1887. A Paques 1888 paraitra le premier volume de la Politische 
Correspondent du grand due Charles-Frederic de Bade, publie par les soins de 
M. Erdmannsdierffer; il aura trait aux rapports de Bade avec le Furstenbund et la 
politique imperiale dans les anndes 1783-1789, aux relations du margraviat avec la 
• France, la Hollande, la Russie durant la meme periode, et a ses premiers conflits 
avec la Republique Francaise jusqu’a 1794. On continue a imprinter les Regesien 
tur Geschichte der Bischoefe von Constant (M, Ladewig a envoye la deuxieme livrai- 
san et promet trois autres livraisons) et les Regesten der Pfal^grafen am Rhein 
(M. Wille a envoye la deuxieme livraison). M. Gothein travaille a sa Wirths- 
m ehafts geschichte des Schwartwaldes und der angrentenden Gaue ; M . Heyck, a sa 
Geschichte der Herqcege von Zcehringen; M. Krieger, a son Topographisches 
Wcerterbuch des Grossherqogthums Baden; M. Schulte, a la publication des Ta- 
gebucher und Kriegsakten des Markgrafen Ludwig Wilhelm von Baden ; M. de 
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Weech a fait paraitre la premiere livraison du 3' volume du Codex diplomaticus 
Salemitanus (voir sur 'le deuxieme volume de ce cartulaire Revue critique 1887, 
n° 29, art. 148). La commission a resolu de faire imprimer les travaux suivants 
1® la continuation des Regesten der Pfalqgrafeu jusqu’a i5og par M.Wille, sous la 
direction de M. Winkelmann ; 2* la mise en oeuvre des Regesten des Markgrafen 
von Baden depuis Hermann I, jusqu’aux fils de Christophe I, par M. de Weech 
et les employes des archives; 3° la publication de la Physiokratische Correspon- 
dent du margrave Charles-Frederic, par M. Knies. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 6 janvier 1888. 

M. Breal, president sortant, prononce une courte allocution et invite M. le marquis 
d’Hervey de Saint-Denys, president de l’Academie pour 1888, a prendre sa place au 
fauteuil. Sur la proposition de M. d’Hervey de Saint-Denys, l’Academie vote des 
remerciements a M. Brdal. * 

M. Le Blant, directeur de l’Ecole francaise de Rome, adresse au secretaire perpetuel 
une lettre dans laquelle il decritdivers dons offerts au pape LeonXIII a l’occasion de 
son jubile : deux sarcophages, provenant de la villa Ludovisi, donnes par le prince 
de Piombino, et une capsa d’argent, trouvee aux environs de Tebessa, donnee par 
le cardinal Lavigerie. Ces trois monuments appartiennent aux premiers siecles du 
christianisme et sont ornes d’emblemes religieux. 

L’Academie se forme en comite secret. 

Apres la reprise de la se'ance publique, 1’Academie precede a l’election de diverses 
commissions. Ces commissions sont composees chacune des membres du bureau 
de l’Academie et des membres elus, dont les noms suivent : 

Nord de l’Afrique : MM. Renan, Pavet de Courteiile, Duruy, Heuzey, Perrot, 
Schefer, Maspero, Heron de Villefosse; ’ 

Prix Duchalais (numismatique du moyen age) : MM. Deloche, Schlumberger 
Hdron de Villefosse, Anatole de Barthelemy ; 

Prix Bordin (legislation des capitulaires) : MM. de Roziere, Deloche, d’Arbois de 
Jubainville, Viollet; 

Prix Bordin (l’histoire d’Edesse) : MM. Renan, Derenbourg, Pavet de Courteiile 
Schefer; ’ 


Prix Brunet (bibliographie) : MM. Delisle, Haureau, Gaston Paris, Paul Meyer; 
Prix Stanislas Julien (ouvrages relatifs a la Chine) : MM. Maury, Pavet de Cour- 
teiile, Schefer, Oppert ; 

Prix Delalande Guerineau (ouvrages relatifs a l’antiquite classique) : MM. Ravais- 

son, Jules Girard, Georges Perrot, Breal; 

Prix de la Grange (anciens poetes de la France) : MM. Gaston Paris, Paul Meyer 
Simeon Luce, Leon Gautier. 3 ’ 

M Leon Gautier, au nom de la commission du prix Gobert, fait connaitre les 
ouvrages envoyes au concours pour cette annee : 
i° Cosneau, le Connetable de Richemont ; 

2° Godefroy, Dictionnaire de Fancienne langue francaise (suite) • 

3® Elie Berger, les Registres d’Innocent IV; ' 3 

Ouvrages auxquels il faut ajouter ceux qui sont actuellement en possession du 
premier et du second prix : 

i«A. de Ruble, le Manage de Jeanne d’Albret et Antoine de Bourbon et Jeanne 
a Albret ; 

2° Dehaisnes, Histoire de Part dans la Flandre, V Artois etc 
Ouvrages presented : - par M. de Boislisle : A. Mazon, la Commanderie des An- 
tonins a Anbenas en Vtvarais ; — par M. He'ron de Villefosse : 1° Julien-I 
riere et Georges Musset, I’Art en Saintonge et en Aunis, fa sc. i5 et 16 ■ 2 » lui« 
DE Lauriere, la Mosaique romaine de Girone (Espaene) fextraii du 
mental); — par M. Heuzey : Albert Dumoxt, ies ^ 

4" fascicule (pubhe par Edmond Pottier); - par M. Jules Girard • Rosc/petre’ 
Histoire generate de V ant, quite ; -par M Schefer ; Xenopol, Etudes historian's 

ZmllPo/STy i,7 p " ”■ B ™“ : M " Of . 


Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEPOUX. 
Le Put/, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 7 
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Sommolre * 3o. Wright, Notules syriaques. — 3i. Josephe, p. p. Niese. — 32. 
Haupt, Le rempart romain des Champs Decumates. — 33. La Chanson de 
Roland, trad, par Cledat. — 3 4.. Pakscher, La chronologic des poesies de Pe- 
trarque. — 35. Pellechet, Les imprimeurs du Comtat-Venaissin. — 36. Scherer, 
Grimm. — 37. M. L. Les bureaux de la guerre sous la Terreur. — 38. Gem.ehling, 
Les Fririon. — 3g. Firmer*, Jean Paul Richter. — 40. Wustenfeld, Les colla- 
borateurs des Annonces savantes de Goettingue, i8oi-i83o. — Chronique. — 
Academic des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


3o. 5- Wright, Wotnl® gjirlaca-, 1887. i5 p. (printed for private circulajion). 

M. W. Wright a publie ces Not nice Syriacce pour lesoffrir a ses 
amis comme cadeau de Noel, et il les date de Christmas 1887. II y en 
a trois. La premiere signale une nouvelle redaction, conservee en par- 
tie dans un ms. de Cambridge, de la legislation que MM. Bruns et 
Sachau ont fait recemment connaitre La deuxieme note nous rensei- 
gne sur une serie de canons de Jacob d’Edesse, pour la plupart sous 
forme de questions et de reponses, contenues dans le meme ms. et com- 
blant des lacunes dans les textes publies par MM. de Lagarde et 
Lamy. La troisieme notule nous informe, d’apres la souscription d'un 
ms., que le couvent de Sainte-Marie Deipara avait ete acquis par 
des marchands de Takrit pour 12,000 dinars d’or (170,000 fr.) . Ce 
marche dont on ignore la date exacte, est sans doute anterieur au x° sie- 
cle. Le nom de M. Wright nous dispense de louer la correction 
des textes, la sagesse des conclusions, le choix heureux des mor- 
ceaux dont la primeur a ete reservee a cent cinquante privileges . 

H. D. 


3r. — davit jtoneplii Opera edidit et apparatu critico instruxit Benedictus 
Niese. Vol. I. Antiquilatum Judaicarum libri i-v, 1887. (lxxxiv-362 p., prix 
14 marcs.) Vol. II. Libri, vi-x (vni-3g2 p., prix 12 marcs), i885. Berlin, 
Weidmann. 


Le deuxieme volume de cette edition de Josephe a paru, comme il 
arrive souvent en Allemagne, avant le premier. Il a fallu attendre ce- 
lui-gi poulr connaitre les principes critiques sur lesquels l’editeur a 
fonde sa constitution du texte. La longue preface de M. Niese donne & 
cet egard tous les renseignements desirables. 

La premiere edition critique serieuse de Josephe est celle de Hudson, 


t. Syrisch-ecemisches Rechtsbuch aus demf Stiffen Jahrhunderf, Leipzig, 1880. 
Nouvelle serie, XXV. 4 
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fondee sur les travaux d’Edouard Bernard (Oxford, 1720); celle d’Ha- 
vercamp (Leyde, 1726) n’en est guere, pour le texte, que ia repetition, 
et a servi elle-meme de base aux editions posterieures, parnii lesquelles 
0 cedes de Louis Dindorf (Didot, 1845) et d’Emmanuel Bekker (Teub- 
ner, 1 85 5 ) meritent seules une mention. La nouvelle recension de 
M. N., entreprise sur les conseils du regrette Alfred de Gutschmid, re- 
pose sur une etude approfondie de tous les manuscrits existants, dont 
la preface donne 1 ’enumeration. M. N. croit que tous nos manuscrits 
des Antiquites judaiques derivent d’un meme archetype ; la preuve 
lui en est fournie par plusieurs lacunes certaines qui leur sont com- 
munes {Antiquites, X, 2, 4, ad fin , etc.}. Non seulement cet archetype 
etait deja mutile et interpole sur certains points (par exemple le celebre 
passage sur le Christ), mais encore les noms propres hebraiques y 
avaient ete systematiquement alteres pour faire concorder les trans- 
criptions de Josephe avec celles de la Version des Septante. L’exejnple 
le plus frappant est le passage des Antiquites (X, 11, 1 = Contre 
Apionl, 19), extrait de Berose, oil le roi de Babvlone qui detruisit 
Jerusalem est appele Nabuchodonosor (NaSouy_soovccopo<;', comme dans 
nos Bibles; or ce meme texte de Berose, cite d travers Josephe, nous a 
ete transmis par la version armenienne d’Eusebe et par Syncelle (d’a- 
pres Eusebe) et id la transcription constante est Na6ouxo!pdsopo? 
(Nabukodrosorus) qui se retrouve d’ailleurs dans les fragments de Me- 
gasthene et d’Abydene. L’alteration du texte primitif de Josephe par les 
copistes posterieurs au v e siecle est ici manifeste, mais je n’irai pas 
jusqu’a en conclure avec M. N. qu e partout oh Josdphe nomme le roi 
de Babylone il faille retablir la lecon NaSouxoSptaopo; (ou Na6oxoSp6- 
oopo 5). Les auteurs anciens se piquaient fort peu d’uniformite et de lo- 
gique en pareille matiere ; il leur arrive assez souvent de donner d un 
nom propre, en deux endroits, une orthographe et meme une pronon- 
ciation toutes differentes, suivant la source qu’ils copient. En voici un 
exemple bien remarquable tire d’Appien. Aux chapitres 10 et i 5 de 
son Mithridate, Appien donne le nom d’Ariarathe (’AptapaOrj;) au fils 
aine de Mithridate Eupator, que son pere avait place sur le trone de 
Cappadoce. Plus loin, aux chapitres 17, 18 et 35 , le meme prince est 
appele Arcathias (*Apxa 0 (a?), quoique les renseignements de Plutarque 
tt le temoignage des medailles ne laissent aucun doute sur 1’identit^ 
des deux personnages : c’est que dans le premier cas Appien copiait 
sans doute une source grecque, ou le nom perse etait exactemenf 
transcHt, tandis que dans le second il suivait vraisemblablement 
Tite-Live. *. 

Revenons a nos manuscrits de Josephe. 11 s se* divisent en *deux 
groupes : d’une part les manuscrits R de Paris (xiv e siecle), et O d’Ox- 
ford (xv e siecle), issus d’une meme source ; d’autre part tout le reste des 
manuscrits et 1 ’ancienne version latine. M. N. etablit par des preuves 
decisives que les deux premiers manuscrits, quoique plur recents que 
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plusieurs de la seconde famille (certains desquels remontent au xi* sie- 
cle) ont conserve une tradition de texte bien preferable a ces derniers, 
qui portent des traces de corrections nombreuses et sou vent arbitraires. 
En retablissant R et O a la place d’honneur, le nouvel editeur a pti 
introduire dans le texte quelques ameliorations brillantes. Ainsi au li- 
vre IX, ch. 14, 2, une phrase inintelligible empruntee a Menandre de 
Pergame ■ — ’Em voutous 6 vwv ’Accupi'tov [SaatXeug — devient : (Erl 

t6utou ZsXap^ag 6 etc.; et nous apporte a la fois une transcription grec- 
que toute nouvelle du nom du roi assyrien Salmanassar (IV), et la 
preuve qu’on a eu tort d’accuser Josephe de confondre Salmanassar 
avec Sennacherib 2 . J’ajoute que ce passage meme, rapproche du nom 
2<zX[/.av«sapYj<; — chez les Septante SaXapavascap — qui se lit un peu 
plus haut dans Josephe, parait venir a l’appui de l’opinion que j’ai ex- 
primes plus haut, asavoir que Josephe ne se souciait pas de mettreses 
transcriptions empruntees a la Bible d’accord avec celles qu’il trouvait 
dans les ecrivains grecs. 

On voit, sans plus ample demonstration, que M. N. a eu raison 
de prendre R et O pour bases de son texte ; d’ailleurs l’annotation cri- 
tique, tres complete — trop complete peut-etre — qui court au bas 
des pages, fournit toutes les lemons divergentes des autres manuscrits et 
permet au lecteur de se faire sur chaque point une opinion personnels. 
M. N. exprime le regret de n’avoir pu depouiller avec la mStne 
exactitude la tradition indirecte du texte de Josephe, c’est-^-dire les 
nombreuses citations qui s’en trouvent dans les ecrivains ecclesiasti- 
ques. Cette tache si longue et si ingrate tentera-t-elle jamais un editeur? 
J’en doute, et il n’est pas bien shr qu’il fut recompense de sa peine, 
car il restera toujours a savoir si les auteurs ecclesiastiques ont trans- 
crit exactement le texte qu’ils avaient sous les yeux. 

Les deux volumes de M. N. ne nous menent que jusqu’au livre X 
des Anti quit e s ; le reste de cet ouvrage prendra encore deux volumes et 
il en faudra au moins autant pour la Guerre des Juifs et les petits 
ecrits ; c’est done un Josephe en 6 ou 7 volumes que nous promet 
M. Niese. Un pareil travail, aussi utile que difficile, a droit a tous les 
remerciements des lettres et nous souhaitons vivement que le sa- 


t. Je ne sais pourquoi ce passage manque dans les fragments de Menandre jre- 
cueillis par Muller. (Fragmenta kistoricorum grcecorum de Didot.; 

2 . Cette confusion a ete presumee d’abord par G. Smith, History of Sennache- 
rib, p. 69 , en se fondant sur le silence des documents assyriens au sujet d’une 
expedition de Salmanassar IV contre Tyr. Mais ce silence ne prouve rienj puisqu’on 
n’a encor# trouve aucune inscription de Salmanassar, et quant aux inscriptions de 
Sefcnacherib, elles farlent bien d’une expedition du roi en Phenicie, mais qui n’eut 
pas du tout le caractere de celle que decrit Menandre. M. Meyer (Gesch. des 
Alterthwns , § 383;, qui suit aveuglement Smith, ecrit : « Dass Sanherib den ver- 
geblichen Angriff auf Tyros nicht erweehnt isi sehr begreiflich. » On irait loin 
avec un pareil systeme d’interpretation ! M. Maspero ne s’est pas laisse entramer 
dans cette erreur. 
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vant editeur puisse le mener a bonne fin avant de trop longues 
annees. 

Theodore Reinach. 


1- 


32 . — Hermann Haupt, «Iei* nembcbe Grenzwall in Deutschland nach 
den neueren Forscbnngcn, mit besonderer Berucksichtigung Unterfrankens 
geschildert. (Exlrait de 1 ’ « Archiv des historischen Vereins fQr Unterfranken 
und Aschaffenburg ». (Tome XXVIII). Worzburg, Stuber, i 885 . In-8, 54 p. 
2 mark 5 o. 

II y a peu de sujets qui occupent et passionnent les savants des bords 
du Rhin et du Mein au meme degre que 1’etude des restes du rempart 
romain qui enfermait les Champs Decumates. Si l’on veut avoir une 
idee exacte des derniers travaux parus sur la question, des derniers re- 
sultats obtenus, on peut recourir a 1’utile brochure de M. Hermann 
Haupt. Une carte, tres nette, accompagne cet opuscule qui est ecrit 
avec interet et — ce qu’il faut remarquer — avec impartiality ; chose 
rare dans ces etudes locales ou les legendes et le patriotisme de clocher 
tiennent une large place. 



33 . — R.n Chanson de Roland, traduction archalque et rythmee, accompagnee 
de notes explicatives, par L. Cledat. (Bibliothcque de la Faculte des lettres 
de Lyon, tome III). Paris, Leroux. 1887, in-8, xiv et 289 p. 5 fr. 

Cette traduction archaique et rythmee de la chanson de Roland, par 
M. L. Cledat, se rapproche jusqu'a un certain point de celles qu’ont 
donnees du meme poeme M. d’Avril et M. Petit de Julleville. Elle a 
neanmoins un caractere d’originalite bien marque. Comme le remar- 
que justement M. C., tous les curieux de litterature peuvent facilement 
lire dans le texte, k l’aide de quelques notes, les belles oeuvres du xv e 
et du xvi' siecle, tandis que le texte original des chansons de geste ne 
peut etre aborde que par ceux qui ont une connaissance approfondie de 
notrc ancienne langue : c’est-a-dire que ce sera toujours le privilege 
d’un petit nombre. M. C. s’est done borne 5 rajeunir les formes des 
mots de la chanson de Roland, conservant tous ceux qui subsistent 
aujourd’hui ou dont le sens n’a pas subi d’alteration trop considerable. 
Cette simple operation l’a cependant oblige a d’autres remaniements 
pour pouvoir maintenir le rythme et l’assonance, mais ces remanie- 
ments sont faits avec beaucoup de discretion et de legerete de main. * 
En somm'e, nous avons la un Roland avec 1’orthographe et la morpho- 
logic du xix' siecle, la syntaxe du xvi% approximativemjnt, et l^rythiye 
du xi'. Cela peut paraltre monstrueux aux purs philologues, mais cela 
aura, je n’en doute pas, une saveur particuliere pour le gros public et, 
par suite, aidera considerablement k la diffusion de notre epopee natio- ' 
nale : resultat dont les philologues ne pourront vraiment savoir mau- 
vais gre a M. Cledat. 


A. T. 
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34. — Die Chronologic der Cedicbte Petrarcas, von D r Arthur Pakscher. 

Berlin, Weidmann, 1887. In-8 de i 3 g pages. Prix : 5 fr. 

Le travail de M. Pakscher s’adresse aux philologues et aux historiens 
de la litterature italienne ; il s’adresse aussi, par les documents qu’il ap. 
porte, aux psychologues qui aiment a reconstituer I’histoire des 
ames du passe. II est ties important, pour bien juger de l’oeuvre d’un 
poete, de savoir 1’ordre dans lequel ont ete composes ses ouvra'ges. 
Pour certains livres, qui portent avec eux un interet psychologique 
particulier, qui sont, jour par jour, presque heure par heure, le jour- 
nal intime d’une vie, cette connaissance devient tout a fait necessaire. 
Le Can\oniere de Petrarque tient le premier rang parmi ces recueils 
de morceaux detaches, remplis presque tout entiers d’une pensee uni- 
que et dans lesquels le poete a mis le meilleur et le plus delicat de ses 
sentiments. La vie poetique du maitre ne sera connue a fond du bio- 
grfphe, sa passion pour Laure ne sera analysee dans les moindres 
details qu’a la condition de savoir la date de chacune des pieces du 
Canqoniere , ou tout au moins l’epoque de la vie du poete oil elles ont 
ete composees. Si ces renseignements chronologiques font defaut, au- 
cun fil conducteur ne peutguider Pesprit; le caprice ou le sentiment 
personnel du lecteur peuvent transformer et denaturer la signification 
de chaque poeme et la portee de l’ensemble. 

Deja les premiers commentateurs de Petrarque se sont occupes de 
la question du classement chronologique de ses poesies italiennes; mais 
ils ne possedaient que peu de renseignements biographiques, en dehors 
du texte meme qu’ils etudiaient, et n’avaient pas depouille la masse 
enorme des oeuvres latines, dont la comparaison devait etre plus tard si 
feconde en resultats. Les Memoires, fort meritoires, sur la vie de 
Francois Petrarque , de l’abbe de Sade, ont marque un certain 
progres dans ce domaine special de la critique petrarquesque ; 
en notre siecle, M. Carducci et bien d’autres ont apporte sur la 
date de pieces isolees des eclaircissements precieux. Mais 1’ensemble des 
recherches a toujours echoue, par suite du caractere tout subjectif 
de la methode employee ou par les egarements de I’esprit de systeme. 
M. P. a trouve un criterium nouveau, qui se rattache aux travaux re- 
cemment faits sur les autographes du Canqoniere et notamment ap 
Vat. 3 iq5 retrouve au Vatican. 

• Le retour a la lumiere de ce dernier manuscrit, redaction definitive 
et en partie autographe du poete, etablissait d’une fa?on certaiqe quel 
etait l’ordre de classement qu’il avail fixe, quel etait par suite celui 
que* les editeurs* modernes, a I’imitation d’Alde Manuce, devaient 
adopter, sans hesitation possible. Les conclusions qui furent alors 
proposees s’arretaient 14. M. P. va plus loin et donne a la d&ou- 
verte toute sa valeur, en etablissant que cet ordre, choisi par 
Petrarque, est conforme, 4 peu d’exceptions pres, a l’ordre cbrono- 
logique de la composition. La demonstration de ce fait important oc- 
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cupe le second chapitre de son travail 1 ; elle est appuyee presque uni- 
quement sur les mentions portees par un assez grand nombre de pieces 
de Petrarque dans les brouillons, malheureusement si incomplets, du 
f'at. 3 ig 6 . Ces mentions, etudiees avec soin parM. P., contiennent, on 
le sait, des particularity precieuses sur la date, le lieu et les circons- 
tances de la redaction, et aussi des renvois a une mise au net qui 
n’est autre que le Vat. 3 ig 5 . Le tableau fort utile qui figure en 
appendice au travail de M. P. et qui assigne a chacune des pieces 
soit une date precise, soit une date approximative, presente sous une 
forme resumee les principales conclusions de l’auteur. 

M. P. ne se contente pas d’etablir un cadre general; il s’occupe, dans 
les derniers chapitres du livre, de rechercher la date de quelques-unes 
des pieces les plus interessantes, parmi celles qui ne portent point de 
millesime dans les feuillets autographes. II etudie successivement un 
certain nombre de poemes historiques, amoureux ou adresses k des 
amis. On remarquera, entre autres, une dissertation etenduesurla dedi- 
cace de la Canzone fameuse Spirto gentil , dedicace tant de fois discu- 
tee et qu’il enleve a Rienzi pour la transporter a Busone ou Bosone de 
Gubbio, elu senateur de Rome en 1337. Toute cette partie, faite de de- 
tails, sera discutee comme il convient par la critique italienne et il sera 
interessant de voir ce qu’elle adoptera des opinions soutenues par M, P. ; 
on ne lui reprochera point, en tous cas, de manquer de hardiesse et de 
s’en tenir trop facilement aux opinions re<;ues. 

Avant de quitter cette importante contribution aux etudes sur Petrar- 
que, je profiterai d’une des observations de l’auteur (p. 21) pour effacer 
une demi-page publiee dans les Facsimiles de I’ecriture de Petrarque , 
p. 17, et reproduite dans La Bibliotheque de Fulvio Orsini, p. 285. En 
invitant a rechercher des autographes egares de Petrarque, je signalais 
des feuillets qui paraissent decrits comme autographes et qui figu- 
rent dans un petit inventaire de livres d’Orsini, comme portant la 
date 1 356 , x novembris. M. P. remarque avec raison qu’il faut iden- 
tifier ces feuillets avec ceux du Vat. 3 ig 6 , qui fut aussi chez Orsini: 
la date en question se trouve en effet dans le haut du feuillet 1 1 et nous 
savons, par l’ordre des citations qui furent faites au seizieme siecle par 
Beccadelli, que le feuillet aujourd’hui numerate 1 1 se trouvait autre- 
fois le premier du recueil. Je remercie M. Pakscher de me fournir l'oc- 
casion de supprimer publiquement un renseignement qui pourrait in- 
duire les travailleurs en recherches inutiles 2 . 

P. de Nolhac. 

1. Le premier chapitre consacre a i’authenticite des autographes du Vatican cen- 
ferme une longue digression dans laquelle M. P. repond aux objections specieuses 
et souvent ingenieuses presentees par M.C. Appel contre l’autographie du Vat. 3 iq 6 , 
dans Die Berliner Handschriften der Rime Petr areas, Berlin, Reimer 1886 (cf* 
Revue critique, 1886, 1, p. 218). - P. 16, lire Van Praet au lieu de dc Praet. 

2. Il resterait a expliquer la presence de ce ms. dans un inventaire oil il ne de- 
vra pas l^gtquement figurer; mais ce detail est sans importance. Observons que 
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35. — W*tes Bar les Imprimeura da comtat Venalasia et de la prln- 
clpaute d’Orange et Catalogue de* livre* Imprime* par eux qui 
se Iron vent a la bibliotheque de Carpentras, par M. Pellechet, Paris, 

Alph. Picard, 1887, grand in-8 de ix-171 p. 

1 

M. Pellechet, aprSs avoir, en sa preface, fait une spirituelle apologie 
de la capitale du Comtat Venaissin et raconte rapidement l’histoire de 
la magnifique bibliotheque donnee a cette ville par un de ses plus 
grands evdques, Malachie d’Inguimbert, decrit les editions de cette cdl- 
lection qui sont sorties des presses d’Apt, d’ Avignon, de Carpentras, 
de Cavaillon et d’Orange. Les descriptions sont faites avec tout le soin, 
toute la precision que l'on pouvait attendre du zele et savant biblio- 
graphe dont le coup d’essai a ete un coup de maitre L Plusieurs arti- 
cles sont accompagnds de notes oh tantdt est rdvele le nom du llvre 
decrit, <?h tantot sont signalees les armes d’un possesseur de ce livre, 
ou tantot enfin sont consignees diverses autres particularity, comme 
celfes, par exemple, qui concernent les Joci d’Andre d’Arnaud, lieu- 
tenant-general de la senechaussee de Forcalquier (p. 12), les erreurs 
commises par Barjavel, de Blegier, Brunet, Hain, etc., relativement k 
Nicolas Tepe dont le nom a ete defigure par les uns et qui a dtd pris k 
tort par les autres pour un imprimeur (p. 43), les omissions des Bio- 
graphies Michaud et Didot au sujet de Jean de Croi (d’Uzes), pasteur 
a Beziers, professeur a Nimes, docte philologue et docte theologien 
(p. 126), les omissions du Manuel du Libraire au sujet de Claude de 
Sainctes (p. 87) de la Reine Esther, tragedie en provengal, dont on 
ne connait que deux exemplaires, de Jean de Labadie, etc. 

A cet excellent catalogue de livres, dontquelques-uns sont fort rares, 
M. P. a ajoute d’abondants details biographiques sur ceux qui les ont 
imprimes, details puises le plus souvent dans les documents inedits des 
depots publics du departement de Vaucluse. II met ainsi sous nos 
yeux une serie d’une centaine de notices, presque toutes entierement 
nouvelles, sur les imprimeurs du Comtat Venaissin. Je citerai, comme 
particulierement interessantes, en ce qui regarde Avignon, les notices 
sur Antoine Aubanel, Barthelemy et Mathieu Bonhomme, les quatre 
Bramereau, Jean de Channey, Jean du Prat, les freres Giroud, Fran- 


cette rectification ne touche en rien a un renseignement voisin relatif a d’autres 
feuillets autographes provenant de Marcello Cervini, peut-ltre les memes qvfe 
ceux de Baldassare da Pescia. 

1 . Notes sur les livres liturgiques des dioceses d’Aulun, Chalon et Macon ( 1 883), 
si fort louees ici par le plus competent des juges, M. Emile Picot, et honordes 
par l’Acad^mie des inscriptions et belles-lettres de la premiere midaille dans le 
Go n«ours des antiqui«es nationales. Cette importante publication a ete suivie de pres 
par le Catalogue des incunables de la bibliotheque de Dijon (t886). M. P. aurait 
bien voulu inserer, dans le volume mgtne que j’analyse, le catalogue des incunables 
de la bibliotheque de Carpentras, mais de regrettables difficultes (voir preface, 
p. ix), ne lui ont pas permis de nous donner l’inventaire des belles editions itaiien- 
nes du xv' siecle, que possede 1’lmguimbertine. 
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cois Mallard, les cinq Oflfray, Pierre Roux, les Seguin, er, en ce qui 
regarde Carpentras, les notices sur Dominique Eysseric, les deux Que- 
nin, Claude Touzet. 

Diverses pieces curieuses ont ete reproduites dans VAppendice .* Sup- 
' plique de Jean de Channey aux consuls d' Avignon relative a I’eta- 
blissement de son imprimerie dans cette ville ; VUniversite d’ Avignon 
contre J. Bramereau, imprimeur des theses soutenues par les eleves 
des RR. PP. Jesuites ; Reglement concernant Vimprimerie et la li- 
brairie a Avignon; corporation des imprimeur s-libraires a. Avignon, 
1754-1790; statuts et reglement pour le corps des imprimeur s mar • 
chands libraires de la ville d' Avignon; Memoir e instructif concernant 
I'etablissement du corps des imprimeurs dans le Comtat ; Vimprimerie 
a Avignon pendant l' annexion da Comtat Venaissin a la France » 
1768-1774. . 

Nous attendons avec la plus solide confiance les autres travaux 
bibliographiques que nous promet M. Pellechet L * 

T. de L. 

36. — Edmond Scherer. Melchior- Grimm, 1 ’homnie de lettres, le factotum, le 

diplomate. Paris, Calmann Levy, 1887, in-8, 479 pages. Prix : 7 fr. 5 o, 

Le biographe de Diderot devait etre attire par une figure aussi 
curieuse et originale que celle de Melchior Grimm, et l’existence aven- 
tureuse de l’ami de M m « d’Epinay, du correspondant de Catherine II 
et de tant de princes allemands, offrait assez de problemes a resoudre 
pour tenter l’esprit de M. E. Scherer. 

La vie de Grimm a ete racontee brievement par Meister, son ami et 
son successeur a la Correspondance ; depuis, Sainte-Beuve, dans ses 
Causeries du lundi, Hettner, dans son Histoire de la litterature au 
xvin' siecle, lui ont consacre des articles importants 2 ; mais pour le 
bien apprecier, il leur manquait une edition critique de la Correspon- 
dance litteraire. M. Tourneux nous l’a enfin donnee et grace a elle, 
M. E. S. a pu rectifier bien des erreurs de ses devanciers. Mais la direc- 
tion de la Correspondance n’a rempli qu’une partie de la vie de 
Grimm. Sa correspondance avec Caroline de Hesse, trouvee dans les 
archives de Darmstadt, et surtout les lettres de Catherine II, publie'es 
p?r la Societe de Thistoire de Russie,nous le font connaitre dans ses re- 
lations avec les grands et fournissent a la fois sur la seconde moitie de 
sa carriere les renseignements les plus precieux, tandis que ses lettres * 
a Gottsehed nous font assister a ses debuts litteraires. Enfin les Me- 
mo ires de M“ e d’Epinay, publies par MM. L. Pere^y et G. Maugras, 

1. Catalogue des incunables de la biblioth'eque de Versailles, Voir preface, p. ix. 

Au risque de commettre une indiscretion, j’ajouterai que M. P. se propose de 
publier ensuite le catalogue des incunables de la bibliotheque de Lyon. * 

2. Je pourrais ajouter un article de K. Hillebrand, fait sur Grimm a 1 ’occasion de la 
publication de sa correspondance avec Catherine II et que M. E. $. a dedaigne de citer. 
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nous le montrent au milieu de la societe de la Chevrette et dans le 
monde des encyclopedistes. On le voit, les documents ne manquent pas 
pour connaitre Grimm, — et je n’ai encore parle que des principaux 
— en les mettant habilement en oeuvre, en les contrSIantles uns par les 
autres, M. E. S. est parvenu £ reconstituer dans son entier et avec une 
grande verite la vie du celebre ecrivain et a resoudre Ienigme restee 
jusque la inexpliquee de son existence. 

Grimm naquitS Ratisbonne en 1723. M. E. S. suppose, non sans 
raison, que son education dut etre soignee ; de bonne heure du moins 
se revela en lui le gout de la litterature; ses lettres a Gottsched, dont 
la premiere fut ecrite a 18 ans, nous font connaitre les aspirations du 
jeune etudiant non moins que ce savoir-faire et cet art courtisanesque, 
qui composaient le tond de son caractere. La litterature allemande etait 
alors a une epoque de transformation et d’elaboration ; Gottsched 
s’eforcait de la regenerer,' en dotant l’Allemagne d’un theatre national ; 
c’est vers le thedtre que Grimm se tourne tout d’abord; il va etudier a 
Leipzig, emportant avec lui une Banise, tragedie classique que Got- 
sched publia en 1743 et qui fut meme jouee quatre ans apres. Cepen- 
dant, — l’esprit pratique se retrouve partout chez Grimm, — ses gouts 
litteraires ne le detournaient pas des etudes serieuses ; il suit les legons 
d’Ernesti et y acquiert cette connaissance de l’antiquite qui lui assurera 
une si grande superiorite sur une partie des critiques contemporains. 

Mais il fallait vivre ; Grimm, qui a definitivement renoncea la poesie, 
qui s’est deja pousse aupres des grands (il avait, en 1745, accompagne 
le baron de Schonfeld it Francfort), part a la fin de 1748 pour Paris 
avec l’un des filsde cediplomate; il y trouva la gloire et la fortune. 
Nomme secretaire du comte de Frise, admis dans le monde des encyclo- 
pedistes, les Lettres au Mercure sur la litterature allemande attirerent 
sur lui l’attention ; elles n’avaient rien d’original ni meme de bien 
solide, mais elles n’en furentpas moins un evenement; elles revelaient 
l’existence d’une litterature, jusqu’alors restee inconnue en France, et 
c’est la ce qui en fait l’importance. M. E. S. voit dans ce que dit Grimm 
d’un * temps glorieux pour les muses de sa patrie », qui ne serait 
« peut-etre pas eloigne », un « memorable exemple de divination »; 
j’ai peine a souscrire a cet eloge. Il ne faut pas oublier qu’au moment 
ou Grimm ecrivait, les poetes des Bremer Beitrage, Geliert, Zacharfte, 
d’autres encore, s’etaient deja rendus celebres, et que l’apparition des 
trois premiers chants de la Messiade avait rempli 1 ’Allemagne d’un 
immense espoir ; le Iangage de Grimm s’explique done sans fieine, et 
ce cjui stA'prend bien plutot, c’est qu’il connut si mal quelques-uns des 
ecrivains de son pays. 

Ce ne fut pas toutefois la critique litteraire, mais la polemique mu- 
sicale qui rendit Grimm celebre dans sa patrie d’adoption ; ami de 


i. En effet, j’aurais du ajouter les Confessions de Rousseau, et pour les dernieres 
annees, la Sflbslbiographie de Reichard, qui connut Grimm dans sa retraite de Gotha. 
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Rousseau, il etait, cotnme lui, du « coin de la reine », et, comme lui, 
il se jeta avec ardeur dans la querelle qui divisait les adversaires et les 
partisans de la musique franchise et de la musique italienne. La Lettre 
sur Omphale ouvrit la polemique ; Le petit prophete de Bcemischbrod 
decida la victoire en faveur de Grimm et de ses amis; ce pamphlet lui 
« confera la notoriete si difficile a acquerir pour un etranger; » il fit 
plus, il le mit de pair avec les premiers ecrivains de l’epoque. « De 
quoi se mele ce bohemien ■ d’avoir plus d’esprit que nous ? » ecrivait 
Voltaire au lendemain de sa publication. 

Mais si Grimm etait un connaisseur delicat de la musique, si 
Philidor, Gre'try, plus tard Mozart, trouverent en lui un partisan 
declare et un admirateur, il n’etait pas toutefois un artiste, et la criti- 
que d’art dans laquelle il excellait ne pouvait le faire vivre. Restait la 
critique litteraire; il en avait essaye en 1750; il futtente cinq ans plus 
tard de s’y donner encore, et cette fois tout entier; il parait avoir cte 
attache au Journal etranger au moment de sa fondation, il en ecrivit 
du moins la preface, mais il comprit bien vite ce que cette entreprise 
avait de hasardeux; il y renonca, et a la suite d'un voyage en Alle- 
magne, il commenga cette Correspondance litteraire , qui fit et sa repu- 
tation et sa fortune. 

M. E. S. a employe son analyse la plus penetrante pour apprecier la 
Correspondance , et les pages qu’il consacre a cette oeuvre complexe, 
compteront parmi les plus remarquables qu’il ait ecrites. C’est IS, en 
effet, dans la liberte et la variete de ces longues lettres adressees de 1756 
a 1773 a ses augustes correspondants que Grimm se montre, tel qu’il 
etait dans la realite, avec son esprit pratique et juste, ses connaissances 
approfondies, son melange de bon sens et de naivete, de serieux et d’en- 
thousiasme declamatoire qui font de lui un vrai disciple de Diderot; 
c’est la surtout qu’on voit ce qu’il fut en religion, en philosophic, en 
politique et comme critique litteraire. Sceptique en religion, Grimm 
est en philosophic presque un positiviste , en meme temps qu’en 
politique, comme tant d’hommes de l’epoque, il est partisan d un des- 
potisme eclaire. Son bon sens inflexible lui fait condamner les exa- 
geiations des physiocrates et les erreurs de l’economie politique nais- 
sante. Quelle page moqueuse et charmante sur les « mardis » du 
marquis de Mirabeau ! : * On commence par bien diner, ensuite on 
laboure, on beche, etc. » Malgre 1 ’inegalite de ses appreciations litte- 
raire, il y porte en general une profondeur, une largeur de vues incon- 
nuesde ia critique francaise contemporaine et qu’il devaitasa forte 
e ucation classique et a sa connaissance des litteratures etfangeres. 


1 . Voltaire appel.it ainsi Grimm, evidemment a cause du litre de son livre 
comme il appelait M»» de Oraffionv „ - c e son nvre 

1 rai dI Did " 0 ■' •«“ •' «*. m. e. s„ 
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« Nous sommes ici, ecrit-il quelque part, un petit troupeau de vrais 
croyants, reconnaissant Homere, Eschyle et Sophocle pour la loi et les 
prophetes. » C’est Peleve d’Ernesti qui parle Id. 

Si M. E. S. a fort bien mis en lumiereles qualites de Grimm et ceue 
maniere nouvelle qui en a fait « le veritable precurseur de la critique, 
telle qu’elle est comprise aujourd’hui », il n’a pas moins su decouvrir 
ses defauts : la lourdeur, le manque de j ustesse. Mais que de justesse aussi , 
d’a propos, d’esprit meme parfois, dans ses jugements sur les ecrivains 
contemporains dont il vit se fonder la reputation : Dorat « l’aimable se- 
rin », Marmontel « l’homme de bois », Ducis qui « n’a ni genie, ni juge- 
ment, etrien qu’une chaleur factice » ! Que de pages vraies, meme dans 
ce qu’elles offrent de contradictoire, sur Voltaire, « le grand Tien, » dont 
le genie, la grandeur et le bon sens sont pour lui une inexplicable 
enigrne ! Le bon sens de Grimm n’eclate pas moins dans les impatiences 
qjie lui causent les extravagances de son parti, et cependant, par la 
il etait vraiment de son temps, il cede lui aussi parfois k l’esprit de 
persecution et M. E. S. a pu avec raison l’accuser de « fanatisme a re- 
bours », railler son proselytisme bizarre, ses deux catechismes reli- 
gieux et politique, lui reprocher enfin d’etre tombe dans les solennelles 
niaiseries de son siecle. 

Apres cette etude de la Cortespondance litteraire, M. E. S. revienta 
la biographiede Grimm, et il nousle montretour a tour dans ses relations 
avec M m0 d’Epinay et ses principaux correspondants d’Allemagne : Frede- 
ric le Grand, la duchesse de Saxe-Gotha et la landgrave de Hesse : c’est le 
tableau de la vie intime et de la vie politique de l’ecrivain diplomate 
qu’il fait passer sous nos yeux. Les Memories de M me d’Epinay, ce «li- 
vre unique », comme l’appelle M. E. S., « aussi curieux comme docu- 
ment de 1’histoire morale de cette epoque que captivant comme recit bio- 
graphique », lui ont servi surtout pour nous faire connaxtrele « mariage 
d’election » de Grimm avec cette femme celebre, ces reunions de la 
Chevrette, dans l’intimite desquelles Diderot nous fait aussi pene'trer, 
cette union charmante enfin, dont « il en fut cependant comme il arrive 
a des manages plus reguliers. » Mais le chapitre qui en parle, renferme 
bien d’autres faits du plus haul interet : la brouille de Grimm avec 
Rousseau, son amitie pour Diderot, l’estimede cedernier pour* l’homme 
de son coeur », enfin la transformation qui se fit dans « cet Allemand 
frotte de Francais, » une fois qu’il est arrive k l’age mur. De fier, con- 
centre, sauvage, il va devenir diplomate, courtisan, complaisant, plein 
d’entregent. A la mort du comte de Frise, il avait trouve le-moyen de 
se fairerfiommer secretaire des commandements du due d’Orleans, une 
sSiecure qui lu* procurait un traitement et lui donnait ses entrees k la 
cour; en 1759, il est charge de representer la ville libre de Franc- 
fort, avec 24,000 livres d’appointements, et quand, par une impru- 
dence, il aura perdu cette place, il saura se faire nommer ministre de 
Saxe-Got^ta a Paris. Il n’echoua qu’aupres de Frede'ric II; les flatteries 
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auxquelles il n'hesitait pas a descendre, deplurent au monarque prus- 
sien; sa correspondance meme ne put lui agreer; elle cessa bientdt et 
Grimm n’en retira que quelques impitoyables railleries de la part du 
sceptique souverain. 

II fut plus heureux aupres de ses correspondants feminins; Louise- 
Dorothee de Gotha le lut jusqu’a sa mort avec plaisir, elle le chargea 
meme de defendre ses interets et il s’y employa avec ce melange de zele 
et de servilite qui lui etait propre. Plus etroits furent encore ses 
rapports avec Caroline de Hesse; ici toute gene disparait, plus d’adula- 
tion meme; on dirait qu’il fait partie de la famille; il est du moins 
associe a ses destinees. M. E. S. a raconte fort agreablement le mariage 
de la jeune comtesse Wilhelmine avec le tsarevitch Paul, mariage au- 
quel Grimm se trouva si intimement mele et qui lui fournit l’occasion 
defaire la connaissance de Catherine II. Il fut charge, en effet, erf pas> 
sant par Berlin, de conduire a Saint -Petersbourg le fils de la « grand^ 
landgrave », qu’il avait, deux ans auparavant, accompagne en Angle- 
terre; Caroline se renditdans cette ville avec ses trois filles, a travers la 
Baltique; elle etait accompagnee, — je suis surpris queM. E. S. ait ou- 
bli^ ou ignore ce fait, — par un autre homme de lettres celebre, l’ami 
de Goethe, Merck, a qui nous devons un court recit de la reception des 
princesses par la tsarine J . 

Le voyage de Petersbourg fut l’evenement decisif de la carriere di- 
plomatique de Grimm. Il plut a Catherine, non moins que Diderot, 
qu’il retrouva a la cour de Russie. « Sa conversation est un delice pour 
moi », ecrivait-elle a Voltaire; on comprend d’apres cela l’intime con- 
fiance qui s’etablit entre eux; la tsarine voulait le garder pres d’elle; 
une maladie dispensa Grimm de refuser; mais dorenavant il sera le 
correspondant assidu et empresse de la puissante souveraine, son charge 
d’affaires, son commissionnaire en titre. Pendant vingt-deux ans le zele 
du « souffre-douleur », comme l’appelait Catherine, ne se ralentit pas, 
son culte pour sa protectrice ne diminua pas un instant. En 1776, 
Grimm retourna en Russie ; il resta une annee presque entiere aupres 
de la tsarine; son admiration pour elle n’est pas moindre qu’au pre- 
mier jour. « Je quittais S. M., ecrit-il, tellement e'mu, tellement elec- 
trise, que je passais la moitie de la nuit a me promener a grands pas 
dans ma chambre. » 

Les relations de Grimm avec Catherine II remplirent desormais 
presque toute sa vie; nomme colonel russe, titre qui faisait bien rire 
Frederic II, il devint l’agent attitre de la tsarine a Paris, et tous les 
trois mois un courrier de cabinet lui apportait les ordres de ^ussouve- 
raine. « Avant tout, » en effet, il est russe maintenant; il etait allemantl 
aussi en sa qualite de ministre plenipotentiaire de Gotha; francais, 
comme faisant partie de la maison du due d’Orle'ans ; Grimm est, on lc 
voit, un vrai cosmopolite. A cette epoque aussi remonte sa derniere 

1 . Brief e aus dem Freundeskreise von Goethe, Herder, Merck, p. 65 .* ~ 
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transformation. En 1773, il avail cesse toute collaboration a la Correa- 
pondance ; il finit meme peu a peu par rompre completement avec la 
litterature ; £ mesure qu’il s’en detache, on voir « sous le fran?ais d’em- 
prunt » l’allemand percerdeplus en plus. Il revient aux gouts de.sa 
jcunesse; les ecrivains de sa patrie veritable l’interessent davantage; il 
s’indigne de les voir dedaignes et meprises par Frederic II, et dans 
l’estime qu’ils lui inspirent, il se rencontre avec Catherine II. 

La correspondance avec la tsarine est le document le plus complet 
quenousayons sur la vie de Grimm, de 1773 k 1796; deux evene- 
ments la traverserent d’abord : l’un, qui lui procura une de ses plus 
grandes satisfactions d’amour-propre, son sejour a Spa avec le prince 
Henri de Prusse, et la rencontre qu’il y fit de Joseph II; l'au- 
tre, qui le remplit d’une immense douleur, la mort de M me d’Epinay, 
en 1^33, suivie, l’annee suivante, de celle de Diderot. La perte de 
celle qui lui avait ete si profondement attachee causa non seule- 
ifient a Grimm une affliction qui l’honore, mais il s’honora encore 
plus par le soin qu’il prit des enfants de son amie ; grace aux subven- 
tions qu’il obtint de Catherine II, il put leur venir en aide et 
les mettre a l’abri de la misere, quand la Revolution les eut forces de 
prendre le chemin de l’exil. C’est la le plus beau trait peut-etre de 
toute sa vie. 

Ami des grands, correspondant devoue d’une souveraine autocrate, 
Grimm ne pouvait que voir la Revolution avec horreur et colere ; il 
en fut une des victimes. Dans le dernier chapitre de son livre, 
M. E. S. a montre quelle influence les changements politiques qui se 
produisirent en France depuis 1789, eurent sur la destinee de Grimm; 
mais avant d’aborder cette etude, il a cede a la tentation de nous 
faire le portrait de Catherine II ; seduit par 1 ’interet qu’offrait la cor- 
respondance de la tsarine avec Grimm, par l’attitude nouvelle qu’elle 
y prend, il n’a pu resister au plaisir de retracer les principaux traits 
de cette figure qui lui apparaissait « dans toute l’originalite de son ca- 
ractere et toute la puissance de sa nature ». Le portrait est trace de 
main de maitre, mais est-il bien k sa place ? Ne fait-il pas un peu ou- 
blier Grimm? Il lui a nui du moins. Et ici, je touche a ce qui me pa- 
raxt un defaut, bien excusable, mais incontestable, dans le nouveau li- 
vre de M. E. S. : c’est l’abus du portrait. Sans doute chacun de ceux 
qu’il nous donne est un chef-d’oeuvre en soi ; on y retrouve la surete 
de dessin, la delicatesse de touche, qui caracterisent le talent du pre- 
mier de nos critiques litteraires ; mais ces portraits, dans un ouvrage 
bistorique comme la biographie de Grimm, etonnent a la longue : ce- 
lui de Catherine, en particulier, sort entierement du cadre que M. E. 
S. a du se tracer tout d’abord. 

Le dernier chapitre du livre nous retrace les dernieres annees de 
Grimm. Bien vite suspect, il erre pendant deux ans en Allemagne, tan- 
t6t a Fraucfort, tantot a Aix-la-Chapelie, esperant en vain un retour 
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impossible S 1 ’ancien etat de choses. Enfin il revientune deratSre fois I 
Paris et s’exile pour toujours de ceEte ville livree a une revolu- 
tion qu il abhorre et qu’il n’a pas su comprendre. « II ne l’a, dit avec 
raison M. E. S., jugee ni en philosophe, ni en politique. » Grimm, 
malgre les fonctions de diplomate dont il avait ete revetu, n’avait 
point l’esprit politique, et sa philosophic ne le disposait point a com- 
prendre la Revolution ; il ne la vit que par ses petits cotes. Cathe- 
rine, cela s explique, ne pouvait ni ne devait pas la comprendre da- 
vantage ; il n’en est que plus interessant de suivre son attitude vis-a-vis 
de notre pays; poussant les autres a 1’action, sans agir elle-meme, « elle 
a plus fait, dit M. E. S., pour l’avortement de la coalition, que 
les armes de Dumouriez et de Kellermann, de Hoche et de Piche- 
gru. » 

« Le coup qui, Ie 16 novembre 1796, etendit Catherine sans /senti- 
ment sur le parquet de sa garde-robe, ne tomba pas moins cruellement 
sur notre pauvre Grimm que sur Pitt et Thugut. .» C’etait, en effet, soil 
dernier appui que perdait l’exile, ainsi que sa famille d’adoption. Le 
tsar Paul accorda bien au protege de sa mere le poste de ministre de 
Russie a Hambourg, mais les infirmites forcerent bientot Grimm a y 
renoncer; desormais il vecut a Gotha C’est la que le vit Goethe en 
1801; six ans apres, Grimm mourait dans sa 84* annee. « Les trois 
quarts de ma vie, ecrivait-il au lendemain de la mort de Catherine, 
en avaient ete tellement heureux que, si j’avais fini a propos, il aurait 
fallu me compter au nombre des hommes les plus fortunes, mais lc 
dernier quart, si cruellement penible, devait se terminer ’par un 
coup mortel et qui m’a trouve sans defense. » Il etait reserve a de 
plus grandes epreuves encore : une cecite d’abord partielle, bientot 
presque complete, le triomphe de la Revolution qui ruine sa’derniere 

esperance et le prive de ses dernieres ressources, enfin la disparition 
sous I’epee de Napoleon de l’ordre de choses qu’il avait connu et gofite 
« Veritablement, dit M. E. Scherer, la mesure etait comble et la tragei 
die de cette existence consommee. » C’est par ces derniers mots que 
setermme le livre de 1’eminent critique; nature du sujet, talent de 
composition, charme du style, tout se reunit pour en assurer le succes 
et en faire une des oeuvres les plus attrayantes et les plus instructives 
que l’on puisse lire. 

Ch. J. 


37. — *.e«. bureaux de la guerre sous la Terreur. rar M 1 n ■ 
Baudoin, ,887. In-8, 20 p. ’ P M ’ L ‘ Pans - 
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M. Scehnee, chef du bureau du recrutement au ministere de la 
guerre, a trouve, il y a quelques annees, dans une vieille armoire de 
son cabinet, un volummeux cahier de format ecu, imprime sur ce 
grossier papier des documents revolutionnaires qui alterne de la teinte 
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grise a la teinte verte. Ni couverture ni titre ; c’etait un assemblage de. 
tableaux offrant, par divisions et bureaux, les listes nominatives des 
employes de tous grades a une date qu’indiquaient seulement les noms 
du ministre Bouchotte et du secretaire Vincent. Le nom de chaque em* 
ploye etait accompagne des indications suivantes : i° nomset prdnoms; 
a 0 fonctions et appointements ; 3 ° demeure et noms des sections; 
4* entree dans les bureaux, date de la prestation du serment et du 
certificat de civisme ; 5 ° par qui recommande et sous quel ministre; 
6° emplois anterieurs. M. Soehnee comprit 1 ’interet historique de ce 
cahier informe qu’il remit au chef du personnel des bureaux. Son 
collegue fit relier les feuillets du cahier, exemplaire unique, qui figure 
aujourd’huia la bibliotheque du ministere de la guerre. L’auteur de la 
presente brochure nous signale ce document. II prouve que le precieux 
cahier Sonne, dans le detail le plus complet, la composition des bureaux 
de*la guerre sous l’administration de Bouchotte. II y avait alors 
45 o employes, dont quarante a peine appartenaient aux bureaux avant 
le io aoflt. Les autres venaient de tous les points de l’horizon : 
musiciens reformes des eglises de Paris, clercs de procureur, hommes 
de loi, professeurs, acteurs, cuisiniers, naufrages de toutes les carrieres, 
et, entre autres, un ancien « servant & la table des ci-devant freres du 
ci-devant Louis Capet ». La date exacte n’etait pas inscrite, mais elle 
resulte de l’entree des derniers venus ; fin de mat 1793. M. L. demontre 
1 que ce controle du personnel fut etabli a la suite d’un ordre de Pache, 
du 22 decembre 1792, et reproduit la notice de Vincent, celle de 
Ronsin, celles de Deforgues, de Jourdeuil, de Miot, de Nourry- 
Grammont, de Simon Duplay, d’un Saint-Just, probablement parent 
du conventionnel, de Lapart-Beval, de La Benette « recommande par 
lui-meme », de Blavier, de Lemierre (neveu de l’academicien), de 
Marchant « en 1790, clerc comme de l’eau de roche ». Ni Silas, adjoint 
de la 4® division, ni Audouin, adjoint de la 6® division et gendre de 
Pache, n’ont donne de notice. M. L. a juge inutile de citer les notices 
des autres employes « absolument inconnus ». II se contente de dire ; 
que les references de chacun et les noms des repondants offrent la 
partie la plus curieuse du document, que Danton a la clientele la 
plus nombreuse, et qu’apres lui, viennent, d'apres le nombre de leurs 
proteges, les adjoints de Bouchotte, Vincent, Ronsin, Audouin, Silas, 
Deforgues, les directeurs de Pache, Hassenfratz et Meusnier, des nota- 
bilites revolutionnaires, comme Santerre, Couthon, Carnot, Monge, 
Dubois-Crance. M. L. efit peut-etre mieux fait de publier.la piece 
tcjpt enfiere, au Jieu de nous donner sur les fonctionnaires superieurs 
cites dans 1 etat des details qu’on trouve un peu partout *. 

C. 

1. Page 9, M. L. cite Dumouriez (Memoires), « quoiqu’on repugne toujours 
a le citer »; le mot est un peu fort; heureusement M. L. le corrige en ajoutant 
aussitot qt# « il est utile de l’entendre ». — P. 6, M. L. semble igno.rer que Bou- 
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38 . — Uae finmllle de soldato. Les Fririon, 1768-1886. Paris, impr. Chaix, 

1886, 85 p. in-8. 

, Cette brochure dont la preface est signee Gemahling, contient la bio- 
graphic de dix-huil membres de la famille Fririon. Les plus importants 
sont le gene'ral Francois-Nicolas Fririon et le general Joseph-Francois 
Fririon. Francois-Nicolas, ne a Vandieres en 1766, fut nomine general 
de brigade par Moreau apres Hohenlinden, Pendant Parmistice qui 
preceda la paix de Luneville, le general en chef lui confia le comman- 
dement de Salzbourg et le soin d’examiner les demandes faites par les 
princes des pays conquis a 1’effet d'obtenir des degrevements sur le 
montant de leurs impositions de guerre. En 1802, Fririon, chef d’etat- 
major du general commandant la 5 e division militaire a Strasbourg, 
dut arreter sur territoire neutre le due d’Enghien, mission f>enible 
dont il a trace de sa main les peripeties. En i 8 o 5 , il commandaij k 
Venise et y fit aimer le nom francais. En 1808, Fririon etait a Co- 
penhague; le roi Frederic II adopta ses idees pour la defense de Pile 
Seeland dans le cas d’une descente des Anglais et lui donna les troupes 
necessaires pour desarmer les bataillons espagnols insurges. Fririon 
refusa de rester au service du Danemark; il refusa de meme le minis- 
tere de la guerre que lui offrit le roi Jerome a son passage en West- 
phalie. II se couvrit de gloire a Essling, a Fuentes de Onoro, et mourut 
commandant de l’hotel des Invalides. Il a laisse sur la campagne du 
Portugal des notes tres completes qui ont ete revues et mises en ordre 
par son fils (1841, in-8°, avec cartes). 

Joseph-Francois, frere puine de Franqois-Nicolas, naquit en 1771 a 
Pont-a-Mousson. On l’avait surnomme l’Ajax de la famille. Il prit part 
a plus de cent combats, a six sieges de places fortes et a quinze bataiiles. 
A Friedland, Fririon fut grievement blesse; son frere Francois, son 
cousin Alexis furent tues, son frere Charles blesse et fait prisonnier. 
Adore de ses soldats, bivouaquant avec eux, partageant leurs fatigues 
et leurs privations, J. Fririon savait en meme temps maintenir dans 
son regiment une discipline parfaite. Nous n’avons pas le temps de 
suivre dans ses details la biographie ecrite par le fils du general et que 
M. Gemahling a eue sous les yeux. J. Fririon se retira a Strasbourg, 
pays d'origine de sa femme et y mourut le i«- mai 1849. 

Il y a quelques erreurs dans cette brochure. Alphonse Fririon mort 
du cholera a Sebastopol, en 1854, n etait pas sous-Iieutenant, mais 
sergent-major. — Le chef de bataillon Edouard-Philippe Fririon (en 

chotte avait deja quelque renom lorsque la Convention lui donna la succession 4e 
Beurnonville; Bouchotte, ecrit-il, etait commandant de Cambrai, mais « e’est peu 
pour justifier la notoriete subite qui l’eleva au ministere le 4 avril i 79 3 et qui reste 
un fait singulier ». Or, Bouchotte avait obtenu vingt-deux voixdesle 3 octobre 1-02 
lorsque la Convention avait pourvu au remplacement de Servan. (Cp. A. Chuquet’ 
La retraite de Brunswick, p. 68). 11 est fort probable que les deputes en mission 
dans le Nord firent la fortune politique du commandant de Cambrai. * 
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activite de service) n’est pas baron ; c’est le chef de bataiilon en retraite, 
Joseph Fririon, qui est baron. — P. 18 : « Laconduite du general Fririon 
(dans 1 ’affaire du due d’Enghien) Phonora d’autant plus que jamais il 
ne songea a s’en prevaloir sous le regne de la branche alnee des Bour- 
bons... » Voici Ja verite : le general, craignant que le souvenir de 
l’arrestation du due d'Enghien ne lui fut nuisible, demands et obtint 
une audience du due d'Angouleme pour lui reveler ce qu’il avait fait. 
II en resulta qu’il recut successivement la croix de grand-officier de 
la legion d’honneur, la croix de commandeur de Saint-Louis, fut 
nomme membre du comite de la guerre, inspecteur-general, etc. 
P. 33 : « Jules Fririon etait trop jeune pour prendre part aux grandes 
luttes de la fin du premier Empire. » Cela est evident puisqu’il naquit 
en i 8 o 5 . — P. 35 : Alphonse Fririon « ce jeune officier. » Mettez: sous- 
officier.*— P. 37: Ed.-Phil. Fririon. A Gravelotte, il etait en arriere du 
general Frossard avec les escortes et non parmi les combattants. Enfin, 
l’orf regrette de ne pas trouver la biographie du commandant Joseph 
Fririon, retire a Lyon, qui servit trente et un ans et fit treize cam- 
pagnes. 

P. R. 


3 g. — Btnde mr la -vie et lea cemirea de Jean Paul Frederic Hlrhter, 

par J. Firhert. Paris, Fischbacher, 1886. ln-8. 387 p. 7 fr. 5 o. 

Cette etude est une these de doctorat soutenue en 1 887 et qui a ete 
vivement goutee ; elle le meritait, et le succes de la these nous dis- 
pense d’insister longuement sur les qualites du livre. M. Firmery a lu 
toutes les oeuvres de Jean Paul ; il en donne des extraits fort bien tra- 
duits; il retrace la vie de sonheros et mele habilement au recit de cette 
singuliere existence l’analyse et l’appreciation des oeuvres non moins 
singulieres de l’humoriste ; il raconte d’une facon tres interessante les 
penibles commencements de Jean Paul, ses premiers echecs, puis l’ac- 
cueil enthousiaste qu’on fit a ses romans, son sejour a Weimar, ses 
amities et ses amours ; il juge avec finesse Fixlein et Siebenkas, mon- 
tre que le contraste entre I’ideal et le reel est le sujet meme et 1’idee 
m£re du Titan, loue avec raison I’epopee comique des Flegeljahre ; il 
consacre d’excellents chapitres al’humour en Angleterre et en Allema» 
gne, a Jean Paul pedagogue et publiciste; il sait donner au Iecteur 
ofrancais une idee claire et nette de ce style de Richter, bizarre, com- 
plique, fourmillant de metaphores et d’allusions. Bref, ce livre ^olide, 
savant, plgin de details curieux, seme de fines observations et de com- 
parisons instructi^es, ecrit enunelangueagreable, estun des meilleurs 
qu’on ait composes chez nous sur la litterature ailemande. L’auteur est 
trop severe pour Schiller ; il traduit inexactement Sturm-und Drang- 
periode par periode d’assaut et de presse ; il parle trop brievement des 
dernieres annees de Jean Paul k Bayreuth ; il a tort de le comparer a 



REVUE CRITIQUE 


78 

Balzac et de trouver son genie plus grand que ses oeuvres; il a trop 
d'indulgence pour un ecrivain qui manquait de gout et qui faisait de 
la prose allemande corame beaucoup ont fait de la prose latine, al’aide 
■de citations et de cahiers d’extraits. Mais, on l’a deja dit en Allemagne 
meme, le travail de M. Firmery est la meilleUre biographiede Jean Paul 
que nous ayons, et il honore la science francaise. 

A. Chuquet. 


40. — Die IHltarbeitei- 11 11 den Gcetllngiselien gelebi-ten Anzelgen In 

den Jahren 1801 bis 1830, von F. Wustenfeld. Goettingen, Dieterich, 

1887. In-8, 87 p. 

Ce travail sera tres utile. Il contient la liste des coilaborateurs des 
Annonces savantes de Gaettingue et de leurs articles pendant c les an- 
nees i8oi-i83o. L’auteur, M. Wustenfeld, n’a pas donne les titres des 
ouvrages analyses (il y en aurait eu plus de 14,000); il se contentt de 
citer les pages. On saura desormais la part exacte que des savants, 
comme Haller, Heyne, Jacob Grimm, Ottfried Muller, et bien d’autres, 
ont prise a la redaction des An\eigen. La plupart des articles avaient 
paru sans signature; mais M. W. a retrouve les registres de comptes 
tenus par Benecke et Schweiger; les An^eigen payaient leurs redacteurs 
a raison d’un thaler par page de trente-six lignes! L’introduction (p. 1- 
i2) que M. Wustenfeld a mise en tete de son travail, renferme de cu~ 
rieux details sur la redaction de la revue et en particulier sur Heyne. 

C. D. 


CHRON1QUE 


ALLEMAGNE. — A p&raitre, chez Teubncr (Leipzig), I. Le t« r vol. d’une edition de 
Josephe, parM. A. Naber ; II. Une edition de VAgesilas de Xenophon, par M. O. 
Guthling; III. Un volume contenant les Amoves, Epistulae, medicamina faciei, ars 
amandi, remedia amoris, d’Ovide, par M. R. Ehwald ; IV. Le XU* livre de Quinti- 
lien, p. p. F. Becher (2 vols.) 

— La Soci&d catholique connue sous le nom de Societe de Goerres (Goerres-Ge- 
sellschaft zur Pflege der Wissenschaft im katholischen Deutschland) publie un 
Staatslexikon qui comptera trois volumes, chaque volume renfermant neuf a dix 
fascicules. Le premier fascicule qui vient de paraltre, va de Aargau a Amt (Fri- 
bourg ep Brisgau, Herder. In-8°, tv et 160 p. 1 mark 5 o). 

— Les biographies litteraires se succedent; M. Iw. Schleicber va publier un 
travail sur Hadlaub ; M. Otto Brahm, le premier volume. d’une bmgraphie de 
Schiller (it Berlin, chez Hertz); M. J. Minor, une biographie des freres Schlegel. 

— M. W. Vietor travaille a une etude sur la langue de Sliakspeare, etude qui 
paraitra en volume. 

— Une edition des oeuvres satiriques et polemiques de l’auteur connu sous le 

nom de Daniel de Soest, paraitra prochainement, par les soins de M. Jostes. 

• • 
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— M. Elard Hugo Meyer s’est « habilite » a l'Universite de Fribourg en Brisgau 
pour la mythologie indo-germanique. 

— La Deutsche Litteratur^eitung que nous analysons sur la couverture de notre 
Revue, est desormais editee, non plus par la librairie Weidmann, mais, a la suite 
de la mort du possesseur de cette librairie, Hans Reimer, par l’editeur de Berlin et 
de Stuttgart, M. W. Spemann. 

— C’est a M. Schurer, professeur a Giessen, et non plus a M. Ad. Harnack, de 
Marbourg, qu’il faut envoyer desormais toutes les communications concernant la 
redaction de la T'heologische Litcratur^eitung, 

— L academic des sciences, de Berlin, a nomme membres correspondants M. Ho- 
atoLLE, de Paris; M. Bywater, d’Oxford ; M. Ca wadi as, d’Athenes. 

— M. F. Leo, de Rostock, remplace a l’Universite de Strasbourg feu A. Reiffer- 
seheid ; M. F. Dahn, de Koenigsberg, est nomme professeura celle de Breslau ; M. K. 
Burdach, professeur extraordinaire, a celle de Halle; MM. Fr. Marx, M. Rothstein, 
Erich Marcks, se sont v habilites » a celle de Berlin, les deux premiers pour la phi- 
lologie classique, le troisieme pour l’histoire. 

Nous apprenons la mort de F. Lotheissen, l’auteur d’une bonne « Histoire de 
la litterature franfaise au xvu siecle », decede a Vienne, a l’Sge de 55 ans. 

ESPAGNE. Au mois d’avril 1887, un jury special nomme par la municipalite 
de Barcelone accordait un prix de 20,000 fr., fonJe parD. Francisco Martorell y 
Pena, a un ouvrage manuscrit sur les premiers ages du metal dans le sud-est de 
1 Espagne. Les laureats, deux ingenieurs beiges, MM. Henri et Louis Siret, ont de- 
cide de publierune double edition de leur travail, en franca is et en espagnol; Sedi- 
tion franfaise a paru a Anvers en 1887, l’edition espagnole doit etre prSte dans le 
courantde 1888. On pouvait esperer que les auteurs, recompenses avec tant de mu- 
nificence, chercheraient a porter leurs recherches ala connaissance du public sous 
la forme d’un volume maniable et de prix modeste. Loin de la, ils ont fait tirer le 
texte (in-4®) e * 1 atlas (in-fol.) a too exemplaires seulement, dont 10 de luxe t les 
exemplaires ordinaires coutent 25 o fr., les dix autres 5 oo francs. La recompense de 
20,000 fr. ne leur suffisant pas, MM. Siret ont imagine une speculation de librairie 
aussi contraire aux interets qu’a la dignite de la science. Une pompeuse reclame in- 
seree dans les Materiaux pour servir a Vhistoire de I’homme (1887, p. 460-466) se 
termine ainsi : e Les souscripteurs sont pries de s’adresser a M. Henri Siret, inge- 
nteur, rue Saint-Joseph, it, a Anvers (Belgique) ». Nous souhaitons vivementqu’au- 
cune de nos bibliotheques pubiiques ne s’y laisse prendre et que l'edition a cent 
exemplaires reste la propriete des auteurs. La municipalite de Barcelone regrettera 
sans doute de ne s’etre pas reserve a elie-meme la publication du memoire qu’elle a 
couronne. 


academie des inscriptions et belles-lettres 


Seance du 1 3 janvier 1888 . 

rlarf= ,^ e ® Iant < directeur de l’Ecole francaise de Rome, adresse une lettre 

rfllc On a ■ rer ^ compte des fouilles operees dans la catacombe de Sainte-Pris- 
rt Oo!o' S au * our c * eux peintures. L’une represente le Christ, entre saint Pierre 

CHRISTVq P rem > er l e livre de la loi nouvelle, avec les mots: 

Koiis la mn.iir, M DA l\Sur 1 ’autre, on voit, entre Adam et Eve, Jonas endormi 
i u ^“ rbi,e - ~ En . demoiissant une maison, pres de l’eglise de Saint- Pierre- 
a • n a . rencontre un fragment de marbre qui appartient certainement a une 

, ln , * nscription de la catacombe de Saint-Calliste, connue seulement iusqu’ici par 
, (>r f ’ e " jnoyen age. D apres cette copie, conservee dans un manuscrit de Klos- 

terneubout^, l’un des vers de ^inscription etait ainsi conpu : 

Nata Maria simul caro fratre Nione. ** 
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Sur le fragment de marbre recemment decouvert, on lit les syllabesCVM FRATRE 
NIO, au-dessous de la date des calendes de novembre. Cette derniere date de jour 
est celle que M. de Rossi avait jadis attribute, par conjecture, au texte en question. 
— M. Le Blant envoie ensuite la copie de quelques inscriptions latines recemment 
trouvees au Grand-Saint-Bernard, et termine par l’annonce d’une nouvelle qui vient 
d’fcttrister l’Ecole francaise de Rome: M. HippolyteNoiret, membre de seconde an- 
nee de l’Ecole, ancien eleve de l’Ecole normale superieure, est mort de la fievre ty- 
phoi'de, a Rome, le 9 janvier 1888. 

M. Heuzey lit un memoire qui porte pour titre : Deux cylindres de la region sy- 
rienne; le prelendu chapeau hittite. Ce travail complete celui que l’auteur avail lu 
precedemment a i’Academie, sur le symbole chaldeen du vase jaillissant. Deux des 
cylindres les plus remarquables etles plus curieux sur lesquels se trouvc ce symbole 
ne sont pas proprement chaldeens. Le style de ces deux monuments les rattache a 
la classe des monuments qu’on appelle hittites. Ils proviennent d’une excellence ecole 
de glyptique, inspiree de tres pres par l’art chaldeo-babylonien et qui a du fleurir 
surtout dans la region syrienne. Cette provenance se reconnait particulierement a 
une curieuse coiffure, deja observee sur une sculpture trouvee a Biredjik, dans la 
region du haut Euphrate : a premiere vue, on dirait un chapeau haute forme comme 
celui qu’on porte de nos jours. Ce n’est autre chose, en realite, que la tiare cylin- 
drique des divinites assynennes, munie de deux cornes, qu’on a disposees laterale- 
roent comme si elles etaient vues de face. * 

M. Heron de Villefosse donne des renseignements sur deux inscriptions romaines 
de la France. t 

La premiere a ete trouvee a Feurs (Loire), dans les fondations du jardin de I’ho- 
pital, et commuuiquee a M. de Villefosse par MM. Vincent Durand et le comte de 
Poncins, de la Societe archeologique de cette ville. Elle nous apprend qu’il y avait a 
Feurs un theatre, qui fut bati en bois par un certain Lupus, fils d’Anthus, et re- 
construit en pierre, sous le regne de Claude, vers Pan 42 de notre ere, aux frais 
d’un pretre d'Auguste, Tiberius Claudius Capito, fils d’Aruca. 

L’autre inscription se compose de quatre fragments trouves a differentes epoques 
dans les murs de Narbonne. CJn membre de la Societe archeologique de Narbonne, 
M. Thiers, a eu l’idee de les rapprocher et a pu ainsi, pour la premiere fois, en re- 
constituer le texte. On y voit que la ville de Digne (Basses-Alpes), Dinia, etait une 
colonie romaine, dont les habitants appartenaient a la tribu Voltinia. Ce point me- 
rits d’etre note, car les documents relatifs a 1’histoire de Digne a l’epoque romaine 
sont tres peu nombreux. 

M. Georges Perrot communique une notice de M. de la Blanchere, directeur du 
service beylical des antiquites et des arts, a Tunis, sur une seric de carreaux de ter- 
res cuites recueillies a Carthage et dans diverses localites de la Tunisie. Ces car- 
reaux portent des ornements en relief, rosaces, animaux, scenes bibliques, etc., d’une 
execution tres grossiere, qu’on peut rapporter au v' siecle. 11s paraissent avoir ete 
destines a revetir les parois et le couvercle des sarcophages. 

Ouvrages presenies : — par M. Georges Perrot : Bulletin de correspondance helle- 
nique, VI, IP annee, decembre 1887 ; — par M. Pavet de Courteille : Ch. de Harlez, 
la Religion nationaie des Tartares orientaux mandchous et mongols (extrait de Nle- 
moires couronnes et autres Memoires, publies par l’Academie royale de Belgique); — 
par M. Gaston Paris : t° B. Petriceicu-Haspeu, Etymologicum magnum Romaniae, 
dictionariul Umbei scientijice si poporane a Romantlor, t. II, fasc. 1 ; 2° Revue des 
patois gallo-romains, publiee par J. Gillieron et 1’abbe Rousselot, i r « annee, n os 1 
et 2. Julien Ha vet. 

SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 28 decembre 1887. 

M. Heron de Villefosse presentc deux inscriptions romaines; la premiere, decou- 
verte a Feurs (Loire), a ete communiquee par M. Vincent-Durand ; cette inscrip- 
tion fixe d’une fafon certaine l’existence el la situation du theatre de Feurs, recons- 
truit en pierre et remplapant un theatre en bois; la seconde provenant des anciens c 
reraparts de Narbonne. M. Thiers, professeur de mathematiques, en a rapproche 
divers fragments qui ont une grande importance geographique pour 1’histoire de 
la ville deDignedont il fixe le rang del colonie et i’inscription dans la tribu Voltinia. 

M. d’Arbois de Jubainville fait une communication relative a une questfbn d’ha- 
giographie irlandaise. r n # 

M. l’abbd Thedenat presente l’estampage d’une inscription funeraire romaine de- 
couverte a Frejus. 

M. Pol Nicard continue la communication de ses notes relatives a 1’ouvrage de 
M. Bertolom sur les attistes hancais ayant sejourne a Rome pendant les xv e xvi® et 
xvne siecles. ’ 

Ed. CoRBOYER. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Ruy, imprimerie de ttlarchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 ~ ~ 
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Sommalre t 41-43. Basset, Manuel de langue kabyle; Contes populaires berBe- 
res; Recueil de textes et documents de philologie berbere. — 44. V. Duruy, His- 
toire des Grecs. II. — 45. BOrger, Lucius de Patras. — 46. Vinkesteyn, Les 
sources du De Viris. — 47. Gentile, Tibere selon la critique moderne. — 48. 
Chartes de la Marche et du Limousin, p. p. Leroux. — 49. De Nolhac, Erasme 
en Italie. — 5 o. De Grammont, Alger sous la domination turque. — 5 1 - 52 . In- 
gold, L'eglise et 1 ’oratoire Saint-Honore; L’Oratoire et le jansenisme. — 53-54* 
Annuaire de Goethe, p. p. L. Geiger, vii et vin. — Chronique. — Academie des 
Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


41. — Manuel de langue Kabyle (dialecte zouaoua). Grammaire, bibliographic, 
chrestomathie et lexique, par Rene Basset, professeur a I’Ecole superieure des 
lettres d’Alger, etc. Paris, Maisonneure et Ch. Lederc, editeurs, 1887, un vol. 
in-i6 de xvi-70 p, 

4 2 - Contes populaires berberee recueillis, traduits et annotes par Rene 
Basset. Paris, Ernest Leroux, 1887, un vol. in-8 de xxv-239. 

4 ^- — Beenell de textes et de documents relatlfs a la philologie 
berbere, par Rene Basset. Alger, imprimerie Fontana et C ie , 1887, un vol. 
in-4 tk 75 p. 


La plupart des travaux dont la langue berbere a ete l’objet jusqu’ici, 
ont ete faits surtout en vue de l’etude pratique de cette langue et se 
sont bornes, en general, au dialecte parle par les berberes algeriens ou 
a celui dont se servent les Touaregs du nord. Cependant M. Newman, 
dans son Libyan Vocabulary , publie en 1882, a commence a reunir 
des materiaux lexicographiques qui permettent deja d’etudier quelques- 
unesdes lois phonetiques applicables aux dialectes berberes et d’entre- 
voir le lien qui les unit. Mais il n’existe pas encore de travail d’en- 
semble faisant connaitre les principes fondamentaux qui ont preside a 
1 evolution de la langue berbere et donnant une base certaine pour lui 
assigner sa veritable place dans l’une des grandes families linguistiques. 
C est£ cette tache que M. Rene Basset consacre depuis quelques annees 
t $a vaste erudition et son infatigable activite d’esprit. Avant de formuler 
d une manure definitive les conclusions de son travail, M. R. B. a 
tenu £ reynir sur place tous les documents qui pouvaient servir a 
1 edification de son’ceuvre. Dans ce but, il a visite deja bon nombre de 
localites berberes dans la Tripolitaine, la Tunisie, l’Algerie et le Maroc 
et, en ce moment meme, il se met en route pour le Senegal oil, tout en 
etudiant les dialectes du Soudan, 11 pourra faire de nouvelles recherches 
sur les dialectes des Touaregs dusud et avoir ainsi les elements les plus 
complets du probleme qu’il a entrepris de resoudre. En attendant la 
Nouvelle s^rie, XXV. 5 
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realisation definitive du programme qu’il s’est trace et pour l’accom- 
plissement duquel il a trouve dans l’Academie des Inscriptions et 
Belles-Lettres de precieux encouragements, M. R. B. offre au public 
savant une premiere serie d’ouvrages qui font le plus grand honneur 
a leur auteur et affirment sa haute competence dans une des branches 
les moins cultivees des etudes linguistiques. Son Manuel de langue 
kabyle est un excellent resume des principes du dialecte zouaoua ; grace 
<1 son choix varie de textes, A ses modeles de lecture et d’analyse et a son 
vocabulaire, il permet A l’etudiant d’entreprendre seul, au besoin, 
1 etude du principal dialecte parle en Algerie. Le seul reproche qu’on 
pourrait adresser a Pauteur de ce petit livre, e’est de ne s’etre pas borne, 
dans un travail de ce genre, aux seules regies du dialecte qu’il avait en 
vue. Sans doute, il est bon que, des le debut, l’etudiant s’habitue h 
considerer la langue berbere dans son ensemble et se rendre compte 
des rapprochements qu’on peut faire entre les divers dialectes, mais 
n’est-il pas a craindre, qu’au point de vue pratique, cela n’amene 
un peu de confusion dans son esprit? — Les Contes populaires ber - 
hires forment une excellente contribution aux travaux si interes- 
sants des folkloristes ; des notes savantes accompagnent la liste deji 
longue de fables, legendes, contes, proverbes et sentences que nous 
presente M. Rene Basset. Nous voyons, par ce recueil, que les Berberes 
ont pris une part plus active qu’on ne le croyait A la transmission des 
recits merveilleux qni, chez tous les peuples et it toutes les epoques, ont 
occupe l’imagination des hommes. Cependant, comme ces traditions 
sont purement orales, il est difficile de decider si on se trouve en 
presence de recits empruntes directement par les Berberes a un peuple 
ancien ou si cette litterature orale n’est qu’une simple traduction rela- 
tivement recente de contes et de legendes apportes par les Arabes 
lorsqu’ils ont conquis a l’islamisme la partie septentrionale du conti- 
nent africain. — Le Recueil de textes et de documents relatifs a la 
philologie berbere semble confirmer l’hypothese d’un emprunt direct 
fait aux Arabes : la, en effet, on rencontre tant de mots arabes enchasses 
dans le texte berbere qu’on a quelque peine a admettre l’anteriorite de 
ces recits a la conquete musulmane. Mais au point de vue pbilologique, 
le Recueil presente le plus haut interet; les textes qu’il contient sont 
empruntes aux dialectes les plus varies et offrent ainsi un vaste champ 
aux etudes comparatives. Ils serviront & controler les theories que 
M. Rene Basset ne tardera plus Iongtemps a formuler. 

O. Houdas. 


44, — Victor Durut. Hlstolre des Green. Nouvelie edition, revue, augmentee 
et illustree. Tome II, depuis les guerres mediques jusqu'au traite d’Antalcidas. 
Paris, Hachette, 1888. in-4, 700 p. 

Ce second volume de la nouvelie edition de I’Histoire des 
Grecs mefite les m£mes eloges que le premier par la soigneuse revi- 
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sion du texte et le luxe instructif de 1’illustration. II lui est meme su- 
perieur a certains egards, grace au sujet, mieux approprie aux qua- 
lites mai tresses de l’eminent auteur. Si M. D. n’est pas, en eflet, un de 
ces erudits au genie divinatoire qui ressuscitent, en se jouant, les 
ages prehistoriques et debrouillent Ie chaos des origines lointaines, 
il est, en revanche, un narrateur exact et chaleureux des periodes 
eclairees au grand jour de l’histoire. Son ame de patriote frangais 
s’allume au contact des grands hommes d’Athenes; il vit, lutte et 
triomphe avec eux. Sa ferme raison juge, en general, avec surete les 
oeuvres de l’art et de la litterature. Enfin ce n’est pas sans profit 
qu’il a touche jadis aux affaires de 1 ’Etat, qu’il a mis, comme on dit, 
la main k la pate. De son court passage au pouvoir, il lui est reste 
une connaissance pratique des hommes et des choses, qui trouve 
son application dans le tableau du passe : c’est Ih un avantage inap- 
preciable qu’ont sur les purs savants de cabinet les historiens formes a 
l’ecole des affaires publiques ou privees, les Gibbon, les Macaulay, 
les Grote, les Guizot, les Thiers. Mommsen lui-meme n’aurait pas 
ecrit son admirable Histoire romaine s’il ne s’etait pas toujours acti- 
vement inter esse k la politique de son pays : de la surtout la grande 
superiority de son livre sur l’oeuvre jumelle de Curtius. 

Dans un ouvrage d’aussi longue haleine que celui de M. D., il 
doit s etre glissequelques erreurs de detail et bieh des appreciations con- 
testables. Chercher a les enumerer serait une entreprise ingrate. Je 
me contente de quelques observations choisies de telle sorte que 
l’auteur — ou les auteurs — puissent en faire leur profit, au moins in- 
directement, pour le troisieme et dernier volume. 

En general, M. D. parait peu au courant des travaux de l’erudi- 
tion allemande dans ces dernieres vingt annees sur l’histoire politique 
de la Grece. Je ne lui reproche pas de ne pas les citer — il ne fait 
ni une bibliographic, ni un manuel a 1’ usage des erudits — mais je re* 
grette qu’il ne les ait pas lus et utilises, qu’il n’ait pas incorpore k son 
Histoire les resultats nouveaux et exacts qu’ils ontapportes sur certains 
points. Pour ne citer qu’un exemple, si M. D. avait connu l’excellent 
memoire de Duncker sur la pretendue paix de Cimon ’, aurait-il 
reedite le plaidoyer attarde de Grote en faveur de l’authenticite de ce 
traite?Les arguments que M. D. invoque d’apres l’historien anglais 
sont d’une extreme faiblesse, celui-ct notamment : qu’Isocrate (ne en 
• 436 av. J.-C.) est « presque conternporain » du traite qu’il mentionne 
(le traite serait de 449). « Presque conternporain » est une trouvaille ; 
d’ailleurs si M. D. avait relu le chapitre de Thucydide sur Harmodius 
et’Aristogiton, il y aurait appris avec quelle prodigieuse rapidity se 
formaient les legendes historiques sur le sol athynien quand elles etaient 
favorables a 1’amour-propre national. 

1. Academie de Berlin, 10 juillet 1884; reproduit dans les Abhandlungen pos- 
thumes (18^7). 






> 





84 REVUE CRITIQUE 

Voila un exemple d’opinions surannees; voici un defaut de mdthode. 
M. D. a divise son tableau, presque entierement nouveau, de l’art et 
de la litterature en Grece au v' siecle, en trois chapitres : i° Les 
lettres a Athenes ; 2 0 Les arts a Athenes; 3 ° Les lettres et les arts 
hors d‘ Athenes. C’est la meconnaltre absolument l’etroite solidarity qui 
exista entre les differentes ecoles, entre les differents foyers intellectuels 
de la Grece dans le developpement artistique et litteraire de la nation; 
et cet arrangement superficiel aboutit au resultat etrange qu’il est ques- 
tion de Thucydide avant Herodote, d'Euripide avant Pindare et des 
sculptures du Parthenon avant celles du temple d’Egine! J’ai releve 
naguere 1 une faute semblabie dans le Precis de VHistoire de la 
litterature romaine de Bender oil, sous pretexte de suivre l’ordre des 
genres, l’auteur etudiait Virgile et Ovide avant Ciceron. Dans l’histoire 
litteraire, comme dans l’histoire politique, hors de la chronologie (cum 
grano salisj point de salut. 

Je passe k l’illustration. Ici je regrette de devoir repeter une ob- 
servation que j’ai faite l’annee derniere, k propos du premier volume, 
et qui n’etait que l’expression d’un regret tres general. Pourquoi tant 
sacrifier a la quantite? Pourquoi ne pas tacher de mettre les images en 
parfaite harmonie de style, de sens, d’epoque avec le texte qu’elles ser- 
vent a eclairer? L’inobservation de cette regie de bon sens et de bon 
gout pouvait trouver, a la rigueur, une excuse dans un volume consa- 
cre a la periode archaique : les monuments conserves de cette periode 
sont rares et un peu austeres pour la majorite des lecteurs. Mais 
id il s’agit du v* siecle et du commencement du iv«, c’est-a-dire de la 
plus belle epoque de l’art grec, d’une epoque qui nous a laisse les mo- 
numents d’Egine, d’Athenes, d’Olympie et une profusion de medailles 
interessantes : avec ces monuments, avec quelques repliques ou portraits 
dont on peut tracer la filiere, et avec des paysages bien choisis, on avait 
la matiere d’une illustration parfaitement suffisante comme quantite et 
incomparable comme qualite, si la fidelite des reproductions avait ete k 
la hauteur du merite des originaux. Au lieu de cela, qu’a-t-on fait? 
Pour grossir a toute force la liste des « images », pour atteindre les 750 
pages reglementaires, parait-il, dans un livre d’etrennes, on a puise a 
pleines mains dans toutes les epoques et dans tous les styles, noyant le 
b<an et l’exquis dans le mediocre ou dans le mauvais, accumulant les 
dessins d'oeuvres insignifiantes ou douteuses qu’un lien souvent a peine 
saisissable rattache au texte environnant 1 . Que dis-je ? Bien des fois il y 
a contradiction absolue entre l’etiquette de la figure et la note explica- 
tive. On veut bien prevenir le lecteur que le « portrait de Rericles » 

* * m — 

1. Revue critique, XIX, 406 (25 mai 1 885 ). 

2. Ainsi p. bzq a propos de 1 ’affaire des Hermes et des debauches d’AIcibiade 
on nous reproduit, d’apres un vase, une scene d'ivresse tout a fait ddgoutante’. 
P. 478, a propos des massacres de Corcyre, on nous donne une scene de massacre 
in genere d’apres une ciste (etrusque) de Preneste ! 
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ne represente pas Pericles, que le « portrait d’Aspasie » ne represente 
pas Aspasie, etc. Alors a quoi bon lesdonner? C’est en vain que je me 
le demande. Quant aux « portraits de Darius et de Xerxes », on me dis- 
pensera mdme de poser la question. Je le repete : on a voulu etoffer, on 
n’a reussi qu a etouffer. 

On pardonnera a un numismatiste d’ajouter encore quelques observa- 
tions au sujet des nombreuses — trop nombreuses — medailles repro- 
duites par des procedes insufEsants, quel que soit le merite des artistes. 
Ici encore les collaborateurs distingues de M. D. se sont donne, ce 
semble, a la fois trop et trop peu de peine : j’aurais prefere peu de me- 
dailles, mais toutes de Vepoque et accompagnees d'indications exactes et 
precises. Ainsi les doubles sides perses, macedoniens ou autres, qui 
sont des tetradrachmes de bon poids, n’auraient pas dti etre qualifies 
d 'octodrachmes; de meme le pretendu tetradrachme phenicien de la 
page 68 est en realite un statere (side), c’est-^-dire un didrachme. A la 
page 94 on a donne, a propos de Themistocle, une monnaie athe- 
nienne qui porte, en effet, ce nom ; le lecteur non prevenu croira qu’il 
s’agit vraiment du celebre homme d’Etat du v e siecle ; or, en realite, 
cette piece, comme toutes les monnaies atheniennes qui portent des 
noms de magistrats en toutes lettres, appartient au if siecle et notre 
Themistocle n’est qu'un obscur homonyme du vainqueur de Salamine. 
Mdme observation pour le grand tableau de la page 194 intitule Mon- 
naies atheniennes au v* et au iv* siecle : plusieurs de ces monnaies, a 
commencer par les numeros 1 et 2, appartiennent en realite d la fin du 
iii« siecle, au if ou meme au commencement du premier ! Enfin, si ha- 
bile que soit le crayon de M. Sellier, n’aurait-on pasbien fait deconsa- 
crer h une reproduction en heliogravure des admirables monnaies de 
Syracuse (p. 387) 1’argent qu’on a gaspille a reproduire en couleur 
1 ’ execrable restitution de la Pallas de Phidias par Simart (p. 359)? 
Certes, ce n'est pas en ayant sous les yeux cette vulgaire Italienne des 
Batignolles, mal drapde et ridiculement armee, que M. D. a pu ecrire 
des lignes si enthousiastes sur « la de'esse pure, dont le regard sonde 
l’infini pour y trouver la raison des choses eternelles ! » 

ArrStons la ces critiques, qui ne portent, apres tout, que sur des de- 
tails secondaires. Je voudrais qu’on n’y vit qu’une preuve de ma vive 
sympathie pour M. Duruy et pour ses devoues collaborateurs. L’ou- 
v rage est bon; je le voudrais parfait, puisqu’il sera bientot entre toutes 
les mains. 

Theodore Reinach! 

» ” 

• * 

4 - 7 * Karl BQrger. De Luclo Patrensl, elve de ratione Intel* Aslaum 
q. f. Lacianenm Apulelqne metamorphoses tntercedente (Diss. 
inaug.) Berolini, Buchdruckerei-Actien-Gesellschaft, 1887, 5 g p. in-8. 

M. BOrger entreprend de determiner le rapport qui peut exister en- 
tre les Metalnorphoscs d’Apulee, 1 ’Ane attribue a Lucien et les deux pre- 
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miers livres des « Metamorphoses de Lucius de Patras », ouvrage perdu 
pour nous, mais que le patriarche Photius a encore eu entre les mains 
et dont il rend compte dans sa Bibliotheque (cod. 129). La question ne 
laissepas de presenter des obscurites, si l’on en juge par le nombre et la 
variete des solutions qu’elle a recues. 11 parait a M. B. que la confu- 
sion qui regne dans les opinions a pour principale cause la trop grande 
autorite que Ton accorde aux appreciations de Photius sur « Lucius ». 
et « Lucien ». Le court texte de Photius est si vague, si contradictoire, 
si plein d’erreurs et d’idees preconcues, qu’on ne saurait en deduire 
quelque chose de certain; a le prendre pour guide, on ne peut que s’e- 
garer; le plus surest de nous appuyer sur ce que nous possedons, sur 
ce que nous pouvons etudier directement : de meme que le rapproche- 
ment de deux variantes fautives met souvent sur la trace de lq legon 
vraie, ainsi une comparaison approfondie et methodique d’Apulee et 
du pseudo- Lucien permet de restituer en tres grande partie les « Meta- 
morphoses de Lucius de Patras ». C’est ainsi que procede M. B., et il 
arrive k cette conclusion, que l'ouvrage lu par Photius au ix e siecle est 
la source commune de l’Ane et des Metamorphoses d’Apulee : le petit 
conte attribue a Lucien n’en est qu’un abrege, et le roman d’Apulee en 
est une amplification souvent maladroite, defiguree par l’introduction 
de recits d’un caractere tragique que cet ecrivain rheteur emprunte 
n’importe oh. 

La these n’ est pas entierement nouvelle, et M. B. a soin d’indiquer 
qu’elle a ete deja soutenue par M. Al. Goldbacher en 1872 (Zeitsch. f. 
oster. Gymn. xxm, pp. 323-341 et 403-421). Mais M. B. apporte des 
arguments nouveaux qui, sur des points particuliers, tantot confirment 
et plus souvent contredisent les vues de M. Goldbacher. Il faut louer la 
fagon serree, rigoureuse, methodique, dont il essaye de conduire son 
argumentation; et, par bonheur, sa logique est eclairee par une finesse, 
un gofit generalement stir ; car, en pareille matiere, je me defierais d’une 
logique trop lourde. Dans le cours de sa discussion, M. B. est amene k 
proposer pour le texte de l’Ane, en le confrontant avec l’original qu’il 
s’efforce de restituer, des corrections vraiment ingenieuses, satisfaisan- 
tes pour l’esprit, et dont les editeurs a venir auront a tenir compte. 

On voit que la dissertation inaugurale de M. B. a de tres serieux me- 
rites ; ce qui n’empeche pas que bien des passages n’en soient contesta- 
bles. Comme il arrive, l’auteur est plus severe pour les raisonnements 
de ses devanciers que pour les siens propres. « Sed haze argumenta 
valde d'ebilia duco », dit-il volontiers des arguments d'autrui; les siens 
ne sont pas toujours irresistibles. Pourquoi soutienoil (p. 19) coatre 
M. Goldbacher que l’on devait employer a tourner la meule des ani- 
maux tres vigoureux et tres bien portants ? Qu’il relise done le portrait 
que trace Apulee de ces pauvres betes : Quales illi muli senes, vel 
cantherii debiles ! 

Mais il^serait long d’entrer dans le detail, de peser ia valfeur de cha- 
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que argument. Je ne m’arreterai qu’4 des critiques plus generates. S’il 
est un principe que M. B. a etabli avec soin, et qu’il altegue volon- 
tiers comme un argument decisif, c’est que l’abreviateur a qui nous de- 
vons l’Ane se contente de faire des coupures dans l’original, saepe ne 
eis quidem mutatis, quce prioribus recisis necessario mutari debud- 
runt (p. 52 ; cf. p. 43); neanmoins, ad’autres endroits, il ne se fait pas 
faute d’admettre, pour le besoin de sa these, que l’abreviateur, ayant 
supprime une description, a ete amene a modifier ce qui suivait : Grce- 
cus autem excerptor, cum... descriptionem... resecuisset, mutare 
coactus erat, mutavitque ex consuetudine sua quam ineptissime. fci, j’ac- 
cuse M. B. non pas precisement de contradiction, mais au moins d’ar- 
bitraire. 

A mon avis, M. B. use un peu trop volontiers de cette maniere de 
raisonaer : Voici, dans Apulee, une narration qui n’est pas satisfaisante 
de tous points, ou dont la fin repond mal au commencement ; done elle 
ne peut appartenir a l’original. C’est confondre 1’original avec le par- 
fait. Si e’etaient les Metamorphoses d’Apulee qui fussent perdues et que 
M. B. s’efforcat de restituer, il refuserait certainement d’y admettre les 
fautes et les taches que nous y voyons. En verite, 1’auteur des « Meta- 
morphoses de Lucius de Patras » me parait beneficier dans une trop 
grande mesure de la perte de son livre. 

Les resultats que M. B. pense avoir obtenus, sont resumes en un ta- 
bleau a la p. 56. Si l’on compare ce tableau 4 celui que M. Goldba- 
cher avait egalement dresse (Z. f. ost. G. xxm, p. 407), on voit qu’il re- 
tire 4 I’original grecun plus grand nombre des fables que nous lisonsdans 
Apulee. Si tel etait le contenu des Metamorphoses de Lucius de Patras, 
on ne s’explique plus du tout l’impression qu’elles ont faite 4 Photius. 
Je sais bien que le jugement du patriarche a ete, des le debut de la dis- 
sertation, declare sans valeur et rejete hardiment. Mais tantde hardiesse 
me parait toucher a la temerite; car, enfin, si Photius avait moins de 
critique et de sagaciteque M. B., en revanche il avait sur lui cet im- 
mense avantage, de tenir entre les mains le livre dont il parlait. 

L’hypoth^se de M. B. sur l’intention satirique qui aurait guide 1’au- 
teur des Metamorphoses de Lucius de Patras, est jolie et fine; elle n'est 
qu’indiquee; elle a besoin d’une plus serieuse demonstration. 

Au resume, le travail de M. Btirger est fort estimable. Il n’ouvre pas 
une voie nouvelle et n’arrive pas sur tous les points 4 ce degre d’evi- 
dence qui fait taire la contradiction; mais il consolide des resultats deja 
en partie acquis. Apres l’avoir lu, on ne sent pas tous ses doutes dissi— 
pes; mqis on reste d’accord avec l’auteur sur le fond meme dS la ques- 
tion, on est perstiade que le rapport qu'il etablit entre les trois livresest 
le vrai. 


Louis Baize. 
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46. — M. Vinkesteyn, De fontlbus ex quibus scriptor libri De Viris "Illustribus 
Urbis Romae hausisse videtur, disputatio. Leyde. 1886. In-8. 

M. Vinkesteyn recherche les sources du De Viris Illnstribus. Ii s’at- 
t tache d’abord — et longuement — a refuter les travaux de ses predeces- 
seurs qui, comme on le voit par sa dissertation, sont nombreux, trop 
nombreux merae. Puis, il s’efforce de prouver qu’Ampelius et le De 
Viris ont puise a la meme source, et, a ce qu’il nous semble, le prouve 
assez mal. Enfin, il reprend, un a un, tous les chapitres du livre, pour 
en rechercher l’originc. Je crains que M. Vinkesteyn ne nous donne 
pas unc idee bien nette de cet ouvrage qui d’ailleurs, a franchement 
parler, ne merite pas que les erudits s’infligent et infligent aux lec- 
teurs, a cause de lui, de si bizarres tortures. 

N. 


47. — Iginio Gentile. L’lmperatoi-e xiherlo secondo la moderna critica 

storica. Milan, Hcepli, 18S7. In-8, 61 pages. 

M. Iginio Gentile est de l’ecole des historiens qui ne croient 
pas Tibere aussi coupable qu’on le dit et considered la plupart 
des accusations portees contre lui comme des mensonges. Il n’hesite 
pas a le proclamer, et sa publication est un plaidoyer de plus 
en faveur de cette theorie; c’est proprement une exposition des 
etudes critiques deja parues sur ce sujet et des resultats obtenus. 
Les contemporains, dit l’auteur, comme Horace, Velleius Pater- 
culus, Strabon, Philon ne connaissent de Tibere que les beaux 
cdtes, que l’homme d’un esprit noble et grave, que le guerrier 
habile et le sage politique. Avec Seneque, Josephe, Juvenal, Pline le 
Jeune apparaissent les premieres ombres au tableau. Enfin arrive 
Tacite qui fixe, dans des pages a jamais memorables, le portrait de 
Tibere. Ce portrait n’est rien moins que flatteur, mais il ne faut pas 
oublier que Tacite est avant tout un defenseur de l’aristocratie romaine 
si malmenee par 1’empereur; il en a les rancunes comme les traditions- 
et c'est la la source a laquelle il a puise tous ses recits. Suetone qui vient 
ensuite, a abonde dans le meme sens, et les historiens posterieurs ont 
vccu sur ces donnees. La critique moderne a dit reagir contre ces ten- 
dances. Les premieres protestations, qui vinrent d’ltalie, ont ete 
formulees par P. Fiamino Strada dans ses Prolusiones Academicae * 
publiees, en 1626 et reprises dix ans plus tard par Agostino Mascardi 
dans son livre intitule Dell’ arte storica ; puis on vjt Voltaii’e traiter 
de fables les recits de T acite et de Suetone ; d’autres lui succederent qui 
combattirent, avec plus ou moins de restrictions, les tendances des deux 
historiens remains: Visconti (1 83 5 ), Zambelli (1848), Betti (1847), Sievers 
(i 85 o), Duruy (i 853 ); l’opinion se prononcait de plus en plus nette- 
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merit ere fevseur de Tibere. Les tcavaas parus, dapuis, trattta aits, a 7 ant 
tm « que- confirmer eette facort da voir 

Laresultat <fetoutese« etudes ffitt quaTacitaetSuetoitffQrrt travaiUir 
snsrr des sources manifeslemenij huatiles m Tibere. et par suite indignesdc 
cotifiawce. Tibere- esc un grand prince, surtaut on grand! justiciar, et 
c’est: ce- qua tut a attire cant de baises, de ill peace des nobles; test 
deluteurs done ii encourages Faction, sent one institution tout a fait 
legale et qnb west devalue: darrgereuse et iramorale qae par f’afoud qua 
ere a ete fait; Tibere nevoulait pas, ceEtrfjus. La loi demajeste n& tor 
pas aussi dure men* appMqtree. qofoir le. dit, surtont ao debut ten fs#ie„ 
ii n’y, eut, pendant le regne de- Tibere, qua 87 peaces dont 36 se tter- 
rnindrenc par desca rad am nations (i 5 ferrenc des condamn aliens eapi- 
taies; 1 3 accuses eviterent la, sentence en as dormant, la mom Ii esc 
vrai qu'ii y eut; air L’aa 33 , un veritable massacre, au dire de Tacite eft 
dfjButres historians. dnnt ii est difficile de. recuser le temoignage a 
cette occasions; raais si 00 le compare a nos tuerics de septeet- 
bre 179®, on trouvera rate viefitne et ctemie an temps da Tibere pour 
cent victimesen France:, — le bd usage die la- statisrique et lie grand 
avanta-ge pour Tibere ! — Ehfin, leshorreurs de Ckpree sont des legen.— 
des. Tibere ne s’etait retire & Capree que pour jouir du site, par amour 
dte* la solitude, par dear depouvoir se livrer paisiblemcnt a L’ etude- et 
de se reposer des: iintrigtras de. la cour. TeMe est, chins son ensemble^ la 
tbeorie done M. Pgmio Gentile- s’est fait I’ecbo et aussi le champion; 
if ne v.a pas fusqre’a egaler, avec un historian allemand contemporain, 
Tibere a Frederic le Grand, mais if y a lieu, pense-t-il, sans justifies 
certains de ces crimes; de ne pas ajouter trop de foi aux temoignages 
in ter esses de Tacke, 

Poor ®a part, et malgre le travail tres instructif de M. Gentile, je ne 
me resous pas a accuser Tacite aussi eorapfetement ; ce n’est pas aux 
eerivain v officials, mars a ceux de ^opposition qu’il faut s’adresser pour 
coaualtre les vilenies d an regne ou d’une epoque; ceux-ci peuverrt 
bien- tom her dans une exageratiore mafveiltante, mais leurs accusations 
ont ore fond de verite qu’il serait imprudent de negliger. 

R. Cagnat. 


4®. — cii«i-te«, chroniques et memoriaux pour servir a Phistoire de la Majche 
et da [Limousin, publies sous les auspices de la society des lettres, sciences et 
arts du la Carrezg, par Alfred Lekgux et feu. Auguste Bosyjeux. Tulle, Crauflbre, 
i8S6v iar8 de 4 go, pagp s_ l?rix :7 fr- 5o. 


# f- a Revue critique a deja rendu compte de deux volumes de Docu- 
ments historiques publies par M. Allred Leroux en collaboration avee 
MM. Emile Molinier et Antoine Thomas. L'ouvrage que nous an- 

t . It n’est done pas vrai, comme le croyai.t BeuK, que la rehabilitation <#e TfbSre 
vine d’Atfemagwe-. 
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noncons aujourd’hui peut etre considere comme le tome III des Docu- 
ments, avec cette restriction que M. L. en est le seul auteur. Par une 
pieuse attention, il a voulu associer le nom d’Auguste Bosvieux a cette 
publication, parce qu’il a emprunte quelques documents aux nombreu* 
ses copies laissees par cet ancien archiviste de la Creuse et conservees de- 
puis quelques annees aux archives departementales de la Haute-Vienne. 

Le recueil s’ouvre par une serie chronologique de chartes et docu- 
ments divers allant de 954 a 1614. Les chartes sont soigneusement 
annotees au point de vue topographique ; toutefois, par ci par 14 , 
quelques defaillances dans les identifications de noms de lieu semblent 
reveler un peu de precipitation. Signalons parmi ces documents : une 
charte de Gerard, eveque d’Angouleme et legat du Saint-Siege, en faveur 
de l’abbaye de Saint-Martial de Limoges, oil se trouve la souscription 
originale du celebre Baudri de Bourgueil, evSque de Dol (1 1 17) y trois 
textes en provencal de 1253 , 1267 et 1425 ; une enquete sur les 
deportements du prieur et de la prieure de Blessac, Jean et Francoise 
d’Aubusson (i 53 o), qui jette le jour le plus curieux sur la vie religieuse 
et feodale dans la Haute-Marche, au commencement du xvi" siecle ; 
enfin les cahiers du clerge de l’eveche de Limoges aux Etats generaux 
de 1614. 

Viennent ensuite les chroniques de Gerald Tarneau, de Pierre de 
Teysseulh, de 1 'anonyme de saint Le'onard, de Pierre Robert, d’Antoine 
de Jarrige, etc. La plus curieuse, par sa date comme par son caractere, 
est celle de Tarneau, notaire a Pierre Buffiere de 1423 a 1438 : c’est 
une sorte de livre de raison ou l’auteur note, dans un latin fort me- 
diocre, tous les evenements qui le touchent de pres. On y trouve de 
curieux renseignements sur les guerres privees qui desolerent le Li- 
mousin de 1424 a 1427 et parfois sur les faits et gestes d’un capitaine 
bien connu, Poton de Saintrailles. 

La derniere partie du volume est occupee par des memoriaux de 
visites pastorales de la fin du xvm e siecle, rediges par l’eveque du Plessis 
d’Argentre. Ces memoriaux ne portent que sur sept des dix-huit archi- 
pretres que comptait l’eveche de Limoges ; ils devront etre consultes 
par quiconque voudra se faire une idee exacte de l’etat moral et social 
de la France avant 1789. On y voit qu’en dehors de la ville meme de 
Limoges, le clerge limousin ne comptait aucun sujet d’elite, sauf l’abbe 
Nactaud ; qu’il comptait en revanche un certain nombre de membres 
indignes pour lesquels l’eveque ne semble pas avoir toute la severite 
necessaire. N’exagerons rien cependant : quinze coupables averes et 
dix-sept suspects, sur environ sept cents pretres ou vicaires, ce n’est 
vraiment point exorbitant, et je ne sais si de nos jours, le niveau moral 
du clerge s’est considerablement eleve. 

On ne peut que souhaiter 4 M. L. le courage necessaire pour conti- 
nuer a publier les documents dont il a la garde ou sur lesquels il peut 
mettre la main. Ce souhait est dailleurs inutile, car nous recevons 4 
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l’instant le prospectus d’un recueil intitule : Archives historiques de la 
Marche et du Limousin, publiees sous la direction de MM. Alfred 
Leroux et Rene Fage (Limoges, impr. Gely). Alors, au lieu de « bon 
courage ! » c’est « bonne chance ! » que nous dirons. 

T. S. 


49. — Krawnc en italie, etude sur an episode de la Renaissance, par Pierre 

de Nolhac. Paris, Klincksieck, 1888. In-8, vm et 1B9 p. 3 fr. 

C’est en Italie qu’Erasme a muri son talent et connu pleinement 
l’esprit nouveau qu’il propagea dans le Nord. M. de Nolhac retrace 
aussi completement que possible l’histoire de ce voyage d'ltalie (i 5 o 6 - 
1509) et l’influence qu’il exerca sur l’auteur de VEloge de la Folie. 
Nous auivons Erasme pas a pas, a Turin oh il est recu docteur, a Flo- 
rence, J Bologne oh il assiste a l’entree triomphalede Jules II et se livre 
a fetude du grec sous la direction de Bombasio, a Venise oh il 
redige et imprime la seconde edition de ses Adages , a Padoue oil 
il suit les cours de Musurus, % Ferrare, a Sienne, a Rome, a Na- 
ples. Les pages consacrees aux sejours d’Erasme a Rome et il Venise 
sont les plus attachantes de ce joli volume. M. de N. nous intro- 
duit a Venise, dans l’active, aimable et trop frugale maison d’Alde Ma< 
nuce et au milieu de l’Academie Aldine; a Rome, parmi les hu- 
manistes, dans le monde de la curie, et chez le cardinal Grimani. 
Il termine son etude en groupant, non sans habilete, plusieurs faits qui 
expliquent la conduite d’Erasme quelques annees plus tard, dans les 
affaires de la Reforme. Precede d’un beau sonnet h Erasme et accompa- 
gne de douze lettres inedites du savant hollandais (p. 97-1 34) et d’un 
index des noms (p. 1 35 - x 3 g), ecrit avec agrement et plein de curieux 
details, le nouvel ouvrage de M. de Nolhac — un des meilleurs que 
compte la litterature erasmienne deja si considerable, — interessera vive- 
ment non seulement les studieux de la Renaissance, mais tous les 
amis des travaux historiques oh le gout et l’art de composer s’unis- 
sent & l’erudition. 

C. 


So. — Histoire d’Alger sous la domination tnrqne (1 5i5-i83oJ, par H. S>. 
de Grammont. Paris, E. Leroux, 1887, gr. in-8, xvi et 420 p. 7 fr. 5 o. 

Nous avons enfin une histoire d’Alger pendant les trois siecles de sa 
domination comme puissance musulmane, une histoire puisee aux 
bonnes sources, iftethodiquement exposee, d’un style net et riche en 
renseignements inedits. Grace aux perseverantes recherches de M. de 
Grammont, bien seconde par la Societe algerienne dont il est le presi- 
dent, on ne nous reprochera plus, a l’etranger, d’ignorer le passe de 
14 plus importante de nos colonies. Pourquoi s’etonner d'aiileurs que 
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cate oeuvre, qui exigeait dies conditions parBkutieces de* residence et 
detravail, ait efe- entrap rise tardivemeirt? Ne faflait-ir pas, pour 1’ac- 
cwmplir, joindre it ia coanaissance tsopographiqae de. PAlgene-feedis* 
pouillement et 1’etude critique d’an rnortcaaa de- ckartes et de doca<- 
raents espagnols, italiens, francais et meme orientaux, materiaux d’une 
valeur inegale, difficiles a reunir, prus difEciles a mettre en oeuvre? Par 
ses qualites d’esprit, comme par la nature specials de sea trayaxu. ante- 
rieurs, M. de G. eta it designs prnir devenir l’histarifiii. d’ Alger- 

Rien de plus curieux que l’existence de ce petit Etat, dechire par 
d'effroyables diseordes, ne vivant que* dies profftsde- la Course et con-ser- 
vant cependant assez efenergfe pour Pen it en eehec tomes les puissances 
marititnes de rEeesope et les soumeaffre a- tra* triBut Rumilramt. Ifti dfe. 
points leplus haMfemem mis en lumiere par M. de G. esc cette rireu- 
liteentre F eidme rrt. m i lita i re etfes marins, entre jarrpssafres et refs, qui 
fit confer des fiats de- sang et exerca trne influence funesw sw les desa— 
nees de la Regence. Ii semble que route Fh i stoi re d ? Alger ne s’eaplique. 
que par des revolutions rnterfeures- qui se praiongerent ftrsqu T su joav 
ou Farmee frarrcaise- entra triompfealemewt dans la* Casawrbah. 

Cette histoire, orrpeut la diviser em trots periodfes r le gmrverrrernent 
des Beylerbeys, cefui des Pachas et eel ar des Eteys. Efeces-trois perio*- 
des, les deux premieres ontete, parart-il 1 , assez- sou-vent eon-fondues- je 
crois neanmoins qcre-M. de G-. s’en etonne plus que de raison*. Une 
pareille confusion de- items eta it inevitable, et 3 n’est pas sur.preaanC 
que Kaedo lui-m-eme, le con sere ncieuv awteuu de V'Epifcmiv dr les 
reyes de Argel , ait eemtribue a la propager en dbnnant aux gouver- 
neurs d’Alger le litre de Pachas ; ee tftre, en effet, eta£t eommurr aax 
gouverneurs geheraux eKts Tfejrlerftejrs et it lews lieutenants, i rmesfis; 
temporairemeut de l'autoritedans Jes princitpaux centJres des Regencies 
barbaresques. La difference de rang consistait done moins dans la qos- 
lification- que dans le nombre des toughs ou queues de cheval qu’oa 
plantait devant la tented’un haut fometronnaire comme signe distinctif 
du commandement 


Remercions l’auteur d’avoir retabli sous son veritable jour la poli- 
tique de la France dans ses rapports avec les Regences. L’ancienne 
monarchic, & Iaquelle on a si souvent reproche ses alliances avec les 
Miisulmans, faisait acte de sagesse. ea encaurageant les Barherousses- a 
fonder une puissance qui etait une plain vive. attaches au flanc dcl’Es- 
pagne; mais en meme temps la prudence et les interets de la suprematie . 
frarrcaise, dans la Mediterranee ne permettaiem pas qui’on Iaissat sr fon- 
der un- empire de FAfrique du Nord qui serak devena bientot uae me- 
nace, on peril- incessant pour la civilisation chretknrref. Peut-on saivnic 
ceqtfil serait advenu de cdle-ci, si quel que Capmidcm intrepadev ma- 
rin de ge'nie comme Khair ud-dra, sage politique commeiSuM-noait II', 
deven-ant rrraitre- d'Alger, de la Tunisie, de la Tripditaineet do. Maroc, 
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etit reussi 4 planter le « Sandjaq cherif », le drapeau vert du Pro- 
phete, a la fois sur les Pyrenees et sur les murs de Vienne ! Ce fat 
done une faeureuse inspiration de la politique des Valois de favoriser le 
developpement de la Regence d’Alger. Leurs relations avec cette der- 
niere devinrent tres cordiales et se maintinrent telles jusqu’a l'annee 
1687, date de la mort d’Euldj Ali, le plus ferme partisan de l’alliance 
francaise au Grand Conseil de la Porte. Les choses changerent de face, 
il est vrai, au temps de la Ligue, par suite des intrigues catholi- 
ques contre le roi de Navarre, mais le souvenir de l’ancienne amitie per- 
sista quelque temps encore et assura a nos ports du Midi la meilleure 
part du negoce avec le Levant. 

Nous n’ignorions pas qu’ Alger n’avait du, pendant deux siecles en- 
viron, l’impunite et meme l’existence qu’aux rivalites des Etats chre- 
tiens, mais il appartenait k M. de G. d’en appuyer la demonstration 
sur des documents inedits et dignes de confiance. Il montre d’abord 
qu*on a attribue bien a tort aux Janissaires une influence preponde- 
rante, pendant la periode des Beylerbeys et celle de leurs successeurs. 
Cette milice turbulente ne devint veritablement toute-puissante que 
sous le gouvernement ephemere des Pachas triennaux qui trem- 
blaient devant elle et ne tarderent pas a etre remplaces par de simples 
Aghas. Ce coup d’Etat et les desordres affreux qui le suivirent, produisi- 
rent une reaction : au bout de douze ans, la puissante corporation de 
marinsconnue sous le nom de ta'iffe, reprit possession du pouvoir en la 
personne d’un de ses chefs qui fut salue du titre de Dey L L’avene- 
ment de ces Deys doit etre considere comme une revanche de la marine 
algerienne contre l’odieuse tyrannie des janissaires ; mais ceux-ci con- 
tinuerent a se rendre redoutables par leurs incessantes reclamations et 
chaque retard dans le payement de la solde devint le signal d’une 
insurrection qui coutait cher aux fonctionnaires et aux bourgeois. 
L’affaiblissement de la marine et, par consequent, de la course fut le 
resultat de cet etat d’anarchie. On finit par n’avoir plus pour vivre que 
le tribut paye de mauvaise gr&ce par les beys des provinces et la 
ran$on mediocre fournie par les Puissances de second ordre, faible 
ressource qui bientot manqua totalement. Aussi, lorsque l’Europe se 
concerta en i8i5, pour en hair avec la piraterie barbaresque, la Re- 
gence agonisait deja; elle recut le coup de grace en i 83 o. t 

Telle est, dans ses traits principaux, 1’interessante periode historique a 

1. Que M. de G. me permette de lui signaler ici une petite lacune; il aurait bien 
fait d’expliquer ces noms empruntes a I’arabe et au turc, qu’on repete ^depuis de 
longues ^rnees sans en connaitre le veritable sens. Dey ne vient pas de l’arabe 
da’4'1 * missionnaira » comme on l’a pretendu; e’est un mot turc dai qui signifie 
« oncle maternel », et par extension personnage influent, respecte ; l’arabe 'amm 
«. oncle paternel » se prend souvent dans le meme sens. Talffe doit se prononcer 
taife : e’est 1 ’arabe « troupe, corporation » pris en turc dans le sens d’equipage de 
marine; yoldach « compagnon de route » etait le sobriquet des janissaires; 
odjac, litter. « foyer x> le nom donne a toute cette milice, etc. 
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laquelle M. de G. a consacre plusieurs annees de recherches conscien- 
cieuses. Je disais plus haul que les materiaux de cette histoire etaient 
epars un peu partout, en Espagne, en France, en Italie et jusqu’en 
Turquie. La liste en serait longue et ferait honneur a l’erudition de 
l’auteur : les Espagnols Sandoval, la Fuente, et surtout Marmol et 
HaSdo ont ete ses meilleurs collaborateurs pour la premiere periode; 
les Peres de la Redemption pour la seconde. A partir de Installation 
des' Deys, les documents devenaient plus abondants : relations de 
voyage, chartes, lettres officielles, M. de G. n’a eu que l’embarras du 
choix. Peut-etre temoigne-t-il un peu trop de dedain aux documents 
d’origine musulmane. Je passe condamnation sur les romans populai- 
res comme les Gha\aouat ‘Aroudj et d'autres du meme genre, mais que 
1‘auteur tienne pour assure qu’il aurait tire de curieux renseignements 
des chroniques turques de l’empire ottoman et, en premier lieu, des 
» Guerres maritimes » (tohfet ul-Kibar, etc.J de Hadji Khalfa; il est 
juste d’ajouter que tout cela est en turc et ne sera probablement 
jamais traduit. 

Felicitons M. de Grammont de l’excellent parti qu’il a tire de ce 
qu’il a pu consulter directement; il a deploye dans son travail les 
qualite's d’un narrateur impartial, judicieux et je devrais ajouter, d’un 
dcrivain exerce. Son nom restera attache a ce livre qui est une oeuvre 
a la fois d’erudition et de patriotisme, oeuvre bien francaise et pleine 
d’enseignements precieux pour ceux qui ont ou qui auront en main 
les destinees de notre colonie d’Afrique. 

A. C. Barbier de Meynard. 


5 t. — Le P. Ingold. L’£gllae et I’oretoli-e Halut-Honor#, etude historique 

et archeologique. Paris, Poussielgue, 1887. Gr. in-8 de 120 p. 

52 . — 1,’OratoIre et le Janieniame, ibid. 1887. Gr. in-8, de 21 p. (Tire a 

5 o exemplaires sur Hollande). 

Ces deux publications, de volume inegal, mais d’egal interet, forment 
les fascicules VIII et IX de la 2 * serie de la Petite bibliothtque orato- 
rienne , La monographic de leglise de 1’oratoire Saint-Honore est 
aussi complete au point de vue historique qu’au point de vue archeo- 
legique. C’est un des meilleurs chapitres qui aient jamais ete publies.de 
l’histoire des vieux monuments de Paris. On pense bien qu’un cher- 
cheur tel que le P. Ingold, a mis la main sur bon nombre de documents c 
inedits qui lui ont permis de redresser les erreurs de ses devanciers. 
La substantielle notice renferme non-seulement, soit dans le *exte soit 
dans les appendices, des pieces curieuses, nouvelles ‘pour la pluplrt, 
mais diverses gravures qui representent l’oratoire Saint-Honore (etat 
actuel), des fragments d’anciens plans de Paris (plan de Boudan, plan 
de Turgel), la maison (anciens batiments) et l'eglise Saint-Honore 
(d’apres Jean Marot et P. Mariette), l'interieur de l’eglise, le portail 
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de l’eglise, le Maltre-autel, le service du charicelier Seguier, si admira- 
blement decrit par M me de Sgvigne, le tombeau du cardinal de Berulle, 
etc. Dans la seconde brochure, le P. Ingold combat energiquement, 
victorieusement le prejuge qui a fait de l’ancien Oratoire un foyer de 
jansenisme. Le talent et le savoir de 1 ’auteur recommandent ce loyal 
plaidoyer pro dotno sua. 

T, db L. 


53. «— aoetheOnhrbuch, herausgegeben von Ludwig [Geiger. Vll Band, mit 
dem ersten Jahresbericht der Goethe -Gesellschaft. Frankfurt am Main. Rotten 
und Leaning, literarische Anstalt, viii, 420 et 60 p. 1886. 

54. — Coettafe-Johi-Buch, herausgegeben von Ludwig Geiger. Vill Band, mit 
dem zweiten Bericht der Gcethe-Gesellschaft. Frankfurt am Main. Rotten und 
Lcening, literarische Anstalt, vi, 346 et 76 p. 1887. 

^e volume de 1886 du Goethe- Jahrbuch , que dirige si bien M* Lud- 
wig Geiger, est le premier oh ce pr&ieux recueil apparaisse comme l’or- 
gane de la society weimarienne de Goethe. Et, de fait, ce que ce volume 
renferme de plus important, e’est la correspondance, tiree de l’archive 
de Goethe, du poete avec sa soeur Cornelia et Behrisch, son excentrique 
ami, de 1765 & 1768. Les lettres du jeune etudiant a sa liebes Schives- 
tergtn sont au nombre de quinze (21 juin 1765*14 octobre 1767). II 
raconte, souvent en francais et eh anglais, sans doute pour s'exercer 
dans ces deux langues, et complaire S M. le conseiller Goethe, les petits 
evgnements de sa vie de Leipzig et rappelle des incidents de Francfort. 
II avait alors dix-sept ans, et, vraiment, il connaissait bien, pour son 
age, les litteratures etranggres : il fait des citations et des allusions qui 
temoignent d’un savoir dtendu: soil frangais et son anglais, vers et 
prose, sentent letranger, mais, en lisant ces exercices d’eColier, on ne 
peut s’empScher de dire « ce n’est pas mal ». Voici, par exemple, une 
appreciation du Telimaque : « Parce que je suis en train de parler de 
livres, je dirai quelques mots sur la lecture du Tdlgmaque. Je serai 
ravi d’en possdder un exemplaire, mais je me garderai bien de former 
ladessus mon stile frangois. Je sais bien que e’est le premier livre 
qu’on donne 5 ceux qui apprennent cette langue; je sai que cette cou- 
tumeest presques generate; mais, malgrd cela, j’ose la nommer fausse. 
Je t’en dirai les raisons. Je suis pourtant bien eloignd de vouloir, f»r 
cela, 6ter quelque merite if T&emaque; je l’gleve plutot par mon senti- 
# ment au lieu de l’abbaisser. Je le dis incomparable, mais trop grand, 
pour €tre dechire 1 par des dcoliers. Qu’est-ce que ce Tel^tnaqqe? C’est 
un po6me ^pique^ dont le stile, quoiqu’en prose, est absolument poeti- 
que, tout plein de metaphores, de tropes, de peintures. Le conseillerois- 
tu a quelqu’un, d’apprendre l’anglois de Milton et de Young, 1’italien 
de Tasse et d’ Arioste, l’allemand de Gesner et de Klopstok ? Quel stile 
naturel, ordinaire peut-on esperer, formant son godt sur un livre, qui 


1 . Ne seif it-ce pas dechiffre? 
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conserve partout un stile magnifique, eleve. Je connois bien les fames 
qui en reviennent. On est ebloui des beaute's de ce livre, on veut Li- 
miter, mais nous ne sommes pas des Fenelons pour l’imiter bien et k 
propos. On s’accoutume a un langage precieux, qui tire quelquefois au 
ridicule. J’en puis alleguer mon exemple. Un jeune homme, amoureux 
d’un tel language, meprisera toute maniere de parler naturellement, il 
ira, la tete gonflee d’un phebus, emailler les prairies (et fut-ce la prairie 
de Bornheim), d’amarantes et de violets, les comparer (car il lui faut 
touj'ours des comparisons), a un tapis verd, brodede diverses couleurs, 
il ira faire ruiseler les ruiseaux d’un doux murmure au dessus des cail- 
loux, il leur fera l’honneur de les dire si purs comme du cristal, il bor- 
der leur rivage de roseaux qui, d’un siffle perpetuel, plaignent la 
nymphe forcee par le dieu a pieds de boue 1 de se sauver parmi eux, il 
sentira, en entrant dans la description d’un bois, que l’ombre des che- 
nes eternels et des doux ormeaux repand partout une sainte nuit <jui . 
fait trembler le profane et donne des plaisirs inconnus au soleil, aux 
tendres bergers et aux bergeres sensibles. Ah, le language agreable! 
Voila, ma soeur, ce qu’est un stile gate, comme sera toujours celui qu’on 
forme sur le Telemaque » (p. 41-42) 2 . Les vingt et une Iettres a Beh- 
risch (octobre 1766-mai 1768) sont fort interessantes. Goethe narre a son 
ami son « roman »et ses « aventures »; il lui demande conseil, car Beh- 
risch a « plus d’experience * que lui; il le prie de l’aider de ses avis. Il 
est passionnement amoureux d’ Annette, sa « petite », et la verrvunsch- 
tes Miidgen qui lui fait mille coquetteries et mille caresses, Fa rendu 
jaloux, jaloux it la fureur ; il veut la quitter, mais l’enchanteresse le 
* tient ferme », sait lui fermer la bouche par de belles paroles, « s’en- 
foncer de plus en plus dans son cceur ». Quelques-unes de ces Iettres a 
Behrisch sont vraiment remarquables par leur ton fougueux,passionne, 
a la Werther, et quoique cet amour de Goethe n'ait ete qu’une Liebelei, 
un feu de paille, il lui inspire plus d’une fois des accents sinceres, et 
certains petits recits, comme celui de cette soiree qu’il passe au theatre, 
tout tremblant de fievre et fixant les yeux sur Annette qui ne le voit 
pas, sont bien attachants et tout k fait dignes de figurer dans une nou- 
velle edition des oeuvres completes du poete. Ajoutez d’importants de- 
tails sur des projets de pieces (une comedie intitulee der Tugendspiegel), 
su,r Oeser, etc., etc. La lettre de mars 1768 fixe la date jusqu’ici incon- 
nue du voyage de Dresde (au plus tard, commencement de mars et se- 
jour de douze jours) 3 . Il faudra tenir grand compte de cette correspon- c 
dance de ; Goethe que M. L. Geiger a d’ailleursaccompagnee de notes tres 
instructives, et on peut dire quelle oblige les biographes a transformer 
de fond en comble le chapitre consacre au s ejour du' poete a Leipzig. 

1. Lire evidemment bouc. 

2. P. 46, ligne 5 , lire sottement et non « tottement »,ligne 27 ,que et non «zue»- 

p. 53 , Hgne 5 , j’adjureet non « j’adore ' ‘ ' 

3 . Sur le mot geschickt au sens de « verstaendig, brav », voir Gcetj, I, 3 (mot de 

Charles) « die Tante sagt, ich sei recht geschickt. » ’ < 
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Les autres articles du volume de 1886 palissent a cote de ces Iettres de 
Goethe a sa soeur et a Behrisch. Ce sont : i° douze Iettres 4 Voigt 
(communiquees par M. Stengel) ; 23 autres Iettres a divers personnagesj 
une lettre de Schiller, du 6 juin 1804; une lettre de Tieck, ecrite sans 
doute en i 8 a 5 ; 2 0 des citations de contemporains relatives d Goethe, 
parmi lesquelles le recit d’une visite du comte polonais Kozmian ; 3° des 
etudes de M. Stickel sur ses relations avec Goethe, de M. Brunnho- 
fer sur l’influence de Giordano Bruno sur le poete, de M. Dehio sur 
des fresques du Camposanto de Pise qui seraient la source des der- 
nieres scenes du second Faust; rapprochement ingenieux, mais subtil 
et qui nous parait peu probable; a remarquer toutefois la belle repro- 
duction des fresques. 

Le volume de 1887, en tete duquel figure en heliogravure le por- 
trait-buste de Gcethe, contient une lettre du poete a Walter Scott et 
8o«lettres de M me de Stael, Ugo Foscolo, Manzoni, Oehlenschlager, 
Herder et sa famille, Charlotte de Schiller, Korner, Alex, de Humboldt, 
Niebuhr, Savigny. M me de Stael ecrit de Weimar qu’elle vient d’arri- 
ver et que « son premier desir en venant en Allemagne est de connaitre 
Goethe et de s’honorer de sa bienveillance » (p. 5) ; elle lui mande ses 
impressions sur Berlin : « C’est un pays qui ne frappe point l’imagina- 
tion, la societe y est alignee a la prussienne... »; elle y a fait la con- 
naissance de Wilhelm Schlegel dont elle vante la critique spirituelle 
et les connaissances etendues ; elle annonce qu’elle viendra bientot, et 
causera terriblement avec Goethe ; elle veut « lui voler tout ce qui se 
vole cela le laissera bien riche encore — et revenir en France avec 
un butin tout a fait different de celui que les generaux y rapportent » 
(p. 6-7) L Suivent treize Iettres de Goethe, dont deux d Hopfner, et 
trente-cinq Iettres d’affaires a Frommann. Les Abhandlungen se com- 
posent comrae il suit : sur la Trilogie de la Passion, par G. de Loeper; 
Gcethe et la langue de la Bible, par Victor Hehn; l’ influence litteraire 
de Gcethe sur la France, par Th. Stipfle. II y a beaucoup & apprendre 
dans ces trois essais; M. de Loeper eclaire d’une vive lumiere le poeme 
de Goethe, a 1 aide des 7 agebucher et des Iettres des Levetzow conser- 
vees dans 1 ’archive de Weimar; M. Hehn se montre, comme a son or- 
dinaire, ingenieux; M. Siipfle apprecie les traductions et les imitations 
francaises de Wert her. * 

• , ^ es ^ eux volumes du Jahrbuch valent surtout par les Iettres tirees de 
1 archive de Goethe ; mais il faut ajouter que ces Iettres sont toujours 
suivies dun commentaire abondant et utile; nous ne citons,*dans le 
volume dfc 1887, que les notes sur Hopfner et l’e'tude de M. L. Geiger 
sur Frommann. Comme toujours, on trouve, a la fin de chaque tome, 
des melanges, une chronique, une bibliographic oh M. L. Geigera reuni 
avec un soin extreme ce que l’annee a produit sur ce vaste domaine, 

*' 7> lettre 3, ligne 1, lire « qu’il se pourroit » et non « qu’il le pourroit » ; li- 

gne 4 « que fe n’ose m’y fier » est parfaitement intelligible. 
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•ujourd’hui tellement cultive, de la Goethe forschung ; il y a, parmi ces 
innombrables articles, bien des choses inutiles ou insignifiantes; mais 
il faut etre complet, et 1 ’on ne peut reprocher a M. Geiger de tout ras- 
sembler; c’est a nous de trier, de choisir, de juger, et d’ailleurs les ana- 
lyses consciencieuses de l’editeur et ses appreciations, toujours sobres, 
stlres et pleines de gout, suffisent a guider le lecteur. Chacun des volu- 
mes se termine par un compte-rendu annuel de la Societe de Goethe 
(elle comptait, au 26 mars 1887, 2,660 membres) etde Y English Goethe 
Society. 

A. Chuqukt. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La troisieme livraison de la traduction de VHistoire romaine de 
Mommsen par M. R. Cagnat, vient de paraitre cbez Vieweg. Elle forme la premiere 
partie du X* vol. de l’edition franca ise, et contient les chapitres relatifs a la Grece 
propre et a l’Asie-Mineure. 

— Le n° 1 des Annales de VEst (deuxieme annee) contient une etude de M. Dkbi- 
dour sur le general Grangeret , les lecons d’ouverture du cours d’archeologie de 
M. Diehl, du cours de geographic de M. Auerbach, du cours d’histoire de M. Pfis- 
ter (V Alsace et la Lorraine de 5 ti a 8431 , une note de M. H. Lichtenberger sur 
la legende des Nibelungen dans la vallie du Rhin et des comptes-rendus critiques. 

— Les Annales de I'ficole libre des sciences politiques entrent dans leur troisieme 
annee. On trouvera dans le premier nuraero qui vient de paraitre, des articles de M. E. 
Beaussire sur les attributions de VEtat (extrait d’un livre sur les principes du droit 
qui paraitra prochainement a la librairie Alcan); de M. L. Delavaud, La politique 
coloniale de CAllemagne (fin) ; de M. Ostrogorski, De l' organisation des partis po- 
litiques aux Etats-Unis ; de M. E. Meyer, Le protectorat en Tunisie; de M. G. Le- 
fevre-Pohtalis, La mission du marquis d’Eguilles eu Ecosse aupres de Charles 
Edouard. 

— Dans un petit volume, intitule Le Droit de la guerre (Delagrave. In-8°, i6t p.) 
M. Emile Acollas vient de condenser toutes les theories cmises aujourd’hui sur la 
guerre. Le volume forme treize chapitres, suivis d’un appendice consacre a la Neu- 
tralite. 

ALLEMAGNE. — Il s’est forme h Berlin une Societe orientate qui se rattache au 
Seminaire des langues orientales et a pour president M. de Bilguer, pour vice-prd- 
sidents MM. Oppenheih et de Nettelblatt, pour secretaire M. Nottebohm. Des 
conferences ont lieu au Seminaire tous les samedis, de 7 a 8 heures du soir(2i jan- 
vier, M.-Brinckuan, Wechselbeqiehungen der Dichtkunst und des Kunstgewerbes der 
Japaner; 28 janvier. M. Tetsusiro Imouye, die nation. Religion der Japaner, ge- 
nannt Sinto; 4 fevrier.M. von der Gabelentz, Zur Beurteil. des Confucius u? sei- 
ner Lehre; it fe'vr. M. J. Lessing, Ueber oriental. Teppichweberei ; 18 fevrier. 
M. Arendt, Das hteusl. u. Familienleben der Chine sen; 2 5 fe'vr. M. Annecke ; 3 mars, 
M. Brugsch, Ueber den Umgang und Verkehr mil Orientalen; 10 mars, M. BOttner, 
Einige Tatsachen qur Charakteristik des Auffassungsvermcegens der afrikan. Ern- 
geborenen). • 
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— Les volumes suivants des CEuvres completes de Herder, p. p. Suphan (Berlin, 
Weidmann) sont en preparation: V. (Petits ecrits et recensions de 1771 a 1774): 
XIV. (La suite des Idees); XV, XXIX (poesies lyriques et didactiques) ; XXX (dis- 
cours scolaires) ; XXXI (sermons). . 

— M. Ernest Voigt doit, lorsqu’il aura termine son edition de la Fecunda Ratis, 
entreprendre un Grundriss der Geschichte der miitellateinischen Dichtung, du 
xi* siecle aux commencements de l’humanisme. 

— M. Hugo Gering prendra prochainement la direction de la Zeitschrift fur dent- 
sche Philologie, fondee par Zaeher. 

ANGLETERRE. — Une nouvelle edition de Chaucer va paraJtre par les Soins de 
MM. F.-J. Furnivall et A.-W. Pollard; elle aura six volumes et ne comprendra 
que les oeuvres authentiques. 

— On a trouve au Record-Office des journaux et livres de bord que M. S. K* 
Laughton examine en ce moment et qui renferment des details interessants sur 
le dernief voyage et la mort du capitaine Cook. 

— Le prochain volume du « Dictionary of National Biography » (de Craik a 
DamerJ contiendra entre autres articles : Cranmer et Thomas Cromwell, par 
M. James Gairdner; Mary Anri Cross (George Eliot), par M. Leslie Stephen; 
Olivier Cromwell, par M. Firth ; Cruikshank, par M. Austin Dobson ; etc. 

— Outre la Vie de Goldsmith, par M. Austin Dobson, la collection des a Great 
Writers » comprendra prochainement une nouvelle Life of Scott, par M. Vongb, 

AUSTRALIE- — Le gouvernement de Melbourne a fait publier un ouvrage de 
M. Edward M. Curb, The Australian race, its origin, languages, place of landing 
in Australia, and the routes by which it spread itself over that continent. L’ouvrage 
comprend quatre volumes, dont trois in-octavo, et le quatrierae in-folio. 

COSTA-RICA. — Le gouvernement de Costa-Ricaa resolu de publier une histoire 
du pays depuis i5oa ; l’auteur de l’ouvrage, qui sera imprime a Madrid, est 
M. Leon Fernandez. 

ETATS-UNIS. — On annonce la prochaine publication, en deux volumes, d'un 
ouvrage detaille : The campaign in Virginia, 1781, ou M. B. F. Stevens a reim- 
prime six brochures rares sur la querelle de Clinton et de Cornwallis, des notes ma- 
nuscrites de sir Henri Clinton, etc. 

ITALIE. — Prochainement seront publies les Memoires de Marco Minohbtti ; 
ils comprendront quatre volumes. 

— Vient de paraitre le huitieme fascicule du Diqionario tpigrafico de M. Ruggiero 
(Rome, Pasqualucci). Le septieme fascicule contenait la fin du mot Aedes et le de- 
but du mot Aedilis. Le nouveau fascicule est entierement consacre a l’etude de ce 
mot; il est particuliirement interessant. 

RUSSIE. — Le vingt-cinquieme anniversaire de la fondation de la revue histc** 
rique les Archives russes, a ete celebre avec eclat le 1 3 janvier. 

• SERBIE. — M. Jean Ristitch avait publie, au printemps de 1887, premier 
volume d’un ouvrage historique.en sefbe, sur les relations exterieures de la Serbie 
a Vepoque gontemporaine (Belgrade, in-8 0 , 426 p.). Ce volume embrassait,* en qua- 
trechapitres, la peribde de 1848 a i860. Le second vient de paraitre; il comprend, 
en quatorze chapitres, 600 pages, et retrace la periode de 1860 a 1868. 

SUISSE. — M. Th. Ziesing vient d’etre nomine bibliothecaire de la Bibliotheque 
de la ville de Zurich. Ces nouvelles fonctions 1’empecheront de publier, au moins 
avant un an, le premier volume de son travail sur Rabelais. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 20 janvier 1888. 

M. Wallon, secretaire perpetuel, rappelle a ses confreres que, par un acte du 
1 janvier dernier, M. J.-F. Loubat, domicilie a New-York, a fait donation a l’Aca- 
demie d une rente.de 1,000 francs, destinee a ia fondation d’un prix triennal de 
3 ,ooo francs. Ce prix, d’apres les clauses de la donation, devra etre donne au meilleur 
ouvrage imprime sur l’Ame'rique du Nord (histoire et geographic historique 
archeologie, ethnographic et linguistique, numismatique) Sur la demande du 
bureau, M. Loubat a ecrit qu'il donnait toute latitude a l’Aeademie pour la fixation 
du programme du concours. 

Par une autre lettre, l’Academie est informee d’une autre fondation faite par 
disposition testamentaire. M. ie Dr Saintoux, decdde re'cemment, a legue aux cinq 
academies de l’Institut une rente de 5 , 000 francs, pour la fondation'de cinq prix 
annuels de 1,000 francs chacun. ^ r 

M. le recteur de l’Universite de Bologne, par une circulaire en latin, invite l’lnsti- 
tut de France a se fane representer aux fetes du dixieme centenaire de l'Universite 
de Bologne, qui seront celebre'es cette annee au mois de juin. s 

M. Le Blant, directeur de l'Ecole francaise de Rome, envoie a l’Academie la 
photographic d’un sarcophage chrelien du iv<= siecle, trouve dans le department 
de 1 Herault. r • 


L’Academie decide qu’il y a lieu de pourvoir a la place de membre libre laisse'e 
vacante par la mort de M. P.-Ch. Robert. L’examen des titres des candidats est 
nxe au 5 ievrier. 

L/Academie se forme en comite secret. 

La seance etant redevenue publique, M. d’Arbois de Jubainville soumet a l’Aca- 
demte quelques remarques sur les mots employes, dans les langues du Nord pour 
designer le pantalon. Ce vetement a deux noms, braca, en francais braie, et’ hosa 
en francais heuse. Le premier est primitivement celtique, le se'cond germanique’ 
mais le mot celtique a passe dans certains idiomes germains et re'ciproquement. II 
est probable qu tls ne sont pas absolument synonymes. Les figures de combattants 
gaulois et germains, qui se voient sur divers monuments antiques, donnent lieu de 
crqire que la braie gaulotse dtait flottante, tandis que la heuse germaine etait atta- 
chee a la cheville par une courroie ; cette derniere circonstance explique que le 
mot heuse ait pns plus tard le sens de guetre. M. d’Arbois de Jubainville appelle 
sur cette question l’attention des archeologues. appeue 

, Chodzkiewicz rappelle qu’il a annonce, il ya quelques semaines, une decou- 
verte faite en bilesie, aux environs de Breslau : on a trouve plusieurs sepultures 
romaines qui renfermaient un grand nombre d’objets divers. M. Chodzckiewicz a 
reju de Breslau des dessins qui repre'sentent les principaux de ces objets II met 
ces dessins sous les yeux des membres de l’Academie 11 met 

Ouvrages presentes : - par M. Anatole de Barthelemy : Armand du Chate. 
her, Eveche de Kemper documents inedits (ouvrage posthume, publie' par Paul 
du Chatellier); - par M Gaston Pans: Deux manuscrits provencaux 
c/e, publies par le D r J.-B. Noulet et Camille Chabaneau; — par M. Barbier He 
Meynard : i° Henri Lavoix, Catalogue des monnaies musulmanes de la Bibhnthbm 

SfSSEi s “" Poo “’ CMl ° s “ 0/ »/ A “3” 


Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 1 1 janvier 1888. 

M. Heron de yillefosse, president sortant, prononce le discours d’usaoe r „ 
veau bureau est installe. «*w.uurs a usage. Le non 

.M- le baron de Baye lit un memoire sur les objets Drovenan. d* 

ves au Brtstish Museum. M. de Baye les attribue a l’art vandal B ° n ® • Conse( 

M. Couraiod presente une serie de dessins franco-flamanHT i ‘ 

de'Drlsde 5 . 10 ^^ 19 S6maine ’ C6S d£SSinS SOnt con serves au cabinet des es°ampe 


Duchesne. 

Le Proprietaire-Gerant ; ERNEST LEROUX. 

Le P U y, irnpnmene de ^rckessouJuJTb^^^ 1 
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— 8 fevrier 1888 — 


Sommalre s 55 . Jean de Capoue, version latine de Kalilah et Dimnah, p. p. J. 
Derenbourg. — 56 . Brochard, Les sophistes grecs. — 57. Delbruck, Les guerres 
des Perses et celles des Bourguignons. — 58 . Tanzi, Clironologie du livre des 
Variarum de Cassiodore. — 5 g. Mystere de I’lncarnation, p. p. Le Verdier. — 
60. Laffleur de Kermaingant, Mission de Jean de Thumery. — 61. Anquez, 
Henri IV en Allemagne. — 62. Vingtrfnier, Le dernier des Villeroy. — Chronique. 
— Academie des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


55 . — Joliannia de Capua Uirectorlnm Alice liumauee alias paraboia 
antiquorum sapientum, version latine du livre de Kalilah el Dimnah, publiee et 
annotee par Joseph Derenbourg, membre de 1 ’Institut, i er fascicule; soixante-dou- 
zieme fascicule de la Bibliolheque de I’Ecole des hautes eludes. Paris, Vieweg, 
1887, in-8, 240 p. 

En 1 88 1, M. Joseph Derenbourg publiait, dans le quarante-unieme 
fascicule de la Bibliotheque de l’Ecole des hautes etudes, deux versions 
hebraiques du livre de Kalilah et Dimnah. La premiere de ces deux 
versions, attribute au rabbin Joel, a, on le sait, une importance parti- 
culiere, car elle est l’original de la version latine de Jean de Capoue, 
d’oh paraissent provenir les diffe'rentes versions europeennes. Malheu- 
reusement elle n’est conservee que dans un manuscrit incomplet : 
des 76 feuillets qui contenaient la version entiere, les 3q premiers 
sont perdus; il en est resulte une lacune qui comprend les prefaces, 
les deux premiers chapitres et le commencement du troisieme chapitre. 
M. J. D. se proposait de combler cette lacune au moyen du texte la- 
tin de la partie correspondante de la version de Jean de Capoue. 
Le texte latin, precede d’une introduction relative aux deux versions 
hebra'iques et a l’influence exercee par la premiere sur les diverses 
versions europeennes de Kalilah et Dimnah, devait former un second 
fascicule qui, d'apres l’ordre des matieres, serait la premiere partie de 
l’ouvrage. Dans notre compte-rendu des versions hebraiqjies, nous 
dhiettions le voeu que cette partie comprit la version latine tout 
entiere, au lieu d’etre limitee aux premiers chapitres qui manquent 
dans la version hebraique de Joel La version de Jean de Capoue n’a- 
vait ete jusqu’a ce jour imprime'e qu’une seule fois, vers 1483; 1’e'di- 
tion est devenue aussi rare qu elle est fautive. Le nouveau fascicule 
■epond a ce voeu de la maniere la plus satisfaisante ; il renferme, outre 


1. Voy. JourtM asiatique, y e serie, t. XIX, p, 553-554. 
Nouvelle serie, XXV. 
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les prefaces, neuf chapitres sur dix-sept. II y a lieu de supposer que 
l’ouvrage sera complete par un troisieme fascicule comprenant les 
liuit derniers chapitres et 1’introduction annoncee. L’interet qui s’at- 
tache a cette publication nous fait vivement desirer que le dernier 
fascicule suive de pres ses aines. Ce qui demande a l’auteur beau- 
coup de temps, c’est l’examen des autres versions de Kalilah et 
Dimnah dont M. J. D. recueille les variantes avec une patience 
infatigable. Outre les memoires de Benfey et les variantes de 
M. Guidi, M. J. D consulte treize versions : le Pantschatantra (ed. 
Benfey), les deux versions svriaques (ed. Bickell et ed. W. Wright), la 
version arabe d’Ibn-el-Mocaffa (ed. deSacy), les deux versions hebrai- 
ques (ed. J. Derenbourg), les deux versions latines (Jean de Capoue et 
Petrus Possinus), les deux versions espagnoles, la version grecque de 
Simon Seth, la version italienne de Doni et la version allemande. 
Les notes, placees sous le texte, occupent une bonne partie des pages, 
quelquefois plus de la moitie Non seulement elles justifient les cor- 
rections faites a la premiere edition dont la plupart des fames sont 
imputables a Jean de Capoue qui ne comprenait pas toujours son 
original hebreu, mais elles forment un appareil critique complet que 
consultera avec fruit l’editeur d’une nouvelle version de Kalilah et 
Dimnah ou le traducteur d’une version deja publiee. M. J. Deren- 
bourg lui-meme pourra y puiser les elements de son introduction. 
Nous n’avons pas besoin d’ajouter que cette edition nous a paru 
de tous points excellente et digue du nom de son auteur. 

Rubens Duval. 


56 . — Victor Brochard. Les Sceptiques gr-ees. Ouvrage couronne par l’Aca- 

demie des sciences morales et pohiiques. Paris. 1887, Felix Alcan, editeur. 

In-8 de 432 p. 

I. II n’est pas de doctrine philosophique a qui l’on ne puisse decou- 
vrir des precurseurs longtemps avant celui qui passe pour l’avoir fon- 
dee. Constitue en systeme au iv' siecle, le scepticisme parait deja au 
temps heroique du dogmatisme des Eleates. C’est dans Parmenide et 
Zenon d’Elee qu’on trouve pour la premiere fois l’opposition du sensi- 
ble et de l’intelligible; k la meme epoque, l’invention de la dialectique 
preparait au scepticisme ses armes les plus redoutables. M. Brochard 
le dit fort justement : « De la dialectique est nee l’eristique, et de l’eril- 
tiqu6 au scepticisme, il n’y a qu’un pas. » (p. 6.) Mais en etudiant les 
precurseurs lointainsdu pyrrhonisme, M. B. a su seteniren garde contre 
la tentation d en grossir le nombre en confondant, comme on l’a fait 
des I'antiquite, soit le doute avec le scepticisme, soit la defiance a l’e- 

1. P. 40, note 1, ia remarque suivante : r L’histoire manque chez S (syriaque 
Bickell) », n’est pas exacte, I’histoire du singe et du charpentier s’y trouve tout au 
long, p.^ 2 (traduction, p. 3 ). « 
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gard des sens avec celle qui n’epargne meme pas la raison. Ainsi Em- 
pedocle, Anaxagore, Democrite lui-meme, malgre les formules scepti- 
ques qu’on peut relever dans les fragments qui nous en restent, 
ne doivent pas, & proprement parler, etre comptes parmi les scepti- 
ques. Ici, comme partout, M. B. a fait preuve d’une critique ju- 
dicieuse et d’une connaissance approfondie des textes sur lesquels se 
fonde l’exegese philosophioue. 

S’il existe des rapports de filiation tant intellectuels qu’historiques 
entre l’ecole de Democrite et le scepticisme, on peut dire que c’est sur- 
tout la sophistique qui en explique la genese et qui lui a fraye la voie. 
M. B. est severe pour les sophistes, qu’il traite de charlatans (p. i 3 ); 
malgre la rehabilitation essayee par Grote, il croit leur cause definiti- 
vement perdue et ne veut prendre au serieux que Gorgias et Protagoras. 
Ceux-l^sont assurement des sceptiques,mais leur doctrine n’est pas encore 
le scepticisme et leur methode est encore loin dela finesse qui caracterisera 
les Analyses de Carneade. Quant a Socrate, contrairement it Hegel et ^ 
Grote, M. B. refuse de le compter parmi les sophistes. II y a, toutefois, 
du scepticisme dans le socratisme, dont le dogmatisme parait limite au 
domaine de la morale. Sa methode aussiet sadialectiquele rapprochent 
des sophistes, par consequent des sceptiques, et M. B. dit finement 
(p. 24) : « A force de faire de l’ignorance et du doute un eloge immo- 
dere, il a fini par etre pris au mot : on s’est trompe sur son ironie et, 
sans le savoir ou sans le vouloir, ce dogmatisme a favorise de son nom 
et de ses exemples les entreprises ulterieures du scepticisme. » 

II. Les ecoles issues de Socrate ont donne naissance, en se trans- 
formant, aux grandes ecoles de la troisieme phase philosophique du 
paganisme : les cyniques sont les precurseurs des sto'iciens; les cyre- 
nalques, des epicuriens ; les megariques, des sceptiques. Ges trois eco- 
les sont plus ou moins voisines du scepticisme; le?" cyrena'iques, en 
particular, sen rapprochent beaucoup. En revanche, il n’y a de scepti- 
cisme ni dans Aristote ni dans Platon, et l’on peut se demander com- 
ment une des branches les plus importantes de 1’ecole sceptique, la 
nouvelle Academie, a pu se presenter comme la gardienne fidele du 
platonisme. M. B. en trouve la raison dans les nombreuses formules 
dubitatives que les dialogues de Platon pretent & Socrate, et dans la 
methode dialectique elle-meme qui, simple exercice intellectuel it l’ori- 
gine, finit par devenir, aux yeux de quelques-uns, le reflet d’une doc- 
0 trine sceptique encore latente. Si Platon a ete compte, par les anciens 
eux memes, au nombre des sceptiques, il n’y a la qu’une apparence et 
un malentendu. * 

ill. M. B. divtee 1 ’histoire du scepticisme proprement dit en quatre 
parties : le scepticisme pratique, dedaignant et excluant la dialectique 
(Pyrrhon etTimon);le probabilisme (nouvelle Academie); le scepticisme 
(^Enesideme et Agrippa) ; enfin le scepticisme empirique (Sextus), qu’il 
appeile tres^justement * une sorte de positivisme. » (p. 39). 
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Comme Pyrrhon n’avaitrien ecrit, la connaissance de sa vie presente, 
pour ^’intelligence de sa doctrine, une importance particuliere. M. B. a 
parfaitement vu cela (p. 69) et il a dit avec raison que les voyages de Pyr- 
rhon & la suite d’ Alexandre, ses entretiens avec les gymnosophistes et les 
mages, avaient du exercer une grande influence sur sesidees (p. 53, 74). 
II nous semble toutefois qu’il n’a pas suffisamment insiste sur ce dernier 
point. Pyrrhon relevedeDemocrite,desMegariques, del’ecole socratique ; 
mais ce qu'il y a de tout a fait nouveau chez lui, c'est le philosophe con- 
templatif, 1 ascete de sa pensee, tel qu’Antigone de Caryste nous l a decrit. 
Anaxarque aussi, le compagnon de Pyrrhon, revele, par le singulier he- 
roisme de sa mort, l’influence d’exemples etrangers. II ne faut pas oublier 
qu’au temoignage de Diogene, Democrite deja avait eu pour maitres des 
philosophes orientaux. Bien qu’on soit dispose aujourd’hui a la nier ou 
a la restreindre, 1 ’influence orientale me semble evidente dang Platon 
lui-meme. Dans le cas de Pyrrhon, ce ne sont plus des traditions dpu- 
teuses oudes hypotheses fondees sur certaines analogies, mais des textes 
historiques precis qui nous montrent la pensee grecque a 1 ecole de la 
sagesse orientale. M. B. aurait pu preciser, a l'aide des historiens 
d Alexandre, les relations que le conquerant macedonien, et par con- 
sequent son cortege, entretinrent avec les gymnosophistes. II aurait du 
nous montrer Alexandre envoyant One'sicrite, eleve du cynique Dio- 
gene, pour s entretenir avec les Brahmanes. Le Grec, malgre ses efforts, 
ne put decider le chef Mandaties & venir rejoindre Alexandre, mais Ca- 
lanus, enfreignant la defense de son superieur qui lui reprochait sa la- 
chete, se rendit d la cour du roi, avec lequel il vecut dans les rapports 
d une etroite intimite. Comment admettre que cet homme n’ait 
point excite une curiosite extreme, surtout parmi les quelques philoso- 
phes, Pyrrhon, Anaxarque, Onesicrite, qui etaient les commensaux 
d’Alexandre ? La difference des iangues n’etait certes pas un grand obs- 
tacle, car rien ne devait etre plus aise, pour un Calanus, que l’acquisi- 
tion de la langue grecque. Le passage de Strabon sur les gymnosophis- 
tes, qui derive de sources autorisees, s’impose egalement a 1 etude des 
historiens du pyrrhonisme : M. B. ne l’a pas cite une seule fois. C’est 
cependant la que Ion trouve comme le prototype dela vie que Pyrrhon 
revenu dans sa patrie, menera pendant de longues annees a Elis Quel 
ques analogies sont meme tout a fait frappantes. Les Brahmanes selon 
Strabon, evitent de philosopher avec les femmes. Un jour que Pyrrhon 
raconte Diogene, setait fache centre sa soeur Philena, quelqu’un lui < 
reprochait d’oubher ses principes : « Croyez-vous, repondit-il que ce 
son dune femmelette que depend la preuve de mon indifferent » >> P vr 
rhon, a Elis, se mele aux affaires publiques, rend des'services a la efte 
rempht les fonctions degrand-pretre. Or, nous savons par Arrien que les 
Brahmanes lorn de s absorber dans une inaction sterile, aidaient 
les princes de leurs conseils, leur rendaient les memes offices que les 
Mages aux rois de Perse et s’ employment aux sacrifices panics Selon 
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Strabon, les Brahmanes n’etaient tenus de payer aucun impot; et nous 
savons par Diogene que les habitants d’EIis exempterent Pyrrhon et les 
autres philosophes de tout impot. Ce ne sont pas la, croyons-nous, des 
coincidences qui puissent etre negligees. II y a deux parts a faire dans 
Pyrrhon : sa doctrine, oil les influences helleniques sont dominantes ; 
sa morale, sa vie pratique, qui se sont inspirees de modeles orientaux. 
Je laisse aux indianistes a preciser les rapports entre le Pyrrhonism? et 
le systeme Sankhya de Kapila; mais, autant que je puis en juger par 
les travaux d’autrui, ces rapports sont reels et meritent d’etre etudies. 
Quant aux relations de Pyrrhon avec les Mages, attestees egalement par 
Diogene, il est plus difficile d’en suivre les traces. Cependant nous sa- 
vons que le mazdeisme avait proscrit les macerations et les jeunes, ce qui 
peut expliquer pourquoi les pratiques de ce genre, familieres aux philo- 
sophes de l’lnde, ne sont pas attributes par les anciens k Pyrrhon. 

M. B., comme la plupart des critiques modernes, ne considere pas 
les Sexa Tpoirot comme de Pyrrhon. II n’attache pas d’importance h la 
remarque, faite par Saisset, touchant 1’existence d’un livre de Plutarque 
Ilspi twv IIuppwvs? osxat ipcTaov, cite dans le catalogue de Lamprias. Mais 
je ne pense pas qu’il ait raison d’e'carter cet argument (p. 58) en disant 
qu’a 1 ’e'poque de Plutarque on ne faisait guere de distinction entre 
Pyrrhon et les Pyrrhoniens. Ne pourrait-on pas admettreque l’opus- 
cule de Plutarque eht precisement pour but de discuter l’a^tri- 
bution des Tropes? Sous le titre de flspt if,: ’EpatosOevcu; ’A6rjvv;tJ!v 
£wSr ( p.ta?, il existait bien un livre oil Polemon essayait de prouver 
qu’Eratosthenes, quoiqu’il pretendit le contraire, n’etait pas venu a 
Athenes. D’autre part, le commentaire des Ssxa xpo tm dans Sextus 
parait etablir ( Hypotyp XII, 23) que la substance de cette argumen- 
tation doit remonter en grande partie aux entretiens de Pyrrhon, peut- 
iStre par 1’intermediaire de Timon. Dans un chapitre qui contient, a 
1’appui du io e trope, l’enumeration de coutumes bizarres ou infames 
aux yeux des Grecs, mais admises par les Barbares, Sextus n’a cite que 
les peuples dont l’armee d’Alexandre avait pu etudier les mceurs, 
Syriens, Indiens, Scythes, Perses et Egyptiens. Il attribue toutefois 
auxTepp-avst des gohts antiphysiques, ce qui ne laisse pas de surprendre. 
Fabricius a declare le passage altere' : on pourrait, en effet, songer a 
lire Tpxdvtot ou quelque autre ethnique de ce genre, a moins d’admettre’ 
une confusion entre les rspp,avo{ et les KeXrsl, qu’Alexandre avait ren- 
•contres et qui, suivant Aristote (Polit., II, g) avaient en commun, avec 
d’autres nations belliqueuses, les vices dont parle Sextus. J’ajoute que 
le caractere archaique des oexa xpcTOi, qui s’opposent nettement aux cinq 
trojj’es ajoutes par Agrippa, a ete bien marque par Hegel dans son 
Histoire de la philosophic, ouvrage oil le scepticisme est etudie d’une 
maniere remarquable et qu’on s’etonne de ne voir jamais cite par 
M. Brochard. 

IV. Ce sqnt les exemples plutot que les enseignements de Pyrrhon 
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qui ont ete continues par ses disciples; Timon de Phlionte, plus pole- 
miste que philosophe, parait s’etre attache surtout a la partie negative 
du scepticisme. Apres lui, c’est dans la nouvelle Academie qu’il faut 
chercher le developpement de la doctrine. M. B. a etudie cette ecole 
avec une predilection particuliere : ses chapitres sur Arcesilas et Car- 
neade sont parmi les meilleurs de son livre. A defaut d’une analyse, 
qui resterait necessairement incomplete, signalons du moins quelques 
resultats generaux. Arcesilas est arrive au scepticisme par une autre 
voie que Pyrrhon, en developpant les germes contenus dans la philoso- 
phic socratique. Ce scepticisme de 1 ’ Academie est le probabilisme, di- 
rige surtout, dans l’origine, contre le dogmatisme agacantdes stoiciens. 
C’est une sorte de conciliation du scepticisme avec les necessites prati- 
ques de l'existence et les injonctions de la loi morale. II y a d’ailleurs 
une difference, a cet egard, entre la doctrine d’Arcesilas et celle de 
Carneade : Arcesilas prend pour criterium de la conduite 1 ’euXofff^, le 
raisonnable, tandis que Carneade y substitue le vraisemblable, tuOxvcv. 
Leur scepticisme est celui d’hommes eclaires ; tout mysticisme con- 
templatif en a disparu. Carneade semble avoir ete un esprit plus origi- 
nal qu’ Arcesilas et l’un des dialecticiens les plus subtils de 1’antiquite : 
entre ses mains, la doctrine de la nouvelle Academie devint un systeme 
et la distinction de l’objectif et du subjectif donna un fondement solide 
au probabilisme. Comme M. Martha, et avec moins de reserves encore, 
M. B. rehabilite Carneade : non-seulement il ne doit pas etre compte 
parmi les sophistes, mais c’est un des grands philosophes de 1’antiquite 
(p. 1 85 ). 

V. L’enseignement de Philon de Larisse marque un retour mitige 
vers le dogmatisme, retour dont M . B., a la suite d’une discussion tres 
interessante (p. 192-204), reduit l’importance plus que ne l’avait fait 
M. Zeller. Avec Antiochus d'Ascalon, nous assistons a un retour offen- 
sif du dogmatisme stoicien qui, particulierement goute a Rome, s’etablit 
sur les ruines de 1 ’ Academie (p. 224). Ce fut, en realite, une defaite de 
i’idealisme qui devait reparaitre seulement lors de la renaissance meta- 
physique, aux jours de l’ecole d’Alexandrie. 

A partir de la ruine de TAcademie, 1 ’histoire du scepticisme est tres 
.obscure : nous ne connaissons guere que des noms jusqu’a iEnesideme, 
le theoricien le plus savant du scepticisme. M. B. lui a consacre une 
etude assez longue (p. 241-298), qui laisse loin derriere elle, par la f 
minutie et la force de l’analyse, les pages elegantes de Saisset. vEnesi- 
deme est a la fois le renovateur du scepticisme et le dernier ^ies scepti- 
ques qui se soit montre metaphysicien et dialectiden : apres lui, les 
sceptiques sont surtout des medecins et le regne du positivisme com- 
mence. Les plus illustres representants de cette nouvelle phase si cu- 
rieuse du pyrrhonisme sont Menodote et Sextus Empiricus(p. 3 io- 38 o). 
En theorie, ils sen tiennent a ZEnesideme, mais ils se distinguent de 
leurs pradecesseurs par l’importance qu’ils attribuent a la pratiqpe. <c Ils 
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combattent le dogmatisme, comme de nos jours les positiviites combat- 
tent la metaphysique : a la philosophie ils opposent I’experience ou 
l’observation, comme aujourd’hui on oppose la science positive h la 
metaphysique. s> (p. 3ii). 

VI. La fin du livre de M.B. est moins historique que theorique 
(p. 393-430) : il faut nous contenter d’en indiquer les conclusions, qui 
ne peuvent pas etre discutees ici. L’esprit moderne echappe au scepti- 
cisme par la science : au lieu de s’attarder a en rechercher les principes, 
il la constitue et prouve la verite en la trouvant. Mais cette victoire 
n’a pu etre obtenue qu’a une condition : renoncer a specifier sur les cho- 
ses en soi, s’en tenir a 1 ’etude des phenomenes et a leur succession. 
Or, c’est la precisement ce qu’ont recommande les sceptiques : s’ils n’ont 
pas su appliquer completement leur methode, du moins celle qu’ils ont 
preconisae est la bonne, et ils ont eu raison cootre le dogmatisme de leur 
temps (p. 406]. Ainsi l’empirisme sceptique est conforme a l’idee que 
nous nous faisons actuellement de la science. D’autre part, le scepti- 
cisme absolu est une gageure qui aboutit a des absurdites fit repose, 
par une paralogisme apparent ou cache, sur une affirmation dogmati- 
que. Le moyen terme a ete decouvert par Carneade; c’est le probabi- 
listic, qui est essentiellement scientifique, qui est la doctrine plus ou 
moins avoueede tout le mondeet qui se tient dans la region du bon sens, 
egalement loin du scepticisme et du dogmatisme traditionnel. « Entre 
Charybde et Scylla, il y a un passage : celui que la science moderne a 
franchi toutes voiles deplovees. » (p. 427). 

C’est a regret que nous prenons conge de ce livre, un des plus sa- 
vants, des mieux composes et des mieux ecrits que nous ayons souve- 
nir d’avoir lus. Le jugement de I’Academie qui l’a couronne ne trou- 
vera pas de contradicteurs : nous sommes heureux, pour notre part, d’y 
applaudir. 

Salomon Reinach. 


57 - — Delbruck (Hans), Die DerseE-kriege nnd (lie Burgunderkriege. 

Berlin, Walther u. Apolant, 18S7, 314 p. in-8. 

Professeur a 1 ’Universite de Berlin, M. Delbruck s’est acquis, comme 
historien de l’art militaire, une autorite incontestable. Apres avoij 
consacre plusieurs memoires a la tactique moderne, en particulier aux 
campagnes de Frederic II et de Napoleon I er *, il aborde aujourd’hui 
les grandes batailles de Marathon et de Platees. C’est pour les philolo- 
gues une; bonne fortune, que d’avoir, sur un sujet aussi special, 
1 opinion d’un horfime aussi competent. 

L idee fondamentale du livre est la suivante : en l'absence de docu- 
ments certains et precis sur les operations militaires des armees 

1 * Voir dans ses Historische und politische Auf seethe le memoire intitule ; Ueber 
die Verschie^enheil der Strategic Friedrichs und Napoleons. 
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grecques lors de l’invasion medique, il faut chercher dans l’hfstoire un 
exemple analogue qui puisse jeter quelque lumiere sur l’obscurite de 
ces anciens temps. Or 1 ’analogie la plus frappante se remarque entre 
les Grecs et les Perses, d’une part, les Suisses et Charles le Temeraire, 
'de Fautrc : Marathon et Platees, Granson et Morat. Dans les deux cas, 
c’est la lutte de bataillons serres et solides contre des troupes sans 
cohesion, sans unite; d'un cote, une infanterie armee de piques et 
d’epees, merveilleusement prete a se defendre contre une attaque; de 
1’autre, des cavaliers, des archers, des armes a longue portee, capables 
d’atteindre et de frapper l’ennemi de loin, mais inutiles dans un 
combat corps £t corps. Voila en quelques mots la raison derniere de la 
victoire des Suisses sur les armees du due de Bourgogne; voila aussi 
dans quel sens il faut interpreter, chez Herodote, le recit des batailles 
de Marathon et de Platees. 

Mais l’analogie n’est pas seulement dans les faits; elle saisit plus 
encore, si l’on considere, pour chacune de ces deux guerres, les sources 
de la tradition. La victoire des Grecs et celle des Suisses ont egalement 
frappe l’imagination des peuples, et la legende s’est aussitot greffee sur 
l’histoire. Mais, tandis que, pour les guerres mediques, on manque de 
controle, le temps a conserve, pour les batailles de Granson et de 
Morat, a cote de la poetique fiction, le recit impartial de temoins 
veridiques. Ce n’est pas par une simple hypothese, mais d’apres des 
aonnees sures, que M. D. ramene & 14,000 et a 20,000 le chiffre des 
Bourguignons a Granson et & Morat, tandis qu’il reconnait aux 
Suisses 19,000 et 26,000 hommes. Et cependant, un temoin oculaire, 
d'ailleurs parfaitement sincere et honnete, le Bernois Diebold Schil- 
ling, ecrivant peu apres la bataille, evaluait a 100,000 le nombre 
des Bourguignons a Granson! Le meme auteur pretendait qu’a Morat 
l’armee ennemie etait beaucoup plus forte encore, et un autre con- 
temporain, Knebel, donnait le chiffre de 120,000 hommes! Mais les 
exagerations les plus surprenantes de la tradition populaire se trou- 
vent dans la chronique encore inedite de Henri Buliinger. M. D. cite 
plusieurs passages de cette chronique, en faisant observer combien cet 
auteur a de ressemblance avec Herodote : naif et curieux, mais denue 
d’esprit critique, Buliinger pretend rapporter ce qu’il a entendu dire 
aux survivants de Granson et de Morat; il a meme consulte des docu- 
rhents, tout comme Herodote, et c’est avec tout cet appareil de preuves 
qu’il batit les recits les plus fantaisistes ! Ce n’est pas tout: quand 
l’imagination populaire se met a grossir un evenement, a defigurer 1 
l’histoire, elle procede dans tous les temps de la meme maniere. La 
legende suisse, comme la legende grecque, s’etend avec complaisaijce 
sur la description de 1’armee ennemie, enumerant en detail tous les 
peuples qui la composent. Dans 1 ’une et dans 1 ’autre tradition, des 
anecdotes isolees ont pour effet de mettre en lumiere l’arrogance et la 
cruaute du general ennemi. Xerxes fait mettre a mort le fils de Pythios, 
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et passe avec toute son armee entre les deux troncons du cadavre, poor 
punir le pere de lui avoir demande a garder son fils! Le due de Bour- 
gogne fait executer sur 1’heure tous les nobles qui lui conseillent de 
renoncer a la guerre! Au temoignage des Suisses, on ne trouverait pas 
dans tout leur pauvre pays la valeur que representent dans l’armee • 
bourguignonne les eperons des cavaliers et les mors des chevaux! Les 
Grecs racontent que, dans le camp de Xerxes, comme des transfuges 
arcadiens exposaient au roi l’organisation des jeux olympiques : 

« Peste! dit un des conseillers perses, contre quels hommes nous a 
menes Mardonius, s’ils luttent, non pour des richesses, mais pour 
l’honneur! b Lorsque Xerxes, aux Thermopyles, attend quelques jours 
avant d’attaquer, afin de laisser a toute son armee le temps de se reunir, 
la tradition grecque interprete ce retard comme la preuve que le roi 
comptait sur la reddition volontaire des Grecs. Charles le Temeraire a, 
suivant les Suisses, la meme illusion : quand il les voit s’agenouilier 
avai\f le combat pour prier, il s’imagine qu’ils demandent grace! 

Comparaison n’est pas raison, et M. D., qui multiplie ces exemples 
d’analogie, est le premier a reconnaitre combien sa methode offre de 
dangers. Aussi ne l’applique-t-il qu’avec une extreme prudence, et 
e’est seulement apres une critique severe des deux traditions paralleles, 
qu’il les rapproche l’une de l’autre, pour conclure (on le devine sans 
peine) contre l’authenticite du temoignage d’Herodote. Mais, quelques 
reserves qu’il y ait a apporter a ces conclusions, certainement aucun 
travail n’avait jusqu’k ce jour aussi bien fait sentir le role de la legende 
dans les traditions relatives aux guerres mediques. A cet egard le livre 
de M. D. est une etude fort interessante de psychologie populaire. 

D’ailleurs, la critique de M. D. n’est pas purement negative, et, si 
elle rejette une bonne partie du recit d’Herodote, elle croit pouvoir 
etablir avec certitude plusieurs faits, qui se degagent precisement d’uoe 
connaissance approfondie des conditions oil se trouvaient, a Marathon 
et a Platees, les deux armees en presence. Il y a dans cette restitution 
des deux batailles une rigueur de raisonnement, une logique qui ne 
peut manquer de frapper un lecteur impartial. Mais, pour repondre 
sur ce point a M. Delbriick, pour lui opposer, s’il y a lieu, des argu- 
ments dignes de lui, il faudrait avoir la competence speciale qu’il ap- 
porte dans ces etudes. Aussi nous contenterons-nous de recommander 
son livre k tous ceux qu’interesse 1’histoire militaire de 1’antiquite et* 
des temps modernes, 

* Am. Hauvette. 


58 ,*— Carlo Tanzi, Studio aulla cronologia del Ilbr*I Variarum dl Cos- 
•lodorlo eenatore., Trieste, 1887. 


Les etudes sur la chronologie du livre des Variarum de Cassiodore 
sont trop rares pour que nous ne soyons pas heureux de citer 1’etude de 
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M. Tanzi. Le travail de l’erudit italien qui a paru d’abord dans un 
recueil estime, 1 ' Archeografo triestino, semble un peu rapide, et peut- 
etre n’a-t-il pas ete suffisamment fouille; mais il renferme une foule de 
precieuses indications sur la date et les circonstances des differentes 
lettres de Cassiodore. 

N. 


5 g. — Hyatere de I'lncarnatlon et Nativite de Notre Saaveur et R«< 
dempteur Jesua-ChrUt, represente a Rouen en 1474, publie d’apres un 
imprime du xv° siecle, avec introduction, notes et glossaire par Pierre Le Verdier, 
Rouen, imprimerie de Esperance Cagniard, 1884-1886. Trois volumes, prix : 
75 fr. 

Ce Mystere dont la representation durait deux jours, contient envi- 
ron 1 3 ,ooo vers, la plupart octosyilabiques, et pour le jouer, il ne 
fallait pas moins de 78 acteurs. Il fut represente a Rouen en'1484 sur 
des « etablies » qui formaient un theatre de 60 metres de long « depuis 
1 ’hostel de la Hache couronnee jusques en l’hostel ou pent l’enseigne 
de l’Ange. » C’est l’emplacement occupe aujourd’hui en grande partie 
par cet admirable Palais-de-Justice que tout le monde connait. Il a ete 
jusqu’ici impossible de decouvrir le nom de l’auteur de ce Mystere ; 
1 ’editeur, M. Paul Le Verdier, etablit seulement par des conjectures 
ingenieuses qu’il dut faire partie du clerge de Rouen, et que de plus, il 
etait rouennais ou tout au moins normand d'origine. Il semble, en 
effet, qu’un ecclesiastique seul, et un ecclesiastique assez verse dans 
l’Ecriture, ait pu invoquer presque constamment a l’appui de son 
dialogue l’autorite des textes liturgiques, et citer d la marge, comme 
pieces justificatives, des passages de saint Anselme, de saint Augustin, 
de saint Thomas, de saint Jerome et surtout de saint Bonaventure. Les 
auteurs profanes ne Iui sont pas non plus etrangers : il allegue Aristote, 
Eutrope, Fhistorien Josephe, les poetes Virgile, Ovide, et bien d’autres 
dont M. L. V. a releve avec soin les noms. Mais il s’appuie surtout sur 
les Saintes Lettres, comme il le dit lui-meme dans une note du Pro- 
logue : « Ille qui hanc historiam a latino in gallicum transmutavit, 
in quantum potuit, innisus est sensui litterali sacre scripture. » C’est 
pourquoi on ne trouvera dans ce drame aucun de ces mots par trop 
gaulois qui faisaient rire nos peres peu delicats en fait de plaisanterie 
Vt le diable avec ses acolytes n’y fait point entendre ces blasphemes ou 
facetieux ou ehontes qui amenerent plus tard 1'interdiction de ces 
spectacles : du commencement a la fin, c’est une oeuvre de devotion et f 
d’edification. Si l’on peut conclure de la que 1 ’auteur du Mystere de 
l’lnc. et Nativite etait dans les ordres, il est a peu^pres impossible de 
douter, apres l'avoir lu, qu’il ne soil ne dans la Haute-Normandie? Sa 
langue est toute pleine de tours, de formes et de termes qui sentent le 
terroir, et qui s’y sont conserves jusqu a ce jour. Citons : mauture, 
tres usite au Havre et dans le pays de Caux avec le sens de « polisson’ 
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vaurien » ; virouiller, trotter ca et IS en perdant son temps ; omblier — 
oublier, beser — courir de c6te et d’autre comme un animal pique par 
les taons, tracher — chercher, ila = IS, on = nous : 

Ung chascun done doit congnoistre et savoir 

Que on esperon ung redempteur avoir (t ,e journee, p, it). 

Vrayment je vous dis 
Que je crois qu’on ne devons point 
Craindre (id., 43). 

Qu’on aion 

L’uis ouvert, il en est saison (id., qa.)i 

Si la place ne m’etait mesuree, je pourrais signaler un bon nombre 
d’autres normanismes non moins interessants. Ceux qui jusqu’ici se 
sont occupes du patois normand, regretteront de n’avoir pas eu cette 
publication entre les mains ; elle leur aurait servi a prouver pour 
beaufoup de mots et de tournures que le langage des campagnards de 
la Haute-Normandie ne differe guere en plein xix e siecle de celui que 
Pon parlait au xv e . 

Ceux qui ont lu le Myst&re de la Passion, par Arnoul Greban 
(edit. G. Paris) ou le Viel Testament, savent comment ces sortes de 
drames sont composes ; le Mystere de l Incarnation n’est ni au-dessous 
ni au-dessus de 1'un et de l’autre : ce qui le distingue, je le repete, e’en 
est le caractere profondement religieux et Phonnete gravite. On y ren- 
contre meme plus d’un passage tout plein d’une veritable poesie, 
comme les regrets d'Adam apres sa desobeissance, ou la priere de 
Marie, lorsque l’Ange vient lui annoncer qu’elle a ete choisie pour 
etre la mere du Fils de Dieu. Une petite scene vraiment touchante est 
celle oil Marie et Joseph cherchent un abri a l’approche de la nuit, et 
se font « une closture de genees s pour se preserver » de la maulture 
du temps ». Helas ! secrie Joseph : 

Helas ! Cy gerra povrement 
Le Greateur du firmament. 

Ceiuy qui fait le soleil luire, 

Qui fait la terre fruis produire, 

Qui tient la mer en son espace ( 2 * journee, i3g). 

II y a la une centaine de vers des plus gracieux, tels que les etit pu 
faire Villon dans un acces de piete. Mais ce qui devait surtout a cette 
epoque plaire aux spectateurs, cetait les conversations naives et les jeux 
des bergers qui, selon la tradition, furent prevenus les premiers de la 
naissance miraculeuse de Jesus. L’auteur nous les peint tels qu'ils 
etaient de son temps, simples, ignorants et bavards; saufleurs noms 
qu’il a ete chercher je ne sais oil, ce sont de vrais bergers mormands 
qui neYessembl^nt en rien a ceux de Theocrite et surtout de Virgile. 
L’un d’entre eux, Ludin, donne a son compagnon Anathot, qui n’y 
comprend rien, une lecon de musique aussi amusante que grotesque ; 
M. Henri Lavoix l’a transcrite presque tout entiere dans son Etude de 
la musique au siecle de saint Louis (p. 224). II faudrait encore citer, 
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comme un morceau presque remarquable, Jes imprecations furibondes 
des diables quand ils maudissent en choenr la naissance de I’Enfant 
divin, et surtout le passage oil Lucifer exalte sa puissance qui 

S’estent dessus les orgueilleux, 

Cornifiquez, vains, glorieux, 

Et quant ilz ont regne leur temps, 

En la mort ma grant pate estens 
Sur eulx, et ceans les attraine, 

Ou ilz sueffrent naainte grant peine 

Et horrible, car on les sert 

En nos grans tables sans dessert (2* journee). 

Le troisieme volume de cette publication renferme sur les mysteres 
joues& Rouen une introduction instructive. Des notes abondantes eclair- 
cissent le texte et, surtout par les references aux sources de l’auteur du 
Mystere, attestent chez l’editeur beaucoup de recherches consciencieuses 
et souvent difficiles. Malheureusement, le glossaire, deja fort incom- 
plet, n’est pas exempt d’erreurs. Braitteur n’a pas le sens de a bret- 
teur » ; mais designe celui qui brait, qui crie, comme le prouve le 
contexte; carrefoure doit etre ecrit carrefourc dans ce vers qui autre- 
ment est faux : « En chascun carrefoure publique » ; degaster n’a 
jamais eu la signification de « dejouer, emousser » ; faconde ne veut 
pas dire « biens, richesses, » mais eloquence; il n’y a aucun rapport 
entre folemus et « grand mal-emu ; » pesquaille signifie « ce que l’on 
p£che, • et non « pecheur, « merrer — mener, n’a jamais existe, etc. 
Enfin puisqu’il reste trois exemplaires complets de ce Mystere, M. Le 
Verdier aurait bien fait de les comparer entre eux : il aurait pu de 
cette facon corriger un bon nombre de vers faux et de mots douteux. Il 
ecrit, par exemple, garendo, sorte de refrain, et M. Lavoix dans l’ou- 
vrage cite ci-dessus, donne la lecon garenso. Lequel des deux a rai- 
son? Ces menues critiques n’empecheront personne de feliciter la So- 
ciete des bibliophiles normands d’avoir fait reimprimer ce Mystere. Il 
est facheux toutefois qu’il n’ait ete tire qu’a un nombre tres restreint 
d’exemplaires, et que le prix en soit exorbitant. Les vrais bibliophiles 
devraient chercher a repandre et non a accaparer les beaux et bons 
livres. La Societe des Anciens Textes francais donne un noble exemple 
de generosite k la Societe des Bibliophiles normands. 

» A. Delboulle. 


Co. — I. Mission de Jean de Tbnmery, S r de Boissise (i5g8-i6o2; I’am- 
bassade de France en Angleterre sous Henri IV, par P. Lafeleur de Kermain- 
gant; 2 sol. (Firmin-Didot). Paris, 1886, xxvm-Sgg; 283 p. grand in-8. 

61.— II. Henri iv et l’Allemagne, d’apres les memoires e^la corres] 5 ondance 
de Jacques Bongars, par L. Anquez. 1 vol. (Hachette). Paris, 1887, xi-lxxvi A 
226 p. in-8. 

I. L ^tude que M. Laffleur de Kermaingant a fait paraitre « sous le 
nom deM.de Boissise » (p. iv), aurait gagne en interet si l’auteur avait 
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su se b'orner a retracer l’historique des negociations engagees entre la 
France et l’Angleterre pendant une partie du regne de Henri IV. Son 
livre, tel qu’il est, rappelle un peu trop les procedes de Hurler, qui, 
ayant reuni un certain nombre de documents sur Ferdinand II, ne se 
contenta pas d’ecrire la vie de cet empereur, mais crut l’occasion bonne 
d’initier le public a celle de ses parents et de sa domesticite. M. L. 
de K., lui, nous donne l’histoire de l’ambassade de France a Londres et 
de son personnel; il s’attache a fixer la voie suivie paries courriers, 
relate les moindres incidents de leurs traversees (exemple : p. 20) et se 
compJait dans une serie de details dont, avec la meilleure volonte du 
monde, on a peine a comprendre 1 ’utilite. Cette profusion s’explique 
d'autant moins que le deuxieme volume contenant les pieces justifica- 
tives est lui meme fort detaille et que les pieces citees au cours du recit 
y sontjmbliees pour la plupart dans leur integralite. 

Quand nous aurons dit que la preface manque quelque peu d’ordon- 
mftice, que M. L. de K. montre parfois une partialite injustifiee envers 
les huguenots (p. 11 et 235 ) et qu'il aurait pu consulter avec fruit quel- 
ques lettres de M. de Boissise au Roi et a M. de Fresne, contenues dans 
les ms. 28195 et 23196 du fond francais de la Bibliotheque nationale, 
nous aurons termine avec les critiques et nous ne ferons aucune diffi- 
culte a reconnaitre que cet ouvrage apporte une contribution precieuse 
a i’histoire des relations exterieures de la France pendant le regne de 
Henri IV. 

L’ambassade de Jean de Thumery, s r de Boissise, a Londres etait 
mal connue jusqu’ici et l’on croyait generalement qu’elle avait eu 
surtout pour but de mettre un terme aux pirateries exercees par les An 
glais dans les eaux francaises de la Manche et de l’Ocean. On saura 
gre a M. L. de K. d’avoir dissipe ce prejuge et de s’etre efforce de 
demontrer quel prix Henri IV attachait a l’alliance d’Elisabeth et a 
lechec des negociations entamees entre l’Escurial et le Cabinet de 
Saint-James. M. L. de K. nous promet un nouvel ouvrage sur l’am- 
bassade de M. de Beaumont. Avec ses qualites de ti es reelle erudition 
et la conscience qu’il apporte S la mise en oeuvre des documents qui lui 
sont confies, il lui sera facile d’eviter le retour des imperfections signa- 
lees plus haut et de nous donner sous une forme condensee un recit 
vivant de 1 ’ambassade du successeur de M. de Boissise. . 

II. Le sous-titre du livre de M. Anquez est un correctif et delimite 
d’unemaniere precise le sujet traite. Par Allemagne, M. A. entend l’Al- 
lemagne protestante. Or les negociations de Bongars aupres des princes 
de ce pays forment a elles seules un ensemble complet et merltent d’e- 
tre 1 'objet d’une setude speciale. Ajoutons que celle-ci ne pouvait etre 
entreprise par un historien plus perspicace et plus consciencieux que 
J’auteur distingue de tant de beaux travaux sur 1 ’histoire des Reformes 
de France. 

L’homme auquel on doit les « Gesta Dei per Francos » n’est pas 
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precisement un inconnu. La biographie qu’avait donnee du person- 
sonnage M. Hermann Hagen, professeur 4 l’Universite de Berne (Jaco- 
bus Bongarsius i874)avait jete quelque lumiere sur l’activite deployee 
par l’un des agents les plus fideles et les plus desinteresses dont se soit 
servi Henri IV pour la preparation de ce que I on est convenu de nom- 
mer le Grand Dessein. Mais M. Hagen n’avait eu a sa disposition que 
la partie des memoires de Bongars conservee a la bibliotheque de la ville 
de Berne et leguee a celle-ci par Jacques Gravisset, heritier testamen- 
taire du ministre trancais. Une partie, au moins aussi considerable que 
la precedente, des papiers laisses par Bongars se trouve encore dissemi- 
nee entre les bibliotheques nationale et de l’lnstitut. M. A., sans se 
laisser rebuter par les difficultes d’un manuscrit dont l’ecriture presente 
quelque analogic avec celle de Pascal, a consciencieusement depouille 
cette volumineuse correspondance, soit a Paris soit a Berne* et le 
beau livre qu'il nous donne aujourd’hui est le resultat de ses patien- 
tes recherches. 

L’ouvrage comprend deux parties : la premiere consacree a la biogra- 
phie de Jacques Bongars (76 p.) ; la seconde, exclusivement politique, 
traitant des rapports de l'Allemagne protestante avec Henri, roi de 
Navarre, puis roi de France. 

De la biographie, on peut dire qu’elle complete en plusieurs points 
celle publiee par Hagen. Ned Orleans en i55q, eleve dans la Reforme, 
dont il fut toujours un fervent adepte, mais anime d’un esprit de to- 
lerance tres rare a cette epoque (p. xvi sqq.), Bongars re$ut des Pdge 
de 10 ans l’enseignement des ecoles et universites allemandes. Com- 
mentateur erudit de Justin et de Trogue Pompee, il sut consacrer ses 
loisirs d de grands voyages en Italie, en Hongrie, en Turquie, et le 
journal qu’il a laisse de ses impressions n’est pas inferieur d celui du 
Voyage du due de Rohan. A son retour (fin de i585), il s’arrete 
a Francfort-sur-le-Mein, devient secretaire-interprete de Segur-Par- 
daillan, ambassadeur du roi de Navarre (p. xxv) qui lui confie diver- 
ses missions aupres des princes protestants d’Allemagne et le charge 
de repondre aux insinuations perfides du baron de Dohna qui cher- 
chait a rejeter sur les huguenots de France la responsabilite du desas- 
tre subi par ses troupes d Auneau (xxxi). En 1 5 88 et 1 58q, on le re- 
trouve negociateur pour le Bearnais en Angleterre, en Hollande, puis 
de nouveau en Allemagne, oil, de sa propre intuition, il soutient l’en- 
voye du roi de France, meme avant la reconciliation des deux 
Henri, fylinistre itinerant, il est toujours par voies et par chemins, 
payant de sa personne et de sa bourse (xxxv sqq.) et sans cesse 
aux prises avec des embarras pecuniaires causes par‘la negligence dts 
tresoriers de l’epargne, mais qui ne 1’empechaient pas de completer 
avec amour sa collection de manuscrits (xui). La nouvelle de la 
chute d’Amiens le surprend au milieu d’un conge. Aussitdt il re- 
prend la route d'Ailemagne ou on le retrouve au moment de jla revolte 


BH15TGIRK ST DE UTTERATURE 


1 1 5 


de Bouillon (1606) et plus tard (1609} preparant les voies k l’expedition 
de Cleves et Juliets. A bout de forces, Bongars dut abandonner la par- 
tie et se retira a Bale quelques jours avant 1’assassinat de Henri IV. 
II mourut a Paris le 29 juillet i6n, inconsolable de la perte de sop 
roi. 

La partie politique du livre de M. A. comprend trois chapitres. 
Dans le premier il fait l’historique des negociations suivies en Alle- 
magne par Segur Pardaillan, Sancy, Fresne-Canaye, Turenne, Bon- 
gars et Ancel, sous la mediation de l’Angleterre et des Pays-Bas, 
pour obtenir des secours et subsides des princes protestants. On y 
trouve des details interessants sur l’organisalion des reitres et des 
lansquenets (p. 3 a 6), les expeditions du baron de Dohna et de Chris- 
tian d’ Anhalt et l’inanite des ellorts tentes par Sancy et Bongars en 
vue de faire acceder les princes allemands a la ligue conclue entre la 
Fsance, l’Angleterre et les Pays-Bas (1596), ainsi qu’une digression 
curieuse sur l’importance des dettes contractees par le roi envers 
les princes et les villes d’Allemagne et la reclamation d’un million 
decus et plus presentee par le due Alexis d'Anhalt a Louis XVIII 
en 1816. 

Dans le chapitre II, M. A. etudie la periode comprise entre la paix dc 
Vervins et 1 'expedition de Sedan (1598-1606); il enumere les se- 
cours offerts a Henri IV par l’Allemagne pendant l’invasion des 
Espagnols dans le cercle de Westphalie en 1598-1599, les intrigues 
du due de Bouillon & Heidelberg, puis k Sedan, et l’intervention mala- 
droite des princes protestants dans une querelle oil ils n’avaient que 
faire. Un paragraphe special est consacre k l’affaire dite de l'Eveche 
de Strasbourg (1592-1604) dans laquelle le roi, au dire de Bongars, 
manqua de fermete. 

Le chapitre III est intitule « Dernieres negociations de Henri IV 
avec les princes allemands et coalition formee contre la branche 
allemandede la maison d’Autriche. »S’il existait encore quelques dou- 
tes sur la chimere du grand dessein, ce doute ne resisterait pas a une 
lecture raeme rapide de cette derniere partie de l’ceuvre de M. An- 
quez (p. 182). 

En resume, le travail que nous venons de lire est un des plus inte- 
ressants et des plus solides qui aient vu le jour depuis quelques annees 
sur la politique exterieure de Henri IV '. Le temps est proche oil l’on 


1. Vetilles a signaler au courant de la plume. P. xxxix. Le tresorier de l’epargne 
en i 6 o 5 ,n’etait plus Francois Hotman de Mortefontaine (mort en iboof. P. 18. Les 
trois regiments suteses leves par Clervant formaient un ensemble de i 3 ,ooo et non 
de id, 000 homines (May. Histoire militaire des Suisses, V, p. 298). A p. 3 g, il est 
inexact de dire qu’a partir d’aout 1 5 gr « les Flamands furent les seuls soldats 
etrangers que conserva Henri IV ». Le regiment bernois deDiesbach ne fut licencie 
que dans les premiers mois de l’annee suivante, mais pour dire remplace par celui 
de Heidt. A p. 5 i, nous ne voyons pas bien comment le roi aurait pu « sans 
encourir tf reproche d’ingratitude » ne pas faire comprenare dans la paix de Ver- 
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pourra remanier avec fruit l’ouvrage de Poirson, par trop insuffisant a 
ce dernier point de vue. Nous ie supposons du moins, malgre l’affir- 
mation de M. de Kermaingant « que la somme des documents francais 
ou etrangers publies jusqu’a ce jour est insuffisante pour permettre de 
l'e tenter v (Preface, p. iv). 

E. Rott. 


62. — Le dernier de» Vllleroy et sa famine a propos d’un manuscrit de la 

Bibliotheque de Lyon, par Aime Vingtrinier. Paris, Champion, 1888, grand in-8 

de in p. 

Le manuscrit qui a fourni a M. Vingtrinier le sujet de son etude, est 
un in-4 0 de 36 o pages acquis par la ville de Lyon, le 27 mai i 885 , et 
intitule : Compte-rendu d Monseigneur le due de Villeroy, en qua- 
lity de tuteur honoraire de Monseigneur le marquis de Villeroy, 
mineur, son neveu, et a Messieurs du Conseil de tutelle dudit sei- 
gneur, Sebastien Vigner, tuteur oneraire dudit seigneur mineur , de 
la gestion qu’il a fait e de ses biens, depuis le ij mars ij 34, qu'il 
a ete nomme, jusquau i er janvier 1 y3g. M. V. a tire de ce cornpte 
de tutelle de bien curieuses particularites. Son analyse, ses extraits 
nous apprennent * comment, il y a un siecle et demi, on administrait 
la fortune des grands seigneurs; quelles etaient les moeurs de ces pri- 
vileges de la nation, et de quels soins on entourait les jours precieux 
d’un enfant de trois ans 1 qui, petit orphelin, avait pour lui seul et 
personnellement : gouverneur, precepteur, deux valets dechambre, deux 
laquais, un cocher, un postilion, un nombre infini de domestiques 
inferieurs, deux equipages, trois chevaux et, particulierement, une de- 
licieuse berline doree, doublee de velours vertplein, payee 4,641 livres 
dix sols ». Dans le compte presente par Sebastien Vigner, signalons 
36 o livres payees, le 4 decembre 1734, au medecin Falconnet (sans 
doute Camille Falconnet, de Lyon, membre de l’Academie des Ins- 
criptions), 2,400 livres payees, le 11 aout 1735, au chirurgien Du- 
mouret 2 , 450 livres 17 sols pour l’apothicaire, 140 livres 4 sols pour 
lait d’anesse 3 , 144 livres pour deux dents de lait arrachees le 23 jan- 

vins ses allies allemands. Pour n’avoir pas ete toujours spontanes, les ser- 
vices financiers et militaires rendus par ces derniers me’ritaient cependant quelques 
egtydsja p. 208, le texte de la commission pour lever i, 5 oo retires contient quel- 
ques lacunes; en outre tligne 18), M. Anquez imprime « que Sa veut qu’il 
soit passe a la montre en chacune corneite trente-six pages ; » e’est payes qu’il 
faut lire. 

1. Gabriel-Louis de Neuville, d’abord marquis, puis due de Villeroy, ne a Paris 

le 8 octobre 1731, gouverneur de Lyon de 1760 a i7qo. <■ 

2. M. V. dit a ce sujet (p. 8) : « Quelle grave operation a clone eu a subir ift 
malheureux enfant qu’on ait eu a compter une si grosse somme au terrible manieur 
d'acier? Le Memoire est muet. » 

3 . Suivant une plaisante remarque de I’auteur, qui trouve bien etrange cette de- 
pense de 140 livres de lait d’anesse consomme, en un seul mois, par un enfant de 
cinq ans, « on eut achete la nourrice pour ce prix. » 
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vier 1740, 24 livres pour une saignee « d I’occasion d’une chute que 
lcdit seigneur fit de son lit », etc. 

Aux piquants details donnes sur le dernier des Villeroy, M. V. a 
joint divers renseignements sur ies aieux du pupille de S. Vigner. Re- 
montant aux origines de la famille, il constate que le berceau des 
futurs Villeroy fut la Normandie, etqu’appeles d’abord Neufville lout 
court, ils furent armateurs pendant quatre generations; ceque n’a pas 
manque de rappeler cette mauvaise langue de Saint-Simon, lequel 
park de l’odeur de poissons de mer que leurs descendants apportaient 
dans les salons de Versailles. M. V. passe successivement en revue tous 
les Villeroy, depuis Nicolas I* r de Neufville, qui devint, par son ma- 
nage, sous Francois I er , seigneur de Villeroy et d’Halincourt : chaque 
membre de la famille est l’objet d’un croquis vivement enleve, aussi 
fidele que spirituel. Mentionnons, entre tous ces personnages, Nico- 
las II, l’ami de Clement Marot; Nicolas IV, un des grands hommes de 
la serie, le ministre habile et heureux de quatre rois 1 ; Charles, qui fut 
gouverneur de Lyon, fondateur avec sa seconde femme (Jacqueline de 
Harlay), du celebre couvent des Carmelites de cette ville J ; Nicolas V, 
second gouverneur de Lyon, de sa famille, premier due de sa maison, 
marechal de France, ne, non en 1597, a Paris, comme le disent pres- 
que tous les biographes, mais a Pontoise, le iyoctobre 1598; Camille, 
qui fut archeveque de Lyon ; Francois, le vaincu si chansonne de Cre- 
mone et de Ramillies, etc. Dans son histoire a vol d'oiseau de la fa- 
mille Villeroy, M. V. a insere diverses citations tirees de pieces, les 
unes rares et peu connues, les autres inedites, par exemple (p. 246), des 
strophes d’une pastorale allegorique composee pour l’entree a Lyon 
(22 novembre 1608), du gouverneur Charles de Neufville, strophes ac- 
compagnees d’ « une pluie d’anagrammes », le recit des funerailles de 
l’archeveque Camille deNeufville, d’apijes le Mercure de septembre 1693 
(p. 48-49), des extraits du testament de ce prelat, du 3 i octobre 1690 
(p. 5 x-52), quelques-uns des couplets contre le maladroit marechal de 
Villeroy (p. 59 - 65 ), la Description de la pompe funebre faite dans 
I’eglise des Carmelites de Lyon , le quatre septembre mil sept cent 
trente, pour le service et enterrement de Monseigneur le marechal 
due de Villeroy, d’apres les registres consulaires de Lyon (p. 72-76), 

i. M. V. reproduit (p. 19), l’eloge que firent de sa probite le cardinal de Riche- 
lieu (Memoires) : « II eut toujours les mains nettes » et le P. Coton (oraison fune- 
bre prononcee le 2 janvier 1618) : « Les Spartiates tenoient qu’une vertu estoit a 
l’epieuve ou, comme Ton dit, a chaux et a ciment, quand un bomme av;oit passe 
par les finances sans meliorer sa condition. » 

2; On lit (p. i 3 ), cette loyale et modeste note sur l’ouvrage d'un concurrent, 
M. Grisard (Documents pour servir a r histoire des Carmelites de Lyon. Lyon, 
Pitrat, 1887, in-8°) : « Ouvrage plein de faits, de noms et de dates qui nous 
avaient echappe. Nous en felicitons de tout notre coeur notre heureux rival, dont 
le Iivre restera classe parmi les meilleurs, sur l’histoire de Lyon, a Le travail de 
M. V. avait etc prece'de par un insuffisant travail de M. Morin-Pons : Les Villeroy 
(Lyon, 1862). . 
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enfin le contrat de mariage de Frantjois-Louis de Neufville, quatrieme 
due de Villeroy, et de Renee de Montmorency-Luxembourg, signe le 
14 avril 1716 (p. 87-92). 

• La tres instructive brochure de M. Vingtrinier a pour Complement : 
i° Un acte qui « rectifie toutes les erreurs et fixe toutes les hesitations 
a propos de la naissance et de la mort » du marecbal Francois de 
Villeroy (ne a Lyon le 7 avril 1644, et non a Paris le 10 avril 1643, 
decede a Paris le 18 juillet 1730, et enterre a Lyon le 4 septembre de 
la meme annee; 2 0 un tableau genealogique de la famille Villeroy, de- 
puis Neufville, armateur en Normandie au xiv e siecle, jusqu’au due 
Gabriel-Louis de Villeroy, decapite le 28 avril 1704. 

T. de L. 


CHRONIQUE 


GRECE. — Notre correspondant nous ecrit d’Athenes: Les fouilles archeologiques 
se poursuivent avec activitd sur plusieurs points du royaume : sur l’Acropole d’A- 
thenes, sous la direction de l’Ephore general M. Cawadus; a Eleusis, sous la di- 
rection de l’Ephore M. Philios ; a Mycenes, sous la direction de M. Tsountas; a 
Epidaure, sous la direction de M. StaIs ; a YUp'00 d’Amphiaraus, sous la direction 
de M. Leonardos. L’Ecole americaine a commence des fouilles a Sicyone et l’Ecole 
francaise a Eetionee, aujourd’hui Cremmidarou (Piree), sous la surveillance de l’E- 
phore M. Dragatsis. L’Ecole franpaise entreprendra sous peu les fouilles de Oelphes. 

— On vient de retrouver a Thebes l’emplacement de l’ancien sanctuaire des Cabi- 
res et une grande quantite de statuettes de boeufs en bronze et en plomb. On a re- 
marque sur plusieurs ex-voto l’inscription : izpb-j KxGzipuv. 

— Paul Lambros, le numismate bien connu, est mort le 11 octobre 1887. 

— Ont paru dernierement : Bioypxaix ’Oi.vpmASo; r?,; 'HxsipdrtSo; (mere d’AIexan- 
dre le Grand), par M. Dimitsas (Athenes, Palamede, 1887). 

— 'ASxfixvT(ov K ooxf, 'IxmxpAroj; to Tipi Stxievt; oUoiv, texte grec avec des notes en 
francais (Athenes, Constantinides, 1887). Cette oeuvre posthume de Corats est de- 
diee a l’Universite d’Athenes a propos des fetes de sa -svrjixovrxsr/ipi; celebrees au 
mois de mai dernier. A ce propos, i'Universite prepare un volume qui sera bien- 
tot publie et qui comprendra plusieurs dissertations et autres opuscules ofFerts par 
ses professeurs. 


— At krxipm £» toj Imixoi ipiixxTi (dissertation pour obtenir la «. venia do- 

cendi »), par A. N. Kephallinos (Athenes, Sakellarios, 1887). 

— ITt'joxcoj Tic oaZi/irjz, p. p. C. KleantHes, vol. II et III (Trieste, Monterra, 1886 1 . 

— M upb; 0r, envoi; tt,; Eli. yjver/i; (d’apres le petit dictionnaire grec de Schmidt 
mais considerablement augmente, ameliore et mis au courant des derniers travaux 
lexicologiques), par A. N. Yannaris. I fascicule (A — 'xvxBp^eijtj, u y aur ‘ a Jg fasd _ 
cules (Athenes, Constantinides, 1887). 

— Al’occasion de la representation du Philoctete de Sophocle en grec ancien, sui 
le thedtre d’Athenes, la librairie Constantinides a publie (1887) en un petit volume 
le texte du Philoctete qui a servi de libretto aur spectateurs. Les cesures et les eli- 
sions y sont marquees. 


> . .-,1 ji . 
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— llepl t ov ap^awrepou ’At rtxou epyaervjpiou, par Thera. SoPHOUI.rs, privat-docent 
d'archeologie a l’Universite d'Athenes (Athenes, Perris, 1887). 

— M. Wecklein travaille a VEschyle et M. Sittl a VHesiode qui doivent paraitre 
dans la bibliotheque Zographos. 



ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES . $ 


Seance du 27 janvier 1888. 

MM. Joachim Menant et Robert Mowat adressent des lettres par lesquelles ils po- 
sent leur candidature a la place de membre libre, devenue vacante par la mort de 
M P.-Ch. Robert. 

M. Wallon, secretaire perpetuel, donne lecture de son rapport semestriel sur les 
travaux des commissions de publication de l’ Academic. 

M. Renan communique une inscription bilingue, phenicienne et grecque, dd- 
couverte au Piree. 

Cette inscription, qui, grace a l’initiative de M. Heuzey, est venue, en ces derniers 
temps, enrichir le musee au Louvre, a ete decouverte au Piree, pres de 1 ’endroit qui 
a^ieja fourm plusieurs inscriptions pheniciennes. M. Renan l’a etudiee avec le con- 
cours de M. Philippe Berger. II croit pouvoir en etablir ainsi la transcription pour 
la partie phenicienne : 

tevS tibdr p nij-ii- 72 on py ayb \ [III “Tran ffiinb\!|| an 1 
□Sxny iyn naan byi obRra by ian r®j ®r pa p byaya® nvs 2 
Sa jtr bysi obRna un tpr p a nnab 3 mans yin may 3 
na by ]b dr® a ®r canxn anab 7 nyi n’R m®» raiby ®r 4 
n»b«m p obRna nsiya non'i yin nasa nby tabx 5 
nnab 3 naaan pvbya aba *paa p®’ t nay® nby aiy 6 
bys ®r ogir ivr nsbn ob®b ian yin omyn vr pb 7 

ia p hr m®a 8 

Voici, ajoute M. Renan, la traduction, conjecturale en deux ou trois endroits, que 
nous proposons. Les mots douteux sont imprimes en italiques. 

* Le 4' jour [du mois] de mirzah, de la iD e annee [de I’ere] du peuple de Sidon : 

II a plu aux Sidoniens de couronner Semabaal, fils de Magon, qui a ete nasi de 

Ia communaute pour le temple et pour la construction du vestibule du temple, d’une 
couronne d’or [du poids] de 20 drachmes legates, parce qu’il a bati le portique du 
temple et qu’il a fait tout ce qui etait de son office a ce sujet; d’ecrire les [110ms 
des] hommes qui ont ete nos nasi pour le temple sur une stele d’or, qui sera dres- 

see dans le portique du temple cette stele, on prendra 20 drachmes legates 

sur l’argent [du temple] du dieu Baalsidon ; pour que les Sidoniens sachent, comme 
la communaute les sait, par ordre de succession, les [noms des] hommes qui ont 
rempli des offices devant la communaute. » 

Quant a la partie grecque de 1 inscription, elle se lit ainsi : To y.on'av r Sj Utoavio-j 
&ioits£ 0 vj'j St Smiov. Le nom grec Atons( 9 r,; est I’cquivalent du phenicien Semabaal. L’ere 
de Sidon a pour point de depart l'an 1 1 1 avant J -C. L’inscription est done de 
Tan 96 avant J.-C., neuf ans avant la prise d’Athenes par Sylla. 

. Georges Perrot annonce qu’il a recu de M. Victor Waille, professeur a l’Efole 
Superieure des lettres d’Alger, un nouveau compte-rendu des fouilles importantes 
qui se poursuivent depuis plusieurs annees a Cherchel. Un plan est joint au rapport 
de M. Waille. 

M. Salomon Reinach presente des observations sur trois monuments inedits : 

i° Un nouveau portrait^ de Platon. En 1881, M. Reinach a achete a Smyrne et 
rapporte au Louvre une tete de marbre, de Tepoque de Pempire romaiti. Cette tete 
otire urte ressemljjance marquee avec un busie de la collection Casiellani, aujour- 
d du ‘ a Berlin, qui porte Tinscription JIAATQN. C’est done un portrait duphiloso- 
d en ex ’ ste enc ore d’autres repliques dans diverses collections. Mais 
celle de M. Reinach est la seule qui ait ete decouverte en pays grec, et c’est aussi la 
plus conforme aux temoignages des auteurs sur le visage de Platon, notamment sur 
son large front. C’est done probablement le portrait le plus fidele du grand philo- 
sophe. 

2 ” La Venus de Cnide au Vatican. La celebre Venus de Cnide, oeuvre de Praxi- 
tele, nous* est connue par diverses copies antiques, notamment par des monnaies 
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de Cnide etdes terres cuites de Myrina. Une des plus belles repliques antiques est 
une statue de marbre conservee au Vatican. Malheureusement, elle est en partie 
cachee au visiteurs par une draperie de fer blanc dont radministration des musees 
pontificaux n’a jamais consenti a la depouiller. En 1884, pourtant le musee de 
South Kensington a obtenu i’autorisation d’en prendre un moulage; M. Reinach a 
fdit faire, a Londres, des photographies de ce moulage et les met sous les yeux des 
membres de i’Academie. II soumet en meme temps a la Compagnie des considera- 
tions sur la chronologie de la vie de Praxitele et de celle de Phryne, qui lui servit 
de modele pour sa Venus. 11 condut que la Venus de Cnide dut etre sculptee vers 
les annees 35o a a 345 avant notre ere. 

3° Une statuette de bronze du Musee britanniqne. La statuette dont il s’agit re- 
presente une femme nue assise, portant au cou le torques gaulois. Le type et la pose 
rappellent la Jeanne d’Arc de M. Chapu : celui-ci, consulte par M. Reinach, a re- 
trouve dans ses albums un croquis pris par lui en 1862, dix ans avant l’execution 
de la Jeanne d’Arc, d’apres la statuette du Musee britannique. M. Reinach signale 
ce fait curieux et fait remarquer l’heureux parti qu’un statuaire moderne a su tirer, 
pour 1’expression d’une pensee toute personnels, d’un motif antique mediocrement 
traite. II conclut en insistant sur I’avantage qu’offre pour les artistes 1’etudedes oeu- 
vres meme secondaires de l’antiquite. 

M. Ravaisson signale diverses repliques antiques de la Venus de Cnide, notam- 
ment dans les collections du musee du Louvre. II ajoute qu’il trouve dafis cette 
statue un caractere de beaute severe qui s’accorde inal, selon lui, avec l’opinion 
generalement repandue sur Part de Praxitele. • 

Ouvrages presentes : — par M. Pavet de Courteille : i° Germain Bapst, les 
Fouilles de Siverskaia (Caucase) (extrait de la Gazette archeologique) ; 2° Agrippa 
d’AuBiGNE, Histoire universelle, publiee pour la Societe de l’histoire de France, par 
le baron Alphonse de Ruble, tome II ; — par M. Schefer : Germain Bapst, Du role 
economique des joyaux dans la politique et la vie privee pendant la seconde partie 
du xiv e siecle (extrait des Seances et travaux de VAcademie des Sciences, morales et 
pohtiques) ; — par M. Weil : Louis Havet, Cours elementaire de metrique grecque 
et lattne, re'dige par Louis Duvau, 2 e edition; — par M. Simeon Luce ; i« Louis 
Aovray, Source de la Vita Roberti Regis du moine Helgaud (extrait des Melanges 
d’archeologie et d’histoire. publies par l’Ecole francaise de Rome); 2° Froissart, 
Chramques, publiees pour la Societe de I’histoire de France, par Simeon Luce, 
tome VIII (publie avec la collaboration de M. Gaston Raynaudi; — par M. Paul 
Meyer : Bertrand de Born, Poesies completes, publiees par Antoine Thomas 
(Bibliotheque meridionale , publiee sous les auspices de la Faculte des lettres de 
Toulouse, tome I); — par M. Delisle : t° Julien Havet, la Tachygraphie italienne 
du x° siecle (extrait des Comptes rendus de l’Academie des inscriptions) ; 2“ Suger, 
Vie de Louis le Gros, suivie del’Histoire du roi Louis VII, publiees d’apres les 
manuscrits, par Auguste Molinier (Collection de textes pour servir a Vetude et a 
I’enseignement de I’histoire) ; 3° Lucien Merlkt, Des assemblies de communautes 
a’habitants dans Vancien comte de Dunois ; 4° Lucien Magne, les Vitraux de Mont- 
morency et d’Ecouen, conference faite a Montmorency. 

Julien Havet. 
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Seance dtt 18 janvier 1888. 

M. de Barthelemy iit, au nom de M. le tresorier Aubert empeche, le rapport an- 
nual sur les finances de la Societe. 

M. Germain Bapst fait une communication sur l’histoirede 1’etain dans 1’antiquitg. 
II pense qu’il y a eu un temps oil 1’etain venait au commerce de la Mediterranee," 
non des lies Cassiterides, mais de l’Altai. Cette conclusion provoque une discussion 
a laquelie prennent part MM. d’Arbois de Jubainville, Nicard, Collignon et Mowat. 

M. d’Arbois de Jubainville rapproche du nom de Lugdunum, le nom Lu^uselva " 
lu dans un5 inscription de Perigueux. 0 ’ 

M. Heron de Villefosse communique une note de M. l’abbe Ratyet, sur un groupe 
d’inscriptions antiques trouvees a Cadenet (Vaucluse). ’ 6 ’ 

M. Charles Read presente un coq en bronze achete a Trieste. 

L. Duchesne. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Buy, impnmerie de tUarchessou fits, boulevard Saint- Laurent] *23. 
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Sommalre s 63. A. Lang, Mythe, rituel et religion. — 64. Gache et Duhent, 
Archeologie grecque. — 65. Monuments antiques, publies par l’lnstitut arcbeo- 
logique allemand, I, 1. — 66-67. Tegner, Norvegiens ou Danois en Normandie; 
Sur Jes noms de lieu d’origine noroise en Normandie. — 68. Jurien de la Gra- 
viere, Les chevaliers de Malte et la marine de Philippe II. — 69. De La Barre 
du Parcq, Henri II. — 70. Rigal, Les theatres de Paris, i548-i635. — 71. 
Ballieu, Un diner litteraire au xvin e siecle. — 72. Blasendorff, Blucher. — 
— Academie des Inscriptions. 


63. — Myth, ritual, and religion, by Andrew Lang. Londres, Longmans, 
Green and Co. 1887. 2 vol. in-12. 

La methode ou plutdt les methodes de la mythologie comparee ont 
ete battues en breche dans ces dernieres annees de divers cotes, d’une 
part par les historiens, d’autre part par les folkloristes. Les historiens 
lui reprochent de pietiner sur place, de s’enfermer dans des equations 
linguistiques, d’oublier que le developpement mythologique et religieux 
a deux facteurs importants : premierement la fantaisie toujours active 
qui transforme sans cesse le mythe sans s’inquieter de la valeur natura- 
liste qu’il a pu avoir; secondement, les accidents historiques qui, par 
les relations constantes avec 1’etranger, par l’apport d’elements exo- 
tiques toujours nouveaux, transforme sans arret le materiel roulant de 
la mythologie. L’equation Zzbq rafriqp = Jup-piter = Dyaush pitar. ne 
suffit pas pour refaire l’histoire des mythologies de l’lnde, de 1’Italie, 
de la Grece, parce que cette histoire est de'terminee avant tout par les 
milieux differents oil elles se sont developpees et les civilisations difife- 
rentes avec lesquelles elles se sont trouvees en contact : l'etude des 
Dravidiens et des Aborigenes de l’lnde nous en apprendra plus sur les 
Vddas que la Grece homerique; les colonies pheniciennes nous en 
apprendront plus sur le Pantheon grec que les Vedas L 

Le^ folkloristes lui reprochent de separer arbitrairement les mytho- 
• logies qu'elle etudie — ce nesont en fait que les mythologies classiques 

— de la mythologie des races sauvages. Pour les folkoristes, le my- 
. the grec ©u indou n’est ni une representation des phenomenes naturels, 

— toujours les memes, en general l’aurore, ou l’orage, ou le lever et le 
coucher du soleil — ni un symbole, ni une erreur de langage : le mythe 
est l’expression d’un etat d’esprit que nous retrouvons encore a present 
parmi les races inferieures. 

t. Revue archeologique, 1884, II, 467. 

Nouvelle serie, XXV. 
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M. Andrew Lang est a present le repre'sentant le plus autorise de la 
theorie folkloriste ou ethnologiste, qui remonte k Mannhardt. Les deux 
volumes qu’il vient de publier, sont un recueil aussi riche que pos- 
sible de faits et de comparaisons qui tendent a etablir que « l’element 
irrationnel du mythe des peuples civilises est, en regie generate, un sur- 
vival de la periode de sauvagerie, ou un emprunt fait a des voisins 
restes dans cette periode, ou enfin une imitation par les poetes plus re- 
cents d’une ancienne donnee sauvage. Par exemple, expliquer les 
constellations comme des hommes, des animaux ou autres objets terres- 
tres metamorphoses, est une habitude des sauvages, habitude naturelle 
chez des gens qui regardent toutes choses comme etant sur un meme 
niveau de vie et d’intelligence. Cette meme metamorphose se rencon- 
trant dans la croyance populaire des Grecs et des Indous sera*ou bien 
une survivance du temps oh les ancetres des Grecs et des Indous etaient 
au niveau intellectuel du Murri d’Australie ; ou bien le mythe stelfaire 
a ete emprunte a des voisins sauvages ou k des civilises jadis sauvages ; 
ou bien enfin, comme dans le casde la chevelure de Berenice, unpoete 
recent aura invente artificieliement un nouveau mythe sur la ligne de 
la vieille fantaisie sauvage. s 

II y a bien des choses a dire contre la methode des folkloriste* : d’a- 
bord les faits sur lesquels ils operent ne sont pas toujours des faits bien 
verifies : les explorateurs intelligents et surs des religions sauvages sont 
rares : les relations modernes sont toutes plus ou moins viciees par le 
prejuge religieux, anti-religieux ou philosophique du rapporteur, 
qui introduit ses idees propres dans le cerveau du sauvage et l’interroge 
en regie suivant les categories : les relations anciennes, ecrites en toute 
naivete par les missionnaires du xvi" et du xvn* siecles, sont en general 
une source beaucoup plus sure que tout le ramassis pretentieux des voya- 
geurs modernes. En second lieu, les faits des religions classiques auxquels 
les folkloristes comparent les faits sauvages ne sont pas toujours non 
plus bien verifies par eux, parce qu’ils operent en general de seconde 
main, surtout pour l’lnde, si importante pourtant dans la question 
dont il s’agit *. Cependant, meme en faisant cette double reserve et dans 
les termes aussi larges que possible, il reste assez des faits rapproches 
pour justifier dans ses grandes lignes la these de M. Lang et faire rc- 
connaitre dans l'element sauvage un des elements essentiels de nos my* 
thologies civilisees. Ce n’est point le plus apparent, parce que ces • 
mythol©gies nous apparaissent surtout dans des oeuvres litteraires, impre- 

l. Trop de renvois vagues : « Chez ies Maui (Nouvelle-Zetande), le *soleil etant 
battu, crea et revela son second grand nom, Taura-miste-ra. On se rappellera 
qu’lndra, dans sa terreur abjecte, quand il eut tue Vritra, reve'la aussi son nom mys- 
tique i>. On aimerait savoir a quel passage des Vedas M. Lang fait allusion (p. i 2 5 
vol. I). — a Les Zouious ont garde de detruire une certaine espece de serpent, as- 
similee aux esprits des ancetres ; c’est ainsi que le grand serpent qui apparut au sa- 
crifice d’Enee passa pour 1’esprit d’Anchise » (id., p, 57), On voudrlfit un teste ou 
verifier le fait des Zouious. 
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gnees dej3 de 1’esprit philosophique, de la tendance rationale et morali- 
sante. Le Rig Veda et surtout Homere ont deji ecarte les traits les plus 
bizarres et les plus re'pugnants de la mythologie populaire, qui ne noifs 
arriventque dans des oeuvres moms savantes, recueillis dans des Brah- 
manes qui les distordent en leur donnant un sens, ou ramasses par les 
mythographes et les antiquaires, a l’affut des curiosites de la legende et 
du culte, surtout des cultes particularistes. Cependant, meme dans la 
mythologie litteraire, l’element sauvage reparait a chaque pas : les Me- 
tamorphoses d’Ovide et, d’une facon generale,toutes les metamorphoses 
mythiques des dieux et des hommes, sont une forme du principe uni- 
versel du toiemisme : les pouvoirs magiques des Dieux sont l’extension 
des pouvoirs du sorcier humain : l’element celeste n’est point distinct 
de l’eletnent terrestre, comme il nous le semble a present : il en est 
qujlquefois la forme agrandie, quelquefois il lui est identique. 

Il ne faut pas croire d’ailleurs que 1'introduction de l’element sauvage 
dans la mythologie soit destinee a modifier essentiellement le cadre 
de la science et que la mythologie de la Grece et de l’Inde doive devenir 
un simple chapitre de la mythologie des Peaux-Rouges ou des Bochi- 
men. 1 1 reste cette difference capitale entre les deux series de mytholo- 
gies, que l’une est essentiellement populaire et sans histoire, 1‘autre 
savarite et historique. Quand l’on a montre que l’aventure de Procnd 
et de Philomele, ou des filles de Minyas d’Orchomene, a son equivalent 
dans tel conte africain ou australien et que chaque animal, dans la my- 
thologie sauvage, a son histoire et sa tradition, tout n’est pas fini; il 
reste d voir quelle legende historique ou geographique est cachee dans 
l’adaptation grecque, ce que cachent les noms de Teree de Thrace et 
de Minyas d’Orchomene; en un mot, il reste a taire l’histoire du mythe. 

M. Lang a trop de mesure et de bon sens pour vouloir faire de 1’ele- 
ment sauvage 1’element unique de Ja mythologie : il n’en exclut ni 
1’element rationnel, ni l’element philologique, ni l’element naturaliste 
au sens ancien : peut-etre fait-il au sauvage la place trop large : « pour 
atteindre son but il faut le depasser ». Mais son livre sera un bon 
garde-fou pour les mythologues comparatifs. Pour mettre a l’essai l’effi- 
cacite de sa doctrine, il y aurait une epreuve inte'ressante : un commem 
taire mythologique de Pausanias. 

James Darmesteter. 


64. — Petit miannel d’archeologle grecque » d’apres J. P. SIahaffV, 
M. A., far Ferdinand Gache, professeur de seconde au college d’Oran et Henri 
Dumeny. Paris, librairie C. Klincksieck, 1887, un volume in-12 de vh-i 54 pp. 

MM. Gache et Dumeny ont pensd qu’il £tait utile de faciliter a la 
jeunesse francaise la lecture des Antiquites grecques de M. Mabaffy L 

1. Greek Antiquities, by J. P. Mahaffy, M. A., professor of ancient history in 
the University of Dublin with illustrations, new edition, London, Macmillan, 188 3, 
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En effet, les Antiquites grecques de M. Mahaffy sont un livre de poche, 
court, agreable, qui donne rapidement une idee interessante de la ci- 
vilisation des anciens Grecs ; le texte est d’ailleurs orne de gravures 
choisies avec gout, et qui forment un commentaire archeologique ins- 
tructif et plein d’attrait. Mais il est facheux que MM. G. et D. ne nous 
aient pas donne une adaptation aussi satisfaisante que l’original. 

Nous ne leur reprocherons point d’avoir « developpe et complete 
sur bien.des points » (p. v.) le texte de M. Mahaffy : c’etait leur droit, 
peut-etre leur devoir, et ils s’expliquent la-dessus dans leur Avertis • 
sement : « L’auteur, disent-ils, destinait son petit livre a des ecoliers 
encore jeunes, et nous offrons notre manuel aux eleves plus ages de nos 
lycees de filles et de garcons. On ne peut exiger, ajoutent-ils, que les 
developpements et les additions soient le fruit de recherches person- 
nelles et approfondies que les auteurs auraient poussees dans tous les 
sens sur le vaste domaine de l’archeologie grecque, mais on est en dtoit 
de leur demander a quels travaux dignes de confiance ils ont emprunte 
leur tres modeste erudition ». Suit alors une bibliographic, succincte, 
mais suffisante, et ne contenant que les noms les plus autorises. 

Mais, puisqu ils destinent leur manuel aux eleves de nos lycees de 
filles, je me permettrai d’abord de demander a MM. G. et D. pourquoi 
ils n’ont pas supprime' deux phrases de Mahaffy (p. 40 et 49), qui 
etaient deja bien deplacees dans le texte anglais, et qui le sont tout 
autant en notre langue, meme pour les lycees de garcons. Si la pudeur 
britannique a pu se relficher un instant, le bon gout franQais n’est pas 
oblige de suivre un pareil ecart, et je ne pense pas que nos m£res de 
famille sachent le moindre gre aux traducteurs d’avoir ecrit (p. 48 et 
59-60) « que certains maitres employaient a dessein au plus honteux 
trafic leurs esclaves du sexe feminin n et que « le concubinage etait 
tolere et reconnu. » En revanche, pourquoi MM. G. et D., qui deve- 
loppent souvent et avec raison le texte de Mahaffy, suppriment-ils les 
lignes suivantes a la fin d’un developpement sur la vive sensibilite des 
Grecs, sur le plaisir que la beaute leur causait et sur leur aversion 


pour la laideur ? « Ils ne manquaient pas non plus, dit Mahaffy, de vive 
sensibilite pour d’autres objets que la beaute. Ils etaient toujours prets 
“ rire d'une bevue, a gemir sur une infortune, H s’indigner dune injus- 
tice, & samuser d’une malice, k s’en laisser imposer par la solennite et 
et a se laisser divertir par l’absurde ». Au reste, ce n’est la qu’une ex- 
ception j en general, le texte de Mahaffy est suivi de pres, et la distri- * 
bution en chapitres est presque la meme. II y en a cinq che^ 1’auteur 
anglais : i« caracteres generaux de la nation grecque’; 2° les individus 
et la proprnffe; 3° le Grec dans sa maison; 40 J a vie publique du ci- 
toyen grec ; So la religion et la justice. De ces chapitres, les traducteurs 
ont dedouble le deux.dme et le cinquieme. En outre, ils ont detache du 


l vol. in-i 8 de 101 pp. (fait partie de la collection intitulee : History 

ture primer's edited by J, R, Green). 
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quatrieme et du cinquieme, quatre paragraphes dont ils ont fait un 
chapitre final et special, ayant pour titre : Chranologie et metrologie, 
c’est dans ce dernier chapitre qu’ils s’ecartent le plus de Mahaffy par 
l’abondance des developpements et des complements ; ils ont surtoyt 
suivi l’excellent travail de Wex, recemment traduit en francais par M. P» 
Monet. Enfin, dans leur chapitre sur la Vie publique, ils ont ajoute 
un paragraphe qui a pour titre : « hippodromes, stades et theatres »; 
c’est une description sommaire de ces edifices : elle manquait chez 
Mahaffy. 

Mais pourquoi MM. G. et D. ont-ils laisse de cote l’illustration qui 
accompagne le texte anglais? Elle n’efit guere surcharge leur petit 
volume et les frais n’eussent pas ete bien considerables : chez Mahaffy, 
il n’y a pas plus de sept gravures, et elles suffisent a eclairer le texte 
d’un jbur tout nouveau. Comment peut-on se representer nettement 
le$ parties d’un temple et les details d’une colonne grecque, si l’on n’a 
pas sous les yeux une image accompagnee d’une legende explicative? 

La traduction est souvent inexacte : « Trapezus near the Cau- 
casus b devient « Trapezus dans le Caucase. » (P. 8.) — Ailleurs, tra- 
duisant une phrase sur l'aspect general des villes grecques oh Ma- 
haffy fait remarquer que les toits n’etaient pas decores de chemi- 
nees, MM. G. et D. ajoutent quelque chose au texte anglais et parlent 
de « l’absence des cheminees, ces appendices si disgracieux ». (P. i 3 .) 
MM. G. et D. n’ont-ils done jamais regarde, je ne dis pas le chateau de 
Chambord, mais le plus simple palais de la Renaissance? — P. 23 , on 
lit : « La colonne dorique a l'epoque classique a moins de six fois son 
diametre de haut » ; il eut ete plus clair et plus exact de dire, en 
corrigeant un peu Mahaffy : « La hauteur de la colonne dorique, a 
l'epoque classique, est de quatre a six fois * son diametre. » — Ibid. 
« L’echine est un tore circulaire fortement evase sur lequel repose 
l’abaque, plaque triangulaire » ; tous les lecteurs francais ne sont pas 
obliges de savoir ce que c’est qu’un tore et de connaitre le mot latin 
torus ; le terme de coussinet est cent fois plus intelligible, et l’image 
qu’il exprime correspond tout a fait a la partie de la colonne que les 
Grecs ontnomme eyjvoq ; d’ailleurs Mahaffy parle du « square abacus », 
e’est-a-dire « le quadrangulaire abaque » dont les traducteurs ont fait 
une « plaque triangulaire ». * 

Signalons enfin l’orthographe « T^rz'nthe », et des negligences de 
style : « des Iampes aux mille formes diverses. » (P. 19.) ; « les edifices 
publics etaient excessivement beaux. » (Ibid.) ; « a part les maitres d’e- 
cole... fl y avait,les sophistes. » (P. 87.); « le charlatanisme s’exercait 
sur une vaste echelle a grand renfort d’amuletteset de philtres. »(P. 90.)% 

Max Egger. 

1. Dans son Manuel d'Archeologie grecque, p. 5 i, M. Maxime Collignon mar- 
que en un tableau fort clair le progres successif de la dimension des colonnes 
doriques. 

2. P. 99, (concours dramatiques et musicaux), il est question des trois tragedies 
suivi es d’un drame satyrique; le mot de tetralogie aurait da etre *p rononc s. — 
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65 . — Antlke Denltmaeler herausgegeben vom Kaiserlich deutschen Arcbseo- 
logiscben Institut. Band I. Ersies Heft (1886), 12 planches in-fol. Berlin, Georg 
Reimer, 1887. — Prix : 40 mark. 

• La fin de l’annee i 885 a ete marquee par des modifications importan* 
tes dans les publications de 1 'Institut de correspondance archeologi - 
que , devenu, depuis 1871, Institut archeologique allemand. Le Bullet- 
tino, les Annali et les Monumenti, qui existaient depuis 1829, ont ete 
supprimes; 1 'Archceologische Zeitung, paraissant depuis 1843, a eu 
le meme sort. Un tres bon index, du a MM. Klussmann et Wernicke, 
a clos la serie deja longue de l’excellente Revue fondee par Gerhard. Le 
Bullettino et les Annali ont ete l’objet de trois index partiels ; un qua- 
trieme et dernier s’imprime en ce moment et paraitra sans doute en 
meme temps que les Annali de i 885 , dont la publication, bien des fois 
promise et differee, ne saurait plus se faire attendre longtemps. 

A la place des quatre recueils supprimes, on en a commence trpis 
nouveaux : les Mittheilungen des deutschen Instituts, romische Ab- 
theilung , en allemand, en italien et meme en francais; 1 eJahrbuch des 
deutschen Instituts , en allemand ; les Antike Denkmciler, planches in- 
folio avec un texte allemand tres concis. La premiere livraison des 
Denkmciler fait suite a la derniere des Monumenti ; la seuie difference, 
c’est qu’il fallait chercher dans les Annali 1 ’explication des planches des 
Monumenti , tandis que les Denkmciler publient la notice explicative 
avec la planche. L’avantage serait appreciable et il y aurait lieu de se 
feliciter du changement si l’on s’etait decide, d’une part, a donner des 
notices moins breves, de l’autre a rompre avec le format in-folio qui 
n’est plus qu’un anachronisme genant. II n’y a pas une seuie planche 
de la presente livraison des Denkmciler qui n’eut gagne It etre reduite au 
format in-4 0 . Les progres de rheliogravure, de la phototypie, de la 
gravure en relief sur zinc, doivent precisement avoir pour consequence la 
disparition graduelle des in-folio, ces mastodontes des premiers agesde 
1 ’ erudition. Si quelques bibliophiles sontassezmal inspires pour defendre 
encore les grands formats au nom de l'esthetique, on peut leur repon- 
dre que le luxe inutile n’est pas le beau ; que, d’ailleurs, le nombre des 
volumes indispensables ou utiles augmentant dans une proportion tres 
rapide, alors que la grandeur des appartements tend plutot a diminuer, 
le simple bon sens indique que les vastes superficies de carton ont fait 
leur temps. Si les editeurs perseverent dans leurs errements, les travail- 
leurs leurinfligeront une Iecon : ils iront consulter les in-folio dans les 

bibliotheques et se garderont de s’en encombrer. En adoptant le format 
• — . ■ ■ — ... • 

Dans la meme page une phrase comme celle-ci : « Neuf trage'dies ou comedies de 
differents auteurs se succedaient sans interruption », est a la fois inexacte et obscure 
il eut fatlu e'crire : « Douze pieces (neuf tragedies et trois drames satyriques) de 
trois auteurs differents. etc. -P.n8 et i 33 , les expressions gens et gentes sont 
impropres en parlant des Grecs et devaient etre remplacees par yims et yhr,. — Citoiis 
enfin yBvovioic (p. 112) au lieu de x 8 miats ; Pa/adium (p. 121) au li«u de Pa/7a- 
dlum; loxoyfifivj (p. 128), au lieu de ioytypiotn. 
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des Monutnenti, I’Institut allemand a commis une lourde faute : il 
s’bonorerait, croyons-nous, en la reparant. 

La concision excessive des notices, qui ne sont gudre que des Eti- 
quettes, est un defaut de la nouvelle publication. Quand meme les 
Denkmciler , avec leurs luxueuses photogravures, s’adresseraient aux 
gens du monde plutot qu’aux archeologues, ce ne serait pas une raison 
pour y supprimer les commentaires indispensables. Ce qu’il faudrait, 
dans un pareil recueil, ce sont des notices assez longues, mais intelligi- 
bles pour tous les hommes instruits non specialistes, dans le genre de 
celles des Monuments de Rayet. Pour lire les articles des Jahrbucher , il 
faut etre du metier ; on concevrait que les Denkmciler , pretendant a une 
publicite moins exclusive, Assent des concessions a la clarte et a cette 
elegance de bon aloi qui n’a rien de commun avec la frivolite ou Ie 
bavardage. Mais la secheresse et l’obscurite ne satisfont personne et 
sont egalement deplacees partout. 

Ces reserves faites, nous allons enumerer brievement les tres inte- 
ressants monuments antiques publiesdans le i* r fascicule des Denkmciler. 

PI. 1 et 2. (Dorpfeld.) Plan et restitution de l’ancien Parthenon. 
Notice inintelligible pour qui ne connait pas les articles de l’auteur 
dans les Mittheilungen des deutschen Instituts in Athen , t. X, XI. 

PI. 3 . (Frankel.) Tete polychrome d’Athena Parthenos, trouvee dans 
les jardins de Salluste a Rome (collection Kaufmann). Elegante chro- 
mophotographie de Frisch. La notice aurait dd tout au moins indiquer 
les autres repliques de la meme tete, presque toutes inferieures, sem- 
ble-t-il, a celle de Rome. 

PI. 4. (Helbig.) Athlete pugile, statue colossale de bronze trouvee & 
Rome en 1884. Cette statue a dejd ete publiee au moins trois fois, ce 
que ne dit point la notice. 

PI. 5 . (Helbig.) Statue virile de bronze, decouverte avec la prece- 
dente. M. Helbig trouve que les traits rappellent ceux de Philippe V 
de Macedoine. La figure me sembie anterieurea cette epoque. 

PI. 6, 6 a. (Frankel.) Reproduction photographique des dessins de 
Carrey et de l’Anonyme de Nointel conserves d la Bibliothcque natio- 
nale. Il est k regretter que cette publication n’ait pas ete faite d’abord 
en France. Les fac-similes de Laborde sont introuvables, comme le 
volume oti ils ont paru en 1848 : quant aux pretendus fac-sirailes dans 
Michaelis et Overbeck, ils sont absolument inexacts. 

PI. 7, 8. (Frankel.) Plaques d’argile peintes provenant de Corinthe, 
au musee de Berlin. Cinquante-quatre specimens graves en noir. Cette 
publication n’est pas a sa place dans les Denkmaler ; il fallait donner 
ces petits mondments sous forme de zincogravures dans le Jahrbuch, 
suivant l’exemple de Rayet dans la Gazette archeologique (1880, 
p. 101 etsuiv.). 

PI. 9, 10. (Frankel.) Coupe de Sosias au musee de Berlin. Publica- 
tion, en noir seulement, d’un vase bien connu, dont il n’existait que 
des reproductions peu satisfajsantes. 
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Pi. ii. (Henzen.) Peinture rauralede la villa de Livie a Prima Porta. 
Cette lourde chromolithographie est d’une execution soignee, mais 
d’un effet desagreable. 

PI. 12. (Frankel.) Bijoux grecs d’lthaque, de Rhenee (non de Delos, 
comme le dit la notice) et de provenances incertaines. Reunion de 
vingt-neuf beaux specimens graves au burin. 

L’execution materielle de ces planches est digne d’eloges. Les photo- 
typies de la Reichsdruckerei sont en progres, bien que les noirs 
manquent encore de cette transparence qui fait le charme des heliogra- 
vures Dujardin. La premiere planche en couleur est assez bonne, la 
seconde mediocre; mais oh fait-on de belles chromolithographies d’apres 
l’antique ? Je n’en trouve qu’une seule qui me satisfasse entierement, 
celle des poignards de Mycenes publiee dans le Bulletin de correspon- 
dance hellenique de i 885 . C'est un art de l’avenir, qui n’en est tncore 
qu’a ses essais. 

Salomon Reinach. * 


66. — Esaias Tegner. Eornueii eller Dauskar I Kormandfe ? Nagra A n Hi ic r- 

kningar om Normandiska ortnamn. Stockholm, in-8, 32 p. 

67- — Ytterligare om de Nordiska Ortnamnen i Normandie. (Aftryck ur Nordisk 

Tidscrift). Stockholm, in-8, i5 pages. 

De quel pays, au juste, sont venus les pirates norois qui, au ix e siecle, 
ont ravage les cotes de l’ancienne Neustrie et ont fini, au siecle sui- 
vant, par s’y etablir, en lui donnant leur nom? Voila une question qui 
laisse et a toujours laisse indifferents, je crois, — k tort ou a raison — 
les habitants de notre province, mais qui passionne, depuis vingt-cinq 
ans et plus, les savants de la Norvege et du Danemark. Les traditions 
du premier de ces pays font de Rollon le fils d’un de ses rois, et voient 
des lors, dans la Normandie, une colonie norvegienne; opinion qui a 
ete defendue et soutenue par MM. P. A. Munch, J. E. Sars et 
Gustave Storm. Les chroniques francaises du moyen age, au contraire 
font des pirates du Nord des Danois, et cette maniere de voir a ete 
acceptee d'abord par MM. J. J. A. Worsaae et, plus recemment, par 
M. Joh. Steenstrup. Comment, en presence de ces assertions et de ces 
documents contradictoires, terminer le debat ? L’e'tude comparative des 
types normands d’une part, norvegiens et danois de l’autre, ne con- 
duirait k aucun resultat certain. Dans un voyage que j’ai fait dans les 
pays scandinaves en 1882, si j’ai observe dans le Jutland des types qui 
rappelaient ceux de mon pays d’origine, j’ai vu aussi, en Norvage, des 
physionomies qui en rappelaient encore plus peut-etre d’autres es’sen- 
tieliement normandes. La premiere personne que je rencontrai en sor- 
tant de la gare de Laurvik ressemblait, 4 s’y meprendre, a un de mes 
voisins de canipagne, et j’ai ete frappe de la ressemblance non moins 
grande qui existait entre le savant conservateur du Musee de Chris- 
tiania et un.ornithologiste bien connu de Caen. II n’y a m rien de bien 
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surprcnant ; tous les Scandinaves (je fais naturellement abstraction des 
etrangers qui ont pu se meler k eux), appartiennent a la mime race; on 
doit done trouver chez eux les plus grandes ressemblances de types, et 
les differences qu’on y pourrait observer, ne sont pas telles qu’il fqt 
possible d’en retrouver la trace assuree et persistante en Normandie. 
N’y a-t-il done pas de moyen pour resoudre le probleme? M. Esaias 
Tegner en a trouve un, aussi ingenieux que concluant, dans les noms 
de lieu et de personne normands. 

M, Vil. Thomsen, a l’aide des noms des Varenguesrusses, a pu mon- 
trer que les fondateurs de la dynastie des tsars etaient partis de la re- 
gion du lac Melar; M. E. T. a eu k sa disposition des elements de 
demonstration bien plus nombreux et bien plus probants. Les No- 
rois, en s J etablissant en Normandie, n’ont pas renonce tout d’abord i 
leur idiome national; ils ont conserve leurs noms indigenes, dont 
quelques-uns se sont transmis jusqu’a nos jours, presque sans change- 
mint ; enfin, ils ont donne a leurs etablissements des denominations 
tirees de leur langue. De ces noms, j’ai recueilli tous ceux que j’ai pu 
trouver 1 en les donnant, quand cela m’a ete possible, — ce qui n’avait 
pas encore ete fait et ce qui est pourtant indispensable pour en decou- 
vrir l’etymologie, — sous leur forme ancienne. Ce sont ces noms que 
M. E. T. a soumis a un examen attentif et qui lui ont servi a faire sa 
demonstration. II a passe en revue d’abord les principaux noms de lieu, 
puis les noms de personne les plus curieux, d’origine evidemment 
noroise, et ayant trouve que ces noms sont tous ou presque tous com- 
muns en Danemark et dans la Scanie, ancienne province de ce royaume, 
tandis qu’ils sont rares ou ne se trouvent pas en Norvege et en Islande, 
colonie norvegienne, il en a conclu que lesconquerants qui ont apportc 
ces noms en Normandie etaient des Danois et non des Norvegiens. 

Le premier radical que M. E. T. a etudie, est le mot bee « ruisseau », 
qu’on trouve en si grand nornbre dans la partie noroise de la Norman- 
die, et qui est d’origine scandinave, ainsi que le montre la difference 
de forme et de genre des becque (beckej flamands; on en a compte 70 
en Danemark, 16 en Seeland, 40 en Scanie et 52 dans la partie de 
l'Angleterre, occupee par les Danois, tandis qu’il n’y en a que 6 en 
Norvege. Apres le radical bee, M. E. T. examine le mot dale « vallee » 
et son compose Dieppedale, dont l’equivalent, il faut le dire, se trouye 

1. Pages 23 a 97 de mon livre Des caracteres et de F extension du patois nor- 
. mand. M. E. T. a paru tout a la fois me feliciter d’avoir donn£, en grand nombre, 
les formes anciennes des noms de lieu et me reprocher de n’en avoir pas fait une 
statistique rigoureuse, de ne les avoir donnes que comme exemple; j’jti cite tous 
les nomtf que j’ai po decouvrir sans exception ; si j’ai mis un et ccetera, apres les 
vocables en fleur, e’est que j’ai cru qu’il pouvait y en avoir d’autres que j’ignorais. 
Mais partout mes listes sont aussi completes que les documents pubiies, et quel- 
ques-uns, non pubiies, m’ont permis de les taire. Quand le dictionnaire topogra- 
phique de la Seine-Inferieure que prepare M. Charles de Beaurepaire, aura paru, 
psut-etre sera-t-il possible d’ajouter quelques noms a ceux que j'ai cites, mais je 
doute que Je nombre en soit considerable. 
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en Norvege, puis lurid « bois *, hou et hom(m)e , enfin tuit « bois de- 
friche », frequent dans la Norvege meridionale sous la forme tveid. J’ai 
derive hou du radical norois holl <i colline »; avec Petersen, M. E. T. 
vojudrait tirer ce nom de holm « lie » 1 ; mais ce dernier radical a donne 
suivant les contrees homme ou houme ; comment aurait-il pu donner 
hou? M. J. Vibe a fait, sur ce point, au savant professeur de Lund 
une objection a laquelle il n’a pu repondre victorieusement dans son 
second article; I’m du groupe Im ne peut tomber; l’exemple du nom 
Rolf, change en Rol, puis en Rou n’a rien de concluant; le traitement 
de m esl tout different de celui de / et les transformations de cette spi- 
rante ne sauraient prouver en faveur des changements que pourrait 
subir la nasale m. 

Apres 1’ etude de ces radicaux, employes pour designer des accidents 
de la nature, M. E. T. passe a celle des mots qui servent & denommer 
les habitations, etc., en un mot, les oeuvres meme de l’homme, comme 
by, bu, bo, demeure, ainsi que beuf; j’ai tire ce dernier vocable du noV. 
bod ; il faut ajouter qu’il vient de ce mot latinise en bodum, dont I’m 
final, en se transformant, a donne naissance a f. La forme particuliere 
de ce suffixe en a fait rapprocher par M. E. T. le radical non moins 
singulier fleur. J’ai derive ce mot du nor . floi « marecage » ; peut-etre 
au lieu de cette etymologie, qui semble douteuse a M. E. Tegner, 
faut-il mieux tirer fleur de flodh , ce qui cadrerait fort bien avec la tra- 
duction fluctus 2 qu’on trouve parfois dans les documents et que M. G. 
Storm a eu le tort de prendre pour I’origine meme de fleur ; quant S 
l’r de ce mot, qui n’apparait qu’& partir du xv* siecle 3 , et que je n’ai pas 
essaye d’expliquer autrefois, il tient, je crois, a une erreur ortho- 
graphique; fleu est la prononciation populaire en Normandie de fleur ; 
par une analogic sans fondement, on a cru a une parente entre le fleu 
incompris des noms de lieu et la fleu, derivee de fleur, et on a mis, 4 
tort, dans le premier de ces mots, l’r qu’on avait raison de retablir dans 
le second. 

M. E. T. examine ensuite le role des radicaux norois tot, torp, 
ainsi que de ville , dans la toponomastique normande ; ces mots 

X. M. E. T. parait douter de l’authenticite de holl, mais Falkman le donne, Ort- 
namen i Skone s. v., et les sens que lui attribue Cleasby, dans son Icelandic Dictio- 
nary, conviennent a merveille. Quant a la traduction de AoK,par holmus, dans cer- 
tains textes du moyen age, elle ne donne pas plus l’elymologie de ce radical, que 
fluctus celle de fleur. 

2 . Il est dvident que fluctus ne peut donner fleu; il en est de meme de fleda, 
qu’on rencontre aussi dansles documents et d'ou n’aurait pu venir que fleie oufliee, 
suivant que Ve en est longue ou breve. Quant au sens du mot flodh, il ne convient 
guere aujourd’hui pour Villefleur, qui se trouve sur une riviere ft deux lieues de la 
mer; mais peut-etre le flux allait-il autrefois jusque-la. 

3. Que dire aussi de l’etymologie fantaisiste fiord, proposee hardiment par M. le 
Hericher, bien qu’elle renferme un r qui n’existe pas dans le radical normand, et n’ait 
pas un l qui s’y trouve, impossibilite qui n’a pas empeche' Elisee Redus de l’adop- 
ter et de partir de la pour faire une theorie des pretendus fiords normands. 
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ne presentent aucune difficult^ etymologique ; les deux premiers vien- 
nent respectivement de toft et de thorp, latinises en toftum et turpum. 
Je suis surpris que M. E. T. ait cru devoir accepter l’opinion 
de M. Le Hericher qui dit que toft a ete latinise en tofta; ce dernier 
mot eut donne tote, non tot. II y a la une de ces affirmations en Pair, 
comme on en rencontre si souvent dans I’Histoire et glossaire du 
normand. A Poccasion des noms en yille, M. E. T. a fait quelques 
rapprochements curieux avec des composes scandinaves analogues. 
Puis, citant rapidement les radicaux vie, heu et gard, — pourquoi y 
joint-il ey — 6 (ile), qui ne se rencontre qu’en apparence dans Jersey 
et Guernesey? — il passe a l’examen de stad, lev, rud, fors , fell, tarn, 
qui n’entrent point dans la composition des noms geographiques de la 
Normandie, tandis qu’il en a omis d’autres comme lid, mare, etc., 
qu’on y»rencontre, mais qui sans doute ne pouvaient servir a prouver 
sa these ; apres quoi il aborde l'etude des noms de personne norois. 

,J’ai donne une liste assez longue de ces noms; M. E. T. a releve 
surtout Toustain ou Toutain, Turgot, que je n’ai pas mentionne, Ke- 
til, Turquetil, Anquetil, d’Anskettil, mot qui nous montre la conser- 
vation de la nasale dans le radical ans, devenu as en norois; on la re- 
trouve egalement dans Anger, Angot. Des noms de personne norois 
apparaissent aussi dans Toutainville, qui s’explique de soi, Trouville, 
anciennement Turolvilla, Touffreville, contracts de Torf redivilla, 
mot dont la premiere syllabe represente le nom du dieu Thor. M. E. 
T. a note encore d’une maniere particuliere les noms de lieu com- 
poses Tocqueville et Beuzeville, parce que leur premier element Take, 
Bose est « un nom de personne caracteristique pour son origine da- 
noise j, Orgeville, anciennement Otgerivilla, Ogierville , oh se re- 
trouve le nom celebre d’Ogier (le Danois), Osmanville (Osmanivilla) 
dpnt le determinant represente le norois Os(t)man et est ainsi l’ana- 
logue de Norman qu’on trouve dans Normanville. 

« Nous avons trouve, dit en terminant M. E. T., une foule de rap- 
prochements qui temoignent avec une grande precision de l’influence 
danoise (en Normandie), mais pas la moindre trace de rapports 
(de cette province) avec la Norvege. » Sous cette forme absolue, l’affir- 
mation etonne un peu, car tous les noms de lieu et de personnes que 
j’ai cites n’appartiennent pas exclusivement au Danemark, mais e’est. 
lit surtout qu’on les retrouve presque tous. Aussi M. E. T. a-t-il pu 
• se dire surpris lui-meme du resultat auquel il etait arrive. * Assure- 
ment, ajoute-t-il, apres les savantes et perspicaces recherches histori- 
ques de \yorsaae et plus tard de Joh. Steenstrup, je ne pouvaik guere 
douter que les Dahois n’eussent joue un role preponderant dans la co- 


l . La forme indigene Jerrie de Jersey et la traduction latine Grenerodium de 
Guernesey montrent que la desinence ey n’est point un radical germanique qui 
entre dans la formation de ces mots. 
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ionisation de la Normandie; maintenant il me semble que la prenve 
d’ane invasion norvegienne est encore a trouver. » 

Ces conclusions si nettes ont ete attaquees par M. J. Vibe, dans la 
revue meme ou elles avaient ete formulees, la Nordisk Tidskrift, et 
c’est pour refuter les allegations de son adversaire que M. E. T. a 
ecrit sa seconde brochure : Encore quelques mots sur les noms de lieu 
d'origine noroise en Normandie. M. J. Vibe avait voulu montrer 
que la toponomastique normande n’etait pas moins norvegienne que 
danoise; M. E. Tegner maintient ses premieres affirmations et on ne 
peut pour la forme particuliere de bee, pour homme, tot surtout, que 
lui donner raison. La querelle qui divisait depuis si longtemps les sa- 
vants danois et norvegiens a ete ainsi terminee avec autant d’habilete 
que de talent par le celebre professeur suedois ; si on ne peut que le 
feliciter d’y avoir mis si heureusement fin, on me permettra peut-dtre 
de m’appiaudir d’avoir, en etudiant, d’une maniere plus complete 
qu’on ne l’avait encore fait, les noms de lieu et de personne normands, 
d’origine scandinave, donne occasion ace spirituel plaidoyer. 

Gh. J. 


68. — Les Clicvaliers de .Unite et la Marine do Philippe II, par le 

vice-arciral Juries de la Gravikre, membre de l’lnstitut. (Paris, Plon, 1887, 

2 vol. in-18, avec cartes et plans). 

Sous ce litre, l’auteur nous raconte les caravanes de La Vaiette, de 
Francois de Lorraine et 4e Romegas, la reprise du Penon de Vekz 
par les Espagnols, et l’heroique defense de Make par les chevaliers de 
Saint-Jean de Jerusalem. Cette longue serie d’exploits est decrite d’un 
style vif, attachant , et souvent entrainant; suivant son habitude, 
M. l’amiral evoque a chaque moment des souvenirs plus modernes, 
et les Turcs n’ont pas encore ouvert la tranchee devant le fort Saint- 
Ehne, que nous voyons apparaitre les ombres des braves qui arrose- 
rent de leur sang le Mamelon«Vert et le plateau d’Inkermann, « Inuti- 

* les et glorieuses hecatombes, il est peut-etre permis de vous regret- 
«ter; maudit serait le jour ou la France ingrate vous oublierait 1 » 

(I, 125-1 

• A chaque fait de guerre, M. Jurien de la Graviere joint la liste des 
combattants; ils passent devant nous tout armes, et en nous montrant 
le blason de leur ecu. « Revenez a la lumiere, noms de preux, noms • 
« vaillants, noms trop tot engloutis! » (I, 129 ). — Ce procede un peu 
archaique ne manque pas de charme, et il nous semblait en assistant a 
ce glorieux defile, revoir l’admirable eglise de Saint-Jean, oil quatre 
cents chevaliers dorment sous le marbre, le jaspe et 1 ’agate ciseles de 
leurs armoiries. 

Mais il est un point sur lequel nous nous trouvons en complet di- 
saccord avec lecrivain, c’est la condamnation de ralliance conclue par 
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Francois I« r entre la France et la Porte. (II, 1 5 g, 226) — Que le P. 
Guglielmotti, duquel I’auteur s’est evidemment inspire dans ses deux 
derniers ouvrages pense ainsi, cela n’est pas fait pour nous etonner ; 
mais le jugement d’un Francais peut et doit differer a ce sujet de ce-. 
lui d’un moine italien. — Qui ne sait que la France etait perdue sans 
l’appui de Soliman ; que Charles V rechercha lui-meme l’alliance de 
Kheir-ed-Din , et son successeur celle d’Euldj-Ali, suivant en cela 
tous deux l’exemple donne par un Souverain-Pontife? * Aupres de qui 
les Valois eussent-ils trouve une aide contre le puissant ennemi qui at- 
taquait toutes leurs frontieres et fomentait chez eux la guerre ci“ 
vile? Par ces raisons, Charles IX ne recut pas I’ambassadeur turc aussi 
mal qu’on nous le fait entrevoir (II, 159, 160). Brantome nous ap- 
prend que les gentilshommes qui s’etaient portes au secours de Make 
furent blames et, punis , tandis que nombre d’autres se joignirent 
aux armees ottomanes, avec l’ambassadeur de Grandchamp 1 2 3 . 

M. Jurien de la Graviere a constate lui-meme que les listes de Bosio 
etaient fautives et a restitue un certain nombre de noms alteres; il eut 
pu etendre ces corrections et y comprendre Zamoguerra trans- 
forme en Sanoguerra , Adrien de Guiramand en Guimarans, Aevar 
de Sande en Sandi, Monluc en Montluc, etc. 4 . En revanche, pour- 
quoi proposer de lire De Pins-Montbrun au lieu de Du Pity- Mont- 
brun? (I, 5 i) Les Du Puy-Montbrun existent encore; c’est une illus- 
tre famille du Dauphine, qui a precisement donne it l’Ordre son 
premier Grand-Maitre militaire, Raimond du Puy (1 1 18). Une autre 
erreur cst relative aux d'Alcaudete ; le premier Capitaine-general 
d’Oran de cette famille, celui qui fut designe plus tard sous le surnom 
de D’Alcaudete Vancien, fut tue devant Mazagran le 28 aout x 558 , et 
non en 1 5 56 (I, 81); Dom Martin etait son fils et fut blesse et fait pri- 
sonnier le meme jour. — C’est egalement 4 tort que l’auteur croit que 
les Freres servants ne pouvaient pas devenir chevaliers ; l’institu- 
tion des chevaliers de grace y pourvoyait. (I ; iv, v.) A la verite, plu- 
sieurs Grands-Maitres se refuserent a l’emploi de cette regie ; mais 


1 . Les Corsaires barbaresques et Doria et Barberousse. — Le P. Guglielmotti, 
des Freres precheurs, est 1 ’ancien aumonier de la derniere corvette pontificate, 
VImmaculee Conception, et le bibliothecaire de la Minerva. 

2. V. Actes concernant le traite de confederation entre le pape Alexandre VI et 
t le Grand-Turc Bajaqet contre Charles VIII, roi de France. (Ms. francais de la Bi- 

bliotheque de St-Petersbourg.) 

3 . Memoires de Brantome, t. IV, p. 167. — « Le G. S. s’en plaignit au « Roy, qui 
pour le conftnter, nous bannit tous et desadvoua », 

4. Quant a la discussion sur les versions Ouloudj et Enldj (I, i 5 ), elle est inutile; 
c’est exactement le meme mot, avec une nuance dans la transcription ; la traduc- 
tion est renegat ; les Cherifs du Maroc avaient a ieur service un corps de raousque- 
taires renegats, que les historiens espagnols designent sous le nom d’Elches. — 
Fartas (II, 72) n’est pas un nom, mais un sobriquet injurieux : (el'Fartas, le 
teigneux). 
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elle n'en subsista pas moins et l’application cn a laisse des traces dans 
l’histoire \ 

Le depart de la flotte turque est decrit en tres beau style et 
M. l’amiral nous en fait un magnifique tableau (I, 169, 170); un 
temoin oculaire, M. de Petremol, ambassadeur de France, est moins 
enthousiaste : « Mais tout ainsi que le nombre des galleres a surpasse 
c ceste annee toutes les aultres armees qui sont jamais sorties de ce 
« port, aussy, au partir, la confusion a este plus grande. Car, n’estimant 
« poinct partir ce jour-la, tous les cappitaines et soldats estoient deban- 
u des d’un coste et d’aultre; de sorte qu’avec le cappitaine general 
a ne se trouverent plus que huict galleres d’entre un si grand nombre ; 
« les aultres, peu apres, aussy tost qu’ils pouvoient recueillir leurs 
« gens, les suivirent; encore ne sont-elles pas toutes parties, et le bassa 
» les sollicite le plus qu’il peult a coup de bastons. Mais si on.doibt ju- 
« ger la fin par le commencement, on ne peult esperer que confusion de 
« confusion \ { 

L’auteur a joint a son teste des cartes et des plans d’une tres bonne 
execution, au moyen desquels on peut suivre aisement les operations de 
guerre. Nous y avons particulierement remarque une tres jolie vue ca- 
valiers du Port de Malte en 1570. 

H.-D. de Grammont. 


Gg. — Colonel de La Barre du Parcs. Hlstolre de Henri II. Paris (Perrin), 

1887. Un vol. in-8. 

M. le colonel de La Barre du Parcq prend 1’histoire a rebours. 
Apres avoir etudie les temps modernes il revient aux origines; il re- 
monte les ages, allant des effets aux causes, des consequences aux prin- 
cipes, procedant comme les voyageurs qui remontent les grands fleuves 
depuis l’embouchure jusqu’aux sources encore inconnues. On peut se 
demander si cette methode, assurement propre aux decouvertes 
geographiques, est aussi recommandable pour les recherches histori- 
ques. Quoi qu’il en soit, apres avoir traite les temps des fils dc Henri II, 
M. de La B. raconte aujourd’hui le regne de leur pere. 

Le regne de Henri II est plus important qu’il n’est long. Il fait la 
< transition entre la grande politique de la premiere rivalite des maisons 
de France et d’Autriche et la politique interieure des luttes de partis 
et des guerres de religion. Le moment est critique : on doit s’en ap-r 
procher avec prudence. C’est alors qu’il convient de s’entourer de 
tous les documents, de les classer et d’en peser la valeur respactive. 

Aussi bien les documents k consulter sur cette epoque abondent, 

1. Entre autres, Soliman-Reis, ancien pirate, et lecommandeur Pol, fils d'une la- 
vandiere du Chateau-d’lf. 

2. Negotiations de la France dans le Levant. (Collection des Documents inedits. 
T. II, 7 83 , 4.) 
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tant imprimes que manuscrits. L’auteur n’a que l’embarras du choix. 
Aujourd’hui la carriere de l’historien n’est pas une profession seden- 
taire, un metier de rentier. Ce n’est pas qu'il soit mauvais que les 
rentiers l’entreprennent; aucontraire : mais c’est it condition de savoir,. 
et de ne menager ni l’argent ni la peine pour decouvrir la verite. Pour 
etudier d’une fagon nouvelle le xvr e siecle, sur lequel on a tant ecrit 
dejti, pour preparer sur cette epoque un ouvrage complet, peu s’en faut 
que l’on ne doive faire son tour d’Europe en chemin de fer, son tour 
de France a pied, tant les documents se trouvent abondamment disper- 
ses dans les bibliotheques et les archives des capitales et des villes. 

Sans aller si loin, les Archives de Bruxelles offrent deja les actes de 
la chancellerie autrichienne et flamande. Grace aux relations qui unis- 
sent les maisons regnant a Vienne et a Bruxelles, cette derniere ville a 
obtenu «opie des pieces les plus considerables gardees par la premiere. 
Des renseignements pris a Turin, a Milan, a Rome donneront ce qu’il 
est essentiel de connaitre de l’ltalie. Sans faire le voyage d’Espagne, le 
fonds de Simancas, conserve dans nos Archives nationales, contient 
les appreciations des ambassadeurs d’Espagne sur la cour des Valois, 
pour le moins aussi importantes que celles des ambassadeurs venitien* 
si vantes. Les relations de ces derniers sont publiees en grande partie, 
ainsi que les Calendars of State Papers qui donnent le resume des 
depeches du Foreign Office du temps. Toutes ces pieces peuvent etre 
consultees sans de trop grands derangements. Enfin, pour ne point 
parler des villes de province ni des collections privees, Paris offre un 
tresor inepuisable de documents aux Affaires Etrangeres, aux Archives 
et surtout A la Bibliotheque nationale. Apres en avoir pris connais- 
sance, le chercheur se trouve au fait des evenements comme de 
l’etat des esprits du xvi« siecle, et au courant de la politique euro- 
peenne d’alors. Quand de ces pieces classees et jugees il aura fait sortir, 
comme sous l’effet d’une presse, le sue qu’elles renferment, il aura 
accompli une oeuvre vraiment nouvelle, forcement interessante. 

On ne voit guere que ce plan ait ete celui de M. de La Barre. Ses 
sources ne sont que des livres imprimes auxquels souvent il accorde 
trop de confiance, tel le biographe de Vieilleville, dont on a deja parle 
ici, tel le pretendu historien Varillas, que feu M. Paulin Paris a rele- 
gue avec raison au rang de simple romancier. Notre auteur cite* 
beaucoup de references, mais certains ouvrages recents sont omis, ainsi 
r le Carafa et la Treve de Vaucelles de M. G. Duruy. Les archives 
sont negligees. Doit-on compter comme manuscrites les Lettres de 
quelques *personnages qui se trouvent citees au bas des pages sans 
indication de provenance? 

En general, M. de La B., qui subit le charme pittoresque des auteurs 
de memoires du xvr e siecle, raconte l’histoire d’apres leur contenu, 
chapitre par chapitre. De la certaines inegalites de surface et de pro- 
fondeur. Et^ndu sur les guerres d’Ecosse et de Piemont, sur le siege de 
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Metz et la bataille de Saint-Quentin, il reste bref sur l’expedition de 
Guise en ltalie, insuffisant sur la commune de Bordeaux et sur la treve 
de Vaucelles, plus qu’insuffisant encore sur la situation religieuse. II 
■ consacre bien a cette question une tete de chapitre, mais il passe sous 
silence la celebre mercuriale du Parlement pendant laquelle Henri II 
fit arreter les conseillers Dubourg et Dufaur. 

A ce defaut s’ajoute un peu de desordre dans la composition, ainsi 
que quelques incorrections dans la maniere d’ecrire et certaines etran- 
getes dans la maniere de juger. Pour condamner le traite de Cateau- 
Cambraisis, l’auteur releve surtout ce point : la paix eut i’inconvenient 
de rendre la cour inactive et de ne laisser a son humeur batailleuse que 
la seule ressource des tournois dont Henri II fut la derniere victime. 

Il y aurait a revoir aussi 1’expose de certains faits, comme l’affaire de 
Saint-Valier ou le duel de La Chataigneraie et de Jarnac. Gfe dernier 
est represente comme un champion redoutable : c’est le contraire^qu’il 
faut dire. En 1854, dans la Revue des Deux-Mondes, le prince de La 
Moskowa a fait paraitre un recit de ce duel qui, malgre des inexacti- 
tudes, peut etre considere comme definitif. Un critique meticuleux 
pourrait se donner la satisfaction de relever d’autres erreurs encore, 
dans les dates (p. 204, 264, 268), dans les noms des localites d’ltalie, des 
personnages francais; plus d’un litre est mal donne. La denomination 
d’enfants perdus designe pendant le xvie siecle en general, et, non pas 
seulement une fois, les premiers soldats engages au combat. Il convient 
de distinguer mieux le colonel general, qui existe bien sous Henri II et 
qui remplit les fonctions de chef de l’arme dans le royaume ou dans 
une armee, du maitre de camp , chef de regiment, qui correspond a 
notre colonel actuel et date, comme tel, de Charles IX. 

La geographic laisse a desirer. Pourquoi done M. de La B., avant de 
se lancer en ltalie, ne se munit-il pas des bonnes cartes de notre 
etat-major ou de l’etat-major autrichien, au lieu de recourir k je ne 
sais quelle carte des siecles passes? Ce n’etait pas sur les confins raon- 
tagneux du Dauphine et du Piemont que vivaient les Vaudois victimes 
du president d’Oppede, mais en Provence. Ailleurs M. de La B. 
place le Mont-Cenis en Suisse (p. 1 3 ) ! Passe encore pour le Mont- 
^ Blanc, mais le Mont-Cenis! Qui ne l’a traverse au moins une fois en 
sa vie? 

Que M. de La B. excuse notre severite. Si l’on a insiste sur les de- 
fauts de son livre, c’est que l’on compte bien que d’autres volumes le' 
suivrofit. Il nest jamais trop tard pour avertir un auteur des erreurs 
qu'il peut commettre, surtout quand ces erreurq provietfnent d’un 
defaut de me'thode. On s’attend a ce que M. de La B. prepare un Fran- 
cois I", puis remontant encore, un Louis XII et un Charles VIII- 
puisse-t-il aller plus haut! CariM. de La Barre du Parcq est un erudii 
impartial, qui connait beaucoup dhistoire et raconte avec entrain II 
sail plusieurs langues et le catalogue de sa bibliotheque q«i figure a la 
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fin de ses ouvrages, prouve son go lit historique et denote des qualites de 
bibliophile de merite. 

F. Decrue. 


70. — Eaqnlsie d’ane histolre des theatres de Paris, de 1 5.1 8 a 1 63 5 , par 
Eugene Rigal, maltre de Conferences a la Faculte des lettres d’Aix, 1887. 

71 . — (Jn diner litteraire an XVIII* siecle. Le diner du Bout-du-Banc, par 
Jacques Baluev, 18 S 7 . (Collection bleue, in- 32 . Paris, A. Dupret, 1 fr. le vol.). 

i. VEsquisse de M. Eugene Rigal est un petit volume de 116 pages, 
dont 3 o consacrees aux notes. Cette dissertation tres erudite a pour but 
de rectifier l’histoire des theatres de Paris pendant la premiere moitie du 
xvii* siecle, telle qu’elle a cours d’apres Chappuzcau et les freres Par- 
faict, cansideres fort indtiment comme des autorites en la matiere. 
M. Eug. R. est remonte aux veritables sources : le Recueil des princi- 
paux titres concernant l’hotel de Bourgogne ( f 632 ) et 1 ’ Inventaire des 
titreset papier's de I’hdtel de Bourgogne, dans les Recherches sur Mo- 
liere d’Eud. Soulie ( 1 863 } . De ces documents, il ressort avec evidence 
qu’il n’y a pas eu, & proprement parler, de troupe fixe a Paris jusqu’en 
1628. Jusqu’a cette date, il y a eu seulement une salle de l’Hotel de 
Bourgogne et une Confrerie (celle de la Passion) qui l’exploite en qua- 
lite de proprietaire pourvue d’un monopole ; enfin en 1628, la troupe de 
Valleran-Lecomte s’y etablit par suite d’une convention permanente 
avec les Confreres, et Paris possede alors un veritable theatre. Quant au 
theatre du Marais, il ne commence qu’avec le succes de Melite (1629), 
rapportee de Rouen par Mondory, et il ne possede un vrai domicile 
qu’en 1634. L’Hotel d’ Argent est une salle, non un theatre avec troupe 
et repertoire : a partir de 1609, bien des comediens, francais ou italiens 
y cherchent un gite provisoire, et tentent d’y battre en breche le mono* 
pole des Confreres ; mais ce sont de vains efforts, constamment dejoues 
par la justice, protectrice zelee du privilege. Ainsi l’Hotel d’ Argent n’est 
l’origine ni le berceau d’aucun theatre particulier : celui qui devint le 
theatre du Marais ne s’y rattache en aucune facon. Voild qui est desor- 
mais acquis. M. R., a propos des diverses troupes qu’il nous presente, 
nomades ou stables, ne touche pas d la question du repertoire, qu’il ne 
veut pas, dit-il, trailer incidemment. C’est par la cependant que son a 
etude pourrait offrir un vif interet litteraire. Quels theatres et quelles 
troupes, par exemple, ont eu pour fournisseur le fecond poete Hardy? 
Quelle a ete, pour la production dramatique, la consequence de la si- 
tuation qjie M. Rigal a le premier eclaircie? Il nous en parlera bientot; 
il nous Pannonce’ et nous l’attendons avec confiance. 

2. Le diner du Bout-du-Banc, de M. Jacques Ballieu, appartient a la 
meme collection, mais non pas au meme genre. Ici, 107 pages de texte, 
mais point de notes. A quoi bon? Il faut parler legerement de sujets le- 
gers ; et ce diner litteraire, sous les auspices et la presidence d’une ai- 
mable et spirituelle comedienne, M 1 ’ 9 Quinault (d’une charmeresse, di- 
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rait M. B.), est a tous egards un sujet leger. Par consequent, aucune 
indication de sources; cela met la fantaisie de l’auteur beaucoup plus & 
, 1 ’aise. Elle est vive, cette fantaisie; le style est ultra-moderne, mais ra- 
pide, aise, pas begueule; il met les coudes sur la table, comme 
M 1Ie Quinault quand elle venait de congedier les domestiques et de 
prononcer Phuis-clos. Des anecdotes k foison ; mais ne vous inquietez 
pas de la provenance; M. B. repond de tout. Une bien jolie page 
(p. 68), elle est de Diderot : deux petits guillemets et une petite note au 
bas ne seraient pas deplaces, pour nous avertir. Nous saurions alors que 
M. Ballieu, quand il trouve un texte a son gout, ne s’embarrasse pas, 
pour s’en servir, des dates ni d’autres menus details. Lectures variees, 
juxtaposition hardie, aucune critique : tel est ce petit livre fait pour 
amuser beaucoup plus que pour instruire. • 

L. B. 


72. — Gebhard Leberecht von Bliichei', von Dr. Carl Blasendorff. Mil 

dem Bilde BlQchers und der Nachbildung eines eigenhsendigen Briefes. Berlin, 

Weidmann, 1887. In-8, vi et 400 p. 8 mark (10 fr.) 

M. Blasendorff avait dejk publiedes lettres de Blilcher, que lui avait 
communiquees la famille de Bonin. Il a, pour composer sa biographie, 
consulte l’etude de Varnhagen, la correspondance editee par de Co- 
lomb, le livre de Wigger (1876), les ouvrages de Beitzke, Treitschke, 
Pertz, Droysen, Ollech, Delbriick, les memoires de Huser, la Vie de 
Nostitz. Enfin, il a fait des recherches aux archives du ministere de la 
guerre et du grand etat-major general oh il a trouve de nombreuses 
lettres de son heros. A 1 ’aide de tous ces documents, il a redig6 le vo- 
lume que nous annoncons, et qui est tout k la gloire de Bliicber. Il a 
meme pris la peine, pour mieux honorer le marechal « En avant », de 
ne se servir que de mots vraiment et dtiment allemands. Dans un livre, 
dit-il, qui traite d’un veritable Allemand, je me suis efforce d’eviter, 
autant que possible, les mots etrangers inutiles, (p. vt.) Il ne s’est pas 
attache uniquement a nous representer lesoldat;® je me serais mis, dit- 
il encore, en contradiction avec mon heros qui n’a jamais eleve la pre- 
vention de passer pour un artiste es-guerres et un penseurde batailles 
(Kriegskiinstler und Schlachtendenker), mais qui se contentait de la 
gloire d’avoir mene en avant contre 1’ennemi, en avant a la victoire la < 
nation armee. »C’est, en effet, le principal merite de cette publication • 
l’auteur raconte surtout la vie de Blucher « en dehors du service mili- 
taire » et cherche I « etablir l’influence que la rude ecole de la vie a 
exerce'e sur le developpement de son caractere. » M. B. a divise l’ou- 
vrage en huit livres : I. in Sturm und Drang ; II. An der Grenze. 
III. In trtiber Zeit. IV. Im Harren. V. Im Siege. VI. 1814. VII. 
Der {weite Triumph. VIII. Der Lebens abend. Ces titres gont singu- 
lierementrambitieux et bien romanesques : « dans l’attente » ; « dans la 
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victoire » ; « le second triomphe » ; « le soir de la vie » ! Mais ce n’est 
pas tout; chaque livre se divise a son tour en chapitres, et ces chapitres 
portent trop souvent, eux aussi, des titres bizarres et peu dignes d’une, 
oeuvre historique. De 1795 a 1802, Bliicher tient garnison a Miinster, 
a Emmerich sur le Rhin, a Lingen, d Emden : M. B. intitule le cha- 
pitre consacre d ces sept annees Auf der Wacht. En i 8 o 5 et au com- 
mencement de 1806, Bliicher prevoit la guerre et la desire; c’est le 
sujet d’un chapitre qui a pour titre Wetterleuchten : l’eclair qui an- 
noncel'orage! En x 8 i 3 eclate le soulevement national; M. B. fait la- 
dessus un chapitre qui porte en tete ces mots : der V biker friXhling, 

« le printemps des peuples ». D’ailleurs M. B. abuse des chapitres. II 
pouvait, tres aisement, en fondre deux, trois et meme quatre en un 
seul. Soa livre, si nous avons bien compte, renferme quarante-quatre 
chapitres nettement tranches. N’est-ce pas un peu trop pour une sim- 
ple feiographie? N’y a-t-il pas dans plusieurs de ces Abschnitte bien des 
evenements insignifiants? L’attention du lecteur n’est-elle pas eparpil- 
lee et lassee par ce luxe de subdivisions ? Mais le livre est attachant. 
Nous voyons Bliicher d'abord au service de la Suede, puis combattant 
dans la guerre de Sept-Ans, sous les ordres du prince Henri, devenant 
fermier et Gutsbesit^er, rentrant dans 1 ’armee, se signalant dans les 
guerres dela Revolution a la tete de ses hussards rouges et publiant en 
1796 ce journal oil il narre — moins modestement que le pretend 
M. B. — ses escarmouches et ses « raids ». P. 73-76, nous trouvons 
des lettres curieuses adressees a Kleist, au mois de juillet 1806, et desti- 
tinees d etre mises sous les yeux du roi. La guerre est declaree; Bliicher 
croit dla victoire; une lettre a Riichel (p. 84), renferme ces mots or- 
gueilleux « die Francosen sind eben so gewiss dass sie Schldge kri- 
gen als ivihr uns sicher sind dass wir sie schlagen ». Auerstadt lui 
donne un dementi; il voit sa cavalerie sur laquelle il comptait, s’en- 
fuir en de'sordre et, lorsqu’il veut la ramener, se sauver plus loin en- 
core (p. 98). On sait les evenements qui suivirent le grand desastre, la 
marche sur Liibeck, 1 ’assaut, la capitulation; M. B. traite naturelle- 
ment de matther^ige Leute ceux qui « blament Bliicher etl'accusentde 
n'avoir pas respecte la neutralite de Liibeck et d’avoir livre au pillage 
une ville sans defense » (p. 107). Echange contre le general Victor,* 1 
Bliicher fut nomme apres la paix gouverneur-general de Pomeranie et 
c de la Nouvelle Marche. Napoleon le forca, en 1811, de donner sa 
demission ; mais, deux ans apres, Bliicher etait a la tete de l’aile^gauche 
de l’arme'c des allies, et c’est a lui surtout qu’on dut le succes final. 
Dans le recit, un peu court, des campagnes et des batailles entre Baut- 
zen et Waterloo, il reste toujours le personnage principal, et M. B. ne 
le perd jamais de vue, nous le montre opinidtre, audacieux et confiant, 
nous communique les passages les plus caracteristiques de ses lettres 
ecrites d la )jeille ou au lendemain d’un combat. Il ne blame pas du 
tout les precedes dont usa le vieux soudard lorsqu’il « fit valoir a Pa- 
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ris les droits du conquerant » (p. 341), mais il decrit assez bien la co- 
lere de l’homme de guerre qui se revolte contre 1 'ingerence de la diplo- 
ma tie, ou, comme disait Bliicher, contre la « dispotie der deplomatiquer ». 
Les dernieres pages se lisent avec interet : Bliicher revoit Rostock, sa 
ville natale ; il recoit a Hambourg un accueil plein d’enthousiasme ; il 
passe l’hiver a Berlin et lete aux bains de Karlsbad et de Krieblowitz. 
En resume, M. Blasendorff a compose une monographic trop coupee, 
trop taillee en menus chapitres, souvent aussi trop indulgente, con- 
sacree & l’homme plutot qu'au soldat, mais pleine de citations heu- 
reusement choisies 1 et, somme toute, faite avec gout. 

A. Chuquet. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 3 fevrier 1888. 

M. Hdron de Villefosse, au nom de M. de la Martiniere, fait hommage a l’Acade. 
mie d’une collection de photographies executees au Maroc dans le courant de 
l’annee 1887. 

< « J’ai eu I’honneur, dit M. de Villefosse, a la fin de 1’annee derniere, d’entretenir 
l’Academie d’une decouverte fort importante faite a Tanger par M. de la Martiniere. 
Il s’agissait d’un fragmem d’inscription romaine qui fournissait un renseignement 
precieux pour l’histoire administrative de la Mauretanie Tingitane. Je suis heureux 
d’avoir une nouvelle occasion de feliciter ce jeune explorateur en offrant en son 
nom a l’Academie une collection des photographies qu’il a executees au Maroc 
pendant les mois de juillet, aout et septembre 1887. L’interieur de ce pays est 
encore si peuconnu et l’exploration en est si difficile que c’est une bonne fortune 
de posseder des vues exactes de certains monuments de la region Une premiere 
serie represente des ruines situees sur le bord de la mer, a Tandja-el-Balia, mines 
qui paraissent etre de l’epoque byzantine, le pont de l’Oued-el-Halk, les restes d’un 
aqueduc romain dans la vallee de l’Oued-el-Yhoud, la vue d’une cour int£rieure de 
la Kasbah de Tanger, dont toutes les colonnes proviennent d’edifices romains, et 
diverses monnaies grecques et romaines decouvertes a Tanger. Une seconde serie 
est consacree a la reproduction de Ksar-es-Serir, point qui etait au moyen age un 
des plus importants de la cote septentrionale. Enfin une troisieme serie comprend 
des vues des environs d’EI-Araisch. l’ancienne Lixus, et surtout cel les des monu- 
ments antiques du Ksar-Faraoun, l’antique Volubilis • on y trouve tous les details 
de l’arc de triomphe et de la basilique. Les ruines de Volubilis ont longtemps servi 
de carriere aux habitants de Meknes; on vient encore y chercher des pierres et des 
marbres et, par suite de ces extractions, les monuments antiques y perdent chaque 
jour quelque chose de leur caractere. Les belles photographies executees par 
M. de la Martiniere auront done l’avantage de nousdonner l’etat de certains monu- 
ments dans le courant de l’annee 1887. L’auteur se dispose a entreprendre un 
nouveau voyage au Maroc ; la bienveiilance que l’Academie lui te'moignera en 
agreant ces photographies sera un precieux encouragement a l’accomplissement de 
ce dessein ». 

L’Academie se forme en comite secret pour l’examen des titres des candidats a la 
place de membre libre laissee vacante par la mort de M. P.-Charles Robert Ces 
, candidats sont au nombre de huit, savoir : 

M. Arthur de la Borderie, correspondant de l’Academie ^ Vitre- 

M. le D r Hamy; 

M. Aloys Heiss ; 

M. Joachim Menant ; * 

M. Robert Mowat; 

M. Eriiile Picot ; 

M. Felix Robiou, correspondant de l’Academie a Rennes ' . * 

M. le baron Alphonse de Ruble, laureat de 1’Academie. ’ 

Ouvrage presente, de la part del’auteur, par M. Anatole de Barthelemv • Mm,;,. 
Prou, Catalogue des monnaies merovingiennes 1 fAutun . helemy . Maurice 

- ■ Julien Havet. 

1. On remarquera surtout les extraits du TagebucT^ri^res de Blflche'r 
avec leur orthographe fantaisiste. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST L*EROUX. 


Le Pity, imprimerie de i/archessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 
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73. — Manuel alg£rlen, grammalre, clu*estomatble et lexlqne, par 

A. Moulieras. Paris, Maisonneuve, 1887, vm-288 p. pet. in-8. 

Le Manuel de M. Moulieras s’ajoute aux grammaires, deja nom- 
breuses, de l'arabe algerien; c’est tout ce qu’on en peut dire. 

L’arabe dit vulgaire, qui n’est autre que la langue parlee, se trans- 
forme en arabe dit litteral ou litteraire sitdt que 1’indigene, pour peu 
qu’il soit instruit, se met a ecrire. Les formes et tournures les plus or- 
dinaires de la langue ecrite, abstraction faite de la vocalisation termi- 
nale, doivent done figurer dans une grammaire de la langue parlee. 
M. M. s’est, jusqu'il un certain point, rendu compte de cette necessite; 
mais la juxtaposition qu’il a faite de ces deux ordres de faits, deja ge- 
nante pour celui qui sait, ne peut que jeter la confusion dans l’esprit de 
l’etudiant. Pour la precision et la concision, les deux qualites mattres- 
ses d’une grammaire elementaire, ce Manuel laisse beaucoup a desirer. 
II ne suffit pas a 1’auteur d’annoncer pretentieusement dans sa preface 
que, « laissant de cote systematiquement les nombreux travaux faits 
par ses devanciers il a « essaye de tracer une voie nouvelle » ; encore 
a*t-on le droit d’exiger de lui la connaissance des faits grammaticaux 
les plus elementaires. Or, il nous donne, par exemple, cette regie nou- 
velle (pp. 116-117) que <( quelquefois le preterit exprime une proposi- 
tion dont la verite est independante de toute circonstance de temps », 
et il la confirme par un exemple oil le sens du present francaisdu verbe 
resuite, cela saute aux yeux, de l’empioi du pronom man, qqiconque ! 
Il met la conjomjtion law au nombre des « prepositions conditionnel- 
les » (p. 1 17). Il dit (pp. 1 1 7-j 18) que « le mode conditionnel est gene'- 
ralement precede de la preposition suppositive in , si, ou d’autres pre- 
positions ofifrant un sens conditionnel » et plus loin (pp. i 5 o-i 5 i), il 
fait figurer in et law parmi les conjonctions a c6te de « imma, quant 
» Il ren^i (p. 1 16), Kharadja ila hadikatin lahou par « il alia 3 son 
Nouvelle s 4 rie, XXV. * 8 
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verger ». Ces citations suffisent. Un ouvrage si mal digere ne peut etre 
recommande aux debutants. Prevenons aussi les Europeens qui n’ont 
jamais entendu des Arabes, que Particulation de la sixieme lettre, le 
hit, ne ressemble nullement, comme l’affirme M. Moulieras, k « une 
aspiration bien plus forte que celle de notre h aspiree » (p. 5). 

Les pp. 157-283 renferment 32 courtes lettres usuelles ecrites dans la 
langue vulgaire, c’est-a-dire par des ignorants, huit jugements ou actes 
judiciaires, un extrait d’Antar accompagnes d’une traduction par- 
tielle et d’un glossaire qui n'a trait qu’aux 32 lettres. 

E. Fagnan. 


74. — Gustave (I’Eichthal. Lb Langue grccque. Memoires et notices, 1864- 
1884, precedes d’une notice sur les services rendus par M. G. d’Eichthal a la 
Grece et aux etudes grecques, par le M" Queux de Saint-Hilaire. Paris, I^achette, 
1887. In-8 de 111-426 pages. 5 fr. 

« 

G. d’Eichthal n’a pas seulement servi la cause de la Grece et des 
etudes grecques par la parole et la plume : son philhellenisme ardent le 
poussa, tout jeune encore, a s’enroler comme volontaire dans 1’admi- 
nistration d’un pays epuise, oil les intrigues domestiques et etrangeres 
paralysaient tout, oil dix ans de guerre n’avaient laisse que des ruines 
et des factions. C’e'tait en 1 833, au lendemain de la dispersion du 
Saint-Si monisme, qui avait eu dans le jeune d’Eichthal un apotre 
enthousiaste, alors qu’Enfantin, a peine sorti de Sainte- Pelagie, se 
rendait en Egypte, pour preparer les voies au percement de l’isthme de 
Suez. D’Eichthal, chez qui l’amour de la Grece etait une religion, se 
proposait de relever ce malheureux pays en y attirant des agriculteurs 
et des colons. L’interessante notice de M. de Saint-Hilaire, composee 
d’apres la correspondance inedite de d’Eichthal, nous montre k l’oeuvre 
le saint-simonien et le philhellene, pendant deux annees laborieuses 
au cours desquelles l’amitie de Colettis lui permit d’ebaucher bien des 
reformes utiles, malgre l’hostilite mal dissimulee du ministre bavarois 
Armansperg. 

Rentre en France, d’Eichthal resta, pendant cinquante ans, fidele 
aux principes et aux nobles passions de sa jeunesse. Philhellene, il 
ftreconisa et encouragea l’etude des lettres grecques; saint-simonien 
c’est-h-dire utilitaire au sens le plus eleve de ce mot, il voulut elever 
le grec moderne, epure par l’imitation de la langue hellenistique, au 
rang d’une langue internationale, destine'e a jouer, dans l’Europe con- « 
temporaine, le meme role que le latin au moyen age. C’est sous l’empire 
de cette idee, de cette utopie si 1’on veut, qu’il foqda V Association 
pour r encouragement des Etudes grecques, qu’il multiplia les appels 

'■ Nous avouons ignorer les litres de l’auteur d’Antar a tigu^Td^T^l^U 
presente comme africain. Nous ne voyons pas davantage pourquoi le fa est dcrit 
avec le point au-dessus dans une grammaire donnee comme algerienne alors que 
dans les textes, celui d’Antar y compris, il est figure avec le point au-^iessous 
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aux erudits et aux hommes politiques en faveur de la langue univer- 
selle dont Voltaire, dans une lettre a Catherine (14 septembre 1770), 
souhaitait ou prevoyait deja l’avenement. 

M. E. d’Eichthal vient de reunir en un volume les memoires et les 
notices de son pere relatifs a 1 ’ usage pratique et & la prononciation de 
la langue grecque, a 1 ’origine et au developpement de V Association, 
son oeuvre, favorite, qui a beaucoup contribue au progres des etudes 
helleniques en France, bien que dans un esprit different et sans pour- 
suivrela realisation du meme ideal. II y a plaisiralire ou a relire ces pa- 
ges toujours jeunes, ou se reflete la qualite dominante de G. d’Eichthal, 
source de ses ecrits et inspiration de ses actes, l’amour passionne du 
bien public. Le memoire sur la fondation de la Societe des e'tudes 
grecques est un interessant chapitre de l’histoire de la philologie. On 
peut en dire autant de celui qui a pour sujet les etudes classiques et la 
loi^ie l’enseignement secondaire en Russie. Signalons encore (p. 275), 
sous le titre de types divers de la langue grecque moderne, quatre 
specimens bien choisis du style ofliciel, politique, litteraire et ecclesias- 
tique; la langue scientifique est representee plus loin (p. 3 16) par la 
traduction d’un chapitre de Haeckel publie dans la Clio, avec la tra- 
duction fran^aise de M. J. Soury en regard. Ce grec est suffisamment 
clair et emploie moins de mots que le fran^ais ; G. d’Eichthal n’avait 
point tort de croire a l’avenir d’une langue aussi souple, bien qu’il se 
fit peut-£tre illusion lorsqu’il demandait pour elle la royaute. 

Salomon Reinach. 


75. — Bethe (Ericus). Quaestlones Dlartoren mytliograpliee, diss. inaug., 
Gottingse, 1887, 106 p., in-8. 


L’^tude des sources de Diodore prete a tant d’hypothdses, que c’est 
une mine inepuisable de dissertations inaugurates : toute theorie nou- 
velle provoque une refutation, qui est elle-meme suivie d’une sorte de 
replique, oit les memes arguments se reproduisent avec les memes 
textes. II semble que lemulation se mette de la partie : c’est a qui aura 
le dernier mot dans une question aussi controversee, et la bibliographic 
de Diodore s’accroit chaque annee dans des proportions effrayantes. , 
La dissertation de M. Bethe appartient a ce genre de travaux. Les 
cinq chapitres qui la composent fourmillent d’allusions a des etudes 
* publiees anterieurement sur le meme sujet. C’est ainsi qu’une discus- 
sion avec M. Ed. Schwartz, auteur d'une these intitulee De Dionysio 
Scytobrachione (Bonn, 1880), remplit presque la moitie de l’ouvrage, 
et c’est a un livre de M. Sieroka, Die mythographischen Quellenftir 
Diodor's drittes und viertes Buck (Lyck, 1878), que repondent les cha- 
pitres suivants. On trouvera d’ailleurs a la page 33 , note 40, la liste 
des autres adversaires que vise M. Bethe. 

L’auteuaa-t-il raison sur tous les points contre ses nombreux con- 
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tradicteurs? Je n’oserais l’affirmer; mais du moins son etude sur Dio- 
nysios de Mitylene, surnomme Scytobrachion, ou plutot sa refutation 
(I e M. Schwartz, est fort bien conduite, et la conclusion m’en parait 
juste : Dionysios Scytobrachion n’est pas, comme le pense M. Schwartz, 
un chercheur consciencieux et savant, qui ait recueilli d'antiques tra- 
ditions mythologiques dans des auteurs dignes de foi ; c’est un de ces 
faiseurs de romans qui nesongent qu’a distraire leurs lecteurs, et qui en 
prennent a leur aise avec la mythologie, comme avec l'histoire. 

Cette conclusion generate dispensait sans doute M. B. d’examiner 
en detail tous les faits mythologiques que Diodore emprunte & Diony- 
sios Scytobrachion. Neanmoins je m’etonne qu’il n’ait pas saisi l’occa- 
sion de refuter a ce propos une hypothese qui s'est produite recemment, 
et qui repose toute entiere sur une allegation de Dionysios prise trop 
au serieux. Je veux parler du memoire de M. Loschke sur le culte de 
la deesse BautXeta a Athenes au v e siecle •. Ce curieux travail a et8 ici 
meme 2 l’objetd’un long compte-rendu, d’un expose exact et seduisant. 
Malheureusement la theorie de M. Loschke a pour point de depart un 
texte tres contestable de Dionysios, qui fait de Basileia la fille d’Oura- 
nos, et qui l’assimile a Cybele, la Mere des Dieux 3 . M. Bethe sait 
mieux que personne la valeur d’un pared temoignage, et il n’au- 
rait pas eu de peine a montrer que les ingenieuses conceptions de 
M. Loschke pechaient par la base. C’est d’ailleurs ce que vient de faire, 
avec non moins de competence, M. P. Decharme, dans un article pu- 
blic recemment dans la Revue de l'histoire des religions 4 . 

Am. Hauvette. 


Handbnch der numlmhen Altertliumer. Hirzel, Leipzig. In-8. 

76. — *too«nI«clie Staativerwaltnng, par J. Makquardt, t. II, 2« e'dit., p. p. 
Dessau (administration financiere) et v.on Domaszewsxi (armee), 1884, de 684 p. 

77 . — Id., ibid., t. Ill, 2 ' edit., p. p. Wissowa, i 885, de 5g8 p. 

78. — Roomlachm Btaatarecbt, par Theodor Mommsen, t. Ill 1” partie 1887 
de 832 p. 

Les nouvelles editions des Tomes II et III du celebre Manuel de 
Marquardt ne sont pas de simples reimpressions du texte original. La 
dettre de l’ouvrage a ete respectee, mais non 1’esprit. En plus d’un en- 
droit, le redacteur primitif etait devenu incomplet ou demeure inexact : 
les editeurs nouveaux ont complete les notes a I’aide des inscriptions ou . 
des dissertations que leur devancier n’avait pu connaitre, et ont fait leurs 
reserves* sur tel passage du texte meme. Peut- etre a-t-il ete montre trop 

i.G. Lceschke, Vermutungen jur griechischen Hunts geschichte und xur Tovo 
graphie Athens, programme del’ 1 r 

1. Revue critique, 1 885 , i ,r se: 

3 . Diod.. Ill, 5 7 , 2. 

4. P. Decharme, La deesse Ba. 
pious, 1887). 
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de scrupules; je parle surtout des portions confiees a MM. Dessau et 
Wissowa : il semble qu’ils aient eu pour l’oeuvre de leur maitre un res- 
pect exagere : il est vrai que certains paragraphes de 1’administration 
financiere et religieuse meritent une telle refonte que Ie tnieux pouvait 
etrede sebornera quelques observations misesentre crochets. M.deDo- 
maszewski a ete plus audacieux, et c'est surtout dans les chapitres qui 
lui ont ete sounds qu'on peut trouver de nombreuses additions. L’en- 
semble de ces deux volumes parait done un peu disparate et on peut 
bien esperer qu’ils ne sont que provisoires : la contradiction entre les 
opinions de Marquardt et celles des nouveaux editeurs amenera neces- 
sairement une refonte complete de ce precieux travail. Esperons qu’elle 
aura lieu bientdt et qu’elle sera confiee aux trois collaborateurs jeunes, 
actifs et intelligents, que la maison Hirzel vient de s’adjoindre. 

Le volume de M. Mommsen est nouveau. C’est dire qu’il constitue 
un veritable evenement scientifique en France eten Allemagne. Comme 
proportions, le livre, avec ses 85o pages, sa redaction sobre et concise, 
ses notes nombreuses et serrees, est considerable. Le sujet en accroit 
l’importance. Qu’on songe que M. M. y traite du peuple romain, des 
ordres, des classes, des assemblies, de l’organisation de l’empire, e’est- 
4-dire qu’apres 5o ans de travail incessant et de reflexions ininterrom- 
pues, il est revenu aux periodes cheres a sa jeunesse, refermant par ce 
livre le cycle de sa vie scientifique. Tout ce qu’il a lu, decouvert, ecrit 
et pense sur la republique romaine se trouve condense, muri, arrite 
dans ces pages. Elies sont comme la conclusion definitive de l’oeuvre de 
M. Mommsen. Aussi je ne crains pas de dire que ce livre, le plus vecu, 
le plus longtemps medite et travaille, est, a mes yeux du moins, le 
meilleur de tous, et je ne serai pas etonne qu’on dise un jour que c’est 
le chef-d’oeuvre de cette longue suite de productions. Ilya la, sur les 
origines de la cite romaine, des chapitres merveilleux comme force de 
pensee et comme nettete d’expression. Certaines notes renferment de 
precieuses decouvertes; et on sent, dans 1'ouvrage, meme malgre l'effort 
visible de l’auteur pour restreindre la part documentaire et l’element 
bibliographique, on sent qu'a l’heure actuelle M. Mommsen tient en 
quelque sorte dans sa main et dans sa tete tout ce qui a ete ecrit, grave 
ou dit sur l’antiquite romaine. Pour la premiere fois, en outre, nous 
trouvons, dans un traite d’institutions romaines, une etude sur les prin> 
cipes organiques de l’empire (pages 773 et s.). Que l’on compare ces 
soixante pages sur la formation du droit municipal aux deux volumes 
ecrits par Kuhn sur le meme sujet, et on verra les progres faits depuis 
vingt-cinq ans dans la connaissance de la vie et de l’esprit dw gouver- 
nement romain.* 

Nous reparlerons plus en detail de ce volume quand son complement 
aura paru. Ainsi, bientdt M. Mommsen aura termine et son droit ro- 
main et son histoire romaine ; bientot il verra la fin du Corpus. Le ro- 
buste et nerveux vieillard aura eu la satisfaction d’achever son oeuvre, 
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compietement, et telle qu’il se l’etait reellement fixee et imposee aux 
jours lointains de son audacieuse jeunesse. Eh bien! quand cette oeuvre 
sera finie, dans une couple d’annees a peine, il ne faudra pas s’etonner 
de voirM. Mommsen en entreprendre une autre, aussi difficile peut- 
etre que celle qu’il mene aujourd’hui vaillamment a si bonne fin. 

N. 


yg, — Preceiti di reltorlca aeidtti per Enrico 111 i*e di Frnncia 

pubblicati secondo un manoscritto inedito conservato nella R. Biblioteca estense 
da Giulio Camus, professore nella regia scuola militare. In Modena, 1887, in-4, 
46 pages. (Estratto dal vol. V, serie II, delie Memo’-ie della Academia di Scienze, 
Lettere ed Arti di Modena). 

On connaissait un traite de rhetorique ecrit pour le frere de Char- 
les IX, le Projet de [’eloquence royale compose pour Henri III'; il est 
du a la plume de Jacques Amyot, precepteur du dernier des Valois, ^t a 
ete imprime a Versailles en i8o5 ; M. Jules Camus a trouve, dans la 
Bibliotheque Estense de Modene, un second traite anonyme du meme 
genre, la Rhetorique francoise faicte particulierement pour le roi 
Henri III. Bien que, on le voit, destine au meme prince, ce second 
traite differe compietement du premier. Dans celui d’Amyot, il n’est 
question, comme le titre l'indique, que de l'eloquence et de son em- 
ploi; le manuscrit de Modene, au contraire, nous offre une veritable 
rhetorique, telle qu’on la comprend et l’enseigne encore aujourd’hui ; 
seulement les exemples en vers qu’on y trouve sont tous tires de six 
tragedies de Gamier, publiees de 1 563 a i5qg. 

Cette Rhetorique francoise de la Bibliotheque Estense est un ma- 
nuscrit en papier qui, apres avoir appartenu au Collegium Parisiense 
de la Societe de Jesus, passa en Italie a la fin du siecle dernier. 
Quelle en est l’origine? Il est difficile de le dire : M. J. C. inclinerait 
a l'attribuer a Jacques Amyot; hypothese fort admissible, mais que 
rien ne prouve. En tout cas, il date evidemment des dernieres annees 
du xvi e siecle ; l’orthographe en est extraordinairement irreguliere, ce 
qui doit tenir a l’ignorance du copiste. M. J. C. admet qu’il a du etre 
ecrit sous la dictee ; plusieurs des fautes qu’on y rencontre me 
paraissent bien plutot des fautes de lecture que d’audition ; ainsi, 
p. 33 « Jeuscript » pour « Jesus-Christ », « vous autheurs princes » 
au lieu de * vous autres princes » ; p. 38, « autre mest » pour « autre- 
ment », « j’entendi » pour « j’estendi », etc. 

M. J. C. a releve quelques-unes des formes grammaticales que pre- 
sente ce tSxte, par exemple la suppression de I’e a la desinence«de l'im- 
parfait — faisoint pour faisoient — la suppression de C I’m, c’est-a-dire 
de la protonique, dans les adjectifs en ueux, sompteus , verteus, pour 
sompt iieus, vertueus , etc. Le savant editeur parle aussi, comme d un 
caractere de ce texte, de la nasalisation de a, i, 0 ; mais cette nasalisa- 
tion ne s est point pioduite en realite pour a et i dans les exem- 
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pies qu’il cite’; 1 ’an, en effet, des adverbes en merit se trouve dans la 
terminaison primitive des adjectifs d’oii ils sont derives, ainsi elegan - 
merit, devenu elegamment , elega-ment, represente eleganti-mente et 
par consequent an y est etymologique ; la langue moderne a reduitcgt 
an a a, tandis que celle du xvi e siecle le conservait, comme le font en- 
core certains patois. II en est de mime pour le pretendu i nasalise 
du prefixe in de inmuable : c’est I’m primitif transforme par la langue 
moderne devant m en im, mais conserve encore par les patois devant 
cette nasale, comme devant les autres lettres. Quant a la nasalisa- 
tion de l’o de Romme, Rotnmains, elle ne me parait pas plus exister 
que celle de e dans femme, et la oil il y a Ronmains, Ronme, j’incline d. 
lire plutdt Rou-que Ron[mains ]. 

M. J. C. a publie le texte de la Rhetorique franqoise, tel que le 
donne'le manuscrit deModene; en fait, ila eu raison, je crois, mais je 
crisis aussi qu’il aurait pu, sauf a indiquer en note la forme du 
manuscrit, rectifier quelques lapsus par trop evidents du copiste, tels 
que ceux que j’ai releves plus haut, tel encore que « pouche » pour 
« bouche » p. 36 , « fronc » pour « front » p. 39, « mots » pour « nos » 
p. 41, « prononcent » pour « pronongant s p. 43, etc. 

II n’y a rien a dire du traite de rhetorique de Modene, sinon qu'on 
y trouve dej& fort bien formulees les regies et les definitions qui au- 
ront cours desormais dans tous les ouvrages de ce genre ; mais 
comme on les rencontre la pour la premiere fois et dans une langue 
jeune encore, mais claire, il faut remercier M. Jules Camus de nous 
avoir rendu cet ouvrage reste inconnu ou oublie jusqu’ici. 

Ch. J. 


— Les grande eci-lvalne fran^als. Paris, Hachette, 1887. In-12. 2 fr. ie 
volume. 

80. — M me de Sevigne, par G. Boissier. i 65 p. 

81. — Montesquieu, par A. Sorel. 176 p. 

82. — Turgot, par Leon Say. 1887, 206 p. 

83 . — George Sand, par Caro. 2o3 p. 

84. — Cousin, par Jules Simon. 184 p. 

1. Nous avons deja indique ici le caractere de cette collection si utile, 
oil Ton se propose de condenser, sous une forme attrayante, tout ce qui 
a ete dit ou peut etre dit encore sur nos meilleurs ecrivains. Une in- 
quietude subsistait : le serieux du fond ne serait-il pas sacrifie au desir 
de seduire le grand public? Elle est maintenant dissipee; car c’est 
M. Boksier qui^ouvre la serie. Desormais, le type du genre £st fixe, et 
ces petits livres seront d’une lecture substantielle autant qu’agreable. 

M. Boissier n’excelle pas seulement a tracer le portrait du personnage 
qu’il etudie; il aime it grouper d’autres portraits autour de ce portrait 
central, et plus d’une de ces esquisses nouvelles, dans la galerie qu’il 
prolonge, # s’elargit en portrait a son tour. Dans Ciceron et ses amis (oil 
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l'on trouve precisement quelques jolies pages sur M mo de Sevigne) At- 
ticus et Coelius n’attirent et ne retiennent guere moins le regard que 
Ciceron lui-meme. Le nouveau livre pourrait s’intituler aussi M me de 
Sjsvigtie, sa famille et ses amis. Je signalerai tout particulierement le 
portrait de M me de Grignan (p. 3i a 38). Jamais on n'avait montre avec 
cette ncttete ce qu’il y a d’inquiet, d’agite, de mal equilibre dans ce ca- 
ractere, de trouble dans cette ame qui se nourrit de chimeres et voit 
tout en noir, d’original dans cette physionomie de la « desenchantee » 
au xvii 0 siecle. 

Ce souci tres naturel de replacer les personnages dans le milieu oil 
ils ont vecu.entraine M. Boissier a des digressions presque toujours uti- 
les, toujours aimables. Ainsi, comment vivre dans l’intimite de M me de 
Sdvigne sans y rencontrer M me de La Fayette? Et si M me de La Fayette 
apparait, l’inevitable La Rochefoucauld n’est pas loin. Mais es(-il ab- 
solument necessaire a l’explication du caractere de M m 'de Sevigne d’agi- 
ter cette question delicate : de quelle nature etait l’affection qui unissait 
La Rochefoucauld k M me de La Fayette? D’abord, on n’est jamais sur de 
ces choses-la, si l’on n’a pas les confidences des interesses, et le secret a 
ete bien garde. Puis, si l’on est reduit, comme ici, aux preuves morales, 
on ne peut guere les fonder que sur la comparaison des dates. Or les 
dates sont fort incertaines, car personne encore n’a etudie serieusement 
la vie de M m ‘ de La Fayette. Apres Sainte-Beuve, M. Boissier fixe Pan- 
nee 1 665 comme point de depart de la liaison intime. « J’imagine, 
dit-il (p. 5o), que la liaison dut se faire lentement. » Sur ce point, nous 
avons une certitude : nous savons que M m ® de La Fayette fut d’abord 
epouvantee de la « corruption dans I’esprit et dans le cceur » que reve- 
laient les premieres maximes colportees dans les salons (Lettre a M me de 
Sable, i663). C’est en i665 que parut la premiere edition des Maxi- 
mes. Et c’est au lendemain meme de cet eclat que M me de La Fayette 
aurait lie sa vie a la vie de ce « corrompu » ! Si l’on admet, au contraire, 
comme il parait vraisemblable (les lettres de M me de Sevigne, qui rap- 
prochent et confondent les deux amis, ne commencent qu’en 1671 ), que 
la liaison intime est posterieure de plusieurs annees, on aura peine a 
voir un soupirant banal en cet homme presque sexagenaire, muri et 
vieilli par la Fronde, goutteux depuis quinze ans. Que les desabuse's et 
les goutteux puissent aimer encore, c’est ce que je me garderai de nier 
n’etant point compe'tent. Mais je n’en crois pas M ,ne de Sevigne quand' 
elle affirme que La Rochefoucauld n’a jamais ete amoureux. Elle en 
parlait bien a son aise, la marquise (trop jeune pour avoir vu de bien 
pres la Frtmde), qui, comme le remarque finement M. Boissier,^ donne 
a l’amitie ce quelle refusait a 1’amour. Mais toute* 1’histoire de la 
Fronde lui donne un dementi, quoi que pretende Cousin, dont le re- 
quisitoire contre La Rochefoucauld n’a plus aucune valeur aujo ur- 
d’hui. M. Boissier ne resout done pas la difficulte : a vrai dire elle est 
insoluble. * ’ 
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Sur M“ e de Sevigne mcme (p. 7 a 60}, beau coup de pages, charraan- 
tes, un peu optimistes. L’optiroisme est contagieux, sans dome; mais 
M. Boisster est-ii bien sur que la plaisanterie de M“ e de Sevigne n’egra* 
tigne jamais, que toujours « elle juge favorablement ceux qu’eJUe con- 
nait *, que tout le monde soit « bien avec elle ? » Qu’en penserait, par 
exemple, M me de Marans? II me semble qu’en general ce qu’on met le 
mieux en relief, ce sont les qualites feminines et mondaines de la. 
grande dame, alors qu’on attenue la verve un peu gauloise de la Bour- 
guignonne. Quelques ombres de plus n’auraient pas gate le portrait. 
Ainsi, nous desirerions mieux connaitre ce qu’il y a de personnel et 
d’un peu exclusif dans cette sensibilite, vantee avec raison, mais tres 
particuliere. Les nombreuses lettres sur les troubles de Bretagne con- 
tiennent bien desmots cruels, d’autant plus etranges que M®« de Sevi- 
gne est*ici un temoin clairvoyant. Je n’aurai pas la sottisede m’en in- 
digger : il convient, non pas de condamner, mais d'expliquer. M. Bois- 
sier se tait sur ces evenements : si l’on en parlait, « ce serait I’histoire 
entiere de cette epoque qu’on serait force de raconter » (p. x 55 ). C’est 
juste, mais n’en peut-on detacher ce qui interesse le plus directement 
le caractere? 

Dans le jugement sur M” r de Sdvigne ecrivain (p. 61 & 107), Je 
« charme » opere encore; mais ici M. Baissier resiste davantage, sou- 
tenu par un sens critique tres fin. Au lieu d’admirer tout en bloc, il 
distingue entre les lettres, comme M“ e de Sevigne distinguait entre les 
amis; il remarque qu’elle n’ecrit pas a tous de meme facon, parce 
qu’elle n’est pas egalement sure de tous. Avec Bussy, Coulanges, avec 
les indiscrets qui ne gardent point pour eux seuls ses confidences, die 
est plus genee, et fait un peu de toilette ; on la voit parfois alors apprc- 
tee ou contrainte. Avec sa fille, qui ne permet point de lire par dessus 
son epaule ce que sa mere lui ecrit, elle s’abandonne. Il me semble que 
cette observation suffit a refuter le reproche de preciosite adresse a 
M me de Sevigne par M. Nisard, car, a l'encontre de M. Nisard, 
M. Boissier montre qu’elle n’a pu faire a l’hotel de Rambouillet l’edu?- 
cation de son esprit : elle n’avait que dix-neuf ans lors du mariage de 
Julie d’Angennes. 

Jusqu’a present, M me de Se'vigne avait joue' de roalheur. On salt par^ 
quelles epreuves a passe le texte de ses lettres. Je tiens de M. Regnicr 
lui-meme qu’il a eu fort a faire pour empecher Monmerque de corri~ 
ger a tout moment de pretendues fautes contre la langue ou la decence. 
Enfin M rae de Sevigne est jugee comme elle aurait voulu l’etre, avec 
une discretion de £on gout. 

2. M. Albert Sorel a trace dans son Montesquieu un portrait curieux, 
et, a certains egards, nouveau, de ce Gascon chez qui il retrouve phis 
d’un trait de Montaigne, de ce magistral galant, bel esprit de boudoir, 
bienfaisant^t humain sans etre. sensible, vif et leger a Ja. surface, serieux 
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et stoique au fond, le seul homme peut-etre qui ait reuni des qualites si 
diverses en Ies reglant et les ponderant par une admirable moderation 
d’ame, d'esprit, de caractere. II le defend contre le reproche de seche- 
resse; mais il ne s’agit que de s’entendre : l’ecrivain fut sauve de la 
secheresse par le sens poetique de l’antiquite ; l’homme y echappa-t-il 
toujours? Celui qu’une heure de lecture consolait du chagrin le plus 
profond, celui qui, chef de famille, s’affranchissait si aisement « des 
menus details », a ete une grande intelligence, plus qu’un grand coeur. 
Et puisque M. S. nous peint un Montesquieu jeune, galant, etourdi 
meme (on sait le mauvais tour que lui joua lord Chesterfield, et que 
M. S. n’a pas cru devoir rappeler), je me permettrai de trouver que 
l’histoire de 1 ’election de Montesquieu 4 l’Academie eut gagne & etre 
precisee. On n’explique pas bien ies « quelques velleites » d'opposition 
de Fleury, ni le dedain que Montesquieu elu (1728) affecta po’ur une 
Academie dont le directeur, Mallet, avait raille l’insuffisance de«.ses 
titres. Sur ce point, il faut completer le livre de M. S. par celui de 
M. Brunei, les Philosophes et V Academie francaise au xvin e siecle, 
si complet et d'un interet si vivant. On y verra Montesquieu traite par 
d’Olivet de « fou » dont l’election « expose l’honneur de la Compagnie » 
(absolument comme Montesquieu lui-meme dira plus tard : « Il serait 
honteux pour 1 ’Acade'mie que Voltaire en fut! »); combattu par les 
Jesuites qui mettent des extraits des Lettres persanes sous les yeux de 
Fleury; sauve par la protection du marechal d’Estrees; elu par seize 
voix seulement. On comprendra mieux pourquoi il ne parut que trois 
fois a l’Academie et n’y parla jamais. 

Il y a deux parts a faire dans le livre de M. S. : la vie et l’oeuvre de 
Montesquieu jusqu’a V Esprit des lois (p. 1 a 66); Y Esprit des lois 
(p. 66 a 174). La premiere partie est tres judicieuse et vive, souvent 
originale, mais avec des lacunes. M. S. s’y donne pour tache princi- 
pale de montrer l’unite' de l’ceuvre, en rattachant au grand livre de la 
fin les livres moins importants du debut. Il reussit pleinement a prou- 
ver que « ies Lettres persanes contiennent en germe V Esprit des 
lois. » C’est ce qu’avait deja dit en propres termes d’Alembert dans son 
Eloge de Montesquieu ; mais il ne 1 ’avait pas aussi bien prouve. Ici 
c pourtant, il etait difficile d’etre tout a fait nouveau. J’esperais, je l’a- 
voue, que M. S. le serait davantage dans 1 ’etude sur les Considera- 
tions. Mais il ne leur consacre que douze pages, moins qu’aux Lettres 
persanes , et la comparison entre Montesquieu et Bossuet (p, 53-54) 
excellence d’ailleurs, ne met pas assez en lumiere l’optimisme de Bos- 
suet qui va droit a la grandeur et se detourne de la, decadence. Il est 
vrai que je viens de relire la belle etude de Gandar et au’elle m’a 
rendu difficile. 4 

En revanche, l’etude, beaucoup plus considerable, sur V Esprit des 
lois est admirable - le mot n’est pas trop fort, - admirable de sobriete 
lumineuse, de precision forte, de haute impartialite. Ceus qui avec 
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M. Laboulaye, croient que, la comme partout, Montesquieu est plus 
historien que philosophe, et que, par exemple, sa definition des princi- 
pes de gouvernement, si souvent critiquee au point de vue absolu, est 
relativement vraie au point de vue des faits historiques, ceux-D regret- 
teront peut-etre qu’apres nous avoir montre Montesquieu philosophe 
dans la satire et dans l’histoire, on ne nous le montre pas assez satiri- 
que et historien dans la philosophic politique. Mais ceux-l& mSmes, 
bientot conquis, godteront le plus exquis des plaisirs, celui qui nait de 
la raison satisfaite. 

3 . Montesquieu, observe M. Sorel, n’a fait qu’entrevoir la loi du 
progres; Turgot et Condorcet l’ont degagee et precisee. Dans une cer- 
taine mesure, Turgot serait done le disciple de Montesquieu. Depuis 
deux aftis seulement Y Esprit des lois avait paru, lorsqu’en 1750, peu 
d’^nnees apres avoir quitte Louis-le -Grand, Turgot, alors prieur de la 
Sorbonne, prononca son discours sur Les progres successifs de l’ esprit 
humain. M. L. Say remarque l’etonnante hardiesse de cette esquisse 
d’histoire universelle, ou la scission entre 1 ’Angleterre et ses colonies 
d’Amerique est nettement prophetisee. Mais il glisse bien vite sur ce 
morceau oil respire « un sentiment extremement vif de la perfectibilite 
humaine » (p. 21). Quelques lignes suffisent-elles pour nous faire ap- 
precier la valeur de cet essai, deja si piein de promesses ? Qu’on lise les 
livres de MM. Foncin, Mastier, Giliet sur Turgot ou Condorcet, on 
sentira mieux ce qui manque a ce trop court paragraphe. 

C'est que l’homme preoccupe moins M. L. Say que l’economiste. 
Non pas que l’homme soit oublie. On n’oublie meme pas sa famille; on 
nous rappelle que c’est un Turgot qui tua « un nomme Monchretien, 
auteur tragique et soldat d’aventure » (p. 1 1 et 12); mais je crains bien 
qu’on n’ait cite ce « nomme » Monchretien que pour nous avertir qu’il 
a le premier ecrit un Traite d’ economic politique. La rencontre est, en 
effet, curieuse. Dans son etude si penetrante sur Monchrestien ou plu- 
tot Mauchrestien {La tragedie francaise au xvi' siecle ), M. Faguet 
avait indique ce detail. Mais le poete de YEcossaise, le Racine du 
xvi' siecle, ne meritait pas cette formule dedaigneuse autant que som- 
maire. Si, au contraire, on se place au point de vue oh se place l’au- 
teur (et il ne faut demander a un auteur que ce qu’il a voulu nous doif- 
ner), le livre apparait ce qu’il est vraiment, fort et simple tout ensem- 
ble. Pascal rendait la theologie intelligible meme aux femmes ; M. Say 
met l’economie politique a la portee du public mondain, et cela, sans 
sacrifice' compiqmettant, sans fausse coquetterie. Il est difficile d’etre 
plus clair, par exemple, dans l’expose des resistances que rencontra 
Turgot et qui finirent par triompher de sa perseverance. Turgot avait 
cbntre lui la reine, les princes, les grands, ses collegues du ministere, 
les privilegies de toute espece, les financiers, souvent meme les philo- 
sophes. Qu'avait-il pour lui? l’opinion publique? M. Say ne se paie 
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pas de mots et repond : « II n’y avait pas, a proprement parler, d’opi- 
nion publique. » Sa chute etait done inevitable. Nel’a-t-il pas hatee par 
ses impatiences? M. Say ne le croit pas. Et pourtant de quel oeil 
Louis XVI devait-il lire certaines lettres de son ministre : « N’oubliez 
jamais, sire, que c’est la faiblesse qui a mis la tete de Charles I* r sur un 
billot »? Celui qui ecrit de tels mots a le courage et la clairvoyance, 
semble-t-il, plus que l’habilete. 

Au reste, peu importe, au fond, k M. Say. L’essentiel est que Turgot 
soit tombe sur une question de principe, creant ainsi un parti qui doit 
relever son programme et le realiser. Nous en sommes prevenus dans 
l’lntroduction; c’est en « vainqueur » qu’on va nous presenter Turgot. 
La conclusion est presque une apotheose. C’est done un plaidoyer, 
plus qu’une etude desinteressee, que M. Say a voulu ecrire ; il ne s’en 
cache pas. Au moment oh les reformes liberates de Turgot sont'mises 
en question, il a saisi une occasion de les defendre. Rien de plus natji- 
rel. Mais si toutes les autres etudes aliaient verser dans le plaidoyer? 
En tout cas, le plaidoyer pro domo sua de M. Say merite d’etre lu ; il. 
est chaleureux et brillant. 

4 . Nous dirons peu de chose du George Sand de M. Caro. C’est une 
etude elegante et fine, plus fine, a notre sens, que profonde. On y croit 
entendre causer encore le maitre seduisant que PUniversite vient deper- 
dre. Il y aurait beaucoup a louer en cette oeuvre posthume, beaucoup 
a critiquer aussi. Mais, a cette heure, la critique ne serait pas entierement 
fibre, et l’on comprendra que nous n’insistions pas. 

5. M. Jules Simon, lui, est bien vivant, et le prouve. Mais comment 
juger son Victor Cousin? Est-ce un plaidoyer? Est-ce un requisitoire? 
ou tous les deux a la fois? On nous donne d’abord, en souriant, la for- 
mule du pontife : « Il faut paraitre »; on nous avertit qu’il est « come- 
dien jusqu’aux bout des ongles » ; puis, on suit, a travers son oeuvre 
multiple, le philosophe, le professeur, le ministre, et l’on approuve le 
plus souvent, en temperant, il est vrai, tel eloge par une epigramme. 
Ici, un elan de reconnaissance presque attendrie : la duretede M. Cou- 
sin etait necessaire, sa tyrannie etait bienfaisante. La, un aveu sincere : 
ses obliges etaient « un peu etouffes > par leur bienfaiteur. On se dit que 
c’est bien cruel pour un disciple, et bien indulgent pour un critique. 
Mais M. J. Simon ne jugepas, il raconte, et c’est un conteur exquis. Au 
moment o # u l’on croit saisir une opinion precise, il se derobe avec 
grSce. Faut-il se plaindre? Non ; ce melange curieux 4’apoiogie et de 
satire, cette souplesse d’attitudes, ces fuites savantes, tout cela est char- 
mant. 

On n’a pas a juger ici le philosophe, qui, d’aiileurs, est depuis long- 
temps juge. Si l'on avait a parler de I’universitaire, commeon n’est pas 
de « ce regiment » auquel l’auteur consacre un de ses chaphrec les plus 
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originaux, on serait sans doute plus severe pour ce grand-maitre de hi 
pose. Mais le litterateur nous appartient, et nous avons le droit de 
trouver au moins singulier qu’on mette du premier coup ce briliant 
causeur au rang des Montesquieu et des Sevigne. 

En parlant de l’histoire « passionnee et vivante » ( passionnee surtout), 
que Cousin a ecrite des pins grandes dames du xvn e siecle, M. J. Si- 
mon prend vivement £l partie M. Taine, coupable d’irreverence envers 
le fondateur de l’eclectisme. En ces temps-Ia, M. Taine avait l’horreur 
des documents. Mais il nous semble que les documents entasses par 
Cousin ne sont qu’un trompe-l’oeil. D’avance, son siege est fait, sa 
these est etablie, mais, comme la these est faible, il en cache la faiblesse 
sous un luxe prodigue de preuves qui ne prouvent rien. « M. Cousin, 
a dit bien joliment Doudan, met quatre hommes et un caporal dans 
une va§te enceinte oh regne l’ordre et le silence. On voit de loin le pre- 
toire, l’autel couronne de fleurs, les drapeaux, les armes en faisceaux, 
triufh legionum manus ostentabant. On passe les yeux baisses devant 
les fosses de cette redoutable enceinte. La sentinelle crie : Au large ! du 
haut des remparts. Qui croirait qu’il n’y a 14 que quatre hommes et un 
caporal? * 

Pourquoi done M. J. Simon, si peuaffirmatif partoutailleurs,affirme- 
t-il ici ? De toute l’oeuvre de Cousin il choisit genereusement le point le 
plus attaquable pour s’y porter. Il raille ceux qui raillent la passion 
retrospective de son maitre, mais il intitule son chapitre : les Amours 
(p. 160 a 184); piquante antithese au chapitre precedent intitule : les 
Batailles. Et de ces romans d’amour, il dit : « J’affirme qu’il n'y a ici 
que des idees justes, des sentiments nobles, des faits constates. » Mais 
qu’est done Madame de Longueville? Le requisitoire le plus systema- 
tique et le plus contradictoire contre La Rochefoucauld homme. Des 
evenements de ce temps, Cousin fait deux parts, celle du mal, dont il 
charge La Rochefoucauld, celle du bien, dont il fait bonneur & M m ' de 
Longueville. Dans la premiere partie de la Fronde, e’est La Rochefou- 
cauld seul qui fait agir la douce, la timide, la languissante M me de Lon- 
gueville ; et Cousin plaint cette victime. Dans la seconde partie, La Ro- 
chefoucauld n’est plus la; M m ' de Longueville n’en agit qu’avec plus 
d energie, et Cousin admire cette heroine, ne s’apercevant meme 
pas que tout son systeme s-’ecroule. D’autre part qu’est M me de Sable? „ 
Le requisitoire le plus mesquin contre La Rochefoucauld ecrivain, dont 
on reduit les Maximes aux proportions d’un jeu de societe. Verite de 
lhistoire, dignite des lettres, qu’importe! « Je n’aime pas La Roche- 
foucauld » cela suffit. • 



Felix Hemon. 
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85 , — Guerre de 1870-1871. Lea dernlers jonr* de I'armee *lu Rliin, 

19 aout-29 octobre, avec deux cartes des operations militaires, par Alfred Duquet. 

Deuxieme edition. Paris, Charpentier, 1888. ln-8, vih et 35 g p. 3 fr. 5 o. 

* Nous serons court sur ce second volume qui retrace la fin lamen- 
table de I’armee de Metz h Nous y lisons d’abord comment des le soir 
du 18 aoflt, Bazaine replie ses troupes sous les murs de Metz; puis, 
comment, apres la depeche de Mac-Mahon arrivee le 2 3 — et non 
le 3o, comme l’a soutenu le marechal, — il simule une sortie pour 
le 26, laisse ce jour-D son armee sous la pluie, et annonce a ses lieute- 
nants dans la conference de Grimont qu’il faut demeurer sous le canon 
de la ville et attendre les evenements; enfin, comment, le 3 t aout et 
le i« r septembre, apres une nouvelle depeche arrivee le 29, il livre 
cette bataille de Noisseville remplie de fautes voulues, premeditees, 
commises expres pour faire avorter la sortie. M. Duquet dilscute, en 
passant, cette question de la sortie, et montre que Bazaine pou t vait, 
dn 18 au 3 1 aotit, rompre aisement la ligne d'investissement. Cepen- 
dant la nouvelle du desastre de Sedan s’est repandue dans Metz ; le 
12 septembre, le marechal reunit les generaux et declare qu’il ne ris- 
quera pas son armee, et qu'il veut « donner le temps aux armees de 
l’interieur de la France de se former et de se porter en avant »; le i 5 , 
il re'dige une proclamation oh il annonce la constitution du gouverne- 
ment de la defense nationale et engage I’armee a continuer a « defen- 
dre le territoire contre l’etranger et 1’ordre social contre les mauvaises 
passions ». On remarquera cette derniere phrase, mais, comme l’ecrit 
M. D., Bazaine ne proteste pas contre le nouveau pouvoir; le meme 
jour, il envoie au ministre de la guerre une depeche oil il dit qu’ « il 
est important pour lui de recevoir des instructions » 2 , et il fait sup- 
primer les mots « empereur » et « imperial » sur les titres de nomina- 
tion. Il n’a done pas encore pris parti. Mais, quatre jours plus tard, 
le 19 septembre, il fait retablir les formules. C'est qu’il a connu, dans 
l’intervalle, un communique du roi de Prusse k 1 ’ Independant remois : 
« les gouvernements allemands pourraient traiter avec le marechal 
Bazaine qui tient son commandement de 1 ’empereur *. Il se considere 
comme le seul pouvoir regulier qui existe en France, et c’est a ce 
moment que M. de Bismarck dit a Jules Favre « Bazaine ne vous 
appartient pas ». M. D. expose avec grand detail comment le marechal 
emploie desormais tous les moyens pour decourager I’armee et arracher 
des coeurs l’idee de la defense a outrance, propage les mauvais bruits 

1. Voi*, pour la table des raatieres, Revue critique, 1887, n ’ 47 i P- 3 g 8 et sur 
le volume precedent. Les grandes balailles de Met p, le n u 3 , t art. 29, i“888 

a. Ici (p. 138-140) M. D. observe fort justement que !e gouvemement de la de- 
fense nationale eut le grand tort de ne pas se mettre en communication avec 
Bazaine et de ne pas meme annoncer son existence a I’armee; Leflo et Gambetta ont 
envoye des emissaires, mais « le libelle' des missives nVtait pas suffisamment 
net et imperatif » et « les tentatives auraient du etre renouvelees tous les jours 
jusqu’a la reception d’une lettre de Bazaine ». 
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et les nouvelles alarmantes, gaspille les provisions de bouche. II ra* 
conte les conferences de Bazaine avec Regnier et le depart de Bour* 
baki; des le 2 3 septembre, le marechal revele a ce Regnier qu’il man- 
que de vivres et qu’il aura peine a atteindre le 18 octobre; il fait" 
demander au prince Frederic-Charles de sortir avec les honneurs de 
la guerre pour prendre une position neutre jusqu’i la paix; il envoie 
it l’imperatrice Bourbaki, le commandant de la garde imperiale, le 
seul qui, dans les derniers jours, aurait pu entrainer l'armee, et refu- 
ser la capitulation (p. 157-171). Des lors commence l’agonie; le der- 
nier des combats, toujours peu serieux, livres par l’armee de Metz, 
est celui du 8 octobre; les ressources s’epuisent; les rations baissent; 
les maladies s’abattent sur les troupes. A la suite d’un conseil de 
guerre (10 octobre) le general Boyer est envoye a Versailles pour de- 
mander que l’armee du Rhin, qui ne reconnait d’autre pouvoir que la 
regeace, et qui peut seule maitriser l’anarchie, soit neutralist sur un 
point du territoire 011 elle deviendra le noyau de 1 ’ordre. A son retour, 
Boyer peint la situation de la France sous les couleurs les plus som- 
bres, et annonce que l’ennemi demande une declaration de l’armee en 
faveur de la Regence. Mais il oublie, ainsi que Bazaine, de faire con- 
naitre une seconde condition : la remise de Metz aux mains des Alle- 
mands; il oublie de dire que Bourbaki s’est mis a la disposition du 
gouvernement de la defense nationale. Le recit de ce conseil de guerre, 
ainsi que des negociations qui le suivirent, est un des meilleurs en- 
droits du volume. M. D. rend justice a Le Boeuf et a Coffinieres, les 
seuls qui s’opposent a toute negociation et dont la resistance « rachete 
bien des fautes »; mais six voix sur huit * decident que Boyer se 
rendra aupres de l’imperatrice, 4 Hastings, pour lui exposer les con- 
ditions de la Prusse et la situation de l’armee qui sera conduite dans 
une ville ouverte ou auront lieu, sous ses auspices, la restauration du 
gouvernement imperial et la signature de la paix. Evidemment, 
Bazaine comptait etre nomme regent 2 . Mais la mission de Boyer 
echoua parce que Pimperatrice refusa d’intervenir. Elle avait entre 
dix et onze heures du soir, donne a Bazaine tous les pouvoirs que re- 
clamait Boyer; des scrupules lui vinrent; elle rappela le general, entre 
une heure et deux heures du matin, lui demanda la nomination, 
comme pour la relire, et la dechira 3 . Le 24 octobre, M. de Bismarck 
ecrivait a Bazaine que « les garanties indispensables n’etaient pas 
realisees », que l’attitude de la France n’assurait nullement l’avenir de 
la cause imperiale, que les propositions de Londres etaient « pbsolu- 

f— ' 

1. Soleille, Desvaux, Ladmirault, Frossard, Canrobert, Changarnier. 

1. Voir la note communiquee aux officiers du genie attaches a Coffinieres 
(V. D. [colonel DerrecagaixJ Histoire de la guerre de i 8 jo, p, 480). 

3 . Recit fait a l’auteur par le general de Waldner qui le tenait du general Fleury 
et du baron de Bourgoing; cp. Derre'cagaix, p. 480, et Brackenbury, Les marechaux 
de France, 18^2, p. 244-245. 
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ment inacceptables » et qu’il « n’entrevoyait plus aucune chance 
d'arriver a un resultat par des negociations politiques ». Bazaine etait 
joue; l’ennemi avait su trainer les choses en longueur; j’attends Boyer 
■d’un moment d l’autre, disait Bazaine au colonel Dally, mais si l’im- 
peratrice n’accepte pas, il me faudra baisser la tete et subir les conditions 
de l’ennemi 1 . Ces conditions, il les subit. II aurait pu, comme le dit 
M.D., — quirappelle a ce propos l’exemple de Brenier a Almeida, et qui 
cite un certain nombre de temoignages probants, — il aurait pu tenter 
un mouvement irresistible de desespoir, et apres avoir laisse a Metz les 
troupes strictement necessaires a la defense des forts, jeter le reste sur 
les nombreux points faibles des lignes ennemies ; plus de la moitie 
auraient passe a travers les mailles et seraient alle fournir aux armees 
de la province et des renforts et des cadres. Bazaine n’y pensait pas. 
Mais a quoi bon insister sur ces derniers jours de l’armee, suh la capi- 
tulation, sur l’affaire des drapeaux, sur le proces de Trianon qui frjippa 
le grand coupable et donna satisfaction & la conscience publique? Bien 
des lecteurs de M. D. seront convaincus, avec lui, que « Bazaine a fait 
ecraser Mac-Mahon, Chanzy, Faidherbe et Bourbaki; que, sans lui, 
l’Allemagne n’aurait pas ete victorieuse; que, sans ce Judas militaire, 
Strasbourg et Metz seraient encore frangais » (p. 334). Nous ne ferons 
d 1 ’auteur qu’un reproche. Il semble croire que, des le commencement 
de la campagne, le marechal etait de connivence avec les Allemands, 
qu il aurait fait avec eux un abominable marche, que le condottiere 
aurait vendu son armee contre especes sonnantes, qu’il ne fit que pro- 
longer l’existence de son armee jusqu’a un terme fatal dont il etait con- 
venu avec l’ennemi (p. 149-155). Non; Bazaine s’est toujours reserve 
pour un role politique; il restait a Metz, sans se compromettre, et il 
croyait y rester jusqu’a la fin de la guerre, intact et dans une sorte de 
defensive triomphante : si Mac-Mahon etait vainqueur, il n’aurait be- 
soin que d’achever les succes de son collegue; si — chose plus proba- 
ble — Mac-Mahon etait vaincu, et, si par suite, Paris capitulait, si la 
paix se faisait aussitot, il n’avait aucune part au desastre, et la gloire 
d’etre demeure seul a tenir ferme le rendait maitre de la situation ; il ne 
croyait pas que la France se leverait et que Paris resisterait; il n’imagi- 
nait pas qu’en rentrant sous Metz, puis en jouant au politique, il fini- 
' rait par voir cette belle armee, l’instrument de ses desseins ambitieux, 
affamee et epuisee; il dut capituler. 

Le volume de M. Duquet a ete fait, comme le precedent, avec un 
soin extreme et une scrupuleuse conscience ; il merite les memes eloges, 
et nous* n’avons besoin, pour en montrer la valeur, gue de reproduire 
les propres expressions de l’auteur (p. 95); il « fait la lumiere sur les 
agissements de Bazaine, en entassant les temoignages, les appreciations 
et les documents. > 

A. Cbuquet. 

1. Journal inedit du colonel Dally (Duquet, p. 224). « 
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Monsieur, 


Je crois rendre service aux lecteurs de la Revue critique en retablissant la verity 
des faits concernant noire livre sur « les premiers ages du metal dans le Sud-Est cTe 
I’Espagne » , faits que le numero 4 du a 3 janvier dernier (p. 79) reproduit d’une 
facon inexacte, de nature a nous causer un prejudice grave. 

Vous dites, dans la note consacree a notre ouvrage *, que non contents d’avoir 
remporte le prix Martorell de 20,000 francs a Barcelone avec notre manuscrit, nous 
voulons faire « une speculation de librairie contraire aux interets et a la dignity de 
la science » en publiant seulement too exemplaires de notre oeuvre, dont 90 ordi- 
naires et 10 de luxe; les premiers coutant 25 o francs, les autres 5 oo. Vous expri- 
mez le voeu peu charitable qu’eaucune bibliothfeque ne s’y laisse prendre », et vous 
estimez que a la municipality de Barcelone regrettera de ne s’etre pas reserve a 
elle-meme la publication du memoire qu’elle a couronii£. » 

Le travail presente a Barcelone se composait d’un texte manuscrit et de planches 
dyja reproduces en phototypie d’apres les dessins de mon frere; ces planches cons- 
tituant la partie capitale de l’osuvre, les frais de celle-ci etaient done faits avant le 
jugdfhent du concours de Barcelone, et si la decision du jury nous avait ete defavo- 
rable, il est clair qu'absolument rien n’eutete change dans la publication; cette cir- 
constance prouve que l’ouvrage n'a pas ete fait dans le but de concourir pour le 
prix Martorell; la speculation de librairie, posterieure au couronnement par le jury, 
a laqueile vous faites allusion, n’existe done pas. 

Nos fouilles archeologiqucs ont commence en 1881 et ont eu la bonne fortune de 
produire un ensemble de materiaux enorme, dans un pays manquant absolument 
de recherches prt?historiques. Ceci n’est pas une reclame, mais un fait que je vou- 
drais vous voir constater par vous-m£me et qui a 6 te etabli au recent congrls de 
l’association franjaise a Toulouse. 

Dans ces conditions, je ne comprends pas comment une oeuvre oil plus de 
8,000 pieces sont dessinees, la plupart en grandeur naturelle, et qui s'evertue par 
consequent d'etre a la hauteur des decouvertes qu’elle deem, puisse nuire a la di- 
gnity et aux interets de la science. 

La municipality de Barcelone n’avait pas le droit de publier le travail couronny, et 
e'est a la suite de ses instances que nous avons consenti a la publication, par elle, 
de notre travail, en langue espagnole, dans les mimes conditions que l’ydition fran- 
caise ; cette decision a ete prise, apres notre consentement, dans la seance du con- 
seil municipal, le 22 janvier dernier. 

Je ne m’explique pas les motifs que vous pouvez avoir pour mepriser un ouvrage 
que vous ne connaissez pas, et j’aime a croire que votre appreciation est basee sur 
une connaissance imparfaite des resultats obtenus et des circonstances qui ont pre- 
clde et suivi la publication. Je me mets a votre entiere disposition pour vous faire 
les honneurs de nos collections installees a Anvers, et je serais tres heureux qu’elles 
pussent vous interesser, plus encore que de vous voir modifier l’opinion si etrange 
que vous manifestez a l’egard d’une oeuvre, recevant partout de precieux encoura- 
gements. 

Veuillez me croire, Monsieur, votre serviteur. 

Henri Siret. 


Anvers, 3 ftvrier 1888. 


t 


Reponse de M. Salomon Reinach. 


Je suis loin de mepriser les recherches de MM. Siret. Mais plus je les crois utiles, 
instructives, plus j’ai le droit de regretter les conditions oil ils les publient, condi- 

1 * L’aateur de cette note est M. Salomon Reinach (A. C.) 
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tions trop avantageuses pour eux, trop onereuses ou plutot decourageantes pour la 
plupart des bibliotheques et des savants. Le fait que les phototypies de MM. Siret 
avaient e'te executees avant le jugementdu concours, n’est pas une circonstance atte- 
nuante ; bien au contraire. Une fois recompenses par un prix de 20,000 francs, qui 
.suffisait seul a leur assurer de nombreux lecteurs, MM. Siret devaient, sans faire le 
sacrifice de leurs interets, songer aussi a ceux du public. II est evident qu’ils n’en 
ont point eu cure. Ceux qui pensent-que le public n’est pas taillable et corveable a 
merci, n’approuvent point les procede's de MM. Siret : je continue a les trouver re- 
grettables. 

Salomon Reinach. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La Societe historique de la Gascogne vient de publier le compte- 
rendu de sa reunion gdndrale (22 oct. 1887) et son XIV* fascicule : Sommaire des- 
cription du comte de Bigorre par I’avocat Mauran, p. p. G. Balencie. Sont sous 
presse : le Voyage a Constantinople de Jean de Gontaut-Biron, baron de Salagtiac, 
ambassadeur aupres du Grand-Seigneur ( 1 6 o 3 ), p. p. M. Th. de Gontaut-Biron; 
Livre des syndics des Etats de Bearn, p. p. M. L. Cadier; Sceaux gaseous du 
moyen-age (gravures et notices). Les manuscrits suivants ont ete deposes : Cartu - 
laires du chapitre d"Auch, par M. La Plagne-Barris; Recits bayonnais (i56o-i582), 
par M. Ducere ; Audigeos et la gabelle en Gascogne, par M. A. Communay. 

— Viennent de paraitre : Lettres de Peiresc aux fr'eres Dupuy, publiees par Phi- 

lippe Tamizey he Laroque, correspondant de l’lnstitut, membre non residant du 
Coraitd des travaux historiques et scientifiques. Tome le*. ddeembre 1617 — ddeem- 
bre 1628. Paris, Imprimerie nationale, 1888, in-4* ix-914 p. (Collection de docu- 

ments inedits sur VHistoire de France). 

— La librairie Felix Alcan vient de publier dans sa « Bibliotheque d’histoire con- 
temporaine » une Histoire de I’ltalie depuis i8i5 jusqu'd la mart de Victor Em- 
manuel (1888. In-18, 296 p.; 3 fr. 5 o)parM. Elie Sorin. Le livre est divise en qua- 
torze chapitres : l’ltalie de 1814 a i8i5; le congres de Vienne; les Autrichiens; la 
revolution napolitaine de 1820-1821 (chap, iv et v); la revolution piemontaise de 
1821; martyre et reveil de l’ltalie ; Pie IX; la revolution milanaise; la revolution 
romaine; la revolution de Venise; Cavour et la guerre franco-italienne; l’unite ita- 
lienne; le royaume d’ltalie. 

— La meme librairie fait paraitre une seconde edition de la Revolution de 1848 
et ses detracteurs, par Stuart Mill (1888. In-18, 129 p.; 1 fr.). Cet dcrit que Stuart 

« Mill composa en reponse a un pamphlet de lord Brougham, a e'te traduit en 1875 
par M. Sadi Carnot. On lit avec interet la pre'face oil le futur president de la Re'- 
publique francaise expose les causes de la chute du gouvernement de Juillet et as- 
sure que « Fevrier 1848 a inaugure une ere nouvelle dans I’histoire de la democratic 
franjaise.s, et que « la Rdpublique ou la souverainete nationale organisee est le 
seul port ou notre societe peut desormais defier les orages. » • 

— Le Precis d‘ economic politique que M. Paul Leroy-Beaulieu fait paraitre a la 
librairie Delagrave (in-12, 409 p.; 2 fr. 5 o) renferme un expose aussi excellent que 
succinct des principes de la science econoroique. II est divise en cinq parties : I. la 
production, II. la repartition, III. la circulation, IV. la consommation des richesses, 
V. l’Etat et les finances publiques. L’auteur donne sur tous les points des ide'es 
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vraies, claires, intelligibles a tous, et, a propos de chacun des sujets divers qu’il 
traite, ne dit que le caracteristique et l’essentiel, s’abstient de toute subtility et de 
toute inutile controverse, fournit, selon son expression, une substance facilement 
assimilable au grand public. Dans quelque temps, il publiera sur la science econo- 
mique un ouvrage plus etendu qui reproduira le cours qu’il fait depuis quatre 
ans au College de France. 

— Le premier numero des Etudes religieuses , philosophiques, histonques et litte- 
raires, revue mensuelle publide par les PP. de la Compagnie de Jesus, vient de paral- 
tre. « C’est une resurrection, dit a ce propos le Bulletin critique (p. 67). Les 
PP. Jesuites avaient suspendu leur publication en 1880. Jusqu’en 1870 elle se redi- 
geait a Paris ; on la transporta alors a Lyon, pour la soustraire, m’a-t-on dit, a 1 es- 
prit liberal des jesuites parisiens. Allez done nier l’influence des milieux! 11 est sur 
que, sous le climat debilitant de Lyon, son teint devint plus pale La voici revenue 
a Paris. Les mauvaises langues pretendent que son retour ne s’est pas accompli sans 
difiiculte. De peur qu’elle ne fasse encore des frasques, on l’a pourvue d’un conseil 
de redacteurs recrute dans toutes les provinces de la Compagnie de Jesus. Le pre- 
mier ffhmero ne peut manquer de satisfaire les promoteurs de cette ingenieuse com- 
binaison ; on y chercherait vainement l’indice d’un autre esprit que celui de la Com- 
pagnie. Signalons en particulier un article intitule : Questions actuelles d’exegese 
et d’apologetique biblique. C’est l’expose des principes et de la methode que 1’auteur, 
le P. Brucker, se propose de suivre dans une serie d’articles sur l’apologie biblique. 
Autant qu’on en peut juger jusqu’a present, cette methode consiste a prendre un 
autre apologiste, a 1’immoler et a le dissequer. MM. Reuss, Renan, Kuenen, Well- 
hausen, etc , peuvent dormir tranquilles. Avant de s’occuper d’eux, on s’en prendra 
d’abord aux auteurs qui ont consacre leur vie et leur talent au service de l’figlise. 
C’est evidemment ce qu’il y a de plus presse. La maison brule; discutons d’abord sur 
les defauts de nos pompes; on verra plus tard a eteindre le feu. » 

ALSACE. — Nous avons sous les yeux les cinq premieres livraisons de : I’Hotel- 
de-Ville de Mulhouse, illustre de 8i planches en chromo, par L. Schoenhaupt, 
(1 5o fr.) . Cette oeuvre est d’un grand interet pour 1’histoire de Mulhouse. L’hotel-de- 
ville actuel est le troisieme en date. Le premier etait d’un abord peu commode. Le 
second fut coramencee en 143 r , devint la proie des flammes en 1 55 1 et fut recons- 
truit immediatement, suivant Petri, dans la meme forme et les memes proportions; 
il fait songer a celui de Berne, orne du double perron. 

— Le Jahresverqeichniss der an den deutschen Universitaeten erschienenen Schrif- 
ten donne pour l’annee universitaire de Strasbourg 1886-1887 soixante-quatorze 
theses. Il n'y a pas de these de theologie. Parmi les theses de droit nous remarquons 
Die parlamentarische Immunitcet des Landesausschusses fiir Elsass-Lothringen, par 
M. Paul Stoebeb de Mulhouse, et parmi ceiles de la faculte de philosophie : C. Buck, 
De scholiis Theocriteis vetustioribus quaestiones et C.This, Die Mundart der fran- 
qaesischen Ortschaften das Kantons Falkenberg. 

ALLEMAGNE. — Nous recevons de la librairie Reinhold Kuhn, d’Elbing, une 
petite plaquetie bibliographique de 25 pages due a M. Wladyslaw Malukiewicz et 
intitulee Heihrich Nits^hmann als Interpret Mickiewicf scher Werke, ein Ver^ei- 
chnis alter von Heinrich Nilsckmann verfassten, im Druck erschienenen Ueberset- 
fiingen und Analysen Mickieivicq’scher Dichtungen. 

ANGLETERRE. — Principaux articles du prochain volume (le XXIII*) de V En- 
cyclopaedia Briiannica : Tabari (de Goeje), Tasso (Symonds), Tibet (Walker et La- 
couperie), United States (Johnson et Whitney), Universities (Mullinger). 

— La collection des biographies historiques des hommes d’Etat anglais (Macmil- 
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lan) comprendra les volumes suivants : William the Conqueror, par Freeman 
Wolsey, par M. Creighton; William HI, par M. Traill; Oliver Cromwell, par 
M. Fr. Harrison; Henry II, par M. J. R. Green. 

— Le prochain volume de la collection des « grands ecrivains » (Walter Scott) 
sera consacre a Burns; l’auteur est M. J. S. Blackie. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du io fevrier 1888. 

M. Edmond Le Blant, directeur de 1’Ecole francaisede Rome, annonce par lettres, 
diverses nouvelles archeologiques : 

i« Pres du pont Fabricius, non loin du temple d’Esculape, situe dans l’ile du Ti- 
bre et celebre par un grand nombre de guerisons miraculeuses, on a trouve toute 
une serie de bizarres petites figures de terre cuite. Elies representent un torse, sans 
tete ni membre, dont la poitrine entr’ouverte laisse voir a nu les visceres, coeur, 
foie et poumon. Des figurines analogues, mais plus petites et d’une execution plus 
grossiere, avaient ete decouvertes, il y a deux ans, a Nemi, par lord Savile Lumley, 
ambassadeur de la Grande-Bretagne ; * 

i° Une statue colossale, sans tete et sans bras, a ete trouvee sur la rive droite du 
Tibre, dans le quartier neuf des Prati di Castello, en face du port de Ripett*. Elle 
represente Apollon Citharede, vetu d’une longue tunique et d’une stola flottante, et 
rappelle l’Apollon Musagete du Vatican. Elle a ete deposee provisoirement auxther- 
mes de Diocletien et elle doit etre transportee plus tard au musee du Capitole ; 

3“ Le P. Delattre a envoye a M. Le Blant les photographies de divers fragments de 
bas-reliefs et descriptions, provenant des sepultures chretiennes de Carthage. 

L’Academie se forme en comite secret. 

La seance etant redevenue publique, M. Ravaisson met sous les yeux de ses con- 
freres les photographies de deux repliques ou copies antiques partielles de la cele- 
bre Venus de Cnide, oeuvre de Praxitele, dont il a 6te parle a la derniere seance. 
L’un de ces fragments est une tSte, conservee au musee du Louvre; l’autre un sim- 
ple torse, se trouve a 1’Ecole des Beaux-arts. Des platres de l’un et de l’autre figu- 
rentdans le musee de moulages que M. Ravaisson organisait depuis plusieurs an- 
nees au Trocadero et qu’il doit reorganiser au Louvre, ou les fragments deja reunis 
ont ete transires. 

Ouvrages presentes : — par M. Wallon : l’abbe Raboisson, En Orient. Recits et 
notes d’ un voyage en Palestine eten Syrie par VEgypte et le Sinai, i rc partie, com- 
prenant l’Egypte et le Sinai ; — par M. Georges Perrot : Barclay V. Head, Catalogue 
of Greek coins, Attica, Megaris, jEgina; — par M. Jules Girard : G.-A. Costomiris. 
Hept oySai/ioJoyias astl WToJoyias t«v dp^su'uv 'EAJvjvwv «7to twv 

i? 'IvrxoxpdLXOui. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Stance du 25 janvier 1888. 

M. d’Arbois de Jubainville signale un pantalon antique decouvert dans une 
tourbiere du Jutland et publie en 1875 par M. Quicherat. II pense que ce vetement 
est un specimen de la husa germanique. 

M. de Montaiglon presente une bague du xv® siecle sur laquelle se voit un mono- 
gramme indechiffre. 

M. I’abbe Beurlier communique la restitution d’une inscription mftrique de 
Tigibba, en Afrique, relative a un taureador antique tue d’un coup de corne. 

M. Pol. Nicard signale la decouverte recenle de quatre dolmens trouve's au-dessus 
de l’hospice du mont Saint-Bernard. 

L. Duchesne. 

* Seance du fevrier 1888. 

M. Vauville, associe correspondant, continue la lecture de *on memoire sur 1’od- 
pidum de Pommiers. F 

M. de Baye, associe correspondant, lit une note sur quelques objets antiaues 
de travail barbare, trouves en Crimee. M. Bapst presente des observations sur l’au ’ 
thenticite des objets analogues que l’on donne comme venant du Caucase et aui en 
r<5alit<S,proviennentde Kertch. A ce propos. une discussion s’engage entre MM Flouest 
et d’Arbois de Jubainville sur les migrations des peuples de race indo-europeenne. 

, ,, . , . _ L. Duchesne. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST EEROUX. 

Le Buy, imprimene de Marchessou fils, boulevard Saint- Laurent, 23 ." 
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— 27 fevrier 1888 — 


Soramalre s 86. Landes, Contes tchames. — 87. Navelle, Une inscription 
tchame. — 88. Lenz, Les palatales. — 89. Chantepie de La Saussaye, Manuel 
de l’histoire des religions. — 90. Hardy, La science comparee des religions. — 
91. A. et M. Croiset, Histoire de la litterature grecque, I. — 92. Ch. Molinier, 
Manuscrits d’ltalie sur l’Inquisition et 1 ’heresie. — 93. Gaste, Olivier Basselin et 
le Vau de Vire. — 94. De Weilen, Joseph dans le drame du xvi' siede. — 90. 
LuginbQhl, Philippe Albert Stapfer. — 96. Schmeding, Victor Hugo. — Chroni- 
que. — Academie des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


86 ^- Antony Landes. Conte* tjames, traduction francaise. 

87. — E. Navelle. Cue Inscription tchame (paru dans les « Excursions et 

Reconnaissances », tome XIII, fascicule 29, septembre-decembre 1886.) Saigon, 

Imprimerie coloniale, 1887. 

On saura le plus grand gre a M. Antony Landes d’avoir fait parai- 
tre, dans les Excursions et Reconnaissances, la traduction francaise de 
ses « Contes tjames », dont nous avons annonce l’annee derniere (Rev. 
crit. du 2 mai 1887, p. 35 y) la publication dans le texte original. Ce 
n’est que par cette traduction quest devenu reellement accessible au 
lecteur d’Europe ce premier specimen etendu de la litterature de ce 
peuple dechu des Tchams, autrefois le maitre de tout l’Annam, et dont 
l’histoire vient d’etre reconstitute par M. Bergaigne, a l’aide des inscrip- 
tions. Le texte original ne contenait que onze contes. Dans la traduc- 
tion, M. Landes en ajoute cinq nouveaux, plus une chanson d’enfants, 
d’un type qui se rencontre aussi chez nous : partant d’un premier fait, 
on remonte de cause en cause jusqu’a une derniere cause, dont le carac- 
tere trivial et insignifiant fait le sel du morceau. M. Landes a rendu sa 
version aussi litterale que possible et il n’a pas manque de signaler 
dans ses notes les rapports que ces contes presentent avec ceux du Cam» 
bodge et surtout avec ceux du peuple annamite, pre'cedemment publies 
par lui dans le meme recueil (voir Rev. crit. du 25 octcbre i886,» 
p. 3 1 5 ). Le fond de ces recits est un mervcilleux etrange, fait d’ani- 
misme et de magie, sans aucun alliage mythologique ou theologique. 
Une ou deux fois seulement on voit intervenir un seigneur Alwah « le 
maitre du ciel dans lequel M, Landes croit reconnaitre, a'stec raison 
selon nous, 1 ’ Allah des Tchams musulmans, bien que ces contes pro- 
viennent de Tchams restes paiens. A cote d’une durete et d’une apathie 
de sentiments extremes, on y trouve des traits d’une sensibilite exquise. 
Len° X est surtout remarquable sous ce rapport, lll’est encore sous d’au- 
tres. II rap^pelle par plusieurs endroits le conte Sgyptien des deux freres 
Nouvelle serie, XXV. 9 
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et il contient aussi les donnees essentielles de Cendrillon et des epreu- 
ves de Psyche. Non moins curieux est le n° V a les ruses du lievre ». 
Ce conte, qui est egaiement connu au Cambodge et en Annam et dont 
plusieurs donnees se retrouvent aussi dans les Jatakas, est une de ces 
series de fables reliees les unes aux autres et enchassees dans un cadre 
commun, dont l’lnde parait avoir fourni les premiers modeles. Celle-ci 
(peut-etre faut-il y joindre VI et VII) nous est parvenue fort mutilee; 
mais une collection du meme genre, mieux conservee et offrant plusieurs 
traits communs avec la notre, s’est transmise a Java 
Le meme fascicule des Excursions et Reconnaissances contient le 
fac-simile d’une inscription tchame recueillie pres de Binh-dinh et 
communiquee par M. E. Navelle. L’inscription, qui est au nom du roi 
Cri Jay a Simhavarmma dem et qui contient en outre le nom propre 
Cri Hari deva et le mot dharmma, estdatee de 1191. C’est prebable- 
ment le meme document que le n° 420 de M. Aymonier, decrit par 
M. Bergaigne ( Journal asiatique, janvier 1 888, p. 96). M. Nav?lle 
nous apprend que l’inscription « se trouve gravee sur le pourtour inte- 
rieur de deux petits vases sans fond, en bronze dore, sorte de trepieds 
servant sans doute de supports a des statuettes ». 

A. Barth. 


88. — L. Lenz. 2ur Plij'sialogie and Ciesclilclite de«- Palatalen. In-8. 

GUtersloh, Bertelsmann, in-8, 62 pp. et une planche. (Diss. inaug.) 

La brochure de M. Lenz comprend deux parties. Dans la premiere, 
il expose ses experiences et ses observations sur les palatales. A cet effet, 
il s’est badigeonne la langue d’une mixture d’encre de Chine, de gomme 
arabique et de farine. Le resultat de ces experiences est consigne gra- 
phiquement dans 17 figures reunies sur une meme planche a la fin du 
volume. La seconde partie traite de 1’histoire des palatales dans les lan- 
gues classiques et les langues romanes (accessoirement dans quelques 
autres idiomes). M. L. etudie les faits qu’on peut constater & l’aide des 
textes et en les rapprochant des theories physiologiques, il essaie d'en 
donner l’explication. Chemin faisant, il fournit des elements pour la 
chronologie relative de certains phenomenes phonetiques; a ce point de 
vue, les pp. 49 et 5 o sont particulierement interessantes : un nouvel 
argument contre 1’influence celtique sur le developpement de I’m fran- 
cais, resulte des recherches de M. Lenz. Chacune des parties de la 
these contient un expose historique et bibliographique des faits etudies. 
Parmi lei devanciers dont M. Lenz resume les travaux, il fait une 
place a part a M. Seelmann, dont il reprend les theories pour son pro- 
pre compte. 

P - L - 

1. Voir : De Aap en de Schildpad, eenc soendaneesche Fabel voor de hollandsche 
Jettgd naverteld door K. F. Holle (Batavia. G. Kolff en C°. 1880). f 
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8g. — I. Lehrbncb der Rellglouageschlchte, von Chantepie DE la Saussaye. 

I eter Band. Freiburg i. B., Mohr (Siebeck), 1887. In-8, x et 465 p. 9 mark. 

90. — II. Die allgemeioe vergleiebende Reiiglonswlssenscbaft im aka- 

demischen Studium unserer Zeit, von Dr. Edmund Hardy, Freiburg i. B., Herder, 

1887. In-8, 89 p. 

I. — La librairie Mohr, qui publie une serie de manuels theologiques, 
a cru devoir y introduire untraite d’histoire des religions, et s’est, pour 
cette innovation, adressee a un professeur hollandais qui traite depuis 
plusieurs annees cette discipline a l’Universited’Amsterdam. Le premier 
examen fait voir dans le volumedeM. Chantepie de la Saussaye une oeu- 
vre consciencieuse, reposant sur de solides etudes et appelee & rendre de 
se'rieux services. Ilest regrettable que le plan laisse beaucoup a desirer. 
L’auteur a adopte une division « theologique » dans le mauvais sens 
du mot.'La moitie du present volume est consacree a trois objets « par • 
tie generate, » p. 1-47, « partie phenomenologique , » p. 48-170, 
« partie ethnographique », p. 171-231. A la page 232 seulement, com- 
mence l'etude du sujet lui-meme, ainsi divise : Chinois, p. 232-261; 
Egyptiens , p. 261-318; Babyloniens et Assyrians, p. 3 1 8-345 ; Hin- 
doos, p. 345-465. II nous sembleque cette triple introduction aurait pu, 
au grand avantage du lecteur, etre reduite des neuf dixiemes, ce qui au- 
rait permis a 1 ’auteur de se borner k un seul volume *. La collection 
des « manuels theologiques » comprendra d’ailleurs une « Philosophic 
de la religion », et le collaborates, charge de cette tache, devra necessai- 
rement reprendre les memes sujets en une grande mesure. Toutefois, 
M. Chantepie de la Saussaye, une fois entre dans le vif de sa matiere, 
y deploie des qualites de jugement et de sens droit que nous sommes 
heureux de louer. Sur certaines questions delicates, il se montre bien 
informe et plein d’une sage reserve. Ce sont des merites partout pre- 
cieux et qu’on goute particulierement dans un manuel destine aux 
etudiants. Desexagerations et des hypotheses qui ont rencontre un trop 
favorable accueil, sont ecartees avec fermete. En gros, l’auteur consi- 
dere fort justement que sa tache est de fournir des renseignements pre- 
cis sur les grandes religions historiques, sans s’embarrasser dans le de- 
tail des infiniment petits et sans ceder a l’attrait des generalisations 
audacieuses. 

II. — Par une curieuse coincidence, c’est encore de Fribourg en Bris- 
gau que nous vient la brochure de M. Hardy, qui estunelegond’inaugu- 
ration. Le precedent auteur appartenait aux ecoles de theologie protes- 
tante; celui-ci est professeur a la faculte de theologie catholique^de Fri- 
bourg. Tous deuxfc’accordent en ce point, que l’histoire des religions est 
une branche des etudes historiques qui doit etre abordee sans aucune 

i. Le second volume, annonce pour 1888, sera consacre aux religions des Per- 
ses, des Grecs, des Romains, des Germains et al’Islamisme. L’auteur laisse en dehors 
de son sujet le judalsme et le christianisme qui seront traites a part dans diffe- 
rents volume*. 
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preoccupation polemique ou apologetique. C’est une these que j’ai de- 
fendue k trop de reprises pour ne pas me feliciter de la voir triompher. En 
quelques pages d’une elegante simplicity M. H. etabltt que l’histoire 
des religions n’est ni une branche de la philologie, ni une branche de la 
philosophic religieuse, qu’il y a lieu de traiter isolement comme une 
nouvelle province de l’histoire religieuse. Nous ne lui adresserons 
qu’une seule critique. M. Hardy se fait quelques illusions sur les re- 
sultats qu’on peut atteindre par la methode comparative ; quand il en- 
trera dans 1’examen des faits, il en rabattra force'ment. 

M. Vernes. 


91. — Alfred et Maurice Croiset. Histoire de la liUerature gracque. 

Tome l, Ilomere, la poesie cycllque, Heslode^ par Maurice Croiset. 

Paris, Thorin, 1887, xxxvi-6o5 p. in-8. 8 francs. 

( 

MM. Alfred et Maurice Croiset entreprennent une oeuvre consi- 
derable, qui promet de faire honneur a la science et aux lettres francai- 
ses. Le premier volume de leur Histoire de la LiUerature grecque 
compte plus de 600 pages, et ne traite encore que d’Homere et d’He- 
siodel En d’autres mains, J’avenir d’une entreprise aussi vaste pourrait 
inspirer quelque inquietude; la jeunesse et 1’activite des deux collabo- 
rateurs permettent d’affirmer qu’ils conduiront leur oeuvre a bonne fin. 
La nature de leur talent nous est un gage plus precieux encore : cette 
histoire de la litterature grecque n’aura pas le caractere d’un manuel, 
d’une compilation indigeste, ou le besoin de tout savoir et de tout dire 
domine toute autre preoccupation; ce sera un travail original, fruit 
d'une longue familiarite avec les textes, d’une connaissance intime de 
la langue et des oeuvres grecques; travail critique et iitteraire, qui 
s’adressera tout ensemble au public savant et au grand public. 

La preface de M. Alfred C. nous fait entrevoir encore une qualite de 
plus : elle nous annonce une oeuvre d’entiere bonne foi, degagee de 
toute prevention dogmatique ou classique, de tout parti pris, de tout 
prejuge. C’est une histoire de la litterature; or l’esprit historique con- 
siste a tout comprendre, a tout expliquer; il ne redoute rien moins que 
,1a verite ; il la cherche pour elle-meme, et s’y attache. L’historien 
d’ailleurs ne se refuse pas le droit de juger, encore moins celui de sen- 
tir et d’admirer; mais il evite de s’exprimer par des jugements formels 
et tranchants. 

Cette jnethode, vraiment scientifique, M. Alfred C. estime quelle 
n’a pas ete encore appliquee rigoureusement k la litterbture grecque, et, 
pour justifier 1’essai qu’il veut en faire lui-meme, il trace en quelques 
pages une brillante esquisse de 1 ’histoire de l’hellenisme en Europe 
depuis la Renaissance. Chaque age se distingue par un amour par- 
ticuher des lettres grecques : ici, c’est lenthousiasme pour les idees- 
la, legout passionne de la langue; ailleurs, limitation s»ns reserve 
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des modeles grecs, consideres comme les types de la perfection absolue ; 
nulle part, la connaissance desinteressee, l’intelligence profonde du ge- 
nie grec. Aussi, quelle fine critique de toutes les oeuvres qui ont eu 
pour objet la litterature grecque jusqu’au debut de ce siecle! Avec 
quelle mesure M. Alfred C. indique ce qui manque a l’admiration 
meme d’un Racine ou d’un Boileau pour les maitres de la poesie, et 
comme il a raison de saluer en Fenelon un des precurseurs de 
l'ecole historique moderne! Quelle spirituelle appreciation, quoique 
un peu severe, du Voyage dujeune Anacharsis ! Quel juste hommage 
rendu au sens historique et poetique de Chateaubriand! Enfin, le 
grand mouvement d’idees qui agite la fin du xviii* siecle produit en 
Allemagne une veritable renaissance de l’antiquite grecque, et O. Mul- 
ler ecrit son chef-d’oeuvre. M. Alfred C. ne menage pas les louanges 
a l’illustre savant qu’il a pris manifestement pour modele et pour 
guide; mais il lui trouve une tendance idealiste et optimiste qui n’est 
plus dans le gout de la critique contemporaine. O. Muller « s’arrete 
avec complaisance sur les cotes nobles des chcses;... le detail trivial et 

vivant s’efface volontiers chez lui et s’attenue ». M. Alfred C. sou- 

haite que l’historien de la litte'rature ait « une franchise plus apre. 
Nous voulons voir a nu la realite. Nous exigeons qu’on nous la 
decrive avec une sincerite absolue. Que la litterature abuse aujour- 
d’hui du scalpel et de l’anatomie, c’est fort possible, mais l’abus ne con- 

damne pas l’usage Au risque de n’etre pas toujours optimiste, il 

faut etre vrai. » En ecrivant ces lignes, M. Alfred C. songeait sans 
doute a indiquer le caractere general de son oeuvre; mais il avait 
surtout en vue, ce me semble, ce premier volume, oh l’epopee ho- 
merique est analysee, decomposee, dissequee, avec une science et une 
rigueur incontestables, mais avec une independance de jugement et 
une hardiesse qui font de cette etude presque une nouveaute en 
France. 

C’est en effet une nouveaute, d’autres diront peut-etre un scandale, 
que la publication d’un livre destine, sinon aux eleves, du moins aux 
futurs maitres de la jeunesse, et qui rompt ouvertement avec la tra- 
dition universitaire et francaise, Ce n’est pas qu’en France meme bien 
des savants n’aient depuis longtemps accepte en principe les theo ; 
ries de Wolf, plus ou moins amendees par ses successeurs. Il suffit 
de rappeler les ecrits de Fauriel, Guigniaut et Egger. Mais il semble 
qu’une sorte de timidite ait empeche ces doctrines, reputees subver- 
sives, de se produire au grand jour en un systeme defini. 11 ya chez 
nous des opinions toutes faites, qui prennent une apparence de 
dogme : on se tait plutot que de les contredire. Il faut cependant 
se decider a regarder les problemes en face ! C’est ce qu’a ose en- 
treprendre M. Maurice C., avec la conscience d’accomplir un devoir 
scientifique. Une longue etude des poemes homeriques l’a conduit a se 
faire sur feurorigine une doctrine personnels, distincte, quoique voi- 
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sine, des systemes qui ont cours en Allemagne *. Cette doctrine, il 1’ex- 
pose, comme il l’a concue, avec une entiere sincerite: nous devons 
l’examiner de meme. 

De quoi s’agit-il, en definitive, et dans quelle mesure le systeme nou- 
veau trouble-t-il les ide'es reques? Homere, il est vrai, n’a proba- 
blement pas existe; son nom est celui d’un ancetre imaginaire des 
Homerides de Chios; cette famille a recueilli, vers le commence- 
ment du ix e siecle, des chants epiques, encore epars, qui avaient pris 
naissance dans les villes eoiiennes de Kyme et de Smyrne; elle les a 
transformes en les adoptant, puis developpes et remanies pendant plu- 
sieurs generations; c’est elle enfin qui en a fait les poemes que nous 
possedons. Est-cea dire cependant qu'une belle oeuvre comme l’lliade 
se soit faite toute seule, au hasard, sans un genie createur?,Nulle- 
ment. Il y a eu, dans cette famille d’Homerides, un poete qui le pre- 
mier a imagine le sujet de l’lliade, qui en a marque les limitei et 
esquisse les principales scenes. Ce poete en est le veritable auteur, puis- 
qu’il en a cree le germe, le noyau ; mais il n’a pas compose un poeme, 
c’est-a-dire une oeuvre continue, dont il nous soit possible de suivre 
la trace, de renouer le fil au milieu des additions et des interpolations 
posterieures. Il a eu seulement 1’idee de choisir, dans le vaste champ 
de la le'gende, un terrain qui lui appartint en propre; c’est sur ce 
fonds qu’il a travaille, chantant tantdt la colere d'Achille, tantot les 
exploits d’ Agamemnon et la defaite des Grecs, tantot la mort d’ Hec- 
tor; il n’a pas eu a concevoir d’avance un plan, puisque les cir- 
constances ne lui permettaient pas de jamais chanter a la suite un en- 
semble de recits; mais il a, dans des chants isoles, parcouru les 
principales phases du poeme actuel de l’lliade, de sorte que l’unite 
primitive du sujet ne se trouve nullement contestee. Ce qui est ab- 
surde, c’est de supposer des poemes differents, ajustes bout a bout par 
des arrangeurs : jamais pareil travail n'aurait abouti a une epopee 
comme 1’Iliade. Non; 1’idee fondamentaie a germe dans la tete d’un 
seul homme, et voila l’essentiel. Ces chants primitifs ont eu du suc- 
ces, parce qu’ils portaient ia marque du genie. Les aedes les ont deve- 
loppes pour le plus grand plaisir des auditeurs, mais toujours en res- 
pectant la donnee premiere; d’autres homerides ont raccorde entre elks 
les parties ainsi ajoute'es, mais chacune de ces parties est venue 
toujours prendre natureliement sa place autour du noyau originel : 
aucune contrainte, aucun artifice n’a preside a ce developpement en 
quelque serte organique, d’un germe fe'cond. 

Telle est la these. Il nous a ete' plus facile de la 'resum er que de 
l’exposer dans le detail ; il nous serait plus difficile encore d’apprecier 

I. M. Maurice C. avail deja public une partie de son travail [Etudes sur Vlliade , 
dans YAmuiaire de V Association pour Vencouragement des etudes grecques 1884^’ 
quand parurent les imponants proiegomencs de G. Christ ( Homer i Iliadis carmina 
sejuncta, etc..., Lipsiae, 1884). * 
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un a un les arguments multiples que M. Maurice C. fait valoir a l’ap- 
pui. C’est un assemblage de preuves qui se soutiennent les unes les 
autres : il y en a d’irrefutables, et d’autres qui n’empruntent leur vrai- 
semblance qu’a des preuves plus fortes dont elles dependent. Nous 
allons indiquer, en ce qui concerne l'lliade, les arguments les plus 
solides, et ceux qui nous paraissent donner prise a la critique. 

M. Maurice C. part d’une observation excellente : cherchant a se re- 
presenter comment l’lliade a pu prendre naissance, il remarque dans 
l’Odyssee les chants que Demodocos fait entendre chez le roi Alcinoos. 
L’aede chante d’abord la querelle d’Ulysseet d’Achille, puis, sur la 
demande meme d’Ulysse, l’entree du cheval de bois a Troie. Quelle est 
la nature de ces chants? Il n’y faut voir ni des improvisations ni 
des parties separees d’un poeme suivi : ce sont des recits legendaires, 
qui avaient cours alors, et qui s’appelaient naturellement les uns les 
auttes, sans autre unite que le heros qui en etait l’objet. Le livre VIII 
de l’Odyssee a subi, il est vrai, des remaniements considerables (temoin 
le recit leger et moqueur des amours d’Ares et d’Aphrodite) ; mais 
les parties primitives du livre datent cependant d’une epoque encore 
assez reculee pour que les coutumes anciennes aient du y etre connues 
et respectees. Rien d’ailleurs n’est plus naturel que cet usage des chants 
isoles : n’est-ce pas ainsi qu’on se represente le mieux la recitation des 
premieres poesies epiques ? 

L’analyse du I er livre est longuement developpee, comme il convient 
au debut magnifique de l’lliade. M. Maurice G. en reconnait fort juste- 
ment l’unite : loin de partager sur ce point l’opinion de Lachmann, il 
montre bien comment la scene de l’Olympe agrandit, eleve le debat, et 
annonce une suite. Aussi attribue-t-il cette scene olympique au poete 
meme de la Querelle. Mais il trouve, entre cette seconde partie du 
livre et la premiere, des analogies telles, une concordance si frappante, 
une telle variation du meme theme, que cette ressemblance trahit pour 
lui une imitation. Cette imitation du poete par lui-meme se serait 
produite lorsque, apres avoir obtenu du succes avec la Querelle, il au- 
rait eu l’idee de continuer a chanter les effets de la colere d’Achille. 
On peut se demander si cette concordance, qui semble incontesta- 
ble, ne s’expliquerait pas aussi bien dans une conception unique de tout, 
le livre. Cet argument n’a done veritablement de valeur que si l’on ad- 
met deja la necessite de chants isoles a l’origine. La meme reserve 
doit etre apportee a l’opinion de M. Maurice C. sur le debut meme du 
livre, qui, suivary lui, n’annoncerait que la Querelle, e t non ses conse- 
quences. Mais la these reprend beaucoup de force quand elle affirme 
que, si le poete primitif a eu l'idee d’un grand ensemble, c’est encore 
d’une maniere confuse : car Zeus promet a Thetis de faire expier aux 
Grecs 1 injure faite a Achille, jusqu’au jour oh iis auront donne sa- 
tisfaction a^ 1 offense ; or, cette satisfaction est donnee au IX* livre, et ce- 
pendant rien ne change dans les dispositions des principaux acteurs du 


REVUE CRITIQUE 


168 

drame, II faut la mort de Patrocle pour determiner le retour 
d’Achille et la victoire des Grecs. II y a la une objection fonda- 
mentale dont je ne vois pas que la valeur puisse etre contestee. 

Les arguments contre l’unite du livre II paraissent beaucoup plus 
solides encore : Zeus trompe Agamemnon en lui promettant la vic- 
toire, mais ce songe trompeur n’a en aucune facon les suites qu’on en 
pourrait attendre; Agamemnon ne lance pas ses troupes au combat; 
au contraire, a son tour, il les eprouve, et c’est l’habilete d’Ulysse qui 
les ramene au camp. Si l'on considere que ce livre, deja singulier au 
debut, se termine par le Catalogue , qui a ete renie meme par les par- 
tisans les plus resolus de l’unite, il est difficile de ne pas reconnaitre 
qu’il n'a jamais pu, sous une forme quelconque, entrer dans la con- 
ception premiere du poete de la Querelle. 

La critique des livres III et IV est plus delicate; c’est presque une 
critique de sentiment : M. Maurice C., comparant ces livres au pre- 
mier, y remarque une action plus lente, le gout de la description et 
des details, l’abus des formules; il ne retrouve pas la maniere de l’au- 
teur de la Querelle dans T episode de la Tv.yomomct ni dans celui de 
1’ ’Emiti&Xvjcng. Non que ces deux morceaux ne soient admirables, mais 
ce n’est pas le meme genre de beaute' qu’au debut du poeme. J'admet- 
trais volontiers cette distinction, s’il s’agissait de recits analogues; 
mais, autant dans une discussion dramatique, comme est la Querelle, 
la description minutieuse des personnages serait deplacee, autant elle 
convient, ce semble, au commencement des grandes luttes qui vont 
eclater. 

Passons rapidement par-dessus les livres V-VIII ; M. Maurice G, 
n’a pas de peine a montrer qu’ils se rattachent mal au prcjet de 
Zeus, puisque les Grecs y sont presque constamment vainqueurs. 
Je m’etonne, cependant, de n’avoir pas trouve mentionne ici ni refute 
un argument connu : c’est que le chantre de l’lliade ne se decide pas 
tout d’abord, par patriotisme, a raconter la defaite des Grecs, et qu’il 
s’attarde a chanter complaisamment leurs victoires. 

Le livre IX passe a juste titre pour un des plus beaux : l’attitude 
d’Achille en face des ambassadeurs rappelle la Querelle et la 
Mort d’ Hector ■ M. Maurice C. y reconnait une ceuvre de la pre- 
miere maniere. Mais en meme temps ce livre est en disaccord avec un 
passage du livre XVI (v. 83). Comment expliquer ce disaccord autre- 
mentque par de pretendues interpolations? Conformement a son sys- 
tem M, Maurice C. considere le livre IX comme un chant indepen- 
dant, qui se suffisait primitivement a lui-meme. Celt une bypothese 
mais qui du moins resout une difficult^ reelle. ’ 

Le livre XI (les exploits d’ Agamemnon) compte aussi parmi les plus 
beaux ; ^stle chant divin de G. Hermann *. Mais comment ne pas 
accorder a M. Maurice C., que I’ardeur b elliqueuse d’ Agamemnon au 

i. G. Hermann, Opuscula, V. p. 5a. — * — 
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debut de ce livre est inconciliable avec i’abattement du meme heros au 
debut du livre IX? L'ambassade aupres d’Achille n’est pas ce qui a 
pu le rassurer, non plus que les scenes decrites dans la Dolortie. Au 
contraire, l’enthousiasme d’Agamemnon s’expliquerait fort bien, si le 
livre XI venait tout de suite apres le livre I et la promesse de Zeus : 
telle est l’hypothese, assez vraisemblable, de M. Maurice Croiset. 

A son tour, le livre XII ne peut pas avoir suivi dans le principe le 
livre XI; car le poete y deerit 1’assaut d’un mur qui n’existe pas en- 
core au livre XI. Dira-t-on que le mur existait deja, mais que le poete 
n’en a pas parle? La chose est des moins vraisemblables. Mais voici 
une observation d’un autre ordre, et qui n’a pas moins de valeur : 
le XI P livre est tres beau, mais d’un autre genre de beaute que le pre- 
cedent; les narrations y denotent un art plus savant, moins spontane. 

« L’actkm est plus en dehors des personnages, eile n’est pas aussi 
completement faite avec leurs passions, elle donne plus de place et 
d’importance aux evenements, et, par suite, les phases morales n’en 
sont pas aussi nettement marquees (p. tqS). » II faut reconnaitre 
qu'ici l’observation porte, puisqu’il s’agit precisement du meme genre 
de descriptions. Cependant, ne peut-on pas repondre que c’est faire in- 
jure a un poete de genie, que de ne lui supposer qu’un ton, qu’une 
maniere? N’a-t-il pu, pour varier son recit, varier ses descriptions de 
batailles ? 

L’analyse critique des douze derniers livres offre de meme des argu- 
ments excellents, et d’autres contestables. Je serais tenie de classer parmi 
ces derniers des raisons comme celle-ci : le livre XVI, qui est, dans le 
systeme de M. Maurice C., anterieur au livre XII, contient cependant 
deux allusions au Tstxo; ’A x«'.Sv (v. 5t2 et 558 ). Comment expliquer ce 
fait? C’est que ces allusions se trouvent dans un episode qui pourrait 
bienetre une interpolation, le combat singulier de Patrocle et de Sar- 
pedon (v. 419-69 1). « Les Lyciens semblent etrangers aux chants primitifs 
de l’lliade; il est done possible que le re'eit de ce combat singulier, 
si facile d'ailleurs a detacher du reste, ait ete insere apres coup dans 
la Patroclie (p. i 5 o). » Je ne nie pas {’interpolation ; mais cette combi- 
naison d’hypotheses risque fort, on l’avouera, de ne pas conduire a des 
resultats certains. 

Une autre argumentation que M. Maurice C. emprunte a M. Niese, et* 
dont il fait plus d'une fois usage, est la suivante : il y a dans le livre XVI 
(v. 6 1 -6 3 ) une allusion k l’ambassade envoyee par Agamemnon 
aupres d’Achille ; mais cela ne prouve pas que le chant de l’ambassade 
existat quand ce , fers a ete ecrit ; au contraire, le chant de l’ambassade 
n’est que le developpement d’une idee vague exprimee dans le chant 
primitif. « Noussommes portes d croire toujours que l’allusion est pos- 
terieure au recit qu’elle vise : or, en plus d’une occasion assurement, 
c’est le recit au contraire qui est sorti de I’allusion, purement fictive a 
1 ’origine ([j. 206). » L’idee est juste, mais que de dangers dans Impli- 
cation ! 
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Dans cette seconde partie de l’analyse de l’lliade, c’est certainement 
la critique litteraire qui a, dans la pensee meme de M. Maurice C., le 
plus de valeur : c’est ainsi qu’il met admirablement en lumiere, la, le 
caractere brillant, eblouissant meme du chant qui a pour centre la At oq 
azdrt] (l’arrivee de Poseidon et l’embrassement de Zeus et de Here), ici, 
l’invraisemblance d'un merveilleux inutile et exagere (p. 1 38 ). Avec 
quelle surete de goAt M. Maurice C. ne signale-t-il pas la beaute moins 
simple, moins pure de lepisode d’Achille et du Xanthe (p. 169), com- 
pare aux grandes scenes de la Querelle ou du livre XI ! Avec quelle 
finesse ne distingue-t-il pas, meme dans le XXIV' livre, certaines qua- 
lites de delicatesse, certains traits qui lui paraissent appartenir a un 
continuateur de genie, mais non au poete primitif lui-meme ! 

A cette analyse minutieuse de l’lliade, M. Maurice C. ajoute encore 
quelques arguments extrinseques, qui ont une valeur considerable. 
Wolf n’a pas reussi a etablir Pimpossibilite materielle de retenir un 
poeme aussi long que l’lliade sans l'aide de l’ecriture 1 ; mais une au- 
tre difficult^ subsiste : oil un pareil poeme aurait-il pu etre recite? 
Dans quelles circonstances ? Quand et comment un aede aurait-il eu 
l’idee de composer une oeuvre qui n’avait pas sa place dans la societe 
primitive? Voila ce que M. Maurice C. discute en quelques pages, 
d’une logique rigoureuse. Fort de ce principe, il expose son hypothese 
sur la formation du poeme; il assiste en quelque sorte a ces develop- 
pements du chant primitif, expliquant les causes et la nature de cha- 
que retouche, et chaque fois il oppose le caract&re simple, serieux, 
profondement moral des parties primitives aux developpements ulte- 
rieurs : la mort d’Hector, parexemple, aux autres anecdotes de l’Achil- 
leide. « Il avait suffi au premier poete de mettre Achille en face 
d’Hector pour tirer de cette simple invention un des plus beaux drames 
que l’imagination humaine ait jamais crees. Il faut a ses succes- 
seurs un fleuve souleve, une inondation, toute une plaine boule- 
versee par les flots, puis la lutte etrange de la flamme et de l’eau, 
c’est-a-dire une serie d’inventions, frappantes assurement, mais extraor- 
dinaires (p. 204). » 

Comment une critique aussi penetrante n’aurait-elle pas decouvert 
dans l’lliade de nouvelles raisons d’admirer le genie homerique ? Le 
chapitre sur l’art dans l’lliade est de ceux qui se lisent avec le plus 
d’agrement et d’intiret. Pour etre exempt de toute superstition, ce juge- 
ment n’en a que plus de valeur : il distingue dans le beau des 
nuances d’une delicatesse extreme; il etablit des degres dans 1’admira- 
tion, sans diminuer en rien la beaute superieure de l’quvre. Je ne puis 
songer A analyser ce chapitre; je presenterai seulement deux ou trois 
observations de detail. 

Commengons par la plus grave. Il s’agit d’une citation (les citations 
de M. Maurice C. sont en general exactes, les traductio ns elegantes), 

^ M ’ JUkS ud 
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relative 4 un guerrier tue par Agamemnon : « Soudain Iphidamas rou- 
lant sur le sol s’endormit du lourd sommeil d’airain ; infortune, il 
avait quitte sa femme pour porter secours aux Troyens, sa jeune et 
chere femme, dont il tie devait plus voir la beaute (xi, 241-243). » 
Ce dernier trait inspire a M. Maurice G. la reflexion suivante : 
« Cette grace et ce charme de la vie entrevus dans l’ombre meme de la 
mort, ce dernier sourire de tout ce qu’on a aime et que l’on va 

quitter, Homere le premier en a compris la tristesse infinie 

(p. 229). » 11 est malheureux que la citation n’ait pas ete poussee jus- 
qu’au bout, et que M. Maurice C. lui ait donne un sens qu’elle n’a 
pas : au lieu de preter a son heros un regret melancolique, le poete 
fait na'ivement cette reflexion qu’Iphidamas, emporte peu de temps 
apres ses noces, n’avait pas joui de la possession de sa femme (xouptonjq 
?)<; oim yip lv ?&s), bien qu’il eut donne pour l’obtenir beaucoup de pre- 
sents (itoXka. S’ iSwxsv). C’est un trait curieux des moeurs antiques ; on 
ne *peut guere dire que ce soit un de « ces mots simples et pro- 
fonds, empruntes au fonds eternel des affections humaines. » 

Dans le meme chapitre, parlant de l’imagination grecque en 
meme temps si vive et si raisonnable, M. Maurice C. fait allusion 
au heros de notre epopee francaise, Roland. « Agamemnon et 
Diomede, Ulysse et Ajax luttent a eux seuls contre des masses 
d’hommes, mais on ne les voit pas comme notre Roland tuer cent mille 
ennemis avec leur epee (p. 226). » Je ne connais pas assez toutes les 
chansons du cycle de Charlemagne pouraffirmer que pareil exploit n’a 
pas ete attribue au neveu du grand empereur; mais, si M. Mau- 
rice C. fait allusion a la Chanson de Roland elle-meme, je crois qu’il 
tombe ici dans une assez forte exageration 

Ailleurs (p. 23 i), M. Maurice C., vantant la precision du recit ho- 
merique, parle de l’interet que trouve l’archeologue a ces descriptions, 
et il cite Buchholtz, Die homerischen Realien; comment omet-il de citer 
Helbig, Das homerische Epos? De meme, quand il mentionne les tra- 
vaux de MM. Hanriot 2 et Nicolaides 3 , ne devrait-il pas remarquer 
que ces auteurs prennent l’lliade comme un texte irrefutable, d’une 

1. Voici en effet ce que je trouve dans la Chanson : laisse CXLVIIt, p. 162 
(ed. Leon Gautier), Roland jette a terre des centaines de patens; v. 1872, Ro- 
land tue vingt-quatre paiens, des plus vaitlanls ; v. 2092, quand l’archevaque. 
Turpin meurt apres avoir longtemps frappe de grands coups, I’empereur trouve 
quatre cents cadavres auiour de lui ; enfin, durant toute la melee, Roland, Olivier 
et Turpin sont loin de tuer, a eux trois, cent mille ennemis : v. i683 et suiv., 
on peut savoir le nombre de ceux qu’ils tuerent; ce nombre est ecrit dans les 
chartes, dans les b^efs, et la Geste dit qu’il y en eut plus de quatre mille. 

2. Ch. Hanriot, Geographie homerique, le Champ troyen, dans le Bulletin de la 
Faculte des Lettres de Poitiers, i885, — M. Maurice C. ecrit a tort le camp troyen. 
— Je n’ai pas releve beaucoup d’autres erreurs typograhiques. Voici cependant 
deux fautes : p. i56, 1. 14, cadavre d’ Hector (lisez Patrocle) ; p. 208, discours de 
Phenix au Xl e livre (lisez LX e livre). 

3. G. Nicolaides, Utado; erpseniyooi Sixixzvq TO-oypayta, Athenes, l883. 




RKVUE CRITIQUE 


172 

exactitude toute militaire, qui n’admet pas de contradiction, et qui, 
par suite, se prete mal aux hypotheses nouvelles sur la formation du 
poeme. 

Signalons enfin, cette fois sans la moindre reserve, le chapitre sur 
la langue de l’lliade (p. 259-269) : l’auteur y discute et y refute la theo- 
rie recente de Fick sur les eolismes d’Homere. Ge melange d’eolismes 
et d'ionismes, M. Maurice C. l’explique d’une maniere toute natu- 
relle, en supposant, non pas que le poete lui-meme a fait ce choix 
d’une maniere arbitraire, mais que la tradition epique lui en donnait 
deja l’exemple, et que ses successeurs s’y sont conformes. 

J’ai deja depasse les limites oil j’aurais voulu me renfermer, et je n’ai 
rien dit de l’Odyssee ni d’Hesiode. II resterait aussi A parler des pre- 
miers chapitres du livre, oil l’auteur, sous forme d’introduction, decrit la 
race grecque et son genie. Ces chapitres qui, chez d’autres ecjivains, 
auraient un developpement considerable et une importance capitale, 
paraissent ici un peu secs. M. Maurice Croiset ne touche que par allu- 
sion a l’histoire primitive des Grecs, a leur religion, a leurs rnoeurs. II 
etudie avant tout l’esprit grec tel qu’il se montre dans les monuments 
de la litterature : plutot que les oeuvres de l’art, plutot que les institu- 
tions, ce qu’il observe de preference, c’est l’instrument meme de la 
pensee grecque, cet admirable langage qui s’est si merveilleusement 
prete a l’expression de toutes les idees dont vit encore le genre humain. 
Le chapitre sur la langue grecque (p. 20-40), et particulierement les 
remarques sur la syntaxe, sont un modele d’analyse delicate et judi- 
cieuse : on sent dans ces pages un fin lettre qui n’ignore aucun des 
mysteres de la science grammaticale, mais qui porte legerement le poids 
de ses connaissances philologiques. 

Am. Hauvette. 


92. — Etudes sur quelques manuscrita des btbliotbeques d’ltalie 
concernant I’inqui&ltion et les croyanoes beretiques du XII* au 
XVII' siecle, par Charles Mounter, professeur a la Faculte des lettres de 
Toulouse. Paris, Leroux, 1888. In-8, 208 p. 

M. Charles Molinier, charge d’une mission par le ministre de l’lns- 
truction publique, a pu examiner divers manuscrits interessants a Mi- 
lan, a Lucques, a Florence, a Rome. II classe ces documents en trois 
series : croyances des heretiques, procedures et interrogatoires des pre- 
venus. La premiere serie se compose de sommes, la plupart inedites 
ecrites duxn' au xiv<> siecle contre les heretiques cathares, albigeois ou 
vaudois, el, en general, tres curieuses pour 1’histoire Me ces doctrines 
La seconde serie comprend des textes de procedure, du xm« au xvn* sie- 
cle ; quelques-uns, des plus anciens, ne sont pas sans analogic avec l’ou- 
vrage de Bernard Gui, Practica officii inquisitionis , et ont pu lui ser- 
vir de source. Enfin, dans la troisieme serie, M. Ch. M etudie des 
recueils d’interrogatoires subis par des heretiques, et entre, autres, le 
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plus important, le Vaticarius 4030, inestimable pour l’histoire de 1 ’he- 
resie albigeoise et vaudoise en Languedoc, au debut du xiv e siecle; 
M. Ch. Molinier l'analyse longuement et en publie des fragments con- 
siderables. On trouve, en appendice, quelques autres documents cu- 
rieux. Souhaitons qu’on explore avec autant de soin et de succes les 
bibliotheques et archives du nord de l’Espagne; la moisson y serait 
sans doute aussi abondante. 

M. A. 


g 3 . — Olivier Baseelln et Le Van de Vlre, avec introduction et notes, par 

Gaste. Paris, Lemerre, 1887. In-12, p. 5 fr. 

Quel est l’auteur, ou quels sont les auteurs de ces jolies chansons 
dont M. tiaste nous donne aujourd'hui, avec une introduction et des 
note»fort interessantes, une edition nouvelle, d’apres les manuscrits de 
Bayeux et de Vire? II serait difficile de repondre nettement a cette ques- 
tion, mais il semble bien probable qu’il nous reste la quelque chose 
d’Olivier Basselin ou de ses « compaignons virois », inspires par lui. 
Sans doute, c’est a lui, c’est a eux qu’il faut restituer ces couplets pa- 
triotiques et ces chansons a boire, les uns tout remplis de haine 
contre l’Anglais, les autres etincelantes de gaite et de verve ba- 
chique. 

Parce que M. G. aprouve « par une argumentation solide », comme 
lui ecrivait M. W. Foerster, que Jean Le Houx est bien l’auteur des 
chansons attributes, depuis trois cents ans, a Olivier Basselin, il s’est 
fortement garde de conclure que ce dernier n’a jamais existe. Il n’en 
reste pas moins etonnant qu’aucune chronique de l’epoque ne fasse 
mention de cet homme que « les Engloys mirent a fin », parce qu’il 
avait ete evidemment l’ame de la resistance a l’ennemi dans le pays 
virois. Boschier, un de ses compagnons sans doute « qui s’estoit mis 
sus en armes que avec grand nombre de peuples et communes » pour 
repousser les envahisseurs, a ete plus heureux que lui : son nom 
figure plusieurs fois dans la Chronique du Mont Saint-Michel , recem- 
ment publiee par M. Simeon Luce. G’est lui que l’on nomme encore 
dans le debut de cette chanson : « A la Compaignie d’ung bauchier 
Venus sommes du Vau de Vire, etc. » M. G. avait eu d’abord la pensee 
d’ecrire : « A la compaignie d’ung ou de Boschier. s C’est assurement 
la bonne lecon, d’autant plus qu’elle eclaire le sens des couplets qui 
suivent. Les Coppagnons Virois rendirent le nom du c^pitaine 
Pregent non moins populaire que ceux d’Olivier Basselin et de 
Boschier, pour avoir maintes fois bien frotte les Anglais, ou pour les 
avoir enfondres dans la mer. Ce Pregent de Coetivy, qui devint amiral 
de France, fut tue d’un coup de canon au siege de Cherbourg, en 
1400, « ce qui fut, raconte Jean Chartier, ung grand fort dommage et 
notable perfe pour le roy, car il estoir un des vaillans chevaliers et re- 
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nommez du royaume de France, fort prudent homme et encor de 
bon age. » Dans un de ses ouvrages peu connus, Le temple de Bocace 
(p. 90, edit. Kervyn), Chastellain, qui ne sait rien dire simplement, 
rapporte aussi le meme fait avec son emphase habituelle : « Celle 
faulse traiteresse fortune, alors que (Pregent) mieulx pensoit a ordon- 
ner apres de ses affaires et de son estat et salut, le vint mener sous l’af- 
fust d’un canon, et lui promettant en tous perils et dangiers sauve vie, 
le fit finer sans parole. » 

On rencontrera, dans « les Chansons d’amour », bon nombre de 
gracieux couplets ou rit la poesie, comme celui-ci : 

Je la regarday une pose : 

Elle estoit blanche comme ung laict; 

Et doulce comme ung agnelet, 

Vermeilictte comme une rose. • 

Ce n’est point a cette epoque que les amoureux se consumeiit de 
tristesse, parce qu’ils ne sont pas payes de retour. Si, par hasard, ils 
chantent qu’ils vont mourir ou qu’ils se meurent < de deplaisance », 
n’en croyez pas un mot. Ce sont des gaiilards solides, aimant la joie et 
leplaisir, incapables defaire longtemps les langoureux, et qui ont bien- 
t6t fini leur deuil : 

De moy ne sera, se m’aist Dieux, 

Doresnavant aymee : 

S’il ne luy plaist, s’y aille aiileurs : 

EUe est plainte et plorde, 

A. Delboulle. 


94. — Oer BOgyptlaclie Joaepli tm Drama de* XVI Jahrhunderte, 

ein Beitrag zur vergleichenden Literaturgeschichte, von Alex, von Weilen. 

Wien, Hoelder, 1887. In-8, vm et 196 p. 4 mark. 

Les trois sujets qui dominent le repertoire dramatique du xvi e siecle 
sont 1 ’Enfant prodigue, Suzanne, Joseph. Nousavons un bon travail de 
M. Pilger sur les drames consacres a Suzanne. M. de Weilen vient de 
publier une excellente etude sur Joseph dans le drame du xvr* si&cle. 
A la suite de longues et patientes recherches, il a trouve' huit drames 
. latins et dix-neuf drames allemands composes sur Joseph de i 53 qa 
1625. II les analyse avec detail et marque nettement ce qui les distingue 
et les rapproche les uns des autres. C’est avec raison qu’il insiste sur 
le Joseph de Crocus fi 536 ) et met en relief les qualites de composition 
du jesuke hollandais; Crocus a fait de la femme de P.utiphar le person- 
nage le plus important de la piike et il lui prete parfois de beaux ac 
cents; sa « comoedia sacra » fut le modele que suivirent plus ou moins 
presque tous ceux qui traiterent le meme sujet. M. de W cite apres Cro 
cus, l’Alsacien Cart dont Erich Schmidt a recemment edite le Joseph et 
apprec.e les mentes, Macropedius qui ne manque pas de talent Voidius 
dont le drame rappelle les pieces populates en plattdeutsch etc II a 
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su discerner dans chaque oeuvre les imitations de l’antique, par exem- 
ple, de V Hippoljrte de Seneque et des Metamorphoses d’Ovide. II s’ar- 
rete a l’annee 1625 et ne consacre aux drames posterieurs que deux a 
trois pages, en mentionnant, il est vrai, l’operette « venue de la ville 
d’Offenbach », Josephine vendu (sic) par ses soeurs. Le travail de 
M. de Weilen a ete imprime trop menu et ressemble a un catalogue 
dont les articles seraient extremementdeveloppes; mais il temoigne d’un 
grand soin, d’etudes profondes et d’une observation penetrante; c’est 
vraiment une tres remarquable « contribution a l’histoire de la littera- 
ture comparee. ^ 

A. C. 


g 5 . — Phf Alb. [8tapfer, helvelischer Minister der Kiinste und Wissenschaften 

(1766-1840). Ein Lebens und Kulturbild, von Rudolf Luginbuhl, Basel, Detloff, 

188J, ix- 58 g p. in-8.) 10 mark. 

Personne ne reprochera a M. Luginbiihl d’avoir traite son sujet 
d’une maniere superficielle. A ceux qui seraient disposes a contester 
l’utilite de certains details dans lesquels il a cru devoir entrer, il re- 
pondra, en biographe consciencieux, qu’aucune partie de la vie de son 
heros ne meritait de rester dans l’ombre; que si, d’un autre c6te, l’on 
objecte un manque de proportion entre les divers chapitres du livre, il 
lui sera facile de demontrer que la carriere de Philippe-Albert Stapfer 
en Suisse, etant peut-etre plus mal connue encore que sa carriere 
fran^aise, comportait un developpement au moins egal a celui de cette 
derniere. Et, de fait, telle qu’elle est, Poeuvre de M. L. est un modele 
de biographic; nous en avons rarement rencontre de plus fouillees; 
nous n'en connaissons que peu dans lesquelles l’interet se soutienne 
d’une maniere aussi constante. 

Apres un premier chapitre oh se trouve sobrement esquissee la jeu- 
nesse de Stapfer (1766-1791), l’auteur aborde la carriere publique 
du futur diplomate (chap. 11, 1791-1798), rappelle les services qu’il 
rendit a Berne comme professeur de theologie et discute la valeur de 
ses premiers essais litteraires et scientifiques. Le chap, m (1798-1800) 
traite de l’activite deployee par Stapfer en qualite de ministre de l’ins- 
truction publique et des beaux-arts. On saura gre a M. L. du tableau 
tres vivant qu’il trace a cette occasion de l’etat de l’enseignement en 
Suisse a la veille et au moment de la Revolution. Pour etre un peu 
speciaux, les rensei^nements qu’il donne sur les reformes pedagogiques 
projetees ou execute'es par Stapfer n’en presentent pas moins un reel 
interet, et les quelques longueurs qui alourdissent le recit dans cette 
partie du livre sont a tout prendre assez excusables, si Ton songe que 
M. L. est instituteur primaire et que les douze subdivisions de ce cha- 
pitre sont sans doute le noyau d’un travail qui, dans l’idee de son 
auteur, ne devait pas atteindre un pareil developpement. 
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Le chap, iv (i8oo-i8o3) est de beaucoup le plus interessant du livre 
et contient un expose fort bien fait des negociations que Stapfer efit a 
conduire au cours de sa mission diplomatique a Paris. II y avait deja 
fait une apparition en avril 1798, comme secretaire de Luthard que le 
gouvernement de Berne avait envoye au Directoire pour protester 
contre les exces commis sur son territoire par les troupes de Brune et 
de Schauenbourg. Les resultats de cette ambassade furent El peu pres 
nuls pour le canton lese, mais non pour Stapfer qui, par ses qualites 
brillantes, sut eclipser son chef de file et contracter des amities pre- 
cieuses, grace surtout h l’enthousiasme qu’il professait pour les idees 
nouvelles. Aussi, deux ans plus tard, reprenait-il le chemin de Paris en 
qualite de charge d’affaires d'abord, puis de ministre plenipotentiaire. 
Jamais encore son pays ne s’etait trouve' dans une situation aussi cri- 
tique. En proie aux dissensions entre federalistes et unftaireS — 
Stapfer appartenait a ce dernier parti; — occupee par les troupes c fran- 
caises, la Suisse, bien que declaree independante par Bonaparte, pou- 
vait craindre a tout instant une annexion ou un morcellement. Mieux 
encore que Jahn dans son « Bonaparte, Talleyrand et Stapfer », 
M. L. a su demelerles intrigues sans nombre dont le nouveau ministre 
suisse — laisse le plus souvent sans instructions — parvint a triompher. 
Ses conversations avec le premier Consul, avec Talleyrand, avec 
Sieyes, et les jugements qu’il porte sur ses interlocuteurs, seraient d 
citer en entier. 

Lorsque, au printemps de l’annee i 8 o 3 , Stapfer abandonna son 
poste, il put jeter, non sans quelque orgueil, un regard en arriere sur 
le chemin parcouru depuis son arrivee a Paris et les resultats de sa mis- 
sion. « Tout ce qu’il sera possible d’obtenir, ecrivait-il le 17 septem- 
« bre 1800, c’est une neutrality favorable a la Republique francaise 
« mais affranchie de 1'obligation d’accorder un passage a ses troupes 
« sur le territoire helvetique. Se flatter que nous puissions jamais re- 
« couvrer une independance absolue est non seulement se bercer d’une 
“ chimere, si la France conserve sa preponderance actuelle, mais c’est 
« encore vouloir une autocratie nationale dont l’ancienne Ligue Suisse 
« n’a jamais joui vis-a-vis des rois de France... Je ne dois pas vous 
« cacher que nous sommes profondement meprises, et c’est peut-etre hi 
‘ me repugne a le dire) ce mepris seul, joint a une tradition diploma- 
« tique encore respectee, qui nous a e'pargne le sort de la Pologne. » 

Troisans plus tard, la situation se trouvait modifiee du tout’au tout 
et ce cesultat etait du en partie au patriotisme tenace de Stapfer Grace 
a ses instances, en effet, la Suisse avait obtenu de le faire representer 
au congres de Luneville (p. 363 ), et le Valais, dont la possession tenait 
cependant a coeur au premier Consul, continuait a faire partie de la 
Republique helvetique. A dire vrai, la constitution « dela Malmaison » 
avait ete rejetee avec trop de precipitation, et, d’un autre cote le 
brusque retrait de larmee francaise d’occupation venait «e provoq’uer 
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en Suisse une nouvelle Revolution (septembre 1802) et de rappeler (pour 
la seconde fois) au pouvoir le parti federaliste qui en avait ete chasse 
par les « unitaires » le 17 avril [802. Mais Yacte de mediation 
(19 fevrier i 8 o 3 ) allait mettre un terme a ces agitations steriles et faire 
entrer la Suisse dans une ere plus prospere. Nomme president de la 
commission de liquidation, Stapfer rentra momentanement en Suisse 
et donna sa demission au bout de quelques semaines. Sa carriere pu- 
blique etait terminee, et il n’avait que 37 ans ! 

Un 5 e et dernier chapitre (1803-1840) met en relief les vertus privees 
de Stapfer, preoccupe des lors presque exclusivement de l’education de 
ses douze enfants et d’oeuvres philantropiques et religieuses. Ses rela- 
tions avec Guizot, qui fit un instant partie de sa famille a titre de pre- 
cepteur, avec Maine de Biran, Auguste de Stael, Jean Monod, d'une 
part, avet Laharpe, Pestalozzi, Vinet, Fellenberg et Humboldt, de 
lautge, sa collaboration a la Biographie universelle de Michaud y 
sont exposees sommairement. Philippe-Albert Stapfer mourut a Paris 
le 27 mars 1840. 

Les quelques observations de detail que nous avons le devoir de pre- 
senter n’affaiblissent en rien le jugement tres favorable que nous por- 
tons sur le livre de M. Luginbiihl. Ainsi, p. 134, il reproduit textuel- 
lement et donne comme inedite une lettre de Goethe a Hottinger, qui 
ne l’est pas; ailleurs (p. 398 sqq), les raisons qu’il met en avant pour 
prouver que Stapfer ne conseilla pas k son ami Rengger (lettre du 
6 dec. 1801) de tenter un nouveau coup d’Etat en Suisse, pendant 
l’absence du federaliste landamnann Reding, nous paraissent peu con- 
cluantes. Mais notre critique la plus serieuse porte sur le style qui 
manque souvent de naturel et tombe parfois dans la vulgarite. Mieux 
vaut appeler Bonaparte Bonaparte que d’employer des periphrases 
rebattues (der Korsische Loewe) et l’expression diplomatische Kiiche 
(p. 353 ) dans un ouvrage serieux n’est pas heureuse. 

En resume, le livre de M. Luginbuhl apporte une contribution pre- 
cieuse k 1’histoire de la periode helvetique et il aura sa place marquee 
entre les memoires du predecesseur de Stapfer, G. de Jenner et la 
Biographie de Cesar de Laharpe que s’apprete a faire paraitre M. Paul 
Stroehlin de Geneve. 

E. Rott. 
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96- Victor Hugo. Ein Beitrag y,u seiner Wurdtgung in Deutschland 

von Dr. G. Schme^ing, Oberiehrer am Lehrerinnen-Seminar in Wolfanbuttel. 
Braunschweig, Schwetschke, 1887, in-8, iv, 128 pages. 2 mark. 

Ce livre est sorti d’une pensee genereuse. L’attitude politique de Vic- 
tor Hugo lui a valu bien des inimities en Allemagne ; c’est contre 
ce sentiment in juste que M. Schmeding a voulu reagir. Il etudie 
1 auteur de • Cromwell et de Notre-Dame de Paris successivement 
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comma poete, comme penseur, — je n’ose dire comme philosophe, — 
puis comme homme politique et prive, enfin dans son influence litte- 
raire sur ses contemporains, et son etude est a la lois complete et 
impartiale. 

M. S. a lu avec amour les poesies de Hugo et en a senti toutes les 
beautes. II sait mettre en lumiere l’art merveilleux avec lequel Victor 
Hugo arrive, par un heureux emploi des figures de mots, en parti- 
culier de l’antithese et de la repetition, a produire les effets les plus 
dramatiques et les plus saisissants; il fait voir tout ce qu’il y a de pro- 
fondeur et d’indicible emotion dans tant de morceaux du chef de l’Ecole 
romantique. Les rapprochements curieux qu’il etablit a chaque instant 
entre Hugo et les poetes allemands contemporains, temoignent de 
l’etendue de ses connaissances litteraires 

Riende plus difficile que d’apprecier a leur juste valeurles rdmans de 
Victor Hugo; M. S., incline vers 1‘eloge, sans etre aveugle su^r les 
ddfauts. II garde la meme mesure dans le jugement qu’il porte sur 
les drames ; il marque ce qu'il y a de paradoxal et d’outre dans le 
dessein du poete de faire d’un etre criminel ou degrade le repre- 
sentant d’une des plus belles vertus du coeur humain, comme l'amour 
paternel ou maternel ; mais il est seduit, — et il ne le cache pas, — 
par ce qu’il y a de jeunesse, de verve et de lyrisme dans quelques- 
unes des pieces de Hugo. 

Plus loin, M. S. montre Hugo, amene dans ses ouvrages a examiner 
les problemes les plus graves de l’existence, et leur donnant la solu- 
tion la plus genereuse. Sans £tre croyant, le poete est reste pro'on- 
dement spiritualiste, et la dignite, la moralite humaine n’ont pas 
eu de defenseur plus ardent, la famille d’apologiste plus emu ni plus 
convaincu. Jamais il n’a eu de sympathie pour le materialisme du 
xviii* ou du xix e siecle, et ce contemporain de Byron a echappe dans 
sa saine vigueur au pessinjisme de Rene et de Manfred. 

M. S. indique tres bien par quelle evolution naturelle et forcee 
Victor Hugo, de royaliste qu’il fut dans sa jeunesse, est devenu un 
des apotres de la democratic; il n’oublie pas sa haine profonde de la 
tyrannie, son pur et ardent patriotisme, — patriotisme qui n’avait 
rien d’e'troit cependant, qui ne l'aveuglait pas sur le role des autres 
nations, mais se confondait pour Iui dans le cosmopolitisme le plus 
large et le plus noble. 

Une question se presentait en terminant : quelle a ete 1’influence 
du grand poete sur le mouvement litteraire contemporain? M. S. ne 
1’apas resolue; il 1’esquisse a peine, Il est vrai que c’est un sujet 
particulierement difficile a trailer pour un etranger, meme aussi 
verse qu’il parait l’etre dans notre litterature. 

M. S. conclut par « Une parole de paix ». Au moment oh il a 
acheve et pubhe son travail, des bruits de guerre avaient retenti dans 
toute l’Europe ; loin de s’associer aux ardeurs beliiqueuaes de quel- 
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ques-uns de ses compatriotes, M. S. leur montre dans le poete un 
esprit fait, non pour la haine, mais pour l’amour, et qu’on voit, au 
milieu des cris ou des menaces de guerre, appeler de ses vceux la 
paix bienfaisante : 

Peuples, je compris que j’entendais chanter 
L’espoir dans ce qui fut le desespoir naguere, 

Et la paix dans la gueule horrible de la guerre. 

Mais ce n’est pas seulement pour Victor Hugo que M. Schmeding 
reclame la sympatbie de ses compatriotes, c’est pour notre langue 
et notre litterature tout entiere, qu’il les convie a etudier et a appro- 
fondir. Ce conseil peut dtre donne aussi de ce c6te-ci des Vosges, et 
nous souhaitons egalement qu’on apprenne chaque jour a mieux 
connaitre chez nous la langue, la litterature et la civilisation alleman- 
des; c'estla un gage de paix, ou du moins un preservatif infaillible 
contr$ toute entreprise temeraire ou inconsideree. 

Ch. J. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Maurice Touhneux vient de publier dans leur integrity lea me- 
moires inedits sur Beaumarchais, de Gudin, qui n’etaient connus jusqu’a present 
que par de courts extraits de M. de Lomenie et par le recent livre de M. A. Bettcl- 
heim (Histoire de Beaumarchais, par Gudin de La Brenellerie. Paris, Plon, in-8°, 
1888, xxvm et 5o8 p ). Un de nos coilaborateurs rendra compte de cette impor- 
tante publication. 

— Le premier fascicule de la deuxibme edition de X Histoire de la litterature al- 
lemande de feu Heinrich a paru a la librairie Leroux. 

— L’Academie des belles-lettres de Caen decernera en 1889 le prix Lair, de 
2,000 fr., a l’auteur de la meilleure etude sur Thomas Corneille (envoyer les me- 
moires avant le 3o juin 1889). 

— M. le docteur Barthelemv doit publier prochainement, en deux volumes, une 
Histoire d’Aubagne. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 17 fevrier 1888. . 

M. Wallon, secrdtair\ perpdtuel, annonce a l’Academie la mort de M. Fleischer, 
associe etranger. M. Barbier de Meynard, vice-president, rappelle que M. Fleischer, 
orientaliste d’une haute valeur, appartenait a i’Academie depuis vingt 3ns et qu’il 
s honorait d avoir e'te 1’eleve de Silvestre de Sacy. 

M. Alois Heiss retire sa candidature a la place de membre libre laissee vacarite 
par la mort de M. P.-Ch. Robert. 

M. Le Blant, directeur de l’Ecole franpaise de Rome, adresse a l’Academie de nou- 
veaux renseignements sur les fouilles des Catacombes. 

Le P. Delattr* adresse a l’Academie, pour la commission des inscriptions semiti- 
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ques, les estampages de vingt-huit steles puniques trouvees recemment a Car- 
thage. 

L’Academie se forme en comite secret. 

La seance etant redevenue publique, l'Academie procede a l’election d’un membre 
libre, en remplacement de M. P.-Ch. Robert. Trois tours de scrutin ont lieu et don- 
nent les resultats suivants : 


l ,r tour. 

M. Joachim Menant i3 voix. 

M. de la Borderie io — 

M. Emile Picot 5 — 

M. le D r Hamy 5 — 

M. R. Mowat 5 — 

M. de Ruble 3 — 

M. Robiou > — 


2* tour. 
t5 voix, 
14 — 

6 — 

5 — 

» — 

» — 


3« tour. 

22 voix. 

16 — 

3 — 

» — 

» — 

» — 

» — 


4> — 4i — 4' — 

M. Joachim Menant est elu. L’election sera soumise a l’approbation de M. le Pre- 
sident de la Republique. 

M. Chatelain communique une note sur un ties ancien manuscrit d’Horace, con- 
serve autrefois a Autun Ce manuscrit a ete signals dans le catalogue de Haenel en 
i83o; Miilin, qui l’avait vu en 1804, en a laisse une description ; mais, de nos jours, 
les erudits qui ont visite Autun font cherche inutilement. En examirtant de plus 
pres la description de Miilin, M. Chatelain a reconnu qu’elle se rapporte exactement 
a un volume de la Bibliotheque nationale, le manuscrit latin to3io. On pent done 
affirmer que le precieux manuscrit d’Autun n’est pas perdu, il a simplement passe 
d’une bibliotheque a une autre. 

Une page du manuscrit latin to3io est reproduite en fac-simile dans la Paleogra- 
phie des classiques latir.s de M. Chatelain. 

Ouvrages presentes : — par M. de Barthelemy : i° Joseph Roman, Obituaire du 
chapitre de Saint-Mary de Forcalquier ; 2“ Louis Blancard, la Pile de Charlema- 
gne, etude sur I'ongine el le poids des deniers neufs et de la livre de Charlemagne ; 
3° id., Nouveau Classement des monnaies bretonnes anterieures au monnayage de 
Philippe le Bel ; 4° id., le Florin proveneal; 5 0 id., Charte de donation de Segalarie 
a Atcard fils • d Arlulfe (98 g); 6“ id., la Charte de Gibellin de Grimaut; — par 
M. Heron de Villefosse : Ch Trssor, Geographic comparee de la province d'Afri- 
que, tome II, publie et complete par Salomon Reinach; — par M Delisle : i» Let- 
tres de Peiresc aux fr'eres Dupuy, publiees par Philippe Tamizey »e Larroque, 
tome 1; 2° A. Lecoy de la Marche, Louis XI et la succession de Provence; 3“ Henri 
J ad art, Jeanne d’Arc a Reims. Ses relations avec Reims, ses lettres aux Remois • 
4° Pierre de Nolhac, Erasme en Italic , etude sur un episode de la Renaissance, ac- 
eompagnee de douqe lettres inedites d’Erasme. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 8 fevrier 1888. 

M. de Villefosse lit: i» une note de M. Berthele, archiviste des Deux-Sevres sur 
un moule destine a fabriquer des enseignes pour le pelerinage de N.-D de Pitie 
pres Saint-Laurent-sur-Sevre; a- une lettre de M. Blumereau de Rom (Deux-Sevres )’ 
sur les fouilles qu’il continue a faire dans cette localite. 11 communique ensuite une 
casserole d’argent trouvee a Hastings pres de Douvres et portant l’inscriminn Nil 
Mini AVGVS ti DEO Marti ROMVLVS CAMVLOSENI FIL FOSVIT P ^ U " 
M. Babelon presente une communication sur la numismatique de’la ville d’Aha 
:n Carie, il demontre que les medailles attributes a cette local, ,4 ‘ _ - 


couvert a Maitigny. 

M. de Lauriere communique quelques fragments d’inscrinfcon* » , 
pages envoyes de Rome, par M l’abbe Le Couet l’une d’elfos est f Pf?S - 6S if Stam " 
tant les deux dates consulates de 5 8i et de 38, ’ 1 1 une e P lla Phe por- 

_ M. Ravaisson-Molhen attiie l’aitention sur l’interet aue mfem.i -a- 
tetefiguree sur le manche de la casserole dont il a etd question ci-dessu^ 6 U " e 

A. Duchesne. 

Le Propnetaire-Gerant : ERNEST LEROUX 

Le Puy, impnmerie de ^rckessoulii^b^^ ‘ 
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— 5 mars 1888 — 


Sommaire * 97. Regnaud, Origine et philosophic du langage. — 98. Pierrot- 
Deseilligny, L'amphitheatre da Lyon. — 99-101. Serre, La triere athdnienne; 
Les marines de guerre de l’antiquite et du moyen-age; Etudes sur l’histoire mi- 
litaire et maritime des Grecs et des Romains. — 102. Brkusing, L’art nautique 
des anciens. — io3. Vars, L’art nautique dans l’antiquite et specialement en 
Grece. — 104. Gasquy, Fulgence. — io5. Fournier, Le commerce en Hongrie 
et Pologne au xvm 1 siecle. — 106. Dietz, Les etudes classiques sans latin. — 
107. Heinrich, Le proces du latin. — 108. Astrie, Le latin doit-il disparaitre de 
l’enseignement? — 109. Bigot, Questions d’enseignement secondaire. — no. 
Maneuver, L’education de la bourgeoisie sous la Republique. — in. Keelhoff, 
La question des humanites. — in. Flach, L’hellenisme de l’avenir. — Chroni- 
quS. — Societe des Antiquaires de France. 


97 — Origine et EMiilosopliie du I,angage» Oil Princlpca de Unguis- 
tique Indo-europecnne, par Paul Regnaud. Paris, Fischbacher, 1888. In-12, 
xix-443 pp. 


Tandis que la Societe de Linguistique de Paris proscrit impitoyable- 
ment, en ses premiers statuts toute recherche sur la question de l’ori- 
gine du langage, cette quadrature du cercle dont, void tantot quarante 
ans, notre maitre a tous a si elegamment esquisse les contours, l’Acade- 
mie des sciences morales lui a ouvert ses programmes et a cru l’heure ve- 
nue, pour quelque esprit puissamment synthetique, de coordonnerlesre- 
sultats encore fragmentaires de I’enquete linguistique contemporaine. 
Qu’en faut-il conclure? Qu’a l’inverse de ce qui se passe partout ail- 
leurs, la oil les hommes du metier se tiennent sur la reserve, les philo- 
sophies dogmatisent? Non, car c'est precisement un linguiste qui a 
repondu avec succes a l’appel de 1’Academie, et, quelque jugement que 
l’avenir doive porter sur l’oeuvre, en toul cas tres personnelle, de 
M. Paul Regnaud, on ne peut qu'applaudir presentement a la haute 
distinction que lui ont value de consciencieux efforts et une perseve- 
rante conviction unis au savoir et au talent. 

M. R. s’est propose de repondre aux questions suivantes: « La philo- 
sophic du langage : — i 0 Exposer et apprecier les differents systemes qui, 
depuis l’antiquite jiisqu’a nos jours, ont eu pour but d'expliqaer phi- 
losophiquement les origines et les lois du langage; — 2 °Recueillir, dans 
les oeuvres les plus importantes de la philologie contemporaine, les 


i. Bull. Soc. Ling., 1, p. xl. Cette interdiction a disparu des statuts definitifs pu- 
blies ibid., V, p. i; mais je ne crois pas trop m’avancer en supposant qu’elle sub- 
siste dans l’esprit general de la Societe et inspire tous les travaux de ses membres. 
Nnuvelle serie, XXV. 10 
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principes et les faits qui pourraient servir a la formation d’une philoso- 
phic du langage. » 

La premiere partie du livre est excellente et suppose une somme de 
travail et de connaissances vraiment imposante. Tout au plus, de cet 
expose, generalement sobre et toujours judicieux, des theories — dirai- 
je des reveries? — linguistiques de 1’antiquite et des temps modernes, 
serait-on tente d’elaguer quelques citations qui font longueur et ne 
sauraient plus rien nous apprendre ; car enfin, a nous qui savons au- 
jourd'hui, non pas sans doute comment l’homme a commence a parler, 
mais du moins comment il parle en accroissant et transformant sans 
cesse son fonds linguistique, qu’importent desormais les utopies ety- 
mologiques de Leibniz, les hallucinations auditives du president de 
Brosses ou les ironies ambigues du Cratyle ? Que le langage ait de- 
pute par l’onomatopee, ou, ce qui est bien plus vraisemblable, par le 
cri, d’abord simple reflexe gmotif de la joie, de la souffrance ou de la 
terreur, que son utilite, peu a peu reconnue, a fait transformer en*une 
expression de tendresse, un appel a la pitie, un signal d’alarme, com- 
bien en tout etat de cause nous sommes loin de ces theories d’hier, qui 
enfermaient en chaque consonne et chaque voyelle une vertu cachee, 
et montraient, a grand renfort d’exemples entasses pele-mele, comment 
le mot dur implique fatalement 1’idee de « durete », ou pourquoi le 
groupeyZ est inseparable de l’idee de « couler » (d preuve, sans doute, 
Jlanc,Jleur,Jlamme et fleau.) ! Mais, si M. R. s'est etendu un peu trop 
complaisamment a notre gre sur cet dge d’or de la philologie, il y a 
encore, apres tout, quelque chose de consolant et meme d’encourageant 
dans le spectacle de ces aberrations : c’est d’esperer qu’on n’y retombera 
P^ us — est-ce bien sur? — et de mesurer le chemin parcouru depuis 
moins d’un siecle que Volney et Humboldt ont paru. 

Dans la seconde partie de son ouvrage, l’auteur s’est, de propos deli- 
bere, ecarte du plan que lui tracait l’Academie *. C’etait assurement son 
droit, et il est certain que, si les travaux les plus recents lui fournis- 
saient tous les elements possibles d’une methodologie linguistique, il 
n’y eut trouve que difficilement les bases d’une philosophie du langage 
au sens ou il l’entend. Mais, par cela m£me qu’il a cru pouvoir cons- 
truire son^ysteme en faisant abstraction des donnees et de la methode 
de l’analyse contemporaine, cette meme analyse demeure impuissante 
en face de sa conception philosophique et doit renoncer a la discuter. Il 
faudrait pour cela faire passer au creuset chacune des doctrines parti- 
culieres qui l’etayent, reprendre, par exemple, une d une toutes les ety- 
mologies de M. R. et en controler la valeur. Ce sferait l’affaire non 


d,t lu l- meme la raiso , n (P- VI «•> : < Dans une note qui accompa- 

Lr -eTnoV t m CXC “ Sa,s d avoir r ^ 0nd u a cette seconde question plu.ot 

par 1 expose de mes propres doctnnes et la critique des theories des autres linauis- 
tes que par une synthese de celles-ci, en faisant valoir la difficulty de puiser dans 
eurs ouvrages, ddnues pour la plupart de vues d’ensemble et de portee generale 
les eldments d une veritable philosophie du langage. » • 8 ’ 
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d’un article, mais d’un volume, et encore n’aboutirait-on pas, puis- 
qu’on lui opposerait un criterium de certitude tout different du sien, 
un credo fondamental qu’il refuse de confesser. La critique s’arrete 
done au seuil de la II e partie du livre de M. R. : elle et lui, du moins 
sur les questions d’origine, ne parlent point la meme langue, comme il 
est aise de s’en assurer. 

Et d’abord, qu’entend-il par une racine? Pour nous, e’est le residu 
dernier et insoluble de l’analyse linguistique, l’atome insecable au-deli 
duquel il nous est impossible de rien connaltre et qui lui-meme dail« 
leurs n’a probablement d’existence que dans notre pensee, l’abstraction 
pure enfin que Pinfirmite de l’esprit humain le force a placer a la base 
de toute science, limite et point de depart a la fois de sa connaissance. 
PourM. R., la racine existe evidemment a Petat de realite objective, 
elle est ©u fut l’expression d’un concept elementaire ; sans doute il ne 
faudrait point le presser beaucoup pour lui faire declarer que les Indo- 
Eu&peens nos peres parlaient consciemment par racines et suffixes, a 
peu pres comme les algebristes de nos jours par addition de signes re- 
presentatifs de quantites. 

Lui accordat-on meme ce point, qui deja echappe a toute espece de 
demonstration, il resterait a savoir ce qu’etaient, d’oii provenaient ces 
monosyllabes significatifs, et s’ils n’dtaient pas eux-memes, comme nos 
monosyllabes francais, la reduction phonetique de polysyllabes plus 
anciens. En admettant que la langue commune indo-europeenne re- 
monte k cinq ou six mille ans, ce qui nous constitue un assez long 
passe d’ancetres, ces ancetres a leur tour en avaient encore un bien plus 
long derriere eux, et il n’est pas supposablc que l’auteur pretende re- 
trouver dans la racine indo-europeenne le premier balbutiement du 
verbe humain. Des lors, entre une racine indo-europeenne * dhe (faire) 
et une « racine » francaise ’ fai, il n’y a que cette difference, que Phis— 
toire nous permet de tracer la genealogie de * fai jusqu’a fdcio et par 
dela, tandis qu’il n’existe et ne peut exister aucun document qui nous 
fasse remonter au-deh de "dhe, terme ultime de notre analyse; et, de 
meme que, si nous etions depourvus de toute connaissance du latin, 
notre ignorance ne nous autoriserait pas k rapporter a une meme ori- 
gine les monosyllabes (je) fais, fay (hetre), faix et fee, qui en fait 
n’ont rien de commun que leur homophonie, ainsi l’absence de toute 
raison de decider n’est pas k elle seule une raison suffisante pour assi- 
miler la racine * dhd a telle autre, qui probablement n’offre avec elle 
qu’une ressemblance tout aussi exterieure et accidentelle. 

D’autres linguiJtes, dira M. R. (p. i 56 ), m’ont montre la voie, et je 
ne fais que les suivre : avec une logique a la fois plus serree et plus har- 
die, pourrait-il ajouter. Mais aussi se sont-ils tous egares. Eh! oui sans 
doute, des maitres e'minents, a l’imagination feconde et vive, ont ca- 
resse la cbimere de la reconstruction du langage primordial et diverse- 
ment redui^ les racines a Pebauchoir pour les faire rentrer les unes dans 
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les autres. La linguistique a commence par la. La chimie n’a-t-elle pas 
vecu, durant des siecles, sur la croyance si la transmutation des me- 
taux ? 

L’e'cole nouvelle, evidemment moins brillante que ces illustres ini- 
tiateurs, a la modestie de se contenter d moins de frais. Elle ne com- 
prendra jamais comment la connaissance approximative qu’elle a at- 
teintede revolution de la racine ¥ dhe, depuis le passe indo-europeen 
jusqu’a nos jours, l’autoriserait a restituer, ou seulement a concevoir 
revolution des elements absolument inconnus qui ont pu concourir a 
la formation de cette meme racine anterieurement d ce passe. Or, cet 
aveu d’ignorance elementaire equivaut, selon M. R. (p. i 55 ), « d pre- 
tendre que les eclipses de l’antiquite ne sauraient etre l’objet des calculs 
des astronomes modernes *, sous pretexte que les lois de la mecanique 
celeste ne sont peut-etre plus aujourd’hui les memes qu’autrefois. » 
Comment une semblable comparaison n’a-t-elle pas arrete le savant 
auteur? Les lois physiques sont la generalisation d’un fait qui se pro- 
duit constamment de la meme facon, dans des conditions identiques; 
une loi phonetique est la generalisation d’un fait observe, pendant une 
certaine periode de temps, dans l’etendue restreinte d’une petite unite 
linguistique. Un corps grave abandonne a lui-meme n’a qu’une ma- 
nure de tomber; un phoneme quelconque en a cent, toutes egale- 
ment possibles de se modifier : ou, pour parler plus exactement, etant 
donnee la position de l'organe vocal propre a l’articulation correcte d’un 
certain phoneme, il y a une infinite de positions voisines que l’or- 
gane est susceptible de prendre tour a tour, aucune h laquelle il doive 
necessairement s’arreter. Le choix involontaire et inconscient que le 
sujet parlant a pu faire entre toutes ces positions eventuelles, comment 
le connaitre autrement que p 5 r les donnees de l’histoire et de la compa- 
raison des langues? Et, quand l’histoire est muette, quand la compa- 
raison s’arrete faute de termes, ou prendre le courage de rien decider? 

Le caractere absolu des lois du langage, nul n’a eieve ce principe 
plus haut que 1 ecole moderne, et j’avoue, pour ma part, ne pouvoir 
comprendre comment il s’opposerait a la formation de dialectes (p. 186 
i. n.), puisque tout dialecte possede un ensemble de lois phonetiques 
qui, dans la sphere limitee oti elles regnent, apparaissent comme abso- 
lues. Mais, sous peine d’abus de mots, il importe de s’entendre : une loi 
phonetique n’est apres tout qu’une moyenne de faits, et c’est surtout au 
point de vue de la methode du linguiste qu'il convient d’en affirmer la 
Constance, afin de bannir pour jamais de la science les mutations spo- 
radiques et ad libitum sur lesquelles rien de stablS ne saurait s’edi- 


1 . U n y a pomt pame : nous avons ou nous pouvons avoir des documents au- 
thentiques sur les eclipses de l’antiquit^, et la periode glaciaire, dument constatee, 
nous reuse, gne m.eux qu’un papyrus sur des faits astronomiques beaucoup plus an- 
ctens et plus importants. Mats, pour trouver un terme equivalent, il faudran parler 
e 1 application des lois de la mecanique celeste a la matiere cosmique des nebuleu- 
ses irresolubles. La science se flatte-t-elle d’en etre venue lai • 
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fier Ailant plus loin, d’aucuns poseront peut-etre en fait la Cons- 
tance des faits phonetiques observes dans une unite dialectale durant 
une periode donne'e. Mais de la & induire des lois qui auraient agi 4 
une epoque entierement inconnue, sur des larynx dont pas une articu- 
lation precise n’est venue jusqu’a nous, il y a un abime que la science 
n’essayera pas de franchir J . 

M. R. a souvent reduit le debat a une seule question : « Accordera- 
t-on la possibility de l’existence de dialectes au sein de la langue-mere? » 
On 1 ’accordera sans difficulty. On fait mieux, on en constate directe- 
ment l’existence : quelques-uns de ces dialectes ont survecu et se nom- 
ment le Sanscrit, le grec, le latin, le gothique ; un bien plus grand nom- 
bre a disparu sans laisser de posterity. Que tel ou tel de ceux-ci ait 
pu, de ci,de la, contaminer les dialectes conserves, on ne le contestera 
pas non plus; mais encore une fois, qu’en savons-nous? Et comment 
en jdger que par divination ? C’est en metaphysique seulement que tous 
les possibles ont droit 4 l’existence. 

J’en ai dit bien long pour m’excuser de ne rien dire. Et c’est ainsi 
pourtant : je ne pretends pas avoir refute ni meme critique les doctrines 
de M. Regnaud, mais simplement avoir montre, avec toute la nettete 
dont je suis capable, le desaccord profond, absolu dans les termes, dans 
les idees, dans la conception meme du fait du langage et de son evolu- 
tion, qui empeche la majorite de l'ecole linguistique de s’entendre avec 
lui et reduit notre analyse au silence devant ses audacieuses syntheses. 
II aura peut-etre un jour l’honneur de passer pour un novateur : il en 
doit subir aujourd’hui les inevitables inconvenients, attenues d’ailleurs 
par une assez universelle estime pour ne point ressentir son isolement 
et par d’assez imposants suffrages pour s’en pouvoir consoler 3 . 

Une divergence d’ensemble aussi caracterisee me dispense et m’in- 
terdit meme les observations de detail. Il en est toutefois qui s’impose- 
ront au lecteur attentif. On s’etonnera, par exemple, de voir (p. 146) 
•/, 9 ap,aXi? et xa[M)X6(; cites comme doublets issus de revolution pboneti- 
que : ySapaXy? seul est primitif et a subi une evolution, et x*FlXo<; est 
visiblement refait sur yap-at par l’affixation analogique d’un suffixe pris 

1* A ce propos, M. R. a ecrit, dans un autre de ses ouvrages, qu’il ne concevait 
pas comment un principe qui serail faux en lui-meme deviendrait excellent comme 
regie de methode. S’ll est faux, sans doute; mais s’il n'est qu’indemontre... ? Toute 
science en est la : l’hypothese premiere qui lui sert de base n’a pas besoin d’etre de- 
montree, auquel cas elle cesserait d’etre une hypothese; il suffit qu’elle ne contre- 
dise pas les faits verifies. Ainsi la physique enseigne, le sens commun admet la di- 
visibility de la matiere a l’infini ; et pourtant qu’est-ce que la chimie sans l’hypothese 
de l’indivisibilite de l’atome? 

2. Le principe de moindre action n'y suffit pas : ce qui est moindre effort pour 
une certaine structure de l’appareii vocal est effort plus grand pour telle autre ou 
un anatomiste apercevrait a peine une difference. 

3 . Je dois ajouter que le chapitre vn de la II e partie contient, sur le mecanisme 
de la proposition indo-europeenne, d’excellentes considerations, que tout linguiste 
trouvera profit a mediter. 
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au type Rattacher aestumo a aestus (p. 209), ce 11’est pas moins 

pecher contre l’etymologie qae contre le sentiment des Latins eux- 
memes, chez qui la ceremonie de la mancipation per aes et libram 
maintenait vivace le souvenir de l’origine de ce terme technique L 

V. Henry. 


q8. — Ptfotlc© lur l'amphlt tieAtre de I. yon., par Jules Pierrot-Deseilligny. 

Caen, Delesques, 1S87. In-8, 29 p. 

Onconnait depuis longtemps la situation du theatre de Lyon, sur la 
colline de Fourvieres, dans l'ancien clos des Minimes. M. P. D. fit au 
mois de mai dernier des fouilles dans une propriete detachee de ce clos 
et qui appartient maintenant a son oncle M. Lafon. II recoqnut des 
restes de murs antiques : 3 murs concentriques sur une longueur de 
41 , 3 q et 1 5 , et 7 murs de rayonnement. Le secteur, ainsi deter- 
mine, revele une enceinte ayant la forme d’une ellipse irreguliere. Cette 
enceinte est celle de l’amphitheatre dans lequel eurent lieu, en 177, les 
supplicesdes celebres martyrs de Lyon. L’arene etait constitute par un 
plateau a mi-cote; unepartiede lacutteas’appuyaitsurla declivite, tandis 
quel'autre, depuis longtemps detruite, formait une batisse du cote de la 
Saone. En descendant le fleuve, les names du Rhone et de la Saone 
voyaient done pittoresquement groupes sur la colline le palais du 
gouverneur, l’amphitheatre et le theatre. Cette decouverte est un 
heureux debut. En terminant, M. Pierrot-Deseilligny passe en revue 
les conjectures, peu vraisemblables, de ses devanciers. Lire surtout les 
pp. 21, sqq. : on y verra ce que peut devenir un temoignage du xvu e s. 
sous la plume des archeologues qui, en se le repassant de l’un a l’autre, 
y out ajoutechaque fois de nouvelles decouvertes . 


gg. — x,a trier© athenleune, par M. le contre-amiral Serre. Paris, Impr. 
Nat., 1882. In-4, 38 p. 2 pi. (Tirage a part des memoires presentes a l’Ac. des 
Sc. t. XXVIII). 

100. — Les marines de guerre de I’antlquit© et <1 u moyen>dge, par 

M. le contre-amiral Serre. Paris, L. Baudoin, i885, in-8, 210 p. 3 pi. 
(Extrait de la Revue maritime et coloniale). 

101. — Etudes Hilt- 1’histoire milltalre et maritime des Crecs et des 
Remalnf, par le contre-amiral Serre. Paris, L. Baudoin, :888, in-12, xa- 
270 p. 5 pi. 

102. — Die Nautlk der Alten, von Dr. A. Breusing, Direktor der Seefahrtschule 
in Brenlen. Bremen. C. Schflnemann, t886. in-8, xiv-2fg p, 4 pi. t carte. 
10 marks. 

103. — L’art nautlque dans I’antiqulte et specialement en Crece, 

I. En terminant je me reprocherais de ne pas remercier M. Regnaud de la place 
— beaucoup trop importante pour mes travaux — qu’il veut bien m'assigner dans 
l’ecole contemporaine. Q.u’il me permette en meme temps de lui signaler, dans la 
citation de la p. 101 i. n., un petit mot vix dont l’omission denatufe legerement 
l'expression de ma pense'e. 
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d’apres A. Breusing, accompagne d’eclaircissements et de comparaisons avec les 
usages et les precedes de la marine actuelle, par J. Vars. Paris, C. Klincsieck, 
1887, in-16, xv-264 p. 56 fig. et carte intercalees dans le texte. 


Le nombre et l’importance des ouvrages ci-dessus montrent quelle 
activite regne en ce moment dans le domaine de l’archeologie navale. 
Je me propose de determiner l’etat actuel de cette science en examinant 
la methode et les resultats des derniers travaux qu’elle a suscites, 

Le contre-amiral Serre a entrepris une vaste tache : restituer les di- 
vers batiments de guerre de l’antiquite depuis la pentecontore grecque 
primitive jusqu’aux dromons byzantins en passant par la triere athe- 
nienne, la pentere hellenique, la quinquereme et la liburne romaines. 
Sa methode consiste, en se tenant au courant des recherches archeolo- 
giques, a s’appuyer surtout sur les lois de la nautique et de la mecani- 
que^pour retrouver le navire convenant le mieux aux fonctions en vue 
desquelles il a ete cree et aux circonstances qui l’ont vu naitre. II donne 
done une large place a l’hypothese; en revanche, ses reconstructions 
sont d’un homtne du metier; on est sur que ses batiments pourront na- 
viguer et tenir convenablement la mer et, par leur precision technique, 
ses recherches sont precieuses aux archeologues. En outre, il a le sens 
de la succession historique des faits; il suit les changements qui se sont 
produits pendant l’antiquite dans l’architecture navale, ce qui est un 
des points les plus interessants et jusqu’a present les moins elucides de 
la question. 

Je ne puis qu’indiquer ses principales idees en notant jusqu’a quel 
point elles concordent avec les textes et les monuments. Il admet pour 
les bateaux a rames helleniques ce qu’il appelle r la polyremie etagee 
simultanee », e’est-a-dire que dans la triere, par ex., les trois files hori- 
zontales de rameurs agissent en meme temps, chaque homme manoeuvrant 
un seul aviron, et sont non pas superposes dans un plan vertical, mais 
etablis parallelement sur des sieges d’autant plus eleves qu’on se rappro- 
che plus de l’axe longitudinal du navire. Ce systeme qui n’est pas nou- 
veau peut, a la rigueur, se concilier avec les textes et les monuments ; il 
a meme pour lui le peu de distance verticale des sabords de nage de la 
triere de l’Acropole. La diere primitive que j’ai publiee 1 presente bien 
des rameurs superposes verticalement ; mais ils sont separes par un pont, 
ce qui serait impossible dans un navire un peu considerable; en outre, 
l’artiste etait incapable de representer la perspective. En somme, on ne 
peut actuellement trancher la question par des arguments archeologi- 
ques definitifs en fhveur de la superposition verticale ou de l’efagement 
oblique. 

Ce qui suit est la partie originale du systeme du contre-amiral Serre. 
La vogue simultanee des trois files de rameurs, tout en etant possible, 
ne lui parait admissible que comme vogue de parade ; il pense que, 

i. Monuments grecs, 1882-84, P- 33 sq. 
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dans le combat, on ne bordait que les avirons thranites en mettant trois 
hommes sur chacun d’eux ; on ponvait egalement, pour menager le- 
quipage, border uniquement les avirons zygites avec deux hommes sur 
chacun d’eux, ou seulement les avirons thalamites avec un seul homme. 
Voila done quatre especes de vogues que 1’amovibilite des bancs per- 
mettait d’organiser. C’est une hypothese tres ingenieuse; mais au point 
de vue archeologique, aucun texte, aucun monument ne la confirme. 

Le contre-amiral Serre pense que le nom de triere vient de ce que le 
navire contenait des avirons (les rames thranites) qu’on faisait au besoin 
actionner par trois hommes. Les navires plus grands auraient ete nom- 
mes d'apres des principes analogues, ce qui est un des cotes seduisants 
de l’hypothese, les anciens n’ayant point signale dans la construction 
navale hellenique de brusques changements et ne paraissant connaitre 
que trois especes d’avirons, thranites, zygites et thalamites. Le nom de 
la pentere proviendrait de ce qu’on pouvait mettre cinq homme? sur*les 
avirons thranites. Dans l’octere, on bordait successivement les avirons 
thranites avec huit hommes, zygites avec cinq, thalamites avec trois; 
mais il n’y eut jamais que trois rangs de rames etages. Pour la fameuse 
tesserakontere de Ptolemee Philopator, le contre-amiral Serre est oblige 
d'admettre que, lese'quipes de chaque rame comprenant vingt hommes, 
on avait pris pour former le nom deux equipes correspondantes, soit 
quarante hommes, ce qui ne parait imagine que pour la commodite 
de la these. 

Le greement de la triere et des batiments plus gros, tel qu’il le sup- 
pose, est trop complique. Le beaupre horizontal et les voiles latines 
paraissent avoir ete inconnus aux Grecs. Nous ne sommes autorises a 
admettre pour la triere que deux mats, l’un vers le centre Esxo; 
1’autrea l’avant, fortement incline sur la proue Ectb? axdxeto?. Les seules 
voiles mentionne'es et representees sont les voiles carrees (sauf les sup- 
para). 

La partie la plus hardie des recherches du contre-amiral Serre est celle 
qui concerne les quinqueremes romaines de la premiere guerre punique. 
L’auteur proteste contre l’identification qu’en fait Polybe avec les pen- 
teres grecques; la rapidite de leur construction, le role qu’elles jouent 
dans les batailles le convainquent que Polybe n’entendait rien aux cho- 
ses de la mer et que les quinqueremes etaient de petits navires bordant 
de chaque cote cinq avirons (de la leur nom) actionnes chacun par qua- 
tre hommes, soit en tout quarante rameurs. La place me manque ici 
pour discuter cette assertion, qui sera prochainement examinee dans la 
these que m’annonce M. Vars sur la marine romaine. 

Les liburnes qui succe'derent aux quinqueremes auraient presente en- 
core une autre disposition des rames ; selon qu'elles etaient biremes ou 
triremes, elles bordaient de chaque cote deux ou trois avirons par banc, 
actionnes par deux ou trois hommes assis cote d cote, les bancs etant 
non pas perpendiculaires mais obliques par rapport a l’axe longitudinal 
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da navire et tous les scalmes places sar une ligne horizontale. II n’y 
avail point de superposition de rames ni de rameurs, bien que chaque 
homme ne maniat qu’un aviron. Ce qu’il y a d’interessant dans ce 
sysrteme, c’est que c’est la la vogue pratiquee sur les triremes de 
Venise du xv e et du xvi e siecle 1 . Les liburnes seraient leurs ancetres 
directs. 

Autant Parched ague, qui oe veut pas sortir de son domaine et ne 
cherche que ce qui est demontre, est embarrasse avec le contre-amiral 
Serre, autant il est a I’aise avec M. Breusing. M. Breusingse borne a 
resumer, d’apres les auteurs anciens, ce que nous savons de precis star » 
l’art nautique dans 1’antiquite. II ne va que jusqu’ob les documents le 
•comduisent sfirement et n’aborde nieme pas la question controversee die 
la disposition des rames. Son livre contient un recueil de textes nauti- 
ques auquel on pourrait ajouter, mais qui est fort riche, et la determi- 
nation du sensde la plupart des termes techniques des anciens. 

Dans ces circonstances, la seule chose interessante est de relever les 
principaux points de detail qui m’ont laisse des doutes. P. 3o, lesSpSo- 
yoi sont identifies avec les couples ; il y a des textes qui s’expliquent tres 
raisonnablemeat aimsi ; mais dans Plat. Tim., p. 81 B. ra cn'jpr/.jiata 
rife iwj-pn>(tevig<; vsw; ne peuvent guere s’appliquer qu’aux etais verticaox 
qui soutemaient le navire pendant sa construction ; s’il y a incertitude sur 
le sens dn mot, die remonte a l’antiquite. P. 34, 1. 3i sq., dans 
Poll. 1,86 1’ avTRp<D.xTji; -ne peut etre qu’une piece consolidant le yaXaugg 
{contre-etrave) ; or, le ?aXy.rjs nese trouve qu’E l’avant; de la, l’impossi- 
bilite d’entendre biaTepwOcv par : a l’avant et a 1’arriere. L’ ctv-i^iX- 
xj 5S est non pas un genou , mais un ensemble de deux poutres butees 
sur la contre-etrave et la maintenant A droite et a gauche ; elles trou- 
vaient leur point d’appui sur les varangues. P. 3g, 1. i, dans So- 
phocle, A jax, v. 242, Qosv apesta; £uyov signifie non pas un navire, mais 
un bancde rameurs; 6065 s’accorde grammaticalement avec £uyov, mais 
pour le sens avec etpsda. P. 41, 1. 23, je ne vois pas, en presence 
des temoignages, la necessite de revoquer en doute l’existence des 
pierres percees sur les quais des ports pour frapper des amarres, bien 
que de simples pieux eussent rempli 1’office. Le ch. 4 repare tres heu- 
reusement les erreurs commises dans ma triere apres Graser sur 
Je greement. P. 48, l. 5 sq., Br. donne des sens assez differents du mot 
tctoBdxy; qui parait simplement une expression generale designant 
tout l’appareii destine a recevoir le mat coucbe. Le passage d’He- 
sychius sur le mot iuztoq? est trop vague pour voir la le nom du madrier 
muni d’une fourche qui supportait la tete du mat. Du resle, p. 41, 
1. 22, Br. a deji identifie ce mot avec une bitte surlaquelle on 

1. Cette vogue .s’appelle a jen^ile par opposition a la vogue a scaloccio oil plu- 
sieurs rameurs maniaieni un gros aviron. V. a ce sujet ia traduction que donne le 
ctmtre-amTral Serre, Les Marines de g uerre , etc., p. 164 sq., de foovrage du 
-oMars-asni^l L. Fincati, Le trirenu. 
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fixait les cordages a l’arriere. P. 49,1. 35 sq., dans le passage d’Athe- 
nee 11,49, ^ ne s ’ a gi c P as d’une vergue proprement dite, mais des 
barres de hune recourbees vers Ie haut et supportant le parapet (6upa- 
xiov). P. 57, 1 . 3 sq., Br. voit dans y.pac-sosv la ralingue de la 
voile et entend dans Eurip., Medee,v. 523 sq., axpotai Xatqpous xparae- 
Sot; par « en larguant la voile jusqu’a son bord extreme ». Je com- 
prends, comme dans Aristoph., Grenouilles, v. 999 oapoiuc xp*»>i* £V0 ? 
toT? iffTiou; « en carguant une partie de la voile de- facon a n’en em- 
ployer que l’extremite superieure. » Si en eSet les anciens ne savaient 
pas prendre des ris et se bornaient dans la tempete a relever le bas 
de la voile, comme on plisse chez nous des stores, c’est en pareil cas le 
haut de la voile qui recevait seul l’action du vent. P. 67, 1 . 16 sq., Im- 
plication dexapairetpav, dans Athenee 5,39, P ar * flamme attachee au mat*, 
n’est pas admissible. P. 70, 1 . 18 sq., dans Aristoph., Cheval.,w.’j 5 q, -rijv 
ocx ciwv xapoc6aXXou signifie non pas « Fonds droit sur Tennemi», mais bien 
« Range le bateau ennemi » pour lui lancer les dauphins. Dans Plut., 
Pomp., 73. xapaSocXXsiv a bien ce sens ; il s’agit de venir bord ci bord de 
l’embarcation qui porte Pompe'e pour le recueillir. P. 74, 1 . 10 sq., 
l’identification du xaXivo; avec l’etai d'avant du mat est fort hasardee. 
P. 80, 1 . 3 i, Ie passage d’Aristophane, Cheval., v. 440 sq., n’a pas ete 
bien saisi. Le sens est : « Lache les cargues ; le vent mollit », ce qui 
est parfaitement clair : au debut de la tempete, v. 432, la voile avait ete 
carguee (oimecX*?). Les -cepOptoi n’ont rien a voir avec les cables qui ma- 
noeuvraient les seaux servant a epuiser l’eau de la sentine. P. 87, 1 . 28 
sq., dans Pline, H. N. proem. 1 : « alia vela in proris, alia in puppi- 
bus pandi ac tot modis provocari mortem », il ne peut etre question 
que de voiles d'arriere et non d’un simple pavilion arbore a la pouppe. 
P. 95,1. 1 1 sq., dans Aristoph. Acharn.,\. 553 , xuXwv cio^ouvxtov ne sau- 
rait signifier, d’apres le contexte, des toletieres qui grincent sous l’avi- 
ron ; il s’agit des travaux qui ont lieu dans Tarsenal, « des rames qu’on 
faconne, des chevilles qu’on enfonce bruyamment..., etc. » P. 97 sq., 
pour Br., les wrjSaXia sont de grandes rames disposees presque horizon- 
talement et ayant au sommet une chevillep/acee dans le meme plan 
que la pelle : lorsqu’on appuie sur la cheville, celle-ci devient ver- 
ticale et la pelle se presentant a 1’eau non plus par la tranche mais par 
le travers, produit son effet ; il estime que les navires etaient trop lar- 
ges pour que le timonier put manceuvrer a la fois les deux gouver- 
nails. Or, si nous supposons 1 ’aviron a peu pres vertical et la barre 
dans un plan perpendiculaire a celui de la pelle, les deux barres peu- 
vent etre assez longues pour que Ie timonier, placS a e'gale distance 
des deux bords, les manoeuvre a la fois. Quant au fait qu’il aurait eu 
besoin des deux mains pour actionner Tun des gouvernails, c’est une 
assertion positivement contredite par Vitruve, 10, 3, 5 « etiam navis 
onerariae maxima? gubernator ansam gubernaculi tenens... una tnanu 
versat earn ». P. io 5 , 1 . 4 sq., le vers de Virg., JEn., 6, 1/ Classique 
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immittit habenas », ne correspondrait pas a une realite nautique; mais 
lorsque le timonier n’actionne pas les gouvernails, la pelle se presen- 
tant par la tranche n’oppose aucun obstacle k la marche du navire ; 
c’est en opposantla pelle a l’eau par le travers, qu’il retient d'un c6te 
le navire pour le faire tourner. Dans le cas qui nous occupe, il fait 
exactement comme le cavalier qui rend la bride a son cheval. P. 108, 
1 . 14 sq. , arp tupa povoSoXo? ne pent signifier qu’une ancre a une seule 
patte (et non un grappin a quatre bras), l’ancre a deux pattes s’appe- 
lant dpq>i' 6 oXog. P, 139, 1 . 36 sq., la difficult^ soulevee par Br. a propos 
d’Homere, Odyss. 5 v. 349.51, est reelle : il semble bien qu’Ulysse ne 
peut charpenter pour son chaland un plancher aussi large que celui 
d’un navire de commerce; mais i° dans l’age heroi'que, les hommes 
sont plus grands et plus forts que nature et leurs oeuvres sont souvent 
empreintes de quelque exageration; 2 0 les bateaux marchands du temps 
d’Homere devaient etre assez petits ; 3 ° un plancher etant necessaire, 
•a moins qu’Ulysse ne consente a avoir toujours les pieds dans l’eau, 
j’aimerais mieux a la rigueur remplacer Ssesv... xoeaov par ofov... xotov 
que de supprimer les trois vers. P. 164, 1 . 36 sq., /.ax’ auxifc, du verset 14 
du voyage de saint Paul, ne peut s’entendre que de xtjv Kpr ( xv)v qui se 
trouve d la fin du verset precedent; il s’eleve tout a coup un vent du 
N.-E. qui vient en realite de Crete, le navire se trouvant sur la cote S. 
de l’ile. Il est arbitraire de s.ent. veto;. P, 171, 1 . 9 sq., dans Eur., 
Troad., v. 538 sq., vao? axdfog signifie le ventre du vaisseau etn’est pas 
un ev Sia SuoTv pourvau<;. Ibid. 1 . 24 sq., j’hesite k adopter l’explication 
tris ingenieuse du passage d’ Apollon, de Rhodes 1,367, sv 5 s 9 cv ne pou- 
vant se rapporter grammaticalement qu’a I^wcav et exaxe pOev a xiivd(Jte- 
vot. P. 173, 1 . 40 sq., dans Thucyd. 1,29, ^sOi-avies ne peut s’entendre 
de la mise en place des cables (hypozomes) qui entouraient le navire. 
II s’agit de remplacer les baux avaries : xa? aXX<x$ hnmsuiamTzq desi- 
gne des reparations plus legeres. Le schol. dit du reste evOivxss et non 
ttepi 04 vxs$. P. 184,1. 25 sq., dans le vers. 18, il est question du jet en ge- 
neral — on se debarrasse des objets Iegers qu’on a sous la main. — Le 
joursuivant, vers. 19, on jette les apparaux pour alleger le navire; en- 
fin, vers. 38 , on jette la cargaison de ble. Il n’est pas question du jet du 
ble auvers. 18. Il est singulier de supposer que le temps etait assez mau- 
vais pour qu'on fermat les ecoutilles et de loger cependant les passagers 
sur le pont oil ils auraient ete balayes par les vagues. 

L’excellent livre de M. Br. a ete accommode par M. J. Vars a 1’usage 
de nos etudiants et des professeurs de l’enseignement secondaire, trop 
souvent reduits Signorer ce qu’ils devraient savoir en l’absence de ma- 
nuels facilement accessibles. L’adaptation de M. Vars, revue par M. Breu- 
sing, consiste en suppressions et en additions. Il a retranche les passages 
de discussion necessaires dans un ouvrage de science, superflus dans un 
livre de vulgarisation, et le texte debeaucoup de citations. Il a ajoute la 
traduction ^ies citations conservees et des rapprochements tres instructifs 
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avec les termes et les usages de la marine tnodeme. En quelques endroits 
seulement, p. 47, note 5 , p. 1 14, p. a 33 , note 1, il se separe de Br. et 
dans le troisieme, il le corrige tres heureusement. La traduction est claire, 
sauf dans quelques passages un peu trop resserres. J’ai releve les inexac- 
titudes suivantes : p. 36 , 1 . 10, xl citsuo6^xat signifie les magasins 
d’agres et non les cales couvertes, qui se disaient vs&ootxoi; p. 39, 1 . i 5 , 
il traduit to eptoDaa par varangues; comme l’admet Breusing, le mot 
designait souvent les couples. P. 44, 1. 1 5 , 1 moins ces virures depas- 
sent le niveau, plus le tirant d’eau est considerable..., » 1. * moins il 
y a de ces virures visibles au-dessus de la flottaison... », etc. P. 67, 
1 . 1, l’auteur a commis une inadvertance i propos de Bekker, 
Anecd p. 200, 21 : c’est yip 25 et non esrcxprav qui est le mot em- 
ploye par les Hellenes autres que les Attiques pour designer la ver- 
gue. P. 73, 1 . i, 1 ’ Im'-tovo? ne protege pas le mat, ii l’assure, le con- 
solide. P . 90, 1. 40 sq < ■ropatpstv et wo'reXXetv unis ensemble et pent- 
etre inseparables... » est un c. s. P. 93 sq., la denomination de beau- 
pre appliquee a 1’ iss'oq faA-zsxx; est de nature a donner des idees fausses. 
P. 127, 1 . 4 sq 1 . « a cause de notre gouvernail a postefixe, nous som- 
mes obliges de former l’etambot d’une piece de bois rectiligne ». L’ae* 
centuation grecque est souvent tres defectueuse. 

En somme, l’archeologie navale est en grand progres; il seraitpeut- 
etre interessant, en ce moment, de relever et de classer chronologique- 
ment les types de navires qui se trouvent sur les monnaies ; ce serait 
un fondement solide pour une Jhistoire des constructions navales dans 
1’antiquite. 

A. Caxtault. 


104. — De Fablo Plandade Fnlgentio, VirgUIi Interprete disseruit 
Armand Gasqut. B erlin, Calvary et C°l Paris, Thorin, 1887, in-8, 44 p. 1 mark 60. 

Il y a dans ce petit nombre de pages bien du verbiage, bien des phra- 
ses vides, et a peu pres rien de neuf qu’une tentative de rehabilitation 
qui restera certainement sans resultat. Malgre les efforts de M. Gasquy, 
on s’en tiendra sur Fulgentius au jugementde M. Comparetti (Virgilio 
nel medio evo, t. I, p. 149), cite par M. G. 3 ui-m€me : « Mai s’intende 
come un cervello sano abbia potuto concepire sul serio un cosl pazzo 
lavoro. » Si VExpositio Vergilianae continentiae de ce pauvre gram- 
mairien nest ni le premier ni le dernier livre de ce genre, il n’en reste 
pas moins, ainsi que le dit encore M. Comparetti, comme la caricature 
de ceux qui l’ont precede et qui le suivront danscette ^oie duplications 
allegoriques. Tout avait ete dit sur Fulgentius avant M. Gasquy, et on 
ne voit pas la necessite dune nouvetle publication sur ce sujet. 

Louis Duvau. 
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l°5* — Handel and Verkehr in Ungarn and Polen am die Mllfe 
de» XVIII Jabrliunderts. von Aug. Fournier. Wien, Gerold, 1887. In-8> 
1 65 p. 

M. Fournier a trouve aux Archives du ministere de 1 ’interieur la 
relation, tres instructive, d’une excursion, ou mieux d’une enquete 
industrielle et commerciale entreprise en 1755 par le fils du ministre 
Haugwitz et 1 ’inspecteur Procop a travers la Hongrie, la Transylvanie, 
la Pologne, la Saxe et la Boheme. II la reproduit en entier (p. 57-149) 
ainsi que des Reflexions des deux voyageurs et un rapport de Loscani 
sur l’industrie de la Boheme en 1756 (p. i 5 o - i 65 ). Mais ilne s’est pas 
contente d’imprimer ces documents inconnus jusqu’ici. II les a fait 
preceder d’une etude importante qu’il intitule « Dix annees de politique 
commerciale autrichienne » (p. 9-56). II y retrace, d’apres les docu- 
ments cites plus haut, les Lettres sur Vienne de l’envoye prussien Ftirst 
et le recent travail de Fechner, les louables efforts que firent, de 1745 
a 1756, Marie Therese et son ministre, le Silesien refugie Haugwitz, 
pour donner au commerce et A l’industrie des Etats autrichiens, sur- 
tout de la Boheme et de la Moravie, une impulsion vigoureuse : fon- 
dation d un Directoire general du commerce qui cree des manufactures 
et attire des ouvriers du dehors, abaisse les tarifs des douanes inte- 
rieures et eleve les droits sur les marchandises etrangeres, grands 
travaux executes a Trieste, etablissement de routes qui doivent detour- 
ner de la Silesie et faire passer sur le sol autrichien les Polonais qui se 
rendent a la foire de Leipzig, etc., etc. Le volume de M. Fournier 
abonde en renseignements, et sera une des principales sources de 
l’histoire interieure de l’Autriche au milieu du xvm' siecle. 

A. C. 


106. — I. H. Dietz. Lea etudes classiquee sans latln. Cerf, 18S6 54 p. 

107. — II. G. A. Heinrich. Le proces du latln. Leroux, 1886. 100 p. 

108. III. H. Astrie. Le latln doit'll disparaftre de 1’eneelgncment ? 
Famille francaise, 1886, 3 a p. 

*®9* IV* Charles Bigot. Questions d’enseignement secondaire, Hachette, 
1 886. 3 1 5 p. 3 fr. bo. 

1 1 o. V. Edouard Maneuvrier. L’edueation de la bourgeoisie sous la 

republique. Cerf, 1888. 388 p. 3 fr. 5 o. 

hi. — VI. Jos. Keelhoff. La question des humanltes. Bruxelles, Lebegue. 
s. d. (1886). 70 p. 

lie. VII. Johannes Flach. Her* Hellenismus der Zokunft. Leipzig. Frie- 
drich, 1888. 5 j p. 1 mark. 

0 • 

J arrive bien tard pour parler de plusieurs de ces volumes; mais, 
apres avoir rendu compte 1 de la Question du latin de M. Raoul Frary, 
je voulais grouper en un article unique toutes les publications qui 
peuvent etre plus ou moins considerees comme des reponses a ce bril- 


i. Revue critique, 1886, n* 10. 
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lant et paradoxal ouvrage. J’ai du finir par reconnaitre quc je pour- 
suivais la une tache chimerique, et que la serie pourrait bien rester 
indefiniment ouverte. La question soulevee, ou, si l’on prefere, res- 
suscitee par M. Frary est, en effet, toujours palpitante : n’est-ce pas la 
question meme des programmes de l'enseignement secondaire, c’est-5- 
dire, comme le dit fort bien l’un de mes auteurs, de l’education de la 
bourgeoisie francaise? Or, cette question n’est pas pres d’etre resolue, 
elle preoccupe tous ceux qui sont soucieux de l’avenir du pays, et l’on 
peut dire, sans exageration, que tout ce qui se publie la-dessus depuis 
deux ans, gravite de pres ou de loin autour de la Question du latin. Je 
me decide done a une liquidation partielle et anticipee, quoique deja 
bien tardive, car combien de feuilles mortes dans ce volumineux dos- 
sier — productions ephemeres, pour lesquelles la critique conscien- 
cieuse devrait peut-etre retourner 1’adage et dire : « Mieux vaut jamais 
que tard ! * 

I. — M. Dietz n’est pas un partisan de M. Frary, ou du moins il se 
defend de l'etre. II s’eleve surtout, non sans energie, contre l’etalage 
d’utilitarisme a outrance qui a choque, d. bon droit, tant de lecteurs de 
la Question du latin. Mais, si 1’on regarde au fond des choses, « l’en- 
seignement secondaire moderne » dont M. Dietz s’institue le parrain, 
ressemble beaucoup au programme trace par M. Frary. II y a cepen- 
dant deux differences. M. Frary est un simpliste, qui veut un regime 
uniforme pour tous; M. D. ne propose ou n’impose son « enseigne- 
ment moderne » qu’aux deux tiers environ de la population des col- 
leges, le reste demeurant soumis au regime actuel. En second lieu, 
M. Frary, journaliste, c’est-4-dire condamne par son metier a un 
savoir encyclopedique, installait a la place d’honneur dans les nou- 
veaux programmes une geographie egalement nouvelle oh j’ai cru re- 
connaitre la cosmolo-nigologie du docteur Pangloss ; M. D., qui est 
linguiste, y installe l'anglais et 1’allemand « enseignes a fond, comme 
des langues mortes ». N’est-ce pas le cas de repeter la phrase de Mo- 
liere : « Vous etes orfevre, M. Josse, et votre conseil sent son homme 
qui a envie de se defaire de sa marchandise. Vous vendez des tapisse- 
ries, monsieur Guillaume, et vous avez la mine d’avoir quelque ten- 
ture qui vous incommode? » Encore un mot. M. D. demande pour 
son nouvel enseignement des professeurs brevetes « qui soient a la fois 
agreges des lettres classiques et agreges des lettres modernes » (e’est le 
nouveau titre qu’il propose pour l’agregation des langues vivantes). 
Pourra.it-il m’indiquer, a l’heure actuelle, beaucoug de doubles agreges 
de ce genre? II en est jusqu’a un que l’on pourrait nommer; M. D. 
le connait bien, mais ce n’est peut-etre pas suffisant pour vingt mille 
eleves *. 

i. P. 35, il est question d’ouvrages qui font subir a nos Sometimes des tortures 
toujours renaissantes. Est-ce I’auteur, le typographe ou le prote qui a confondu le 
celebre erudit Saumaise avec son quasi-homonyme et contemporapt Antoine Bau- 
deau, sieur de Somaife, auteur du Dictionnaire des Precieuses ? 
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II. — Heinrich etait un esprit droit et modere. II n'acceptait pas 
plus Ie programme de M. Dietz que celui de M. Frary. Je me con- 
tente d’extraire de sa brochure, interessante a plus d’un titre, un seul 
passage, qui me parait d’autant plus remarquable que 1’auteur a con- 
sacre presque toute sa vie a l’etude de la litterature allemande : « II y 
aurait quelque peril, ecrit Heinrich, pour les meilleures qualites de 
notre esprit francais a mettre ainsi notre jeunesse a l’ecole exclusive des 
langues germaniques. Lorsque cette etude a pour contre-poids prealable 
celle du latin et du grec, avec l’espece de renforcement qui en resulte 
pour les plus saines aptitudes de notre esprit naturel, elle est sans 
danger et meme feconde : c’est une corde de plus qui s’ajoute & notre 
instrument; sinon, nous n'y gagnerons que de devenir lourds, sansetre 
pour cela*plus profonds. ® Voila qui n’est peut-etre pas « dans le mou- 
vement », mais qui est sense et bien dit ; je recommande la meditation 
de ce morceau a MM. Dietz et consorts. 

III. — La brochure suivante, ou plutot la conference de M. Astrie, 
est pleine de bonne volonte. Mais l’auteur est-il bien shr d’etre assez 
familier avec l’antiquite classique pour s’en faire publiquement le cham- 
pion? II est permis d’en douter quand on le voit, en quelques pages, 
attribuer & Themistocle la victoire de Marathon (p. 29), et donner a 
Cesar le titre de dictateur au moment oti il conquit les Gaules (p. 7). 

IV. — M. Bigot, condisciple de M. Frary a l’Ecole normale, est un 
universitaire moins ingrat que son brillant « cacique ». II a la piete 
des lettres anciennes, je dirai volontiers qu’il en a la bigoterie. Son 
livre est un recueil d’articles qui passent en revue, sous une forme 
souvent agreable, les principales questions relatives a l’organisation et 
aux programmes de l’enseignement secondaire. Si je ne puis accepter 
toutes les idees de l’auteur, je m’empresse cependant d’en recomman- 
der la lecture, et le futur legislateur fera bien de s’inspirer des vues 
de M. B. sur plus d’un point de detail, alors meme qu’il repousserait 
1 ’ensemble de son systeme. Ce systeme, le voici en deux mots. M. B., 
commeM- Dietz, cree un enseignement secondaire moderne; comme 
lui, il le veut facultatif, tout en reconnaissant, aveu bien grave, que 
peu a peu il eliminera 1 ’autre : « ceci tuera cela ». En effet, si le bacca- 
laureat francais « doit conferer tous les avantages du baccalaureat 
classique », sauf le droit de se presenter a I’Ecole normale et de concou- 
rir pour les bourses de facultes, il est a craindre que la clientele des 
lycees latins et meme des lycees grecs (car M. B. veut creer des lycees 
grecs) ne soit bien restreinte. Quant aux programmes des deux catego- 
ries d’etablissements, M. B., qui n’est ni un journaliste militant comme 
M. Frary, ni un linguiste comme M. Dietz, mais un professeur de 
litterature fran^aise, detrone la geographic et les langues vivantes pour 
mettre a leur place le francais (voir le passage dej& cite de Moliere). 
Esperons qug les lyceens « modernes » de M. B. sauront au moins le 
francais; pourses lyceens « antiques », je doute fort qu’ils apprennent 
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a fond le Jatin et le grec avec les methodes que preconise l’auteur : pas 
de vers latins, pas de discours, peu ou point de themes ecrits, pas de 
regies de syntaxe, la grammaire reduite a la morphologie, etc. Un 
pareil entrainement, je le dis avec conviction, et l’experience est Id pour 
Je prouver, ne peut produire que de pietres latinistes et des hellenistes 
incapables de gravir, sans le secours d’une echelle juxtalineaire, cette 
acropole que M. Bigot appelle si joliment un « Sinai laique. » 

V. — M. Maneuvrier merite d’etre lu apres M. Bigot. C’est mSme 
un penseur plus original et plus viril. Viril il est, virile 1‘education 
qu'il propose pour la jeunesse. Sur les principes generaux du dressage 
moral et physique, comme aussi sur bien des points particuliers — 
diminution des concours d’entree aux ecoles, enseignement profession- 
nel, internals a la campagne — il a ecrit des pages excellentes.'Malheu- 
reusement, sur le fond meme de la these, j’ai les reserves les plus 
serieuses a faire. L’auteur part de ce principe que, « malgre les ten- 
dances democratiques du siecle, 1’institution scolaire reste a tous les 
degres aristocratique et monarchique. » Il commence par l’enseigne- 
ment secondaire « parce que c’est lui qui forme la bourgeoisie et que 
c’est la bourgeoisie qui gouverne la France. » La bourgeoisie francaise 
est atteinte d’un double vice : frivolite de l’esprit, frivolite du caractere. 
Cela tient a ce que l’ecole de la bourgeoisie, le college, manque de 
« discipline intellectuelle » et de « discipline morale ». Je ne m’attarde- 
rai pas a discuter le bien fonde de ces doleances qui, malgre beaucoup 
d’exagerations, d’erreursde fait 1 et de crudites d’expression, renferment 
une forte part de verite ; mais arrivons aux remedes. Or, a part la 
substitution du tutorat & l’internat, que je ne puis examiner ici, quels 
sontles remedes du docteur Maneuvrier ? i° Pour corriger le « manque 
absolu de coordination et d’enchainement » entre les trois degres de 
l’enseignement, l’auteur supprime d’un trait de plume les basses classes 
du lycee jusqu’a la quatrieme inclusivement ; il les remplace par l’ecole 
primaire qui devient ainsi le vestibule du lycee. L’enseignement se- 
condaire proprement dit se trouve reduita quatre ans, plus deux annees 
de cours preparatoires d 1’enseignement superieur. — Cette idee, qui a 
seduit deja beaucoup d’esprits simplistes, se heurte a un obstacle de fait 
insurmontable : c’est que, sauf de tres rares exceptions, celui qui n’a 

1 . En voici quelques specimens : Pectus est quod disertum facit, n’est pas de 
Ciceron (p. 96) mais de Quintilien ; Ciceron ecrivait un meilleur latin. De meme 
Etg xoipxvos^sfTto est d’Homere, et non d'Aristote, qui n’ecrivait pas en vers. Dire que 
le « presi3ent des Etats-Unis exerce un pouvoir presque ausSi absolu que celui du 
czar de Russie » (p. i35, note) est une plaisanterie inoflensive. Mais ou M. M. 
a-t-il vu (p. 45 ) que l’Etat exige dans les communes « un bachelier pour dresser 
et conserver les actes civils i » Je me perds en conjectures pour deviner de quel 
personnage il s'agit. Le inairei il n’y en a pas un sur cent qui soit bachelier. Le 
notaire r il n’y a pas une commune sur dix qui en ait. Qui done est ce mysterieux 
bachelier? Est-ce que par hasard les Memoires de Jules Valles aurajent fait croire 
a M. M. que tous les secretaires de mairie sent bacheliers? Qu’il se rassure a cet 
egard : ils ne sont ni tous bacheliers, ni tous insurges. 
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pas appris solidement les elements d’une langue — qu’il s’agissedu 
grec, du latin on de l’allemand — avant quatorze ans, ne la saura 
jamais : on commence, depuis trois ou quatre ans, a s’apercevoir de 
cette verite d’experience en haut lieu! 11 est d’autant plus singulier que 
M. M. y ait ferme les yeux, qu’il professe d’ailleurs des vues aussi justes 
que reactionnaires sur la maniere d’enseigner les langues mortes. 2 • La 
division par classes est, suivant notre auteur, « un systeme suranne, 
une mauvaise distribution chronologique », cela parce que la nature 
n'ayant pas jete tous les esprits dans le mSme moule, il arrive force- 
ment que, dans une mdme classe, certains eleves sont en avance pour 
certaines matieres, en retard pour d’autres : d’oti une gene reciproque, 
des « queues » et des decouragements. Pour remedier a cet inconve^ 
nient, M. M. substitue des cours aux classes. Tel eleve pourra etre en 
4 e pour le grec, en 3 e pour l’histoire, en 2 e pour les mathematiques, 
etc. — Encore une reforme chime'rique, outre qu’en diminuant le contact 
entre les enfants d’un meme age, elle detruirait la camaraderie danssa 
fleur. Je mets au defi l’auteur de tracer meme sur le papier un pro- 
gramme de cours suivant son systeme, qui puisse etre introduit dans 
un lycee de population moyenne, sans amener des conflhs journaliers 
d'heure et de local entre les divers professeurs ou sans multiplier enor- 
mement le nombre de ceux-ci : car il faudra toujours s’arranger en 
sorte que deux cours sur des matieres differentes ne se professent 
jamais d la mStne heure. Enoncer une pareille condition, c'est montrer 
l’inanite du systeme ; s’il fonctionne dans l'enseignement superieur, 
c’est que le nombre des cours obligatoires y est extremement restreint 
et d’ailleurs, dans les facultes de droit et de medecine, qui sont de 
veritables ecoles, les cours sont parfaitement groupes par annees, ce 
qui en fait de veritables classes. On a cherche a introduire le systeme 
des cours dans l’enseignement secondaire en Espagne : on y a tout 
simplement ruine cet enseignement. 3 U Arrivons enfin aux programmes. 
Ici, le principe de l’auteur — apprendre peu, mais bien — est irrepro- 
chable, mais que de bizarreries, pour ne pas dire d’enormites, dans 
l’application 1 Sait-on a quel age M. M. fait commencer l’etude du 
francais — c’est-a-dire deia litterature etde la composition fran^aise — 
dans les lycees? A dix-huit ans, en meme temps que la philosophic! 
Cette boutade ne s’explique vraiment pas chez un auteur qui, dans son 
desir legitime d’alleger les programmes, n’exige qu’une langue etran- 
gere (ancienne ou moderne) au choix de I'eleve, pardon, de letudiant. 
yEnfin, une derniere utopie et non la moindre de M. M. est sa haine 
de la « repetition », du « ressassement » : selon lui, un raem^ ensei- 
gnement ne doit jamais figurer deux fois au programme; par exemple, 
la geographie physique a ete apprise A l’ecole primaire, elle ne doit 
plus reparaitre au lycee. N’est-ce pas ignorer tout simplement la fa- 
culte de 1’oubli, tout aussi developpee chez les enfants (et, suivant 
M. Ravaisson, tout aussi precieuse) que celle de la memoire? Je crains 


KKVUE CRITIQUE 


198 

fort qu’avantd’aborder lapedagogie, M. Maneuvrier n’ait pas suffisam- 
ment approfondi la psychologie. 

VI. — Je passe rapidement sur le pamphlet de M. Keelhoff, docteur 
en philosophic, qui declare que « si Ton n’y prend garde, la Belgique 
deviendra la Beotie de l’Occident ». Ce petit volume, assez sense, est 
malheureusement pense en allemand et ecrit en beige. On y trouve 
beaucoup de citations inutiles, mais on y cherche quelques guillemets 
necessaires '. 

VII. — Si cette brochure prouve du moins que les questions 
qui nous preoccupent en France sont aussi a l’ordre du jour en Belgi- 
que, le Mahnwort de M. Flach atteste que l’Allemagne elle-meme, 
qu’on s’obstine a nous proposer pour modele, n’est pas non plussatis- 
faite de l’etat actuel de son enseignement secondaire. La question du 
surmenage, die UeberbiXrdungsfrage , y a etesoulevee longteipps avant 
que notre Academie de medecine eut presque reussi a la rendre ridi- 
cule. Pour remedier a la surcharge, chaque jour plus accablante, des 
programmes, on a serieusement propose de supprimer le grec dans les 
gymnases. La dessus, M. Flach, qui est helleniste, s’insurge et de- 
mande, naturellement, la suppression du latin (Voir le passage dejj 
cite' de Moliere.) Du moins veut-il qu’on le reduise, cet intrus, a la 
portion congrue et qu’on attribue au grec la place que le latidf a 
trop longtemps usurpe'e. — J’ai defendu plus d’une fois des idees 
analogues d celles de M. Flach; je vois avec plaisir qu’elles commen- 
cent a gagner du terrain, en theorie du moins : les ennemis farouches 
du latin, comme M. Frary, les amis tiedes, comme M. Bigot, ont pour 
le grec, a defaut d’esperances, des regrets et des sympathies. Je me gar- 
derai done bien de protester sur le fond : mais je ne puis m’empecher de 
trouver que, dans la forme, M. Flach dessert sa cause par I’exageration 
evidente de ses arguments ; en outre, son plaidoyer en faveur d’Athenes 
a le grand tort de manquer complement d’atticisme. Par exemple, 
dans le parallele obligatoire entre YEneide et Vlliade, il declare (p. 1 2) 
« que le pieux Enee est a cote d’Hector ou d'Achille, ce qu’un ma- 
quignon juif de la province de Posen est a cote de Bleichroder. » Ah ! 
qu’en termes galants... Ailleurs, M. F. reprocheaux professeurs de gym- 
nase de ne pas montrer d leurs eleves « la statue de Zeus par Phidias. » 
M. F. serait bien aimable de nous apprendre oil il a retrouve ce chef- 
d’oeuvre : aux dernieres nouvelles d’Olympie, on le cherchait encore. 

Est-il bien necessaire de tirer le bilan de ce long inventaire? Je ne le 
crois pas : le lecteur le fera a ma place. On voit sans peine que le chaos 
des opinions en matiere d’enseignement secondaire est aussi tenebreux 
que jamais. Quot homines, tot sententiae, comme disait Lhomond, qui 
revient en honneur;on ne s’accorde guere que sur un point, e’est de 

i. Par exemple, p. 35, au bas, oil l’auteur copie textuellemem sans citer, une de- 
mi -page d’un Manuel de philologie qu’il connait bien, puisqu’il le mentionne 
ailleurs. 
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trouver mauvais ce qui existe. II me semble cependant voir se dessiner 
peu a peu un mouvement de reaction assez general k la fois contre les 
pretendues reformes de ces dernieres annees et, chose plus importante, 
contre le caractere encyclopedique et uniforme de notre enseignement 
secondaire, qui a longtemps ete une maniere de dogme. La creation de 
deux types de lycees, dont l’un « debarrasse » des langues anciennes, le 
retour pour ie type classique aux procedes d’autrefois, legerement mo- 
difies par les progres de l’erudition, voiiil, ce semble, quelle pourrait 
bien etre la solution pratique d’un avenir prochain. Cette solution se- 
rait tneme facile si 1’on n’avait pas a redouter un grave ecueil : en ac- 
cordant au baccalaureat francais les memes privileges qu’au baccalau- 
reat classique, ne risque-t-on pas de porter le dernier coup a de nobles 
etudes, deja fort compromises, et qui n’ont decidement pas la mode en 
poupe? Voila la question ; il ne m'appartient ni de la delier, ni de la 
trancher, mais peut-etre la formule suivante, si banale qu’elle paraisse, 
pourrait-elle rallier quelques suffrages : maintenir strictement le bac- 
calaure'at classique — c’est-a-dire ie grec et le latin — pour 1’entree 
dans les carrieres liberates, et decourager le plus de carrieres libe- 
rales possible. 

Theodore Reinach, 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Au moment de donner le bon a tirer de ce numero, nous recevons de 
M. Paul Regnaud la lettre suivante : « J'ai modifie mes idees sur l’agglutination en 
ce qui regarde les formes personnelles des verbes. Dans mon ouvrage sur l’origine 
du langage, j’admettais ce procede au moins pour les i r,s et 2” personnes. Actuel- 
lement, ainsi que je compte le demontrer dans un prochain travail, je rapporte ce 
deveioppement meme aux causes d’ou resulte celui de 1’ensemble des suffixes. » 

— M. Emile Michel travaille a un grand ouvrage sur Rembrandt, sa vie et ses 
oeuvres, qui doit paraitre a la librairie Hachette. 

— La Societe d’etudes des Hautes-Alpes vient de mettre en souscription un impor- 
tant ouvrage, V Eistoire des Alpes Coitiennes et Maritimes du P. Marceliin Four- 
nier, dont le ms., compose entre 1 635 et 1642, a ete continue jusqu’en 1672 par 
Raymond Juvenis, procureur du roi a Gap. Cette publication se fera d’apres une 
excellente copie acquise par Ie conseil general des Hautes-Alpes. L’archiviste ddpar- 
temental, M. Paul Guillaume, charge de preparer fed'nion, continuera le travail de 
Fournier et de Juvenis jusqu’en 1790, et ajoutera au ms. de nombreuses notes et pie- 
ces justificatives. L’ouvrage formera deux beaux volumes grand in-8°, qui paraTtront 
l’un en 1889, l’autre en 1890. Le prix de chaque volume est de dix francs, payable 
apres reception. 

Vient de paraitre le 4- fascicule du Repertoire general de bio-bibliographie 
bretonne de M. Rene Kerviler; il comprend les lettres Bar-Sec, 

Une brodiure de M. Ch. Ginoux sur les Ecoles d’art a Toulon (Paris, Plon, 
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in-8‘, 32 p.), renferme deux notices sur Jean-Baptiste de la Rose, peintre du roi, et 
la bastide de Pierre Puget a Ollioules. 

— La librairie Hachette vient de publier trois volumes dont nous parlerons bien- 
tot plus longuement : Un lettre italien a la cour dEspagne, Pierre Martyr d’An- 
ghera, sa vie et ses oeuvres, par M. J. H. Mariejol (in-8", a3g p.); La diplomatie 
francaise et la cour de Saxe, 1648-1680, par M. Bertrand Auerbach (in-8% xxiv et 
491 p.); Beaumarchais et ses oeuvres, precis de sa vie et histoire de son esprit d’a- 
pres des documents inedits, avec un portrait et un fac -simile, par M. E. Lintiehac 
(in-8‘, v et 441 p.). 

A la meme librairie a paru le quatrieme volume des oeuvres de La Fontaine, 

qui est le tome premier des Contes (in-8 0 , m et 58 o p. 7 fr. 5 o); le commentaire 
est tres abondant; nous y reviendrons. 

ALSACE. — Une librairie de Strasbourg, la librairie J. H. Ed. Heitz(Heitz et MOndel) 
(Schlauchgasse, 5 ) qui a deja publie le livre du pasteur Lucius sur Frederique Brian 
de Sessenheim (1887), edite une collection de Beitrcege qur Landes-upd Volkes- 
kunde von Elsass-Lothringen. Cette jolie collection comprend deja cinq fascicules : 
I. Die deutsch franqcesische Sprachgrenqe in Lothringen, par M. Const. This (34 p. 
avec carte. 1 mark 5 o) ; II. Ein andechtig geistliche Badenfahrt des hochgelehrten 
Herren Thomas Murner 156 p. 2 mark: reimpression, avec commentaire, par M. E. 
Martin); III. Die Alamannenschlacht von Strassburg, par M. W. Wiegand (46 p. 
avec carte, t mark); IV. Lenq, Gcetheet Cleophe Fibich von Strassburg, ein ttrkund- 
licher Commentar qu Goethes Dichtung und Wahrheit, par M. J. Froitzheim (2 mark 
5 o); V. Die deutschfranqcesische Sprachgrenqe im Elsass, par M. Const. This 
(48 p. avec carte, 1 mark 5 o). Paraitront dans la meme collection : Strassburg im 
franqcesischen Kriege i 55 e, par M. Hollaender ; Die Armagnaken im Elsass, par 
M. H. Witte , Rechts-und Wirthschaftsver/assung des Abteigebietes Maursmunster 
wcehrend des Mittelalters. 

ALLEMAGNE. — La table des matieres des douze premiers volumes des Bei- 
trcege qur Geschichte der deutschen Sprache und Litteratur a paru a la librairie 
Niemeyer, de Halle. Elle est due a M. C. Dorfeld et comprend 61 pages. 

— Le second demi-volume, Zweiter Ualbband, du Klopstock, de M. Franz Munc- 
ker, vient de paraitre. L’ouvrage comprend done, en realite, un volume de 566 p. 
(Stuttgart, Goeschen). Nous y reviendrons. Disons, en attendant, qu’il se compose 
de trois livres : I. 1724-1751, Bis qur Reise nach Copenhagen; II. 1751-1770, In 
Dcenemark; III. 1770-1803, In Hamburg. 

SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Seance du 75 fevrier 1888. 

M. E. Muntz communique un portrait de Mathias Corvin, arme et a cheval, de- 
couvert par lui dans un dessin de la bibliotheque Barberini. 11 parle a ce propos de 
l'iconographie de Mathias Corvin, 

M. Coyrajod signale quelques portraits qui viennent s’ajouter a ceux que M. Muntz 
a enumeres. 

M. G. Bapst presente de nouvelies preuves a l’appui de son opinion que l’etainest 
venu de l’Altai au commerce de la Mediterranee, a une epoque tres ancienne. 

M. Leon Palustre communique diverses pieces d’orfevrerie, du xt" au xvn* siecle 
trouvees ou conservees en Touratne. 

L. Duchesne. 

Le Proprietaire-Gerant ; ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprtmerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . ~ ~ 
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Sommiiire s n 3 . Riess, Atlas biblique. — 114-116. Aristophane, Plutus et les 
Acharniens, p. p. Blaydes; les Chevaliers, p. p. Merry. — 117. Virgile, p. p. 
Kloucek. — 11S. — Hygia, p. p. Domaszewski. — 119. La Nouvelle Edda, III, 
p. p. Jonsson. — iso. Album paleographique de la Societe de l’Ecole des Chartes, 
— i2t. Roersch, Latomus. — 122 Catalogue Rothschild, II. — 123 . Kcehler, 
Deux legendes de Herder. — Acadetnie des Inscriptions. — Societe des Antiquaires 
de France. 


u3. — R. v. Riess. Bibel-AMag, in zehn Karten, nebst geographischem Index. 

Freiburg im Breisgau. Herder, 1887. 

L’Atlas biblique de M. v. Riess doit avoir eu un certain succes 
en Allemagne, puisqu’une quinzaine d’annees apres sa publication, 
l’auteur en donne une seconde edition. Les cartes ont ete gravees a nou- 
veau et mises au courant des derniers travaux geographiques dont 
la Palestine a ete l’objet. La gravure est assez bonne, bien qu’un 
peu seche, et parfois faible pour la lettre. Aux cartes classiques que 
comporte un atlas de ce genre, M. R. en a ajoute trois qui ont un 
certain caractere de nouveaute : celle de l’Egypte a l’epoque de Moise 
et des patriarches (I) ; celle de Chanaan, de la Syrie, avec la region du 
Tigre et de l’Euphrate, d’apres les documents assyriens (IV) ; et enfin 
celles des transformations successives de Jerusalem, depuis David 
jusqu au septieme siecle de notre ere, et des nombreux monasteres 
byzantins dissemines dans le « desert », entre Jerusalem d'une part, 
le Jourdain et la Mer Morte de l’autre (VIII). 

L atlas proprement dit est precede d’un index tres abrege des noms de 
lieux anciens, identifies, autant que faire se peut, avec les localites 
modernes. M. R. et l’editeur ont soin de nous avertir que cet in- 
dex ne fait pas double emploi avec 1 ’espece d'Onomasticon general pu- 
blic par le meme auteur en 1872 sous le titre de Biblische Geogra- 
phic, ouvrage qui ne semble pas avoir eu le meme debit que l’Atlas 
puisque l’on n’a pas juge devoir lui faire les honneurs d’une seconde 
edition. Le present index rectifie sur plusieurs points nombre d’er- 
reurs contenues dans la Biblische Geographic ; mais il en laisse en- 
core subsister une trop grande quantite, sans parler de celles qu’il 
y ajoute ou qu’il aggrave. 

Hippos de la Decapole est placee a Kal’at-El-Hosn, et Sousitha a 
Abou-Chouche: M. R. ne devraitplus ignorer, apres la demonstration 
que j’en ai donnee en 1875 1 et qui vient d’etre materiellement verifiee 

1 . Oit etait Hippos de la Decapole? 

Nouvelle serie, XXV. 
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sur Ie terrain par M. Schuhmacher, que Hippos et Sousitha (=la cavale) 
ne sont qu’une seule et meme ville representee aujourd’hui par Sousye. 
La Pierre de Bohan manque. A Sodome il n’est pas question de 
Ousdoum. Bethelia est arbitrairement placee a Tell el- c Adjal, tandis 
que c’est visiblement Beit Lehia, au nord et pres de Gaza, qui a con- 
serve exactement le nom du pantheon (Beth-elia — maison des dienx) 
qu’y signale Sozomene. Beth Dagon, fixee d Beit Dedjan, est represen- 
tee en realite par la localite de Dadjoun l . Catharocastrum, dont il est 
question d l’article Gath, devrait figurer d sa place alphabetique comme 
y figure Tellesaphion; M. R. nesemble pas avoir vu que Tellesaphion 
(transcription de Tell es-safi) n’est autre chose que 1 ’equivalent de 
Catharocastrum (xa — safi = pur), etc... 

L’article sur Bethesda est tres developpe. L’auteur renonce avec 
raison a Identification qu’il tenait autrefois pour demontree («. nach- 
ge\eichnet »j de la pretendue piscine Bethesda avec c Ain ech-chefa 
(plus exactement Hammam ech-chefa) . Il n’est pas encore cependant 
arrive a la verite et n’a pas vu qu’ii faut distinguer dans cette question 
si controversee, oil je me flatte d’avoir apporte un peu de lumiere : 

i" Un edifice de caractere hospitalier, consistant cn un vaste hall de 
cinq portiques (tjevis otca? sycuca), ou travees, et portant le nom de Be- 
thesda (Beth-hesda —Maison de Grace, comparable a nos denomina- 
tions, la Pitie, la Charite, le Val de Grace); c’est ce nom qui a donne 
plus tard naissance a la legende localisee de la Maison de Sainte-Anne 
= Beit Hanna = Maison de Grace; 

2° Une piscine adjacente, qui etait la piscine probatique proprement 
dite, tout proche de l'eglise actuelle de Sainte-Anne — la maison de 
Sainte-Anne, eglise dont le vocable nous a conserve, sous cette trans- 
formation qui releve du folk-lore, le nom meme, et nous represente 
l’emplacement de la Bethesda. Il n’y a jamais eu, je crois l’avoir suffi- 
samment etabli, de piscine Bethesda; le passage de saint Jean (V, 2), 
tant de fois commente, doit etre, a mon avis, ainsi traduit : « Il y a & 
Jerusalem, a cote de la piscine probatique, ce qu’on appelle en hebreu 
la Bethesda (r, strtXsyspivY) ISpa'isti = to ksyopdvov •/.. t. a. 2 ). 

J’ai, il y a une vingtaine d’annees, demontre que nous possedions 
un monument des plus precieux, trouve dans les materiaux meme 
de la vieille eglise de Sainte-Anne et dont on ne soupconnait pas la 
nature : un pied votif en marbre, consacre dans l’etablissement de 
la Bethesda par Pompeia Lucilia, apres une cure miraculeuse a la 
piscine Probatique, cure qui est le pendant de celle du paralytique 
gueri par Jesus; c’est ce document ainsi interprets qui m’a servi de 
point de depart pour la theorie que je viens de resumer en quelques 
mots. 

1. Voir mes Rapports sur une mission en Palestine, etc .. 1882, p. 13. 

2. Die so genannte Bethesda..., the so called Bethesda, comme on dirait en 

allemand et en anglais. ‘ 
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II me serait facile de multiplier ces critiques. Bien que loin d’etre ir- 
reprochable, l’ouvrage de M. Riess, qui temoigne d’une erudition reelle 
rendra des services aux etudes de topographie biblique. II ne saurait 
cependant dispenser de recourir aux ouvrages analogues, notamment 
a celui paru & Londres, presque en meme temps, sous le titre de 
Names and places in the Old testament and Apocrypha , compiles 
par G. Armstrong et revise's par sir Charles Wilson et le capitaine 
Conder. 

Clermont-Ganneau. 


114. — I. Arietopbania comcedEse, Annotatione critica, commentario exegetico 
et scholiis graecis instruxit Fred. H. M. Blaydes. Pars VI, Plulus, Halis Saxo- 
num in Orphanotrophei libraria, 1886. Un vol. in-8, de xxxvin-428 p. 

1 1 5. — Il.*Du meme. Pars VII, Acharnenses, 1887. Un vol. in-8, de xx-5og p. 

1 16. — III. Aristophanes, The Knights with introduction and Notes by W. 
W. Merry. Part I. Introduction and Text, Oxford, at the Clarendon Press, 1887. 
Un vol. in-12, de72 p. — Part II. Notes, un vol. non pagine. 


I et II. — M. Blaydes 1 poursuit son travail sur Aristophane avec un 
zele infatigable. Void deux nouvelles comedies, Plntus et Les Achar- 
niens, en moins d’une annee; il ne lui reste plus que quatre comedies 
a editer; et, comme le volume consacre aux fragments a dejd paru, on 
peut esperer que, sous peu de temps, cette edition complete d’Aristo- 
phane sera terminee. L’edition de M. Ad. von Velsen, au contraire, 
en est toujours au cinquieme volume, paru il y a cinq ans, et c’est en 
1868 que le premier volume a paru 2 . 

Nous trouvons, dans les deux nouveaux volumes, toutes les qualites 
et tous les defauts de M. B. Il a, pour la critique des textes, une perspi- 
cacite, un flair qui lui font sou vent decouvrir les fautes et parfoisaussi 
trouver le remede; ce qui lui manque, c’est la methode ; le desir de cor- 
riger est pousse chez lui jusqu’a la manie, et peu de critiques sont at- 
teints a ce point du pruritus emendandi. Jouvre la premiere page du 
Plutus et je lis la note suivante sur l’expression xat xauxa psv Srj rauta 
au v. 8 : Fortasse xetaura, vel xau-rt] ’ext. Vel y.a: xauxa psv t'q op'.xfa (ut 
in Ach. 524). Vel xotaOxa psv 51 ] xaOxa (je passe les renvois). Vel xat xauxa 
pev xotaoxa. Cinq corrections sur un passage! On n’a, comme on voit, 
que l’embarras du choix. Le commentaire, ici encore, a du couter bien 
de la peine d 1’auteur; on y trouve bon nombre de renseignements uti- 
les, mais que de lacunes, que de choses inutiles, ^ la place d autres qui 
seraient tout a fait necessaires! M. B. affecte, cela est certain, d*ignorer 
tous les travaux contemporains. En vain, on chercherait, dans les no- 
tes critiques, les noras d’O. Schneider, d’Ottomar Bachmann, de W. 

1. Je lenvoie a mes articles (n os du 21 marsetdu 9 mai 18S1, du 9 octobre 1882. 
du 3 mars 1884 et du 3o aout 1886). 

2. Pour 1 edition de M. A. v. Velsen, voir les n°* du 3 juillet, 9 octobre 1882, et 
du 28 avril 18S4. 
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G. Clark, K. v, Holzinger, etc. De meme pour ce qui concerne 1 ’his- 
toire et les antiquites, les ouvrages des Gilbert, Miiller-Strubing, les 
articles des Leo, des Th. Bergk, des Lubckhe, etc. sont inconnus a 
M. B. Je prends un exemple : au v. 273 du Plutus, il est question des 
tablettes des heliastes ; M . B. se contente de citer une note de Dindorf, 
sans se preoccuper de savoir si nous avons, depuis Dindorf, des docu- 
ments plus nombreux et plus complets sur cette question ; le Corpus 
des inscriptions attiques n’existe pas pour lui 1. Quant aux scholies, il 
se borne a reproduire le texte de Dindorf, sans se soucier des ameliora- 
tions que Holzinger, Zacher et moi avons apportees h ce texte. Une le- 
gere observation en terminant. Dans les premiers volumes, M. Blaydes 
placait en i 5 io la date de la premiere edition de Junti ; on lui fit re- 
marquer qu’il se trompait, que la date etait i5i5; il tint compte de 
cette observation dans le volume consacre a la Paix; aujourd’hui, 
dans le Plutus et dans les Acharniens , nous retrouvons l’ancienne 
erreur. 

III. Cette edition des 'Iiti%, sans pretention a la nouveaute, mais 
faite avec methode, et donnant tout ce qu’il est necessaire de savoir 
dans une classe, merite les memes eloges que l’edition des Bdipayot due 
au meme savant J . Le texte est etabli a l’aide des derniers travaux ; l’au- 
teur est naturellement conservateur, mais dans une juste mesure; le 
commentaire indique du goht et du bon sens; l’appreciation que 
M. Merry donne de Cleon, dans l’introduction, est tres moderee et a 
des chances d’etre la plus rapprochee de la verite. 

Albert Martin. 


1 17. — W. Kloucek. I*. Vergili Haronls Opera 5 pars I : Bucolica et Georgica, 

1888; pars II: ./Eneis, 1886. Pragae, Tempsky, 2 vol. in-12, 100, vi -338 pp. 

M. Kloucek, dans l’etablissement de son texte, suit surtout, et avec 
raison, le Mediceus. Il me semble pourtant que M est fautif AEn. 4, 
454 oh impenso est probablement le vrai texte 3 ; ib. VI, 141, 
oh il faut garder quis; ib. VI, 524, oh la lecon emonet parait pre- 
ferable. Outre le texte de Virgile, M. K. donne au bas des pages un 
choix de variantes qui rend ledition fort commode : ce choix est ne- 
cessairement un peu arbitrage, cependant il serait utile de citer des 
variantes comme domos (sEn. VI, 2 3 1 ) qui prouvent avec evidence la 
parente de deux manuscrits (ici R et P). L’apparat de M. K. porte non 
seulement sur les manuscrits en capitale et les plus importants des ma- 
nuscrits posterieurs; il donne aussi les lecons de II, ce ms. de Prague 

r. Voir le tome II, n° 875-940. La seconde partie du tome II du Corpus n’avait 
point paru au moment de l’impression du Plutus de M. B. (Cf. Preface, p. vi), il 
etait bien simple d’ajouter une note aux addenda si nombreux qui terminent le 
volume. 

2. Gf. Revue critique, n» du i 3 octobre 1884. 

3 . Cf. E. Chatelain, ap. Melanges Renier, p. 378. 
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dont M. Kvicala a demon tre i’interet. Cette publication, avec son im- 
pression nette et sous son petit volume, merite done d’etre recomman- 
dee comme Virgile tnanuel : il est regrettable que ces jolies editions de 
la nouvelle Bibliotheca scrijptorum graecorum et latinorum soient in- 
trouvables en France. 

P.-A. L. 


1 1 8. — Alf. von Domaszewski. Hjglni Gromattci liber de munitlenlbu* 

cnalrorum. Leipzig, flirzel, 1887, in-8 avec 3 planches. 2 mark 80. 


On n’avait encore que quatre editions du livre attribue k Hygin et 
intitule De munitionibus castrorum; elles sont dues a Scriverius (1607 
et 1621), a Schelen (1660), a Lange, (1848) et a W. Gemoll (1879). 
Chacunetl’elles se recommande pardes qualites differentes, mais il faut 
reconnaitre que les trois premiers editeurs avaient admis l’autorite de 
manuscrits aujourd’hui discredits et qu’il manque au quatrieme la 
connaissance approfondie des antiquites militaires de la Rome impe- 
riale. On ne saurait adresser le meme reproche aM.de Domaszewski qui 
a fait ses preuves sur ce point et dont j’ai deja eu l’occasion de pronon- 
cer le nom avec eloge dans cette Revue ; aussi, etait-il tout a fait en me- 
sure de nous donner du traite d’Hygin une bonne edition. 

Ce n’est pas la place de discuter ici les variantes qu'il a admises ou les 
corrections qu’il a introduites au texte malheureusement tres corrompu 
que nous a conserve meme le meilleur des manuscrits, V Arcerianus ; il 
suffira de dire qu’en restant plus pres de la lecon qu’il y trouve, il a 
rencontre souvent le vraisemblable, sinon le vrai ’. 

Mais ce qui donne une originalite et une valeur particuliere a l’edi- 
tion de M. de D., e’est d’abord une traduction qu’il a inseree au bas de 


1. On s’en convaincra aiseraent en se reportant aux trois passages suivants : 

C. 1, 1 . 7 ms : hunt pedes XXIV ; hoc bis XLVIII, quoniam cum compraeten- 
derct. 


Lange 

Cum compraetendant 


Gemoll 

Conjuncti tendunt 


Domaszewski 
(D’apres Mommsen). 
Cum compare tendent 


C. 17, 1 . 1 et suiv. ms : via quae est super praetoria (tous corrigent praetorio) per 
cujus rigorem, utraque parte, cum major exercitus est, hoc est quinque legio- 
nes et supra, portameaquartae dari debent (correction de Scheie). 


Lange 

Quinque legiones co- 
hortes quintas legionis ut 
supra in praetentura ter- 
tiae et quartae 


Gemoll 

Quinque legiones et su- 
pra, cohortes legionariae 


Domaszewski 
Quinque legiones et su- 
pra, portae quintanae 


C, 37, au debut ms : nunc si dictator miile homines... locus adsignetur, sic facie- 
mus. 


Lange 

Si dictatis «nilie homi- 
nibus locus adsignetur 


Gemoll 

Si dantur miile homi- 
nes locus adsignetur 


Domaszewski 
Si datur ut miile homi- 
nibus locus adsignetur. 
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chaque page et qui n r est pas inutile bien souvent pour comprendre le 
texte latin ; c'est aussi toute une serie d’observations qu’il a ajoutees a la 
fin du volume sur les particularity graphiques et orthographiques de 
1' Arcerianus, sur la composition du traite, sur la forme du camp tel 
que l’auteur l’a decrit, sur les differentes parties qu’il y reconnait, sur la 
repartition des troupes qu’il y accumule. Je releve dans cette portion 
du travail de M. de D. une observation assez juste : nous n’avons pour 
comprendre l’ecrit d’Hygin aucune autre ressource que cetecrit meme; 
car les ruines des camps romains qui existent encore, celui de Carnun- 
tum par exemple, recemment fouille (cf. les Arch, epigr. Mittheil. aus 
(Esterreich, 1887, p. 1 et suiv.) — M. de D. aurait pu citer aussi celui 
de Lambese souvent pille, jamais encore etudie — sont plus propres k 
nous induire en erreur qu’a nous eclairer. Ce ne sont pas, en effet, a 
proprement parler des camps que nous retrouvons, mais des quartiers 
legionnaires oil les soldats ont fini par ne plus habiter et oil tout a ete 
envahi par des magasins; sauf les quatre grandes voies, lepraetorium 
et le quaestorium, il n’y a riende commun entre ces sortes de camps et 
celui d’Hygin qui est un camp de marche. 

Les dernieres pages de l’edition de M. de D. sont particulierement 
interessantes. La date du traite ou tout au moins du camp qui y est de- 
crit avait donne lieu a plusieurs suppositions; en dernier lieu, on avait 
fixe comme date probable le debut du m e siecle. M. de Domaszewski 
me paraxt avoir demontre qu’il doit se rapporter a une epoque poste- 
rieure & Trajan et anterieure a Septime Severe, c’est-a-dire au n* siecle, 
plutot au debut qu’a la fin de ce siecle, peut-etre a la periode qui pre- 
ceda les reformes militaires d’Hadrien. C’est revenir a peu pres 4 l’opi- 
nion de Lange et des auteurs qui attribuent le traite au Hygin contem- 
porain de Trajan, mais par des considerations tout a fait differentes. 

Le livre se termine par des plans du camp ou de ses details un peu 
differents deceux qu’on m’avait donnes jusqu’ici et notammentde celui 
qu’avait insere M. Masquelez dans son livre sur la Castrametation 
des Romains (cf. Diet, des Antiquites grecques et romaines , p. 955) et 
par une heliogravure qui reproduit comme specimen, un feuillet de 
X Arcerianus. 

R. Cagnat. 


119. — Edda Snorra StnrlnBonar. Edda Snorronis Sturlsi. Tomus Tertius. 

Hafniae, sumptibus legali Arnamagnaeani. Typis Quistii et sociorum (Levison), 

1880-87, cxix p. et p. 499-870. 

Avec ce volume, qui forme la seconde partie du troisieme tome, est 
terminee 1 ’edition arnamagne'enne de la Nouvelle Edda, commencee il 
y a quarante ans. Il est dd a un savant islandais, etabli a Copenhague, 
M. Finnur Jonsson. On y trouve : i° une praefatio qui ^enferme la 
liste des manuscrits et leur description detaillee (p. x-cxix) ; 2 0 la fin du 
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commentaire da Skaldatal (p. 499-572); M. J. donne sur les skaldes 
tous les details qu’il a pu rassembier, il enumere ou cite leurs frag- 
ments, il resume les poemes de longue haleine, il corrige des fautes 
evidentes, rectifie des dates, critique en maint passage les editeurs du 
Corpus poeticum boreale ; 3 ° un Index general des trois volumes, k la 
fois en norois et en latin (il donne en norois tous les noms propres et 
en latin les termes generiques, comme aquilae, clipei , flumina, etc., 
p. 755-862); 4 0 un argument ou sommaire de l’edition complete 
(p. 863-869) avec quelques corrections et additions (p. 870). On saura 
le plus grand gre a M. Finnur Jonsson d’ avoir mene a bonne fin une 
entreprise difficile dont le debut date de 1848. 

C. 


120. — Album paleograpbique ou recueil de documents Important*, 

relatifs a l’histoire et a la litterature nationale, reproduits en heliogravure d’apres 
les originaux des bibliotheques et des archives de la France, avec des notices 
explicatives par la Societe de l’ecole des Chartes. Paris, Quantin, 1887, gr. 
in-folio, xii pages, 5 o planches avec notices et transcriptions. Prix : i 5 o francs. 

La paleographie, science toute de comparaison, a besoin de fac-simi- 
les, de reproductions aussi exactes que possible des anciens monuments 
ecrits. Les progres etonnants de la photographic les lui ont fournis de- 
puis une vingtaine d’annees; aux anciennes planches lithographiees, 
toujours forcement un peu inexactes, en depit du talent inconteste de 
leurs auteurs, sont venues se substituer des reproductions absolument 
fideles donnant jusqu’aux particularity les plus imperceptibles des 
monuments originaux, et permettant de comparer entre eux des ma- 
nuscrits impossibles a rapprocher. Ces comparaisons ont fait entrer la 
science paleographique dans une nouvelle voie ; cette methode a pro- 
duit par exemple, pour ne parler que de la France, les beaux travaux 
de M. L. Delisle sur l’ecole calligraphique de Tours au ix e siecle et sur 
les anciens sacramentaires. Il appartenait a la Societe de l’ecole des 
Chartes de fournir de nouveaux elements a ces etudes ; le recueil des 
fac-similes executes pour 1’enseignement de la paleographie k l’ecole 
des Chartes, recueil publie en partie, renferme surtout des chartes ; il 
en est de meme du luxueux Musee des archives departementales paru 
en 1878 ; il etait bon de faire une collection analogue pour les manus- 
crits. Tel est du moins l’objet que s’ est, avec raison, propose l’auteur 
de 1 ’introduction du recueil que nous annoncons, M. L. Delisle, au- 
quel revenait de droit le soin de diriger la publication. Le plan primitif 
etait peut-etre un peu different; la presence d’un certain nombre 
d’actes celebres des xvi» et xvn' siecles semble marquer chez les pre- 
miers directeurs de l’entreprise la pensee de faire un album des actes 
importants de l’histoire de France. La modification subie par I’entre- 
prise nous parait de tous points excellente; reproduire k grands frais la 
Declaration du clerge de 1682 (planche 5 o) est inutile, car un pareil 
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album ne peut guere servir qu’aux savants et le texte de cette declara- 
tion a ete maintes fois correctement imprime. Ce qu’il fallait aux eru- 
dits, a tous ceux qui s’occupent d’histoire du moyen age, seule epoque 
oti la paleographie presente quelque interet, c’etait un recueil comme 
celui-ci. On y trouvera, en effet, un choix excellent de manuscrits-en 
onciales, et on pourra y etudier l’histoire encore mal connue de cette 
ecriture. On y trouvera encore bon nombre de types dates des ecritures 
des ix e , x e et xi e siecles, si difficiles 2 reconnaitre et quelques beaux spe- 
cimens des ecritures les plus repandues auxm e etauxiv e siecle.On pour- 
rait sans doute y noter plus d’une lacune; l’ecriture du xv® siecle est a 
peine representee; il est vrai qu’elle est mieux connue que celles qui 
Font precedee. Si ce premier fascicule devait etre suivi d’un autre, il 
serait utile d’y publier un plus grand nombre de planches des der- 
niers siecles du moyen age et d’y joindre quelques types des ticritures 
les plus usitees durant la premiere moitie du xvi®. 

A part ces observations de detail, l’album de la Societe de l’ecole des 
Chartes parait excellent, et l’execution maferielle en est parfaite, comme 
tout ce qui sort des presses de la maison Quantin. En tete, on trouve 
une magistrale introduction de M. Delisle, exposant brievement l’uti- 
lite de semblables recueils et enumerant les principales publications 
analogues parues en France et a l’etranger. Chaque planche est ac- 
compagne'e d’un texte explicatif, comportant un court preambule his- 
torique et pale'ographique, la transcription integrate du monument 
reproduit, transcription faite ligne pour ligne, les lettres abregees etant 
representees par des caracteres italiques, enfin des observations paleo- 
graphiques. La table indique l’auteur responsable de chaque transcrip- 
tion; sur les 5o planches, 9 ont ete expliquees et commentees par 
M. L. Delisle, 8 par M. Omont, 6 par M. de Lasteyrie, 5 par M. Ha- 
vet, 8 par M. Bougenot; les autres auteurs sont dans l’ordre alphabe- 
tique, MM. E. Berger, Giry, Guilhiermoz, Luce, A. Molinier, Ray- 
naud, Robert, J. Tardif et Yalois. 

Esperons que l’Etat, qui encourage tant de publications, voudra 
bien favoriser celle-ci, et que l’editeur, soutenu par lui, pourra donner 
une suite a cette belle, mais couteuse livraison. 

A. Molinier. 


121. — Bartlielemy Lat«mu», le premier professeur d’eloquence Iatine au 
College royal de France, par L. Rcersch. Bruxelles, 1887, in-8 de 47 pp. 

Le noin de 1 erudit B. Latomus ou Masson, d’Arlon, est surtout 
connu parce qu’il a inaugure, au College Royal de Francois I«, l’en- 
seignement des lettres latines. Il a eu avec Erasme des relations’attes- 
tees par leur correspondance. On le rencontre, un peu plus tard, a l’e- 
poque des grandes polemiques de parole et de plume entre catholiques 
et protestants, parmi les plus feconds defenseurs du premia^" parti. Ses 
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nombreux Merits de circonstance, en latin et en aliemand, et ses tra- 
vails sur Ckeron forment une bibliographic assez considerable et te- 
moignent d une grande activite intellectuelle. M. Roersch a dressd la 
liste critique de toutes les productions de l’humaniste beige et a recons- 
titue sa biographie. II le suit, a travers ses diverses fonctions universi- 
taires ou politiques, jusqu’a sa mort 4 Coblentz, en 1570. A l’occasion 
de son professorat parisien, de 1534 a 1542, il analyse un de ses com- 
meotaires sur 1 ’Art poetique d’Horace, et en publie quelques extraits, 
qui peuvent donner une idee exacte du premier enseignement du latin 
au College de France. Malgre les efforts heureux de M. Roersch pour 
combler les lacunes ou rectifier les erreurs de ses predecesseurs, quel- 
ques points de la biographie de Latomus restent encore obscurs; ail- 
leurs, l’auteurs'est interdit des developpements dont on regrette l’ab- 
sence ; mais son court travail n’en sera pas moins precieux pour This* 
toire de l’humanisme dans la premiere moitie du xvi e siecle. ' 

P. N. 


122. — Catalogue des llvree compoeant la blbllotheqae de feu M. le 
baron James de Rothschild. Tome second. Paris, Damascene Morgand 
1887. Grand in-8 de 5 g 5 p. 

(Premier article). 

J’ai beaucoup loue le tome I®' du Catalogue que, pour abreger, je 
demande la permission d’appeler le Catalogue Rothschild, comme on 
dit le Manuel Brunet : je ne louerai pas moins le tome II : meme soin, 
meme exactitude, meme richesse, meme interet. II contient la suite des 
Belles-Lettres (IV. Poesie dramatique; V. Romans ; VI. Facet ies ; 
VII. Philologie; VIII. Epistolaires ; IX. Polygraphes) et YHistoirc 
(l. Geographic et Voyages; II. Histoire proprement dite). Indiquons, 
apres ces divisions generates, les divisions particulieres : Theatre grec 
(p. i- 3 ); Theatre latin (p. 3-9); Theatre francais (p. 9-165) 1 ; Thed- 
treitalien (p. 166-170); Theatre aliemand (p. 170-171); Romans grecs 
(p. 172-173) ; Romans francais (p. 173-270) ; 2 Romans et contes ita- 
liens et eipagnols (p. 270-284) ; Romans et contes anglais et allemands 
(p. 284-289); Contes orientaux (p. 289-290); Faceties latines et 
franchises (p. 290-327) 3 ; Faceties italiennes (p. 327-329) ; Disserta- 
te Voir sur Pierre et Thomas Corneille (p. 41-69), sur Moliire (p. 71-93), sur 
Racine (p. 97-114), sur Regnard (p. 118-122), sur Destouches (p. 125-128), sur 
Voltaire (p. i 3 o-i 32 ), sur Beaumarchais (p. i 36 -i 37 ), etc. 

2. Voir sur les Romans de chevaterie (p. 173-178), sur les Romans d’aventures 
(P- I79 _, 83), sur Rabelais (p. 187-195), sur Honore d’Urfe (p. 197-199), sur Le 
Sage (p. 206-no), sur fabbe Prevost (p. 210-212), sur Crebillon (p. 213-214), etc. 

3 . Voir sur le Seigneur des Accords (p. 295-299). but Beroalde Vervillt 
(p. 299-340), sur les CE uvres de Bruscambille, avec enumeration des .90 piece* du 
recueil (p. 3 o 3 - 3 o 6 ), *ur les (Enures de Tabari* <p. 3o8-3o9). sur Its Coquets 
de faccouctee, avec enumeration des 41 pieces du recueil et de 21 saares pieces 
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tions sur des sujets singuliers (p. 329) ; Ouvrages sur V amour, les 
femmes et le manage (p. 33 o- 34 i); Satires (p. 341-345); Dialogues 
et entretiens (p. 345 - 35 o); Sentences et proverbes (p. 35 o- 3 53 ) \ Em- 
blemes (p. 333 - 356 ); Lettres et papiers de Bossuet (p. 362-371); 
Lettres de Af me de Sevigne (p, 372-374) ; Lettres de M mB de Main- 
tenon (p. 374-375); Plutarque d’Amyot (p. 376-378): (Euvres de 
Ciceron(p. 379-381); CEuvres de La Fontaine {p. 383 - 386 ); (Euvres 
de Restifde la Bretonne (p. 389-400); Recueils de voyages ( p. 404- 
417); Voyages dans les pays septentrionaux et meridionaux de 
VEurope (p. 407-410); Voyages dans le Levant (p. 410-412); Voya- 
ges en Asie (9-412-418); Voyages en Afrique (p. 418-422); Voya- 
ges en Amerique (p. 422-472) 1 ; Histoire universelle (p. 472-474) ; 
Histoire des religions (p.474-523); Histoire des peuples anciens 
(p. 523 - 533 ) ; Histoire generate de VEurope au moyen ag&et dans 
les temps modernes (p. 533 - 536 ) ; Histoire de France jusqu’au regne 
de Francois l eI inclusivement (p. 536-592). 

II n’est presque aucun des 1082 articles du volume qui ne renferme 
quelque indication utile (additions, rectifications) ou quelque particu- 
larity curieuse. Contentons-nous de citer les suivants : 

1060. L’auteur de la traduction anonyme de la tragedie d’Euripide 
nominee Hecuba (Paris, Rob. Estienne, 1544) est Lazare de Ba'if, pere 
d’Antoine. L’ouvrage lui est formellement attribue par La Croix du 
Maine, qui ne cite cependant qu’une edition de i 55 o. — 1062. 
Comedies d’Aristophane (Florence, i 5 i 6 ). La Lysistrate et les Fites 
de CereS sont publiees dans la seconde partie du volume d'apris nn 
ms. de la bibiiotheque d’Urbino. Ces deux pieces n’ont pas et£ repro- 
duites dans l’Aristophane de Ph. Giunta en 1 525 , ce qui fait supposer 3 
Brunet qu’elles n’avaient paru qu’apres i 525 . — 10 66. Ludus Diane 
(Nuremberg, i 5 oo). II s’agit d'une piece representee a Lintz devant 
Maximilien, roi des Romains, lequel invita a diner les 24 acteurs qui 
payerent leur e'cot en distisques reproduits a la suite de la piece 011 l’on 
remarque un tour de force poetique de Vincentius Longimus. — 
1073. Fragments d’un Mistere de la Conception, Nativite, Mariage 
et Annonciation de la benoiste Vierge Marie (ms. in-fol. de 14 ff.). Ces 
fragments, decouverts en 1882 dans les cartons de la reliure primitive 
de VHystoire du sainct Greaal, remontent a la seconde moitie du 
xv e siecle; ils appartiennent a une redaction anterieure a celle que 
nous ont conservee les imprimes. — 1075. S’ensuyt par personnaiges 
les sermons de Monseygneur Sainct Paul, etc. (ms. in-fol. de 97 ff.) 
Ce ms. dfc la fin du xv« siecle, contient la 3 e journee d’un mystere des 
Actes des Apotres, entierement different de celui des freres Greban. — 

xjui peuvent etre jointes audit recueil (p. 3 io- 3 i 9 ), sur un recueil de 12 pieces 
public de i6i5 a 1626 avee description de chaque piece (p. 319-320) etc. 

i. Livres presque tous tres rares sur la decouverte de 1’Ame'rique, les voyages aux 
terras arctiques, a la Nouveile K ranee, dans FAm£rique centrale et merMionale. 
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1079. L’istoire de la destruction de Troye la Grant, translatee de 
latin en francois, mise par personnages et composee par maistre Jacques 
Milet, estudiant es loix en la ville d’Orleans (ms. in*fol. en 2 vol.) 1. — 
1086. Le Testament de Carmentrant a VIII personnaiges (Lyon, 
vers 1 540.) On ne connaissait de cette piece de Jehan d’Abundance, 
notaire royal k Pont*Saint-Esprit, que Pexemplaire de la Bibliotheque 
nationale 2 . — 1087. Discours facetieux des hommes qui font sailer 
leurs femmes, a cause qu’elles sont trop douces (Paris, vers 1600). 
Farce qui remonte au milieu du xvi e siecle. Cette Edition, donnee par 
Pierre Menier, parait etre restee inconnue aux bibliographes. II en 
existe une autre (Rouen) non datee, qui a du paraitre vers 1600 ; elle 
n’est pas imprimee en caracteres gothiques et n’est pas de i 558 , quoi- 
qu’en disent les freres Parfaict. — 1092. Tosias, Tragedie de M. Phi- 
lone ( 1 583 , s. 1 . [Geneve], in-8°). Elle avait paru a Geneve des i 566 
(Brunet, IV, 617), peut-etre memedes i 566 (Du Verdier, II, 565 ). On 
considere generalement le nom de Philone comme un pseudonyme de 
Louis Des Masures; l’attribution n’est nullementcertaine. — 1104. Le 
Triomphe de la Ligue (Leyde, 1607). Cette piece a donne lieu aux 
attributions les plus singulieres. Beauchamps y a vu une oeuvre de 
Pierre Mathieu, et Voltaire s’est approprie cette attribution dans Part. 
Art dramatique de ses Questions sur l Encyclopedic. M. P. Lacroix, 
apres avoir vainement cbcrcbe k traduire en francais le mot Nereus, 
qui lui semblait un mot grec, a prononce le nom de N. Rapin, un des 
auteurs de la Satire Menippee. En realite, notre tragedie est l’ceuvre 
d’un Francais etabli en Hollande, R. J. de Neree, predicateur au regi- 
ment de Chatillon. C’est a Neree que s’applique l’initiale qui termine 
l’epitre, et son nom se trouve en toutes lettres en tete de l’epigramme 
de Heinsius 3 - — 1127. CEuvres de Corneille, q e partie (Paris, Courbe, 
1 65 5 ). Le volume n’a pas ete decrit par 1 ’auteur de la Bibliographic 
cornelienne. II permet de supposer l’existence d'une edition des CEuvres 
de Corneille Ac i 655 , dans le format in-12 ordinaire, different de la 
petite edition dlaquelle est consacre Particle 1 r 27 4 . — Les plaisirs de 

1. Ms. de l’an 1472 plus complet que les imprimes en ce qui regarde l’epltre en 
prose adressee par l’auteur aux lecteurs. On indique douze autres mss. et huit Edi- 
tions du Mystere de Troye (de 1484 a 1544). 

2. On en rapproche (p. 25-26), six autres pieces meridionales, notamment Lou 
prouce% de Carmentrant, comEdie provencale de la fin du xvii‘ siecle, que M. Gustave 
Brunet attribue a tort a Brueys. 

3 . Les redacteurs du Catalogue, apres avoir cite divers autres ouvrages du myste- 
rieux Neree, ajoutent (p. 34) : u Le Triomphe de la Ligue offre des passages remar- 
quables ; s il faut en croire Ch.Nodier (Questions de litterature legale, p. 8), Racine 
en aurait imitE plusieurs vers que l’on retrouve presque textuellement dans Atha - 
lie >. Mais il faut se mEfier un peu des indications de Ch. Nodier, chez qui, 
comme chez son successeur a la bibliotheque de I’ Arsenal, la fantaisie fut une 
maitresse adoree. 

4. M. Picot fait un autre petit mea culpa, (p. 5 g, au sujet d’un Recueil de pieces 
surle Cid) : l Seconde lettrede Oaveret a Corneille (Paris, 1637, in-8« de r 3 p.). 
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l' isle enchantee (Paris, 1664), exemplaire inexactement decrit paf 
MM. P. Deschamps et G. Brunet. — 1223. Surla mort imaginaire et 
veritable de Molibre, vers libres (Paris, 1673, in-4 0 ). M. Paul Lacroix 
(Bibliographie molieresque, n° 1201), die que cet opuscule est une 
reimpression des vers de d’Assoucy intitules : VOmbre de Moliere. 
Cette assertion est absolument inexacte. Les Vers libres se composent 
de 1 1 petites pieces, dont aucune ne se retrouve dans P Ombre de Mo- 
liere. — 1226. Le medecin volant , Comedie, par M. Boursault 
(Paris, i665, in-12). M. Paul Lacroix dit que le Medecin volant fut 
peut-etre cause de la brouille de Boursault et de Moliere ; e’est la une 
erreur manifeste. En i663, Boursault avait attaque Moliere dans son 
Portrait du peintre ou contre-critique de I'escole des femmes, et 
Moliere lui avait repondu avec aigreur dans 1 'Impromptu de Versail- 
les L — 1240. CEuvres de Racine (Paris, 1680, 2 vol. in-12). Sauf les 
titres, cette edition est entierement conforme a celle de 1675, pour le 
second volume a celles de 1676 et de 1679. En resume, de 1675 4 
1687, il n’a ete fait qu’une seule edition des (Euvres de Racine, qui a 
porte successivement les dates de 1675, 1676, 1679 et 1680. On s’est 
borne a rajeunir les titres et a reimprimer le faux titre de la Thebaide, 
ainsi que la preface d’ Alexandre. — 1445. Balet comique de la Royne 
(Paris, 1 582, in-4 0 ). La notice est un excellent chapitre d'histoire litte- 
raire ou figurent Baltazar de Beaujoyeulx, d’abord connu sous le nom 
de Baltazarini, le sieur de La Chesnaye, aumonier du roi Henri III, 
les musiciens de Beaulieu et Salmon, le peintre du roi Jacques Patin, 
enfin Agrippa d’Aubigne. — 1448 . Description du Ballet de Madame 
sceur aisnee du Roy (Paris, i 6 i 5). L’auteur nous apprend que les 
vers de ce ballet furent composes par « le sieur Durand, controleur 
provincial des guerres «, par « le sieur Malherbe, celui a qui les plus 
beaux esprits de la France deferent », auxquels fut adjoint, tant 1’ur- 
gence etait grande, un troisieme poete du nom de Bordier. — Relation 
du grand Ballet du Roy, dance en la salle du Louvre, le 12 fe- 
vrier i 6 ig (Lyon, 1619, in-8°). Scipion de Gramont, sieur de Saint- 
Germain, expose, dans l’avis au lecteur, qu’il a ecrit le Ballet de 
Tancrede pour le carnaval de cette annee et que le plan lui en a ete 
fourni par M. de Porcheres, sur un ordre expres du roi. La Relation 
est dediee « & monseigneur de Luynes » qui jouait Tancrede. — i5g6. 

EUe est citee par les freres Parfaict, mais la mention est tellement vague que 
M. Taschereau apu croirea une erreur de leur part. L’auteur de la Bibliographie 
comelicnnf (n° 1 358 ), n’ayant pas reussi a voir cette piece, a eu le tort de reproduire 
avec tropde confiance l’opinion deM. Taschereau ». On lit encore p. 344 (art. 1849 
sur La carte de la cow, par Gueret) : « Les pp. 75-78 renfertnent un passage des 
plus curieux sur Corneille et sur le succes d 'CEdipe et de Sertorius, qui est restd 
Inconnu a l’auteur de la Bibl. cornelienne. » 

1. Pour une autre erreur de P. Lacroix, voir l’art. 1278, a propos du Mariage de 
la Reine du Monomotapa. Ils’agit la d’un anachronisme de six ans. L'aimable bi- 
bliophile en a commis de bien plus gros. • 
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S'ensuyt lerommant de la belle Helaine de Constantinople {vets i 5 io, 
pet. in-4 0 ). Edition inconnue a Brunet. — 1504. Les prouesses et vail- 
lancesdu preux etvaill ant chevalier Bertrand du Guesclin, Paris, 1 5 2 2 
in-4 0 . Brunet n’a pas vu cette edition et la cite d’apres le catalogue du 
due de La Valliere (n° 23479). L’exemplaire decrit est precisement celui 
de La Valliere. — i 5 i 6 . Les oeuvres de M. Francois Rabelais... 1596. 
in-16. Le cinquieme livre de Pantagruel qui fait partie de cette edition, 
parut pour la premiere fois en i562 , dix ans apres la mort de Rabelais, 
et n’est certainement pas de lui. Loys Guyon dans ses Diverses leeons 
proteste deja contre l’attribution de ce V e livre h Rabelais, et dit expres- 
sement : J’estoy a Paris lorsqu’il fut faict et scay bien qui en Jut I’au- 
theur, qui n estoit pas medecin. Des quatre editions publiees a Lyon par 
Pierre Estiart, Brunet n'a pu voir que celles de 073 et 1574 ». — 
i 523 , 1524, j 525 , i 526. Quatre romans de Jean d’Intras, de Bazas : 
Le martyre de la fidelite , 1609. Le portrait de la vraye amante y 
1 609, Le lict d’honneur de Char iciee, 1609, Le Duel de Tithamante, 
1 509. Indications tirees des feuillets liminaires de rarissimes volumes 
sur des poetes dont le nom figure pour, la premiere fois dans 1’histoire 
litteraire 1 2 . — 1527. Les dou\e livres d’Astrec. Paris, 1607, edition 
originale restee longtemps inconnue. Le privilege est du 18 aout 1607 g . 
— 1540. Memoir es de la Vie de Henriette Sylvie de Moliere (Paris, 
1672-1679). Ce roman est attribue d’ordinaire a Marie Catherine Hor- 
tense Des Jardins, connue sous le nom de M me de Villedieu, nee en 
i63i, rnorte en 1 683 , et a ete reimprime dans ses oeuvres (Paris, 1702, 
10 vol. in- 12), l’attribution n’est pas certaine. Allainval dans sa Lettre 
a Milord *** sur Baron, cite d’Alegre comme l’auteur ; mais d 1 Alegre 
ayant publie son Histoire de Moncade en iy 35 , il y aurait 63 ans 
d’intervalle entre les deux ouvrages, ce qu’il est difficile d’admettre. 
Barbier incline vers l’opinion de Leris, qui, dans son Dictionnaire des 
Theatres, met la vie d 'Henriette Sylvie de Moliere au nombre des 
ouvrages de Subligny. — i 55 t. Histoire de Gunman d’Alfarache... 
par Monsieur Le Sage (Paris, 1732) : enumeration complete des tra- 
ductions ou mieux imitations francaises du roman de Mateo Aleman, 
La Vida del Picaro Gunman de Alfarache. — 170 7. Les contes aux 
heures perdues du sieur d’Ouville, etc. (Paris, 1644). Excellente petite 
notice sur l’auteur, Antoine Le MeteJ, frere du celebre abbe de Bois- 
robert, et sur tous ses ouvrages, avec indication de toutes les editions 
des contes , depuis 1641 jusqu’a 1876 (Paris, Lemerre). Le dernier edi- 
teur, M. P. Ristelhuber, n’a connu ni i’edition de 1641, ni celle de 
1662, et n’a pu consulter un exemplaire complet du recueil de 1644 

1. Art. i 525 , p. ig6, lire Va^atenses et non Va^abenses; de meme p. 264, Lu- 
cilio etnon Luciolo (Vanini); p. 546, Boucicaut et non Boudicaut. 

2. Le poete marseillais Balthazar de Vias prit en beaux vers latins, au sufet.de 
cette premiere edition, la defense du celebre roman: Astrece de Apologia, 1607, pla- 
quette in-4 0 (Voir Correspondants de Peiresc, fasc. VI, i 883 , p. vn, note 17). 
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qu’en reunissant les ressources de la Bibliotheque nationale, de 1 ’ Arse- 
nal et de la Mazarine. — ii 23 . Histoire des Amans volages de ce 
temps , par Francois de Rosset (Paris, 1619). Abondants rapproche- 
ments bibliograpbiques entre ce recueil et les recueils d’histoires singu- 
lieres de Boaistuau, Belleforest, Jean de Marconville, V. Habanc, 
Benigne Poissenot, Jean Chassanion, Simon Goulard, P. Boitel. Les 
redacteurs du Catalogue croient que les douze histoires de Rosset, 
dont la XI* a ete mise au theatre par Alexandre Hardy sous ce titre : 
Dorise, ont un fond de verite. — 1726. Histoire miraculeuse advenue 
en la Rochette ville de Mourienne (sic) en Savoye... (Lyon, 1 6 1 3 ) - 
Apres avoir analyse cette etrange historiette, on constate que l’edition 
publiee par Du Four a Chambery est restee inconnue aux historiens de 
I'Imprimerie en Savoie , MM. A. Dufour et Fr. Rabut. — 1727. His- 
toire prodigieuse et admirable d'un homme provencal de nalion, pre- 
sente a la royne mere du roy lequel homme ne boit ni ne mange... 
(Paris, 1618). A propos de ce conseiller d la cour d’Aix qui ne prenait 
rien et ne s’en portait que mieux, I’auteur cite trois autres cas analo- 
gues dont on pourrait rapprocher nos jeuneurs contemporains. — 
1743. Hypnerotomachia Poliphili (Venise, 1499). On complete ici Par- 
ticle Vivant du Dictionnaire de Maine-et-Loire, de M. C. Port : « Cet 
exemplaire porte au r° du premier feuillet de texte la signature de Loys 
Vivant, Angevin, avec la datede 1575. Ce personnage est l’auteur d’une 
traduction frangaise du Traite de l excellence de la femme, de Cor- 
neille Agrippa, publiee par Jean Poupy, a Paris, en i5y8, in-16; il 
publia la memeannee des vers latinsdans le Tombeau defeu... M. Fir- 
min Doury, et une epigramme francaise dans le Breviaire des nobles 
remis en lumiere par Jean Le Masle; enfin, on a de lui un Traite sar 
le tremblement de terre advenu le cinquieme de mars i588 (Nantes, 
Vincent Huet, in-8°). Sur le titre de cet opuscule, Loys Vivant est qua- 
lifie de docteur en medecine de I'Universite de Nantes. Voy. Mernoi- 
res de la Ligue, iy58, II, 3 oi — ijb6. Nouvelles de Michel de 
Cervantes { 1768, 2 in-12). Enumeration de toutes les autres traduc- 
tions des Nouvelles l . Voici une rectification de deux erreurs des freres 
Parfaict : « II convient de mentionner les trois nouvelles mises sur la 
scene par Alexandre Hardy : Corneliei que les freres Parfaict datent a 
tort de 1609, La force du sang que les memes auteurs placent en 1612 
tandis que les Novelas exemplares ne virent le jour qu'en 16 1 3 et La 
Belle Egyptienne ( 101 5 ?). Le sujet de la Belle Egyptienne fut traite 
une seconde fois par Salembray (1642)... ». - 1777 a 1780. Les Bigar- 
ruresdu seigneur des Accords , editions deji 583 , 1 586 , i5i5 et 1662. 
Minutieux details sur ce recueil qui parut probablement pour la pre- 
miere fois en 1582 (1 auteur fait allusion dans son avant-propos du 

1. Voir (n° 1767) l’enumeration de toutes les traductions francaises de Werther ■ 
(n<> 2028) de toutes les e'ditions et versions de i’histoire de la gJerre, des Albieeois 
de Pierre des Vaux de Cernay, etc. 
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1 5 septembre 1584 a cette edition originale qui ne se retrouve plus au- 
jourd’hui), et qui est « un guide des plus precieux pour l’e'tude de notre 
ancienne poesie 1 ». — 1794- Recueil general des oeuvres et Fantai- 
sies de Tabarin (Rouen, 1629 in-12), non decrit par M. Gustave Aven- 
tin (Auguste Veinant) dans la bibliographie qui precede son edition des 
CEuvres completes de Tabarin (Jannet, 1 8 5 8) . — i 83 o. Les demandes 
d' Amours s. d. [vers 1490] in-4° Goth. Brunet dit a tort que les De- 
mandes d! amours paraissent etre la reimpression des huit premiers feuil- 
lets des Adevinaux amoureux. Les redacteurs du Catalogue croient que 
les Demandes, souvent remaniees et modifiees, sont beaucoup plus an- 
ciennes que les Adevineaux, qui eux-memes ont ete compiles avant 
l’invention de rimprimerie. — 1 838 . De la Beauie... Avec la Paule- 
graphie... (Lyon, 1587, in-8°). Piquante analyse du traite de Gabriel 
de Minut, suivie de ces deux indications : le musee de Douai possede 
un portrait de Paule de Viguier, peint par quelque eleve du Primatice. 
L’exemplaire du baron de Rothschild faisait partie de la bibliotheque 
de l’eglise cathedrale de Tournai, et on doit rendre cette justice aux 
chanoines de ladite eglise, qu’ils ne chercherent pas a etudier les beautes 
de la dame de Toulouse, car plusieurs des feuillets de la Paulegraphie 
n’ont pas ete fendus. — 1881. Lettres de Louis Nuble a Girault eta 
Menage. 1648-1681. ms. in-4 0 recueil de dix lettres autographes oh 
l’on releve les noms d’une foule de personnages du temps et diverses 
nouvelles litteraires; il est regrettable que Monmerque n’ait pu publier 
cette correspondance (Voy. Tallemant de Reaux, ed. P. Paris, V, 25 1). 
— 1882. Lettres d’Emery Bigot a Menage. 1 65 7-58 in-4 0 . Correspon- 
dance importante pour l’histoire litteraire. Vingt lettres autographes 
( 3 i mai 1657 — 22 aout 1 658 ). Les seize lettres de Bigot & Menage et 
Boulliau publiees par H. Omont en 1886 sont de la meme pariode (avril 
1657 — avril 1 65 8). II serait desirable que Ton publiat la correspon- 
dance inedite de Bigot a un des savants les plus estimables du xvn° sie- 
cle 2 ». — 1 883 . Lettres et papiers de J. B. Bossuet, eveque de Meaux, 
pieces in-8“, in-4 0 et in-fol. Analyse de la collection formee par 1 ’abbe 
Bossuet, et divisee en cinq sections : i° Lettres autographes de Bossuet 
et de ses correspondants ; 2 0 copies de lettres et pieces relatives au pro- 
jet de reunion des catholiques et des protestants; 3 ° Notes et fragments 
divers de Bossuet; 4 0 Actes et pieces sur la vie de Bossuet, son adminis- 
tration episcopale; 5 ° Lettres et papiers de la famille de Bossuet. 
1884. Lettres de Pierre Daniel Huet a Menage. 1660-1690. ms. pe- 
tit in-4°, recueil de soixante lettres autographes; esperons que„reunies 

1. A l’art. 1781, on rappelle que Lemoyen de parvenir est t’oeuvre de Beroalde 
de Verville, chanoine de Tours, qui l’a revendique dans son Palais des Curieux, 
tout en soutenantque le manuscrit original iui avait ete derobe et avait subi des 
changements qui le denaturaient entierement. La premiere edition paraft avoir ete 
publiee en 1610. 

2. M. Em. Pu Boys a recueilli de nombreuses lettres de Bigot. Souhaitons qu’il 
accroisse son butin. 



REVUE CRITIQUE 


2l6 

aux autres lettres inedites de l’eveque d’Avranches, elles trouveront un 
editeur en Normandie ou ailleurs. — 1915. CEuvres complettes de 
M. de Saint-Foix (Paris, 1778). Reproduction d’une quittance auto- 
graphe de 3oo livres pour Les lettres d’une Turque et Les lettres de 
Nedim Coygia remise par 1’auteur au libraire Duchesne le 1 8 janvier 
1750. — 1944. Ho preste loam das Indias (1540, in-fol. Goth). Men- 
tel et Brunet disent a tort que cette relation fut imprimee d Coimbre : 
ce fut a Lisbonne. M. Ferd. Denis, & qui l’on doit l’art « Alvares » de 
la Nouvelle Biographie generate , parle d’un feuillet liminaire qui 
n’existe pas, et donne comme le titre du volume la souscription placee 
a la fin. L’ouvrage d’Alvares a ete traduit en italien, en fran^ais, en 
espagnol et en allemand ; toutes ces versions sont inexactes ou incom- 
pletes, et ne peuvent suppleer au texte original qui n’a jamais ete re- 
produit. — 1949- Mundus novus (s. 1. n. d. Paris, i5o2, pet. in-8° 
Goth.). Edition citee par M. Harrisse; l’auteur dela Bibliotheca ameri- 
cana vetustissima, a omis le mot idibns dans la premiere phrase du 
texte L — 1966 Voyages et decouvertes faites en la Nouvelle France... 
par le sieur de Champlain... (Paris, 1620, in-8"). Les auteurs du Sup- 
plement au Manuel du Libraire disent a tort qu’il existe deux editions 
de la premiere relation de ces voyages (1619 et 1620). Les exemplaires 
de 1620 sont en tout semblables aux exemplaires de 1619 1 2 . — 1983. 
Histoire naturelle et morale des ties Antilles de VAmerique (Rotter- 
dam, 1 68 1, in-4 0 ). « On ne sait rien de Pauteur. Son nom ne nous est 
connu que par la signature & la fin de l’epitre dedicatoire. On a voulu 
le confondre avec Cesar de Rochefort, auteur du Dictionnaire general 
des mots les plus usites de la langue francaise (Lyon, i685, in-fol.), 
mais cette confusion parait inadmissible. L’ecrivain a qui nous devons 
YHistoire naturelle, a du passer une partie de sa vie en Amerique, 
puis s’etablir en Hollande, ou son livre parut pour la premiere fois en 
i658. Loin d’avoir ete, comme Cesar de Rochefort, agrege a l’Univer- 
site de la Sapience, de nombreux passages de son livre nous montrent 
qu’il etait protestant. C’est done par inadvertance que Brunet le de'- 
signe sous le nom de P[ere] de Rochefort. On a propose aussi d’attri- 
buer YHistoire naturelle a Louis de Poincy (voy. Barbier) ; mais cette 
supposition, qui n’a d’autre fondement que les initiales placees au bas 
de l’epitre dedicatoire de la premiere edition, tombe d’elle-meme en pre- 
sence du nom qui se rencontre ici ». — 2005. Histoire des Oracles 
(Paris, 1686, in- 1 2). Brunet ne cite pas cette premiere edition ano- 
nyme et Querard la date de 1687. — 2099. La translation en f ran • 
coys de la bulle decernee par nostre sainct pere lepape... pour extir- 
per I'heresie Luther ienne... (Paris, s. d. 1 533, pet. in-8° goth.). On a 

1. D’autres observations sont adressees a M. Harrisse (art. iq5i et 1 955). 

2. Les art. 1966 et 1967 contiennent des notices precises sur la vie et les voya- 

ges de Champlain. En plusieurs autres occasions les savants bibliogsaphes ont e'te' 
comme ici, de savants biographes. ’ 
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donne le texte de la bulle de Clement VIII, tres importante pour l’his- 
toire de la Reforme, et qu'aucun moderne n’a reproduite. — 2053 . 
Oraison au Senat de Paris pour la cause des chrestiens, a la consola- 
tion d’iceulx; d’ Anne du Bourg prisonnier pour la parole i 56 o s. 1 . 
pet. in-8°. Paraxt etre reste inconnu aux freres Haag et au nouvel edi- 
teur de La France protestante. — 2084. L'Histoire des guerres faic- 
tes par les chrestiens contre les Turcs, pour le recouvrement de la 
Terre Saincte par G. Aubert de Poitiers, etc. 1 5 59, s. 1 . [Paris], 
in-4 0 . L’Histoire de l’avocat Guillaume Aubert est si rare qu’elle 
manque & presque toutes les collections speciales relatives a la Terre 
Sainte. Brunet avoue n’en avoir jamais rencontre d’exemplaire et en 
reproduit le titre d’apres Niceron. — 2io5. Les louenges du roy 
Loiiys XI I e de ce nom. Nouvellement composees en latin par maistre 
Claude de Seyssel. (in-4 0 Goth)- L’edition originale des Louenges 
souleve un probleme qui n’est pas encore resolu : s’il faut compter Ve- 
rard parmi les imprimeurs ou les libraires et nous souhaitons, nous 
aussi, qu'« un bibliographe habile et soigneux nous donne une etude 
complete sur l’homme a qui l’on doit les plus beaux livres francais du 
xv e siecle ». 

Le tome II, comme le tome I, est decore d’un grand nombre de fleu- 
rons, de bois, de marques d’imprimeurs admirablement executes. Signa- 
lons les huit planches tirees hors texte qui representent : la reliure en 
mosaique d’un exemplaire des Amours pastorales de Daphnis et Chloe; 
la reliure faite pour Louis XIII et Anne d’Autriche d’un exemplaire 
des Bigarrures du seigneur des Accord 4 1 ; le specimen des caracte- 
res employes pour l’impression du Dyaloge des creatures, des Epistolce 
familiares de Clceron, A Ho preste Joam das Indias, de VEpistola 
Christophori Colombi, du Mundus novus, enfin le titre de La tres 
noble et tres excellente victoire du roy nostre sire, Loys dou^iesme de 
ce nom. Un troisieme et dernier volume contiendra : i° la fin de I’His- 
toire ; 2 0 le Supplement ; 3 ° les Additions et corrections 1 2 ; 4 0 des Ta- 

1. Voir p. 296 le portrait de Tabourot a 35 ans (1584). 

2. Pour ces Additions et Corrections, void quelques propositions : Le dauphin 
couronne (p. 36 ) n’est pas de P. Vital Theron, mais du Pere Vital Theron, dont il 
est souvent question dans les Lettres de Balzac (1873) et les Lettres de Chapelain 
(t 88 o- 83 ). — Le president Gramont (p. 3 g) me parait etre l’historien Barthelemy 
de Gramond, Gramundus, president au parlement de Toulouse. — L’Histoire ad- 
mirable (p. 266-267) n’a-t-elle pas ete reimprimee, de nos jours, par le docteur Des- 
barreaux-Bernard ? — Au sujet des Lettres portugaises (p. 372), il eut fallu dter 
M. E. Beauvois, qui a prouve que le destinataire des fameuses lettres n’est. pas Cha- 
ntilly et que les Lettres portugaises et reponses sont apocryphes. — On cite (p. 41 1) le 
J. B. Tavernier de M. Joret, et on ajoute : « M. Joret dit que Tavernier mourut a 
Moscou. 11 est probable que cette assertion repose sur une confusion avec un autre 
personnage du meme nom. Un temoignage tout a fait certain nous apprend que le 
voyageur mourut a Copenhague. Voy. Douen, Bull, de la Soc. de Vhist. du protes- 
tantisme frangpis, XXXVI, g 3 ». Le temoignage invoque, loin d’etre tout i fait cer- 
tain, n’a aucune valeur. Comment infirmerait-il les documents contemporaios, aux- 
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bles tres copieuses. La publication de MM. de Rothschild et Picot, ainsi 
completee, meritera une epithete rarement employee dans la Revue cri- 
tique et que personne ne trouvera excessive, l’epithete merveilleuse que 
les redacteurs appliquent justement (p. 5 o 8 ) a la Bibliotheca Belgica 
de M. F. Van der Haeghen. 

T. de L. 


123 . — Herder* Legenden, « die ewige Weisheit > und « der Friedensstifter 2, 

und ihre Quellen, von Reinhold Kcehler. Leipzig, 1887. In-8. 

Aucun dditeur de Herder n’a trouve la source ou le grand ecrivain a 
puise ses deux legendes de la Sagesse eternelle et du Restaurateur de 
la paix. Diepenbrock et M. F. Vetter avaient, l’un des 1829, l’autre 
en 1882, montre que la premiere est tiree de la vie de Suso. Mais 
comment Herder a-t-il connu cette Vie qui ne se trouvait ni dans sa 
bibliotheque, ni dans cclle de Weimar? Une allusion de Diepenbrock 
a conduit M. Kohler a admettre que Herder l’avait lue, non dans les 
oeuvres du predicateur, mais dans 1 'Helvetia sacra. Cette decouverte 
en amena une autre; en parcourant ce curieux ouvrage, M. K. y trouva 
la vie de frere Claus, dont un episode renferme la legende du 
Friedensstifter. Les passages de la chronique, reproduits en face des 
passages correspondants de Herder, ne laissent aucun doute et mon- 
trent avec quelle habilete d’adaptation l’ecrivain allemand savait re- 
cueillir et transformer les traits epars d’un recit en prose pour en faire 
un tableau poetique saisissant. On retrouve dans cette petite etude la 
perspicacite de M . Kohler et son talent habituel. 

Ch. J. 

quels il est posterieur de deux tiers de siecle et qui permettent de suivre le voya- 
geur, en 1688 et en 1689, tour a tour a Copenhague, a Stockholm et en Russie; 
il ne peut y avoir confusion entre J. B. Tavernier et un autre Tavernier. — Les 
derniers biographes de Dominique de Gourgues ne sont pas d’accord sur sa religion 
et il est imprudent de l’appeler (p. 459) un gentilhomme protestant de la Gascogne. 
Voir la preface de la Reprise de la Floride, Bordeaux, 1867. Public, de la Soc. des 
bibliophiles de Guyenne. — Le discours qu’aurait prononce ou ecrit dans sa 
prison (p. 5 18) Anne Du Bourg condamne le 21 et execute le 23 decembre i 55 g, est 
un discours fait apres coup. — Il y aurait bien des choses a ajouter a l’art. 2095 sur 
les Pieces fugitives. D'abord on n’a pas indique la recente reimpression du recueif 
du marquis d’Aubais etde Leon Menard, faite par M. de La Pijardiere, archiviste de 
1 ’HerauIt, et ou l’on remarque une Edition du Journal de Faurin sur les guerres de 
Castres donnee par M. Charles Pradel et doublement precieuse, car le texte est 
pour la premiere fois conforme au manuscrit original et a ete tres bien annotd 
(Montpellier, 1878). Le manuscrit autographe et en grande partie inedit de VHis- 
toire des 'guerres du comti Venaissin, etc., par Louis de Perussis, est a la Biblio- 
theque d’lnguimbert, a Carpentras, ou j’ai eu le plaisir de le lire. Le Journal de 
Louis Charbonneau a e'te, de notre temps, reimprime par M. Gabriel Azaiz k Be- 
ziers, et, d’apres le manuscrit autographe, par feu M. Germain a Montpellier.’- Les 
Memoires de Bertrand de Vignolles ont reparu par les soins de celui qui ecrit ces 
lignes (tome 1 " de la collection meridional 1869). L’Histoire de la guerre de 
Guienne, par Balthazar, avail ete republiee par M. C. Moreau dan. la Bibliothe 
que elqevirienne (t 858 ), avant que feu Ch. Barry la reimprimat a Bordeaux en 1876 
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Seance du 24 fevrier 1888. 

M. Massicault, resident general de la Republique francaise a Tunis, invite par 
lettre l’Academie a se faire representer a 1’inauguration da Musee du Bardo, qui doit 
avoir lieu du 27 avril au 6 mai prochain. 

M ; Wallon, secretaire perpetuel, donne lecture d’une lettre de M. Leopold Delisle, 
administrateur general de la Bibliotheque nationale, ainsi conpue : 

« Londres, le 23 fevrier 1888. 

« Monsieur le secretaire perpetuel et cher ami, 

« Je suis a Londres depuis mercredi soir et je compte en repartir avaiit la fin dela 
semaine, ramenant a la Bibliotheque nationale les manuscrits qui etaient si mise- 
rablement sortis de nos depots publics pour alter a Ashburnham-Place avec les col- 
lections de Libri et de Barrois. Vous pouvez, si vous le jugez convenable, annoncer 
cette nouvelle a l’Academie. Elle merite bien d’en avoir la primeur, car elle m’a 
puissammerft seconde dans mes revendications et mes ndgociations, en accueillant, 
comme elle l’a fait en i883, mes observations sur l’origine des plus anciens manus- 
crits dufonds Libri et en donnant place dans un de ses recueils a mes remarques 
sur differents manuscrits voles ou mutiles par Libri a Tours et a Orleans. 

« Veuillez agreer, etc. 

« L. Delisle. » 

Cette lecture est accueillie avec la plus vive satisfaction. L’Academie, par un vote 
unanime, felicite M. Delisle du glorieux succes de ses efforts. 

M. Letaille annonce par lettre qu’il va entreprendre un nouveau voyage d’explo- 
ration en Algeric et se met a la disposition de l’Academie pour les recherches 
qu’elle jugera a propos de lui demander. 

M. de Mas-Latrie lit une notice sur le texte officiel de l'allocution adress£e par les 
barons de Chypre au roi Henri II de Lusignan, pour lui notifier sa ddcheance. Ce 
texte vient d’etre decouvert, aux archives du Vatican, par M l’abbe Giraudin. II 
fut lu au roi, au nom des barons, par le connetable du royaume; il contient l’ex- 
pose des doleances des habitants de Chypre sur la mauvaise administration du pays, 
et annonce la resolution de reconnaitre desormais pour gouverneur du royaume le 
prince de Tyr, Amaury, frere de Henri II. Le document est suivi d’un acte par le- 
quel le roi declare se soumettre aux conditions qui lui sont imposees par ses sujets. 

M. d’Arbois de Jubainviile lit une note sur le jeune du mercredi et du vendredi 
dans l’Eglise catholique au moyen age, L’usage actuel de l’Eglise, qui present 
1 abstention de la chair le vendredi et le samedi, n’est pas conforme a l’usage le 
plus ancien. L’Eglise primitive prescrivait le jeune du mercredi et du vendredi. La 
discipline nouvelle, introduce par le pape Innocent I" (402-417), fut longtemps 
speciale a l’Eglise romaine. Le jeune du mercredi testa en usage en Gaule pendant 
tout le v e siecle, et cet usage, apportd en Irlande par saint Patrice, vers 432, s’y 
maintint pendant longtemps. De la vient que, dans la langue irlandaise, le mercredi 
s appelle « premier jeune », le jeudi « entre deux jeunes » et le vendredi « dernier 
jeune » ou simplement « jeune ». 

M. Heron de Villefosse annonce deux decouvertes epigraphiques : 

i” M. Thiers, membre de la commission archeologique de Narbonne, a trouve 
une table de bronze contenant un fragment de la lex concilii provinciae Narbonen- 
sis ou reglement de Tassemblee provincial de la Narbonnaise ; 

2 0 Le R. P. Delattre a envoye la rectification du nom d’une localite africaine, 
a\t UI \ e inscription. On avail lu : COT V ZAE SACRAE ; il taut lire : 
^ ** ALITANAE. La coloma U^alis, mentionnee par plusieurs auteurs, occu- 

r-u j ^' eu au i ourc t’nui appele El-Alia, entre Bizerte et Utique. 

M. Chodzkiewicz termine sa communication sur les routes du commerce de 1’am- 
bre dans l anttquite. 

Ouvrages presentes : — par M. Pavet de Courteille : Misza Feth-Ali Akhond- 
Zade, Veux Comedies t urques, traduites par Alphonse Cilliere; — par M. Alexandre 
Bertrand . Camille et Joseph Royer et Edouard Flouest, les Tumulus de Montsau- 
geon I Haute- Marne) • — par M, Georges Perrot : Paul Monceaux, le Grand Temple 
du Pur-de-oome, le Mercure gaulois et Vhistoire des Arvernes (extrait de la Revue 
historique) ; — par M. Heron de Villefosse : William-N. Groff, Etude sur le pro- 
nom de la premiere per sonne du singulier en egyptien (extrait de la Revue egyptolo- 


220 


REVUE CRITIQUE d’hISTOIRE ET DE LITTER ATURE 


Seance du 3 mars 1888. 


Par un decret du President de la Republique, 1 ’election de M. Joachim Menant a 
la place de membre libre laissee vacante par la mort de M. P.-Ch. Robert, est ap- 
prouvee. M. Menant est introduit et admis a prendre place parmi les membres de 
l’Academie. 

Par un autre decret, l’Academie est autorisee a accepter la donation d’une rente 
annuelle de 1,000 fr., qui lui a dte faite par M. Joseph-Florimond Loubat, pour la 
fondation d’un prix. L’Academie donne ses pouvoirs au Secretaire perpetuel pour 
remplir les formalites necessaires et effectuer 1’ acceptation en son nom. 

M. Edmond Le Blant, directeur de l’Ecole francaise de Rome, adresse deux lettres 
dans lesquelies il rend compte de diverses decouvertes archeologiques, relatives, 
l’une au culte des fils de sainte Felicite, l’autre a des jetons antiques qui semblent 
avoir ete employes dans un jeu 

M. Saglio fait une communication sur les noms latins ou bas-latins du pantalon, 
braca et hosa. Dans une communication recente, M. d’Arbois de Jubainville avait 
exprime, sur le sens de ces deux mots, une conjecture. ]1 pensait que braca, mot 
celtique, designait un pantalon flottant, en usage chez les Gaulois, tandis que hosa , 
mot germanique, etait le nom d’un pantalon lie a la cheville par une courroie et 
particular aux Germains. L’examen compare des textes et des monuments, auquel 
s’est livre M. Saglio, ne confirme pas cette hypothese. Le mot braca, ul, designe 
un pantalon, long ou court, flottant ou assujetti. La hosa est une chausse, un bas, 
une guetre ou une botte. 

M. Bergaigne communique un extrait d’une lettre de M. Senart, datee de Lahore, 
le 5 fevrier 1888. Cette lettre annonce qu’un officier britannique, le capitaine Dean, 
vient de decouvrir a Shahbaz-Garhi une nouvelle inscription du roi Acoka, proba- 
blemen* le texte du 12' des 14 edits, qui, jusqu’ici, manquait seul a la version de 
Shahbaz-Garhi. 1 


M. Oppert communique une note intitulee : Un contrat rappelant la legende de 
Sardanapale. II s’agit d’un document assyrien conserve au Musee britannique. C’est 
un contrat de vente, date de la i8« annee du roi Saosduchin ( 65 o avant notre ere). 
Ce roi regnait a Babylone, tandis que son frere Assurbanabal etait roi de Ninive; il 
fut assiege', dans Babylone, par son frere, et la famine fut telle dans la ville que, 
dtt-on, les parents mangerent leurs enfants; les habitants exaspere's se revolterent et 
brulerent le roi Saosduchin sur un bucher. M. Oppert pense que ce dernier fait a 
pu Conner naissance a la legende relative au suicide de Sardanapale. Ce qui fait l’in- 
teret du contrat dont il s’occupe aujourd’hui, c’est qu’il contient une allusion a la 
detresse qui sevit dans la ville assiegee. La formule de date est, en effet, completee 
par cette indication : « Dans ces jours, il y avait famine et maladie dans le pavs. et 
la mere n’ouvrait pas la porte a sa fille, » 

Ouvrages presentes : — par M. de Roziere : Felix Bouvier, les Vosges pendant la 
Revolution ; — - par M. de Boislisle : A. Mazon, les Mulctiers du Vivarais et du Ve~ 
\ a y l, ~ P ar Georges Perrot : Olivier Rayet et Maxime Collignon, Histoire de 
la ceramique grecque ; par M de Barthelemy : le baron de Baye. Etudes archeo- 
logiques, epoque des invasions barbares, industrie longobarde ; — par M. Delisle • 
J.° Henr > Omont, Inventaire sommaire des manuscrits grecs de la Bibliothegue na- 
tionale, tome II ; 2 0 Annuaire des bibliotheques et des archives, 1888. 

Julien Havet. 


SOClfiTfi NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 22 fevrier 1888. 

M. MGntz pre'sente de la part de M. 1 ’abbe Batiffol associe mrrpcnAnj, » - r> 
hist L ,S Avign°oT tS d ' an £t d ’ anliqUit “ P ° SSW “ S au XVI1 ' Par la Lille Zano^ 
irdcedente >< par M. «• seance 


precedente par M. Bapst a l’appui de son opinion “u” " e commerce d r, ' 
dun un passage du poete Stesichore d’ou il resulte que les mine! pr °‘ 

ont 6te exploitees avant la domination carthaginoise d d Es P a S ne 


Duchesne. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX, 


Le fuy, impnmene de Marchessou 



>• 


'1 
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Sommalre s 124. Gardner, Monnaies grecques de Bactriane et d’lnde. — 125. 
Ciceron, pro Caelio, p. p. Vollgraff. — 126. Collilieux, La couleur locale 
dans l’Eneide. — 127. Stickel, Le Cantique des cantiques. — 128. Delaville 
Le Roulx, La France en Orient au xiv® siecle. — 129. Documents sur l’ensei- 
gnement des Jesuites en Allemagne, I, p. p. Pachtler. — 1B0. Corneille, p. p. 
Hemon. — x 3 x. Catalogue Rothschild — i 32. Ricard, L’abbe Maury. — i33-i 34- 
Leop. Delisle, Deux notes sur des impressions du xv e siecle; Germain. — i 35 . 
Maindron, L’academie des sciences. — Chronique. — Academie des Inscriptions. 
— Societd des Antiquaires de France. 


124. — Slew Greek coins of Bactria and India* by prof. Percy Gardner. 
London, 1887, 8 p. 1 pi. 

Depuis la publication du Catalogue de ses monnaies grecques de la 
Bactriane et de l’lnde, redige par M. Gardner (cf. Revue critique, 
3 t oct. 1887), le British Museum a acquis de nouvelles pieces inte- 
ressantes, de la meme serie. Ce sont, outre un medaillon anepigraphe, 
des monnaies d’argent de Diomede, de Straton, de la reine Agatho- 
clela, de Philoxene et d’Hermaeus. Les legendes en grec et en pali sont 
remarquables par la nettete des caracteres : je signalerai surtout, en ce 
qui concerne l’alphabet bactrien (ou ario-pali) les syllabes di, stra, na 
qui different des formes donnees par M. G. dans son Catalogue , et qui 
sont du reste les plus usitees, notamment pour le di qui est ici le meme 
que sur les monnaies indo-scythes. Au point de vue des types, ces ac- 
quisitions offrent des variete's inedites, par exemple, les deux bustes 
accostes de Straton et d’Agathoclei'a. La monnaie d’argent d’Hermaeus 
a ete copiee sur celles de ses predecesseurs, ce qui lui donne une appa- 
rence de contemporaneite, mais les monnaies de bronze du meme roi 
detrone par lesYue-tchi vers l’an 3 o avant J.C.) indiquent bien unebasse 
epoque. Ce qu’il y a de plus curieux dans la nouvelle publication de 
M. Gardner, c’est un medaillon d’argent du poids de dix grammes re- 
cemment trouve pres de Bokhara. II represente sur l’avers un personnage 
debout, en costume grec, probablement Alexandre tenant la foudre, et sur 
le revers, un guerrier a cheval, dans 1 ’attitude d’un des Dioscures, pa- 
raissant poursuivre et attaquer de sa lance deux autres cavaliers montes 
sur un elephant. Ces cavaliers, a la barbe longue et au bonnet pointu, 
indiquent evidemment des indigenes, bactriens, indiens ou scythes, et 
la me'daille rappelle sans doute la victoire d’un roi grec. Le medaillon 
n’a pour toi^te legende qu’un monogramme (A accoste de deux B), ce 
qui est insuffisant pour preciser l’evenement; mais al’aspect general de 
Nouvelle serie, XXV. 
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la piece, on voit qu’elle appartient a ce qu’on pourrait appeler le haut- 
empire greco-bactrien, a l’epoque d’Eucratides ou d’Heliocles. C’est la 
premiere fois qu’on rencontre une medaille de ce genre. 


E. D. 


125 . — M. Tullll Ctceronle. Pro M. Caello oratio ad judices. Ad optimos 
codices denuo collatos in usum academicae juventutis recognovit I. C. Vollgraff, 
litt. doct. in facultate phil. Univ. Bruxellensis, prof. ord. Lugduni Batavorum, 
ap. Brill, 1887. Pratfatio, vn-xv. Texte, p. i- 55 . Appendix critica, p. 57-96, in-8. 
(Les Testimonia des rheteurs latins sont places au bas des pages, au-dessous des 
notes critiques). 

Le Pro Ccelio a ete chez nos voisins pendant ces dernieres annees 
l’objet de nombreux travaux. L’ecole de Leyde a surtout montre pour 
ce discours une predilection qui n’a pas besoin d’etre justifiee. C. F.W. 
Muller, dans 1 'Adnotatio critica du tome troisieme de son excellente 
edition des discours de Ciceron, a resume l’an dernier les principaux 
resultats de toutes ces etudes. Cependant une edition critique, repre- 
nant a nouveau ce resume et y ajoutant la contribution personnelie de 
l’auteur, devrait etre la bienvenue. Pourquoi faut-il que la methode 
suivie par M. Vollgraff nous oblige & ne recevoir qu’avec defiance ce 
qu’il nous donne aujourd’hui? 

Ce n est pas du tout que je meconnaisse les qualites tres serieuses de 
son edition. La bibliographic du sujet (notes des p. vii et xiv), me paralt 
tres complete. Bien que I’apparat critique ne dispense pas toujours de 
recourir a celui de Halm, 1 il est tres abondant, bien dispose et contient 
souvent des renseignements precieux. Enfin le supplement [Appendix 
critica) tres developpe ou 1’editeur defend le texte qu’il a adopte, est tres 
clair; il est plutot trop clair et ne nous montre que trop a quels exces 
conduirait la methode suivie. 

L edition est dediee a Cobet. Cela seul eut suffi pour edifier ceux qui 
ont lu les corrections de Cobet sur quelque discours de Ciceron. S’il 
est admis que tout mot, que tout membre de phrase redondant est le 
resultatde quelque interpolation, la critique a beau jeu et trouvera de 
plus en plus a couper et retrancher dans un ecrivain comme Ciceron. 
L’embarras n'est pas de savoir oh commencer, mais de prevoir ou 1’on 
s’ai retera sur ce chemin. Bake et Franken avaient deja bouleverse notre 
texte. M. V. admet presque tous les changements qu’ils ont proposes; 
pour nous donner bonne mesure, il en ajoute d’autres qu’il doit a Schoel’l 
et ^ Barrens; enfin il propose lui-meme, non, il admet dans son texte 
beaucoup de remaniements qui aboutissent d’ordinaire a des suppres- 
sions. Des mots, des membres de phrase, des phrases entieres sont con- 
damnees et rejetees de par le meme principe : putidum emblema, prce- 
ceptum scholasticum ! les c opistes ont bon dosetl’oncomptequeleslec- 

1. Ainsi pour savoir ou commence,, t et ou finissenTkTfragments des palimpsest 
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teurs modernes auront beaucoup de confiance etde patience. Si, comme 
dans certaines editions, celles de Nohl par exemple, des italiques mar- 
quaient les changements au texte traditionnei, des asterisques avertissant 
qu’il y a dans le texte une suppression, les pages seraient tout constellees. 
Onserait du moins mis en garde, tandis qu’un debutant qui ne suivrait 
pas attentivement les notes critiques, pourrait s’apercevoir, en fermant 
le livre, qu’il a lu un Pro Ccelio tout autre que celui de la tradition. 
II en est pour qui la deception serait amere. C’est d’ailleurs une opi- 
nion bien arretee de M. V. II se reclame de Markland (p. xm ; cf. les 
notes de la p. xv) et croit avec lui que, meme aujourd’hui, il n’y a pas 
un auteur de 1’antiquite dont on puisse lire une ou deux pages sans se 
buter a quelque enormite. G’est avoir le gofit bien delicat ou pousser 
trop loin la finesse et la sagacite critique. 

Alors que je suis separe de l’auteur par un dissentiment aussi grave 
sur le foods, il est inutile de m’arrlter a des details. Je ferai remarqner 
seulement a M. Vollgraff qu’au lieu de supprimer purement et simple- 
ment un mot, on pourrait chercher a expliquer comment et pourquoi 
il s’est glisse dans le texte. On pourrait ainsi corriger plus d’un passage 
altere en rendant compte de l’alteration l . 

En somme, cette edition faite avec soin, mais gatee par l’esprit de 
systeme, ne parait pas constituer un progres assure et durable. 

E. Thomas. 


126 . — E. Collilieux. En couleur locale dans l’Eneide. Grenoble, Xavier 

Devret, 1886. In-8, 228 p. 

« La couleur locale fait defaut dans l’Eneide. » C’est ainsi que 
M. Collilieux commence son livre, destine a prouver que les traits de 
moeurs romaines, si nombreux dans l’Eneide, sont de simples « inad- 
vertances ». L’Eneide, pour M. C., est une succession de lapsus. Sans 
doute, on a souvent exagere l’importance des allusions aux cboses de 
Rome contenues dans le poeme de Virgile. Il ne faudrait pas voir par- 
tout, comme quelques-unsl’ont voulu, un dessein premedite de rappe- 
ler sans cesse les personnes et les evenements du siecle d’Auguste; 
mais cette tendance n’en existe pas moins; elle est incontestable, et je 
ne voudrais point, comme le fait M. C., nier la part qu’elle a 3 cette 
absence de couleur locale qu’il constate, en l’exagerant, a chaque page 
de son livre. Si les moeurs depeintes par Virgile s’eloignent si souvent 
des moeurs homeriques, si les heros italiens semblent souvent trop civi- 

1. Ainsi, g 19, p. t 3 , i 5 , on pent expliquer statim en lisant : cur non ista lege 
(sc.de vi) egerit ; g i>4, p. 38 , 2, on peut garder iulisset 1 1 expliquer neglexisset 
comme une alteration du texte veritable: nec leniter tulisset; voir a la fin du §; 
de mSme encore § 18, p. 12, 10: et ex reipublicae causa jam, n’est peut-4tre qu’une 
alteration de : esset reipublicae causa (jam etant sorti de la faute qui est dans P 1 : 
causam. Mais voila atteint par contagion d’un mat dont je sens, dont j’ai mon- 
tre le danger. 
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Uses pour l'epoque barbare d laquelle ils sont censes vivre, ce n’est 
pas toujours par inadvertance. La revue des ames au vi e livre, la des- 
cription du bouclier d’Enee au vm e , ne sont pas isolees dans le 
poeme. 

Le livre de M. C., rempli de faits, prouve trop souvent le contraire de 
la these qu'il veut etablir et qui aurait eu besoin d’etre traitee avec 
moins de parti-pris et plus de delicatesse : car, au fond, elle est parfai- 
tement soutenable. Mais M. C. exagere vraiment F « inconscience » (le 
mot est de lui) des hommes de genie : poussee d ce point, l’inconscience 
de Virgile eut merite un autre nom. 

Disons en terminant que M. C. est bien dur pour ses devanciers. Je 
trouve, dans une seule page (p. 8 ), les epithetes « oiseux », « absurde 
(2 fois) d, * insoutenable », « sterile (2 fois) », « inutile », appliquees a 
un seul et meme ouvrage. J’ajouterai que M. Collilieux, si severe pour 
les citations de seconde main qu’il releve chez les autres, devrait eviter 
de citer <p. 22), de troisieme main au moins, les rapprochements indi- 
ques par M. Kvicala, entre certains passages de l’Eneide, de l’Edda 
et du Carapatha. Verification faite, il s’agissait du Catapatha-Brah- 
ma«a. 

Louis Duvau. 


127. — Das iiohelied in seiner Einheit und dramatischen Gliederung mit Ueber- 

setzung undBeigaben, von Dr. J.-G. Stickel. Berlin, Reuther, 1888. ln-8, 187 p. 

II est dit que toutes les solutions qui semblaient recemment accep- 
ters en ce qui touche le sens et l’origine des livres bibliques, seront 
remises en question. II y a plus de cent ans qu’un theologien allemand 
proposait une explication du Cantique des cantiques qui a fait une ra- 
pide fortune. II y voyait un drame & trois personnages, plus quelques 
comparses sans importance. Deux hommes se disputent le coeur d’une 
jeune paysanne, le puissant roi Salomon et un simple berger. C’est ce 
dernier qui Femporte malgre la seduction des pompes et de la richesse 
d’un grand prince. Ce theme assez fade etait bien dans le gout de le- 
poque. 

Au lieu de verifier si le principe de l’interpretation pouvait etre con- 
sidere comme acquis, on s’est generalement borne a proposer des modi- 
fications sceniques a l’hypothese ci-dessus indiquee. C’est ce qu’ont fait 
en Allemagne Ewald et Hitzig et, chez nous, M. Renan. 

II y a pourtant beaucoup a dire et nous estimons, pour notre part, 
que la critique malicieuse et mordante de M. Reuss, dans le volume de 
sa Bible consacre au Cantique , met les partisans du drame dans l’obli- 
gation de reprendre a nouveau le probleme, non point dans son detail, 
mais dans son fond. 

M. Stickel ne va pas si loin que nous. II se borne 4 reclamer une 
place pour deux personnages nouveaux, pour un seconS couple d’a- 
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moureux qui traverse a trois reprises Faction principale. Son etude est 
ingenieuse et s’appuie sur une solide connaissance tant de la litterature 
du sujet que du poeme lui-meme. Enfin — ce qui ne nuit a rien — 
les parties nouvelles sont presentees avec beaucoup de bonne grace. 

Est-ce la un progres dans l’intelligence de cette oeuvre charmante? 
Nous en doutons fort. Nous croyons que Ton n’avance a rien en gros- 
sissant le nombre des acteurs principaux. Nous sommes meme resolu- 
ment hostile a l’intervention du « berger », vainqueur d’un redoutable 
rival. Done, ni cinq acteurs, ni meme trois : deux nous suffisent, 
comme aux anciens exegetes, l’amant et l’amante. 

Ces amoureux ne sont pas de simples campagnards; ce sont gens raffi- 
nes, en meme temps que leur passion est ardente et sincere. La femme 
est richement paree et les parfums les plus savants sont a son usage. 
La « bergerie » que Ton a prise au serieux est un decor, et ce decor — 
ce qui n’a rien d’incomprehensible — s’allie k un sentiment tres vif de 
la nature. 

Reste la forme. M. Reuss revient a l’idee de fragments sans liaison 
quelconque entre eux. C'est aller beaucoup trop loin. L’unite du poeme 
est visible, meme quand on se refuse a y voir une action. L’ancienne 
exegese ne se trompait point tant, en appelant le Cantique un epitha- 
lame ; nous y voyons l’oeuvre d’un poete de cour celebrant, dans une 
serie de chants, soit une nouvelle epouse, soit plutot le succes d’une 
favorite, aux pieds de laquelle le prince, designe sous l’appellation 
transparente et flatteuse du fastueux Salomon, a mis son coeur et sa 
puissance; peut-etre s’agit-il de quelque membre de la famille hasmo- 
neenne. 

Je suis bien etonne de voir un horame de gout comme I'auteur de la 
presente etude attacher la moindre importance a la mention de Thersa, 
l’ancienne capitale du royaume d’Israel et en tirer des conclusions 
quant a l’antiquite du poeme. L’oeuvre, a la fois puissante et precieuse — 
M. Reuss y a fait tres justement ressortir une pointe de grivoiserie — 
est de la plus basse date. 

M. Vernes. 


France en Orient an X.1 V e siecle. Expeditions du marechal 
Boucicaut; these presentee a la Faculte des lettres de Paris, par J. Delaville le 
Roulx, archiviste paleographe, ancien membre de I’Ecole francaise de Rome. 
Paris, E. Thorin, i885, 2 vol. 5i8 et 333 pp. in-8. 


Le titre principal de l’ouvrage de M. Delaville Le Roulx, celui qui 
sollicite le regard, « La France en Orient au xiv e siecle, » semblechoisi 
dans le but de piquer la curiosite. Au xiv' siecle, la France avaitdes eta- 
blissements dans plusieurs parties de l’ancien empire grec de Constanti- 
nople; elle etait en Moree avec les Villehardouin et les Anjou-Tarente,a 
Athenes avec le% la Roche et les Brienne, en Chypre avec les Lusignan. 
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M. D. aurait-il retrace Ies annales de l’un ou de plusieurs de ces etablis- 
sements? Aurait-il plutot fait l’histoire des relations commerciales ou 
celle des relations politiques de la France avec les peuples du Levant? 
Telles sont les questions que l’on se pose tout d’abord, et, pour ma 
part, je m’etais arrete a la derniere hypothese avant d’avoir ouvert le 
volume. Maintenant que je l’ai lu, je comprends tres bien que, si 
M. D. n'a pas ete plus explicite, c'est non point par trop d’ingeniosite, 
mais parce qu’il n’a pu trouver une formule concise et claire a la fois. 
II a du reste senti lui-meme que ce premier titre etait insuffisant; 
il a cherche a le completer, et il a ecrit au-dessous en plus petits carac- 
teres : « Expeditions du marechal Boucicaut . » Mais ici, nouveau 
probleme : ce sous-titre indique-t-il le sujet veritable de l’ouvrage ou 
n’en designe-t-il que le chapitre le plus important ? 

On doit done, avant d’apprecier le livre de M. D., en faire connaitre 
exactement le sujet. Lui trouver un titre unique, lui trouver meme 
deux titres est chose impossible. Il en faut absolument trois : « Projets 
de croisades et croisades au xiv* siecle. » — « Expeditions du marechal 
Boucicaut contre lesTurcs.» — « Boucicaut gouverneur de Genes. »M.D., 
lui, a reparti son ouvrage en cinq livres. Les deux premiers « Projets 
et Tentatives », correspondent au premier de mes titres; le troisieme 
et le quatrieme « Nicopolis » et « Constantinople », correspondent au 
second; enfin le cinquieme « Modon », correspond au troisieme. Pour 
plus de clarte, je suivrai la subdivision en trois parties, telle que je 
l’indique. 

Dans la premiere : «c Projets de croisades et croisades au xiv e sid- 
cle », l’auteur etudie successivement quelques-uns des documents qui 
nous font connaitre les moyens preconises au xiv e siecle pour recon- 
querir les Lieux-Saints, et les circonstances dans lesquelles furent re- 
diges ces documents; il raconte, en outre, plusieurs des expeditions 
tentees ou seulement preparees dans ce but *. 

Cette premiere partie de l’ouvrage est sinon la plus habilement pre- 
sentee, du moins la plus interessante et la plus neuve. En abordant ce 


i. D’une part, il etudie les avis donnes au pape Nicolas IV par le roi Charles 11 de 
Sicile et le frere Mineur Fidence de Padoue; les ouvrages de Raymond Lull et de 
Marino Sanudo; l’avis de Pierre Dubois a Philippe le Bel; les projets presentes au 
pape Clement V par les grands-mattres du Temple et de l’Hopital, Foulque de Vil- 
laret et Jean de Molay; les avis donne’s au Concile de Vienne (i3i 1 ) par Guillaume 
de Nogaret et Guillaume d’Adam; les plans d’Haython; les avis donne's au roi 
Charles le Bel par le grand-maitre de l’Hopital, Helion de Villeneuve, et par les 
evequqs de Mende et d’Ayerve, Guillaume Durand et Garcias d’Ayerve ; ’le Directo- 
rium de Brochard; le memoire et la consultation adresses a Philippe de Valois par 
Guy de Vigevano, medecin de la reine, et par la ville de Marseille; enfin. le plan 
d’organisation d’un nouvel ordre militaire, la Miiice de la Passion, dresse par Phi- 
lippe de Mezieres. D’autre part, il raconte les expeditions accomplies par Charles de 
Valois, Humbert de Viennois, Pierre I" de Chypre, Ame'dee VI de Savoie, Louis II 
de Bourbon ; et les expeditions preparees par Philippe le Bel, Philippe le Long, Char- 
les le Bel, Philippe de Valois et la republique de Venise. * 
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sujet, que personne avant lui n’avait traited’une facon ausssi complete, 
M. D. rend & tous ceux qui s’occupent de l’Orient latin un service si- 
gnals. II fait remarquer avec justesse qu’on a eu grand tort d’arreter a 
la prise de Saint-Jean-d’Acre (1291) I’histoire des croisades, et il attri- 
bue k la lassitude des historiens le fait que cette histoire n’ait pas ete 
etudiee pour le xiv e siecle. Cette raison est, j’en conviens, applicable 
a un tres grand nombre d’entre eux. Ce n’est pourtant ni la seule, ni 
meme la plus serieuse. II en est deux autres qui me paraissent avoir 
infiniment plus de poids. La premiere, c’est que la plupart des ecri- 
vains qui ont traite la matiere dans son ensemble, n’ont vu dans les 
croisades qu’un mouvement religieux et populaire; or comme il etait 
impossible de soutenir la meme these pour le xiv e siecle, ils n’ont pas 
juge k propos de faire rentrer dans leurs recits les expeditions de cette 
epoque centre les infideles; pour eux, ces expeditions ne sont plus des 
croisades. La seconde, toute materielle, c’est qu’ils manquaient de do- 
cuments pour etudier l’Orient latin apres le xm° siecle, n’ayant a 
leur disposition que Guillaume de Tyr qui s’arrete en 1 184, ses conti- 
nuateurs qui vont jusqu’en 1291 et les textes contenus dans le recueil 
de Bongars, dont aucun ne depasse l’annee i 3 io. De ces deux raisons, 
la premiere n’existe plus aujourd’hui ; la seconde est en train de dispa- 
raitre. Les travaux modernes ont, en eflet, prouve d’une fagon peremp- 
toire que le sentiment religieux et populaire, qui portait vers l’Orient 
les chretientes occidentales, a ete parallele aux croisades, mais n’a joue 
qu’a la premiere un role appreciable, et que ces expeditions ont eu, 
des l’origine, et ont toujours conserve un caractere politique tres net et 
tres defini. A M. D. revient l’honneur d’avoir sinon tranche, du moins 
attenue la difficult^ suscitee jusqu’ici par l’absence de documents. En 
effet, bien qu’il se restreigne presque exclusivement h l’examen de docu- 
ments francais ou adresses 4 des princes frangais, bien que, meme dans ce 
domaine, il n’ait certainement pas epuise la matiere, il nousen apprend 
plus qu’il n’en faut pour nous faire apprecier et le caractere et l’impor- 
tance des relations qui existerent au xiv e siecle entre l’Occident et l’O- 
rient. Grace a lui, nous connaissons maintenant par le detail tout un 
ensemble de textes ignores ou imparfaitement etudies, qui compteront 
toujours parmi les sources capitales du sujet. Il les a tres intelligem- 
ment groupes; il en a extrait la substance avec une grande sagacite; il 
a bien determine le caractere propre de chacun d’eux. 

En ce qui touche les « Projets de croisades », on lui reprochera 
peut-etre d’avoir analyse l’un apres l’autre et avec un grand luxe de 
details, chacun de ces documents dont un tres grand nombre^n’offrent 
que de legeres differences, et, par suite, de se repeter frequemment; on 
trouvera peut-etre qu’il eut mieux fait de les comprendre dans un 
tableau d’ensemble, oh l’idee que Ton faisait, au xiv 6 siecle, des meil- 
leurs moyens d’accomplir une croisade eut ete placee au premier plan 
et mise en jelief. En ce qui touche les a Tentatives », on serait peut- 
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£tre porte a lui adresser un reproche analogue, et l’on desirerait, qu’au 
lieu de raconter par le menu des expeditions qui echouerent misera- 
blement ou des preparatifs d’entreprises qui ne recurent mSme pas un 
commencement d’execution, il eut montre avec plus d’ampleur les 
causes de ces echecs repetes. Ces reproches, a la verite, ne seraient qu’a 
moitie fondes. Si M. D. pouvait, en effet, par maniere d’epilogue, reunir 
et condenser les appreciations qu’il formule au cours de ses analyses et de 
ses recits, et si 1'on doit regretter qu’il s’en soit abstenu, il a eu raison de 
mettre les lecteurs en mesure de tirer eux-mSmes et en parfaite connais- 
sance de cause leurs conclusions. Parmi les remarques generates aux- 
quelles pouvaient donner lieu les documents et les faits qui nous sont pre- 
sents, je n’en veux indiquer quedeux. La premiere, c’est que les hommes 
qui, au xiv c siecle, connaissaient bien l’Orient, etaient d’avis que, pour 
triompher de la puissance musulmane, il fallait la frapper, npn point 
en Syrie, mais en Egypte, Ainsi, tous les auteurs de projets de croisades, 
a l’exception d’un seul, l’armenien Haython — qui, pour des raisons 
toutes personnelles, voudrait que l’armee destinee a reconquerir les 
Lieux-Saints debarquat sur les cdtes de la Petite Armenie — tous 
pre'eonisent le debarquement vers Damiette ou vers Alexandrie. Et, 
chose digne d’attention, malgre le deplacement qui se produisit dans le 
centre d’action et d’influence de 1’empire mahometan, 4 la suite de la 
prise de Constantinople par les Turcs, cette idee s’est perpetuee telle 
quelle & travers le moyen age jusqu’aux temps modernes, oti Leibnitz 
s’en faisait l’echo, et oil elle a trouve dans l’expedition de Bonaparte 
en Egypte sa plus curieuse manifestation. La seconde remarque, 
dont M. D. n’a peut-etre pas ete frappe, c’est qu’au xiv e siecle, 
la France, ou mieux la monarchic francaise, jusqu’alors l’inspiratrice 
et la conductrice des croisades, n’a plus de politique orientale, qu’elle 
se desinteresse meme presque completement de l’Orient. On ne saurait 
objecter a cette maniere de voir, ni les expeditions tentees par Charles 
de Valois, Pierre I er de Chypre, Humbert de Viennois et Amedee VI 
de Savoie, ni les expeditions preparees par les derniers Cape'tiens et le 
premier Valois. Les premieres ne sont que des chevauchees, entreprises 
par une petite fraction de la noblesse. Les secondes ne furent probable- 
ment jamais decidees avec l’intention se'rieuse d’en assurer l’exe'cution. 
Le roi montre, a la verite, un grand zele, declare que son voeu le plus 
ardent est d’arracher aux infideles les contrees qui furent le berceau de 
la foi chretienne, obtient du pape des levees de decimes et use conscien- 
cieusement de cette faveur. Mais au moment ou 1’armee est sur le point 
de se mettre en marche, un empechementquelconque survient tou jours 
avec beaucoup d’a-propos. Le roi met alors la main sur le produit des 
decimes que le Saint-Siege lui a accordes en vue de la croisade 
licencie les troupes, ou les emploie a la defense des interets plus directs 
du royaume. Et, en somme, au point de vue purement francais, ce peu 
d’enthousiasme a recommencer les croisades, se justifiait pleinement 



d'mistoirb et db litt£ratorb 


229 

car les sacrifices enormes qu’eut exiges une guerre contre l’Islam, 
etaient hors de proportion avec les avantages qu’en pouvait retirer la 
France. Au commencement du xiv e siecle, les seuls etats qui, en 
Europe, appellent de tous leurs voeux ou preparent, avec le sincere 
desir d’en poursuivre l’accomplissement, une entreprise generale contre 
la puissance musulmane, sont le Saint-Siege et les republiques mari- 
times de l’ltalie. La papaute, outre qu’elle etait dans son role en 
combattant les infideles, jugeait prudent, pour assurer sa securite et sa 
preponderance politique, de detourner vers l’Orient les preoccupations 
des princes europeens. Quant aux republiques maritimes de l’ltalie, 
elles n’envisageaient plus la question d’Orient, au xiv e siecle, comme 
au xi e , au xn e et au commencement du xm e . N’ayant jamais cherche 
qu’a etendre leur commerce et preferant l’exercer dans des etats 
schismatiques ou musulmans, dont elles obtenaient de bons privileges, 
plutotque dans des colonies chretiennes oil les ports etaient ouverts aux 
marcbands de toute l’Europe, elles ont toujours travaille a maintenir en 
Orient, entre les chretiens et les musulmans, un certain equilibre qui, 
d’une part, leur permit de s’appuyer sur les premiers pour se faire 
accorder par les seconds des privileges commerciaux, et qui, d’autre part, 
empechat 1’occupation par les colonies europeennes de tous les ports 
du Levant. Tant que les principautes franques de Syrie furent assez 
prosperes pour tenir en respect les Arabes, les republiques italiennes 
s’attacherent presque constamment k preserver la puissance musul- 
mane d’un complet aneantissement. De Id, par exemple, la conduite des 
Venitiens en 1204. Mais quand les etats chretiens d’Orient eurent 
successivement disparu, ces memes republiques dont les etablissements 
commerciaux ne devaient plus leur existence qu’au bon plaisir des 
califes ou des sultans, se trouverent les premieres interessees a la 
reconstitution des etats que leur egoisme mercantile avait ruines, ou 
tout au moins a 1’entreprise d’une demonstration militaire capable 
d entretenir les infideles dans une crainte salutaire de la puissance 
chretienne. De Id, les efforts de Venise pendant la premiere moitie 
du xiv e siecle pour grouper les princes chretiens en vue d’une croisade 
generale. L’historien, qui voudra traiter d’ensemble l’histoire des croi- 
sades au xiv® siecle, devra done prendre comme point de depart et 
centre de son recit, non le role de la France, mais celui des papes ou 
des republiques italiennes. Cette oeuvre n’est pas possible aujourd’hui. 
Elle ne le deviendra qu’a deux conditions. La premiere, e’est que les 
amas de documents inedits qui gisent dans les registres pontificaux et 
dans les archives de Venise, de Genes, de Naples, de Marseille, de 
Barcelone aient ete publies, ou tout au moins etudies en majeure 
partie. Les nombreuses societes, « di Storia patria » de l’ltalie, ont 
deja rendu de grands services a ce point de vue, et l’ecole francaise de 
Rome nous^ a fait connaitre les registres de quelques papes. Malheu- 
reusement, les belles publications de cette ecole sont entreprises sur un 
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plan si vaste qu’elles ne pourront embrasscr avant de longues annees 
une periode un peu etendue. Probablement meme ne toucheront-elles 
jamais au xiv e siecle, reserve aux benedictins du mont Cassin, dont, 
pour la meme raison, les travaux n’avanceront sans doute qu avec 
une extreme lenteur. La seconde condition, c’est que des oeuvres du 
genre de celle qui nous occupe, aient nettement etabli la part de 
chacun des etats europeens dans la preparation et l’execution des croi- 
sades ct cette epoque. M. D. ouvre la serie pour la France; il est en 
outre tres familiarise avec tout ce qui concerne l’ltalie. Souhaitons-lui 
d’etre un jour le continuateur, sinon l'imitateur des Maimbourg, des 
Michaud et des Wilken, et souhaitons pour nous de voir cette tache 
difficile tomber en d’aussi bonnes mains que lessiennes. 

Je serai bref sur les deux dernieres parties du livre de M. p. Aussi 
bien, n’ont-elles, ni 1 ’une ni l’autre, le meme attrait de nouveaute. Non 
pas qu’elles n’apportent a la connaissance des faits beaucoup d’elements 
dont il faut tenir grand compte ; mais, dans leur ensemble, elles ne font 
guere que confirmer ou completer ce qu’on savait deja. On peut 
louer presque sans reserve celle qui est consacree a la croisade de 
Nicopolis. Les motifs de cette entreprise, les conditions dans les- 
quelles elle eut lieu, le role que jouerent dans son organisation 
le roi de Hongrie, le roi de France, le due de Bourgogne, 1 ’empereur 
Manuel et les republiques italiennes, le recit de la bataille et la part 
qu’y prirent les divers contingents, hongrois, francais, valaques et serbes, 
les causes et les consequences de la deroute des croises, tout cela est 
traite avec une parfaite nettete, et, j’ajoute, bien que cet eloge puisse 
sembler pueril, avec une impartialite que l’on ne rencontre ni dans la 
plupart des historiens modernes, ni surtout dans les sources contempo- 
raines. Si l’on peut faire k M. D. un reproche sur ce dernier point, e'est 
d’avoir trop laisse dans l’ombre la figure du comte de Nevers, le verita- 
ble chefde la croisade, pour mettre plus en lumiere celle de Boucicaut. 
Mais l’origine de cette interversion des roles s’expliquera par ce que nous 
dirons plus loin sur le but que s’etait propose l’auteur en commencant 
son ouvrage. Je lui reprocherai aussi d’avoir abuse des descriptions 
purement techniques dans l’expose des preparatifs financiers et des ope- 
rations militairesde la campagne; un peu plus de vie, de couleur, de- 
motion personnelle n’eut pas nui a 1’intelligence de son recit. Il y avait, 
en outre, un interessant chapitre d faire sur le cote luxueux et artisti- 
que de cette croisade. M. D. n’en dit presque rien. 

La seconde expedition de Boucicaut contre lesTurcs, entreprise pour 
refouler loin de Constantinople les infideles qui 1 ’enserraient de toutes 
parts (i 399), n’eut pas et ne pouvait pas avoir de re'sultats durables. Le 
marechal, abandonne des Venitiens, des Genois et des chevaliers de 
Rhodes, mal seconde par l’empereur Manuel, netait pas de force, 
avec ses 3 , 000 hommes, d triompher du vainqueur de Nicopolis. Il 
se borna done a quelques incursions et s’empara dedeuxou trois places, 
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mais if ne put ni delivrer la Moree, ni infliger aux armees turques un 
echec serieux. Nul doute que si la puissance de Bajazet ne se fut effon- 
dree en 1402 dans les plaines d’Ancyre sous les coups de Tamerlan, 
l’empire grec de Constantinople n’eut termine 5 o ans plus t6t son 
existence. 

M. D. a expose avec assez de details (bien qu’il ait neglige des sources 
orientales importantes) tout ce qui, dans les rapports de l’Occident 
avec Constantinople et les Turcs, concerne specialement Bouci- 
caut. En cela il a ete fidele & son programme. Nous n’eussions pas 
ete faches cependant de le voir elargir son cadre et nous donner 
sur les causes de 1’indifference avec laquelle les etats chretiens 
d’Occident semblaient envisager la chute prochaine de Byzance, des 
apercus pljus generaux. Ces apercus, il les eht certainement trouvesdans 
les terribles embarras oh se debattait la France a la fin du xiv* siecle; 
dans l’impuissance de la papaute, plus preoccupee d’ailleurs de ra- 
mener l’Eglise grecque a l’unite de la foi catholique, que de preserver 
les contrees oh dominait cette Eglise, de l’invasion des sectateurs de 
Mahomet ; enfin et surtout dans la deplorable politique de Genes et 
de Venise, qui, toujours guidees par l’unique interet de leur com- 
merce, ruinaient Chypre par leurs exigences usuraires, et qui, se dis- 
putant en Orient les lambeaux de leur empire colonial, eussent re- 
cherche pour se nuire mutuellement l’appui des infidSles, plutot que 
de s’unir contre eux en vue du salut de la Chretiente. 

Ceci m’amene a parler de la troisieme partie du livre de M. D., 
« Modon *, oh il raconte les guerres de Boucicaut dans le Levant, en 
qualite de gouverneur de Genes pour le roi de France. Telle qu’elle 
nous est presentee, c’est-a-dire comme un episode de la vie du mare- 
chal, cette partie pouvait sans inconvenient etre supprimee, car elle n’a 
qu’une relation tres lointaine avec le reste du volume. Si M. D. tenait 
a l’y faire entrer, il aurait dfl la traiter comme un des principaux inci- 
dents de la rivalite de Genes et de Venise dans le Levant, en montrant 
les consequences de cette rivalite pour les destinees de l’empire grec et le 
sort definitif descroisades ; Boucicaut n’y devait venir qu’£ l’arriere-plan. 
Le marechal, en effet, quicroit servir contre l’lslam lacausede 1 ’Occident 
chretien en devastant avec la flotte de Genes les cotes de l’Asie Mineure et 
de la Syrie, en protegeant dans l’ile de Chypre la compagnie commer- 
ciale dite la Mahone, le marechal ne sert que les convoitises genoises. 
11 ne voit pas que ses administres n’ont d’autre but que de ruiner & leur 
profit les comptoirs venitiens, et qu’il est leur dupe. Avec la meilleure 
foi du monde il en arrive, sous la pression de son entourage, a confondre 
les interets genois et ceux de la Chretiente. Aussi est-il exaspere lors- 
qu il voit les Venitiens entraver de toutes les manieres ses expeditions, 
prevenir les villes musulmanes de 1’approche de la flotte genoise, en- 
voyer des vaisseaux pour surveiller ses mouvements. Il ne se doute pas 
qu H est 1 ’agresseur et que Venise ne fait que se d^fendre. En un mot, 
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il est un comparse dans la piece qui se joue entre GSnois et Venitiens, 
et, qui mieux est, lui, l’honnete chevalier fran?ais, il ne comprend rien 
a cette piece italienne. Il ne devait done pas nous en etre presente comme 
l’acteur principal. 

Si maintenant, embrassant d’un coup d’oeil general 1'oeuvre dont 
nous venons d’analyser les diverses parties, nous cherchons a penetrer 
la pensee qui a preside a sa genese et & son elaboration ; si nous nous 
demandons pourquoi, de l’etude de sources ayant toutes rapport au 
meme sujet, les croisades au xtv° siecle, M. D. n’a pas su tirer un livre 
assez homogene pour qu’un titre concis et clair suffit a en reveler 
le contenu, la reponse sera facile. Evidemment il a tout d’abord voulu 
faire une « Histoire de Boucicaut s ; puis soit qu’il n’ait pas eu assez 
de documents, soit que les pieces qu’il trouvait au cours de ses recher- 
ches lui parussent surpasser en interet les documents qu’il avait reunis 
sur le marechal, il a ecrit ses premiers chapitres, qui, sous les titres de 
« Projets » et de « Tentatives », traitent des croisades au xtv e siecle. 
Mais au lieu de rattacher les fragments deja composes de son Histoire 
de Boucicaut a ce tableau general des croisades, il les a donnes tels 
qu’il les avait originairement ecrits. Si bien qu’apres avoir, au debut 
de son livre, etudie le role d’une nation dans la question d’Orient, 
il en vient ensuite a ne plus s’occuper que des faits et gestes d'un 
homme, et d’un homme, qui, dans les deux evenements importants 
auxquels il prend part, la croisade de Nicopolis et la lutte de Genes 
contre Venise, dans le second surtout, n’est lui-meme qu’une per- 
sonnalite secondaire. M. D., je n’en doute pas, a parfaitement senti ce 
defaut d’unite. Pourquoi n’y a-t-il pas remedie? 

On pourrait relever quelques inexactitudes de detail dans le livre de 
M. D. On pourrait s’etonner de n’y rencontrer ni l’examen ni meme 
la mention de documents interessants, comme, par exemple, le projet 
de croisade de Pierre Roger, (Clement VI), dont le texte se trouve 
dans le ms. lat. 3554 de la Bibliotheque nationale. Mais, en face de la 
somme enorme de travail que representent ces 5oo pages, bourrees de 
faits et de notes, je ne me sens pas le courage de lui chercher chicane 
pour des minuties qui n’enlevent rien a la valeur de son ceuvre, et qui, 
surtout, ne modifient pas d’un iota lesresultats auxquels il est arrive. Mes 
observations devaient se borner a des considerations generates sur la ma- 
nieredontM. Delaville Le Roulx a traite son sujet, sur l’importance des 
evenements qu’il raconte, sur la place que prendront, dans la future his- 
toire des croisades au xtv« siecle, les materiaux reunis et manies par 
lui. Les remarques que j’ai presenters a ce sujet sont affaire depre- 
ciation personnel^, et l’on en pourra discuter la justesse. Maisce qu on 
ne saurait contester, e’est que chaque page du livre temoigne de l’eru- 
dition la plus consciencieuse et la plus sure, d’un sens historique tres 
fin, d’un courage que ne rebutent pas les besognes les plus ardues. 

Je termine en rappelant que chacun des cinq grands* chapitres du 
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i er volume est precede d’un examen critique des sources, etquele second 
volume tout entier renferme des pieces justificatives tirees des depdts 
de Paris, Venise, Genes, Lille et Dijon, et des tables des matieres tres 
completes. 

G. Kohler. 


i 2q/ — G. M. Pachtler. 8. J., Ratio studiorum et institutiones scholastics socie- 
tatis Jesu per Germaniam olim vigentes, collectae, concinnatae, dilucidatae, etc. 
Tome I. i54i-i5gg. Berlin, Hoffmann, ln-8, liii et 460 p. i 5 mark. (Monu- 
menta Germanise paedagogica, 2 Bd.) 

Le premier volume des Monumenta Germaniae paedagogica, publies 
sous la direction de M. K. Kehrbach et annonces dans la chronique 
de la i?evtie, interessait surtout l’Allemagne (Braunschweigische Schul- 
ordnungett). Le second volume de cette collection ne sera pas moins 
utile aux historiens de la pedagogie en France. II comprend tous les 
documents relatifs a l’enseignement des Jesuites depuis i5qi jusqu’en 
1 599 . L’editeur, le P. Pachtler, y a de plus fait entrer avec raison, non 
seulement les programmes scolaires et les ecrits pedagogiques speciaux 
aux diflerentes parties de 1’Allemagne, mais encore les privileges confe- 
res par les papes a la Compagnie et les decisions des Congregations 
generates en matiere d’enseignement, jusqu’en i883. Jusqu’a present, 
quand on parlait des doctrines ou de la pratique scolaire des Jesuites, 
on ne citait guere que le 4 e livre des Constitutions de 1 540 (reproduit 
du reste par le P. Pachtler), et la celebre Ratio studiorum de i5yg. 
On connaitra maintenant la lente preparation et les tatonnements suc- 
cesses d oit est sorti, a la fin du xvi e siecle, le grand code scolaire de la 
pedagogie jesuitique. 

A. R. 


i 3 o. — Theatre de Pierre Corneille, edition nouvelle avec des etudes sur 
toutes les tragedies et les comedies, par Felix Hehon. Paris, Ch. Delagrave, 1886- 
1887. 4 vols. 12 fr. 

Cette edition, ou pour mieux dire, cet excellent travail sur Corneille, 
est particulierement destine au public universitaire, et a tous ceux qui 
aiment « les bonnes lettres », comme on disait jadis. L’oeuvre du poete 
etant immense et d’inegale valeur (le lutin qui lui soufflait les vers he- 
ro'iques abandonne trop souvent Corneille), M. Hemon nous donne 
seulement en entier les quatre chefs-d’oeuvre, le Cid, Horace , Cinna, 
Polyeucte, auxquels il a joint quatre autres pieces principales, Pcmipee, 
le Menteur, Rodogune et Nicomede. C’est deja une premiere nouveaute, 
mais il y en une seconde plus importante : toutes les pieces de Cor- 
neille, celles de sa jeunesse comme celles de sa vieillesse, sont chacune 
en particular l’objet d’une etude analytique, accompagnee d'extraits fort 
bien choisis, yt sorte qu’on a dans ces quatre volumes l’oeuvre entiere 
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du poete, « tout ce qui merite de survivre, de Melite k Surena ». En 
tete du premier volume est une biographie de Corneille, avec une etude 
d’ensemble sur son oeuvre, qui n’a pas moins de 60 pages, aussi ins- 
tructive qu’agreable, semee d'apercus litteraires solides et ingenieux. 
II y a, par exemple, au sujet de Corneille, un mot de La Bruyere que 
l’on ne cesse pas de repeter : « Ses premieres comedies ne laissaient pas 
esperer qu’il dut aller si loin. » M. H. pretend, au contraire, et il le 
prouve, que dans ces oeuvres de jeunesse, surtout dans ['Illusion comi- 
que brillent $a et la quelques eclairs tragiques qui nous montrent le 
Cid a l’horizon prochain, etqui nous font comme entrevoir 

la main qui crayonna 

La mort du gland Pompee et l’amour de Cinna. 

Apres cette biographie oil M. H. a condense tout ce que l’on sait de 
bien certain sur le poete rouennais, sans tenir compte de c£s legendes 
inventees a plaisir dont la posterite se plait k orner et surtout a enlaidir 
la vie des grands hommes, vient une Etude sur les comedies de Cor- 
neille. On la lira et relira, comme je 1 ’ai fait moi-meme, avec le plus vif 
interet, car il y a la des remarques et des observations vraiment nouvel- 
les. On ne se douterait guere, si M. H. ne nous le faisait voir aux yeux, 
quel souci, quelle peine se donnait le poete pour attacher a ses come- 
dies un interet actuel, vivant, et surtout parisien. Ainsi La Suivante , 
La Galerie du Palais, L’lllusion comique, sans parler du Menteur , 
sont pleines d’allusions aux affaires du temps, et toujours e elles ont 
pour decor, pour cadre, pour toile de fond, une rue, une place, un 
coin quelconque de ce Paris qui devait un jour conquerir le poete. » 
Le beau vers de V. Hugo : 

Corneille est a Rouen, mais son ame est a Rome 

n’est done vrai qu’a moitie. 

Une large et savante introduction precede le Cid , cette tragedie qui 
fut, comme on l’a si bien dit, <t le recommencement d’une poesie et 
1 ’ouverture d’un grand siecle. » A ce titre seulement elle meritait une 
histoire tres complete, telle qu’elle nous est donnee ici. Tout est k lire 
dans cette introduction, mais je recommande particulierement les cha- 
pitres 11 et iv, intitules l’un Le Cid francais, l’autre YHero'isme et la 
passion. M. H. montre fort bien qu’il n’y a point de sujets si vieillis, 
si ressasses que le talent ne puisse rajeunir et renouveler. Les chefs- 
d'oeuvre de l’esprit ont cela de bon que plus on les etudie, plus on 
trouve a les admirer soi-meme et a les faire admirer aux autres; « plus 
on penetre dans cette mine, disait Tocqueville, plus on y decouvre. » 

Les eloges que j’accorde k ce premier volume, je les accorde aux trois 
derniers indistinctement. On remarquera partout que cette edition n’a 
ete ni entreprise ni finie a la legere, mais qu’elle est le fruit d’une lon- 
gue meditation etd’un commerce journalier avec le grand tragique. Les 
Etudes sur Horace, Cinna, Polyeucte, le Menteur , etc., font toujours 
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ecritesavec le meme entrain, la meme verve. M. Hemon qui n’ignore au- 
cun des travaux publies sur Corneille (on peut voir dans le premier vo- 
lume la longue liste des ouvrages qu’il a consultes), n’omet rien de ce 
qui est interessant, de ce qui instruit, de ce qui fait mieux connaitre 
l’homme et ses oeuvres. S’il ne nous dit point lequel des chefs-d’oeuvre 
de Corneille il prefere, c’est qu’il aime mieux sans doute les admirer 
tous ensemble, a des titres divers, que de leur chercher des places. 

II me reste a parler du commentaire grammatical. La, j’aurais voulu, 
je 1’avoue, faire un peu mon metier de critique, et trouver quelque 
chose a reprendre, mais je ne puis que louer non seulementl’abondance 
des notes, mais leur nettete, leur justesse, leur concision. 

A. Delboulle. 


i 3 1 . — Catalogue des Ilvi-es composant la bibliotheque de feu M. le baron 

James de Rothschild. Tome second. Paris, Damascene Morgand, 1887. Grand 

in-8 de 5 g 5 p. 

(Second article). 

II serait superflu de louer, apres Particle paru dans le numero pre- 
cedent et signe T. de L., le tome second du Catalogue Rothschild. Je 
me contenterai done de proposer, moi aussi, des o additions et correc- 
tions » a cette publication si interessante, si riche et si exacte. 

1884. Lettre de Pierre-Daniel Huet a Menage. 1660-1690. 

Dix-sept lettres de Gilles Menage a Huet, 1661-1664, faisaient panic de la collec- 
tion A.-P. Dubrunfaut, vendue en 1886 (No. 517). Elies sont entrees dans ma 
collection particuliere. 

1929. Sensvyt lechemin de Paris , Lyon, etc.,iusques en Iherusalem. 

II existe plusieurs editions de ce livre. Cf. Harrisse, Excerpta Colombiniana, 
No. 25 . Nous possedons un ex. s. /. n. d., de 24 ff. de 22 lignes a la page. 

1936. Marco Polo. 

La premiere edition publiee n’est pas italienne (1496); elle est allemande : ge- 
druckt Fricf Creus^nev {U Nurmberg Nach cristi gepurdt Tausend vierhundert vn 
im siben vn sibencpgte iar (1477). Elle a ete suivie de l’ed. Augsbourg, 1481. Les 
premieres ed. latines publiees sont egalement anterieures a 1496. 

1937. Marco Polo. M. Sessa, i 5 o 8 . 

Cette ed. italienne est la troisieme, non la seconde. La seconde est de : Batista da 
Farfengo, nella magnifica cita de Bressa a di xx Dec. mccccc. Cf. Lazari, p. 460 : 
« Ristampa dell’ edi^ione i 4 g 6 , leggievmente modificata nella introdufione. » 

1938. Marco Polo. Paris, 1 556 . 

La premiere ed. publiee en francais a Paris, en i 556 , a etefaite d’apres le Novus 
Orbis. Le privilege est accorde a Vincent Sertenas, mais le titre porte suivant les 
exemplaires le nom d’un des trois libraires suivants : i° A Paris, Pouv Vincent 
Sertenas tenant sa boutique au Palais en la gallerie par ou on va a la Chacellerie. 
Et en la rue neuue Nostre dame a 1 ’image saint lehan 1 ’Euangeliste. i 556 . Avec 
Privilege dv Roy. — 2 0 A Paris, Pour Esiienne Groulleau, demourant en la rue 
neuue Nostre dame, a l’image sainct lehan Baptiste. t 556 , etc. — 3 ° Pour Jehan Lon - 
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gis, etc., c’est de ce dernier qu’est l’ex. Rothschild. Malgie la difference dans les 
noms des libraires, ces trois ex. ne forment qu’une meme edition. Longis etait d’ail- 
leurs associe a Vincent Sertenas des 1 53 4. 

1941. Varthema. 1 5 1 8. 20 dec. 

Cette ed. n’est pas l’originale du texte italien : Roma, Stephano Guillireti de Lo- 
reno, etc., i 5 o 5 , 6 dec., in-4. — Ibid., 1017, 16 juin. — Venetia, Zorzi de’ Rus- 
coni, i5i 8,6 mars et seulement 4 0 , Venetia, Zorzi di Rusconi, i 5 i 8 , 20 dec. — 
Cf. Amat di S. Filippo, ed. 2 a , Roma, 1882, pp. 23o-i. 

Henri Cordier. 


i32. — L’abbe Manry (1246-1701) ; l’abbe Maury avant 1789; l’abbe Maury 
et Mirabeau, par Ms r Ricard. Paris, Plon,i888; un vol. in-12 de 292 pages. 3 fr. 5 o. 

Ce nouvel ouvrage de M. Ricard est un panegyrique& outrance, et 
sur le ton d’un roman. On y trouve en effet le bagage oblige des 
romans k la mode, descriptions pittoresques, dialogues de haute fan- 
taisie, rapprochements imprevus (Bossuet appelant Maury au sacer- 
doce), apparitions meme (Maury crut voir entrer dans sa chambre 
l’ombre de Fenelon, c’etait le neveu de l’archeveque de Cambrai), etc. 
Rien n’y manque de ce que peut enfanter 1 ’imagination d’un roman- 
cier, pas meme les « fit-il », les « s'interrompit-il », et les locutions 
comme celles-ci « Bon! ricana le confident de Mirabeau (p. 171), que 
faire? interrogea Maury (172) ». II semble meme que M. R. ait juge 
qu’il allait un peu loin dans cette voie, car il a place en tete de son 
livre ce curieux erratum : « Page 210, supprimez ces mots : Un mon- 
tagnard hirsute, 1 air feroce. » C'est de Robespierre qu’il s’agit, et la 
phrase ne jurait pourtant pas avec le reste de l’ouvrage; la void lout 
entiere, avec une de celles qui la suivent presque immediatement : 
« A ce nom de Montesquieu, un montagnard hirsute, d'air feroce, un 

ambitieux sanguinaire, le Neron de demain, a bondi sur son banc 

Robespierre fit entendre un sourd grognement, et se garda de re- 
pliquer. » 

La seule chose qui manque a ce volume pour lui donner tout a fait 
l’air d’un roman, ce sont les histoires galantes; l’auteur les rencontrait 
sur sa route, mais il s’est souvenu qu’il est « prelat de la maison de Sa 
Saintete », et il a, suivant ses propres expressions, « deblaye le terrain 
de cette embuscade ou I’attendaient les guetteurs ennemis » en confes- 
sant que Maury put dire, comme Job, en frappant sa poitrine : « Mon 
coeur n’est pas de bronze, et ma chair n’est pas d’airain. » Maury, dit 
M.R.,a« succombe plus d’une fois, (la reticence est jolie), sous l’aiguil- 
lon qui h’umiliait Paul le docteur, l’apotre ravi au troisieme ciel. » 
Impossible de se tirer d’affaire d’une facon plus allegre, et c’est vrai- 
ment dommageque M. R. n ait pas cru pouvoir, en conscience, raconter 
avec detail les chutes que fit « plus d’une fois » son heros; un tel recit 
eht demontre A. M. D. G. que « la faiblesse des instruments prouve 
merveilleusement la diviniie de l’oeuvre. » * 
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Ce livre n’a done aucune valeur historique. II suffit d’ailleurs de 
citer deux exemples caracteristiques. Maury, dit M. R., « a revele a 
la France les sermons de Bossuet »; la verite est que Maury a failli 
compromettre l’oeuvre des Benedictins auxquels il osait reprocher de 
« ramasser le linge sale de Bossuet. » L’autre exemple est plus curieux : 
lorsque Maury mourut en 1817, il fut pleure, assure M. R., par un de 
ses anciens detracteurs, Marmontel; or, Marmontel etait decede 
en 1799; il dut ressusciter, de par M. R., pour verser des larmes sur la 
tom be de Maury! 

A. Gazier. 


133. — Deux, notes sup des impressions do XV' siecle* par M. L. Delisle. 
Nogent-le-Rotrou, 1888, in-8, 8 p. 

134. — Alexandre Charles Germain, par le raeme. Angers, 1888, in-8, 12 p. 


M. L. Delisle, apres avoir appele l’attention des personnes qui ont 
l’occasion d’examiner des collections de livres imprimes au xv e siecle, 
sur 1’importance des renseignements relatifs aux origines de 1’imprime- 
rie et A 1 ’histoire des premiers imprimeurs, que Ton trouve parfois consi- 
gnes dans les notes manuscrites ajoutees au commencement ou a la fin 
de certains livres par les enlumineurs, les relieurs, les libraires ou les 
possesseurs primitifs, signale a titre d’exemple les notes que renferment 
deux volumes de la Bibliotheque nationale. Ces notes, dont 1 ’une con- 
cerne les voyages de Pierre Schoiffer a Paris, et l’autre, l’impression 
d’un livre dans une chartreuse de Suede, trouveront leur place dans le 
recueil des textes relatifs k 1 ’histoire de l’imprimerie. On connaissait 
deux voyages de P. Schoiffer a Paris, le premier de 1468, le second de 
la fin de 1470 a la fin de 1474 : M. D. croit que le typographe de 
Mayence vint a Paris une troisieme fois en 1477, et il invoque, a ce su- 
jet, l’autorite d’une note inscrite a la fin de 1 ’ Augustinus. De civitate 
Dei (Mayence, 1473, in-folio). — Hain indique sous le n° 14035 une 
edition du Psalterium Virginis Mar ice, datee de 1498, qu’il n’a point 
vue et qu’il suppose avoir ete imprimee a Stockholm. M. D. decrit ce 
volume in-quarto, a deux colonnes, en caracteres gothiques, et cite une 
note tracee au-dessous du titre de l’exemplaire cote D 6102, de laquelle 
il resulte que le livre « a ete imprime dans une chartreuse de Suede 
(probablement la maison de la Paix-Notre-Dame) aux frais de noble 
dame Ingeburge, femme de ce Stenon Sture, qui occupe une si grande 
place dans l’histoire de la Suede a la fin du xv e siecle et au cotqmence- 
ment du xvi e ». 

La notice sur Alexandre-Charles Germain (ne & Paris le 14 decembre 
1809, mort a Montpellier le 26 janvier 1887) nous fait, dans sa brievete 
lumineuse, tres bien connaitre celui qui fut un des plus vaillants, des plus 
habiles erudits de notre temps, et « dont le caractere a toujours ete a la 
hauteur du talent ». M. Delisle, a la suite de l’eloge de son confrere, 
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donne la bibliographic complete des publications laissees par le grand 
travailleur ; cette bibliographie se compose de g 5 articles, dont le pre- 
mier appartient aux annees 1838-1842 (Histoire de Veglise de Nimes, 
2 vol. in-8°), le dernier a l’annee 1 886 ( Les anciennes theses de I'ecole 
de medecine de Montpellier, in-4 0 ). 

T. be L. 


1 35 . L’Academie des Sciences, par Ernesl Maindron. Paris, Alcan, 1888, 

In-8, iv et 344 p. 12 fr. 

M. Maindron a ete attache pendant pres de vingt ans au secretariat 
de l’lnstitut et a fouille a son aise dans les archives de 1 ’Academie des 
sciences. II raconte la fondation de la Compagnie et ses installations 
successives A la Bibliotheque du Roi, au Louvre et au palaisdes Quatre- 
Nations, expose ses reglements, etudie ses collections, donne la liste 
des ouvrages qu’elle a publies et qui ont trait & son histoire et a ses 
travaux.De nombreux documents inedits nous renseignent, au cours du 
volume, sur les finances de l’Academie, sur les pensions royales attri- 
butes a ses membres, sur ses relations avec 1 ‘Academie des inscriptions 
et medailles, sur les derniers jours de son existence, la creation de ses 
archives et de son medaillier, ses secretaires perpetuels ou annuels, son 
personnel, etc. L’ouvrage comprend trois parties : i° 1 ’Academie des 
sciences; 2 0 la fondation de l’lnstitut national; 3 ° Bonaparte membre 
de l’lnstitut national. Cette derniere partie qui occupe a elle seule la 
moitie du volume, est fort interessante et retrace avec detail un cote 
curieux et jusqu’ici inaper^u de la vie de Napoleon. Elle commence 
par l’election du vainqueur de Rivoli, nomme, contre Dillon et Mon- 
talembert, a la place laissee vacante par Carnot, qui, apres le coup d’E- 
tat de fructidor, avait pris la fuite; elle se termine par deux lettres du 
meme Carnot, devenu ministre de l’interieur et comte de l’Empire; 
l’une de ces lettres prie l'lnstitut de feliciter l'empereur revenu de 
Pile d’Elbe, l’autre envoie la demission de l’empereur h qui ne con- 
vient plus d’autre titre que celui de Protecteur de l’lnstitut. Le volume, 
edite avec luxe, renferme huit planches hors texte et cinquante-trois 
gravures, portraits, plans et autographes reproduits d’apres des docu- 
ments originaux. 

A. C. 


CHRONIQUE 


FRANCE. - Notre collaborates, M. Takizey deLarroque, louait recemment dans 
l’avertissement de son Gassendi dans la Provence alyestre (voir notre n° 2, p. 3 9 ), 
les memoires publies par M. Leopold Delisle sur les manuscrits vole's a nos bi- 
biiotheq ues par Libri. Ces memoires, disait notre collaborates, font'autant d’hon- 
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neur a la science et a la sagacite de Peminent erudit qu’a son zele et a son patrio- 
tisme. Ce zb\e et ce patriotisme ont recu, comme on sait, la plus belle et la plus 
precieuse des recompenses. M. Delisle a rapportd triomphalement d’Angleterre la 
toison d’or qui nous avail ete ravie. La Revue critique rend compte de cette conquete 
dansle bulletin de l’Academiedes inscriptions (n° ri, p. 219). Mais, apres avoir eu 
si souvent l’occasion d’exprimer, a propos des vols de Libri, ses regrets et ses voeux 
(voir notamment son n» du 1" janvier 1884), elle est heureuse d’adresser au direc- 
teur de la Bibliotheque nationale ses applaudissements et remerciements les plus 
empresses et les plus cordiaux. 

— La librair ie Alphonse Picard vient de mettre en vente la seconde partie de Ylnvett- 
taire sommaire des manuscrits grecs de la Bibliotheque nationale, par M. H. Omont. 
Cette partie comprend les numeros 1319a 2041 de l’ancien fonds grec, concer- 
nant le droit, l’histoire et les sciences, y compris la philosophic. II est inutile d’in- 
sister sur l’inte'ret capital de cette serie, et par consequent, sur la valeurdu nouveau 
service que M. O. rend aux travailleurs en philologie grecque. II informe en outre 
les lecteurs de ce volume que le tome III est sous presse, et qu’il paraltra dans le 
courant de Pan nee. 

— Le tome III de la Bibliographic des oeuvres de Voltaire, de M. Georges Ben- 
gesco, est sous presse et paraltra en decembre a la librairie Perrin. II est consacre 
a la Correspondance. Un quatrieme et dernier volume, qui sera publie en 1890, 
contiendra la description des CEuvres completes, des CEuvres choisies, des principaux 
Extraits, enfin des ouvrages faussement attribuds a Voltaire ou publies sous son 
nom. 

— La table des vingt premiers volumes de la Revue des questions historiques 
(1866-1876) a paru et contient quatre tables : l° table methodique des articles 
de fonds; 2“ table alphabetique des auteurs d’articles; 3 ° table alphabetique gene- 
rale des matieres; 4“ table alphabetique des auteurs d'ouvrages analyses. La table 
des vingt volumes suivants sera mise prochainement sous presse. 

— M. Theodule-Armand Ribot, docteur es-lettres et directeur de la Revue phi - 
losophique, a ete nomme par decret, sur la proposition du ministre de l’lnstruction 
publique, professeur de psychologie experimentale et comparee au College de 
France. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 9 mars z888. 

M. Edmond Le Blant, directeur de l’Ecole franjaise de Rome, adresse au secre- 
taire perpetuel la copie de plusieurs inscriptions romaines nouvellement decou- 
vertes. 

M. Barbier de Meynard donne des nouveiles de M. Rene Basset, charge d’une 
mission au Senegal pour l'etude de la langue zenaga. 

M. Croiset iait une lecture sur la veracite d’Hdrodote. Un savant anglais. Mi Sayce, 
a dirige contre Phistorien grec des attaques tres vives. II l’a accuse de n’etre alle ni 
a Babylone, ni a Elephantine, et d’avoir obtenu de seconde main ou tire de son 
imagination les details qu’il donne sur ces deux endroits. M. Croiset s’attache a re- 
futer les arguments de M. Sayce et a montrer qu’il n’y a aucune raison serieuse de 
mettre en dome la realite des voyages d’Herodoie. 

M. Oppert confirme, d’apres ses observations personnelles en Mesopotamie, les 
conclusions de M. Croiset. Pour qui a vu Babylone, les assertions de M. Sayce sont, 
dit-il, insouten^Ies. 

M. Ravaisson signale, dans le dernier numero du Bulletin de correspondance kel- 
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Unique, la reproduction de trois bas-reliefs qui viennent d’etre ddcouverts a Manti- 
nee par M. Fougere, membre de l’Ecole francaise d’Athenes, et qui, selon toutes les 
vraisemblances, ont du etre executes sous la direction de Praxitele. 11 faut, au sujet 
de ces bas-reliefs, deux remarques : 

i° Les figures ont ce caractere de simplicity severe qu’offrent, comme M. Ravais- 
son Pa fait observer dans une seance precedente, les imitations qui nousjsont parvenues 
de la Venus de Cnide; 

2“ Le Scythe represente sur un des bas-reliefs porte le costume phrygien : c’est une 
raison nouvelle de croire que les Grecs donnaient volontiers a tous les barbares, sur 
les monuments, un meme costume de convention, sans distinction de nationality. II 
en resulte que les monuments de Part grec ne sauraient etre employes qu’avec 
beaucoup de reserve par les critiques qui voudraient faire l’histoire comparee du 
costume des differents peuples dans l’antiquite 

M. de Mely fait une communication sur l’emploi des diverses figures de poissons 
dans la magie et la therapeutique des anciens. 11 analyse un ouvrage grec inedit, 
dont le manuscrit est conserve a l’Escurial, les Cyranides de l’Hermes Trismegiste. 
Cet ouvrage donne, pour la guerison des maladies, des formules magiques, au nom- 
bre de vingt-quatre, repondant aux vingt-quatre lettres de Palphabet grec. Chacune 
comprend quatre parties, empruntees aux quatre elements, un oiseau (pour repre- 
senter Pair), une plante (la terre), une pierre (le feu), un poisson (l’ea<i) ; les noms 
grecs de ces quatre parties, dans chaque formule, commencent par la meme lettre. 
La plupart des poissons dont l’usage est recommande par les Cyranides sontfaciles 
a reconnaltre sur des pierres gravees antiques; ces pierres, pense M. Mely, etaient 
destinees a servir de talismans. 

M. Noel Valois, archiviste aux archives nationales, commence la lecture d’un tra- 
vail intitule : le Role de Charles V au debut du grand schisme. 

Ouvrages presentes : — par M. Georges Perrot : Bulletin de correspondanqe helle- 
nique, 12® annee, n° a 1 et2, janvier-fevrier 1888; — par M. de Roziere : L. Tanon, 
l' Or die du proc'es civil au xtv« si'ecle au Chdtelet de Paris; — par M. Maspero : 
E. Amelineau, 1 0 Essai sur le gnosticisme egyptien ; 2 » De histona Lausiaca, quce- 
nam sit hujus admonachorum AEgyptiorum htstoriam scribendam utilitas; 3“ Mo- 
numents pour servir a Vhistoire de VEgypte chretienne aux iv e et v‘ siecles : vie de 
Schenoudi (tome IV des Memoires publies par les membres de la mission archeolo- 
gique francaise au Caire) ; — par M. Barbier de Meynard : le Livre d’Arda Viraf, 
traduction, par A. Barthelemy (1 vol. de la Bibliotheque orientate elqevirienne) ; — 
par M. Delisle : Henry Martin, Catalogue des manuscrits de la bibliotheque de V Ar- 
senal, tome III (1 vol. du Catalogue general des manuscrits des bibliotheques pu- 
bliques de France). 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 2g fevrier 1888. 

M. l’abbe Thedenat presente une inscription latine trouvee a Grand (Vosges) qui 
contient deux noms celtiques, Viducus et Litugenus. 

M. Heron de Villefosse communique et commente l’inscription sur bronze recem- 
ment decouverte a Narbonne, qui parait contenir un fragment de la lex concilie 
Narbonensis. 

M. Courajod signale et rapproche trois portraits de la fin du xv' siecle qui repre- 
sentent dvidemment le meme personnage, une peinture de la collection d’Ambras a 
Vienne, un buste de la bibliotheque de Versailles et une medaille publiee dans le 
Tresor de numismatique . Cette medaille fournit le nom du personnage qui est l’em- 
pereur Frederic III (f 1493). ^ 

M. Muntz indique un quatrieme portrait dans une miniature conserve'e a Vienne 
M. Heron de Villefosse prdsente une inscription trouvee a Freius c’est une borne- 
limite d’un fondus Pacatianus. ’ 

M. Theollier, associe correspondant, communique une se'rie d’heliogravures re- 
presentant les monuments du Forez et des environs. ° 

Duchesne. 


Le Proprietaire-Gerant ; ERNEST LEROUX. 


U Puy, xmpnmene de tlarchessou fils, boulevard Saint-Laurent , 23 
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N« 13 - 26 mars 1888 — 


Sommaire s 1 36 . Hanusz, Les empietements de la declinaison en -n- en Sans- 
crit. — i3j. Courdaveaux, Saint-Paul. — i 38 . Sabatier, L’origine du pechd 
dans le systeme theologique de Paul. — l3g. Salomon Reinach, Traite a'epi- 
graphie grecque. — 140. Roberts, Introduction a l’epigraphie grecque. — 141. 
Diez, Dictionnaire etymologique des langues romanes, 5 e edit., p. p. Scheler. — 
142. Scheler, Dictionnaire d’etymologie francaise, 3 e edit. — 14a. Marcel, Re- 
cueil des portulans, I et II. — 144. Vacjthier, Nepomucene Lemercier. — 143. 
Chamisso, Schlemihl, p. p. Dietrich. — 146. This, La frontiere des langues 
francaise et allemande en Alsace. — Chronique. — Acade'mie des Inscriptions. 
— Societe des Antiquaires de France. 


1 36 . — Johannes Hanusz. llelier clao allmielige Umsicligreifen der 
•n* Declination ini Altindlsclien. Wien, Gerold, i885. In-8. 45 p. 

Ce memoire sur les empietements successifs de la declinaison en -n- 
en Sanscrit a pour auteur un jeune savant dont la Revue annoncait il y 
a quelques mois la fin premature'e. La lecture du travail que nous si- 
gnalons en ce moment ne peut qu’augmenter les regrets cause's par la 
mort de M. J. Hanusz. 

On sait que dans la declinaison indienne des themes vocaliques et de 
beaucoup de themes consonaliques, un certain nombre de cas presen- 
tent un n qui neseretrouve dans aucune autre langue indo-europeenne, 
a l’exception du groupe iranien L Parmi ces cas, un des plus interes- 
sants est le genitif pluriel des themes vocaliques toujours termine en 
-nam, avec allongement de la voyelle thematique. C’est de cette forma- 
tion que M. H. s’est plus particulierement occupe dans son memoire, 
apres beaucoup de linguistes et des plus iilustres; et si son explication 
n’est pas entierement neuve dans son principe, 2 il a su du rnoins retra- 
cer avec plus de precision qu’aucun de ses devanciers les differentes eta- 
pes de cette creation nouveile des langues aryennes. II a rnontre com- 
ment, des themes en - n la finale -nam s’est transportee d’abord au 
genitif des themes en a long, puis a celui des themes en a bref; com- 
ment les deux declinaisous se sont ensuite accordees, en inaien, a tou- 
jours faire preceder la de sinence d’un a long 3 , enfin comment Pallonge- 

1. Le germanique occidental presente un tait de contamination analogique tout a 
fait comparable a celui qu’a donne Je genitif indien seudnam, du theme seifd- : 
geba (ancien theme indo-europeen en d-J a pour genitif gebono Ic f. le gothique 
giboj par analogie avec les themes en H-. Mais, historiquement, ces deux faits n'ont 
rien de commun. 

2. Elle avait deja ete indiquee en particulier par M. Osthoff. 

3 . On sait que dans les dialectes pracrits la terminaison -dndm (devenue dnam) 
a meme fini par s ajouter au genitif de tous les themes consonantiques. — En zend, 
1 unification s’est faite en sens inverse du Sanscrit : les themes en a- font preceder 
I’h u’un a bref. 

Nouveile serie, XXV. i3 



REVUE CRITIQUE 


242 

ment a fini par s'etendre meme aux voyelies d’un timbre different de a, 
ce qui a donne les genitifs agmnam, catr&ndm , pitvindm. Comme les 
plus anciens textes indiens ont generalement conserve quelques exem- 
ples soit des formes primitives, soit des intermediaires entre la forme 
indo-europeenne et la forme classique, M. H. ne marchait pas au ha- 
sard, et, grace a sa parfaite connaissance de l’histoire de la langue, il 
avait pu donner des preuves a l’appui de toutes ses hypotheses. 

Les autres cas de la presence anomale d’une nasale dans la declinai- 
son sont traites dans la seconde partie de Louvrage, souvent avec Ie 
meme bonheur, toujours avec le meme savoir et la meme penetration. 
Pour etre autre chose qu’un passe-temps de linguiste, l’etude des in- 
fluences analogiques demande au plus haut degre ces deux qualites, et 
M. Hanusz les possedait plus que personne. . 

Louis Duvau. 


i37- — I. Saint Paul d’apres la libre critique en France, par V. Courdaveaux. 

Paris. Fischbacher, 1886. In-12, vjii et 149 p. 

1 38. — II. L’origine dn pec-lie dans le sjsteine tiieologique de Pauls 

par Auguste Sauatier. Paris, Leroux, 1887. In-8, p. 

I. — Je lis toujours avec plaisir les oeuvres de M. Courdaveaux, 
d’abord parce qu’il est rare de voir tin universitaire aborder avec au- 
tant de resolution les questions les plus difficilesde l'histoire religieuse, 
celles dont une tradition surannee voulait proscrire l’etude; en second 
lieu, parce que dans le combat qui s’engage entre son prejuge anti-ca- 
thoiique et une fime d’une absolue loyaute, capable d'estimer et d'ad- 
mirer ses adversaires, je ne vois jamais la verite sacrifice a la passion. 
Dans ce nouveau et court volume, se retrouve ce bizarre amalgame de 
polemique anti-chretienne et d’information judicieuse. En gros, le ju- 
gement de M. C. sur la personne et la doctrine de saint Paul n’est pour 
faire tort ni a l’une ni a l’autre. Saint Paul est une grande figure et 
c’est a lui que remontent les principales lignes de la dogmatique chre- 
tienne. Pourquoi done l’auteur termine-t-il son expose par une tirade 
contre la Bible et le catholicisme, dont je n’ai pas trop compris la por- 
tee, encore moins saisi l’a-propos? M. E, Havet, qui a, du reste, appre- 
cie saint Paul, tant 1’homme que le systeme, d’une facon beaucoup 
moins exacte que M. C., a parfaitement saisi et fait voir que les 
conquetes du christianisme seraient incomprehensibles si celui-ci n’a- 
vai^eu derriere lui la grande predication biblique. Je ferai aussi repro- 
che a la modestie de M. Courdaveaux de s’abriter derriere ses devan- 
ciers de langue francaise quand son livre est, d’un bout a l’autre le 
fruit d’un travail personnel. Mais pourquoi _ qu on excuse notre insis- 
tance! — ne se decide-t-il pas a sacrifier une bonne fois le polemiste 
qui est en lui pour nous donner tout simpkment de bons livres d’his- 
toire religieuse, des livres que nous lirions tous ave<? plaisir et profit 
protestants, hbies-penseurs ou meme... catholiques ? ’’ 
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II. — M. Sabatier, qui a consacre des travaux approfondis A l’etude 
du systeme theologique de saint Paul, reprend aujourd'hui 1’examen 
d’un point special de grande importance, ce qui touche l’origine du 
peche. II semble que, sur cet article, on puisse distinguer dans la pen- 
see de l’apotre deux courantsen sens contraire, l'un qui parait conduire 
a la doctrine traditionnelle du peche originel, Fautre qui nous ramene- 
rait k la constitution physique de Fhomme comrae a la cause de tout 
peche'. C’est k la seconde maniere de voir que M. Sabatier se rallie au* 
jourd’hui, en montrant qu’on peut y faire rentrer sans violence les 
passages de la premiere serie. Le peche d’Adam, qui est le premier, 
s’explique par les memes raisons que les peches de ses descendants; 
soumis a une meme loi, tous succombent successivement. Cette vigou- 
reuse dissertation, constamment appuyee sur les textes et vivement me- 
nee, sera consultee par quiconque s'interesse a la formation du dogme 
chretien. 

M. Vernes. 


1 3 (J. —I. Salomon Reinach. TValU? <l’epigi*apbie gi-ecqne, precede d’un Essai 
sur les inscriptions grecques de C. T. Newton, traduit avec l’autorisation de 
1’auteur, augmente de notes et de textes epigraphiques choisis. 1 vol. in-8, 
xuv, 56 o p. Paris, E. Leroux, 1883. 

140. — II. E. S. Roberts. An Introduction to Creek Epigraphs'. Part I. 

The archaic inscriptions and the greek Alphabet. 1 vol. in*8, xxi, 419 p. Cam- 
bridge. University Press. 18S7. 

I. — Le Traite d’epigraphie grecque de Salomon Reinach a, comme 
son Manuel de Philologie classique, le merite de faire epoque en 
France : c’est le premier traite d’epigraphie grecque qui soit du a un 
savant francais. Non pas que les traites ou manuels d’epigraphie grec- 
que soient nombreux ailleurs : 1’AlIemagne, « cette fabrique de ma- 
nuels », ainsi que Fappelle R., ne peut mettre en ligne qu’un seul on- 
vrage, modestement intitule Elementa epigraphices graecae. Encore les 
Elements de Franz datent-ils de 1840! 11 y avait peut-etre lieu de se 
demander pourquoi l’ouvrage de Franz n’avait pas ete repris, pourquoi 
dans un pays qui compte tant d’epigraphistes distingues, formes A l’in- 
comparable ecole des Corpus, nul n’avait songe a donner de ces Ele- 
ments une seconde edition, comme on Fa fait pour le Prods attique, 
pour YEconomie politique des Atheniens, comme on le fait pour le 
Manuel de Hermann. Nous ne pouvons admettre avec R. que ce soit 
simplement la crainte « de commettre des erreurs et de subir, par une 
consequence necessaire, toutes les gronderies de la critique i> , qui ait 
detourne les maitres allemands de la re'daction d’un traite d’epigraphie. 
Les raisons de leur abstention sont, nous le verrons bientot, plus s£- 
rieuses. 

Le livre d? R. comprend, A vrai dire, trois parties de tr£s in^gale va- 
leur : i° la traduction de trois longs articles de Newton sur les ins-f 
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criptions grecques (p. 1-174); 2° une sorte d’introduction generale en 
trois chapitres (Histoire de 1 'alphabet grec. Particularities orthographi- 
ques et grammaticales des inscriptions. Des inscriptions en general 
(p. 174-335); 3 ° ce que nous appellerions volontiers un Manuel des 
inscriptions grecques, une sorte de guide a l’usage de ceux qui veulent 
voyager dans les Corpus ou recueils d'inscriptions (p. 335-55 3 ). 

Disons-le tout de suite : le traite de R. est beaucoup trop considera- 
ble. Reduit de plus de moitie, ilserait excellent et, coutant moins cher, 
serait plus a la portee des bourses de nos etuaiants. 

Le reproche que j’adresse au livre tout entier, je l’adresse a la pre- 
face, meme a la traduction de Newton. Que R. nous dise dans sa pre- 
face comment en 1878, etant a l’Ecole normale, il a decouvert, sur 
l’indication de M. Foucart, tel article de Newton, nous nous bornerons 
a joindre ce renseignement biographique a ceux qui precedent'et a ceux 
qui suivent. Mais a quoi bon ce manuel de l’epigraphiste voyageur, es- 
tampeur, photographe, commentateur (p. xiv-xxxm)! Ces vingt pages 
sont aosolument inutiles en tete de ce traite d’epigraphie : elles seront 
niieux a leur place dans les Conseils aux voyageurs en Grece, de R. 
meme, et nous les v retrouvons. Pour le moment, il nous importe peu 
de savoir que Ie meilleur papier a estampage se trouve chez Gallin 
Fuzellier (et non Tuzellier , pour corriger l’erreur du lapicide, 
p. xx). 

Les articles de Newton sont bien connus : ils ont ete reimprimes dans 
les Essays on art and archeology du meme auteur (Londres, 1880). 
Nous n’en devons pas moins feliciter R. de les avoir traduits et mis ala 
portee de tous. La traduction est du reste enrichie d’additions et de no- 
tes. Les additions etaiant indispensables; peut-etre R. aurait-il pu, par 
endroits, les abreger : il etait inutile de nous donner en entier la tra- 
duction de la stele d’Epidaure, si instructive et piquante qu’elle soit. 
Pour les notes, je suis en complet disaccord avec Reinach. Ce qui fait 
le charme de ces articles de Newton, c’est leur allure vive et libre, c'est 
ce talent deposition sous lequel on devine a chaque pas une erudition 
profonde, sure, personnelle. Cette course rapide a travers Fepigraphie 
grecque et les siecles, pouvait-elle comporter ce lourd bagage de notes 
dont Fembarrasse Reinach ? De deux choses l’une : ou vous lirez 1 ’essai 
de Newton sans vous arreter aux notes (et c’est le meilleur parti a pren- 
dre) ; alors quand les retrouverez-vous, si ce n’est en consultant l’index ? 
Ou bien vous voudrez consciencieusement vous attarder aux notes et je 
vous defie de lire d un trait ces articles de lecture si facile et si agreable. 
Ce que j'aurais compris, c etait la simple reference, le simple renvoi aux 
textes, toujours si precieux quand il est exact : par ex Suetone, Ves- 
pasien, 8 et non cinq lignes de citation. Au lieu de cela, R. nous donne 
trop souvent et des fac-simile et des transcriptions en caracteres cou- 
rants, ou simplement des commencements d’inscriptions, quitte a nous 
avettu lui- meme que pour les comprendre nous devons nofts reporter a 
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tel recueil ou tel article (p. 26, notes 3 et 4; p. 3 i in fine , 84) L 
La Seconde partie, Traite des inscriptions et formules , comprend 
d’abord une histoire de l’alphabet grec. Si resumee que soit cette his- 
toire, elle ne Test pas encore suffisamment, et surtout le plan n’en pa- 
rait pas tres net. Je crois que R. aurait eu tout avantage a passer plus 
rapidement sur la question de l’origine de l’alphabet grec et de la for- 
mation des caracteres complementaires. L’article de F. Lenormant 
(Alphabetum, dans le Dictionnaire de Saglio) l’a evidemment entraine 
trop loin. En somme, que demande 1 ’epigraphiste a l’alphabet? II veut 
savoir dans quelle mesure la forme des lettres d’abord, puis la direction 
de l’ecriture peuvent le renseigner sur l’attribution d’un texte a une 
contree et a une epoque determinees. Des tables geographiques et des 
tables chrpnologiques, suivies d’une tres courte explication, voila ce qui 
importait avant tout. R. l’a bien compris et ces tables se trouvent dans 
son livre, mais elles ne sont pas a leur place : du tres interessant ta- 
bleau des modifications successives eprouvees par l’alphabet attique 
(p. 194), auquel je reprocherai seulement de netre date que par olyrn- 
piades, on retombe sur l’analyse du remarquable memoire de Clermont- 
Ganneau. Les deux premiers paragraphes de la seconde partie doivent 
etre entierement refondus. La fin du meme chapitre est bien autrement 
interessante et instructive. Les tableaux de la p. 204 (formes des carac- 
teres de l’alphabet grec depuis le iv e s. avant jusqu’au iv e ap. J.-C.) sont 
excellents et le commentaire renferme un tres grand nombre de rensei- 
gnements tres utiles. Je n’aurais pas hesite a l’imprimer en caracteres 
plus petits et a rnettre a la ligne ce qui concerne chacune des lettres. On 
consulte un traite d’epigraphie bien plutot qu’on ne le lit : il ne saurait 
done etre trop clair. Les memes observations sont vraies des pages sui- 
vantes. Le tableau des sigles anterieures a l’epoque romaine (p. 226) est 
emprunte en grande partie aux inscriptions attiques et les abreviations 
des demotiques y tiennent trop de place : six lignes pour les abrevia- 
tions de ’AvasAuaxtcc, cinq pour celles de T apf-z’-oc etaient inutiles, sur- 
tout apres la note 3 de la p. 226. II faudrait ajouter les abreviations 
rupa(ei;), Aova(xsu?), tribus de Tinos (CIG. 2 338 b ) et mettre dans ce ta- 
bleau les sigles des trois tribus doriennes de Kalymna que R. inscrit 
sans raison dans le tableau des sigles de l’epoque romaine, et avec une 
singuliere orthographe (Aup-dv*);, IIap.5uXr ( ?l qu'il emprunte d’ailleurs a 
Newton (AGI., II, n° 3 r 5 , p. 97) 1 2 . 


1. Signalons en passant quelques inexactitudes ou fautes d’impression : p. 28, lire 
434 av. J.-C. et non 884; p. 35 , note 3 , dire que ce premier decret est irti deciet 
du Conseil; p. 97, citer plutot cette inscription cretoise d’apres Cauer 2 , n° 121; 
p. 104, au lieu de 1 ’ A 0 >jv«tov, citer Dittenberger SIG., n“ 878; p. ii 5 , n° 1, R. cite 
un article de Bursian auquel il aurait bien du emprunter la restitution ixiz 9 i'jf t 7 Rt 
du verbe e 7 zixot % jz 70 xt. 

2. A corriger ou a noter : p. 200 et 206, citer les n°s ii 3 , 1 55 , 99, 106 du CIG. 
d apres le ClA.’MSme lorsqu’il veut renvoyer au commentaire de Boeckh, R. ne pet* 
se dispenser de citer le CIA.; p. 226, lire ’A g[ 6 xf'Jior) et non A^oj/.ty.oi ) ; p, 227, apres 
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A I’histoire de l’alphabet fait suite un long chapitre sur l’orthogra- 
phe des inscriptions, oil R. se propose de « signaler brievement les prin- 
cipales vicissitudes orthographiques que l’epigraphie grecque et en par- 
ticulier l’epigraphie attique ont eprouvees dans le cours des siecles » 
(p. 237). Ici encore R. s’est laisse entrainer trop loin par ses travaux 
anterieurs, par un memoire sur la langue des inscriptions attiques, 
encore inedit. II dit excellemment a la p. 239 qu’il ne traitera des par- 
ticularities orthographiques « qu’en tant qu’elles peuvent fournir des 
indices chronologiques ». C'est en effet ce que lui demande le lecteur : 
apres avoir etudie l’alphabet, il veut savoir si l’orthographe et la gram- 
maire ne lui fournissent pas d’autres secours, surtout pour cette longue 
periode oil les formes des lettres ne sont plus aussi caracteristiques. 
Malheureusement R. ne tient pas absolument sa promesse : U ne laisse 
pas assez de cote ce qui ne presente d’interet que pour la lexicographic 
et la grammaire. Les paragraphes sur l'assimilation finale, sur le hiatus 
et le N ephelkystique sont trop longs, parce qu’on n’y peut trouver as- 
sez d’indices chronologiques. II en est de meme du paragraphe relatif 
au redoublement des consonnes. J’aurais egalement supprime le para- 
graphe sur le vocalisme beotien, laissant de cote les inscriptions dialec- 
tales ou me bornant a renvoyer a Larfeld. La seconde partie du chapi- 
tre oil R. traite des particularity grammaticales des inscriptions est 
beaucoup plus utile : pas de longueurs, mais des faits precis et des re- 
sultats L 

Le troisieme chapitre de la seconde partie a pour titre Des inscrip- 
tions en general (p. 294) et comprend les divisions suivantes : De I’ar- 
chaisme epigraphique. — Du mode de gravure des inscriptions. — 
Matiere des inscriptions. Exposition des textes. — Des lapicides. — 
Des secretaires et de la gravure des decrets. — Frais de gravure. 

Delais legaux. — La transcription des lois. Lysias et Nicomaque. 

Erreurs des lapicides. — Le traite cite par Thucydide et l' exemplaire 
original. Lapicides et copistes. Ce sont d’excellents resumes, qui dis- 
penseront plus d’une fois le lecteur de recourir aux etudes deja ancien- 
nes de Franz et aux travaux souvent si difficiles a lire de Hartel. De 
precieux renvois a de simples articles ou memoires disperses dans des 
revues periodiques nous montrent avec quel soin R. se tient au cou- 
rant : nous le savions deja. Je m’obstine a regretter que l’auteur renvoie 
si souvent au CIG. pour des inscriptions attiques. 

Vient enfin ce que j’ai appeleplus haut la 3 e partie, le manuel des 
inscriptions grecques. Le nombre des inscriptions grecques est aujour- 
d'hui si considerable, elles se rapportent a tant de categories et de sujels 

>Av ~, effacer ou demotique ; ibid., lire et non ‘J- vr=/S,v ; p. 226, effa- 

cer TS.-jOr.pioi. La forme du ddmotique avant lepoque romaine est (Gom- 

mentaire de Koehler ad CIA. II, io 58 ). 

1. A corriger : p. 2dd, lire o-oZhvjvxi et non i-oi'a-juvai ; p. 278, renvoyer au 
CIA. et non aux Inscriptions de la marine de Boeckh. 
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differents et sont disperses dans tant de recueils ou revues qu’il est 
difficile d’avoir presents a l’esprit tons les sujets traites dans les textes 
epigraphiques et surtout de savoir oil l’on trouvera des textes a rappro- 
cher de ceux que l’on a successivement l’occasion d’etudier. Les som- 
maires mis en tete des grands recueils, du CIA. par exemple, sont ne- 
cessairement trop abreges et trop secs pour nous eclairer suffisamment, 
sans compter qu’ils ne nous renvoient qu’a des inscriptions attiques. R. 
nous a rendu l’immense service de nous guider ^ travers tous ces textes 
venus detous les coins du monde grec : cette derniere partie de son li- 
vre est sans contreditla plus utile etla meilleure. Avant lui, nous avions 
eu pour faire route dans toute l'introduction generate qui precede des 
guides eminents, Hartel, Kirchhoff surtout, et Franz auquel R. avail 
raison de rendre justice dans sa preface, car Franz avait montre le che- 
min et l’on’peut dire que toute la premiere partie du traite de R. n’est 
que le developpement des Elementa. Encore Franz avait-il fort sage- 
ment,e ntre le paragraphe consacre a l’epigraphie en general et celui oti 
il traite de i’alphabet grec, dit quelques mots des Recueils descriptions. 
Cette bibliographie indispensable ne manque pas dans le traite de R., 
mais la seconde moitie est en note et au commencement (p. 2), et la 
premiere i la fin (p. 541)! Vraiment la bibliographie n’est pas a sa place. 
Franz n’avait-il done pas eu l’idee de cette sortede manuel ou de guide, 
que R. a joint a son introduction generate? Certes oui, et le premier 
appendice des Elementa (De/ormulis titulorum, p. 3 r 3-345), est loin 
d’avoir ete inutile a R. : il Test desormais aux lecteurs de la derniere 
partie de son Traite. L’abondance des renseignements et surtout la 
multiplicity des exemples la rendenttres precieuse. « Un texte nouveau 
rapproched’untexte analogue deja connu.dit tres justement R. (p. 393), 
est, par cela meme, plus qu’a moitie interprets. » Le chapitre IV est 
consacreaux Actes publics; le chapitre V aux Inscriptions diverses, Ti- 
tres prives. 1 1 s ne peuvent donner lieu qu’a des observations de detail 
et j’en cite quelques unes en note L Un VI e chapitre. Notions element ai- 
res, comprend les divisions suivantes : I. Chronologie epigraphique avec 

1. P. 34S, § 1 1 1. R. tirerait grand parti, pour une seconde edition, du second vo- 
lume de Gilbert. Je lui signale une inscription d’Eretrie (contrat pour le desseche- 
ment d’un marais), avec la mention des ■zsipouXot {at -pipujoi smov); elleaete publiee 
dans V’E-f/itiipU ’ApyxiOiO'/ur,, 1869, n“ 404 et a e'chappe a Gilbert (II, p. 67) ; p. 3 y 5 , 
peut-etre fallait-tl mentionner l’inscription d’Aptere (Bull, de Coir. Hellen-, III, 
p. 426), en l’honneur d’Attale II : on lui decrete une statue en bronze le represen- 
tant soit a pied, soit a cheval, a son choix; p. 38 , a propos des catalogues, je ne 
vois pas mentionne le mot d ’Saar/px-ff,. L’inscription de Myconos, citeep. 3 go, est une 
y.vr/px- T r, -pouii-j, comme l’inscription deTinos mentionnee a la page precedente^A G 1 , 

II, p. 147), et qui est en meme temps une inx/satyr, nsxam; p. 422, citer les bor- 
nes hypothecates d'apres Dittenberger et non d’apres Ross; p. 423, citer le cadran 
solaire avec inscription d’Heraclee du Latmos, qui est au Louvre ; p. 438. Je crois 
que x/.y izidzsBz n’a pas le sens de « mais regardez done! s’Aiia marque simplement 
une opposition entre les deux patties de la phrase : « Alxenor est l’auteur de cette 
statue : vous, regardez-la. » 
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denombreux tableaux, p. 479. Tableau des eres; p. 484 et suiv. Fastes 
eoliens. Fastes de la Grece centrale. Fastes doriens. Fastes ioniens, 
etc. R. s’est surtout servi du travail de Bischoffet de l’article de Ruelle 
dans le Dictionnaire Saglio.II. Les noms propres grecs a vec la liste des 
differentes formes des noms latins transcrits en grec, p. 5 16. III. Equiva- 
lence des tit res grecs et romains. Lexique politique des inscriptions, 
p. 520 et suiv. Ce dernier lexique rendra de grands services a tous ceux 
quietudientles inscriptions grecques de 1’epoque imperiale, sinombreu- 
ses en Asie-Mineure. 

Enfin, apres des Addenda et corrigenda qui ajoutent quelques nou- 
veaux details et quelques nouveaux exemples, vient un Index alphabe- 
tique. II est trop court et le lecteur eut prefere qu’il lut immediatement 
precede de la table des matieres qui ie complete. 

Si nous ajoutons que, par une pieuse pensee, R. a mis en tete de ce 
livre une dedicace qui est en meme temps, helas! une inscription fune- 
raire, en l’honneur de son camarade Veyries, mort loin de France, loin 
de l’Ecole d’Athenes meme, nous aurons tout d it de ce traite d’epigra- 
phie qui fait tantd’honneur au zele infatigable, a l’erudition si etendue 
de 1’auteur. 

Nous l’aurions voulu beaucoup plus court et plus maniable. Si je 
ne me trompe, les lourds traites d’epigraphie ne sont plus aussi utiles 
qu’au temps oil Franz publiait ses Elementa. Les Choix d’ inscriptions 
se sont multiplies, et pour ne citer que le plus important, le recueil de 
Dittenberger est entre les mains de tous ceux qui s’occupent d’epigra- 
phie. Ce sont des recueils d’exemples, je dirais presque de versions, et 
si ces exemples sont bien choisis, bien commentes, pourvus d’index bien 
complets, ne peuvent-ils pas former une sorte de manuel d’epigraphie ? 
Franz 1 ’avait admirablement compris et pres des trois quarts de son 
livre sont remplis par des inscriptions choisies. Est-ce a dire qu’un 
simple manuel d’epigraphie n’a plus de raison d’etre? Loin de la, et 
l’article qui precede suffit d prouver le contraire, mais ce manuel ne 
serait qu’un petit livre, rempli de tableaux, de listes et de references, 
qui renverrait le lecteur a Roehl d’abord, puis a Dittenberger ou au 
Corpus. On y trouverait l’explication et meme la traduction des for- 
mules que le commentateur ne peut expliquer a chaque page de son 
recueil et meme qu’il doit supposer connues : on s’en servirait surtout 
comme d’un dictionnaire. Ce petit livre, s’il parait jamais, devra beau- 
coup au gros traite de Salomon Reinach. 

II..— L’ouvrage de Roberts se rattache, comme celui de Reinach, 
aux articles de Newton sur les inscriptions grecques. Rs. s’est propose 
de combler une lacune signalee par Newton : « Ce qui manque aujour- 
d’hui, disait ce dernier en 1880, c’est un ouvrage populaire, donnant 
une classification des inscriptions grecques selon lepoque, le pays et le 
sujet, et dans chaque classe un choix de textes en guise»d’exemples j>. 
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L’ouvrage de Rs. aura deux volumes : dans le premier, paru sous le 
litre d 'Introduction a V epigraphie grecque, Les inscriptions archa'iques 
et l’ alphabet grec, il etudie les inscriptions anterieures k la fin du 
v e siecle et a l’adoption de l’alphabet ionique, s’efforcant pour chacune 
des contrees du monde grec de marquer le developpement de l’alpha- 
bet. Les textes qui servent d’exemples sont donnes en fac-simile, trans- 
crits en caracteres courants et accompagnes d’une tres courte ex- 
plication. Un appendice est consacre aux commentaires dont les 
developpements trop longs auraient surcharge le texte (p. ix). 

Ce plan, l’auteur l’a rigoureusement suivi, multipliant les divisions et 
les paragraphes avec entetes en caracteres gras, chiffres entre crochets, 
etc. L’impression du volume ne laisse rien it desirer et c’est un reel 
avantage pour les livres de cette sorte. Un exemple fera bien compren- 
dre la disposition des matieres. P. 119, Corinthe et ses colonies , Si - 
cyone. En tete sont les inscriptions : I. de Corinthe et ses environs 
et de Sicyone ; II. de Corcyre ; III. de Leucade; IV. d’Acarnanie 
et d’Epire ; V. de Syracuse et Acrae. Viennent les trois paragraphes 
suivants : Constitution des alphabets (ou sont distinguees trois perio- 
des). — Age relatif et approximatif des inscriptions. — Rapports avec 
les autres alphabets. Tel est en general l’ordre suivi pour chaque con- 
tree, il est excellent et le livre est utile. 

Malheureusement, le merite de l’auteur est presque nul : son ouvrage 
est une compilation. S’il avait dit dans sa preface : il existe en Alle- 
magne, sur la matiere, un livre tres remarquable, mais qui n’est pas 
fait pour des etudiants; je vais le reprendre, le mettre a leur portee, en 
multipliant les textes et les subdivisions, en jetant du jour dans ces 
longues pages si pleines et si serrees. A merveille! mais Rs. nous aver- 
tit seulement qu’il doit beaucoup a Kirchhoff et aux Studien \ur Ge- 
schichte des griechischen Alphabets (p. x). Or, je n’exagere pasen disant 
que le volume de Kirchhoff — excepte les p. 127 fin — i 38 , qui sont 
consacrees aux alphabets etrusques, ombrien, osque et falisque — a 
passe tout entier dans le livre de Roberts. Bien que de longs passages 
soient traduits textuellement, c’est moins une traduction des Studien 
qu’une adaptation que nous avons sous les yeux. 

P. ex. Rs. commence par une esquisse historique de 1 ’alphabet grec. 
Le § 2 (Comparaison de la tradition et des documents epigraphiques) 
est une traduction de la p. 1 et 2 de Kirchhoff; le § 3 de la p. 3 . Avec 
le § 4 (Derivation des alphabets d une source phenicienne. Direction 
de Vecriture) , nous passons & la conclusion de K., p. 168, 169, 170. 
La traduction comporte quelques developpements nouveaux, imprimes 
le plus souvent en petits caracteres et ou 1’auteur se borne a resumer des 
theories differentes (p. 4, 14 oh la critique de la theorie de Cler- 
mont-Ganneau est empruntee a Taylor) 1 . 

1. P. 8, note j. La note de Kirchhoff (p. 170) n’a pas tout a fait le sens que lui 
donne Roberts. 
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Apres cette introduction viennent les inscriptions divisees en deux 
grands groupes, oriental et occidental. C’est la division de K., avec 
quelques modifications de detail : ainsi K., dans le premier groupe, 
commence par les inscriptions de 1 ’Asie-Mineure, tandis que Rs. les 
met a la fin. II va sans dire aussi que, a la difference de K., Rs. com- 
mence par l’etude des inscriptions les plus anciennes. Mais nous re- 
trouvons dans Rs. la plupart des observations de Kirchhofl L 

Kirchhoff n’a pas ete seul mis a contribution. La longue note sur la 
date des inscriptions cretoises (p. 52 - 55 ) est empruntee en grande partie 
a Comparetti ( Museo italiano di antichita classica, II, p. 234-252). 
Des passages sont traduits mot pour mot; d’autres sont resumes. 

De memeSchutz [Historia alphabet i attici ) lui a servi de guide pour 
tout le long chapitre consacre aux inscriptions attiques. R4 qui le cite 
(p. 74) lui emprunte et sa division en 1 3 periodes et le tableau de la 
p. 106. 

Quelle est done la part de 1 ’auteur? J’ai dit plus haut qu’il avait fort 
clairement dispose ses textes et ses observations. Le nombre des textes 
est evidemment plus considerable que dans Kirchhoff, puisque le re- 
cueil compte pres de 5 00 inscriptions (monnaies comprises), et les 
fac-simile sont ordinairement tres exacts 2 . Rs. a eu raison de 
convertir en annees les Olympiades citees par K. : c’est Id un des 
embarras des Studien et du premier volume du CIA. II a bien fait 
egalement de citer en entier quelques passages importants d’auteurs. 
Mais ce sont la des modifications exterieures en quelque sorte et de 
detail. II a, comme je l’ai dit, ajoute quelques developpements 
nouveaux, notamment a propos des inscriptions d’Abou-Simbel et de 
Naucratis : avec 1 ’aide de Gardner et de Flinders Petrie (car Rs. aime a 
s’entourer (Tallies) il combat la date proposee par Kirchhoff. Enfin il a, 
dans un appendice de plus de 5 o pages, commente quelques unes des 

1. Cf. Rs., p. 37 et K., p. 72. Reconnaissons pourtant qu’en cet endroit Rs. rec- 
tifie un renvoi inexact de K. a Xenophon, Hell., II, 2, 9 et non 11 , 3 . — Rs. p. i 35 , 

1 36 et K., p. 104, no. Rs., p. 1 58 et K., p. 48. _ Rs., p. 195 et K. p. 36 et 3 7 .’ 
Je cite deux lignes de ce dernier passage pour montrer jusqu’a quel point Rs. 
suit K. 

K. 3 7 . Rs. igS. 

Diese (die Zeichnung des Basreliefs) The drawing of the relief itself is ri- 
gieht eine Darstellung iin Stile und Ge- diculously enough, in the style of time 
schmacke des Zeitalters Ludwigs XIV. of Louis XIV. ou Louis XV. 
und XV. 

Plus .loin Rs. traduit des passages de la troisieme edition des Studien, qui ont 
disparu de la quatriiime : Cf. Rs., p. 228 et KL, p. 140, K 3 ., p. i 32 , T 33 , KV, p. 143 
etc. - P. 298, la note 2 de Rs. est inexacte : K. ne se borne pas a dire (p. i 63 ) 
qu’une partie sinon la plupart des inscriptions de 1 ’Ehde, remonte au vt« siecle : a 
la p. 162, il dit que les moins anciens de ces textes sont de la fin du v« etdu com- 
mencement du iv e . 

2. La legende de la monnaie de Goityne (Rs., p. 48, j 4 a est pourtant plus 

exacte dans K. (p. 74). " 
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plus importantes ioscriptions du recueil, Ces commentaires ne pou- 
vaient malheureusement trouver place ailleurs et ils etaient indispensa- 
bles a l’intelligence de textes que les particularites dialectales rendent si 
difficiles. Ce sont done surtout des commentaires grammaticaux : Rs. y 
resume, par ex. sur le dialecte eleen (p. 36 o), des travaux plus conside- 
rables. II y donne aussi la traduction de quelques passages (p. 328, 346 
et suiv. p. ex.) et traite du sujet meme des inscriptions. Peut-etre ne 
prend-il pas assez parti entre les differentes explications qu’il propose : 
pour l’inscription d'Halicarnasse, p. ex. (p. 339 ), l’etudiant sera bien 
embarrasse entre Newton, Dareste et Comparetti, dont Roberts resume 
consciencieusement les articles. En somme, ces commentaires ont le 
grand avantage de renvoyer constamment le lecteur aux textes cites 
dans le livre : il sera ainsi force de le feuilleter, et, comme il arrivera 
bientot & completer dans d’autres recueils les comparaisons qu’on lui 
indique et les analogies qu’on lui signale, il ne manquera pas de tirer 
profit de ccs recherches. 

Apres l’appendice et les Addenda nova, tres soigneusement tenus au 
courant, viennent cinq tableaux d’alphabets, qu’on n’a pas a developper 
comme ceux des Studien. Deux Index terminent le volume : i° un in- 
dex comparatif des inscriptions, donnant en regard de chacun des n°* les 
n°‘ correspondants (quand il y a lieu) du CIG., CIA., IGA., et du De- 
lectus de Cauer; 2 0 un index alphabetique redige avec grand soin. 

Le livre rendra done des services, et nous n’hesitons pas h le recom- 
mander, mais comme une edition anglaise ou, si Ton veut, comme une 
adaptation des Studien de KirchhofF. Nous attendons le second volume 
avec impatience : il nous permettra mieux de juger de l’erudition et du 
talent de 1’auteur L 

B. Haussoullier. 


14 1. — Friedrich Diez. Et;raologl>cbei Wcerterbocb der romanlMben 
Rprachen, 5 * edition avec un appendice, par Auguste Scheleb, Bonn, Marcus, 
grand in-8, xxvt- 5 oi p. et (pour l’appendice), 1 1 6 p. 18 mark. 

142. — Auguste ScHELER, Dictionnnlre d’fitymologle fi-enynlae, 3 * edition 
revue et augmentde. Bruxelles, Muquardt; Paris, Vieweg, 1888, un vol. grand in-8, 
de xi-527 p. 1 8 francs. 

I. Le progres des etudes romanes est rendu apparent moins encore 
par le nombre des travaux originaux qu’eiles suscitent que par les 

i.Signalons quelques omissions ou inexactitudes: P. xv, ajouter Busolt, Die 
Griechischen Altertiimer, dans le Manuel d’l. Mailer. Rs. cite Busolt dans le com- 
mentaire, p. 355 entr’autres; p. 6C et 68, n°» 26 et 29, les articles du B.£.H. sont 
de Martha et non de Clerc; p. 83 , 46% corriger ttAuvsu;; p. 134, § 49, le signe X 
pour E s’est aussi rencontre sur une plaque de Corinthe (Furtwaengler, Vasensamm- 
lung, I, p. 92, n° 842); p. 177, | 75, mentionner l’omega avec un point au centre; 
p. i 83 , 1 . 4, accentuer ri/iip^usiv, p. 199, g 79, pour la forme du lambda ajouter la 
Locride epicnemidienne a la B£otie et a l’Attique; p. 226, n® 223 b , lire ini Q6p.. et 
non Qvp.. — 8 . 255 , n° 257. Ne pas dire que cette plaque de bronze est dans le 
BxpSxxsiov a Athenes; il y a plus de quatre ans que les collections de la SociiSie ar- 
cheologique ont ^ttl transferees dans le Polytechnicon. 
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rdeditions des ouvrages qu’elles peuvent considerer comme dassiques. 
En 1880, la Revue critique (t. I, p. 415), annon^ait la 4' edition du 
Dictionnaire etymologique des langues romanes, publie par les soins 
de M. A. Scheler. M. S. enrichissait 1 'oeuvre du maitre d’un appendice 
contenant un certain nombre d’etymologies nouvelles ou d’observations 
nouvelles sur des etymologies anciennes, dues aux divers savants qui 
depuis la mort de Diez, avaient explore ce vaste et riche domaine de la 
philologie romane. 

Une nouvelle edition du Dictionnaire est devenue necessaire. Dans 
cette cinqui£me, M. S. nous donne 1 ’oeuvre de Diez telle que la pre- 
sentait la 4* edition, sans changement. Les appendices seuls ont ete 
transformes, puisque c’est la seule partie de 1 ’oeuvre sur laquelle M. S. 
pfit porter la main : le nombre des articles a ete accrd et celui des 
pages s’est augmente de pres de 40. II va sans dire que cet Anhang a 
profite des travaux que M. S. a rassembles dans la nouvelle edition de 
son Dictionnaire etymologique dont nous allons parler. Mais l’editeur 
ne s’est pas contente d’y inserer des etymologies francaises. II y a 
ajoute celles que lui ont fournies les travaux contemporains, dans 
le domaine de l italien, de l’espagnol, du portugais, etc. Toutefois, 
pourquoi M. S. a-t-il neglige le retho-roman et surtout le roumain 
dont l’importance pour la philologie romane grandit de jour en jour, 
et que recemment encore M. W. Meyer declarait (avee un peud’exage- 
ration, il est vrai) die wichtigste alter romanischen Sprachen? Serait-ce 
parce que Diez dans son Dictionnaire ne parle pas du roumain? 

II. En meme temps qu’il reeditait — avec de nombreuses additions, 
— le Dictionnaire de Diez, M. Scheler reimprimait etrefondait en par- 
tie son Dictionnaire d'etymologiefrancaise. L’ouvrage a gagne en eten- 
due. La seconde edition avait 464 pages ; la nouvelle — d’un format plus 
grand — en a 526, soit soixante-deux de plus. L’auteur s’est mis au 
courant des nombreux travaux accumules durant ces dernieres annees 
sur 1’etymologie fran^aise, dans les etudes speciales et dans les revues 
de philologie romane. II ne s’est pas contente d’un simple travail de 
compilation; ce n’est pas ungreffier rapportant exactement les opinions 
d’autrui; ces opinions, il les conti 61 e et les discute. On pourra toujours 
reprocher a son oeuvre le manque de rigueur dans les rapprochements 
au point de vue de la phonetique. M. S., qui est un veteran de la science 
romane, a fait ses premieres armes a une epoque ou les etudes phoneti- 
ques etaient a peu pres inconnues; et il etait difficile, sur ie tard, de 
s’emparer d’un champ aussi herisse. Mais en etymologie, la phonetique 
n’est pa§ tout; il faut comprendre le mot et les nuances souvent infini- 
ment delicates ou complexes que comporte sa signification. Il ne suf- 
fit pas den reconnaitre le corps dans ses transformations externes; il 
faut en saisir 1 ame. Et ici, M. S. fait preuve d’une souplesse d’esprit, 
dune finesse et d une invention qu on ne se lasse pas d’admirer. Plus 
d une fois, il nous est arrive de decouvrir pour notre compte des ety- 
mologies, que nous retrouvions ensuite indiquees d’un mot dans une 
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ligne du Dictionnaire. Cest a l’user qu’on saisit et comprend bien la 
valeur de cette oeuvre. 

Cette nouvelle edition — avec ses qualites et malgre ses defauts — 
rendra de grands services aux romanistes. Elle resume d’une facon 
commode les resultats acquis, depuis la publication du Dictionnaire de 
Littre, dans le domaine de l’etymologie francaise, et elle les etend.Tous 
les amis de notre langue en remercieront M. Scheler. 

A. D. 


143. — Recueil de» Portalana, public par Gabriel Marcel, bibliothecaire a 

la Bibliotheque nationale (section des Cartes). Reproduction heliographique par 

J. Gaultier. Paris, Gaultier, editeur-geographe (t er et 2* fascicules). 

II fauPsavoir gre a M. G. Marcel d’avoir entrepris, sans le concours 
officiel, rimportante publication dont deux fascicules ont deja paru. 
C’est en France, en elfet, qua ete publie le premier grand recueil de ce 
genre, le bel Atlas de Jomard. II importe que la tradition de ces beaux 
et utiles travaux ne se perde pas chez nous. Les premieres collections 
publiees, celles de Jomard, de Santarem et de Kunstmann sont gra- 
ces. Elies ont l’inconvenient de presenter des lectures fautives ou in- 
certaines dues a l’ignorance des dessinateurs el des graveurs. La pre- 
miere condition des publications de ce genre etant de fournir un texte 
aux discussions plutot qu’une solution des problemes, l’emploi des 
procedes photographiques s’impose aujourd’hui L Toutefois, la photo- 
graphic ordinaire est assez inhabile a reproduire ces vieux documents. 
Ainsi, la collection de portulans italiens publiee par I’editeur Ongania 
de Venise, sous la direction de M. Fischer 2 , est trop souvent illisible, 
les cartes y sont trop pales et trop reduites. Le modele qu’on ne de- 
passera pas en ce genre, est le portefeuille qui fut publie par la Biblio- 
theque nationale pour le Congres geographique de 1875. Cette petite 
collection faite aux frais de l’Etat n’a que l’inconvenient d’etre d’un 
prix inabordable. M. M. et son editeur M. J. Gaultier, en employant 
des procedes heliographiques nouveaux, sont parvenus a rendre leur 
collection accessible au public. Les feuilles publiees n’ont pas toutes la 
meme nettete. C'est que ces portulans sur parchemin, souvent tres de- 
teriores, portant des couleurs qui ne viennent pas a la photographie, et 
n’offrant jamais une surface completement plane, se pretent fort mal a 
une reproduction. Le portulan de la Mediterranee de Soleri n’est pas 
lisible en quelques parties; l'Europe de Prunes n’est guere lisible qu’a 

1. Nous regretterons, pour cette raison, qu’on n’ait pas employe la photogra- 
phie dans une nouvelle collection : Les Monuments de la geogi aphie des bibliotk'e- 
ques de Belgique, texte explicatif par Ch. Ruelens. Bruxelles, institut national de 
Geographie. Le premier fascicule qui a seul paru jusqu’a present contient d’aii- 
leurs de tres beaux fac-simiie des cartes modernes jointes a un ms. de Ptolemee 
conserve a Bruxelles. 

2. Voir Revue critique, 1887, n° 12, art. 67, p. 228. 
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la loupe. Les editeurs feront bien desormais de renoncer a reduire les 
originaux, comme on l’a fait pour cette carte. Mais toutes les autres 
feuilies sont bonnes. L’ltalie de Diego Homem est d’une nettete par- 
faite. On constate d’ailleurs, dans les cartes du deuxieme fascicule, un 
progres marque sur cedes du premier. 

M. M. se propose de reproduce : t“ les portulans francais conserves 
soit en France, soit a l'etranger (malheureusement les plus anciens sont 
sortis de notre pays depuis moins de vingt-cinq ans] ; 2 0 les autres do- 
cuments cartographiques se trouvant en France. 

Ces derniers sont nombreux. Outre les riches documents de ce genre 
conserves a la Bibiiotheque nationale, il en existe encore dans les bi- 
bliotheques 011 les Archives des ministeres de la Marine, des Affaires 
etrangeres et de la Guerre. II y en a dans les collections particulieres, et 
nos bibliotheques de Province doivent en receler encore. Enfm, on en 
trouve frequemment de nouveaux, comme cette tres belle carte catalane 
de i 339 , signe'e Dulceri ou Dulcert, qui est en possession de M. Le 
Souef '. En fait de cartes etrangeres, les deux fascicules dont nous par- 
ions, contiennent les portulans majorcains de Matteo Prunes et de 
Guillaume Soleri et six cartes du remarquable atlas portugais de Diego 
Homem. 

II n’est pas besoin d’insister sur Pinteret que presentent les portulans 
francais. Geux qu’on possede ne sont pas tres anciens. Ils sont cepen- 
dant d’une telle perfection de dessin, qu'il est impossible qu’ils n’aient 
pas ete precedes debauches moins parfaites. La plupart d’entre eux sont 
des cartes de luxe, qui n’ont pas ete laites pour la navigation, comme la 
celebre mappemonde dite de Henri II, reproduce par Jomard et qu’on 
sait maintenant etre l’ceuvre de Pierre Desceliers de Dieppe (1546). Ces 
cartes montrent des essais de projections parfois assez bizarres. M. Mar- 
cel en donne deux : la mappemonde de Nicolas Desliens de Dieppe, 

1 566 , cellede Jehan Cossin, de Dieppe egalement, 1570. 

Des notices tres breves accompagnent les cartes et nous renseignent 
sur leur provenance et leurs auteurs. On souhaiterait des details plus 
complets. Peut-etre est-il plus sage d’attendre encore qu’un depouille- 
ment methodique des archives de nos provinces maritimes eclaire l his- 
toire des decouvertes francaises *. Pour le moment, le Corpus inscrip- 
tionum de la geographic s’entreprend de toutes parts. L Histoire de la 
cartographic devra suivre, et deja eile devient possible. 

L . Gai.lois. 

>• be tuoisieme fascicule de la publication de M. Mai cel contiendra piecisement 
le fac-simile de cette carte, prototype de la celebre carte catalane de i3y5. 

2 . M. Jouon des I.ongrais vient de fournir un exemple de ce que d’intelligentes 
recherches u’arcbives peuvent nous apprendre encore, dans son livre sur Jacques 
Cartier. La Revue 1’analysera piocliainement. 
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144' — Eesai sat* la Vie et left CEEuvi-es tie Mepomaeene Lemercler. 

These presentee a la Faculte des Lettres de Paris, par G. Vauthier, Toulouse, 
A. Chauvin, 1S86, in-8. 24a pp. 

Nepomucene Lemercier etait-il digne d’une these? C’est la question 
quel’on a posee a M. Vauthier et, en effet, elle se pose. 11 y a des ou- 
blies qui raeritent que la critique les ressuscite, les uns, parce que leurs 
ouvrages valaient reellement mieux qu’un complet oubli; les autres, 
parce qu’a defaut de la gloire posthume et qui dure, ils ont joui, de leur 
vivant, d’une vogue dont il est instructif de rechercher les causes. Mais 
Lemercier ne peut etre mis ni dans l’une ni dans l’autre de ces deux ca- 
tegories. Ce n’est pas un meconnu, et ce ne fut pas un heureux. De son 
vivant, hormis le triomphe ephemere de sa tragedie d ’ Agamemnon et 
quelques h®nnetes succes, Lemercier n’a recolte. comme dramaturge et 
comme poete, que des deboires et il avait fini, raconte M. Legouve, par 
s’habituer si bien k entendre les sifflets qui accueillaient son nom que 
son pouls n’en marquait pas une pulsation de plus. Quant a rehabiliter 
son oeuvre, c’est une tache que n’essaierait pas le plus temeraire des 
panegyristes, et M. V., au reste, ne le pretend nullement. 11 a pense, 
cependant, qu’il n’etait point inutile deconsacrer a Lemercier une etude 
speciale, et il a eu raison. Car si le perseverant auteur de tant de pie- 
ces tombees et de livres peu lus n’a rien fait qui soit digne de revivre, 
du moins, par son ardeur d’innovation, par la curiosite de ses ambi- 
tions et de ses projets, par la variete feconde — trop feconde — de ses 
efforts en tous sens, il offre un interessant echantillon de l’etat d’esprit 
des ecrivains de son temps; il est comme le type, malheureux, et je 
dirais presque maladif, de cette fievre de nouveaute, de ce desir du 
mieux, de ce besoin de rajeunissement qui, sans aboutir du reste, tour- 
menta les poetes dramatiques francais depuis Ducis et Luce de Lanci- 
val jusqu’a Pierre-Marie Lebrun. 

C’est precisement pour cela que le plan sur lequel M. V. a concu son 
livre me semble mal approprie a l’auteur qu’il etudie. Dans l’oeuvre 
considerable de Lemercier, parmi ses tragedies, comedies, comedies 
historiques, grands ou petits poemes, M. V. detache un petit nombre 
d’ouvrages qu'il analyse en detail, qu’il critique en conscience, qu’il 
juge d’apres les regies de Part. C’est, a la fois, faire trop d’honneur a 
Lemercier, et lui faire tort. Si ses ecrits, meme les meilleurs, ne me'ri- 
tent pas une discussion et un commentaire, ni d’etre traites comme des 
chefs-d’oeuvre classiques, ses productions, meme les plus mauvaises, ne 
doivent pas etre completement mises de cote par son historien. £)e pro- 
pos delibere, M. V. « passe sous silence » tous « les poemes sansinteret 
et sans nouveaute », tout ce qui est « froid et illisible », tout ce qui n’a 
nulle « valeur litteraire » ; il nous assure que, dans la longue liste, 
donnee par les bibliographes, des ouvrages de Lemercier, « on ne peut 
relever que pe qui est examine dans son essai » (p. 91, ii 3 , 129}. 
Nous l'en croyons volon tiers, mais peu importe. Les Chants hero'iques 
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des montagnards et mat elots grecs (1824 et 1825), traduits en vers 
francais d’apres Fauriel, ont certainement une « valeurlitteraire » plus 
quedouteuse, mais il n’efit pas ete sans interet de montrer, par quelques 
exemples, comment Lemercier se tire, avant les Orientates, de cette 
tentative pour faire passer dans notre langue poetique des sentiments, 
des idees, des couleurs tres exotiques L 
J’en dirai autant de plusieurs pieces de theatre dont M. V. ne fait 
mention que dans la biographic de Lemercier. La comedie du Complot 
domestique ou du Maniaque suppose (1817), est assurement peu diver- 
tissante, mais il est piquant de voir Lemercier, toujours en quete d’i- 
dees nouvelles, chercher un sujet de piece « utile aux moeurs » dans « les 
abus du pouvoir discretionnaire tropaveuglement abandonne a certains 
regisseurs des maisons oil Von trait e les maladies mentales 2 . » Je sais 
bien que Richard III et Jeanne Shore manque tout a fait d’interet, 
mais n’eut-il pas ete bon de nous montrer brievement, en comparant 
avec Ducis, les precedes qu’emploie Lemercier dans cette adaptation de 
la piece anglaise de Nicolas Rowe? Il est incontestable que Louis IX 
en Egypte est une piece d’une insipidite rare, mais il valait peut etre la 
peine de verifier ce que l’auteur prend soin de nous annoncer dans sa 
preface, a savoir que «. le role de Joinville n’est forme que des choses 
qu’il a lui-meme transmises dans ses memoires » ; que « les roles du roi 
et de son frere Alphonse ne sont qu’un compose des materiaux fournis 
parce meme Joinville et les historiens du temps »; que « les roles du 
Soudan, d’Isalde, et de son amant Octair sont entierement tires de la 
traduction des manuscrits arabes ». Enfin M. V. nefait pas meme men- 
tion, croyons-nous, des Martyrs de Souli (1824) : drame tres bizarre, 
sans doute, d’un auteur qui le fut beaucoup, mais sur lequel, toutefois, 
on eut pu, jecrois, s’arreter un peu. Car cet ouvrage n’est pas seulement 
un symptome de l’etat d’enthousiasme ou se montait, vers 1824, un 
poete philhellene, ami de Pouqueville et de Fauriel — c’est encore une 
marque de la manie « romantique » d’exactitude historique a outrance, 
ou donnerent alors quelques fideles du classicisme eux-memes. On sait 
que, dans cette piece, pour mieux respecter « les caracteres de la verite 
locale », Lemercier croit devoir introduce un negre parlant negre en 
vers francais 3 . 

i. Tantot Lemercier, toujours preoccupe de rester lidele aux regies classiques, 
s’ingenie a inventer des metapliores orthodoxes. Il appelle la broche ou le Klephthe 
fait rotir ses moutons : « le dard aigu roulant sur une .damme ardente. » Tantot il 
se decide a prendre mot a mot la prose de Fauriel. 

1. Dedicace du Complot domestique a Dupuytren. 

3 . Role de Ghristol, acte I, sc. 1 : 

Oui, pervers se glisser tel que liclie serpent, 

Monter au nid de l'aigleet i'atteindre en rampant; 

Mais du reptile, moi briser la tete impure. 

Acte V. sc. vi ; 

Clieis petits blancst Eh! oui ! Terre d’iniquites, • 

N’ctant plus digne d’euit, au del etre montes. 
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Done sans s’attarder nulle part sur aucun de ses ecrits, il eut fallu 
le suivre partout ou le porte la mobilite entreprenante et fureteuse 
de son cerveau ingenieux et brouillon tout d la fois ■. M. V. a cru 
mieux servir son auteur en ne choisissant, dans 1’oeuvre de Lemercier, 
que le dessus du panier; il a eu tort. Une revue d’ensemble eut ete 
plus vraie, et plus instructive. Ce n’est pas tel ou tel ouvrage de Le- 
mercier qui a chance de nous interesser aujourd’hui : e’est l’ensemble 
de son activite dramatique et poetique, ce sont ses idees, meme bizar- 
res, ses pressentiments plus ou rnoins heureux, ses lueurs, ses velleites, 
ses audaces, quelque timides qu’elles soient. Son originalite n’est pas 
dans le peu qu il a fait de passable; elle est dans tout ce qu’il a reve 
ou essaye de faire. 

La partie biographique de l’etude de M. V. donne lieu a quelques 
critiques du meme genre. M. V. a tire parti de plusieurs documents 
inedits : notes manuscrites adressees par M me Lemercier 4 Salvandy et 
a Victor Hugo; biographie redigee par la fille du poete ; correspon- 
dance (ou se trouvent plusieurs lettres de Ducis). Mais a-t-il assez pro- 
fits des biographies imprimees, des journaux 2 et des dictionnaires oil 
les contemporains de Lemercier ont parle de lui, des publications pos- 
terieures? Je trouve, par exemple, dans les lettres de Ducis, publiees par 
M. P. Albert, plusieurs passages 3 tout h fait propres a nous donner du 
caractere de Lemercier, des qualite's de son esprit et de l’agrement de ses 
relations, 1’idee la plus avantageuse. M. V., qui les connait, sans doute, 
n’avait-il pas le devoir d’en enrichir son etude? Quand on consacretout 
un ouvrage a un personnage aussi « secondaire » dans l’histoire des lettres 
que 1’est Lemercier, il serait bon que cet ouvrage dit le dernier mot 
sur toutes les questions relatives it 1’auteur ; qu’en completant et en 
corrigeant au besoin les etudes anterieures, il prit soin de les resumer, 
de facon a fournir au lecteur, sur la vie et sur l’oeuvre, tout ce qu’il 
peut desirer de savoir. Or, nous craignons que l’ouvrage de M. V. 
ne donne encore a quelque courageux ami des lectures ennuyeuses 
la tentation de recommencer, apres lui, une monographie complete et 

1. Dans les lettres ineditcs tie Ducis que cite M. V., il y a un mot ties juste de 
l’auteur d’Hamlet sur son jeune confrere (p. 178, note 1) : 1 Votre tete est active 
dans tous les sens; elle remue beaucoup de choses. Moderez et discipiinez vos for- 
ces pour les exploiter et les gouter mieux. » 

2. Il eut ete bon d’tnsister un peu sur ces attaques et ces conspirations dont 
Lemercier se plaint souvent dans ses Prefaces : « Nos legions d'Aristarques se 
donnent le mot d'ordre contre moi et repetent de concert que mon esprit est bizarre, 
mes conceptions binaries, mon gout bizarre et surtout mon style bizarre. » Aver- 
tissement du Complot domestique, 1817. (Cf. Vauthier, pp. 35 . 36 , 40 a 44.) . 

3 . Lettres dc Ducis, Paris, Jousset, 1879. Notons, p. 172, un conseil que Lemer- 
cier eut bien fait de suivte ; « Il ne vous reste plus quede laisser toutes ces acqui- 
sitions, toute cette puissance se reposer, s’eclaircir, et se mettre en place et en 
harmonie. x Cf. pp. 109, 171, 198,203,215,219,238,255,266,281,308. — Voir 
surtout les lettres du 2t janvier 1808 a Lemercier, et du id vendemiaire an XIV 
a Mme Victoire Btbois. 
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definitive sur un personnage avec Iequel il convenait, ce semble, d’en 
finir une fois pour routes. 

A. Rebelliau. 


4). — Ad. de Chamisso. Ilistoire morvellleuae de Selilemilil, 

traduction nouvcile suivie d’un choix de poesies et precedee d’une etude par 
Auguste Dietrich. Paris, West'nausser, 18SS. In-8, lxxxvih et 204 p. i 5 fr. 

Ce volume — un livre d’etrennes — est orne de 106 dessins de Henri 
Piile et de deux beaux portraits de Chamisso. Nous lui souhaitons de 
nombreux lecteurs. Le traducteur, M. A. Dietrich, s’est acquitte de sa 
tache avec beaucoup de soin et d’exactitude ; il possede i’allemand; ila 
du gout, du savoir, et il s’est deja signale par d’autres travaux qui te- 
moignent d’un studieux labeur et de connaissances etendues. Il ne se 
contente pas de traduire Pierre Schlemihl ; il ajoute a l’histoire de 
« l’homme qui a perdu son ombre » les plus remarquables poesies d’A- 
delbert de Chamisso; il fait preceder sa traduction d’une longue etude 
sur Pecrivain allemand. On relevera quelques erreurs dans cette pre- 
face; mais elle n’a pas ete composee & la legere; elle retrace la vie et 
apprecie les oeuvres de Chamisso avec agrement, et non sans solidite; 
on fera bien de la consulter, et on y notera, par exemple, cette appre- 
ciation de Schlemihl et du svmbole de l’ombre : « L’homme qui n’est 
pas absolument taille sur le patron des autres hommes, qui offre une 
particularite physique quelconque ou manque d’une qualite exterieure 
apparente, est infailliblement dedaigne... le plus sage parti qu’il puisse 
prendre, c’est de renoncer & la societe... heureux celui qui peut, comme 
Schlemihl, courir a grands pas de 1’ouest a Test et de l’est h Pouest ! j> 

A. C. 


146. — Die denUcIi'franzaHiUche Epr-iclisrenrc Sin Elsass, von Cons- 
tant This, nut einer Karte u. acht Zinkasizungen. Strasbourg, Heiiz, 188S. In-8, 
48 p. t mark 5 o. 

Ce petit travail qui forme le 5 e fascicule des Beitriige ~ur Landcs- 
und Volkskunde von Elsass Lothringen (voir notre n° 10, art. 200) fait 
suite a une etude du meme auteur sur la frontiere entre les domain es 
des deux langues francaise et allemande. Il est compose avec la meme 
methode et la meme conscience. M. This ne s’est pas contente a’utiliser 
les documents publies jusqu’a ce jour sur son sujet; il a parcouru et 
visite* pendant plusieurs mois les localites de la frontiere franco-alle- 
mande. Son livre se termine par une carte et par un tableau des com- 
munes-frontiere, avec la date de leur annexion a la France en regard, 
et les territoires dont elles dependaient auparavant. 


B. 
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FRANCE. — M. S. Dosson travaille a une Histoire de la litterature latine, qui 
doit paraitre dans quelque temps a la Iibrairie Hachette. 

— Les fouilles executees dans le courant de l’annee derniere sur le plateau de 
Cancabeau (commune de Chateauneuf-de-Gadagne), dans le Vaucluse, et decrites 
par M. Saunier (Les fouilles deGadagne, Avignon, Seguin, 1888, in-8°, 24 p.), ont 
donne des resultats interessants, On a decouvert douze tombes, dont plusieurs ren- 
fermaient, a cote d’un squelette, des tetes coupees, posees la face contre terre. Ce 
detail revele un etat de baibarie identique a celui des peuplades gauloises qui ont 
eleve les monuments d’Entremont. Les objets exhumes autorisent a supposer qu’on 
se trouve en presence de sepultures posterieures a l’epoque pre-historique et ante- 
rieures a )a periode romaine. Les fouilles doivent etre continuees dans le cours de 
cette an nee. 

— M. A. Cartault a fait tirer & part la notice qu'il avait publiee dans le 1" nu- 
merodela « Revue internationale de l’enseignement » de cette annee sur La vie et 
les travaux de M. Eugene Benoist, membre de VInstilut, professeur d la Faculie 
des lettres. Dans cette notice, qui compte 28 pages, M. A. Cartault expose d’abord 
la carriere universitaire de notre collaborateur; puis il examine et apprecie ses ou- 
vrages, son enseignement, son influence; enfin il donne, en appendice, la bibliogra- 
phic de l'oeuvre de Benoist. L’ancien professeur de la Sorbonne est bien juge t 
c’netait surtout un professeur et un pedagogue... il a tente de transporter chez 
nous les resultats acquis par nos voisins ». A remarquer, p. 1 3 - 1 4, o’excellentes ob- 
servations sur la philologie et la critique litteraire. 

ANGLETERRE. — Sir Henry Sumner Maine, l'eminent jurisconsulte et phiioso- 
phe, vient de mourir, le 3 fevrier, a Cannes. 11 etait ne en 1822. Son livre Ancient 
Law, its connexion with the early history of Society and its relation to modern 
ideas parut en 1861, la meme annee que le second volume de 1’ History of civili- 
sation de Buckle. Pendant son professorat a Oxford ou il enseignait le droit com- 
pare (1870-1878) il composa Village communities in the East and West (1871), The 
early history of institutions (1875), et Early law and custom (i883). Son dernier 
livre est Popular Government (t885). Les oeuvres de sir Henry Maine ont ete, pour 
la plupart, traduites en francais, et M. Paul Viollet a rendu compte ici meme des 
Etudes sur Vancien droit el la coutume primitive (i885, n° i3) et des Essais sur le 
gouvernement populaire (1888, n° 1). 

— A paraitre : de M. W. R. Carle, un ouvrage sur la vie en Coree (Life in Corea) 
et de M. L. D. Powles, un livre sur les ties Bahama. 

— Un comite, le Cyprus Exploration Fund, pour l’exploration de Chypre, s’est 
forme a Londres sous les auspices de la Societe des etudes grecques. Une premiere 
liste de souscription a donne presde seize mille francs. Le directeur de 1’ecole anglaise 
d Athenes, M. Ernest Gardner (qui vient de succeder a M. Penrose), est charge des 
fouilles. On sail du reste que le gouverneur de Pile, sir II. Bulwer, s’est, dans une 
circulaire, declare oppose aux fouilles de speculation entreprises par les particu- 
liers. 

1NDE3. Le Pandit Hrishi Kesh Shastri, eJkeur du San-krit Critical Journal, 
doit faire paraitre une traduction en Sanscrit de Hamlet et de Rassclas. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 16 mars 1888. 


M Edmond Le Slant, directeur de l’Ecole francaise de Rome, adresse au secretaire 
perpetuel quelques renseignements sur di verses inscriptions chretiennes recemment 
decouvertes. 

L’x\cademie decide qu’elle procedera, dans sa prochaine seance : 

t° A la designation du candidat qu’elie doit proposer au choix de PJnstitut, pour 
l’election des membres du conseil superieur de i’instruction publique, qui a ete fixee 
au 21 avril prochain; 

2 0 A la nomination d’une commission chargee de lui presenter des candidats pour 
la place d’associe etranger, vacante par la mort de M. Fleischer. 

M. Viollet est designe pour lire, au nom de l’Academie,a la prochaine seance tri- 
mestrielle de l’lnstitut, son memoire sur les Cites hbres et federees et les principa- 
les insurrections des Gaulois contre Rome. 

M. le D r Carton adresse a l’Academie des copies et des estampages de plusieurs 
inscriptions latines et neo-puniques, relevees par lui dans le Sud de la Tunisie. Les 
inscriptions puniques, au nombre de deux, ont ete soumises a l’examen de M. Phi- 
lippe Berger. Elies ont ete trouvees a Kesseur Metameur. Les estampages ont ete 
executes avec beaucoup de soin, mais les pierres etaient brisees et incompletes. Dans 

l’une des deux, on reconnait les mots : « Cippe funeraire pour et pour le corps 

(ou le souvenir) de Pa... » L’autre n’a pu encore etre dechift'ree. 

M, Noel Valois termine sa lecture sur le Role de Charles V, au debut du grand 
schisme. 11 recherche dans quelles circonstances et a quelle date Charles V, roi de 
France, prit parti pour le pape d’ Avignon, Clement VI I, contre le pape de Rome Ur- 
bain VI. II s'attache a etaolir : 


1° Qu’Urbain VI fut reconnu en France dans les premiers temps de son pontificat 
du mois d’avril au mois de juillet t 3 y 8 ; 

2° Que Charles V se prononja ensuite pour Clement VII sans avoir e'te' suffisam- 
ment eclaire sur les pretentions des deux competiteurs ; l’ambassadeur d’Urbain VI 
aupres du roi de France trahissait, en effet, son maitre et travaillait en secret pour 
le pape d Avignon ; r 

3 ° Que le clerge de France ne fut consulte, sur la question, que pour la forme- 
40 Que neanmoins le roi de France agit de bonne foi dans toute cette affaire ’ 

M. Chodzktewiez continue sa communication sur les routes du commerce de’l’am- 
bre dans ranuquite. 

M. l’abbe Raboisson commence la lecture d’un travail sur l’emplacement de la 
ville de Bethuhe, mentionnee dans le livre de Judith. II signale diverses causes 
d’erreur qui ont, dtt-ll, egare jusqu’ici les savants dans l’etude de ce probleme : une 
interpolation dans le texte des Septante; une confusion de nomsau sujet de DothaTn • 
l’oubh d une indication precise du texte, qui permet, pense-t-il, d’affirmer quel’em- 
placement de Beihulie doit etre cherche hors de la Samarie 
Ouvrages preserves : - .» par M. Schlumberger : Theodore Reinach, Essai sur 
la numismatique des rots de Bithyme (extrait de la Revue de numismatiaue ■ — 
2° par M. Simeon Luce : Louis Barbaza, Note sur trois homines celebres de r . i , 
tres; — par M. Oppert : Revue d assyriologie et d’archeologie orient de t I I 
fasc. i. ' » 


Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 7 mars 1888. 

M. Paul Durrieu attache au Musee du Louvre, est elu mambre titulaire en remnla- 
cement de feu M. Ch. Robert. vlll r Id 

M. G. Sterian communique une note sur une serie ue terres cuites emaillees nro 
0457 -. 5o4) eS ‘ SeS Cd,fleeS Cn R0Umanie par Lt,enne le Grand, prince de Moldavie 
M. le lieutenant Esperandieu presente diverses monnaies „ 

giennes recemment decouvertes par leP.de la Croix. L’une d’elles est k Peffi^e ‘d’An~ 

NoZfcut’ Un£ aUtre P ° ne n ° m QU m ° nt;ta,re L ^‘dus et de tajSSlftfdi 
M. Sagiio presente une sculpture en stuc peint attribue a Jacopo della Quercia. 

L. Duchesne. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le tmpnmerie de Marchessou — 
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Sommatre t 147, Margoliouth, Versions orientales de la poetique d’Aristote. — 
148. Kuenen, Les livres historiques de la Bible. — 149. Conway, La loi de \ er- 
ner en Italie. — i5o-i55. Deecke, Les langues italiotes; La tablette etrusque de 
Magliano; Les propositions subordonnees en grec et en latin ; Les inscriptions 
tyrrheniennes de Lemnos; Inscriptions de 1’ltalie centrale et de la basse Italie. 
i5o. Hirschfeld, Les inscriptions funeraires grecques. — 157. JulliaN, Inscrip- 
tions romaines de Bordeaux, 1. — i58. Lecoy de La Marche, Le xm e siecle litte- 
raire et scijintifique. — i5g. Pradel, Le poete Ranchin. — 160. Wunsche et 
Mahrenholtz, Jugements sur les poetes allemands. — Academie des Inscriptions. 
— Societe des Antiquaires de France. 


147. — Aualecta orfeittalla ml Poeticam Ai'latoteteani edidit D. Mar- 
goliouth M. A., collegi B. Mariae ad Oxonienses socius. Londres, Nutt, 1887, 
in-12, introduction et appendices, 104 p., textes, i3g p. 

Cet elegant petit volume est le fruit des recherches deM. Margoliouth 
sur les versions orientales de la Poetique d’Aristote. Les textes qu il 
renferme sont : i° la version arabe de la Poetique par Abou-Baschar; 
2 0 la definition de la tragedie, empruntee aux dialogues syriaques de 
Jacques Bar-Schakaku (la traduction en est donnee p. 54-56) ; 3 " la 
Poetique arabe d'Avicenne (la version latine est donnee en appendice); 
4 0 et la Poetique syriaque de Barhebrasus extraite de l’ouvrage intitule : 
La creme de la sagesse. L’introduction qui precede les textes, ren- 
ferme un historique tres substantiel des versions orientales de la 
Poetique et une etude sur leur valeur au point de vue de la reconstitu- 
tion du texte grec. De ces documents, c’est naturellement la version 
d’Abou-Baschar qui, a titre de traduction, tient le premier rang. Elle 
est publie’e d’apres le codex Parisinus 822 A (anc. fonds) dont M. Re- 
nan a fait une description si exacte, en redressant plusieurs erreurs qui 
avaient cours avant lui. La version syriaque qu’elle suppose, n’est pas 
parvenue jusqu’d nous, mais Barhebraeus parait I’avoir eue sous les 
yeux quand il redigeait son traite de la Poetique. Ce n’etait pas la ver- 
sion d’Honein qui, a l’epoque de Barhebraeus, etait deja perdue. 
Malheureusement le ms. de Paris est rempli de fautes qui en rendent 
la lecture difficile; les points diacritiques manquent generalement. Si 
la version arabe peut servir a restituer le texte grec, plus souvent c’est 
celui-ci qui est indispensable a l’intelligence de celle-la. En dehors du 
texte d’Aristote, M. M. a eu recours a la Poetique d’Avicenne qu’il 
publie egalement, et a la Poetique d’Averroes, qu’il a collationnee dans 
l’excellente edition de M. Lasinio. Grace a ces secours, il est arrive a 
surmonter la plupart des difficultes que presente la version d’Abou- 
Nouvelle serie, XXV. 14 
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Baschar dans son etat actuel ; de nombreuses notes au bas des pages 
indiquent les lectures et les interpretations qui paraissent le plus 
plausibles. 

Dans le chapitre II de l’introduction, intitule Symbolce orientales ad 
emendationem Poetices, M. M. montre, par de nombreux rapproche- 
ments de passages grecs et arabes. quel profit on peut tirer de cette 
version, soit pour admettre de nouvelles conjectures, soit pour confir- 
mer ou rejeter les corrections qui ont deja ete faites au texte d’Aristote. 
Cependant, on hesite a considerer comme probants quelques-uns de ces 
rapprochements : la version arabe, nous le repetons, est d’une inter- 
pretation difficile, souvent douteuse, et il n’est pas toujours aise de de- 
cider si les variantes proviennent du texte grec que nous possedons, ou 
si elles sont du fait du traducteur syriaque, du traducteur arabe ou, en 
en dernier lieu, du copiste du mss. D’un autre cote, on en est tente de 
prendre pour une variante une locution due a la difference du genie 
des langues. Ainsi, p. 58 sur 1452 b 4, M. M. propose de changer irpo<; 
e-tspsv en zpos sratpov, a cause de Parabe ila(i) rafiqihi « ad socium 
suum », mais l’arabe traduit evidemment le syriaque lhabreh qui re- 
pond exactement au grec xpb^ Its pav, v ■ Traite de gramm. syr., p. 3 o 3 , 
§ 3 ao i. II nous semble aussi que M. M. attribue trop facilement au 
traducteur syriaque des contre-sens dont il est innocent. Ce serait la 
faute de celui-ci si oouXo c, est traduit par a opus » et pexafioXat par « fa- 
cientes », v. p. 9 ; mais si on remarque que les mots syriaques signifiant 
« esclave », « oeuvre », « faisant * ne se distinguent que par des points 
diacritiques, qui souvent sont omis, on expliquera naturellement ces 
faux sens par une mauvaise lecture du traducteur arabe. La meme 
observation s applique a la traduction de [xev par 4 quicunque » ou 
« de », p. g; l’arabe a confondu les mots syriaques man et men. Si 
Abou-Baschar a traduit ev r?) Tupot par « in collo », p. 9, ce n’est pas la 
faute de l'auteur syriaque qui avait ecrit correctement b-cour (et non 
b-Xoura, comme M. M. le suppose dans sa note e sur 1454 b 25 ); 
Abou-Baschar a lu b-caura et a traduit « in collo ». Dans la majority 
des cas cependant, les corrections proposees par M. M. parais- 
sent tres plausibles et temoignent d’une grande perspicacite chez 
leur auteur. Peut-etre trouvera-t-on quelques explications un peu 
cherchees, comme l’epithete de Sanctus evangelista appliquee a Ulysse 
(note c sur i 4 5 5 a 16 ), l’arabe peut signifier simplement « le bon mes- 
sages le pur » et n’avoir d’autre objet que d’expliquer le nom ’OSucasuc- 
p. 6 "sur i 4 5 7 a 3 , « de Massiliotis » est difficile a admettre pour twv 
[X£Yot>,£«i)T(iv ; Abou-Baschar aura sans doute ecrit maghalyota en ren- 
dant le gonial syriaque aspire (= T ) par un ghain, suivant l’usage; un 

copiste aura par megarde ecrit un sin a la place dughain' 


'. f , 6 ’ Ja X S ° U T re Schakaku est en 1240-4, (et non en I2 3 oJ, v 
Barhebraeus, Chron eccles. 2* pars, HI col. 409, et W. Wright, Syriac litterature 
dans 1 « Encyclopedia Br.tann.ca », t. XXII, p , 833 a. _ P. 4.) Kanoun .« de 
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M. Margoliouth a fait preuve dans ce livre d’une egale connaissance 
du grec, de l’arabe et du syriaque ; les nouveaux editeurs de la Poetique 
d’Aristote devront necessairement tenir compte de sa publication. 

Rubens Duval. 


HXatorlsch-critfscli onderzcek naar bet ontataan en de versa* 
meling 'ail de bceken des Oudeu Verbonda, door A. Kuenen (2 me edition 
entierement remaniee, second fascicule de la i rl partie, comprenant : Les livres 
historiques). Leiden, Engels en zoon, 1887. In-8, p. 33i-554et xi. 


Avec ce demi-volume, M. Kuenen a acheve la premiere partie de la 
tache qu’il s’etait imposee en annoncant au public une nouvelle 
edition entierement remaniee de son excellent Manuel des livres bibli- 
ques, intitufe Recherche historico-critique , etc. Dans le precedent 
fascicule, il etait question du Pentateuque et de.7o.SKe'; dans le present, 
1 auteur examine les livres suivants : Juges, 1 et 2 Samuel, 1 et 2 Rois, 
1 et 2 Chroniques , Esdras , Nehemie, Ruth et Esther. 

En rendant compte des nouveaux resultats defendus par M. K. en 
ce qui touche le. Pentateuque et Josue (Revue critique 1886, n° 35 ), 
nous avons eu le regret de formuler les plus serieuses reserves. Nous 
avons indique que la construction tres ingenieuse et tres savante, a 
laquelle avait abouti l’auteur apres des recherches approfondies et un 
long enseignement academique, reposait tout entiere sur la date admise 
pour la composition et 1 ’origine du Deuteronome. Or les opinions qui 
prevalent sur ce point: — le Deuteronome est le programme de la reforme 
religieuse accomplie par le roi Josias — , sont des plus contestableset nous 
les rejetons absolument. Du moment ou le Deuteronome est remis en 
question, les resultats generaux concernant le Pentateuque- Josue sont 
compromis. G est la une nouvelle phase dans la facon de poser, puis de 
resoudre un des plus gFos problemes de 1 ’histoire religieuse. Nous 
1 avons esquissee aussi nettement que possible dans une dissertaticm 
speciale 

Les idees que M. K. defend touchant l'origine des livres historiques, 
notamment de la grande collection Juges — Samuel — Rois peuvent se 
ramener aux trois points suivants : 

i° On peut signaler dans ces livres et isoler du contexte actuel avec 
un degre tres satisfaisant de certitude les morceaux anciens qui en 
forment la substance, morceaux qui remontent aux vin' et au ix“ siecles 
et meme aux epoques anterieures; 

2 0 On peut distinguer et noter les differentes redactions d’ensemble 
par lesquelles ont passe les livres; de la sorte on en restitue l’histoire, 


l’an 1 597 des Gr. repond a decembre l2 85 (et non ,286, epoque a laquelle Barhe- 
braeus etait mort). n 4 

1. Une tunivelle hypo these sur la composition et l’origine du Deuteronome. Paris, 
Leroux, 1887; br’ochure in-8, de 53 p. 



REVUE CRITIQUE 


264 

notamment dans les temps qui precedent la captivite de Babylone, en 
comparant le point de vue des ecrivains a celui du Deuteronome, place 
au temps de Josias ; 

3° On peut signaler des remaniements et des additions qui appar- 
tiennent a l’epoque de l’exil et aux trois premiers siecles de la Restau - 
ration qui suivit. 

Cette derniere these est, a nos yeux, la plus fondee des trois. Nous 
louons M. K. d’avoir reconnu dans plusieurs morceaux la trace d’idees 
franchement post-exiliennes. La these n° 2 devient singulierement fra- 
gile quand, comma il a ete dit, on conteste la date vulgairement 
adoptee pour le Deuteronome. La these n° 1 nous parait excessive; il y 
a dans Juges — Samuel — Rois dcs elements d’origine ancienne, mais 
beaucoup moins nombreux et beaucoup moins aises a marquer avec 
precision que ne le pretend M. Kuenen. « 

Aux trois theses de 1’exegete hollandais, nous opposerions les sui- 
vantes : i° L’auteur de Juges — Samuel — Rois a euasa disposition 
une source ecrite relativement ancienne, c’est-a-dire anterieure a la 
captivite; on en peut signaler la trace notamment dans l’histoire de 
David, mais il est impossible d’isoler les morceaux qu’on lui rapporte; 

2 0 II est impossible de restituer les differents etats par lesquelsa passe 
l’ouvrage pris dans son ensemble. C’est assurement un travail de colla- 
boration et des remaniements y sont visibles; mais on ne saurait, sans 
sacrifier a la fantaisie, en marquer soit le nombre, soit les limites. 
Tout ce qui touche la date assignee aux principales « redactions » 
ante-exiliennes s’evanouit en fumee avec l’hypothese, par nous con- 
damnee, du Deuteronome, livre de la reforme de Josias; 

3° Aux temps de la Restauration appartiennent non seulement des 
morceaux isoles et des remaniements secondaires, mais Yensemble du 
travail de composition et de redaction. Ce travail est une oeuvre de 
collaboration, dont les auteurs, conformement au genie oriental et 
hebreu, se sont preoccupes de ne rien laisser perdre des richesses qu’ils 
avaient entre leurs mains, dussent la clarte, l’ordre et la suite du recit 
en eprouver quelque dommage. On peut, en consequence, signaler des 
variantes, des incoherences et des contradictions nombreuses; mais 
nouscondamnons sans hesitation la pretention de la critique de refaire, 
a l’aide de ces indices, l’histoire des livres, depuis leurs origines jusqu'a 
leur etat actuel. 

Le dissentiment entre nous et 1 ecole critique s’eleve ici a la hauteur 
d'une question de methode. C’est la methode de dislocation a outrance 
et do reconstitution de l’histoire des livres par le classement des etats 
anterieurs obtenus a l’aide d’une operation chirurgicale, que nous re- 
poussons. Ces procedes, malgre leur rigueur apparente, sont empreints 
de la plus haute fantaisie et menent d l’illusion, a la deception, a 
l’erreur. 

Il nous en coute de constater que, faute de principes hfstoriques 
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fermes, faute d’une doctrine severe et acceptable de tous, une tres grande 
partie de l’enorme travail de critique biblique accompli depuis cent ans 
et resume avec tant d’ autorite par des hommes tels que MM. Reuss et 
Kuenen, est nulle et non avenue. Comme nous l’avons fait pour 1’his- 
toire des religions, nous nous decidons k crier hola! Quand nous aurons 
presente nos vues propres dans un travail d’ensemble, on verra si nous 
avions de bonnes raisons pour agir ainsi. 

M. Vernes. 


149. — I. Verner’e Law In Itnly 9 an Essay on the History of the Indo-Euro- 
pean Sibilants, by R. Seymour Conway, B. A., with a Dialect Map of Italy by E. 
Heawood, B. A., F.R. G. S. London,Triibner, 1887. In-8, viii-120 pp., une carte. 

150. — II. Dlf Itatlsclien Sprachen, von Wilhelm Deecke. (Extrait du Grund- 
riss der Romanischen Philologie , publie par M. G. Groeber). Strasbourg, 
Trubner, 1886. In-8, 16 pp. 

151. — III. Die Etraahlacbe Blelplatte von Magliano von W. Deecke, 
Beilage zum Programm des Gymnasiums zu Buchsweiler). Colmar, Decker, 1 885. 
In-4, 34 pp. et une planche. 

1 5 2. — IV. Die gi-iechischen und latelnfscben Kebenasatze, auf wissens- 
chaftlicher Grundlage neu geordnet. Beilage zum Programm des Gymnasiums zu 
Buchsweiler, von W. Deecke, Dr., Direktor Colmar, Decker, 1887. In-4, $4 PP- 
■ 53. — V. ole tyrrheniachen Inacbrlften von Lemnos (von W. Deecke. 
Extrait du Rhein. Mus. f. Philol. N. F. XLI). Pet. in-8, 8 pp. 

1 54. — VI. Beitratge /.nr Entzlffernnfi der mlttelftaliscben Inaeliriften 

(von W. Deecke. Extrait du Rhein. Mus. /. Philol. N. F. XLI). Pet. in-8, 12 pp., 
une planche. 

1 5 5. — VII. AlUtaliscIie Vermutlinngen, von W. Deecke (Separatabdruck 
aus loh. Zwetaiefl’s Inscriptiones llalice Inferioris dialectics), in-8, 14 pp. 

I. — Au point de vue de la conscience et de la methode, de l’etendue 
et de la variete des connaissances, peu d’essais de linguistique indo-euro- 
peenne meritent plusd’attention etd’eloges quecelui de M. Conway. Sous 
un titre dont son apologie (p. 3 i. n.) ne parviendra pas, je le crains, a 
pallier la singularity *, l’auteur s’est propose d’etudier et de classer les 
phenomenes dits de rhotacisme, observes dans les divers dialectes con- 
nus de la peninsule italique, ainsi que les exceptions jusqu’d present 
signalees a la loi generate du rhotacisme latin et ombrien, et de rappor- 
ter les unes et les autres a la presence ou h l’absence de l’accent tonique 
sur la syllabe qui precedaitimmediatement l’sintervocalique. Pour plus 
de details, je ne puis ici que renvoyer au libelle assez long de sa loi 
(p. 5-6), et souscrire aux ingenieuses considerations physiologiques 
dont il a su l’etayer (p. 7 - 1 3 ). 

I. Une formule telle que « le rhotacisme dans les anciennes langues de l’ltalie » 
eut ete a la fois plus precise et moins ambitieuse, Parler en general de « la loi de 
Verner en Italie », c’est, ou bien ne rien definir, puisque la loi de Verner n’a jus- 
qu’a present point de sens en dehors du germanisme et de l’accent germain, ou 
impliquerque, sur un point du moins de leur phonetisme, les deux domaines ger- 
main et itaiiote n’tn font qu’un, conclusion certainement prematuree. Un astronome 
parlerait-il de « la loi de Bode dans le systeme solaire d’a du Centaure »? 
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Mais, la possibility physiologique d’une permutation une fois de- 
montree, il restea etablir le fait meme de la permutation : la commence 
le role de la phonetique historique. L’auteur le sait bien, et s’efforce de 
retrouver, parmi les documents qui nous ont ete conserves, des anciens 
dialectes italiotes, des traces non equivoques de 1’influence de l’accent 
sur le passage d’s a r. Mais c’est a ce moment que sa tentative se heurte 
& des difficultes presque insurmon tables. On devait s'y attendre : d’une 
part, sauf pour le latin, les documents sont encore d’une excessive ra- 
rete, presque nuls meme en dehors de l’osque et de l’ombrien, et d’ail- 
leurs il n’est point sur que, dans ceux qui nous sont parvenus, l’ortho- 
graphe represente scrupuleusement la prononciation J ; d’autre part, la 
substitution de l’accent (special) latin a 1’accent (general) italique, et, 
malgre tout le bon vouloir de M. C., l'incertitude qui plape sur la date 
exacte de cette substitution 2 , rendent l’argumentation bien difficile a 
suivre, en laissant parfois indecise la place de la syllabe accentuee. En- 
fin et surtout, le systeme nouveau ne supprime pas le plus grave in- 
convenient de l’ancien, j’entends qu’il ne dispense pas de recourir a 
l’analogie pour expliquer de trop nombreuses irregularites phonetiques ; 
toutau contraire, on peut dire qu’il en exige plus que jamais la cons- 
tante intervention. 

La raison en est simple. Dans la doctrine qui tenait le rhotacisme 
pour absolu, les cas, fort peu nombreux somme toute (p. 74), ou une s 
latine apparait entre deux voyelles, se resolvaient tant bien que mal par 
l’hypothese d’un emprunt ou par l’analogie 3 . Dans le systeme nou- 
veau, c’est une tout autre affaire : il faut rendre raison, et du rhota- 
cisme qui ne se produit pas la oil on l’attendrait, et du rhotacisme cons- 
tate dans les cas oil il ne devrait pas se produire. Or, ces derniers sont 
legion : l’on se demandera, par exemple, en admettant quaeso regulier 
et seru analogique de serit, pourquoi quaeso est absolument le seul 
exemplaire conserve d’une forme verbale sans rhotacisme, ou, si le 
second u de nurus (bru) y cause le rhotacisme, pourquoi fusus (tuseau) 
en est depourvu, alors que l’un et Fautre u, nonobstant le genitif nu- 
rus, representent dans ces deux mots la meme voyelle proethnique 4 ; 
on aura peine a croire que ara doive son r au verbe arere (pp. 22 et 
80), que aurum, dans l'ancienne langue, ait ete un mot beaucoup 
moins commun que le poetique aurora, ou enfin, que le rapport ety- 
mologique que nous saisissons entre ces deux mots ait ete encore pre- 

1. On sait que les Latins en particular e'crivaient s ou p, alors que depuis long- 
temps ils prononcaient r. 

2. M. C. se fonde sur l’accent pour determiner le rhotacisme, puis sur le rhota- 
cisme pour fixer la date du changement d’accent : n’y a-t-il pas la, au moins en ap- 
parence, une sorte de petition de principe? 

3 . Je ne vois de vraiment embarrassant que ndsus, qui peut bien etre un em- 
prunt ( cf. naves), casa, qui est tout a fait isole, et miser, ou, fait remarquable, l’s 
latine coincide avec un u intervocalique conserve, cf. vtjo;. , 

4. Cf. gr. vuas, et sk, snusha, (bru), evidemment feminise sur * situshds. 
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sent k 1 ’esprit despatres du Latium au point de les leur faire identifier, 
Ainsi la loi de Conway — appelons-la provisoirement de ce nom — 
loin de simplifier la loi du rhotacisme, semble au premier abord la 
compliquer outre mesure. Ce n’est pas une raison pour la rejeter, tant 
s’en faut, car les solutions les plus simples sont rarement les plus jus- 
tes, ni surtout pour meconnaitre le labeur et le remarquable savoir de 
l’auteur, qui garde en tout etat de cause le merite d’avoir complete- 
ment explore un domaine jusqu’a present peu connu, et enrichi la 
science de resultats nouveaux glanes au cours de sa consciencieuse en- 
quete. 

L'un des plus importants, k coup stir, c’est la classification des lan- 
gues italiotes, au point de vue du rhotacisme (p. 54), rudiment d’un 
arbre genealogique que l’avenir peut-etre completera. A ce titrc, les 
linguistes me sau'ront gre de l’esquisser ici : 1“ (rhotacisme certain) 
latin, ombrien; — 2 0 (rhotacisme probable) picentin, falisque vols- 
que ; — 3 ° (aucun document sur la question) marse, eque, hernique, 
vestin, auroncanien; — 4 0 (non-rhotacisme probable) marrucinien; — 
5 " (non-rhotacisme certain) osque, sabin, pelignien. 

II. Ce tableau et l’interessante carte qui l’accompagne pourraient ser- 
vir de complement et d’illustration k l’opuscule de M. W. Deecke, die 
Italischen Sprachen, qui a son tour est en quelque sorte le preliminaire 
oblige de l'etude de tous les autres, y compris celui de M. Conway. 11 
est impossible en effet de s’engager dans une exploration du monde 
italique sous les auspices d’un guide plus sur et mieux informe que 
M. D., et le savant linguiste a ecrit ces quelques pages dans un but 
expres de vulgarisation, sans aucun appareil scientifique, en eliminant 
de parti pris tout detail sujet a controverse . On ne saurait done trop 
recommander cet excellent travail, aux maitres comme memento, aux 
etudiants comme initiation : ils y trouveront tout ce qu’il est indispen- 
sable de savoir sur les dialectes italiotes, avec un exemple pour chacun 
d’eux. II est seulement facheux d’y devoir relever une inadvertance 
telle que celle qui place au n e siecle avant notre ere l’invasion des 
Etrusques en Italie (p. 11) 1 2 3 , et l’assertion un peu gratuite, en tout cas 
inintelligible pour les debutants, d’une pretendue racine ster signifiant 
« trois » en latin et en etrusque (p. 1 5 ) : « trois » se dit * tri- dans toute 
la famille indo-europeenne, meme en germanique oil l’s initiale devant 
consonne est si scrupuleusement conservee, et le latin, qui parfois la 
laisse tomber, l’aurait ici seul maintenue, ou bien aurait prepose une s 


1 . Pourquoi la carte annexee enferme-t-elle le territoire falisque dans le trait rouge 

qui delimite le domaine du rhotacisme certain? • 

2 . Sauf toutefois l’admission de l’etrusque dans la famille italique, doctrine dont 
M. D. est, comme on sait, le plus zele champion. 

3. 11 faut lire (1. 21 ) Jahrtausends au lieu de Jahrhunderts ; car la migration des 
Etrusques, encore que l’itineraire en soit mal connu, remonte certainement aux 

temps heroiques de la Grece. 

* 
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hysterogene que rien n’expliquerait ! L’hypothese me parait manquer 
de vraisemblance l . 

III. — Parmi les travaux que M. D. a consacres a la question etrus- 
que, le plus recent est le dechiffrement et la traduction de la tablette de 
plomb de Magliano. Nulle part peut-etre l’auteur n’a deploye plus de 
talent et de savoir; mais le resultat ne repond qu’imparfaitement a ses 
efforts : je veux dire que ses inductions sont surtout de celles qui font 
admirer 1’ingenieuse sagacite de l’ecrivain sans forcer la conviction du 
lecteur. Les conjectures sont seduisantes, les rapprochements curieux ; 
mais a chacun d’eux les objections se pressent en foule a l’esprit, si ai- 
sees et si nombreuses qu’on se ferait en quelque sorte scrupule de les 
adresser a un auteur de marque, qui les a certainement apercues et 
qu’elles n’ont point arrete 2 . Bref, l’etruscisme est encore, malgre 
Corssen, malgre MM. Deecke et Pauli, affaire de divination indivi- 
duelle d’un cote, et depreciation subjective de l’autre. II est malheu- 
reusement a craindre qu’il ne le demeure longtemps. 

IV. — L’opuscule suivant est un travail de syntaxe. M. D. s’est pro- 
pose de ramener a des regies plus simples la construction des proposi- 
tions subordonnees en grec et en latin, « en prenant pour point de 
depart les propositions dites relatives, et considerant toutes les autres 
propositions subordonnees comme des cas particuliers de celles-ci, de 
maniere a ne formuler pour les unes et les autres qu’une seule serie de 
preceptes pratiques applicables a toutes e'galement », L’intention est 
meritoire, et le propos conduit avec une grande surete de methode du 
commencement a la fin. Tout au plus certaines donnees hasardees de 
syntaxe prehistorique appellent-elles une legere rectification : la phrase 
fratre major est (p. 18) n’est pas la fusion en une seule de deux pro- 
positions originairement distinctes, soit major est quam [ rationem ] 
frater [est], mais au contraire une construction tres primitive et bien 
anterieure a la construction analytique par r t ou quam, signifiant litte- 
ralement « a partir de son frere il est plus grand », et rigoureusement 
conforme au precepte de Panini « dhruvam apajpe 'pddanam » ; de 
meme, l’accent des vocatifs sanscrits, coincidant avec celui du grec 
m txep oppose a zavrip, interdit, malgre la nuance vocalique du suffixe, 
de considerer le recul d’accent comme hysterogene 3 . 

1. M. D. veut bien m’ecrire qu’il se fonde sur la glose de Festus, stritavum tri- 
tavum; mais cette glose n’est-elie point corrompue.'' et, en tout cas, si tritavos ap- 
partenait a la vieille latinite, ne serait-il pas devenu * tertavos (comme incertus 
= * incritos)"! 

2. On notera pourtant l’impossibilite phonetique de Fequivalence annus (anne'e) 
= * av-fto-s (p. 14, d. faveo fautum et Faunus — * fav-no-sj, et l’impossibilite 
plus grande encore d’un rapprochement quelconque entre les racines * aw (etr. 
avil, annee) et * wet (gr. hoc). Sur i-jixjzic voir maintenant Baunack, Stud., h. v. 

La forme du mot n a, dans ce cas particulier. rien a voir a son accentuation; 
cat i’atonie du vocatif, constate'e dans tout le domaine indo-europeen, depend de 
l’accent de phrase, et non de l’accent propre du mot. 
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V. — Les inscriptions tyrrheniennes decouvertes dans l’ile de Lem- 
nos sont bien courtes et bien obscures, mais offrent un interet tout 
special au point de vue de la question de l’origine et des migrations du 
peuple etrusque. On lira done avec profit, mais toujours avec les ma- 
rries reserves sur ^interpretation, la courte notice que M. D. leur a 
consacree L Dans un avenir plus ou moins prochain, d’autres decou- 
vertes nous eclaireront sans doute sur la langue, sinon sur la prove- 
nance, de ces retardataires de la grande invasion tyrrhenienne. 

VI. — Les quatorze inscriptions etudiees dans cet opuscule sont celles 
qui portent dans le dernier recueil de M. Zwetaieff ( Inscriptions Ita- 
liae Inferioris dialecticae) les n os 1, 3 , 4, 5 , 7, 8, 10, 12, i 3 , 33 , 35 , 
47, 66 et 70. Quelques-unes sont vraiment desesperees, meme au point 
de vue de la simple lecture. La derniere presente un specimen fort cu- 
rieux d’observation de la phonetique syntactique dans la transcription 
des mots 2 , et M. D. a ete le premier a le faire remarquer. 

VII. — Les Altitalische Vermuthungen de M. W. Deecke forment 
un appendice aux Inscriptions Italiae Inferioris de M. Zwetaieff, et 
ont ete examinees ici meme, a la suite de cet ouvrage (Revue critique, 
1887, n° 7, art. 38 ). Je me contente done de renvoyer le lecteur a mon 
precedent article sur le travail du savant russe. 

V. Henry. 


r 56 . — Koenlgsberger studien. Historisch-Philologische Untersuchungen. 

Erstes Heft. Koenigsberg in Preussen, Verlag von Hiibner und Matz. 1887. ln-8 

de 242 pages. 

Sur le modele des Berliner, des Leip^iger et des Wiener Studien , 
l’Universite de Koenigsberg a entrepris une publication philologique 
nouvelie, a raison de deux fascicules par an. Le premier, qui vient 
de paraitre, contient les travaux suivants : Muller, Le chant de Debo- 
rah ; Cornill, Critique des sources du livre de Samuel; Ludwich, 
Recherches sur quelques ouvrages moins connus de la litterature 
grecque ; Hirschfeld, Les inscriptions funeraires grecques ■ Prutz, 
Recherches sur Vhistoire des Tenipliers ; Bezzenberger, Dispositio 
imperfecti ad optimum; Hahn, Les auteurs classiques de la geo- 
graphic. Nous n’insisterons ici que sur le travail de M. G. Hirschfeld, 
Ueber die griechischen Grabschriften welche Geldstrafen anordnen 
(Studien, p. 83-144), qui est une contribution de la plus haute impor- 
tance a la connaissance de 1’epigraphie grecque. 

1. Inequivalence \iumiOe — ne saurait prouver l’equivalence jivai — 

* diw-ai = * At (An), puisque \iumi 9 e est surement un emprunt. 

2. Ainsi le graveur ecrit de % enatuo sententiad pour de sendtuos sententidd : done 
i° l’s initiate, respectee dans sent... ou elie suit une autre s, devient sonore (et par 
suite incline au rhotacisme) dans sen... ou elle est intervocalique ; 2 0 l’s finale de 
sendtuos disparait en se fondant avec l’s initiate suivante, comme dans la liaison 
vedique vdyam stha. 
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Les inscriptions funeraires — la carta glia delle iscri^ioni , comme 
les appelait un epigraphiste italien — n’ont pas encore fait l’objet 
d’une etude systematique. M. H. s’est occupe des epitaphes grecques 
qui renferment l’indication d’amendes, exigibles de celui qui aurait viole 
la sepulture ou contrevenu en quelque maniere aux volontes du de- 
funt. Ce sujet avait deja ete aborde par Huschke, Multa und Sacra- 
mentum (1874, p. 3 1 5) et surtout par M. Vidal de Lablache, Commen- 
tatio de titulis funebribus grcecis in Asia Minor e ( 1 872) ; mais les 
materiaux se sont accrus, depuis quinze ans, dans une tres forte 
proportion et il etait necessaire, non moins que difficile, de reprendre 
la question avec detail. Nul n’y etait mieux prepare que M. H., un des 
savants qui sont le mieux au courant des incessantes decouvertes de 
l’epigraphie. 

Dans une liste qui represente un long labeur et qui serd loujours 
precieuse a consulter, M. H. a donne l’indication de 340 inscriptions 
qui forment la serie etudiee par lui. Cette liste est disposer suivant 
trois colonnes : dans la premiere, on trouve la provenance du texte ; 
dans la seconde, le tresor ou la communaute (910x04, 'tap.teTov, 1:6X14, 8t)- 
[A04, yspouota, etc.) a laquelle doit etre payee l’amende et le chiffre de la 
somme exigible des contrevenants; dans la troisieme, le livre ou le re- 
cueil oil l’inscription a ete publiee. Pour qui connait l’effrayante dis- 
persion des textes epigraphiques, en particulier des inscriptions d’Asie 
Mineure, il est inutile d’insister sur le merite d’un pareil travail, auquel 
on pardonnera volontiers de n’etre pas absolument complet. M. H. ne 
parait pas avoir eu a sa disposition les volumes du 26XXoyo4 de Cons- 
tantinople, oil il aurait trouve un certain nombre de textes analogues 
(1874, P- 1 24, ev AuXGvt, tw yiaxtn ay’; ibid. p. 188, ety IfavTuyiov, =14 tov 
yloxov py’; 1884, p. 63, Kepsid, I4 -ro ieporra-tov vap.etov py’; ibid. p. 73, 
Jali Tchiflik, xS> tepw xapciw... ‘) Peut-etre eut-il ete bon aussi de de- 
pouiller 1’ ''Opwjpoy de Smyrne, oil bien des inscriptions sont ensevelies; 
mais peut-on demander a un archeologue, ou meme ^ une bibliothe- 
que archeologique, de posseder la rarissime collection de 1’ ''Og^poy? 

Des 340 inscriptions reunies par M. H., la Lycie seule en a fourni 
73; par contre, la Grece propre en presente tres peu , ainsi que 
le nord-est et le sud-ouest de l’Asie Mineure. En dehors de la Lycie, 
on les rencontre surtout en Thrace, en Macedoine et dans I’Asie Mi- 
neure occidentale (Bithynie, Carie, Phrygie). Si, d’autre part, on con- 
sidere l’anciennete relative des textes, on s’apercoit qu’en Lycie settle- 
ment quelques-uns remontent aux siecles qui ont precede l’epoque 
chretievine. Or, la Lycie, e’est le pays des tombeaux xa-t’ l&xfy, celle 
des regions du monde hellenique ou l’on parait avoir attache le plus 
d importance a la sepulture. Voila un resultat tout a fait nouveau et 

1. Je constate aussi l’absence de deux inscriptions thasiennes (Rev. archeol. 
1866, II, p. 5 g ; 1874, I, p. 410,) que j’avais pourtant citees dans mon Epigraphie 
grecque a propos de cette meme classe de textes, p. 430, note 1. . 
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Ires interessant de la liste dressee par M. H.; l’examen des formules 
ne fait que confirmer son opinion, £ savoir que l’indication d’une 
amende dans les epitaphes est un ancien usage lycien. Ainsi, sur 
73 textes de ce pays, 2 5 fois l’amende doit etre payee au c^os, ce dont 
il n’y a pas d’exemple en dehors de la Lycie ; en revanche, tandis que 
le Taptetov et le iptaxoi ;, c’est-a-dire le fisc imperial, ne se trouvent nom- 
mes que 14 fois en Lycie, ils figurent 176 fois sur 214 dans les autres 
epitaphes asiatiques. 

Je ne suivrai pas I’auteur dans le detail des observations accessoires 
qu’il a presentees : une d’elles, pourtant, est bonne £ mettre en lu- 
miere, a cause de son importance pour la geographic antique. Quand, 
dans une epitaphe, il est dit que le produit d’une amende eventuelle 
doit <itre verse a telle ou telle ville, c’est que le tombeau est situe sur le 
territoire de la ville en question. Cette regie a deja ete reconnue par 
Boeckh (C. I. G. 3639 ) et par M. Waddington [ad Le Bas, 1272); 
M. H. l’a mise hors de doute par de nombreux exemples. Elle 
trouve son application dans le cas d’une inscription recemment publiee 
par MM. Radet et Lechat et que M. H. n’a pu connaitre au moment 
ou s’imprimait son travail (Ball, de Corresp. Hellen. 1887, p. 3 g 5 ). 
C’est une epitaphe decouverte a Mafoullar-Keui, a une heure vers 
Test des ruines occupees par la bourgade turque de Sari-Tcham. Elle 
se termine par 1’indication d’une double amende payable au fisc im- 
perial et au senat d’Aegae, xf ( Ar/aswv jJouXtj. Les editeurs, ne pouvant 
placer Aegae a Mafoullar, oil il n’y a pas de ruines, expriment 
l’opinion que l’emplacement de cette ville est Sari-Tcham, d’ou la 
pierre aura ete transportee. Je crois que c’est la une erreur et 
qu’Aegaese trouve bien a Nimroud-Kalessi, ou je l’ai placee en 1881 
(Bull, de Corr. Hellen., 1881, p. x 36 ). Seulement, cette ville impor- 
tante avait un territoire assez vaste, qui pouvait embrasser plusieurs 
homes, et c’est dans ce territoire qu’aura ete eleve le tombeau dont 
MM. Radet et Lechat ont publie 1 ’inscription. M. H. a examine un 
cas parallele, celui d’une epitaphe de Tristomo (TEip.tou<jaewv xtbjxiQ), ofi 
l’amende est payable tt) KuavEt'twv yspouala : la conclusion necessaire, 
c'est que Tristomo-Timiussa dependaitde la ville de Cyanee. 

Quelques tableaux interessants sont annexes a l’excellent travail de 
M. Hirschfeld : i" Une comparaison des formules dans les epitaphes 
grecques et latines avec stipulations d'amendes; 2 0 Le classement des 
inscriptions suivant le chiffre des amendes, qui varie de 100 deniers 
£ 3 ,ooo,ooo. Ce dernier chiffre est celui d’une epitaphe de Gallipoli 
(Mitheil. des d. Inst., t. VI, p. 259) : il s’agit sans doute, .comme 
l’a vu M. Mordtmann, de 5 oo solidi a 6,000 deniers chacun. 

Salomon Reinach. 
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157. — inscriptions romaines de Bordeanzg par Camille Juixian. Tome 1 . 

Bordeaux, Gounouilhou, 1887. ln-8, 616 p. 

Voici un volume qui fait plaisir a voir. II n’y a peut-etre pas de tra- 
vail scientifique dont l’impression soit plus intelligemment soignee. 
Les dessins, les facsimile , la diversite des caracteres qui permet de 
discerner sans peine dans une page pleine de documents celui qu’on 
cherche, tout a ete bien calcule et bien execute. II faut d’abord en re- 
mercier une municipalite amie des arts et de la science qui n’a recule 
devant aucune depense pour consacrer une ceuvre definitive aux anti- 
quitesde son pays. On doit aussi feliciter l’auteur d'avoir tire un si bon 
parti des ressources mises a sa disposition. II arrive trop souvent que 
des livres si bien pares n’ont de soigne que l’exterieur. Ici, rien de pa- 
red a craindre : le travail de M. Jullian est fait avec la conscience la 
plus severe. Nous n’aurons guere a lui reprocher que quelcfues imper- 
fections de detail, inevitables dans une oeuvre si longue, — et aussi pour 
un tres petit nombre descriptions, un leger exces de zele, un peu 
d’exuberance. 

Voici quelle est exactement la portee de mon observation. L’auteur 
d’un Corpus, s’il ne veut pas seulement editer des textes, doit les ex- 
pliquer ties nettement, mais tres brievement. S’il rencontre en chemin 
des sujets de dissertations, voire meme de volumes, il doit se contenter 
de les indiquer, ou si, par hasard, il ne resiste pas a la tentation de les 
traiter, le voila force de ne rien omettre. Or, ii arrive parfois 4 M. J. 
d’entrer dans un sujet tres general, et d’en developper inegalement quel- 
ques parties. C’est trop ou trop peu ; c’est trop long ou trop court. 
M. J., pour eviter ce reproche, a quelquefois use d’un moyen inge- 
nieux, celui de transcrire la dissertation d’un auteur. A proposdes Tau- 
roboles, il invoque Fontenelle; ailleurs il copie une page de M. Renan 
sur Mithra. Mais il y ajoute quelques idees personnelles, et de la re- 
sulte une dissertation mal ponderee. Une inscription (n. 16) composee 
de trois mots : Deo invicto M(ithrae) demande deux lignes duplica- 
tion, ou bien, si l’on veut faire connaitre au lecteur la religion de Mi- 
thra, il faut un volume. M. J. donne sur ce culte quelques details, et 
il aurait aussi bien pu en choisir d'autres. Mettons que l’auteur les 
completera plus tard dans un ouvrage special ; c’est une promesse pour 
l’avenir et, a ce titre, faisons leur bon accueil. 

Quand le sujet est restreint et peut etre e'puise en quelques pages, la 
methode de M. J. devient bonne. Notons en particulier une excellente 
etude sur Tutela (n. 20). Nous lui ferons cependant une legere criti- 
que. M. J. ecrit (p. 61). « Le Genie nait et meurt avec l’individu, avec 
le peuple auquel il est attache. » La distinction etablie entre le Genie 
compagnon ephemere de 1 ’homme, et les Manes, qui persistent apres la 
mort, parait s’etre attenue'e des lepoque d’Auguste. Des inscriptions 
certainement funeraires, sont consacrees a des Genies, a des Junons , 

Cf - mon Corpus des inscriptions de Narbon^T au n- 161, a propos de 1W 
crtption Gemopatroni, qui peut, it est vrai, avoir ete consacreeaun personnage vi- 
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qui, par consequent ne mouraient pas avec l’in'dividu. 

M. J. a raison de refuter (p. 65). Prelier et Jordan qui assimilent 
Tutela a Fortuna et celle-ci au Genie feminin. Ilaurait pu fortifier son 
opinion en rappelant qu’il avait cite plus haut des inscriptions dediees 
Tutelae deo. line inscription del’Aquitaine estegalement consacree « Au 
dieu Tutele », et M. J. Sacaze qui l’a publiee, donne quelques textes 
etablissant que la divinite tutelaire d’une ville peut etre une deesse ou 
un dieu 

La dissertation de M. J. sur les sacrifices tauroboliques est, nous 
l’avons dit, moins complete, (n. io.) II nous faudrait plus de rensei- 
gnements sur les details de la ceremonie, surtout sur les circonstances 
qui en determinaient l’accomplissement et qui sont indiquees par nos 
textes epigraphiques, (tauroboles de province, etc.) enfin sur les pretres 
preposes a*ce culte. Ou bien, au contraire, commece n’etaitpas lelieu 
d’ecrire un si long ouvrage, il suffisait d’une note et d’un renvoi aux 
auteurs. Deux points seulement meritaient un examen particulier : 
i° On voit sur un des cotes de l’autel le harpe, et le bonnet phrygien 
du sacrificateur. Ces insignes, puisqu’ils sont figures sur le monument, 
devaient etre expliques. Ils furent, dans la religion hellenique et ro- 
maine, d'un usage anterieur au culte taurobolique, et sont couramment 
usites, comme les infulae ornant la tete du taureau, pour d’autres sa- 
crifices. Ils figurent sur les bas-reliefs de Mithra ; ce qui a parfois donne 
lieu, chez les historiens modernes, a une confusion entre le culte de la 
mere des dieux, a laquelle le taurobole etait consacre, et celui de Mi- 
thra qui est represente immolant un taureau. Or, M. Jullian ne dit 
qu’un mot, en passant, du harpe, et n’eveille pas notre attention sur 
les autres insignes. Quoiqu’ils ne soient pas d’une bien grande impor- 
tance, il faudrait quelques details; 2 ° En revanche, M. J. insiste avec 
juste raison, sur la formule « Natalici viribus ». Il donne les trois hy- 
potheses proposees pour expliquer vires. Faut-il entendre par la les 
testicules du taureau, ou ses os et le bucrane, ou son sang et sa vie? Le 
sens de « parties genitales », le plus generalement accepte, est tres la- 
tin; celles du taureau de Mithra sont piquees par le scorpion, et on 
comprend fort bien que les idees de renovation et d’eternite y aient ete 
attachees. L’autre sens : « les os, le bucrane » peut aussi etre defendu. 
Que faire des restes du taureau immole? Les ossements brules des ani- 
maux offerts dans d’autres sacrifices etaient recueillis dans des vases et en- 
fouis sous le sol sacre : j’en ai moi-meme decouvert de pareils dans le te- 
menos de Zeuset d’Athene Cynthiens. On peut supposer que ces debris 
du sacrifice taurobolique etaient honores d’un autel. Mais, dan* cette 
hypothese, le sens du mot vires est un peu force. M. J. prefere la troi- 
sieme opinion : vires signifierait le sang de la victime; ce sang aurait 

vant; mais les inscriptions recueillies par Wilmanns (233 et suiv.) sont evidemment 
funeiaires 

i. Sacaze, Epigr. de Luchon, 1880, n. 17. 
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ete, corame l’eau da Jourdain,consacre, transports a distance, quelque- 
fois enfoui « vires tauri excepit, consecravit, transtulit ; — vires con • 
ditae. » Je m’etonne alors que le vase qui devait le contenir n’ait jamais 
etementionne *. Somme toute, pas plus que M. J., nousne trouvonsde 
raison suffisante pour prendre un parti definitif. II aurait bien fait de 
reunir et de discuter les inscriptions relatives aux vires du taurobole, 
etde chercher dans les auteurs les dilferents sens de ce mot. La discus- 
sion aurait gagne en precision et en nettete. M. J. avait le droit d’insis- 
ter beaucoup, puisqu’il s’agissait d’elucider un texte qu’il edite. 

Void quelques observations sur des inscriptions d’une moindre im- 
portance. M. J. trouve (n. 36 ) l’inscription suivante : i Br fragment 
C. SERENVS 2 e fr. PI. II traduit : C. Serenus {■proconsul Galliae 
Transal\pi [ nae ], Cette restitution (pour laquelle on aurait du laisser 
la place du cognomen ) s’autorise : i° d’une inscription prouvant qu’un 
C. Serenus a ete proconsul de la Transalpine ; 2 0 de la grandeur et de 
la beaute des lettres. C’est insuffisant. 

De meme, M. J. publie avec les monuments civils les n os 37, 38 , 40, 
41, qui auraient ete 3 leur place parmi les fragments, vu leur complete 
insignifiance. Ou bien, si M. J. est sur qu’ils appartenaient a des mo- 
numents civils et non funeraires, il devrait nous donner ses raisons. 

Passons aux epitaphes. Je felicite d’abord M. J. d’avoir dechiffre et 
explique des textes bien obscurs. Les barbarismes et les formules 
etranges surabondent ; il a fallu beaucoup de sagacite pour en deter- 
miner le sens. En outre, de nombreuses epitaphes portent, suivant 
l’usage gaulois, un seul nom avec la mention du pere du defunt ; de lit 
beaucoup de noms propres difficiles a interpreter, et meme a dechiffrer 
parce qu’on n’en rencontre pas ailleurs de pareils. 

Mais nous poseronsune question a M. Jullian. Il ya certaines lettres 
qu'il nc peut expliquer, par exemple D’M’A. (Dis Manibus A), et qui 
forment un ensemble d’abreviations inusitees. A Narbonne, nous avons 
ete quelquefois arretes par de pareilles anomalies, et un examen attentif 
de la pierre, fait en commun par M. Thiers et moi, nous a convaincus 
qu’elles n’etaient qu’apparentes. Il y avait surcharge, ou pour mieux 
dire, une inscription grattee, puis remplacee, avait conserve quelques 
lettres, qui, melangees avec le texte plus recent, le rendaient inexpli- 
cable. Le meme fait ne se serait-il pas quelquefois rencontre a Bordeaux? 

Venons au detail. Inscr. n° 42. II est question d’un lictor decurialis. 
M. J. pense que le mot decurialis signifie licteur a Rome. Il cite 
M. Mommsen qui incline a croire, d’apres une inscription d’Ephese, 
que les appariteurs de province changeaient avec les magistrats. Cette 
inscription doit etre rapprochee de deux textes de Narbonne (cf. mon 
Corpus aux n os 35 et 36 ). Le principal avait deja ete publie, incorrec- 

1. Le sang du taureau etait quelquefois recueilii dans une coupe, au moment ou 
il coulait « caerno perception », mais, vu la forme de ce vase, ce n etait pas, je 
pense, pour y etre conserve. Cf. Wilmanns, Inscr., n° 108. , 
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tement il est vrai, par Herzog. 11 s’agit d’un citoyen romain, d’origine 
ombrienne, exs decuria lictorum viatorum quae est C[olonia] J[ulia ] 
P[aterna ] N[arbone ] M[artio\. II est infiniment probable qu’un pro- 
consul avait le droit de choisir ses licteurs ou de les remercier, mais 
notre inscription prouve qu’il y avait « une decurie de licteurs via- 
teurs » installes a poste fixe dans le chef-lieu de la province. Sans doute, 
comme ils etaient viator es en meme temps que lecteurs, il etait plus com- 
mode qu’ils fussent etablis dans la ville oil ils rendaient leurs offices. 
Le titre de lictor decurialis que M. J. rencontre a Bordeaux ne prouve 
done pas que ce personnage fut detache d’une des trois decuries des 
licteurs residant d Rome ; il me parait plutot demontrer que des 
licteurs, du reste citoyens romains et meme parfois nes k Rome, etaient 
envoyes en province pour faire partie de decuries, de colleges speciaux. 
L’un d’eux tesidaitd Narbonne, il y en avait a Bordeaux, et probable- 
ment dans d’autres chefs-lieux. Ces decuries de licteurs provinciaux 
etaient-elles completement distinctes des decuries romaines? Ces lic- 
teurs etaient-ils envoyes de Rome en province et de la province a 
Rome? Etait-ce une delegation temporaire ou un service a vie (sous la 
reserve, bien entendu, de l’autorite discretionnaire du gouverneur)? 
Nous manquons de renseignements a cet egard. 

Inscr. n. 54. Cette inscription se rapporte a un ouvrier dont le 
metier etait designe. Mais la pierre est cassee, et on ne lit que le mot 
faber... Quel etait ce metier? M. J. aurait dft s’en preoccuper, carle 
bas-relief qui represente cet ouvrier est presque intact, et les objets 
qu’il tient a chaque main sont tres vraisemblablement ses outils. 

Inscr. n. 92. On voit sur cette inscription des poissons, des palmes, 
etc. Je n’auraispas hesite a la classer parmi les chretiennes. M. J. n’ose 
se decider. 

Inscr. 1 65 et 168. Voila des restitutions bien douteuses, et je ne crois 
pas qu’on en trouve de meilleures. M. J. est-il sur qu’il n’y ait pas 1& 
des surcharges et des traces descriptions anterieures mal effacees? 

Inscr. 214. JD[f/s] M[anibus] Beliniae : Sav [ftb]ia d[efuncta\ 

an [norum] XX. Il faut defunctae. Ce n’est pas la dedicante qui est 
morte. 

Inscr. 220. Dono a cette place n’est pas vraisemblable. 

En resume, ces inscriptions sepulcrales, nombreuses et souvent tres 
difficiles, donnent lieu a un petit nombre de petits reproches. Critiquer 
si peu de chose, e’est faire l’eloge de l’auteur. 

L’etude de M. J. sur les terres cuites est bien instructive. Je me 
permettrai cependant d’etre encore plus sceptique que lui a propos de 
l'inscription 408. On lisait sur plusieurs lampes aujourd’hui perdues, 
T-S'V'P.; on tournait et on voyait un ane. M. J. s’est mefie, mais le 
temoignage de l’honnete Jouannet qui a vu ces lampes, le rassure. 
Jouannet etait tres honnete, mais un peu candide; on peut avoir falsifie 
ces inscriptions sur des lampes qui representaient destines authentiques. 
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Je tiens de M. Sacaze la copie d’une inscription sur une lampe 011 un 
ane est represente. On lit LMVNPHILE L[ucii] [ Munatii ] Phile 
[rotis] ou L\ucius], etc. 

Inscr. n. 785. M. J. a vu le graffite X sur des vases, une fois sur 
cinquante environ. II conclut a un signe chretien. Je prefere y voir une 
marque de fabrique. On pouvait graver cet X sur chaque dixieme 
objet, et cependant, negliger ce soin quelquefois ; de la la rarete de ce 
signe. M. Jullian remarque lui-meme, avec juste raison, que cette 
forme de la croix n’etait pas usitee a lepoque oil ces vases ont dti etre 
fabriques. II ajoute qu’elle figurait peut etre sur des graffites. C’est une 
hypothese £ verifier, et du reste elle ne nous convaincrait pas. 

Ces reserves faites, nous ne pouvons que louer ce beau travail, 
oeuvre d'une erudition consciencieuse, etendue et penetrante. . 

Albert Lebegue. 


1 58. — Le Treizieme eiecle litt&ralre et eclentlfique, par A. Lecoy de 
la Marche. Desclee, de Brouwer et C ie , Lille. Prix : 3 fr. 3 o. 

J’ai eu plusieurs fois l’occasion de rendre compte de certains livres 
faits a la volee oil Ton enseignait de parti pris autant que par igno- 
rance le mepris de l’ancienne France, et particulierement du moyen 
age. En depit des remarquables travaux publies sur cette epoque, c’est 
presque la coutume aujourd’hui d’en negliger l’histoire ou de la tra- 
vestir. L’ouvrage de M. Lecoy de La Marche, qui n’est pas autre chose 
qu’un livre de vulgarisation (je ne dis pas cela pour le deprecier), un 
resume de tout ce qui a ete ecrit d’important sur le xm e siecle par les 
savants et les erudits du xix*, apparait done au bon moment. II est I 
souhaiter qu’il ait des lecteurs de bonne foi, e’est-a-dire des lecteurs 
simplement desireux de s’instruire. Ils y apprendront que ce moyen 
age qu’on leur a trop souvent repre'sente comme enveloppe des tenebres 
de l’ignorance, a cultive les lettres, les sciences, la philosophic, l’his- 
toire, et n’a point laisse s’eteindre « le flambeau sacre de la vie. » S’il 
n’y a point d’interregne dans la gloire litteraire de 1 ’ancienne France, 
on remarquera que c’est surtout au xni e siecle qu’elle grandit et s’epa- 
nouit dans presque toute l’Europe. Alors, Brunetto Latino, le celebre 
precepteur de Dante, trouve notre « parleure si delitable j>, qu’il ecrit en 
francais son curieux Tresor de Sapience , et le venitien Marco Polo, 
1 ’histoire de ses voyages; l’Allemagne traduit nos « romanciers », et, 
comme le dit un trouvere contemporain, etudie notre langue (Berte aus 
grans pies, v. 1 47) : 

Tout droit a celui tans que je cis vous devis, 

Avoit une coustume ens el tiois pays, 

Que tout !i grant Seignor, li conte et li marchis 
Avoient entour aus gent francoise tous dis. 

La grande figure de saint Louis eclaire ce siecle, illustre encore par 
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le jurisconsulte Beaumanoir, par le theologien saint Thomas d’Aquin, 
par l’historien Vincent de Beauvais. M. L. de La M. nous parle de ces 
hommes avec amour, avec chaleur, avec entrainement : il dirait volon- 
tiers, et non sans raison, que si nous voyons plus loin qu’eux, c’est 
que nous sommes montes sur leurs epaules. Roger Bacon n’est-il pas 
a cette epoque un de ces audacieux chercheurs qui nous ont mis sur la 
route de quelques-unes de ces merveilleuses decouvertes dont nous 
sommes k bon droit si fiers aujourd'hui? II n’est que juste de retenir 
avec reconnaissance les noms de ces savants qui ont seme pour l’ave- 
nir. Ne ressemblons pas & ces enfants ingrats qui vivent richement du 
patrimoine amasse par leurs ancetres sans garder d’eux aucun souvenir, 
sans se rappeler que c'est & leurs travaux, k leurs efforts qu’ils doivent 
le bien-etre ou 1’opulence. Si M. L. de La M. avait fait ce livre pour 
les erudits, on pourrait assurement lui reprocher un peu trop d’enthou- 
siasme ; n’y a-t-il pas quelque exageration & dire, par exemple, que « le 
xni' siecle occupe dans le nuq'en age la place que tient dans 1’antiquite 
le siecle de Pericles, dans les temps modernes le siecle de Louis XIV? » 
On ne saurait comparer les oeuvres de l’enfance avec celles de lage 
mhr. Le tableau que M. Lecoy de La Marche nous trace de cette epo- 
que me parait trop brillant, trop eclatant ; pour mon compte, j’y aurais 
voulu quelques ombres. « La litterature du moyen age, a dit M. Pa- 
ris, pour peu qu’on sache lui demander ce qu’elle contient, est le pre- 
mier chapitre de nos memoires de famille, et, ne fut-ce qu a ce titre, 
elle a droit a notre interet et 4 notre sympathie. j> Voila la note juste et 
vraie. On ne trouvera pas dans la litterature du xiip siecle de ces chefs- 
d'oeuvre merveilleusement travailles oh la langue soit a la hauteur de 
la pensee ; contentons-nous d'y rencontrer partout des accents naifs, 
une aimable simplicity une vivacite de sentiments qui sent la jeunesse 
avec un profond amour de « France la douce, 1’alosee, le pais des vins 
clers. » 

A. Delboulle. 


169. — Notice uni- la vie da poete Ranchln (1616-1692), par Ch. Pradel. 
Toulouse, 1887. Grand in-8 de 27 p. 

Le poete dont s’occupe M. Ch. Pradel est l’auteur du triolet que 
Menage appelait le roi des triolets et qui a ete attribue souvent a 
Etienne Pavilion, parfois meme a La Fontaine : 

Le premier jour du mois de mai 
Fut le plus heureux de ma vie. 

Mais si le triolet est celebre, l’auteur est bien peu connu. « Quel est ce 
Ranchin ? die M. P. (p. 1 ). La Nouvelle Biographie generate n’en dit 
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pas un mot Si vous vous adressez aux ouvrages de nature locale, 
vous courez risque de vous egarer avec eux ». On court d’autant plus 
de risques, en effet, que trois Ranchin, tous les trois porteurs du 
prenom de Jacques, ont fait des vers au xvii 6 siecle : le pere, le fils et le 
petit-fils. M. P. a bien debrouille l’histoire de la famille Ranchin en 
general et de l’ami de Sylvie en particulier. On trouve, d’abord, dans 
sa piquante notice, des renseignements (avec anecdotes) sur divers 
Ranchin du xvi e siecle, etablis k Uzes : un Andre, qui remporta le 
prix de l’Eglantine aux Jeux Floraux, un Nicolas, qui fut chanoine 
et poete, un Arnaud, mort a Paris en 1572, qui enseigna la langue 
grecque en cette ville (et auparavant a Turin), et qui fut aussi mathe- 
maticien et musicien. Arrivons aux trois Jacques. Le premier, ne a 
Montpellier en 1 583 , fut recu conseiller a la Chambre mi-partie de 
Castres, le 27 levrier 1608, epousa huit ans apres Suzanne de (jrefeuille, 
qui lui donna treize enfants au moins 2 , et composa des poesies chres- 
liennes mentionnees par Borel (Les Antiquites, raretes de la ville et 
comte de Castres, 1649). Jacques II, ne le 3 novembre 1616, devint 
conseiller a la Chambre de l’edit (19 juillet 1643). son pere lui ayant 
cede sa charge, et fonda a Castres une academie dont les proces-verbaux 
nous sont parvenus en parfait etat 3 . Jacques III vit le jour a Castres, 
le r 5 fevrier 1668; sa mere s’appelait Clio de Rossel d’Aubanes. Des 
l’age de quinze ans, Jacques III obtint, comme son a'ieul du xvi e siecle, 
l’Eglantine aux Jeux Floraux, « le jour meme ou trois fleurs etaient 
decernees a son pere, nomme maitre par acclamation, chose inouie 
jusque-la, parait-il, dans les fastes de la Gaie-Science (i 683 ). » Le pere 
et le fils abjurerent la religion protestante au commencement de l’an- 
nee 1680 4 . Jacques II, l’auteur du triolet, mourut, d’apres l’acte de 
deces retrouve par M. P., le 3 i juillet 1692, conseiller au Parlement 
de Toulouse. La notice est accompagne'e d’une genealogie de la famille 

i . M. P. aurait pu ajouter que la Biographie Universelle avait deja passe sous 
silence le poete Ranchin, et observer que dans le Dictionnaire de Moreri (edition 
de 1759) figure une ample notice sur la famille Ranchin avec mention speciale de 
l’auteur « du fameux triolet ». Chaudon (Nouveau Dictionnaire historique, edition 
de 1789) cite du magistrat « les jolies stances d’101 Pere d son fils » „• 

Phyllis, mes beaux jours sont passes 
Et mon fils n'est qu'a son aurore. 


2. Voir la longue liste p. 5 , note i. 

3 . Deux vol. in -4“ de 190 et 65 feuillets, aux Archives municipales de Castres 
M. P. a extrait de ces registres (Appendice, p. i5-z 7 ) une abondante enumeration 
des Lectures et propositions faites d Vacademie de Castres par Jacques de Ranchin 
Conseiller a la Chambre de I’Edit 1648-16 70. Le fe'cond academicien communi- 
quau des vers grecs comme des vers francais, des traductions de l’italien comme 
des paraphrases de psaumes, des imitations d’Horace comme des oraisons fune- 
bres, un discours sur les peintres comme un sonnet sur la beaute de M>" de 
Rohan, etc. L’Academie francaise. par une lettre lue en seance le 23 decembre i 653 , 
assura de son estime et de son ami tie sa petite sceur de Castres. 

4. M. P. cite a ce sujet, le Mercure galant de mai 1680 et les Nquvelles de la 
Republique des Lettres de decembre i 685 . 
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Ranchin. « J’ai voulu, dit M. P. (p. 14), connaitre celui des Ranchin 
que Tallemant des Reaux appelait un poete agreable 1 et dont les 
pieces m’ont charme. J’ai recueilli sur lui quelques dates utiles. Plus 
heureux qui pourra reunir, un jour, ses gracieuses poesies ». Pourqnoi 
M. Pradel ne chercherait-il pas S reunir et ne nous donnerait-il pas 
les vers qu’il vante tant? L’excellent biographe de Jacques II de 
Ranchin serait un excellent editeur des oeuvres de celui qui fut le 
digne ami et correspondant de Pellisson et de M lle de Scudery. 

T. de L. 


160. — Deutsche Dichtei- von Gottsched bis auf unsere Tage in Urtheilen 

zeitgenoessischer und spasterer deutscher Dichter, von R. Mahrenholtz u. A. 

WOnsche. Leipzig. Brandstetter, 1888. In-8, 399 p. 6 mark. 

MM. Mahrenholtz et Wiinsche indiquent leur but dans la preface 
— qu’ils datent, on ne sait pourquoi, du « jour de Sedan ». II s’agit de 
reproduire les jugements les plus remarquables portes sur les ecrivains 
allemands du xvm e et du xix” siecle par d’autres ecrivains allemands. 
C’est ainsi que MM. Mahrenholtz et Wiinsche citent sur Hagedorn et 
Haller l’appreciation de Herder, sur Liscow et Zacharia celle de Goe- 
the, sur Emilia Galotti le temoignage d’Ebert et de Voss ainsi que le 
jugement de Borne et d’Otto Ludwig. II serait aise de leur rappeler 
telle ou telle citation qu’ils ont negligee, par exemple les Lettres de 
Mauvillon et Unzer. Mais ils nous repondront fort justement qu’il 
fallait se borner et ne pas grossir le volume outre mesure. Ils ont di- 
vise la matiere en dix-neuf chapitres, precede chacun d’un court aper^u. 
Ils rejettent en appendice quelques jugements caracteristiques sur les 
differentes periodes de la litterature. Leur volume sera utile, parce 
qu’il offre, pour parler comme eux, en un cadre etroit, ce qui a ere dit 
de plus frappant et de plus juste sur 1 ’Allemagne litteraire, de Gottsched 
Jusqu’ii nos jours. q 


ACADEMIE DES INSCRI PTION S ET BELLES-LETTRES 
Seance du 23 mars 1888. 

M. Edmond Le Biant, directeur de 1 ’Ecole franchise de Rome, envoie la descrip 
tl S£ 6t c u Sin d u " e cou P® de verre, en forme de plat creux, qui a e’td trouvee ei 
^nh,t Sai J? b - U . ?a Zabut -’ ? r °X lnCe de Gir § enti (Sidle) Elle se trouvait dans un sar 
cophage chretien orne de figures, avec quelques monnaies romaines du milieu d 
iv siecle, M. Le Blant la croit de la meme epoque. Elle est decoree d’ornements t 
®f ur , s Sravees et rehaussees d’or. Le sujet central represente la resurrection d 
Lazare. Le Christ tient une baguette levee; Lazare, a la difference de ce qu’on re 
^. a u~ U H°i r « nairerae i nt i SUr es monument s ou est figuree cette scene, n’est envelopp 
presenta^U^tombeau. & a “ piedS ’ 6t diStin S- ™ 

- M ii^f; Blant si 8 nale ’ en ontre, une urne a deux anses, provenant d’Orvi£to et or 
nee de figures rouges sur fond noir. On y voit, d’un cote, flercule arrachant les 

Bacchus AlCi' r01 vov L T dle ’ m CC ! es 1 nscriptions : I ...PKLES, SVLEVS; de l’au 
paccnus, All)..., 2.QS, tenant le thyrse et le canthare. 


vi 
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1. Ce n’est pas Tallemant qui appelle Ranchin, un poete agreable, mais le con 
mentateur des Historiettes, P. Paris (t. V, p. 333 ). Tallemant a nomme ailleui 
notre poete (t ; I, p. 440), disant de lui : « Ce Ranchin a fait beaucoup de vers 
. Paris serait tente de croire (Ibid. p. 449) que « le triolet tant cite et tant imi 
ut fait pour la belle Gironde ». La conjecture est d’autant plus vraisembiable, qt 
Ranchin, d’apres Des Reaux, fut plus amoureux de la sirime de Montauban. 
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L’Academie designe M. Jules Girard pour etre prdsente par elle au choix.de l’lns- 
titut, a la prochaine Election des membres du conseil superieur de l’instruction pu- 
blique. 

Une commission de quatre membres est chargee de proposer a l’Academie des 
candidats pour la place d’associe etranger, qui est devenue vacante par la mort de 
M. Fleischer. Cette commission est composee de MM. Renan, Delisle, Pavet de 
Courteille et Schefer. 

L’Academie decide qu’elle sera representee a l’inauguralion du Musee archeologi- 
que du Bardo, a Tunis, par une deputation composee de MM. Wallon, secretaire 
perpetuel, Georges Perrot et Heron de Villefosse. 

M. Breal signale deux inscriptions osques, recemment decouvertes pres de Capoue 
et publiees successivement en Italie, dans les actes de l’Academie des Lincei, et en 
Allemagne, dans le Rheinisches Museum. Elies mentionnent la dedicace d’un objet 
designe sous le nom de iovila, mot dont le sens est encore inconnu. On y lit les 
noms des magistrals qui se sont occupes de cette dedicace; le nom de l’un de ces 
magistrats, qui serait en latin Sepius Helvius , est, en outre, repete dans une ligne 
de caracteres inscrits lateralement aupres de l’une des inscriptions. Cette ligne, 
transcrite en caracteres romains, se lit ainsi : Sepieis Helevieis som. A ce propos, 
M. Breal rappelle une inscription osque d’Herculanum, aujourd’hui au Musee de 
Naples, pour laquelle il a propose une interpretation difterente de celle qui est ge- 
neralement admise. Cette inscription porte : Herentateis som; la traduction recue 
est : « J’appartiens a Venus », tandis que M. Breal traduit : « Par decision du se- 
nat. » L’inscription nouvelle fournit une confirmation de la these soutenue par 
M. Breal. En effet, Sepieis Helevieis som ne parait guere pouvoir signifier autre 
chose que ; « Par decision de Sepius Helvius ». 

M. Breal presente ensuite diverses remarques sur i’etymologie des mots ii», « je 
veux » (de la racine fio)., fis) ou FeJ, qui a donne (Zov)ogou et volo , et par metathese 
F/t ou js), vUr,, « victoire » (rapproche de tvcyxa, « je rapporte » ; comparer en fran- 
cais « I’emporter » dans le sens de vaincre »), et noverca (forme du theme de novus 
et d’un suffixe emprunte aux mots patercus, materca). 

M. Alexandre Bertrand communique un travail de M. Abel Maitre sur l’origine de 
certaines formes de l’epee de bronze. II s’agit des armes de bronze qu’on rencontre 
frequemment dans les musees et que les archeologues appellent « epees a soie plate 
et a crans ». M. Maitre signale la ressemblance frappante qui existe entre ces epdes 
et l’arme du squale-scie, poisson de grande taille, commun dans la Mediterranee. La 
tete de ce poisson porte un appendice osseux et pointu avec lequel il inflige meme 
aux baleines des blessures mortelles; les sauvages de la Nouvelle-Caledonie recueil- 
lent cet appendice et s’en servent comme d’une epee. Il est probable que les premie- 
res populations primitives de l’Europe ont fait de meme et que les premieres epees 
de bronze ont ete coulees sur le moaele d# cette arme primitive. 

« Pour rendre possible, ajoute M. Maitre, la ressemblance qui existe entre 1’arme 
du squale-scie et l’epee de bronze a soie plate, j’ai moule en platre Pappendice d’un 
jeune squale-scie et j’ai presente ce moulage a un archeologue : il l’a pris pour ce- 
lui d'une epee de bronze. » r 

Ouvrages presentes : — par M. de Boislisle : Janmart de Brouillant, Histoire de 
Pierre Marteau, imprimeur d Cologne (xvne et xvitie siecles): Velat de la liberie de 
lapresseen France aux nv tp et xvm<= siecles; — par M. A. Bertrand : i° Paul Du 
Chatellier, quatre opuscules relatifs aux ages primitifs de la Bretagne et de l’A- 
merique; 2» Salomon Reinach, Esquisses arclieologiques ; 3° le M is de Nadaillac 
Mceurs el monuments des peuples prehistoriques ; — par M. Maspero : Maxence de 
Rochemonteix, Quelques contes nubiens. 

Julien Havet. 

SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 14 mars 1888. 

M. le comte Riant envoie sa demission de membre titulaire. 

M. de Villefosse rapporte, d’apres une lettre de feu M. Ponton d’Amecourt due ce 
savant identifiait avec Neuvy (Sarthe), la localite de Novovicus dontle nom figure sur 
une monnaie presentee a la derniere seance. 0 

MM. Roman et de Villefosse annoncent la decouverte d’un tre'sor de vaisselle ro- 
mame, decouvert a Chatuzanges ^Dromei. 

M._ Nicard presente la photographie d’un bouclier sculpte, soi-disant trouvd dans 
departeuient du Doubs, en exprimant des doutes sur son authenticite M. de Ville- 
fosse estime que la piece n’est pas authentique. e 

A propos de la sculpture en stuc presentee dans la derniere seance M Couraind 
instste sur importance de l’oeuvre artistique de Jacopo della Quercia’. ’ C ° Ura, ° d 
M. de Villefosse donne lecture dune note de M. Lafaye sur un cippe romain 
muttle trouve dans les environs d Aix. ' cippe romain 


LeProprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimene Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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Sommaire s 161. Brunnow, Le 2 i e volume du Kitab-al-Agani, I. — 162. Lanson, 
Manilius. — i 63 . Petits poetes chretiens, p. p. Petschenig, Ellis, Braudes et 
Schenkl. — 164. Laroche, Le francais et l’esprit d’analyse. — 16b. Aleksandrow, 
Le poete national de la Lithuanie, Donalitius. — 1C6. Le mystere de Sainte-Barbe, 
p. p. Ernault. — 167. Ephrussi, Le songe de Poliphile. — t68. O.'iont, Les 
caracteres hebreux de Guillaume Le Be. — i6q. Satyre Menippee, p. p. Frank. — 
Chronique. — Paul Meyer, Les manuscrits Libri et Barrois, 


• 6t. — The twenty*flr»t volume of the Kitfib al-agliAnl being a collection 
of biographies not contained in the edition of Bulaq; edited from Manuscripts 
in the Royal Library of Munich by Rudolph E. Brunnow. Ph. D. Part I. — 
Texts. Leyden, E. J. Brill, 1888. 280 pages de texte. Prix : 12 fr. 5 o. 

Les vingt volumes du Kitab al-agatti de Boulak recoivent de la 
science europeenne leur complement necessaire. Le « livre des 
chants cette vaste encyclopedic des legendes et des poesies arabes, 
aux notices biographiques detachees, juxtaposees sans regie et sans or- 
donnance, semblait favoriser les suppressions et les additions. Chaque 
copiste prenait la liberte d’expurger ou de completer l’ceuvre de l’au- 
teur. De nouveaux articles s’introduisaient sans bruit, d’anciens dis- 
paraissaient sans laisser de lacune apparente. M. Brunnow a ete frappe 
de trouver dans ces manuscrits de Munich, qui proviennent deQuatre- 
mere, et qu’en i 858 la France s’est laisse enlever au feu des enche- 
res de nombreux passages qui manquaient dans 1 ’edition de Boulak, 
et il les a publies dans un vingt et unieme volume, rattache par le 
format, par l’encadrement des pages, par la disposition typographique 
a 1 edition orientale, mais bien superieur pour ce qui concerne la cor- 
rection, la critique du texte, la richesse de la vocalisation. 

On raconte que la compilation du Kitab al-agatti couta cinquante 
annees de travail a son auteur Abou ‘ 1 -Faradj ‘All d’Ispahan, Des- 
cendant du dernier khalife Ommaiade Merw^n II, il naquit £ Ispahan 
en 897 de notre ere, et mourut & Bagdad en 967 * 1 2 . Certaines citations 
de M. Renan dans son Histoire du peuple d’Israel, pourraient donner 

1. La collection a ete admirablement cataloguee par M. J. Aumer, Die Arabis- 

chen H andschri/ien der K. Hof-und Staatsbibliothek in Muenchen (Munich, 1866). 
La revente des imprimes qui faisaient double emploi apres l’achat en bloc de la 
bibliotheque Quatremere, a rembourse presque entierement les frais de I’acqui- 
sition. ’ 

2. Ibn Khallikan, Biographical Dictionary (tr. de Slane), II, p. 249-252; Ham- 
mer-Purgstall, Literaturgeschichte der Araber, V, p. 54 9 -55 i et 626-627. 
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1’illusion qu’Abou ‘l-Faradj a reproduit seulement « i’image exacte de 
la vie arabe libre avant Mahomet » *. 11 y a bien autre chose dans cet 
« enorme tresor poetique » 2 . A un chapitre sur l’existence nomade des 
anciens temps succedent un episode de l’epoque musulmane, une 
scene dont les khalifes Ommaiades et ‘Abbassides sont les principaux 
acteurs, une lutte poetique a la cour, en presence des commensaux du 
prince et des principaux dignitaires. C’est du dialogue, avec des poesies 
enchassees et un cadre anecdotique. La sincerite y est, mais non la 
verite. Nul sentiment de la perspective historique et absence presque 
absolue de couleur locale. Mais c’est vivant, bien que d’une vie un 
peu lactice, et anime, alors meme que le mouvement y est plus ou 
moins artifkiel. L’authenticite des nombreux poemes, qui n’ont pas 
subi trop de retouches, conserve une saveur de terroir a cette vaste 
encyclopedic. Mais que de fois les citations ne se rattachent par aucun 
lien aux recits qui les entourent et auxquels ils ont servi de pretextes ! 
Pour mettre en oeuvre les materiaux accumules par Aboil ‘1-Faradj, 
il faut les manier avec des precautions infinies, apporter a leur emploi 
un discernement et un tact parfaits. Comme modeles dans ce genre, on 
peut citer une oeuvre devenue rare et qui meriterait une reim- 
pression, VEssai sur Vhistoire des Arabes avant Vislamisme, par 
Caussin de Perceval 4 et un livre recent de M. Wellhausen, sa remar- 
quable enquete sur les « restes du paganisme arabe » 3 . 

Tandis que M. BrOnnow s’ est attaque au Kitab ‘al-agam par la fin, 
en ajoutant comme un codicille inedit au texte de Boulak, Kosegarten 
avait, en 1840, publie un tome premier avec une traduction latine 7. II 
s’en est tenu la avec la mobilite de son esprit fecond en initiatives qui 
le portait toujours a ouvrir de nouvelles voies l’erudition plutot 
qu’a terminer ce qu’il avait commence. Kosegarten a ainsi pose nombre 
de pierres d’attente, en laissant a ceux qui viendraient apres lui, l’hon- 
neur et la tache d’elever les monuments 6 . 


1. E. Renan, Histoire du veuple d’Israel, I, p. 14, note; cF. id., ibid., p. 23, 
114, 3 1 6. 

2. Id., ibid., I, p. 304. 

3. Paris, 1847-1848, 3 vol. in-8. 

4. J. Wellhausen, Restc Arabischen Heidentumes (Berlin, 1887), troisieme cahier 
de ses Skif^en und Vorarbeiten. 

5. Alii Ispahanensis Liber caniilenarum magnus ex codicibus scriptis arabice 
editus adjectaque translatione adnotationibusque illustratus ab J. G. L. Kose- 
garten. Gripesvoldiae, MDCCCXL. 


f ,.f U t f- l : agam ' ,e pense au Tabari - trois volumes avaient 
paru (Greifswald, .8a,-.8o3), et qu, a ete repris par M. de Goeje, avec le concours 
des principaux arab.sants de l’Europe (jusqu’ici seize fascicules de 3ao pages cha- 
cun); au D 1V an des Houdhailites, dont M. Wellhausen a continue et termine la 
publication ; zuPanUchatantra inacheve ; a la Grammatica lingua arabica, inter- 
rompue au milieu d un paragraphe au bas de la page 688. Voir la biographie de 

AUgUSt M01Ur ’ dans VE "cyklopeedie d’Ersch et Gruber, ^tion 
vol. XXXlX,p. 144. * 
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M, Briinnow nous promet l’apparition prochaine d’une deuxieme 
partie, contenant l’introduction, les notes et les indices. Le livre ga* 
gnera a cette division la chance de se vendre en Orient, oil i’on a peur 
de nos prefaces et de notre appareil scientifique. Mais, si un interet de 
librairie bien entendua commande cet ajournement, nous sommes hors 
d’etat de juger le plan adopte, tant que l’editeur ne nous aura pas mis 
dans la confidence de la maniere dont il a procede. Des 4 present, }e 
puis affirmer que cette nouvelle publication merite les memes eloges, 
qui ont ete unanimement et justement decernes k M. B. pour ses KM- 
ridjites 1 et son Kitab al-muwassa 2 - 

Les titres seulement ne me semblent pas porter bonheur 5 M. Brun- 
now. Dans celui du Kitab al-muwassa, — une merveille calligraphique 
de M. Euting, — s’est glisse un khatfnat al-koutoub pour khi\anat aU 
koutoub *« bibliotheque », qui depare ce beau frontispice. J’aurais aussi 
une objection a presenter contre la formule, dont M. B. fait suivre, it 
limitation de ses devanciers de Botildk, le nom d’Aboh ‘1-Faradj d’Is* 
pahan. Rahimahou 'llahou ta ‘ ala « qu’AlIah le tout-puissant ait pitie 
de lui » me choque, applique a un auteur, dont plus de neuf siecles 
nous separent; je crois que ce souhait pieux etait d’ordinaire reserve 
par les meilleurs ecrivains en faveur de leurs contemporains qu’ils 
avaient connus, et auxquels ils avaient survecu. 

Les etudes arabes ont fait en M- B. une excellente recrue. Puisse*t-il 
leur demeurer fidele! Les mirages de l'assyriologie paraissent 
exercer sur son esprit cette meme fascination qui a entrafne loin 
d’elles toute une elite de collaborateurs. Esperons que le Sylld • 
baire assyrien annonce ne sera qu’un intermede dans l’oeuvre d’un 
arabisant aussi distingue que M. Briinnow. 

Hartwig Derenbouro, 


162. — Do Mnnllio poeta ejncqne tngenlo, par M. 6. L ANSON. Paris, H*“ 

chette, 1887, in-8, 98 p. 

L’auteur de cette these, divise'e en cinq chapitres, s’est propose de 
mettre en relief les defauts litteraires du pseudo-Manilius, et cette etude, 
ecrite avec une certaine animosite, n'apporte que peu de renseigne- 
ments pour la connaissance exacte du poeme obscur et interessant des 
Astronomiques. 

Tout en ad optant l’opinion re'cente de M. Bechert, d’aprds laquelle 

1. R. E. BrQnnow, Die Charidschiten tinier denersten Ommayyaden, Ein Beitrag 
jur Geschichte des ersten islamischen Jahrhunderts. Leiden, Brill, 1884. 

2. Kitd alb-muwassd of Abfi ‘t-Tayyib Muharamed ibn IshSq Ai-Vass 3 , edited 
from the manuscript of Leyden by R. £. Briinnow. Leyden, Brill, 1886. Aux pas- 
sages sur I’auteur et ses oeuvres, donnas dans la preface, ajoutez Ibn Kballikan, 
Biographical^ Dictionary , III, p. 647-648; Hldji Khalifa, Lexicon bibliographictim, 
II, p. 579; 111, p. i 7 3 et 174; V, p. , 56 , 
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F. Jacob s’est trompe en considerant comme interpole le Gemblacensis 
qui est au contraire le meilleur ms. du pseudo-Manilius, et en faisant 
predominer dans son edition la lecon des mss. inferieurs, M. Lanson 
ne se preoccupe pas d’etablir correctement le texte des nombreuses 
citations qui figurent dans sa these; il se borne a suivre la legon de 
Jacob apres l’avoir declaree fautive, il altere meme parfois cette lecon 
par inadvertance l . 

Chap. I. — M. L. fait observer avec raison que le nom de Manilius 
donne au poete n’est qu’une conjecture sans fondement. Il aurait done 
mieux fait de l’appeler dans la suite : anonymus noster. D’apres l’opi- 
nion de Bentley, qui est la plus raisonnable, il pense que l’auteur 
etait un Asiatique a cause de i’exactitude et de la sympathie visible avec 
laquelle il decrit l’Asie. Pour la date du poeme, il adopte le systeme de 
Jacob et de Merkel, qui attribuent les premiers livres a l’epoque d’Au- 
guste, les derniers a celle de Tibere, contre Scaliger et Bentley, qui 
placent la composition de 1 ’ouvrage sous Auguste, contre Lachmann, 
Freier et Cramer, qui la placent sous Tibere. La question est assez em- 
brouiliee. Les Astronomiques ont certainement ete ecrites apres la 
defaite de Varus (9 ap. J ,-C.) Le v. 1 , 800 « (caelo) quod regit Augustus 
socio per signa Tonante » ne me parait pouvoir s’entendre que d’Au- 
guste mort. Je laisse de cote le v. I, 926 qui peut s’entendre soit 
d Auguste mort, soit d’Auguste vivant et donner lieu a des interpreta- 
tions diverses. Quant au v. IV, 935, Maius et Augusto crescet sub 
principe ccelum, il semble s’appliquer d Auguste vivant. Void la solu- 
tion que je propose de cette difficult^. J’admets que les trois premiers 
chants aient ete composes sous Auguste, les deux derniers sous Tibere ; 
1 edition de 1 ensemble n’a eu lieu que sous Tibere ; le pseudo-Mani- 
lius a revu pour l’edition les passages oh il s’adressait a Auguste, vivant 
lorsqu il ecrivait, mort depuis, et qu’il fallait accommoder d cette 
situation nouvelle. De la vient peut-etre qu’on a pu se demander si 
le pseudo-Manilius s adressait a un vivant ou a un mort. Quant au 
v. IV, 935 ila ete ecrit au moment de l'apotheose d’Auguste; de la 
le futur crescet : le ciel desormais soumis a l’empereur Auguste va voir 
sa puissance s’accroitre. 


i. P. 9, il n’y a pas lieu d’accueillir la transposition des v. IV 666-667 at 
Jacob opere contre tons les mss. ; les deux verbes par it et lud,t in ortus s’appelle, 

reciproquement et doivent etre rapproches. — P. io v IV 67 a I 1^ 

f , T 

rr. sr r : 'f - ~ -r 

dan./donnT: Jam nunc 'T VlTy T" “"’“‘“l* ' de Bentle y V*. «P« 

M. L. ecrit on ne sait pour^i: ^ T' ““ ^ 

sans variame. M. L. : nomen. - p. 3,% IV ’ !’ u men ' Jaco 

etle Voss, am, s 2: M. L. cursus qui e’st la le’fon’ 
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Chap. II. — Ce chapitre est consacre a demontrer que le pseudo- 
Manilius n’est pas au fond stoi'cien : p. 39, « minime stoicum fuisse 
Manilium, etsi interdum stoice loculus est ■». M. L. n’a pas reussi a 
prouver sa these; il y a en effet un certain nombre de passages qui ne 
peuvent s’expliquer que par une adhesion serieuse aux doctrines du 
Portique ; l’auteur empioie les termes de la philosophie stoicienne avec 
une precision qui ne laisse aucun doute sur la profondeur de ses etudes. 
Quelques expressions, comme celles-ci, IV, 22, Infelix virtus et noxia 
felix, montrent simplement qu’il n’a pas toujours evite avec assez de 
soin les fa^ons vulgaires de penser et de parler qui ne cadraient pas 
bien avec la doctrine. Dans les v. IV, 16-19 oh M. L. croit voir la 
preuve que,contrairement austoicisme, l'auteur faitdependre du fatum 
les vertus et les vices et les mouvements interieurs de lame, il n’est 
question que des biens et des maux materiels, la mort, la richesse, la 
puissance, les metiers, le caractere des hommes, etc. Un seul passage 
est embarrassant, c’est celui, IV, 82sq., ou le pseudo-Manilius, parlant 
des crimes, des meurtres du pere par le fils, du fils par le pere, du 
pere par les freres ajoute : Non nostrum, hoc helium est : coguntur 
tanta moveri, etc. Mais il semble bien qu’il veuille parler des guerres 
civiles qui sont des evenements politiques independants de la volonte 
des particuliers qni s’y trouvent engages. En tout cas, il etait difficile 
de concilier la liberte sto'ique avec l’influence des astres, et ce qu’on 
peut lui reprocher, c’est de ne pas Pavoir tente. Ce passage isole ne 
suffit pas pour soutenir tout l’echafaudage de l’argumentation de 
M. Lanson. 

Chap. III. — M. L‘. essaie de prendre le pseudo-Manilius en flagrant 
delit d’ignorance astronomique et astrologique. Il aurait peut-etre du 
examiner & fond les doctrines de Manilius en les rapprochant de celles 
de ses confreres; c’etait un terrain delicat sur lequel il aurait pu nous 
apporter bien des eclaircissements et nous aider dans l’intelligence d’un 
texte qui n’est guere accessible aux profanes. Mais il s’est derobe en 
declarant qu’il n’etait qu’un profane lui-meme; en outre, quelques- 
unes des critiques qu’il adresse a son auteur auraient besoin d’etre ve- 
rifiees. 

Chap. IV. — Etant donnele plan de la these, cette partie en est la 
plus importante. M. Lanson considere le pseudo-Manilius comme un 
simple rheteur, <c Merus et sincerus rhetor ». Il lui reproche d’avoir 
developpe des lieux communs — ce qui est vrai, — d’avoir decrit trop 
longuement et d’une facon trop spirituelle les diverses conditions hu- 
maines, surtout celles qui se distinguent par leur singularite; mais 
dans un poeme didactique sur un sujet aussi special, il faliait bien des 
episodes pour reposer le lecteur. Il passe en revue les figures de rheto- 
rique dont son auteur abuse — sans cependant traiter a fond cette ques- 
tion interessante — et abandonne les details du style pour citer un cer- 
tain nombre de traits de mauvais gout. Bien qu’il ait raison en general, 
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on trouvera que dans certains cas ii est un peu severe. Ainsi le v. sur 
les enfants deMedee, III, i 3 , Etmale conceptos partus peiusque neca- 
tos est un beau vers. Le v. IV. 5 , Victuros agimus semper nec vivimus 
unquam n’est pas une simple antithese de mots, mais une observation 
profonde sous une forme saisissante. 

Chap. V. — Ce chapitre est destine a attenuer les critiques formu- 
lees dans le precedent, sans que l’auteur examine de pres les serieuses 
qualites poetiques des Astronomiques. 11 se borne a constater qu’elles 
existent. 

A. Cartault 


i 63 . — I»oettw Christian! mtoorea. Pars I : Paulini Petricordiae carmina rec. 
M. Pstschenig, Orientii Carmina rec. R. Ellis, Paulini Pellaei Eucharisticos rec. 
G. Bbanbes, Claudii Marii Victoris Alethia et Probae cento rec. C. Schenkl. Via- 
dobonae, Tempsky, 1888. In-8, 640 pp. 


Ce volume est la premiere partie du tome XVI du Corpus scripto- 
rum ecclesiasticorum latinorum edite par les soins de l’Academie de 
Vienne. Chaque texte est precede d’une introduction et suivi d 'indices 
copieux. On reconnait partout le soin minutieux et la methode excel- 
lente qui font de ce Corpus un modele d’editions critiques. Cependant, 
je hasarderai deux remarques d’un caractere general. La plupart de ces 
auteurs sont publies d’apres un seul manuscrit, ou un manuscrit qui est 
tellement superieur aux autres que la lecon des deteriores doit 6tre ra- 
remeut substitute a celle du manuscrit principal. Dans ce cas, il se- 
rait utile d’indiquer dans l'apparat critique, ou plutot en marge, le 
numero du folio du manuscrit : c’est ce que font des editions recentes, 
celle des Dialogi de Seneque de M. Gertz, par exemple; l’Academie de 
Vienne a du reste adopte ce systeme dans ses editions d’Arnobe et de 
Minucius Felix. Un autre voeu concerne l’indicationdesmanuscrits uti- 
lises. Un certain nombre d’entre eux peuvent etre mutiles. II est desira- 
ble qu’on soit averti par un moyen typographique du nombre de ma- 
nuscrits collationnes pour chaque passage. Le plus simple serait de 
mettre les sigles de ces manuscrits en guise de titre courant a l’apparat 
critique : c’est ce qu’a fait M. Hertz dans son Aulu-Gelle. Quel que 
soit le systeme adopte, il faut qu’un lecteur presse ou novice ne puisse 
pas attribuer la lecon de l’editeur h un manuscrit qui n’existe pas pour 
le passage en question. “ 

L Pu«/m de Perigueux. Le texte de cet auteur etait si mauvais 
qu Ebert se refusait a juger le style. Aujourd’hui, grace a M. Petsche- 
nig, nous avons un texte lisible, mais je doute que la memoire de Pau- 
lin y gagne beaucoup. C’est un esprit etroit, dont l’horizon est borne 
par les murs du chmur oh il psalmodie l’office. On ne trouve chez lui 
aucunede ces pemtures de l’invasion qui font l’interet des oeuvres les 
plus mediocres de la meme epoque (cf. I, 140-141); la carrieVe militaire 
de saint Martin lui inspire de singulieres reflexions (I, 32 ss )• la vie de 
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son heros n’est pour lui qu’un chapelet d’incidents edifiants, au milieu 
desquels le role social et religieux de saint Martin disparait. Paulin n’a 
vu dans les oeuvres de Sulpice Severe que « une matiere a mettre en 
vers latins * ; de la une prolixite fatigante : une meme idee est exprimee 
de deux ou trois manures differentes, avec une virtuosite deplorable 
(I. 35 o- 353 ; II, 692-694, etc.) ; son poeme est le triomphe de l'ampli- 
fication. M. Petschenig a joint a son edition un index ortho graphicns. 
Paulin (ou l’archetype?) semble avoir eu, en effet, un systeme regu- 
lier l , qui n’est pas toujours bon (x est transcrit par cch : bracchia, 
mais <p par / ; Fcebus , amfibahim) ; M. Petschenig aurait du avertir que 
quelques formes sont restitutes d’apres l’analogie d’autres formes ou 
1 autorite d’un seul manuscrit (le Palatinus en particulier) 

II. Orientius. M. Ellis, dans sa preface, place Orientius au com- 
mencement du v e siecle. II s’appuie sur un texte de Fortunat ( V. s. M., 
I. 14-17) qui demanderait un examen minutieux. 11 ne me parait pas 
prouveque Fortunat ait suivi un ordre strictement chronologique 3, et, 
dans ce cas, ce passage fournirait un assez faible argument. D’un autre 
c6te, M. Ellis insiste sur le rapport entre Orentius, II 167-171 et le 
poeme anonyme de Prouidentia 36-40. Je suis du meme avis que 
M. Ellis, mais il n’a pas montre d’une maniere assez claire de quel 
c6te etait l’imitation. Elle est certainement du c6te d’Orientius. Le de 
Prouidentia est plus precis et presente des details qui sortent de la con- 
vention. De plus, Orientius a developpe le texte du de Prouidentia. 
Ainsi deprou., v. 37 : <1 Barbarici super are dolos at que arma furoris » 
contient deux expressions qui ont ete le point de depart d’une courte 
amplification : arma est developpe par Orientius dans barbarica manus 
(2. 172) et uis publica (2. 175); dolos dans les vers 173 et suivants : 
multis ficta fides — insidiae multum. Les vers 35 et 36 du de Proui- 
dentia sont delayes en cinq vers par Orientius (2. 167-171), d l’aide 
d une enumeration qui trahit le proetdt. Enfin, l’expression peu natu- 
relle ludere (2. 172) a ete substitute a superare (de Prou. V. 3 y), par 
Orientius, manifestement gene par le metre et par ses preoccupations 
dimitateur. L’anteriorite du de prouidentia etant un point acquis, la 
question n’est pas encore tranchee. Ce n’est pas en traitant separement 
de l’epoque d’Orientius ou de celle de Sedulius qu'on arrivera a une 
solution. II faudrait etudier d’ensemble la chronologie des poetes chre- 

1. Comme le prouvent certaines fautes des manuscrits dent les copistes ont ete 
desorientes par une orthographe singuliere (cf. 1, 67; 70). 

2. L index des passages imites n’est pas dispose d’une maniere commode : il eut 
mieux vaiu ciasser ces passages d’apres la reference de l’auteur imite. On ne con- 
suite guere ces tables que pour y chercher la lumiere pour un passage obscur d’un 
auteur classique : M. Ellis a montre l’utilite de ces rapprochements en comparant 
deux passages d Orientius et deux vers de Ylbis d’Ovide (Journal of Philology 
1 885 ), 

3 . Fortunat place Arator, qui ecrivait vers 544, avant s. Avite qui a publie son 
poeme en 507 ou environ. 
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tiens du v e siecle, la solution d’un cas particular dependant de celle de 
tous les autres >. 


Le second livre du Gommonitorium presente une disposition assez 
obscure dans l’etat actuel. En effet, apres quelques vers d’introduction, 
1’auteur parle de la vaine gloire ( 1 3-40), puis du mensonge (41-44), puis 
de la gourmandise (45-5o) et specialement de l’ivresse (depuis le v. 5i); 
ensuite il revient a l'orgueil, pour decrire les tourments de 1’ambitieux 
(vv. 95 et sq.). La fin du poeme traite de l’immortalite et des re'compen- 
ses promises au juste. Je crois qu’il y a une transposition a faire et 
qu’on peut obtenir une suite mieux regle'e en adoptant 1’ordre suivant : 
1 — 12; 93—134; 13 — 92; i 35 etsuiv. De cette facon, on etablitunde- 
veloppement regulier, conforme aux habitudes du poete. Orientius com- 
mence toujours par une peinture du vice, objet de sa monition, puis il 
passe a une exhortation a suivre le Christ et a lutter contre la passion. 
En faisant la transposition, on obtient precisement un plan de ce genre 
pour le chapitre de la vaine gloire. De plus, la question par an qui en 
deux endroits (v. 7 et v. 93) formait une difficulte, est moins etonnante 
si 1 on a an repete (il faut remarquer que les deux verbes seruabis et 
speres sont au meme temps). Enfin, la soudure du v i 35 au v. 92 est 
tres naturelle. Le poete suppose qu’on lui objecte la difficulte de la 
lutte contre les passions. Il en convient, mais (v. 92) non nisi uictori 
blanda corona datur et il s’ecrie avec enthousiasme (v. 1 35 ) deuotum 
uincet quae tandem iniuria pectus? ecquid erit celsum? etc. L’explica- 
tion de la transposition est facile a donner. Un feuillet du manuscrit, 
qui etait au milieu du quaternion, par un accident de reliure a ete plid 
et cousu a l’envers, de sorte que les pages, au lieu de se succeder dans 
lordre fol. i a , fol. i b ,fol. 2 a , fol. 2 b , ont presente l’ordre fol. 2 a , fol. 2 b 
fol. i a , fol. i b . En effet, les deux morceaux qui font echange ont 
sensiblement le meme nombre de vers : i3 — 92 = 40 X 2 ; 9 3 _ 
134 = 41 X 2, de sorte que le manuscrit ou l’erreur a ete produite 
avait 40 vers environ a la page. Ce n’est done pas le manuscrit actuel 
qui a 2 col onn es par pa ge contenant chacune 32 vers 


I. I, 377, M. E. propose : 

Sanctus is et uictor per tot moio proelia miles; 
je prefererats sanctus set uictor..., sed prenant le sens de « meme » cm’il a „ 1 

quefois dans la langue de la basse epoque; cf. Schmalz, Lat synt 3 >83 q * 

II, 2i5, je proposerais de lire : ’ J ° 


uctics qui ternos uixent annos 
atque aeuum iuxit qui moio millesimus ; 

P ostquam postremus finis retinebit utrumque, 
certe supremo tempore mortis Hem est. 

La grande difficulte de ce passage, e’est l’absence de sujet de . 1 

tion que je propose ameliore le texte en permetiant de tirer • a corre 

vers 217, tandis que la correction de M. Ellis, donnee en note T' “ terque 1 
anacoluthe difficile a accepter. n n0te ’ * aisse subsister ui 

2. Parmi les passages imites, M. E. aurait pu citer „„ 

On peut rapprocher en effet Common. 2. 10-20 d’Hor ! , * PaSSage d ’ Hora ‘ 

meme idee et pour un mot la meme expression ’ 1 • 49 et 3 g ; e’est 
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III-V. Paulin de Pella, Cl. Marius Victor, Proba. MM. Brandes 
et SchenkI ont ecrit de veritables chapitres d'histoire litteraire sous la 
forme d’introduction. On y trouvera des resultats qui peuvent passer 
pour acquis ala science. Je signale seulement dans 1' edition de Marius 
Victor un curieux exemple des libertes qu’un humaniste de la Renais- 
sance pouvait prendre avec un texte. On allait jusqua fausser 1 attri- 
bution de certaines pieces, malgre les indications des manuscrits ; ainsi, 
il ne sera plus permis d’attribuer a Marius Victor la piece connue sous 
le nom, faux egalement, d’Epistula ad Salmonem : elle est d’un saint 
Paulin sur la vie duquel on ne sait rien, et porte dans le manuscrit le 
titre de S ci Paulini Epigratnma. — M. SchenkI conclut de son edition 
du texte de Proba, que la femme du proconsul Adelphius lisait un 
texte de Virgile tres voisin de celui du Mediceus. II est bon d'ajouter 
que ce centon ne peut etre considere pour l’etablissement du texte de 
Virgile comme un manuscrit antique, non plus que les citations des 
grammairiens. II est certain que Proba savait par coeur son Virgile; on 
ne se l’imagine pas, en effet, composant son centon en feuilletant peni- 
blement un enorme manuscrit de l’epoque. Sa memoire peut done 
l’induire en erreur; d’ailleurs, comme l’a etabli M. S-, elle etait obligee 
de modifier legerement le texte pour l’accommoder & son but. Son 
oeuvre restc un secours encore utile, mais on ne peut s’en servir qu’avec 
certaines precautions. — M. SchenkI fait suivre le Cento de Proba des 
autres centons chretiens : Versus ad gratiam domini (dont il a retrouve 
l’auteur dans un certain Pomponius), centon sur l'lncarnation, centon 
de Ecclesia. 

Remarquons avant de quitter ce volume, dont une partie interesse 
plus specialement la Gaule et son histoire litteraire, que l’Academie a 
change d’editeur. L’execution materielle y a beaucoup gagne >. 

Paul Lejay. 


164. — Le Fran^als et l*e»prit d’analysej par M. Charles Larochb, pro- 

fesseur a TAthen^e Royal de Gand, 1887, Mons, H. Manceaux. In-8, 145 p. 

Ce travail est plein de vues neuves et ingenieuses. Nombre de proble- 
mes que souleve l’etude, en realite si compliquee de notre langue, y 
sont soumis a une critique penetrante. Passant tour a tour en revue les 
diverses parties du discours, ainsi que la syntaxe des mots et l’analyse 
syntaxique, l’auteur discute, chemin faisant, les opinions que les gram- 
mairiens les plus autorises ont emises sur chacun de ces sujets et il les 
complete ou les rectifie au besoin. C’est un veritable cours de’ critique 
grammaticale que I’on fait avec lui, et oil l'on apprend a reflechir et a 
se rendre compte des faits. « Il est temps, dit M. Charles Laroche k la 


1. P. 278, 1 . 12, la citation de L. Muller, de r. metr. est inexacte : lire 293 (et 
non 249); p.'igS, 1 . 9 : le de prouidentia est publie dans Migne, Patr. lat„ t. XLI 
(et non XXI). 
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fill de son etude, que l’enseignement grammatical vienne, par des prin- 
cipes vrais et des deductions logiques, aider a satisfaire aux besoins de 
l’instruction, dansles nouvelles conditions qu’ont faites a celle-ci le pro- 
gres general et les interets multiples de notre societe actuelle. » On ne 
peut qu’acquiescer a ce voeu; j’ajouterai seulement que pour repondre 
aux exigences de cet enseignement grammatical nouveau, il n’est pas de 
moyen plus sur que la methode historique; on regrette que M. Charles 
Laroche ne l’ait pas assez dit. 

Ch. J. 


! 65 . — Alexander Aleksandrow. Spracliliclies aus deni IVationaldicbter- 
Litauens Donalitius. I Zur Semasiologie. Dorpat, Schnakenburg, 1886, in-8, 
vi-72 p. ‘ 


Des le debut de sa dissertation, M. Aleksandrow circonscrit nettement 
le champ de son etude : ce qu’il dira du lithuanien s’appliquera a la 
langue de la deuxieme moitie du siecle dernier, et, pour cette epoque, 
au dialecte dans lequel ecrivait Donalitius. Ce principe offre des avan- 
tages evidents, mais aussi, dans le cas present, de graves inconvenients, 
sur lesquels nous reviendrons plus loin. 

M. A. etudie d’abord les phenomenes d’etymologie populaire. On sait 
combien il est difficile de retrouver le point de depart exact de l’altera- 
tion subie par un mot donne : il faut pour cela des connaissances de 
Volkerpsycliologie qui ne peuvent s’acquerir que par une constante 
observation du langage de ceux qui nous entourent; et dans les explica- 
tions qu'il propose, M. A. fait rarement preuve de beaucoup d’expe- 
rienceen cette matiere. Citons pourtant une de ses hypotheses, des plus 
simples et des plus vraisemblables. On sait que le radical du mot li- 
thuanien galvijas « boeuf, tete de gros betail » presente un / qui ne se 
retrouve dans aucune autre langue indo-europeenne (cf. le grec (iou;) y 
compris les langues du groupe letto-slave. M. A. propose d’expliquer 
l’intrusion de cet l par l’influence du mot galva « tete », ces deux mots 
se trouvant assez souvent rapproche's en lithuanien dans l’expression 
qui signifie « tete de betail. La classification des phenomenes d’ety- 
mologie populaire donnee par M. A. est assez nette 1 ; mais certains des 
faits auxquels eile s’applique, et dont M. A. traite aussi dans son me- 
rnoire, ne rentrent pas k proprement parler dans la « se'masiologie. » 

La seconde partie est consacree a l’etude de l’onomatopee : la plupart 
des mots qui designent en lithuanien les differents bruits n'ont pas 
d equivalents phonetiques exacts dans ces langues congeneres, et doi- 
vent etre consideres comme des creations recentes : mais il ne faudrait 
pas exagerer ce principe, comme M. A. l’a fait quelquefois. 

Dans ces deux premieres parties M. A. ne s'cccupe, parmi les mots 


1 Une note de l’auteur nous avert. t qu’elle esP^^fe a tfn ouvrage de 
M. Jan Karlow.cz sur l’etymologie populaire : Slovorod ludowy, Cracovie, 1879. 
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deformes par l’etymologie populaire ou crees par onomatopee, que de 
ceux qui se trouvent dans les oeuvres de Donalitius. 11 en resulte une 
certaine insuffisance de faits vraiment probants et de rapprochements 
decisifs. 

Si Donalitius dit galvijas et non *gavijas, s’il se sert du verbe ulati 
pour designer le hurlement, il ne fait qu’employer le langage que tout 
le monde parlait autour de lui. L’etude de ces faits n’a rien a voir avec 
l’etude de la langue de Donalitius en particulier. Par contre, 1 ’ etude 
des faits auxquels M. A. consacre la troisieme partie de sa dissertation 
n'a rien & voir avec la linguistique. M. A. y reunit, en effet, tous les 
exemples de personnification et toutes les comparaisons pittoresques, 
qui se trouvent chez Donalitius. Faire ce travail pour un fabuliste et 
un poete -*■ et Donalitius est l’unet l’autre, — c’est se condamner, sans 
grand profit pour personne, a transcrire presque en entier les oeuvres 
dont on traite. Les poetes a court de metaphores en trouveront beau- 
coup — et souvent de fort jolies — soigneusement rangees dans les 35 
dernieres pages de la brochure de M. Aleksandrow. 

Le grand defaut de cette dissertation est done le manque d’unite. 
M. Aleksandrow n’a pas su se decider entre une etude generate de lin- 
guistique, dont il esquisse quelques traits dans les deux premieres par- 
ties, et une etude particuliere du style de Donalitius, dont les indica- 
tions qu’il a Iaborieusement amassees dans la troisieme partie ne don- 
nent en aucune facon une idee suffisante. 

Louis Duvau. 


166. — x.e masters do Sainte-Barbe, tragedie bretonne, texte de l 55 y, 
publie avec traduction francaise, introduction et dictionnaire etymologique du 
brelon moyen, par Emile Ernault, professeur a la Faculte des Lettres de Poitiers. 
Paris, Thorin, 1888, in-4, xn-404 p. 

Sous ce titre, M. Ernault nous a donne la publication la plus impor- 
•tante dont le moyen breton ait ete jusqu’a present l’objet. 

Le volume dont il est l’auteur est le sixieme en date de ceux qui, de- 
puis le debut des etudes celtiques, ont mis des textes moyen-bretons 4 
Ja disposition des erudits. Le premier a paru en 1837. C’est la vie de 
«ainte Nonne, Buhe\ sante\ Notin , mystere publie par l’abbe Sionnet, 
avec une tradition de Legonidec, in-8, 212 pages *. Viennent ensuite : 
2 0 Le grand mystere de Jesus publie par M. de la Villemarque, 1 865 T 
in-8, cxxv-263 pages; 3 ° le Catholicon de Jean Lagadeuc, dictionnaire 
breton, francais et latin, publie par M. le Men, en 1867, in-8, huit 
feuillets non numerotes, 232 pages ; 4 0 Middle Breton hours, edited 
with a translation and glossarial index by Whitley Stokes, Cal- 
cutta, 1876, in-8, 102 pages; 5 0 Poemes bretons du moyen age avec 

1. Elle a ete reimprimee par M. Ernault dans la Revue celtique, t. VIII, p. 23 o- 
3oi, 406-49 j. 
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un glossaire-index, par M. de la Villemarque, 1879, in-8, 285 pages. 

Le volume de M. Ernault est done le sixieme par ordre de date de 
cette petite bibliotheque x , qui nous fait connaitre ce qu’etait la langue 
bretonne au xv e et au xvi e siecle. A l’exception de la vie de sainte 
Nonne, editee d’apres un manuscrit de la Bibliotheque nationale, les 
textes publies dans ces six volumes y ont ete reproduits d’apres des 
editions, qui sont du xv e siecle pour le Catholicon, du xvi e pour les 
autres, sauf ce que nous allons dire du travail de M. Ernault. M. E. a 
etabli le texte du mystere de sainte Barbe a l’aide de deux editions, 
faites 1 ’une a Paris en i 557, l’autre a Morlaix en 1647. II connais- 
sait la premiere par une copie executee en 1881 par M. de la Ville- 
marque. Quant a la seconde, il en existe un exemplaire a la Bibliothe- 
que nationale. Dans l’exeniplaire de la premiere edition, transcrit par 
M. de la Villemarque, il y avait des lacunes qui ont ete comblees au 
moyen de la seconde edition. 

Apres une introduction qui traite des lois de la versification bretonne, 
M. E. nous donne le texte du mystere, huit cent treize strophes qui 
sont la plupart du temps de six vers chacune, quelquefois de neuf^ 
environ cinq mille vers. Ce texte occupe le haut des pages. Au bas se 
trouve la traduction. Je dis traduction et non version Iitterale. Car la 
version Iitterale d’un texte breton du xvi e siecle en franca is serait trop 
bizarre pour supporter la lecture. 

En void un exemple pris au hasard. 

Sainte Barbe, au moment de subir le dernier supplice, s’adresse a 
Dieu et voici entre autres choses ce qu’elle lui dit, page 1 5 5 , strophe 65 7 : 


Autrou real, heb contraly 

Chetu antier ma matery 

Dichuy deffry clarifiet. 

Ham holl requelou en louen 
Ameux remonstret, credet plen, 
Quent gouzaff maru yen ha penet. 


Seigneur reel (ou royal), sans contrariete 
(ou contradiction) 

Voici entierement ma matiere (l’objet de 
mon discours) 

A vous serieusement clarifiee; 

Toutes mes requetes gaiement 
J’ai remontre, croyez pleinement, 

Avant de souflrir mort froide et peine. 


M. E. a supprime les chevilles imposees au re'dacteur breton du 
mystere par les lois de la versification bretonne et il a traduit : 

« Seigneur tout puissant, voila que je vous ai expose toute ma re- 
« quete; je vous ai fait mes humbles demandes avant de subir le dernier 
supplice. » 

La partie la plus importante de cette publication est le dictionnaire 
etymologique du breton moyen qui la termine. Ce dictionnaire ne 
comprend pas seulement les mots contenus dans le mystere de sainte 
Barbe. On y trouve aussi ceux que fournissent les textes dont nous 
avons indique plus haut les editions modernes, et de plus cinq autres 


Nous ne parlons pas ici des textes tnoyen-bretons publies dans des revues 
t v, U p *76.95 Saint£ Cathenne 8Vec triduction P» r Ernau \t,‘ Revue celtique. 
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documents : i° le Mirouer de la mart imprime en 1575 et dont,on ne 
connait qu’un exemplaire, propriete privee; 2 0 An Nouelou ancien ha 
deuot imprimes a Quimper-Corentin en i 65 o; enfin trois documents 
perdus, mais dont Le Pelletier nous a conserve des extraits dans son 
Dictionnaire de la langue bretonne, 1752, savoir : 3 ° la <1 prise de 
Jerusalem par Titus »*, 4 0 les « amours du vieillard »; 5 ° la « vie de 
saint Gwenole » . 

M. E. ne s’est pas contente de reproduire les mots en les traduisant 
et en donnant les renvois aux documents dans lesquels il les a releves. 
11 recherche l’etymologie des mots bretons en comparant les tormes 
fournies par les textes moyen-bretons avec celles qu’on rencontre 
d’abord dans les dialectes bretons vivants de nos jours, ensuite en cor- 
nique, en gallois, en irlandais, enfin crime en grec, en latin et dans 
d’autres'langues indo-europeennes. Dans nombre de cas, les doctrines 
qu'il reproduit ne sont pas son domaine propre ; il les doit aux 
linguistes qui l’ont precede, il les doit a Zeuss, a Ebel, a MM. Whitley 
Stokes, Rhys, Windisch, Thurneysen, etc. Mais dans bien des circons- 
tances aussi, il vole de ses propres ailes. Nous allons citer quelques 
exemples. 

On sait que le suffixe latin - culo - est special a la langue latine et tient 
lieu du suffixe -tro-, -tlo- des autres langues indo-europeennes. M. E. 
signale le premier, je crois, en les rapprochant du latin, les deux exem- 
ples suivants de ce suffixe en breton : eontr, a oncle » avuntros 
comparez le latin avunculus; seu\l « talon » = * statlo-, comparez la 
seconde partie du compose latin ob-staculum. On trouve le meme suf- 
fixe mais sans correspondant latin dans le breton hae^l « manche de 
charrue » pour * segetlo- qui parait le meme mot que le grec et 

dans le breton mala^n « gerbe de ble, » avec metathese pour mana\l, 
comme le prouvent le vannetais et le cornique manal (en suivant le 
meme procede que dans bala\n « genet » pour bana{l). Ce substantif est 
un derive du mot bien connu qui a fourni la premiere partie du mot 
latin mani-pulus , mais manipulus est un compose et ses deux dernieres 
syllabes n’ont rien a faire avec le suffixe dont nous parlons 

M. E. montre fort bien comment s’est forme le mot breton ascorn 
« os ». Ce mot s’expliqus par un primitif * oscurno- derive de oscu- 
= ostu, en latin ossu- dans ossu-arium. 

M. E. ale premier, je crois, rapproche du breton ascolenn, « char- 
don » le grec ; la voyelle initiale du mot breton parait etre 

prosthetique. Il a le premier aussi explique le compose het-guenan 
« essaim »; het est une variante de hat « sentence », compared le latin 
satus. Hat = sato-; het , en gallois haid, en irlandais saith, — sati 
comparez le latin satio. Il explique le breton mor\at « cuisse » en le 
considerant comme un derive d’un theme mario-, d’ofi le substantif grec 
p.vjpiov ', a long est represente en breton par 0 et l’z suivi d’une voyelle a 

1. Breal et Bailly, Dictionnaire etymologique latin , p. 1S1, col. 2. 
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developpe une dentale, ce qui est regulier. Ser% « ferme, droit » a, nous 
dit M. E., la nieme racine que le grec arepeiq. Le t est tombe comme 
dans serch concubinaire, comparez le grec c-repYw. 

Mais, dans nombre de cas, l’origine des mots bretons ne doit pas se 
chercher si loin. Ces motssont empruntes soit au latin, soitaufrancais. 
C’est ainsi que fourondec vient du bas-latin formaticum et nous offre la 
prononciation bretonne du mot qui est devenu en francais fromage. 
Darbareur, « aide-macon », est un derive d’un theme verbal darbar- 
— do-are-para dont les deux premiers elements sont celtiques, et dont 
le dernier 11’est autre chose que le theme du verbe latin parare. 

Sont moms anciens encore ; clem « plainte » du vieux francais 
claim ; rambre « reve, divagation », le meme mot que I’anglais ramble 
« action de roder, de courir ca et Id ». Ce mot anglais est d’origine 
francaise, il est compose du prefixe re- et d’un substantif * amble tire 
du verbe ambler qui est le latin ambulare. 

II a ete publie jusqu’ici deux glossaires du moyen-breton : celui que 
M. Whitley Stokes a place a la fin de ses Middle breton hours, 1876, a 
42 pages in-8° ; celui qui termine les Poemes bretons de M. de La Ville- 
marque, 1879, forme 1 14 pages in-8°. Le dictionnaire de M. Ernault a 
214 pages in-4 0 . M. Whitley Stokes et M. de La Villemarque avaient 
seulement releve les mots contenus dans le texted la suite duquel ils 
avaient place leur glossaire. M. Ernault a depouille tous les monu- 
ments connus du moyen breton ; il a profite de tous les travaux dont 
les etudes celtiques ont ete l’objet depuis les publications de ses devan- 
ciers, et il y ajoute, de son propre fond, assez d’observations nouvelles 
pour constituer une oeuvre originale. 

H. d’ARBOIS DE JUBAINVILLE. 


167. — Ch. Ephrussi. etude sur le Bongo de Pollpblle. Paris, Techener, 
1888, in-8, 102 p. (Extrait du Bulletin du Bibliophile ). 

Le lecteur s’attend a trouver sous ce titre une etude, sinon originale 
au moins personnelle, sur l’ouvrage fameux du dominicain Francesco 
Colonna, et il se demande a priori, avec une certaine curiosite, com- 
ment l’auteur a bien pu completer les recherches si approfondies de 
M. Claudius Popelin, le recent traducteur de 1 Hygnerotomachie 1 Sa 
deception sera complete, car, sauf quelques pages empruntees meme 
en pame, a MM. Darcel et de Rivoli, il n’aura sous les yeux qu’une 
reproduction tantot semHitterale, tantot resumee, de la savante 
Introduction 2 de M. Popelin. Sur le peu qu’on sail de la vie de Co- 
lonna, sur la signification de son oeuvre, sur ses connaissances scien- 

«. Le songe de Poliphile ^ HypnerotomaM^Tuh ^ Francesco Colonna, litte- 
raiemen t tradu,. pour la prenuere fois avec une introduction et des notes par Clau- 
djus Popelin, Paris, Liseux, i 883 . ^ ^ u 

2. Tiree a part, 237 pages. 
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tifiques et architecturales, sur la langue et le style du songe de Poli- 
phile, sur les editions et les traductions de ce roman encyclopedique, 
M. Ephrussi ne nous dit rien qui ne se trouve dans V Introduction. 
Son erudition n’est que le fidele echo de celle de son predecesseur : 
memes developpements, quoique disposes dans un autre ordre; memes 
indications bibliographiques, memes references, memes citations, avec 
quelques noms propres estropies en plus, et quelques details essentiels 
en moins. M. E., il est vrai, cite de temps en temps son auteur et 
m£me il le couvre d’eloges au commencement et ala fin; mais les phra- 
ses et les developpements qu’il s’approprie sans rien dire, sont infini- 
ment plus nombreux que ceux qu’il consent ^ mettre entre guillemets. 
M. Popelin eut sans doute prefere moins de compliments et plus de 
discretion dans l’emprunt. Non pasqu’on puisse attribuer & M. Ephrussi 
une intention consciente de demarquage; sa bonne foi nous pa- 
rait hors de doute ; mais la critique impartiale ne comprendra jamais 
l’utilite de cette Etude sur le Songe de Poliphile , qui fait double em- 
ploi avec 1 ' Introduction. On a le droit de publier un compte rendu de 
quelques colonnes sur un ouvrage qu’on tient en haute estime ; mais c’est 
pousser un peu loin 1’admiration que de faire un volume de plus de 
xoo pages in- 8 °, avec un livre de 237 pages in-16, qui est dans le com- 
merce depuis cinq ans. Le procede est par trop commode, et vaut la 
peine d’etre signale. 

A. L. 


168. — Specimens de caractiVes liebreux graves a Venlse et a Paris 
par Guillaume LeBe (1546-1571), p. p. H. Omont. Paris, 1887, in-8. 

Il faut renoncer a compter les decouvertes de M. Omont. En void 
une de plus et non des moins curieuses. 11 a trouve a la Bibliotheque 
nationale une plaquette restee jusqu’ici ignoree, bien qu’elle renferme 
de precieux documents pour l’histoire de la typographic hebraique en 
Italie et en France au xvi e siecle. C’est un recueil d’epreuves ou de spe- 
cimens de caracteres hebreux, forme par le celebre graveur Guillaume 
Le Be, avec des notes de sa main, qui nous renseignent sur la date et 
l’objet de la gravure de la plupart d’entre eux. Ces specimens sont au 
nombre de 46, et 27 sont accompagnes d’annotations manuscrites de 
Guillaume Le Be. L’opuscule de M. O., enrichi d'unepianche oh sont 
reproduits quelques-uns des specimens reunis dans la plaquette du 
xvi' siecle, ne s’adresse pas seulement aux amateurs d’hebreu : on y 
remarque diverses indications dont les biographes profiteront. M. O. 
nous apprend, par exemple, qu’en 1546, k 21 ans, G. Le Be etait a Ve- 
nise et y avait deja grave des caracteres hebreux, ce qui contredit une 
assertion de Renouard (Annales de limprimerie des Estienne, 1843); 
il nous apprend aussi qu’il etait encore dans cette ville en 1 556 , et qu’il 
ne revint a Paris qu’en 1 565 , alorsque 1 ’abbe de Fontenai I Dictionnaire 
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des Artistes, 1776), le mentionne comme ayant etabli « vers i 552 , la 
plus ancienne de toutes les fonderies particulieres qui existent en 
France ». Signalons enfin d’interessants renseignements sur les relations 
de G. Le Be avec le grand imprimeur anversois, Christophe Plantin, 
auquel il fournit des poincons et matrices de caracteres, en 1 5 63 et 
1 56 g, et la reproduction d’une lettre inedite de Guillaume II Le Be 
adressee de Paris, le 12 decembre 1598, au gendrede Plantin, Jean Mo- 
retus, oti il est question de Guillaume Le Be pere et d’un autre gra- 
veur parisien non moins celebre, Claude Garamond. Cette lettre a ete 
communiquee a M. Omont par M. Max Rooses, qui la fera reparaitre 
dans un des prochains volumes de la Correspondance de Christophe 
Plantin. 

T. up L. 


169. — Joseph Frank. Satyre aienippee de la vertu du Catholicon d’Espagne 
ct de la tenue des Estats de Paris. Oppeln, Maske, in-8, c-254 p. 1884. 

Tres bonne edition de la satyre Menippee. L’auteur a pris pour base 
de son texte l'edition princeps de 1 574 (d’apres le texte de Ch. Read, 
1876, et d’apres un exemplaire original conserve a la Bibliotheque de 
l’U niversite de Vienne). Il a donne en note les variantes qu’offrent 
les editions ulte'rieures (sans indiquer specialement pour ces variantes 
les dates des editions, ce qui est un oubli). Son texte est excellent. Il Pa 
accompagne d’un commentaire tres etendu quine laisse subsister aucune 
des difficultes, soit au point de vue grammatical, soit au point de vue du 
sens, soit au point de vue des faits. Le tout est precede d’une riche in- 
troduction de cent pages qui epuise la question historique. Sans etre 
absolument neuve, cette publication consciencieuse resume tout ce qui 
est acquis actuellement sur le celebre pamphlet et le mouvement poli- 
tique d’ou il est sorti. 

A. D. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Regnaud nous envoie la lettre suivante, a propos de l’article que 
M. Henry a consacre a son livre : L’origine de la phitosophie du langage, dans le 
n- 10 de la Revue critique : « Mon critique justifie, dans une mesure qui cTepasse mes 
previsions, les regrets que j’exprimais dans mi preface « sur le silence aflecte » 
qu’une certaine ecole observe a l’egard de mes theories, et la remarque que « si elle 
avail quelque objection peremptoire a leur opposer, elle l’aurait fait depuis long- 
temps. * Pretendre, comme le fait M. H , que, parce que « nous n’avons pas le 
meme cnterium », parce que « nous ne parlons pas la meme langue », on ne peut 
pas discuter mes doctrines, est une fa f on de s’exprimer et d’esquiver la controverse 
dont le vrai sens et le vrai motif n’echapperont a personne. 11 faudra pourtant bien 
en venir la un ,our; il faudra que la linguistique sorte de l’impalse oil l’ont con 
dune les neo-grammairiens, de la situation d’impuissance qu’accuse si nettement 



ft. is a * ggt 


d’histoire et de litterature 297 

l’ouvrage, tres bien fait du reste, de mon honorable critique intitule Precis de gram- 
maire comparee du grec et du latin. En deux mots, 1 ’absolutisme conventionnel des 
lois phonetiques auquel personne ne croit d’une maniere absolue (pas meme 
M. Brugmann) est un principe dont l’incertitude et l’infecondite sont desormais ma- 
nifestes, et l’article de M. H. qui l’erige en dogme indiscutable n’est pas fait pour 
lui rendre beaucoup de credit. » 

— M. H. Barckhausen, correspondant de 1 ’Institut, vient de publier Une enquete 
sur Vinstruction publique au xvu* siecle (Paris, E. Leroux, 1888, grand in-8° de 27 p.). 
Les trois pieces inedites reunies dans la brochure sont tirees, les deux premieres des 
Archives departementales de la Gironde, la derniere des Archives municipales de 
Bordeaux. En voici le litre : I Memoire au sieur Pelot, intendant de la justice, po- 
lice et finances en la province de Guyenne, sur le subject de la reformation des Uni- 
versites, signe Louis et contre-signe Phelypeaux (Paris, 18 novembre 1667); II Re- 
ponces de V Universite de Bordeaux aux articles propose^ par M. de Pellot, conseiller 
du Roy et M‘ d$s requestes de son hotel, etc., sur les memoires et instructions a luy 
envoyeq par Sa Majeste (Bordeaux, 21 janvier 1668); III Estat de I’etablissement, 
fondation et revenu du College des Peres Jesuites de la ville de Bordeaux, dont ils 
ont rendu compte a M'° Fr, de Vivey, chevalier,... subdelegue de Messire Claude 
Pellot... ay ant receu rordre de S. M. de visiter les colleges de V Universite de Bor- 
deaux. L’interessant petit recueil complete tres bien l’important recueil publie en 
1886 par le savant professeur a la Faculte de droit de Bordeaux, Statuts et reglements 
de I’ancienne universite de Bordeaux (Libourne, in-4 0 ). 

ALLEMAGNE. — Les Monumenta Germaniae paedagogica comptent deja six vo- 
lumes. Un septieme est sous presse : Melanchton als Praeceptor Germaniae, seine 
JBedeutung fiir Erqiehung und Unterricht, par M. Hartfblder. Sont en prepara- 
tion : Colonel Poten, Die Geschichte des militcerischen Erqiehungs-und Bildungs- 
wesens; Horawitz, Erasmus von Rotterdam u. seine Bedeutung fur Erqiehung u. 
Unterricht; Vostch, Die Geschichte des geographischen Unterrichts im XVI. Jahr- 
kundert. 

— M. E, Giebel qui a publie tout recemment une etude sur la cote occidentale 
d’Afrique dans l’antiquite (Die Westkuste Afrikas im Altertum. Leipzig, Fock. in-8°, 
76 p. 1 mark) travaille a un ouvrage qui comprendra 1’histoire et la geographie de 
l’ancienne Mauri tanie. 

— Le Deutsch. Reichs und Staatsanqeiger du i4fevrier contient une etude d’en- 
semble sur l’inventaire ou, comme dit Particle, V Invent arisation des monuments his- 
toriques de Prusse. 

— La troisieme livraison de la quatrieme edition de l’excellent Etymologisches 
Wcerterbuch der deutschen Sprache de M, Fr. Kluge (aujourd’hui professeur a l’Uni- 
versite d’lena) vient de paraitre chez Trubner, a Strasbourg. Ce fascicule comprend 
les pages 97-144 et va de Frosch a Hitte. 

— Le4 e volume des ^.pv^riSiu, recueil de documents pour servir a l’etude des 
traditions populaires, est sous presse (Heilbronn, Henninger, 20 fr.). 11 sera tire a 
l 35 exemplaires numerotes. Voici la table des matieres : Une sotte jeune femme (trad, 
du tsigane); Folklore polskie (avec trad, franjaise); Vierzeilen aus den oesterr. Alpen 
Novelle popolari umbre; Novelline popolare toscane; Note comparative al vol. I; La 
tentation du confesseur (legende irland.); A welsh poetry; L’etron parlant; Contes 
flamandsde Belgique; Varia. 

L’ Altenglische Bibliothek, dirigee par M. E. Kcelbing (Heilbronn, Henninger) et 
qui compte deja tpois volumes : I. Osbern Bolcenam’s Legenden, p. p. Horsthann 
II. Amis and Amiloun, p. p. K<elbing; III. Octavian, p. p. G. Sarrazin, va s’augmen- 
ter bientdt d’un quatrieme volume, Arthour and Merlin, p. p. E. Kcelbing. 
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(Jq ouvrage posthume et assez considerable de Wilhelm Scherer doit paraitre 

prochainement par les soins de M. Richard M. Mever. 

— L’Universite de Wurzbourg a decerne ses prix, pour l’annee 1886-1887, a 
M. L. Lobkowski de Krotoschin, candidat en theologie et auteur d’un travail inti- 
tule Episkopat, Presbyterat in den ersten christl. Jahrhunderten, et a M. H. Schrei- 
ber, professeur a Wilrzbourg, auteur d’une etude qui a pour titre Kritische Un- 
tersuchung der Alittel und Wege/ur den besien Unterricht im Deutschen an unseren 
Mittelschulen. 

— Un comite de l’Orient ou Orientkomile vient de se former & Berlin. II est com- 
pose de MM. Sachau, Reiss, de Kaufmann et G. de Bleichrceder. II a pour but 
d’exploiter l'Orient, et, avant tout, de faire des fouilles en Perse. « Pour connaitre 
l’Assyrie et la Perse, dit une revue allemande, il faut aller maintenant a Paris et a 
Londres; quiconque a lu les rapports de Dieulafoy, accordera toute confiance a la 
nouvelle entreprise. » 

— A l'occasion du centieme anniversaire de !a naissance de Schopenhauer, la 
librairie Brockhaus, de Leipzig, publie de nouvelles editions a bon marche des 
(Euvres completes ou Scemmtiiche Werke (6 vols, 6 mark), des Parerga u. Para- 
lipomena (12 livr. a 1 mark), de Welt als Wille u. Vorstellnng (12 livr. a 1 mark). 

— La meme librairie a fait paraitre la douzieme partie — sur laquelle nous re- 
viendrons — de der Neue Plutarch, Biographien hervorragender Charaktere der 
Geschichte, Literatur u. Kunst, publication dirigee par M. R. von Gottschall, 
ainsi qu’une nouvelle edition du Frauendienst d’Ulrich de Lichtenstein, en deux 
volumes, dont nous reparlerons egalement, et qui est due a M. Reinhold Bechstein. 

— M. H. Gerstenberg, de Weimar, propose une edition complete des poesies de 
Hoffmann de Fallersleben. 


LES COLLECTIONS LIBRI ET BARROIS 

Le 23 fevrier dernier, M. L. Delisle a pris possession, au nom de la Bibliothe- 
que nationale, de 166 articles faisant partie des collections de M. le comte d’Ash- 
burnham et reclames des 1 883 comme ayant dte voles en divers depots publics fran- 
cais. On se rappelle qu’en mars i883 le comte d’Ashburnham proposa au Musee 
britannique l’acquisition de ses quatre collections de manuscrits (Libri, Barrois, 
Stowe, Appendix) pour une somme fixee par Iui a quatre millions de francs 
(160,000 1 . si.). L’administration du Muse'e eut pleinement egard aux reclamations 
que le Directeur de la Bibliotheque nationale fit alors valoir au nom de la France, 
et facilita de tout son pouvoir les verifications qui furent faites au Musee meme (ou 
se trouvait momentanement deposee une partie des collections mises en vente) par 
une commission composee de M. Delisle et de deux autres paleographes. En suite 
de cet examen, 166 manuscrits, ou, plus exactement, 166 articles des collections Li- 
bri et Barrois -, furent reclames. Sur ce nombre, 66 nume'ros appartenaient k la 
collection Barrois, et avaient ete signale's des 1866 par M. Delisle comme ayant etd 
voles' a la Bibliotheque nationale les cent autres faisaient partie du fonds Libri et 
avaient ete voles en diverses bibliotheques, principalement a Tours, a Lyon, a Or- 
leans, a Montpellier, a Carpentras, a la bibliotheque de l’lnstitut, a Paris. 11 fut 
convenu, entre les delegues francais et les auton tes du Musee britannique, que, si 

1. En effet, ces .66 articles formaient reellement 255 volumes, portefeuilles ou liassel " 

2. Observations sur Vorigine de plusieurs manuscrits de la collection d'e 11 . Barrois , dans la 
Bibl. de l Ec. des ell , t. II, Iy3. Voir un supplement publie en i 86 q, ibid., 6 , V, 212. 
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l’acquisition avait lieu pour le prix demande par le possesseur, la part contributive 
de la France, pour les 166 articles reclames, serait fixee a 600,000 francs; que si 
lord Ashburnham abaissait ses pretentions, la contribution de la France serait re- 
duite en proportion. Lord Ashburnham ne voulut consentir a aucune diminution 
et le gouvernement anglais trouvant, non sans raison, sa demande exageree, se borna 
a autoriser 1’acquisition par le Musee britannique de la collection Stowe pour la 
somme de 1,125, 000 fr. Le pere du present comte d’Ashburnham l’avait eue, en 
1849, P our 200,000. 

11 est a croire que si Lord Ashburnham avait, en t883, consent! a ceder a la France 
les 166 mss. reclames pour la somme indiquee plus haut, le marche aurait eu lieu, 
mais il ne s’y decida pas, esperant toujours vendre en bloc tout ce qui lui restait 
de manuscrits. II dut reconnaitre son illusion, lorsqu’en 1884, etant entre en nego- 
ciations avec l’ltalie pour la cession de la collection Libri, il fut spdcifie par le repre- 
sentant du gouvernement italien, M. le senateur Villari, que les manuscrits recla- 
mes par 4a France seraient exceptes de la vente. Ces manuscrits etaient devenus 
invendables depuis que leur origine frauduleuse avait ete etablie. Void maintenant 
en quelles circonstances ils sont rentres en notre possession. 11 n’est pas inutile de 
donner a ce propos quelques details, les journaux francais et etrangers qui se sont 
occupes de cette aftaire ayant ordinairement rapportd d’une fajon inexacte et en y 
melant des considerations d’une valeur fort contestable, bien que M. Delisle, a qui 
appartient le merite d’avoir mene a bonne fin une negociation delicate et difficile, efit 
expose les faits avec autant de darte que de precision dans un rapport imprime au 
Journal officiel du 25 fevrier ■. 

Il parait que le gouvernement allemand eut un instant l’intention d’acqudrir tout 
ce que Lord Ashburnham possedait encore de manuscrits, apres les ventes faites a 
l’Angleterre et a l’ltalie. Il avait dte, des l’origine, entendu que les 166 articles re- 
clames par nous en i883 nous seraient retrocedes. Mais en 1887, les conditions n’e- 
taient plus les memes qu’en i883, M. Ferry n’etait plus ministre et les Chambres se 
fussent difficilement decidees a voter les ionds necessaires. Dans ces circonstances, 
une proposition tres raisonnable et tres acceptable fut faite au directeur de la Bi- 
bliotheque nationale * : la Bibliotheque donnerait une certaine somme et, pour par- 
faire l’indemnite, aider ait a l’Allemagne un manuscrit tres precieux, assurement, 
mais qui n’a pour la France qu’un interet fort secondaire, le recueil des poesies 
des Minnesinger, conserve jusqu’au milieu du xvn* siecle dans la Bibliotheque pala- 
tine, a Heidelberg, execute, dit-on, a la fin du xiu e siecle par le chevalier Rudiger Ma- 
nesse, et incorpore dans la Bibliotheque du roi avec les collections des freres Dupuy 
en i656t On sait que ce recueil a ete publie par Von der Hagen, qui a fait en de- 
tail 1’histoire du ms. De plus, la Bibliotheque nationale en possede un fac-simile 
complet en photographic execute il y a deux ans aux frais du grand-due de Bade. 
Moyennant la cession de ce ms. et une somme de i5o,ooo francs que la Bibliothe- 
que nationale a payee enpartie, a 1’aided’un capital qui lui a ete legue et qu’elle a ete 
autorisee a aliener, en partie avec ses ressources ordinaires, nous rentrons en pos- 
session de la portion des manuscrits Ashburnham reclamee depuis 1 883. 

Le ms. Manesse a etd paye un prix que nous ignorons, mais qdi doit etre 
enorme 1 * 3 , par feu l’empereur d’AUemagne, sur sa cassette particuiiere, et doit, pa- 
rait-il, etre offert au grand-due de Bade pour etre reintegre dans la bibliotheque de 

1. Ce rapport est reproduit dans la Bibliotheque de I’Ecoie des Charles. 

3. Ces propositions furent faites a M. Delisle par M. Truebner, libraire il Strasbourg, qui a sehri 
d’intermfdiaire entre le gouvernement allemand, la Bibliotheque nationale et Lord Ashburnham. 

3 . Ce prix ne pent Stre inferieur i 450,000 francs. 
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Heidelberg. Du reste, la nlgociation qui primitivement devait s'ltendre a tous les 
mss. de Lord Ashburnham, s’est limitee au rachat, dans les conditions qui vien- 
nent d’etre indiqules, des articles reclames par la France. II est probable que cette 
fois encore, comme en 1 883, les exigences du possesseur ont It! trouvees excessi- 
ves. Les 166 articles que M. Delisle vient de rapporter de Londres, representent-ils 
la totalite des manuscrits voles dans les bibliotheques francaises que renfermaient 
les collections Libri et Barrois? Certes non. Les verifications auxquelles se sont li- 
vrls en x883 a Londres M. Delisle et ses deux auxiliaires ont dure trois jours, et 
par consequent n’ont pu porter sur la totalite des 1923 numeros de la collection 
Libri, et des 702 numeros de la collection Barrois. D’autre part, on concoit que les 
voleurs ont eu soin de supprimer les marques d’origine, de dlnaturer autant que pos- 
sible les objets voles. Mime avec plus de loisir, il eut ete impossible d’etablir l’ltat 
civil de chaque manuscrit. En pareille matiere, les erreurs et surtout les omissions 
sont inevitables. Dlja, en 1886, dans un memoire sur les mss. Libri acquis par le 
gouvernement italien z , M. Delisle a Itabli que trois ou quatre mss. dorft il avait 
suspect! l’origine, etaient entres dans la collection de Libri par suite d’acquisitions 
legitimes. Et d’autre part, mettant a profit des renseignements qu’il ne possedait 
pas en t883, il a prouve que tels et tels autres mss. de la mime collection, sur l’o- 
rigine desquels il n’avait llevl aucun soupcon, avaient ete voids a Poitiers, a Or- 
llans, a Tours 2 . Quant a la collection Barrois, on peut supposer a priori, qu’elle 
contient bien des mss. voles a nos bibliothlques de province. Mais pour en four- 
nir la preuve, il faudrait avoir des inventaires constatant l’etat de ces bibliotheques 
il y a un demi-siecle, et comme on sait, ces inventaires n’existent qu’en bien peu 
de villes. On fera sans doute encore plus d’une de'couverte touchant la provenance 
des mss. reunis par Libri et Barrois, mais on ne saura jamais le tort cause a nos 
collections par ces deux hommes d’ailleurs bien ine'galement coupables, car le se- 
cond, bomme certainement peu clairvoyant, a pu ignorer qu’il achetait des objets 
voles, tandis que le premier a usl pendant de longues annees des facilites exception- 
nelles que lui procurait sa position officieile pour depouiller le pays qui l’avait 
adopt! et lui avait accord! honneurs et places bien au-dela de ses mlrites. 

Nous devons nous estimer heureux d’etre rentres en possession, meme au prix de 
plnibles sacrifices, d’une grande partie, sinon de la totalit!, des trlsors litteraires 
derobls, il y a environ un demi-siecle, a nos bibliotheques publiques. La solution 
obtenue fait le plus grand honneur au savant directeur de la Bibliotheque natio- 
nale qui, apres avoir decouvert la fraude, a su la rendre !vidente pour tous, et, a 
la suite de patientes et adroitesn!gociations, a rlussiaen obtenir, dans la mesuredu 
possible, la reparation. Cette solution est bonne aussi pour le pair du royaume d’An- 
gleterre qui a realisl un benefice considlrable sur la vente d’ objets qu’il savait voids. 
Nos manuscrits seuls n’auront pas a se louer de leur passage par les mains de Li- 
bri et des pourvoyeurs de Barrois. Ils nous reviennent, pour la plupart, mutills, dl- 
coupes, ddnaturls, de'pouillds de leurs anciennes reliures, des feuillets de garde ou 
se trouvaient les marques des anciens possesseurs, orn!s descriptions mensongeres 
destinies a donner le change sur leur origine. 

; Paul Meyer. 

1. Notice snr les manuscrits du fonds Libri conserves a la Laurentienne, dans les Notices et 
extraits, t. XXXII, premiere partie. 

2. C’est ainsi que le ms. Libri io 5 , qui a ete ici meme l’objet d’une longue notice (XIV, 485), a 
ete vole a Tours. On en a eu la preuve trop tard pour pouvoir le reclamer en temps opportun, et 
maintenant il est a Florence. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LfiROUX. 

U Pvy, imprimerie de Alarchessou fils, boulevard Saint-Laurent , 23, 
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170. — Elementary lessons In Chinese by the Rev. A. Foster. London, 

Frowde, 1887. In-8. 

Mince plaquette de 32 pages dont Ie titre devrait etre : Premiers con - 
seils aux personnes qui veulent apprendre la langue chinoise parlee. 
L’auteur lui-meme avoue qu’il n’a d’autrebut que de permettre aux per- 
sonnes, partant pour la Chine, d’utiliser les loisirs d'une traversee 
de quarante jours. 

Des le debut, le Reverend Foster a trouve un mot heureux. II pre- 
vient charitablement 1’etudiant que « la lecture des volumineuses 
grammaires chinoises publiees en Europe ne pourra lui etre de quelque 
utilite qu’apres trois annees d’etude, pour le moins ». Voila une grande 
verite dont toute personne desireuse de parler chinois devrait se pene- 
trer. Le chinois, en effet, n’a pas de grammaire; seule, la langue ecrite 
est soumise aux regies d’une courte syntaxe (regies qui subissent de 
tres nombreuses exceptions) ; quant a la langue parlee, elle n’est regie 
par d’autres lois que celles de la coutume, et on ne l’apprend qu’en 
s’aidant de la memoire. 

Malheureusement le Reverend F., apres un si bon commencement, 
se laisse comme fasciner par les 214 clefs qui ont decourage un si grand 
nombre d’etudiants. II rentre, au plus vite, dans les senders battus de la 
routine, et assure doctement que nul ne peut parler le chinois avant 
d’avoir appris par coeur ces 214 clefs, avec leur nnmero d’ordre. M. F. 
met, comme on dit, la charrue avant les boeufs. II condamne les etu- 
diants a acquerir, par un long et ingrat labeur, une connaissance qu’ils 
peuvent facilement obtenir, sans meme s’en douter, au fur et d mesure 
qu’ils se familiarisent avec les formes de Tecriture chinoise. Quant aux 
numeros d’ordre des 214 clefs, e’est la une nouvelle difficulty creee par 
nos savants d’Occident, et que les Chinois ignorent completement. Les 
etudiants celestes arrivent, par l’habitude seulement, a connaitre les 
214 clefs, non par leur numero d’ordre, mais par la place qu’occupe 
chacune d’elles dans Ie tableau general qu’elles forment. 11 s savent ce 
qui nous suffit A nous-memes pour nous servir de dictionnaires. Lors- 
Nuuvelle serie, XXV. ,6 
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que nous cherchons, dans un dictionnaire francais, la lettre N, peu 
nous importe qu’elle soit la quatorzieme lettre dans l’alphabet; pour la 
trouver, nous n’avons besoin que de savoir qu’elle suit M et precede O. 

Le meilleur moyen de connaitre la langue d’un pays etranger, c’est 
encore d’imiter les procedes usites dans les ecoles de ce pays. II faut 
done apprendre les clefs comme les Chinois les apprennent. 

M. J. 


17 1. — Flavii Joseph! opera recognovit Benedictns Niese. Editio 

minor. 1 vol. in-12 de 2S2 et 3 ig p. lAntiquitatum judaicarum iibri i-x). Berlin, 
Weidmann, 1888 (3 mk le volume). 

Cette editio minor est une simple reproduction & bon jnarche de 
Y edit to major dont j’ai rendu compte recemment L L’editeur a sup- 
prime l’introduction et les notes critiques, e’est-a-dire le bagage des va- 
riantes ; il n’a indique la lecon des manuscrits que la oti elle differe de 
celle qu’il a cru devoir inserer dans le texte. En revanche, il a main- 
tenu, avec raison, l’indication des passages paralleles de la Bible, dont 
les premiers livres des Antiquites juda'iques ne sont, comme on sait, 
qu’un arrangement ad iisnm paganorum. 

Il n’y aurait que des eloges a decerner a cette petite e'dition, comme 
a la grande, si M. Niese n’avait juge a proposd’y appliquer, avec plus de 
hardiesse encore, son principe que les noms propres hebraiques doivent 
etre ramenes a une orthographe uniforme. C’est ainsi qu’il a ecrit par- 
tout Na6mwBp6espos au lieu de Nacsu/ccovisopcs, quoique cette derniere 
forme soit seule transmise par les manuscrits de Josephe. Pourquoi 
ecrire alors SaXp.avssscr,; (ix, 14, 1) & cote de a; (paragraphe sui- 

vant)? Quand on se pique de consequence, il faut etre consequent 
jusqu’au bout. — M. Niese est trop judicieux pour perseverer dans son 
erreur; mais il n’est que temps qu’il en revienne. 

0 . 


172. — Iwan Muller. Handbuch dec Klassisclien AUertliunisnissen. 
scliaft. Nordlingen, Beck’sche Buchandlung. Finjdu vol. I (p.'33o-7i2). Vol. Ill, 
p. 1-204, p. 3 o 5 - 688 . Vol. IV, complet, 931 p. 1886-1888. 

Nous sommes en retard avec le Handbuch de M. Iwan Muller, dont 
nous avons analyse ici les trois premieres livraisons (Rev. crit., 5 oct. 
et 14 dec. 1 885 , 17 mai 1886). La publication de ce grand ouvrage 
avance avec une rapidite satisfaisante, mais il a fallu jusqu’ici, et il faut 
encore, quelque attention pour s’y retrouver. Les deux premiers volu- 
mes et le quatrieme sont aujourd’hui termine's et prets pour la reliure ; 
le troisieme est presque acheve. La publication du milieu du quatrieme 
volume (p. 223-482) a suivi, apres un long intervalle, celle du com- 
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mencement (p. 1-222) et de la fin (p. 483-931). Ces irregularites et ces 
retards sont, en somme, inevitables dans une oeuvre collective comme 
le Handbuch. Les Denkmdler des klassischen Alterthums de Baumeis- 
ter ont eprouve des difficultes aussi grandes, dont les traces ne seront 
pas effacees : ainsi 1 ’auteur de l’article Olympia n’etant pas pret a temps, 
il a fallu passer outre, quitte k publier plus tard Particle qui s’etait fait 
attendre en le paginant d’une maniere speciale, 1104 A — 1104 PP. Le 
Handbuch a du recourir a une combinaison analogue k la fin de la 
deuxieme partie du quatrieme volume, qui est paginee de 441 a, b, c, 
d, £480 a, b, c. Quoi qu’il en soit de ces inconvenients, apres tout le- 
gers, on ne peut que remercier l’editeur des efforts qu’il a faits pour 
livrer aux souscripteurs, d des intervalles assez rapproches, les fasci- 
cules qu’il *leur a promis. 

La derniere partie du premier volume contient Y Epigraphie grec,- 
que de M. Hinrichs, mort avant la publication de son travail (p. 33 1 - 
474 ),Y Epigraphie romaine de M. E. Hiibner (p. 477*548), la Chrono- 
logic de M. Unger (p. 55 1-662) et la Metrologie de M. Nissen (p. 665 - 
709). Le volume se termine par une reponse assez aigre de M. Brug- 
mann & M. Bechtel, qui avait attaque, dans le Philologischer An^ei- 
ger (1886, p. 1 et suiv.), la grammaire grecque publie'e dans le 
deuxieme volume du Handbuch par le professeur de Leipzig. Ces trois 
pages de polemique auraient pu etre supprimees sans inconvenient ; 
c’est dans une revue , et non dans le corps du Handbuch , que 
M. Brugmann devait se defendre et denoncer le biise Wille de son 
critique. 

Les deux traites d’e'pigraphie sont de valeur bien inegale. Hinrichs, 
cela est evident, s’est initie pour la circonstance a l’epigraphie grecque : 
son travail porte partout la trace d’une science acquise de fraiche date 
et imparfaitement digeree. L’etude de {’alphabet grec est soignee, bien 
que proportionnellement trop longue et peu claire; suivant l’habitude 
de l’auteur, les citations litterales a’auteurs modernes y sont multi- 
pliees sans necessite et l’abus des guillemets ajoute a la fatigue de la 
lecture. Le tableau des alphabets grecs insere a la p. 416 est loin d’etre 
complet. La partie relative aux formules (p. 447-474) est tout a fait 
defectueuse : c’est une compilation d’apres Hartel et Franz, qui pre- 
sente de graves lacunes et l’image meme de la confusion. Quelques pa- 
ragraphes sont ecourtes sans autre motif apparent que le manque de 
place : c’est ainsi qu’il n’y a que 8 lignes sur les tituli artificum. Mais 
il serait injuste de critiquer severement un travail dont 1’auteur etait 
mourant au moment oh il en corrigeait les epreuves. Le sujet esc 
d’ailleurs d’une extreme difficulty — experto crede — et les travaux de 
de'tail preliminaires font encore defaut. 

M. Hiibner avaitdeja publie, dans VEncyclopcedia Britannica (9' edi- 
tion), un article Latin Inscriptions qui est le premier en date des precis 
d’epigraphie latine dignes de ce nom. Collaborateur du Corpus , vete- 
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ran des etudes epigraphiques, il etait en condition de donner un 
excellent manuel rien qu’en classant ses notes et en faisant appel a ses 
souvenirs. Sans etre aussi propre k l’enseignement que le Cours ele- 
ment air e de M. Cagnat, son precis est bien ordonne et plein de rensei- 
gnements utiles; on peut regretter seulement que la redaction en soit 
trop seche et rappelle patfois celle d’une table de matieres. M.de la 
Blanchere a publie depuis, dans la Revue archeologique de 1887 (a part, 
1888), l’histoire des etudes d’epigraphie latine professee par Leon Re- 
nier au College de France : on n’a qua comparer ce lumineux expose 
aux p. 481-492 de M. Hiibnerpour sentir vivement l’absence d’idees 
generates qui caracte'rise la maniere dece dernier. 

La Chronologie deM. Unger a deja ete vivement critiqueepar les spe- 
cialistes en cette difficile matiere, notammentpar M. A. Moifimsen dans 
la Philologische Wochenschrift. M. Unger a son systemea lui, cequiest 
une qualite, mais il 1’expose sans tenir compte des systemesdes autres, 
ce qui est un defaut dans un manuel. On peut s’etonner de ne pas 
trouver un tableau complet des mois grecs, mais seulement quatre ca- 
lendriers avec un renvoi a l’opuscule de M. Bischoff pour les autres. Or, 
1 ’opuscule de M. Bischoff (1884) n’est deja plus au courant et c’est bien 
a un manuel qu’il appartenait d'en reproduire les resultats en les com- 
ple'tant. 

M. Nissan a dispose sa Metrologie sous forme de tableaux tres pra- 
tiques, qu’il a fait suivre de quelques pages d’explications. D’accord 
avec M. Dorpfeld, il adopte pour le pied attiquc la longueur de 
o m 2957, identique 4 celle du pied remain, a la place de l’ancienne eva- 
luation 0“ 3 o 8 . Mais il est singulier qu’a propos d’une question aussi 
importante, il n’ait mentionne aucune des nombreuses discussions aux- 
quelles elle a donne lieu dans ces derniers temps. 

Le commencement du troisieme volume (p. 1-98), est occupe par un 
substantiel resume de M. Hommel, traitant de l’histoire des peuples de 
l’Asie-Mineure etde l’Egypte jusqu’a l’epoque desguerres mediques. Ce 
resume doitservir d’introduction al’histoire grecque. Ilest d’autant plus 
precieux que le sujet n’avait pas encore ete expose sous cette forme, 
avec de nombreuses references bibliographiques serapportant aux der- 
niers travaux des orientalistes. Incompetent pour en jugerla valeur, je 
veux, du moins, en faire ressortir l’utilite et le recommander aux 
historiens comme un des chapitres les plus interessants du Hand - 
buck. 

Les 25 o pages qui suivent (ioi- 352 ) sont consacrees a la geographic 
des pays grecs. L’auteur estM. Lolling, bibliothecairedel’Institutalle- 
mand d’Athenes, un des hommes qui connaissent le mieux la Grece 
pour l’avoir parcourue a pied dans tous les sens. M. Lolling a redige le 
volume Griechenland de la collection des Guides de Bredeker (i 883 ), 
livre excellent et digne de toute confiance, malgre des ‘lacunes dont 
quelques-unes paraissent voulues (le nom seul de Delos y figure en pas- 
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sant, et il n’est pas dit un mot des fouilles qu’y a pratiquees 
l'Ecole Frangaise!) La meme tendance a ignorer ce qui n’est pas alle- 
mand se trahit parfois dans le Handbuch , oil la bibliographic et l’ap- 
preciation des travaux modernes ne sont point, d’ailleurs, irreprocha- 
blies. Voici quelques exemples : P. 108, note i, il ne fallait pas citer 
l’edition de la Table de Peutinger par Desjardins, sans dire que le com- 
mentaireest inacheve. P. iio, le Voyage de Choiseul Gouffier devait 
etre nomme parmi ceux qui embrassent une grande partie de l’Orient 
hellenique; l’omission des planches de Vltineraire de Le Bas est injus- 
tifiable. P. i ig, sur le Laurium, il fallait citer le memoire de M. Ran- 
gabe. P. 120, il fallait dire que le premier volume seul de la Voie sa- 
cree de Lenormant a paru et qu’il ne traite qu’une petite partie du 
sujet. P. 128, on ne comprend pas l’omission des belles recherches de 
M. Holleaux au Ptoion. P. 145, M. Heuzey est appele Heysey. 
P. 177, sur l’Arcadie, il fallait citer la these latine de M. Bertrand, 
dont le voyage en Argolide manque egalement a la p. 166. P. t8o, au 
sujet d’Olympie, la seconde edition du livre de Boetticher n’est pas 
mentionnee. P. 207, les nombreux articles sur Delos publies dans le 
Bulletin de Correspondance hellenique ne sont pas cites ; M. Lolling 
se contente de dire que <c M. Homolle fera connaitre les resultats des 
fouilles recentes dans une publication d'ensemble » ; mais, en atten- 
dant, il ne suffisait pas de renvoyer a Particle de M. Jebb ( Journ . of 
Hell. Stud., I, p. 7 etsuiv.); il fallait tout au moins indiquer celui 
de M. Homolle dans les Monuments grecs et le plan de M. Nenot 
publie a la fin du livre Archives de Vintendance sacree a Delos. 
P. 208, M. Dugit a donneen 1877 une edition francaise de son opus- 
cule sur Naxos. P. 209, les articles de M. Cion Stephanos sur Syros 
ont ete reunis en volume (1875). P. 2ji, sur les decouvertes prehis- 
toriques a Thera, on doit citer les Ceramiques de Dumont. Meme 
page, je ne trouve pasle memoire de M. Hinstin sur Pile d’los (1861). 
P. 220, le renvoi aux articles de M. Beaudouin sur Carpathos est 
inexact. P. 233 , la bibliographic de Constantinople est absolument in- 
suffisante : il manque des ouvrages de premier ordre comme ceux de 
Labarte et de Paspatis, d’utiles compilations comme celles de Constan- 
tiniades (1861), Byzantios ( 1 85 1), etc. A la meme page, Montperieux 
pour Montpereux ; les Antiquites du Bosphore cimmerien ne sont pas 
nominees. P. 241, Rev. de (sic) deux mond. LI, est une singuliere re- 
ference, sans compter que Particle mentionne (de seconde main sans 
doute), n’a pas la moindre valeur. P. 246, je ne m’explique pas l’omis- 
sion des deux livres de Cecil Torr sur Pile de Rhodes. M. Lolling con- 
nait l’Asie Mineure moins bien que la Grece ; il parait ignorer les deux 
curieux volumes de Keppel, Narrative of a journey across the Balcan, 
also of a visit to Afani and other newly discovered ruins in Asia Mi- 
nor ( 1 8 3 r ), les chapitres de I’ltineraire de Le Bas publies dans la 
Revue Archeologique et la Revue de Philologie ; il ne dit pas que l’ A- 
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sia Minor de Cramer est unbrauchbar (ce livre n’a jamais rien valu), 
croit que Jes Principal ruins de Texier et Pullan ne sont qu’un ex- 
trait de la Description de Texier, alors que ce livre contient des choses 
entierement nouvelles, etc. Mais, en relevant ces inexactitudes ou ces 
omissions d’importance secondaire, il ne faut pas meconnaitre la haute 
valeur du precis de M. Lolling dans son ensemble; on n’ccrira plus 
jamais sur la geographic du monde antique sans y recourir. La topo- 
graphic detaille'e d’Athenes fait l’objet d’un appendice considerable 
(p. 290-352, plus une bonne carte de 1 ’Acropole), qui, avec l’article 
Athen de M. Milchhoefer dans les Denkmciler de Baumeister, est ce 
que nous possedons de meilleur sur ce sujet. II sera difficile d’y trou- 
ver en faute M. Lolling, qui le connait admirablement. 

A la suite de ce travail, M. Pohlmann a donne un resume de Phis- 
toire politique de la Grece (p. 355-464), ou les points importants sont 
habilement mis en lumiere; on peut regretter, toutefois, que l’histoire 
de la Grece apres Alexandre soit un peu ecourtee. Le chapitre suivant, 
dti a M. Jung, traite de la geographic de l’ltalie et des provinces ro- 
rnaines (p. 467-565). Un sujet aussi vaste ne pouvait etre esquisse en 
quelques pages sans rester imparfait sur certains points; je signalerai 
notamment des lacunes en ce qui concerne la Corse et la Sardaigne 
(p. 5 oo) l’Afrique (p. 5 oi- 5 12) 1 2 , 1 ’Espagne (p. 520), laGaule (p. 525 ). 
II serait absurde de reprocher aux bibliographies de M. Jung de ne 
pas etre completes, mais il lui arrive souvent de citer des travaux me- 
diocres et d’en omettre d’autres qui sont meilleurs; j’ajoute que les 
noms propres, ceux des archeologues fran$ais surtout, ont ete bien mal 
traites k l’impression. La correction typographique laisse du reste & 
desirer dans toutes les parties du Handbuch. 

Une Esquisse de I'histoire romaine, par M. B. Niese, fait suite k la 
geographic de l’empire romain par M. Jung; elle ne se termine pas avec 
la seconde livraison du III 3 volume (p. 569-688). Il nous semble que 
les renvois aux travaux modernes devraient etre plus nombreux dans 
un manuel ; la bibliographic de la seconde et celle de la troisieme guerre 
punique sont bien insuffisantes; on ne trouve pas non plus les rensei- 
gnements essentiels touchant les campagnes de Jules Cesar (les beaux 
travaux de MM. Perrot, Tissot et Heuzey ne sont meme pas indique's). 

Les 222 premieres pages du quatrieme volume contiennent les anti- 
quites politiques de la Grece par M. Busolt. C'est un excellent manuel, 
oh les sources tant anciennes que modernes sont partout citees avec 
grand soin. Les deux premiers volumes dela Geschichte Griechenlands 


1 . Il fallai t citer, a propos des nuraghes sardes, le IV* volume de VHistoire de 
VArt de MM. Perrot et Chipiez. 

2. M. Jung cite a tort le II* volume de la Geographic de VAfrique de Ch. Tissot 
comme ayant paru en 1884 ; il n’a e'te publie qu’en 1888. poste'rieurement a 1’impres- 
sion du chapitre de M. Jung. La bibliographie africaine est insuffisante et renferme 

beaucoup d’erreurs. 
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da meme auteur ont deja montre l’etendue et la surete de son erudition. 
L’introduction (p. i — 25 ) est particulierement interessante, car on 
n’en trouverait pas Equivalent dans les autres ouvrages du meme 
genre; il y est question de l’idee de l’Etat dans 1 antiquite, de 1 histoire 
des travaux dont les antiquites grecques ont ete l’objet, de la condition 
des hommes libres et des esclaves en general, du foyer, de la familleet 
des differentescommunautespolitiques. Detail a noter chez un ecrivain 
allemand, M. Busolt connait et apprecie la Cite antique de M. Fustel 

de Coulanges. _ 

Nous devons nous contenter de signaler, dans ce meme volume, les 

Antiquites militaires des Grecs , par M. Bauer {p. 22 5 - 33 1, avec de 
bonnes gravures), les Antiquites privees par M. Iwan Muller (p. 335 - 
480 b , avec figures); ces deux chapitres temoignent de beaucoup de 
soin et d’trtte connaissance tres etendue des monuments. On y trouve 
sans doute quelques menues erreurs, mais qui ne nuisent en rien a 
l’utilite de l’ensemble : il y aurait pedantisme et meme injustice a s’y 
arreter. 

La fin de ce volume (qui ne peut guere, a cause de sa grosseur, etre 
relie en un tome unique), contient les Antiquites politiques des 
Romains par M. Hermann Schiller, l’auteur bien connu de l’his- 
toire de l’Empire (p. 483-704), les Antiquites militaires de Rome , par 
le meme (p. 707-744), pre'cis accompagne de gravures assez satisfaisan- 
tes, et les Antiquites privees , par M. Voigt (p. 746-931). M. Voigt a eu 
l’heureuse idee, deja mise en pratique par M. Bouche-Leclercq dans 
son Manuel des Institutions romaines , de separer les notes contenant 
des renvois aux auteurs de celles qui donnent la bibliographic mo- 
derne. Cette partie du Handbuch , renfermant les travaux de 
MM. Voigt et Schiller, ne fait pas double cmploi avec le Hand- 
buck de Mommsen et Marquardt ; elle repose en grande partie sur des 
recherches personnelles et se signale par l’extreme abondance des infor- 
mations. Les chapitres ecrits par M. Voigt sont particulierement remar- 
quables a cet egard et nous nesaurions trop en recommander la lecture 
a ceux qui veulent etre bien informes. L archeologie proprement dite 
. n’y est pas plus negligee que l’histoire du droit, temoin les paragraphes 
substantiels relatifs d l’habillement, aux repas et a la construction des 
maisons romaines. 

Ce qui reste a publier du Handbuch en est peut-etre la partie la plus 
difficile : nous avouons ne pas attendre sans curiosite l’histoire de 1 art 
grec et romain, qui doit,trouver place dans un des prochains fascicules. 
En jugeant une pareille entreprise, qui marque une date dans la phi- 
lologie contemporaine, il est necessaire d’en mesurer les difficultes et les 
perils pour apprecier equitablement les resultats obtenus. En somme, 
M. Iwan Muller peut etre satisfait de 1’ceuvre qu’il dirige; excepte 
l’epigraphie grecque de Hinrichs, dont l’insuffisance fait tache — pour- 
quoi ne prierait-on pas M. Dittenberger de la recrire?, — on peut dire 
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qne toutes les parties publiees jusqu’A present s’elevent au-dessus du 
mediocre et qu’il en est au moins quatre qui sont excellentes. 

Salomon Reinach. 


173. — Gal Sollii ApoIIinarla SIdonll epletnloe et carmlna. Recensuit 

et emend. Christ. Luetjohann. Accedunt Fausti aliorumque epistulae ad Ruricium 
aliosque, Ruricii epistulae; rec. et emend. Bruno Kbusch. (Monumenta Germanise, 
Auct. antiquissimi, t. VIII). Berolini, Weidmann, 1887, Lxxvm-484 p. In-4. 
Prix : 16 Mark. 


Le jeune savant auquel la Direction des Monumenta avait confie la 
tache d’editer les oeuvres de Sidoine Apollinaire est mort en 1884, lais- 
sant l'edition inachevee et n’ayant pu revoir les epreuves que jusqu’a la 
page 104. M. Mommsen, aide de MM. Fred. Leo et Wil^mowitz, a 
du poursuivre lui-meme la publication des Lettres ; pour les poesies, c’est 
M. Leo qui s’en est charge avec le secours de MM. Mommsen, Biiche- 
ler et Wilamowitz. 

Les meilleurs manuscrits de Sidoine proviennent d’un archetype 
mutile dans lequel non seulement les Poesies mais une bonne partie 
des Lettres faisaient deja defaut, ici un quaternio est perdu, la un autre 
a ete transpose; ailleurs, certaines lettres blessantes pour les Goths 
semblent avoir ete supprimees A dessein. Les principaux representants 
de cette famille de mss. incomplets sont le Laurentianus XLV, 23 (T), 
attribue au xn e siecle, mais que je crois au moins d’un siecle plus an- 
cien, le Marcianus 554 de la bibiiotheque Laurentienne (M) du x e ou 
xi e siecle et surtout le Landianus 104 d’Oxford (L) assigne au x' s., mais 
qui me semble remonter au ix e . II y a bien encore le Paris 18584 que 
j’appelle N, et le Vatic. 1703, que je designe par V, qui me paraissent 
meriter consideration; si Luetjohann avait vecu, il aurait probable- 
ment tire parti au moins du ms. de Paris qu’il a cite deux ou trois fois 
dans la partie imprimee sous ses yeux. Neanmoins j’admets volontiers, 
avec les editeurs, la superiorite de L ; c’est un ms. vierge, qui n’a subi 
aucune correction et dont le copiste fort consciencieuxrespecte toutes les 
fautes de son modele, laisse des blancs proportionnes a la longueur 
des lettres ou mots omis N, copie sur le meme exemplaire que L 
(Luetjohann le reconnait), ne reproduit pas les espaces en blanc avec le 
meme soin et il a subi de tres nombreuses corrections qui rendent par- 
fois meconnaissable la lecon premiere. 

Les editeurs se sont appliques A suivre L aussi religieusement que 
possible, par exemple Ep. I, 7, 6, au lieu de a Deferimus igitur nil tale 
metuenti totam perimachiam » L portant per, un blanc de 8 lettres et 
machinam, ils retablissent « perniciter machinam », en sorte que le 
mot perimachia, qui n’avait pour lui que l'autorite de Sidoine, devra 

r. On pent comparer deux mss. du deoratore, de Ciceron, offrant le meme carac- 
tere, le ms. 238 d’Avranches et 1 ’Harleianus 2736. 
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disparaitre des lexiques. Dans la plupart des cas on obtient ainsi des 
corrections satisfaisantes, mais, il faut bien l’avouer, les supplements 
ne peuvent avoir que la valeur d’une conjecture. Luetjohann n’a, d’ail- 
leurs, pas toujours ete fidele a son systeme ; ainsi il rejette la lecon de 
L : reus lEp. I, n, 16), que j’avais proposee 1 d’apres le Par. 18584; 
ailleurs, il ne suit pas d’aussi pres qu’on le pourrait la tradition accpsee 
par L. Au lieu de la vulgate Ferreolus circumsistentibus (Ep. I, 7, 9) 
L porte pra, un blanc de 3 lettres, torius, un blanc de 7 lettres, sisten- 
tibus ; j’ajoute que la meme lecon est dans le Par. 18584, sauf le blanc 
entre pra et torius ; on devait, pour etre consequent, retablir praefec- 
i torius circumsistentibus. Le nom propre lui-meme n’est qu’une inter- 
polation. Il eut ete indispensable de publicr les variantes de N, que 
Luetjohaqn declare avoir collationne en entier, pour controler celles 
de L. Tres souvent 2 , N confirmerait L, quelquefois meme il favorise- 
rait une conjecture ; par exemple Ep. VII, 9 (p. 116, 1), au lieu de 
«sed dicitis viro Eucherium », lecon de L, M. Mommsen propose jure 
ct on trouve dans N, de premiere main (la seule qui nous occupe), 
« uieucherium ». Dans d’autres cas le temoignage de L seul pourrait 
etre infirme par celui de N ; ainsi admettre rusticanter ( Ep . IX, 3 , 
p. 1 52, 1 8) quand N porte rusticantem avec tous les autres mss. me parait 
risque; editer « operibusincumbere incumbere satis » (Ep. IX, 3 , p. i 52 , 
16), d’apres le seul L semblera l’effet d’un respect exagere, d’autant plus 
qu’a partir du livre IX, L est transcrit d’une autre main qui parait 
moins ancienne. Enfin quand N est d’accord, contre L, avec les prin- 
cipaux mss. de la famille complete, on est autorise a reconnaitre la vraie 
lecon; par exemple avant la Contio (Ep. VII, 9, p. n 3 , 11) : « fac- 
tum est ut omnes non aspernanter audirent quod deinceps ambienter 
expeterent », on doit preferer exponerent fourni par N en meme temps 
que par le Vat. 8421, le Matritensis, etc. Gela depend d’ailleurs de la 
valeur qu’on attribue aux mss. de l'autre famille. 

Il n’eut meme pas ete superflu de donner les variantes du Vaticanus 
1783 du x e siecle, que j’appelle V, qui a ete neglige comme etant du 
xi e ou xn e siecle 3 . Par exemple, il aurait confirme la le5on de L ,/ero- 
cisse (Ep. I, 9, p. i 5 , 23 ) dans un passage ou N lui-meme portea tort, 
semble-t-il,_/erocz's.s'z'm<2c. 

Pour les Poesies, ainsi que pour les lacunes des Lettres, il faut re- 
courir k des manuscrits complets tels que le Matritensis E e 102, 
saee. x-xi dans Iequel on a reconnu le Cluniacensis de Savaron (C), le 


1. Rev. de philologie, 1879, p. i58. 

2. Par exemple fors fuat (Ep. II, 2, p. 26, io); creterrae (Ep. Il, g, p. 3s, r3). 
quandam (Ep. Ill, 4, p. 43, 6); anquirerem (Ep. IV, 2, p. 53, 18); decipulum 
(Ep. VIII, 10, p. i38, 23). — Ailleurs, N est plus correct que L, ainsi il porte oratur 
(Ep. VIII, 1, p. 126, 12) faute legere pour orator , tandis que L donne oratus, ce 
qui deroute completement. 

3. Ce ms. contient les Lettres, sermons et opuscules de Fulbert de Chartres que 
Luetjohann n’avait pu reconnaitre <t episcopi nescio cujus epistulas » (Praef. p. xvin). 






REVUE CRITIQUE 


i 





tl* 

r k 


l 



■? && 
Jt 


£ .8 




3to 


Paris. 2781 ou Puteanus, s. xi (P) et le Paris 955 1 (F), dela fin da 
xii s siecle suivant L. , mais en realite du xm c siecle avance. En outre, 
dans M, dont les lacunes des lettres ont ete comblees a une epoque 
tres ancienne, se trouvent les Carolina I-VIII avec une forte lacune 
(II, 183-548) et dans T, au milieu des Lettres du livre I, tous les Car- 
olina dans un ordre un peu different de la vulgate. 

Mettons d’abord F de cote dont les editeurs se seraient passes avec 
avantage; il surcharge inutilement 1 ’apparat critique de ses erreurs 
grossieres et n’a pas fourni, je pense, une seule correction. Je vois bien 
l'excuse qui peut dtre fournie a son egard ; il est le seul qui renferme 
les mots de la lettre I, 2 « si casu dentium series ordinata praemineat, 
niveum protinus repraesentat ipsa colorem v, admis dans le texte depuis 
Wouweren et Savaron. Or, un ecrivain du xn e siecle, Raheiyinus, fai- 
sant le portrait de l’empereur Frederic I", emprunte a Sidoine les 
principaux traits de sa description et semble avoir connu cette phrase; 
par la, on pouvait esperer que F etait le dernier representant d’une fa- 
mille perdue de mss. ; en fait, il ne presente qu’une interpolation de 
plus et il fallait, apres examen, le sacrifier ainsi qu’on a neglige de 
parti pris une foule de mss. beaucoup moins corrompus que lui. 

Si, comme le pense M. Leo (p. xxv et suiv.), LMTCFP derivent 
d’un meme archetype qui peut remonter au vm e siecle, toute la partie 
qui manque dans la famille mutilee nous est parvenue d’apres des 
exemplaires interpoles ; et quand on a eu recours a un manuscrit [a) 
pour combler les lacunes, on a neglige d’en relever les variantes. Sans 
entrer dans le detail de la classification laborieuse des mss. k laquelle 
s^est arrete M. Leo, il me suffira de dire ici qu’on peut reconnaltre les 
lecons de <r meme pour la partie conservee par LN etc. Seulement 
Luetjohann a cru suffisant de collationner le ms. de Madrid (C) pour 
faire connaitre les lecons des mss. complets ; il a neglige a tort le Va- 
tic. 3421, du x e siecle (que j’appelle A) 1 2 et le Regin. 203, du xi« siecle. 

Sans doute le texte de Sidoine est moins bien assis pour toute la 
partie qui manque dans LN, mais il fallait au moins communiquer 
au monde savant les temoignages les plus authentiques pour cette par- 
tie aussi bien que pour 1 ’autre. L. malheureusement manquait de no- 
tions paleographiques suffisantes ~ lorsqu’il a commence son travail; 
la plupart des dates qu’il attribue aux mss. ne soutiennent pas la 
discussion ; la besogne de deblaiement etait ardue, il s’y est livre tout 
entier, avec un soin et une conscience remarquable et je ne voudrais 
pas que les observations que je fais ici dans l’interet de Sidoine dimi- 


1. On trouve sxceptionnellement qqs. unes des variantes citees pour les pogsies. 
Voirsur ce ms. Melanges Graux, p. 321-327. — Je n’ai pas vu moi-meme le ms. 
de Madrid, mais les renseignements que m’ont fournis sur lui Ch. Graux et 
G. Loewe me font penser qu’il ne peut remplacer entierement le Vat. 3421. 

2. Carm. 2, 317, il mentionne de G la lecon pro au-dessus de severus, sans s’a- 
percevoir que c’est une glose « pro[prium nomen], > qui se trouve perpetuellement 
au-dessus des noms propresdans les manuscrits. 
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nuassent les regrets qu’a causes aux philologues la perte de ce brave et 
laborieux jeune homme. 

Citer les noms de MM. Mommsen, Leo, Biicheler et Wilamowitz, 
c’est dire que des materiaux accumules par Luetjohann, on en a tire le 
meilleur parti possible. Chacun de ces savants latinistes a contribue, 
par quelques conjectures, a ameliorer le texte des poesies L 

On peut naturellement differer d’avis surplus d’un point; ainsi la 
conjecture de M. Biicheler (Carm. 9, 1 1 1) a fletus pingimus » au lieu de 
pangimus me parait inutile ; pangere a le sens de « chanter » dans 
Paulin de Nole (6, 24) et Fortunat (II, 2, 1). Au lieu de salebris saliens 
(Carm. 22, 35 ) qui semblerait (d’apres les editeurs) reposer sur CT, il 
faut conserver la legon des mss. APT salebras ou corriger salebra. 

Plusieujs indices fort utiles terminent le volume, l'un des « loci simi- 
les auctorum Sidonio anteriorum » dh a M, Eug. Geisler, qui ne com- 
prend pas moins de 64 pages ; un « index personarum » et un « index 
locorum » qui sontl’ceuvre personnels de M. Mommsen 2 et oh plus 
d’une rectification est apportee a l’edition ; enfin un « index verborum 
et locutionum » redige par M. Edouard Gruppe. En somme, cette 
premiere edition critique est une base solide pour les etudes nombreu- 
ses auxquelles peuvent se preter les oeuvres de Sidoine Apollinaire 3 . 

Emile Chatelain 


174. — Pompejl In solnen Gebnaden, Alterthumern und Kunstwcr. 

ken dargeetellt, par J. Overbeck, 4“ e edition, publiee en collaboration avec 

Aug. Mau. Leipzig, Engetmann, 18S4, gr. in-8 de xvx-676 p. 

Ce grand ouvrage est bien connu de tous ceux qui ont visite l’ltalie 
meridionale autrement qu’en simples touristes. Si l’on veut avoir une 
idee exacte de ce qu’etait la civilisation pompeienne, sans recourir aux 
innombrables etudes de detail qui ont paru sur Pompei depuis le com>- 
mencement de ce siecle, ou seulement depuis 1861, epoque ou M. Fio- 
relli fut charge officiellement de la direction des fouilles, il faut lire le 
livre de M. Overbeck. On y trouvera, tres savamment et tres claire- 
ment expose, tout ce qui concerne la topographic de l’antique cite, 
I’architecture de ses monuments et de ses habitations privees, ses moeurs 
<quotidiennes, ses arts. L’auteur ne pouvait s’adjoindre, pour cette 
nouvelle edition, un collaborateur plus competent que M. Mau, si 
familieravec les antiquites pompe'iennes. M. Mau a revu particuliere- 

1. J’approuve d’autant mieux la correction de M. Leo, hedevate (Carm. g, 196) 
que je l’ai proposee moi-meme (Rev. de phil. 1870, p. 64). Ce court article aechappe 
aux editeurs. 

2. La lecon Vorocingus semble mieux autorisee que Voroangus ; elle se trouve 
dans LN (Ep. II, 9) et dans AC, Reg. 203 (avec la var. Voracingus PT). 

3 . Je n’ai pas examine les lettres de Faustus et Ruricius publiees par M. B. Krusch, 
avec le secours des mss. de S. Gall 190 (s. ix), des Paris. 12097 (s. vi-vii) Paris. 
*564 (s. ix). 
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ment l’introduction et les quatre premiers chapitres de la premiere 
partie, ceux qui traitent du plan et des edifices de Pompe'i, des maisons, 
des bains, des tombeaux, etc. Les derniers chapitres de cette meme 
partie et la derniere partie tout entiere ont et6 remanies par M. Over- 
beck. De nombreux renvois, rejetes k la fin du volume, eclairent le 
texte et permettent d’approfondir les questions qui n’y sont que legere- 
ment touchees. L’illustration, sans Stre luxueuse, est suffisante. En un 
mot, cette quatrieme edition, retouchee et mise au courant des recentes 
decouvertes, nous parait appelee au meme succes que les precedentes. 

G. 


iy5. — J. H. Mariejol. Un leltre italien a la Coup d’Espngne. Pierre 
Martyr tfAnghera, sa vie et ses oeuvres. Paris, Hachette, 1887. In-8, 239 pp. 

Le livre de M. Mariejol, presente comme these pour le doctorat d la 
faculte des lettres de Paris, a ete tres favorablement accueilli, et pour 
en parler ici, il suffirait de reproduire les critiques et surtout les eloges 
adresses a l’auteur pendant la soutenance. Signalons d’abord une im- 
portante lacune : M. M. ne discute pas suffisamment l’authenticite des 
lettres de Pierre Martyr, la plus riche des sources oil il puise. II a juge, 
parait-il, que cette question, tres controversee dans ces derniers temps, 
meritait une etude a part qu’il publiera tres prochainement. C’etait 
l’introduction naturelle du livre ; il efit mieux valu qu’elle vint avant 
lui. La vraie raison ne serai telle pas que M. M. acraint de deparer sa 
these par des discussions trop arides? II a, en effet, une tendance, par 
exc£s de scrupule litteraire, a eviter, en ecrivant, tout ce qui pourrait 
paraitre trop technique, a faire allusion aux evenements historiques 
plutot qu’a les raconter, a supprimer des dates avec lesquelles le lecteur 
est peu familier. Mais le livre est ecrit avec finesse et esprit. Le person- 
nage de Pierre Martyr s’en degage avec une nettete pleine de charme. 
On voit cet italien, transport^ par les circonstances en Espagne, dans 
ce rude milieu si diflerent de l’entourage des papes oil il avait vecu 
jusque ltl, milieu qui, a son tour, reagit sur lui, fortifie ses croyances, 
sans rien lui oter de son humanite et de son indulgence. C’est un cha- 
noine, tres fier de son talent litteraire qui lui donne acces jusqu’au 
pied du trone, jaloux de Ximenes, et comme ce moine austere et dur, 
ambitieux de jouer un grand role, se confinant a contre-coeur dans ses 
fonctions de precepteur des enfants nobles, saisissant avec joie i’occa- 
sion qui s’offre a lui de s’essayer une fois dans la diplomatic et s’y em- 
ployant avec tant de zele qu’on ne lui confie plus d’autre mission, fort 
desappointe que le pape Adrien, son ancien ami, ne lui offre pas une 
haute situation a la cour pontificale, mais se resignant facilement et 
sans aigreur a vivre dans une oisivete intelligente et opulente, ne de- 
daignant pas la bonne chere et les plats sucres — petit defaut qu’il 
partage avec Petrarque — se plaisant surtout a relire ses auteurs favo- 
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ris. Cet aimable personnage qui represente la culture italienne au mi- 
lieu de la rudesse espagnole, seraitdeja fort interessant par lui-meme ; 
ilaeu, de plus, la bonne fortune d’assister aux plus dramatiques eve- 
nements de son temps. II a vu la chute de Grenade, il a connu Chris- 
tophe Colomb, il a ete le familier de Ferdinand et d’Isabelle; il a suivi, 
en temoin attriste et savamment attentif, les progres du mal qui lente- 
ment s’emparait de Jeanne la folle; il a ete mele 4 la revolte des com- 
muneros, il a donne des conseils au jeune Charles-Quint. Il a raconte 
tous ces evenements dans des lettres ecrites au jour le jour et sous l’im* 
pression meme des faits. M. M., sans jamais perdre de vue son heros, 
nous introduit avec lui au milieu de ces grandes scenes. Les geographes 
connaissent surtout Pierre Martyr par l’enthousiasme clairvoyant qu’il 
a montre au retour de Colomb, et par ses decades ou son De orbe novo, 
une des sources les plus importantes pour l’histoire des decouvertes, et 
qui, repandu de tres bonne heure par fragments, traduit en plusieurs 
langues, a certainement contribue plus que tout autre a propager la 
grande nouvelle. Ils regretteront un peu la discretion de M. M. qui 
eut pu leur fournir, au moins dans une note, la bibliographic, c’est-a- 
dire l’histoire complete du succes de cet ouvrage 1 . Tel qu’il est, le livre 
de M. Mariejol plaira a tous ceux qui aiment la Renaissance; il fait 
souhaiter que l’auteur consacre k d’autres etudes du meme genre les 
qualites qu’il a montrees dans celle-ci. 

L. Gallois. 


176. — l>’ablie de Mably, moraliste et politique, etude sur la doctrine morale 
du jacobinisme puritain et sur le developpement de l’esprit republicain au xvm“ 
siecle par M. W. Guerrier, professeur a l’Universite de Moscou. Paris, Vieweg, 
1886, in-8 de 208 pages. 

Comme tous ses contemporains, Mably n’a point separe la politique 
de la morale, ou plutot il a vu dans la seconde la base necessaire 
de la premiere; aussi on ne peut bien comprendre son systeme politique 
qu’autant qu’on connait ses theories morales. Cela expiique le double 
point de vue sous hquel M. Guerrier a successivement etudie Mably : 
comme moraliste et comme politique. 

Quelque originalite que ses admirateurs aient pu attribuer a Mably, 

I. Dans la premiere edition (i5i6) des trois premieres decades, Pierre Martyr se 
plaint que la premiere decade ait ete publiee sans son avis. Cependant, dans le pri- 
vilege de la premiere edition de cette decade il est dit que la reine Jeanne 

n’accorda le droit d’imprimer qu’a la demande de Pierre lui-meme. M. M. resout ce 
probleme en supposant que le ms. lui ayant ete derobe par Lucio Marineo, Pierre 
n’aurait pu se refuser a l’impression. Ne peut-on pas admettre, plus simplement, 
que Pierre, lorsqu’il parle de la decade publiee malgre lui, fait allusion a la traduc- 
tion italienne qui parut en 1507 dans la collection de voyages dite de Vicence inti- 
tulee « Paesi novamente ritrovati et novo mondo da Alberico Vespucci florentino inti— 
tolato »? cf. d’Avezac Bulletin de la Societe de Geographie 4' serie. T. XIV (1867), 
p. 3 io. 
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ses doctrines sont dans un rapport etroit avec celles des naturalistes et 
des physiocrates. C’est pour cette raison que M. G. a commence 
par etudier ies differents systemes qui ont pris naissance ou se sont de- 
veloppes pendant les deux premiers tiers du xvm* siecle, en par- 
ticulier le naturalisme d’Helvetius et du baron d’Holbach et la 
morale utilitaire des physiocrates, ainsi que le communisme de Mo- 
relly. Tous ces philosophes ont ceci de comraun qu’ils voulaient rame- 
ner les « phenomenes de la vie morale de l’homme a des causes pu- 
rement physiques » et qu’ils voyaient, dans l’interet personnel bien en- 
tendu, la source de toute justice, aussi bien que la condition du bien 
general; le marquis de Mirabeau n’avait-il pas ete jusqu’a dire 
« qu’une action vertueuse n’est qu’un calcul interesse »? 

Mably accepte le point de depart des naturalistes et des physiocrates, 
mais il s’ecarte des premiers par ses tendances religieuses et le r61e 
amoindri qu’il accorde aux passions ; il differe des seconds en ce qu’il 
est l'adversaire de la proprieteindividuelle dont les physiocrates procla- 
maient si hautement la necessite et la raison. Le vrai precurseur 
de Mably, a cet egard, est Morelly. Pour lui, comme pour l’auteur pa- 
radoxal du Code de la nature , la propriete est un mal; elle « a rompu 
1’harmonie sociale, corrompu l’amour (necessaire) de soi-meme », 
« sans elle, il n’y aurait pas de vices ». Voil& ce qu’avait ecrit Morelly et 
ce qu’accepte Mably; tout autre etait la maniere de voir des naturalistes 
et des physiologistes : aussi, bien qu’admettant l’identite de l’interet ge- 
neral et de 1’interSt particulier, principe fondamental de leur doctrine, 
Mably devait-il ctre amene ii les combattre. 

Ce qu’il reprochait aux naturalistes , c’etait leur hostilite aux 
croyances religieuses et leurs tendances athees ; non seulement il 
croyait, lui, a la necessite d’un principe religieux dans la morale, non 
seulement il proscrivait les athees comme des ennemis de la societe, 
mais il allait jusqu’a proclamer la necessite d’un culte public. Bien 
loin aussi d’exalter l’influence des passions, comme les partisans du na- 
turalisme, Mably cherchait a les rabaisser, a en amoindrir l’impor- 
tance; diminuer leur role et partant nos besoins, tel e'tait le dernier 
mot de sa philosophic. 

Avec le communisme, dont il devait l’ide'e a Morelly et qui le sepa- 
rait des naturalistes, Mably professait une autre doctrine, qu’il tenait, 
celle-la, de Rousseau, la doctrine de l’egalite, qui se rattache si etroite- 
ment au communisme, et dont il allait se faire l’apotre. Tandis que 
l’inegalite lui apparaissait comme la cause premiere de tous les vices, 
l’egalite absolue reposait pour lui sur le droit primordial de la nature; 
de la sa necessite; aussi, avec la communaute des biens, unique moyen 
de fonder la morale sociale sur l'interet personnel, l’egalite peut-elle 
seule rendre les hommes vertueux et heureux. C’est ainsi que Mably 
transforme a priori la societe actueile en une societe toute idyllique, 
qui ne connalt ni le vice ni la souffrance. Il ne restait qu’a y faire re- 
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gner toutes lesvertus, vertus toutes humaines sans doute et empruntefis 
^ la morale, remise en honneur, des anciens philosophes. Mably en 
compte sept principales; en premiere ligne, mais apres l’amour de la 
patrie, la justice fondee sur l’egalite. Partout, on le voit, ce sont les 
mimes chimeres, l’hypothese mise it la place de la realite ; Mably est 
bien le fils d’un temps dont il a dit lui-meme que c'etait le siecle du pa- 
radoxe. S’il repousse avec raison l’existence d’un contrat social primi- 
tif, il n’en affirme pas moins comme incontestable l’existence premiere 
de la communaute, suivie d'un partage des biens, dont l'histoire ne sait 
rien. 

Les theories politiques de Mably sont dans un rapport etroit avec 
ses doctrines morales; elles en sont la consequence; mais Mably 
n’y a fait que developper ou transformer les systemes qui avaient ete 
proposes ou defendus avant lui. Tous les publicistes du xvm* siecle 
ont pretendu trouver dans le passe historique de la France, et Francois 
Hotman l’avait voulu deja deux silcles avant eux, la raison de leurs 
theories politiques; Mably a suivi cet exemple; mais avec quelle li» 
berte il change et interprete les Ivlnements ! Rien ne le prouve mieux 
que le portrait qu’il a fait de Charlemagne < a la fois philosophe, 
legislateur, patriote et conquerant », et devenu pour lui le souverain 
ideal d'une monarchic rlpublicaine, le fondateur enfin du gouverne- 
ment representatif en France. On ne pouvait transformer les faits avec 
plus de sans-gene. La premiere partie des Observations sur l’histoire 
de France, publiee en 1765, et dans laquelle Mably pretend retrouver 
les origines de la constitution libre et republicaine qu’il reve, n’est guere 
qu’un roman, ou l’hypothese et le paradoxe ont pris la place de la verite 
historique. Mably a montre un sentiment plus juste de la realite dans la 
seconde partie de cet ouvrage celebre; mais, si elle fut accueillie avec 
enthousiasme, comme elle ne fut publile qu’aprls sa mort, en 1788, 
elle a moins d’importance pour l’histoire de ses idees. 

Il n’en est pas de meme de 1’ Etude sur l'histoire , publiee entre 1763 
et 1767 , comme le montre M.G. ; elle renferme avec les Routes sur 
I’ordre naturel et essentiel des societes et le Gouvernement de Polo - 
gne, qui parut vers 1770 , le resume des doctrines politiques de Mably. 
Mably est un partisan declare de la monarchic, mais tous ses efforts 
tendent & affaiblir et A diminuer le pouvoir executif du souverain, a re- 
lever, au contraire, et & accroitre les prerogatives et les droits du pouvoir 
legislatif. Tandis aussi que le gouvernement de l'Angleterre parait a 
Montesquieu le module le plus parfait du gouvernement representatif, 
Mably, frappe des droits considerables dont y jouissait le roi, lui op- 
pose, par une conception singuliere, le gouvernement de la Suede, 
« ce chef-d’oeuvre de la legislation moderne, que les legislations les 
plus celebres de l’antiquite ne desavoueraient pas. » Cette crainte du 
pouvoir executif etait la consequence naturelle des principes egalitaires 
de Mably ; si, par une contradiction manifeste, il conservait neanmoins 
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et regardait meme la monarchic comme necessaire, on s’explique qu il 
ait tout fait pour rabaisser le souverain et que les representants 
de Fautorite ne lui inspirent qu’un sentiment de jalousie. Les disci P^ s 
de Mably ne feront aussi que mettre en pratique ce qui etait au fond de 
ses doctrines, en abolissant la Royaute et en proclamant la Repu- 
blique. 

L’idee que Mably se fait du pouvoir legislatif ne presente pas moms 
de singularity et ne donne pas lieu a des contradictions plus mamfestes. 

« Parce que la nature, dit-il, a donne aux hommes, avec des passions, 
l’amour de la justice et de l’intelligence, les lois leur sont neces- 
saires et ils sont capables de s’en laire. » Mais qui est-ce qui fera ces 
lois? « Le peuple, dit-il encore, n’aura de confiance dans les lois qu au- 
tant qu’il sera lui-meme son propre legislateur » ; il semble des lors 
que, comme Rousseau, Mably doive reconnaitre a la nation tout 
entiere et a elle seule le droit de faire les lois, mais il n’en est rien ; 
tout partisan de l’egalite absolue qu’il est, Mably est un adversaire de 
la pure democratic et personne n’a mieux signale que lui dans son 
traite Du cours et de la marche des passions de la societe et dans les 
Entretiens de Phocion, les dangers du gouvernement direct du peuple 
park peuple, ni fait une critique phis amere de la democratic ; aussi, 
n’a-t-il guere pris moins de precautions contre le pouvoir legislatif que 
contre la puissance executive. Ce n’est pas a la nation entiere qu il 
l’accorde, mais seulement a ses representants, et ceux-ci ne doivent etre 
choisis que parmi les hommes qui possedent un heritage, les seuls qui 
soient capables de prendre part au gouvernement. Ce n’etait pas la 
peine de partir de l’egalite absolue pour aboutir a un pareil re- 
sultat. 

Ce n’a pas encore ete' assez cependant pour rassurer Mably ; afin d ar- 
reter les empietements du pouvoir legislatif, il n’hesite pas a imposer 4 
ses membres un mandat imperatif; cela meme ne devait pas le satis- 
faire et, frappe de plus en plus, a mesure qu il avancait en age, de ce 
qu’il y avait de ruineux dans son systeme politique, il ne crut rien 
trouver de mieux, pour le mettre a l'abri de toute surprise, que i d’eta- 
blir la communaute des biens et l’egalite des conditions, parce qu’il 
n’y a que ce seul arrangement qui puisse detruire ces interets particu- 
liers, qui triompheront toujours de l’interet general. » Ainsi Mably 
lie croyait pouvoir fonder un gouvernement parfait qu’en l’etablissant 
sur la communaute des biens, base de son systeme moral. 

Ce n’etait guere que reculer la difficult^, et Mably a lui-meme senti 
la faiblesse de sa theorie. Comment, en effet, etablir cette communaute 
des biens necessaire? Quel est le nouveau Lycurgue qui se chargera de 
cette tache difficile? Les lois pcuvent-elles donner aux passions une 
impulsion generate qui nous porte au bien? Mably finit par en dou- 
ter, comme on le voit, dans son ouvrage sur Le cours et la marche des 
passions, ou il se demande s’il n’arrivera point un moment ou les 
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Iois affaiblies ne pourront plus gouverner les esprits subjugues par les 
passions * molles et laches ». C’etait reconnaitre l’impuissance de la 
politique pour diriger les hommes et la necessite de la morale « pour 
les attacher a leurs devoirs et leur rendre agreable la pratique des 
vertus les plus difficiles ». II est evident que la morale dont il s’agit ici 
est tout autre que l’interet bien entendu, point de depart du systeme 
philosophique de Mably. 

M. G. a tres bien mis en lumiere les contradictions auxquelles 
est ainsi arrive le celebre publiciste qui doute, a la fin de sa carriere, de 
la toute-puissance de la politique et de la legislation pour realiser le 
bonheur general et reconstruire la societe d’apres les exigences de la 
pure raison. Mais les disciples de Mably devaient passer outre aux con* 
tradictions ^de son systeme et en tirer les demieres consequences; c’est 
par la que cet ecrivain a eu, sur la marche de la Revolution, une in- 
fluence si considerable; cela seul suffit 4 donner a l’etude de ses doctri- 
nes un interet historique incontestable et le talent avec lequel M. W. 
Guerrier s’est acquitte de cette tache difficile, assure a son livre un 
succes aussi grand que merite. 

Ch. J. 


I77. — Les Soplilstea allemands et lea iilliIHstes raises, parTb. Funck- 

Brentano. Paris, Plon, 1887, in-8, 2g5 p. 6 fr. 

On ne discute pas un livre comme celui-ci; on ne'peut qu’enconstater 
1’existence et la deplorer. N’est-il pas temps d’en finir avec les precedes 
d’exposition et de critique ou triomphait le P. Gratry? Prendre de se- 
conde ou de troisieme main, comme l’a fait M. Funck-Brentano, quel* 
ques phrases detachees, mal comprises et mal traduites, avoir sans cesse 
a la bouche les mots de sophistique, de don quichottisme et d’extrava- 
gance, qualifier d’absurde I’idealisme de Berkeley et de desopilantes les 
syntheses de Hegel, parler de Charenton et de M. de la Palisse, refuter 
Rousseau et le xvme siecle francais, Kant et ses successeurs allemands, 
en montrant qu’ils aboutissent logiquement an naturalisme, a l’im- 
pressionisme, it l’atheisme, a l’anarchisme et au nihilisme, quoi de plus 
aise et aussi de plus banal? 

Mais, si l’on ne peut exiger des gens qu’ils aient l’intelligence des 
choses philosophiques, on a le droit de reclamer d’eux quelque serieux 
dans 1’etude des doctrines qu’ils pretendent renverser. Personne n’est 
force d’ecrire; mais celui qui ecrit, doit avoir une idee des choses dont 
il traite. Mieux vaut ne rien dire que dire de Pascal « qu’il fit de l’idee 
de Dieu, telle que 1’avait entendue Descartes, le principe de sa science 
et de sa foi » (p. 3); de Galilee, qu’il vit un corps rouler sur un plan 
incline « avec une vitesse uniformed p. 10 ; mieux vaut ne pas parler du 
Metalogicus, que de l’attribuer a un certain « Jean Sarrabiensis (sic !) 
du xn e siecle » (p. 85). Quatre chapitres de citations prises au hasard et 
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de commentaires enfantins ne prouvent ni qu’on ait Iu Kant, ni qu’on 
l’ait compris, et ne donnent pas le droit de conclure « que la doctrine 
de Kant est, dans toute la rigueur du terme, une philosophic d’aveugle 
qui traiterait des couleurs » (p. 55 ). Assurer, sans autre forme de pro- 
ces, que la doctrine de Fichte est une intuition legitime au point de 
vue du moi transcendantal, mais tout aussi insensee (p. 69), c’est mon- 
trer que l’on ignore egalement et Fichte et le sens Kantien du mot 
* intuition »,et la portee du mot « insense ». Dire tout uniment deSchel- 
ling qu’il * tenta de donner plus d'envergure au moi et au non-moi 
absolu » de Fichte, (p. 69), c’est tres mal ne rien dire. S’arreter a la 
premiere synthese logique de Hegel, reediter contre l’identite de l’etre 
et du non-etre la vieille phrasdologie, et voir dans le systeme hegelien 
tout entier des « syntheses successives... qui constituent le^aulogisme 
ou la phenomenologie de l’esprit » (p. 72), c’est vraiment faire affecta- 
tion d’ignorance. Les severites sont epuisees lorsqu’on arrive aux « ames 
plastodules des tissus organiques » decouvertes par les physiologistes 
fp. 180). L’on se repose vers la fin du volume : nous connaissions tous 
plus ou moins l’ouvrage de M. A. Leroy-Beaulieu, et les travaux de 
M. Leger, et YHistoire de M. Rambaud, et le livre de M. Vogiie, et la 
Russie souterraine de Stepniak. 

La forme vaut le fond. M. F. B. appelle Schopenhauer Yermite de 
Francfort, Yermite a la tete de lion , le philosophe phosphorescent. 
Lorsqu’il parle d’Ed. de Hartmann, il remplace « l’lnconscient » par 
V Abracadabra, et prolonge ce badinage, sans se lasser, durant trente- 
cinq pages. II tourne en ridicule la prononciation allemande, ecrit 
udeii pour idee, indouit^iong pour intuition. II arrange en charade 
une question mise au concours par l’Academie de Berlin. Toutes ces 
faceties sont assurementdu plus haut gout et d’un comique exquis L 

Une de nos revues 1 a beaucoup loue l’ouvrage de M. F. et 
I’auteur du compte rendu, s’inspirant des idees exprimees dans le 
volume, ecrit serieusement qu’apres le grand siecle, le xvn e , il n’y 
eut plus qu’« abus dans les mots, sophisme dans les idees, erreur 
dans la methode »; que nos philosophes du xvm e siecle, « entraines 


1. Le livre s’adresse au « lecteur russe. » Le lecteur russe lira sans doute sans 
s’emouvoir que Descartes a fondit (sic) la certitude sur la recherche. .. » (p. 2), et 
qu’en francais, anschauen se traduit par intuiter (p. 33 et pass.) et Anschauung par 
incitement (p. 43). Je releve encore quelques autres perles, non pas tome's. La 
speculation existe partout 0C1 se meut l’aetivite humaine, dans les lettres, les scien- 
ces, les arts, Vindustrie (p. 16) c’est a tel degre, que... (p. 26). 11 s intuiteront de 
plus bel en plus bel (sic) (p. 33 ). Marche fatale de la pensee humaine : quand 
l’homme ne parvient plus a penser tout d’une piece, cest par la pensee elle-meme 
qu .1 se met en morceaux (p. 61), sans s’apercevoir que le frere ennemi n’est qu’un 
moulin a vent (p. 74). Il a conquis son armure de Mambrun (p. 89). Une philoso- 
phic en coton (p. 189), etc., etc. 

a. Annates de I’Ecole libre des sciences politiques, 1888, n’ de janvier, p. , 47 - 
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par quelques lourds penseurs allemands, comme les Pufendorf et 
les Wollff (sic) qui avaient pris a tache de substituer aux regies 
logiques enseignees par l’histoire les conceptions abstraites de leur cer- 
veau, s’appliquerent a recouvrir d’un langage brillant des raisonnements 
obscurs, des theories sans consistance, desprincipes sans solidite »; que 
Rousseau « fut le grand instrument de cette mystification colossale qui 
devoya les sciences philosophiques ». Voila la methode de M. Funck- 
Brentano et l’esprit de son livre. Du haut d’un xvn e siecle de fantaisie 
et d’un cartesianisme de convention, il condamne en bloc ce qui s’e- 
carte de ce type ideal, et ne voit partout que <f folie et deraison » 
(p. 210), <c affaissement intellectuel » (p. 197}, « degradation » (p. 63 ), 
affaiblissement (p. 60), et ddcheance des esprits « impuissants & revenir 
aux grandes. generalisations de l’epoque de splendeur » (p. 14). Rare- 
ment on a pousse aussi loin le mepris des idees et de la verite histo- 
rique. 

Lucien Herr. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 28 mars 1888. 

M. Le Blant, directeur de l’Ecole franjaise de Rome, envoie la copie de plusieurs 
inscriptions Iatines inedites. 

M. Geft'roy donne lecture d’un travail de M. Rene de la Blanchere, directeur du 
service beylical des antiquites et des arts, a Tunis sur d’anciens travaux de drai- 
nage operes dans les terres pontines et la campagne romaine. 

La region que parcourt la voie Appienne et qu’occupent en partie les marais pon- 
tins est aujourd’hui deserte. Des le temps de Pltne l’ancien, elle etait a peu pres de- 
peuplee; mais cet auteur temoigne qu’elle avait ete habitee autrefois par trente 
peuples differents. Elle a ete devastee par l’exces d’humidite. Les crateres des an- 
ciens volcans, transformds en lacs, deversent par des infiltrations laterales, une 
quantite d’eau dont le sol estimpregne. Les premiers habitants du pays avaient su 
porter remede a ce mal. 11s avaient donne aux eaux de chacun des lacs un emissaire, 
et ils avaient pratique dans le sous-sol un drainage profond. Les traces de tous ces 
travaux sqnt encore visibles autour de Rome et jusque dans la vilie. Ni Caton, ni 
Varron, ni Columelle ne parlent de ce drainage; ils ne paraissent meme pas en 
avoir connu l’existence. Ce n’est done pas l’osuvre des Remains; e’est sans doute 
celle des populations qui lesont precedes dans cette partie du territoire italien. 

M. Renan communique a 1’Academie une epitaphe hebraique, qui vient d’etre 
trouvee a Orleans, dans les murs d’une ancienne chapelle. Elle estdateedu 2 fevrier 
i2q3. Elle provient probablement d’un cimetiere juif, qui aura ete supprime peu 
apres cette date, au moment de 1’expulsion des juifs de France. 

M. Riemann, maitre de conferences a l’Ecole normale superieure, commence 1ft 
lecture d’un memoire sur le texte des livres XXVI a XXX de Tite-Live. 

Ouvrages presentes par M. Delisle : Charles de Beausepaire, 1* Inventaire 
sommaire des archives departementales de la Seine-Inf erieure, serie G, u os 482 j - 
6220, tome IV; if Inventaire sommaire des archives communales de la ville de 
Rouen, tome I, Deliberations ; 3° Cahier des Etats de Normandie sous le regne 
de Henri III; tome I ; 4 0 Nouveau Recueil de notes historiques et archeologiques 
concernant le departemeni de la Seine-Inf erieure et plus specialement la ville de 
Rouen ; b° Note sur le guidon des marchands qui mettent a la mer; — par M. Gas- 
ton Paris; t° Psaltirea in versuri, texte roumain du xvne siecle, publie par J, 
Bianu ; 2° Renadt, le Roman de Galerent de Bretagne, publie par M. Boucherie. 

Julien Ha vet. 
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Seance du 6 avril 1888. 

M. Oppert communique une etude sur les esclaves a Babylone, d’apres divers tes- 
tes cuneiformes etudies et expliques pour la premiere fois. La condition des escla- 
ves babyloniens etait, dit-il, exceptionnellement douce. 11s avaient le droit de pos- 
seder des biens, de contractor et de s’obliger ; ils pouvaient, par suite de ces contrats, 
avoir eux-memes en leur possession d’autres esclaves. M. Oppert analyse en detail 
plusieurs pieces qui se rapportent a une meme affaire, a vente d une jam i lie d es- 
claves composee du pere, de la mere nominee Hirondelle, et d une petite fide. On 
possede deux actes de vente des memes esclaves, consenus par le meme vendeur au 
meme acheteur, l’un au mois d’avril de Tan 546 avant notre ere, 1 autre au mois de 
mai de l’annee 545 ; dans le premier, la petite fille est dite agee de quatre ans, et, 
dans la seconde, de cinq; c’est done bien de la meme enfant qu ll sagit les deux 
fois. Pour expliquer le fait de ces deux ventes, M. Oppert suppose que la premiere 
avait ete declaree nulle; a cette occasion, il entre dans des details circonstancies sur 
les motifs pour lesquels on pouvait, en droit babylonien, demander 1 annulation 

d’une vente d’esclave. . . ... ■ r 

M. Maspero donne des details sur les travaux de la mission archeologique Iran- 
caise au Caire, dirigee par M. Bouriant. 

J m Bouriant vient d’etre arrete dans ses rechercnes par une chute ajsez grave. 11 
avait commence une exploration des sites peu visites de la moyenne Egypte, a par- 
tir de Mmieh. 11 avait eu le temps d’examiner des tombeaux inconnus des anciennes 
dynasties et de copier un certain nombre descriptions. 

MM. Beneditte et Baillet, membres de la mission, ont pousse activement l’explo- 
ration de Phil®. ils ont releve un grand nombre de textes egyptiens et grecs. Phil® 
fut on le sait, le dernier asile du paganisme en Egypte ; le culte d'Isis n’y fut aboli 
que sous Justinien. Les documents recueillis par MM. Beneditte et Baillet fourniront 
sans doute les materiaux d’une etude interessante. 

Ouvrages presentes : — par M. de Barthelemy : i° Bulletin des seances de la So- 
ciete philologique, tome I; 2 ° Actes de la Sociite philologique, tome XV; 3 ° le comte 
de Charencex, Confessionnaire en langue chanabal ; 4 0 le meme. Fragments sur la 
langue chanabal ; — par M. Georges Perrot : Ernest Babei.on, le Cabinet des anti- 
ques a la Bibliotheque nationale, i re livraison ; — par M. Barbier de Meynard : Imad- 
eo-dIn Conquete de la Syrie et de la Palestine, texte arabe, publie par le comte 
C deLanoberg;— par M. Senart : The Times of India, numero con tenant le 
compte-rendu d’une conference faite par M. Senart, le 10 mars 1888, a la Socieie 
asiasique de Bombay; — par M. Ravaisson : 1' Eug Revillout, Second Memoire 
sur les Blemmges d’apres les inscriptions demotiques des Nubiens ; 2° Corpus pa- 
pyrorum Asgypti a Revillout et Eisenlour editum, t. II, Papyrus demotiques du 
Bristish Museum, fac. 1. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 21 mars 1888. 

M. Lafaye annonce que le cippe trouve a Saint-Pons et communique par lui dans 
laderniere se'ance, doit etre le meme qui figurait jadis dans la collection de Peiresc. 

M. Muntz presente des photographies du mausolee du cardinal de la Grange a 
Avignon dont les details lui semblent devoir etre rapproches de certaines statues 
signaiees par M. Gourajod dans le Musee de cette ville. 

‘M. 1 ’abbe Thedenat lit une note de M. l’abbe Batifol sur un lectionnaire des 
Evangiles provenant de Constantinople et destine |a la Bibliotheque nationale. 

M. Homolle lit une note sur deux bas-rehefs voiifs trouves par lui dans les fouil- 
les de Delos et qui doivent etre ranges dans la classe des bas-reliefs en tete de 
decrets. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, impnmene de Alarehessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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fiommalre t 178. Windisch, La caracterisque R des formes verbales. — 179'. 
Scheindler, Les mots d’Homere dans les premiers chants de l’lliade. — 180. 
Helbig, L’epopee homerique. — 181. Briel , Caliistrate et Philonide. — 182. 
IIersel, Les citations du Pseudo-Longin. — i 83 . Humbert. Les finances des Ro- 
mains. — 184. Grabtz, Histoire des Juifs, III, trad, par M. Bloch. — i 85 . Go- 
defroy, Dictionnaire de l’ancienne langue francaise, lettre O. — 186. Foy. Etudes 
sur les voyelles grecques. — 187. Kurschner, Litterature nationale allemande, 
vols. 81-99. — 188. D’Herisson, La legende de Metz. — 189. Carstensen, La vie 
apres la nfort. — 190. Stoffregen, La mort des immortels. — Chronique. — 
Academie des Inscriptions. 


178. — Ueber die Verbalformen mlt dem Charabter R, von E. WlNDISCH. 

Leipzig, Hirzel, 1887. ln-4, 66 p. 3 fr. 75. 

M. Windisch developpe, dans ce memoire, une opinion qu’il a emise 
deja ( Beitr . %ur Vergl. Sprachf. VIII) et que Stolz adopte dans sa 
grammaire latine. II rappelle, avec Whitley Stokes, que le celtique n’a 
jamais connu le rhotacisme et que les plus anciens monuments osques 
nous donnent la caracteristique r a une epoque ou s n’a encore eprouve 
aucun changement. M. W. retrouve ici les formes sanscrites en re du 
preterit moyen; de la troisieme personne du pluriel, cette r a passe a la 
troisieme du sing, ou on la trouve en vieil irlandais et en cymrique ; 
elle s'est etendue, en latin, 4 toutes les personnes, excepte a la deuxieme 
du pluriel. La these de M. W., — et c’est la sa principale nouveaute — 
1 ’amene a conjecturer pour le moyen et l’actif deux sortes de flexions 
caracterise'es par la presence ou l’absence de r et de t; on aurait, au 
moyen, pour les premiere et troisieme personnes du singulier et la 
troisieme du pluriel, les terminaisons -e, -e, -re, et (gr-pat?) -te, -nte; A 
l’actif, -a (-a?), -a, -ur et-mi, -ti, -nti. Cette conjecture tres vraisem- 
blable montrerait sous un jour tout nouveau la conjugaison primitive. 

Deux observations en finissant. M. W. admet que r du parfait actif 
en latin vient egalement de cette forme re sanscrite. Je ne sais pourquoi 
il adopte cette opinion qui ne peut que nuire A sa these et qu’il est 
difficile d’accorder avec 1 ’existence de formes comme Tombrien benuso. 
Pareillement, pour prouver l’absence de rhotacisme en osque, M. W. 
cite (p. 4 ) le mot aasas, trouve sur une inscription du Samnium <k c 6 te 
de sakarater ; M. W. eut mieux fait de choisir un autre mot, car les 
tables eugubines oil le rhotacisme est un fait accompli, nous montrent 
douze fois ce mot, et toujours ecrit avec s. Mais un exemple mal choisi 
n’enleve pas de sa valeur a une these fort solide et fort bien etablie. Le 
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travail de M. Windisch est 1’explication la plus satisfaisante que l’oa 
ait donne'e de cette r caracteristique du passif. 

A. Baudouin. 


j-g A. Scheindler. WoerterverzelchnlaB zu Homeri Iliadis A-A. Wien, 

Tempsky, 1888. In-8, 82 p. 90 pfennigs, 

Ce petit livre est destine a faciliter la lecture d’Homere en emanci- 
pant les eleves de leur lexique. A cet effet, les mots qui peuvent arreter 
un commencant sont traduits en allemand, parfois aussi accompagnes 
d’un renvoi a la grammaire grecque de Curtius revue par Hartel. Ces 
mots difficiles sont disposes non pas alphabetiquement, mais suivant 
l’ordre oh ils se rencontrent dans le poeme. Ainsi, pour le €• vers de 
Ylliade : 

’E§ cl or) ra rtpw-ca Sta<rcf)TV)v IcioaviE... 

M. S. donne les explications suivantes : « Vers 6. ’Eg cu seitdem, 
Jf) nun. Ta T.pHr.a. \uerst — einmal (Acc. des imereti Objects.) SiaarljTr ( v, 
att. ot-e<j'rijTr ( v (Sta auseinander) £t£ar/)v trat auseinander, entire it e 
mich. (Ipi?) streite. » Ce specimen doit suffire. On se demande 

s’il n’eut pas ete plus pratique d’imprimer ces notes elementaires au 
bas d’un texte de Ylliade. II en serait resulte une edition classique 
analogue S celle de Sommer, ob l’abondance des notes dispense 
l’eleve de travail. Reste a savoir si c'est lui rendre service et si, mal 
pour mal, les traductions juxtalineaires ne valent pas mieux. 

S. R. 


180. — Dub liomerlsclie Epoi oub den Denkmselern erlsentei-tj par 

W. Helbig. Leipzig, Teubner, 1884; gr. in-S de vm -353 p. 

Ce livre est aujourd’hui entre routes les mains et nous venons trop 
tard pour le faire connaitre. Une deuxieme edition, prete a paraitre, 
et une traduction francaise, qui s’imprime en ce moment, en attestent 
d’ailleurs suffisamment le succes. Rapprocher les monuments figures 
des poemes d’Homere et demander a ces monuments l’explication des 
termes homeriques relatifs a l’architecture, au costume, a i’armement, 
au mobilier, etc., est un procede qui n’a rien que de legitime. Si op- 
pose qu’on soit, en effet, a l’unite des poemes homeriques, on ne peut 
s’empecher de reconnaitre l’unite de la civilisation qu’ils nous peignent. 
II est done permis de rechercher la trace de cette civilisation dans les 
monuments qui appartiennentaux deux ou trois siecles pendant lesquels 
se sont elaborees Ylliade et YOdyssee ou dans les monuments 
plus recents qui rappellent de pres ou de loin ces premieres manifes- 
tations de 1’art greco-oriental. C’est ce que faitM. Helbig avec la surete 
de coup d’oeil a laquelle il a depuis longtemps habitue le public special 
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qui s’interesse a ses travaux, Son livre est un modele d’erudition pene- 
trante et sagace. Nonque tout y soit incontestable : de nouvelles de* 
couvertes, comme cedes de M.Schliemann aTirynthe, sont deja venues 
contredire quelques-unes de ses assertions. Mais il est impossible de 
trouver reunis un savoir plus etendu et un sens plus profond du monde 
homerique, de son esprit et de ses moeurs. La question homerique, tou- 
jours ouverte, a beaucoup a gagner aux etudes d’archeologie figuree. 
Jusqu’ici, elle s’est maintenue sur le terrain philologique : un examen 
attentif et une chronologie aussi rigoureuse que possible des monu- 
ments pourraient, croyons-nous, l’eclairer d’un jour tout nouveau. Ce 
sera l’honneur de M. Helbig d’avoir montre un des premiers le secours 
que peut fournir, pour la solution d’un probleme aussi complexe, ce 
nouvel ordre de recherches. 

* G. 


1 8 1 . — Albertus Briel. De Cnlliatrato et Plillonide slve de ActlonlbuD 

A r satoplian ia. Berlin, Weidmann, 1887. Un vol. in-8, de 68 p. 

Dansle nombre malheureusement si grand des questions delicates ou 
obscures qui nous empechent de bien comprendre Aristophane, il en 
est peu qui soient aussi difficiles que celle dont M. Briel vient de s’oc- 
cuper. Aristophane n’a fait repre'senter, sous son propre nom, qu’un 
petit nombre de ses comedies; toutes les autres ont ete portees sur la 
scene par des amis ou des parents du poete. De quelle nature etait le 
concours que ces personnages pretaient a Aristophane dans cette cir- 
constance? N’etaient-ils que de simples comediens, des lurcxphai? Ou 
bien, au contraire, remplacaient-ils veritablement le poete? Mais alors 
de quelle fa?on le remplaqaient-ils? Se bornaient-ils a faire pour lui 
les demarches officielles, allaient-ils demander un choeur a l’archonte? 
Ou bien se chargeaient-ils aussi de monter eux-memes la piece ? Ac- 
ceptaient-ils une mission si importante? Dirigeaient-ils la repetition, 
reglaient-ils la mise en scene; et alors la substitution de ces personna- 
ges a l’auteur lui-meme allait-elle jusqu’a effacer complelement ce 
dernier? Le public d’Athenes ne connaissait-il que Callistrate ou Philo- 
nide et ignorait-il Aristophane ? On comprend combien une telle ques- 
tion est importante a resoudre; tant que nous serons dans 1’incertitude, 
un grand nombre de passages des premieres comedies d’ Aristophane 
resteront difficiles a interpreter. Assurement ce ne sont pas les expli- 
cations qui ont fait defaut, mais aucune ne parait encore avoir resolu 
le probleme ’. M. B. ne s’est pas laisse decourager par ces tentatives 
infructueuses et lui aussi a construit un nouveau systeme. Il commence 
par refuter I’opinion de Th. Koch, qui voyait dans Callistrate et Philo- 
nide des acteurs d‘ Aristophane s ; il montre que les scholiastes ont 

1. Cf. Fr. Leo, Rhein. Mus. XXXIII, p. 400. 

2. De Philonide et Callistrato, Program, gymn. Guben. i 855 . 
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ties bien compris l’expression otBaaxeiv Bta wo?, que cette expression a, 
non pas deux sens particuliers, comme le dit Kock, mais un sens tres 
precis ; et, pour cela, il n’a qu’a renvoyer aux catalogues agonistiques 
(Corp. Insc. Ate. II, 971 et suiv.) dans lesquels le poete (eofoasy.sv) est 
tres nettement distingue du comedien (Jraratphr,?, utrexpfvs-re). 

Callistrate et Philonide n’ont done pas ete des acteurs, ils ont fait re- 
presenter, sous leur propre nom, bon nombre de comedies d’Aristo- 
phane ; ils etaient, d’ailleurs, eux-memes des poetes et ils avaient pre- 
sente aux concours des pieces de leur composition. Pour les premieres 
comedies d’Aristophane, il n’y a pas de discussion ; nous avons le te- 
moignage meme du poete; quand il a debute, dit-il, il etait trop jeune, 
il a du s’adresser & autrui; pour faire representer ses pieces. Mais ce 
n’est pas seulement a ses debuts, quand il ne pouvait faire autrement, 
qu’il s’est adresse a autrui, ce qu’il y a de curieux, e’est qu’il a agi de 
meme pendant tout le cours de sa carriere; ce procede, qui s’im- 
posait a un debutant trop jeune, a ete la methode pratiquee le plus vo- 
lontiers par le poete. C’est ici evidemment que la question devient 
obscure. Quels motifs a pu avoir Aristophane pour agir ainsi? Il etait 
riche, dit M. B., il n’a pas voulu s’occuper des petits details, faire repe- 
ter les acteurs et les choreutes, regler la mise en scene; il savait aussi 
que les Atheniens avaient i’humeur changeante, il ne voulail pas s’ex- 
poser a des ennuis, voir, dans les concours, son nom place k un 
rang trop bas. Il se mettra en avant, il paiera de sa personne quand 
les autres auront peur; ni Callistrate ni Philonide n’oseront porter sur 
la scene une piece comme les 'I-rrij;, ils auront peur de Cleon, c’est 
Aristophane qui affrontera le demagogue. On voit tomes les consequen- 
ces du systeme : c’est Callistrate et Philonide seuls qui sont consideres 
comme les auteurs des pieces que chacun deux fait representer ; le 
public athenien ne connait qu’eux, il ne sait rien d’Aristophane; seuls 
Ils ont tout le profit, toute la gloire quand la piece reussit et aussi tous 
les ennuis, tous les deboires, quand la piece tourne mal. 11 en resulte 
qu’ Aristophane n’a pas ete poursuivi en justice par Cleon apres la re- 
presentation des Babyloniens , mais seulement Callistrate; puisque 
Cleon n’a pas intentea Aristophane une ypasY) Ijcvfa?, les soupcons, que 
cette pretendue accusation avait fait naitre d. propos de la patrie du 
poete, tombent d’eux-memes ; Aristophane n’etait ni de Rhodes, ni 
d’Egine, il etait bien certainement citoyen athenien. 

Je ne veux pas ici entrer dans le detail, je me contenterai de faire 
deux observations. Est-il bien sur que les poetes sceniques, et Aristo- 
phane, en particulier, se soient desinteresses si completement de ces pe- 
tits details desagreables, parmi lesquels M. B. comprend les repetitions 
et la mise en scene i? Ne savons-nous pas, au contraire, qu’Eschyle et 

1. P. 12 : « Et molesta non dubie negotia scaenica fuerunt quippe cum Archon- 
tem adire chorumque ab eo petere opus esset atque choreutse et actores instituendi 
essent. » 
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Sophocle ont ete des reformateurs de la mise en scene? Euripide la ne- 
gligeait-il? mais, d’apres Aristophane, le costume des acteurs, c’est toute 
la tragedie d’Euripide'. Et la comedie se preoccupait-elle moins de 
tous ces details ? Tout au contraire : non seulement le poete comique 
dispose d’un choeur plus nombreux, mais il a toute liberte de se livrer 
i ses fantaisies; il choisit pour ses personnages, pour les acteurs et les 
choreutes, les costumes les plus estravagants; on n’a qu’& voir ce 
qu’Aristophane dit d’un de ses devanciers, de Crates 2 . Est-il bien sur, 
d’autre part, que les poetes se soient desinteresses si completement de 
leur propre gloire? Parmi les exemples de substitution que cite M. B., 
la grande majorite concerne le cas suivant : c’est un poete, deja arrive ^ 
la gloire, un Eschyle, un Sophocle, qui fait representer une de ses pie- 
ces par soq fils. Ici, la situation est toute differente ; on comprend tres 
bien qu’un pere veuille faire passer sur la t6te de son fils quelques 
rayons de sa propre gloire. M. Briel veut que le public athenien n’ait 
jamais connu que Callistrate ou Philonide, et non Aristophane; mais 
alors comment saurions-nous aujourd’hui que telle piece presentee par 
Callistrate est d’ Aristophane? Assurement, on ne savait officiellement 
que tel poete presentait une piece au concours, que lorsque le heraut 
lui adressait la formule consacree : a Toi, un tel , introduis ton 
choeur. » Mais une partie du public ne savait-elle pas, avant la repre- 
sentation, que, dans telle tribu, tel poete avait monte la piece? Les re- 
presentations etaient longues, le personnel exige pour chaque pifice etait 
nombreux. Est-ce, par exemple, que l’on ne savait pas que les trois pre- 
mieres pieces d’ Aristophane etaient bien de lui, quoiqu’elles eussent ete 
representees par Callistrate? Comment expliquer alors le passage de la 
parabase des dans lequel Aristophane dit que bien des gens 

s’etonnaient et allaient lui demander pourquoi il ne demandait pas enfin 
un choeur pour lui-meme, xaO’ eauriv? On savait done qu’il en avait fait 
demander par d’autres. 

Albert Martin. 


182. — Henricus Hersel. Quo In citandis scriptornm et puelarnm loet» 
auctor- llbeHI i:spi nsus ait rntione, Berlin, 1884, dissertation de 

70 pages. 

La question traitee par M. Hersel, et qui peut, au premier abord, 
sembler menue, se rattache a une question generate interessante; e’est 
celle de savoir dans quelle mesure les citations que font les anciens 
peuvent servir a corriger les manuscrits pour les passages correspon- 
dents. La reponse de M. H., en ce qui concerne son auteur, est qu’il 
ne faut pas trop s’y fier, que le Pseudo-Longin cite presque toujours de 
memoire, qu’il cite quelquefois d’apres des manuscrits fautifs, et qu’en 


1. Acharn. 464. 

2. Equites, 52 1. 
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outre, dans une foule d’occasions, il ne se soucie nullement d’une exac- 
titude minutieuse : il cite, au courant de la plume, en homme d’esprit 
qui s’attache avant tout au trait saillant, au mot decisif, et qui ne 
s’embarrasse pas des scrupules ordinaires aux e'diteurs modernes. Cette 
conclusion est, je crois, tres sage. On pourra trouver que soixante-dix 
pages sont un peu longues pour l’etablir. M. Hersel n’a voulu negliger 
aucune des citations de Longin : il les a toutes etudiees une a une. Il 
est certain que la demonstration pourrait etre plus rapide ; mais elle 
est en general si methodique et si judicieuse qu'on n’a pas trop le cou- 
rage de s’en plaindre. 

A. Cr. 


l83. — Basal sup les finances et la comptakllite publique* cbez les 

Romains, par Gustave Humbert, membre du Senat. Paris, Thorin, 1887. 2 vol. 
de 540-504 p. 


Il semble que M. Humbert ait voulu, comme a plaisir, restreindre 
l’importance et diminuer le merite de son propre ouvrage, en lui don- 
nant 1 apparence la plus desagreable que 1 ’on puisse imaginer. Les fautes 
d’impression fourmillent et vont ; parfois jusqu’a denature! - Ie texte et 
vicier les citations; les notes sont releguees & la fin de chaque partie, ce 
qui est particulierement genant dans un livre d’crudition et de discus- 
sion, et elles sont imprimees tantot en gros, tan tot en petits caracteres ; 
le nombre de ces notes, et letendue de la plupart d’entre elles sont de- 
mesurement accrus par des citations ou des traductions in-extenso d’au- 
teurs de seconde et parfois de troisieme main, par exemple de Phistoire 
du droit romain de Karlowa (p. 11, p. 392), ou de la dissertation de 
Matthiess sur l’impot foncier (t. II, p. 328), ou d’un livre de M. d’Au- 
diffret ou d’un discours de rentree de M. Petitjean (t. I, p. 169-72). 
M. H. avait assez de valeur par lui-meme et son travail assez de me'rite 
intrinseque, pour ne pas y joindre cinquante pages de traductions ine- 
dites et souvent de traductions qui ne se rapportent que fort indirecte- 
ment a la comptabilite romaine. A plus forte raison, va-t-il beaucoup 
trop loin dans cette voie de modestie et de renoncement, quand il trans- 
crit, comme conclusion a son livre huit pages de Guizot sur le despo- 
tisme des empereurs (I, p. 265) et quand il termine son etude par ces 
mots singuliers : « Nous ne pouvons rien ajouter dee tableau saisissant 
de 1 influence du despotisme et des erreurs economiques sur la mine 
de 1 empire romain. » M. H., au contraire, a montre qu’il pent non 
pas ajouter aux declamations courantes sur le despotisme du bas 
empire mais les just, fi er ( on eut peut-etre prefers qu’il cherchat a les 
combattre). M. H. a beaucoup de science des textes, il connait a fond 
les hvres de lo.s, les ouvrages de seconde main, il a dans ses jugements 

cite e r g M ' "I® 11 sait au besoi 'b sans crainte de la raillerie, 

citer Montesquieu et 1 ’opposer aux modernes (t. I, p . 4ai)j il p0SS e d ’ 
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admirablement le langage de la comptabilite financiere, et il sait ce- 
pendant le rendre accessible a tous. C’est un erudit de haute valeur et 
un savant clair et methodique. II avait tout ce qu’il fallait pour faire un 
excellent livre sur les finances de l’empire romain : il l’a fait. Pourquoi 
y avoir ajoute tant de choses, de digressions, de citations, de traduc- 
tions, d’amplifications encombrantes ? Debarrasse de toute cette vegeta- 
tion parasite, diminue de moitie, arrange, corrige, epure, le livre eut 
ete aussi commode qu’il est utile, il eut ete en apparence ce qu’il est en 
realite, savant, original et bon. Pourquoi M. Humbert n’a-t-il point 
pris pour modeles ses propres articles du Dictionnaire des Antiquites ? 

C. Jullian. 


184. — GattETz. Hiatoli'c dei juifs. Tome troisieme, traduit par Molse Bloch 
(De la destruction du second temple au declin de l’exilarcat). Paris; Durlacher, 
1888. In-8, 358 p. 

Ce volume est le troisieme de ledition francaise abregee de VHis- 
toire des juifs de Graetz, dont les deux premiers tomes avaient ete tra- 
duits par M. Wogue. Il nous mene jusqu’au x e siecle et comprend des 
chapitres tres interessants : la composition du Talmud, la separation 
du christianisme et du judaisme, les rapports des juifs avec Maho- 
met, l’origine des Caraltes, les juifs dans l’empire franc. On sait 
quel est le talent d’exposition de M. Graetz; son erudition est vaste et 
sa critique, si elle n’est pas egale partout, est souvent originale et pro- 
fonde; malheureusement les traducteurs frangais, perseverant dans un 
systeme deplorable, et l’cxagerant meme de plus en plus, ne donnentau- 
cune note, aucune reference, aucune indication de source. On est oblige 
de les croire sur parole! Un pareil procede se comprend parfaitement 
dans un court precis, un ouvrage de vulgarisation qui s’adresse a des 
ecoliers ou a des gens du monde; applique a un ouvrage de longue 
haleine, qui, en France du moins, ne peut guere compter que sur des 
lecteurs vraiment soucieux de s’instruire, il compromet singuliere- 
ment le succes de la publication. Nous le regrettons, car l’ouvrage de 
Graetz, malgre ses defauts, merite d’etre presente au public francais, et 
la traduction nous a paru suflfisamment fidele et elegante. 

T. R. 


1 85 . — L® lettre O du Dictionnaire de I’ancienne longue fran^aiie, 

par F. Godefroy. Fascicules 47, 48 et 49. Prix : i 5 fr. Paris, E. Bouillon et 
E. Yieweg, 1887. 

8* Article. 


M. Godefroy dans l’Errata du IV' et du V' volume de son Diet, a 
rectifie quelques erreurs indiquees ici dans les articles precedents : je 
l’en remercierais, s’il avait cite mon nom, ou s’il avait au moins ren* 
voye a la Revue critique. 
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Dans un Diet, de Yancienne langue francaise, je le repete et ne 
cesserai de le repeter, il ne devrait entrer aucun mot qui appartint & la 
langue moderne, a moins, bien entendu, que ce ne fut pour en noter 
quelques significations disparues. 11 ne fallait done pas accueiilir « ob- 
jurgation, obligatoire, obtention, official 2 °, oiseux (oisos), olivaison, 
ondoiement, onereux, origan, ormaie, ouvertement, » et quelques au- 
tres. II y a aussi de trop nombreux articles dont on aurait pu retrancher 
le tiers et souvent la moitie : je renvoie pour ces derniers a Littre. Tels 
sont : « Oeillet, officine, ombrageus, oiseler, oiselet, ouaille ( oueille ), 
ouvrable, ouvroir, etc. » M. G. aurait dll, pour ne point perdre de 
place et pour ne pas se repeter, reunir dans un seul article ces formes 
variees d’un meme mot : « harpailleur et orpailleur, ochoisoner et 
achaisoner, ochoison et achaison, ochoisonos et achaisonos » II etait, 
croyons-nous, absolument inutile de donner « onctuosite, oppilation 
(opilation dans le fr. moderne), offreur, officieusement, ostentatrice, 
orbieres, opter, opineur, » avec les exemples memes de Littre. Est-ce 
« queoestre 2 % orphique i° J , oleandre, onagre, orifice, opilatif, opiler, 
ophthalmique, obturation, » ont cesse par hasard d’appartenir a la 
langue moderne? Si M. G. n’a admis ces derniers mots que pour les 
faire suivre d’un historique, e’est qu’il a oublie le titre et 1’objet de son 
Dictionnaire. On est reellement tout etonne quand on y rencontre, 
par exemple, le verbe « ornementer » accompagne d’un ex. du xvi" sie- 
cle. Alors pourquoi n’avoir pas donne « ornementation, » employe 
au xiv' siecle, « ostentateur » et « ostensible », a oenomance » et « oe- 
nomancie, » en usage au xvi«, puisque ces mots n’ont pas d’historique 
dans Littre ? En procedant ainsi, M. G. ne fait plus un Diet, du vieux 
francais, mais une vaste compilation, tres laborieuse, tres meritante, 
admirable meme, si l’on veut, mais ou manquent l’unite et l’esprit 
de suite. 

Void une liste des mots manquants qui auraient remplace avec 
avantage ceux que nous avons cites plus haut. O (estre rond comme 
un o), etre bien repu, avoir le ventre plein, obligissement , obliquateur, 
obmurmurer, observatif occisement, oetiel, petite lucarne, offondrer, 
offrance, offrison, offuscant, offuscateur, oignonat qui a le meme sens 
que « oignonee » ; oisillonner, voltiger, agiter les ailes comme un 
oiseau, olitoire, marche aux legumes, olore = cygne, ombril dont 
Littre ne cite aucun exemple sous t nombril » ; onglade, torture qui 
consistait k arracher ou a retourner les ongles du patient ; j e n ai pas 
remarque que ce sens ait ete releve dans aucun dictionnaire. Ajoutons • 
onglu, operaire, operative, opereux , opprobriation, opprobrieur, 
s - masc ” or at rice, le feminin d'orateur, oratorerie, vocable tres usitd 


1. Je ne vois pas pourquoi aussi M. G. a fait deux articles de orgoil- action, p 

orsueil= ca,e de levier - avec ce dernier - ‘ 

2. Orpheen existe au xvf s., e’est ce mot qu’il fallait recueillir. 
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dont M. G. ire donne qu’un seul ex. sous 1’article « orateurerie »; orbi- 
fiexeur, orbitan, prunelle de l’ceil, 6 re et ourc, vase, orcouleur, sorte 
de composition dont se servaient les peintres, ordeis zx. souillure, oreil- 
Here = perce-oreiile, orgahiste , adj. (des doigts organistes), orgieux, 
orgeux, d’orge, orier = dorer, orieure — dorure, objet d’orfevrerie, 
orion (cendaus d’orion) ; orlage, un de ces vieux mots qui bravent 
l’honnetete, orlaie (une escharpe d’orlaie), orthogrdphiquement, osa- 
ble, osard , ostente, merveille, prodige, ostensif, ostracee, ostrifere, 
ouaille, incendie, o«/ee(un petit tourtil a maniere d’une oulee de be- 
guine), our, odeur, outreaveule, outrebatre, outrecoule'r, outrefendre, 
outrejeter, outremondain, outrenagier , outrenaviger, outrenavrer, 
outreregle, outrevoler , outreramer. 

Quelques acceptions interessantes ont echappe a M. Godefroy. Ocn- 
laire = Con pour lesyeux (remede oculaire) ; ointure , etat de ce qui 
est onctueux ; oindre, etre onctueux. Sous ce verbe il etait necessaire de 
mentionner la locution ancienne : « oindre la paulme, oindre la patte a 
quelqu’un. » On ne trouve pas dans le Diet, onglette synonyme de 
« onglee * : les onglettes desyeux ; ouvrable signifie encore * qui peut 
etre fait, » et on^ain a designe le vers de onze pieds ou le pentametre. 
Ondee a eu des sens metaphoriques qui n’ont pas ete remarques : « une 
ondee de fu empains par force du vent. 1 — « Quelques ondees d’ambi- 
tion et de gloire mondaine. » — « Une ondee d’argoulets. » Signalons 
encore « offense » = mauvaise herbe. 

Beaucoup de mots suivis d’un point d'interrogation preparent des 
tortures aux etymologistes. Cependant oichier est facile k expliquer : 
e’est une forme variee de aeschier — amorcer; ostiere 2 ® doit etre 
reuni a ostiere t°. Osterine dans ce vers : « Bofus, tois? osterines, 
pers », est necessairement un adjectif, et ne peut signifier « etoffe de 
pourpre. » Enfin le passage cite sous Orphanin est incomprehensible ; 
il faut lire : 

Meuz vaut joie orphanine ke richesse e marrement. 

Ky rael leche d’espine cher l’achate et poi en prent. 

A. Jacques. 


1S6. — K. Foy. Grleclilache Vocaletadlen (I Anlaut der Neutra. — II Accent 
und vocalverasnderung. Tisupz, f./i utu, Hyo-jpoi, o'xTpo; und — Zur Geschichte 

-von u. — III Grenzen des vocalschwundes ira anlaut vulgaer-griechischer Woerter. 
— Zur A prothese bei maennlichen und weiblichen Substantiven. — Nachtraege), 
Tirage a part, extrait des Bezz. Beitr. xii, 38-75. 

Il faut constater un certain progres dans les Vocalstudien, sur lestra- 
vaux anterieurs de M. Foy *. On y remarque un plus grand souci de 
l’exactitude et un meilleur usage des sources. Quelques articles sont 

1. Je pense aux temps ou M. F. derivait yoow.Ci de orecchio (Be%%. Beitr. VI, 229-) 
Cependant j’aimerais encore bien savoir comment oct« 5 i vient de ’o nls, p. 42, et 
comment un pronom irspo; peut bien donner un subst. diminutif neutre tipi, p. 46, 3 . 
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bons ; on pourra peut-etre profiter des observations sur ifauro, T&aspa. 
La comparaison entre ayoupos et ay dipt, rattaches tous deux a awpo? 
(p. 62), me parait etre le seul resultat vraiment sur de toutes ces recher- 
ches. Dans le reste, ce qui frappe surtout, c’est encore l’incertitude de la 
methode, une certains inexperience, de la precipitation 4 conclure et, 
comme corollaire oblige, beaucoup de facilite i l’inexactitude. 

M. F. consacre la plus grande partie des Vocalstudien & l’examen de 
l'apherese (abandon de l’initiale atone). II commence par considerer les 
neutres separement : Xdfta vient de ce que xaXdijia a ete senti comme 
ix -f- \iovx {— Wdc'.x ) ; Bovxt a ete detache de to BBcvti = xoBovxt = to ccvxt 
(p. 39-40 : voir p. 45, sur le r 61 e de la erase dans l’apherese). Plus loin 
(p. 49), nous apprenons que a initial des masculins et neutres disparait 
seulement quand, entre l’a initial et la syllabe accentuee (un a pour la 
plupart du temps), il y a au moins l’intervalle d’une syllabe atone : ici 
l’apherese semble done etre envisagee comme un phenomene phoneti- 
que. Mais, p. 71, on nous annonce que l’apherese de a dans les verbes 
n’a rien it voir ni avec la phonetique ni avec l’accent. En revanche, 
p. 69, nous lisons qu’il Trebizonde e subsiste dans ’eXaBtv et disparait 
dans XaBspBv, a cause de la distance plus grande qu’il y a dans ce mot 
entre la voyelle initiale et la syllabe accentuee. Enfin, p. 69, l’expli- 
cation de la presence de a dans ay.tvo?, en regard de [ajvotyxdpt, etc., sans 
a, doit etre cherchee dans la syntaxe ou dans une paretymologie quel- 
conque. Ajoutez que M. F. ne parle pas, a ce propos, de B6v (oBBev)ni de 
tva = vdi : or, dans ces mots, ni l’accent, ni la syntaxe ne peuvent jouer 
de role ; ouBev fait toujours corps avec le mot qui suit et non avec le mot 
qui precede. Ainsi done nous voila en presence de plusieurs explications 
pour un phenomene unique, qu’il faudra interpreter de diverses facons 
dans les neutres, les masculins, les feminins, les adjectifs, les pronoms, 
les verbes et les conjunctions. Je crains que l’auteur n’ait trop entendu 
parler de Vanalogie en ces derniers temps et qu’il n’en ait reve une ap- 
plication a l’apherese par doublets syntactiques to BivTt, etc. L’analogie 
doit rester ici hors de cause. L’auteur lui-meme fait observer que va est 
leplusancien exemple d’apherese qu’il connaisse 1 : dans va il n’y a 
qu’un phenomene phonetique. C’est un mauvais debut pour l’analogie. 

L’explication des formes modernes aoTt, aoyB ne me parait pas d’une 
meilleure critique. M. Foy (p. 44), remonte aux pluriels dt om'a, xa wa 
(cf. p. 48, 67, oh le phenomene est rattacheau monosyllabisme), et je 
vois qu’il est constamment parle dans ces pages de la spirantisation de 
l’o initial (Spirantisirung vom anlautenden 0, p. 68), c’est- 3 -dire que o 
s’est ici prononce v. M. Foy serait peut-etre embarrasse de nous en dire 
plus long : un terme abstrait n’explique jamais rien. Spirantisirung est 
un simple mot : c’est la chose qu’il fallait rendre claire 

1. P. 66. Gf. Futur compose du grec moderne , p. 42. 

2. M. F. aurait pu au moins penser a nous dire que 0 initial atone Btait d’abord 
devenu u, ce qui aurait facility ie passage a v. Mais la methode critique de M. F. n’a 
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A c6te de cette incertitude de metfaode 1 , on remarque beaucoup de 
precipitation a deduire des regies categoriques de faits partiellement 
observes et, par consequent, contredits par d’autres faits inconnus k 
l’auteur. Par exemple, M. F. nous dit, jf. 5 j, qu’avant le x e siecle, — il 
insiste sur cette date, — on trouve bien une confusion dans l’ecriture entre' 
o et oi, mais non pas une confusion entre ot, u avec d’autres sons plus 
tard prononces i. Je ne veux citer ici que quelques exemples prouvant 
le contraire : Pap. Ber. I, i, 161 (iv s au vn e siecle, voyez Essais de 
gramm. hist. nio~gr., I, 1 5 ), on lit pr) = pat ; de meme, Pap. Leid. II, 
124, col. 3 , 1 . 8, EptrdXsora; Pap. Lup. 335 , 11, 12, 14, vjvou = otvou, etc., 
etc.; Papyrus Rainer, Vienne, 1887, II, p. 33 , I. 18 : otpusoo = f,pt5u 
t er Mars, 261, apre J.-C.); ibid., p. 83 , I. 1 : -rot = t ?), 1 . 2 b : y.up’ 4 a<;r= 
xnjpuifa? (iv| siecle apres J.-C., commencement ; (voir aussi Krum- 
bacher, Ein irrationaler Spirant, Munich, 1886, p. 444). II est 
vrai que l’auteur n’a fait aucun usage de la collection nombreuse 
des Papyrus decrits dans les Essais, loc. cit. — P. 48, il nous ap- 
prend que la langue moderne a une antipathie tres marquee pour 
les monosyllabes (« fait reste jusqu’ici entierement inapercu » — . 
et pour cause ! ) : c’est pourquoi l’apherese ne peut avoir lieu dans les 
disyllabes neutres; on dit done uvtv, parce que vt tout court n’aurait 
voulu rien dire(« \u ausdrucklos », p. 67). M. Foy en est reduit k se 
contredire lui-meme dans un appendice (p. 7 5 ) : il a appris, depuis la 
p. 67, que vt se trouve dans Du Cange, H Chypre et a Syra ! Remar- 
quons d’autre part que uvtv comme vt sont tous deux des formes dialec- 
tales. M. Foy a cherche a caracteriser la langue commune en s’appuyant 
uniquement sur des phenomenes dialectaux . 

Dans l’aphcrese de l’a (p. 71), M. F. insiste beaucoup sur une regie 
que, nous dit-il toujours (p. 49), il a ete le premier k observer : l’aphe- 
rese n’a jamais lieu dans les masculins et les neutres, quand a est imme- 

pas encore acquis assez de souplesse : ainsi, p. 73, il croit qu’il peut exister des 
doublets pour des phenomenes phonetiques : comme dans un seul mot, il constate 
dans l’usage courant tantot la presence, tantot 1 ’absence de e, i, 0 initial, c’est la 
une preuve pour lui que la langue n’a pas encore perdu le sentiment de la 
voyelle initiale. Ces phenomenes ont de tout autres causes : ou ce sont des mots sa- 
vants recemment introduits dans la langue et formant doublets ou des formes dia- 
lectales qui passent dans la xoiv-n . 

x. Incertitude de methode qui ne va pas sans quelque incertitude dans l’expres- 
sion. Ainsi, a propos a’un phenomene phonetique, je lis, (p. 44), que l’apherese est 
uverschivunden u. vergessen ». L’auteur a evidemment cherche dans les theories 
phonetiques actuelles une precision nouvelle dans l’expression ; mais versclnvunden 
s’appliquerait plutot a un phenomene phonetique, vergessen a un phenomene mor- 
phologique ou analogique. L’un des deux mots est de trop et leur voisinage a un 
certain air de gaucherie. P. i 5 , il s’etonne qu’on ne distingue nulle part entre la 
disparition instantanee et la disparition graduelle des voyelles, alors que cette dis- 
tinction est courante dans la science et n’a pas besoin d’etre formulee dans un livre 
pour etre faite journellement. Voyez d’ailleurs Techmer, Internat. Zeitschrift, Kru- 
zewski, Prinzipien der Sprachentwickelung, II, 2, 258-268 ; III, t, 145-187, ou il est 
meme question de la disparition graduelle des consonnes ! 
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diatement suivi de la syllabe accentuee ; ainsi, on he dira jamais 
pour ajxdt^c- Cette assertion est contredite par les deux faits suivants, pour 
n’en citer que deux : dqievrq? se dit dans plusieurs villages chiotes ; 
dans Georg. Rhod,, 29 {en 1498), on lit sijxsv = aor ( xev. (Cf. deja en 1 i 3 o, 
TwioiSav dans le contexte fiaXXwv XtutSav Italo-graeca II, 533 , 4, texte dont 
l'auteur ne fait nul usage). Dans <p£vvr ( g comme dans 9 ijxev, toute autre 
explication qu’une explication phonetique est impossible. 

P. 72-73, M. F. nous apprend que l’apherese n’a pas lieu dans cer- 
tains mots, parce que des formes parentes de ce mot ou bien les flexions 
de ce mot lui-meme s’offrent & nous avec l’initiale accentuee. II cite 
neanmoins <peXS>,'malgre o®eXoi;,substantif tres populaire, mais qu’il ou- 
blie; en revanche, cette nouvelle regie est appuyee par l’exemple de op[?w, 
(d’apres M. F., a cause de wptca, wpi;j.sc) ; mais ces cjeux verbes 
malheureusement se trouvent aussi sous la forme p'.p.«£w, pt£o>. M. Foy 
prend pour des formes populaires des formes recemment re-introduites 
dans la langue par voie savante. Le type de la r6gle populaire nous est 
offert par le paradigtne de Iy.au. a, Ixa;j.EC, ly.ap.E, exapuev, et malgre cela, 
xaiAaps, xapuxxE ; du moment que l’augment est atone, il disparait. L’ob- 
servation etait simple a faire. 

M. F. aime egalement a nous repeter que la syllabe initiale accentuee 
ne tombepas, a moins que 1’ accent ne se soit d’abord deplace (p. 44-45). 
Dans va xajuo pour Tva xdp.w, je suppose, il n’y a pourtant transposition 
de l’accent que sur le papier (prononcez nakamo ) : c’est le meme pheno- 
mene que dans ’new Apfel pour iinen Apfel : la disparition de la 
voyelle initiale et la perte de l’accent sont deux phenomenes simultanes. 
Void ce qui le prouve : elxom, vingt, garde l’accent etla voyelle initiale, 
tant qu’il est seul : en composition avec iva, nous avons aussitot xootsva. 

Je signale enfin quelques negligences. M. Foy, dans les noms pro- 
pres, transcrit l’-q moderne tantot par i : Mavrophrydis (p. 58 ), Kuma- 
nudis (p. 56 , 1), tantot par e: Koraes (p. 54, 3 ). Il faudrait choisir. — 
Les exemples de la prothese de a dans les feminins (p. 69-70), sont pris 
dans les dialectes et n’appartiennent pas a la langue commune. — La 
notation phonetique de la double consonne moderne par le teschid arabe 
me parait superflue et legerement pretentieuse. M. Foy a une tendance 3 
compliquerlagraphie phonetique d’unefagon inutile (Lauts}'stem,p. 3 ); 
leS pointepour d n'est nullement necessaire; un o,en caracteres gras,ser- 
viraitau meme usage. Toutes ces notations creentune confusion regret- 
table et desagreable a l’ceil. Jusqu’ici, on ne s’est pas interdit d’emprun- 
ter des caracteres a toutes les langues pour noter les sons modernes. Il 
faudrait pourtant arreter un systeme de graphie phonetique, oiil’alpha- 
bet grec seul serait pris pour base. 

Me voici maintenant bien embarrasse, Je voudrais savoir si M. F. a 
eu connaissance, en ecrivant ses Vocalstudien, des JEssais de gram- 
maire historique neo-grecque , Paris, 1886, t. I. Il ne les cite nulle 
part. Au premier abord, on croirait que ce livre a echappe a Tattention 
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de l’auteur. P. 57, 2, il nous dit, en effet, qu’on ne connait les docu- 
ments greco-latins de l’ltalie meridionale que par l’edition defectueuse 
de Zambelios 1 ; voyez, aucontraire, Essais, p. i 3 . Ailleurs, il vient k 
parler du pretendu melange des deux langues chez les auteurs medie- 
vaux (p. 5 3 ), et ajoute negligemment qu'il nefaut passe hater de conclure 
au style macaronique. Si je ne me trompe, cette theorie a ete soutenue 
avec preuves a l’appui dans les Essais (p. 205-234). On serait done tente 
de croire qu’il y a jete les yeux, d’autant plus que p. 55 , le texte marque 
Infort, est cite immediatementapres Prodrome, d’apres l’ordre chrono- 
logique qui a eteetabli dans les Essais (p. 68). Mais voici qui me parait 
plus significatif : p. 52 - 53 , M. F disserte longuement sur les mss. de 
Prodrome, indique leur age et va meme jusqu’a affirmer que le grec 396, 
Bibl. Nat., appartient sans contest t (ohne frage) au xm e siecle. On ai- 
merait a croire que 1’auteur a pali sur ces mss. et que son appreciation 
repose sur un examen direct. Il n’en est rien. Tous ces renseignements 
paleographiques ne se trouvent que dans les Essais, p. 19, et y figurent 
sous le nom de M. Omont, qui les avait communiques a l’auteur. Il 
parait done bien vraisemblable que M. F. doit ses informations a la 
notice de M. Omont. En effet, M. Omont parle ( Essais , p. 19) du 
Coislin 382 , comme nous disons en francais pour fonds Coislin, 
d’apres le nom du donateur, nous reservant d’appeler le ms. Coisli- 
nianus (toujours ainsi dans Montfaucon), des que nous avons l’inten- 
tion de le designer par un adjectif latin. Cette nuance d’appellation a 
induit M. F. en erreur.car il parle bravement, p. 53 , du Coislinus (nach 
Paris. 382, dem sogen. Coislinus) : mais Coislinus est le nom d’un 
homme et non d’un ms. Mieux eut valu renvoyer aux Essais. 

Ce sont la de mauvaises habitudes scientifiques. Il ne faut pas crain- 
drede citer ses sources, meme quand eiles sont contemporaines. Si j’in- 
siste sur ce point et sur l’analyse detaillee des Vocalstudien , e’est que 
cette etude se presente avec une apparence de rigueur scientifique qui 
peut donner le change aux commen^ants. J’y insiste aussi, parce que 
M. F. est capable de faire mieux, comme il l’a prouve dans son excel- 
lent article, ecrit en grec, dans le 'H[/,EpoX. -rij; ’Avar. (1886-1887)- 
M.Foy vient de publier tout recemmentun volume de vers. Nous l’en fe* 
licitons. Mais il ne faut pas que cela 1’empeche ni de lire les textes avec 
attention, ni de bannir toute poesie des regies phonetiques qu’il nous 
donne. Ses ouvrages, deja bons, gagneront a plus de precision dans le 
detail, 4 plus de modestie dans le style, et, par consequent, a plus de 
circonspection dans renonce des theories generales. 

Jean Psichari. 


1. M. Foy nous recommande beaucoup a ce sujet les Papyrus de Trinchera. Je 
n en veux pas medire. Mais il faut attendre qu’un depouillement complet de ces textes 
ait ete fait et que la critique se soit prononcee sur leur valeur. Pourle moment, la 
curiosite de M. F. trouvera de quoi se satisfaire amplement dans les recueils de Pa- 
pyrus, qu’il laisse entierement de cote. 
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187. — Deutsche National. Literatui-.historisch kritische Ausgabe, kerausge- 
geben von Joseph Kurschner. Berlin und Stuttgart, Spemann. (vols. 81-99). Prix 
du volume broche : 2 mark 5 o. 


La collection Ktirschner (voir Revue critique, i 885 , n° 45, art. 200, 
n° 49, art. 225 ; 1886, n e 40, art. 2366 ) se poursuit activement. Comme 
nous l’avons dit, elle souleve plusieurs objections. On lui reprochera 
de reproduire les textes des classiques, dejil publies ailleurs, et de ne pas 
s’attacher, avant tout, H reimprimer des oeuvres curieuses et peu connues. 
On la trouvera inegale ; « quaedam bona, mediocria multa ». Mais, 
apres tout, il faut prendre ce qu’on nous donne, pardonner au mauvais 
en faveur du bon, et meme profiler du mauvais. Les volumes dont on 
se passerait, offrent neanmoins soit un texte, soit une introduction, soit 
des notes dont on peut quelquelois profiter, et le prix dechaque volume 
est peu eleve. 

Le second volume, publie dans la collection (n° 98), par M. Paul 
Piper, est digne des eloges que nous avons donnes au premier. M. P. 
l’a intitule Die Spielmannsdichtung, la poesie du jongleur ou du 
menestrel. II y retrace d’abord ce qu’etait le Spielmann, ce journa- 
liste nomade, comme l’a nomme ingenieusement W. Scherer, puis 
analyse Rother, Le due Ernest, Oswald, Orendel, Salman et Morolf, 
YYsengrimus , tel qu'il a ete recemment edite par M. Voigt. Ce vo- 
lume, oil M. Piper resume les travaux de ses devanciers et ajoute 
parfois les resultats de ses recherches personnelles, est un des plus 
utiles de la collection Kurschner. Le seul reproche qu’on lui ferait, 
e'est que les analyses sont trop abondantes, et les appreciations litte- 
raires, trop rares. 

M. Emile Henrici donne dans le volume qui a pour titre Das 
deutsche Heldenbuch un choix de passages de YOrtnit, du Wolfdie - 
trick, du Walther d’ Aquitaine, du Biterolf, du Rosengarten, etc., 
relies par un recit d ensemble. L’idee est bonne et assez heureusement 


executee. M. H. a traduit avec exactitude les passages qu’il cite et il 
donne le texte original a cote de sa traduction L 
M. Bobertag a voulu donner dans le 86 e volume de la collection, une 
idee de la langue poetique de l’epoque qui s etend de i25o a i5oo, 
telle qu’on 1'appliquait aux sujets historiques et legendaires. Il nomme 
ce volume Er^dhlende Dichtungen des spdteren Mittelalters et y 
publie, avec preface et commentaire, la « Vie de Marie (Marienleben) 
du frere Philippe, les moins mauvaises poesies de Pierre Suchenwirt, le 
Der Minnen Regelen d’Eberhard de Cersne, la « Vie de sainte Eli- 
sabeth », de Jean Rothe, les Jakobsbriider de Kunz Kistener, le curieux 
Buck von den Wienern d e Michel Beheim et 1 ’histoire du siege de 

1 8 G ; vol r:- p ; 298, ranaiyse de !a Dai ^^^n e nt 

Les mots ‘ da brach s.e erstarrt zusammen » doivent etre reportes plus loin, apres 
“sir ‘ UWM - r- p- v« d«r Hagen, ,Is5, ,, p. L, 
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Neuss, die kistorij des beleegs van Nuys, de Christian Wierstraat. Ces 
textes sont bien choisis et, se suivant d’apres l’ordre chronologique, ils 
montrent d’autant mieux la decadence de la poesie allemande, maniee 
desormais, non plus par les chevaliers, mais par les bourgeois et les 
ecclesiastiques et devenant de plus en plus barbare ; il suffit de lire 
deux pages de chacun des textes edites par M. Bobertag, pour remar- 
quer que plus l’on avance, et plus baisse le bon gout, plus diminue la 
correction, plus s’accroit la barbarie L 

Sous le titre * Livres populaires du xvi 6 siecle », Volsksbiicher des 
XVI Jahrhunderts, M. Bobertag publie encore, dans le 97® volume de 
la collection, VEulenspiegel, le Faust de Spiess et les Schiltbiirger ; 
les introductions qu’il a mises en tete de chacun de ces textes, sont 
soignees; on voudrait toutefois des notes plus abondantes, et, comme 
dans le precedent volume, celles que donne M. Bobertag, ne fournis- 
sent qu’une breve et seche explication. 

M. Prohle, qui avait deja publie dans la collection YAristippe, a 
donne deux autres volumes de Wielarid (n os 93 et 94). L’un qui forme 
la premiere partie des « oeuvres de Wieland » renferme, outre une vie 
du poete, Musarion, les Graces , /’ Amour accuse, les operas d’A Iceste, 
de Rosamonde et de la Philosophic endormie, un conte intitule « La 
pierre philosophale » (Der Stein der Weisen) etquelques « recensions », 
celles du Got{, la plus brillante que Wieland ait e'crite, de Gotter, 
Helden und Wieland et de Werther, celle du Werther de Nicolai, celle 
de la Laidion de Heinse. L’autre volume est assez etrangement intitule, 
ce qui nous etonne point de M. Prohle ; il contient les « essais et poesies 
qui se rapportent a la politique et a l’histoire de la civilisation, et en 
particulier a Frederic-Guillaume III, d Napoleon I" et aux moines » 2 . 

M. H. Bliimner publie dans l’edition des oeuvres de Lessing (2* sec- 
tion de la 9 e partie) les Antiquarische Brie/e, le petit ecrit Wie die 
Alten den Tod gebildet , et les etudes et essais relatifs a l’art de l’anti- 
quite et du moyen age. C’est un des bons volumes de la collection (le 
83 e ) et par les introductions substantielles et par les notes d°nt l’a en- 
richi M. Bliimner. 

Apres avoir donne un choix des Stiirmer und Drdnger , M. Aug. 
Sauer entreprend un travail semblable sur le groupe des poetes de Got- 


‘ i. P. 272, v. 1064 de Kistener, comment M. B. peut-il dire que on schanden blint 
n’est pas clair i Lire an schanden blint, qui n’a aucune honte, aucune tache, et 
comp, an ivitjen blint, an kiinste blint, an eren blint, p. 287, v. 144, mettre hub 
maister en un seul mot (de mime que hubhaussj, etc. 

2. En void les titres : I. Ueber den neufrcenkischen Staatseid a Hass dem 
Kcenigtum » ; — Was ist thun Was wird endlich aus dem alien werden ?; — 
Fragment eines Gesprcechs 4 wischen einem ungenannten Fremden und Geron. II. 
Clelia und Sinibald, Oder die Bevoelkerung von Lampeduse ; — Der Moench und die 
Nonne ; — Gesprceche uber einige neueste Weltbegebenheiten (1782). III. Koxkox 
und Kikequet^el ; — Reise des Priesters Abulfaouaris ins innere Afrika; — Die 
Bekenntnisse des Abulfaouaris, gewesenen Priesters der Isis. 
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tingue, Le premier volume qu’il consacre au Gottinger Dichterbund 
(92* vol. de la collection), est tout entier reserve a Voss. M. Sauer a 
voue la plus grande attention au texte. II publie Louise, d’apres la pre- 
miere edition, mais en donnant au bas des pages les variantes de YAl- 
manach des muses et du Mercure allemand. On regrettera, comme 
pour d’autres volumes de la collection, que toutes les poesies de Voss 
n’aient pu etre imprimees dans cette edition de M. Sauer; mais le choix 
qu’a fait le savant editeur ne prete nullement a la critique, et il a raison 
d’admettre, avant toutes les autres, les pieces que la musique a rendues 
populaires. Les notes, en grand nombre, sont tres instructives ; on re- 
marquera surtout celles qui indiquent les differentes editions de chaque 
poesie, ou qui expliquent les termes et locutions du dialecte mecklen- 
bourgeois. L'introduction est excellente de tous points, et.M. Sauer y 
montre, comme dans l’etablissement et le commentaire du texte, toutes 
les qualites que nous connaissons dej£ : savoir etendu et methode ri- 
goureuse. Ce travail sur le Bund de Gottingue, oti aucune source n’a 
ete negligee et ou tous les incidents de 1 ’existence de ce singulier Par- 
nasse sont exposes avec autant d’agrement que de clarte, rejette a ja- 
mais dans Pombre le livre de Prutz. 

M. R. Boxberger poursuit son edition des oeuvres de Schiller. Deux 
volumes qui forment la douzieme partie de Pedition (81* et 82') con- 
tiennent, l’un, les petits e'crits philosophiques, les Lettres sur 1 educa- 
tion esthetique de I’homme, et les etudes parues dans les Heures sur 
« les limites qu’il faut observer dans Pemploi des belles formes », sur 
« la poesie naive et sentimentale », sur * l’utilite morale des moeurs es- 
thetiques » ; — l’autre, le Nachlass philosophique, et sous le titre 
« Angewandte Aesthetik » les articles et recensions litteraires de Schil- 
ler (sur 1 'Egmont de Goethe, sur les poesies de Burger, de Matthisson) ; 
sous le titre Medium les observations faites par Schiller sur le cadavre 
de son camarade Hiller, son rapport sur la maladie de son ami Gram- 
mont, etc. ; enfin, sous le titre Juvenilia d’autres documents qui datent 
de la jeunesse de Schiller, entre autres le rapport du jeune Karlsschti- 
ler au due Charles de Wurtemberg sur ses condisciples et sur lui- 
meme. 

Goethe a eu, depuis notre derniere analyse, trois volumes nouveaux 
(87®, 89' et 95*). M. Diintzer publie le Westdstlicher Divan. M. Schroer 
donne VIphigenie en Tauride, le Tasse et la Fille naturelle ; sesavant- 
propos sont interessants; ses notes sobres et utiles. M. Rud. Steiner 
continue la publication des oeuvres scientifiques de Goethe, ct son se- 
cond volume (34° partie des Goethes Werke de la collection !) renferme 
en trois livres les etudes et travaux du poete sur les sciences naturelles 
en general, sur la mineralogie et la ge'ologie, sur la meteorologie; Pin- 
troduction qui compte 74 pages, merite de grands eloges et sera consul- 
tee avec fruit. 

L’edition des oeuvres de Jean Paul s’est augmented de trois volumes 
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(84*, 85 e et 96*) qui en forment la 4% la 5 e et la 6* partie; ils contien- 
nent le Titan et les Flegeljahre, avec deux introductions et des notes, 
toujours trop peu nombreuses, de M. Paul Nerrlich. 

M. Max Koch entreprend dans la collection Kiirschner une edition 
des oeuvres d’lmmermann. II a publie d’abord le Miinchhausen en deux 
tomes (90' et 91'). L'etude qu’il a mise en tete du premier volume est 
fort remarquable. Quant au commentaire, dont on ne peut se passer, 
M. K. n’a pas menage sa peine pour le rendre aussi complet que possi- 
ble; c’est la premiere fois qu’on tente d’expliquer les nombreuses allu- 
sions du Miinchhausen, et, si M. K. n’a pu les elucider toutes, on doit 
se souvenir que Freiligrath et Stahr avouerent, des l’apparition du ro- 
man, qu’un grand nombre d'entre elles leur paraissaient obscures. 
M. Koch a reproduit en outre, dans un autre volume (le 99*), le Merlin 
d’lmmermann, son poeme en romances de Tristan et Isolde, sa criti- 
que des Wanderjahre du pasteur Pustkuchen, son imitation du Pater 
Brey de Goethe. 

A. Chuquet. 


188. — I.a legends de Metz, par le comte cI’Herisson. Quinzieme edition. 

Paris, Ollendorff, 1888. In-8, vm et 3 16 p. 3 fr. 5 o. 

II y a de tout dans ce volume : excursion en Alsace, notes sur le ca- 
ractere de Louis Napole'on et sur son proces apres l’echauffouree de 
Strasbourg, reimpressions d’articles de journaux, defense de Bazaine 
ecrite par Archibald Forbes et maigrement annotee par le marechal, 
charge a fond contre d’Andlau et le due d’Aumale, lettres du general 
Du Barail, du comte de Keratry, de l’ingenieur Bazaine, recit de 
l’evasion de Sainte-Marguerite, etc. Tel quel, avec ses anecdotes, 
ses copieuses citations, ses appreciations tranchantes, c’est le livre, 
non d’un historien, mais d’un reporter. Pour lui donner plus de 
piquant, l’auteur pretend que l’armee de Metz etait indisciplinee 
et imbue d’idees revolutionnaires. II affirme que Bazaine a fait 
tout ce que les forces humaines permettaient de faire, qu’il ne relevait 
que de l’empereur, qu’il a ete calomnie et injustement cond'amne. Evi- 
demment, M. d’Herisson n’a pas lu les deux volumes de M. Duquet 
(voir Revue critique, n os 3 et 8), et ii oublie que Bazaine, dans sa si- 
tuation, ne relevait que de la France. Le crime du marechal, comme 
dit M. de Keratry, fut de faire de la politique. (P. 257.} Le pays tout 
entier s’est, apres Sedan, rallie au gouvernement de la defense nationale, 
et Bazaine se condamne lui-meme dans sa lettre du 14 octobre 1887 a 
M. d’Herisson (p. 77) : « J’ai toujours ete persuade qu’un marechal de 
France, chef d’armee, avait plus de droit qu’un mouvement revolu- 
tionnaire, de s’opposer & une sedition contre le pouvoir issu du suffrage 
universel, et de mettre fin a une guerre desastreuse pour son pays et 
continuee par un parti qui voulait arriver au pouvoir ». 


A. C. 
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189. Carstensbx, Das Lcben nacb dem Tode, deutsch von Emil Johas. Lei- 
pzig, Friedrich, 1886, 224 p. in-8. 3 mark, , 

190. — Stoffregen, Der Tod der UnrterWlchen. Leipzig, Friedrich, 1888. 

107 p. in-8. 

On ne pardonne pas volontiers a des livres comme ceux-ci lc temps 
qu’on a perdu a les lire. On songe avec quelque tristesse a la somme de 
travail humain depensee a ecrire des choses de ce genre, et a les im- 
primer. 

Lucien Herr. 



CHRONIQUE 

• 

FRANCE. Notre collaborateur, M. Salomon Reinach, vient de publier, a la li- 

brairie Leroux, un recueil de vingt-deux essais concernant 1 archeologie et 1 histoire 
(Esquisses archeologiques, in-8°, de 3 19 p., avec huit planches en heliogravure). 
Void les titres des principaux articles: La science francaise en Orient; le deblaie- 
ment du grand Sphinx; les fouilles de Suse ; fouilles a Watsch et a Sand-Mar - 
garethen; les mines de Carthage; les fouilles de Delos; les fouilles d'Olympie; les 
terres cuites deMyrina; les terres cuites de Smyrne; la fin de l Empire giec, Ni- 
cetas Choniale et Villehardouin. 

— La maison Hachette annonce et met en vent e La Vendee angevine, d’apres des 
documents inedits et inconnus, par Celestin Port, membre de l’lnstitut, archiviste 
de Maine-et-Loire (2 vol. in-8°, i5 francs). Le premier volume est consacre aux 
origines de la guerre ; le second, au recit de l’insurrection jusqu’au 3i mars 1793. 
Plus de 200 pieces inedites viennent a l’appui des donnees absolument nouvelles, 
qui transforment cette histoire jusqu’a ce jour purement legendaire. II sufSt d’indi- 
quer que l’auteur supprime entierement, pour cette periode, le role qu’on prete A 
Cathelineau. La Revue d’aiileurs en rendra compte. 

— Le Dictionnaire Gaqier, que publie la librairie Colin et dont nous avons deja 
entretenu nos lecteurs (voir Revue critique, 1887, n° 47, p. 399), paratt maintenant 
sous une reliure en toiie elegante et solide, tranches rouges ; cette forme nouvelle le 
rend plus attrayant et contribuera certainement a la vente. 

ALLEMAGNE. — Le Magaqin fur die Lilteratur des Jn-und Auslandes est edite, 
a partir du 1" avril 1888, non plus parM. Wilhelm Friedrich, de Leipzig, mais par 
M. Ls. Ehlermann, de Dresde. Le directeurde la revue est, non plus M. Karl Bleib- 
treu, maisM. Wolfgang Kirchbach. 

— Le 19 fevrier est mort, a 1 ’age de 56 ans, Karl Bartsch, l’e'minent romaniste 
et germaniste, directeur de la Germania, ancien collaborateur de notre revue. 

— On a trouve dans les papiers de Henri Viehoff le manuscrit d’une Poetik auf 
Grundlage der Erfahrungsseelenlehre. L’ouvrage qui etait deja presque termine 
en i883, paraitra prochainement chez Lintz, a Treves, et sera accompagne d’une 
biographie de Viehoff, par son gendre Victor Kit. 

— On a retrouve le lombeau de Christiane Vulpius, la femme de Goethe, a Wei- 
mar, dans le vieux ciraetiere abandonne de la St. Jacobskirche. 

— M. le D* Kohler, professeur a Wurzburg, qui s’est fait un nom par ses belles 
Etudes sur le droit compare* vient d etre nomme professeur a 1’Universite de Berlin. 
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ANGLETERRE. — M, Thorold Rogers va publier un volume intitule The Eco- 
nomical Interpretation of History (Londres, Fisher Unwin). 

— C’est M. E. Hatch, de St. Mary’s Hall, Oxford, qui est charge cette anne'e des 
Hibbert lectures ; il traitera de « l’influence grecque sur le christianisme ». 

— Outlines of the History of Political Economy, tel est le titre d’un ouvrage que 
M. J. K. Ingram, du Trinity College, de Dublin, fera paraitre prochainement chez 
les editeurs Black. 

— Le lieut. gen. Ch. Lionel Showers, autrefois resident politique dans le Rajpu- 
tana,publie chez Longmans un livre de souvenirs, A missing chapter of the Indian 
mutiny. 

— James Cotter Morison vient de mourir a Hampstead a 57 ans. II laisse divers 
ouvrages de philosophic et d’histoire, notamment des etudes sur S. Bernard, sur 
Gibbon et sur Macaulay et un livre intitule Service of man, consacre aux plus diffi- 
ciles problemes de la philosophic sociale. La mort a empeche Morison d’accomplir 
ce qui devait efre le grand oeuvre de sa vie, une Histoire des institutions francaises 
jusqu’a la fin du regne de Louis XIV. II avail amasse, pour ce travail, une grande 
quantite de notes et de documents, et avait fait de nombreux voyages dans notre 
pays dont il parlait admirablement la langue et ou il comptait beaucoup d’amis. 

BELGIQUE. — MM. Pol de Mont, professeur a l’athenee d’Anvers, et Aug. Git* 
tee, professeur a l’athdnee de Charleroi, viennent de fonder un recueil pdriodique 
en flamand consacre aux traditions populaires de la Belgique et particulierement 
des provinces flamandes. Le titre de la revue est Volkskunde {« tijdschrift voor ne- 
derlandsche folklores, 3 fr. par an). 

EGYPTE. — L’Egypt Exploration Fund annonce deux volumes nouveaux : i° sur 
les fouilles de Tell Defenneh ou Daphnae et de Tanis; 2 0 sur les fouilles faites a 
Naucratis par M. Petrie (seconde annee). 

ISLANDE. — M. Pall Thorkelsson a commence l’impression d’un Dictionnaire 
islandais-francais, dont nous avons recu les quatre premieres feuilles (de a a alblin- 
dur). L’ouvrage aura au moins 100 feuilles; deux ou trois livraisons de huit feuilles 
ou 64 pages chacune, paraltront annuellement, au prix de 4 francs la livraison. (A 
Reykjavik, chez Eymundsson ou a Paris, chez K. Nilsson). 

ITALIE. — Une nouvelle revue mensueile paralt a Rome, depuis le i ,r janvier, 
chez l’editeur Pasqualucci, sous la direction de M. Domenico Gnoli, prefet de la Bi- 
bliotheque Victor-Emmanuel. L 'Archivio Storico dell’ Arte se propose de « reunir 
les forces eparses des savants et des critiques d’art qui habitent l’ltalie ; d’ouvrir le 
champ a toute etude, a toute recherche qui pourrait jeter quelque lumiere sur une 
page de l’histoire artistique italienne, tout en laissant aux opinions une liberty 
complete, pourvu qu’elles soient le fruit d’une etude consciencieuse et d’une me- 
thode rigoureuse; d’associer au travail des erudits italiens celui des etrangers qui 
s’occupent de Part italien avec ardeur et profit ». Voici le sommaire du premier 
fascicule : Il Cupido di Michel Angelo (Ad. Venturi). — L’Oreficeria sotto Cle- 
mente VII (Eugene Muntz). — Le Opere di Donatello in Roma (Domenico Gnoli). 
— Il Restauro della Chiesa di San Francesco in Bologna (Luca Beltrami). — Socieid 
Internationale di calcografia (R. C. Fischer). — Cronaca d’ arte contemporanea, 
(G. Cantalamessa). — Nuovi documenti su Leonardo da Vinci (A. Venturi). — Isa- 
bella d’Este e due quadri di Giorgione (A. Luzio). — Scultori italiani della Rinas- 
cen\a (Hugo von Tschudi). — Chaque livraison de 1 ’ Archivio renferme 48 pages 
in-4 0 . Prix de l’abonnement annuel : pour I'ltalie, 36 fr. ; pour les pays de l’Union 
postale, 40 fr. 

POLOGNE. — M. Casimir Wauszewski, dont les recherches dans les Archives des 
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all'aircs ctrnngercs de Paris ont permis de refaire l’kistoire de Sobieski, a public, a 
ia lin dc l'an.-.ce derniere, a Cracovie, le premier volume d’un ouvrage intitule : 
Potoccy i Cjartoryscy, walka stronnictw i programow politycpiych prqed upad- 
kiem R^ecqypospolitej, 1734-1764 (Les Potocki et les Czartoryski, lutte des partis 
et des programmes politiques avant la chute de la Republique). L’ouvrage traite 
d’une epoque de l’histoire de Pologne qui n’etait que superficiellement connue jus- 
qu’a present. 11 complete et rectifie souvent les travaux de Henri Schmitt et de Jo- 
seph Szujski, ainsi que l’etude de Roepell publiee, il y a quelques annees, sous le 
titre : Polen urn die Mitte des vorigen Jahrhunderts. 

SUISSE. — M. Louis Hermenjat, ancien eieve de l’Ecole des Hautes-Etudes de 
Paris, a presente a la Faculte des lettres de Lausanne, une these sur Les dieux et 
Vhomme cheq Thucydide (Lausanne, typ. Corbaz et Regamey, 188S, in-8°, g 3 p.); 
c’est une etude interessante sur la pensee religieuse en Grece au v e siede et sur le 
* positivisme » de Thucydide. 

* ’ " • 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i 3 avril 1888. 

M. Le Blant, directeur de l’Ecole francaise de Rome, envoie a l’Academie la copie 
de plusieurs inscriptions latines et adresse di verses nouvelles archeologiques. 

M. Deloche est elu membre de la commission des inscriptions et medailles, en 
remplacement de M. P .-Charles Robert. 

M. Riemann termine sa communication sur le texte des derniers livres de la troi- 
sieme decade de Tite-Live. 

On a cru pendant longtemps, dit M. Riemann, que la source unique du texte de 
la troisieme de'cade de Tite-Live etait le celebre manuscrit du vi c siecle, conservd 
aujourd’hui a la Bibliotheque nationale et connu sous le nom de Puteaneus. Des 
travaux recents ont montre que cette opinion etan inexacte. Pour une partie du ii- 
vre XXVI et pour les livres XXVll a XXX, il a existe un manuscrit de valeur a peu 
pres egale au Puteaneus, mais d’origine difterente. Ce manuscrit, roentionne par 
Rhenanus sous le nom de Spirensis, est perdu, mais on possede encore plusieurs 
manuscrits de dates diverses qui en derivent et qui permettent d’en reconstituer le 
texte. Le Spirensis comble la plupart des lacunes du Puteaneus. 

Quand le Puteaneus et le Spirensis donnent deux lecons differentes, et, a premiere 
vue, egalement soutenables, laquelle doit-on choisi’r? Celle du Puteaneus, pense 
M. Riemann. En effet, le texte au Spirensis est souvent defigure par des remanie- 
ments dus a un copiste ou a un reviseur, qui, en croyant ameliorer le texte, l’a sou- 
vent corrompu. 

Tel est le cas pour un passage du livre XXVI (47, 7), oil on lit, selon le Putea- 
neus : « Paterae aureae fuerunt ducentae septuaginta sex, libras ferme omnes 
pondo », et, selon le Spirensis, « librales ferme omnes pondo x. La premiere lecon 
est la bonne; en effet, pondo, avec l’accusatif, signifie « du poids de ». 

M. Breal prend occasion de cette lecture pour expliquer un passage des lettres 
de Pline le Jeune(l, 9) qui ne parait pas avoir ete bien compris jusqu’ici. Parlant 
de la difficult^ de suffire aux occupations dont on est accable a Rome, Pline 
dcrit : « Mirum estquam in Urbe singulis diebus ratio constetaut constare videatur, 
pluribus cunctaque non constet. » Pour comprendre cette phrase, il suffit, dit 
M. Breal, de se rappeler que ratio signifie « le compte », et cuncta ratio « le to- 
tal » : chaque jour, dit Pline, on croit que le compte y est, qu’on est au courant; 
sur un ensemble de plusieurs jours, on s’apercoit qu’on est en retard : le total n’y 
est pas, il y a deficit. J 

M. Robiou commence la lecture d’un travail intitule : la Question des Herous- 
chah. * 

L’objet de ce memoire est d’examiner et de combattre une these recemment sou- 
tenue par M. Krall, egyptologue autrichien. Selon ce savant, si le dieu Set est de- 
venu chez les Egypuens, a une certaine epoque, une divinite malfaisante, cela tient 


Egypte, et il n'y a aucun lien a etablir entre ces deux faits. 

Ouvrases presentes : — par M. Georges Perrot : Bulletin de correspondance hel- 
lemque, 1 1 vraison de mars 1888 ; - par Al. Heron de Villefosse : Ch. Morel, Geneve 
et la colome de Vienne. Julien Havet. 

, Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint- Laurent, 53 . 
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Somuaire s igi. Newman, Vocabulaire Kabyle. — 192. Bezzenberger, Le lelte 
dans la Prusse orientale. — ig 3 . A. Muller, Le theatre grec. — 194. H. Droy- 
sen, Antiquites militaires de la Grebe. — 195. Bondurand, Le Manuel de Dhuoda. 
— 196. Le Circa instans et le Grant Herbier, p. p. Camus. — 197. Runge, Cour- 
tilz de Sandras. — ig8. Arnaudin, Contes populaires des Landes. — 199. Corres- 
pondance de Marie Louise, 1799-1847. — Chronique. — Societe des Antiquaires 
de France. 


191. — Kobail vocabulary, supplemented by aid of a new source, by Francis 
William Newman, emeritus professor of University College London; formerly 
fellow of Balliol college and now M. R. A. S. London, Trtlbner et C°, 1887. 
Petit in-8, 124 pages. 

Dans ce petit volume, M. Newman n’a fait que refondre, en y 
ajoutant quelques mots nouveaux, un travail analogue qu’il avait 
publie deja en 1882 dans son Libyan vocabulary. Renoncant cette fois 
a mettre a part les verbs and verbals et les nouns not know to be verbals, 
l’auteur a reuni tous les mots sans aucune distinction en les rangeant 
toutefois, comme precedemment, dans Pordre alphabetique des racines. 
Ce mode de classification, presque inevitable pour les lexiques des 
langues semitiques dans lesquelles les mots figures par un caractere 
special ne renferment que des consonnes, n'est pas absolument neces- 
saire quand il s’agit d’une langue transcrite en caracteres europeens et 
oil, par suite, tous les elements de la prononciation sont representes 
par un signe visible. L’economie de place qui resulte d’un pareil 
systeme est d’ailleurs bien peu importante pour un vocabulaire restreint, 
comme Pest celui de la langue berbere, quand on en elimine tous les 
mots empruntes ala langue arabe. II eut ete preferable, ce me semble, 
d’adopter un proce'de different et, comme Pa fait M. Basset dans son 
Manuel kabyle, de ranger les mots d’apres Pordre des consonnes qui 
les composent, en notant toutefois par des lettres en caracteres speciaux 
les elements de la racine. II est surtout regrettable que M. N. n’ait pas 
renonce a son mode de transcription qui consiste a emprunter a divers 
genres d’ecriture les caracteres destine’s k figurer les articulations ber- 
beres que les langues europeennes ne possSdent pas ou qu’elles expri- 
ment par un groupe de deux lettres. Rien ne trouble plus le lectcur 
qu’un pareil amalgame de signes bizarres, alors que l’on aurait obtenu 
un resultat au moins aussi satisfaisant en se servant de lettres italiques 
ou encore de lettres pointees, moyens que l’auteur ne reprouve pas 
autant qu’on pourrait le croire, puisqu’il emploie dans son travail le t 
Nouvelle s 6 rie, XXV. 18 
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surligne ou marque d’une barre supplemental. En dehors de ces 
observations qui portent toutes sur la forme, il n’y a guere que des 
eloges a adresser £ M. N. pour le soin consciencieux qu’il a apporte 
dans la redaction de son interessant travail : les sources auxquelles il a 
puise sont toujours exactement notees et, chaque fois que 1’ auteur a 
eprouve quelque doute sur la signification precise d’un mot, il n'a pas 
hesite a signaler cette incertitude par un point d’interrogation. Ce- 
pendant on trouve encore quelques vocables purement arabes que 
M. Newman avait promis d’eliminer : Tebout , abujad , nafeq, etc., 
sont des mots arabes introduits dans la langue berbere sans la moindre 
alteration, et on pourrait reprocher aussi au petit vocabulaire anglais- 
berbere, qui termine l’ouvrage, d’etre par trop ecourte. 

O. Houms. 


>92. — A. Be2Zenberger. Ueber die Sprache der Preueslechen Lctten. 

Goettingen. Vandenhoeck et Ruprecht, 1888, in-12. 

M. Bezzenberger nous offre une etude du dialecte lette parle 
dans la Prusse orientale aux environs de Memel et en Courlande. 11 
etait utile, avant que cet idiome ne cedat a l’envahissement de la lan- 
gue allemande, d’en etudier les particularites. Au point de vue histori- 
que, M. B. confirme l’opinion de Bielenstein que le lette parle dans 
la Prusse orientale se rapproche de « la belle langue lette qu’on trouve 
chez les Niederlartauer. Le lette prussien, qui se partage en plusieurs 
dialectes, dit M. B., est un rameau de la langue lette parlee dans le 
sud-ouest de la Courlande. Mais le lette prussien du sud a subi l’in- 
fluence des 4 Thames •». C’est en Prusse une langue importee, et, sous 
certains rapports, plus ancienne que la langue des textes les plus an- 
ciens. » 

Cette etude fournit aux linguistes de nombreux sujets d’observations. 
M. B. a releve l’emploi de lettres nouvellement introduites dans la 
langue. Les unes doivent leur origined l’admission de mots allemands: 
/> ex./i Is, de « Feile » et frischtikis de « Friihstiick » ; pf, ex. pflan- 
\at de « Pflanze t>, h, ex. Hunnelis , de « Johannchen ». D’autres se sont 
developpees naturellement : I’m clair = iu lithuanien, ex. duriu « je pi- 
que » siule, « couture »: l’o voyelle pure dans mano , 4 mon s>; tawo 
« ton ». On retrouve cette lettre dans d’autres dialectes lettes. Les let- 
tress et l gutturales ne sont pas certaines. 

Il est important d’observer la capacite des voyelles longues ou breves 
a supporter apres elles certains groupes de consonnes. Lesgroupes r + t 
consonne et peut etre aussi, 1, m, n, -f - 1 consonne abregent la voyelle 
precedente; mais, par une bizarre coincidence, cet afiaiblissement ne 
porte pas sur les voyelles longues d’origine (virs, homme). A cote de ce 
changement dans la quantile de la syllabe, le groupe r + t consonne 
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aprds voyelle breve a provoque l’insertion d’une voyelle intermediate 
(s al e sch vert) en meme temps la consonne a perdu le son mouille. 

Un autre phenomene curieux, c’est le traitement different que subitla 
gutturale t +/, on a tantot asledschu, asalitschu, et tantot redsit, tei\u 
etc. Le meme mot presente mSme les deux formes ; ludsat et ludschu. 
De plus, ce groupe au preterit est traite tantot comme au present, tan- 
tot d’une facon differente. Mais nous pouvons saisir ici un phenomene 
de diflerenciation. Des habitants de Nerung pretendent que kj, ou gj 
donnent % ou ds romain au present; tsch, dsch au preterit. Quoi qu’il 
en soit de cette regie k laquelle, d'ailleurs, ne croit pasM. B., ce traite- 
ment different du meme son donne fort k reflechir. Le peuple meme a 
conscience des changements qu’il introduitdans la langue. Tel individu 
plus age se serf encore du vieil instrumental, tandis que son interlocu- 
teur plus jeune emploie la tournure par is. 

Voici, pour terminer, un fait qui jettera un grand jour sur la syn- 
taxe de certaines prepositions. Generalement, en lette comme dans les 
autres langues, elles regissent le meme cas au singulier qu’au pluriel; 
mais, dans le dialecte qui nous occupe, l'instrumental singulier ayant 
la meme forme que l’accusatif, on finit par unir au singulier la prepo- 
sition avec de veritables accusatifs ; au pluriel, au contraire, 1'instru- 
mental s’est confondu avec lui, s’il ne l’a pas remplace ; on a done l’ap- 
parence Strange d’une preposition gouvernant l’accusatif au singulier et 
le datif au pluriel. 

A. Baddouim. 


K< F. Ilermann’s Lehrboch dei* grlechtecben Anttqnitseten neU 

herausgegeben von H. Blurrlner und W. Dittenberger. 
ig 3 . — I. Dritter Band, Zweite Abtheilung, Die griechlscben BQbnenalter* 
(burner von Dr. Albert Muller, Fribourg, Mohr, 1886. Un vol. in-8 de xii- 
433 p. 

194.— II. Zweiter Band, Zweiter Abtheilung, Die grieebieeben Krlegsalter- 
thumer, Erste Haelfte von Dr. Hans Droyses. Un vol. de vm-184 P« 

Les deux volumes, dont nous avons a rendre compte *, ne sont pas 
des remaniements de certaines parties de l’ancien Manuel, ce sont des 
Ouvrages tout a fait nouveaux ; M. Hermann et les savants qui avaient 
remanie le Manuel apr£s lui, ne s’etaient occupes ni des antiquites 
sceniques, ni des antiquites militaires. 

I. L’ouvrage de M. Albert Muller repond a un besoin qui se fai- 
sait sentir depuis longtemps. On a de nombreuses monographies sur 
le theatre grec ; dans ces vingt dernieres annees surtout, les travaux de 
ce genre abondent; ce qui manquait, c’est un ouvrage d'ensemble qui 
reunisse et coordonne les resultats epars de tous efites. Le livre de 


1. Nous avons parle dans cette Revue des volumes dzjk publics du Manuel rema- 
nie, cf. n 05 du4juin i 883 et du 9 aout 1886. 
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Donaldson, ties estimable et arrive a la huitieme edition, 1 n’est qu’une 
oeuvre de vulgarisation oil l’on trouve un peu de tout : origines et 
histoire de l’art dramatique, construction des theatres, materiel see* 
nique, biographie des auteurs, supplement assez developpe sur le style 
et la metrique. L’ouvrage de M. Albert M. comble done une lacune ; 
l’auteur a bien determine son sujet, il ne s’occupe que des conditions 
exterieures de l’art dramatique : le theatre en tant que monument, le 
materiel theatral, scene, decors, costumes, masques, chceur, public, 
depenses, repetitions des pieces, etc. 11 dit, dans sa preface, qu il avait 
d’abord i’intention de faire un court appendice au volume du Manuel 
consacre aux Antiquites religieuses; mais, en travaillant, il vit, ce qui 
arrive si souvent, son sujet s’etendre peu a peu, les chapitres succeder 
aux chapitres, si bien que cette etude qui devait etre si courte, forme 
un volume complet. Nous ne nous en plaindrons pas. M. M. a publie, 
en i863, une edition des Acharniens 2 faite avec grand soin et tres 
utile par la quantite des renseignements qu’elle fournit. Nous trouvons 
dans le nouvel ouvrage les memes qualites. On sera reconnaissant 
a M. M. de la peine qu’il a prise a reunir tant de materiaux. A ce point 
de vue, son ouvrage sera indispensable. Ce qui manque un peu, e’est 
l’unite de composition ; on dirait qu’on a sous les yeux une serie de 
monographies placees les unes a cote des autres plutot qu’un ouvrage 
un et complet. Aujourd’hui l’activite est telle dans le domaine des 
sciences historiques qu’il est arrive il M. M. ce qui est deja arrive a bien 
d’autres ; certaines parties de son ceuvre etaient deja vieillies avant 
d’avoir vu le jour. Je ne parlerai pas des travaux de Th. Zielinski 3 et 
de Lipsius, 4 qui auraient pu etre tres utiles & M. M. et qui ont paru 
pendant Timpression du present ouvrage. Ce qui est encore plus impor- 
tant, e’est ce que les recentes fouilles du theatre de Dionysos dans 
Athenes nous ont appris; ces resultats, consignes aujourd’hui par 
M. Dorpfeld dans les Mittheilungen de l’Ecole allemande d' Athe- 
nes 5 , avaient ete communiques par lettre a M. Muller qui n’a pu 
que les consigner dans un appendice en ajoutant dans sa preface que 
tout ce qu’il avait dit sur cette question dans son livre, devait etre 
considere comme non avenu. Il faut savoir se resigner a de telles sur- 
prises, s’en feliciter meme, car e’est tout au benefice de la science. 

II. — M. Hans Droysen ne nous donne aujourd’hui que la premiere 
moitie de son manuel d’antiquites militaires. Cette partie de l’ouvrage 
se divise en quatre livres comprenant huit chapitres. Livre I, chap, i, les 
armes; ch. ii, les troupes, infanterie, cavalerie; ch. ill, la tactique ele- 

1. The Theatre of the Greeks, A Treatise ou the History and Exhibition. Londres. 
George Bell et fils, 1879, > n - 12 - 

2. Aristophanis Acharnenses, Hannoverae, sumptibus Car. Ruempler, in-8. 

3. Die Gliederung der Altattischen Komoedie, Leipzig, Teubner, i885, in-8. 

4. Bemerkangen uber die dramatische Choregie, Berichte de l’Acad. de Leipzig, 
i885, p. 416. 

5. Voir tome XI, 1886, p. 33o. 
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mentaire : — Livre II, armee et conduite des operations jusqu’a Philippe 
de Macedoine; chap, iv, organisation de l’armee, Athenes, Sparte, 
Mercenaires ; ch. v, la guerre; — livre III, deux chapitres, armee et 
conduite des operations de l’epoque macedonienne ; — livre IV, epoque 
hellenique, un chapitre. M. D. a pris pour guide 1 ouvrage de W. Rus- 
tow et H. Kochly 1 ; il ne pouvait en choisir de meilleur ; ce livre, 
malgre des erreurs inevitables, est reste classique sur la matiere. Dans 
l’ouvrage de M. D., ce qu’ily a de meilleur, c’est la partie consacree a 
l’e'poque macedonienne; on voit que l’auteur est bien maitre de son 
sujet 2 . Les autres parties de l’ouvrage contiennent aussi de tres bonnes 
choses ; je signalerai par exemple les chapitres in et v ; ce dernier 
renferme une exposition lumineuse de la reforme operee par Epami- 
nondas dans l’emploi des diverses armes et dans le plan d’attaque. La 
partie qui nous parait un peu sacrifice, c’est celle qui est consacree a 
Athenes et a Sparte : pour Athenes, ou ne voit pas clairement quel 
etaitle role des strateges, et M. H. Droysen ne dit pas s’il y avait des 
sous-officiers dans la cavalerie ; pour Sparte, il oublie les tpevs; (cf. 
Herod. IX, 85 ; Plutarq. Vie de Lyc, 17, a5 ; Paus. Ill, 14, 6 et les 
lexicographes), et les Hippagretes (Xen. Hell. Ill, 3, 9 ; Rep. Laced., 
IV, 3 ; P. Foucart dans le Voyage arch, de Le Bas, Insc. de Laco- 
nie, 168). En dehors de Sparte et d’ Athenes, les autres etats grecs ne 
sont mentionnes que rarement; il nous semble qu’on pouvait tirer 
parti, pour la Beotie, des inscriptions de Thebes, d'Orchomene, de 
Lebadee, etc. La seconde partie de l’ouvrage traitera de l’artillerie, 
de 1'attaque et de la defense des places. 

Albert Martin. 


Ig5. — {.’Education carollnglenne. Manuel de Dhuoda (843), public sous 
Jes auspices de M. le Ministre de l’lnstruction publique et de l’Academie de 
Nunes, par Edouard Bondurand, archiviste du Gard. Paris, A. Picard, 1887, 270 p. 
in-8, avec un facsimile en heliogravure. 

La Renaissance carolingienne est un des plus remarquables exemples 
de ce que peuvent les efforts de quelques horr.mes pour le progres intel- 
lectuel d’une nation. Avec 1’aide de quelques maltres italiens et anglo- 
saxons, Charlemagne a, dans l’espace de vingt ans, fait passer Pempire 
franc dela civilisation a la barbarie, et il a merite l’hommage empha- 
tique et amphigourique, mais singulierement expressif, que lui rend 
Walafrid le Louche dans sa preface a la Vita Karoli d’Einhard : « Regni 
a Deo sibi commissi nebulosam et ut ita dicam pene cecam latitudi- 
nem totius scientiae nova irradiatione et huic barbariei ante partim 
incognita luminosam reddidit, Deo illustrante. » La culture litteraire 
a produit alors si rapidement des fruits, qu’on les voit pour ainsi dire 

1. Geschichte des griechischen Kriegswesens, Aarau, i852, in-8. 

2. L’auteur avait deja publie des Untersuchungen uber Alexanders des Grosser 
Heertvesen und Kriegsfuhrung, Fribourg, Mohr, i885, in-8, 
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murir sous nos yeux dans les oeuvres ecrites it la fin du vm* s., en 
particulier dans les Annales, dont la composition subit au jour le jour 
l’influence du progres litteraire a mesure qu’il s’accomplit. II en est, les 
Annales Laurissenses par exemple, dont la premiere partie est assez 
incorrecte et grossiere pour qu’on les ait qualifiees d ’ Annales plebei, et 
qui, a partir de 788 et surtout de 801, deviennent assez correctes et 
assez elegantes pour qu’on ait cru y reconnaitre la main d’Einhard, 
Timitateur habile de Suetone. Le progres suscite par les ecoies carolin- 
giennes n’a pas seulement ete prodigieusement rapide, il a ete extraor- 
dinairement etendu. Pendant que Benoit d’Aniane prepare au fond de 
la Septimanie sa reforme monastique, surles bords du Weser, a Fulda, 
s’instruit Einhard, le futur biographe de Charlemagne, et dans la Saxe 
k demi-patenne, Corvei va etre un foyer de culture litteraire, comme 
Saint-Gall dans les apres vallees alpestres. Si superficielles par certains 
cotes, si pueriles que fussent les lecons donneesdans les ecoies carolin- 
giennes, l’etude des lettres est par elle-meme si vivifiante qu’a la lourde 
barbarie des Merovingiens succede, auix*s.,une veritable fie v re intellec* 
tuelle.Ce n’est pas seulement le style qui s’est retrempe aux sources an- 
tiques ; ce sont les esprits qui sont devenus plus vigoureux, plus larges 
et plus vifs. On ne se contente plus de compiler des textes theologiques 
ou d’enumerer sechement des batailles dans d’informes chroniques, on 
ose penser et on sait Part de composer. Nithard est le Thucydide d’une 
epoque dont les Annalistes sont les Herodotes; Scot Erigene trouve k la 
cour de Charles le Chauve des auditeurs capables de gouter sa meta- 
physique, echo des theories alexandrines; les heresies de Gottschalk, de 
Claude de Turin, temoignent que la theologie a cesse d’etre la repetition 
mecanique de formules qu’on ne comprend pas; la poesie lyrique, 
epigrammatique, didactique refleurit a la Cour ; la litterature s’introduit 
meme dans la politique et les querelles civiles donnent naissance a 
des ecrits de polemique ; on prend enfin plaisir a ecrire des traites 
de politique et de morale oil, sous le fatras des citations et des bana- 
lites religieuses, on decouvre un commencement d’observation psycho- 
logique et de philosophic sociale. Agobard et Hincmar sont des pre'- 
lats hommes d’etat, qui savent soutenir leurs idees ou defendre leurs 
actes politiques par la parole et par la plume, et Agobard est de plus 
un theologien rationaliste d’une lucidjte d’esprit qui fait pressentir 
saint Anselme. Walafrid le Louche a eu raison de dire « qu’une 
lumiere nouvelle a illumine les tenebres de la barbarie. » 

Ce qui montre combien fut profond ce mouvement de renaissance 
intellectuelle, c est que les femmes s y sont associees. Avec la facilite 
dissimilation propre k leur sexe, elles deviennent vite habiles a tous 
les arts et versees dans toutes les connaissances qu’on pouvait acquerir 
alors. Elies se melent en egales a toutes les preoccupations, a tous les 
actes de la vie des hommes, comme nous le voyons faire a Imma, la 
femme d’Einhard, « la fidele compagne qui allegeait tous les soucis 
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de sa vie 1 » ; ou meme elles les dominent par la superiority de leur 
intelligence, comme le fit Judith, la seconde femme de Louis le Pieux. 
Parmi ces femmes, « amies des lumieres », 2 « ornees de toutes les 
fleurs de la sagesse, » 3 une des plus remarquables fut certainement 
Dhuoda, auteur d’un Manuel ( Liber Manualis) d’ education, dont le 
texte publie d’une maniere incomplete et incorrecte par Mabillon, 
d’apres une copie d’un manuscrit de l’abbaye de la Grasse, copie 
aujourd’hui a Paris (Bibl. nat. lat. 12293), vient de nous etre donne 
pour la premiere fois tout a fait complet par M. Bondurand, qui a pu 
corriger la copie defectueuse dont s’est servi Mabillon par des fragments 
d’un manuscrit du ix e siecle qui appartenait a M. Germer-Durand 4 . 

Dhuoda, qu’une erreur de copie du ms. de Paris avait fait prendre 
par Mabillon pour une soeur de Louis le Pieux, appartenait sans doute 
a quelque grande famille du midi 5 . Elle fut mariee, pour son malheur, 
en juin 824, au fils de Guillaume de Gellone, Bernard. Cette union 
etait eclatante. Le jeune epoux de Dhuoda avait succede a son pere 
comme margrave de la marche d’Espagne; il avait regu en 820 le 
comte de Barcelone, enleve au comte Bera 6 . II etait le parent et le fil- 
leul de l’Empereur ; il avait d£t etre eleve aupres de Louis alors que 
celui-ci etait roi d’ Aquitaine et avait pour principal conseiller et appui 
le due Guillaume le Pieux. Le mariage fut celebre a Aix-la-Chapelle 
meme, dans le palais imperial, & un moment oh tout paraissait sourire 
al Louis et d Bernard. Le naissance d’un fils, nomme Guillaume comme 
son ai'eul, vint le 29 novembre 826 mettre le comble au bonheur de 
Dhuoda. A ce moment aussi, Bernard, occupe de defendrela frontiere 
d’Espagne contre les attaques de l’emir deCordoue Abderraman II etcon- 
tre la revolte d’Aizo, ne la delaissait pas encore. Il la protegeait au con- 
traire contre les perils qui pouvaient la menacer (Manuel, c. 71). Mais 
en 829, Bernard fut appele ala cour; il recut avec l’office de camerier 
les fonctions d’un premier ministre, ou mieux d’un vice-empereur. 
Dhuoda fut releguee a Uzes et probablement separee de bonne heure 
d’un fils qu’elle adorait (pref. 5 ). Elle put suivre de lit, d'un coeur 
anxieux, la fortune de son mari qui, d’abord au comble de la faveur et 

1. Lupi Ferrariensise Ep., 4. 

1. « Lucis arnica, > dit Walafrid de Judith. 

3 . Les Annalesde Metz, a l’annee 83 o, nous montrent Judith, « sapientiae floribus 
optime instructa ». 

4. Mabillon n’a publie que la preface, la table et treize chapitres {Acta SS. O. S. 3 . 
Saec. IV, pars 1, p. 700), Baluze avait publie la preface et la souscription finale 
(Marca Hispanica, 777). 

5 . Elle parle aux chap. 5 et i 5 de [’illustration et des exploits de sa race; mais 
rien ne prouve qu’elle appartienne a la famille de Dadila, riche proprietaire du dio- 
cese de Ntmes dont le testament a ete conserve (D. Vaissete, nouv. dd. t. II, pr. 
col. 81). 

6. M. B. croit que Bernard ne fut marquis de Gothie qu’en 827, apres son frfere 
Gaucelm. Il nous dit (p. i5) qu’en 882 (faut-il lire 812? 822?), Bernard fut battu par 
Abderraman. Je ne sais ou M. B. a pris ce renseignement. 
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accuse d’etre l’amant de l’imperatrice Judith, est chasse une premiere 
fois en S 3 o par i’insurrectiou des fils de Louis, redevient tout puissant 
en 83 1 pour etre en 832 depouille de tous ses honneurs, qu’il devait 
recouvrer en 835 . Dhuoda, pieuse et fidele a ses devoirs de femme, se- 
tait oublie'e pour son mari qui ne parait pas avoir eu de grands egards 
pour elle. Elle s’endetta pour lui venir en aide (c. 71) et vecut dans la 
gene pour le soutenir. Apres la mort de Louis le Pieux, les deux epoux 
furent quelque temps reunis, car Dhuoda donna naissance le 22 mars 
841 a un second fils nomine Bernard, qui lui fut enleve par son mari 
comme le premier. Seule, malade, triste jusqu’a la mort, elle fut pous- 
see par l’ardeur de sa tendresse pour Guillaume et « par le regret de sa 
beaute », a ecrire pour lui du 3 o nov. 841 au 22 fevrier 843 1 un livre 
d’exhortations morales melees k des effusions d’amour maternel et a 
des lamentations sur son propre sort. Ces exhortations pieuses, ces 
conseils de prudence, de fidelite envers le roi, ne devaient guere trou- 
ver d’echo dans le coeur de Guillaume, separe de sa mere de si bonne 
heure. II perit a 24 ans, condamne a mort pour rebellion; le jeune 
Bernard, a qui Dhuoda meditaitd'adresser un jour les memes exhorta- 
tions, fut tue les armes a la main, en 872, apres avoir mene une vie de 
brigandage. 

Quoique la plus grande partie du Manuel de Dhuoda soit remplie de 
citations de la Bible, et de dissertations morales et theologiques, qui 
n’echappent a la banalite qu’en tombant dans les subtilites et les fan- 
taisies etymologiques et arithmetiques (ch. 64, 65 , et ss.), il est precieux, 
d’abord comme temoignage du degre destruction auquel pouvait ar- 
river une femme du ix e siecle, et aussi parce qu’au milieu de ces disser- 
tations pedantesques, l’ame de la femme qui les a ecrites se laisse voir 
tout it coup a nu, avec sa tendresse passionnee, avec ses troubles, sa 
mtsere, son desespoir; « incerta ex meritis, incerta vigore, fragilisque 
« labore per undas conquassor » (c. 76) « Ulceris rigata... septa felle » 
(c. 73). Dans les chapitres sur les miseres de la vie (c. 32 ), sur les pau- 
vres (c. 3 i), danscelui sur la priere surtout (c. io), il y a des accents per- 
sonnels qui touchent et qui charment : a Ego autem tepida et desidiosa 
Dhuoda fragilisque et declinans ad yma, non solum longa sed nec 
brevis mihi delectatur oratio ». Elle a eu le temps de beaucoup refle'chir 
sur les prieres dans sa longue solitude; on sent que ses conseils sur ce 
sujet sont le fruit de 1’experience. L’image, qui nous apparait a travers 
les feuillets du Manuel, de cette femme fatiguee de la vie, degoutee des 
grandeurs du monde, n’ayant plus au coeur que l’amour de son fils, 
plus fort chez elle, semble-t-il, que i’amour de Dieu meme, est originate 


1. M. B. a bien etabli ce point. La plus grande partie du Manuel a ete e'crite du 
Bo nov 841 au 3o nov. 842. Eiley a ajoute une sone de post-scriptum pendant 
1 hiver 842-843, et comme c’est assez l’usage des femmes, c’est dans le post-scrip- 
tum qu’elle a mis les choses les plus interessantes, le precieux chapitre intitule • 
« Ad me recurrens, luges », et son epitaphe. 
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et attacbante, et nous sommes reconnaissants a M, B. denorts l’avoir 
fait connaitre. 

Nous regrettons qu’a ce texte si interessant, publie avec tant de soin, 
et dont chaque chapitre est precede d’une analyse en francais qui equi- 
vaut presque a une traduction, M. B. n’ait pas donne une autre intro- 
duction. Non que cede qu’ii nous offre soit mauvaise, mais elle est mal 
composee et elle manque de precision. Au lieu de puiser dans Henri 
Martin le recit des aventures de Bernard, j’aurais voulu qu’ii examin&t 
d'apres les textes contemporains la question essentielle en ce qui con- 
cerne Dhuoda, celle des relations de Bernard et de Judith. M. Bondu- 
rand, suivant docilement M. H. Martin, ne la discute raeme pas ; il ne 
doit pas ignorer pourtant que, si Paschase, Ratbert et Agobard accusent 
hautemenf, la reine d’adultere, Thegan et 1'Astronome la disculpent. 
N’aurait-il pas fallu se demander si les passages du Manuel oitil est ques- 
tion de Bernard, doivent nous faire croire a sa culpabilite ou nous en 
faire douter? Est-ce par grandeur d’ame que Dhuoda rappelle les perils 
dont son mari l’a sauvee et enseigne a son fils a respecter son pere? Ou 
est-ce it 1’infidelite de Bernard qu’elle fait allusion quand elle parle du 
« dirum vulnus » dont elle meurt? Ne fallait-il pas refaire la comparai- 
son qui s’etait imposee au rude, ruse et aventureux Bernard entre la 
pauvre Dhuoda avec sa piete un peu precheuse, sa douceur maladive, 
ses roucoulements de colombe blessee, et la fiere Judith, aussi savante 
que sa rivale, et, de plus, habile musicienne, etincelante d’esprit et de 
gaiete, et d’une beaute qui arrachait a des eveques meme des cris d’ad- 
miration? N’y avait-il pas d se demander enfin si Bernard avait pu 
connaitre Judith avant son manage avec Dhuoda, s’il y avait quelque 
vraisemblance aux bruits qui faisaient de lui le pere de Charles le 
Chauve? Je ne dis pas qu’ii fut possible de resoudre ce petit probleme 
d’histoire et de psychologie dont la solution, dans un sens ou dans 
l’autre, ajoute tant d l’interet du Manuel; mais il fallait en poser les 
termes avec precision et ne pas supposer d’emblee que M. Henri Martin 
avait dit le dernier mot de la question. 

G. Monod. 


*96- — Camus Giulio, L’opera Salernitana « Cii*ca instans v> 9 ed il testo primi— 
tivo del « Grant herbier en francoya y>, secondo due codici del secolo XV, 
cooservati aella Regia Biblioteca Estense, Modena, 1886, 1 vol. in-4, PP- 1 55 , 
avec une heliographie. (Extrait du vol. IV. Serie II des Memovie della R. Accade- 
mia di Science, Letters ed Arti di Modena). 

Ce memoire fait connaitre deux mss. de la Bibliotheque de Modene 
donnant le texte plus complet et plus correct et la traduction en fran- 
cais d’un livre de botanique medicale, sorti de 1’ecole de Salerne, qui est 
l’oeuvre la plus considerable que le moyen age nous ait laissee sur la 
matiere. Le nom de Circa instans est pris des premiers mots de i’ou- 
vrage. Ce Circa instans, Tractatus herbarum,xm en francais A rbolayre. 
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Grant Heriier, Secres de Salerne semble avoir joui dune grande Vo- 
gue meme plus tard, si l’on en juge par les nombreuses editions qui en 
ont e'te faites au xv e et au xvi e siecle. 

Nous parlerons seulement de la traduction francaise. Pas plus que 
l’original, elle n’est inedite; elle fut imprimee au xv e s. d’abord sous le 
nom d’Arbolayre, puis sous celui de Grant Herbier au moins trois 
fois, a Paris, vers la fin du xv e s., par Guill. Nyverd, Jacques Nyverd 
et Pierre le Caron. Mais l’avantage de la publication de M. Camus, c’est 
que les deux mss. de la Bibliotheque de Modene ( Latin gg 3 . XII. K. 
19. Francais 28. XII. K. 16), qu’il nous fait connaitre, sont beaucoup 
plus complets que les diverses editions latines et francaises du Circa 
instans. II n’existe d’ailleurs de ces editions que quelques rares exem- 
plaires dans le fonds reserve des grandes bibliotheques, et, elles sont 
tellement incorrectes et d’une lecture si difficile qu’elles ont decourage 
la patiente erudition de Littre. 

Le ms. dont M. C. publie d’amples extraits, est plus complet et plus 
correct que les imprimes. II faut surtout y louer l’ordre et la disposi- 
tion des chapitres. Les plantes sont classees par ordre alphabetique; les 
articles portent un numero d’ordre; chaque article contient et en latin 
et dans la traduction francaise tout ce que les mss. donnent d'impor- 
tant sur la plante. En outre, M. C. a soin d’indiquer le nom botanique 
de la plante. Nous voyons ainsi d’un seul coup d’ceil le texte latin, la 
traduction francaise et le nom scientifique. Deux tables qui facilitent 
les recherches, terminent la publication : l’une donnant par famille 
toutes les plantes dont il est question dans le Circa instans; l’autre, les 
noms franqais employes dans le Grant Herbier avec les n os ou l’on trouve 
la description et les proprietes de ces plantes. 

Dans sa preface, M. C. examine la langue du Grant Herbier. 
Comme il le dit, on ne saurait parler de dialecte special pour une oeuvre 
du xv e s., et les formes en pour on, ou pour nz<, n’indiquent pas un dia- 
lecte du centre plutot qu’un autre. Tous les dialectes se sont fondus, 
du moins pour la langue ecrite, et le Grant Herbier est simplement en 
francais, sans qu’on puisse indiquer la region qu’habitait le traduc- 
teur. 

Quant d l’epoque, il est incontestable que la langue presente les ca- 
racteres du xv e siecle. M. G. semble y reconnaitre le voisinage du 
xvi e s. a cause de certains mots abstraits comme aquosite , aromaticite, 
experimentateur , etc. Pourtant, M. Godefroy donne experimentateur, 
aussi bien qu 'experimented, avec des exemples du xv e s. Il est vrai 
qu' aquosite est simplement donne par Littre' sans exemple, et Ara- 
maticite n’a qu'un exemple du xvi< s. (Ambr. Pare). M&is cela ne 
prouve point que ces termes scientifiques n’aient ete employes des le 
xv e s. et meme des le xiv e , 0C1 la manie de former des mots savants et 
des latinismes etait dej& entree dans les usages des lettres. Comme les 
traducteurs du xiv c siecle (Oresme, Bersuire), le traducteur du Circa 
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instans ne se genait pas pour fabriquer des mots francais avec ie latin. 

Par une legere contradiction, tout en pensant que la iangue du 
Grant Herbier penchait deja vers le xvi e s., M. C. la juge archa'fque, 
et, a l’appui de son assertion, il cite un assez grand nombre de mots 
qui lui semblent etre demodes au xv e s., et remonter plus haut. Mais 
ces mots, que M. C. donne comme archaiques, etaient en plein usage 
au xv s s., et ont continue, pour la plupart, a vivre encore au xvi®; 
quelques uns ont meme prolonge leur existence jusqu’au xvn e . Loin 
d’etre une preuve de l’archaisme de la Iangue du Grant Herbier , ils 
ne font que mieux indiquer l’epoque oil la traduction a ete faite ou re- 
faite, le xv e siecle. 

Voici, en effet, la liste de ces mots cites comme archaiques, et que je 
fais suivre de l’indication de leur emploi contemporain ou meme poste- 
rieur £t l’epoque du Grant Herbier. — Adelier , amaincir. Ce n’est 
meme pas un mot ancien ; Godefroy n’en donne qu’un exemple du 
xvi e s. — Affaitier, afaitier, preparer. Existe encore comme terme de 
fauconnerie au sens d’apprivoiser, elever, preparer un oiseau, C’est 
d’ailleurs le meme que le mot savant affecter. — Aguier , aguer , rendre 
aigu. Godefroy donne un autre exemple du xv e s. — Attenurir pour at- 
tendrir, est une forme savante, creee probablement a l’epoque. — En- 
tomir , assoupir, engourdir. Godefroy donne plusieurs exemples du 
xvi e s., existe encore dans les patois. — Flamer, saigner. Godefroy 
donne un exemple de 1400. D’ailleurs, le substantif flamme, lancette, 
vit encore. — Gringner, grincer. Grigner des dents est encore patois, 
et Godefroy en donne un exemple de Greban. — Jarser, ventouser, 
scarifier ; c’est le moderne gercer. Godefroy donne un autre exemple 
duxv e s., et Littre deux du xvi e s. sous la forme garcer ou jarcer. — 
Puir, a cote de puer,e st encore dans Richelet et Furetiere. — Raier — 
rayer, aujourd’hui en pleine vie. — Resconser, cacher. Godefroy donne 
plusieurs exemples (xv e et xvi c s.) du simple esconser. II n’y a nulle 
raison pour que resconser n’existat pas a la meme epoque. 11 vit en- 
core dans les patois. — Suevir (ou plutot suivir), forme qui existe a 
cote de suivre jusqu’au xvi 8 s. — Bruir, bruler, est notre brouir , bruler 
etdessecher. — .Feru, -frappe, encore vivant, quoique vieux, et employe 
par P.-L. Courrier. — Marre, manipule, de marrer, labourer, tra- 
vailler avec la marre, sorte de beche, encore usite. — Onni — uni. — 
Plaier, blesser, encore usite au xvi® s. — Greigneur, plus grand. Gode- 
froy en donne des exemples des xv 0 et xvi" s. — Lee, laie, large, employe 
par Clem. Marot et meme par M me de Sevigne; se dit encore comme 
substantif au sens de largeur d’une etoflfe. — Ausseuse, mauvaise lecture 
pour aiuueuse, aijveuse , eveuse, aqueuse. Godefroy donne des exemples 
du xvi e s.; eveux, terrain fangeux, se trouve encore dans le Diet. univ. 
d' Agriculture, 1809. — Boe, morve, pus. C’est le mot boue, qui a eu ce 
sens jusqu’au xvt® s. (Ambr. Pare). — Bouel — boyau. — Brahaignete, 
sterilite, de brehaing, sterile. Godefroy donne un exemple de i 5 i 5 . — 


REVUE CRITIQUE 


352 

Bran , bren, son, encore usite aujourd’hui, quoique vieilli; on lQ 
trouve souvent dans Rabelais. Caverolles , vesicules, on mieux pus- 
tules, petites caves, petiis creux. Godefroy donne du masculin cavereau 
un exemple de i 552 . — Casse Jistre, cassia fistula. Casse est encore 
vivan f, fistre, festre est la forme populaire de fistule; on ne le trouve 
plus isole, que je sache, apres le xiv® s., mais reuni a casse, et formant 
un seul mot, il a du se conserver plus longtemps. Bien des mots, qui 
etaient morts, se sont ainsi conserves; je citerai joubarbe, jovis barba, 
etc. et dans notre Grant Herbier, cerlangue, langue de cerf; lign aloes , 
bois d'aloes, quoique lign , ling, lignum, fut mort depuis longtemps. 

— Cheue , forme popuiaire de cigue , encore usitee en Normandie. — 
Desverie, forsenerie, folie, delire, fureur. Godefroy donne de desverie 
un exemple du xv® s. Forcenerie etait encore employe au xvn® s. (Scar- 
ron, Regnier, M m ® de Sevigne.) — Eprainson, tenesme, epreinte, tran- 
chees. Godefroy ne donne que des exemples du xv e s., c’etait peut-etre 
un mot nouvellement forme. — Es, abeille. Godefroy en cite un exem- 
ple dans la Coust. d’ Artois, ed. 1679; encore usite dans les patois. — 
Esdre (mieux edre) y ed re, lierre, est, en effet, une forme tres ancienne. 
Les formes edre, iedre, ne depassent pas le xi e s., comma padre, medre. 
On ne trouve plus a partir du xn® s. que ierre, yerre, dont Littre et 
Godefroy donnent des exemples jusqu’au xvi® s. — Griesve, oppression, 
feminin de grief. — Glieusete, substantif abstrait de glieux, glueux 
qui ont subsists* jusqu’au xvi® s. — Hater el, nuque. Godefroy en donne 
des exemples des xv® et xvi' s. — Leu— loup, en usage jusqu’au xvi® s., 
et conserve dans la locution d la queue leu leu. — Maalle — maille, 
petit poids, encore en usage en orfevrerie pour indiquer le quart d’une 
once (Littre, maille sens 4 0 ). La forme entiere maaille, meaille se 
trouve encore au xv® s. — Mangeue , demangeaison, encore fort en usage 
au xv® siecle, et enregistre dans le dictionnaire de Cotgrave, ed. 1611. 

— Pi\, poitrine, encore en usage dans ce sens au xvi® s., et meme em- 
ploye par Scarron. — Meseaux, Iepreux usite jusqu’au xvn®s. Poul\ 

bouiliie, nous semble la traduction du la tin puls,pultis, et non un mot 
usuel. En tout cas, nous ne le connaissions pas. — Saiete , fleche Littre 
enregistre encore « sagette ou saette, terme vieilli. » II n ’a commence a 
vieillir qu’au xvn® s. — Sieu = suif. Les formes sieu, sen existent en- 
core dans les patois. La prononciation sui/en faisant sentir 1 /est sa- 
vante, et par consequent assez recente. — Tieule = tuile. Littre donne 
un exemple de tieule de 1498. — Troquelet , amas, faisceau. Nous 
avons encore trochee , trochet, amas de branches, bouquet; troquelet 
picard ou normand, est de la meme famille. ’ ‘ 

Apres cet examen, nous pouvons repeter que les mots donnes comme 
archaiques par M. C., etaient en plein usage au xv® s., que beaucoup 
ont meme continue a vivre au xvi® et quelques-uns jusqu’au xvn®. Seul 
le mot edre, yedre, est, sous cette forme, veritablement ancien mais 
il prouve trop, puisqu’il faut remonter jusqu’au xi® s. pouren constater 
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1’existence ; la botanique et la pharmacie avaient peut-etre conserve 
cette vieille forme a cote de ierre devenu enfin lierre, comme l’italien 
a conserve edera dans le style noble et scientifique a cote du populaire 
ellera. 

La langue du Grant Herbier est done bien du xv e s., et pour la 
grammaire, et pour les mots eux-memes. Mais ce n'est pas a ce seul 
point de vue que la publication de M. C. offre de l’interet. Elle a une 
grande valeur au point de vue lexicographique. Pour en donner une 
preuve, voici, pris seulement dans les trois premieres lettres, les mots 
du ms. de Modene qui manquent dans le dictionnaire de M. Godefroy, 
(qui cependant avait eu le courage de depouiller 1 ‘edition du Grant 
Herbier imprime par Nyverd) ; les numeros renvoient aux numeros 
d’ordre de la publication de M. Camus : 

2. AchaA, acace, acacia , au sens de sue de prunes sauvages. — • 
35 . Actoire (lisez probablement antoire) a Anthora, e’est une herbe que 
l’on appelle actoire. » A coni turn Anthora L. — ii. Agrimoine. Agri- 
monia Eupatoria, L. — 403. Alain, autre nom du romarin. — 
122. Amarene, griotte. — 28, 481. Anabule Tithymale ou Euphorbe? 

— 41. Appollinaire, Mandragore ou Jusquiame? — 424. Asperon. 
Saxifrage. — 56 , 289. Avellaine. Noisette, aveline. — 58 . Balaustie, 
balauste, fleurs dessechees du grenadier. Godefroy donne balanstie 
avec?, il faut lire balaustie. — 296, 297. Bismauve, bimauve, forme se 
rapprochant encore plus que guimauve de l’etymol. bas-latin bis malva 
pour ibiscutn malva. — 439. Blitin, blette, betta cycla. — 94, 95. Ca- 
mel eonte noire, — blanche, camelean. Carlina L. — iox. Candelaire. 
Verbascum? 144. Canesson. Anthemis Cotula L. — 35 o. Caniculaire, 
une des appellations de la parietaire que le Grant Herbier nomme 
egalement murale , vitreole, herbe de vent , morgeline, herbe a verres. 

— 193. Carices, fruits du Picas carica L. — 382. Cent nous. Poly go- 
nium. Le Grant Herbier donne comme synonimes : langue de passeret 
ou de moisson, corrigiole. — 97. Chermiere. Camomille. — 98. Co- 
ronaire. Filago arvensis L. — 149. Croite marine. Cretanus dans 
l'original latin. Crithmum maritimum L. 

On voit de quel profit peut etre le Grant Herbier , et nous devons 
savoir gre a M. C. de cette publication, utile non seulement a l'histoire 
de la botanique et de la pharmacologie au moyen age, mais aussi a la 
philologie francaise. Elle est, d’ailleurs, faite avec methode, clarte, pre- 
cision, et les travailleurs ne manqueront pas de se joindre a nous pour 
remercier M. Camus. 


A. Bos. 
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197, — Courtilz de Sandros and die Anfsnnge dee Hercare bletorlqne 
et politique. Eia Beitrag zur Geschichte der periodischen Presse im 17. 
Jaiirhundert von Dr. Hermann Runge, Assistent d. koeniglichen Universitsets- 
Bibliothek in Berlin. Berlin, Weber, 1887, in-8, 84 pages. 2 fr. 25 . 

Cette etude commence par un apercu sur Ja presse litteraire avant 
l’apparition du Mercure historique; c’est un resume utile de ce qu’on 
savait sur la question. Pendant la premiere moitie du xvn* siecle, les 
journaux s’etaient multiplie's en France et dans les divers pays de i’Eu- 
rope occidentale et centrale ; mais la publication du Mercure galant 
par Donneau deViseen 1672 etla place plus grande accordee aux nou- 
velles litteraires transformerent la presse periodique. Le Mercure deVise 
donnaitaussi, a l’occasion, des nouvelles poiitiques; c'estaelles surtout 
que s’attacha Gatien Courtilz de Sandras, le fondateur du Mercure 
historique et politique; il ne pretendit a rien moins qu’a ‘donner un 
tableau vivant des evenements de l’Europe contemporaine. 

Courtilz etait admirablement prepare pour remplir cette tache. Ne a 
Paris en 1644, d’abord soldat, il ne tarda pas & se faire homme de lettres. 
En i683, parut son premier ecrit poiitique, la Conduite de la France 
depuis la paix de Nimegue ; c’etait un pamphlet dirige contre la poli- 
tique de Louis XIV et qu’il refuta lui-meme dans la Reponse qu’il y fit 
la meme annee. Depuis lors son activite litteraire ne se ralentit plus; 
il publie livres sur livres, meme apres la fondation du Mercure en 
1686. Son emprisonnement a la Bastille, du 23 avril i 6 g 3 au mois de 
mars 1699, l’arrete a peine. Remis en liberte, a la condition de resider 
loin de la capitale, il trouve bientdt le moyen de rentrer a Paris. 
Trois ans apres, un rapport de police le denoncait de nouveau ; d’apres 
Lelong, il aurait ete enferme une seconde fois k la Bastille de 1702 k 
17 x 1 ; il mourut le 6 mai 1712. 

Tel fut le fondateur du premier journal vraiment politique. La pu- 
blication du Mercure commenca en 1686, mais anonyme, « a Parme, 
chez Juan Batanar »; c’etait la un nom d’emprunt qui devait disparai- 
tre deux ans apres pour faire place a celui du veritable editeur, Henry 
van Bulderen, de La Haye. L’e'poque de Papparition du nouveau journal 
etait critique ; c’est ceile oil l’Europe, effrayee de la politique conque- 
rante de Louis XIV, finit par se liguer contre lui a Augsbourg. Cour- 
tilz ne s’etait pas trompe en speculantsurlacuriosite universelle excitee 
par la marche des evenements ; le Mercure historique fut accueilli avec 
empressement. Mais combien de temps dura la direction de Courtilz? 
M. Runge a montre, avec beaucoup de vraisemblance, quelle dut aller 
jusqu’au mois de mars 1689. Cela ressort des ressemblances frappantes 
qu’il y a pendant tout ce laps de temps entreles ecrits contemporains de 
Courtilz et les articles du Mercure , ainsi que du changement qui se 
fait dans la redaction de ce journal a partir de mars 1689. M. R. divise 
la duree elle-meme de la direction de Courtilz en deux periodes; pen- 
dant la premiere qui va jusqu’au mois de septembre 1688, Courtilz est 
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^videmment favorable a la France, dans la seconde, qui s’etend da 
i« septembre 1688 au mois de mars 1689, il lui est, au cofttraire, ou- 
vertement hostile. 

Quels furent les successeurs de Courtilz de Sandras dans la direction 
du Mercure historique ? On a voulu qu’il ait ete remplace par Bayle 
d’abord ; M. R. me parait avoir prouve que cette opinion ne peut se 
soutenir, tant il y a de difference entre les articles du Mercure et les 
ecrits du celebre publiciste publies de 1689 & 1690. Quant aux autres 
directeurs jiommes par Lelong, La Brune qu il mentionne apres Bayle 
parait a M. R. avoir succede directement a Courtilz; en tout cas, la 
direction ne dut pas changer de 1689 a 1691. On ne sait rien de Saint-* 
Elier et de Saint- Dannet, qui vinrent apres La Brune; Guyot, qui leur 
succeda, ne a Versailles en 1696, finit par s’etablir a La Haye comme 
libraire £t ecrivain; il ne dut etre d’ailleurs qu’assez peu de temps a la 
tete du Mercure historique . Rousset prit la direction en l’annee I 7 2 4 » 
il la conserva jusqu’en 1749 et accrut beaucoup pendant ce temps 1 im- 
portance de ce journal. Mais M. R. n'a pas fait l’histoire du Mercure 
jusqu’a cette date; il s’est borne a en suivre les destinees, de l’annee de 
sa fondation a l’epoque du traite de Ryswick. 

Une question se presentait naturellement, et M. R- l’a traite&a deux 
reprises differentes, a propos de la direction de Courtilz d’abord, puis, 
au sujet de celle de ses successeurs : a quelles sources d’informations les 
redacteurs du Mercure avaient-ils recours pour faire leur journal? Ces 
sources sont aussi variees que nombreuses; il faut mentionner dahord 
les gazettes francaises et etrangeres, les pamphlets du jour, puis les ren- 
seignements particuliers, envoyes a la redaction; Courtilz inserait aussi 
dans les colonnes de son journal de longues relations des evenements 
contemporains, surtout des relations militaires, et meme des actes offi- 
ciels. La variete de ces moyens d’information devait avoir pour conse- 
quence l’inegalite la plus grande dans l’authenticite et la valeur des 
renseignements fournis par 1 e Mercure ; on y trouve parfois des racon- 
tars, qui n’ontpas la moindre vraisemblance et que la haine religieuse 
ou politique semble seule avoir pu inspirer ; mais quand on compare cer- 
tains articles aux recits que Dangeau a faits des memes evenements, on voit 
aussi combien le Mercure etait souvent bien informe. II reussit aussi 
et devait reussir; des recueils periodiques, comme les Lettres histori- 
que s fondees des 1692, se firent a son imitation et, grace a son impor- 
tance croissante, il devint le journal politique le plus considerable et le 
plus repandu de l’Europe vers le milieu du xvm e siecle; il n’etait done 
pas inutile d’en raconter l’origine et les commencements : il faut re- 
mercier M. Runge de l'avoir essaye. 


Ch. J. 
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198. — Contes populaires recueillis dans la Grande-Lande, le Born, les 

Petites-Landes et le Marensin, par Felix Arnaudjn; traduction francaise et teste 

grand-landais. Paris, Emile Lechevallier, 1887, 3i2 p., in-12, Prix : 5 fr. 

Le gout de la litterature populaire se repand dans nos provinces et 
inspire aujourd’hui de nombreuses collections de folk-lore. La Gasco- 
gne, deja representee dans ce domaine par M. Blade, devra a M. Ar- 
naudin une nouvelle moisson. Ce dernier explore uniquement « les huit 
ou dix cantons que forment la Grande-Lande, le Born et les parties du 
Marensin et des Petites-Landes qui en sont voisines »; et il s’est occupy 
spe'cialement des contes, des chansons et des proverbes,devinettesetfor- 
mulettes. 

Le volume qu’il publie aujourd’hui est un specimen de sa collection 
de contes, seulement un specimen, car M. A. sent fort bien t qu’on a 
deja publie tapt de contes en France qu’il est difficile d’en publier de 
nouveaux. II sent aussi que cela est un peu inutile, a moins de rehausser 
le plat par la sauce (comme fait M. Cosquin avec un commentaire eru- 
dit), ou de donner a un recueil l’interet du patois. C’est ce que font, 
par exemple, les deux nouvelles revues consacrees aux patois par 
MM. Cledat et Gillieron, ou les contes les plus connus defilent dans des 
orthographes qui leur donnent Fair le plus original etle plus exotique du 
monde. On dirait des filleules de fee arrivant au bal avec leurs « robes 
aux cinq cents couleurs ». On peut des maintenant prevoir que le pa- 
tois va etre un pretexte a republier a l’infini, usque ad nauseam, tous 
les contes que chaque folk-loriste sait par cceur. 

M. A. a publie dix contes : le Forgeron Misere ; — La vieille et les 
trois Voleurs; — Compere Louison et la Mere du Vent; — le Bon 
Dieu et leDiable; — la Robe regrettee; — le Joueur de Fifre; — 
le Coq; — Grain de Mil; — les Chevreaux et le Loup; — le Renardet 
le Loup. II donne en meme temps le texte grand-landais de ces contes 
et quelques pages « de la prononciation », car il parait que son idiome 
n’a pas encore ete e'crit. Les contes ont ete recueillis fidelement et sont 
dits avec naturel; mais pour les savants qui s’occupent de cette branche 
d’histoire litteraire, ils n’apportent guere que des exempJes nouveaux 
de la dispersion et de la propagation des contes a travers l'Europe. 

M. A. va livrer a l'impression un recueil de chants populaires de la 
meme, region etil en donne une sorte de sommaire analytique a la fin 
de ce volume de contes. On peut juger par la que cette publication 
aura plus d’importance, parce quelle sera une oeuvre d’ensemble, une 
sorte de Liederschat\ du pays. La publication des chansons n’est du 
reste pas devenue aussi banale que celle des contes, grace a la melodie, 
puisque la meme chanson se chante sur les airs les plus differents ; il y a 
M en meme temps des difficult^ particulieres, et on y est justiciable de 
la critique musicale comme de la critique litteraire. Mais en notant 
fidelement les airs comme les paroles, on a chance de s’en tirer a son 
honneur. En folk-lore plus qu'ailleurs on peut dire : Honesty is the 



d’HISTOIRE ET DE LITTERATURB 357 


best policy « l’honnetete est la meilleure des politiques ». A en juger 
par ce volume, c’est la politique de M. Arnaudin. 

H. Gaidoz. 


199. — Correspondonce de Marie Louise, 1799-1847. Lettres inflates et 

inedites a la comtesse de Colloredo et a M u * de Poutet, depuis 1810 comtesse de 

Crenneville, avec trois portraits (les frais d’impression preleves, le produit de 

cette oeuvre sera voue a des actes de bienfaisance). Vienne, Charles Gerold fils. 

Paris, Haar et Steinert, Klincksieck, le Soudier, 1887. ln-8, 348 p. 4 florins. 

Cette publication, dont I’editeur a garde l’anonyme, comprend un 
choix de lettres adressees par Marie-Louise a deux de ses meilleures 
amies, la comtesse Colloredo, depuis princesse de Lorraine, qui pen- 
dant dix annees dirigea son education, et M 110 de Poutet, depuis com- 
tesse de Crenneville, fille de la comtesse Colloredo et de son premier 
mari, le baron de Poutet. 

Les premieres lettres de la princesse offrent assez peu intSret. Ce 
sont de simples billets, presque tous en un francais incorrect, ou elle 
raconte naivement ses impressions d’enfant et de jeune fille : promena- 
des, chasses, peches, toilettes, un lievre qu’elle apprivoise, etc. Mais 
peu k peu la politique intervient dans la correspondance. Marie-Louise 
a lu une « Vie des hommes illustres depuis Homere jusqu’a Bona- 
parte », et elle trouve que « ce nom ternit l’ouvrage »,car Bonaparte 
« n’a commis que des injustices », et, comme maman le lui a dit, « en 
Egypte, il s’ est sauve quant toute l’armee a ete ruinee, avec seulement 
deux, trois personnes et il s’est fait Turc, c’est-a-dire qu’il leur a dit : 
Moi, je ne suis pas votre ennemi, je suis un musulman, je reconnais 
pour prophete le grand Mahomet, et, puis, en revenant en France, il a 
fait le catholique » (p. 42). Elle raconte que « Monsignor Bonaparte » 
ou le t Corsicain » a donne a Champagny un jolt soufflet (p. 5 g). Elle 
delate de joie it la nouvelle d’Essling ; « c’est la premiere fois que Napo- 
li 011 a ete battu en personne » (p. 84) ; mais, malgre tout, elle a de 
tristes pressentiments « je suis dejfl si accoutumee a de grands chagrins 
que je n’ose pas encore esperer trop de bien » (p. 85 ). Elle ne croit pas 
que # la maison d’Autriche se releve de sa decadence » et il lui semble 
qu elle « approche de la fin du monde, celui qui nous opprime est l’An- 
techrist » (p. 96). Elle a la plus mauvaise opinion des Francais, ses fu- 
turs sujets : « ils se component d’une maniere terrible dans les campa* 
gnes; ils brulent, saccagent, outragent les habitants (p. 89). Ils seront 
punts, car ils s’attirent vraiment par leurs cruautes et sacrileges la ma- 
lediction du ciel (p. 100). » On parle d’un congres, mais elle souhaite 
qu « il soit eloigne de l’endroit ou elle sejournera, car elle craindrait 
alors une visite (celle de Napoleon) et je vous assure que de voir cette. 
personne, me serait un supplice pire que tous les martyres » (p. io 3 ). 
On ne peut mieux hai'r 1 ’ennemi national, et elle assure « que la colire 
la devorerait » si elle dinait avec un seul des marechaux francais (p. 1 xo). 
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EHe se rejouit en apprenant que les Viennois ont, le 1 5 aofit, illumine 
leurs maisons et ecrit sur les devises: « Es lebe der Kaiser! (sans dire 
lequel) O Napoleo ivie gross ist dein Glan \. , lass tins aberunsern lieben 
Kaiser Fran\ (p. 1 14) ; si j’etais une simple particuliere, ecrit-elle le 
24 decembre 1809, je me ferais gloire d’etre une Autrichienne, car c’est 
surement le peuple qui, par son attachement inviolable a son souve- 
rain, merite le premier rang dans les peuples d’Europe » (p. i 36 ). 

Mais la paix est signee, et bientot s’agite la question de son ma- 
nage avec ce Napoleon qu’elle deteste. Elle entend parler du divorce 
qui se prepare, elle croit meme qu’on « la nomme pour celle qui rem- 
placera Josephine » (p. 141). Mais surement a Napoleon a trop peur 
d’un refus et papa est trop bon pour me contraindre sur un point d’une 
telle importance... Je laisse parler tout le monde et ne m’en«inquiete 
pas du tout, je plains seulement la pauvre princesse qu’il choisira, car 
je suis stire que ce ne sera pas moi qui deviendrai la victime de la poli- 
tique... Je sais que l’on me marie deja a Vienne avec le grand Napo- 
leon ; j’espere que cela en restera au discours, et, si cela devait se faire, 
je crois que je serai la seule qui ne s'en rejouirait pas ® (p. 141-145), 
Le divorce de Napoleon est prononce ; elle ouvre chaque Gazette de 
Francfort pour y trouver le nom de la nouvelle femme, et « ce retard 
lui cause des inquietudes involontaires » (p. 81). 

Elle epousa pourtant Napoleon. Mais elle prit vite son parti. Lorsque 
son amie lui envoie ses voeux, elle repond en lui souhaitant « un 
bonheur pareil a celui qu’elle eprouve » (p. 146), a un bonheur inalte- 
rable®. Le Corsicain,l’ Antechrist est lemeilleur des maris;le fils qu’elle 
a de lui, fera sans doute « comme son pere, le bonheur de tous ceux 
qui l’approcheront et connaitront » (p. 152). Lorsque l’empereur est 
absent, elle s’inquiete et se tourmente sans cesse ; « un jour passe sans 
avoir de lettre, suffit pour la mettre au desespoir » (p. 161); elle ne sera 
a parfaitement contente » qu’d son retour (p. 162), et lorsqu’il revient, 
elle est < bien heureuse, et surtout de le voir bien portant apres toutes 
les fatigues qu’il a eprouvees » (p. 167). 

Ce dernier passage est tire d'une lettre du 12 mars i 8 i 3 . Les autres 
lettres de 18 1 3 et de 1814 sont rares et courtes; il n’y est question que 
du jeune roi de Rome; plus un mot de son mari. On ne releve que ces 
lignesdans une lettre du 12 mars 18 1 5 — apres que Napoleon, echappe 
de l’ile d’Elbe, avait debarque en France : — « Vous pouvez vous figu- 
ter comme je suis tourmente'e, je suis toute de'courage'e et, si Dieu ne 
m aide pas, je n’aurais bientfit plus de forces morales ni physiques pouf 
tout supporter » (p. i 77 ). Quelques jours plus tard, elle se dit « bien 
tnste » et souhaite qu’« apres cette lutte nouvelle, chacun reste tranquille 
chez soi » (p. 178). Elle lit t avec grand plaisir > les proclamations que 
son amie lui envoie (p. 179). 

, La V . 01C1 duchesse de Parme, de Plaisance et de Guastalla. Mais elle 
s est fait accompagner par le general Neipperg, ou, comme elle le nomme 
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tout court, leGeneral.Neipperg sera son mari de la main gauche et desle 
xi avril i8i5,nouslisons qu’elle regrette le depart de Neipperg pourl’ar- 
mee, car elle est sans conseil, et, & son age et dans sa situation, on en a en- 
core besoin » (p. 178). Le nom de Napoleon ne revient plus que deux fois 
dans sa correspondance. « Je suis a present, ecrit-elle le 19 juillet 1821 
(p. 226) dans une grande incertitude; la Gazette de Piemont a annon- 
ce d’une maniere si positive la mort de l’empereur Napoleon qu’il 
n’est presque plus possible d’en douter. J’avoue que j’en ai ete extreme- 
ment frappee ; quoique je n’ai jamais eu de sentiment vif d’aucun genre 
pour lui, je ne puis oublier qu’il est le pere de mon fils, et que, loin de 
me maltraiter, comme le monde le croit, il m'a toujours temoigne tous 
les egards, seule chose que 1’on puisse desirer dans un mariage de poli- 
tique. J’ai done ete tres affligee et, quoiqu’on doit etre heureux qu’il ait 
fini son existence malheureuse d’une maniere chretienne, je lui aurais 
cependant desire encore bien des annees de bonheur et de vie, pourvu 
que ce ftit loin de moi. » Quelques jours plus tard, le 16 aotit (p. 228), 
elle montre encore quelque emotion. « On a eu beau me detacher du 
pere de mon enfant ; la mort qui efface tout ce qui a pu etre mauvais, 
frappe toujours douloureusement, et surtout lorsqu’on pense a 1’horri- 
ble agonie qu’il a eue depuis quelques annees. Je n’aurais done pas de 
coeur, si je n’en avais ete extremement emue, d’autant plus que je 1’ai 
appris par la Gazette piemontaise. » 

Le reste de la correspondance n’a rien d’attachant. La mort de Neip- 
perg (1829) auquel succeda bientdt le comte de Bombelles, et la courte 
revolution de i83i sont desormais les plus remarquables evenements de 
la vie de Marie-Louise. 

Le texte de ces lettres echappe a la critique ; « on s’est abstenu, dit 
l’editeur, de corriger les fames d’ortographefs/cj et de style, pour con- 
server intacte I’originalite des lettres ». Mais il aurait du donner plus 
de notes, ajouter une table des noms de personnes, comme on le fait 
aujourd’hui dans tout recueil de ce genre, et surtout rectifier certaines 
dates. Lalettre du 22-23 janvier 1809, par exemple, doit dtre reportee 
a l’annee 1810, puisqu’il y est question du tremblement de terre et du 
divorce de Napoleon. Enfin, l’editeur n’a peut-etre pas « trie » ses let- 
tres avec assez de soin, au moins pour les annees 1812, 18 1 3 et 1814, 
qui ne comprennent que dixdiuit pages, et, ne lui en deplaise, Marie 
Louise restera aux yeux de 1’histoire une mediocre et fort peu interest 
sante personne, s'accommodant volontiers de toutes choses, pleurant suf 
tout avec la sensiblerie d’une lectrice du Siegwart, s’attendrissant il 
propos de tout, mais oubliant aussitot ce qui cause son attendrissemenr 
et ses larmes, prompte & se consoler et a se distraire, parlant de son 
joli pied 3 M. de Sainte-Aulaire qui vient lui annoncer l’abdication *, 
sachant, comme elle dit « ne jamais se faire bien mal », descendant du 

1 . Voir la Vie de mon pere, de M. d’Haussonville (Ma jeunesse, souvenirs , i885, 

p. 82). 
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trone de France sans trop de regret pour regner bourgeoisement dans 
la petite principaute de Parme, sacrifiant a Parme son fils et son marl, 
bref manquant de coeur et bien differente de cette Catherine de Wur- 
temberg qui resta si obstinement, si noblement fidele a Jerome Bona- 
parte L 

A. Chuquet. 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — Dans la seance de la Biblical Arcbceological Society , du 8 mars 
dernier, il a ete donne lecture d’une note de M. E. Amelineau, annoncant la decou- 
verte dans un manuscrit copte appartenant a lord Zouche, d’un nombre considerable 
de fragments d’oeuvres patristiques aujourd’hui perdues. Le manftscrit de lord 
Zouche, qui n’a pas moins de 234 feuillets, contient une explication des quatre 
evangiles d’apres les oeuvres des Peres. Parmi ces oeuvres, plusieurs sont d’epoque 
anteniceenne; on y retrouve a Pd tat fragmentaire plusieurs oeuvres de saint Hippo- 
lyte de Porto, de Clement d’Alexandrie, d’Eusebe de Cesaree, de Tite de Bosra 
ou de son homonyme, aujourd’hui perdues. Presque tout l’evangile selon saint 
Marc est explique d’apres le patriarche Severe d’Antioche, qui joua un role impor- 
tant dans l’histoire du monophysisme et dont les oeuvres, perdues dans leur texte 
original, existent seulement dans les versions syriaque et arabe, a l’etat fragmen- 
taire. Le manuscrit semble reellement d’une importance majeure, d’autant mieux 
qu’il est date et ecrit en onciale : or, la date est de la fin du tx“ siecle et l’ecriture 
est du mdme type que les celebres manuscrits connus sous le nom de Codex 
Sinaiticus, Codex Vaticanns, Codex Alexandrinus , qui n’ont pas de date et que 
l’on fait remonter, en raison de l’ecriture, aux iv', v e et vie siecles. Le manuscrit de 
lord Zouche prouverait qu’il faut rabattre beaucoup de cette antiquite. 
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Seances des 28 mars, 4 et 1 1 avril 1888, 

M. Demaison presente des estampages d’inscriptions trouvees a Reims. 

M. Pol Nicard communique des details sur un recueil manuscrit de l’architecte 
du Perac. 11 continue ensuite la lecture d’une analyse du travail de M. Bertolotti 

sur les artistes francais en Italie. ’ 

M. Bapst signale des lettres-patentes tendant a demontrer que le roi Henri III 
avait songe a abolir la loi salique. II expose ensuite l’histoire d’un iaspe du Muse'e 
du Louvre, acquis par Louis XIV en 1671. r 

M. de Baye fait une communication sur un cercueil en bois, decore d’ornements 
en fer et conserve au Musee d’Innsbruck. 

M. Courajod signale l'importance des sculptures du xme siecle qui decorent la ca- 
thedrale de Reims. Quelques-unes de ces statues offrent, surtout dans l’arrance- 
ment des drapeues, une ressemblance etonnante avec les modeles grecs aue Dour- 
tant les artistes remois du moyen age n’ont connus que par l’intermediaire des 
oeuvres de la decadence romaine. Ils out copie du romain et fait crec • d’autres 
totes rappelient l’expression des figures de Leonard de Vinci S 

coLhne m rd q cemmtfti 5 o e u t vet n e C n a Tu d m^e Se ^ piOTeS S™ees probablement en 

Tralle^°(Asie-Mineure) Un ' qUe U ph0t ° Sraphie d’une tete en marbre decouverte a 


L. Duchesne. 


1. Cp. Revue critique, 1888, n» 3 , art, 28, p. 49 ~ " ~ 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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Somuaire i 200. PATRizr, Etudes sur Virgiie. — 201. Dahl, Le Cato major. — 
202. Tacite, Dialogue des Orateurs, p. p. Gcelzer. — 2o3. Actes du Seminaire 
d’Erlangen, IV. — 204. Jadart et Pellot, Robert de Sorbon. — 2o5. Deux ma- 
nuscrits provencaux du xiv' siecle, p. p. Noulet et Chabaneau. — 206. Talbert, 
De la prononciation francaise au xvi e siecle. — 207. Cian, L’edition expurgee du 
Cortegiano. — 208. E. Staffer, Le chateau de Talcy. — 209. I.emaitre, Impres- 
sions de theatre, I. — 2 to. Stecher, Histoire de la litterature neerlandaise en 
Belgique, -r an. Wiegand, Frederic II juge par la posterite. — 212. Ranke, 
GEuvres, 49* et 5 o e vols. — 2t3. Marcel, La Perouse. — Chronique. — Societe 
des Antiquaires de France. 


200. — Giulio Patrizi, studl Verglllanl. Perouse, tipographia Umbra. 1887. 

In-8, 123 p. t fr. 5o. 

M. Giulio Patrizi a reuni dans ce volume ses etudes sur Virgiie, et le 
produit de la vente de son ouvrage est destine a contribuer aux frais de 
l’erection du monument de Virgiie a Mantoue. Les huit articles dont 
se compose le livre, sont ecrits avec beaucoup de chaleur et d’enthou- 
siasme. Ils n'offrent rien de bien neuf, et ne manquent pourtant pas 
d’interet ; mais il ne faut pas chercher la un travail philologique. 


201. — Bastian Dahl. Znr Handschriftbnndc and Kritik des ciceronls* 
chen Cato raaior. I Codices leidenses, 26 p. in-8; II Cod. parisini, 36 p. in-8. 
Christiania, Jacob Dybwad, 1886. 1 fr. 25 chaque broch. 

La premiere de ces deux brochures renferme un catalogue complet 
des mss. du Cato maior conserves & la Bibliotheque de Leyde, au 
nombre de neuf 1 . En void la liste : i° Vossianus lat. in-fol. n. 12 (L), 
du x e siecle; 2 0 Voss. lat. in-octav. 79 (V), x e s. ; 3 ° Voss. lat. in-fol. 
104 ( v ) xni e s. ; 4 0 Voss. lat. in-fol. 14 xv e s. (?) ; 5 ° Perizonianus. 
in-fol. 25 (aujourd’hui 445), xv e s. ; 6° Betouwianus 3 (= 453), xv° s. ; 
7 0 Lipsianus 46 (= 442), de 1 ’an 1456; 8° Gronovianus 2 (=452), de 
1474; 9 0 Cod. Bibl. Publ. 191 B, xu-xiv e s. En outre, un ms. 
(Cod. Vulcanius 2) contient la traduction grecque de Theodore Gaza. 
M. Dahl publie la collation complete de V et un tableau comparatif 
des principales variantes de ce ms., du ms. L et du cod. Paris. 6332 

1. Deux ans apres M. Dahl, M. \V. Gemoll a collationne les mss. V et v, et il a 
publie avant lui le re'sultat de son travail (Hermes, t. XX, p. 33 t ss.) : mais ces 
deux publications ne font pas completement double emploi. 

Nouvelle serie, XXV. 19 
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(P). V est avec L le seul ms. oh ne se trouve au § 8 aucune trace du 
mot ignobilis, interpole dans tous les autres 1 : mais les lecons de V se 
rapprochent d’ailleurs plutot de celles de P. 

M. D. a examine les trente-neuf mss. de la Bibliotheque nationale 
qui contiennent le Cato maior, et c’est la l’objet de la seconde brochure, 
Un des mss. (P) est du ix e siecle, un du x e (P a ), un du xi e (V 1 ), deux 
sont du xn e , quatre du xm c , huit du xiv e et vingt-deux du xv e . Mais 
pour quatre seulement d’entre eux, M. D. nous donne la collation com- 
plete. Ce sont naturellement les plus importants : P ( 6332 ), P a (5752), 
V 1 (14699) et P b (6364, xiv e s.). II faut remercier M. D. du soin qu’il 
a apporte a ce travail aride : mais il est regrettable qu’il se soit borne a 
quelques indications sur une question que ces etudes preparatoires 
auraient du l’amener a traiter, la classification des sources du texte du 
Cato maior. Les quarante-huit mss. qu’il a etudies tant a Leyde qu’a 
Paris, doivent certainement se repartir entre plusieurs groupes, et il eut 
ete interessant de chercher a etabiir les rapports qui peuvent exister 
entre eux. C’est la un travail qui n’a encore ete completement fait pour 
aucun ouvragede Ciceron, et c’est pourtant le preliminaire indispen- 
sable de toute edition vraiment critique. 

Louis Duvau. 


202. — Tacite, Dialogue des orateurs, edition H. Gcelzer. Hachette, 1887. In-8, 
xlvhi et 88 p. Prix : 4 francs. 


Concue et redigee sur le plan des autres editions savantes que publie 
la librairie Hachette, la nouvelle edition du Dialogue des orateurs 
renferme une introduction, le texte, des listes de variantes, un commen- 
taire critique et un commentaire explicatif. 

Dans l’introduction, M. Goelzer s’occupe d’abord de la constitution 
du texte, discute la valeur des manuscrits et en donne la classification 
' d’apres Michaelis, puis il etablit tres nettement, en s'appuyant avant 
tout sur les manuscrits, que l’ouvrage est vraiment de Tacite, et ne sau- 
raitetre ni de Quintilien, ni de Pline le jeune, ni de Suetone, et, avec 
Weinkauffet Jansen, il repond victorieusement aux critiques qui ob- 
jectent la profonde difference entre le style du Dialogue et la maniere 
ordinaire de Tacite. Entin, il met en lumiere la valeur litteraire de 
l’oeuvre, et, d’accord avec W. Gilbert, montre que le personnage de 
Maternus donne au dialogue son unite, et que Tacite s’est Iaisse guider 
surtout par cette idee, que la poesie l’emporte sur l’eloquence. 

Le texte est etabli avec le plus grand soin et le commentaire critique 
tient dans 1 edition une place fort importante. Quant au commentaire 
explicatif, il est « compose, avant tout, de ce qu’offraient d’excellent les 


»• M - D - note ( I ue dails cod. Paris. i 33 4 8 (xu=s.), ce mot a ete 
main tres posterieure. 
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editions de Peter et d’Andresen », sans que M. G. ait neglige de les 
soumettre k une judicieuse critique. 

Le travail de M. G. se distingue surtout par l’exactitude, la nettetd, 
la precision, et nos observations porteront plutfit sur des points de doc- 
trine generate que sur le detail mdme. M. G. pouvait par exemple, 
dans l’introduction, etudier plus longuement la langue du Dialogue. 
11 indique bien ce que Tacite doit & Seneque et il fait en note de nom- 
breux rapprochements avec Ciceron ; mais personne n’aurait mieux su 
comparer Tacite k Ciceron et a Quintilien au point de vue de la 
langue de la rhetorique et de la critique litteraire. — Dans la liste 
des variantes, il donne le plus souvent la lecon des manuscrits. Mais 
cette lecon est par instants mdlee aux conjectures de Juste Lipse, de 
Peter et d’autres. A notre avis, on devrait lui donner toujours la pre- 
miere place et ne signaler les lecons des autres editeurs que dans le 
commentaire critique oh on pourrait les discuter, les adopter ou les 
rejeter. — Enlin, dans le commentaire explicatif, M. G. ne marque 
pas suffisamment, au debut de ses notes sur les chapitres essentiels du 
Dialogue, a quel point en est arrive le developpement. Il nous semble 
cependant qu’il est bon, en un commentaire, de faire connaitre d’a- 
vance la pensee developpee dans un chapitre, de montrer le lien qui 
unit les diverses parties, d’indiquerde temps en temps la suite desidees. 

Ajoutons que M. Goelzer annote chaque chapitre du Dialogue avec 
la plus serieuse attention et qu’il a resolu la plupart des difficultes. Son 
travail figurera avec honneur parmi les autres editions savantes de la 
collection Hachette. 

Isaac Ubi. 


2oj. Acta seminar!! philologici Erlangensis ediderunt Iw. Muller et 

A. Luchs, volumen quartum. Erlangen, Deichert, t886, in-8, 56 2 p., 9 marcs. 

Nous avons rendu compte ici meme 1 des deux derniers volumes 
publies par le seminaire d’Erlangen sous la direction de MM. Iwan 
Mliller et Aug. Luchs. Le nouveau volume, non moins interessant 
que les precedents, est un nouveau temoignage de l’activite du semi- 
naire. On y trouvh les travaux suivants : 

A. Boehner, DeArriani dicendi genere, p. i-5y. M. B, a deja publie, 
dans le tome II des Acta p. 5 oi-5o 7, un article d ’Arrianea. Arrien est 
un des auteurs vers lesqueis se porte de preference 1’attention de la 
jeune generation des erudits en Ailemagne Ce qu’on etudie surtout 
dans cet ecrivain, c’est sa langue, sa grammaire. II est, a ce point de 
vue, particulierement interessant; il appartient a la belle epoque des 

1. Cf. Revue critique, n” du u j u in i 883 et du 6 sept. 1886. 

2. Il nous suffira de citer, a cote de Grandmann (Quid in elocutione Arrianl Hero- 
doto debeatur, cf. notre article. Rev. crit., 16 aout 1886), I’ouvrage de Fr. Nevrie; 
Ueber den Sprachgebrauch Arrians, besonders in der Anabase, 1882. 
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atticistes; mais s’il etudie avec grand soin, s’il imite les historiens 
attiques comme Thucydide et Xenophon, il ne neglige pas les historiens 
.qui, comme Herodote, ont ecrit en dialecte ionien; il y a done a deter- 
miner de quels elements divers est faite cette langue toute factice 
qu’Arrien s’est composee *. Deja Kruger et Sintenis, dans leur edition 
de 1 'Anabase, avaient etudie la question, mais seulementpour l’ouvrage 
qu’ils editaient : M. B. etend cette etude aux autres ouvrages d’Arrien, 
les Indica, les Cynegetiques, la Tactique, etc.s Son travail se divise 
en trois parties : etude des mots, etude des formes, etude de la syntaxe. 
Le reproche qu’on peut adresser a ce travail, d’ailleurs tres conscien- 
cieux, e’est qu’il ne donne guere qu’une liste de faits groupes par 
ordre; la premiere partie, par exemple, indique les mots qu’Arrien a 
pris a la langue des poetes, k Herodote, a Thucydide, aux autres au- 
teurs attiques, etc. Ce que l’on desirerait apres cette longue enumera- 
tion de faits, e’est une appreciation gene'rale de la langue d’Arrien; on 
voudrait que l’auteur nous dit quels sont les ecrivains qu’Arrien imite 
le plus, de quel caractere est cette imitatiop, en quoi Arrien se distingue 
ou se rapproche des auteurs de son temps, pour ce qui concerne la 
langue. Il nous semble que, avec les materiaux qu’il avait accumules, 
M B. pouvait aborder l’etude de ces questions et indiquer sur quels 
points son travail completait ou corrigeait ce que 1’on savait jusqu’ici. 

C. Wunderer, sur Cyprien p. 58 . La bibliotheque publique 
d’Augsbourg possede un manuscrit de Cyprien que Hartel ne men- 
tionne presque pas dans son edition (Vienne, 1868-1871). Ce m. n’est 
que du xiv e siecle, mais il derive d’un original de valeur 3 . 

G. Huettner, Demosthenis pro Phormione orationem adnotatione 
critica instruxit et commentario explanavit, p. 59-160. Ce travail 
nous paralt un des meilleurs exercices qu’on puisse donner & des jeunes 
gens qui se forment, dans un seminaire, a la methode philologique. 
Deja, dans le tome III des Acta, p. 75-102, M. C. Zink avait publie 
des Adnotationes au discours de Demosthene contre Conon; mais cette 
etude etait trop exclusivement exegetique. M. H. nous donne, moins 
le texte qu’il se dispense de transcrire, une veritable edition critique et 
exegetique du discours de Demosthene pour Phormion contre Apollo- 
dore. Son travail comprend ; une preface oil se trouvent une discussion 
sur l’authenticite, une exposition de la cause, une appreciation litte- 
raire du discours; — une annotation critique consacree a la constitu- 
tion du texte, indiquant les lecons des manuscrits et les conjectures 
proposees ; — un commentaire, la pa rtie de beaucoup la plus develop- 

i. Cf. une page de Cobet pour caracteriser la maniere d'ecrire d’Arrien Novae 
var. led. p. 468. 


2. M. B. ne soccupe pas du Manuel d Epictete qui forme un ecrit a part dans 
1 oeuvre d Arrien. 

3 . M. W. cite les lecons suivantes : P. 4, 1. 9 (de Hartel) metum au lieu de 
mecum; p. 2, hodie eque (= aeque) au lieu de hodieque ; p. 22, 5, forte au lieu 
de sorte; p. 3 o, 4 traderent au lieu de tradenmt. 
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pee da travail; — enfin, en appendice, une etude De argentariis Athe - 
niensibus. Pour ce qui concerne la constitution du texte, I’oeuvre de 
M. H. est peut-etre trop exclusivement negative; M. H. ne propose 
pas de veritables corrections; il se borne a faire disparaitre du texte des 
mots ou des membres de phrase, qu’il considere comme des gloses 

H. Braun, Procopius Caesariensis quatenus imitatus sit Thucydi- 

dem, p. 1 6 1 -22 1. Ce travail merite particulierement d’etre signale. Ce 
precede de l’imitation, que nous trouvons si souvent dans l’histoire de 
l’art et de la litterature quand la Grece etait libre, continua d’etre pra- 
tique a l’epoque de la decadence. M. B. montre de quelle nature est 
l’imitation dans Procope : l’historien byzantin est plein de la lecture de 
Thucydide; il sait son auteur presque par cceur et il le transcrit de me- 
moire; il imite ses expressions, ses tours de phrase, ses precedes de 
composition, au point que notre confiance en lui doit en etre diminuee; 
dans son desir d'imiter Thucydide, Procope n’hesite pas a denaturer 
les faits s’il peut reproduire une tournure de l’historien athenien. Aussi 
peut-on controler, non-seulement le texte de Procope par celui de 
Thucydide, mais aussi le texte de Thucydide par celui de Procope. 
Toutefois, dans ce dernier cas, il faut proceder avec la plus grande pru- 
dence pour deux raisons decisives : la premiere, que Procope ne cite 
Thucydide que de memoire, qu’ainsi ses citations ne sont pas d’une 
exactitude rigoureuse; la seconde, que le texte de Procope, tel que 
Dindorf l’a donne, a e'te trop mal constitue et ne peut fournir une base 
solide pour ce genre de recherches. 

I<wanus> M<iiller>, Ad Galen, vol. I, § 8, 12, Kuehn, p. 222, 
Corriger ainsi : ttasxv aAu)p.svo? SiSacjst r r,v 'E/.kaoa. 

C. Wunderer, Coniecturae Polybianae, p. 223-259. Voici le troi- 
sieme article que M. donne dans les Acta sur Polybe; les deux pre- 
miers se trouvent au tome II, p. 212 et au tome III, p. 398. Celui-ci 
est de beaucoup le plus etendu. Deux monographies recentes, dues d 
M. Kalker et a M. Stich, nous ont fait mieux connaltre la maniere d’e- 
crire de Polybe; I’ecrivain a ete compare a lui-meme; on a pu etablir 
d’une facon plus precise le caractere particulier de sa langue et de son 
style. M. Wunderer part de ces donnees pour rejeter un assez grand 
nombre de corrections qu’on avait jusqu’ici considerees comme bien 
etablies. Lesediteurs comme Casaubon (Scaliger), Reiske, Schweighau- 
ser, Im. Bekker, L. Dindorf, F. Hultsch, Buttner-Wobst, les critiques, 
comme Cobet, qui est plus particnlierement maltraite, comme Herwer- 

den, Hertlin, sont tour a tour pris a partie et accuses d’avoir change a 
tort la lecon des manuscrits. Apres cette premiere partie toute negative 
de son travail, Pauteur paie de sa personne et propose des corrections 
nouvelles I. 2 . 

I. Citons comme exemples, au § 7 les motS7txp 61 ; at oiaSijt at xsivzxi, et au § 43 les 
mots xzi in ipevrr , tsiv i'yijuSa, ™8vj rx d-jrx xsx-vjtxi ioppiav. 

2. Nous en citerons quelques-unes : I, 70, 3 , lire x-zxyzcj, au lieu de areatrstv ; 2, 
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I. M. Galenus Platonis imitator , p. 260. Rapproche Gal. X, 4 sqq. 
de Platon, Repul. VI, 494 C et D. 

H. Beckh, De Geoponicorum codicibus manuscriptis, p. 261-346. 
La discussion de M. B. est assez difficile a suivre, peut-etre moins par 
la faute de l’auteur que par celle du sujet. C’est la premiere fois qu’on 
entreprend un travail d’ensemble sur les manuscrits des Geoponiques ; 
jusqu’ici, chaque editeur se contentait de constituer le texte a l’aide des 
quelques mss. qu’il avait sous la main. M. Gemoll, dans son travail 
tres estimable sur la question 1 , disposait des collations faites par 
M. Treu sur trois mss. importants; mais il en restait beaucoup d’au- 
tres a etudier; il restait a comparer tous nos mss. et a voir les rapports 
qui les unissaient. C’est ce travail qu’a fait M. B.; les mss. qu’il enu- 
mere s’elevent environ a cinquante; ils sont etudies tour & tour et 
compares ensemble; on peut, d’apres M. Beckh, les divisef en trois 
grandes families. Ce travail a dia couter beaucoup de recherches a l’au- 
teur, mais il a fait faire un progres sensible a une question tres obscure. 

Th. Gollwitzer, Observationes criticae inluliani imperatoris contra 
Christianos libros, p. 347-394. Ce travail comprend deux parties : 
distribution et classement des fragments, corrections au texte. De ces 
deux parties, la premiere est sans doute tres interessante, mais le sujet 
est tres delicat; bien des fois la nouvelle distribution proposee par 
M. G. nous parait meilleure, mais d’autres fois aussi nous preferons 
celle de Neumann; nous sommes toujours, sur cette question, sur le 
domaine de 1 ’hypothese. Dans la seconde partie, nous releverons quel- 
ques conjectures : 187, 10, 11, rejeter la conjecture de Neumann qui 
ajoute oux apres cuv et remplacer ev ii.ay.poT? par ev pwpoT?, — 229, 1, dans 
la phrase xai tsuto eTvat t£> ’ASpadp., remplacer stvai par 404. M. Gollwit- 
zer discute aussi etrejette bon nombre de corrections de Neumann. Si- 
gnalons cette observation : Julien evite generalementl’hiatus, quand il a 
le loisir de soigner son style ; ainsi de deux lecons divergentes, on doit 
preferer celle qui n’a pas l hiatus; mais 1’hiatus, a lui tout seul, ne suffit 
pas pour faire suspecter une lecon. 

L. Bergmiiller, Qnaestiones Juvenalianae, p. 3 g 5 -46 5 . Le travail de 
M. B. comprend encore deux parties. La premiere a pour titre : De 
rhetorica Juvenalis disciplina. M. B. se propose d’etudier quelle est, 
chez Juvenal, la part de la rhetorique, non pas dans les developpements 
(ce point a ete traite bien des fois), mais dans la composition des satires. 
Cette partie comprend les paragraphes suivants : De levioribus aliquot 
rhetoricae disciplinae vestigiis, de particulae ergo usu rhetorico, de 
argumentorum sive locorum oeconomia, particulae quibus maiores 

56 , 14, lire furzdis-zi, au lieu de ^dr.rzn-, 6, 42, 4, passage deja examine dans les Acta, 
lit P- 2I2 > lire aujourd'hui : xsd » xxtidJo-j rxl riv xxri/xipo; j/xmj totov rij; erparo- 
TTaOstaj ; 10, 4, lire tk; Sts TOUS fcous xxi eic uorua t i;s tto/sws ootTcavajj 22, 3, I, lire 

Aaxsoai/JtovtCiJV, au lieu de £ Pw y.stioiv, 

1 . Untersuchungen iiber die Quellen, deiuVerfasser und die Abfassungs^eit der 
Geoponica, Berlin, i 883 ; cf. Revue crit ., n° du 20 oct. 1884. 
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iunguntur loci, formulae transitionis proprie rhetorieae, transitio 
quam proprie dicunt, revocalio , reditus ad propositum, praeteritio, oc- 
cupatio. La seconde partie a pour titre : Symbolae criticae et exegeti- 
cae 1 . 

M. Unde vis, quae Adiectivo Ponticus medio aevo subiecta est , ducta 
sit, p. 456. La radix pontica ('Pa ou pijov xovxtxov) etait amere (cf. Aram. 
Marc, XXII, 8, 1 8 ) ; le substantil disparut et l’adjectit Travxtxis garda la 
signification d’amer, cf. entre autres Galien, ed. Muller, II, p. 18, io; 
Dioscoride, III, 2, etc. 

E. Reichenhart, Der Infinitif bei Lucretius , Ein Beitrag ■{ur Er - 
gan^ung von Drdgers hist. Syntax. Deux questions sont traitees dans 
ce travail : i° Der blosse Infinitiv ; 2 0 Der Accusativ (Norn.) mit dem 
Infinitiv. Les divers exemples que peuvent fournir ces deux construc- 
tions sont etudies et compares avec soin, ce qui permet k l’auteur de 
proposer quelques corrections au texte; il suffira de citer la suivante 
dans le morceau celebre par lequel commence le second livre; au lieu 
de « nonne videre », il faudrait lire « non videre » troisieme personne 
du parfait au pluriel ; on aurait ainsi un vers spondaique, ce qui se 
trouve quelquefois dans Lucrdce. 

Albert Martin. 


204. — Maitre Robert de Worlum et le -village de Borbon (Ardennes), 

par H. Jadart et P. Pellot. Reims, imprimerie cooperative, 1888. In-8, xn et 
82 p. (notice destinee aux souscripteurs du monument de Sorbon et non mise 
dans le commerce; a paru egalement dans les Mem. de l’Academie de Reims, 
t. LXXX). 

Cette nouvelle et excellente etude de M. Jadart comprend deux par- 
ties. Dans la premiere, l’infatigable erudit expose, d’apres tous les tra- 
vaux anterieurs, la biographie de Robert de Sorbon, insiste avec 
M. Haureau sur Sorbon sermonnaire, moraliste et « preud'homme », 
raconte la fondation de la Sorbonne. Dans la seconde partie, il retrace 
avec detail l’histoire du village de Sorbon. L’interessant volume de 
MM. Jadart et Pellot est accompagne de deux planches, donl 1 ’une re- 
presente Sorbon, d’apr£s la plus ancienne estampe connue, et 1 ’autre, 
son village natal. Les deux auteurs y ont joint le texte de l’inscription 
qui sera prochainement installee dans 1 ’e'glise de Sorbon, et, en appen- 
dice, des documents inedits, entre autres, la charte d’affranchissement 
de Sorbon (1262), la confirmation de la charte par Gaucher de Chatil- 
lon et une statistique de la paroisse de Sorbon en 1774. 

C. 


1 . Voici quelques corrections proposees par 1 ’auteur : I, 67 : accepter la correc- 
tion de Rupert falsus, au lieu de falso u; IV, 116, lire : « dirusque sponte sa- 
telles ». 
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203 . — Deux manntcrltu provencaux do X.IV e siecle contenant des 

poesies de Raimon de Cornet, de Pierre de Ladils et d’autres poetes de l’ecole 

toulousaine publics en entier pour la premiere fois, avec introduction, notes, 

glossaire et appendice, par le docteur J. B. Noulet et Camille Chabaneau. 

Montpellier et Paris, 1888. in-8 de LVi-254 p. (Societe pour l’etude des langues 

romanes. Publications speciales). 

MM. Noulet et Chabaneau racontent d’abord, dans leur Introduc- 
tion , l’histoire des deux mss. qu’ils publient integralement pour la pre- 
miere fois 1 et qui sont conserves, depuis 1790, aux archives de 1’ Aca- 
demic des Jeux floraux de Toulouse. Ils decrivent ensuite les deux mss. 
qui contiennent, soit completes, soit incompletes, 44 pieces de Raimon 
de Cornet, 8 de Pey de Ladils (dont 4 chansons et 3 danses, plus 
2 tensons entre ces deux poetes, et 4 autres entre R. de Cornet et Pey 
Trencavel, Guilhem Alaman, Guilhem Gras, Arnaut Alaman 2 . Signa- 
lons encore une chanson de Bernard de Panassac, un couplet de 
Guilhem de Fontanas, un autre couplet du a Jehan de Fontanas, quatre 
pieces d’Arnaut Vidal, de Raimond d’Alayrac, du pere de R. de Cornet 
et de Peire Duran, enfin une simple mention du nom d’Arnaut Daunis, 
en qui R. de Cornet saluait la /leur des troubadours du temps. C’est, 
en somme, 14 poetes que les deux mss. font plus ou moins connaitre. 

MM. N. et C. consacrent une notice a chacun de ces poetes, sur les- 
quels ils nous apprennent quelques choses nouvelles. Par exemple, on 
ne connaissait jusqu’a ce jour de Bernard de Panassac que son nom 
inscrit en tdte de la liste des sept fondateurs du college de poesie ins- 
titue a Toulouse en x 322 3 . On saura desormais qu’il avait cultive la 
poesie lyrique, qu’il etait d’origine gasconne et qu’il etait seigneur 
d'Arrouede, commune limithrophe de celle de Panassac, comprise 
auj'ourd’hui dans le departement du Gers et dans l'arrondissement de 
Mirande, appartenantanciennement l’un etl’autre au comte d’Astarac 4 . 

1. Sur les 64 pieces des deux mss., 19 seulement et des fragments de deux 
autres ont etd deja publies. Voir de precises indications a ce sujet p. I, note I. La 
plupart des 19 pieces ont eu le dr Noulet pour editeur. 

2. Les principaux genres de la poesie lyrique provencale sont representes dans 
les deux mss. On y remarque la Corona, la Trufa et la Versa, denominations qui 
ne se rencontrent, a la connaissance des editeurs, nulle part ailleurs. On y remar- 
que encore une piece appelee Glosa, dont il n’existe qu’un autre echantillon dans 
ce qui nous reste de la poesie provencale. 

3 . Voir C. Chabaneau, Origine et etablissement des jeux floraux, t. X, p. t 83 de 
YHistoire generate de Languedoc, edition Privat. 

4. Les auteurs de la Biographie Toulousaine n’ont eu, selon la remarque des 
editeurs (p. xiv), ancune raison d’ecrire qu’il etait « troubadour toulousain et que 
sa famille le plafait au premier rang parmi celles de la Province >. MM. N. et C. 
ajoutent qu’il y a dans tout Particle Panassac autant d’inventions gratuites que de 
mots. Un peu plus loin Ip. xxxiv), ils executent un des redacteurs de la Biographie 
Toulousaine, le chevalier Dumege, dont les mcfaits sont innombrables. Voici leur 
piquante note : « Par une etrange me'prise, deja signale'e dans les Joyas del Gay 
Saber, p. 245 et suiv., 1 ’abbe Magi, mainteneur de l’Academie des Jeux floraux, 
ayant eu occasion de relater la piece de Cornet qui lui merits la Viiolette et qui est 
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■0 y surait diverses curieuses particular! tes biographiques a relever dans 
les notices sur Guillaume d’Alaman, chevalier, seigneur de Viileneuve- 
sur-Vere (dept, du Tarn, arrond. d’AIbi), sur Pierre de Ladils, avocat, 
natif de Bazas ', plus encore dans la notice tres developpee sur Raimon 
de Cornet, ne en Auvergne, a Saint-Antonin, un peu avant l’an i 3 oo, 
pretre en 1324, puis moine de l’Ordre de Saint-Fran^ois, enfin moine 
de l’Ordre de Citeaux, lequel eut une existence tres accidentee et faillit 
meme (fevrier 1 326) etre brule vif a Avignon pour avoir embrasse 
avec trop d’ardeur les doctrines du frere Pierre Jean Olive. 

A la suite du texte des deux mss., on trouve : i° des notes abon- 
dantes et variees 2 (p. 141-161], qu’accompagnent (p. 162-177) des ob- 
serrations grammaticales methodiquement classees sous les rubriques : 
Phonetique, Morphologie, Syntaxe; 2 0 un Glossaire (p. 179-198), oil 
les editeurs ont soigneusement releve' les mots, les formes et les accep- 
tions qui manquent dans le Lexique roman de Raynouard; 3 ° un Ap- 
pendice (p. 199-239) qui contient le Doctrinal de trobar de R. de 
Cornet et la Glose de Jean de Castelnou sur cet ouvrage; 4 0 des 
Additions et corrections , tant aux notes qu’au Glossaire (p. 241-250); 
5 °, enfin, avant la Table generate des matieres, rangees dans l’ordre 
m£me oil le volume, comme les mss., les presente, un Index oil 
sont classes, par ordre alphabetique, les auteurs et les pieces, celles-ci, 
quand il y a lieu, divisees par genres. 

J’en ait dit assez pour montrer l’importance du recueil de 
MM. Noulet et Chabaneau. Je ne louerai les editeurs ni comme criti- 
ques, ni comme philologues; je me contenterai de declarer qu’a tous les 
points de vue l’ouvrage est digne de deux specialistes aussi renommes 3 . 

T. de L. 


intitulee Corona, prit ce titre pour le nora du laureat. Ce n’etait la qu’une erreur 
involontaire ; mais que penser de la hardiesse de Dumege, qui, s'attribuant, dans 
la Biographie Toulousaine, la decouverte du pretendu Corona, trouva le moyeo 
d’en faire le troubadour servant d’une Loyse d'l^alguier, de Toulouse, qu’il crea 
de toutes pieces? » 

1. Voir sur la famille de Ladils plusieurs pages de l’excellente Notice sur le 
chateau, les anciens seigneurs et la paroisse de Mauveyn, par l’abbe R. L. Alis 
( 1888, gr. in-8°), si bien appreciee ici (t. XXIV, art. 1 56 , p. 76). Le Pierre de Ladils, 
mentionne la dans un document de 1 353 (pp. 77, 54a) pourrait etre identifie 
avec le troubadour, car les deux personnages ont le meme nom, le meme prenom, 
la me me ville natale, et vivent a la meme epoque, MM. N. et C. placant entre l 33 o 
et 1 355 lepoque de la principaie activity poetique dudit troubadour. 

2. Voir entre autres, les notes oil les editeurs relevent diverses erreurs de Ray- 
nouard, de Moquin-Tandon, etc., pp. 141, 142, 143, etc. 

3 . Je ne ferai a MM. N. et C. qu’une mauvaise querelle : pourquoi (pp. v, 141), 
eux qui connaissent si bien Dom Vaissete, donnent-ils a son nom une forme qui 
n’est pas la bonne? 
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106. — Ferdinand Talbert. De la prononelatlon en France an 'XVI' sit- 
cle, et du livre de Thurot, intitule De la prononelatlon francalse (pre- 
miere partie, les Voyelles), brochure in-8, 69 p. Paris, Thorin, 1887. 


Dans cette petite brochure, M. Talbert examine le tome premier du 
beau livre que Thurot a laisse sur la Prononciation francaise depuis le 
commencement du xvi e s. jusqu’a nos jours. II releve quelques inexac- 
titudes de detail, quelques omissions, ajoute quelques faits interessants, 
et aussi quelques erreurs (comme cette affirmation de la page 41 : « o 
permute avec eu dans curieusete, Palsgrave 211* curieusete, est de- 
rive du feminin, curieuse, comme anciennete 1’est du feminin ancienne; 
curiosite est le mot latin. II n’y a pas de permutation). En somme, c’est 
un travail utile, et Ton peut souhaiter que M. T. l’acheve en nous 
donnant ses observations sur le reste de 1 ’oeuvre de Thurot (les 
Consonnes et les Nasales). M. T. reproche surtout a Thurot de 
ne setre pas appuye sur le temoignage des poetes, et d’avoir syste- 
matiquement ecarte les informations que peut nous apporter 1’ etude 
des rimes. On peut certes regretter que Thurot ne nous ait donne 
qu’une partie de l’ceuvre qui e'tait a faire sur 1’histoire de la pronon- 
ciation moderne. II a cru qu’il fallait commencer par l’examen s 
des temoignages formels que nous ont laisses les grammairiens, et 
qu’ensuite seulement, muni de ces temoignages, on pouvait aborder 
l’etude des rimes des poetes. La mort l’a empeche de faire la seconde 
partie de l’ceuvre qu’il meditait. A-t-on le droit de lui en faire un re* 
proche ? 

Le ton de M. T. a ca et lit quelque chose d’un peu rogue, quoi- 
que la brochure se termine par un juste eloge de l’ceuvre de Thurot. 

Et, en fait, quand d’un cote on songe a la quantite de documents que 
Thurot a du lire, examiner a mille points de vue differents, en con- 
servant a tous ces temoignages decomposes et morceles a l’infini leurs ca- 
racteres de fidelite et de precision; que de 1’autre on constate ce que 
M. Talbert a pu y apporter de corrections ou d’additions, on ne peut 
que s’associer au jugement porte par l’ami qui a acheve la publication 
de l’ouvrage, qualifier avec lui d’admirables les recherches de Thu- 
rot, et y voir un monument incomparable. 

A. D. 


207. — Vittorio ClAN. In episodic* della storia della censui-a In Italia 
nec sec. xvi. L’edizione spurgata del Cortegiano. Milan, 1887, in-8 de 69 pp. 

Pendant la reaction catholique qui suivit le Conciie de Trente et qui 
fut si active en Italie, la Congregation de l’lndex donna tous ses soins a 
publier des editions expurge'es des livres italiens les plus repandus. L’e- 
dition du Decameron est reste'e la plus celebre de ces publications sin- 
gulieres qui defiguraient les textes classiques sous pretexte de les rap- 
procher de 1 orthodoxie. M« Dejob, qui cite cette revision dans son livre 
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De Vinfluence du Concile de Trente, en a oublie une qui n’est pas 
moins significative, celle du Cortegiano deBaldassare Castiglione. Dans 
cette oeuvre aimable, une des plus curieuses du xvi e siecle, l’ami de Ra- 
phael a reuni une serie de faits, d’anecdotes, d’observations morales qui 
nous font penetrer profondement dans Fame des hommes de la Renais- 
sance. M. Cian nous apprend, chemin faisant, beaucoup de particulari- 
ty sur la langue, le style et 1’esprit du livre, sur le manuscrit autogra- 
phe recemment entre a la Laurentienne et plusieurs de ses notes 
forment d’interessantes dissertations sur des questions voisines du su- 
jet 2 . On voit partout que le biographe de Bembo est admirablement 
maitre de son sujet et connait deja mieux que personne l’epoque qu’il 
etudie 3 . Mais la partie la plus interessante du travail’est celle oh il ana- 
lyse les variantes introduites dans le texte par le correcteur, un theolo- 
gien nomme Ciccarelli, qui faisait sa besogne sous Sixte-Quint. Le de- 
legue de PIndex est guide par les mSmes principes que les correcteurs 
du Decameron : les passages scabreux ou d’une morale douteuse sont 
quelquefois attenues, plus souvent conserve's integralement ; mais tout 
ce qui touche, de pres ou de loin, au clerge, est soumis & un controle 
severe; les mots irreverencieux et meme les plaisanteries innocentes, 
qu’ils soient a 1'adresse d’un prelat ou d’un simple moine, sont impi- 
toyablement biffes. Dans les anecdotes oh les personnes ecclesiastiques 
jouent un role, on remplace toujours celles-ci par des lalques. La cop- 
rection, on le comprend, se trouve souvent maladroite et nuit d l’inte- 
ret du texte. En veut-on un exemple ? Castiglione rapporte une reponse 
de Raphael a deux cardinaux de ses amis, qui lui reprochaient d’avoir 
peint saint Pierre et saint Paul avec le visage trop rouge : « Je Pai fait 
expres, messeigneurs, dit-il, car les deux saints, du haut du ciel, doivent 
rougir de voir leur Eglise gouvernee par des hommes tels que vous. * 
Dans le recit expurge, il ne s’agit plus que d’un « peintre antique » 
parlant a des « senateurs romains », et les deux saints ont cede la place 
a Romulus et Remus. Le correcteur qui a eu l’idee de cette platitude a 
cru rendre service 3 1’Eglise. — On voit le chemin qu’a fait l’ltalie sous 
Pinfluence de la lutte contre la Reforme : de large, ouvert, tolerant 
qu’etait 1’esprit religieux au debut du siecle; il se fait jaloux, inquiet et 
mesquin, et des auteurs catholiques, qui ont ecrit dans la liberte de leur 
talent, voient mutiler leurs livres charmants par le caprice ombrageux 
d’un theologien. 

, P. de Nolhac. 


i . Jadis a Jeaa Grolier, puis a la Bibliotheque de Carpentras, puis a lord Ashbur- 
tiham (a la suite des vols Libri). 

2. P. 6i, en tete d’une liste d’humanistes qui ont traite, suivant l’idee paienne, le 
sujet de la Fortune, il fallait mentionner Petrarque, pour son curieux discours pro- 
nonce a Paris devant le roi Jean et publie par Barbeu du Rocher (Memoires pres, 
par div. savants a VAcad. des Inscript. 2* ser., t. Ill, Paris, 1854). 

3 . Il en donne une preuve nouvelle par son recent opuscule : Galanierie Italians 
del secolo XVI, Turin, La Letteratura, 1888, 62 p. in-16. 
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ao8. — E. Staffer. I.o chateau deXalcy.Paris, Fischbacher. 1887, in-12, t 53 p. 

M. Edm. Stapfer a reproduit dans cet elegant petit livre quelques 
articles dejk publies sur le chateau de Talcy en Beauce. C’est la que 
sejourna Catherine de Medicis, au moment de ses dernieres negocia- 
tions avec Conde, a la veille des guerres civiles, le 28 et le 29 juin 1 562. 
C’est la que naquit Diane Salviati qui inspira k Agrippa d'Aubigne 
son premier amour et ses premiers vers; c’est la que devait naitre 
aussi, curieux rapprochement ! l’eveque de Chartres, Paul Godet des 
Marais, qui dirigea la conscience de M me de Maintenon, petite-fille 
d’Aubigne. Le chateau de Talcy qui, par un rare privilege, n’a cesse 
d’appartenir a des reformes depuis le lendemain de la revocation de 
l’Edit de Nantes jusqu'S nos jours, merite d’attirer l’attention. C’est 
aller peut-etre un peu loin que de le comparer aux merveilleux b&ti- 
ments des bords de la Loire. II a, en tout cas, la bonne fortune d’avoir 
un digne historien dans la personne de M. Edm. Stapfer auquel on ne 
peut reprocher que des preventions exagerees contre Catherine de 
Medicis, et une maniere de juger exclusivement protestante. 

F. D. 


209. — Impressions de theatre (premiere serie), par Jules Lemaitre. Lecine 

et Oudin. 1888. t vol. in-12. 354 P- 3 fr. 5 o. 

II est des livres dont il semble malaise de parler en de certains en- 
droits. Charmants toujours, profonds parfois, ils n’en sont pas moins 
insaisissables. Juge-t-on des « impressions »? On les sent et on les sa- 
voure jusqu’a ce que des impressions nouvelles aient efface la trace des 
premieres. Esssayez done de fixer et de definir le moi ondoyant de 
M. J. Lemaitre. Ici, en face de l’opinion recue, il en esquisse une 
toute contraire ; la, il fait miroiter aux yeux les aspects changeants de 
la question, puis se derobe, et laisse le lecteur ebloui, mais inquiet car 
tout est faux et tout est vrai selon le point de vue et le sentiment per- 
sonnel. Visiblement, le critique s’amuse pour son propre compte. Le 
sujet qu’il traite, peut etre ingrat en apparence; mais il ne s’en plaint 
que pour la forme, aimant a parler plus volontiers k propos du sujet 
que sur le sujet meme. « Il me plait de voir Severe plus finement phi- 

losophe, plus detache et plus curieux que Corneille ne l’a concu 

J’ai sans doute defigure les personnages de Corneille, mais les trage- 
dies classiques nous sont si connues que nous n’y pouvons plus trouVer 

d’interet qu’en y decouvrant des choses qui n’y sont peut-6tre pas 

Si cela vous plait, vous transposes la fable, vous la modernises."*."** 

, Mais P our arriver 4 se P Iaire ainsi a u theatre, il faut se debarrasser 
d’abord du bagage importun de ses preventions ou de ses enthousias- 
mes. Il faut oublier tout pour rever tout... « Les tragedies classiques 
sont charmantes parce qu’elles sont infiniment suggestives et qu’elles 
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fournissent d’admirables themes au reve et au souvenir. » Tantdt done 
le spectateur modernisera par l’imagination telle oeuvre classique, et 
dans l’homtne du xvu e siecle s’etonnera de retrouver les traits princi- 
paux de l’homme du xix e ; tantot, au contraire, il remontera jusqu’aux 
plus lointaines origines de la fable dramatique, et aura « la joie de 
planer sur les ages a la facon d’un dieu. » C’est ce que fait M. L. lui- 
meme. Toute la question est de savoir s’il est possible de rever sans se 
souvenir, et si le souvenir n’influe pas, malgre nous, sur le developpe- 
ment, libre en apparence, du reve. Je sais bien que M. L. fait conscien- 
cieusement tout son possible pour « ignorer » la piece, pour la voir du 
meme oeil que si elle lui etait toute nouvelle. C’est un « essai loyal ® 
qu’il tente; mais il avoue lui-meme n’etre pas sur de sa loyaute. Nous 
ne le sommes pas davantage, nous avons peur que bien souvent le 
point de depart ou le point d’arrivee d’un reve ne soit un souvenir. 

Quoi que nous fassions, nous trainons apres nous la chaine de nos 
opinions, e’est-a-dire de nostravaux, de nos lectures, de nos reminiscen- 
ces. Seulement, M. L. porte legerement lasienne, tandisque d’autres la 
font sonner avec un fracas deplaisant. La Belle Helene et Orphee aux 
enfers sont glorifies; mais sur Homere, sur Orphee et les Orphiques, 
que de jolies pages! Virgile apparait sans invraisemblance a cote de 
George Sand; la foret du Songe d’une nuit d'ete evoque, par contraste, 
le souvenir du bois sacre de Colone, ou s’assit le vieil CEdipe. LeCupi- 
don galant de Psyche se transforme et devient le grand Eros. Mais 
qu’on se rassure : la fantaisie moderne n’y perdra rien. On nous en- 
tretiendra de la « Passion de Notre Seigneur Bacchus » ou d’Hippolyte 
« enfant de Marie de la Grece primitive. » Polyeucte ct le prince Kro- 
potkine fremiront d'etre reunis dans un parallele; Severe et M. Renan 
ne se regarderont pas sans un sourire. Partois meme, ce gout de mo- 
dernisme va un peu loin; j’admets qu’Alceste soit un pessimiste, 
qu’Oreste soit le pere plus ou moins legitime des Werther, des Rene, 
des Antony; mais comment Phedre, qui est deja Julia de Trecoeur, 
saurait-elle etre aussi la tendre et chaste La Valiiere? Dans sa jalousie, 
dans ses remords meme, Phedre a un tout autre accent que sceur Louise 
de la Misericorde. 

Il y a trois parties dans le livre de M. L. : la premiere, (Corneille, 
Moliere, Racine) est plus particulierement classique; la seconde (Sha- 
kespeare, G. Sand, Musset, etc.), est classique et moderne d la fois; la 
troisieme n’est que moderne, bien qu’assez souvent melangee d’antique, 
en vertu du precede — si e’en est un — qui donne un air de vetuste 
charmante aux choses les plus contemporaines et un air de « moder- 
nisme » inattendu aux choses les plus anciennes. On se bornera ici a 
quelques observations sur la premiere partie. 

En homme qui a beaucoup etudie Corneille, M. L. juge a merveille 
le Cid, la seule tragedie cornelienne qu’il aime, dit-il, sans reserve, et 
Polyeucte , ou il etudie avec une finesse subtile le caractere de Pau- 
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line. Mais pourquoi ecrire : « Croyez que Corneille s’est repenti du 
Cid, et qu’il laurait concu autrement vingt ans plus tard ? » Qu’il I’efit 
con^u autrement, cela ne fait pas de doute; en i 656 , le genie de Cor- 
neille se transformait dans la retraite oil l’avait confine la chute de Per- 
tharite. Mais qu’il s’en soit repenti, j’avoue que je n’en crois rien. Que 
le Cid soit a une exception unique » dans le theatre du poete de la 
Toison d’or , de don Sanche, de Psyche, je ne sais trop. Peut-etre a-t-on 
abuse de l’eternelle formule : « triomphe du devoir sur la passion. » 
Mais je ne puis voir la une « ceuvre insurrectionnelle », dont Guilhem 
de Castro seul, pour ainsi dire, serait l’auteur responsable. En imitant 
l’Espagnol, c’est precisement vers la passion que Corneille a penche; la 
seule scene qu’il ait creee, c’est une scene d’amour, scene capitale et 
dont tout le drame est eclaire. C’etait le cas, ce semble, de remonter 
aux origines, a travers Page des tragi-comedies et des romans, jusqu’S 
ces fictions chevaleresques, d’oh procede toute la tragi-comedie espa- 
gnole et francaise. C’est la que Pamour est legitime, glorifie, sanctifie. 
On dit toujours que le Cid est l’aurore de la tragedie. Et s’il etait le 
soleil couchant de la tragi-comedie? 11 y a des soleils couchants qui res- 
semblent a des aurores. Corneille, c’est un poete tragi-comique qui s’es- 
saye a devenir tragique. Tragique, il ne l’est qu’avec gaucherie, surtout 
dans sa seconde maniere : mais, entre les tatonnements du debut et les 
tatonnements de la fin, il a donne la formule definitive et l’inoubliable 
image de la tragi-comedie dans le Cid. De li ce caractere reellement 
exceptionnel du jeune chef-d’oeuvre, non seulement dans le theatre 
cornelien, mais dans tout le theatre francais : il est comme le point de 
rencontre du passe qu’il resume et de Pavenir qu’il prepare. 

Au risque de passer pour un de ces « levites » de Moliere, dont 
M. L. raille si plaisamment la bigoterie candide, j’ajouterai que la theo- 
rie (qu’il me pardonne ce mot) sur le caractere d’Alceste, m’a laisse aussi 
quelques doutes. Il est certain qu’on voit exclusivement aujourd’hui le 
« quelque chose de noble et d’heroique » qui releve ce caractere, des- 
tine, on l’oublie trop, « a faire rire la plupart du temps. * Mais on 
n’exagere,apres tout, qu’une idee vraie, puisque, selon M. L.lui-meme, 
le personnage est a la fois comique et sympathique. S’il est vrai que 
Moliere prete a Alceste « quelque chose de lui-meme », j’ai peine a 
croire qu’il ait voulu le faire surtout ridicule, que Philinte seul soit 
tout a fait son homme, que cette sagesse sceptique soit celle de Mo- 
liere, que ce mondain souriant et indifferent soit « un Alceste muri et 
plus renseigne. » Si Alceste s’apaisait un jour, il serait sage avec plus 
d’amertume ; il n’aimerait plus Celimene ; aimerait-il Eliante ? 
Mais M. Lemaitre a son idee : Alceste et Philinte « presentent tour k 
tour les deux attitudes du poete. r> Ce qui reviendrait sans doute a dire 
que Moliere s est peint dans le Misanthrope entre la bonne Madeleine 
et la coquette Armande Bejart. Cela est trop ingenieux pour n’etre pas 
un peu artificiel; mais on ne s’en apercoit qu’a la reflexion; a la lec- 
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ture, on est charme, J’avoue preferer pourtant la causerie sur Don Juan ‘ 
et toutes les causeries sur Racine, particulierement ceile oil est si bien 
definie la couleur locale « tout interieure, toute psychologique », de 
Baja\et. 

11 y a quelque pedantisme & discuter ces choses senties plus encore 
que pensees. Mais on se tromperait si l’on ne voyait en M. Lemaitre que 
le plus seduisant des « impressionnistes. » C’est un grand eveilleur 
d’idees. Qu’ils ne le lisent pas, ceux qui se plaisent a dormir sur une 
bonne formule immuable : il leur retirera sournoisement ce mol oreil- 
ler, et, par surcroit, rira de leur decon venue. Mais qu’ils le lisent, ceux 
qui savent que tout est relatif en litterature et que l’horreur du dog- 
matisme est le commencement de la sagesse critique. 

Felix Hemon. 


210. — Hietoire de la litterature neerlandatse en Belgique, par J. Ste- 

cher, professeur a l’Universite de Liege, membre de l’Academie royale. Bruxelles, 
Lebegue, 1887. ln-8. 870 p. 7 fr. 5 o. 

C’est 1’histoire de la litterature flamande en Belgique que fait 
M. Stecher; il a choisi le nom de « ne'erlandaise » non seulement d 
cause du mot nederlandsch, mais pour combattre le prejuge wallon 
qui ne voit dans le neerlandais qu’une langue exclusivement propre a 
la Hollande. En realite — et tout le livre de M. S., en est la preuve, 
— jusqu’au commencement du xvu 0 siecle, c’est la Belgique qui a la 
primaute dans les lettres neerlandai$es et le Midi l’emporte sur le Nord. 

Le premier chapitre est consacre aux origines. Le second traite de la 
poesie narrative du moyen age flamqnd. Le troisieme a pour sujet la 
versification thioise et l’epopee bourgeoise (Reinaert). Le quatrieme 
retrace ce que fut la poesie des cloitres et analyse, sous le titre de 
Romancero flamand , les chansons et cantilenes populaires. Le cin- 
quieme, un des plus considerables de l’ouvrage, est relatif a la poesie 
didactique; M. S. apprecie sucessivement Maerlant, Boendale et leur 
ecole. Dans le sixieme et le septieme chapitre, l’auteur etudie la litte- 
rature dramatique et gnomique du moyen age; il fait l’eloge de 
Ruysbroec qu’il nomme le fondateur de la prose flamande et des 
oeuvres du chirurgien Yperman, le premier qui ait decrit la ligature 
des arteres. Le huitieme chapitre a pour titre Les Rhetoriciens ; M. S. 
expose la constitution des chambres de rhetorique et leurs grands con- 
cours qui se developperent surtout sous l’influence bourguignonne ; il 
cite parmi les principaux rederijkers Casteleyn, l’auteur d’une poeti- 

1. Une remarque de detail: les drames en prose ne sont pas si rares au xvn e sie- 
cle que M. Lemaitre semble le croire : dans les seules annees 1642 et 1643 on 
rencontre la Pucelle d Orleans , de d’Aubignac, le 7 'homas Morus de La Serre, 
1 Axiaue de Scudery. Autre chicane : l’auteur du Chapelain decoiffe est Furetiere, 
et non Boileau, qui declare n’avoir fourni que deux traits a Furetiere. 
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que. La Renaissance et la Reforme, tel est le titre du neuvieme chapi- 
tre ou Ton trouve les noms de Houwaert, de Cornells Van Ghistele, de 
Van der Voort, de Lucas d’Heere, de Karel Van Mander, d’Anna 
JBijns, etc.; mais <1 le veritable precurseur de la litterature classique » 
est Marnix de Sainte-Aldegonde. Les refugies de Belgique seconderent 
en Hollande les efforts de la renovation litteraire; c’est ce que M. S. 
nomine La litterature de V emigration; il lui consacre son dixieme 
chapitre oh s’offrent & nous les noms de Simon Stevin, de Heinsius, de 
Zevecote. Le onzieme chapitre, Visolement, retrace ce que devint en 
Belgique la litterature flamande apres les guerres et les proscriptions, 
et le suivant, La decadence, ne cite, « a cote de libelles sans goftt et 
sans style, que d’informes et barbares traductions du francais ». Sous 
la domination francaise (XIII e chapitre), la litterature flamande que 
n’avait pu reveiller la revolution brabanconne, sort pourtant de sa tor- 
peur; pendant la periode d’ union nesrlandaise (XI V e chapitre) elle 
commence a prendre l’essor; Kinker professe a Liege, Willems chante 
dans ses vers la « rehabilitation de la langue nationale ». La revolution 
de i 83 o amene une reaction contre tout ce qui est hollandais et le 
frangais est regarde comme la langue de la liberte. Mais bientot se 
produit le mouvement flamand dont M. S. nous fait l’histoire dans son 
quinzieme et dernier chapitre, Independance et Renaissance; Willems 
est le « pere » de ce mouvement; bientot Legedanck compose ses 
poemes, et Conscience, ses romans; les flamingants, ne craignant plus 
d’etre suspectes d’orangisme, petitionnent, multiplient les cercles et les 
federations; nous n’enumerons pas, avec M. S., les meilleures oeuvres 
litteraires des quarante dernieres annees; rappelons seulement que la 
Revue critique a annonce en 1886 la fondation d’une academic 
flamande. 

M. S. s’etait de longue date prepare a ce grand travail par une serie 
de monographies. II connait tres bien son sujet et la litterature du 
sujet, surtout en ce qui concerne les temps modernes. On remarquera 
particulierement dans son volume les pages consacrees a Maerlant et a 
Boendale, aux rederijkers, aux Flamands en Hollande, et a la periode 
contemporaine. Ce que nous lui reprocherons, e’est de ne pas s’attarder 
complaisamment aux grands noms de la litterature flamande, de 
s’abstenir trop souvent d’analyses et de citations, de se borner parfois 
a une simple nomenclature. Nous releverons aussi quelques erreurs 
notamment dans les deux premiers chapitres qui sont les plus faibles 
du volume *. Mais l’ouvrage sera tres utile. C’est la premiere etude 

1. P. 6. II n’y a pas, dans le Beovulf, autant de « fantaisies de la mythologie scan- 
dinave » que le croit M. S. - id. La victoire de Theodebert fut remportee, non 
pas sur, mais avec les Frisons. — p. 9. Ullilas est ne’ en 3 n (et non en 3 i 8 ) et 
mort en 38 i (et non en 388 ). — P. 16, lire Heilbronn et non Heilbrom. — P. 17, 
Veldeke a traduit, mais non « developpe librement » le roman d'Eneas. — P. 22 
ou su.v. ,! fallait rappeler le sens du mot Vlaeminc et des expressions comme 
celles qu on trouve dans Neidhart, vlaemische hcevescheit, mit dev rede vlaemen. 
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d’ensemble qu’on ait sur la litterature neerlandaise en Belgique. On a, 
depuis vingt-cinq ans, supprime toutes les differences arbitraires in- 
troduites jadis entre le flamand et le hollandais, et il n’y a plus, partout 
otx on ecrit le nederlandsch , qu’une seule orthographe, un seul dic- 
donnaire, une seule langue classique et reguliere. Mais, comme 1 ’ob- 
serve justement M. S., il y aura toujours la, aussi, un Nord et un 
Midi, et « il y aura meme de plus en plus un tour d’esprit, un style 
propre k caracteriser le Midi, et d’un interet d’autant plus piquant pour 
les lecteurs du Nord ». Cette litterature neerlandaise du Midi, M. Ste- 
cher nous I'a fait connaitre dans ses grandes lignes et au point de 
vue beige, depuis les origines jusqu’ii nos jours. 

A. Chuquet. 


ait. — Friedrich der Crosse Im Frteil der IVocIiwelt, von Wilhelm 
Wiegand. Strasburg, Heitz, 1888. In-8, 3 i p. 

M. Wiegand a cru utile de publier cette conference qu’il avait faite 
l’an dernier 4 la Societe economique de Strasbourg. Apres avoir ce- 
lebre les triomphes de 1870 qu’il compare aux victoires de Frederic II, 
il rappelle brievement les jugements peu favorables qui furent portes 
sur le grand roi dans les trente premieres annees du xix* siecle, et les 
critiques dont son genie militaire fut I’objet. Il enumere les travaux qui 
rendirent justice a Frederic, l’edition de Preuss, les ouvrages de Paga- 
nel et de Campbell, l’essai de Macaulay, qui n’est pas « un des exploits 
historiques » de l’ecrivain anglais, le livre « dilfus et baroque » de Car- 
lyle, les causeries de Sainte-Beuve. M. W. cite en outre les etudes du 
due de Broglie « qui ne pretendent pas a une valeur scientifique dura- 
rable », d’Arneth et Klopp, Ranke et Droysen, Th. de Bernhardi, Ko- 
ser, etc., toutes oeuvres recentes que la Revue critique a fait connaitre 
a ses lecteurs. Ce bulletin de la litterature fredericienne est interessant. 
Mais M. W., qui reproche a certains Francais leur partialite (voir, 
p. 20, l’attaque contre la Revue historique ), n’est-il pas, de son cote, 

rappeler aussi les vers de Hartmann dans le Gregorius (1401, « swelch ritter ze 
Henegou »). — P. 22 et 29, Adenep et Adenes, il faut choisir entre les deux 
orthographes. — P. 36 presque tout le monde admet aujourd’hui que le Kyot 
invoque par Wolfram n’est pas Guyot de Provins. — P. 41 pourquoi dire Henri 
van Veldeken apres avoir dit jusque la Hendrik van Veldeke? — P. 47 M. S. ne 
connait pas l'edition de 1' Ysengrimus . de Voigt, et il parle de 1 ’ « elegante » lati- 
nite de Nivard. — P. 6g. L’edit. du Theophilus, du prof. Verdam, est de 1882, non 
de i 885 . — P. 96, le Torec n'est pas assez juge assez severement; id. a lire les 
quelques lignes consacrees au Merlijn, on croirait que tout le poeme, publie (et assez 
mal) par van Vloten, appartient a Maerlant; il fallait de'finir les parts : celle de 
Maerlant, v. 1-10398 et celle du continuateur Lodewijc van Welthem, v. io 3 gg- 
26218. — P. 98 a propos des Lapidaires, citer non seulement Marbod, mais Isidore. 
— P. 99, ajouter que l'edition des Alexanders geesten, de M. Joh. Franck, a paru 
en i 883 . — P. 154, Freidank est un nom reel. — P. 282, lire Harmand (de la 
Meuse) et non Artnand, 
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frit^isch k outrance? Nous aussi, nous admirons Frederic, mais nous 
aimons trop la verite pour oser dire que 4 le point saillant de cette na- 
ture royale est l’implacable veracite allemande qui voit les choses en 
pleine face et les nomme par leur nom » (p. 3 o). On croirait, k entendre 
M. W., que Frederic a toujours agi avec franchise, sans duplicite ni 
mauvaise foi. Ajoutons que M. W. ecrit Reynal le nom de l’abbe Ray- 
nal (p. 8 ); qu’il donne, comme tous ses compatriotes, a M. Hippolyte 
Taine le prenom de Henri (p. 20); qu'ilneloue pas assez la Monarchic 
prussienne de Mirabeau, oil I’on trouve tant de details et de si curieux 
apercus. P. 9, M. W. pretend que Napoleon et Mirabeau sont « les 
seuls hommes de la Revolution qui aient eu le sentiment de la grandeur 
intellectuelle de Frederic et que des dix dernieres annees du xvm e siecle 
date, en France comme en Allemagne, la mesestime ou 1 ’, ignorance de 
sa valeur ». Mais, quelques pages plus loin (p. 18), nous lisons que de- 
puis Mirabeau et Guibert, toute la litterature francaise admire Frede- 
ric. Evidemment, M. Wiegand se contredit, el il devrait savoir que, 
durant toute la Revolution et jusqu’a 1806, nos hommes de guerre 
(Kleber, par exemple) avaient la plus haute idee de l’armee prussienne, 
precisement parce qu’ils voyaient en elle i’armee de Frederic. 

A. C. 


§f 
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312, — Leopold von Ranke’a seemmfllelie Werke (4Q e et 5o° vol.) Zur 
Geschichte Deutschlands und Frankreichs im XIX Jahrhundert. Leipzig, Duncker 
U. Humblot, 1887. In-8, xtx et 6*3 p. 8 mark. 

Ce tome double, comprenant le 49' et le 5 o e volume de l’edition des 
oeuvres completes de Ranke, a ete edite par M. Dove. II se divise en 
trois parties. La premiere partie renferme onze articles publies par 
Ranke, de i 832 a 1 836 , dans Y Historisch-politische Zeitschrift 
et reunis sous le titre a Restauration et Revolution de Juillet 1 ». La 
deuxieme partie contient l'etude sur la correspondance de Frederic 
Guillaume IV et de Bunsen, etude parue en 1873. La troisieme partie 
ne compte guere que trente pages, mais inedites; ce sont huit lettres 
politiques adressees par Ranke de 1848 a r 85 1 a l’aide-de-camp Edwin 
de Manteulfel et destinees au roi Frederic Guillaume IV. On y trouve 
plus d’une assertion remarquable et plus d’une idee exprimee et realisee 
par M. de Bismarck. Ranke accepte la fondation d’un empire « prusso- 
allemand » et discute les titres que prendrait le roi de Prusse : Kaiser 
der Deutschen est trop vaste; Deutscher Konig vaut mieux, mais il y 
a quatre autres rois en Allemagne; Oberkiinig sonne mal; Schirmherr 
rappelle Cromwell et Napoleon ; le meilleur titre serait Oberhaupi des 

1. En void les titres : Preface de la Zeitschrift. La Restauration, La France 
et l’AUemagne, La Cliarte de i83o, Brochures de l’annee i83i, L’unite de l’Alle- 
magne, La Chambre de i8t5, Reflexions sur la Revolution beige, Histoire de la 
politique commerciale allemande et prussienne de 1818 a 1828. Sur les Paroles 
d’un croyant. 
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deutschen Bundesstaates, mais il est terne et prosaique ; il faut done 
revenir au mot Kaiser et ajouter, non pas der Deutschen — ce qui im- 
pliquerait les Courlandais, les Suisses, les Alsaciens, — mais des deuts- 
chen Bundesstaates ou mieux im deutschen Bundesstaate, de meme 
qu’on disait autrefois Konig in Preussen. 

C. 


2i3. — La Pcrousc, par Gabriel Marcel, bibliothecaire a la section de geogra- 
phic de la Bibliotheque nationale. Paris, librairie illustree. 1888. Un vol. in-12, 
276 p. 3 fr. 5 o. 

Ce livre a paru a l’occasion du centenaire de La Perouse que la 
Societe de ge.ographie vient de celebrer. M. Marcel raconte avec brievete, 
mais en s’appuyant sur de serieux documents, l’expedition de La Pe- 
rouse et les tentatives qui furent faites pour en retrouver les restes, le 
voyage d’Entrecasteaux, les de'couvertes du capitaine Dillon, l’expedi- 
tion de Dumont d’Urville. On rapprochera avec interet de cette publi- 
cation deux articles publies tout recemment par M. Marcel dans le 
Journal des Debats (20 et 22 avril), qui fournissent sur la personne de 
La Perouse de tres curieux documents inedits. 

L. G. 


CHRONIQUE 


FRANCE. M. Claude Leouzon Le Doc a fait tirer a part une etude qu’il avatt 
publiee dans la «,Nouvelle revue historique de droit francais et etranger », sur Le 
regime de Vhospitaliie cheq les Burgundes (Larose et Forcel. ln-8°, 16 p.) 

— On annonce pour paraitre prochainement, une etude de M. Frantz Fonck- 
Brentano, sur Philippe le Bel et la noblesse franc-comtoise. 

— Le tome VIII des Chroniques de Froissart a paru. II est edite par MM. Simeon 
Luce et Gaston Raynaud. 11 va de Pontvallain a la prise d’Ardres (1370-1377). 

— La Notice sur la bibliotheque de la Grande-Chartreuse au moyen age, de 
M. Paul Fournier (Grenoble, impr. Allier. In-S", 82 p.), contient l’histoire litteraire 
des Chartreux, depuis saint Bruno; elle est suivie d’un Catalogue de la bibliotheque 
au xv e siecle. 

Une seconde edition de VHistoire des Plats-Generaux, de M. Georges Picot, 
vient de paraitre (Hachette. Cinq vols in-16 broches, 17 fr. 5 o). 

M. Georges Michel a reedite la Dime royale de Vauban (« Petite bibliotheque 
economique t>, Guillaumin). 

La Societe de l histoire de la Revolution francaise entreprend les publications 
suivantes pour cette annee : edition du pamphlet de Sieyes, Qu'est-ce que le TierS- 
litat? et de son Essai sur les privileges, par M. Edme Champion; Liste critique 
des conventiannels et de leurs suppliants , par M. J.-J. Guiffrey (le meme travail 
sera fait pour la Constituante, la Legislative et le Conseil des Cinq-Cents par 
MM. Et. Charavay et Tuetey) ; edition des Discours de Mirabeau a. la nation pro- 
vencale, par M. Dide ; edition des Memoires inedits de 'Fournier tAmericain, par 
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M. Aclard; proces-verbaux inedits 'de plusieurs districts de Paris en aout 1789, 
p. p. M. Et. Charavay. 

— M. Vandal prepare un livre sur ia Question d’Orient au moment de l’entrevue 
d'Erfurt. 

— La correspondance du comte Mole va paraitre par les soins de M. G. Baur. 

— M. le comte d’ANTioCHE doit publier une histoire de Changarnier ; il possede 
les papiers du general. 

— Vont paraitre chez Plon : Mabillon et la societe de Vabbaye de Saint-Ger- 
main-des-Pres, par M. E. de Broglie; V Histoire des papes , de Pastor, trad, par 
M. F. Raynaud (2Vols); Le due d’Enghien , par M. Welschinger. 

— M. Auguste Dietrich, que connaissent nos lecteurs (voir, sur sa traduction de 
Chamisso, Revue crit., n° 1 3 , art. 145), vient de publier, a la librairie Hinrichsen, 
une nouvelle edition, soigneusement revue, de sa traduction de la treizieme edition 
allemande des Mensonges conventiomiels de notre civilisation, de Max NordaU 
(In-8°, 354 p. 3 fr. 5 o). 

— On lit avec interet les Notes sur Venseignement de Vhistoire dans les univer- 
sites de Leipzig et de Berlin, que vient de faire paraitre M. Abel Lefranc (Colin, 
in-8°, 28 p.). L’auteur s’attache exclusivement a l’histoire du moyen age et des 
temps modernes. 11 insiste sur l’organisation de l’histoire de Part, si brillamment 
representee a Leipzig par M. A. Springer. II raconte ce qu’il a vu et entendu, ap- 
pelle l’attention sur le role de l’Universite qui est « non-seulement une ecole, un 
atelier scientifique, mais presque un temple », fait remarquer la place preponde- 
rante qu’exerce dans les Hochschulen de l’Allemagne l’histoire, surtout l'histoirc 
moderne. 

SUISSE. — Nous avons recu de M. Jules Ferrette une brochure de 16 pages 
(Lausanne, Duvoisin, o fr. 3 o). La neografie esquissee e egqamplifiee ». La neogra- 
fie — ecrit l’auteur — « ou Nouvele Ecriture et sertenement plus siantifique e plus 
fidele a 1 etimolojie que 1 ortografe academique; ele et mouans une innovasion an 
fet d’ecriture qu eun retour os senes tradissions ortographiques que notre langue 
avet lontans gardees. » 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQU AIRES DE FRANCE 


Seance du 18 avril. 

M. le baron de Baye annonce la decouverte, aux environs de Trente, de quelques 
antiquiles longobardes. 

M. Durrieu donne lecture d’un memoire sur le miniaturiste Loyset Lyedet 
dont il a retrouve un certain nombre d’oeuvres importantes executees de 1460 a 1478 
pour les dues de Bourgogne et pour Louis de Bourges. ^ 

M. Muntz presente des photographies de divers morceaux de sculptures conserve's 
au Musee d’ Avignon. Il etabltt, en les comparant avec undessin du xvn siecle due les 
scu ptures d’Avtgnon proviennent du tombeau du cardinal de Lagrange mort e’n iaoz 

M. Courajod stgnale trots ob|ets conserves dans le tresor de ll cathedrale de 
Reims; bien qu’tls portent les armoirtes de Henri II et de Henri 111 M Couraiod les 
juge beaucoup plus anciens. ’ A.uurdjou its 

M Molmier lit une note de M. Bouchet sur un portrait de Diane de Poitiers ar> 
partenant au Musee de Moulins. v Qe r01tlers a P- 

M. de ViUefosse presente un fragment description trouve dans les fouilles He 

wsrsii: isx d< “»» » 

Duchesne. 


le Prop-ietaire-Cerant : ERNEST LEROUX. 

Le Pity, imprinter te (te Marckessou fils, boulevard Saint-Laurent , 23. ~ 
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Sotnmali'e t 214. Langen, Etudes sur Plaute. — 21 5 . Lceschcke, Le fronton occi- 
dental du temple de Zeus a Olympie. — 216 Kcerting, Encyclopedic et metho- 
dologie de la philologie romane. — 217-218. Heulhard, Rabelais legiste; Ziesing, 
Erasme ou Salignac. — 219. Marlet et Marchegay, Louise de Coligny. — 220. 
De Rocca, La guerre des Francais en Espagne. — Chronique. — Academie des 
Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


214. — XMaAtinlselie studien, von P. Langen. Berlin, Calvary et C le , 1886. 
In-8, vi et 400 p. 1 3 mark. 

II n’cst personne qui n’ait remarque, en lisant avec quelque soin 
le texte de Plaute, bien des contradictions et des inconsequences; mais 
malgre tout on est veritablement surpris de voir qu’on peut remplir un 
gros volume, comrae 1 ’afaitM. Langen, rien qu'en relevant sans phrases 
inutiles, et tneme avec une certaine secheresse, tous les exemples de ces 
defauts. Certes, il serait injuste d’en rendre Plaute seul responsable : 
il n'est peut-etre pas dix de ces exemples pris en particulier pour lesquels 
on puisse affirmer que le texte que nous lisons aujourd’hui est celui que 
les acteursont recite a la premiere representation de 1’ouvrage; mais il 
serait bien hasardeux de nier en bloc leur authenticite. Dans les 
170 dernieres pages de son livre, M. L. a reuni tous les passages que 
l’on peut, que l’on doit meme considerer comme non authentiques, soit 
pour des raisons de langue ou de metrique, soit parce qu’ils expriment 
des idees trop invraisemblables ou trop choquantes. Mais il n’a pas 
abuse de ces suppressions — ce qu'il n’aurait pu faire sans detruire 
tout l’efifet des deux premieres parties de son ouvrage — et il faut le 
feliciter de cette sagesse trop peu commune. Il y a trop d’exemples, et 
dans toutes les pieces de Plaute sans exception, des defauts releves par 
M. L. pour qu’on puisse a priori les attribuer a la maladresse des re- 
manieurs, si nombreux qu’on les suppose, ou a la manie des lettres 
amateurs de ces « passages paralleles j> dont la critique de nos jours a 
tant abuse. 

Done, Plaute se contredit souvent a cent vers d’ensemble, et ses per- 
sonnages ne se piquent pas d’etre plus consequents avec eux-memes : 
ils ont souvent des revirements bien brusques et qui ne s’expliquent 
guere. Il y a aussi dans ses pieces bien des repetions inutiles de motset 
d idees (moins toutefois que ne le dit M. L.), bien des scenes qui se pro- 
longent trop, et d’autres qui sont e'eourtees. 

Mais tout cela avait ete dit avant M. Langen. Le principal merite de 
son ouvrage est de nous donner le recueil le plus complet qui existede 
Nouvelle serie, XXV. 


20 



#* 5 ’ ’ > 







382 REVUE CRITIQUE 

toutes ces taches qui deparent les comedies de Plaute. II y avgit autre 
chose encore a faire, et M. L. ne l’a pas fait, ou ne l’a fait que bien in- 
completement, et comme en passant, a propos de telle ou telle des in- 
consequences qu'il relevait. II ne suffisait point de les relever : il eut 
fallu les classer et essayer d’en trouver les causes ; il eut fallu faire un 
livre au lieu d’itnprimer un recueil de notes. 

Il faut bien se souvenir, pour juger equitablement Plaute, que ses 
pieces n’etaient point destinees a la lecture : telle invraisemblance, qui 
nous choque parce que nous pouvons reflechir sur le meme vers aussi 
longtemps que nous voulons, et rouvrir le livre pour revoir un passage 
deja lu, pouvait facilement passer inapercue des spectateurs. D’ailleurs, 
Plaute ecrivait pour les Romains, qui n’ont jamais ete de grands clercs 
en psychologie, et qui l’etaient alors moins que jamais ; trop de raffine- 
ment etit ennuye ce public. Puis, outre les defauts propres la maniere 
de Plaute, et qui s’expliquent par les circonstances dans lesquelles ii a 
vecu, il en est d’autres, sans aucun doute, qui se trouvaient deja dans 
ses originaux grecs. Enfin, une source importante d’inconsequences et 
de contradictions, quelque soin et quelque attention que le poete aitpu 
apporter a son travail, est le procede de « contamination » de deux 
pieces grecques dont Plaute usait parfois pour faire une seule piece 
latine. 

Il est regrettable que M. L. n'ait nulle part traite d’ensemble ces 
questions si interessantes. En general, il se borne a les indiquer bridve- 
ment; c’ est a peine si dans un petit nombre de cas il les esquisse en 
auelques pages, par exemple a propos de la question si controversee de 
la dualite des sources du Poenulus. Malgre tout, l’ouvrage de M. Lan- 
gen est fort instructif : mais pourquoi sembler prendre a tache de 
rebuter le lecteur aussi bien par l’aridite de l’exposition que par l'in- 
commodite de la disposition typographique ? 

Louis Duvau. 

2 1 5 . — G. Lieschcke. Die westllelie Glebelgrappe am Zenstempel zn 

Olympia. Programme de Dorpat, 1887. In-4 de 8 p. 

Une des qualites les plus enviables de M. Loeschcke, c’est qu’il 
trouve du nouveau a dire sur des monuments deja vingt fois etudies. 
Nous avons expose ici ses belles decouvertes touchant le fronton 
occidental du Parthenon (Revue, i 885 , I, p. 3 47 ) et le fronton oriental 
du temple d’Olympie (ibid., 1886, I, p. 408); le fronton occiden- 
tal du meme temple ne 1 a pas moins heureusement inspire. 

L'ensemble de la composition est parfaitement clair : c’est la lutte des 
Centaures et des Lapithes sous la presidence d’ Apollon (cf. la planche 
dans Overbeck, Gesck. der Plastik, t. I, a la p. 420; l’arrangement 
des figures doit toutefois etre modifie par suite des recentes constata- 
tions de M. Treu, Wochenschrift f Hr klassische Philologie, 1 888 
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p. 185-7). Mais que representent les deux femmes agees (B, V) etendues 
aux angles du fronton en avant des nymphes locales (A, V) ? On a 
pense jusqua present que c'etaient de vieilles esclaves des Lapithes, 
opinion dont M. Overbeck (Gesch. der Plast., t. I, p. 430) n’a pas 
meconnu les difficultes. M. L. les rapproche ingenieusement d’une 
nymphe a cheveux blancs figuree sur une coupe du Musee Britanni- 
que (Journ. Hell. Stud. II, pi. X), qui -cherche a defendre la laie de 
Crommyon contre Thesee : le costume et la physionomie sont identi- 
ques. Rien n’est d’ailleurs plus conforme aux idees grecques que de 
representer une nymphe des bois sous les traits d’une femme dgee : 
comme les arbres eux-memes, dont elles sont les genies, les Dryades 
atteignent une vieillesse avancee sans etre immortelles (cf. Paus. X, 
3 i, 10 ; Plut. # de dej. orac. XI ; Hymn, ad Aphrod. vers 265 et suiv.). 
Les deux vieilles femmes du fronton sont done des nymphes des 
bois et, si elles assistent a la defaite des Centaures, e’est que deux des 
Centaures les plus souvent nommes dans la fable, Chiron et Pholos, 
passent precisement pour les fils des Dryades Philyra et Melia. II 
est probable que, dans les traditions locales, tous les Centaures, et 
non pas Chiron et Pholos seuls, avaient pour meres des Dryades. 
L’hypothese si simple de M. L. est tres seduisante : la science ne peut 
que l’enregistrer avec sympathie. Le fait que ces deux figures et la 
nymphe locale de gauche sont en marbre pentelique, alors que le reste 
du fronton est en marbre de Paros, et qu’elles datent vraisemblable- 
ment d’une restauration entreprise a l’e'poque romaine, ne prouve rien 
contre la theorie de M. L., car il n’y a point d’apparence, comme l’a 
reconnu M. Treu, que 1 ’on eut rem place ces figures primitives autre- 
ment que par de fideles copies. 

Les nymphes agees ont ete rarement representees par l’art, mais il 
s’en trouvait precisement une dans le tableau de PEnfer du a Polygnote 
(cf. Paus. X, 3 r, 10). Or, M. Brunn a dej& signale les rapports etroits 
qui existent entre l’art de Polygnote et celui des frontons d’Olympie. 
Alcamene de Lemnos et Peonius de Mendese sont inspires de Polygnote 
le Thasien. Mais les frontons d’Olympie sont-ils bien de Peonius et 
d’Alcamene, comme i’a dit Pausanias ? Cette attribution a ete souvent 
contestee depuis dix ans. M. L. s’ est deja rallie a la tradition en 
1 885 et il s’en declare de nouveau partisan en 1887, tout en faisant 
une reserve importante sur Alcamene. Ici, nous cessons d’etre d’accord 
avec lui ; mais, avant de discuter, nous allons resumer brievement son 
opinion. 

D’apres Pausanias (IX, it, 6 ), Alcamene travaillait encore en 403. 
Or, le Zeus de Phidias a Olympie, que M. L., contrairement 4 M. Cur- 
tius, persiste a placer avant l’Athena du Parthenon, doit avoir ete 
acheve au plus tard en 448, puisque la construction du Parthenon tou- 
chait ^sa fin en 447^0 448, les frontons d’Olympie devaient egalement 
etre sculptes, puisque les metopes du Parthenon en revelent l’influence. 
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Si, comme le pense M. L., le temple d'Olympie etait presque termine 
en 455, on ne peut guere admettre que le meme artiste ait travaille a 
cette date et en 403 : il y a done eu deux Alcamenes, un Lerhnien, qui 
travailla a Olympie et fut le rival de Phidias, un Athenien, neveu ou 
petit-fils du premier, qui etait Athenien et eut Phidias pour mai- 
tre. C’est a Alcamene le Jeune que seraient dus l’Aphrodite ev wf)- 
tmc, et rd-f/.piviiAsvoq, statue dont M. Kekule a cru reconnaitre une re- 
plique dans le Discobole du Vatican. Alcamene l’Ancien sculpta, 
entre autres, la statue d’Hera dans le temple pres de Phalere, statue 
que M. L. croit anterieure a 480 et analogue a la Vesta Giustiniani 
(Torlonia). Si done Alcamene l er a travaille avant les guerres medi- 
ques, on est bien tente de reconnaitre une oeuvre de sa main dans la 
tete de bronze recemment exhumee sur 1 ’Acropole d’Atbenes (M usees 
d’Athenes, pi. xvi), qui ressemble d’une maniere frappante a l’Apollon 
du fronton d’Olympie. Lors de la construction du temple de Zeus 
olympien, Alcamene l’Ancien aura de'ja ete presque un vieillard; peut- 
etre a-t-il eu pour eleve Peonius. Alcamene le Jeune se sera forme en 
travaillant au Parthenon; M. L. propose de lui attribuer les reliefs de 
la balustrade du temple de la Victoire Aptere. 

Le dedoublement d’ Alcamene, deja propose et abandonne par 
M. Furtwaengler, nous semble une inspiration malheureuse. 11 faut 
esperer que M. Brunn, qui a deja combattu le double Scopas et le dou- 
ble Praxitele de M. Klein (Sit\ungsb. der bay. Akad., 1880, p. 435- 
486), ne permettra pas que la legende du double Alcamene s’accredite 
sans protestation en Allemagne. Nous avons la, avec tous les rafiine- 
ments d’une science mieux armee, l’effet d’un systeme d’exegese presque 
enfantin, dont les anciens eux-memes ont deja fait grand abus. Parce 
que les temoignages des auteurs sur un artiste semblent mal s’accorder 
avec des hypotheses chronologiques tres fragiles, on reconcilie violem- 
ment traditions et hypotheses en admettant deux artistes au lieu d’un 
seul. Cet Alcamene l’Ancien, ignore des auteurs qui auraient pourtant 
mentionne ses oeuvres, ressemble fort au Praxitele I er , dont M. Kroker 
(Gleichnamige griechische Kiinstler , Leipz., 1 883 ) a encore revendique 
l’existence apres M. Klein (Arch, epigr. Mitth., 1880, p. i- 25 ), malgre 
la refutation deja citee de M. Brunn et les objections non moins fon- 
dees de M. Koehler. Mais, de ces deux personnages mythiques, c’est 
Alcamene I er qui est le plus improbable. L’hypothese d’un Praxitele 
l’Ancien repose sur un passage vraiment embarrassant de Pausanias 
2 i 4 ) • ysypatrtat etti rw xctyw ypap.[Aaciv ’Axxixoi? Ipya slvat Dpa^fxeXou? ; 
si l’on peut attenuer l’importance de ce texte en invoquant le goflt 
d archaisme propre aux faiseurs d etiquettes de toutes les epoques, il 
est difficile de 1 ecarter tout a fait. En ce qui touche Alcamene l’Ancien, 
M. L. table sur des arguments beaucoup plus faibles. Je traduis litte- 
ralement ce qu il ecrit sur la statue d’Hera (p. 7) : « L’Hera pres de 
Phaleie etait 1 oeuvre de 1 ancien Alcamene et suffirait presque ft attes- 
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ter son existence. Entre Athenes et Phalere, Pausanias (I, i, 4) met1 ' 
tionne un temple sans toit ni porte. Ce temple aurait ete brule par 
Mardonius et, comtne beaucoup d’autres sanctuaires, n’aurait pas ete 
reconstruit, le peuple voulant qu’il restat en mines pour rappeler l’in- 
vasion medique. Cf. Paus., X, 35 , 2. La statue, egalement endomma- 
gee a ce qu’il semble, passait pour l’ceuvre d Alcamene. Un travail de 
ce maitre, anterieur a 480, etonnait a juste titre Pausanias ou 1 auteur 
qu’il suit : pour nous, Vimpla se resout aisement, la statue en question 
etant l’oeuvre d’Alcamene l’Ancien. » 

II faut, pour apprecier ce qui precede, citer le texte de Pausanias . 
*E<m Se -/.a-a rrp SSov ttjv e; XOfjvas iv. <J>aXr ( pou vab? Hpa? ours Oupaq e^wv 
oure opsssv. MapSoviov <pacnv aurov ep.Tcp^sat tou rwbpuou. To Se avaXp-a to vuv 
or,, el, xaOa Xfy oucrtv, ’AXxapevcu? effvtv epyov, oux av toot 6 ys 0 Mrjooi; et 4 Xe- 
Xti)6v]|Aevo?. II ne nous semble pas resulter de ce texte que la statue vue 
par Pausanias fut endommagee, comme l a dejA suppose M. Brunn 
( Gesch . der Kiinstler, t. I, p. 236 ); au contraire, c’est plutdt son etat 
d’integrite qui etonne Pausanias, alors que le temple meme est en mi- 
nes. La statue attribute a Alcamene n’a pas ete endommagee par le 
Mede ; il aura detruit quelque image plus ancienne, qui a disparu. Le 
texte du Periegete est peut-etre altere ou ecourte, mais on ne peut, sans 
lui faire violence, l’interpreter comme MM. Brunn et Loeschcke Pont 
fait. Et quand meme cette interpretation serait exacte, il n’y aurait 
qu’une conclusion a en tirer : c’est que la statue d’Hera etait attribute 
a Alcamene par des ignorants. Pourquoi vouloir a toute force leur don- 
ner raison ? 

Lorsque Pausanias dit que Praxitele travaillait a Mantinee dans la 
troisieme generation apres Alcamene (VHI, 9, 1), il nous apporte un 
temoignage que nous n’avons pas le droit de negliger. Si ces tra- 
vaux de Praxitele se placent, comme nous le pensons, vers 36 o, trois 
generations en deca nous reportent vers 435 (86 e Olympiade). Pline 
(XXXIV, 49) indique la 84® comme la date de l’axgfj du premier sculp- 
teur. Admettons qu’Alcamene eut trente-cinq ans en 435 ; ne en 470, 
il pouvait encore travailler en 403 (Paus., IX, 11, 6), mais il ne pou- 
vait pas sculpter en 455 le fronton occidental d’Olympie. Cette date, 
adoptee par M. Loeschcke, est d’ailleurs tout a fait hypothetique et 
M. Flasch a fait valoir recemment de bonnes raisons pour ne placer vers 
454 que le commencement de la construction du temple. Le fronton 
occidental est un travail de jeunesse d’Alcamene (vers 440?) a une epo- 
que oil les progres de la sculpture grecque netaient pas moins rapides 
que ceux de la peinture italienne dans les dernieres annees du xv e et les 
premieres du xvi e siecle. Alcamene a profite de l’exemple de Phidias, 
peut-etre de ses lemons, au point de pouvoir etre considere dans la suite 
comme son rival ; au cours d’une existence assez longue, dont la der- 
niere partie s’est ecoulee a Athenes, il s’est peu a peu degage de la ru- 
desse archa'ique et a su creer, dans son Aphrodite ev un ideal de 
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grace dont Praxitele a son tour s’est inspire. Nous ne savons que peu 
de chose de cet artiste, mais ce peu semble suffire a faire entrevoir le de- 
veloppement de son genie et nous dispenser de recourir a 1’hypothese 
d’un Alcamene major , que l’antiquite tout entiere aurait ignore. 

Salomon Reinach. 


216. — Gustav Kcerting. Encjolopeedle and Methodologie der romenii- 
chen Philologie, mit besonderer Beriicksichtigung des Franzoesischen (und 
italienischen), 3 vol. in-8, Heilbronn, Henninger, 1884-1886; t. I, xxv-244 p. ; 
t. II, xvn- 5 oo p.; t. Ill, xx-837 p. 


Nous sommes en retard avec cet ouvrage dont le dernier volume a 
paru il y a plus de quinze mois. Nous en presentons nos excuses a 1’au- 
teur; son oeuvre meritait un accueil empresse. C’est un livre excellent, 
appele a rendre de grands services; car il offre un vaste ensemble de 
notions generales et d’in formations de detail, exposees avec clarte et 
methode, sur la philologie romane. 

Le titre en est un peu vague, et peche peut-etre par l’exactitudc. Ce 
n’est pas en effet une encyclopedic que nous donne M. Koerting, puis- 
qu’une encyclopedic suit le plus souvent un ordre artificiel, d’ordinaire 
l’ordre alphabetique, ni une methodologie , puisque la methodologie 
n’a guere d’emploi (du moins chez nous) que dans les sciences philoso- 
phiques. C’est en fait une Introduction generate a la philologie ro- 
mane, ou un Manuel de philologie romane. 

Comme on le voit par le titre donne ci-dessus, ce Manuel se compose 
de trois volumes d’etendue tres inegale, puisque le premier est la moitie 
du second et presque le quart du troisieme. 

Le tome I se divise en deux parties. La premiere partie est une in- 
troduction a l’etude de la linguistique. L’auteur remonte tres haut 
dans 1’expose de ses considerations d’ensemble. II n’ecarte aucune des 
questions elementaires dont la connaissance est indispensable a tout 
etudiant en philologie, ni aucun des problemes qui sont predominants 
et dont {’intelligence eclaire toutes les questions de detail. Le langage, 
les langues et leurs classifications, les langues meres et les langues 
soeurs, le langage parle et le langage des gesles, la parole et lecriture, 
l’orthographe, la Literature et l’art, les genres litteraires, la philolo- 
gie, sa definition et son objet, bien d autres notions encore, exposees 
avec largeur, forment une sorte d’initiation qui s’adresse aux eleves 
les plus novices. Toute cette premiere partie est excellente, et peut etre 
recommandee non seulement aux apprentis romanistes, mais encore a 
tous les futurs philologues, quelque region du domaine linguistique 
qu'ils veuillent explorer. 

La seconde partie du tome I fait entrer le lecteur dans l’etude de la 
philologie romane. L’auteur y traite d’abord du latin, dont il fait l’his- 
toire, du roman et des langues romanes, puis il expose l’objet de la 
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philologie romane, la methode qui lui est propre, et apres une rapide 
histoire de la linguistique neo-Iatine, termine par des remarques eten- 
dues sur 1’ « etude academique de la philologie romane ». 

Cette partie presente, par la nature des choses, des developpements 
tres inegaux. M. K. pouvait s’etendre sur le latin et meme encore sur 
le roman, mais ne pouvait entrer dans beaucoup de details sur les lan- 
guesqui en sont sorties, sans empieter sur les developpements qu’il leur 
reserve dans le tome II. II faut louer M. K. d’avoir accorde une place a 
l’histoire de la philologie romane et des principales decouvertes qui ont 
cree cette science, bien que dans l’execution ce chapitre laisse ca et la it 
desirer. On peut surtout regretter que la place ne lui ait pas ete faite 
plus large encore, car rien n’est instructif comme l’histoire des procedes 
et des systenaes qui ont apporte les decouvertes ou rectifie les erreurs. Le 
dernier chapitre est aussi a lire. M. K. y expose une foule de conseils 
pratiques, tires de son experience personnelle, sur la facon dont on en- 
seigne actuellement et dont on doit etudier la philologie romane. 

Le tome II traite de la philologie generate des langues neo-latines 
qu’elle considere au point de vue linguistique (partie I) et au point de 
vue litteraire (partie II). La premiere partie est une sorte de gram- 
maire comparee qui comprend la phonetique, la formation des mots, 
la morphologie et jusqu’a la syntaxe et la phraseologie. On y trouve 
meme un chapitre consacre a la synonymie et un autre a 1’etymologie 
et a la « sematologie ». Tout cela expose avec methode, simplicity et 
clarte. La phonetique surtout avec ses 5 chapitres (sur la production, 
la classification, la transformation des sons, leur fixite relative, la 
bonne prononciation), bien que generale et tres sommaire, est nette, 
precise, d une lecture feconde. La morphologie y est plus ecourtee. J’y 
voudrais des tableaux synoptiques. Dans la conjugaison, on ne trouve 
pas un paradigme complet. M. K., qui dans son ouvrage s’est heu- 
reusement inspire du Compendium de Schleicher, aurait du lui emprun- 
ter 1 idee de ces abondants tableaux si riches de faits dans leur apparente 
secheresse. 

La seconde partie est reservee a des considerations generales sur les 
genres litteraires cultives par les divers peuples romans, le developpe- 
ment des litteratures, la rythmique, etc. Cette partie nous a sembld 
trop developpee au prejudice de la precedente. L’on y trouve des 
remarques vraiment trop elementaires. En quoi la philologie romane 
a-t-elle a s occuper de la censure ? (p. 369). Est-il bien necessaire de 
nous dire a quoi servent les libraires? (p. 567). 

Le t. Ill etudie l’un apres l'autre les divers idiomes romans, le fran- 
9ais (p. 1-367), proven^al (368-478), le Catalan (479-500), l’espagnol 
(5o 1 -563) , le portugais (564-598), l’italien (599-75 1 ), le retho-roman (752- 
783) et enfin le roumain (784-829). Comme on le voit, c’est au francais 
qui est donne la plus large place, puis vient l’italien. Voila pour- 
quoi 1 auteur a mis un sous-titre a son livre. « Mil besonderer Be- 
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rucksichtigung des franzosischen und des italienischen. » (II n’est pas 
parle de i'italien au titre du tome I er ; l’auteur ne prevoyait pas encore, 
en redigeant ce tome, la part que reclamerait cette langue dans la suite 
de son oeuvre). 

Les diverses langues sont examinees d’apres un plan identique. D’a- 
bord on fixe leur domaine geographique, puis vient une esquisse de 
leur histoire et de l’histoire de leur philologie, puis des remarques sur 
la phonetique, la grammaire, la rythmique; et le chapitre (pour le fran- 
cais, c’est un livre, en io chapitres) se termine par une petite 
histoire litteraire de la langue etudiee. Comrae on le voit, les rapproche- 
ments et les comparaisons sont rigoureusement interdits dans ce troi- 
sieme volume, tandis qu’ils font la base du volume precedent. 

Nous voudrions nous etendre plus particulierement sur cette partieet 
montrer la richesse d'informations que l’etudiant romaniste trouvera, 
dans l’exposition des faits grammaticaux et celle de l’histoire litteraire, 
dansles vastes indications bibliographiquesqui accompagnent chacun des 
livres. Nous pourrions aussi soit regretter des omissions, des inegali- 
tes de developpement (inevitables dans une oeuvre de ce genre; d'ailleurs, 
le point de vue varie necessairement suivant les gouts de chaque lec- 
teur), soit relever des indications incompletes ou inexactes. II n’est guere 
de paragraphe, par exemple, dans le livre I er (le francais), qui ne don- 
nerait lieu a des observations de diverse nature. Mais ce n’est pas la 
place ici d’entrer dans ces details. Qu’il nous suffise de remercier 
M. K. pour le precieux manuel qu’il a mis entre les mains des 
etudiants romanistes. Les voila facilement au courant des decouvertes 
nombreuses qui ont coute tant de recherches et d’efforts aux maitres 
qui ont ouvert la voie. Les secours, livres d’etudes, manuels, se multi- 
plient. M . Hoerning a publie l’an dernier une grammaire de l’ancien fran- 
cais (phonetique et morphologie) ou la phonetique de notre vieille langue 
est enfin exposee dans toute son ampleur L Et voila que M. Groeber 
fait paraitrc le premier volume de son vaste Grundriss der Romaniscke 
philologie, qui doit donner au public savant une encvclopedie des 
sciences romanes. L age heroique des etudes neo-latines est passe. 

A. D. 

i. En tete de la nouvelle chrestomathie que M. Bartsch a donnee en 1887, chez 
les libraires Maisonneuve et Ch. Lecterc (Voir la Revue critique, 1887, t. I, p. 517). 
— Profitons de l’occasion qui nous est ofFerte ici pour signaler du meme auteur 
une excellente etude de phonetique romane (sur le C latin devant e et i) dont nous 
aurions du depuis longtemps rendre compte. M. H. reprend, en 1’approfondissant 
et en la developpant, une des trois ou quatre notables questions de l’histoire de la 
gutturale latine, que M. Ch. Joret avail commence' a debrouiller dans sa grande 
etude sur le C du roman. 
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217. — Rabelais legiste. Testament de Cuspidius et central de rente de Culita 
traduits... et publics pour la premiere fois d’apres l’edition de Rabelais, par 
Arthur Heulhard. Paris, Dupret, 1887, in-j6 de 5 o-xix pp. Prix: 2 fir. 5 o. 

218. — Erasme on H»iignac “ Etude sur la lettre de Francois Rabelais, avec 
nn fat-simile de l’original de la Bibliotheque de Zurich, par Theodore Ziesing. 
Paris, Alcan, 1887, in-8 de 29 pp. (200 ex. nutner.) 

Voici deux jolies plaquettes relatives a Rabelais et, quoique de sujet 
fort divers, se rapportant toutes les deux a l’aanee 1 532 . M. A. 
Heulhard, sous le titre un peu ambitieux de Rabelais legiste, reim- 
prime avec une introduction deux textes apocryphes que publia Ra- 
belais chez Gryphe, pendant son sejour a Lyon, d’apres un manuscrit 
qu’il trouva dans cette ville. II s’agit du L. Cuspidii testamentum, 
compose par Pomponius Laetus 'et du Contractus venditionis, fantaisie 
de Giovailni-Gioviano Pontano inseree dans son dialogue d'Actius. 
M. H. donne le fac-simile du titre et dela page finale de l’edition lyon- 
naise, d’apres l’exemplaire de la Bibliotheque nationale, reste inconnu 
aux erudits qui ont traite de Rabelais. II est singulier, remarquons-Ie 
en passant, que cette plaquette soit aujourd’hui si rare, car Rabelais 
declare, dans sa preface a Aymery Bouchard, l’avoir fait tirer a deux 
mille exemplaires. En tous cas, il n’est pas inutile de lavoir reproduite. 
Quant aux curieux textes forges au xv° siecle, ils ont trompe, apres 
Rabelais, bien d’autres erudits et jusqu’a Terrasson et Dreux du Ra- 
dier, en plein xvm” siecle. Barnabe Brisson avait toutefois rejet e le 
Testamentum et le savant archeveque de Tarragone, Antonio Agustin, 
des 1587, avait denonce comme apocryphes les deux documents qui 
excitaient 1’admiration de l’auteur de Pantagruel, « reliques, disait-il, 
de la venerable antiquite. » 

Le travail de M. Ziesing, agrege a l’Universite de Zurich, touche a 
des recherches anterieures de M. Heulhard. Ce dernier a publie, ea 
effet, en 1884, une brochure intitule'e Rabelais et son malt re, dont le 
professeur suisse annule entierement les conclusions. A la suite de la 
plupart des biographes, M. H. a admis que la lettre latine de Rabelais, 
datee de Lyon, le 3 o novembre i 532 , est adressee a un certain Sali- 
gnac. Le seul temoignage sur ce point est la premiere publication de ce 
document faite dans le recueil de Jean Brant (Amsterdam, 1702), avec 
la mention Bernardo Saliniaco; l’original conserve a Zurich ne porte 
aucune suscription. Or, la lettre a une grande importance biographi- 
que; Rabelais dit au destinataire : Me... diuinae tuae doctrinae ube- 
ribus usque aluisti , ut, quidquid sum et ualeo, tibi id uni acceptum 
ni feram, hominum omnium... ingratissimus sim, etc. ; la part faite 
a 1 exageration du style, on reste en presence d’un personnage con- 
siderable qui a exerce une grande influence sur la formation intellec- 
tuelle de Rabelais. Est-ce un nouveau nom qu’il faudrait essayer de 

1. Comment M. H. en est-il encore a citer sur Pomponius Laetus la dissertation 
de La Monnoie? 
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restituer a l’histoire litteraire? Les plus savants critiques, MM- Ra- 
thery, Marty-Laveaux, etc., l’ont cru 1 2 , et M. Heulhard a bSti tout un 
edifice de recherches sur la suscription sans autorite de l’edition de 1 70a. 

Dans un memoire d’une precision parfaite et d’une lecture fort atta- 
chante, M. Z. etablit, par des arguments tires du contexte meme du do- 
cument qu’il ne peut avoir ete adresse qu’a un seul homme, a 
Erasme. Aucun lettre connaissant d’un peu pres la correspondance 
d’Erasme n’hesitera a lui donner raison. Un passage surtout de cette 
lettre est caracteristique : le destinataire vient d’etre l’objet d’un pam- 
phlet violent signe Scaliger, et il suppose que ce nom n’est qu’un pseu- 
donyme sous lequel s’abrite pour l’attaquer Girolamo Aleandro. Ces 
details et divers autres se rapportent exactement a la querelle entre 
Erasmeet J.-C. Scaliger, qui venait alors d’eclater. Auxtextesdeja pro- 
bants apportes par M. Z., nous pouvons ajouter un passage de let- 
tre oil Erasme attribue a Aleandro la redaction de YOratio de Scali- 
ger, en s’appuyant sur les souvenirs de la maison d’Alde Manuce ”, 
dont Aleandro avait ete comme lui un des familiers : Ex phrasi, dit-il, 
ex ore et locutione conuictus Aldini aliisque compluribus mihi per- 
suasi hoc opus, maxima saltern in parte, esse Hteronimy Aleandri 3 . 
Erasme faisait fausse route : Rabelais lui apprit qu’il existait un Jules- 
Cesar Scaliger, en chair et en os, qui ecrivait des pamphlets pour son 
propre compte; mais il est evident que ses renseignements ainsi donnes 
ne peuvent s’adresser qu’a Erasme. 

L’occasion de la lettre de Rabelais est l’envoi d’un Josephe qu’il 
transmet a Erasme, de la part du celebre eveque de Rodez, Georges 
d’Armagnac. Il saisit cette occasion pour exprimer au philosophe de 
Bale son admiration pour son genie et sa reconnaissance pour le profit 
qu’il a tire de ses livres. La lettre adressee a Erasme prend, dans l’ceu- 
vre de Rabelais et dans sa vie, une importance beaucoup plus grande. 
La brochure qui met en relief, pour la premiere fois, les relations de 
ces deux grands hommes sera accueillie avec faveur par le public fran- 
cais; elle fait bien augurer du grand travail sur Rabelais auquel 
M. Ziesing travaille, nous dit-il, depuis six ans et que nous attendons 
avec impatience. 

P. DE NoLHAC. 


1 . 11 faut excepter MM. Fleury et Herminjart, cites par M. Ziesing, p. 6. 

2 . Le sejour d’Erasme chez Aide est fixe' a tort par M. Z. a l’annee i5o6; il est 
seulement de i5o8 (cf. notre Erasme en Italie, pp. 3i sqq.). 

3. Erasmi opera, ed. de Leyde, (t. Ill, col. i-j5b B). 
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It 19 . — Corrcspondance do Louise Ue Gollgn;, princesse d’Orange { * 555— 

1620), recueillie par Paul Marchegay, publiee avec introduction biographique et 

notes, par Leon Marlet. Paris, Doin et Picard, 1887, Lxxm-379 pages. 

Les elements de cette publication avaient ete rassembles par M. Mar- 
chegay, mais la mort a empeche le consciencieux erudit de les mettre 
en oeuvre et c est a son jeune confrere M. Marlet qu’est revenu ce soin. 
Hatons-nous de dire que, deja prepare par des travaux anterieurs sur 
l’histoire de la fin du xvi e siecle, M. Marlet s’ est acquitte de sa tache 
avec la plus grande conscience et une connaissance tres serieuse du 
temps et des personnages au milieu desquels a vecu Louise de Coligny. 

11 a accompagne les lettres de la fille de l’Amiral d’un commentaire 
abondant; il a releve avec la discretion qui convenait quelques legeres 
erreurs qui avaient echappe a M. Marchegay; il a complete la publica- 
tion par une liste des diflerentes collections auxquelles sont empruntees 
les lettres contenues dans le volume, par un index analytique bien fait 
et une table des auteurs et editeurs cites dans les notes; enfin il a 
redige I’etude sur la vie de Louise de Coligny placee en tete du volume. 

Dans cette introduction ecrite avec verve, aussi bien que dans les 
notes qui competent le texte, M. Marlet fait preuve d’une admiration 
profonde, j’ailais dire passionnee, pour son heroine. Il faut avouer 
qu’elle la merite. Nee a Chatillon le 28 septembre i 555 , mariee k Te- 
ligny le 26 mai 1571, elle voit son pere et son mari massacres a la Saint- 
Barthelemy. On ne sait pas comment elle put rejoindre en Savoie sa 
belle-mere Jacqueline d’Entremonts. Toujours est-il qu’a peine refu- 
giee aupres d’elle, il lui fallut la quitter pour passer a Geneve et de la a 
Bale, oil nous la retrouvons en juin 1 573. Elle rentra en France apres 
l’edit de Beaulieu (mai 1576). Ce fut la que le Taciturne l’alla 
chercher pour en faire sa femme. Le mariage eut lieu a Anvers le 

1 2 avril i 583 ,et, le t 3 janvier suivant, Louise de Coligny mit au mondc 
a Delft, Frederic-Henry de Nassau. Quelques mois apres, l’assassinat 
du Stathouder la rendait veuve pour la seconde fois. A partir de ce 
moment, Louise de Coligny se consacra tout entiere a l’education de son 
fils et a l’etablissement des filles que Guillaume de Nassau avait eues 
de ses precedents mariages. Elle fit epouser l’une, Elisabeth, au due de 
Bouillon; une autre, Charlotte-Brabantine au due de la Tremoille. Des 
lors sa vie se partagea entre Ia.Hollande, oil la retenait sa tendresse 
pour son fils Frederic-Henry, devenu le lieutenant de son frere consan- 
guin le Stathonder Maurice, et la France, ou l’appelaient, avec de doux 
et tristes souvenirs l’affection de ses belles— filles, en particular de la 
duchesse de la Tre'moille, et aussi i’estime de Henry IV et de tout le 
parti protestant. Elle y mourut le 9 novembre 1620. 

Michelet a dit d’elle : « Elle etait etonnamment la fille de l’Amiral. 
Elle en avait la sagesse et I’extraordinaire beaute de coeur ». M. Marlet, 
qui a pris ce jugement pour epigraphe de son etude, ne l’a cependant 
pas adopte completement. Il a peut-etre un peu trap insiste sur le c6te 
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austererrrent triste et, si j’ose dire, stonfcien de cette ffine feradnme. A 
travers sa correspondance, il me semble l’entrevoir, moins abimee dans 
la contemplation d’un passe tragique qu’attentive aux devoirs de 1’heure 
presente, moins fille de Coligny et veuve du Taciturne que mere de 
Charlotte de la Tremoille et de Frederic-Henry de Nassau. Elle y perd 
peut-etre en severite d’attitude, mais elle y gagne je ne sais quelle 
grace et quel charme attendri et discret. Femme tendre et devouee, 
mais douee dun ferme bon sens, ayant en outre vecu dans un des 
temps les plus agites et les plus terribles de notre liistoire, elle avait 
fini par gagner a sa douloureuse destinee cette melancolique et resignee 
experience, qui permet de se souvenir sans amertume des malheurs 
irreparables etlaisse cependant intactes toutes les facultes de comprendre 
et d’aimer. Telle m’apparait Louise de Coligny, moins heroique peut- 
etre, mais a coup sur plus humaine. Beaute de coeur et sagesse, ce sont 
bien la ses deux qualites essentielles. Apres la mort du Taciturne, la 
tristesse ne lui donne « aucun relache ni loisir de penser k autre chose 
quelconque ». « Je n’ai jamais senti un si grand mal, ecrit-elle... En 
tous lieux je porte mon affliction et la porterai toute ma vie, le chan- 
gement de demeure ne pouvant y apporter de diminution ». Mais cette 
affliction ne lui enleve pas la perception nette des difficultes d’argent et 
d’affaires au milieu desquelles elle va avoir a se debattre; elle s’y em- 
ploie courageusement, et c'est ainsi qu’elle trouve dans laction, dans 
le devoir vaillamment accompli, sinon l’oubli, au moins l’apaisemeat 
de sa douleur. Elle n’avait d’ailleurs pour cela aucun dedain. Sans etre 
femme d’etat, comme elle le dit quelque part, ce n’etait pas en vain 
qu’elle avait passe sa vie au milieu des politiques, et quand il fallait 
se meler aux affaires, elle le £aisait sans empressement, mais sans 
repugnance. A deux reprises mane, quand elle s’employa a re'concilier 
Bouillon avec Henri IV, puis quand elle essaya de sauver Barnevelt, 
elle sut agir avec une nettete, une decision et une vigueur singulieres, 
Elle portait dans la politique un jugement sain, releve au besoin d’une 
pointe d’ironie. « 11s sont un peu ambitieux et veulent que l’on fasse 
cas d’eux », dit-elle en parlant de ces a. messieurs de Hollande qui sont 
la grosse cloche ». Elle y portait aussi une large indulgence, sachanf 
bien que l’austerite puritaine n’etait point de mise a la cour de 
Henry IV. C’est ainsi qu’elle e'crit au due dela Tremoille : « La belle 
Entrague m’a prie de vous mander qu’il n’y eut jamais prophete, si 
vous ne 1 etes. Au reste elle dit bien que si sa faveur vous peut apporter 
quelque service que vous en pouvez bien faire certain etat. Elle sd 
gouverne fort sagement ». Louise de Coligny se trouvait « en tous les 
festins ou elle s’est trouve'e avec le Roi ». En tout cela elle est bien de 
son temps et, disons-le, bien francaise. Personne, d’ailleurs, n’a plus 
aime la France qu’elle, et jamais son pays d’adoption ne la lui fit oublier. 
Elle suit les peripeties de nos demises guerres religieuses avec une 
anxiete passionnee. « Je desire aussi, disait-elle, que ce que j’ai en 
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France demeure en France, afin que mon fils se ressouvienne touj oars 
qu’il a eu une mere francaise ». Quant a ce qu’elle etait comme mere 
et comme grand’mere, c’est parses lettres a Charlotte de la Tremoille 
qu’on pourra juger de sa tendresse affectueuse et prevoyante. Nous 
renvoyons done pour cela a la publication de M. Marlet. Aussi bien, 
d’ailleurs, avons-nous a lui adresser, en terminant, quelques legeres 
critiques de detail qui n’enlevent rien, d’ailleurs, au merite reel de 
son travail. 

D’abord son recueil est loin d’etre compiet. D’autres lettres de Louise 
de Coligny ont e'te signalees et en partie publiees par M. le comte De- 
laborde dans son etude sur Henry de Coligny. Nous en avons retrouve 
nous-meme aux Archives des Affaires etrangeres que nous nous propo- 
sons de publier incessamment. II doit certainement s’en rencontrer 
d’autres encore inconnues dans ler differents depots publics de France et 
de 1’Etranger. Ensuite M. M. a laisse echapper dans son commentaire 
quelques erreurs d’ailleurs de peu d’importance. Est-il bien sur que le 
Hotman auquel est adressee la lettre XVII soit Francois et non pas son 
fils? Francois Hotman etait k ce moment a Geneve et la mention de 
Leicester semble indiquer que la lettre s’adresse plutot k son fils Jean, 
qui ne quitta le service du favori d’Elisabeth pour revenir en France 
qu’a la fin de cette annee 1 585. M. M. aurait aussi pu nous dire pour- 
quoi il place a la date du 9 janvier i586 la lettre XIX a Leicester, ex- 
traite des Archives des Affaires etrangeres. La date de 1591 , qu’elle 
porte dans le manuscrit, est d’une ecriture du xvn e siecle et evidemment 
fausse, puisque Leicester est mort en septembre 1 588, mais on desirerait 
savoir les raisons qui ont pousse M. M. a la dater comme il l’a fait. 
Enfin, au cas ou M. M. rassemblerait de nouvea ux documents pour une 
seconde edition, et le soin qu’il a apporte a la premiere nous est un 
sur garant que celle-ci serait tout a fait digne d’eloges, il lui faudra re- 
voir en plusieurs endroits son texte primitif au point de vue des fautes 
d’impression '. 

Mais ce ne sont Id que des verifies. Dans l’ensemble, le travail de 
M. Marchegay est tout k fait meritant et il faut le remercier de nous 
avoir donnece recueil; plutot curieux comme document sur la vie de 
famille au xvi® siecle et le caractere personnel de Louise de Coligny, 
qu apportant quelque chose de nouveau a l’histoire generale, iln’enoffre 
pas moins le plus grand interet. 

Louis Farges. 

1. C’est ainsi que le savant bibliothecaire de l’lnstitut devient M. Ludovic 
Lanne (p. 314); que Shakespeare est ecrit Schakespeare a la table (p. 379), et que 
par suite d’une transposition de mots le milieu de la lettre LXXII est devenu tout a 
fait incomprehensible. 
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220. — Nemo ire# nr la gnerre dee Franfaie en Eepagoej par M. de 

Rocca, officier de hussards et chevalier de l’ordre de la Legion d'honneur. 
Deuxieme edition, Paris, Fischbacher, 1887. In-8, 404 p. 7 fr. 5o. 

Albert-Jean-Michel Rocca, fils d’un conseiller de Geneve, eleve de 
l'Ecole polytechnique, puis lieutenant au 2* regiment de hussards 
(l’ancien Chamborant), fit la campagne de Prusse, quitta les « plaines 
sablonneuses du nord de l’Allemagne » au mois de septembre 1808 et 
prit part a la campagne d’Espagne, oh il fut grievement blesse. « II gi- 
sait inanime sur le champ de bataille, raconte Frederique Brun, quand 
une jeune Espagnole le vit. Touchee de sa beaute, ne pouvant croire 
que la mort puisse etre paree de tant de grace ... elle le fait transporter 
dans sa demeure, bande ses blessures, lui fait boire des cordiaux qui 
le rappellent a la vie. Pendant six semaines de suite, cet etre charmant 
est sa seule garde, Tange qui veille sur ses jours; quand sa douleur lui 
fait pousser des cris ou le jette dans la tristesse, la jeune Espagnole 
prend sa guitare, lui chante des chants religieux, aussi des chants d’a- 
mour. Rocca se guerit et put revenir aupres des siens. » Ce fut en 1811 
qu’il revit Geneve. Ses aventures et sa beaute 1 le firent aussitot remar- 
quer de M me de Stael qui l’epousa secretement 2 . Un enfant naquit de 
cette union a Longirod, sur le versant suisse du Jura. Lorsque M m ® de 
Stael quitta la Suisse, et apres un sejour a Vienne, a Moscou, a Pe'ters- 
bourg, alia passer l’hiver a Stockholm, puis se rendit en Angleterre, 
Jean Rocca l’accompagna partout. II etait avec elle a Paris en 1814; il 
la suivit a Coppet, pendant les Cent-Jours, et a Pise durant l’hiver de 
1816. Lorsqu’elle mourut (8 juillet 1817), il fut en proie au plus vio- 
lent desespoir, et il disait a Bonstetten : « Je sais que je suis malade a 
en mourir, mais je croyais finir dans ses bras, et cela aurait ete doux. 
A present, que suis-je? Qui remplacera pour moi cet etre eleve? Je veux 
fuir dans un desert... » Au mois de janvier 1818, Rocca mourait a son 
tour, a Hyeres, de la maladie de poitrine qui le minait depuis plusieurs 
annees. 

Ce fut sans doute dans l’hiver de 1812 a 18 1 3 , a Stockholm, que, sur 
les instances de Madame de Stael, il ecrivit ses Memoires sur la guerre 
des Francais en Espagne. La premiere edition de l’ouvrage parut a 
Londres en 1814, la seconde a Paris dans la meme annee. 

Ces Memoires sont fort interessants. L’auteur ne se borne pas a ra- 
conter les escarmouches et les combats, la bataille de Medellin et celle 
de Talavera. Il decr it les pays qu’il traverse 3 . Il fait le portrait de ses 

1. Voir la gravure que l’editeur a mise en tete du volume et qui represente Rocca 
vetu de l'uniforme de hussard et tenant son cheval par la bride. 

2. « Filt-ce un mariage secret, fut-ce simplement un lien fort tendre — dit ledi- 
teur {p. 3g3). — La chronique est assez muette sur ce point. > Mais, quelques pages 
plus loin (p. 397), l’editeur cite ces mots de Bonstetten « Rocca dut me raconter 
quand iis se sont maries. Elle avait toujours peur de n’etre pas assez mariee et de 
ne pas Vetre dans toutes les formes. » 

3. Voir surtout sa description de l'Andaiousie (p. 168-169). 
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compagnons qui ne demandaient jamais oti ils allaient, et partageaient 
ie monde en deux parties, la zone heureuse oh croft la vigne, et la 
zone detestable qui en est privee (p. 80), qui ouvraient les portes en 
tirant a bout portant un coup de fusil dans la serrure (p. 26), qui s’a- 
musaient le soir a se deguiser en femmes ou a danser entre les faisceaux 
d’armes au son de la musique (p. 39) et qui lorsqu’ils passaient au To- 
boso, s’ecriaient : « Voila Dulcinee » des qu’ils entrevoyaient une 
femme a la fenetre (p. 82) . II raconte avec beaucoup de naturel et de 
charme tout ce qu’il voit et entend autourde lui : a Burgos, oil il entre 
le soir, les soldats cherchant des vivres et portant pour s’eclairer les 
cierges enormes qu’ils ont trouves dans les couvents, les vieillards en- 
tasses dans une eglise et recitant des prieres a la faible lueur d’une 
lampe, lea religieuses fugitives et se jetant a genoux, la tete baissee et 
enveloppee dans le capuchon (p. 21): a Madrid, apres la reddition de 
la ville, les rues desertes, les aguadors se promenant seuls en criant de 
ieur accent nasillard et trainant : « Qui veut de l’eau? », ca et IS, daDS 
i’angle d’une place, quelques hommes enveloppes dans leur grand man- 
teau, regardant d’un air morne les vainqueurs, et ne se reveillant de 
leur stupeur que pour se montrer les uns aux autres un cheval espa- 
gnol qu’ils reconnaissent a son allure (p. 53 ); puis, lorsque les habi- 
tants se sont accoutumes a la vue des Francais, la ville reprenant soh 
aspect ordinaire, redevenant bruyante et tumultueuse, sauf a l’heure 
de la sieste, oti l’on n’entend plus que le' tambour, « ce meme tambour 
francais qui avait auparavant servi a battre la marche et la charge dans 
Alexandrie, au Caire, a Rome, et presque dans toutes les villes de 
l’Europe, depuis Koenigsberg jusqu’a Madrid » (p. 56 ). 

Un des passages les plus attrayants des Memoir es est consacre aux 
cantonnements et aux bivouacs des hussards de Chamborant dans la 
Manche. Rocca et ses camarades passent la nuit aupres du feu a boire et 
a narrer leurs campagnes. « Quelquefois un cheval, tourmente par le 
froid de la rosee, aux approches du jour, arrachait le piquet auquel il 
etait attache, et venait doucement avancer sa tete aupres du feu, pour 
rechauffer ses naseaux, comme si ce vieux serviteur eut voulu rappeler 
qu’il etait aussi present a l’affaire qu’on racontait. » Rocca sait vive- 
ment retracer ces piquants details de la vie guerriere ; il sait marquer 
les traits caracteristiques des diverses armes ; il sait analyser les senti- 
ments du soldat, le montre comptant toujours sur l’imprevu, se conso- 
lant au milieu des privations par l’esperance d’un changement pro- 
chain, et, lorsqu il retrouve l’abondance, se pressant d’en jouir, en un 
mot se hatant de vivre, car « on faisait tout vite, puisqu’on savait que 
rien ne devait durer... lorsque les corps se portaient au lieu de Taction, 
on voyait des freres, des amis se reconnaltre et s'arreter pour s’embras- 
ser et se dire un prompt adieu ; leurs armes se heurtaient, leurs pana- 
ches se croisaient, et ils retournaient promptement reprendre leurs 
rangs. L habitude des dangers faisait regarder la mort comme une des 
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circonstances les plus ordinaires de la vie... Lorsque des soldats recon- 
naissaient en passant un de leurs compagnons parmi les morts etendus 
sur la terre, ils disaient : il n’a plus besoin de rien, il ne maltraitera 
plus son cheval, il ne pourra plus s’enivrer, ou quelques autres pro- 
pos de ce genre, qui montraient un stoique dedain de l’existence » 
(p. 82-87). 

Citons encore les aventures de Rocca a Olbera ou, seul avec un 
brigadier, il est assiege dans la salle du conseil par une foule furieuse et 
se sert du cure de Fendroit comme d’un bouclier (p. 173-190), a Ronda 
oti son regiment est somme de se rendre par un parlementaire dont le 
trompette souffle dans un cornet a bouquin (p. 198-203), a Campillos, 
a Setenil. 

Mais ce que Rocca s’attache surtout a decrire, c’est le caractere sin- 
gulier de cette guerre d’Espagne, « guerre de resistance opposee par 
une nation a une armee de ligne conquerante », sorte de « croisade 
religieuse contre les Francais, pour la patrie et le roi ». A cet egard, 
son livre foisonne de particularites curieuses. Tantot il raconte qu’un 
paysan insurge, delivre par un officier, decharge son fusil sur son 
liberateur (p. 37) ; tantot il montre les Espagnols incredules aux victoi- 
res francaises et refusant d’avouer une defaite; « ce sentiment qui etait 
dans Fame de tous, rendait la nation invincible, malgre les pertes 
individuelles et les defaites frequentes des armees » (p. 69). Partout oil 
passe 1 armee, les villages sont deserts; mais des que l’armee a disparu, 
les paysans descendent des hauteurs voisines et « sortent de toutes parts, 
comme du sein de la terre » (p. 39). Les soldats n’osent s’ecarier ou 
rester en arriere ; ceux qui ne peuvent plus marcher, ont enfourche des 
anes et vont ainsi, tenant leur long fusil dans la main gauche, et dans 
la droite leur baionnette en guise d’eperons fid.). Les postes de corres- 
pondence, composes de neuf ou quinze hommes seulement, sont 
partout egorges. Un jour, Rocca doit porter une depeche d’Aranjuez a 
Tolede ; il trouve sur sa route, a chaque pas, des corps mutiles de Fran- 
cis, des lambeaux de vetements ensanglantes, des. plaques de cuivre 
tombees des bonnets des victimes (p. 65). C’etait, dit-il, en quelques 
mots expressifs qui resument tout son livre, une guerre d’embuscade 
qui succedait aux batailles rangees ; les Francais luttaient « avec 
quatre cent mille hommes contre douze millions d’etres vivants animes 
par la haine, le desespoir et la vengeance » (pp. 80, 142-143, etc.). 

Rocca a joint a ses Memoires un recit de la campagne de Portugal 
« chef-d’oeuvre d’une defense tout a la fois nationale et militaire » 
IP- 2 47-279)- Ce recit a ete compose d’apres les materiaux que Rocca 
avait rassembles pendant son sejour en Angleterre. Il est suivi d’un 
appendice qui renferme des notes justificatives et di verses, lettres ou 
ex traits de lettres, relatives a la guerre d’Espagne eta celle du Portugal. 

« Le langage de Rocca », ecrivait Bonstetten a Frederique Brun, 

< est singulierement eloquent, et souvent j’y surprends des expressions, 
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meme des phrases entieres de M me de Stael ». On rencontre dans les 4 
Memoires sur la guerre des Francais en Espagne, ces « expressions 
de M m « de Stael » que Bonstetten remarquait dans la conversation de 
Rocca, et Pediteur, M. Gustave Revilliod, dit avec raison que la part 
de M me de Stael dans cet ecrit est fort grande, qu’on y retrouve presque 
a chaque instant sa plume, sa phraseologie, son tour d’esprit. 

M. Revilliod a done bien fait de reimprimer cet ouvrage, mai^ il 
aurait du mettre en tete de la publication quelques mots d’avertisse- 
ment. II faut aller a la fin du volume pour trouver sur la famille 
Rocca une note genealogique de M. Galiffe, et sur Jean Rocca et sa 
liaison avec M me de Stael une bien courte notice due a M. Revilliod et 
presque entierement remplie par des extraits de la correspondance de 
Bonstetten et de Frederique Brun i. 

A. Chuquet. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La librairie Hachette, vient de publier le XII* fascicule (Del-Dil, avec 
116 gravures. 5 francs), du Diciionnaire des antiquites grecques et romaines. Les ar- 
ticles contenus dans ce fascicule sont les suivants : Delia (Homolle); Delicatus, De - 
liciae, Delphinia, Dentifricium, Dentiscalpium, Desuitor, Diabathrum, Diadema, 
Diaeta, Diaetarcha, Diapasma , Digitate , Digitabulum, Digitus, Diia (Saglio) ; De- 
lictum (Baudry); Delphinus (Roschach); Demaretion, Denarius, Denarius aureus, 
Deunx, Dextans, Didrachma (F. LenormanU; Demetria, Dendrophori, Diana (Pierre 
Paris) ; Demioprata, Demiourgoi , Demopoietos, Demosioi, Demouchoi, Dermatikon, 
Diadikasia, Diadoseis, Diagogion, Diagramma, Diagrammismos, Diagraphein, 
Diaitetai, Diapsephisis, Diapylion, Dikai apo symbolon, Dikastai, Dike (Caillemer); 
Demos (Haussoullier) ; Denuntialio, Deserti agri, Detestatio sacrorum. Dictator, 
Didrachmon (Humbert); Depas, Depastron, Diasia, Didymeia (Pottier); Devoiio 
(Bouche-Leclercq) ; Diabetes (Foucart); Didaskalia (Krebs); Desertor, Dii (Jullian); 
Dikeration (Babelon) ; Depositum (Caillemer et Humbert) ; Dies (S. Reinach et Hum- 
bert) ; Dilectus (Hauvette et Cagnat). 

— Le 3 1 mars dernier est mort, a Menton, M. Guyau. II avait trente-trois ans. 
La Revue philosophique, — a qui nous empruntons ces lignes, — perd en lui un de 
ses plus brillants collaborateurs. Son memoire sur la philosophic d’Epicure dans ses 
rapports avec la doctrine contemporaine, etablit d’emblee sa reputation. II suivit la 
vote qu’il avait ouverte, aveo une hardiesse toujours croissante, par ses ouvrages 
sur la Morale anglaise contemporaine, 1 ’Esquisse d'une morale sans obligation ni 
sanction; V Irriligion de I’avenir. Dans ses Vers d’un philosophe et ses Problemes 
de I’esthetique contemporaine, il donne un plus libre essor a la richesse naturelle de 
son esprit. Moraliste, estheticien ou critique, par l’abondancedes apercus et des idees, 
l’eclat du style, I'habitude et la vigueur de la discussion, par toutes les qualites d’un 

i. Il eut failu comparer au recit de Rocca le travail reste in&cheve du general Foy, 
Histoire des guerres de la Peninsule et citer des passages de la correspondance de 
Chamisso qui a vecu a Coppet avec Rocca et M rae de Stael en i8iret en 1812. 
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talent penetrant et incisif, il seduisait ses adversaires eux-mSmes. C’est en moins de 
treize ans qu’il a accompli son oeuvre. Tous ceux qui s’interessent aux etudes philo- 
sophiques, eprouvent un cruel regret de cette mort prematuree. 

ALLEMAGNE. — Le Liter aturblatt fur germ.u. roman. Philologie annonce que 
M. Vincent Franz Janssen, de Kiel, prepare un travail Z ur Charakteristik der Prosa 
bei Shakspeare ; que M. A. Fick est nomine professeur de linguistique et de gram- 
maire comparee a Breslau, et M. G. Roethe, professeur de philologie germanique a 
Goettingue; que M. Pakscher s’est 1 habilite » a l’Universite de Breslau pour la 
philologie romane; que M. Hense, connu par ses etudes sur Shakspeare, est mort le 
5 mars a Schwerin. 


GRECE. — M. Constantin Sathas vientde publier le tome VIR de ses Monumenta 
historiae hellenicae (Paris, Maisonneuve et Ch. Leclerc, Londres, Athenes et Leip- 
zig. petit in-folio). Ce volume, paru sous les auspices de la Chambre des deputes, 
commence par une Introduction de 70 pages fort interessante pour l’histoire de 
l’Orient grec au xti® siecle et remplie d’apercus et de de'tails nouveaux sur les origi- 
nes de la domination franque a Constantinople, en Attique et dans le Peloponnese. 
La matieie principale de ce tome VII et de celui qui doit le suivre prochainement, c’est 
Ihistoire, par les documents, des Strathiotes grecs, que l’on retrouve comme merce- 
naires dans les armees des roisde France sous le nom d’Estradiots. M. Sathas nous 


montre, a cette epoque avancee deja de l’histoire medievale, la lutte soutenue par le 
christianisme officiel contre le paganisme persistant malgre les efforts au saint of- 
fice byzantin, et se refugiant dans les heresies manicheennes et autres, parmi les- 
quelles se recrutaient les Strathiotes. « Persecutes comme des betes fauves par le 
feu et la massue des moines, ils ont reussi a conserver le flambeau de l’Hellenisme 
represente par le Phenix leur embleme, et a pres avoir donne la Renaissance a l’Eu- 
rope et la liberid a leur patrie, ils se sont confondus avec la nation moderne dans 
le vrai christianisme, laissant les moines a l’eiat de cadavres ». Ajoutons que le sa- 
vant editeur des Monumenta entend parler de ces moines vicieux, justement stigma- 
tises par tous les hommes eclaires ou vraiment religieux de leur temps, tels que 
Eunape, Zosime, Psellus, Tzetzes et surtout Eustathe de Thessalonique. Une grande 
partie du volume est consacre'e a l’edition originale des poesies latines du Strathiote 
Marullos, qui meritaient assurement d’etre tirees de 1’oubli. 

HONGR 1 E. — La Grammaire t\igane de 1’Archiduc Joseph vient de paraitre a 
Budapest sous les auspices de l’Academie hongroise, avec le titre Crigany nyelvtan, 
Romano csibakero stfklaribe (xxiv et 3 77 p. gr. in 8°). Cette grammaire, plus com- 
plete que les grammaires anterieures, est surtout remarquable par l’e'tude des diffe- 
rents dialectes tziganes. Elle comprend 218 pages en douze chapitres. Le reste du 
volume est un appendice, par M. Emile Thewrewk de Ponor; il contient la bi- 
bliographic du sujet : etymologie, histoire, Iangue, poesie, musique des Tziganes. 

ITALIE. - La Biblioteca di Bibliografia e paleografia (Florence, Sansoni), s’en- 
nch.t d’un volume publie par M. Biagi, bibliothecaire de la Marucelliana. Ce sont 
les Giunte e correponi inedite alia Bibliografia dantesca, par le vicomte Paul Co- 
lomb de Batines, qui figurent sur un exemplaire interfolie de la Bibliografia con- 
serve a la Bibliotheque nationale de Florence. L’auteur a devenu florentin par amour 
de Dante », a revu son ouvrage jusqu’au i 4 janvier i 855 , date de sa mort. Comme 
le second et dermer volume avail paru en 1848, on voit qu’il a eu le temps de re- 
cue.l ,r, a propos de Dante, beaucoup de renseignements nouveaux; mais n’eut-il 

tant 1 P UUle d# d ° Uner un v " rilable supplement a la Bibliografia , en la met- 
tant au courant jusqu’a nos jours ? 8 

- M. G. Martucc, a public dans la Rassegna Na-fiunale de Florence, une etude 
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intitulee : Andrea Calmo comico Veneqiano e le Lettere piacevoli e facete (12 p. 
in-8*. Ceslettres, en diaiecte venitien, publiees pour la premiere fois en 1847, et 
adressees a beaucoup de personnages iilustres et distingues du temps, meriteraient 
d’etre reim prim des. 

SLAVES MERIDIONAUX. — L’Acade'mie des Slaves meridionaux vient de pu- 
blier le neuvicrne fascicule du grand Dictionnaire Serbo-croate par M. Budmani j 
ainsi que les Acta Bulgaria ecclesiastica qui exposent l’histoire de la propagande 
catholique en Bulgarie de i 565 a 1799 et le tome XXXV des Memoires , qui ren- 
ferme entre autres un important travail de M. Modilo sur la religion primitive des 
Serbes et des Croates d’apres les traditions et la poesie populaire. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


* Seance du 20 avril 1888. 

M. Edmond Le Blant, directeur de 1 ’Ecole francaise de Rome, envoie la copie de 
plusieurs inscriptions latines. 

L’Academie se forme en comitd secret. 

La seance etant redevenue publique, il est procede a l’election d’un associe etran- 
ger, en remplacement de M. Fleischer, decede. M. Fr. de Miklosich est elu. 

Ouvrages presentes : — par M. Wallon, de la part de son fils, M. Paul Wallon, 
secretaire principal de la Societe centrale des architectes : Rapport sur les travaux 
de la Societe pendant Vexercice 1887 (extrait du Bulletin mensuel de la Socidte); 
— par M. Delisle : 1“ G. do Fresne de Beaucourt, Histoire de Charles VII, 
tome IV, l’ Expansion de la royaute, T444-I449; 2* Filippo Raffaelli, Esem- 
plare dell ’ ancipite singolarissima ediqione del Canqoniere di Francesco Petrarca 
esistente nella Comunale di Fermo ; — par M. Haureau : L. Tanon, Notice sur le 
farmulaire de Guillaume de Paris (extrait des Notices et Extraits des manuscrits, 
t. XXXII, 2' partie',; — par M. le marquis d’Hervey de Saint-Denys : 1° le vicomte 
Oscar de Pom, Inventaire des titres de la maison de Milly; 20 le mere, Robert 
Assire, etude historique et biographique ; 3 ° Walker et Terrien de Lacouperie, 
Tibet (extrait de 1 ’ Encyclopaedia Britannica/ . 


Seance du 27 avril 1888. 

M. Edmond Le Blant envoie la description et la photographie d’un bas-relief an- 
tique de Rome, sur lequel est reprdsente le sacrifice d’Abraham. „ 

M. Haureau pr&ente des observations sur le Livre des six principes, de Gilbert 
de la Porree. 

Ce livre, qui est une etude sur les categories d’Aristote, a eu un grand succes au 
moyen age et encore aux debuts de la Renaissance. II a ete imprime plusieurs fois 
au xv c siecle. Les premieres editions, datees de 1479, 1481, 1484, offirent le texte 
authentique de l’auteur, conforme a celui des manuscrits. Mais, en 1496, parut a 
Venise une edition nouvelle, oil l’on avait substitue au latin barbare de Gilbert de la 
Porree une paraphrase en latin elegant, due a un humaniste italien, Ermolao Bar- 
baro. Tous les auteurs qui, depuis cette epoque, ont etudie le Livre des six princi- 

f ’es, l’ont lu dans cette paraphrase, sans se douter qu’ils n’avaient pas sous les yeux 
e texte original. M. Haureau tient a signaler cette erreur, afin qu’on n’y retombe 
plus a l’avenir. 

M. Schlumberger communique un chapitre d’un ouvrage qu’il prepare sur 1 ’empe- 
reur byzantin Nicephore Phocas. 

Ge prince fut occupe, pendant presque toute la dur^e de son regne, a combattre le 
prince d’Alep, Seif-eddouiah, dont les Etats etaient separds des siens par la chaine 
du Taurus. C’dtait une guerre de surprises et d’embfiches, qui exigeait beaucoup 
d’habilete dans le detail des operations et un systeme d’information et d'espionnage 
bien organise. Nicephore a ecrit un traite de cette stralegie speciale. Cet ouvrage 
abonde en details curieux sur les mceurs militaires de Pepoque et sur l’organisation 
tres perfectionnee des armees byzantines. 

M. Barbier de Meynard dit que les memes traits se remarquent dans divers trai- 
tes analogues, qui furent ecrits a la meme epoque par des auteurs arabes et qui 
sont encore inedits. 

M. Alexandre^ Bertrand transmet des renseignements qui lui ont ete adresses par 
M Paul du Chatellier, au sujet d’un tumulus qui vient d'etre explore a Ker-huella, 
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commune de Landivisiau (Finistere). Ce tumulus renfermait, avec les restes d’une 
sepulture a incineration, une epee de bronze et deux poignards tnangulaires. 

M. 1 ’abbe Raboisson, terminant sa communication sur les noms geographiques du 
livre de Judith, expose les principes qui doivent selon lui servir de guide dans 1 in- 
terpretation de ce livre et propose d' i aen ti tier ainsi les localites qui y sont mention- 
nees : 

Gabaa est. dit-il, aujourd’hui D|abeieh ; 

Bethulie est Medinet-Oulleh, sur les hauteurs de Koroun-Hattin ; 

Belma ou Abelmaim, Loubieh; 

Dothain, Hattin; 

Chelmon, le petit Hermon ou Chermon. 

MM. Oppert, Derenbourg et Renan presentent quelques observations sur le sys- 
teme de M. l’abbe Raboisson 11 ne leur parait pas qu’on doive chercher une grande 
exactitude historique dans le livre de Judith. Ce livre, dit M. Renan, est un roman 
patriotique, compose entre le siege de Jerusalem et l’epoque de Clement le Romam ; 
il est certainement posterieur a Josephe. 


Seance du 4 mai 1888. . 

M. Mispoulet, charge de cours a la Faculte des lettres de Paris, lit une etude sur 
la table de bronze recemment decouverte a Narbonne. II resume ainsi les conclu- 
sions de son travail : , 

1“ Le texte inscrit sur cette table est une lex publtca ; c’est une lex data, c est- 
a-dire emanee de l’empereur, sans le concours des cornices; c’est la lex concilu 
provinciae Narbonensis ; 

2° Les fonctions et les attributions du Jlamen provinciae ont ete calqudes sur cel- 
les du Jlamen dialis de Rome ; 

3 " Les prerogatives accordees au flamine sortant de charge lui sont acquises de 
plein droit, sans nomination ou delegation speciale; parmi ces prerogatives figure 
un droit dont la mention se rencontre ici pour la premiere fois, le jus signandi. 

M. Mispoulet s’attache, en terminant, a definir le sens exact de ces mots, employes 
dans l’un des articles de la loi : flamen in civitate qst. 

M. Joseph Halevy commence la lecture d’un nouveau travail sur le xtv e chapitre 
de la Genise. 

Ouvrages presentes : — par M. Delisle : i° J.-B. Pitra, Analecta novissima, spici- 
legii Solesmensis altera continuatio, tomus II, Tusculana ; 2 0 Henri de Curzon, la 
Maisondu Temple a Paris ; — par M.VioIlet : Edouard Beaudou in, la Participation 
des homines libres aujugement dans le droit franc (extrait de la Nouvelle Revue his- 
torique de droit franpais et etranger) ; — par M, Saglio : Dictionnaire des antiquites 
grecques et romaines, 12' fascicule, Del-Dil; — par M. Paul Meyer: t°Abel Le- 
franc, Histoire de la ville de Noyon et de ses institutions jusqu’a la Jin du im« sie- 
cle (7D e fascicule de la Bibliotheque de I’Ecole pratique des hautes etudes); 2“ le 
mere, Notes sur V enseignement de I’histoire dans les universites de Leipzig et de 
Berlin (extrait de la Revue internationale de V enseignement! ; — par M. Bai bier de 
Meynard : i” Revue a fricaine, journal des travaux de la Societe historique alge- 
rienne, table generate, 1 85 G- 1887 ; 2 0 H. Sauvaire, Materiaux pour servir d I’his- 
toire de la numismatique et de la metrologie musulmanes, complement (extrait du 
Journal asiatique). 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 25 avril. 

M. le baron de Baye lit une note sur une sepulture gauloise, decouverte a Saint- 
Jean-sur-Tourbe (Marne). 

M. Maxe-Verly presente une etude sur les vases a inscriptions bachiques trouves 
dans le nord de la Gaule. 

M. Courajod communique une statuette en bois, du xiv' siede et de travail ita- 
lien, representant Molse. A cette occasion, il compare divers produits de l’art ita- 
lien et de l’art franco-allemand de la periode intermediate entre l’age gothique et 
la Renaissance. 

M Homolle presente et commente une inscription trouvee a Delos; c’est un decret 
relatif a des travaux executes dans le temple d’Apollon par un artiste appeld Tele- 
timos. Parmi ces travaux, figure une statue de Stratonice, fille de Demetrius Polior- 
cete et femme de Seleucus I, roi de Syrie. 

Duchesne. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LERQUX. 

~ Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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Sommaire s 221. Cust, Essais Hnguistiques et orientaux, U. — 222-223. Gom- 
perz, Heraclite et Etudes sur Platon. — 224. Guiraud, Les assemblies provin- 
ciates dans l’empire romain. — 225. Simonsfeld, Le fondaco des allemands a 
Venise. — 226. De Lantenay, Peiresc abbe de Guitres. — 227. Contes de La 
Fontaine, p. p. H. Regnier. — 228. Les Provinciates de Pascal, p. p. E. Havet. 
— 229. Mege, Le conventionnel Bancal des Issarts. — 23 o. Lavoix, Catalogue des 
monnaies musulmanes de la Bibliotheque nationale. — Chronique. — Academie 
des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


221. — Robert Needham Cust. Linguistic and Oriental Essays. Written 
from the year 1847 to 1887. Second series. London, Triibner and Co. 1887. 
xvi-548 p. in-8. 


En rendant compte de la premifire serie des Essays de M. Cust jai 
essaye d’indiquer les qualites generales qui les distinguent, le souffle g i- 
nereux qui les anime, le grand nombre et la variete des informations 
qu’ils renferment sous une forme legere, attrayante et souvent pleine 
d’originalite. Tous ces merites se retrouvent dans la nouvelle serie, et 
je ne pourrais que me repeter, si je devais y insister de nouveau. Les 
sujets traites dans la nouvelle collection sont encore plus varies que 
ceux de la premiere, de merae que le domaine qu’elle embrasse est infi- 
nimeat plus vaste. Sauf l’Amerique, M. C. y aborde successivement 
toutes les parties du monde. — I, XVII, XVIII et XX ont pour objet 
1’orientalisme en general. Les plus marquants de ces quatre articles 
sont le dernier, consacre a la geographic des Grecs et des Romains, et 
le premier, oil M. C. retrace 1’histoire de la Societe asiatique de Lon- 
dres et propose diverses mesures, en partie adoptees depuis, pour deve- 
lopper une vie plus active au sein de la compagnie. De ces innovations, 
la plus interessante pour le foreigner est celle qui concerne le Journal, 
ou, sous la rubrique de « Notes of the quarter », une place est faite de- 
sormais dans chaque cahier & une chronique trimestrielle, a la corres- 
pondance et & des communications diverses. L’utilite de la mesure est 
incontestable. Mais il y a un revers a route medaille. Le defaut de cette 
sorte de Faits divers est leur etat decousu et forcement incomplet. Le 
danger, c’est leur tendance k s’accroitre et, k defaut d’une direction vi- 
gilante, a s’accroitre de non-valeurs. Si cette « Petite Gazette » de l’o- 
rientalisme devait empieter par la suite sur les memoires originaux, ce 
serait une veritable diminutio capitis pour le recueil qu’ont illustre les 
travaux des Colebrooke, des Wilson, des Rawlinson, des Norris. — II 


*• Voir Revue critique du 20 juin 1881. 
Nouvelle se’rie, XXV. 
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a IX sont relatifs a l’lnde, que M. C. ne perd du reste jamais entiere- 
ment de vue d’un bout a l’autre du livre. G’est dans I’lnde que s’est 
ecoulee sa carriere officielle, c’est a elie qu’il a donne ses meilleures an- 
nees, et c’est a elle qu’il est ramene sans cesse par ses souvenirs et par 
ses affections. Les mieux reussis de ces huit articles sont ceux qui trai- 
tent de questions contemporaines, particulierement le n° IX, 011 M. C. 
reproduit les reflexions que lui faisait faire, il y a de cela une trentaine 
d’annees, le mode de recrutement alors nouveau des fonctionnaires civils 
de l’lnde par la voie du concours. M. G. n’est rien moins qu’un « lau- 
dator temporis acti ». II reconnait les defauts de l’ancien syst^me et les 
garanties qu’offre le nouveau contre le nepotisme et pour le relevement 
du niveau intellectuel. Mais il salt aussi qu’il est des qualites morales 
et profession nelles qui ne s'apprecient pas au concours, et il souhaite 
que, aux jours d’epreuve, la nouvelle administration se montre digne 
de l’ancienne. Si on veut bien se rappeler les imposantes figures qui ont 
illustre l’ancien Civil service, et se representer qu’on sortait alors de la 
grande rebellion, quand une poignee de civilians venait, a cote de rares 
defaillances, de donner les exemples d’energie individuelle les plus ter* 
ribles peut-etre dont l’histoire fasse mention, on comprendra la pensee 
de M. C. et on conviendra aussi que, jusqu’a ce jour, l’epreuve decisive 
a laquelle il renvoie, n’est point faite. — X a XIV se rapportent a la 
« Question d’Orient » ou, plutot, a ce qui, aux yeux de beaucoup d’An- 
glais, en constitue le fonds et le trefonds, au-dela et a cote duquel ils ne 
veulent rien voir, la question Indo-Russe. M. C. veut ne pas etre alar- 
miste ; il veut etre equitable pour la Russie, et il avoue que l’occupa- 
tion permanente de l’Egypte lui parait etre une faute. La plupart de 
ces articles sont sous forme de recits de voyage. Au meme genre appar- 
tiennent XVI et XIX, qui constituent avec les precedents une sorte de 
pelerinage aux principaux centres de vieille culture du bassin mediter- 
raneen. M. C. a beaucoup voyage et, comme tous les voyageurs, il 
aime ft dire « j’etois la, telle chose m’avint ». De plus, il nous avertit 
qu’il ne voyage pas en simple touriste, par desceuvrement. Il se met en 
route avec des visees patriotiques, scientifiques et autres, pour veiller 
par lui-meme « ne quid dstrimenti capiat res publica », et aussi pour 
s’assurer que le monde ne s’endort pas sur la voie du progres. 

Il resulte de tout cela un certain humour inconscient qui ajoute au 
piquant du livre. Du reste, il y a de tout dans ces recits ; depuis des 
speculations de haute politique jusqu’a des appreciations motivees du 
service de l’agence Cook. Par ci par la, bien que M. C. soit en general 
bien informe, un coup d’oeil supplementaire dans Murray n’eut peut- 
etre pas ete de trop. Il y aurait vu par exemple que Neron n'a pas ete 
assassine et qu’il n’est pas mort sur le Palatin (p. 471). Meme pour 
l’lnde, M. G. n’est pas toujours exact : Ganjam n’est pas sur le cote' 
ouest de la peninsule (p. 497, ce n’est pas une simple coquille) ; le nom 
des Seres n’a rien de commun avec Serendib (p. 5 10), etc. Mais ce sont 
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la des peccadilles qui ne sauraient en rien me gater le livre. Ce que je 
regrette davantage d’y trouver, c’est que M. G. ne nous aime guere. 11 
doit avoir ses raisons pour cela, et je ne lui en fais pas un reproche. 
Mais je suis vexe pour lui de la le'gerete dedaigneuse avec laquelle sont 
proferees quelques-unes de ses accusations. Ce manque absolu de bon 
vouloir se remarque surtout dans XVI, un long article sur l’Algerie et 
le Senegal. Tout le morceau est a lire et a mediter; car il contient in- 
finiment d’observations justes et vraies, et, pour mon compte, j’en 
veux si peu a M. C. d’y etre sobre d’eloges a notre adresse, que, sur 
bien des points, je le serais encore plus que lui. Mais que penser de 
phrases telles que celle-ci : « What they mean by a colony is a country 
like Algeria, in which french citizens are encouraged to settle on lands, 
from which the ancient proprietors have been ousted, not, however, 
cultivating them entirely themselves, but by the agency of the indige- 
nous races reduced to serfage » (p. 862)? M. C. pourrait-il dire beaucoup 
plus, si nous traitions les Arabes comme ses compatriotes ont traite les 
Irlandais et tant d’autres creatures a peau jaune, rouge, brune ou noire, 
dans les divers quartiers du globe habitables pour l’europeen ? 11 ne 
s’agit pas ici de faire des comparaisons superficielles avec l’lnde, qui 
n’est pas une colonie. II faudrait montrer une possession britannique 
ou autre, susceptible de recevoir un grand afflux de population euro- 
peenne, et otx l’indigene soit mieux, soit aussi bien protege en somme 
contre les empietements du colon. En dehors de quelques exces indi- 
viduels, M. C. pourrait-il citer des cas oh la repression aurait ete plus 
dure en Algerie quelle ne l’a ete dans 1’Inde dans les cas analogues? 
Pourrait-il en produire un seul oh elle ait ete aussi sauvage que les 
represailles qui ont suivi la mutinerie de i85y? A propos du massacre 
de la mission Flatters (tout le re'cit, soit dit en passant, est fait dans un 
esprit que je regretterais vivement de trouver chez un ecrivain francais 
racontant un des nombreux episodes semblables qui ont ensanglante 
les frontieres de l’lnde), M. C. s’indigne (p. 3y6) au sujet dune lettre 
privee, apres tout, bien quelle ait ete publiee, oh le frere de Pune des 
victimes se felicite d’avoir vu apporter a Ouargla la tele de Pun des 
assassins tue au desert par un indigene agissant pour son propre compte 
et, bien entendu, sans jugement. On peut blamer la lettre, qui n’engage 
que son auteur ; mais l’indignation de M. C. protestant que rien de 
semblable ne se passerait en terre anglaise, fait sourire quand on se 
rappelle que la mise a prix est restee une pratique officielle chez nos 
voisins. M. C. aurait-il fait pendre l'irre'gulier Sikh ou Gourkha qui 
aurait apporte la tete de Nana Sahib? A propos de ce meme massacre, 
quand un de nos officiers generaux, qui connait le terrain mieux que 
M. C., le gene'ral Faidherbe, ancien gouverneur du Se'negal, d’accord 
en ceci avec la principale victime, constate une fois de plus le mauvais 
vouloir des agents britanniques toujours empresses d nous mettre des 
Mtons dans les roues, Iff meme oh il ne devraity avoir aucune competi- 
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tion entre ies deux nations, el sans qu’ils aient besoin pour cela d’en 
referer chaque fois au Foreign Office, M. C., qui a parfois la plaisanterie 
lourde, le renvoie pour toute reponse au vieux refrain de la « perfide 
Albion d (p. 373). II ne faut pourtantpas etre bien perspicace pour voir 
que M. C. lui-meme, au demeurant le meilleur homrae du monde, 
serait pour nous un consul general peu bienveillant et, a l’occasion, 
fort incommode. M. C. a de bonnes observations sur le mecanisme de 
nos conseils municipaux et provinciaux algerienset sur les complications 
qui en resultent pour notre menage colonial. Mais il laisse ignorer a ses 
lecteurs que l’Algerie nomme aussides deputes et des senateurs. L’oubli 
est bien singulier de la part d’un connaisseur comme lui, et ce n’est 
pas le seul indice temoignant d’un travail hatif. Ailleurs (p. 397), il 
parle du recours illimite ouvert a I’etranger devant son consul, en des 
termes qui feraient supposer que 1’Algerie vit sous le regime des capi- 
tulations. En realite, la situation legale de l’etranger n’y est pas autre 
que celle qu’il a en France. Je ne veux pas pousser plus loin ces obser- 
vations; je n’en ferai plus qu’une seule d’un genre un peu different. 
M. C., qui sait aussi bien que personne comment se donne le dernier 
fini aux anecdotes et aux mots historiques nous permettra de douter 
de i’exactitude, du moins litterale, du discours qu’il prete a un depute 
algerien (p. 366) et qui finit ainsi : « Les Francais sont colonistes par 
excellence » 2 . Je regrette que M. C. n’ait pas reimprime a la suite de 
cet article sur l’Afrique francaise et comme pendant, certaine defense 
del' Opium trade publiee par lui il y a quelques annees 3 . Le contraste 
eut ete piquant. On y aurait vu quels artifices inconscientspeuvent etre 
mis au service d’une mauvaise cause et de quels accommodements in- 
volontaires est capable la pensee du philanthrope le plus liberal et le 
plus convaincu. — XV etXXI sont deux de ces essais d’histoire et de 
statistique comme on en doit deja plusieurs a M. C., oil il retrace si 
bien et d’une facon si utile l’etat actuel de nos connaissances dans un 
domaine ethnographique et linguistique donne. Le premier, qui traite 
des Iangues et des races de l’Afrique, est un excellent resume du grand 
ouvrage qu’il publiait a la meme epoque sur ces Iangues 4 . L’autre 
rend le meme service pour les Iangues de 1’Oceanie. Une etude du 
meme genre sur les idiomes et les races du Caucase est comprise 
dans l'Essay XL 

1. Voir R. N. Cust. Pictures of Indian Life, London, 1881, p. ibb et 26b, a 
propos de la devise inscrite sur le monument de John Lawrence devant Parliament 
House, devise dont la paternite parait appartenir pour le moins autant a M. C. 
qu’a lord Lawrence. 

2. M. C. est polyglotte; mais son francais n’est pas toujours correct. Cet n’est pas 
la seule forme masculine du demonstratif; ce en est une autre. 

3. The Opium Question: or Is India to be sacrificed to China? Calcutta Review, 
January 1880, p. 168. Aussi publie a part avec un post-scriptum, London, Trub- 
ner etCo. x885. 

4. A Sketch of the modern Languages of Africa, Accompanied by a Language 
Map, 2 vol. in-S°. London, Triibner and Co, 1 883. 
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Une attention dont il faut savoir d’autant plus gre a M. Gust qu’elle 
est moins commune, est le soin qu’il a mis a tenir ses divers articles au 
courant. II n’en est guere oil il n’ait ajoute une et mSme plusieurs 
notes finales parfois etendues, pour preciser sa pensee actuelle sur la 
question. Un excellent Index termine ce volume dont je n’ai pu parler 
sans me batailler avec l’auteur, mais au sujet duquel, je 1’espere, nous 
ne nous brouillerons pas. 

A. Barth. 


222, — Theodor Gomperz. Zu Hei*aclit’» K,elir© und den Ueberresten 
seines Werkes. Vienne, 1887, in-8, 61 p. 

223 . — Matonisclie Anf^aetze. Vienne, Gerold, in-8, 3 o p, 5 o pfennigs. 

• 

Ces deux brochures sont extraites des comptes rendus de l’Academie 
de Vienne, tomes 1 1 3 et 1 14. Il y a toujours plaisir et profit a lire ce 
qu’ecrit M. Gomperz. L'auteur excelle & mettre beaucoup de choses 
dans un petit nombre de pages : avec cela, c’est un esprit des plus precis 
et des plus judicieux. On ne peut que recommander vivement ces deux 
nouveaux memoires a tous ceux qu’interesse 1’histoire de la philologie 
grecque. 

Le premier, sur Heraclite, se divise en deux parties. Dans l'une, 
M. G. examine un certain nombre des fragments du philosophe, qu’il 
interprete ou corrige avec une rare penetration. Dans l’autre, il essaie 
de presenter en quelques formules la chaine des principales affirma- 
tions d’Heraclite. Des notes abondantes, remplies de rapprochements 
curieux avec les penseurs modernes, terminent ce travail, tres bref, 
mais tres plein. 

Le second memoire est une tentative pour etablir un ordre chrono- 
logique dans les dialogues de Platon. M. G. a le merite de sentir aussi 
vivement que persontie combien le probleme est embrouille et combien 
les solutions trop completes risquent de discrediter le principe meme de 
ces recherches aux yeux des gens prudents. Il se garde bien de tout 
savoir. Tout son effort se porte sur un petit nombre de points qu’il croit 
possible d’elucider, et il abandonne le reste, au moins provisoirement. 
Le procede qu’il emploie consiste a prendre, dans les dialogues qu’il 
compare, des idees analogues, et a voir si l’un des developpements pa- 
rallels ne suppose pas I’anteriorite de 1 ’autre. Le danger, en pareille 
matiere, est de se faire une idee apriori du developpement de la pensee 
Platonicienne, et d’y tout rapporter. M. G. s'en abstient avec grand 
soin : il prend les choses telles qu’elles sont, et n’apporte pour sa part 
que beaucoup de bon sens. Subsidiairement, et & titre de simple verifi- 
cation, il examine les preuves qui peuvent se tirer du style et de la 
langue. On sait que Dittenberger et Martin Schanz ont pousse tres loin 
ce genre detudes. La particule pjv en particular devient une sorte de 
criterium pour classer les ecrits de Platon. J’avoue que je suis peu 
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touche par ce genre de preuves. Je reconnais volontiers que M. Gom- 
perz a traite ce cote de la question avec beaucoup de mesure, et que les 
statistiques qu’il dresse ont quelque chose de spicieux. Mais il me pa- 
raitrait si bizarre de chercher a etablir une classification chronologique 
des oeuvres de Racine, par exemple, 011 de Bossuet, d’apres l’emploi de 
done ou de car, que je suis toujours un peu itonni de voir appliquer ce 
procede a Platon. Je n’y croirai tout a fait pour Platon que lorsqu’on 
m’aura montre ce qu’il vaut en l'appliquant a des oeuvres dont la 
chronologie soit certaine. Jusque la, je ne puis m’empecher de repeter 
le mot celebre d’Aristophane : c& tteJssic, oic ’«v retcrj?. 

Alf. Croiset. 


224. — P. Guiraud. Le» Aesembleee provinciales dans l’Emptre romoln. 

Paris, Colin, 1887, in-8. 3 og pages. 

M. Guiraud est un eleve de M. Fustel de Coulanges et l’un des 
plus brillants; on s’en aper^oit des le debut de son livre : une des pre- 
mieres phrases est une citation du maitre, et le premier chapitre de l’in- 
troduction un reflet de la Cite Antique; on s’en apergoit aussi dans le 
reste du travail, a la surete de la methode suivie. 

M. G. commence par etudier les assemblies provinciales dans leur 
origine; pour lui, tout culte antique s’etant traduit par une association 
religieuse, la necessite de l’assemblee provinciale resulta de la creation 
du culte des empereurs, lequel itait une consequence de l’etablissement 
imperial. Le livre premier traite de la nature, de la generality de la 
composition, du siege, de la periodicite, de la presidence et du regle- 
ment des assemblies. L’auteur distingue les assemblies qui existaient 
anterieurement a la conquete romaineet que l’empire conserva, comme 
celles d’Asie, de celles qu’il modifia, celle de Lyon, par exemple, et 
surtout de celles qu’il cria; il croit que les assemblies provinciales 
etaient permanentes et generates ; il essaie de dresser une liste des pro- 
vinces ou on en rencontre la trace avec la date de la premiere et de la 
derniere mention que nous en trouvons;il admet qu’elles etaient an- 
nuelles, malgre le temoignage de certains textes grecs qui prouveraient 
la quinquennaiite et qu’il concilie tres finement avec les textes contraires ; 
que le sacerdos provinciae etait elu par le Concilium pour un an ; 
que le droit d’initiative appartenait, dans ces assemblies, a tous les 
membres, que le vote n’etait pas secret, que l’unanimiti des voix n’i- 
tait pas requise et qu’il existait un mandat imperatif qui iiait le depute 
vis-a-vis de la citi qui 1 ’avait envoyi. 

Le livre second traite de la condition juridique des assemblies pro- 
vinciales, dont la compitence, comme celle des colleges auxquels l’au- 
teur les assimile, n’itait limite'e par aucune loi ; des fetes de la province 
qu’il distingue des fetes donnees par le Concilium ; du budget provin- 
cial; des rapports des assemblies avec l’empereur et avec les bureaux de 
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la chancellerie imperiale; des decrets honorifiques votes par les assem- 
blies et, ce que l'on a considere a bon droit comme une des manifesta- 
tions les plus importantes de cette institution, des proces intentes au 
gouverneur; nous suivons pas a pas la marche de ces proces depuis le 
moment ou les cites deliberent sur la necessite d’attaquer l’administra- 
tion du gouverneur, jusqu’a celui oh le jugement est rendu, par le senat 
au t er siecle, par l'empereur ou ses commissaires, aux 11 0 et m e . Le der- 
nier chapitre qui est peut-etre les plus original du livre, est consacre a 
etudier le role des assemblies provinciales dans les revolutions qui ont 
agite l’empire jusqu’a Diocletien ; il n’est pas difficile a M. G. de prou- 
ver que ce role a ete nul, parce que les Concilia, n’ayant a leur dis- 
position ni argent ni soldats , n’auraient pas songe a prendre l’initia- 
tive d’un nnouvement; de meme que nul n’aurait eu l’idee de les y 
pousser. 

Au troisieme livre, 1’auteur aborde l’etude des assemblies provinciales 
au tv e et au v e siicle; il nous les montre persistant jusqu’d la fin de 
l’empire d’Occident, grace a une secularisation habile qui en denature 
le caractere primitif : le culte de l’empereur y est aboli et le sacerdos 
provinciae devient surtout, entre les mains des empereurs militants, un 
instrument de luttecontre le christianisme, le chef des pretres de la pro- 
vince, levgque du clerge paien. Les attributions des assemblies sont, 
au reste, les memes que sous le haut empire, plus itendues meme en 
theorie, plus restreintes, en realite, parce qu’il devient tres difficile 5 
cette ipoque de faire parvenir ses doleances jusqu’a l’empereur; les 
plaignants ont trop de bureaux a traverser pour pinitrer jusqu’a lui. 

La conclusion du livre est a citer. Qui voudrait faire une comparai- 
son entre ces assemblies provinciales et les assemblies analogues mo- 
dernes, se tromperait itrangement; elles n’ont de commun que le nom. 
Loin de propager l’esprit de particularisme dans les provinces, les Con- 
cilia n’ont ite que des instruments de domination du pouvoir central, 
des moyens de gouvernement employis par les empereurs, une sorte 
d agence de police officieuse que le prince entretenait pour tenir en 
bride ses gouverneurs; ceux-ci etaient les seuls a ne pas trouver leur 
compte a l’institution. Et pourtant, quelque intiressee qu’ait ete une 
semblable politique, il y a dans cette latitude laissee et presque imposie 
a des sujets par un pouvoir despotique un principe de libiralisme 
assez remarquable pour etre signali. 

Telle est 1 analyse de ce livre qui ne contient pas que du nouveau, 
mais qui en renferme beaucoup plus qu’il ne parait au premier abord. 
On peut en discuter certains details, trouver que l’auteur a iti trop 
affirmatif sur quelques points, ce qui est rare, trop timide sur d’autres, 
ce qui est plus friquent; on peut lui reprocher d’avoir, sinon oublie, 
au moins nigligi de citer certains textes de moindre importance, de ne 
pas nous avoir donne de bibliographie du sujet, chose regrettable, et 
dautres vetilles de cette sorte; mais le travail est au-dessus de sembla- 
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bles critiques. Les documents y sont etudies avec soin et habilement 
presentes, les consequences que l’auteur en tire sont toujours pleines 
de mesure, souvent finement deduites; de plus l’ouvrage estbien com- 
pose' et bien ecrit; on trouve a la fois profit et plaisir a le lire. 

R. Cagnat. 


223. — Her Foodaeo del Tedesehl in Venedlg und die deutsch-venetia- 
nisclien Handelsbeziehungen von D' Henry Suionsfeld. Stuttgart, Cotta. 1887. 

2 vol. in- 8 . 

L’ouvrage publie par M. Simonsfeld contient surtout des documents. 
Un demi volume seulement sur deux est consacre a l’bistoire du fon- 
daco des Allemands a Venise. Le premier volume se compose, en effet, 
de fragments tires des differentes archives de Venise, et de celles de Nu- 
remberg, d’Augsbourg, de Munich, de Constance, de Cologne et d’Ulm; 
la deuxieme partie du second volume comprend encore la liste des Con- 
suls de la corporation des Allemands, les inscriptions tumulaires des 
Allemands, et des documents relatifs a la presence des artisans alle- 
mands a Venise. L’oeuvre de M. S. complete done tres heureusement 
la publication, faite en 1874 par M. Thomas, de la source la plus im- 
portante pour l’histoire du commerce allemand a Venise (le Capitolare 
dei Visdomini del Fontego dei Tedeschi in Venecia). II a suivi le 
programme que tracait Heyd en signalant dans V Historische Zeit- 
schrift, (1874, p. i93)letres grand interet de ce capitulaire. Desormais, 
il n’y aura guere a ajouter a ces recherches pour ecrire 1’histoire du 
commerce allemand a Venise. 

Cette histoire, M. S. nous la donne d’ailleurs a peu pres au com- 
mencement de son second volume. Tout l'essentiel s’y trouve. Peut- 
etre les simples details y sont-ils trop nombreux. M. S. ne s’est pas 
eleve assez au-dessus de son sujet; il y a encore dans cet expose trop de 
pages consacrees a des enumerations de personnes, ou a des listes de 
documents. Par contre, certains points restent obscurs. Par exemple, 
quel etait exactement le role des Consuls dela marchandise allemande? 
Comment etaient-ils choisis? M. S. nous les montre plusieurs fois a 
cote des vice-domini sans que nous apercevions bien quelles e'taient 
leurs fonctions. Nous ne voulons pas exagerer les critiques. Il s’agit 
d’un sujet presque neuf, et l’analyse ties rapide de ce livre montrera 
combien il est interessant et combien il faut savoir gre a M. S. de 
l’avoir ecrit. 

Le fondaco des Allemands a Venise n’a de commun que le nom avec 
les fondachi, que les villes commercantes de la Mediterranee occupaient 
dans le levant au moyen-age. Tandis que celles-ci etaient presque com- 
pletement mattresses dans les quartiers qui leur etaient attribues, Ve- 
nise entendait conserver 1’administration et la direction absolue de 
l’etablissement qu’elle pretait simplement, moyennant retribution, aux 
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marchands allemands dans ses propres murs. Cet etablissement etait 
a la fois une hotellerie, un entrepot et une bourse de commerce. M. S. 
distingue deux periodes dans l’histoire du fondaco : i° de 1228, date 
a laquelle il est pour la premiere fois nettement question de cette ins- 
titution, a i5o5, date de l’incendie qui detruisit l’ancien batiment; 
2 0 depuis cet incendie et la construction du nouveau batiment jusqu'a 
la disparition complete du fondaco, en 1806 L La date de i5o5 n’est 
pas arbitraire; elle correspond a une grande crise dans l’histoire du 
commerce venitien causee par la decouverte de la route directe des 
Indes. Ce n’est pas que l’ouverture de cette voie nouvelle ait ruine 
tout d’abord les Venitiens; les grands courants commerciaux ne se de- 
tournent jamais brusquement. En realite, le commerce de Venise se 
maintint .tres florissant pendant la premiere moitie du xvi e siecle. 
Mais les Venitiens furent alors obliges, par les necessites de la concur- 
rence, d’alleger singulierement le joug sous lequel ils avaient tenu jus- 
que-la le commerce allemand. Dans 1’ancien fondaco, le commercant 
allemand est veritablement l’esclave de la Republique. En arrivant a 
Venise, ilest force d’y venir loger, d'y deposer ses marchandises. Toute 
une population de bateliers, de commissionnaires, d’emballeurs, com- 
posee generalement d’Allemands parlant les deux langues, est attachee 
au fondaco, 1 1 le marchand ne peut user que de leurs services. Pour 
toutes ses affaires commerciales, il doit seservir d’un intermediate, d’un 
courtier jure, qui lui est assigne par le sort pour une periode limitee, 
qui tient registre de toutes les operations faites et en rend compte aux 
vice-domini, qui surveille meme les expeditions, arm que rien n’e- 
chappe aux droits : u Les Venitiens, dit Salimbene, sont des hommes 
avides, tenaces et superstitieux; ils voudraient, s’ils le pouvaient, im- 
poser leur joug au monde entier; ils traitent avec durete les marchands 
qui viennent chez eux, en leur vendant cher, et en leur imposant des 
-droits de passage sur plusieurs points de leur territoire. Si un marchand 
apporte a Venise des marchandises pour les vendre, il ne peut plus les 
remporter; il fautqu’il les y laisse bon gre mal gre. » .A pres i5o5, le 
fondaco devient un veritable palais; douze lampes y brulent toute la 
nuit ; on y trouve meme une galerie de tableaux ; les grands marchands 
allemands y ont un logement permanent; quand ils sont gagues a la 
Reforme, ils peuvent exercer leur culte librement; ils ont un pasteur 
et un office special dans 1’eglise San Bartolomeo. En meme temps 
s’etablit une difference entre les hauls Allemands et les bas Allemands, 
les premiers pretendant etre seuls les vrais Allemands et avoir le droit 
de beneficier du fondaco. Ceux-la deviennent les privileges , par op- 
position aux non privileges qui habitent en ville. Ainsi, le droit d’ha- 

1. Les batiments existent encore et servent aujourd’hui a l’administration des 
finances. M. S. donne en tete du deuxieme volume la partie du plan de Venire fait 
en i 5 oo par Jacopo de Barbari ou Ton voit 1’ancien fondaco, et la vue du nouveau 
en 1828, 
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biter le fondaco est devenu un avantage recherche ; l’ancienne institu- 
tion s'est completement transformee par la necessite des circonstances. 

Ce qu’apportaient les marchands allemands a Venise, c’etaient d’abord 
les metaux tires des mines allemandes : or, argent, fer, cuivre, etain, 
zinc fournis surtout par PAutriche; puis les fourrures, enfin les pro- 
duits manufacture : le cuir, la toile, le etoffes de laine. Ce qu’ils y 
venaient chercher, c’etaient les marchandises provenant du Levant, les 
epices de toutes sorte : poivre, sucre, le vins grecs, la soie brute, puis 
le produits de l’industrie venitienne, glaces, etoffes de soie et de laine. 
G’est de Venise que la mode se repandait en Allemagne. L’importance 
de ce trafic etait considerable ; a defaut de statistique precises, on peut 
du moins fournir quelques chiffres : Morosini, dans une lettre ecrite 
en 1473, parle d’un chiffre d’affaires d’un million de ducats par an; 
Marino Sanuto, le jeune, dit que dans le mois de janvier 1 5 1 1 les Alle- 
mands acheterent pour 140,000 ducats d’epices. 

M, Simonsfeld etudie egalement les routes suivies par le commerce 
allemand pour aboutir a Venise. II s’appuie sur un certain nombre d’i- 
tineraires, sans cependant tracer tres distinctement les grandes voies 
commerciales. II aurait pu trouver ces routes marquees sur une carte 
allemande du commencement du xvi e siecle, publiee plusieurs fois & part 
et annexee a la Cosmographie d’Henri Schreiber d’Erfurt L La route la 
plus directe marquee sur cette carte, la route centrale, est celle du Bren- 
ner par Inspruck et la vallee de 1 ’Adige. A partir d’Inspruck elle se 
ramifie en Allemagne dans plusieurs directions. A l’Est de celie-ci est 
la route de Vienne par le col de Tarvis et Villach, A POuest la route du 
Spliigen par Bregenz, Coire, ChiavenDa. On ne tire pas toujours assez 
parti des documents cartographies pour l’histoire du commerce. 

Quelques pages sont consacrees aux artisans allemands que ce grand 
commerce attirait a Venise. C’etaient surtout des boulangers, fabri- 
quant du biscuit pour les marins, et formant une confrerie, des cor- 
donniers reunis egalement en confrerie, puis des tisserands de laine, des 
hoteliers, plus tard des imprimeurs. Les allemands etaient largement 
representes dans la classe des pick-pocket du temps. Enfin les juifs al- 
lemands etaient nombreux a Venise, et beaucoup d’entre eux y exercaient 
la medecine. 

L. Gallois. 


226. — Pelresc ablie de Goitres, par Ant. de Lantenay, membre correspon- 
dant des academies de Metz et de Dijon, laureat de i’Academie de Bordeaux. Bor- 
deaux, Feret, i 88 d, grand in -8 de 134 p. 

M. de Lantenay explique, dans son Avant-propos , qu’il a voulu en- 
visager Peiresc uniquement comme abbe de Guitres, observant avec 
raison que ce chapitre de la biographie du savant conseiller au parle- 


1. Voir Zeitschrift fur "Wissenschaftliche Geographie t. II, pp. 5 i et 60. 
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ment de Provence est presque entierement inconnu. II a si bien etudie 
un sujet ainsi circonscrit, il a si habilement tire parti des documents 
inedits, il a mis en si pleine lumiere I’histoire des relations de Peiresc 
avec son abbaye (1618-1637), que I’on ne pourra rien ajouter d’impor- 
tant a une telle monographie. Y relever la moindre erreur serait chose 
non moins difficile, je le declare avec d’autant plus de securite, que j’ai 
eu plus souvent l’occasion de verifier la parfaite exactitude des trans- 
criptions et des recits de mon aimable concurrent L 

Parlons d’abord des transcriptions. M. de L. a reproduit, dans sa 
substantielle brochure, un assez grand nombre de lettres de Peiresc, 
toutes inedites, a l’exception d’une seule adressee au cardinal de Sour- 
dis, le 6 novembre 1623, deja publiee par le soigneux editeuren 1878 -■ 
Presque toutes ces lettres sont tirees de l’lnguimbertine, et principale- 
ment du registre LI de la collection des mss. de Peiresc, registre dont 
la plupart des pieces concernent 1 abbaye de Guitres. M. de L. a rap- 
proche de la correspondance ecclesiastique de notre heros, beaucoup de 
documents qui la completent, les uns extraits des archives de 1’arche- 
veche de Bordeaux et des archives departementales de la Gironde, les 
autres empruntes d la Bibliotheque nationale et d la bibliotheque Me- 
janes, d’Aix en Provence. 

Le recit dans lequel sont encadres ces precieux documents est clair, 
Elegant, agreable. M. de L. ne se refuse pas le plaisir de joindre aux 
choses principales de piquantes choses accessoires que le plus souvent il 
consigne dans les notes. C’est ainsi qu’autour de l’histoire meme de la 
memorable administration de l’abbaye de Guitres par Peiresc, qui s*oc- 
cupa avec tant de zele et de perseverance de la restauration de l’edifice 
materiel et plus encore de 1’edifice spirituel, sont repandus non avara 
manu d’interessants details sur les premieres annees du grand archeolo- 
gue (p. 3 ), sur les travaux biographiques dont il a ete l’objet (p. 4), sur 
les belles reliures en maroquin rouge de plusieurs volumes de ce fer- 
vent bibliophile conserves en la bibliotheque de la ville de Bordeaux 
(p. 5 ), sur le frere de Peiresc, M. de Valavez, qui fut lui aussi un 
homme d’un caractere et d’un esprit eleves (p. 3i), sur le cardinal 
hr. Barberini (p. 5 g), sur le comte de Moret (p. 60), sur Denis Guille^ 
min, prieur de Roumoules (p. 81 et suiv.) 3 , sur le litterateur Antoine 

1. J’ai eu Ja joie de travailler aupres de M. de Lantenay dans cette Bibliotheque 
d’Inguirabert, a Carpentras, ou nous defrichions avec une egale ardeur lui la partie 
sacree, raoi la partie profane de ce que nous nous amusions a appeler l’immense 
champ Peirescien. 

2 . A propos de cette « longue et belle lettre », comme s’exprime M. de L. (p. aff. 
nous lisons (p. 24 ) : « On n’apprendra pas sans quelque surprise, que le cardinal de 
Sourdis, ce Charles-Borromee de la France, comme on l’a quelquefois appele, ambi- 
tionna longtemps l’honneur d’ajouter a ses litres d’archeveque de Bordeaux et de 
prince de l’Eglise, celui d’abbe de Notre-Dame de Guitres ». 11 ajoute avec finesse : 
* h charitablement penser que le cardinal convoitait cette abbaye uniquement 
pour y etablir la reforme, dont elle avail, en effet, grand besoin ». 

3. Voir notamment (p. 83} un fragment de lettre de Peiresc qui reproche, au nom du 
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Nerveze (p. 84}' 1 , sur Alfonse de Richelieu, le cardinal de Lyon 
(p. 1 17), etc. a. 

Je ne puis mieux terminer ce trop rapide article (on nous invite a 
faire court) qu’en reproduisant quelques lignes de V Avant-propos oh 
M. de Lantenay apprecie avec 1 ’enthousiasme le plus legitime les sen- 
timents reveles par les lettres de 1 ’abbe de Guitres : « Je le crois [ce cote 
de la vie de Peiresc] plus digne encore d’admiration que les autres, s’il 
est vrai que, apres Dieu, ce qiCily a de plus beau, c’est Vdme, et, dans 
l’ame, la beaute morale. Ame toujours grande et quelquefois magna- 
nime, coeur sensible et delicat, caractere noble, ferme et genereux, tel 
nous apparaltra le plus celebre des abbes de Guitres, celui dont le pape 
Urbain VIII resumait l’eloge en un mot, quand il l’appelait ce bon, 
ce si bon abbe commendataire, tam boni commendatarii 3 . Abbe, c’est- 
h-dire pere de ses religieux, personne ne le fut plus que Peiresc; com- 
mendataire, il n’y en eut jamais de plus desinteresse, ni de plus zele 
pour etablir l’ordre et la reforme dans son abbaye ». 

T. de L. 


bon sens et du bon gout, a Guillerain d’avoir donne dans le Phebus. «... La naivete 
ordinaire vaut trente fois mieux que le langage aftecte, vous asseurant sans mentir 
que je n’entens point ces locutions tirees par les cheveux, et que Malherbe, feu 
M. le cardinal du Perron, feu M. du Vair et les plus habiles hommes que j’ay veu a 
la Cour, parlant de ce langage, disent qu’il doit plaire tout de mesme comme 
fairoit un homme qui, pour aller a l’esglise et par la ville, iroit en dansant une 
sarebande, au lieu de cheminer a son pas com me les autres hommes... ». Citons 
aussi un passage d’une lettre de Guillemin a Peiresc (p. too), oil le bon prieur se 
plaint du peu de charite de certains moines de Guitres : a Ce n’est pas que je n’ai 
fait tout mon possible pour etouffer cette mauvaise volonte en ces gens ; mais je 
n’en ai jamais su venir a bout, quelque fleur de bien dire que j’y aie voulu ap- 
porter, et toute leur malveillance n’est que pointille de moines, qui est la race de 
gens moins faite au pardon que j’aie connu au monde, n’en deplaise a 1 ’Anti-Balzac. 
N’ayant done pu mettre ces gens au chemin d’amour, etc. ». 

x. M. de L. constate que la Biographic universellc, qui donne une assez longue 
liste des poemes et romans de ce mauvais ecrivain, ne cite pourtant pas cet ou- 
vrage : Hierusalem assiegee... a I’imitation du S. Torquato Tasso , par A. de Ner- 
vtzE ; derniere edition, revue, corrigee et de beaucoup augmentee par F auteur 
(Lyon, i 6 o 3 , in-12). 

2.Signalons les rectifications (p. 14, note 2) d'une erreur du Gallia Christiana qui 
attribue (t. II, col. 878) Guitres a l ordre de Cluny, alors que cette abbaye ne figure 
pas dans la liste de D. Marrier ( Bibliotheca Cluniacensis, 1614, ln-f°) ; de deux 
erreurs (p. 5 i, note 2) des historiens de Libourne, Souffrain d’une part, Guinodie 
d’autre part, au sujet des quarante religieux de Guitres, lesquels n’etaient en realite 
qu’une demi-douzaine; d’une erreur (p. 1 10, note 3 ) du Pere Anselme mettant (t. IV, 
p. 23 o ) en possesion de Fronsac au mois de juillet 1604, Richelieu qui en etait 
deja proprietaire avant la fin de 1 633 . 

3 . Voir a i 'Appendice (p. 127) le Bref d'Urbain VIII a Peiresc; public d’apres le 
registre LI deja cite de l’Inguimbertine. 
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II-J. — Contes de J. De La Fontaine. Nouvelle edition par P. Henri Regnier. 

(Collection des & grands ecrivains de la France. »). Paris, Hachette. In-8, m et 

58o p. 7 fr. 5o. 

Ce quatrieme volume des oeuvres de La Fontaine, qui est le tome 
premier des Contes, parait avec un riche commentaire grammatical, 
des rapprochements litteraires et des comparaisons de toute sorte, de 
nombreuses references aux sources oil a puise le poete. C est un livre « de 
haulte gresse » qui fera la joie de tous les lettres, et en particulier de 
ceux qui aiment le sel gaulois. Je ne trouve rien a retrancher a ce 
commentaire luxuriant, et il y a, je crois, peu de choses a ajouter. 

Preface , p, 1 1. — « Un assort issement si exact. » Ce mot dont Littre 
ne cite aucun exemple et qu’on ne rencontre ni dans La Curne, ni 
dans Godefroy, a ete employe avant La Fontaine au xvi e siecle, et dans 
la premiere moitie du xvn e : Nostre assortissement nous vient de nature 
a nous. (Cholieres, Matinees, I, 1 5 6 , Lacroix). Le rapport et assortis- 
sement de ces beaux noms. (Pierre de Besse, Le bon Pasteur , 6t, 
edit. i 632 ). 

Joconde, p. 26 : 

11 monte dans sa chambre, et voit pres de la dame 
Un lourdaud de valet, etc. 

Dans « Les comptes du monde adventureux », (t. I, 162, edit. Le- 
merre), le meme malheur arrive a un jeune gentilhomme qui entretient 
inutilement « de ses poursuites amoureuses » une jeune et noble 
dame. II finit par la surprendre en tete a tete (le conteur a des expres- 
sions plus grasses) avec « un grand more, un crapault ethiopien, ayant 
la grace d’un gros magot, et conduysant deux muletz chargez de bleid. » 
Comme Joconde, il lui vint d’abord a I’esprit de les envoyer tous deux 
dormir en l’autre monde, mais « heureux d’estre delivre d’une si puante 
et venimeuse serpente », il ne se venge qu’en paroles. Dans le 
Conte XXI e du meme volume on trouve encore, a peu de details pres, 
la meme aventure. 

Conte IIP, p. 96. — « De horions laidement 1 ’accoutra ». L’expli- 
cation de cet adverbe par « de maniere a le rendre laid », est erronee. 
Laidement signifie « violemment, outrageusement. » C’etait le sens or- 
dinaire jusqu’au xvi e siecle. 

Conte VII, p. 1x9. — a Plus n’en voulut l’un ni l’autre etre pere. » 
Racine s’est empare sans gene de ce trait piquant pour le mettre & la 
fin de son epigramme contre Le Clerc et Coras qui ne voulaient plus 
se reconnaitre les auteurs d’une Iphigenie tombee a plat sur la scene. 

Mais aussitot que l’ouvrage a paru 

Plus n’ont voulu l avoir fait l’ un ni V autre. 

Conte I, n re part., p. 1 58 : 

Que dites-vous? Quoi! d’un enfant monaut 
J’accoucherais? 
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Cfr. monnin, dans le Disciple de Pantagruel, p. 8 : « Par ce mayenr 
avoient-ilz perdu les ances, estoient rous demourez monnins et sans 
aureilles corame les cinges. » 

Page, 168, note 2. — Voir « le tour plein de barharie » que joue a 
un pretre trop amouxeux : 

Monseignensr Rogrer 
. t. franc mestra de bon afere 
Qui bien savoit ymages fere 
Et bien entaillier crucefis. 

(Fabl., I, ig4, Montaiglon et Raynaud) i 

Le Cure Cloue des Cent Nbuv. nouvelles est une historiette salee em- 
pruntee au fabliau intitule Connebert. 

Conte ZZ e v p. 178 : 

Au temps que le sexevivoit * . 

Dans l'ignorance, et ne savoit 
Gtoser encorsnr FEvangile. 

Ceci est evidemment un trait malicieux a I’adresse des « bibliennes » 
protestantes du temps, une allusion k ce s femmes qui, comme Dame 
Oisille dans VHeptameron de Marguerite d’Angouleme, commencaient 
la journee par utre lecture ou une me'ditation sur « la Saincte Escrip- 
ture », ou par « un desjuner spirituel suffisant pour fortifier le corps et 
1’esprit j>. 

Conte V, 2 e p., p. 240. — « Monsieur Saint-Julien. » De merae 
dans les Quince Joies du Mariage, a Monseigneur Saint-Augustrn, 
Monseigneur Saint-Dominique. * 

Page 246, note 5 . — Le substantif couchee est tres ancien : « Li 
jors i est si tres petiz que il n’i a nnl espace entre la levee et la couchee 
dou soleil » (Bran. Latino, Tres or s, 169) : 

Tant ont erre a mom et a val 
Qu’a Rennes sont venuz a la couchee 
Ou mainte bade iLzont la descochee. 

( Legende de Pierre Faifeu, 72, Jouaust.) 

Le plus ancien exemple que cite Littre est tire d’Agrippa d’Aubtgne. 
Page 265, note 2. — « On resists tout autant qu’il falloit ». » La 
beaute" toute puissante qu’elle est, dit Montaigne (Ess. II, i 5 ), n’a pas 
de quoy se faire savourer sans cette entremise », c’est-a-dire sans un 
peu de resistance. II est vrai, que selon son habitude, il ditailleurs jus- 
tement le contraire : « Elies (les femmes) ont tort de nous recueillir de 
ces contenanees mineuses, querelleuses et fuyardes, qui nous esteignent 
en nous allumant. » (I, 20.) 

Conte VII, p. 3 oi : 

Les pauvres gens n’arroient de leurs amours 
Encore joui, sinon par escliappees. 

* A grant paour et a la goulee », dit l’auteur des Quince Joies. 
Conte VIII , 2' partie, p. 329, note 3 . — Louise Labe etaitici a ci- 




<1 B - 



1 



JS'i 



DH 1 STOJBJ 5 ET SB lATTERATURE 4 1 5 

ter : « Amour se plait de choses egales. Ce n est qn’un joug, iequel faut 
qu’il soil porte par deux taureaux semblables : autremeHt ie harnois 
o’ira pas droit. • /(Etn>. I, Jo Lemerre). 

Page 33 o, note 2. — Mahomet (Roman de Mahommet par Alexandre 
Du Post, p. 20) dissuade en ces termes une jeune veuve d’epouser un 
vieillard : 

Mais assamblee n’est pas bonne 
Oe viellart et de femme jonne... 

En lai n’a deduit ne reviel, 

H a souvent le makeriel, etc. 

De meme dans les Quirt\e Joies du Mariage : « Et penses comment 
elle qui est jeune et tendre et de doulce alaine, puisse endurer le vieil 
homme, cjui toussira, crachera et se plaindra toute la nuict... Or consi- 
derez si c’est bien fait, mettre deux choses contraires ensemble? C’est 
ad comparer a ce que Ten met en ung sac ung chat et ung chien. » 
(p. 1 19, bibl. elz.) 

Page 332 . 

Tel fait mestier de conseiller autrui 
Qui ne voit goutte en ses propres affaires. 

Ici La Fontaine se souvient de Terence : 

Nonne flagitram est te aliis consilium dare, 

Foris sapere, tibi non posse te auxiliarier? 

(Heautontimorumenos, Act. V, sc. i). 

La meme pensee est ainsi rendue dans Montaigne t « J’en scais un 
aultre qui diet, qui consulte mieulx qu’homme de son conseil...; ton- 
tesfois, aux effets, ses serviteurs trouvent qu’il est tout aultre ». (Essais, 
II, 20). 

Conte IX, 2 e partie, note 3 , p. 358 : 

« Gratis est mort; plus d’amour sans payer ; 

En beaux louis se comptent les fleurettes. » 

Rapprochez ce passage de La Clef d’ Amour (xiv* siecle) p. 48 : 

Qui donne conabien qu’il sail rude 
II n’a que faire d’autre estude. 

Fame de legier s’abandonne 
A qui biaus dons et grans li donne... 

Caschun fast au riche feste 
Conabien que cen soil rude tester elc, 

Conte XII 1 1 2* partie, p. 386 . — « On croit le mat d’abord. » La- 
rochefoucauld, avec sa finesse habitnelle, en donne la raison : « La 
promptitude avec laquelie noos croyoas ie mal sans 1’avoir examine, 
est un effet de la paresse et de Torgueil. On vent trouver des cotipables, 
et on ne veut pas se donner la peine d’exammer les crimes. » 

L Ermite, 2 e partie, p. 452. — Cfr. dans les Comptes du mortde ttd- 
ventureux (I, 7) « De la malice d’un religieux qni suborna la fille d’un 
due d Allemagne et de la folie qui ea avint. a II s’agit d un moine qui, 
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pour seduire une jeune religieuse dont il etait le confesseur, s'avise 
« d’une diabolique invention ». II ecrit plusieurs « petits bultins » en 
lettres d’or et d’azur, et les met dans le livre d’heures de sa penitente 
« Barbe, (tel etait le nom de la religieuse) Barbe, lui disait le papelard, 
pleine de devotion, tu concevras d’un religieux et enfanteras un sainct 
personnage, etc. » Tout le reste de l’histoire, sauf la fin, ressemble au 
conte de La Fontaine. Plus anciennement, Martin Le Franc 1 avait 
traite le meme sujet. Un moine, confesseur d’une bourgeoise pari- 
sienne, lui fait entendre par un autre vieux moine, son complice dans 
l’affaire, qu’elle doit dormir avec un religieux. 

Pour la conception. 

Du benoit filz qui saint Calixte 
Passeroit de devotion. 

t 

Le conte se termine tout a fait comme celui de La Fontaine : 

La simplette 

Cuida ung beau filz conpcevoir, 

Et elle fist une fillette. 

A. Delboulle. 


228. — Les Provlnclnles <le Pascal, nouvelle edition, avec une introduction 
et des reniarques par Ernest Havet. Paris, Ch. Delagrave, 2 vol. in-8 de lxxxix- 
223 et 3 19 pages. 

Les Pensees de Pascal, publiees par M. Ernest Havet avec un com- 
mentaire si savant, sont devenues presque en naissant un ouvrage clas- 
sique; on peut annoncer, sans etre prophete, qu’il en sera de meme de 
son edition des Provinciates. M. H. s’est dit avec raison que cet incom- 
parable chef-d’oeuvre, publie par des amis ou par des adversaires a 
grand renfort de notes theologiques, n’avait pas encore paru chez nous 
accompagne du seul genre de commentaire que desirent les gens du 
monde et les lettres, c’est-a-dire avec des notes litteraires et surtout his— 
toriques. Celte edition des Provinciates, l’Angleterre la possede depuis 
1880, grace a M. John de Soyres; M. Havet a entrepris, meme avant 
de connaitre la publication anglaise, de nous donner enfin, non plus le 
Montalte des theologiens, mais celui des mondains et des lettres; on va 
voir qu’il a su mener a bien une entreprise si delicate. 

Editer les Pensees etait assurement chose fort difficile, car beaucoup 
d’entre elles sont d’une obscurite a decourager les esprits les plus sub- 
tils; mais M. H. venant a la suite de M. Faugere n’avait pas a etablir 
le texte des Pensees ; il l’a modifie sans hesiter lorsque la recension 
nouvelle de M. Molinier lui a prouve que M. Faugere n’avait pas 
toujours bien lu; en un mot il a fait surtout oeuvre de commentateur. 
Lorsqu il s’est agi des Provinciates , que le meme M. Faugere n’avait 
pas encore publiees, la tdche de M. H. s’est trouvee pluslourde; il a 


1. Voir Romania, t. XVI, art. signe G. Paris. 
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fallu choisir entre differentes lecons possibles, et le travail toujours si 
delicat de letablissement du texte a du preceder le commentaire. 

On sait que les Provinciates, publiees a l’origine(en i 656 et 1657) 
sur des feuilles volantes de format in-4 0 , ont ete ensuite, aux dates de 
1657 et 1659, reunies en volumes in-12 et in-8°. Lequel de ces trois tex- 
tes doit faire autorite ? L’usage adopte generalement accorde la prefe* 
rence a la derniere edition publiee du vivant des auteurs, parce qu’on 
suppose, a tort ou a raison, qu’ils ont pu en surveiller l’impression. II 
fallait done, semble-t-il, preferer a tous les autres le texte de i 65 g l . 
M. H. n’a pas ete de cet avis, et il faut l’en feliciter; Pascal, en effet, 
s’est interrompu tout a coup au moment de la publication de ses Let- 
tres, et les raisons qui lui ont alors arrache la plume des mains Pont 
empeche derevoir les editions ulterieures; on peut affirmer que les 
corrections de 1657 et 1659 sont de Nicole, auquel Pascal a laisse toute 
latitude a cet egard. Dans ces conditions, il fallait adopter, comme l’a 
fait M. H., le texte de l’edition originale, qui lui-meme asubi les cor- 
rections de Nicole, mais de concert avec Pascal. Il fallait aussi, pour 
donner pleine satisfaction aux lecteurs, tenir compte des variantes de 
1657 et de 1659 en les indiquant aubasdes pages; M. H. s’est contente 
d'indiquer les variantes de i 65 g ; une edition k l’usage des erudits de- 
vrait noter aussi celles de 1657 et meme les differences que presentent 
entre elles des diverses editions originales. M. H. s’en est tenu au rc- 
cueil qui est a la Bibliotheque de la Sorbonne, il en existe d’au- 
tres dont l’examen lui aurait fourni des legons precieuses a recueillir 2 . 

L’orthographe de M. H. est celle de nos jours, et l’on ne saurait trop 
l’en remercier, puisqu’il n’y avait pas d’orthographe etablie au xvni e sie- 
cle, et qu’en respectant le pretendu systeme orthographique de tel ou 
tel ecrivain on respecte tout simplement le caprice d’un ouvrier typo- 
graphic. Dans la i re Provinciate seule, on serait oblige d’ecrire a quel- 
ques lignes de distance neanmoins et neantmoins ; jnsque-la etjusques- 
la; ce point et ce n’est pas la le poinct ; response et reponse, etc. M. H. 
s’y est refuse avec raison, mais il a cru devoir transcrire avec l’ortho- 
graphe toute la premiere page de Pascal. L’ideal edt ete d’en donner 
un fac-simile, chose aujourd’hui si facile, d’autant plus que dans cette 

1. M. Faugere est allii plus loin : il a publie un premier volume des Provinciates 
d’apres une copie manuscrite corrigee, a ce qu'il croyait, par Pascal lui-meme en 
vue d’une edition posterieure a celle de 16S9. Malheureusement les corrections ne 
sont pas, ne peuvent pas etre de Pascal; je les ai examinees avec grand soin, neuf 
fois sur dix ce sont des alterations, des rajeunissements quand ce ne sont pas de 
veritables contre-sens. C’est du Pascal corrige par un ignorant et par un sot. J’ai en- 
tre les mains une copie des Provinciates bien autrement singuliere; elle provient 
d’un ami intime de Pascal et les Petites Lettres s’y trouvent tout entieres au style 
indirect! Je me hate d’ajouter qu’elle n’entrera jamais en ligne de compte pour l’e- 
tablissement du texte. 

2. M. Henry Michel, publiant en 1 88 1 une edition classique des i re , 4° et 
i 3 « Provinciales (Paris, Belin 1 3 5 p. in-12) a eu l’heureuse idee de faire ce travail 
de collation; c’est un des m<rites de cette petite edition, excellente a tous egards. 
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transcription i’on peut relever des fautes assez nombreuses et meme 
line ligne passee. 

Voila pour l’etablissement du texte ; les variantes seules sont au bas 
des pages ; quant aux notes, on est oblige de les aller chercher a la 
suite de chacune des Lettres, et ce systeme n’est pas, a mon avis, sans 
presenter quelques inconvenients. Le lecteur n’est jamais averti qu’il 
trouvera l’explication d’un passage; s’il lit ensuite les notes a la suite 
1’une de l'autre, il est oblige de chercher a quel endroit precis elles se 
rapportent et l’ona tout lieu decroirequebeaucoupde lecteurs nepren- 
dront pas cette peine. Le systeme adopte par M. H. dans son edition 
des Pensees me semble preferable; la en effet les notes proprement 
dites sont au bas des pages, et le commentaire trouve place a la suite de 
chacun des articles. Mais en fin de compte c’est un bien petit inconve- 
nient; le lecteur serieux en est quitte pour lire deux fois le texte de 
chaque Lettre, et c’est tout profit pour lui. 

II y a peu de chose a dire de ce commentaire, car en definitive il est 
ce que M. H. a voulu qu’il fut, et on lui saura gre d’etre plus instructif 
que celui de M. Faugere meme, dont le premier volume laisse si fort H 
desirersous ce rapport. On peut seulement se demander si une edition 
definitive des Provinciales n’exigerait pas un commentaire plus deve- 
Ioppe et surtout plus precis. Ainsi, pour prendre seulement trois ou 
quatre exemples, nous lisons dans la 3 e Provinciate (p. 47 de l’edition de 
M. Havet)! « Cependant M. Arnauld fait ses Apologies , oh il donne en 
plusieurs colonnes sa proposition et les passages des Peres d’ou il l’a 

prise etc. » La curiosite est excitee, on veut savoir ce que sont ces 

Apologies d’ Arnauld, et M. H. donne, p. 56 , 1 ’explication suivante : 
Antonii Arnaldi epistola ad sacram Facuhatem, au tome XIX p. 628, des 
(Euvres d’Arnauld (Lausanne 1775-1783). On doit croire qu’il s’agit 
simplement de la lettre latine visee par cette indication, et le mot de 
Pascal, ses Apologies, devient inexplicable. Ne fallait-il pas ajouter qu’il 
s’agit dans la phrase de Pascal de douze ou quinze lactums analogues, 
les uns en latin, les autres en fran^ais? N’y avait-ilpas quelque interet a 
faire voir a ce propos que le docteur Arnauld faisait ainsi durant toute 
l’annee i 656 ses petites Provinciales a lui, et que Pascal ne parait pas 
y avoir collabore le moins du monde? 

P. 59, M. H. parle du fameux almanack intitule par les Je'suites : 
La deroute et la confusion des Jansenistes... et il dit que cet almanach 
etait le pretexte d’une « image coloriee. » Mais s’il en etait ainsi, lei 
Enluminures de M. de Saci n’auraient pas leur raison d’etre, car on ne 
peut pas enluminer une image coloriee. Aussl ne s’agit-il pas d’une 
estampe coloriee, mais bien d’une gravure sur cuivre ou sur acier d’une 
execution tres soignee dont les spe'cimens ne sont pas tres rares. 

Au bas de cette meme p. 5 g, M. H. parle d’une reponse en vers aux 
Enluminures, et dit a propos de cette piece de vers intitulee 1 'Etrille dit 
Pegase janseniste : « Je ne la connais pas. d Mais il etait possible de la 
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connaitre ; le P. Daniel en parle dans ses Entretiens de Cliattdre et 
d’Eudoxe sur les Lettres au Provincial (1694}, et il dit ct la p. 78 qtie ce 
petit poeme etait du fameux pere Le Moyne, auteur de la Devotion 
aisee. 

P. 164, a propos d’une 3 * requete de 1 ’UniVersite, M. H. cite la 
Bibliotheque des ecrivains de Id compagnie de Jesus, t. IV, a l’article 
Caussin, et l’On pourrait croire en lisant sa note que la susdite 
requite est du jesuite Caussin. La verite est que cette 3 e requete, 
presentee au Parlement le 7 decembre 1644 (et non le 9) est une re- 
plique tres vive a des libelles du P. Caussin et du P. Le Moyne 
( 53 o p. in-12). C'est un des episodes de la lutte si curieuse et si peu 
connue que l’Universite soutint de 161 1 4 1644 contre la compagnie de 
Jesus. La rilorale des bons Peres y est attaqude avec la plus grande 
vivacite, et un historien des Provinciates ne saurait passer sous silence 
ces preliminaires de la grande bataille. 

Cette derniere consideration m’amene a parler de ^introduction que 
M. H. a placee en tete de son edition. Cette introduction est excellente 
a bien des egards; M. H. y etablit d’une maniere invincible la sincerity 
de Pascal ; p. xiii, il le Venge des legeretes de Voltaire « trop bon eleve 
de ses maitres » les jesuites. P. xv il s’exprime en termes d’une grande 
elevation sur le compte des Jansenistes « qui se Sont opiniatres a rever, 
et qui r^vent peut-etre encore parmi nous, a 1’heure qu’il est, une eglise 
intelligente et genereuse... « M. H. ajoute que la France « qui depnis 
longtemps a renonce a les suivre, n'a pas cesse de les respecter. » Pour- 
quoi done p. lxxxvi associe-t-il Voltaire a Pascal en termes qui auraiertt 
profondement attriste l’auteur des Provinciates? 

En outre, Thistoire litteraire ne me parait pas jouer un role assez 
important dans cette introduction de M. Havet. Le public aimerait a 
savoir ce que fut l’edition princeps, combien il y a pour chacune des 
18 lettres de specimens diSerents, o£i et par qui ces lettres furent im- 
primees, quelle a ete au juste la part de Pascal et celle de ses amis, 
dans la composition de telle ou telle d’entre elles, etc. M. H. n’a pas 
cru devoir s’appesantir sur ces questions, et c’est dommage,etant donnee 
la maniere dont il a su faire l’histoire theologique et morale de l’ceuvre 
de Pascal. M. H. fait tres bien (p. xxxv et suiv.) l’historique des con- 
testations dogmatiques qui ont ete l occasion des Provinciates ; il lul 
eut done ete facile de suivre dans ses differentes phases, depuis i$94 
jusqu’a i 656 la lutte de l’esprit francais contre l’esprit des Je'suites, et 
je regrette vivement qu’il ne Fait pas fait. S’il etait gene par le defaut 
de place, il pouvait, ce me semble, abreger un peu son chapitre sur la 
casuistique et les casuistes, chapitre qui lui ferait certainement des 
affaires avec les theologiens, s'il en existait encore de nos jours. 
Ainsi M. H. donne (p. m) une definition par trop arbitraire de la ca- 
suistique : « Elle consiste dit-il, dans l’art de retenir le penitent aux 
pieds du pretre, et de lui faire confesser tous ses peches sans qu’il ait a 
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craindre que l'absolution lui soit refusee, refus qu’il n'est pas dispose a 
supporter. » Partant de la, M. H. en vient a dire (p. iv) : Les casuistes 
ont pour but de multiplier « les confessions, les communions, et toutes 
les especes d’oeuvres pieuses », et il ajoute presque aussitot : « Casuis- 
tique et morale reldchee sont done choses inseparables. » Je demande- 
rai a M. H. la permission de contester cette definition de la casuistique. 
Le mot n’est pas dans Richelet, mais casuiste s’y trouve, et voici la de- 
finition qu'en donne cet auteur, contemporain de Pascal : « C est celui 
qui entend, sait et explique les cas de conscience. »Le docteur SainteBeuve, 
Pontas, Fromageau et quelques autres, auteurs de Dictionnaire des cas 
de conscience , sont done des casuistes, et cependant on ne s’est pas avise 
deleurimputer une morale relachee. Le casuiste, disent les auteurs d’un 
Dictionnaire ecclesiastique et canonique imprime en 1765, plus de 
cent ans apres Pascal, est un <t theologien instruit des devoirs de 
l’homme et du chretien, qui est en etat de lever les doutes que les fide- 
les peuvent avoir sur leur conduite, d’apprecier devant Dieu et devant 
les hommes la grievete des fautes qu’ils ont commises, et d’en fixer la 
juste reparation. II y en a de trop relaches dont les decisions peuvent 
etre pernicieuses. » Tous les directeurs de conscience sont done plus ou 
moins des casuistes ; Bossuet l’etait lorsqu’il ecrivait & la soeur Cornuau : 
« Separez vos doutes de vos confessions, car des doutes ne sont pas des 
peches. » Le confesseur de Racine l’etait en 1677 lorsqu’il l’empechait 
de se faire chartreux et le condamnait au mariage; Duguet l’etait lors- 
qu’il composait a l'usage des ames timorees son petit Traite des scru- 
pules,e t Ciceron, auteur du de Officiis, est un casuiste dans toute la force 
du terme. II n’est done pas vrai de dire que la casuistique ait ete in- 
ventee pour attirer ou pour retenir le fidele dans les filets du pretre; 
mais j’accorderai volontiers a M. H. que les Jesuites, ces maitres en 
l’art de faire tache d’huile,comme disait le petit pere Andre, (Introduc- 
tion de M. H. p. xiii), ont corrompu la Theologie morale comme ils 
corrompaient la Theologie dogmatique, et je lui abandon nerai tous les 
casuistes de la societe, a l’exception du seul Bourdaloue. 

Mais il n’est pas necessaire de prolonger une semblable discussion ; 
hatons-nous done de terminer cet examen en disant que l’edition des 
Provinciates publiee par M. Havet est excellente, et qu’elle est tres su- 
perieure a toutes celles qui ont paru depuis cinquante ans, sans en 
excepter, bien entendu, l’edition vraiment etrange dont M. Prosper 
Faugere n’a pu donner que le premier volume. 

A. Gazier. 


conventionnel Buncal des Icsarte, etude biographique, suivie 
de lettres inedites, par Francisque Mege. Pans, Champion, 1887. In-8, 277 p. 
5 francs. 

On sait de Bancal, qu’il fut ami de M me Roland et victime de Du- 
mouriez. Ce n’etait pas assez. M. Mege l’a remis en lumiere et l’apprecie 
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a sa juste valeur. II nous apprend que Bancal, eleve du college de 
Clermont-Ferrand, puis etudiant de l’ecole d’Orleans et avocat au 
parlement, entra dans le notariat et ceda sa charge, parce qu’il avait * un 
gout decide pour les lettres ». II nous montre Bancal, de retour a 
Clermont vers la fin de 1788, resumant ses projets de reforme dans 
une declaration des droits, revenant ensuite a Paris en fevrier 1789 
pour devenir electeur du district de Saint-Eustache et membre de la 
Societe ou club de ij 8 g, allant annoncer a Versailles l’attaque de la 
Bastille, accompagnant Bailly au-devant de Louis XVI. En septem- 
bre 1789, Bancal rentrait k Clermont et, la encore, il etait nomme 
membre du comite permanent ; il portait k l’Assemblee constituante le 
voeu de la ville de Clermont pourle maintien de la province d’Auvergne 
dans son integrite territoriale et administrative ; il se faisait admettre a 
la Societe des amis de la Constitution, et, lorsqu’il revenait a Clermont, 
apres avoir obtenu pour la ville le rang de capitale judiciaire et admi- 
nistrative, et pour le departement de la Basse Auvergne un territoire 
etendu, il fondait une Societe semblable a celle de Paris et il etait 
charge de la presidence. M. M. retrace l’activite que Bancal deploya 
pendant qu’il dirigeait la Societe, ses premieres relations avec la famille 
Roland oil l’introduisit Lanthenas, son amour pour M me Roland qui 
nedemeura pas insensible, mais qui voulait garder une « irreprochabi- 
lite absolue », son voyage en Angleterre. Au mois de juin 1791, Bancal 
proposait a la Societe populaire de Clermont l’etablissement de la Re- 
publique, puis devenait officier municipal et creait une Societe centrale 
patriotique. Roland l’avait propose pour le ministere de la justice et 
l'appelait a Paris; il voulut meme, apres le 10 aout, l’envoyer a Lon- 
dres, Bancal preferait un siege a la Convention ; president de l’Assem- 
blee primaire de Clermont, secretaire de l’Assemblee electorate de Riom, 
il fut, le 7 septembre 1792, nomme le seplieme, sur les douze deputes 
du departement du Puy-de-Dome. M. M. essaie de prouver que Ban- 
cal n’appartint pas a la Gironde et fut en realite, independant de tous 
les partis. Il expose, d’apres les discours et les brochures de Bancal, sa 
veritable pensee politique, ses idees de reformation sociale, ses projets 
sur l’organisation de l’instruction publique. Il resume le discours que 
Bancal prononca pour sauver Louis XVI, discours qui, « malgre ses 
redites, son desordre, ses imperfections, est un veritable acte de cou- 
rage » (p. 101). Il retrace, autant que le permettent les documents, la 
part que prit Bancal aux pourparlers engages entre Danton et les Gi- 
rondins. On sail que le depute du Puy-de-Dome lut un des quatre 
commissaires de l’Assemblee envoyes a Dumouriez par le decret du 
3o mars 1793 ; on connait son arrestation, sa captivite 4 Olmutz. 
M. M. n’a pas retrouve la protestation de Bancal, mais il raconte, 
d’apres le rapport de Camus, la delivrance des prisonniers et leur 
retour en France. Bancal devint, de droit, membre du conseil desCinq- 
Cents. Sa captivite 1’avait transforme ; il reconnaissait desormais la « loi 
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sacree de Ja religion » et il la proclama dans un livre confus et indigeste, 
le Nouvel ordre social. Lorsque le sort le designa en 1797 parmi les 
membres qui cesseraient d’appartenir au corps legislatif, il renonca 
pour toujours a la vie publique, se maria, et apprit 1’hebreu, Il mourut 
a Paris le 37 mai 1826. Le travail de M. Mege s’ajoute dignement d 
ses precedents ouvrages sur Couthon et sur le Puy-de-Dome pendant la 
Revolution. H vaut surtout par les analyses des ecrits et discours de 
Bancal,ainsi quepar les lettres que Bancal ecrivait de Paris a Clermont 
(p. 173-377); on y trouve trop souvent le jargon revolutionnaire, mais 
parfois de curieux details, et ces documents achevent de nous faire con- 
naitre cet ancien notaire, mediocre orateur et mediocre ecrivain, qui 
aima M me Roland, voulut tater de la vie politique et finit dans le 
mysticisme, 

A. Chuquet. 


23 0 . — Catalogue des monnaies musulmanes de la Bibliotheque Nationale, par 
Henri Lavoix, conservateur adjoint du departement des Medailles. i e ' vol. Kha- 
life* Orientaux. Gr. in-8. Paris, ,887. Imprimerie Nat. net 547 p., x pi. heliogr. 

La Bibliotheque nationale, qui a deja publie de nombreux catalo- 
gues de ses imprimes qt manuscrits, va enfin, suivant l’exerople donnq 
par le British Museum qui en est au onzi£me volume, faire connaitre 
au public lettre les richesses numismatiques qui dependent du departe- 
ment des Medailles et antiques. Le volume qui vient de paraitre et qui 
est le premier de la collection, est consacre a la Numismatique musul- 
mane et specialement aux Khalifes orientaux, c’est-a-dire aux monnaies 
des successeurs de Mahomet et des Omeiades et Abbassides depujs I’He- 
gire jusqu’en 658 de cette ere, date de l’extinction du Khalifat de Bagh- 
dad, L’ouvrage contient la description de pres de 1700 pieces dont pres 
du tiers en or, le cinquieme en bronze et le surplus en argent. La plus 
grande partie des monnaies d’or, et en general les plus remarquables de 
tQUte la serie, proviennent de l'ancienne collection de Soubhi pacha an- 
cien ministre a Constantinople, qui a ete malbeureusement dispersqe, 
mais dont cependant la plus grosse partie a pu etre acquise pour notre 
cabinet des medailles, en 1883. C’est de cette prigine que proviennent 
le fameux dirhem frappe par AH en 1 ’an 48 fjeg. a Bassorah, et ceux 
emis par Abd-el-Melek a Merv en 73, 76 et a Damasc en 73, c’est-S-dire 
pour des annees jusqu’alors inconnues dans les autres collections d’Eu- 
rope ou les plus anciens etaient de l’an 79. Quant a Tor, notre collec- 
tion fran?ai$e possede des dinars des annees 76 et 77 avqc effigie qui 
sent contemporains de la reforme d’Abd-el-Melek- 
Il est difficile de faire en quelques lignes le compte-rendu critique 
d’un travail aussi considerable que le catalogue de M. L. Je me conten- 
terai de donner un aper$u de ce travail et de la maniere dont il a ete 
concu. La description des monnaies de cette premiere pfriode du mon- 
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nayage arabe comprend : i° Les monnaies emises par les premiers 
conquerants arabes a Limitation des pieces byzantines qui circuiaient 
alors en Syrie, en Mesopotamie et en Egypte, et avec l’effigie des empe- 
reurs grecs ; quelques-unes sont datees des annees 17 A 23 H. ; 2 0 Mon- 
naies au type bvzantin, mais a l’effigie d’Abd-el-Melek, toutes en cuivre 
avec legendes coufiques; c’est a cette epoque qu’appartiennent les deux 
dinars de 76 et 77; 3 ° Monnaies & legendes latines frappees en Afrique 
et en Espagne apres la conquete arabe sur le type des monnaies latines 
qui avaient cours dans ces provinces. La plupart sont en or et datees 
des annees de 1 ’indiction correspondant A 86-97 LHeg. La lecture 
de ces pieces offrait de grandes difficulty dont M. L. a habilement 
triomphe; 4 0 Monnaies au type sassanide frappees en Perse et dans le 
Taberistdn par lesgouverneur§ arabes et les Khalifes a l’effigie de Chos- 
roes ou de Yezdegerd avec des le'gendes pehl vies et coufiques ; 5 ° Riforme 
d’Abd-el-Melek, c’est-a-dire refonte generate de toutes les monnaies 
payennes, suppression des images et adoption d’un type uniforme pu- 
rement musulman, c’est le dirhem de l’an 73 qui est le plus ancien; 
6° Monnaies de? Omeiades et des Abbassides; sauf de tres rares excep- 
tions, on a toute la serte des Khalifes en or et en argent. 

La classification adoptee par M. Lavoix est cells de tous les catalo- 
gues de numismatique, c’est-A-dlre par ordre de metal et d'atejiers mo- 
netaires et pour chaque atelier, en suivant l’ordre des annees. Je consi- 
der cette methode comme defectueuse, car ellerend les rccherches diffi- 
ciles d l'historien et a l’archeologue : l’ordre chronologique devrait etre 
dans chaque regnela base de toute classification, quel qpe soit le metal ou 
le lieu d'emission,car il est le seulnaturel et independant de lafantaisic 
des collectionneurs. Les fautes typographiques sont tres legeres, elles 
portent pour la plupart sur la transcription des noms propres arabes. IJ 
y a peut-etre aussi quelques attributions douteuses, principalement 
dans les monnaies de bronze, mais il faut tenir compte de la difficulty 
du dechiffrement. D’une maniere gdnerale on peut dire que ce premier 
catalogue de numismatique musulmane fait honneur a son auteur 
comme au grand etablissement qui le pubiie* 

E. Drouin, 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Paraltront prochainement, chez Ernest Thorln : i° Le IV e fascicule 
du Liber pontificalis, texte, introd. et comment., par M. i’abbe L. Duchesne; 2 0 An- 
tonin le Pieux et son temps, essai sur (’hist, de Vempire romain au milieu du 
n e siecle (i38-i6i), par M. F. Lacouh-Gavet ; 3° Histoire de (’education dans V an - 
cienOratoire de France, par le R. P. Lallemand; 4 0 Traite des etudes historiques, 
par Jean Moeller, avec additions par Qi. Mqeller, 

M. Alfred Franklin avait deja publie deux volumes de la serie qu’il entreprend 
sous le titre : La vie privee d' autrefois, arts et metiers , modes, mceurs, usage des 
Parisiens du xm e au X*m e siecle, d’apres des documents originaux at inedits. (Pa- 
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ris, Plon.) Ces deux premiers volumes etaient intitules, le premier : Les soins de 
toilette , le savoir-vivre, et le deuxieme : L’annonce et la reclame, les cris de Paris. 
Deux volumes nouveaux viennent de paraitre : 1’un, La mesure du temps, clepsy- 
dres, horloges, montres, pendules, calendrier (ln-8°, 237 p. 3 fr. 5o); l’autre, La 
cuisine { in-8°, 265 p.). 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 11 mai 1888. 

Le ministre des affaires etrangeres transmet a 1’Academie un teiegr&mme de 
M, Massicault, resident general de la Republique franjaise a Tunis, qui rend 
compte des fetes de l’inauguration du musee arcneologique du Bardo. M. Rene de 
la Blanchere, directeur du service beylical des antiquites et des arts, M. Wallon, 
secretaire perpetuel de 1’Academie des inscriptions, et M. Georges Perrot, directeur 
de 1’Ecole normale superieure, ont prononce des discours tres applaudis. M. de la 
Blanchere a ete nomme chevalier de la Legion d’honnenr. Le bey a'exprimd toute 
sa satisfaction des resultats obtenus par la direction des antiquites. 11 a confere a 
M. Wallon la grand’croix de l’ordre du Nichan, et aux deux autres delegues de 
1’Academie des inscriptions, M. Georges Perrot et M. Heron de Villefosse, la croix 
de grand-officier. 

Le ministre de i’instruction publique transmeta 1’Academie l’ampliation d’un decret 
en date du 3oavril, parlequel le president de la Republique a approuve l’election de 
M. Miklosich a la place d’associe etranger laissee vacante par la mort de M. Fleischer. 

M. Edmond Le Blanf, directeur de l’Ecole francaise de Rome, adresse a l’A- 
cademie de nouveaux details sur les fouilles entreprises par le R. P. dom Germano, 
passioniste, dans le sous-sol de l’eglise des Saints-Jean-et-Paul, sur le mont Celius. 

M. Emile Senart donne quelques de'tails sur son dernier voyage dans l’lnde. 11 
est alle a Shahbaz-Garhi, a Mansera et a Girnar, visiter et examiner les inscriptions 
du roi Acoka. II signale surtout a l’atten lion de ses confreres le xiie edit, recem- 
ment decouvert a Shahbaz-Garhi par le capitaine Deane. II annonce l’intention de 
publier prochainement les resultats philologiques des etudes qu'il a faites sur 
ces monuments 

M. Abel des Michels commence la lecture d’une etude sur l’ancienne ville de Ye 
d’apres les documents chinois. Cette ville, qui s’appelle aujourd’hui Lin tchang 
hien, fut la capitate des rois huns de la dynastie des Tchao posterieurs, plus de 
cent ans avant I’invasion des Huns en Europe. Elle renfermait un grand nombre 
de monuments, travaux d’art, pares magnifiques, aont la description donne une 
idee a la fois etrange et grandiose et prouve a quel degre de civilisation etait arri- 
vee alors la nation des Huns. 

Ouvrages presentes : — par M. Gaston Paris : B. Petriceicu-Hasdeu, Etymolo- 
gicum magnum Romanics, dictionarul limbei istorice si poporane a Romanilor , 
t. II, fasc. 2 (Apuc-Ariciu); — par M. Jules Girard : Revue des etudes grecques ’ 
publiee par 1’Association pour l’encouragement des etudes grecques en France, 
i re livraison. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 2 mai 1888. 

M. Bouchot est elu membre ordinaire de la Societe en remplacement de M. Riant 
demissionnaire. ‘ 

M. Molinier communique une plaquette milanaise du xvi« siecle, appartenant a 
M. A. Picard et reproduisant une gravure de Leonard de Vinci. r 

M. Muntz expose ses observations sur 1’imitation de l’antique dans les oeuvres de 
Part italien primitif. Ces imitations sont tres frsiquentes en Toscane ; elles sontfort 
rares au comraire dans l’ltalie du Aord. M. Courajod fait remarquer que dans ces 
imitations, le sens de l’antique ne se releve que sous le ciseau de Nicolas de Pise 
11 pense que la renaissance itaiienne de la fin du xiv<= siecle ne procede pas de 
ces premiers essais. r 

M. Ruelle communique des renseignements sur la de'couverte d’un fragment de 
1 Oreste d Eunpide dans un papyrus de Vienne. ° 

Duchesne. 

Le Proprietaire- Girant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, vnprtmene de Marckessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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Nonimtiire « 23 1 . Speijer, Synlaxe sanscrite. — 232 . Chiappelli, Etudes d’an- 
cienne litterature chretienne. — 233 . Van Gelder, Les Gaulois en Grece et en 
Asie. — 234. Pfleiderer, La question de Platon. — 233 . Munsterberg, La vo- 
lonte. — 236 . Maue, Le praefectus fabrum. — 207. A. Leroux, Nouveaux docu- 
ments sur la Marche et le Limousin. — 238 . Publication de la ville de Toulouse. 
— 23 q. Doumic, Elements d’histoire litteraire. — 240. Sicard, Les etudes classi- 
ques avant la Revolution. — 241. Lemas, Etudes sur le Cher pendant la Revo- 
lution. — 242. De Zeissberg. L’abandon de ia Belgique et le soulevement de la 
Pologne. — .243. Cosquin, Contes populaires de Lorraine. — Chronique. — Aca- 
dernie des Inscriptions. 


23 1. — Sanscrit Syntax, by Dr. J. S. Speijer, with an introduction, by Dr. 
H. Kern. Leyden, Brill, 1886. In-8, x et 402 pages. 


L'ouvrage de M. Speijer est le premier traite complet de syntaxe 
sanscrite publie en Europe. Tandis que les recherches sur la phonetique 
et la morphologie du Sanscrit se poursuivent sans interruption depuis 
la creation de la grammaire compare'e, la syntaxe reste negligee et mal 
connue. Elle doit sans doute cette defaveur a son originalite meme, 
qui la rend moins utile a l’etude des langues europeennes, et aussi A la 
doctrine des grammairiens hindous qui n’ont jamais partage comme 
nous les faits grammaticaux en deux grandes classes et qui ont disse- 
mine les lois de syntaxe dans l’etendue de leurs ouvrages; il faut re- 
connaitre, d'ailleurs, que Panini et ses successeurs avaient trop le genie 
de l’analyse artificielle, et trop pen le sentiment de la vie du langage 
pour accorder autant de soin aux elements de la phrase qu’a ceux du 
mot. Les grammaires sanscrites publiees en Europe sont faites pour Ia 
plupart d’apres les modeles orientaux. Seule peut-etre la grammaire 
pratique de Monier Williams (Oxford, 1857) accorde un chapitre spe- 
cial, mais peu etendu, a la Syntaxe. L’admirable ouvrage de Whitney, 
(Leipzig 1879), si riche en observations de toute sorte, contient a chaque 
chapitre une quantite de donne'es et d’informations qui ont souvent 
servi de base aux investigations de M. Speijer. Les beaux travaux de 
Delbriick, et de 1 ’EcoIe ame'ricaine, ne sauraient entrer ici en ligne de 
compte, car ils portent exclusivement sur la langue vedique, qui dilfere 
de la classique plus encore peut-etre par la construction que par le vo- 
cabulaire. Les ressources que fournissait a M. S. la philologie occiden- 
tal se bornaient a un livre, 1 qu’il parait avoir ignore, et a trois 

1. Scherzl : Syntaxe de Vancienne langue indienne (en russe). I Syntaxe cC ac- 
cord, usage des nombres, les cas. (Khaikoff i 883 , 80). L'auteur a, en depit du litre 
etendu ses recherches a la langue classique. * 

Nouvelle serie, XXV. 
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dissertations, 1 dont une seule meritait d’etre serieusement consultee. 
Dans l’lnde oti le sanserif s’enseigne encore d’une fat^on pratique et sert 
a des usages litteraires, parfois meme a la conversation savante, la syn- 
taxe a ete l’objet de plusieurs travaux recents. M. S. avoue seseniprunts 
a la Grammaire superieure A'Anundoram Borooah (Calcutta, 1879). II 
aurait pu egalement mentionner et mettre a profit la syntaxe de Vaman 
Shivram Apte 2 . 

Sans s’astreindre & suivre aveuglement les classifications adoptees 
pour l’etude du grec et du latin, M. S. a divise la syntaxe en six sec- 
tions : I. Remarques generates sur la construction de la phrase; 
II. « Syntaxis convenientiae et syntaxis rectionis »; III. Les diflerentes 
classes de noras et de pronoms ; IV. Syntaxe du verbe; V. Syntaxe des 
particules; VI. La liaison des phrases. M. S. a classe sous ces six ru- 
briques les regies posees par les grammairiens hindous et e'uropeens et 
aussi celles qu’il a relevees lui-meme au cours d’une longue pratique. 
II les illustre abondamment d’exemples choisis dans un grand nombre 
d’oeuvresdi verses: epopees, drames, fables, etc., et accompagnes tous de 
renvois scrupuleux. Malheureusement, M. S. a oublie de nous dire 
quelles editions il citait ; le lecteur cherche en vain un index bibliogra- 
phique qui l’oriente; en presence des multiples editions des textes clas- 
siques, il hesite et s’arrete decourage. L’exemple donne perd aussi de sa 
valeur, du moment qu’on ignore la valeur critique du texte auquel il 
est emprunte. Il y a la une addition qui s’impose a M. S. pour la 
seconde edition. 

M. S. s’est sagement restreint £ la langue classique, sans se permet- 
tre d'incursion dans les Vedas. Mais le terme de langue classique exige 
lui-meme une definition; il est evident qu’on ne peut comprendre sous 
cette designation tous les ecrits posterieurs a la Literature vedique, de 
quelque date qu’ils soient; e’est deja un mal assez facheux, quoique ne- 
cessaire, d’avoiraexclurede parti-pris tous les textes d’Upanishads et de 
Sutras, d’ages si differents et parfois si recents. Si artificiel que soit le 
Sanscrit classique, il faut y admettre des degres de plus ou de moins : le 
Katha-Sarit-Sagara ne peut etre range sur la meme ligne que le Maha- 
Bharata; le Bhoja-prabandha peut moins encore etre cite au memetitre 
quo Cakuntala. La chronologic litteraire del’Indeest sans doute fort 
obscure; ce n’est pas la nuit pourtant. Sans pretendre a une chronolo- 
gic absolument pre'eise, M. S. pouvait donner au lecteur des indications 
approximatives sur l’age des textes qu’il cite et la valeur qu’il convient 
de leur attribuer. 

1. i° Johcentgen : Specimen syntaxeos lingua; sanscritce , nempe particular 
quazdam doctrine e de signtjicatu format um grammaticarum auctore Pdninio 
(Berlin, i 858 ); 2 0 Siecke : De Genctivi in lingua sanscrita imprimis vedica usu, 
(Berlin, i86<j): 3 ° F. de Saussure : De l Emploi du Genitif absolu en Sanscrit. 
Geneve 1881. 

2. V. S. Apte ; The students Guide to Sanscrit composition, being a treatise on 
Sanscrit Syntax. (Poona, 1881). 
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Le travail de M. S. pose un autre probleme de chronologie que l’au- 
teur a laisse de cote avec raison, car la solution en exige des efforts mul- 
tiples et combines; M. S. l’a du moins rendue plus facile en elucidant 
un des termes. Quel est le rapport reel entre la langue des classiqueset 
les regies de Panini? On a remarque depuis longtemps que les Sutras ne 
sont pas tou jours en parfait accord avec 1 ’usage des bons ecrivains. M. 5 . 
prend un a un les sutras relatifs a lasyntaxe; il en discute parfois le 
texte et souvent le sens a l’aide des plus fameux commentaires : le Maha- 
Bhashya et la Kaeika ; juste ou non, son interpretation merite done 
toujours d’etre serieusement examinee, Mais la valeur de ses observa- 
tions ne fait sentir que plus vivement l’absence d’une table des sutras 
cites et critiques dans l’ouvrage. 

Tel qu’il est, ce livre rendra certainement de precieux services. II 
donnera adx etudiants 1’intelligence plus nette de la phrase sanscrite, le 
sentiment plus delicat des nuances de la pensee par une connaissance 
plus precise des ressources de la langue; il servira de base indispensa- 
ble aux specialistes qui voudront reprendre dans le detail tel ou tel 
groupe de faits, telle ou telle regie particuliere, en etudier le jeu dans 
un ouvrage ou chez un auteur determine, ou leclairer au moyen de 
documents nouveaux, en particulier a l’aide des commentaires indige- 
nes. Enfin les philosophes trouveront dans la syntaxe de M. Speijer de 
curieuses indications sur la psychologie de ces Aryas lointains, dont le 
vocabulaire est presque identique a celui des Grecs et Latins, et qui 
cependant, pour exprimer leurs pensees, ontcree des moyens depres- 
sion si differents. 

Sylvain Levi. 


232 . — fttudli di anticn letteraturo crlstlonn, per Alessandro Chmppblli* 

Torino, Loescher, 1887. In-8, vm et 2>g p. 

Je ne puis pas ouvrir une des oeuvres si distinguees que les savants 
italiens consacrent depuis vingt ans aux questions de la critique et de 
l’histoire religieuses sans y lire des plaintes sur l’indifference du public 
auquel il s’adressent. Je constate toutefois qu’ils arrivent a se faire im- 
primer et editer. Qu’ils ne s’imaginent pas que nous sommes loges a 
meilleure enseigne ! Lorsque nous parvenons & faire paraitre nos tra- 
vaux sans trop y mettre de notre bourse, nous nous estimons fort heu- 
reux. Quant a I’insuffisance des bibliotheques publiques, dont gemit 
egalement M. Chiappelli, je lui dirai qu’ii Paris — je dis a Paris — 
il n’y avait pas, avant 1870, une seule bibliotheque ou fussent reunis 
les ouvrages les plus elementaires sur la Iitterature biblique et chre- 
tienne. Aujourd’hui 1 ’essentiel se trouve aux Hautes-Etudes (Biblio- 
theque de l’Universitejet a la Faculte de theologie protestante. — Leplus 
gros morceau du present volume est consacre & un curieux document, 
recemment mis au jour, la Doctrine des dou\e apotres. M. C. 
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nous en donne la traduction accompagnee de notes qui discutent le 
texte et le sens, puis des etudes tres completes fixant 1 ’age du livre par 
la comparaison avec le Pasteur d'Hermas et VEpitre de S. Barnabe. 
C’est la une importante contribution a l’etude de l’ancienne litterature 
chretienne. Signalons encore l’essai sur La legende de Vaputre Jacques 
de Compostelle et l’etude sur un Fragment d’lin cinquieme evangile. 
Tout cela est traite d’une facon tres solide et presente sous une forme 
agreable. 

M. Vernes. 


233 . — H. van Gelder. De Gallic in Graecia et Asia. These de doctorat. 

Amsterdam, 1888. In-8 de 3o2 p. 

Cette these est bien travaillee; l’auteur a lu tous les textes anciens et 
la plupart des ouvrages modernes 1 qui se rapportent a son sujet, et sa 
critique est generalement sensee. Mais il n’a pas reussi, ni peut-etre 
meme cherche, malgre un abus de fleurs de rhetorique, a donner la vie 
et l’interet a son expose; il s’egare dans des digressions trop nombreu- 
ses, apporte peu de resultats nouveaux 2 et ecrit un latin souvent redon- 
dant ou incorrect 3 . Il a raison de mettre en doute la valeur scientifique 
actuelle de YHistoire des Gaulois d’Amedee Thierry, mais il aurait pu 
s’inspirer des qualites litteraires de son devancier. Peut-etre M. Van 
Gelder n’est-il pas en mesure de les apprecier; on le croirait en lisant la 
21'’ Position -d la suite de sa these : In Gymnasiis nostris linguas re- 
centiores nullas docere oportet, praeter nalivum nostrum sermonem et 
unam linguam, aut Anglic am, aut Germanicam. Recommande a V Al- 
liance francaise. 

Void maintenantquelques observations de detail, qui sont loin d’ail- 
leurs d’epuiser ma liste d’errata. 

Des le debut (p. 1), l’auteur affirme que les Gaulois qui ont envahi la 
Grece et I’Asie au m 0 siecle av. J.-C. venaient de la Gaule chevelue (e 
Gallia transalpina). Cette opinion lui parait meme incontestable. Elle 
est cependant aujourd'hui fort battue en breche, et tout porte a croire 

1. M. Van G. cite parfois de seconde main et commet alors de plaisantes mepri- 
ses : c’est ainsi que, p. 1 ig, il distingue et oppose meme « Valens, Historia Seleu- 
cidarum », et « Foy-Vaillant, Seleucidarum imperium », qui soul un seul et meme 
ouvrage. 

2. En voici deux cependant que je crois incontestables : i° le pretendu chef ga- 
late Ariamne (Pnyiarque chez Athenee, IV, p. i 5 o) est identique au roi de Cappadoce 
Ariaramne ; 2 0 l’article de Suidas sur llsctos-ojiVcc (fils du tetrarque Ortiagon) est 
extrait de Polybe (on devrait meme le faire figurer desormais parmi les fragments 
du livre 22). 

3 . Fluvium considere comme un neutre (p. 41) ; copiae profecti erant (p. 23 ); 
Ovidius depinguit (ft p. too) ; persuadet me (1 19), etc. A cote de ces gros solecismes, 
des « batavismes » : apud diversos veges (p. 141); libertas, non regnum, victor 
discedit (p. 1 1 5 ). L’auteur ne dit presque jamais tunc, mais tunc temporis, ce qui 
est d’abord verbeux, et ensuite d’une latinite mediocre. 
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qu’encore au iv e siecle avant notre ere Ie centre de gravite de la race 
gauloise etait la vallee du haut Danube, et non pas la France actuelle. 
Quant a supposer que l'invasion galate en Orient se rattache aux defai- 
tes que les Romains infligerent vers 283 aux Boiens et aux Senons, c’est 
la, malgre 1’autorite de Strabon *, une hypothese purement gratuite et 
qui n’a meme pas pour elle la vraisemblance. 

A la p. 60, l'auteur explique la legende de la defense miraculeuse de 
Delpbes en supposant que les pretres d’ Apollon se deguiserent en demi- 
dieux : ipsi vestibus mutatis Pyrrhutn, Laodocum, Hyperochum, Ply- 
lacum egerunt. Voila qui sent un peu trop son Voltaire. 

P. 104. II n’est pas exact qu’une des monnaies du roi thraco-galate 
Cavarus porte la tete lauree du roi : c’est, en realite, une tete d’ Apol- 
lon ; les portraits laures n’apparaissent qu’a l’epoque romaine. 

A la p. 1 10, M. V. G. s’occupe d'un passage obscur d’Appien ( Illy - 
rica, cap. 5) relatif a une expedition de Lucius Scipion contre les 
Scordisques, les Moedes et les Dardaniens; cette expedition, qui se ter- 
mina par un compromis et le partage du butin de Delphes, aurait eu 
lieu peu avant les guerres civiles, la 32 e annee apres le premier choc 
entre Romains et Celtes (Sauxepov /.at -rptaxoatev e-to? in b rij<; xptl>T7]? I? 
KcXtou? ndpetq.) Ge temoignage, absolument isole, a deja exerce sans 
succes la sagacite de plusieurs commentateurs. Schweighiiuser croyait 
qu’il s’agitde L. Scipion l’Asiatique et que cette campagne eut lieu peu 
avant le passage des Romains en Asie; pour mettre la chronologie 
d’Appien d’accord avec cette hypothese, ii corrigeait Ssutspov xat xpiaxss- 
xbv en otaxsctocrTsv. (Les 200 ans compte's a partir de la prise de Rome 
par lesgaulois.) M. V. G. propose une correction moins violente : il 
change xptaxGcxaven xptay.sstcjxbv, ce qui, en partant toujours de Ban 390, 
nous mene en 88 : le L. Scipion en question aurait ete le futur consul 
de l’an 83. Cette explication ne parait pas plus satisfaisante que celle de 
Schweighauser : car le Scipion en question parait n’avoir jamais exerce 
de commandement militaire, eten l'an 88 av. J. C.. Rome absorbee par 
les embarras de la guerre sociale etde la guerre mithridatiquen’avait ni un 
homme ni un ecu it cnvoyer en Illyrie. Je suis porte & croire, en con- 
siderant le contexte, qu’au lieu de L. Cornelius Scipion, l’auteur 
latin copie par Appien a voulu parler de L. Cornelius Sulla. II 
serait alors tout simplement question de I’expedition de Sylla contre 
les barbares voisins de la Macedoine, dans l’intervalle qui s’ecoula entre 
les preliminaires de Delium (hiver 86-85) et la paix de Dardanus (84) 1 2 . 
« Le partage de l’or de Delphes * serait une allusion plus ou moins 
mal comprise au pillage du temple de Delphes par Sylla 1’annee prece- 
dente. 11 est remarquable que Plutarque, comme Appien, voit dans ce 


1 • II fallait renvoyer a Strabon, V, P . 212, et non IV, p. 190, qui dit tout autre 
chose. 

2. Cf. Appien Mith. 55 ; Licinianus, p. 55 Bonn, etc. 
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fait une des origines des guerres civiles et finalement de l’etablissement 
de la monarchic a Rome 

P. 1 7 1 , il est question de la victoire plus celebre que connue d’Attale 
sur les Gaulois. M. V. G. se hate un peu trop de rejeter le recit de Justin 
d’apres lequel cette victoire aurait ete remportee, non sur les Galates 
en tant que peuple, mais sur Antiochus Hierax, a la tete des merce- 
naires gaulois, qui lui avaient fait gagner la bataille d’Ancyre,, Si ce 
renseignement ne se trouvait que dans Justin, j’en ferais volontiers bon 
marche; mais il resulte egalement de plusieurs inscriptions recemment 
decouvertes a Pergame, et que M. V. G. connait bien puisqu’il les cite 
un peu plus haut; en outre Eusebe (c’est-A-dire Porphyre) dont le recit 
est ici tres complet 2 , dit expressement que les deux victoires decisives 
d’Attale furent remportees sur Antiochus (que le traducteur armenien 
travestit en Antigone). Je ne crois done pas qu’il y ait lieu d’admettre 
avec M. V. G. une campagne separee des Gaulois contre le dynaste de 
Pergame. Il va sans dire, d’ailleurs, que Justin, suivant son habitude, 
a beaucOup trop rapproche la bataille d’Ancyre et la defaite finale d’An- 
tiochus; entre les deux evenements il a du se passer une dizaine 
d’annees pendant lesquelles l’Asie-Mineure fut terrorisee par Antiochus 
et ses Galates. C’est meme cette longue oppression qui explique pour- 
quoi les populations exasperees finirent par se grouper autour du 
dynaste de Pergame, comme, au temps de l’invasion cimmerienne, elles 
s’etaient ralliees autour du roi de Lydie. A quatre siecles de distance 
l’histoire s’est repetee dans ces regions avec une etonnante fidelite s . 

J’ai reproche plus haut a M. V. G. ses digressions; elles sont d’au- 
tant plus regrettables qu'en general il y accumule les petites erreurs. 

Ainsi aux p. n 3 et suivantes, a propos du demembrement de I'empire 
de Seleucus, il parle de satrapes hereditaires du Pont, de la Cappadoce 
et de la Bithynie sous les Perses — ancienne erreur, maintes fois re- 
futee ; il place Gius sur l’Euxin, entre Chalcedoine et Amastris (en 
realite cette ville est situee sur la Propontide). Un peu plus loin 
(p. 1 5 5 ), sur la foi d’une inscription pleine de rodomontades officielles, 
il attribue serieusement a Ptolemee Evergete la conquete « de la Ba- 
bylonie, de la Susiane, de la Medie et de la Perse 

1. Plutarque, Sylla, 12. 

2. Ed. Schoene, I, 253 . 

3 . Je rejette en note quelques moindres erreurs. L'Ariobarzane qui vers 270 re- 
pousse une invasion egyplienne avec le secours des Galates est le fils de Mithridate 
Ctistes et non un roi de Cappadoce (p. 147).— Ou M. Van Gelder a-t-il vu(p. 1S1) que 
la riviere d’Ancyre s’appelle Sangarius, comme le fleuve ou elle se jette? — Le Cas- 
lelltim Luceium que Ciceron donne pour residence a Dejotarus (pro Dejotaro, VII, 21) 
doit etre change, d’.ipres le BJoJyiov de Strabon, en Blucium et non en Peium, 
comme le propose M. V. G. (p. iSb ). — L’auteur admet trop iaciletnent 1 ’opinion de 
M. I er rot sur la prompte disparition de la langue Celtique en Galatie (le texte de 
Pline, VII, to qu il cite a ce sujet, y est tout a fait etranger). 11 me sera permis de 
1 en v oyer a ma Leltre a M. Perrot dans la Revue archeolo gique de 1886. — Le 
chef galate ami de Pharnace sappelait Gaezatorix et non Gaesatorius (p. 257). 
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Mais c’est surtout k propos du Pont que M. Van Gelder a la main 
malheureuse. II range, sans aucun fondement, Ie roi du Pont (lequel?) 
parmi les auxiliaires d’Antiochus le Grand dans sa guerre contre les Ro- 
mains (p. 218) II faitde Mithridate Evergete le fils de Pharnace, tandis 
qu’il etait son frere jp 277). II croit que la Phrygie futenlevee k ce prince 
des Tan 126, oubliant que le discours de C. Gracchus de lege Aufeia 
(conserve par Aulu Geile), ou il est question de l’affaire comme encore 
pendante, n’a pu etre prononce avant 122. II donne, je ne sais pour- 
quoi, Scaurus pour chef a l’ambassade qui reclame de Mithridate Eupa- 
tor l’evacuation de la Paphlagonie. II qualifie de legatio la propreture 
de Sylla en Cilicie et lui fait combattre Mithridate (au lieu de Gordius) 
en Cappadoce. Enfin, il affirme que Mithridate avait promis en 75 la 
Galatie a Sertorius (quam Sertorio spoponderat), tandis que c’est au 
contraire Sertorius qui promit la Galatie a Mithridate, comme ne fai- 
sant pas partie integrante du territoire romain. 

Ce sont la, si 1 ’on veut, de petites laches, mais elles deparent inutiie- 
ment un ouvrage utile, et qui l’eut ete davantage si l’auteur l’avait re- 
duit de moitie. 

Theodore Reinach. 


234. Edm. Pfleiderer. 2E«ii- Lwmng der platoniacliea Frage. Fribourg en 

Urisgau, Mohr (Siebeck), t888. In-8, n6 p. 3 mark 20. 

235 . — H. MQnsterberg. Die wtlleniBlian<IIung. Fribourg, Mohr, 1888. In-8, 

1 63 p. 4 mark, 

L’on peut passer bien des choses k l’amour-propre froisse ; bien des 
choses, mais non pas toutes. L ’Heraclite de M. E. Pfleiderer, qui n’e- 
tait pas bon, a ete critique vivement par Diels dans le premier fascicule 
de YArchiv de L. Stein. M. Pfl. trouve bon de riposter par onze 
pages violentes, semees d’expressions comme Bornirtheit, Brodneid, 
Gehassigkeit . Les grossieretes sont de mau vaises raisons, Les lecteurs 
qui connaissent M. Pfl. et qui connnaissent Diels feront la comparai- 
son, et jugeront. Mais il est bon que M. Pfl. sache que ces tentatives 
d’intimidation sont superflues. Il faut qu’il soil entendu que la critique 
a le droit de dire ce qu’elle pense, sans que les interesses se croient au- 
torises a parler de coteries et d’inimities personnelles. 

M. Pfl. reprend, en la modifiant, la these de Krohn relativement a la 
composition de la Republique. Il pense que le dialogue fut ecrit et pu- 
blic en trois fois : Phase A, livres I a V, 471 c, VIII, IX ; Phase A-B 
(de transition) livre X. Phase B, fin du livre V, liv. VI et VII. L’hypo- 
these, en ces matieres, importe moinsque la maniere dont on la demon- 
tre. Je me contenterai done de montrer par quelques exemples ce qu’il 

I. A propos du traite de paix qui suivit cette guerre, M. V. G. n’aurait pas du 
ressusciter une conjecture malheureuse de Mommsen (sur Tite-Live XXXIII, 38 
ad Taurum amnem au lieu de Halyn!) a laquelle son auteur meme a renonce 
depuis longtemps (cp. Hist, Rom. 5« ed. p, -jbi). 
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faut penser de la methode d’interpretation et d’argumentation de 
M. Pfleiderer. 

P. 26. 11 est inexact que VII, 538 d, il soit question d’une contami- 
nation de Tame par le corps; le passage eTttxTjSeupaxa rjSovas i/onct 

porte contre la sophistique et la rhetorique. C’est la polemique du 
Gorgias. 

Id. II est inexact que VI, 491 b, l’dvopsta et la cwspoou vvj perdent toute 
valeur. II est dit que toutes les vertus prises isolement, sans le vou? et 
l’dXv-Qeia qui fait le philosophe, peuvent mener lame a sa perte L 

P. 27. II est inexact que I, 3 q 6 e, signifie que le sage ne veut point du 
gouvernement ; il est dit que l’on ne veut (en general) accepter le gou- 
vernement que contre compensation (pwObv atxefv) parce que l’exercice 
de toute fonction profite uniquement a celui en vue de qui elle existe. 

P. 28. Il est inexact que VII, 5 1 8 c, signifie que les autres vertus sont 
rejetees comme corporelles ; il est dit qu’elles sont developpees parl’exer- 
cice comme les qualites du corps, prises comme exemple ( 5 18 b sq. la 
vue). Il faut entendre Vfpj? xt stvat xuiv xou auiptaxo? (’dpsxwv). 

P. 29. Il est inexact que VII, 522 c, la musique soit ecartee comme 
denuee d’importance. La musique et la gymnastique ont et conservent 
leur place dans l’education anterieure. Il s’agit maintenant de trouver 
le [AdOTjga qui eleve l’ame aizb xou ytvvopisvsu im xo ov (522 d) 2 . 

P. 39. Il est de pure fantaisie de trouver dans le passage X, 597 b, c, 
598 a, oh il est question de l’idee du lit qui est ev xr, <f 6 ost, un degre 
intermediate de la theorie des idees, de traduire ev xf, ^iuet par « auf ir- 
dischem Boden », et de comprendre par la le degre inferieur de la serie 
des idees, le lieu du proletariat ideal (!!) 

P. 40. II est de pure fantaisie de voir dans le Oau p.aaxb; croptax’f,? (X, 
586 c, d) qui n’est qu’une innocente ironie, une sorte d’allusion au 
Sophiste , et d’en abuser pour dater ce dialogue. 

P. 47-sqq. Il est d’une fantaisie intemperante de trouver dans le Ban- 
quet 210 b-212 a une sorte de recil du progres d’esprit de Platon, et 
de voir dans le passage 209 a, sqq. une allusion incontestable a la 
phase A, et a ses projets de reforme politique. 

L’on peut juger a present la methode d’interpretation de M. Pfleide- 
rer. Voyons comment il argumente. Je resume fidelement (p. 5 o- 56 ). 
Le Sophiste (217 a) annonce une trilogie : Sophiste , Politique, Philo- 
sophe. Ou est le Philosophe? Et d’abord, le premier terme ne peut etre 
le Sophiste, qui est le dialogue le moins reussi de Platon : c’est incon- 
testablement X Euthydeme (!) qui est « unbedingt » (!) de la meme epo- 
que (!)... Le Philosophe , ce doit etre Rep. VI et VII. Apres les deux ne- 

1 . 11 est cgalement inexact que VI. 504 d, la Gi/ctio-jvr. perde toute importance ; les 
quatre vertus sont des parties de la o^yori/r, v.szrr, ( 5 oo d) et ne recoivent toute leur 
valeur ( 5 o 5 a) que de 1 'idee du bien. 

2. J’ajoute qu’il est inexact d’opposer (p. 32 ) l’optimisme de la phase A (de M. Pfl.) 
au pcssimisme de la phase B. Si I'on peut parler de pessimisme quelque part, c’est 
bien a propos de la loi fatale (VUI, 546) qui condamne la cite parfaite. 
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gations, la synthese positive. Le Philosophe, publie d’abord separement, 
fat ensuite incorpore dans la Republique. D’ailleurs Platon s’est trahi. 

II dit, VI, 484 a : nous avons defini les philosophes et ceux qui ne le 
sont pas Sta |j.axpou Xdyou. Or, ce ptaxpo? Acycp, ce ne peut etre Rep., V, 
473-480, quelques pages seulement. Ce sont les dialogues Sophiste-Eu- 
thy'deme et Politique L 

La methode critique de l’auteur se reveletout entiere dans un dernier 
exemple (p, y3). II est dit, Rep., VIII, 5q3 a : (kotJiaq os aixGv slvat..., 
etc. Or le livre VIII appartient a la phase A. Done paoiXsa? est une ad- 
dition posterieure a la publication primitive; Platon a efface ap^ovta;, 
qui etait la lei;on originale 2 . 

Je m’en tiensffees faits. L’echafaudage des trois periodes, thetique, 
antithetique, synthetique, de la philosophic platonicienne est tout de 
fantaisie. M. Pfl. se moque de la micrologie philologique; il prefere 
l’intuition philosophique. II a tort. M. Diels a dit de lui qu’il etait 
« unberufen »; e’est l’expression la plus vive dont il ait use; je ne la 
trouve pas trop forte. 

J’ajoute une observation. Il est convenu qu’en matiere d’erudition 
l’on n’est point tenu de dire a qui l'on emprunte chaque idee de detail. 
M. Pfl. doit beaucoup A Krohn, et il nous en avertit une fois pour tou- 
tes; e’est son droit; mais il faut distinguer. Lorsqu’a la page 22 il nous 
dit, sans aucune preuve, que contrairement au prejuge habituel, le dia- 
logue n’etait certainement pas la methode exclusive d’enseignement de 
Socrate, ne convenait-il pas de dire que e’est la l’une des theses fonda- 
mentales que Krohn s’etait efforce d’etablir? Et lorsqu’aux pages 92 et 
93 il commente le passage enigmatique du Banquet 223 d, n’etait-il 
pas de la plus elementaire convenance de dire qu’il empruntait ce com- 
mentaire (en en modifiant les conclusions) aux Literarische Fehden 
de Teichmuller (I, xvi, note et II, 3 o 8 ) ? L’on appreciera. 

M. Pfleiderer prepare une histoire de la philosophic grecque. Je fais 
des voeux pour qu’il y mette un peu de critique, et qu’il y apporre un 
peu de souci des textes. Je fais aussi des veeux pour qu’il l’ecrive soit en 
francais, soit en allemand, mais non pas entre les deux ; et qu’on n’y 

1. Void un second exemple (p. 58-6i). 11 est dit. Politique , 3o6 a sqq. (et non 
pas 3io) que l’ivopsta et la safpozuvv se component paifois en ennemieset qu’il faut 
oser le faire voir, en depit de ce que pretendent oi rzspi X 6 -/o'j; aju^rjSrjrrjTixot, et 1*0- 
pinion commune, et bien que ce soit la une these non habituellement soutenue (oJx, 
siwOorct. liyovi ; d’ou la necessite de mesures destinees a realiser la inp-xM/.r, de ces 
vertus... Or la doctrine que contredit cette these est incontestablement celle de Pla- 
ton lui-meme dans sa premiere periode, dans le Protagoras, le Laches et Republique, 
phase A. D autant plus que dans le Politique 1 ’xndptix est manifestement dedai- 
gnee ( i ), ce qui Concorde merveilleusement avec la tendance generate de la periode 
correspondant a Rep. Phase B, temoin le Banquet 209 a oil le courage n’est point 
cite a cote des autres vertus (tandis qu’il l’est 219 d). 

2. Je ne puis que renvoyer a la surprenanle interpretation de Rep., VII, 541 b, 
compare a VIII, 543 d (p. 74), et a celle plus surprenante encore de VII, 541 a. et 
de IX, 58 o- 587 (p. 75). 
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voie pas fourmiller, comme dans k present ouvrage, des mots comme 
riskiren, fixirert, restimiren , infaillibel, resorbiren, enorm, plausibel, 
respectabel, prononcirt, resignirt , etc., etc. Je fais enfin des voeux pour 
qu’il n’y soit pas question de tout a propos de tout, de Faust et de 
Breughel, de Rembrandt et d’Hamlet a propos de Platon, ni de Plato- 
Symphonie, ni d’ Allegro en majeur a propos du Banquet, ni, etc. Teich- 
muller est un modele charmant, mais dangereux. II faut, pour ecrire 
comme lui, de 1’esprit, beaucoup d'esprit, tout au moins un peu d’es- 
prit. 

Lucien Herr. 

— Le meme editeur nous communique une ties bonne et tres solide 
etude sur « la volonte », de M. H. Miinsterberg. La theorae psycho- 
physiologique de l’auteur derive de Wundt sans en dependre. Elle 
n’est exposee ici que sous forme d’essai ; les developpements que pro- 
met l’auteur, iront sans doute au-devant des critiques que provoque 
surtnut la seconde partie, en raison de sa trop grande brievete. Je re- 
grette de ne pouvoir ici, dans une revue qui traite seulement de 1’his- 
toire de la philosophic, qu’annoncer le livre, et le recommander. 

L. H. 


236 . — Hermann C. Maue. Der Prsefeetns fabrum. Halle, Niemeyer, 1887. 

In-8, 190 pages. 5 mark. 

Hagenbuch, cite par Orelli, Inscr. select.. It, p. 95, a ecrit : « Dupli- 
cis certe generis praefectos fabrum veteres habuisse mihi semper sunt 
visi : alios militiae, domi alios : illos militares , has municipales 
baud incommode dixerimus. Utrique in lapidibus frequentissimi. » 
L’auteur a repris la theorie d’Hagenbuch ou plutot l’a rajeunie en la 
developpant et en la modifiant par 1’etude precise des nombreux docu- 
ments epigraphiques relatifs a la question (supplement epigraphique, 
p. 124 et suiv.). Pour lui, il existe deux genres tout a fait distincts de 
prae/ecti fabrum. Les uns sont des pcrsonnages dont les attributions ne 
s’etendent pas au-deia de leur ville. Les colleges de fabri , frequents au 
moins dans certaines parties de l'empire, etaient organises militairement 
avee des centurions et des optiones ; il etait, en effet, necessaire qu’ils le 
fussent, caron a demontre recemment, ce que je n’avais fait qu’indiquer 
dans ma these latine, que ces colleges de fabri jouaient dans les villes de 
province le role de pompiers. Le prcejectus fabrum (que l’auteur distin- 
gue des prcefectus collegii fabrum sans preuve tres convaincante e'tait 
le chef de ces colleges, chef non elu mais emanant directement ou indi- 
rectement de l’autorite imperiale, comme les praefecti vigilum et ar- 
morum de Nimes, comme les praefecti orae maritimae d’Espagne et 
d’autres analogues. Cette fonction etait immediatement superieure aux 
honneurs municipaux proprement dits. La seconde espece de praefecti 
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fabrurn, qui avail surtout attire l’attention jusqu’ici et a laquellc on 
rapporte trop souvent tous les textes connus, est d’une bien autre sorte. 
Elle comprend les personnages qu’un prince ou un gouverneur derang 
soit consuiaire, soit pretorien, s’attachait pendant la duree de son 
commandement ou de son gouvernement. La plupart des auteurs qui 
avaient parle des prefets des ouvriers, pensaient que c’etaient des officiers 
du genie, charges de diriger les fabri attache's aux legions ; mais, mal- 
gre le temoignage de Vegece dont M. M. recuse le temoignage et a bon 
droit, ce semble, il ne faut point admettre cette opinion. M. Momm- 
sen, de son cote, y voit des hommes de confiance, charges d’administrer 
la caisse du gene'ral ; M. M. discute de tres pres cette facon de voir, et 
les conclusions de M. Mommsen sortent quelque peu ebranlees de la 
discussion. Pour l’auteur, le prefet des ouvriers est bien un homme de 
confiance £ppele aupres de lui par un general ou un gouverneur de 
province, mais ce n’est au fond qu’un officier d’ordonnance « Adju- 
tant » ; on peut l’employer a tout, meme a rendre la justice. Reste a 
expliquer pourquoi un semblable officier se serait appele praefectus 
fabrum; M. M. repond qu’il n’y a pas a s’embarrasser de cette objec- 
tion ; les Romains etaient si conservateurs qu’ils auraient garde un 
nom qui ne repondait plus a la realite. La reponse n’est pas satisfai- 
sante. 

Ce qui est certain, c’est que cette double nature des praefecti fabrum 
semble parfaitement justifiee. Elle parait mSmeprouvee d’une maniere 
formelle par la presence de ce titre b. deux places differentes dans un 
cursus honorum regulier (C. I. L., XIV, 298). Ce principe une fois 
pose, bien des difficultes d’interpretation disparaissent; malheureuse- 
ment, il n’est pas aise souvent de distinguer dans les inscriptions les 
prefets des ouvriers municipaux des prefets des ouvriers provinciaux et 
par la meme, la question est moins avancee qu’on pourrait le croire 
tout d’abord. Il est vrai que M. M. donne pour les reconnaitre les uns 
des autres (p. 84 et suiv.) des moyens tres methodiques qu’il a appliques 
dans son travail ; mais je crains bien qu’ils soient insuffisants dans 
bien des cas. Quant aux fonctions que M. M. attribue aux praefecti 
fabrum provinciaux, elles ne sont pas evidentes. Il semble bien, sous 
l’empire du moins, qu’il ne faut pas chercher dans le prefet des ou- 
vriers le commandant du genie d’un corps d’armee, et la raison en est 
qu’on en trouve precisement aupres des gouverneurs qui n’avaient pas 
de commandement militaire, le proconsul d’Asie, par exemple — ce 
sont meme les seuls qui soient specialement designes — 1 mais il est 
bien difficile d’admettre qu’on ait laisse, sinon donne, le titre de prefet 

1. Les expressions praef. fabrum a praetore ou a consule que l’auteur admet 
sans difficult^, sont bien problematiques. Dans tous les exemples, l’ablatif precede 
de la proposition est pre'cede en meme temps d’un participe, donatus, allectus ; le 
soul texte ou on lise a praet., tout court, n’est connu, pour cette partie du moins, 
que par une copie ancienne. 
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des ouvriers a des hommes qui n’auraient rien eu de commun avec des 
ouvriers civils ou militaires. On peut croire que ces personnages recc- 
vaient des missions de confiance etrangeres a leur service dans des cas 
particuliers, maisil serait singulier que ce fiat Id toute leur raison d’etre. 

Le travail de M. M. n’est pas non plus sans contenir certains deve- 
loppements que l’on ne saurait admettre sans discussion. Ainsi l’auteur 
consacre plusieurs pages (p. 94 et suiv.) a prouver que la praefectura 
fabrum provinciale n’a pas de place bien marquee dans la carriere 
equestre. Or, en revoyant une a une les inscriptions qu’il cite et en 
faisant attention it la facon dont les cursus sont presentes, on s’aper$oit 
que routes les inscriptions, sauf deux ou les differentes charges sont 
presentees dans un ordre singulier, mentionnent la prefecture des ou- 
vriers avant les milices equestres le plus souvent au milieu d’elles 
rarement % et trois fois seulement apres 1 2 3 ; or, dans ces trois derniers 
textes, il est question des praefecti fabrum, attaches a des empereurs, 
ce qui explique la dignite des personnages. En realite, la prefecture des 
ouvriers est un acheminementaux milices equestres 4 ; quand elle figure 
parmi elles, c'est qu’il y a une raison qui nous echappe. 

Le livrede M. Maueest soigne, nourri, utile pour qui voudra s’oc- 
cuper desormais des praefecti fabrum sous l’empire; mais il est loin de 
resoudre la question sur tous les points. 

R. Cagnat. 


237. — Nouveanx docnmenta lilstoi-iqoos sur la Harrhe et le l.tnioll- 
ala, publies et annotes par Alfred Leroux. Limoges, D. Gely, 1887, gr. in-8 de 
iv -368 pages (forme le tome I des Archives historiqucs de la Marche et du Li- 
mousin) 

L’ouvrage dont le titre vient d'etre transcrit, a deja ete annonce som- 
mairement dans la chronique de la Revue critique qui en a donne par 
avance les principales divisions (1887, 2 e sem., p. 419) : cela abrege 
d’autant notre tache et nous nous bornerons a dire que le contenu re- 
pond fidelement k ce qui a ete annonce. 

Les dole'ances des corporations et corps constitue's de Limoges en 
1789, qui ouvrent le volume, meritaient d’etre mises au jour : ce sont 
les materiaux qui ont servi d rediger les doleances generales du Tiers- 
Etat limousin, publiees en 1 868 dans les Archives parlementaires, et 
ces materiaux sont fort interessants. On y saisitsur le vif 1 ’etat de l’opi- 
nion en 1789 et l’on constate, a tous les degres de l’echelle sociale, ce 
protond disaccord entre les idees et les institutions d’ou est sortie la 


1. N’s 24, 3 x, 41, 53 , 79, 82, 107, 217, 2 tg, 239, 246, 247. 

2. N os 63 , 124, i 5 o, 237. 

3 . N“‘ 174, 218, 234. 

4. Costco que signifie a mon sens le Ante mililiem d’une inscription assez te- 
cemment publiee (Eph. Epigr. IV, p. 5 3 g). 
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Revolution. Les modestes « observations fournies par les entrepreneurs 
d’ouvrages, les maitres charpentiers, charrons, sabottiers et masons » 
ne sont pas moins curieuses que le savant memoire redige par « la com- 
pagnie du senechal et presidial de Limoges. » A ce point de vue, je 
crois que l’editeur a fait fausse route en se croyant tenu de rectifier, en 
ce qui concerne la forme, les textes qu’il avait a publier. Je n'aime pas 
l’aveu qu’il fait dans une note de la p. 6r, a propos des doleances des 
maitres patissiers : t L’orthographe de ce document est telle que nous 
avons du la modifier d’un bout a 1’autre. » Comment n’a-t-il pas com- 
pris que les fautes d’orthographe etaient elles-memes un document 
important en pareille matiere et que le lecteur devait etre mis a mSme 
d’en apprecier la valeur? 

Nous ne saurions suivre pas a pas l’editeur a travers les nombreux 
textes qu’il publie et qui tous se recommandent par quelque cote inte- 
ressant. Parmi les documents qu’il nous fournit sur les protestants en 
Limousin (documents qui, soit dit en passant, ont servi de base a une 
Histoire de la Reformer dont l’auteur faitesperer la prochaine publica- 
tion), je note un releve des maitres tapissiers d’Aubusson refugies it 
Schwabach, en Baviere, d’apres un recent ouvrage de M. Schanz, Zur 
Geschichte des Kolonisation in Franken. 

La continuation du catalogue des eveques de Limoges, de Bernard 
Gui, est une petite decouverte qui a son interet : je dois dire toutefois 
que j’ai eu autrefois l’occasion d’e'tudier et de signaler (dans un travail 
qui, il est vrai, est reste inedit) le ms. original de la premiere continua- 
tion, lequel se trouve au Vatican : ia copie publiee par M. Leroux con- 
tient quelques fautes que le ms. du Vatican permettra de corriger. 

Parmi les pieces diverses qui terminent le volume, la transaction en 
provencal entre les habitants et 1’abbe de Beaulieu merite une mention 
particuliere. L’auteur a donne une bonne traduction de ce document, 
qui n’est pas facile a comprendre et qui aurait pu embarrasser meme 
un philologue de profession L 

Souhaitons, en terminant, que les Archives historiques de la Mar- 
che et du Limousin puissent fournir une longue carriere. Sous la direc- 
tion de M. Leroux et de son collaborates M. R. Fage, elles prendront 
assurement une bonne place a cote de leurs ainees du Poitou, de la 
Saintonge et de la Gascogne. 

Antoine Thomas. 


i. Je n’y vois rien a reprendre qu’une malenconireuse correction au § i 3 et une 
explication peu philologique de la forme surprenanle ansetj, au lieu de anceis, au 
§ 19. A relever aussi dans la piece suivante (p. 292 et 2g3) deux niauvaises lectu- 
res, peut-etre simples fautes d'impression : eslie, au lieu de eslire, et ministre d’os- 
tel, au lieu de maistre d’ostel. 
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238 . — Publication de la ville de Toulouse* Association francaise pour I’a- 
vancement des sciences. Seizieme session tenue a Toulouse en 1887. Toulouse, 
bistoire, archeologie monumentale, facultes, academies, etablissements munici- 
paux, institutions locales, sciences, beaux-arts, agriculture, commerce, region 
pyre'neenne. Toulouse, Privat, 1887. In-8, xvi«-n 5 o pages. 


Le beau volume gracieusement offert par la municipality toulousaine 
auxmembresde l’Association francaise renferme quarante-deux memoi- 
res relatifs a 1’histoire, aux monuments etaux institutions de cette ville. 
On y trouvera des notices sur les archives departementales et municipa- 
les sur lemusee, lesecoles, la bibliotheque, les societes savantes, l’indus- 
trie, le commerce, sur la faune et 1 ’hydrologie des Pyrenees, etc. La 
preface est de M. E. Lapierre, bibliothecaire de la ville, qui, sem- 
ble-t-il, a ete charge de reunir les elements de cet enorme recueil. La 
plupart des morceaux qu’il renferme presentent un veritable interet, 
mais quelques-uns meritent mieux qu’une simple mention. 

Le premier memoire, du a M . de Lahondes, l’erudit annaliste de 
Pamiers, est, en 120 pages, un resume rapide de 1 ’histoire de Toulouse 
et du pays dont elle a toujours ete la capitale. On pourrait dans ce 
court resume relever quelques petites erreurs de detail (v. par exemple 
p. 16), mais l’ensemble en est satisfaisant et donne une idee assez nette 
des revolutions dont ce beau pays de Languedoc a ete le theatre pen- 
dant de longs siecles. 

Le travail de M. Roschach sur les Dou\e livres des Annales de Tou- 
louse (pp. i 3 1-460) presente encore plus d’interet et doit etre signale 
d’une maniere toute speciale aux futurs historiens de la Province. En 
1295, les consuls de Toulouse avaient fait compiler un vaste recueil 
des privileges et des actes de la cite; c’est ce qu’on a appele plus tard le 
Livre blanc. A la fin du xiv” siecle [entre 1 392 et 1408), ce recueil uni- 
que fut remplace par un recueil special des deliberations du conseil des 
capitouls; de la ce que les historiens ont appele les Annales manuscri- 
tes. Chaque annee le greffier redigeait un court resume des principaux 
evenements, des actes marquants de l'administration municipale, et les 
douze volumes aujourd’hui subsistants donnent comme un tableau vi- 
vant de 1 ’histoire de la capitale du Midi pendant pres de quatre siecles. 
Condamnes au feu par le zele imbecile de quelques commissaires de la 
Convention, ces volumes ont subides lacerations trop nombreuses en 
1793; ils ont perdu la majeure partie des peintures qui les ornaient, 
peintures donnant les portraits et les armes des capitouls chaque an- 
nee. Quelques-unes, rachetees aux gens charges de les detruire, ont pu 
etre retablies a leur place, la plupart manquent aujourd’hui, la plus 
ancienne peinture existante date de i 352 . Redigees les plus anciennes 
en latin, les plus recentes en fran^ais, ces chroniques annuelles sont de 
valeur assez inegale. M. Roschach montre par une analyse etendue que 
la plupart presentent un veritable interet, et que leurs auteurs ont sou- 
vent su resumer assez bien 1’histoire del’annee qui venait de s’ecouler. 
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C’est ainsi qu'on y a fait entrer nombre de textes accessoires : lettres, 
missives (M. Roschach en analyse un certain nombre), pieces officielles, 
relations de ceremonies et de fetes publiques, traite's de paix, actes judi- 
ciaires, ordonnances, etc., harangues, et meme quelques pieces de vers. 

Ces registres etaient ornes, avons-nous dit, de peintures representant 
des scenes historiques ou religieuses, les portraits et les armes des ma- 
gistrats municipaux. M- Roschach etudie avec soin le caractere artisti- 
que de ces peintures, decrit celles qui subsistent, fait la biographie de 
leurs auteurs et donne la liste des peintures qui ont disparu. Le plus 
celebre de tous ces peintres est Jean Chalette, de Troyes, qui vivait au 
temps de Louis XIII, et dont M. Roschach avait deja ecrit la biogra- 
phie; les autressont moins connus, mais quelques-unes de leurs pein- 
tures ne manquent ni de finesse, ni d’eiegance. 

L’article de M. Roschach est certainement le plus important de tous 
ceux quecontient le volume, mais on doit encore en citer quelques autres. 
Tout d’abord, un bon travail de M. de Casteras sur l’ancien parlement et 
le palais de justice (pp. 473-490), puis un long memoirede M. B. Benezet 
sur l’histoire de l’art toulousain (pp. 493-596). II y aurait des reserves 
a faire sur certaines parties de ce dernier travail ; sans doute Toulouse, 
depuis la Renaissance et de nos jours encore, a produit d’excellents ar- 
tistes, mais on ne saurait dire qu’il y ait eu un art toulousain. Meme 
a l’epoque romane, il n’y a pas, a proprement parler, d’ecole de Tou- 
louse; les monuments de cette ville appartiennent & la meme ecole que 
leurs similaires du Quercy, de I’Agenais, du Rouergue et du Limousin 
meridional. Quant aux oeuvres plus recentes, mieux connues, on aurait 
peine a trouver dans les compositions de Despax ou de Rivalz quelque 
chose qui rappelle le ciel toulousain ou I’esprit des habitants du midi. 
En un mot, dans son travail, M. Benezet nous parait avoir voulu faire 
de l’esthetique a propos d’un certain nombre de monuments, plutot 
qu’ecrire une histoire de 1 ’art et des artistes a Toulouse, histoire dont 
personne jusqu’ici n’a rassemble les elements. 

Au nombre des notices qui suivent les deux travaux mentionnes plus 
haut, citons un bon memoire de M. Lapierre sur le couvent des Au- 
gustins, qui sert aujourd’hui de Musee, divers travaux sur la bibliothe- 
que, le jardin des plantes, l’ecole des beaux-arts, laquelle date du 
xvii 0 siecle, 1’ancienne ecole de medecine, l’academie des sciences, ins- 
criptions et belles-lettres, la ehambre de commerce au xvm° siecle, etc. 
On doit enfin une mention particuliere au memoirede M. J. Sacaze , Nos 
anciens dieitx, ou l’auteur resume les renseignements fournis par les 
monuments epigraphiques de la region pyreneenne sur les divinites 
adorees par les populations iberiques. 


A. Molinier. 
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239. — Elements d’bistolre lltteralre (litterature francaise), par Rend Doumc. 

Paris, Delaplane, 1888, in-12 de 599 pages. 

Rien n’est plus malaise que d’ecrire une histoire a la fois breve et 
complete de la litterature francaise. II n’est done point surprenant que 
l’ceuvre, si serieuse d’ailleurs, de M. Doumic prete a la critique sur 
plusd’un point. Lui-meme, il avoue, dans son Avertissement, que sa 
methode est factice : « Pour la succession des chapitres, nous aurions 
aime a suivre exactement l’ordre des temps ; nous avons adopte la di- 
vision par periodes, et dans chaque periode, la division par genres. » II 
en resulte que le ch. xxv, par exemple, traite — un peu sechement — 
de la Lettre a VAcademie, alors que le ch. xxvi etudie la vie et l’oeuvre 
de Fenelon. De meme, on consacre a Voltaire le ch. xxx; mais, des le 
chapitre xxviu, on a juge la tragedie de Voltaire. Pour attehuer ce de- 
faut, M. D. a fait suivre chaque chapitre d’un resume qui en con- 
tient la substance, et chaque epoque, d’un tableau chronologique. C’est 
par la que son livre nous parait surtout utile : ce sont les preparations 
et les conclusions qui en font l’originalite. 

Dans ce cadre un peu artificiel, mais ingenieux, l’auteur a developpe 
un tableau dont toutes les figures ne sont pas eclairees d’une lumiere 
£gale. Ici, Ton glisse bien rapidement; la, on insiste, sans d’autre rai- 
son qu’une preference personnels. On donne toutes sortes de details 
precis sur les origines du theatre, mais fort peu sur les epopees, en 
particulier sur les epopees bretonnes, qu’on distingue mal des epopees 
francaises : leur naturalisme tout pa'ien, malgre le melange des fictions 
chretiennes, est si different pourtant du merveilleux tout chretien qui 
anime et soutient les chansons carolingiennes, sauf Htion de Bordeaux 
et quelques autres 9a et la! Sur le Roman de Renart, une etude non 
moins superficielle. Joinville est juge en quelques mots, assez durs; 
Christine de Pisan a e'erit un livre « curieux », dont on ne signale pas 
la « curiosite » toute particuliere : le patriotisme frangais de cette etran- 
gere, une femme savante, un peu pedante, mais au grand coeur. Sur 
les predicateurs d’autrefois, n’y avait-il rien de plus & dire? J’ai un 
faible pour Olivier Maillard; il a deux tiers de ligne a lui tout seul. 
Noel du Fail m’a fort interesse ; il parait que j’ai tort d’avoir souri. 
Pour admirer Villon, tres bien etudie par M. D., est-il necessaire d’exe- 
cuter d’abord cepauvre et grave Alain Chartier, un vrai Francais aussi, 
celui-la, et un Francais de France? 

Et pourtant, sur cette longue periode qui va du xi e au xvn e siecle, il 
y a d’excellentes choses, plus completes que dans la « grande » histoire 
de M. Nisard, si exclusive et dogmatique. Je signalerai, en passant, les 
jugements sur les * fableaux » (et non « fabliaux », forme picarde, on 
a raison de 1 observer); sur Ronsard, a qui on distribue l’eloge et le 
blame dans la mesure exacte; sur Montaigne; sur Rabelais, vraie reha- 
bilitation d un savant a l’existence laborieuse et digne ; sur d’Aubigne, 
que M. D. sait comprendre et admirer (comme Calvin, dans un autre 
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genre), malgre les pre'occupations religieuses qu’on croit deviner en 
telle autre page. 

Comme il est naturel, on insisteplus sur le xvii c siecle, mais on n’en a 
pas la superstition. L’oeuvre accomplie par Malherbe n’est pas aveu- 
glement admiree; on se reserve le droit de ne point excommunier les 
Saint-Amant ni meme lesTheophile. Je ne croispas cependant qu’on ait 
bien compris Rotrou « doue de peu d’originalite » (?), ni Balzac, sur qui 
l’on ecrit : « II aime d'amour l’hyperbole, et il en parle avec attendris- 
setnent. On les separa, parce qu’il y avait scandale. » Voila du precieux, 
ou je me trompe. Croit-on vraiment que Balzac fut si « malheureux » 
de ce pretendu divorce? Ce qui le rend malheureux, au contraire, et sa 
correspondance le prouve, c'est qu’il lui faut sans cesse se guinder sur 
« le haut style », et ecrire des « lettres dorees » pour repondre a l’at- 
tente d’un public trcp gate. Il hait 3 mort, et il le dit, ce metier de 
faiseur de lettres qui l’a mis en reputation. D’abord, il ne jouait qu’un 
role, et ce role, le public, loin de Ten delivrer, l’a fait peser sans cesse 
plus lourd sur ses epaules. Nos eleves n’auront point a pratiquer beau- 
coup Balzac; mais ne serait-il pas temps enfin qu’on cessat, dans les 
livres destines a l’enseignement, de faire des Maximes de La Rochefou- 
cauld le resultat banal d’un je u de societe ? Nous ne croyons pas que La 
Rochefoucauld se soit tant applique k « eteindre » son style (car, a ce 
compte, il aurait supprime des maximes comme celle-ci : Le soleil et la 
mort ne se peuvent regarder fixement); mais nous sommes bien sur que 
l’influence morale des Jansenistes a eu bien peu de prise sur un mora- 
liste qui etait, comme on disait alors, un libertin. Qu’on lise, au con- 
traire, en toute confiance, les etudes sur Moliere, La Fontaine, La 
Bruyere, M mc de Maintenon, Saint-Simon. 

Dans les jugements sur les auteurs du xviii c et du xix e siecle, le meme 
depart serait a faire entre le vrai et le faux, ou plutot le contestable. On 
trouverait peut-etre M. D. bien rigoureux pour Diderot, mais on le 
trouverait juste pour ce Buffon, dont l’oeuvre perd sa forte unite d’en- 
semble, quand on la decoupe en morceaux isoles, haches trop menu. 
Victor Hugo epique et satirique est fort bien compris. J’abandonne a 
M. D. le dramaturge, ct condition qu'on ne me contraindra pas & 
mepriser 1’ « epopee » des Burgraves. Me resignerai-je a croire que 
le poete n’ait eu qu’une « sensibilite k fleur de peau », que tant d’admi- 
rables vers sur son pere, sa mere, sa fille, sur les enfants, ne partent 
que de 1’intelligence? Non, en verite. Geci n’est-il pas ecrit sous l’im- 
pression de livres recents? 11 se produit une reaction, inevitable, contre 
lagloire de Victor Hugo. C'est un lieu conimun aujourd’hui que de 
dire : « 11 a peu d’idees ». Supposez que je le croie, et que, pour for- 
tifier ma conviction, je veuille consulter un des livres recommandes 
par M. D. dans la courte bibliographic qui suit chacun des chapitres. 
A qui croyez-vous que l’auteur m’adresse? A M. Faguet, dont les Etu- 
des litteraires sur le xix e siecle ont eu un succes si eclatant, mais 
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qui a un peu attache le grelot? Non, mais a l’excellent livre de M. Er- 
nest Dupuy sur V. Hugo. Or, M. Dupuy, si je m’en souviens, y dit 
et y montre tout le contraire de ce que M. D. affirme sans le prouver. 
Qui croire? 

Voila bien des critiques. Nous aurions passe vite si nous avions eu & 
faire a un vulgaire manuel. Mais ce livre n’est pas l’ceuvre du pre- 
mier venu ; on y sent une personnalite; meme <;& et la un caractere, qui 
se trahit en certaines formules tranchantes : « Beranger a ete regarde 
autrefois comme un poete. » Je ne defends pas Beranger, bien que je 
trouve l’arret au moins contestable, mais vraiment une epigramme ne 
suffit pas. Lisez M. D. : il vous reservera plus d’une surprise de ce 
genre; mais il ne vous ennuiera point. II vous sera facile de completer 
son livre par d’autres lectures. Si vous trouvez, par exemple, qu’il es- 
camote trop adroitement les Jansenistes, sauf Pascal, ouvrez, sinon 
l’encyclopedique Port-Royal de Sainte-Beuve, du moins le volume de 
M. Cadet sur l' Education a Port-Royal >, et celui de M. Carre sur 
Les pedagogues de Port-Royal ; vous y apprendrez beaucoup de 
choses nouvelles, et vous comprendrez mieux la grandeur de l’ceuvre 
accomplie par ces Messieurs des Petites-Ecoles. Observez-vous que M. D. 
est bien incomplet dans son bistoire de l'eloquence profane du xvi° sie- 
cle a nos jours? Voici que vient de paraitre, justement, un livre qui 
nous manquait, Les orateurs politiques de la France , i 3 o 2 -i 83 o, de 
M. Albert Chabrier 2 . Conduits par un guide aussi sur, dont la ma- 
niere litteraire, dedaigneuse desornements superflus, est singulierement 
sobre et forte, vous y pourrez suivre sans effort, dans leur developpe- 
ment logique, « la tradition et 1’esprit francais politique », et vous re- 
gretterez seulement qu’une oeuvre si solide dans son unite severe n’ait 
pas ete poussee plus loin. Et je ne parle que des livres recents : bien 
d’autres pourraient, soit grossir, sans trop l’alourdir, la bibliographic 
de M. Doumic, soit rectifier ses assertions contestables ou combler ses 
lacunes. Ainsi complete et corrige, ce manuel pourrait rendre de vrais 
services. 

Felix Hemon. 


240. — l.es etudes classiques avant la Revolution, par l’abbe Augustin 
Sicard; un vol. in-18 de ix- 5 go p. Paris, Perrin, 1887. 

Frappe de 1 importance que prend de nos jours la grave question 
de l’enseignement secondaire, M. i’abbe Sicard s’est propose de l’etu- 
dier en historien plutot qu’cn pedagogue; il voudrait, dit-il au com- 
mencement de sa preface, apporter dans le debat « les lecons de l'his- 
toire, toujours bonne conseillere, » et il ajoute qu’il aborde cet examen 
des doctiines « sans autre preoccupation que celle de la verite histo- 


1. Cf. Revue critique, 1887, sem. n" 16, p. 3 o 6 . 

2. IJ,, 1887, 2 mc sem., p. 3 a 3 . 
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rique » L’idee est excellente et les intentions sont on ne peut plus 
louables; mais n’est-ce pas une illusion de croirequ’on puisse etudier 
l’ancien Regime sans preoccupation? M. S. reclamant, dix lignes plus 
bas, « un peu d’indulgence pour un systeme d’education auquel la 
France doit trois siecles de gloire litteraire », montre bien que son 
expose historique sera un plaidoyer en faveur de l’ancienne education 
francaise. Une telle disposition d’esprit n’est pas pour nous deplaire, 
vu qu’il est impossible d’ecrire actuellement avec une impartiality vraie 
l’histoirc de l'lnstruction publique avant ou pendant la Revolution. 
On a si souvent repete que l’enseignement secondaire n’existait pas 
avant 1789, qu’il y a plaisir a voir un historien consciencieux comme 
M. S. chercher a demontrer que nos aieux n’etaient nullement des 
ignorants. • 

Le livre de M. S. est sans contredit un des meilleurs que 1 ’on ait 
fails sur cette matiere depuis quinze ou vingt ans; il vaut surtout par 
l’innombrable quantite de documents que M. S. a utilises. Les reper- 
toires les plus recents ont ete mis k contribution, les revues de toute 
sorte ont ete consultees, meme au cours de l’impression, et M. S. a pu 
ainsi faire profiter son lecteur d’une infinite de renseignements precis, 
anciens ou nouveaux ; c’est une mine ou puiseront tous ceux qui s’in- 
teressent a ces questions d’une si grande importance. La multiplicity 
des indications fournies par M. S. nuit meme parfois au plaisir que 
l’on eprouve en le lisant. 

Cet ouvrage, comme tant d’autres, a paru d’abord sous forme d’ar- 
ticles separes ; de la resultent necessairement quelques retours en ar- 
riere, des redites et des defauts de composition que M. S., metteur en 
oeuvre ties habile, aurait certainement evites, s’il lui avait ete possible 
d ecrire tout d’un trait, sans songer a i’actualite, sans meler un peu de 
polemique a l’expose des faits. Ainsi la seule question du latin occupe 
122 pages du volume de M. S. qui repond au livre de M. Frary ; et la 
question du grec, de meme que la question des langues vivantes, assez 
importantes l’une et 1 ’autre, sont traitees en moins de i 5 pages. En 
outre, la premiere partie de l’ouvrage de M. S. est consacree a ce qu’il 
appelle le Mouvement des idees, et la seconde a pour sujet la Pratique 
des corps enseignatits. Or, il a ete impossible a M. S. de faire con- 
naitre le mouvement des idees sans parler k chaque instant de la pra- 
tique des corps enseignants qui ont accelere ou ralenti ce mouvement ; 
le mot de pratique ou d’autres mots analogues (efforts, usage, etc.) re- 
viennent plus d’une fois dans la tres bonne table analytique que M. S. 
a placee a la fin de son livre. Ce sont, au reste, des defauts a peu pres 
inevitables dans un ouvrage compose d’articles d’ailleurs excellents. 

Que si a ces critiques legeres il faut en ajouter d'autres relatives au 
detail, j’aurai bien peu d’erreurs ou de lacunes a signaler. Ainsi p. 80, 
il faut lire Court de Gebelin et non Gibelin ; p. 169, 1 ’histoire de Char- 
lemagne par Fenelon, oeuvre malheureusement perdue, n’a pas ete 
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composee, comme le croit M. S. pour le due de Bourgogne; elle etait 
faite auparavant. P. 236 , ce n’est pas la tradition des Saints-Peres que 
Bossuet a voulu defendre ; son ouvrage est intitule : Defense de la tra- 
dition et des Saints-Peres... Enfin, l’on peut regretter que M. S. n’ait 
pas cherche des renseignements dans les factums si curieux que l’Uni- 
versite et les Jesuites ontcomposes de 1 6 1 1 a 1644, et dans les comptes- 
rendus non moins curieux du president Rolland, de l’abbe Terry, de 
M. de Laverdy et de quelques autres parlementaires, a la date de 
1763-1767. 11 y aurait trouvedes indications precieuses sur le nombre 
des colleges et sur la population scolaire, comme on dit aujourd’hui, 
de ces divers etablissements. 

En definitive 1 ’ouvrage de M. S. est excellent; il est plein de faits et 
d’idees, plein de sagesse dans les vues et de moderation dan6 les juge- 
ments. 

A. Gazier. 


*41. — Th. Lemas. Etudes sur le Cher pendant la Revolution. Paris, 
Fischbacher, 1887. In-8, 3o6 p. 3 fr. 5o. 

Les Etudes de M. Lemas sont au nombre de dix-huit. L’ assemblee 
du tiers-etat du Berry de / 7 #9 ; M. L. retrace avec detail l’incident 
deM.de Guibert, reproduit le cahier du Tiers et les pouvoirs donnes a 
ses deputes. Une election d’ eve que en 1 79 1 (celle de Charrier de la 
Roche qui opta pour Rouen). Election des deputes a l’ Assemblee le- 
gislative (Torne, Sabathier, Foucher, Fouquet, Huguet, Cartier Saint 
Rene). L' assemblee electorate de Vier\on (qui elut les deputes du 
Cher a la Convention). Le due de Bethune Charost et la Revolution. 
Le due qui accepta la Revolution et ne fut pas elu par la noblesse du 
Berry aux Etats-Generaux, donna cent mille livres a la nation, puis 
70,000 francs pour l'equipement des volontaires et les travaux d’interet 
general; arrete sous la Terreur, ecroue a la Force, il fut rendu a la 
liberte, vecut sur son bien de Meillant, et ne songea, comme dit M. L., 
qu'a etre utile a ses compatriotes et a meriter le seul titre dont il tirait 
vanite, celui d’ « optimus civis ». Foucher, Baucheton , Dugenne, 
Heurtault-Lamerville, Pelletier. M. L. retrace la carriere de ces cinq 
hommes qui appartinrent, a l’exception de Heurtault-Lamerville, a la 
Convention; Foucher qui vota la mort de Louis XVI, devint commis- 
saire du Directoire et juge de paix du canton d’Aubigny; Baucheton, 
qui vota la detention, servit tous les gouvernements et fut nomme par 
la Restauration conseiller it la cour de Bourges; Dugenne qui vota 
contre la mort, rentra dans la vie privee et mourut en 1 8 1 5 (M. L. 
communique une lettre interessante ou Dugenne raconte aux adminis- 
trateurs du Directoire de Sancerre la journee de prairial); Pelletier, qui 
vota la mort « sans phrases », fut exile sous la Restauration, obtint en 
1819 1 autorisation de rentrer en France, et mourut vingt ans apres; 
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Heurtault-Lamerville fut depute aux Etats-generaux, refusa un siege a 
la Convention et devint successivement president et procureur-general 
syndic de l’administration du Cher, commissaire du Directoire executif 
du departement, depute aux Cinq-Cents et president de cette assembled; 
le suivre dans tous les details de ses fonctions, serait ecrire l’histoire 
jour par jour du Cher. Bonnaire : oratorien, professeur de rhetorique 
au college de Bourges, bibliothecaire de la ville, administrateur du de- 
partement, delegue du representant Laplanche dans le district de San- 
cerre, membre du conseil des Cinq-Cents, il se rallia S Bonaparte et 
mourut en iSqqapres avoir amasse une belle fortune et mis devant le 
nom qu’il tenait de son pere, humble boulanger, le titre de baron. 
Fauvre La Brunerie : administrateur du Cher, conventionnel, envoye 
en mission dans le Cher et l’Allier, membre et secretaire du Conseil 
des Ancien's, expatrie sous la Restauration, il mourut vers 1823. Le 
cure Petit-Jean ; c’est une curieuse figure que celle de ce pretre qui 
precha le partage des biens et l’ere du communisme. Le Loiret en in- 
terdit : (arrete du Directoire du Cher a la suite du decrel qui declara 
Orleans en etat de rebellion, apres l’affaire de Leonard Bourdon). La 
societe populaire de Bourges : M. L. reconstitue 1 ’existence de cette 
societe, non d’apres les registres detruits par l’incendie de 1859, mais 
d’apres divers documents des archives de la prefecture et de la biblio- 
theque de Bourges. Les vicaires metropolitans ; nous remarquerons 
parmi eux le citoyen Brisson, ancien cure de Moulins-sur-Yevre, puis 
cure de Saint-Caprais, qui abjura son ministere et, le 29 brumaire 
an II, epousa Catherine Boutet. Laplanche a Vier^on; discours de ce 
representant venant approuver les travaux de son delegue Labouvrie. 
L’evequeTorne ; M. L. ne consacre k Torne qu’unecourte notice, parce 
qu’il prepare sur l’eveque du Cher une etude speciale. — Nous ne fe- 
rons k M. Lemas qu’une le'gere critique. Pourquoi, au lieu de nous 
donner une suite de courtes monographies, n’a-t-il pas compose un 
ouvrage qu’il aurait intitule « Le Cher pendant la Revolution » ? Le 
livre etait aise a faire, et pouvait comprendre, par exemple, entre autres 
chapitres : Les Etats-generaux; les deputes du Cher a l’Assemblee 
Constituante, a la Legislative, a la Convention; l’administration de 
Lamerville et de Torne; les Jacobins; la mission de Laplanche et de 
ses delegues, etc. Mais l’auteur a fouille patiemment les archives du 
Cher, et nous souhaitons que, dans chaque departement, un erudit 
suive son exemple et nous donne des Etudes sembiables. 

A. Chuquet. 


242. Zur Gescliiclite der Raeumung Bolglen^ und des polnlsclien 
Aaf^tnndesy von H. R. von Zeissberg. Wien, Tempsky. In-8, 87 p. 1 mark 40. 

L’opuscule de M. de Zeissberg contient de nouveaux details sur les 
evenements dont traite lequatrieme volume de ses Sources de 1 ’histoire 
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de la politique autrichienne x , sur i’abandon de la Belgique, sur la 
conduite de la cour de Vienne au debut du soulevement polonais de 
1794, sur l’inutile tentative dirigee contre Cracovie. M. de Z. a re- 
trouve des rapports de Lacy a l'empereur, qu’il reproduit en appendice. 
On voit, d’apres ces rapports, que le vieux feld-marechal n’a exerce au- 
cune influence sur les resolutions de l’empereur et de Thugut ; qu’il 
ignorait merae beaucoup de choses et ne peut passer, comme on l’a pre- 
tendu, pour un « personnage bien informe »; enfin qu’il proposa apres 
le depart de Cobourg et sur le refus de Clerfayt, l’archiduc Charles 
comme generalissime avec Mack comme chef d’etat-major et qu’il n’ap- 
prouvait pas l’abandon des Pays-Bas. Mais quoi qu’endise M.de Zeiss- 
berg, il nous semble que Lacy prevoyait cet abandon et qu’au fond du 
coeur il le jugeait necessaire. Dire que l’empereur a mis en campagne 
son dernier soldat, qu’on ne peut plus envoyer de renfortS a l’armee, 
que la maison d’Autriche n’a jamais ete dans une situation si affreuse, 
qu’il faut s’attendre & la perte de Luxembourg et de la rive gauche du 
Rhin, n’est-ce pas se resigner d’avance a l’evacuation de la Belgique? 

A. C. 


243. — Emmanuel Cosquin. Conies populaires de Lorraine, compares avec 
les contes des autres provinces de France et des pays etrangers, et precedes d’un 
Essai sur 1 ’origine et la propagation des contes populaires europe'ens, ouvrage 
couronnepar i’Academie francaise, i a prix Archon-Desperouses, 1887. Deuxieme 
tiiage. Paris, Vieweg. Deux vols. in-8, Lxvn et 290 p., 376 p. 12 francs. 

On nous permettra de dire ici quelques mots de ce deuxieme tirage 
des Contes populaires de Lorraine, d’autant que le premier tirage n’a 
pas ete annonce en son temps. Mais le public de la Revue critique 
connait deja le grand merite de ce recueil. C’est, sur le domaine du 
folklore, la publication la plus importante qui ait paru dans ces dernie- 
res annees, et la science francaise a le droit d’en etre fiere. Les com- 
mentaires, si erudits et pleins de recherches si consciencieuses, si cu- 
rieux et si abondants en informations et en rapprochements, font 
surtout la valeur de ces deux volumes, et leur assurent un des premiers 
rangs, sinon le premier, dans la bibliotheque de tous ceux qui s’occu- 
pent des traditions populaires et de litterature comparee. Esperons que 
l’ouvrage, dont le prix est maintenant ties modere, trouvera de plus en 
plus des lecteurs. C. 


CHRONIQUE 


FRANCE.— Lelivre que M. P. deCouBERTis vientdepublier sous le litre L’education 
en Angleterre, colleges et universites (Hachette, in-8°, 326 p. 3 fr. 5 o) est interes- 


1. Cp. Revue critique, 1887, n“ 52 . 
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saiM. L’auteur raconte, en un style libre et familier, ses promenades a travers les 
etablissements d’education du Royaume-Uni (Eton, Harrow, Rugby, Wellington, 
Winchester, Marlborough, Charterhouse, Cooper’s Hill, Westminster, Christ’s Hos- 
pital) et de college en college, en ajoutant a ses recits des chiffres et des anecdotes. 
Selon lui, et il nous parait avoir raison, les etudiants anglais sont superieurs aux 
notres par le caractere, l’activite et la valeur morale. A la fin de son livre (proble- 
mes et solutions), M. de Coubertin, venant aux moyens d’ameliorer I’education 
francaise, traite du surmenage, du declassement, de la corruption, du militarisme 
qui ne lui semble qu’un faux remede, et il demande qu’on fasse une plus large 
place a la gymnastique et au sport, qu’on developpe davantage l’enseignement pro- 
fessionnel, enfin, selon le precepte d’ Arnold, le fondateur de Rugby, qu’on pratique 
l’expulsion sans pitie, sans hesitation, pour maintenir ou mieux pour relever la mo- 
ralite dans nos lycees et maisons d’education. 

— M. E. Spuller vient de reunir sous le titre Au ministere de Vinstruction pu- 
blique, 1887* discours, allocutions, circulaires (Hachelte, 1888. In-8°, XXVII et 
35 1 p. 3 fr. 5o), les discours qu’il a prononces, en qualite de ministre, depuis la fin 
de mai 1887 jusqu’a la retraite du cabinet preside par M. Rouvier. Le livre, lisons- 
nous dans V Avant-propos, est tout simplement un recueil ; mais, « si on le lit avec 
quelque attention, on ne pourra guere contester la sincerite et l’ardeur des convic- 
tions qui eclatent dans le volume a toutes les pages, et qui ont suggere la pensde de 
rassembler ces discours, prononces en tant d’endroits divers et devant des auditeurs 
si differents. » 

— Parmi les anciennes statues placees depuis quelque temps au Musee du Lou- 
vre, il en est une qui, selon M. Courajod, represente le premier president de Mor- 
viller, mort en 1438. Cette attribution est-elle fondee? (voir Gazette archeologique, 
n ” 1-2, 1887), ou bien cette sculpture offre-t-elle la representation du chancelier 
Pierre de Morviller, fils du precedent, decode en 1476? Tel est le sujet d’une bro- 
chure que M. Pouy publie sous le titre : Les De Morviller 1345 a 1476. (Amiens, 
Douillet. In-8°, 8 p.). M. Pouy donne de nombreux details sur les membres de la 
famille de Morviller, sur leurs tombeaux eriges au xv' siecle en l’eglise de Saint- 
Martin-des-Champs, sur un manuscrit dedie a la ville d’Amiens par le premier pre- 
sident. Ce manuscrit servait de guide pour l’administration politique et economique 
de la ville d Amiens, et les Echevins le jugeaient si precieux, qu’ils l’avaient fait 
relier soigneusement et enchainer dans la salle des deliberations. Toutes ces pre- 
cautions n’ont pas empeche 1’interessant manuscrit de disparaitre il y a longtemps 
deja. 

ALLEMAGNE. — M. Ed. Glaser, qui explore pour la troisieme fois le Yemen au 
triple point de vue des recherches geographiques, archeoiogiques, et epigraphiques, 
ecrit a un de nos collaborateurs, sous la date du 3o mars, qu’il a deja recueilli 
214 inscriptions inedites, dont 88 a Ma’rib, la capitale de I’ancien royaume de 
Saba’. 

BELGIQUE. M. Paul Thohas vient de faire paraitre un opuscule intitule ; 
Lucubrationes Manilianae, qui est le premier fascicule d’un Recueil de travaux 
pubhes par la Faculte de philosophic et lettres de VUniversite de Gand. Le recueil 
comprendra les travaux des professeurs, maitres de conferences, charges de cours, 
eleves et anciens eleves de la Faculte etdes sections normales qui y sont annexees 1 . 

t. 11 y a i Gand anc section normale d’histoire et une section de langues germaniques, destinies 
.1 former des professeurs capables d’enseigner ces maticres en francais et en flamand dans les Athd- 
n^es et dans les colleges du royaume. 
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Les travaux admis seront, soit des dissertations originales, soit des traductions an- 
notecs d’ouvrages scientifiques etrangers : !es ouvrages de pure vulgarisation en sont 
rigoureusement exclus. Les sujets pourront etre pris dans toutes les matieres qui 
figurent sur le programme de la Faculte et des sections normales, ou qui se ratta- 
cheut a ces etudes : philologie orientale, philologie classique, philologie moderne, 
histoire, geographie, philosophic, etc. Les dissertations peuvent etre redigees en 
francais, en neerlandais ou en latin. II n’y a pas de comite de redaction. Les profes- 
seurs, maities de conferences et charges de cours publient leurs recherches a leurs 
risques et perils; mais les travaux des eleves et anciens eleves sont soumis a l’ap- 
probation de la Faculte. En preparation (pour paraltre cette annee) : une etude de 
M. Charles Michel sur les Sources de la rhetorique sanscrite ; des recherches de 
M. Hemi Pirenne sur les Institutions communales de Dinant. Toutes nos sympathies 
et nos meilleurs voeux a cette excellente entieprise. 

TRANSYLVANIE. — On a celebre le 12 decembre de l’annee derniere le soixante- 
dixieme anniversaire de la naissance de l’eveque Georges Daniel Teutsch, l’historien 
transylvanien, l’auteur de la Geschichte der Siebenbiirger Sachsen (2 vols. Kron- 
stadt, i 852 et 1 858 ; 2' edit. Leipzig, Hirzel, 1874). 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 18 mai 1888. 

M. Fr. de Miklosich, recemment elu associe etranger de PAcademie, adresse a la 
Compagnie ses remerciements pour I’honneur qu’elle lui a fait 

, M - Kozminski, emigre polonais, a Paris, informe par lettre l’Academie qu’il a 
renssi a liic et a comprendre les inscriptions etrusques. 

M. Casati, par une lettre datee de Florence, rend compte a l’Academie de l’etat des 
antiquites etrusques conservees a Orvieto et donne des details sur un sarcophage 
ouvert en cette ville, le i5 mai, parM. Mancini, inspccteur des fouilles. 

M. Wallon, secretaire perpetuel, rend compte en quelqnes mots de la mission des 
membres de l’Academie qui avaient ete delegues aux fetes de [’inauguration du mu- 
see archeologiquc de Tunis, au palais du Bardo. 11 depose sur le bureau le texte des 
discours prononces par M. de la Blanchere, directeur du service beylical des anti- 
quites et des arts, par M. Wallon, au nom de PAcademie, et par M. Georges Perrot, 
au nom du ministre de I’instruction publique. 

M. Joseph Halevy termine sa seconde communication sur le XIV e chapitre de Ge- 
nese. Contrairement a M. Oppert, il maintient I’identite du roi de Babylonie Amra- 
phel. nomme dans ce chapitre, avec le prince que mentionnent plusieurs textes cu- 
neiformes et dont le nom, ecrit Ha-am-mu-ra-bi, doit se prononcer, selon lui, Kimt- 
rapalt ou Am-rapalt. II repousse le systeme qui veut que le vrai nom de ce roi fut 
Hammurabi et Ki mt- rapalt une traduction semi tique dece nom; on n’avait pas alors 
comme aujourd hui, la curiosite philologique de iraduire les noms piopres d’une 
langue a Pa litre. 

M. Oppeit oppose une contradiction formelle aux the'ories soutenues par M. Ha- 
le vy. Hammurabi, dit-il, a vecu trois cents ansavant Abraham et son contemporain 
Amraphel : comment admettre l’identite de deux personnages qui ont vecu a plu- 
sieurs siecles de distance? D’ailleurs Hammurabi ne s’est jamais appele Kimt-rapalt 
ou Kimta-rapastu. Ce nom ne lui est donne que dans un seul texte; des centaines 
de monuments lui donnent celui de Hammurabi. 

Ouvrages presentes par M. de Boislisle : Lettres du marechal de Tesse d 
M la duchesse de Bourgogne, M— la princesse des Ursins, .!/■' de Maintenon, 
t ■ .?f,°' Uchartram ’ etc -’ publiees par le comte de Rambuteau; - parM. Anatole de 
: j\ e baro " J - 5 E Have, VArcheologie prehistorique ; - 2* H. Jadart et 
M [ mtr r* Roberl de , So ! bon et le village de Sorbon (Ardennes); - par 

Travel ^,, j ‘-■ ■Jrapevrom, les deux Buache ; — par M. Renan : Ch.-M. Doughtv, 
al i b,a , deserta; — par M. Barbier de Meynard - - - 

i dan 
de L 

Julien Havet. 


j ’ •" rii uoia aeserta; — par M. Barbier de Meynard : i° Rene Basset Notes 

ilr e M C \F^vn e - berbbre '> 2 ‘ , Ad - P’Avril, les Femmes dans I’epopee iranienne ; - 
Ev/ntvJ. Vw* d He ™ey de Saint-Denys : Terrien de Lacouperie, the Old Ba- 
bylonian Characters and their Chinese derivates. 

Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le buy, t mpnmerie de Marchessou ^boulevard Saint-Laurent, 23. 
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244. — Mediaeval Jewish chronicles and chronological notes edited by 
Ad. Neubauer; Oxford, at the Clarendon press, 1887, in-4, xxn et 200 p. 

La quatrieme partie du volume I des Anecdota Oxoniensia, series 
semitiques, renfermedes chroniques juives du moyen age publiees par 
M. Neubauer. Ces chroniques sont classees sous dix numeros dans 
l'ordre suivant : 

1 a. Lettre de Rabbi Scherira, ecrite en 980, relative a la composi- 
tion de la Mischna, du Talmud, de la Tosefta, du Sifra et du Sifre. 
Elle est publiee d’apres les deux versions qui avaient cours, l’une en 
Espagne et l’autre en France. II existe aussi une courte version de 
cette lettre que M. Filipowski a deji imprimee dans un periodique tres 
rare, d'apres le ms. unique du British museum; M. N. le reedite sous 
le n° 1 b apres avoir revise Ie texte sur l’original. 

2. Ghronique d’Abraham ben David hal-Levi de Tolede, souvent im- 
primee. M. N. s’est servi de Yeditio princeps et de plusieurs ms. Cette 
chronique a etc conduite jusqu’a l’annee i 525 par un certain Abraham 
ben Salomon, de Torrutiel en Espagne. 

3 . Chronique extraite du Rituel de Joseph ben Caddiq, intitulee 
Zekker Caddiq, et qui va de la Creation a l’annee 1467 de notre ere. 

4. Supplement d’Abraham ben Salomon, de Torrutiel, v. n° 2. 

5 . Extraits de la chronique de Joseph Sambary sur I’histoire des Mu- 
sulmans et des Juifs, achevee en 1672. 

6 et 7. Chroniques anonymes, attribuees par M. N. a Jerachmeel qui 
vivait probablement dans l’ltalie du sud vers 1040 ou io5o. 

8. Chronique anonyme, imprimee par M. Filipowski avec la chro* 
nique 1 b et provenant du meme ms. que ceile-ci. 

7. Chronique des empereurs byzantins jusqu’a Nicephore, extraite du 
Nouvelle stJrie, XXV. 23 
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ms. da British museum, add. 14763. M. N. suppose qu’elle a etd ecrite 
par Solomon ben Moses, de Viterbe, vers 1273. 

xo. Fragments de chroniques et notes; additions et corrections. 

La preface ne donne pas seuiement des notices bibliographiques des 
textes publies, mais elle renferme un historique complet des documents 
qui nous viennent des Juifs. Elle est en tous points digne du savant 
auteur qui, dans ces matieres, a une competence speciale. 

Chacune de ces chroniques apporte une contribution k l’histoire 
des Juifs. La lettre de Scherira contient d’utiles renseignements, non 
seuiement sur la composition des livres religieux, mais aussi sur la 
serie des docteurs de la loi qui se sont succede dans les diverses dcoles 
de la Babylonie et de la Palestine. Les chroniques 2-4 ont de la valeur 
pour l'histoire des Juifs d’Espagne, comme la chronique 5 , pour 
l’histoire des Juifs d’Egypte et d’Orient. Elies sortent done du cercle 
etroit des livres destines seuiement aux hebraisants et, & ce titre, il eut 
ete desirable que les textes publies fussent accompagnes d’une traduc- 
tion fidele qui en permit l’usage aux savants qui s’occupent de l’histoire 
religieuse ou litteraire des Juifs. Un second desideratum serait que 
cette publication fht pourvue d’un nppareil critique, oh l’on ferait 
ressortir l’interet particulier de chaque chronique ; on aurait pu y 
indiquer les sources des auteurs et controler, au moyen de rapproche- 
ments, les dates et les faits enonces dans ces ’chroniques. M. N. a, il est 
vrai, collationne avec soin les ms. et les editions precedentes, et il a 
recueilli les variantes au bas des pages, mais ce travail ne suffit pas 
tou jours pour assurer la correction des textes. Un exemple expliquera 
notre pense'e : La tradition juive et la tradition chretienne different au 
sujet de la naissance de J£sus. Se basant sur un passage du Talmud, 
les chroniques juives rapportent cette naissance au temps d’Alexandre 
Janne, au lieu d’Herode, plus de cent ans avant la date recue, 3 12 de 
1 ’ere macedonienne. Cette divergence provient de la legende juive selon 
laquelle Josue ben Peracbiah aurait etc le maltre de Jesus et aurait fui 
avec lui en Egypte pour echapper aux poursuites d’Alexandre Janne. 
Les passages relatifs a ce re'eit se trouvent pages 53 et 89. La comparai- 
son des deux textes qui ont un meme original, montre que la date 5a 
de l’ere macedonienne, indiquee pour la naissance de Jesus, p. 53. i5, 
au lieu de 3 12, datedonnee p. 89. 18, est une faute evidente; le copiste, 
dans la chronique 2, a confondu cette derniere date avec les 52 annees 
attribuees au regne d 1 Auguste, sous lequel naquit Jesus, p. 60. i 5 K Elle 
montre encore que, p. 53 , note 9, le passage de Yeditio princeps ainsi 
concu : « et en 1 ’anne'e 269 de la Construction du (second) Temple, • 
devait figurer dans le texte au lieu d’etre rejete parmi les variantes; il 
suffisait de corriger 269 et 299 ; sans ces mots, la fin est inintelligible, 
voici au surplus le passage entier : 4 Nous possedons une tradition 
veridique selon laquelle il (Jesus) naqu it en 1 ’annee 4 d’Alexandre 

1 . L’avant-dernier mot de la ligne, a cet endroit, doit £tre lu bekoul. 
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(Jannl), laquelle est l’an nee 263 du (second) Temple et Fannie 53 de 
la dynastie des Asmoneens; et, en Fannie 299 du second Temple, il 
fut emprisonne; il etait alors dge de 36 ans c’etait Fannie 3 du rlgne 
d'Aristobule, fils de Janne ». D’un autre c6tl, p. 89 . i5-i6, il faut 
changer melekh y&vdn en melekh yannai conformlment a p. 53 . i 3 . 
II etait d’autant plus facile 4 M. N. de noter ces erreurs que, p. 170. 7, 
a propos du mime recit, il renvoyait pour une date inexacte au texte 
correct de la page 89 . 

M N. avait eu d’abord l’intention de publier un Corpus chronico- 
rum Judceorum , mat’s il a renonce & cette idee parce qu'il aurait dd 
reimprimer plusieurs textes deja publies, pour lesquels il n’avait pas de 
manuscrits & sa disposition ; il savait, d’un autre c6tl, que certaines 
chroniques medites etaient en voie de publication. L’accueil flatteur 
reserve a ce premier volume de chroniques l’engagera vraisemblable- 
ment it en donner bientdt un second. La matiere n’est pas epuisee. Ses 
recherches incessantes dans les bibliotheques publiques et privies, que 
ses connaissances etendues et va rides rendent si fructueuses, nous per- 
mettent d’esperer la dlcouverte de quelque nouveau tresor. C’est a ses 
nombreuses lectures et ft sa grande habitude des ms. que l’on doit les 
quelques chroniques inedites qui figurent dans sa publication. On peut 
affirmer que, sous ce rapport, le catalogue des ms. hebreux de la Bod- 
leienne que M. Neubauer a publie rlcemment et auquel il a consacre 
de longues annees de travail, lui aura servi autant a lui-meme qu’aux 
savants auxquels il est destine. 

Rubens Duval. 


245. — Ben|amin Ide Wheeler. Analogy and the ccope of It* application 

In language. Ithaca (NewYork), Andreas and^Church, 60 p. in-8. Prix : 3 o cents. 

Cet excellent opuscule forme le second fascicule des Studies iti 
classical philology 1 publies par la Cornell University 2 . L’auteur 
nous avertit lui-meme qu’il apporte peu de faits nouveaux 3 ; il est 
mime loin d’avoir reuni tous les exemples decontamination analogique 
qu'on a pu relever dans les trois ou quatre Iangues auxquelles il se 
reflre de preference : mais il a su faire parmi eux un choix judicieux et 
en tirer d’interessantes conclusions generales. La classification qu'il 
propose a, il est vrai, les defauts inherents a toute classification de 
phenomenes psychoiogiques : la plupart des faits d'analogieet d’ltymo- 
logie populaire aont le produit complexe d’un certain nombre de fac- 

*1. Edited by Isaac Flagg, William Gardner Hale, and Benjamin ide Wheeler. 

Jt. Le premier fascicule cootient le commencement d’une dtude de M. William 
Gardner Hale s The cutn-constructions : their history and functions, dont nous 
rendrons corapte quand elle aura entierement paru. 

3 .'Gitons pourtant deux formes hybrides assez curieuses : prohibtican (de prohi ■» 
bitionist et republican), et le mot enfantin begincement (par confusion de beginning 
et de commencement). 
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teurs, toujours les mimes, dont les uns, & peine visibles dans un cas, 
ont une action preponderante dans un autre : toute classification rigou- 
reuse est necessairement un peu arbitraire. Mais M. Wheeler a evite ce 
danger autant qu’il etait possible de le faire, grace a un fin sentiment 
de la psychologie du langage : on aurait mauvaise grace I parler, a 
propos d’ouvrages comme celui-ci, de la Kinderkrankheit der Analo- 
gisterei 

Une bibliographic exacte et commode, quelquefois accompagnee de 
courtes et justes appreciations, termine la brochure de M. Wheeler. 

Louis Duvau. 


246. — Ch. Huit. Etudes »ur le l*bllebe- Paris, A. Picard, i 883 , in-8, 92 p. 

247. — Etudes sur le Politique attrlbue a Platon. Paris, A,* Picard, 1888, 
in-8, 94 p. 


M. Ch. Huit, deja connu par ses travaux anterieurs sur Platon, dis- 
cute, dans ces deux dissertations, deux problemes d’authenticite. Dans 
la premiere, il defend celle du Philebe ; dans la seconde, il attaque celle 
du Politique. On sait l’interet et la difficult! que presente ce genre de 
problemes, auxquels tant de dialogues platoniciens ont donne lieu. 

De la premiere de ces deux dissertations, je dirai peu de chose. Les 
temoignages anciens me paraissent decisifs en faveur du Philebe. Des 
lors, les recherches sur la signification du dialogue et sur la conformite 
de la doctrine qui s'y trouve avec l’ensemble des idees de Platon, n’ont 
guere qu’un interet purement philosophique. J’avoue que j’ai peu de 
gofit a y insister. La dialectique du Phil&be est extremement subtile et 
assez rebutante pour les modernes. Le nouveau commentateur s’appli- 
que a la debrouiller, et son etude est ecrite avec elegance, Il me suffira 
d’y renvoyer les curieux. 

Au sujet du Politique, j’hesite £ partager l’opinion sceptique de 
M. Huit. Mais, ici encore, je ne le suivrai pas dans l’examen minutieux 
des theories du dialogue : je me bornerai 4 dire sur ce point que, si 
quelques passages peuvent sembler plus ou moins difficiles & concilier 
avec d’autres dialogues, il n’y a guere d’oeuvres de Platon ou l’on ne 
trouve l'occasion de faire la meme remarque, et qu’en revanche d’au- 
tres passages paraissent singulierement platoniciens pour une oeuvre 
qui ne serait pas de Platon. Quoi qu’il en soit, je voudrais m’en tenir a 
1’examen de deux ou trois faits d’un caratere purement extrinseque et 
historique, mais par la meme plus probants. 

Il est clair d’abord qu’il faut interroger Aristote. M. H. n’a pas man- 
que de le faire, et il a cite les trois ou quatre passages oil Aristote sem- 
ble faire allusion au Politique. 11 reconnait tres loyalement cette appa- 
rence, mais il ne se declare pas convaincu. Quand Aristote, dans la 
Metaphysique (p. io38, A) et dans le De partibus animalium (p. 634 , 


»• Pick, Geettingische gelehrte An^eigen, 1 883 , p. 583 . 
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B), critique une division toute semblable & celle du Politique, M. H. 
repond que, si Aristote a eu le dialogue sous les yeux, cela ne prouve 
pas que Platon en soil l’auteur. C’est vrai; mais cela prouverait du 
moins que le dialogue est anterieur a Aristote, ce qui est contraire k 
l’opinion que parait accepter M. H. quand il parle (p. 92) d’un « echo du 
stoicisme naissant »,et ailleurs (p. 83 ) de « l’abondance des verbes com- 
poses... particulierement en honneur de la periode alexandrine » (affir- 
mation d’ailleurs contestable en soi). Quand Aristote, dans sa Politique 
(p. 259 B, 1286 A, 1287 A, 1289 B), combat des idees qui sont precise- 
ment celles du dialogue, M. H. repond encore que ces idees ont pu etre 
exposees alors dans d'autres ouvrages que celui-la ; et c'est aussi parfai- 
tement vrai; mais il faut convenir que la precision des termes d’ Aris- 
tote et le rapprochement de tous ces divers passages rend l’hypothese 
sceptique peu vraisemblable. Le dernier passage en particulier merite 
attention. Aristote dit qu’on a deja, avant lui, classe de la meme ma- 
niere les formes legitimes et illegitimes du gouvernement, mais en con- 
siderant la demagogie comme la plus funeste, tandis qua ses yeux c’est 
la tyrannie. On reconnait la l’opinion de ce dialogue, et, comme elle n’est 
pas banale, il est difficile de ne pas croire que, dans cette phrase de la 
Politique comme dans celles de la Metaphysique et du De partibus 
animalium, c’est bien notre dialogue qu’il avait en vue. Mais, dit M. H. 
(p. 63 ), dans ce passage justement il ne nomme pas Platon, ce qui lui 
etait bien facile ; et, au lieu de le nommer, il emploie une expression 
qu’on ne peut croire applicable a son maitre; il dit : « jc ne sais quel 
auteur anterieur ». Si le terme employe par Aristote avait exactement 
ce sens, la reponse serait juste; mais le grec dit : (xlv ouv ti$ ditejf,- 

vaTO. Le mot its signifie simplement on, et il etait tout naturel qu 1 Aris- 
tote se servit de cette expression vague, qui nous etonne; car, dans le 
dialogue, celui qui soutient cette theorie, c’est un anonyme : de 
meme done que, pour les dialogues oil le principal interlocuteur est So- 
crate, Aristote les cite souvent en disant « Socrate » au lieu de « Pla- 
ton », de meme il etait conforme k ses habitudes qu’il designait le §svo? 
du Politique par la seule appellation qui lui convint, e’est-^-dire par 
l’indetermine «?. En resume, je ne puis douter qu’Aristote n’ait connu 
notre dialogue et qu’il ne le cite a plusieurs reprises. Nulle part, sans 
doute, il ne cite Platon, mais ce silence, on le sait, n’est pas un argu- 
ment contre 1’authenticite. Il reste done que ce dialogue, donne par la 
tradition alexandrine comme platonicien, est considere par Aristote 
comme une oeuvre assez importante pour meriter l’honneur de ses allu- 
sions et de ses refutations a maintes reprises. Voila bien des chances, ce 
semble, pour que l’oeuvre soitde Platon. 

Deux chicanes pour finir. — M. H. croit trouver, dans un passage 
du Politique , oil il est question de ceux qui ruinent leurs concitoyens 
en les poussant k la guerre, une allusion a la politique de Demosthene 
(p. 57). Mais c’est la une idee generate qui a toujours et pariout trouve 
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son application, et la guerre du Peloponnese pouvait la suggerer tout 
aussi bien que la guerre contre Philippe. — Ailleurs (p. 74), M, Huit 
rappelant le celebre mot de Pindare, vipo? (JaetXeOs, semble croire, apres 
Villemain, que Pindare glorifie ici la loi et les traditions dans ce qu’el- 
les ont de plus auguste : en realite, ce passage de Pindare, comme on le 
voit par les vers suivants et par le commentaire meme d’Herodote et de 
Platon, qui l’ont cite, n'est qu’une justification de la coutume dans ce 
qu’elle a de capricieux ou d’arbitraire, y compris la violence ; Pindare 
disait cela, non pas avec le serieux d’un legislateur, mais avec la resi- 
gnation ingenieuse d’un poete lyrique oblige de chanter des actes 
difficiles a justifier aux yeux d’une morale severe, comme le vol des 
boeufs de Geryon par Hercule. 

Alfred Crqisbt. 


248. — Ed. Chaigmet. Eaaalft de Metrique grecqne. I.o vers lamlilque, 

precede d’une introduction sur les principes generaux de la mltrique grecque. 

Paris, Vjeweg, 1887, in-8, 282 p. 

L’avertissement de ce volume nous apprend que l’auteur exposera « la 
seule doctrine des metriciens grecs et latins, eclairee, corrigee et com- 
plete par eux-memes », la metrique grecque, suivant Westphal, etant 
une science oh le savant doit renoncer a toute idee personnelle, II ne 
faudrait pas cependant prendre ces paroles trop k la lettre. Si l’on 
doit se garder, comme dit justement M. Chaignet, de confondre metri- 
que et rythmique, il faut egalement ne pas oublier que les metriciens 
anciens nous ont laissd des documents souvent obscurs, quelquefois 
contradictoires et meme errones, et que, pour les comprendre exacte- 
ment et en tirer le parti convenable, des idees personnelles sont d’une 
necessity absolue ; si l’on doit repousser tout systeme con?u a priori , il 
ne peut etre interdit au savant de se faire quelques opinions par l’etude 
approfondie des poetes, quand bien meme elles devraient contredire 
Hephestion et Diomede ; il y a, en metrique comme ailleurs, des lois 
que les anciens n’ont pas su decouvrir. Avec cette reserve, on ne peut 
qu’applaudir k l’id6e d’oh est sorti le livre de M. Ch., et il en est result 
plusieurs excellents chapitres, Peut-etre desirerait-on parfois une redac- 
tion un peu plus claire; peut-etre certaines theories, par exemple, cells 
de l’asynarttisme, portent-elles trop de traces de ces idees personnelles 
queM.Ch. combat; maiss’il ne nous convainc pas toujours, on ne sau* 
rait desapprouver ce qu’il dit au sujet de l’anacrouse (p. 76-80), et le 
chapitre sur la symetrie (p. 230-240), lumineux et precis, me semble 
devoir gagner beaucoup de partisans k 1 'opinion de l’auteur. Malheureu* 
sement cet ouvrage, recommandable a beaucoup d’dgards, peche par une 
multitude de negligences de detail, dont quelques-unes ont une reelle 
gravity. Je neparle pas des renvois faux, des vers cites inexactement, des 
mots grecs mal accentues (en nornbre incroyable); ce sont fautes ve- 
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nielles, et imputables sans doute 5 une imparfaite correction des dpreu- 
ves; mais ce qui suit est plus choquant : p. 68, le vers d’Horace Sol- 
vitur acris hims, etc., est dit compose d’un premier colon dactylique 
et d’un second iambique; ~~ p. 11 3, Ibis liburnis inter alta navium est 
donnd comme iambique pur ; — p. 1 1 5 on lit : « Le trimetre tragique 
admet aux piedspmrs 1 e spondee et reserve auxpieds impairs Yiambe ,• * 
— meme passage : « Pieds droits, c’est-a-dire, pieds pairs », et p. 118 : 
« Pieds pairs, c’est-a-dire, pieds gauches » ; — p. 181-182 : « Le spon- 
dee, dans l’iambe tragique, etait pour ainsi dire obligatoire au cinquieroe 
pied... II suffit de lire quelques vers de suite d’une tragedie grecque 
pour voir que la regie est tres gendralement observee » ; ce n’est pas ne- 
gligence, c’est erreur etrange qu'il fautdire; — p. 109, dans le vers 45 6 
d'lphig. Aul. y.as yap (jt’iraiXes ’exi v.TAZ\q a [J.;t izapoq (xapa, ed, Weil), a est 
pris pour un dorisme! Et ce n’est pas 15 une inadvertance, car la note 3 
a soin de nous avertir que cet a est pour ^ ! II serait trop facile de 
multiplier ces critiques. C’est dire que le bon et le mauvais se cou- 
doient singulierement dans 1’ouvrage de M. Chaignet, et que si les qua- 
lity ne sont pas obscurcies par les defauts, ces derniers affaiblissent no- 
tablement la bonne opinion que I’on garderait volontiers des premieres, 

My. 


349. — Frantz Cumomt, docleur en philosophie et lettres de l’Univereitd de Gand. 
Alesnodre d'AlK>nuti<ilioi, tin dplnode do riilmolrn dn pngunlame 
an II® elect© de notre ere, Bruxelles, Hayez, 1887, in-8, 54 pp. 

Etude minutieuse et approfondie de tout ce qui concerne le charla- 
tan paphlagonien dont Lucien a raconte l’amusante histoire et le culte 
de son dieu, Glycon. M, Cumont a pris pour base de son memoire le 
recit meme de Lucien, en l’accompagnant, pour ainsi dire, d’un com- 
mentaire perpetuel d’une grande richesse historique, epigraphique, ar- 
cheologique. La bibliographie est abondante, sure et au courant. 

L’introduction roule sur les tendances superstitieuses des genera- 
tions du second siecle et certaines questions relatives a 1’ecrit meme de 
Lucien : M. C. identifie le Celse a qui est dedie le Pseudomantis avec 
le Celse du Discours veritable, II etudie ensuite, dans les trois par- 
ties de sa dissertation, la biographic d’ Alexandre et des personnages 
qui ont ete en relations avec lui ; la nature du culte qu’il avait intro- 
duiten Paphlagonie; les different* procedes de divination du « faux 
prophete »; la propagation dans le monde romain du culte de Glycon, 
Un appendice est consacre a la chronologie de la vie d’ Alexandre; les 
resultats de M. C. sont resumes dans un tableau d’ensemble. 

On pourrait trouver que M. C. a suivi trop fid£lemeut le texte de 
Lucien, pour le portrait de la personne morale d’ Alexandre, La corrup- 
tion revoltante du prophete, toutes les infamies que Lucien lui prete, 
ne sont pas demontrees. Alexandre ne devait pas etre un petit saint, 
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c’est bien probable ; mais etait-il aussi completement infame que le veut 
son ennemi? « C’est un temoin qui depose », dit M. Cumont (p. 9) en 
parlant de Lucien ; mais Lucien a trop d’esprit et de partialite pour 
qu’on puisse accepter son temoignage sans defiance. Je crois que quel* 
ques reserves et quelques points d’interrogation n’auraient pas ete inu- 
tiles, ^ propos du caractere et des moeurs d’Alexandre 

G. Lacour-Gayet. 


230. — I. Eludes hlstorlqnea ct exegetlques SUI* rAucIen Testament, 

par Eugene Le Savoureux. Paris, Fischbacher, 1887. In-12, lxxi et 403 p. 

25 1 . — Job and Solomon, by T. K. Cheyne. London, Kegan Paul, Trench et 

C ie , 1887, In-8, xm et 3 oq p. 

I. — On lit avec un tres reel interet les essais d’Eugene Le Savoureux 
publics apres sa mort par les soins de ses enfants. On y trouve d’un bout it 
l’autre des qualites de bonne information , une consciencieuse etude des tex- 
tes, un jugement sain et independant. La plus grande partie du volume 
est occupee par une Etude sur le texte hebreu de V Ancien-Testament. 
Ce sujet, de la plus haute importance, n’a ete traite jusqu’ici, meme k 
I’etranger, que d’une facon tres insuffisante, et e'est un vrai merite a 
Le Savoureux de l'avoir aborde avec des moyens tres limites. Si I’au- 
teur etait encore de ce monde, nous l’engagerions a reprendre son tra- 
vail, a le completer et k le corriger a maint egard; ce qui en ferait une 
oeuvre d’une grande utilite. Tel qu’il est, il rendra deja de serieux 
services en posant nettement les questions et en groupant beaucoup 
d'indications precieuses. II serait fort a desirer que ces etudes, qui de- 
mandent une forte preparation linguistique et critique et, par-dessus le 
marche, une grande dose de patience, trouvent enfin parmi nous des 
representants reguliers. Les textes latins et grecs sont l’objet des colla- 
tions les plus minutieuses ; on les etablit avec un zele et une ardeur au- 
dessus de tout eloge. Pourquoi le livre le plus repandu du monde, 
pourquoi la Bible dans son texte original, n’est-elle pas l’objet de tra- 
vaux semblables ? Assurement, la ridicule pensee quelle n’en est pas 
digne, ne viendra & l’esprit de personne. Mais alors quelle excuse avons- 
nous a notre coupable inertie? Que l’exemple d’un modeste pasteur de 
campagne,entreprenant,d l’aide de quelques pauvres volumes, l’examen 
et la solution de questions qui touchent l’histoire et les vicissitudes du 
texte sacre, soit un stimulant pour quelque jeune orientaljste parisien, 
auquel les bibliotheques publiques fourniraient liberalement toutes les 
ressources desirables. 

t p * 2 L n * 5 * Renvoi: il n’est pas question dans Clinton (Fasti romani,a. 147) 
d’un temple de Pergame, mais des maltres de Galien. — Dans le texte meme, au 
lieu de Costumius Rufus, lire « Costunius Rufinus. » — P. 36 , n. 5 : lire Antonin, 
au lieu de Marc-Aurele. — P. 3 7 *. Apulum, au lieu de Apulium. — P. 38 . Il n’y a 
pas de rapport entre le nom de M. Antonius et celui d'Antonin le Pieux. — P. 47 
n. 1. Lire Eckhel, it, p, 383 . 
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II. — Dans son ouvrage qui porte en sous-titre : La sagesse de 
I'Ancien-Testament, M. Cheyne etudie d'une fagon ties complete le 
llvre de Job et celui des Proverbes. Le reste du volume est consacre a 
YEcclesiaste et a 1 'Ecclesiastique. M. Cheyne est Pun des rares theolo- 
giens anglais qui ont pris a tache de familiariser leurs compatriotes 
avec le grand travail exegetique de PAllemagne et de la Hollande. On 
ne peut apporter dans l’expose des questions plus de prudence et d’art 
tout a la fois. II est remarquablement bien informe; sa lecture est am- 
ple et sa discussion aussi solide que variee. Les solutions qu’il presente 
s’appuient toujours sur des raisons, sinon decisives, au moins plausibles 
et serieusement defendables. 

M. Vernes. 


z 52 . — Theodore Reinach. Les monnates j elves . Paris, 1888, E. Leroux. 

Ir.-i8 de 74 p. 

II est difficile d’ecrire d’une fagon plus precise, plus claire et plus 
concise l’histoire de la numismatique d’une region que ne 1’a fait 
M.Th. Reinach pour ce qui concerne les monnaies juives. Ce petit vo- 
lume, facile a lire, fait partie de la Petite Bibliotheque d’art et d’ar- 
cheologie. La these qu’il contient a, d’abord, ete le sujet d’une confe- 
rence faite par l’auteur le 3o avril 1887 a la Societe des Etudes juives 
nous devoris lui savoir bon gre de l’avoir ensuite presentee sous la forme 
d’un livre de 74 pages et d’avoir su, ainsi, mettre a la portee de chacun 
une question mal connue et faire un plaidoyer tres convaincant en fa- 
veur de l’utilite des etudes numismatiques. 

S’appuyant sur les faits relatifs aux monnaies des peuples limitro- 
phes de la Judee et sur l’histoire meme, M. R. propose une date precise 
pour le commencement du monnayage hebreu. II etablit que jusqu’4 
Simon Maechabee, les Juifs n’eurent pas d’autonomie et ne purent 
avoir d’autres monnaies que celles qui couraient en Syrie. Le his de 
Simon, Jean Hyrcan I ec , parait etre le premier qui emit un numeraire 
et celui-ci, destine exclusivement aux transactions locales, etait en 
bronze; on employait pour l’or et l’argent les monnaies etrangeres. 

Entre la dynastie hasmoneenne et la dynastie herodienne, se placent 
deux pieces interessantes, temoignage du passage des Romains : celle 
de Sosius, lieutenant de Marc Antoine, frappee a Zacynthus, rappelant 
son intervention en faveur d’Herode; celle de Aulus Plautius, du 
parti de Pompee, sur lesquelles M. R. donne une interpretation tres 
ingenieuse du nom du juif Bacchius en y voyant la traduction, en la- 
tin, du nom de Dionisios, tyran de Tripoli, mentionne par Josephe. 

Ensuite, viennent les monnaies d’Herode et celles de ses successeurs 
jusqu’a la mort d’Agrippa I er , puis celles des procurateurs romains. 
M. R. donne des eclaircissements tres curieux et presentant tous les 

1. Revue des Etudes juives, t, XV, n» 29, p. clxxxi-ccix. 
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caracteres de probability sur les pieces emises pendant les deux grandes 
insurrections; celle de 60 a 70 et celle de 1 3 3 & 1 3 5 . C’est seulement 
pendant ces deux periodes que les Juifs frapperent des monnaies en ar- 
gent ; celles de la seconde insurrection presentent des types et des le- 
gendes israelites surfrappes sur des deniers romains : ce sont de veri- 
tables monnaies de necessity. 

Notons un detail qui a son importance pour distinguer les pieces au- 
thentiques des contrefacons ; c’est que les caracteres employes sur tou- 
tes les monnaies juives sont empruntes a l’ancien hebreu, ce qui permet 
de poser cette formule : que toute monnaie portant une legende en 
hebreu carre est une falsification moderne. 

Dans le meme numero de la Revue des Etudes juives , p. 56 - 6 i, 
M. R. publie une piece en argent qui porte au droit la mention de 
l’an I er de la delivrance d’Israel, et au revers celle de l’an II de la li- 
berty d Israel ; on est evidemment en presence d’une monnaie hybride 
pour laquelle on a employe les coins de deux pieces differentes ; cette 
monnaie date necessairement de l’une des insurrections puisqu’elle est 
en argent. Si on veut se rendre compte des elements qui ont servi a la 
former, on remarque que 1 ’an I er accompagne le nom d’Eleazar et 
lan II celui d'un Simon. Partant de ce principe que sur une monnaie 
hybride, les deux coins employes par distraction doivent appartenir a 
deux pieces contemporaines, M. R. cherche quel est ce Simon, contem- 
porain d Eleazar; il ne veut pas encore affirmer qu’il s’agit de Barco- 
chebas dont le nom propre serait Simon, et d’Eleazar son ohcle; mais 
il y trouve une preuve que certains sides en bronze, aux types du ca- 
lice et du lis, appartiennent a la seconde revolte et non a Simon Mac- 
chabee. A premiere vue, Les monnaies juives semblent etre un simple 
ouvrage de vulgarisation, et il Test en effet. Mais ce petit livre a une 
autre portee; il donne aux numismatistes hebraisants le fil indispensa- 
ble pour marcher surement au milieu des problemes non resolus et des 
difficultes que 1’on a cru rencontrer dans la numismatique juive, faute 
d’une etude approfondie des faits, des textes et des types. 

Anatole de Barthelemy. 


25 . 3 ; ~ Enfance8 Vivien, chanson de geste publie'e pour la premiere fois 
dapres les manuscrits de Paris, de Boulogne-snr-Mer, de Londres et de Milan’ 
par Carl Wahlund et Hugo von Feilitzen, professeurs agreges a l’universit! 
dUpsala. Upsala, l.bratne de l’Universite'; Paris, Vieweg, 1886, in-4 89 pages 


, Cette chanson, l’une des branches du cycle de Guillaume d’Orange, 
n etait connue que par les analyses de P. Paris et de M. L. Gautier. 
Nous en possedons aujourd’hui, grace a M. Wahlund et au regrette 
Feihtzen, une edition diplomatique, dont on ne saurait trop louer la 
lumineuse ordonnance et la scrupuleuse exactitude. Le texte complet 
es quatre manuscrits juges les plus importants est imprime sur quatre 


d'histoire et dk UTTER ATCRB 459 

colonnes paralleles. Au bas des pages, on lit les variantes de quatre 
autres manuscrits, le texte et les variantes d’une redaction en prose 
conservee en deux exemplaires. Nous n’avons encore sous les yeux 
qu’une partie du poeme : la suite devait paraitre dans le courant de 
l’annee 1887, avec une introduction de M. Wahlund. Nous l’attendons 
avec impatience pour reparler de cette belle publication. 

Ernest Muret. 


254. — Grieeliisclie Gesclitcbtachrellier und Gesclklebttsquellen Im 
zmeeirten Jabrhandert. Studien zu Anna Comnena, Theod. Prodromus, 
Joh. Cinnamus, von Dr. Carl Neumann. Leipzig, Duncker und Humblot, 1888. 
In-8, vi-io 5 p. 

Le livre de M. C. Neumann est bien ecrit, agreable k lire, faitde pre- 
miere main et contenant un certain nombre de textes inedits, publies 
d’apres les mss., etrelatifs a 1’histoire de l’empire grecau xn e s., ou meme 
plustard (voir p. 102). L’introduction (p. 1-16) a pour objet de nous 
montrer de quelle facon les ecrivains byzantins concevaient l’histoire 
et fait ressortir chez eux le curieux melange d’idees paiennes et d’idees 
chretiennes (rapprochez de ce passage l’ingenieuse observation a propos 
de Cinnamus, p. 96 et 99). C’est un apercu en quelques grandes lignes, 
tres precises. Le chapitre sur Anne Comnene (p. 17-36) 1 s’occupe sur- 
tout du caractere politique de 1 ' Alexiade et replace l’auteur dans les 
circonstances historiques et dynastiques oil ce livre fut ecrit (cf. p. 28, 
premier alinea). La contribution peut-Stre la plus importante a l’his- 
toire byzantine, c’est le chapitre consacre a Cinnamus (78-105 ! ) : 
Thomme lui-meme (p. 93, surtout g 5 , 99) nous est peint en quelques 
traits vifs et nets ; les recherches de M. N., relatives a l’etat de la tra- 
dition manuscrite et a la composition de l’oeuvre de Cinnamus, de- 
vront servir de base aux travaux ulterieurs sur cet ecrivain. Une ana- 
lyse detaillee de ce petit volume nous signalerait encore bien des points 
de vue et bien des faits interessants. Mais je voudrais seulement attirer 
l’attention des lecteurs et particulierement des neo-grecisants sur le cha- 
pitre concernant Theodore Prodrome ( 3 7-77 !). D’apres le raisonne- 
ment de M. N. (p. 46 suiv.),qui paraitdesplus vraisemblables,il y aurait 
deux Prodromes (voyez les arguments les plus forts p. 46 suiv.) : il 
faudrait distinguer entre le poete populaire et le rheteur (sur la distinc- 

1. Les divers chapitres sont suivis d’appendices. P. 28 Zwei Beilagen. 1. Yon der 
Composition der Alexias. Die Munchener Epitome. — 2 Byzantinische Dogmen 
und Ketzerbucher. — P. 54 Zwei Beilagen. 1. Die Gedichte des Prodromus als 
Geschichtsquelle. Deutsch griechische Beziehungen in der Zeit des zweiten Kreuzzu- 
ges. — 2. Christlich heidnische Beruhrungen. Ein Brief des Theodorus Prodromus. 
Der rhetor Nicephorus Basilaces. — P. io 3 . Beilage. Bemerkungen tiber Nicetas 
Acominatus. — P. 87, ligne 3 , une faute d’impression : habeu pour haben. P. 25 , 
1 . derniere. — P. 26, 1. r, il doit y avoir aussi quelque faute d’impression. Sick pa- 
rait manquer apres in. 
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tion. de ces deux termes, cf. p. 47). La critique doit meme aller plus loin 
(p. 52 ) : M. N. se demande si dans Prodr. Ill (= Legrand, Bibl. gr. 
Yulg., I, p. 52 ) nous avons Ie meme Prodrome que dans les autres 
poemes. Je suis d’autant plus dispose a repondre par la negative que 
des raisons de langue (Essais de gramm. hist, neo-grecque, 1886, I, 
66-68, io 3 -io 6 , 120-125) nous rendent fort suspects quelques-uns 
des vers de cette version et que j’avais moi-meme exprime des doutes a 
cet egard. 1 Remercions M. Neumann d’avoir repris le probleme. II 
y apporte des apercus (p. 5 1) et des arguments nouveaux qui, en bien 
des points, paraissent decisifs. Ces remarques serviraient de point de 
depart a des recherches nouvelles, qui meriteraient d’etre entreprises 
sans retard. II importe que cette question soit enfin eclaircie. 

Jean Psichari. 


255. — Leu grande ecrlvalns de la France, nouvelles editions publiees sous 
la direction de M. Ad. Regnieb. oeuvres du cardinal de Ret 7 , publiees 
par M. R. Chantelauze, tomes VI, VIII et IX. Paris, Hachette, 1887, 3 vol. in-8 
lxxvu-666, lxxiii-65o et XLiu -466 pages. 7 fr. 5o le volume. 

On saitque M. Chantelauze a donne le tome VII de son edition de 
Retz pendant qu’il rassemblait les matieres destinees a former le 
tome VI. L’impression de ce sixieme volume semblait devoir exiger de 
longues recherches et par suite beaucoup de temps; mais au lendemain 
de la mort de M. Adolphe Regnier, M. Ch. , comme s’il avait lui-meme le 
pressemiment dc sa fin prochaine, se mit au travail avec une 'afdteur fie- 
vreuse. L’annee 1 887 n’etait pas ecoulee que l’on voyait paraitre presque 
coup sur coup trois enormes volumes de lettres, de factums, d’ceuvres 
diverses, de pieces d’archives de toute nature. La precipitation, toujours 
facheuse, n’a-t-elle pas ete particulierement nuisible a l’ceuvre de 
M. Chantelauze? Telle est la question que 1 ’on peut se poser au sujet de 
ces deux volumes. Si leur auteur etait la pour repondre, je croirais 
devoir parler avec une entiere liberte; mais on a beau dire que nous ne 
devons aux morts que la verite, il me semble que cette verite ne perd rien 
pour attendre, et que la critique elle-meme peut te'moigner du respect 
d ceux qui viennent de nous quitter. Je ne saurais done entrer dans 
l’examen detaille de ces trois volumes; en definitive, ils terminent 
heureusement une publication considerable commencee il y a plus de 
quinze ans. L’essentiel est d’avoir l’ceuvre de Retz aussi complete que 
possible, et nous l’avons aujourd’hui; le texte des Memoires, revise par 
M. Adolphe Regnier lui-meme, est etabli de maniere a faire autorite, et 
puisque Retz, aux yeux de la posterite, est avant tout un des grands 

1. Certain* passages de Prodr. Ill m’avaient paru appartenir a une epoque poste- 
neure au xu e s. M. C. Neumann, tout en reconnaissant deux Prodromes, les laisse 
vivre au xif s., ou du moins ne s’explique pas a ce sujet. En e'ffet, de ce qu’il y a 
deux Prodromes, cela ne prouve pas que les poemes vulgaires connus sous ce nom 
ne doivent toujours etre maintenus a la meme epoque, c. a. d, au xn* si^cle. 
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ecrivains da xvn 8 siecle, nous devons nous estimer heareux (fa voir 
pour ces tomes VI, VIII et IX, auxquels M. Regnier n’a pas collabore, 
des annotations philologiques dues a M. Marty-Laveaux. II faut dire a 
ce propos que M. Marty-Laveaux h’est pas seulement, comxne l’a eerit 
M. Ch. a la fin de son avertissement, « l’eminent commentateur de Cor- 
neille ; » M. Marty-Laveaux est bel et bien Yediteur de la savante col- 
lection des oeuvres completes de Corneille. Une autre inadvertanee de 
M. Ch. consiste a donner comme inedites (v. tome VIII p. 638 et 63gi) 
deux lettres de Chapelain A Retz, et a souhaiter que M. Tamizey de 
Larroque les publie un jour dans un second volume des Lettres ie 
Chapelain. Or, ces deux lettres, imprimees par M. Ch. a la fin de l’an- 
nee 1887, ont ete publiees par M. Tamizey de Larroque en i883, cinq 
ans avant la publication du tome VIII, et justement le texte de M. Ta- 
mizey de Larroque, dont la scrupuleuse exactitude est connue de tons 
les erudits, presente quelques differences avec celai de M. Chantelauze. 

A. Gazier. 


256. — Corneille (le Cid, Horace, Cinna, Polyeucte, Ie Menteur). 

257. — Racine (Andromaque, Britannicus, Phedre, Athalie, les Plaideurs), p. p. 

J. Favre. 2 vol. in-8, librairie generate de vulgarisation. A. Degorce, 1887-1888. 

On ne peat demander a un livre de « vulgarisation » ce qu'on deman- 
derait a un livre de critique. Toutefois, meme 1A, deux conditions sont 
requises : exterieurement, un ouvrage de ce genre doit Stre irrepro- 
chable, puisqu’il est fait pour plaire autant que pour instruire ; inte- 
rieurement et au point de vue litteraire, il doit donner, non point da 
nouveau, mais l’essentiel de ce qu’on sait deja; ce qui suppose, aprds 
un editeur intelligent, un vulgarisateur de savoir et de gout. 

C’est le merite exterieur qui frappe tout d’abord les yeux dans les 
editions de Corneille et de Racine publiees par M. J. Favre, professeur 
au lycee Lakanal. L’impression est remarquablement nette. Chaque 
piece est precedee de la premiere page, exactement reproduite, qui 
precedait l’edition princeps. Sans parler de deux beaux portraits de 
Corneille et de Racine, ces deux volumes ne contiennent pas moins de 
quarante-et-une gravures, dont trente-neuf sont des portraits d’acteurs: 
dans cette galerie curieuse, dont la Bibliotheque nationale et la Comedie 
francaise ont en gene’ral fourni les elements, figurent une quinzaine 
d’acteurs et d’actrices du xvm e siecle, mais trois seulement du xvn e . 
Le xix' a pour lui seul un peu plus de vingt portraits, dont les plus 
interessants sont ceux qui representent l’acteur dans un de ses roles 
principaux : roles d’Oreste (Talma et M. Mounet-Sully), de don Diegue 
(Maubant) de Phedre (Rachel), de Camille (Rachel encore), d’Emi- 
lie (M Ue Dudlay), de Felix (M. Silvain), de Clarice (M Ue Broisat). On 
voit que M. F . est descendu assez has dans les temps modernes Z 
M. Got a’est pas loin deM. Barren M me Favart fait pendant A M Ue Rei-. 







chemberg. N’y a-t-il mime pas quelque profusion? On nous offre, 
par exemple, M. Mounet-Sully sous deux formes; j’avoue m’interesser 
mediocrement a M^Mounet-Sully lorsqu'il est en redingote. Pourquoi 
n’a-t-il pas ete possible de donner plus de portraits des acteurs du 
xvii e siecle? Ils n’eussent pas ete si bourgeois, ni si decores que les 
notres. Car c’est Vacteur que je veux voir. On nous donne un bien joli 
portrait d’ Adrienne Lecouvreur ; moi, je ne puis me la figurer que sous 
les traits de Cornelie, peinte par Coypel dans un portrait introuvable 
que la gravure a popularise. Telle qu’elle est, cette galerie est precieuse, 
et le deviendra plus encore dans 1’avenir. 

En tete de chaque volume sont des etudes, a la fois sobres et com- 
pletes, sur la vie et l'oeuvre de Corneille et de Racine ; en tete de 
chaque piece, une notice substantielie, oil l’on insiste particulierement 
sur l’histoire de la piece au theatre. En louant ces etudes comme elles le 
pieritent, je me permettrai une critique generate d’oii sortiront quelques 
critiques particulieres. M. F. ne se contente pas d’expliquer, ni meme 
de juger; il prefere, et ne dissimule point ses preferences. Voyez 
p. xxxn du Corneille , p. lix et lx du Racine, un veritable requisitoire 
contre Corneille. « Si le parallele etait indispensable, il faudrait donner 
l’avantage a Racine. » Et pourquoi ? Vaut-il la peine de rajeunir l’an- 
tique lieu commun : « Les hommes dans Corneille sont au-dessus de 
l’humanite' ; Corneille ne les a pas vus tels qu'ils sont, tels qu’ils pou- 
vaient etre; il les a congus plus grands que nature? » Non, il ne les a 
pas * concus » ainsi, car les vrais heros de Corneille, a de rares excep- 
tions pres, sont des hommes avant d’etre des heros : Rodrigue, le vieil 
Horace, Auguste, Polyeucte, hesitent , pleurent, luttent avant de 
triompher. S’il en etait autrement, est-ce que nous pourrions nous 
interesser a une vertu qui, du premier elan, serait surhumaine? Est-ce 
que ce theatre serait « une ecole de grandeur d’ame », selon le mot de 
Voltaire? Il n’y a ecole que la oti l’on peut s’instruire, et l’on ne peut 
s’instruire que si l’on comprend la lecon du maitre. Les he'ros de Cor- 
neille ne sont pas ce que nous sommes dans la vie ordinaire ; ils sont ce 
que nous pouvons etre un moment, quand, au theatre ou ailleurs, la 
claire vue de 1 ideal nous eleve au-dessus de nous-memes, mais point 
tout d’abord et point sans combats. 

De la, plus d’un jugement de detail contestable. On dira, par exemple 
(p. xxvit) que le succes d 'Heraclius « n’a point ete ratifie par la poste- 
rite. s On classera (p. xxvm) Nicomede « apres » la Mort de Pompee et 
Rodogune. Outre que ces classifications sont toujours factices, Nico- 
m fde est une piece absolument hors de pair. Pourquoi ecraser Flami- 
nius par la comparaison avec Acomat? Pourquoi, en reconnaissant 
rmfluence cornelienne dans Mithridate, ajouter aussitdt (p. xliii du 
Racine) : « Si Corneille efit traite le sujet de Mithridate , il n'eut point 
fait de cet heroique vieillard un amoureux. C’est que Corneille n’ad- 
mettait point de faiblesse dans ses heros. ® Mais, pour ne parler que des 
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oeuvres moins classiques, Nicomede, Cesar, don Sanche, Heraclius, 
Persee, Thesee, Sertorius, Jason, Massinissa, Othon, Attila, Titus, 
Surena, sont amoureux, et l’on sait meme que Corneille prenait plaisir, 
dans la seconde partie de sa carriere, & peindre i’amour dans le coeur 
des vieillards. 

L’histoire des deux Berenices ne me parait point si certaine que 
M. F. la fait (p. xvi du Corneille et xxxv da Racine). J’avoue aussi 
ne pas voir bien neltement la part qui est faite dans le theatre de Ra- 
cine a l’influence grecque. Des ie debut, on nous previent que Racine 
imitera « bientot » les Grecs ; plus loin on juge Baja\et « oil le poete 
laisse les Grecs ». Mais Andromaque est plus virgilienne que grecque, 
on le reconnait, et Britannicus est tout romain. A propos de ce Bri- 
tannicus, jt;signalerai a M. F. une distraction facile a reparer : « Ra- 
cine, dit-il, ne doit rien a 1 ’Octavie de Seneque. II ne doit pas davan- 
tage a VOctavie d'Alfieri (p. 94) s>. Autant que nous, M. Favre sait 
qu'Alfieri est ne en 1749; mais l’impropriete de l’expression pourrait 
tromper certains lecteurs. Ce sont la des taches legeres dans un ensem- 
ble serieux. 

Felix Hemon. 


258 . — Schrocder nnd Cotter, eine Episode aus der deutschen Theaterge- 
schichte. Briefe Friedrich Ludwig Schrceders an Friedrich Wilhelm Gotter, 1777- 
1778, eingeleitet und herausgegeben von Or Berthold Litzuann. Hamburg und 
Leipzig, Voss, 1887. In-8, vet 1^7 p. 3 mark. 

En attendant la biographie de Schroder que prepare M. Litzmann, 
on accueillera volontiers les lettres du grand acteur a Gotter, qu’il 
publie aujourd’hui. On voit par cette correspondance l'estime qu’inspi- 
rait au comedien le poete de Gotha, cet auteur a la francaise, ce fin 
traducteur d e Merope et AAl\ire, qui prisait avant tout l’elegance et 
la correction, qui se revoltait contre les imitations de Shakspeare, qui 
defendait avec chaleur Corneille, Racine, Voltaire, et declarait qu’on 
avait « pousse jusqu’a l’injustice Fintolerance contre la muse tragique 
des Francais ». Schroder appreciait vivement le talent de Gotter, son 
style aise, gracieux, tout plein de politesse et de bon gout. II essaya de 
faire de Gotter son collaborates, d’obtenir de lui des comedies imitees 
des Frangais, des Anglais, de Gozzi et de GolJoni. Sa correspondance 
nous initie a ces desseins. C’est une sorte de journal, une chronique, 
ecrite a batons rompus. Elle nous revele ce qui se passait dans les cou- 
lisses du theatre de la troupe Ackermann, les deboires de Schroder, ses 
faiblesses, les « scenes fatales » de son existence ; elle nous montre ce 
que son caractere avait a la fois d’apre et de sensible, d’aimable et de 
malicieux. On sait la severite de Schroder envers les artistes; on verra 
dans ces lettres a Gotter comme il critique et blame sans pitie et 
M me Starke, et Schixtz, et Baumbach, et M me Mecour, et sa soeur Doro- 
thee Ackermann, II est surtout implacable envers lui-meme ; malgre 
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Ies applaudissements du public, il se juge avec rigueur (ich spielte wie 
ein Liimmel, p. 92) et ne se contente pas k bon marche, toujours 
exigeant, toujours difficile a se satisfaire, tourmente par le desir de la 
perfection. Ses jugements sur les acteurs, sur Reinecke, sur Brockmann, 
etc., sont precieux *. On remarquera surtout ce qu’il dit de Dorothee 
Ackermann, « la premiere actrice de 1 ’Allemagne ». Mais ce que cette 
correspondance renferme de plus interessant, c'est tout ce que Schroder 
raconte de lui-meme, de ses occupations, de ses plans. On ne peut 
imaginer de comedien qui soit plus multiple, plus vielseitig; il jouedes 
roles de valet, danse dans les ballets, remplacele souffleur absent, repre- 
sente le fantdme dans Hamlet , Shylock dans le Marchand de Venise , 
Carlos dans Clavijo, Odoardo dans Emilia Galotti; il se tient au cou- 
rant des nouveautes du theatre de Londres par ses relations avec le mar- 
chand hambourgeois Leonhardi ; il r£ve de faire revivre l’opera ; il passe 
ses nuits blanches a feuilleter Shakspeare : il organise des lectures et des 
repetitions generates, apprend ses roles avec acharnement, se plaint de 
manquer de memoire, enleve la salle, et, apres la representation, va 
boire du vin du Rhin et manger des huitres (p. 65 ). C’est dommage 
que cette correspondance ne comprenne que les deuxannees 1777-1778 ; 
mais Schroder se degouta d’envoyer ces cc rapports detailles » a un 
homme qui lui refusait obstinement son appui. — M. Litzmannamis en 
tete de ce recueil une introduction interessante, etil accompagne chaque 
lettre de notes instructives (voir, entre autres, celles sur M me Kummer- 
feld, p. 88), qui temoignent d’utie profonde connaissance du theatre 
allemand dans la seconde moitie du xvm" siecle. Cette publication, 
soigneusement faite, complete dans le detail la biographie de Meyer 
ainsi que l’ouvrage de J. F. Schiitze sur le theatre de Hambourg, et 
rendra de grands services a tous ceux qui etudient l’histoire de l’art 
dramatique. Nous y apprenons, par exemple, que Gotter collabora 
avec Schroder au remaniement du Marchand de Venise et Unzer, a 
celui du Roi Lear; nous y lisons que Grimm, l’ancien disciple de 
Gottsched, 1 auteur de Banise, demande a Schroder de representer 
Hamlet que son maitre mettait au meme rang que les Haupt-und 
Staatsactionen, et Schroder accepte, « par e'gard pour Banise et pour 
le due de Gotha, dout Grimm se nomme i’ambassadeur a Paris » (p. 61). 

A. Chuquet. 


25 q. — La Belgique, par Camille Lemonnier. Ouvrage contenant 323 gravures 
sur bois et une carte. Paris, Hachette, 1888. In-4, 7^6 pages. 


L’auteur de ce grand ouvrage soigne son style, et le soigne meme 
trop. L est un coloriste ; il vise a Peffet; il est quelquefois recherche et 


I. Voir ce qu’il dit des Hentschel qui sont de braves gens; mais « so geht’s; es 
1st so se ten unter Schauspielem Leute von gutem Herzen zu finden, nnd findet 
man welclte, so kcennen sie nichts » (p. 95). 
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precieux ; il emploie par instants des mots etranges et obscurs. Mais il 
sait animer tout ce qu’il analyse, il interesse toujours, et on ne saurait 
trop admirer le talent qu’il a deploye, sans se lasser, pendant plus de 
sept cents pages, toutes pleines de descriptions pittoresques et de paysa- 
ges etincelants. Il apprecie avec eclat, avec autant d’ eclat que de justesse, 
les oeuvres d’art. Il decrit avec charme le vieux Bruxelles, le silence de 
Malines, l’agitation d’ Anvers, la desolation de la Campine, les « trois 
mondes » de Gand (beguinages, fabriques et serres), la melancolie d’Y- 
pres, Bruges, la ville septilcre , et le « grand tapis verdoyant » de la 
Flandre, et les plages du Nord, et la solitude des dunes. Il reussit sur- 
tout a peindre la vie du peuple, les coins de rue, les particularity du 
caractere national, tout ce qui reste encore d’original et de primitif dans 
son pays patal, tout ce qui a garde le relief de la race. Il rend avec une 
vigueur saisissante la physionomie de certaines cites, de Bruges, par 
exemple, cette « ville captivante entre toutes *, et il a consacre de fort 
belles pages — et qu’on n’oublie pas, une fois lues — au beffroi de Bru- 
ges, a l’ascension de la tour, au carillon, a la vue des Flandres qu'on 
voit du haut de la plate-forme se prolonger jusqu’a la mer. Citons en- 
core les brillants chapitres sur le Borinage, sur Tournai, « cette petite 
province eveillee que n’a pas assoupie son bien-etre », sur Mons « la 
ville wallonne par excellence », sur les Ardennes namuroises, sur cette 
grande Meuse industrielle qui commence a Huy et finit a Liege. Mal- 
gre quelques lacunes, et quoiqu’il n’ait pas fait la part assez large au 
passe, quoique, a propos de Chimay, il se borne a citer Froissart et qu’il 
ne voie dans Marnix que le politique, quoiqu’il soit trop bref sur lemusee 
d’ Anvers et la revolution braban^nne, quoiqu'il n’insiste pas suffisam- 
ment sur les gloires litteraires de la Belgique, qu’il oublie, en parlant 
d’Audenarde, ses fetes poetiques et Matthys de Castelein, qu’il se con- 
tente de nommer Maerlant un Ennius flamand, qu’il nomme tout sim- 
plement le prince de Ligne et la Tallien, — M. Camille Lemonnier a 
compose un vivant et vaste tableau de la Belgique. C’est l’oeuvre non 
seulement d’un artiste et d’un ecrivain, mais d’un homme qui sait ob- 
server il la fois le detail et l’ensemble. Ce beau livre, auquel il a consa- 
cre quelques annees de sa vie, lui vaudra surement plus d’un lecteur 
dans cette Fiance qu’il appelle 1 ’ « amie genereuse et fraternelle » de la 
Belgique. 

A. C. 


260. — Abhandlungen ana dei* neueren Geichtchte, von Max Duncker, 

Leipzig, Duncker u. Humblot, 1887. In-8, 393 p. 9 mark. 

Ce volume, qui porte le nom si estime de Max Duncker, renferme 
neuf etudes et essais de l’eminent historien, parus dans divers recueiis 
et reimprimes par M. de Treitschke : Feodalite et aristocratie (p. 1- 
48) : traite du developpement de la constitution anglaise. La coalition 
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de 1756 centre la Prusse (p. 49-75). Let Prusse et VAngleterre dans 
la guerre de Sept-Ans (p. 76-109). La descenti en Angleterre (p. 1 10- 
143) : Napoleon, die M. D-, n’auraitpu executer son debarquement, et 
il le savait; I’armee de Boulogne alarroa l’Angleterre, mais 1 ’essentiel 
etait quelle fut lorraee, et, en realite, comme l’empereur 1’avoua a 
Metternich, e’etait l’armeedu Danube, I’armee dirigee contre 1 ’Autricbe. 
Les Memoir es de Hardenberg (p. 144-193); Haugwit\ et Hardenberg 
(p. 193-263); FrideriC'Guillaume 111 en lannee i 8 og (p. 264-295); 
trois etudes fort interessantes qui prouvent que Hardenberg, maigre son 
essai de justification, et Haugwitz sont en grande partie responsables de 
la catastrophe de 1806, et que, trois ans plus tard, Freddric-Guil- 
laume III eut raison de ne pas attaquer Napoleon, puisqu’il lui fallut 
en 1 8 1 3 plus de trois moi 3 pour mettre en premiere ligne 40*000 hom- 
ines. Mathy (p. 296-341); Charles-Antoine de Hohen\ollern (p. 342- 
349) ; Jean-Gustave Droysen (p. 35 o- 393 ) ; trois notices biographiques; 
celle de Mathy, sans faire oublier la remarquable etude de Gustave 
Freytag, retrace avec precision la carriere du patriote badois qui, plus 
que tout autre, contribua apres 1866 a faire entrer le grand-duche de 
Bade dans la confederation de l’AUemagne du Nord; celle de Droysen 
est ecrite avec chaleur et rend un juste hommage a l’auteur de Vliis- 
toire de I’hellenismeel a « la penetration tranchante de son jugement. * 

C. 


361. — I. C. Bavkt. PreeU d'BUtuir* de l’ Art. Paris, Quantir, 1886. In-8 
de35op, avec m3 gravures, 

262. — tl. Elie Pecaut et Charles Baode, a,’ Art. Simples entretiens a I’usage de 
la jeunesse. Paris, Larousse, 1887. In-8 de 239 p., avec 127 gravures. 

I. Le Precis de M. Bayet fait partie de 1 ’excellente Bibliothique de 
Venseignement des Beaux-Arts publiee sous la direction de M. Jules 
Comte. Ce n'est pas une tache aise'e d’ecrire une histoire de l’art en 
35 o pages, r&luites k 25 o par les gravures; cela est particulierement 
difficile pour celui qui connait le fond des choses et qui doit se resigner 
Uchoisir sans cesse parmi tantde faits interessants qui s’offrent a lui. Le 
m&ite de l'ecrivain, dans les oeuvres de ce genre, consiste k eliminer 
les details secondaires pour mettre en pleine lumiere ceux qui caracteri- 
sent les epoques et les ecoles. II devient, a chaque page, comme le juge 
d’un concours auquel se presentent cent artistes et cent oeuvres d’art : 
a lui de distinguer ceux qui doivent etre elus dans la multitude des 
eligibles. M. B. y a fort bien reussi ; il reussira mieux encore, nous 
n’en doutons pas, dans les editions subsequentes de son livre. L’expo- 
sition en est claire et vivante, l’information presque toujours sdre et 
fondee sur des recherches personnelles; enfin, les gravures, sauf un 
petit nombre d exceptions t, sont d’une execution superieure k celle des 

1. Signalons comme tout a fait insuffisantes celles des p. 22 (le scribe accroupi), 
p. 57 (femme ntontant sur un char), p. 70 (Victoire, specimen d’ailleurs mal 
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resumes analogues, notamment le Grundriss de M. Ltibk?, En sou- 
mettant a M. B. quelques critiques, nous n’avons d’autre but qua d« 
contribuer k ^amelioration d’un livre serieusement fait qui est appele $ 
rendre service. *f 

P. 1 3, rien n’autorise M. B. k ecrire que l'homme primitif « decorait 
d’orneraents grossiers ses baillons ». Les restes de l’industrie textile de- 
couverts dans les stations lacustres ne sont pas « decores d’ornements w. 

— P. 34, 1. 2, on ne peut parler de bas-reliefs assyriens en Asie- 

Mineure. — P. 39, 1. 1, les terres-cuites chypriotes ne viennent pas 
seulement des tombes. — P. 71, note, les fouilles de Blouet sont* 

non de i 83 i, mais de 1829. — P. 73, Chachrylion est une ortho* 

graphe incorrecte. — P, 78, il n’est plus permis de dire que l’Hermtls 
d’Olympie par ait etre de Praxitele, — P. 80, 1. 2, coroplaste ne 
signifie pas « modeleur de jeunes filles ». — P, 83, « les compagnons 
d’ Alexandre, ses chevaux, ses mattresses, tels furent les sujets qui 
occuperent le pinceau d’Apelles. » Les maitresses d’Alexandre sont- 
bien mal placees. — P. 84, il n’est pas exact que le tableau de Timan* 
the ait ete copie a Pompei. — P. 88, il ne faut pas attribuer la Venus 
de Mddicis a Cleomene, puisque la signature de la statue de la Tri- 
bune est une supercherie; l’attribution du Tireur d’Epine k Pasiteles 
me parait erronee. — P. toa, il n’y a pas de « triomphes * representes- 
sur la colonne Trajane. — P. 179, la maison de Jacques Cceur & 
Bourges n'est pas du xiv" siecle, mais du xv*. — P. 206, il ne suffit pas 
de dire que Paolo Ucello, « repandit le gout de la perspective ». 

P. 209, Botticelli ne fit pas de « continuels » emprunts & la mythologie. 

— P. 219, parmi les tableaux de Leonard que possede le Louvre, M. B. 
oublie la Vierge et Sainte Anne, qui est le plus considerable. — P. 
320, je ne crois pas equitable le jugement ports sur le Sodoma : il faut 
voir en lui autre chose qu’un imitateur maniere de Leonard. — P. 329 
et a35, M. B. donne comtne exemples de la maniere de Raphael la 
Vierge de la maison d’ Orleans et la Galatee : ces choix ne sont pas heu- 
reux. — P. 236, parmi les portraits de Raphael, il ne fallait pas citer la 
Jeanne d' Aragon, qui n’est guere de sa main, et il fallait mentionner le 
portrait de Leon X. — P. 237, il est inexact que Vasari « se rattache, 
en peinture, a Michel-Ange. » Il a aussi imite Raphael, — P- 238. La 
Sainte famille et le Concert champetre du Louvre ne peuvent pas etre 
attribues avec une certitude egale a Giorgione : citer avant tout le ta- 
bleau de Castelfranco. — P. 242, la gravure de V Allegoric du Louvre 
ne donne pas une idee de la maniere du Titien : ne citant qu’un exam- 
ple, M. B. aurait du choisir notre Mise au Tombeau ou 1 'Assomption 
de Venise. — P. 258, 1. 2, la petite Venus de Kranach au Louvre 
n’etait pas k citer; prendre plutot le Jugement de Paris (Wolt- 
mann, p. 429). — P. 281, au lieu du Serpent d'Airain de Rubens, 


choisi), p. 7« (tfite de jeune fille), p. 76 (la Victoire de Samotbrace), p. a 35 (le 
triomphe de Galatee), p. 239 (le manage mystique de sainte Catherine). 
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il fallait faire graver {'Enlevement des Leucippides. — P. 284, on 
ne peutdire que Van Dyck ait « excelle » dans les tableaux religieux. — 
P. 295, A. Cuyp devait etre mentionne comme animalier. — P. 3oi , 
P. de Cortone, Dolce etMaratta sont executes bien sommairement. — 
Meme page, on cherche le nom de Juan de Joanes. — P. 304, la 
Cuisine des Anges n’est pas, tant s’en faut, une des oeuvres capitales de 
Murillo : elle est, d’ailleurs, couverte de repeints. Peut-on parler du 
« realisme implacable » de Murillo, meme a propos du Jeune men- 
diant? — P. 3 10, je necomprends pas l’epithete de « compilation • at- 
tribute a la colonnade de Perrault. — P. 3 12, le role de Vouet n’est 
pas marque. — P. 314, on voudrait quelques reserves dans les eloges 
donnes a Lesueur. — P. 320, Van der Meulen n’est pas « un des peintres 
les plus originaux » du regne de Le Brun. — P. 338, j’avpue ne pas 
comprendre l’admiration de M. B. pour les ennuyeuses Vues des ports 
de Joseph Vernet. — P. 347, Prud’hon a-t-il reve d* « imiter la grace » 
des oeuvres antiques ? Sa grace n’appartient qu’a lui. 

Tout cela n’est rien, et, a cote de ces quelques taches, que d’excel- 
lentes pages oh tout serait a louer ! Mais nous en avons dit assez pour 
faire comprendre que le Precis de M. Bayet est parfaitement propre a 
1 ’enseignement de l’art et ne depare pas la collection dont il fait partie. 

II. On n’en saurait dire autant de YArt, simples entretiens a V usage 
de la jeunesse, par MM. Pecaut et Baude. Les auteurs sont animes 
d’intentions louables, qu’ils ont d’ailleurs eu tort de developper dans 
une preface declamatoire et amphigourique. Mais, k part les gravures, 
qui sont fort satisfaisantes, 1 et quelques developpements generaux prt- 
sentes avec unecertaine elegance, rien nepeut etre loue dans leur livre. 
S’adressant k des enfants, a de petits enfants meme (p. 67 : ce livre doit 
etre a votre taille, petit comme vous etes petits ), ils ont vainement 
cherche — s’ils l’ont cherche — a s’exprimer simplement. Il est plus 
facile de repeter un certain nombre de fois mes enfants , mes petits 
amis, que de parler aux enfants une langue claire et saine qu’ils puis- 
sent comprendre et, au besoin, imiter. La phraseologie de l’esthetique 
et l’abus des abstractions sont deplaces partout : ils le sont surtout 
dans un ouvrage d’enseignement. Les questionnaires qui suivent 
chaque Entretien touchent souvent au ridicule. Mais ce qui manque le 
plus a MM. Pecaut et Baude pour enseigner l’histoire de l’art, e’est de 
connaitre eux-memes l’art et l’histoire. Un resume elementaire peut 
€tre une compilation, ne renfermer ni faits nouveaux, ni idees originales : 
il ne doit pas fourmiller d’erreurs. L’enlant a droit a la verite', s’il n’a 
pas droit 4 la verite tout entiere; maxima debetur puero reverentia est 
un principe qui s’impose aux educateurs, ailleurs encore que dans le 
domame moral. Enumerer toutes les bevues de detail, toutes les idees 


1. II y en a meme de tout-a-fait excellentes, qui font honneur a l’dditeur; voir 
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fausses de ces simples entretiens, serait prendre une peine vrai- 
ment inutile : on en trouvera quelques specimens en note . 1 Des 
auteurs qui, consacrant 26 pages a l’art grec, ne prononcent meme pas 
le nom du Parthenon; qui font de Rembrandt un peintre flamand; qui 
placent les guerres puniques avant le siecle de Pericles (p. i85), ne me- 
ritent guere d’occuper la critique. 

On nous apprend, sur la couverture, que YArt a ete honore d’une 
souscription du ministere de l’instruction publique. II est certain que la 
souscription honore l’ouvrage, mais honore-t-elle aussi ceux qui l’ont 
votee? 

Salomon Rejnach. 


1 



263. — Gazette nvclieologlque, fondee par Fr. I.enormant et J. de Witte. — 
Revue des Musees Katlonaux, publiee sous les auspices de M. A. Kaem- 
pfen, par E. Babelon et E. Molinier, secretaires de la redaction. Douzieme annee, 
1887. 1 vol. gr. in-4 de 3 i 5 pages (Memoires) et 76 (Chronique), avec 40 plan- 
ches. Paris, A. Levy. 

La Gazette archeologique en est a sa troisieme transformation, de- 
puis douze ans qu’elle a ete fondee. Ce n’est pas que celle-ci differe 
beaucoup de la seconde, qui avait consists* principalement en l’intro- 
duction de l’element moyen age dans un recueil uniquement consacre, 

■ 1. Presque (!) jamais vous ne verrez l’animal orner sa demeure (p. 12.) — Le 
mtmmouih est eteint « depuis des centaines de milliers d'annees. » (p. i 3 .) — Un 
bas-relief du Parthenon « sculpts il y a trois mille ans » (p. 23 .) — « A l’epoque 
ou le monde entier etait plonge dans la servitude, oil des tyrans regnaient partout 
par la force ou la superstition, les Grecs vivaient en Republique. » (p. 44.) — Le 
temple de Neptune a Paestum est « un souvenir de l’Egypte. * (P. 46.) — « L’art 
grec a realise son veritable type dans l’ordre corinthien. » (P. 48.) — Le monument 
de Lysicrate a ete eleve » en l’annee 335 avant notre ere, par le peuple athenien, 
d la gloire d’un poete. » (p. 5 i.) — La Diane de Gabies « est en marche. a (p. 60.) 

— La Diane de Gabies a ete sculptee « il y a trente siecles. » P. 62.) — Les bas- 
reliefs de la colonne Trajane comprennent a une infinite d'elephants »; ils fournis- 
sent des renseignements « sur les moeurs de nos peres les Gaulois. » (P. 80.) — 
c Les Etrusques etaient un petit peuple d’ltalie. » (P. 83 .) — L’Ariane du Vatican 
« comme on voit qu’elle n’est pas grecque! Regardez ce croisement des jambes en 

forme d'X notre belle endormie est bien romaine, » (P. 86.) — Le Gaulois 

mourant du Capitole (traite naturellement de Gladiateur) est une oeuvre touchante 
« et c’est par la surtout qu’elle est romaine. » (P. 88.) — Annibal « ramene en 
Afrique, batiu a Carthage. » (P. gi.) — Les Romains < ne peignaient pas comme 
nous des tableaux... ils peignaient sur les murailles memes. » (P. 92.) — « Deux 
coins du monde echapperent a 1 ’inondation barbare, Byzance et l’Espagne. » (P. 96.) 

— « Un peuple jusque-la inconnu, venu du fond des deserts africains, les Arabes. > 
(P. 96.)— Les « demons grimacants » des cathedrales « ce sont les reves, les terreurs, 
c’est le cauchemar qui s’empara du monde chretien a l’approche de l’an mille. » 
(P. ti 3 .) — « L’Egyptien se soucie peu de la terre et des hommes, il les dedaigne, 
il les ignore. » (P. i 33 .) — « L’artiste chretien dedaigne la peinture. » (p. 145.) — 
Coustou est un sculpteur de la Renaissance. (P. 162.) — « Rembrandt est le plus 
grand des peintres flamands. » (P. 178.), etc. Nous ne disons rien du choix des 
monuments, qui est souvent aussi malheureux que possible. 
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jusqu’alors, & i’antiquite classique. Mais on a vouiu donner, ddsormais, 
an developpement tout particulier a la chroniqae de nos Musees na- 
tionaux; on a pense interessant et meme necessaire de relater les acqui- 
sitions nouvelles du Louvre, et au besoin de les dtudier de plus prfis en 
encourageant les articles speciaux relatifs k quelqu’une de ces oeuvres 
inedites ou insuffisamment etudiees. Ce nouvel element de la Gazette est 
heureusement imaging ; et il pourrait meme encore £tre grossi davan- 
tage dans la Chronique, qui est maintenant paginde 3 part. 

Voici d'abord quelques etudes de monuments conserves dans notre 
musee du Louvre. M. E. Saglio examine une CEnochoe dela collection 
Campana, sur laquelle la scene de 1 ’aveuglement de Polypheme par 
Ulysse et ses compagnons a ete figuree en noir sur fond rouge (pi. 1) ; 
et M. Heuzey, quelques cylindres et cachets, en thematite, prOvenant de 
la region d’ Aldus, en Asie-Mineure. M. Choisy passe en revue les fouilles 
de M. Dieulafoy a Suse et insiste sur les rdsultats si originaux et si re- 
marquables que cet ingenieur a pu obtenir ainsi sur Part de l’ancienne 
Perse, notamment sur les procedes de construction de ce peuple, indi- 
genes dans 1’architecture des voiates, importe's et factices dans celle des 
planchers et des colonnes (pi. a et 27). M. S. Reinach s’attache plus 
specialement a la statuaire classique, et etudie, dans deux memoires 
nourris, comme d’habitude, de tous les rapprochements que comporte la 
matiere, et eclaires par un ve'ritable luxe d’e'rudition bibliographique 
et artistique : un buste d'athlfite proyenant de la villa Borghese, oeuvre 
remarquable, en marbre pentelique, un peu anterieure k Phidias 
(pi. 10) , et l’admirable Venus drapee, qui fut decouverte a Frejus au 
milieu du xvu* siecle. (Apres une description pleine de charme, Pauteur 
donne des details sur Limitation chcz les artistes anciens, sur les re- 
pliques, etc. et dresse une liste fort etendue des analogues connues 
de cette Venus genetrix ; il conclut que notre statue doit dater de la fin 
du premier siecle, et donne une idee exacte de Poriginal, qui etait sans 
doute une oeuvre attique de l’ecole de Praxitele, pi. 3 o). M. Collignon 
examine une rdcente acquisition de nos musees, des fragments d’une 
statue en marbre pentelique, d’ancien style attique (pi. 11); M. Heron 
de Villefosse, une ansed’amphore, en bronze, de la collection Davillier, 
oeuvre etrusque, figurant une gorgone de type primitif (pi. 33): enfin 
M. Revillout, une statue egyptienne de chien (pi. 3 i). 

Dans le domaine de l’archdologie moderne, M. E. Molinier signale 
deux reliquaires provenant de la chapelle de Pordre du Saint-Esprit, 
deux anges en vermeil, vetus d’une aube et soutenant chacun un cy- 
lindre en cristal (pi. 12). M. L. Courajod Etudie une nouvelle et prd- 
cieuse acquisition, un buste d’homme en marbre blanc, d’originc lom- 
bardo-venitienne, type inte'ressant et d’une belle facture, de la fin 
du xv® siecle ; cette oeuvre comble vraitnent une lacune en ce qu’elle 
est k peu pres la seule, chez nous, a representer 1’infiuence premiere des 
ecoles italiennes sur les fran^aises, avant la Renaissance (pi. 23 ). 
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En dehors des travaux consacres aux oeuvres d’art du Louvre, il en 
est plusieurs qu’il convient de mentionner encore. Un des articles les 
plus intdressants est le recit que M. Schweisthal fait de son exploration 
au Mont Sipyle, ok il a eu le bonheur de retrouver, apres des siecles 
d’oubli, la fameuse figure de Niobe dont parle Homere. C’est, non pas 
une forme de rocher, mais un relief de 25 a 3 o metres, ressortant sur 
une paroi inaccessible, et figurant d’une maniere frappante, a une 
certaine distance, une femme assise et levant le bras dans une attitude 
de desolation. — M. S. Reinach donne des details sur un remarquable 
bas-relief en marbredu British Museum, representant i’apotheose d’Ho- 
mere, oil des muses et diverses autres figures sont disposees en quatre 
etages (pi. 1 8) ; les inscriptions qu’on y voit permettent de lui assigner 
le ii® siecle #v. J.-C. comme date, et les environs de Smyrne comma 
origine. — MM.de Champeaux et Gauchery publient un long memoire 
sur les travaux d'architecture et de sculpture executes pour Jean de 
France, due de Berry ; on y trouve de nombreux details artistiques et 
des documents inedits sur les chateaux de Mehun-sur»Y6vre, deConcrcs- 
sault et de Bicetre ; les palais de Riom, de Poitiers (pi. 3 ) et de Bourges; 
la Sainte-Chapelle de Bourges (pi. 7) et l’hfitel de Nesle. M. E. Le- 
fevre-Pontalis examine les ebapiteaux du xi® siecle (crus merovingiens) 
de l’^glise de Chivy pres Laon ; M. E. Mtintz, une grande miniature 
servant de frontispice au fameux ms. de Virgile que Petrarque a pos- 
sede(auj. a l’Ambrosienne) et dont l’auteur est Simon Martini (Memmi); 
M. Prou, deux dessins au trait du xu° siecle, tires d’un missel et con- 
serves en l’eglise Saint-Etienne d’Auxerre; M. de Geymiiller enfin, un 
dessin conserve a Urbino, ou 4 force de patience, il a retrouve jusqu’4 
quatre projets autographes, successivement effaces, du couronnement 
de sainte Marie des Grdces, a Milan, par le Bramante. 

H. dk Cdbzon. 


264. — E. Rethwisch. Die Bewegnng Im Weltreum. Berlin, Schneider. 

1887, 146 p. in-8. 4 nj. 5 o. 

Quelques critiques elegantes et quelques hypotheses ingenieuses ne 
suffisent pas a assurer a l’opuscule de M. Rethwisch la portee revolu- 
tionnaire que son auteur lui prSte. Il est fort louable de se laisser ra- 
mener par la tendance profonde de Pepoque actuelle 4 Descartes et a 
Huyghens; mais il y a un peu de naivete a s’imaginer qu’il suffit de 
substituer le mot mouvement au mot force pour satisfaire aux exigences 
nouvelles de la science, et il n’y en a pas moins a considerer comme 
definitivementaccordee l'hypothesede Kant et de Laplace. Je veux bleii 
que la these du mouvement de rotation, que M. Rethwisch substitae ft 
celle de l’attraction, ait pour elle les sympathies du present, et vraiseffl* 
blablement celles de l’avenir prochain; mais il y a quelque distance 
d’une hypothise emise a une hypothese justifiee et veriliee. D’ailleufs 
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l’erudition un peu courte de 1 'auteur suffirait a faire naitre les de- 
fiances ; il n’est guere permis, par exemple, d’ignorer la brochure bien 
connue de M. Carl Neumann, ni 1 ’essai de Streintz, et les travaux de 
Mach, de Wundt et de Maxwell meritent mieux qu’une mention. 

Lucien Herr. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 2 5 mai 1888. 

M. Edmond LeBlant, directeur de l’Ecole francaise de Rome, fait connaitre par 
lettre diverse* nouvelles decouveries archeologiques. il rend compte avec details des 
resultats des fouilles poursuivies par M. de Rossi dans la catacombe de Priscille. 

L’Academie se forme quelque temps en comite secret. 

La seance etant redevenue pubiique, l'Academie procede a Selection de deux com- 
missions chargees de rediger le programme de la fondation Benoit Gasnier et celui 
du prix Loubat. La fondation Gamier a pour but d’encourager des voyages d’explo- 
ration en Asie ou en Afrique; la commission est composee de MM. Renan, Pavet de 
Courteille, Schefer et Bergaigne. Le prix Loubat est destine a recompenser les tra- 
vaux relatifs a l’Amerique; sont clus membres de la commission MM. Maury, Op- 
pert, Alexandre Bertrand et Maspero. 

M. Georges Perrot rend compte de 1’installation du Musee archeologique du 
Bardo, qui vient d’etre inaugure a Tunis. Apres avoir donne quelques details sur 
1’ edifice ou est etabli le Musee, il indique les monuments les plus interessants qui y 
sont reunis. 11 signale surtout une riche collection de statues imperiales, la belle 
mosaique du cortege de Neptune, decouverte a Sousse, 1’ancienne Hadrumete, en 
1886, par les officters du 4' regiment de tirailleurs indigenes. « Des maintenant, 
dit M. Perrot, par l’ampleur et la beaute de son cadre architectural comme par l’or- 
dre dans lequel les monuments y sont ranges, le musee de Bardo est le premier, il 
est le seul musee d’antiquites vraiment digne de ce nom que la France ait fonde sur 
la terre africaine. » 

Ouvrages presentes : — par M. Walton : feu Charles Jourdain, Histoire de I’uni- 
versite de Paris au xvu' et a u xvm* siicle (reimpression en deux volumes in-8“) et 
Excursions historiques et philologiques a travers le moyen age (reunion de me- 
moires et articles divers) ; — par M. Maury : Germain Bapst, Memoire sur la pro- 
venance de Cetain dans la haute antiquite; — par M. Simeon Luce : A. Tuetey, 
Notice biographique sur Nicolas de Baye (ex trait du Journal de Nicolas de Bare 
publie pour la Societe de l’histoire de France); — par M. Croiset : Henry Houssaye 
1 8 14 } 2 ' edition. Julien Havet. 
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Seance du 9 mai 1888. 

M. d’Arbois de Jubainville communique ie resultat de ses recherches dans les tex- 
tes des historiens qui menlionnent l’usage des chars de guerre chez les Gaulois. 

M. l’abbd Duchesne prdsente quelques observations sur l’origine des eveches d’A- 
venches et de Windisch. Il pense que ces deux localites ont ete, a differentes epo- 
ques, des residences d’un meme eveque, celui de la civitas Helvetiorum. V 


Seance du 16 mai 1888. 

M. Muntz communique le resultat de ses recherches sur un des architectes du 
lalais des panes, a Avienon. Ie pretre Cusel ani imvaiiia 



_ -- -- --- - r r , ------- — wuiiau vcs 1 un au musee 

» 1 j ny A lau - tredan . s une , e S ll t e de Suisse; il les attribue au meme auteur 
m^',i e i! lonlegu P rese , n,e - la Photographie d’un monument en forme miliaire, sur- 
m M te r C " r U ^ P ,T me de - P1 "’ qU ‘ S f V0 'l d l ns le c,meti ^e de Thauroy (Creuse). 
etl £ Rei^siance" mem ° ire P ° Iychroraie d »"S sculpture JuLoyeJage 

M. Bapst communique la photographie d’une aiguiere sassanide trouvee a Kharkof 
en Russie. Il signale ensuite l’importance des fomlles recerament exlcutees h Kiev 
M. Morvat rapproche divers fragments de sculptures roSes dfcouvem l slinl 

dei’imSAt Se qU * PeUVeiU 56 ra PP° rter a une scene, celle du recouvrement 
aeumpot ’ L. Duchesne. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimene de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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N« 24 - 11 juin — 1888 


Sonimaire t 265. Loret, La flore pharaonique. — 266. Byrne, L’origine des ra- 
cines. — 267. H. Droysen, L’armee d’Alexandre. — 268. Hertzberg, La Grece 
romaine, I. — 269. Elfes, Coramentaires d’Alexandre et de Philopon. — 270. 
Koch, Grammaire grecque. trad, par Rouff. — 271. Salluste, Jugurtha, p. p. 
Novak. — 272. Vallat, Menandre et Terence. — 273. Bernard de Montmehan, 
Saint-Maurice et la legion thebeenne. — 274. M m * J. Favre, La morale sto'icienner 
' — 276. Collilieux, Dictys de Crete et Dares de Phrygie. — 276. Roman de 
Mahomet, p. p. Ziolecki. — 277. Morel-Fatio, Etudes sur I’Espagne, I. — 278. 
Gherardi, ftouveaux documents sur Savonarole. — 279. R. Reuss, La calhedrale 
de Strasbourg pendant la Revolution. — 280. J. G, Droysen, L’epoque des guerres 
de la liberte. — 281. Babeau, Les bourgeois d’autrefois. — Siegm. Frenkel, 
L’inscription phenicienne d’Athenes. — Chronique. — Academie des Inscriptions. 


365. — La Flore pharaonlqne d'apres les documents hieroglyphiques et les 
specimens decouveits dans les tombes, par Victor Loret, maitre de conferences 
a la Faculte des lettres de Lyon. Paris, 1887 , in- 8 , 164 pages. 

On sait combien de dissertations on a ecrites sur le Lotus, Ie dou- 
teux Moly et le fabuleux Nepenthes; mais si, en depit des ouvrages. 
de Theophraste, de Dioscoride et de Pline, il est souvent si difficile 
d’identifier les plantes dont ont parle les Grecs et les Romains, on com- 
prend que les difficultes sont plus grandes encore quand il s’agit des 
plantes mentionnees dans les monuments hieroglyphiques de l'ancienne 
Egypte. On rencontre ici un vocabulaire tout different et sans analogie 
avec les noms grecs et latins, dont beaucoup se sont transmis jusqu’a 
nous. Heureusement les recherches de botanistes comme Kunth, Un- 
ger et Schweinfurth ont dissipe la plupart des obscurites que presentait 
la flore pharaonique; M. Loret, continuant leur oeuvre, a essaye de 
reconstituer cette flore en entier. 

11 avait deja publie re'cemment dans le septieme fascicule du « Re- 
cueil de travaux relatifs a la philologie et a 1’archeologie egyptiennes et 
assyriennes », de curieuses Recherches sur plusieurs plantes connues 
des anciens Egyptiens. Aujourd’hui, c’est un travail d'ensemble qu’il 
nous presente sur la flore ancienne de la region baignee par le Nil, 
travail aussi remarquable par la methode que par 1’interSt des resultats 
qu’il nous offre. C’est & l’etude microscopique ou physiologique des 
caracteres qu’ont eu recours les botanistes qui ont cherche i determiner 
les plantes decouvertes dans les necropoles ou les monuments de 1’an- 
cienne Egypte; c’est a letude comparative de leurs nomsen egyptien, 
en copte (qui « n’est que l’egyptien transcrit avec des lettres grecques »), 
en hebreu et en arabe, que M. L. a eu surtout recours. Beaucoup de 
Nouvelle s€rie, XXV. 
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radicaux sont communs a ces trois langues ; on pcssede une traduction 
copte de la Bible, et il existe un certain nombre de lexiques coptko- 
arabes; on a ainsi en copte d’abord les noras des plantes mention nees 
dans la Bible, puis en arabe les vocables coptes des plantes donnes par 
les lexiques, et comrae on connait les equivalents scientifiques des 
noms arabes de plantes, il est par suite possible, et parfois meme facile 
de determiner les esp£ces vegetales dont parlent les textes hieroglyphi- 
ques. Si les resultats auxquels conduit cette methode philologique sont 
confirmes par letude physiologique des caracteres, on peut dire qu’ils 
presentent une entiere certitude. Tels sont ceux auxquels M. L. est 
presque toujours parvenu. 

M. L. nous donne la liste de 1 36 vegetaux de l’epoque pharaonique : 
1 32 phanerogames, deux lichens, aujourd’hui encore existqnts, et deux 
plantes ou arbres fossiles, etudies d’abord par Unger. A quelques-unes 
de ces plantes, M. L. n’a consacre qu’une courte notice, tant l’iden- 
tification en est simple et l’importance secondaire, mais d’autres ont 
ete l’objet d’une discussion ou d’une etude longue et approtondie ; ce 
qu’explique de reste l’interet agricole ou historique qu’eiles presentent. 
Tels sont le Papyrus, le Dattier, le Grenadier, le Caroubier, l’lndi- 
gotier, la Vigne, le Nelumbium speciosum et les Nymphcea lotus et 
ccerulea. On trouve dans les articles qui leur sont consacres des ren- 
seignements historiques curieux et souvent nouveaux. M. L. nous 
apprend, par exemple, que le Papyrus a disparu de l’Egypte actuelle, 
Oti on ne le cultive plus, — n’y etait-il done pas indigene ? — tandis 
qu’il s'est naturalise en Sicile ■. 

Une question importante est celle de la patrie d’origine de l’indigo- 
tier. L’indigo etant mentionne dejet dans des textes sanscrits, sous le 
nom de Nili, E. de Candolle en a conclu que cette plante est originaire 
de l'lnde, et il s’appuie sur le nom IvSixiv, Indicum, qu’elle portait chez 
les Grecs et les Romains. Mais M. L. objecte que le nom arabe et 
egyptien moderne de l’lndigo est Nil ; il reste done k savoir, dit-il, si 
le nom Sanscrit derive du nom arabe, ou si e’est le nom arabe qui vient 
du Sanscrit. Or, un texte hieroglyphique donne a l’indigo le nom de 
Dinkon; ce nom qui signifie « plante qui chasse le relachement ^pro- 
priety attribuee aussi par Dioscoride a l’indigo), n’a rien a voir avec 
l’lnde, remarque M. L., et e’est de lui que derive par metatbese le grec 
IvSouiv. Cela parait vraisemblable; mais on peut dire aussi que Nil n’en 
derive pas moins du Sanscrit Nili et que 1 ’ancien egyptien Dinkon , 
apr&s avoir fourni au grec et au latin le nom de i’indigo, a disparu, 
dans son pays d’origine, devant la denomination etrangere de Nili, de 
meme que l’ancien francais cervoise, mot d’origine celtique, adopte 
par le latin, a disparu de notre langue devant l’allemand Bier. 


i. M. L. mentionne, outre le Cyperus papyrus, trois autres especes de souchet; 
}e suis surpris qu’il n’ait point cherche a identifier celui auquel Theophraste {Hist, 
plantarum, iv, 8) donne le nom de sari. 
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Un mot encore des plantes aquatiques, tels que le Nelumbium spe- 
ciosum et les Nymphaea lotus et caerulea. La premiere de ces nym- 
phacees, symboie du soieil levant et berceau du jeune Horus, est 
designee par Diodore 1 sous le nom de xua[w; alyoimos, et ses fruits, 
remarque M. L., non ceux d’une espece de legumineuse, etaient les 
feves que la loi interdisait de manger; cela me semble douteux; car 
Herodote 2 dit expressement qu’on mangeait les graines des Nelumbium 
verts ou secs. Les fleurs de la Nymphaea caerulea etaient fort recher- 
chees ; on voit des personnages, peints sur les plus anciens tombeaux, en 
porter au cou des guirlandes. La Nymphaea lotus, aux petales d’un 
blanc immacule, est plus celebre encore et d’un usage bien plus gene- 
ral ; on en faisait d’immenses bouquets ; les femmes en tenaient a la 
main lorsqu’elles se rendaient visite; on mangeait la tige grille'e ou 
bouillie, et on faisait des grains piles une sorte de patisserie. Cette 
plante fameuse, la « fiancee du Nil » des Arabes, portait, en ancien 
£gyptien, le nom de Soushin; il faut y voir, d’apres M. L., le primitif 
du copte shushen, hebreu, Shoshan, arabe Sousan ; mais ces mots ne 
servent pas, ce qui n’a rien qui doive surprendre, & designer le lotus, 
inconnu en Arabie et en Palestine, mais le lis blanc. C’est de ce radical 
que vient le nom propre Suzanne, en hebreu Soushannah; ainsj, en 
changeant de signification, le nom du Lotus, celebre par Homere, s’est 
perpetue jusqu’a nos jours et a passe dans toute les langues de l’Europe 
ttioderne. 

Ce dernier rapprochement acheve de montrer ce qu’un sujet, si res- 
treint en apparence, offre d’interet general, et comment l’etude de la 
Flore pharaonique peut servir a eclairer et a resoudre les problemes 
litteraires et linguistiques les plus varies. Aussi on ne peut que remer* 
cier M. Lorct d’avoir entrepris cette etude et souhaiter qu’il lui donne 
une suite. 

Ch. J. 


266. — Origin of the Greek, Latin and Gotblc Roots, by James Byrse, 
M. A. London, TrQbner, 188b. ln-8, viij- 35 g pp. 

• Apr^s les progres accomplis de nos jours par la science du langage, 
on ne peut se defendre d’un etonnement presque douloureux a la lec- 
ture d’un ouvrage tel que celui de M. Byrne. Si l’auteur avait fait la ga- 
geure de prendre en tout le contre-pied des doctrines et des methodes 
aujourd’hui consacrees par un assentiment quasi-unanime, il n’edt pu 
concevoir autrement l’idee, le plan et les details de son livre. Mais non, 
il n’a point pretendu combattre les tendances de la linguistique con- 
temporaine : il les ignore tout uniment, et tant d’audacieuse candeur. 


1. M. L. dit Theophraste; le celebre naturaliste la designe seulement par le nom 
de xjstfioz. 

2. Hist. lib., ir, cap. 32 . 


476 REVUE CRITIQUE 

jointe a la somme enorme de travail mise au service d’une oeuvre mort- 
nae, desarmerait la critique, si elle ne se croyait sure de concilier une 
since'rite absolue avec le respect dti au labeur de l’erudit. 

II y a peu de temps, rendant compte ici meme d’un considerable ou- 
vrage du m£me auteur *, j’exprimais aussi discretement que possible le 
regret de le voir s’engager, sans preparation suffisante, sur le terrain de 
l’indogermanisme. L’inconvenient, du reste, etait peu grave : l’indo- 
germanisme ne tenait guere qu’un coin du livre, et sa syntaxe, que les 
etudes classiques nous ont rendue assez familiere, etait beaucoup plus 
directement en cause que ses formations nominales et verbales, dont 
l’analyse exacte suppose une longue serie d’etudes prealables. Mais a 
present c’est exclusivement de langues indo-europeennes, c’est de mor- 
phologic pure que M. B. nous entretient. L’entreprise n’ etait pas de 
celles dont le talent seul suffit k venir k bout. 

Quant a la pensee dominante de l’ceuvre, le titre nous en dit assez. 
« L’origine des racines » ? C’est done k dire que les racines ont une 
existence objective, en dehors de l’abstraction linguistique qui les isole? 
qu’elles ont une histoire anterieure k l’epoque prehistorique oil il nous 
est donne d’en saisir les fuyants et fantastiques contours? N’insistons 
pas : je me suis trop recemment explique sur ce point * pour vouloir 
me reprendre corps avec corps avec l’idole dont, bien avant M. B., son 
compatriote, M. Sayce, avait fait justice 3 . 

Ce ne serait rien encore ; car ces vues generates, M. P. Regnaud, par 
exemple, les partage, et M. B. ne pourrait que se faire hondeur d’une 
rencontre avec l’eminent sanscritiste 4 . Mais ce serait leur seul terrain 
d’accord, et le judicieux historien des theories surannees des Leibniz et 
des De Brosses se refuserait certainement k suivre M. B. dans l’essai 
de nuageux symbolisme qui lui a fait ressusciter les pires entites de ses 
devanciers. Non pas qu’ici, comme dans les manuels etymologiques 
d’antan, chaque consonne possede, primo et per se, une valeur signifi- 
cative. La doctrine de l’auteur est moins grossiere, et tout h fait nou- 
velle : il distingue, non les consonnes entre elles, mais, pour toutes les 
consonnes ti la fois, les moments qui concourent a I'articulation ; il en 
compte sept (p. 7), et a chacun il assigne sa fonction propre. Ainsi, la 
fermeture de l’organe buccal implique jonction, coincidence; la conca- 
vite qui resulte de la cloture indique la courbure, le fait d’enfermer 
quelque chose; la rupture du contact signifie separation, intervalle, 
etc. Je laisse a penser ce qu’une imagination feconde peut tirer de pa~ 

1 . General Principles of the Structure of Language. Cf. Revue critique , XXI 

(1886), p. 241. 

2. Cl- Revue critique, XXV (1888), p. i 83 . . 

3 . Principes de Philologie comparee, pp. 127 sqq. de l’ddition franjaise (Paris, 
Dclagrave, 1884). 

4. Ces lignes etaient dcrites bien avant la protestation que M. P. R. a cru devoir 
formuler contre mes dernieres critiques : je n’y change rien, cela va sans dire 5 
mais je ne voudrais pas non plus qu’on y vit l’ombre d’une retractation . 
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rcilles premisses — et c’est a ce developpement que Ie livre est tout en- 
tier consacre. 

Et toutefois, ce deplorable symbolisme mis a part, l’ouvrage efit en- 
core pu etre concu comme un precis d’etymologie, toujours dangereux, 
sans doute, k consulter, mais fournissant en somme quelques rensei- 
gnements nouveaux, suggerant au moins quelques rapprochements 
curieux et scientifiques. Malheureusement il n’en est rien : en fait de 
phonetique, l’auteur s’en tient, croit-il, aux Grund\Uge de Curtius : 
simple illusion, car il reste de beaucoup en de^. A defaut de connaitre 
ce que les plus recentes decouvertes ont fait gagner en precision & la 
recherche etymologique, plut au ciel, en effet, qu’il ne se fut point 
departi des principes relativement severes du grand linguiste alle- 
mand! 11 se serait epargne ainsi nombre de rapprochements aussi vrai- 
semblables que ceux du grec yjX tot et du latin celeber (p. 1 37), du latin 
necesse et du grec vww) (p. 179)5 des deux mots sanscrits catrush et 
hathas (p. 208), du suffixe latin de ta-li-s et de l’anglais -ly- de god-ly 
(p. 260). Cela est triste a dire, mais presque tout est dans cette note. 

Je me ferais scrupule de prolonger l’examen de ce qui n’aura ete, 
esperons-le, que l’erreur d’un jour, bientot oubliee de M. Byrne lui- 
meme. En dehors du domaine o£i il s’est lance un peu a 1 ’aventure, 
les sujets ne manqueront pas Ik sa louable aclivite; et, si I'indogerma- 
nisme l’attire irresistiblement et qu’il se sente le courage d’en recom- 
mencer letude de fond en comble, il pourra, sur ce sujet meme, nous 
donner un jour l’equivalent de ses Principles, qui contenaient, a cote 
de tant de choses discutables, tant de donnees originales, interessantes 
et suggestives. 

V. Henry. 


267. — Droysen (Hans). Untersoeliungeo fiber Alexander dea GroHen 
Beerweaen and Kriegfubrung. Freiburg, Mohr, 1883, 78 p., in-8. 


Depuis la publication de cet opuscule en 1 885 , M. Hans Droysen a 
donne la premiere partie d’une etude generale sur l’organisation mili- 
taire et la tactique des Grecs *. C’est dans cet ouvrage d’ensemble qu’il 
conviendra d’apprecier les progres de la science, sur ce point particu- 
lier de l’archeologie grecque, depuis le livre classique de Riistow et 
Kochly. Le travail de M. H. D. sur l’armee d’Alexandre se recom- 
mande deja par une methode rigoureuse, que les historiens de I’art 
militaire n’ont pas toujours appliquee S ces recherches : Riistow et 
Kochly ont essaye de reconstituer l’armee macedonienne; M. H. D. se 
contente de savoir ce que les textes anciens nous en apprennent. Si 
cette methode severe risque de diminuer quelque peu l’etendue de nos 
connaissances, elle leur donne aussi plus de solidite etde certitude. 

Am. Hauvette. 


I. Gf. Revue Crit., n. 18, art. 194. 
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268. — Hertzberg. Hlatolre de la Grece sous la domination dee Ro> 
mains, traduite de l’allemand sous la direction de M. Bouche-Leclercq. Tome I. 
Paris, Leroux, in-8 de 494 p. 

Apres avoir traduit 1 'Histoire grecqiie de Curtius, et I 1 * * * Histoire de 
VHellenisme de Droysen, M. Bouche-Leclercq entreprend la traduction 
de i'ouvrage de Hertzberg qui peut Stre considere comme une suite de 
Droysen, du moins pour ce qui concerne la Grece d’Europe. Le pre- 
mier volume raconte les evenements qui se sont accomplis depuis le 
moment oti Rome intervint dans les affaires helleniques jusqu’et la fin 
du regne d’ Auguste. Deux autres viendront apres. 

La traduction parait bonne, un peu lourde pourtant, peut-etre parce 
qu’elle est trop fidele & l’original. Les notes seules meritent quelques 
critiques. Que l’auteur, M. Scheurer, n’ait pas touche aux indications 
bibliographiques de Hertzberg, soit pour supprimer les travaux aujour- 
d’hui vieillis, soit pour reparer les omissions les plus graves, cela se 
comprend d’autant mieux que M. Bouche-Leclercq nous promet pour 
la fin du tome ill un supplement consacre a cet objet. Mais, des & 
present, on attendait tout au moins les modifications suivantes. Quand 
un livre consulte par Hertzberg a ete refondu depuis, en Allemagne 
meme, comme c’est le cas pour le Manuel de Becker-Marquardt, il 
eut ete bon de se reporter 4 I’edition nouvelle, et de mettre la reference 
au courant. On etit evite ainsi de nous renvoyer , pour Borghesi, a Diurn. 
Arcad. 1828, 4, p. i 83 , alors qu’il existe une excellente edition de ses 
oeuvres faite par les soins et aux fraisdu gouvernement franjais. Hertz- 
berg, qui ecrivait avant 1866, cite les inscriptions attiques d’apres le 
recueil de Bockh; le traducteur devait les citer d’apres le C.I.A. IT 
me semble enfin que, lorsqu’un ouvrage aliemand a deja passe dans no- 
tre langue, c’est la traduction qu’il eut mieux valu indiquer. On a ne- 
glige de le faire pour T Histoire romaine de Mommsen, et pour son 
Histoire de la monnaie romaine. Ce sont la, je le sais, des taches tres 
legeres. II est a souhaiter neanmoins qu’elles disparaissent du second 
volume. 

P. G. 


269. — Elfes. Aristotelia doctrlna de mente liumana ex comments- 
riorum graecorum sententlls erutu. Pars prior, Alexandri Aphrod. et 
Joannis Gramm. Philoponi commentationes continens. Bonn. Strauss, 1887,47 p. 
in-8. 2 mark. 

, / , I ’““ Les dix Page 5 (P- 5 ) ° a Elfes expose la partie du Trait d de 

I’dme d’ Alexandre relative au vsyg (surtout p. 80, 16, 3 92, 12 Bruns l ) 

i. Je cite d’apres l’edition de Berlin (Supplem. Aristotelicum, II, 1), qui est au- 

jourd hui classique. Je ne sais pourquoi M. E. preffere la pagination de 1’ddition de 

Venise, qui est infiniment plus compliquee. i,es renvois sont d’ailleurs souvent 

inexacts : ainsi p. 9, il renvoie a 1 38 a 5i, qui n’existe pas; un peu plus bas, au lieu 

de 1 38 b 38, il faut lire sans doute 189 a 38. 
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eclairent peu de choses, et en confondent plusieurs. Il est inexact que le 
voti? SSvajxst soit appele uXixcc, parce qu’il participe de la mime matilre 
que le corps (p. 8) ; uXtxIs est toujours oppose A etSo? Ip. 81, 24 sq 85 , 
10 sq. 88, 17 sqq.) et a un sens metaphysique et logique. II est egale- 
ment inexact qu’Alexandre distingue deux sortes d’intellects poten- 
tiels (p. 81, 22 sqq.). Le passage marque l’opposition du voo? SuvajAst, 
qui est inne, et du vou? w? s&.c, eToo?, ■ceXstoxt);, qui est xrjTo?. La 
mime confusion fait dire A M. E. (p. 6) que le voo; est naturellement 
en l’homme ux; ecjt?, anterieurement a tout exercice. L’I|t; est le resultat 
de l’exercice frequent de l’intellect potentiel (cf. 81, i 3 . 85 , 1 1, 26 sq. 
86, 5 ). Le StT'c? vou? (81, 23 ) signifie une distinction logique, et non 
psychologique; le commentaire se trouve aux pages 86 et 87. Enfin le 
vou; us ecic, .ou xaO’g&.v, ou iv g£et est une seule et meme chose; il est 
intermediaire entre la puissance et l’acte acheve (cf. 86 1 sqq.) L 

II. — L’exposition du commentaire de Philopon (n’en deplaise A 
M. E. qui trouve cette transcription bizarre, p. 25 ) est trop longue, et 
peu claire. M. E. s’est efforce de tirer parti de la detestable edition 
de Trincavelli ; quelques-unes de ses corrections sont bonnes, et s’im- 
posaient; d’autres, qu’il a faites, ne s’imposaient pas (pEpumos corrige 
en aiAepict-cws me parait inintelligible, p. 35 , note 1); d’autres s’impo- 
saient, qu’il n’a pas faites 1 . 

J’ajoute encore que M. Elfes a tort de faire mourir « ineunte saeculo 
tertio » (p. 19, note 5 ) Plutarque d’Athenes, qui apparerament vivait 
encore en 433, et qu’il vient trop tard pour s’attribuer la decouverte de 
la variante vayva pour vaXXa (p. 45), signalee dejA dans l’edition de 
Biehl. — Et je termine en me demandant s’il y a grand profit a trans- 
poser ainsi les debris d’un texte grec generalement aise a comprendre 
en un latin difficile, quelquefois barbare, souvent inintelligible (p. ex. 
p. 12, lignes 8 et 9; p. 14, 1 . 24 sq.; p. 21, 1 . 12; p. 25 , 1 . 1 et 2). 

Lucien Herr. 


270. — Ernest Koch. Grammalre grecqne, traduite de l’allemand par l’abbd 
J. L. Rouff, avec une preface de O. Rieraann. Paris, Armand Colin et C 1 *, 1887; 
un vol. xn-699 p. in-8 (prix : 8 fr.). 

La grammaire de M. Koch etait beaucoup plus connue des profes- 
seurs- quedes etudiants quand M. Rouff a entrepris de la traduire. Je 
doute fort que la traduction ci-dessus annoncee modifie beaucoup cet 
etat de choses. Bien que destine aux eieves des « classes superieures et 

1. II n’est pas heureux de retablir, p. 85 , n, x»i Suvx/j i?, rejete deja par Bonitz, 
Freudenthal et Bruns. Le commentaire de M. E. (p. 8, note 3 ) n’est nullement con- 
vaincant. — Tout le monde sail qu’il n’est pas permis de dire qu’Aristote distingue 
le voOs ouvafj.it et le uou; ttohjtixos « eipressis verbis » (p. 17), 

2. 29, note 1, il faut lire a//' iv tm iv ryjvj.... ; ibid., note 2, if faut certainement 

lire sect z'JxXoyii, et uiv fu -/il r, i-iarr.fjr, diet ; p. 46, note I, il faut COrriger -ft OS 

i.oyu.ri fox’], TO ivxvrlov, f/ufztvofisvw TOu oto/raros xurii xx/jzZsc. 
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aux candidats a la licence et k l’agregation », cet oavrage depasse en 
effet les connaissances grammaticales qu’on est en droit d’exiger rai- 
sonnablement d’un candidat meme a l’agregation de grammaire. Par 
centre, il me parait appele a rendre de tres grands services aux profes- 
seurs, non seulement 4 ceux de l’enseignement secondaire, mais encore 
a ceux de l’enseignement superieur. 1 Moins touffue que celle de 
Kiihner, moins seche que celle de Kruger, la grammaire de M. R. a 
l’avantage d’etre, surtout pour ce qui concerne la theorie des formes, 
au courant des derniers progres de la science. Je ne parle pas ici de la 
morphologie proprement dite; peut-etre la grammaire de M. R. est-elle 
un peu en retard sur ce point; mais qui pourrait se vanter de se recon- 
naitre facilement au milieu de la multitude des theories linguistiques 
qui surgissent aujourd’hui tant en France qu’en Allemagne ? 

Tout ce qui a rapport a la flexion a done ete renouvele, eclaire, dans 
l’ouvrage de M. R., par de frequents emprunts aux differentes etudes 
parues en ces derniers temps sur le dialecte attique, en particulier aux 
travaux de M. Riemann dans la Revue de Philologie, et a la Gram- 
maire des inscriptions attiques de M. Meisterhans. Le traducteur ayant 
ete, en outre, aide des conseils de M. Desrousseaux, qui s’occupe spe- 
cialement du dialecte attique, les professeurs pourront suivre en toute 
confiance M. R. k travers les difficultes de la flexion grecque. Les etu- 
diants, dont il faut tenir compte, puisque e’est k eux surtout que ce 
livre s'adresse dans la pensee du traducteur, seront-ils aussi satisfaits ? 
J'en doute un peu. Doivent-ils ecrire, par exemple, (WOcqs ou [iawt- 
Xe iq, <tuv ou ^uv, Iiceicai8c6xstv ou IzsTtatSeuva], etc.? Cela a peu d'impor- 
tance au fond, dira-t-on ; ce n’est pas mon avis; et en tout cas les 
etudiants, gens pratiques avant tout, seraient heureuxd’etre fixes. 

On ne saurait adresser le meme reproche a la deuxieme partie de 
l'ouvrage, k la Syntaxe. Peut-etre aurait-on pu y faire une plus large 
part a la science, a l’hypothese, si 1’on veut, sans pour cela alterer le 
caractere de nettete et de precision qui la distingue. Ainsi, dans l’etude 
des cas, on aurait pu chercher a degager la valeur primitive de 
chaque cas, et prendre ce sens primitif comme point de depart. De 
meme, dans le chapitre consacre aux prepositions, tout en louant 
M. Koch d’avoir fait suivre l’etude de chaque preposition d’indications 
sur le sens que prend cette preposition dans les mots composes, on re- 
grette que l’auteur n’ait pas donne plus de precision, plus de vie a cette 
partie de la grammaire, en indiquant sommairement les etapes par- 
courues, au point de vue du sens, par les prepositions. De meme en- 
core, dans les chapitres relatifs a la syntaxe de subordination, peut-etre 
aurait-on pu marquer l’unite reelle, logique, de l’emploi de av dans les 
differents cas oh cette particule est usitee, etc. Je n’insiste pas. Il me 
semble qu une grammaire scientifique, qui n’est pas un pur manuel, 

1 . On tiouvera, en particulier, un grand avantage aux deux indices (grec et fran- 
cais) et a la Table des exemples , dont M, R, a fait suivre sa traduction. 
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doit se tenir autant que possible sur le terrain historiqne, et chercher, 
dans les limites de notre science, le pourquoi des phenomenes gram- 
ma ticaux. 

La redaction est generalement tres soignee et fort claire, plus encore 
en realite qu’il ne le semble au premier abord. Les notes toutefois ne 
sont pas toujours sans obscurite. Ainsi § no, 2 : « En francais, memes 
modes dans ^interrogation indirecte que dans 1’interrogation directe. — 
Les temps dans l’interrogation indirecte changent suivant la regie de 
la concordance des temps en latin ». Est-ce du francais ou du grec 
qu’il s’agit? Et quelle est cette regie de concordance? De pareilles 
notes genent le lecteur au lieu de l’eclairer. De meme, § 69, 1, Rem. II, 
la note mise au bas de la page par le traducteur ne se comprend pas du 
tout ; le mot proleptique ne signifie pas que l’attribut precede toujours 
le verbe, mais que l’on saisit par la pensee comme presents des resultats 
qui ne seront reellement obtenus que plus tard; la place de l’attribut 
ne fait rien a l’affaire. 

Ces reserves formulees, il serait difficile de ne pas accorder les plus 
grands eloges & la grammaire de M. Rouff. Sans en faire leur « livre de 
chevet », les etudiants y trouveront des ressources precieuses, soit pour 
le theme grec, soit pour la preparation des auteurs : quant aux profes- 
seurs deja plus familiarises avec la grammaire grecque, elle sera pour 
eux un veritable manuel ; je ne vois guere, en francais, que la Syntaxe 
de Madvig qui puisse la remplacer sur leur table de travail ; encore ce 
dernier ouvrage ne comprend-il pas de theorie de la flexion. Sous sa 
forme originate, l’ouvrage de M. Koch etait incontestablement la plus 
francaise des grammaires grecques en allemand ; elle n’a certes pas perdu 
a la traduction. 

II est a desirer maintenant que cette publication termine la serie des 
grammaires grecques traduites de l’allemand. Ce qu’il nous faut main- 
tenant, c’est non pas une traduction de Kriiger ou de Kiihner, mais 
une grammaire grecque en francais pour des lecteurs frangais. 1 II y 
aurait la, ce me semble, une belle occasion de seconder les efforts de 
1 ’ Association pour l’encouragement des etudes grecques en France, et 
de prouver que, quoi qu’on en puisse penser en voyant se succeder tant 
de traductions de l’allemand, on sait encore aimer le grec ailleurs qu’en 
Allemagne. 

Ch. Cucuel. 

1 . A cet egard, la mise au point de l’ouvrage de M. R. laisse parfois un peu a de- 
sirer. Ainsi, § 83, parmi les verbes intransitifs franfais qui sont transitifs en grec, 
l’auteur cite uSsi ;u», xo)zxzjsa, qui se trouvent traduits par « outrager, 

flatter, respecter »; ces trois verbes ne sont pas, que je sache, intransitifs en 
francais. 
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yjl. — C. Salliutl Crlspi Bellnm JagnrtMUa scholarum in usum reco- 
gnovit Robertas Novak. Pragae, Storch, 1888. In-8, vi et 90 p. 

Si l’edifion de M. Novak peut etre consideree comme classique en 
BohSme, elle ne pourrait certainement pas 1’etre en France. M. N. s’est 
contente de mettre en tete de son travail un apergu de trois pages sur la 
vie et les oeuvres de Salluste, puis il donne le texte, et enfin ajoute 
quatre pages d’observations critiques. II n’y a pas de commentaire expli- 
catif. M. Novak a done concentre son attention exclusivement sur 1’eta- 
blissement du texte, ce qui est le travail preliminaire de toute edition, 
mais ce qui ne suffit pas pour les classes. II propose 5o lecons nouvelles j 
cela parait un peu exagere, quand on vient apres Jordan et Eussner. 
De ces 5o conjectures, cinq ou six 1 tout au plus meritent d’etre signa- 
lees a l’attention des futurs editeurs de Salluste. 

Isaac Uri. 


272. — Qnomodo Henandrum quod praecipuurum per^onarum mores 

Terentiufl transtulerft G. Vallat. Paris, A. Rousseau, gr. in-8, i 32 p.r887* 

Cette these, presentee a la Faculte de Paris, avait ete d’abord accep- 
tee par elle; la these fran?aise n’eut pas la meme fortune, et finaleroent 
e’est a Bordeaux qu’eut lieu la soutenance. On dit que le candidat y 
fut malmene : on lui reprocha ses solecismes. J’avoue ingenument etre- 
dispose a les Ini pardonner : son latin, qui n’est point saps Inches ell 
effet, et meme sans grosses taches, se montre en revanche de bon aloi 
en plus d’un passage, et surtout a le merite de ne point sentir la fausse 
rbetorique et les cahiers d’expressions. II semble que l’auteur a beau- 
coup lu les prefaces d editions savantes, et qu’il en a retenu, avec les 
qualites, les defauts... en y ajoutant les siens. 

M. Vallat a tres bien fait, dans les citations en vers, de marquer les 
temps forts par des traits verticaux, selon la doctrine de M. Louis Ha- 
vet, et non par des accents aigus, lesquels ont le tort, gTace a l’identite 
des signes, de provoquer une certaine confusion avec 1’accent tonique. 
Mais je me demande pourquoi, dans les memes citations, M. V. n’em- 
ploie que Yu et 17, soit voyelles soit con sonnes, alors que, dans le texte 
de son travail, il retient le j et le y. Cette inconsequence typographique 
ferait croire qu’il attribue aux signes i et u consonnes un caractere d’ar- 
chai'sme. Il eut mieux valu prendre garde a ne pas ecrire poenitet et 
quum, formes dont la premiere au moins constitue une faute d’ortho- 
graphe. 

Quant au fond meme de cette etude, il est d’un mediocre int^ret : il 
fallait elargir le debat et montrer qu’en depit de 1’imitation et des em- 
prunts, le genie latin, si different du genie grec, marque de sa souve- 

1. Par ex. 58 , 3 adeesserant au lieu de adeessissent ; 63 , 1 agitaret au lieu de 
agiiabat ; 69, 3 opulentn au lieu de opulcns : 96, 1 paucis au lieu de in paucis. 
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Mine empreinte les pieces de Terence dans l’execution Ihteraire comme 
dans les conceptions morales. La tache n’etait point facile k cause des 
prejuges qui regnent li-dessus : mais ce qu’on demande, meme eq 
province, pour decerner le grade de docteur, c’est que le candidat pre- 
sente des livres dignes d’attirer l’attention du monde savant, non des 
travaux qui ne soient que de bonnes dissertations. M. Vallat a fait 
quelque chose de plus, et son travail differe, autrement que par l’eten- 
due, d’un devoir ou d'une composition : il n’a pas toutefois assez de 
valeur pour prendre une place importante dans ce que les Allemands 
appellent la litterature du sujet. 

Frederic Plessis. 


2^3. — J. Bernard de Moxtmelian. Saint-Mauriee et la Legion Tliekeenne. 

Paris, Plon, 1888. 2 vol. in-8, 427 et 411 pp. Prix : i 5 fr* 

« J’ecris l’histoire de la Legion des invincibles qui se laisserent massa- 
crer heroiquement par les idolatres qui voulaient que la force primat 
le droit. » Ainsi debute M. le chanoine Bernard de Montmelian, sans 
craindre qu’on lui rappelle le poete cyclique ridiculise par Horace. 
M. B. garde ce ton dithyrambique dans le cours de ses deux gros 
volumes. On me permettra de donner quelques dchantillons. I, 24 : 
« En definitive, qui sera vainqueur dans ce duel gigantesque engage 
par la Revolution contre le del?... Dieu Qui sera foudroye ?.t. 
La Revolution... » I, 61 : « Prise de degofit, Rome fit mine de se 
revolter : le geant Maximin la coucha dans le sang. » II, 117 : 
« II reste quelques vestiges de cette eglise mauritienne, mais ils sont 
masques par les murs de la maison bade sur son emplacement, 
maison qui a acquis une triste celebrite, parce que, parmi les boutiques 
s’ouvrant sur sa facade, figure celle du Genois Gambetta, pere de notre 
dictateur de passage » l . 

La methode laisse beaucoup a desirer. L’ouvrage est divise en depx 
parties : histoire de la legion thebeenne, histoire du cultede S. Maurice. 
Dans la premiere, M. B. n’ajoute ni un fait ni un argument nouveau. 
En revanche, on y trouve une erudition vieille d'un siecle au moins. 
M. B. ne se rend pas compte de la modification introduite dans l’orga- 
nisation des legions par Diocletien et prend ses renseignements dans le 
Thesaurus ant iquitatumde Graevius (p. 148). P. i 53 ,les praesentales 
sont des officiers, non des legions. P. 2 o 3 , per regionem suam du Liber 
pontificalis designe les regions de Rome. P. 222, la t belle latinite » 
de s. Eucher ne me parait pas un fait evident. A quoi bon reprendre 
encore la these de l'apostolicite des eglises des Gaules (p. 7 5 ) ou la 
question du vase de sang{ p. 89), resolue depuis longtemps pour tous 

1. Cf. p. 184, un autre passage relatif a Gambetta; p. 177, une mention du 
major Labordere. Notons que ces periodes sont solidement appuyees sur de nom- 
breuses conjonctions. 
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les archeologues ? La bibliographic laisse beaucoup & desirer. M. B. 
indique ordinairement le nom de l’auteur, pas toujours le tilre de 
l'ouvrage, presque jamais le tome et la page : ainsi, p. 44 : Darras, 
Histoire de I’Eglise, et c’est tout. Comme on le voit par cet exemple, 
les autorites de M. B. sont assez faibles. Je ne crois pas qu’un Pane - 
gyrique de S. Maurice (p. 201) ou un Discours aux pelerins de 
Saint-Maurice (p. 176) doivent trouver place dans un livre d’histoire. 
P. 67, M. B. cite Champagny, a propos de la conversion de Philippe, 
alors qu’il aurait fallu renvoyer aux auteurs qui ont traite la question 
pour elle-meme, a Aube 1 ou a M. P. Allard 2 . P. 69, pour les oeuvres 
Thascius Cyprianus, eveque de Carthage , M. B. donne pour refe- 
rence, Philarete Chasles, Le Moyen-Age 3 ; il valait mieux ne rien dire. 

La deuxieme partie commence a la p. 275 du premier volume. On y 
trouvera un certain nombre de details precis sur l’abbaye d’Agaune, qui 
sont sans doute exacts, l’auteur ayant travaille sur les lieux. II ne 
faudrait pas peut-etre accorder autant de confiance a l’histoire du culte 
en dehors de la Savoie. M. B. a’est adresse a un grand nombre de 
personnes (p. 35 ) et chacun sait que de telles communications, si pre- 
cieuses qu’elles soient, ne dispensent pas d’un controle actif et person- 
nel. Voici quelques rectifications pour la region que je connais le 
mieux. II, p. 45, M. B. aurait du corriger les fautes d'orthographe de 
Dunod : Orain (non Oyain), Pontailler (non Pontaillie), Vieilverge 
(non Villeverge) ; p. 63 , le nom actuel est Vieilverge et le nom ancien 
Evarennes ; a Pontailler, l’eglise est toujours dediee a S. Maurice et la 
paroisse existe encore ; p. 65 , n. 1, lire Voillery. M. B. aurait pu 
completer ce qui concerne la Cote-d’Or en consultant l’ouvrage de 
M. Gamier, Nomenclature historique des communes du departe- 
ment. Cette seconde partie, « la plus considerable et la plus pleine 
de faits precis », comme M. B. le reconnait, pourra rendre des services 
a ceux qui se donneront la peine de la controler par des ouvrages moins 
anciens que ceux de Courtepee ou de Dunod. 

Un appendice contient des pieces liturgiques, les deux Passions, des 
documents relatifs au culte, etc. Une bibliographic (II, p. 402) pre'sente 
des indications de ce genre ! Vie de S. Romain (v e s.) ; — Leandre, 
Ligurie ; — Metaphraste ; — Paul Emile(?); la liste des manuscrits 
(p. 408) porte en tete : S, Eucher, Passio SS. Martyrum Theb. (V s.) r 
sans indication de fonds et de cote : il est difficile d’eviter avec plus de 
soin le detail utile. Le feuillet de garde du premier volume apprend 

1. Les chretiens dans V empire romain, p. 471. 

2. Les persecutions dans la premiere moitie du m •$., p. 214. 

3 . I, p. 253 , la presence d’une monnaie ne prouve rien quant au fait du passage 
d un empereur ; p, 262, Voltaire fait allusion sans doute a la liste des legions don- 
nee par la colonnette maffeienne (Orelii 3509), et a raison ; mais il se trompe avec 
M, B., en confondant 1 organisation militaire du Haut-Empire avec celle du in* s. ; 
p. 284, 1 inscription citee, pour laquelle il fallait renvoyer a Orelii n, 218, a un 
sens different de celui que lui attribue M. Bernard. 
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aux lecteurs que M. Bernard de Montmelian a eu des pieces couron- 
nees par o l’Academie de Savoie » et par « l’Academie des muses santo- 
nes » ; je ne doute pas que le talent de l’auteur ne s’y soit montre avec 
plus d’avantage que dans les travaux severes et precis de la critique 
historique. 

P.-A. L. 


274* — Jules Favre (M me ). morale stoiclenne. In- 18, ix-38a p. Paris, 
Alcan, t888. 3 fr. 5o. 

M me Jules Favre s'est propose de faire aimer le stoicisme et non de 
l'exposer. Elle a reuni sous un certain nombre de titres (I. Dieu, I'dme, 
rapports de l'ame avec Dieu; II. Culture morale et moyens de cul- 
ture ; III. Devoirs de Vhomme envers ses semblables ; IV. Les fem- 
mes et le stoicisme, V education des Stoiciens), les textes qui lui ont 
paru propres a atteindre ce but, et dont quelques-uns, dont elle n’in* 
dique pas d’ailleurs les traducteurs, eussent eu besoin d’une revision 
severe. On ne peut nier que ce recueil de textes ne soit propre k faire 
naitre une vive admiration pour le stoicisme chez les jeunes filles pour 
lesquelles il semble specialement fait- Mais pourquoi parler des 
principes spiritualistes des Stoiciens (VIII), de leur Dieu personnel, 
createur tout puissant de la nature (t t j, de leur croyance a l’immorta- 
lite (33) ; et au libre arbitre (i 1 1 ), etc.? Pourquoi presenter le stoicisme- 
comme fournissant sur toutes les questions que nous nous posons au- 
jourd’hui des reponses absolument identiques a celles que donne le 
spiritualisme classique de nos programmes ! S’il est bon de penser k la 
morale et k l’edification, n’est-il pas aussi bon, sinon meilleur, de res- 
pecter la verite historique, d’exposer et de donner les doctrines telles 
qu'elles ont ete professees et non telles qu’on desire les trouver? 

F. Pjcavet. 


— E. Colliheux. Etnde snr DlctyR <lc Ci dte et Dares de Plu-jglr. 

Grenoble, X. Drevet, 1886, m p. in-8. 

M. Collilieux, qui s’imagine (p. 3i) que les codices Monacenses 
sont conserves a la bibliotheque de Monaco, a traite k nouveau, et non 
sans succes, un sujet qui semblait epuise. II a fait un livre interessant 
malgre de graves defauts, l’abus de la polemique, et des hors-d’oeuvre 
tout-a-fait rejouissants sur l’idee que les poetes se sont faite de la beaute 
des mains depuis Homere jusqu’a M. Manuel. 

Voici les principaux resultats du travail de M. Collilieux. II est 
maintenant a peu pres demontre que Dictys etait chretien, et assez 
vraisemblable qu’il etait Grec 1 : M. C. ajoute t et Cypriote ». Mais les 

i. Ce serait un Grec connaissant les deux langues, car M. C. admet que le texte 
de Septimius est un original et non une traduction. 
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arguments qu'il fournit a l’appui de cette hypothese sont loin d’etre 
probants. La mention de « mots grecs ecrits en caracteres pheniciens > 
lui rappelle les inscriptions Cypriotes. Mais le texte de Dictys est tout 
autre L Au debut du prologue (p. 2, 1. 3, ed. Meister), Dictys est dit 
« peritus uocis ac litterarum Phoenicum 2 », et vers la fin (p. 3, 1. 5) 
le texte ajoute : a (Nero) iussit in graecum sermonem ista transferri » 
(cf. 1. 3, interpretati sunt). II ne s’agit point d’une transcription en 
caracteres grecs, mais d’une traduction en langue grecque. 

M. C. rattache d’ailleurs cette hypothese sur 1'origine de Dictys a une 
theorie particuliere sur la date a laqueile il aurait vecu. II voit dans le 
prologue de 1 ’Ephemeris belli troiani une preuve evidente que 1’auteur 
connaissait les circonstances de la decouverte du corps de saint Barnabd 
dans l’ile de Chypre, en 478. Mais les seuls details caracteristiques de 
la decouverte du livre de Dictys 3 (le tremblement de terre qui ouvre 
le tombeau, la treizieme annee du regne de Neron) ne se retrouvent 
point dans les recits relatifs & celle du corps de saint Barnabe 4 ; la res- 
semblance des autres details est sans aucun doute purement fortuite. 
II ne reste done, comme limite superieure pour la date de Dictys, que 
l’annee 35o 5 . On n’est nullement autorise a la reporter en 478. 

M. G. est plus heureux quand il montre, preuves en main, que la 
citation si souvent reproduce : w? A (xw? h vat; ’Ef^p-spic. cr^iv, n’est 
pas de Syria nos 6 , mais lui est posterieure de deux siecles au moins. Le 
vrai texte ne parle point de Dictys : et ainsi disparait la limite infe- 
rieure que l’on avait admise jusqu’ici pour la date -de V Ephemeris. 

Dares etait peut-etre chretien comme Dictys ; mais le fait est moins 
assure pour lui que pour ce dernier. Il etait probablement Latin, peut- 
etre Ramain. Pour ce qui est de sa date, M. C. a tort de croire que les 
quelques mots qu’il dit, p. 17, suffisent a detruire l’importance du 
temoignage d'Isidore de Seville 7 . Mais, en tout cas, Dares a imite 
Dracontius, qui ecrivait a la fin du v e siecle : si, comme nous le croyons, 
e’est bien de notre Dares que parlait Isidore de Seville (570-636), ce 
serait vers le commencement du vi e siecle qu’il conviendrait de le 
placer. Or, Dares avait sous les yeux le livre de Dictys, comme 
M. Collilieux le demontre, p. 94 : Dictys doit done etre place entre le 
milieu du iv e siecle et la fin du v c . 

Louis Duvau. 

t. Les rapports de 1 ’Epitre dedicatoire et du Prologue sont assez obscurs pouf 
qu'on n ait pas le droit de rejeter les details qui ne se trouvent que dans l’un de 
ces deux morceaux. 

2. En admettant toutefois que uocis ne soit pas une faute de copiste. 

3 . Du moins dans le prologue. 

. Bolla,ld •• 11 juin (cap. tv, Inueniio corporis). — Le rapprochement que M. C. 
etablit entre les sens des noms propres Saul etldomenee ne supporte pas l’examen. 

5 . Louis Havet. Revue de philologie, Il (1878), p. 23 g. 

6 . Rhetoi es graeci, ed. Chr. Waltz, t. IV, p. 43 ; cf. ce qui est dit dans la preface 
de Waltz du rapport des deux textes qu’il a imprimes paralleiement dans son edition. 

7. Ong., I, 47. 
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276. — AlUandrc don I*oot’» Roaum de Msbomd. Eih altfranzcesisches 
Gedicht des XIII. Jahrhunderts, neu herausgegeben von Boleslaw Zioleou; 
Oppeln, Franck, 1887, in-8, xlvii- 82 pages. 

L’edition du Roman de Mahomet donnee en 1 8 3 1 par Fr. Michel et 
l’orientaliste Reinaud est aujourd’hui presque introuvable. Quoiqu’A- 
lexandre du Pont soit un ecrivain des plus mediocres, M. Ziolecki a 
bien fait de reimprimer son oeuvre, qui offreun certain interSt pour l’his- 
toire des idees au moyen age. Comme le poeme n'est conserve que dans 
un seul manuscrit assez correct, le nouveau texte ne differe pas de celui 
des premiers editeurs, autant que pourraientle faire supposer les progres 
accomplis par la philologie fran^aise depuis cinquante ans. Assiste par 
M. Koschwitz, M. Z. a fait quelques bonnes corrections, pour les- 
quelles il.a intelligemment mis a profit la source latine du roman. 
Mais il n’a pas toujours ete egalement heureux dans ses innovations et 
a laisse subsister plus d’un passage incorrect ou obscur. M. G. Paris en 
a corrige un certain nombre, en rendant compte de cette edition dans 
la Romania (XVI, p. 588). Le commentaire de M. Z., emprunte en 
bonne partie aux notes de Michel, n’a pas dd lui couter beaucoup de 
travail. II aurait ete interessant de faire quelques nouvelles recherches 
sur la parabole des vers 227-285, qui appartient au cycle celebre de 
VAnge et VErmite Le chapitre principal de 1’introduction, intitule 
Beitrdge \ur Mahomet-Legende im Mittelalter , est bien confus. 
M. Ziolecki aurait trouve des renseignements plus exacts et phis 
complets sur la legende de Mahomet dans l’epopee, en consultant les 
observations que M. Nyrop a mises a la suite de la notice sur le Si&ge 
de Narbonne, dans son Histoire de Vepopee jrancaise au moyen age. 

Ernest Muret. 


277. — Etudes »u«- i’Esp»g«e, par A. Morel-Fatio. Premiere serie. Paris, 

Vieweg, 1888. In-8, xt et 244 p. 

En attendant qu’il publie un gros livre sur la societe espagnole au 
xvi e et au xvii' siecle, M. Alfred Morel-Fatio nous offre des Etudes sur 
VEspagne, dont nous annoncons aujourd’hui la premiere serie. Cette 
serie comprend trois etudes. I. Comment la France a connti et compris 
VEspagne depuis le moyen age jusqu’d nos jours (p. 1-1 14). L’auteur 
resume dans cette etude quelques iecons du College de France. II n’a 
pas epuise le vaste sujet des relations intellectuelles entre l’Espagne et 
notre patrie; mais il n’a rien omis d’essentiel. On lit avec un vit interet 
ses premieres pages sur Fernand de Cordoue, sur le general des Ma- 
thurins Gaguinqut nous donne le premier specimen des diatribes fran- 
;aises contre l’Espagne, sur la traduction du Triomphe des Dames it 




1. Cf. la note, a la p. 66, ou le livre de M. G. Paris sur la Poesie du moyen age 
est cite inexactement sous le titre de Poesies francaises du moyen age . 
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Rodriguez de la Camara et du traite d’armes et de blason de Diego 
Valera, sur tous ces livres espagnols qui, au xvi e stecle, se repandent en 
France et y trouvent si bon accueil. M. M.-F. explique l’engouementde 
nos ancetres pour l’Espagne; explication bien simple : les Espagnols 
etaient les plus forts, et voila pourquoi Brant6me les admire et leur em- 
prunte les mots dont il chamarre son style. Meme apres Vervins, apres 
Rocroy et Lens, le prestige subsiste; au xvn e siecle, les aventuriers, 
comme Antonio Perez, abondent sur le pave de la capitale ; le rodo- 
mont parait dans la litterature ; on se pique de parler ou d’entendre le 
castillan ; une veritable agence de traducteurs des romans et nouvelles 
d’Espagne se fonde & Paris; nos dramaturges puisent dans la comedia; 
Chapelain, « espagnolisant docte », correspond avec un attache de 
notre ambassade de Madrid et collabore a la grammaire espagnole de 
Port- Royal; Bouhours cite Mariana etGracian; les diplomates com- 
poses presque tous leur Voyage tTEspagne, et Saint-Simon, « ce 
hautain a qui convenait la morgue espagnole » (p. 56 ), fait dans sa re- 
lation l'histoire de la cour de Philippe V. « Au xvm e siecle, deux cou- 
rants, deux ecoles » : les litterateurs et les philosophes. Les litterateurs, 
— apres Sorel et Scarron, qui avaient traite la nouvelle picaresque, apres 
M lle de Scudery et M me de Lafayette qui dans Almanide et Zayde imi- 
tent les guerres civiles de Grenade, ce « roman historique » de Hita, 
— accommodenta la francaise des sujets espagnols (Le Sage qui nous pre- 
sente une Espagne douce et aimable, Florian, Chateaubriand dont « le 
genie ravive le roman grenadin »). Les philosophes accablent de tout 
leur mepris un pays qu’ils regardent comme le pays du fanatisme et de 
l’ignorance (Montesquieu, Voltaire, les encyclopedistes) ; c’est depuis 
nos philosophes, observe spirituellement M. M.-F., qu’il est impossible 
a tout Francais, des qu’on prononce le nom d’Espagnol, de ne pas 
voir tout d’abord un horarae arme d’une guitare, se chauffant au so- 
leil ou fredonnant sous la grille d’une fenetre. II y a neanmoins, au 
ivm' siecle, quelques travaux solides sur 1 ’Espagne, ceux de Vayrac 
(1718), de Bourgoing (1789), et Beaumarchais — oui, le frivole, le 
fantaisiste Beaumarchais — est encore celui qui, a cette epoque, a « le 
mieux penetre le caractere espagnol », et sa « moderation », sa « pers- 
picacite » ont « venge l’Espagne de beaucoup d’injustice » (p. 72-77). 
Lorsqu’il parle des commencements du xtx' siecle, M. M.-F. oublie, il 
est vrai, de parler de 1'ouvrage de Rocca que nous avons recemment 
analyse ici-meme 1 ; mais il decrit avec beaucoup de justesse et d’esprit 
la manie romantique qui cree une Espagne * gothique, sombre et tru- 
culente »; il caracterise, avec une legitime severite, le « fadasse » Don 
Alonso de Salvandy ; il montre en Merimee le « porte-drapeau de l’es- 
pagnolisme », comme Brantome l’avait ete auxvi e ; Corneille, au xvn° ; 
Le Sage, au xvm' ; il se moque de l’Academie royale de l’Histoire 
d’Espagne qui a recemment affirme que Victor Hugo etait ne a Ma- 

1. N* 20, art. 220, La guerre des Francais en Espagne. 
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drid, et, ft propos de Hugo, il prouve qu’au point de vue de Yespagno- 
Usme , le grand poete n’a pas du tout, quoi qu’on dise, Pimportance de 
Merime'e, ni meme celle de Gautier, de cet eblouissant Theo qui a 
« explique le sol et Part de PEspagne, comme nul ne l’avait fait et 
comme probablement nul desormais ne le fera — II. Nous serons plus 
court sur les deux autres etudes que renferme ce volume, ft la fois si 
instructif et si attrayant. La deuxieme a pour titre Recherches sur La - 
grille de Tormes { p. 115-176). M. M.-F. dissipe quelques erreurs de 
ses devanciers et definit plus exactement les points principaux du pro- 
bleme ; il fait voir que La^arille est surtout un roman satirique et un 
roman de moeurs, qu’il a l’esprit anticlerical et antireligieux, qu il faut' 
chercher le mysterieux auteur du livre aux alentours des freres Valdes, 
parmi les. libres penseurs, imitateurs de Lucien et d’Erasme. — III. 
L'histoire dans Ruy Bias (p. 177-244). Cette troisieme etude est fort 
piquante ; M. M.-F. demontre que Hugo a puisedans les Metnoires de- 
la cour d’Espagne de M me d'Aulnoy et dans le troisieme volume de 
YEtat present de VEspagne de Pabbe de Vayrac ; il prend un a un les 
personnages, les noms, les details du drame et saisit sur le vif les alte- 
rations que le poete — - qui pourtant affiche de grandes pretentions ft 
l’exactitude la plus rigoureuse — fait subir ft l’histoire et a la verite 
(c’est ainsi que Hugo prend a Vayrac le mot monta^go qui signifie le 
droit de passage des troupeaux et baptise de ce nom un conseiller de 
robe de la chambre des Indes). — Ce premier volume sera, nousl esp6- 
rons, accueilli avec faveur. M. Alfred Morel-Fatio aime le document et 
ne dedaigne pas les patientes recherches, mais il joint ft la methode de 
l’erudit et ft une merveilleuse connaissance des choses d’Espagne, le 
gotit, l’esprit delicat du lettre. Il faut se feliciter qu’un talent, comme 
le sien, s’applique a l’etude de la litterature et de la civilisation d’un 
pays que nos peres interrogeaient si curieusement et que nous connais- 
sons trop peu. 


278. — Nnovl document! e atndl iatorno a Girolamo Savonarola, 

per euro di Alessandro Gherardi. 2 e edit, augmentee. Florence, Sansoni, 1887, 

401 p. in-12. 5 fr. 

Ce recueil de documents sera bien recu, car la premiere edition, pa- 
rue en 1878, n’a ete publiee qu’ft cinquante exemplaires. C’est au 
P. Bayonne, dominicain, Pun des derniers biographes de Savonarole, 
qu’on doit la plus grande partie de la collection. Il en avait confie 
la publication au Florentin N. Cittadella, qui y fit quelques additions, 
notamment l’arbre genealogique de la famille de Savonarole. M. Ghe- 
rardi, ft qui est echu en dernier lieu le soin de l’edition, y a, de son 
cote, ajoute beaucoup de pieces interessantes. On remarquera un essai 
bibliographique sur le sujet qui va jusqu’a l’annee x 886. Les docu- 
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ments sur les relations de Savonarole avec les habitants de Prato, pu- 
blics par M. C. Guasti, se trouvent reproduits dans ce volume, qui est 
un veritable corpus des textes isoles relatifs & la vie et a l’oeuvre du 
grand dominicain. 

P. N. 


279. — Rod. Reuss. La calliedt'nle do Strasbourg pendant la Involu- 
tion. Paris, Fischbacher, 1888. In-12, xn et 659 p. 

Le livre de M. Rodolphe Reuss est, comme l’indique le sous-titre, 
autant une etude sur l’histoire politique et religieuse de l’Alsace 
de 1789 a 1802, qu’une histoire de la cathedrale de Strasbourg pendant 
la Revolution. A l’histoire de la celebre cathedrale se rattachent en effet 
la plupart des evenements de cette periode si troublee de l’existence de 
Strasbourg. Des les premieres pages du livre de M. R., nous assistons 
& la lutte des partis alsaciens, aux elections, & Installation de la nou- 
velle municipality, a la fSte de la Federation, d l’emigration du cardinal 
de Rohan qui de sa retraite d’Ettenheim ne cesse de lancer des protes- 
tations et des mandements, au conflit du grand chapitre avec le gou- 
vernement, a l'antagonisme des autorites civiles et de l’Eglise, it la 
campagne menee par la Societe des Amis de la Constitution contre le 
clerge, a 1’election de leveque Brendel et a son intronisation, a l'expul- 
sion des pretres non-jureurs que remplacent des pretres constitutionnels 
venus d’Allemagne, 4 la penible et lente organisation de ce nouveau 
clerge. Nous voyons paraitre, se demener, grandir peu a peu en in- 
fluence et en autorite le fatneux Euloge Schneider qui reclame le ma- 
nage des pretres, qui publie son Argos, quitte le sacerdoce, devient 
accusateur public, puis tombe soudainement ; « il n’etait point sans 
talents, dit M. R., mais, nature vaniteuse et sensuelle, rancuniere et 
lache, il fut toujours un instrument du parti qui dominait a l’heure 
presente » (p. 470-471}. Nous voyons les jacobins gagner de plus en 
plus du terrain, reclamer au club du Miroir la chasse aux pretres, mu- 
tiler la facade de la cathedrale, detruire les symboles religieux, confis- 
quer les tresors deglise, faire cesser tout culte officiel. Tout en nous 
racontant les mesures relatives aux questions ecclesiastiques, M. R. 
retrace ainsi l’histoire de la Terreur a Strasbourg. Il nous presente les 
missionnaires appeles par le maire Monet, les principaux personnages 
de la Propagande, ceux qui avaient charge de franciliser 1 ’Alsace. Il 
nous expose les faits et gestes des commissaires de la Convention. Il 
nous raconte les fetes jacobines, la journee du 3o brumaire oil la ca- 
thedrale devient le Temple de la Raison, ou Schneider et d’autres«ab- 
jurent l’imposture », oil le representant Baudot installe le buste de 
Marat a la Maison commune; la journee du 20 pluviose oil le chirur- 
gien de 1 armee du Rhin, Boy, celebre dans la nef l’anniversaire de la 
mort du tyran Capet; celle du 3 o, oil le meme Boy prononce l’eloge de 



49 » 


d’histoim BT D8 littiSra.turb 

la nouvelle commission revolution nai re installs deux jours auparavant 
dans la cathedrale ; celle du 20 prairial qui fait du temple, par un 
bapteme nouveau, le sanctuaire de l’Etre supreme; celle du 23 thermi- 
dor qui rappelle a la population le souvenir du 10 aout. Tout ce qui se 
rapporte, de pres ou de loin, a la cathedrale de Strasbourg, et par suite 
a la ville meme durant le drame terroriste, se trouve dans le volume de 
M. Reuss : Teterel reclamant la demolition de la fleche, le bonnet rouge 
arbore sur la croix, les « predications la'iques » allemandes prononcees 
par Lehne et par Gotta, les Chants decadaires d’ Auguste Lamey. Mais 
bientot commence la reaction; Monet disparait; Bailly purijie les ad- 
ministrations; la loi du 3 ventose donne le signal de la resurrection 
generate du catholicisme, et celle du 1 1 prairial rend aux fideles l’usage 
des edifices-nationaux, non encore alienes. Le 22 prairial ( 1 o juin 1795) 
la municipalite abandonne la cathedrale 4 la Societe des catholiques ro- 
mains et se prononce pour les anciens refractaires contre les constitu- 
tionnels. II est vrai qu’apres le 1 3 vendemiaire, les pretres non asser- 
mentes se voient de nouveau poursuivis; mais un culte catholique 
la'ique se tonde a la cathedrale. II est vrai qu’apres le 18 fructidor, les 
lieux du culte catholique sont derechef fermes, ou rendus au culte de- 
cadaire; mais le coup d’Etat du 18 brumaire amene une prompte en- 
tente entre le gouvernement et le clerge. Apres le Concordat et la renon- 
ciation definitive de Rohan, l’energique Saurine est installe dans la vieille 
cathedrale (6 juin 1802). — Nous n’avons st faire que de bien legeres criti- 
ques. M. R. aurait du, ce nous semble, a propos de la mission des trois 
commissaires de la Constituante, citer les Memoires deMathieu Dumas 
et ecrire (p. 23 o) Heymann au lieu de « Heywang ». Son travail est excel- 
lent. Non seulement M. Reuss a consulte tous les documents qui existent 
en grand nombre pour l’histoire de cette epoque, proces-verbaux des 
Conseils de la commune etde la Societe des amis de la Revolution, papiers 
de Louis Schneegans (a la Bibliotheque de la ville), brochures, feuilles 
volantes, etc. Non seulement il a su retracer avec beaucoup d’art et de 
talent les scenes orageuses et saisissantes dont la cathedrale de Strasbourg 
a ete le theatre dans les dernieres annees du xvm e siecle. Non-seule- 
ment il a fait revivre de curieux personnages de l’epoque comme 1 eve- 
que Brendel, « si different de Gregoire » (p. 1 7 1 ), le chanoine Rumpler, 
aussi gouailleur qu’intrepide, le remuant journaliste Laveaux, l’hon- 
nete Dereser « dont la sympathique physionomie repose un peu de tant 
de types d'aventuriersetde renegats s (p. 391). Mais il est sincere et equi- 
table; il s’efforce de ne froisser aucune conviction ; il tient la balance 
egale entre les partis, et avec la meme fermete, la meme justice, le 
meme amour de la verite, le meme respect de la liberte des consciences, 
il se prononce contre tous ceux qui pratiquent l’oppression et le des- 
potisme, a quelque opinion qu’ils appartiennent, qu’ils soient adherents 
de l’ancien regime ou des idees nouvelles, de l’unite catholique ou de la 
libre pen see. 


A. Chuquet. 
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280. — Vorlesungon fiber dai Zeltalter der Freliietukriege« von 

J. G. Drovsen. Zweite Auflage. Gotha, Perthes, 1886. In-8, in et 342 p.; vm et 

5 18 p. t 5 mark. 

Les «t Conferences sur 1 ’epoque des guerres de la liberte », de J.-G. 
Droysen, avaient paru en 1846. L’ouvrage, depuis longtemps epuise, 
meritait une reimpression. Sa valeur, qu’il conserve encore aujourd’hui, 
ne consiste pas dans l’expose des menus faits. Quoique l’historien ait 
pu revoir son livre avant sa mort et corriger qa et la quelques erreurs, 
il n'avait consulte que les sources imprimees. Mais Droysen savait em- 
brasser une epoque entiere, si embrouillee qu’elle fut, et en saisir avec 
une penetrante sagacite les traits generaux; il avait le rare talent de 
reunir en un ensemble les divers et multiples incidents d’une periode 
historique, de demeler les ideesqui dominaient une grande*revolution, 
de retracer avec vigueur l’influence reciproque de la politique et de la 
Cultur. L’ouvrage se compose, comme l’indique le titre, de conferences 
que Droysen avait faites a l’Universi te de Kiel dans l’hiver de 1 842 A 1 843 . 
C’etait le temps oil l’opinion des duches s’elevait avec force contre la do- 
mination danoise ; Droysen etait un des chefs de ce mouvement allemand, 
et ce fut lui qui redigea Vadresse de Kiel (1 1 novembre 1844). De 1 &, le 
ton apre, impetueux, passionne de ses conferences oil s’expriment, se- 
lon son expression, des esperances et des craintes. Remarquons, en ter- 
minant, qu’il n’entend pas seulement, sous le nom de Freiheitskriege, 
les guerres de 18 1 3 et 1814. Dans son premier volume, il retrace la 
guerre de l’indeperidance americaine et ce qu’il nomine la guerre 
franco-polonaise de la liberte (a peu pres depuis l’emigration jusqu’a la 
chute de Robespierre). Ce n’est que dans le second volume, apres avoir 
expose la puissance de l’etat revolutionnaire, la grandeur sans cesse 
croissante de Napoleon, son systeme federatif et continental, qu’il ra- 
conte les « guerres de la liberte », en les faisant commencer a 1808, en 
Espagne, et a 1809 en Autriche. 

C. 


281. — Les bourgeois d’autrefois, par Albert Babeau. Paris, Didot, 1886, 

un vol. in-8 de v-417 pages. 

Cet excellent volume est digne de ses aines. Il est, comme eux, tres 
serieusement etudie et d’une lecture facile et agre'able. M. Babeau passe 
en revue les marchands, les artistes et les gens de lettres, les medecins 
et les chirurgiens, les gens de loi, les fonctionnaires et les rentiers. Les 
litres de quelques chapitres donneront une idee des aspects divers sous 
lesquels M. B. etudie nos bourgeois d’autrefois : « le costume; les 
4 repas; la societe et les plaisirs; le mariage; l’education ; le sentiment 
« religteux ; la fortune; les progres de la bourgeoisie. » Ces petits ta- 
bleaux se succedent naturellement, simplement : les couleurs en sont 
vraies ; les tons ne sont point forces. 
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' Les materiaux reunis sont varies et abondants : ils sont tres heureu- 
sement mis en oeuvre. Parmi les innombrables sources d’information 
qu’utilise M. Babeau, je n’ai pas remarque les decisions synodales : 
elles lui fourniraient une predeuse moisson L 

P. V. 


^.’Inscription plienlclenne d’Atbenes. 


Dans l’inscription phenicienne recemment trouvee & Ath&nes, il y a 
encore quelques mots douteux dont je donne ci-dessous une explication 
que je crois assez satisfaisante : 

Ligne i,les motssuivants: nSDM 22 D2“3f 12 on doiventetre lus, selon 
moi : PSDX .22 Oily 12 on * II a ete decrete par les Sidoniens, fils de 
1’Assemblee ». Le mot Dn « etre fini s a ici le sens de l’arabe qudiya 
« etre conclu »; cf. aussi l’arabe djama'a. Le mot suivant est ~2 =T2 qui 
en hebreu est souvent employe comme preposition *, cf. Nombres, 
xv, 23, etc. nSDN 22 est une apposition determinative de D213? ; en eflet, 
la resolution ne fut pas prise par tous les Sidoniens, mais par les mem- 
bres de l’assemblee municipale. II est vraisemblable que les Pheniciens 
avaient en Grece, comme les Juifs, leurs communautes d part. C’etaient 
de petites associations qui avaient leurs chefs religieux et civils (cf. 
aussi Mommsen, Rom. Gesch. V, 467, note 2). Pour P5DK cf. Eccle- 
siaste, xn, 1 1. 

Ligne 7, je traduis les mots : naSn cWi « pour payer la remunera- 
tion-, *]Sn signifie « changer », puis ce mot prend la signification de 
« remunerer » ; cf. le syriaque he/a/ « pour », utrcp, et l’hebreu s]Sn 
Nombres , xvm, 21. 

Siegm. Frenkel. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Nous apprenons avec un vif regret la mort de M. Vieweg qui avait 
fonde la Revue critique, il y a vingt-deux ans. La nouvelle direction n’a eu aucun 
rapport avec le defunt; mais elle rappellera ces mots de 1 ‘ancienne direction dans 

1 . A la p. 3o, a propos de la substitution des parquets de bois ajustes au carrelage 
et des critiques que souleva cette mode nouvelle, il n’est rien avance de materielle- 
ment inexact, mais le lecteur devinera-t-il que les repugnances et les critiques dont 
parle M. Colmet Daage (et non d’Aage) dans Une vieille maison de province, se pro- 
duisaient vers t85o? Le lecteur, en lisant cette page de M. B., ne croit pas 
sortir du xvitt* siecle : quelques mots de plus eussent evite toute meprise et ajoute 
quelque piquant a l’observation qui, dans le delicieux ouvrage cite, est tout a fait 
amusante. 

a. M. Noeldeke, mon v^nere maitre, croit qu’on peut aussi lire bide, repondant au 
pluriel hebreu construit. 
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raw* aux lecteurs du i« janvier 1876 : « M. Vieweg a soutenu la Revue dans un 
temps ou elle demandait des sacrifices, et il aura toujours droit a notre reconnais- 
sance; nous adressons un salut amical a celui qui pendant si longtemps nous a tenu 
compagnie, et dont la perseverance intelligente a permis a notre CEUvre de s’affermir 
et de se developper. p 

— M. F. Plessis offre aux amis d’EugSme Benoist une notice biographique ex- 
traite des Annales de VUniver site de Bordeaux (E. Benoist, Paris, Leroux, 1884, 
14 pp. in-8°), oil il met en relief le rfile de son regrette maitre dans les etudes lati- 
nes et dans la reforme universitaire. Les idees personnelles de l’auteur, la chaleur de 
ses souvenirs, la siirete deson intuition psychologique donnent a son travail un vif 
interet. 

— Le travail, couronne par l’academie de Macon et insere dans ses Memoires, 
que M. J. nE Freminville avail compose sur les Ecorcheurs en Bourgogne 1435- 
1443, a paru a part (Dijon, impr. Darantiere, In-8°, xi et 274 p.). 

— M. Eugene MQntz va publier a la librairie Hachette une Histoirg de l’ art pen- 
dant la Renaissance qui sera a la Renaissance cequ’esta l’antiquitele grand travail 
de MM. Perrot et Chipiez. L’ouvrage, qui sera illustre, comprendra cinq volumes 
gr. in-8°, d’environ 800 pages. 11 s’ouvrira par l’histoire de Part italien ; puis viendront 
la France, objet d’un volume distinct, 1'Allemagne et les Flandres, l’Espagne, l’An- 
gleterre, etc. Le premier volume parait par livraisons, au nombre de45, chacunede 
16 pages; prix de la livraison : 5o centimes ou (avec planche) t franc. 

— Le tome II de la Bibliographic generate de I’Agenais, de M. Jules Andrieu, a 
paru et contient, outre un supplement, les noms de L a Z (Agen, Michel et Medan; 
Paris, Picard. In-8°, 422 p.). On y remarquera, entre autres articles, ceux qui sont 
consacres aux Lacuee, aux Magen, aux Marcellus, a Mascaron, a Monluc, Montazet, 
Montesquieu, Palissy, aux Paganel, a George Sand, aux Scaliger, a Theophile de 
Viau. L’article sur notre collaborateur Tamizey de Larroque est le plus titendu ; ce 
qui se concoit, si l’on se rappelle la Bibliographic tamijeyenne, qui n’a cesse d’ail- 
leurs et ne cessera de s’augmenter. 

— M. Analole de Montaiglon, a fait paraitre, sous .le patronage de la direction 
des Beaux-Arts, le tome I ,r de la Correspondance des directeurs de VAcademie de 
France avec les surintendants des batiments; le volume vade 1666 a 1694 (Nogent- 
le-Rotrou, impr. Daupeley-Gouverneur. In-8°, xv et 480 p.). 

— Les Melanges et portraits de E. Caro, que la librairie Hachette publie en 
deux volumes (xv et 36g p., 334 p. 7 fr. 5o), renferment, outre une notice due a 
M. Constant Martha, les etudes suivantes, parues pour la plupart dans le Jour- 
nal des savants : I. Souvenirs d’un enseignement a la Sorbonne; Essais de psycho- 
logic sociale (L’heredite) ; La peur; La responsabilite dans le reve; La solidarity 
morale; Les iddes antiques sur la mort et la critique de ces idees par Epicure; Le 
poeme de Lucrece; Le genie dans l’art; Les causes finales; La parole interieure (a 
propos des ouvrages de MM. Mosso, Fr. Bouiilier, H. Marion, C. Martha, Seailles, 
Paul Janet et Victor Egger). II. Joubert ; Maine de Biran; Vitet ; Nisard; Saint-Marc 
Girardin ; La querelle des anciens et des modernes ; Maurice de Gue'rin; Alfred Ton- 
nell£; Doudan; Amiel ; l’abbe Roux. 

— Annoltcons egalement le gros volume, signe P, Laloi et F. Picavet, intituld 
Instruction morale et civique ou pkilosophie pratique (Colin. In-8*, vi et 690 p.) et 
comprenant, sous les rubriques « Psychologie, Logique, Morale pratique, Economic 
politique, Morale the'orique, Instruction civique » 37 chapitres. Ce livre sera utile 
et nous souhaitons, avec les auteurs, qu’il aide tous ceux qui a veulent faire aimer 
la France et rcndre meilleur et plus capable de la servir chacun de ses enfants p. 
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— M. A. Chuwkt publie (Cerf. In-8*, xxm et 143 p,), une nouvelle edition du 
Camp de Wallenstein, de Schiller, avec introduction et commentaire. 

Dans VEmpereur Frederic (Paris, Hinrichsen. In~8°, vi et 193 p. 3 fr. 5o), 

M. Edouard Simon ebauche la physionomie historique du nouvel empereur d’AUe- 
magne, et, d’apres tous les documents connus aujourd’hui, raconte I’existence de 
l’imperatrice Victoria en meme temps de celle de Frederic III. L’ouvrage se lit aise- 
ment, et, quoiqu’il ne soit qu’un ecrit de circonstance, on ne peut dire qu’il soit 
inutile. II comprend quatre chapitres, le prince (1-80), le prince royal (83-144), le 
prince imperial d’ Allemagne (147-228), Vempereur (231-267). II aura certainement 
un grand succes, surtout en Allemagne, car l'autcur voit dans 1’empereur Frederic 
un « homme de bien », un «. heros de la souffrance », un politique qui veut appli- 
quer la pensee de Bossuet « rendre la vie commode et les peuples heureux ». Un 
Appendice contient des documents relatifs a l’avenement de 1’empereur Frederic 
(273-295). P. 9, la mention du prdcepteur du jeune prince « le philologue Curtius, 
de Lubeck est bien insuffisante. 

— M. Ch. Normand vient de publier une Hisloire grecque depuis les origlnes 
jusqu’a la conquete romaine, redigee conformement aux programmes officiels pour 
la classe de cinquieme. (Paris, Alcan. In-8*, 496 p., 42 figures et 4 cartes). Cest 
un des meilleures volumes du Cours complet d’histoire, publie sous la direction de 
M. G. Monod. L’auteur est au courant; il connait les sources et il les cite; il conte 
les faits avec agrement, en un style vif, alerte, spirituel des anecdotes joliment di- 
tes, des portraits piquants et lestement enleves (voir, par exemple, celui de Demd- 
trius Poliorcete), des citations bien choisies augmentent encore l’interet du recit de 
M. Ch. Normand. 

— - Ouire un grand nombre d’excellents articles de bibliographic, le n° 2 des Art- 
nales de I’Est de cette annee renferme la suite de l’etude de M. A. Debidour sur le 
general Fabvier, la fin du travail de M. Ch. Pfister sur Schoepflin, une dissertation 
de M. Ed. Berlet sur La femme germaine et la derniere lettre du mardchal Ney, 
dcrite par Ney le 7 ddcembre i8t5 a son beau-frere Monnier et communiqude par 
M. A. Collignon. 

— Le conseil general des Bouches-du-Rhone a vote la creation dune chaire de 
langue et litterature provenjale a la Faculte des lettres d'Aix. 

ALGER1E. — Signalons a nos lecteurs l’apparition d’une Bibliography of Algeria 
1541-1887, par sir R. Lambert Playfair, consul general de Sa Majeste Britanni- 
que. L’ouvrage, edite par la Societe royale de geographic de Londres, ofire quclques 
incorrections et omissions, d'ailleurs inevitables en une publication de ce genre. 
Mais il rendra de tres grands services. 

ALLEMAGNE. — Une nouvelle revue vient de'paraltre sousle titre Forschungen pur 
Brandenburgischen und Preussischeit Geschichte, « Recherches pour l'histoire du 
Brandebourg et de la Prusse ». Elle est la a nouvelle suite », neue Folge, des « Re- 
cherches marchoises » ou Mcerkische Forschungen, qui comptent vingt volumes et 
quepubliait la Societe pour l’histoire dela Marche de Brandebourg. Elle veut en meme 
temps, dans un cadre elargi, remplacer la Zeitschriftfiir preussische Geschichte und 
Landeskunde disparue en i883. La Societe pour l’histoire de la Marche de Brande- 
bourg a nomme airecteur responsable des Forschungnn \ur Brandenburgischen und 
Preussischeit Geschichte M. Reinhold Koser ; M. Koser sera assiste de MM. Holtze, 
Schmoller, Stcelzel, colonel de Taysen et de Treitschke. Les Forschungen parai- 
tront deux fois par an, en avril et en octobre, chaque fois sous la forme d’un demi- 
volume de vingt feuilles environ. Des comptes-rendus des publications nouvelles- 
figureront a la fin de chaque demi-volume, sous forme d’annonces breves et precises 
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Tous les envois doivent etre adresses a l’editeur (Duncker et Humblot, Leipzig, 
Dresdenerstrasse, 17) ou a M. Koser (Berlin, W. Wichmannstrasse, i5). On trou- 
vera dans nos periodiques 1'analyse du premier demi-volume des Forschuitgen. 

— Le Literaturblatt ficr germanische mid romanische Philologie annonce que 
M. Max Herrmann, de Berlin, prepare une monographie detaillee sur Albert d’Eyb 
et M. B, Kahle, un travail sur 1 ’ Influence du christianisme sur le norois. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i er juin 18S8. 

M me veuve P.-Ch. Robert adresse a l’Academie la 3« partie de VEpigraphie gallo- 
romaine de la Moselle, qui avail ete laissee inachevee par M. Robert et qui vient 
d’etre terminee par M. R. Cagnat. 

La commission chargee de rediger le programme du prix Loubat ‘annonce que 
M. Loubat a donne, en sus de sa fondation, une somme de trois mille francs, ce 
qui permettra de decerner le prix pour la premiere fois des 1’annee i88q. Le con- 
cours est ouvert entre tous les ouvrages, imprimes depuis le i" janvier'1884, qui 
seront deposes au secretariat de l’lnstitut avant le i e ' janvier 1S89 et qui traiteront 
de l’histoire, de la geographic, de I’archeologie, de l’ethnographie, de la linguistique 
et de la numismatique de l’Amerique du Nord. Les ouvrages relatifs a l’histoire po- 
litique ne seront admis au concours que s’ils traitent des dvenements anterieurs aux 
debuts de la guerre de l’independance des Etats-Unis. 

La commission du prix Stanislas Julien decerne le prix, cette annee, a M. G. De- 
veria, pour son ouvrage intitule : la Frontiere sino-annamite, description geogra- 
phique et ethnographique. 

L’Academie procede au vote pour l’attribution des prix fondes par le baron Go- 
bert. Le premier prix est decerne a M. Elie Berger, pour son ouvrage sur les Re- 
gistres a Innocent IV, le second prix a M. E. Cosneau, pour son livre le Conneta- 
ble de Richemont ( Artur de Bretagne). 

La commission des Ecoles francaises d’Athenes et de Rome propose au choix de 
la Societe centrale des architectes, pour la grande medaille que cette Societe decerne 
chaque annde a un membre de l'une ou 1’autre Ecole, M. Rend de la Blanchere, au- 
jourd’hui directeur du service beylicat des antiquites et des arts a Tunis. 

M. le comte de Mas-Latrie signale a 1’Academie deux monuments du moyen 3ge 
recemment decouverts dans l’ile de Chypre et communiques par M. Tankerville 
Chamberlain. -Tous deux sont importants pour l’histoire du royaume chretien de 
Chypre. L’un est le tombeau d’un fils du rot Hugues IV de Lusignan, l’autre celui 
d’Adam d’Antioche, marechal du royaume de Chypre au xtn« siecle. 

M. Deloche lit un memoire intitule : la Procession de la Lunade et lesfeuxde la 
Saint-Jean en Bas-Limousin ; la fete du solstice d’ete et la mesure du temps chez 
les Gaulois. 

Ouvrages presentes ; — par M. Wallon, secretaire perpetuel : J.-J.-A-M. de 
Witte, Notice sur Charles Lenormant; — par M. Gaston Paris : 1 « Charles Joret 
le Livre des simples inedit de Modern et son auteur ; 2° Revue des traditions popu- 
laires, 2 e annee ; — par M. Maspero : William-N. Groff, Etudes sur le papyrus 
d’Orbiney ; — par M. Georges Perrot : 1° Bulletin de correspondance hellenique 
i2« annee, n° IV, avril 188S; 2* A. Bougot, Etude sur I’lhade d’Homere, inven- 
tion, composition, execution; — par M. Delisle . Julien Havet : Une charte de Metz 
accompagnee de notes tironiennes (>7 decembre 848) ; — par M. le marquis d’Her- 
vey de Saint-Denys : Podsciuwalow, Monnaies des rois du Bosphore cimmerien. 

Julien Havet. 


La procession dite de la Lunade, qui a lieu tous les ans depuis quatre siecles au 
moms a Tulle, se fait le 23 juin au soir, veille de la fete de la nativile de saint Jean- 
Bapnste. On porte, tout autour de la vilte, une vieille statue de saint Jean et on al- 
lume des buchers sur les places et carrefours. La procession commence au lever de 
la tune, d ou le nom de Lunade donne a cette fete. 

M. Deloche pense que cette pratique est d’origine paienne, et qu’il faut y voir un 
reste des fetes par lesquelles on celebrait le solstice d’ete. Si elle a lieu la veille au 
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gommalre * 282. v. Bradke, Du developpement historique de notre langue et 
de notre race. — 283. Lange, Histoire de Rome, trad, par Berthelot et Didier. 
— 284. Tissot, Geographic comparee de la province romaine d’Afrique, II. — 
285. Krumbachbr, Collection de proverbes byzantins. — 286. Nourrisson, Phi- 
losophies de la nature. — 287. Roman, Tableau historique du departement des 
Hautes-Alpes, I. — 288. Discailles, Un chanoine democratc. — 289. Holland, 
Uhland. — 290 Garofalo, La criminologie. — 291. Fere, Degenerescence et 
criminalite. — 292. Kerviler, Bio-bibliographie bretonne, IV. — Acad£mie des 
Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


282. — Beitrtege zur Kenntulas del* voi-liIstoi-lBchen Entwlchelung 

aneeres gprachstammet. Von Dr. P. v. Bradke. Giessen, J. Ricker, 1888. 
In-4, vj -38 pp. 


Depuis quela science du langage est en possession de sa methode, on 
a pris 1 ’habitudede traiter la langue et la race indo-germaniques comme 
si c’etait une langue et une race pures, comme si les ancetres des repre r 
sentants actuels de cette unite linguistique avaient pu echapper aux 
chances si nombreuses de melange, d’emprunt et d’hybridation, auxquel- 
les sont constamment exposes leurs descendants. Cette methode d’abs- 
traction, evidemment fort commode, etait meme la seule praticable au 
debut; car, avant de songer a faire le depart des elements anaryens, il 
fallait avoir une idee au moins approximative du fonds commun aryen 
auquel ils s'etaient surajoutes. Mais le temps semble venu de proce.ier 
avec un peu plus de rigueur, et, depuis les beaux travaux de MM. As- 
coli, Schuchardt et Whitney sur l’hybridation dans le langage, c’est 
marcher sur un terrain sur que de s’inspirer d’eux pour tenter un 
essai du genre de celui que M. v. Bradke dedie a M. Bohtlingk a 
l’occasion du cinquantenaire de son doctorat. 

Dans la premiere partie de son travail, l’auteur examine, en les 
appliquant plus specialement 4 la famille indo-europeenne, les influen- 
ces diverses que peut exercer la langue d'une peuplade vaincue sur celle 
des vainqueurs, notamment par les rapports etroits des esclaves, appar- 
tenant d la race soumise, avec les femmes des conquerants, chargees de 
diriger le travail domestique, ou avec leurs enfants, qui tiennent des 
nourrices et des servantesles premiers mots qu’ils balbutient (p. 7 } *. La 

1. Rappellerai-je que le motespagnol cen^aya (bonne d’enfantj est empruntd a la 
langue basque, et que les nourrices du pays basque sont tout particulierement esti- 
mees en Espagne? On entrevoit pourquoi tant de mots des langues classiques, 
appartenant au vocabulaire de 1’cnfance, manquent d’etymoiogie precise. 

Nouvelle serie, XXV. 20 
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deuxiime partie penetre au cceur meme de la question. Les deux sous- 
unites linguistiques dites letto-slave et italo-celte etant generalement 
tenues pour acquises cl la science, M. v. B. propose : dune part.de 
considerer la premiere comrae s’etant separee en dernier lieu de la 
sous-unite indo-eranienne, en sorte que la periode la plus voisine et la 
plus importante a etudier aujourd’hui, pour l’histoire de notre race, 
serait celle qui precederait immediatement cette separation (p. 29); 
d’autre part, de superposer k la seconde une unite greco-italo-celtique, 
en expliquant par de tres fortes influences etrangeres, soit celle des 
Retes (d’origine etrusque?) les particularity nombreuses et importantes 
par lesquelles la langue et la civilisation du Latium se separent de 
celles des Hellenes (p. 34). En presence du vocalisme europeen, que le 
letto-slave reproduit si fidelement, la premiere hypothese peut sembler 
hasardee, et M. v. B. n’y insiste guere. Mais la seconde’ me parait 
absolument irreprochable : je crois meme qu’elle s’impose et suis heu- 
reux de dire qu’au temps oil elle etaitle plus fortement battue en breche 
par MM. Sayce et Brugmann , j’ai toujours hesite a y renoncer et 
espere qu’on y reviendrait un jour. Si cette utile reaction triomphe, la 
penetrante analyse de l’auteur y aura puissamment contribue. 

M. v. Bradke est un des rares linguistes qui, fatigues de la lour- 
deur de notre nomenclature actuelle, proposent de revenir au terme 
« dryen » pour designer l’ensemble de notre famille linguistique. J'y 
souscrirais de grand coeur : il est court, commode, permet d’isoler d’un 
mot le domaine « anaryen », et, a supposer qu’il manque un peu de 
precision, est-il bien necessaire que la famille indo-europeenne soit 
pourvued’un nom plus scientifiquement exact que les families « semi- 
tique > et a khamitique »? Je ne le pense pas, et ne saurais, pour ma 
part, donner tant d’importance a un mot. Mais les habitudes sont 
prises, et il est douteux qu’on s’en departe. 

V. Henry. 


283. — lllsloire interleure do Rome tirec des Roemlsclio Altei-tliu- 
mer <le Lange, par Berthelot et Didier. Palis, Leroux, i835-i888. 2 vol. in-8. 

Les Antiquites romaines de Lange gardent une grande valeur, meme 
k cote du Manuel de Mommsen-Marquardt. Aussi n’eut-il pas ete su- 
perflu de faire passer integralement l’ouvrageen francais.Les traducteurs 
n'en ont pas jugeainsi. Ilsont prefere extraire de l'original une histoire 
interieure de Rome pendant la Republique. Nous n’avons guere ici qu’un 
quart environ du premier volume de l’edition allemande, et la moitie 
du second ; le troisieme seul est complet. 11 est permis de regretter 
cette mutilation. On aurait compris a la rigueur que MM. Berthelot et 
Didier eussent neglige de reproduire les longs developpements de Lange 
sur le droit prive des Romains. Mais tout le reste etait a conserver, et 
ce ne sont pas les courtes notes mises au bas des pages qui suffisent k 
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combler tant de lacunes. MM. Berthelot et Didier ont supprime ega- 
Iement toutes les indications bibliographiques , sous pretexte qu’ils 
n’ont pas voulu faire « un ouvrage d’erudition ». Le livre pourtant, tel 
qu’il est sorti de leurs mains, a ce caractere. La raison est done mau- 
vaise. Je crains plutdt qu’ils n’aient recule devant la lourde tiche de 
choisir, parmi les travaux cites par Lange, ceux qui avaient encore 
quelque valeur, et d’y joindre ceux qui ont paru depuis. 

Ces reserves faites, et etant donne le dessein qu’ont eu les traduc- 
teurs, il faut reconnaitre qu’ils se sont bien acquittes de leur besogne, 
et j’espere que, sous cette forme nouvelle, le livre de Lange retrouvera 
chez nous le succes qu’il a obtenu en Aliemagne. 

P. G. 


284. — Ch. Tissot. G^ogi'apliie comparee de la province romalne «1*A- 

fi lque. Tome II, publie d'apres le manuscrit de 1 ’auteur avec des notes, des 

additions et un atlas (XXII planches ou cartes), par S. Reinach. Paris, Imprimerie 

Nationale, 1888, in-4, 868 pages. Librairie Hachette. 

Tous ceux qui s’interessent a l’Afrique attendaient avec une grande 
impatience le second volume de la Geographic de I’Afrique romaine 
de Tissot ; l’autorite de l’auteur, sa grande habitude des choses africai- 
nes, le temps qu’il a mis k reunir les materiaux de l’ouvrage concou- 
raient a piquerla curiosite. Le livre vientde paraltre, et il serait inexact 
de dire que notre attente n’a pas ete quelque peu trompee. 

Ce volume debute par une Introduction de M. Reinach. Celui-ci 
nous explique la methode qu’il a adoptee pour la publication du ma- 
nuscrit de Tissot, comment il a scrupuleusement respecte le texte origi- 
nal en le completant seulement par des additions entre crochets, toutes 
les fois qu’il l’a juge necessaire — procede qui etait ici le seul possible 
malgre les inconvenients qu’il presente — comment il a etabli a grand’ 
peine une bibliographic precise pourchaque point particulier, restituant 
par la a chaque auteur les idees et les decouvertes que Tissot avail 
absorbees dans son manuscrit sans en citer l’origine, suivant un deplo- 
rable systeme de travail qui etait de mode autrefois, comment enfin il 
n’a epargne ni sa peine ni son temps pour tenir le livre au courant 
jusqu’au dernier moment (voir 1 'erratum, p. 1 1 de 1’Atlas). Il suffit de 
lirequelques pages de cet enorme volume pour reconnaitre que M. R, 
ne s’est pas vante ; il a rendu par la service a la science, ce dont il 
faut le remercier, tout en accomplissant un devoir pieux envers la me- 
moire d’un ami. 

Le livre lui-meme se compose de deux parties distinctes. La premier e 
traite de 1’etendue de la province d’Afrique aux diverses epoques de 
son histoire, la seconde du reseau routier de l’Afrique; celle-ci est na* 
turellement beaucoup plus considerable. Yiennent ensuite, en appendice 
un travail sur la region garamantique et la Phazanie, un autre sur la 
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campagne de Cesar en Afrique — ce chapitre n’est presque qu’une 
reimpression d un memoire public anterieurement — la liste de toutes 
les localite's non encore identifiees de i’Afiique romaine, ce qui sera 
d'un grand secours pour les decouvertes futures, des additions et des 
corrections en grand nombre sur les deux volumes, enfin un index tres 
detaille. Je ne parle pas de l 1 Atlas, qui forme un fascicule & lui seul. 

M. R. a parfaitement indique dans sa preface, peut-etre pourtant 
avec un peu trop d’enthousiasme, quelle est, dans ce livre, la qua- 
lite dominante de Tissot : un coup d’oeil remarquable dans les questions 
topographiques : nier le fait, serait aussi injuste que contraire a la ve- 
rite. Tissot avait le don de saisir au premier aspect la physionomie 
d’une region, d’y distinguer l’essentiel de l’accessoire, d’y retrouver le 
trace des routes antiques, malgre les changements apportes par les sie- 
cles et a travers les contradictions des itineraires anciens;c’est par la que 
ce travail possede une valeur toute particuliere et qu’il restera comme 
une oeuvre importante, surtout comme une oeuvre etonnante pour l’e- 
poque a laquelle elle a ete entreprise et accomplie en grande partie — 
il ne faut pas oublier que le travail etait entierement redige avant I’oc* 
cupation fran<;aise du pays et de telle sorte que l’editeur a eu a le 
completer, mais jamais a le corriger. II faut bien dire pourtant que ce 
don de divination et surtout la conscience que Tissot en avait l’ont 
entraine bien au dela du but et lui ont donne, en plus d’un passage, 
une confiance en soi contre laquelle il est prudent de se tenir en garde. 
11 est tres difficile, meme dans un pays bien connu, d’identifier avec 
certitude toutes les stations des Itineraires, & plus forte raison en Afrique 
oil tant de parties sont encore mal explorees. On ne peut guere le faire, 
excepte pour les villes de premiere importance, que dans quatre cas: si 
le nom de la localite antique figure sur une inscription trouvee dans 
cette localite ; s’il s'est conserve dans l’ethnique moderne, plus ou moins 
modifie, ce qui arrive assez souvent (Ex. Simittu, Chemtou; Turre 
Uba\a, Terrebazaj; si un milliaire trouve en place pres d’une ruine 
donne un chiffre qui correspond exactement a celui des Itineraires; 
enfin si le nom antique est du d quelque particularity remarquable 
vencore existante (par exemple les stations ad Aquas qui se retrouvent 
Toujours aupres de sources thermales). Hors ces quatre cas, on ne peut 
^vancer que des hypotheses plus ou moins voisines de la certitude. 
Souvent meme ces solutions sont d’autant plus difficiles a trouver qu’un 
grand nombre des postes indiques par les Itineraires etaient des gites 
d’etapes insignifiants, aujourd’hui disparus peut-etre (ad palmam, ad 
cisternas , ad basilicam, ad feum, ad speluncas, etc.) ou des stations 
dontilest impossible de fixer, d priori la nature etl’importance (Agger- 
sel ou Aggerfel, Seggo, Veresvos, etc.), et que, plus souvent encore, 
les chiffres donne's par les Itineraires sont fautifs. De la un double dan- 
ger : identifier une station des Itineraires sur la carte et le compas a la 
main avec une ruine qui repond a peu pres a la distance indiquee, alors 
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que, sur le terrain, on en tronverait une demi-douzaine d’autres, dans 
un rayon de deux kilometres carres, qui conviendraient aussi bien — les 
gisements de ruines sont souvent tres rapproches l’un de l’autre en 
Afrique — ou corriger les Itineraires pourarriver a une solution. Tissot 
parait, en bien des cas, ne pas avoir suffisammentevite ee double danger. 

Je prendrai comme exemple ce qu’on lit aux pages 147 et suiv. Route 
de Putput a Hadrumete. — Cette route, telle qu’elle est donnee par 
l’ltineraire d’Antonin, est facile a reconstituer. Horrea Caelia est Her- 
gla, nom forme de la contraction des deux mots anciens et Souse est 
Hadrumetum. La route qui figure dans la table, de Peutinger est beau- 
coup plus compliquee; elle indique deux stations, Lamniana et Cubin , 
entre Putput et Hadrumete, et signaie une voie secondaire se detachant 
de la premiere 4 Cubin et gagnant Hergla par Orbita. Tissot a ties 
justement pense que cette seconde route, celle de la table, ne suivait pas 
le littoral comme la premiere, mais contournait le bassin de la langue 
d’Hergla par l’ouest, tandis que la voie de l’ltineraire passait entre la 
lagune et la mer. Restait a identifier Lamniana et Cubin. Lamniana est, 
d'apres la table, & 10 milles de Putput. La direction de la route est 
indiquee par un pont romain en ruines parfaitement visible, appele 
« el Knatir » (les ponts); au-dela se trouvent plusieurs gisements de 
ruines entre Bon-Ficha et la mer. L’un, appele Henchir-es-Selloum, a 
ete signaie par Guerin: Tissot l’a choisi, sans raison tres serieuse, pour 
representer Lamniana , mais l’identification est admissible, etce n’est pas 
la le plus grave, le voici. II continue (p. 148) : « Le chiffre XXII, 
marque entre Lamniana et Cubin, est egalement faux; il faut lire XII 
et ces douze milles nous permettent de retrouver Cubin aux ruines 
considerables » — considerable est une grosse exageration « — d’Hen- 
chir-el-Abiad , situees 4 la meme distance d’Henchir-es-Selloum. » 
Or, tout le pays voisin d’Henchir-el-Abiad est plein de ruines plus ou 
moins grandes. Pourquoi avoir choisi Henchir-el-Abiad ? Parce 
que Cubin etait une station importante? Mais qui oserait l’affirmer? 
Pourquoi surtout ne pas chercher Cubin a vingt-deux milles de 
Lamniana, comme l’indique la table, sur la route de I’Enfida a Souse? 
Dans ce cas, il est vrai, contrairement a l’opinion de Tissot, la route de 
Cubin a Hergla aurait contourne par le sud la sebkha d’Hergla; mais 
rien n’empeche qu’il en soit ainsi. Dans cette hypothese, Orbita aurait 
ete au sud d’Hergla et non au nord, et je sais telle ruine que l’on 
pourrait alors identifier avec Orbita; j’en citerais meme le nom, si je 
ne craignais de risquer par la moi-meme une identification aussi teme- 
raire que celle de Tissot. En fait, la combinaison admise par Tissot 
lui a ete suggeree uniquement par la carte de 1837 qui porte Henchir- 
el-Abiad, mais n’indique aucune autre ruine au sud. 11 n’a rien change 
& ce passage de son travail depuis que le pays est mieux connu; il 
voulait identifier Cubin et il l’a fait; mais au lieu de nous presenter 
Tassertion comme possible, il nous l'a donnee comme certaine; il ne 
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fa ut pas s'en laisser imposer par l’assurance de telles affirmations. 

Je pourrais citer plus d’une conclusion de cette espece a laquelle Tis- 
sot a ete entraine par le desir d’aboutir cl une solution, meme au prix 
d’une identification temeraire, mais je ne puis m’etendre davantage k 
ce sujet; il me suffit d’avoir indique le danger de la methode qu’il a 
suivie. II y aurait aussi bien des details a relever; pour me limiter, je 
presenterai seulement quelques observations sur les points suivants 1 : 

P. 12. Tissot avance qu’on a retrouve en plusieurs endroits de la 
Tunisie le fosse qui marquait les limites de l’Afrique en 146 <*v. J.-C. 
Le fait, en lui-meme, paraitra sans doute, a priori, bien etonnant a 
quelques-uns, si l’on songe a tous les bouleversements qui se sont pro- 
duits dans le pays depuis vingt siecles ; mais il y a plus : la plupart du 
temps, les renseignements relatifs a ce sujet ont ete fournis a Tissot par 
des correspondants desireux avant tout de lui complaire; il ne faut pas 
yattacher trop d’importance (cf. p. 18). 

P. 62. Toute la partie du travail relatif a Utique, comme ce qui est 
dit de Souse et des emporia voisins est empruntee a Daux. M. R. a fait 
au sujet des theories de cet ingenieur (p. 795) des reserves auxquelles il 
est prudent de s’associer entierement. 

P. 134. Au lieu de 39 apres J.-C., lire 45 avant J.-C. 

P. 273. La description des ruines de Chemtou n’est qu’une repro- 
duction de celle que Tissot avait donnee dans son Memoire sur le Bas 
sin du Bagradas, a la suite de son voyage de 1876; elle est aujourd’hui 
en retard pour l’ensemble et inexacte pour certains details; ainsi le 
pont de Trajan est encore plus deteriore que quand Tissot la vu, et il y 
a longtemps que la table de marbre rose portant l’inscription a ete sor- 
tie de la Medjerda. Le pont ecroule dont il est question a la page 276 
n’a, au dire des architectes qui en ont fait le releve, rien de commun 
avec les constructions puniques; ce n’est metne pas un pont, tres 
probablement. M. Caillat a ecrit, a ce sujet, une communication 
qu’il a envoyee au Ministere en 1882, et que Tissot a connue. 

P. 282. Je ferai la meme observation au sujet de la description des 
ruines de Sidi-Ali bel Kassem ; elle est tres incomplete ; elle contient 
meme une grave inexactitude. « Le hammam des Oulad-Ali, ecrit 
Tissot, est a 3 o minutes environ de Sidi Ali bel Kassem ». Il faut dire 
5 minutes au plus; c’est une difference de 2 kilometres et demi. 

P. 324. Tissot fait venir le nom de la Porta Fornitana de Carthage 
de celui de la ville de Furni dont il a retrouve les ruines sur la route 
de Medjez-el-Bab; pour lui, cette porte etait celle d’ou partait la voie 
menant a Furni, qui est la grande voie de Carthage a Theveste. Il n’y 
aurait done pas lieu de distinguer, avec Dureau de la Malle, la porte 
de Theveste de la Porta Fornitana. Mais Furni etait une des moindres 
stations de cette voie, qui passait successivement par Inuca, Sicilliba, 

1 . Je ne parley pas des voies de Numidie que Tissot ne connaissait pas de visit; 
je laisse aux archeologues du pays le soin de critiquer cette partie du travail. 
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Thurris, Thisiduo, etc., pour se bifurquer d’un c 6 te sur Theveste, de 
l’autre sur Sicca et Cirta ; bien plus, Furni n’est pas mentionne par 
les Itineraires. II parait done extraordinaire que cette cite ait prdci- 
sement donne son nom a la porte de Carthage qui servait de point de 
depart a une grande route dont elle n’etait qu’une obscure station. En 
tout cas, ce n’est qu’une hypothese. / 

P. 343. L’arc de triomphe dont il est question dans ce passage devait 
etre eleve a l’entree d’une petite voie secondaire qui se detachait de la 
grande route et menait a Dougga. 

P. 357. La mention d’unc region Ucitana dans une inscription de 
Carthage est tres douteuse. Les supplements proposes a 1 'Ephemeris 
pour la fin des lignes sont partout trop courtes. L’ethnique ne peut se 
restituer a coup sur. 

P. 573. J’ai eu entre les mains l’estampage de l’inscription de Djama, 
aujourd’hui toute deterioree. Je ne lis pas un O a la seconde ligne, 
mais deux traits ainsi disposes I/\, peut-£tre IA. Je ne crois pas qu’il y 
ait jamais eu la : Maj]o[r. 

P. 491 note 1. L’etude de Wilmanns sur Lambese a paru, non dans 
V Hermes, mais dans les Commentationes philologicae en l’honneur de 
Mommsen. De plus, M.R. aurait dti ajouter a la bibliographic de Lam- 
bese Particle de M. Poulle dans le Recueil de Constantine (1883-1884) 
avec l’excellent plan qui l’accompagne. 

P. 492. Par une grave inadvertance, les dix portes du praetorium 
sont attributes au camp; e’est la une assertion contraire a toutes les 
regies de la castrametation romaine, comme aussi a la verite. Du reste, 
tout le passage qui a rapport a Lambese est plus qu’insuffisant. 

P. 583 , note 2. L’hypothese n’est pas due a Tissot, comme M. R. le 
dit en note, mais a M. Roy, controleur au Kef, qui m’en a fait part en 
me communiquant le texte; j’ai communique a mon tour les deux a 
Tissot. Au reste cette hypothese pourrait bien n’etre pas la bonne. 

P. 609. Malgre l’opinion de Tissot et la note de M. R. je persiste a 
croire que Sabra n’est pas Vicus Augusti. Qu’il y ait eu a Sabra des 
constructions en grand nombre, que Tissot ait vu les excavations qu’on 
avait pratiquees pour en extraire les materiaux, je n’en disconviens pas; 
mais queces constructions aient ete des constructions romaines, e’est ce 
que je nie. Sabra etait autrefois, d’apres Edrisi, un quartier de Kairouan 
oiisiegeait le Gouvernement ; El Bekri nous apprend de plus que Is- 
matl-el-Mansour en fut le fondateur en 337 de l’hegire et que son fils 
Moad y transporta les bazars de Kairouan ; en 548 de l’hegire, Sabra 
n’etait plus habitee, suivant Edrisi. On sait aussi que tous les materiaux 
en ont ete employes a la construction de la moderne Kairouan. Done 
les fondations que Tissot a vues ne peuvent guere etre des fondations 
romaines. Quant & la tradition qui fait venir de Sabra les 414 colon- 
nes de la grande mosquee de Kairouan (batie avant 337 de l’hegire), il 
convient de n’y ajouter qu'une creance tres mediocre. Je ne connais pas 
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actuellement de belle ruine tunisienne ou l’on trouverait le dixiemedes 
colonnes et des chapiteaux de marbre qui figurent dans la mosquee ; or, 
Vicus Augusti ne nous est pas donnee comme une grande ville par les 
Itineraires. L’imagination orientale a passe par la. Je suis persuade que 
toutes ces colonnes viennent des cites opulentes de la cote ou des regions 
voisines et surtout d’El Djem l . Tissot ajoute, avec l’assurance dont j’ai 
deja parle, qu’« il suffit d’avoir vu le terrain pour acquerir la conviction 
qu'aucun centre de quelque importance n’a pu se fonder entre Souse 
et Sabra ». Or sur la route de Souse a Kairouan il y a deux ruines 
etendues et un certain nombre de petites. 

Meme page. Les citernes d’EI-Ank sont presentees, d'apres Daux, 
comme des restes de l’epoque punique. L’affirmation doit etre fort at- 
tenuee; il n’y a la qu’une possibility. 

P. 6 1 1. Je crois qu’il faut accorder ainsi les indications de Tissot et 
cedes que nousavons recueillies M. Saladin et moi. L’henchir Gabut-es- 
Souda de Tissot est notre Kasr-el- Ahmar, celui oil existe l’eglise dessi- 
nee par M. Saladin (n° 5o6 de sa mission). L’henchir-el-Fenidek est 
notre Henchir-el-Fenidek-Debdeba-mta-Rouiba-es Souda. Le fortin 
byzantin signale par Tissot y existe encore. 

Derniere observation. M. Reinach a maintenu dans le texte, par res- 
pect pour les desirsde Tissot, un certain nombre de fac-simile, repre- 
sentant des pierres avec des inscriptions. Mais il ne faut pas se faire 
d’illusion sur la valeur de quelques-uns d’entre eux : ils ont ete fails 
d’apres des estampages et non d’apres l’original (p. 27 1 , 304, 3o5, 3o8) ; 
leur precision n’a done rien de mathematique et la disposition seule de 
l’iuscription est fidele. On ne voit pas l’utiliie de semblables repro- 
ductions. Celles memes qui sont dessinees d’apres nature ne sont pas 
a leur place 2 . 

1. C’est aussi l’opinion de M. Saladin; nous avons retrouve a Laima un chapiteau 
qui a son pared, identiquement, dans la grande mosquee (cf. Saladin, Etude sur les 
monuments antiques de la Regence de Tunis, p. g). 

2. Je demande la permission a propos d’un passage (p. 814, renvoi a la page 370) 
de preciser un de'tail qui m’interesse particulierement. M. Poinssot a trouve a Hen- 
chir Zaza une borne milhaire ou Tissot a voulu voir le nom de Drusiliana (M. Pom- 
sot n’a jamais donne cette hypothese que comme venant de Tissot). Voici ce que 
dit a ce sujet cet explorateur : « Au pied de ce mamelon, sur la rive gauche de l’oued 
et dans les racines d’une koubba envahies par un enorme olivier, on trouve trois 
bornes milliaires ; l’une est tres fruste, les deux autres sont a demi couvertes par 
les racines de I’arbre qui cachent une partie du texte. Suivent deux inscriptions. Je 
me suis rendu en iS86aHenchir-Zaza, j’ai retrouve la koubba (S* -Ahmed bon Laya) 
et l’olivier ; sous les racines, j’ai apercu deux milliaires; j’ai fait venir dix arabes 
avec des haches et des leviers; ils ont coupe les racines et ont extrait les deux mii- 
iiaires avec la plus grande peine. J’ai lu sur l’un.aux trois dernieres lignes : TIOET- 
MAXI 11 MIANOH...PER AVGG. Ce ne peut etre que celui ou M. Poinssot avait pu de- 
chiftrer seulement. vu la position des pierres ..TR...;| ..AN.. [| .PER... S’il en est 
ainsi la borne voisine est celle ou M. Poinssot avait cru voir LIANAE tandis qu’il y 
a PATRIAE et que M. Reinach a reproduite a la p. 370. La consequence s’im- 
pose. J’ajoute que la presence de 1 ’ethnique Drusilianae, au locatif, a la fin d’un 
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Je tiens a bien preciser, en finissant, mon jugement sur ce livre, qui, 
malgre ses imperfections, est une oeuvre de valeur. S’il avait paru 
il y a dix ans, il eut ete considere a bon droit comme une revelation. 
Aujourd’hui il est premature. A cote de certaines parties excellentes et 
qu’on ne changera pas, il y en a de faibles qui seraient devenues bonnes 
si l’auteur n’avait pas ete en proie, pendant les dernieres annees de 
sa vie, a une maladie terrible qui paralysait son activite, s’il avait ete 
enleve moins tot a la science, ou si Pediteur avait pu attendre que l’ex- 
ploration de la Tunisie fut plus avancee; malheureusement il n’etait 
guere possible qu’il en fut ainsi. Le resultat n’en est pas tnoins regretta- 
ble. Il s’ est passe pour la Tunisie le contraire de ce qui a eu lieu pour 
PAlgerie. Nous avons le Corpus de L. Renier, celui de Berlin, les belles 
publications de Delamare et de Ravoisie, les travaux des societes archeo- 
logiques algeriennes et de nombreux explorateurs ou savants, mais nous 
attendons encore un travail d’ensemble sur la Numidie et la Maureta- 
nie. En Tunisie, au contraire, le travail d’ensemble a ete un des pre- 
miers h paraitre. La tache qui pourrait etre tentee avec quelque chance 
de succ6s n’a pas encore trouve d’amateur et voici que Ton a entrepris 
celle qui etait condamnee d’avance a un demi-echec. Pourquoi faut-il 
que, lorsqu’il s’agit de l’Afrique, nous ne fassions jamais les choses 
comme elles doivent etre faites? 

R. Cagnat. 


28b. — Elne Sammlong byznntinlscher Bprlcliwcerter, herausgegeben 
und erlaeutert von K. Krumbacher, Mtinchen, 1887 (liragea part des Comptes-ren- 
dus de l’Acad. des sciences de Baviere, 1887, tome II, livr. I, p. 43-96). 

M. Krumbacher vient de publier une curieuse collection de 70 pro- 
verbes byzantins, d’apres le ms. 1409, fonds grec, Bibl. Nat., folios 1 35 
6-1 36 b (cf. p. 67). En meme temps que le texte, M. K. donne tout un 
apparat critique et un commentaire instruclif et nourri, ou la sagacite 
de Pauteur s’est souvent exercee avec bonheur dans 1’interpretation de 
certains proverbes de sens obscur. 

M. K. fait la classification des di verses collections de proverbes me- 
dievaux, connues jusqu’ici (p. 43 suiv.j. 11 les range en trois families : 
le Laurentianus (59, 3 o), le Vaticanus, le Baroccianus (68, fol. 98 b- 
100 b) d’une part, les Parisini de Sathas ( 3 o 85 , 228, 3 g 5 ) de l’autre, et 
enfin le Par. 1409. Celui-ci est plus complet que la famille Sathas ; 
il a une importance particuliere. En effet, la premiere famille nous 
donne, sous le nom de Planude, un simple remaniement en langue an- 
cienne d une serie de proverbes dont la forme originale et populaire se 
retrouve precisement, comme l’auteur le de'montre (p. 48-49), dans le 

miiliaire, sur la route de Theveste aurait conslitue une exception unique en son 
genre. C’est une illusion a laquelle il faut renoncer; maisTissot avait parfois l'hal- 
lucination de l’ethnique. 



5o6 


REVUE CRITIQUE 


Par. 1400. Celui-ci ne presente aucune trace de purisme (p. 62). Ce 
trait lui est commun avec les mss. Sathas. M. K. ajoute & cette demons- 
tration un tableau des differents metres qu’il croit reconnaitre dans 
ces proverbes ( 54 - 56 ) et expose des idees qui meritent d’etre reprises 
sur la metrique neo-grecque et particulierement sur l’appropriation du 
metre aux besoins de la poesie des proverbes. 11 y a la de tres justes 
aper$us (53-54). 

L’auteur ne se prononce pas sur la date de sa collection : les prover- 
bes ne sont pas anterieurs a l’ere chretienne (p. 59 et p. 62) ; ils sont an- 
terieurs au xi e s. (p. 64 et p. 65 ); voiUt ce qui parait bien etabli. D’apres 
la langue et en les comparant d’un cote a Spaneas I, d’autre part a ce 
que nous possedons de textes anterieurs au x e s., je serais tres tente de 
les attribuer au ix e ou meme au vm e s. 

On saisit la double importance de cette collection. Nous manquons de 
renseignements aussi bien sur le folklore et l’etat des superstitions po- 
pulates au moyen age, que sur 1’histoire intellectuelle et morale du 
peuple a Byzance. Voici done un document precieux a ce point de vue. 
II n’a pas moins de valeur comme document linguistique et grammati- 
cal. Ces proverbes prouvent a levidence qu’il existe une langue medie- 
vale, distincte a la fois du grec ancien et du grec moderne. D’ordinaire, 
l’existence de cette langue parait problematique; on veut qu’un texte 
soit ou tout ancien ou tout moderne : il n’y a pas de milieu. Ces pro- 
verbes qui ont un caractere populate bien marque, nous offrent ce 
melange de formes anciennes et modernes qui n est pas un melange 
artificiel des deux langues : Prov. 14, oxuXa, xouT?ouSta a cote de 
oxouBi^oucfix ; 27, oi^erat ; 28, xop.TCeuouctv et evt; 32 , oto?, (lavet, 4 Xa§ tv; 38 , 
otSa et yuvr; voc. ; 48, tovtixou, xctyei. Le melange est tantot morpholo- 
gique, tantot lexicologique. C’est que tout ne peut pas etre devenu 
moderne h la fois; tout ne peut pas avoir cesse d’etre ancien du jour 
au lendemain : il y a done bien une langue medievale. 

Vu certains phenomenes phonetiques particuliers a cette langue, 
je serais meme d’avis de maintenir un grand nombre de lemons du ms. 
que M. K. a corrigees. Prov. -/.at evtx. — 2, xai 6 , xat syti), xat f). — 3 , 
■/.at 42 . — 4, xat si?. — 9, xai ctou. — 12, /at cc. — 14, bfbt'trflt. — i 5 , 
/at 4 av (cf. Spaneas I, t 6 ). — 26, /at a-b. 39, /at s 8 w/a?, /at suX. — 41, 
et? to oaxrjTtv. — 44, lytvsTO b ivaywv. — 45, yuvi; eo-coXtCsTO. — 5 1 , /at 6, 
/at oXot. — 35 , /at ot. Les combinaisons eo, ei, ae (/ouTlIouSta i'Ybvvirjtjs), oe 
(Prov. 44, 6 fait corps avec svaywv) sont des diphthongues medievales 
syntactiques (improprement appelees syniie\es), qui plus tard devien- 
nent monophthongues ; ie dans yuvr ( sot. ne fait qu’une syllabe. De 
m6me, il y a reduction de e, i dans /at svt/., Sapa/i;vot et?. La meme 
diphthongue avec e reduit se retrouve dans ypsb? tou Prov. 63 , cf. 
XpswoToiiv 23 , disyllabe. Il reste, en tout cas, bien entendu qu’on ne 
peut ecrire /t, mais qu’il faut orthographier /’ devant les voyelles. Oupa 
Prov. 4, p.ato 17, sans lev du ms. semblent suspects. Il faut certaine- 
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ment dtXXrjv, Prov. 26. — Prov. 40, il faut re'tablirxoupseust (ms. xoupeoet); 
l’apherese dans l’augment est arbitraire. — Pr. 65 , pit) )iaf)a£vri<; (cf. ms.) 
se concilie tres bien avec le texte. — ’Atre^a, Pr. 3j, peut bien avoir ete 
une forme usitee chez le scribe (xv e s. ou plus tard, p. 67) : eile existe 
en tout cas aujourd’hui 1 . Pour le sens du Prov. 19, je ne puis mieux 
faire que de renvoyer l’auteur aux Pheniciennes d’Euripide, v. 1549, 
ed. Bernardakis (Athenes, 1888) et a la savante note de l’editeur. 

Une derniere observation : M. Krumbacher semble croire (p. 62) 
que la prononciation moderne -ep dans un groupe originaire -tjp nous 
conserve une ancienne prononciation du rj; voyez a ce sujet Chatzida- 
kis, MsXi-ri), p. 46-47; Revue critique , 1887, p. 266; Simon Portius, 
Commentaire de Wilhelm Meyer, p. 81, note a la p. 9, 1 , i 3 (4 pa- 
raitre). Le type de la regie est xuptjs (i accentue devant r reste), en 
iegard de xspa. 

Jean Psichari. 


286. — Nourrisson. Phllosophien (le In nature, Bacon, Hoyle, Toland 

Buffon. In-12, cxix- 263 p. Paris, Perrin, 1887. 4 fr. 

L’ouvrage de M. Nourrisson comprend une introduction oh il 
examine les philosophies de la nature de tous les temps et soutient 
qu’aucune d’elles n’est solide, si elle ne s’appuie sur les idees d’ame et 
de Dieu. Des monographies qui constituent la seconde partie de l’ou- 
vrage, nous signalerons surtout celle qui concerne Robert Boyle, sur 
qui M. N. a donne des renseignements fort interessants : il faudra 
desormais faire une part importante a l’auteur du traite De ipsa natura 
dans le developpement de la philosophic scientifique en Angleterre. De 
meme, M. Nourrisson a longuement analyse le curieux ouvrage de 
Toland intitule Pantheisticon ; il en a donne de longs extraits qui 
permettront h ceux memes qui n’accepteront pas les jugements lort 
severes par lesquels se termine son etude, de 1’apprecier d’une facon 
plus exacte et de trouver que Lange l’a surfait dans son Histoire du 
materialisme. Buffon est etudie avec beaucoup de sympathie et d’exac- 
titude. Bacon est peut-etre en certains points tropseverement juge. 

F. Picavet. 


1. Les proverbes byzantins de M. K. nous donneraient dans le detail des rensei- 
gnements precieux : cf. yiuxjy (cf. Futur compose, Si -/pi-fm, p. 1 1, note 3) to f&yzi, 
TWjsou to Ce texte nous montre que les formes de ce genre sont des vrais infi- 
nitifs, Dans fiyu a c6te de x^-‘i nous avons l’explication de l’accent analogique (Foy, 
HpspoX, t ‘05 Av«t. 1887, p. 1 5 1 suiv.J. Cf. Sachl, III, 274, oil : to ya^oost ne peut 
etre qu’un infinitif. 
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287. — Tableau bSstorlqae du departemenl dee Hautea-illpes* Pre- 
miere partie. Etat ecclesiastique, administratif et feodal anlerieur a 1789, histoire, 

biographie, bibliographic de chacune des communes qui le composent, par J. 

Roman. Paris, Picard; Grenoble, Allier, 1887. In-4, xxxl 61204 p. 

M. J. Roman a deja publie an Dictionnaire topographique et un 
Repertoire archeologique des Hautes-Alpes. Ces deux ouvrages sont 
publies sous les auspices du comite des travaux historiques et, selon les 
prescriptions du comite, M. R. ne s’est, ni dans l’un ni dans l’autre de 
ces volumes, occupe del'histoire de la contree. Le Tableau historique qui 
parait aujourd’hui, comble cette lacune. M. R. a depouille une quantite 
considerable d'actes anciens et s’est livre durant plusieurs annees a un 
travail assidu et consciencieux. II adopte les divisions territoriales du 
pays, tel les qu’elles etaient en i5oo, et passe successivement en revue 
eveches, duches, comtes, bailliages, chatellenies, mandements. Chaque 
communaute a son article special oil M. R. expose ce qu’il sait de l’his- 
toire ecclesiastique, administrative, judiciaire, feodale, industrielle, 
commerciale de la region et enumere les principaux evenements histo- 
riques dont elle a ete le theatre, les hommes remarquables qui y sont 
nes, les ouvrages essentiels qui traitent de son histoire. II resume dans 
le moins de phrases possible les dates et les fails, vise avant tout a la 
precision et a la clarte. Avec un soin minutieux, il s’est efforce de cor- 
riger et de completer les listes episcopates et abbatiales publiees par les 
auteurs du Gallia. Les documents originaux lui ont permis d’eliminer 
plusieurs eveques de Gap et d’Embrun qui y figuraient a tort, et de 
les remplacer pour d’autres dont on ne connaissait pas l’existence. Pres- 
que partout il double le nombre des abbes connus jusqu’aujourd’hui et 
donne des listes bien plus correcles que ses devanciers. De meme pour 
les doyens et prevots des chapitres, les prieurs des prieures conventuels 
et des chartreuses, les baillis et vibaillis, les juges majeurs et magistrats 
episcopaux. Citons aussi la nomenclature des seigneurs feodaux qui a 
coute a M. R. de fort longues recherches. Il ne cite pas ses sources, ce 
qui aurait double les pages du volume. Mais, dans un deuxieme tome, 
il publiera l’analyse chronologique de plusieurs milliers de documents 
sur l’histoire de la region qui forme aujourdhui le departement des 
Hautes Alpes; ce tome qui permettra d’embrasser, annee par annee, 
l'histoire de la contree et de suivre pas a pas les modifications que ses 
institutions politiques et municipales ont subies, allege le premier d’une 
multitude de notes et de redites. Comme appendice au volume dont 
nous rendons compte, M. R. a donne, en outre, d’apres des documents 
authentiques, un etat de la population des communes au xv' et au 
xvt a siecle, et il place en regard le chiffre de la population actuelle. 
Quant aux problemes historiques relatifs non a une seule ville ou a un 
seul baiiliage, mais au pays tout entier, comme l’origine des eglises, le 
nombre et l’etendue des dioceses, les invasions sarrasines, M. R. les 
traite dans l’introduction. Ces dissertations, d’ailleurs courtes, sont 
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fort intdressantes, et on y remarquera, par exemple, comment l’exis- 
tence d’un prefet Simon est due a une faute d’impression et a deux 
barbarismes. M. de Rochas, en publiant en 1808 une hymne en l’hon- 
neur de saint Demetrius, orthographia le vers jussu perfidissimo de la 
maniere suivante : Jussu perfidis simo ; de la le perjide Simon est passe 
dans VHistoire hagiologique de Mgr Depery, et de Mgr Depery, dans 
le recueil des Bollandistes (p. vm-ix). M. Roman a joint a ces disserta- 
tions une elude sommaire sur la feodalite et l’administration feodale 
dans le Haut-Dauphine. Un tres abondant et tres utile index termine 
le volume. 

C. 


288. — Un chanolne d£mocrnte, secretaire du general Vander Mersch, par 
Ernest Discailles. Bruxelles, Muquardt, 1887. In-8, 92 p. 

Le chanoine democrate, dont M. Discailles s’est fait le biographe, se 
nommait De Broux (1749-1817). II fut secretaire de Vander Mersch, qui 
commandait en 1789 l’armeedes insurgents beiges, et il rendit de grands 
services a la cause nationale. Emprisonne, comme Vander Mersch, par 
les partisans de Vander Noot, puis refugie en France, il avait voue au 
general un attachement inalterable. M. D. a trouve la correspondance 
du chanoine De Broux et en publie les passages importants : De Broux, 
de retour en Belgique a la fin de 1790, felicite Vander Mersch d’avoir 
fait sa soumission a l’empereur, lui retrace ses efforts pour le justifier et 
le rebabiliter, lui donne des details sur le Memoire historique que re- 
dige l’officier Dinne. M. Discailles prouve que De Broux a concu l'idee 
et le plan du Memoire, et qu’il en a fourni les materiaux les plus nom- 
breux. Son interessante etude, indispensable 4 quiconque voudra bien 
connaitre les hommes et les choses de la revolution brabanconne, se 
termine par une courte notice sur les dernieres annees du « chanoine 
democrate » ; De Broux fut successivement bourgmestre de Malines, ad- 
ministrates du Brabant, juge de paix et secretaire-general de la com- 
mission des hospices et secours de Bruxelles. 

A. C. 


289. — Zn Ludwig Uhlnnda Gedeeelitnlse, Mittheilungen auS seiner akadc- 
mischen Lehrthaetigkeit, von Wilhelm Ludwig Holland. Leipzig, Hirzel, 1886. 
ln-8, 102 p. j mark 80 (2 fr. 25). 

M. Holland a trouve dans les papiers d’Adelbert de Keller des docu- 
ments relatifs au professorat d'Uhland. Keller avait ete l'eleve du 
poete ; il resta longtemps en relation avec lui ; il lui succeda dans sa 
chaire, et peu de temps apres la mort d’Uhland, il avait publie un petit 
livre intitule Urkundliches \u Uhlands Leben. Il racontait, dans ce 
travail, qu’Uhland avait commence ses conferences le 3 mai i 83 o, que 
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des le mois de mars i 832 il avait dd interrompre ses cours, qu’en ma! 
i833 il avait vu sa demission acceptee. Keller disait aussi, dans la 
meme etude, qu’Uhland avait fait un cours tantot quatre fois, tantdl 
trois fois par semaine, sur l’histoire de la poesie allemande dans l’ete 
de 1839 devant 53 auditeurs, sur les Nibelungen dans l’hiver de i83o 
a r 83 1 devant 12 auditeurs, sur la podsie du xv e et du xvi e si 6 cle 
dans l’ete de i83t devant 22 auditeurs, sur les legendes germaniques 
et romanes dans l’hiver de 1 83 1 k i 832 devant 41 auditeurs, qu’en 
outre il corrigeait des travaux en prose ou en vers que lui soumet- 
taient des etudiants de l’Universite — dont plusieurs, entre autres G. 
Pfizer, ont depuis conquis la notoriete, sinon la celebrite. — Ce sont 
les notes dont Uhland se servait dans ces stilistische Uebungen, ou 
exercicesde style, ou, comme on disait encore, dans ce Stilisticum, que 
M. H. publie aujourd’hui. Il reproduit d'abord le discours qu’Uhland 
pronon^a le 3 mai i83o, lorsqu’il ouvrit le « Stilisticum », puis un 
autre discours de l’ete de 1 8 3 1 , enfin une centaine de jugements portes 
par le professeur sur les travaux de ses eleves. Cette publication dont 
tous les amis et admirateurs d’Uhland sauront le plus grand gre a 
M. H., montre le poete-professeur sous un jour nouveau. On voit 
comme Uhland aime la jeunesse et se rafraichit a son contact; avec quel 
zele il s’efforce de former le gout de ses auditeurs ; avec quel art il mele 
dans ses corrections le doux au serieux et le plaisant au severe. Il trouve 
plus d’une fois l’occasion d’exposer ses idees sur la poesie. Il n’appre- 
cie pas seulement les vers de ses eleves, un sonnet ou la liberte est com- 
paree a une rose des Alpes, des poemes sur l’ideal, sur la mort d’A- 
chille, sur les heros de la Pologne, sur le cholera, des traductions 
du grec ou de l’italien; il avait a juger des essais sur les matieres les 
plus differentes, et la publication de M. H. prouve qu’Uhland, tout en 
faisant avec conscience son metier de professeur de litterature, tout en 
montrant sur son domaine propre une vaste et profonde erudition, sa- 
vait encore bien des choses en dehors de sa speciality, et qu’il n’etait 
pas seulement un Gelehrter et un Fachmann, mais que, sortant des 
limites de son enseignement, poussant en tous sens des pointes hardies 
et heureuses, il avait acquis, en un grand nombre desujets quisemblent 
etrangers k son cours, de solides connaissances ; comme dit M. Hol- 
land, er beherrschte sicker ein rveites Feld des Wissens. 

A. Chuquet. 


290. — Garofalo. La ci-Imlnologte. Paris, Alcan, 1888, 420 p. in-8, 7 fr. 5 o. 

291. — Fere. Degenereaccoce et crlmlnalite Paris, Alcan, 1888, 179 p. 
in-12. 2 fr. 5 o. 


I. M. Garofalo, qui est Italien et procureur du roi, trouve « ba- 
roque » l’institution du jury, facheuse l’habilete des avocats, deplorable 
la liberte provisoire et la prescription de l’action penale, inadmissible la 
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publicity de l’instruction, et vaines les esperances de ceux qui attendent 
beaucoup, pour la diminution de la criminalite, des reformes sociales 
et de la diffusion de l’instruction. 11 est permis de n’etre pas procureur 
et de ne point partager les antipathies de M. G., mais il faut nean- 
moins rendre hommage a un livre qui est bon dans 1 ensemble, et qui 
merite d’etre lu. La definition sociologique du crime, la repression vi- 
sant d la protection sociale et a l’elimination du criminel, la peine de 
mort declaree necessaire, au mepris des mievreries humanitaires de con- 
vention, la deportation rigoureusement appliquee aux recidivistes, la 
critique vigoureuse du tarif des peines, tout cela est solide et nettement 
expose. M. G. presente lui-meme son livre au public fram;ais ; il le 
fait dans une forme alerte et facile, 4 peine tachee de quelques incor- 
rections qu’il sera aise de faire disparaitre 

II. Apres une introduction physiologique qui remplit le quart du 
volume, et n’a pas de liens bien etroits avec le reste, M. Fere nous 
donne une serie de rapides esquisses qu'on lit volontiers et sans fa- 
tigue, et ou domine l’idee d’un traitement curatif des criminels, assi- 
miles aux alienes : methode dispendieuse, et qui sera une utopie tant 
que l’on aura pas etabli que les « degeneres » criminels sont suscepti- 
bles d’une guerison radicale. 

Lucien Hkrr. 


292. — Repertoire general de bia'bIMiograplile bretonne, par Rene 
Kerviler, bibliophile breton, avec le concours de MM. A. Apuril, Ch. Berger, 
etc., etc. 4* fascicule, Bar-Bee. Rennes, J. Plition et L. Herve, 1887, in-8, 
p. n 3 a 288. 

Le nouveau fascicule contient des articles fort interessants. Conten- 
tons-nous d’indiquer les articles sur le jurisconsulteFr. E. Baron , que 
l’on surnomma un peu trop complaisamment le Varron de la France 
(p. 128-129), sur le litterateur A. M. R. Baron du Taya , dont le nom 
patronymique a ete souvent pris pour un titre (p. i3o-i3i), sur lepoete 
et traducteur Jean Barrin de la Galissoniere (p. 146-148, avec recti- 
fication d une erreur de Querard), sur divers personnages du nom de 
Bastard (p. 166-177), de Beautnanotr (p. 255-264), de Beaumont 
(p. 265*271), de Beaupoil (p. 271 -279), etc. Nous appelons de nou- 
veau la bienveillante attention de nos lecteurs sur le grand merite 
du recueil auquel M. Kerviler consacre toute son erudition et tout son 
devouement. 

T. de L. 

1. P. 189, 1 . 18, reparer au defaut, p. 200, 1 . 1 d’en bas : l’abolition de payer les 
ouvriers...; p. 221, 1 . 7, Sentimentals; p. 261, l - 21, Le mal menace par le debt 
(aussi p. 342, 1 . 6) ; p. 267, 1 . 24, on pourra nous remarquer; p. 321 , 1 . 12, s’ima- 
gine de pouvoir; p. 387, 1 . 20, plus grand de ce que... 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 8 juin 1888. 

M. le d r Carton adresse a l’Academie la copie d’un certain nombre descriptions 
relevees par lui en Afrique. 

L’Academie se forme en comite secret. 

A la reprise de la seance publique, l’Academie enlend les rapports qui lui sont 
presentes par diverses commissions. 

M. Schefer, au nom de la commission chargee de juger le concours ouvert, pour 
le prix Botdin, sur VHistoire d'Edesse , annonce que le prix n’est pas dticerne. Le 
sujet sera remis au concours pour l’annee 1891. 

M. Barbier de Meynard, au nom de la commission des etudes du Nord de l’Afri- 
que, rend compte des principaux resultats obtenus par M. Rene Basset, au cours de 
la mission au Senegal qui lui a ete confiee, sur les revenus de la fondation Benoit 
Gamier, pour l’etude du Zenaga et des divers idiomes indigenes de la contree. 

M. Leon Gautier annonce que la commission du prix de la Grange a decerne le 
prix a M. Louis Demaison, archiviste de la ville de Reims, pour sa publication du 
poeme d ’Aymeri de Narbonne, dans la collection de la Societe des anciens textes 
franjais. 

M. Paul Meyer annonce que la commission du prix Brunet, qui avaita recompen- 
ser, cette annee, le meilieur ouvrage de biblographie du moyen age, a decerne le 
prix a M. 1’abbe Ulysse Chevalier, pour son Repertoire des sources historiques du 
moyen age. La commission a regrette de ne pouvoir disposer d’une seconde recom- 
pense en faveur d’une dissertation manuscrite et anonyme en latin, qui luiavait ete 
adressee, sur les editions du De viris iliustribus de Gennadius de Marseille. 

M. Deloche donne quelques renseignements sur l’etat des fouilles des arenes de 
la rue Monge Le deblaiement de la scene etant fini, le comite charge par l’adminis- 
tration municipale de la direction des travaux, a decide d’employer les fonds dispo- 
nibles a mettre au jour la partie oil se trouvaient les gradins des spectateurs. 

M. Bergaigne communique I’introduction et les principaux resultats d’un memoire 
ou it aborde l etude des origines de la liturgie vedique par un examen de la forme 
mdtrique des hymnes du Rig-Veda. II releve successivement les hymnes qui sont de 
simples collections de formules ou de strophes liturgiques et ceux qui sont des cas- 
tras tout tormes ou d’autres recitations combinees expressement pour des ceremo- 
nies analogues a celles dont se compose, dans le rituel detinitif, le sacrifice du soma. 
Un grand nombre d’hymnes propremen t ditsont des conclusions ou des introductions 
qui Yevelent des concordances non moins frappantes et dont la valeur liturgique ex- 
plique en outre la plupart des exceptions apparentes au principe metrique du classe- 
ment des hymnes. M. Bergaigne termine en signalant les principales differences des 
rituels propres aux anciennes families vediques, ainsi que leurs ressemblances en- 
tre eux et avec le rituel commun. 

Ouvrages presentes : — par M. Georges Perrot : G. Lacour-Gayet. Antonin le 
Pieux et son temps; — par M. Renan : t° Hartwig Derenbourg, Etudes sur les 
inscriptions himyaritiques rapportees par M. Glaser; 2“ E. Muntz, divers opuscules 
sur l’histoire de l’art a Avignon ; — par M. Heron de Villefosse : Leon Renier, Ins- 
criptions romaines de VAlgerie (offerta l’academie par le fils de l’auteur, M. Edouard 
Renier, receveur des finances a Issoire); — par M. de Roziere : Esmein, Melanges 
d’histoire du droit et de critique. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seances des 23 et 3 o mai 1888. 

M. Muntz donne la liste des artistes, architectes, sculpteurs, peintres, qui ont 
travaille en Italie et surtout a Milan dans le courant du xiv e siecle. 

M. Courajod signale I’importance des faits recueillis par M. Muntz comme preuves 
de (’influence de l art franco flamand sur l’art italien du xiv e siecle. 

M. de Baye communique la photographie d’une fibule ecrite trouv£e pres de Man- 
toue ; M. de Lasteyrie, 1’estampage d’une epitaphe du vi" siecle provenant de Vienne 
en Dauphine ; M. Babeau, lemoulage d’une tete de style archalque trouvee a Troyes. 

M. de Villefosse presente divers objets, principalement de bronze, achetes dernie- 
rement par lui pour le Musee du Louvre. 

Duchesne. 

Le Projprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint- Laurent, 23. 
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Sommalre « 293. Lederer, Un nouveau manuscrit de l’Anabase d’Arrien. — 
194. Ribbeck, Histoire de la poesie latine, I. — 295. J. Havbt, La tachygraphie 
ilalienne du x e siecle. — 296. Cartulaire de Worms, p. p. Boos, I. — 297. Joret, 
Le Livre des Simples de Modene et son auteur. — 298-299. Broberg, Rabelais 
et Villon. — 3 oo. Gruau, Invention de chasse pour prendre les loups, p. p. 
Martin-Dairvault. — 3 oi. La Noble Lecon, p. p. Montet. — 302. Peyre, Na- 
poleon I et son temps. — 3 o 3 . Cohen, l.a theorie kantienne de la connaissance. 
— 304. Fischer, Uhland. — 3 o 5 . Revue Africaine, Table generale. — Chronique. 
Academie des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


2 q 3 . — Elne neue IlniKUelirlft von Arrians anabasis, von Professor 

D r S. Lederer. (Wissenschaftliche Abhandlungen n° 91). 

M. Lederer prepare une edition de YAnabase d’Arrien dont le texte 
sera constitue d’apres des mss. inconnus ou negliges jusqu’a ce jour, 
et comme specimen de la methode qu’il emploie pour etablir les bases 
de sa critique, il publie la collation d’un ms. de Leyde l , faite sur 1’edi- 
tion d’Abicht, pour les deux premiers livres seulement. Quelle est la va- 
leur de ce ms. ? meritait-il l’honneur d’une collation aussi detaillee ? M . L. 
garde le silence sur ce point parce que les collations qu’il a des autres 
mss. sont peu fideles et ne se rapportent d’ailleurs qu’4 une faible partie 
d’entre eux. Cependant il est & croire que s'il n’avait pas reconnu ou 
cru reconnaitre a ce ms. une certaine valeur, il ne se serait pas donne la 
peine d’en faire une collation aussi minutieuse, j’aliaisdire surchargee. 
Est-il bien necessaire, en eftet, de relever l’absence ou les fautes d’ac- 
centuation lorsque l’accent ne change pas le sens du mot; a quoi bon, 
par exemple, mentionner Tjv-civa? Je crois cela d’autant moins necessaire 
que dans beaucoup de mss. des xv” et xvi e siecles les accents sont droits, 
traces negligemment et ont souvent l’aspect d’accents graves. Une pa- 
reille minutie charge une collation sans utilite et empeche de trouver 
facilement les variantes importantes. 

On ne peut que louer, d’ailleurs, cette collation pour sa clarte et pour 
le soin avec lequel elle parait avoir ete faite. 

Alf. Jacob. 


1. Ce ms. du xv e s. appartient a la bibliotheque de l’Universite de Leyde et pro- 
vient de Perizonius (Voorbroek)); M. L. donne la description detaillee de la partie 
qui contient YAnabase d’Arrien. 
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294. — Otto Ribbeck. Gesebichte der rcpmtachen Dielitnng. I Dichtung 

der Republik. Stuttgart, Cotta. 1887. vi-348 p. in-8. 9 fr. 

L’aspect elegant de ce volume suffirait k montrer que nous n’avons 
ici rien de comparable a l’indispensable mais illlsible Histoire de la 
litterature romaine de Teufiel. C’est en effet tout autre chose qua 
voulu faire M. Ribbeck, et il y a pleinement reussi. La competence 
scientiflque de l’auteur etait indiscutable : tous ceux qui liront cette 
histoire de la poesie latine lui rendront cette justice qu’il est aussi 
habile k mettre en oeuvre les materiaux que zele a les amasser. 

Le premier volume, seul paru jusqu a present, va depuis lesorigines 
jusqu ’4 Ciceron et Catulle. Chaque poete a dans le livre une place 
proportion nee a son importance; les oeuvres qui subsistent encore ou 
dont les fragments conserves permettent de se faire une idee suffisam- 
ment nette, sont etudiees avec assez de detail, mais sans longueurs. Le 
livre est bien compose et se lit avec plaisir : pas une seule note, pas de 
citations de textes, mais des traductions, et souvent des traductions 
en vers. 

Un livre comme celui-ci ne s’analyse pas. II serait sans interet aussi 
de signaler quelques taches legeres que l'auteur y a laissees 9a et la \ II 
vaut mieux remercier M. Ribbeck d’avoir donne aux savants et aux 
lettres un livre qui manquait jusqu'ici, et qui trouvera, nous le 
souhaitons, beaucoup de lecteurs en France. C’est d'ailleurs des livres 
d’exposition generate, comme celui-ci, qu’il conviendraitdetraduirebien 
plutot que tant d’ouvrages qui s’adressent aux specialistes, a qui une 
traduction est de peu d’utilite. 

Louis Duvau. 


v . ' 


I95. “• J. Havet. In faclifgraphle Italienne du X* elide. Paris. Irnpri- 
merie Nationale, 1887. 


Cette etude de M. Julien Havet se rattache directement a son pre- 
cedent travail sur l’ecriture secrete de Gerbert (Acad. Inscr. Comptes- 
rendus 4° serie XV, 94-112). M. H., qui est parvenu a dechiffrer les 
notes tachygraphiques jusqu’aujourd’hui incomprehensibles des lettres 
de Gerbert, avait considere tout d’abord ces notes, suivant 1 ’opinion 
courante, comme une ecriture dont l’auteur seul et ses correspondants 
avaient la clef. Des decouvertes recentes en Italie et en France de do- 
cuments tachygraphiques du x e siecle ont fait revenir M. H. de cette 
opinion. I! prouve dans l’interessante brochure qui fait i’objet de ce 
compte rendu, que Gerbert n’a fait que se servir d’une stenographic 
usitee en Italie des avant son premier sejour dans ce pays. 

La tachygraphie dont il s’agit, derive — en les alterant — des notes 
tironiennes. M. H. suppose — je ne sais si c’est a bon droit — que 

x. Par exemple ce qui estdit p. 10, a propos du ternxe ludus. 
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l’idee de transformer les notations tachygraphiques de l’antiquite sera 
venue aux scribes du moyen dge, par suite de la ndcessite de posseder, 
p our transcrire ies noms propres d’origine germanique, des sigies in- 
connues aux lexiques tironiens. Peut-£tre M. H. a-t-il trop strictement 
restreint au x* siecle et 2 l l’ltalie i’emploi de cette ecriture tachygra- 
phique. L’alteration de la notation tironienne par des signes syllabi- 
ques se rencontre dejH au vn* stecle et dans les dipl6mes carolingiens et 
ottoniens. II est possible aussi que les Notulae de Saint-Gall (Mon. 
germ, Hist, script., II, 180), se rattachent au meme systeme (v. Litt. 
Centralblatt 1888 fev. 4). 

Les notes tachygraphiques etudiees par M. H. setrouvent toutesdans 
des actes notarie's. Elies constituent dans les uns (A. B.) une signature 
de notaire comparable au Recognitions\eichen des diplomes impe- 
riaux ; dans les autres (C. D. E.), elles forment plusieurs lignes au verso 
du document. II est certain que dans ce cas — comme le suppose 
M. H. — elles ne sont autre chose qu’une minute ecrite par le notaire 
avant l’expedition de l’acte. S’il n’en etait pas ainsi, on n’eflt pas bien 
certainement eu recours a la tachygraphie. L’existence de ces minutes 
au verso des actes est un fait interessant pour l’histoire du droit. Brun- 
ner a prouve qu’en droit lombard, il fallait, au moment d’un contrat, 
que le parchemin destine & la transcription de l’acte ftit transmis par 
l’une des parties contractantes 4 l'autre. Mais il suppose que ce par- 
chemia contenait dejd les formules dispositives du contrat au moment 
de la transmission. (Zur Rechtsgeschichte der Riimischen u. Germanis- 
chen Urkunden. 86 sqq. roo-toi). Les documents G. D. E. de M. H. 
montrent qu’il n'en etait pas toujours ainsi. Au moment de la transmis- 
sion du parchemin, le notaire se contentait de jeter rapidement au 
verso, en notes tironiennes, la substance de I’acte, la date et les noms 
des temoins, reservant pour plus tard (post tradita) la redaction au- 
thentique. Ce n’etait evidemment pas la une rfcgle generate, mais un 
usage propre a certains notaires. Les trois documents qui, dans la bro- 
chure de M. H. presentent cette particularity, sont l'ceuvre du meme 
Johannes, notaire k Asti. 

En appendice, M. Havet donne la transcription des textes tachygra- 
phiques qu’il a etudies et le catalogue des caracteres qui y figurent. 
Une planche heliographique accompagne son curieux travail. 

H. Pirenne. 


2f}6. — Quellen *«r Geschichte tier stadt Worms. I.Theil. Urkundenbuch 
der Stadt Worms herausgegeben durch Heinrich Boos, I. Band, Berlin, Weidmann, 
1886, xvi-5o6 pages, in-4. 

Les villes de Coblenz et de Treves ont depuis longtemps leur cartu- 
laire (Urkundenbuch) public par Beyer, celui de Spire a ete publie, 
en 1 88 5 , par Hilgard. M. Boos aborde la meme entreprise pour Worms. 
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Ce premier volume s’ouvre par un diplome de Dagobert de l’an 627 
par lequel le roi des Francs transfere a l’eglise de Worms les biens ct 
les droits qu’il possede dans le Lobdengau, excepto stipe et comitatu : 
le document le plus recent est un acte de l’an 1 3 oo par lequel un no- 
taire de Worms delivre a 1 ’eglise de cette ville copie authentique de 
plusieurs chartes anciennes. 

Un appendicereproduit : i° un extrait de la precieuse correspondance 
du xi e siecle qui nous a ete conservee dans le Codex Vat. Pal., 930 (A) 
et qu’Ewald, entre autres, a etudiee dans le Neues Arcliiv; on sait 
qu’une grande partie des lettres de ce curieux recueil interessent 
Worms; 2 0 le formulaire ou recueil de modeles de correspondance, 
conserve a la bibliotheque de Treves et signale par Mone dans la 
Zeitschrift fur die Geschichte des Oberrheins. Ce formulaire du 
xm e siecle interesse Worms, ainsi que Strasbourg, Mayence, Cologne. 

M. Boos indique pour chaque piece les sources manuscrites qu’il a 
utilisees ou connues, les ouvrages oil le document est deja imprime. 
Bon nombre de pieces sont simplement resumees avec renvoi a l’ouvrage 
qui contient le document in extenso. Une bonne table des noms de 
lieux et des noms de personnes termine ce volume qui m’a paru satis- 
faire, en general, a toutes les exigences de la critique l . 

Paul Viollet. 


297. — Le Iivre dee simples Inedit de Modene et son auteur* par 

Charles Joret, professeur a la Faculte des lettres d’Aix, correspondent de l’Insti- 

tut, membre de la Societe des Antiquaires de Normandie. Paris, Picard, 1888, 

in-8, 22 p. 

La Bibliotheque Estense de Modene renferme deux mss. du xv e siS- 
cle, dont l’existence est connue depuis longtemps, mais qui, comme le 
rappelle M. Joret, n’ont ete que recemment etudies, avec le soin 
qu’ils meritent, par M. J. Camus. Le premier, un ms. latin, est inscrit 
au catalogue de 1 'Estense, sous le titre de Tractatus de herbis; le 
second n’est pas latin, mais francais; catalogue comme un Dictiona- 
rium Gallicum herbarium , ce n est autre chose qu’un Iivre des simples. 
M. J. analyse k la fois ce Iivre et le travail de M. Camus; il rapproche 
de ce travail les Recherches sur les anciens Herbaria du docteur 
Saint-Lager (Paris, 1886, in-8 0 ), dont il s’est specialement occupe 
dans un important article de la derniere livraison de la Romania 
(p. 590-597). M. J. etablit que M. Camus a eu raison de reconnaitre 
dans le Livre des Simples une traduction du Tractatus de herbis, 

1. Void queiques observations de detail : 

— P. x, ligne 21, « sub integre communitate »; la correction emunitate n’aurait-elle 
pas du etre proposee ( 

— P. 5 g et suiv., piece 73. Dans cette piece, on a employe des italiques pour les 
lettres suppleees ; ce systeme, n’etant pas applique dans le reste du vol., n’a pas sa 
raison d’etre. 
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oeuvre probable de Mino da Siena, mais a eu tort de voir dans ce der* 
nier traite le texte primitif ou complet du Circa instans; en outre, ii 
constate que le copiste (1458) qui s’appelait Le Petit Pelous, a ecritson 
oeuvre dans la ville de Bourg, et que le traducteur du Livre des Simples 
fut un Bas-Normand. Toute la discussion fait honneur a la sagacite du 
philologue, du critique, et donne la meilleure idee de l’ouvrage conside- 
rable que prepare M. Joret sur l’histoire de la botanique au moyen-age. 


Motor FrantB Robelale, 1483-1 553, fordansket af S. Broberg. Kjoe- 

benhavn. Gad. 1884, x-408 p. pet. in-8. 

2 gg. Frants Villon, Det store Testament, oversat i rimede Vers af 

S. Broberg. Kjoebenhavn. Gad, i885, 126 p. in-32. 

M. Broberg a passe sa vie a enseigner notre langue usuelle, et non 
seulement il sait la parler et l’ecrire purement ( Manuel de la langue 
danoise a I’usage des etrangers. Copenhague, A. Fr. Hoest et fils, 
1882, xxxm-281 p. pet. in-8°), mais de plus il est fort verse dans notre 
vieille litteralure : apres avoir publie en danois, comme programmes 
de l’ecole latine d’Odense, trois etudes critiques sur 1 'Hotel de Ram- 
bouillet 1 , le Roman de la Rose et nos Mysteres du moyen age, il 
n’a pas craint d’attaquer de vieux textes et meme des plus difficiles. 
Dans le choix qu’il a fait de Gargantua et Pantagruel, il a sans doute 
ete guide par une singuliere coincidence de dates (d'ailleurs incertaines) 
et par une association d’idees assez naturelle. En i 883 , on se preparait 
a celebrer a Copenhague le second centenaire de la naissance de Holberg 
(ne en 1684, mort en 1754), le plus distingue des disciples de Moliere; 
or, deux siecles, ou pour parler plus exactement deux cent un an plus 
tot, vivait le joyeux cure de Meudon, ne selon les uns en 1483, mort 
en 1 553 . M. Broberg trouvait done la, sans sortir de sa speciality 
franchise, une excellente occasion de celebrer du meme coup le jubile 
de deux ecrivains dont Tun a imite Moliere et dont 1 ’autre a ete imite 
par lui. 

Ce n’estpas une traduction complete qu’il a donnee; d’un cote, il ne 
s’est pas attache au mot a mot, mais il a rendu autant que possible les 
gallicismes par des danismes; d’autre part il a fait de grandes et nom- 
breuses coupures de maniere & reduire l’original de plus de moitie, 
tantot sautant par-dessus des passages qui auraient besoin d’un com- 
mentaire perpetuel, tantot se bornant a en resumer d’autres, ou a 
supprimer des repetitions de mots ou d’idees qui, pour etre variees et 
graduees, ne forment pas moins tautologie. Dans ce travail fait avec 
gout, il a reussi a donner a ses compatriotes tout a la fois une idee 
generale de l’oeuvre et la connaissance des plus beaux morceaux. 


1. Hotel Rambouillet , Odense, i863; — Romanen om Rosen, ibid. 1869; 
Theatret i Middelalderen. I : Det religicese Skuespil i Frankrig, ibid. 1874. 
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Si ces elagages ont le defaut d’alterer la physionomie d’un recit trop 
touffu, ils n’ont du moins pas ete sans contribuer a la faveur avec 
laquelle il a et£ accueilli par le public danois. Le traducteur a ainsi 
atteint le but qu’il visait, comme il le declare dans une preface bien 
pensee et bien ecrite, et qui etait de faire apprecier le plus gaulois de 
nos ecrivains modernes, 

Dans un travail beaucoup plus court sur unprecurseur deRabelaisqui 
le cite souvent, M. Broberg a mis en vers danois lestrois cinquiemes envi- 
ron des pieces du Grand Testament de. Francois Villon. La tachedeja dif- 
ficile, a cause de l’obscurite de certains vers, est compliquee par la forme 
poetique, quoique l’interprete ne se soit pas astreint a rendre le texte 
francais mot pour mot ou vers pour vers. Il est vrai que le danois, avec 
ses composes, se prete assez bien aux travaux de ce genre, pour lesquels 
il n’offre cependant pas la deplorable facilite de la langue allemande. 
Aussi le traducteur a-t-il du ajouter par ci par II des epithetes et 
parfois des vers entiers, se gardant neanmoins de travestir son 
auteur qui, dans ce nouveau costume, ne manque ni de charme ni 
d'elegance, 

E. Beauvois, 


joo . — Nouvcllo invention de dinette pour prendre et ostev les loups de la 

France, par Louys Gruau, avec une notice et des notes, par H. Martin-Dairvault. 

Paris, Jouault, 1888. Prix: 8 fr, 5 o. 

Ce livre imprime en 1 6 1 3 I Paris « chez Laurent Sonnius, rue Saint- 
Jacques, au Cocq et au Compas d’or j, n’a eu probablement qu’une 
seule edition. L’auteur, Louys Gruau, etait cure de Sauge (aujourd’hui 
Saulge), village de l’arrondissement de Laval, a une dizaine de lieues 
de la ville du Mans. Parce qu’il etait passe maitre dans la chasse au 
loup, il obtint les bonnes graces du grand-veneur Hercule de Rohan, 
due de Montbazon, qui le presenta a Louis XIII encore enfant. Nous 
ne savons pas en quels termes le jeune heritier de Henri IV compli- 
menta le tueur de loups, ni ce que devint plus tard Louys Gruau. Il 
est probable qu’il continua ses exploits cynegetiques : qui a bu boira, 
dit le proverbe et qui a chasse', chassera. 

Plusieurs conciles, entreautres celui de Tours, tenu en 81 3 , interdi* 
sent aux ecclesiastiques d’aller a la chasse. Il peut se faire que tout d’a- 
bord le clerge ait tenu compte de cette defense, mais elle ne tarda pas k 
tomber en desuetude. Au xvi° siecle, elle parait completement oubliee. 
Guill. Bouchet nousraconte une aventure assez desagreable arrivee k un 
pretre qui etait a la fois chapelain et veneur d'un grand seigneur; 
Claude Gaucher, aumonier ordinaire du roi Charles IX, Jehan du Bee, 
abbe de Mortemer, Simon de Bullandre, prieur de Milly, et bien d’au- 
tres, ne furent pas excommunies pour avoir decrit les plaisirs de la 
chasse, et s’etre livres avec ardeur a ce divertissement qui est, comme 
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le dit Bossuet, une image de la guerre. Louys Gruau eut cependant des 
scmpules ; dans la Dedicace de son livre a Monseigneur de Montbazon, 
et dans sa Preface au lecteur, il a soin de nous prevenir qu’il ne s’est 
pas adonne d la chasse par divertissement, mais « par charite » ; son gi- 
bier a lui, ce ne sent pas lievres, lapins, perdrix, et autres innocentes 
creatures : il ne poursuit que les loups, c’est a cette engeance seule qu’il 
fait une guerre acharnie, « afin de soulager les pauvres peuples cham- 
petres de ces meschans et malfaisans animaux. » H etait bien placd pour 
cela : de la Grande et de la Petite-Charnie, for£ts voisines de sa paroisse, 
s'echappaient des bandes de loups qui venaient r6der autour des mai- 
sons etdes bergeries. En peu de temps, Louys Gruau en detruisit jus- 
qu’il soixante-sept : je suppose que dans les environs on dut lo surnopi- 
mer « le tueur de loups », comrae de nos jours Jules Gerard fut appele 
des Algeriens « le tueur de lions ». 11 est a noter que notre chasseur 
prenait sa proie dans des lacs et filets de son invention, ou encore dans 
des « fosses tournoueres » qu’il nous decrit longuement, « sans chiens 
et sans tumulte ». De cette facon, il croyait moms enfreindre les saints 
canons qul defendent la chasse aux prdtres, car un tel exercice, dit-il, 
en s’appuyant sur une glose 1 des Decretales, ressemble plutot « a pesche 
qu’5 chasse ». D’ailleurs, si nous l’en croyons, les chiens nuisent ici 
plus qu’ils ne servent, parce que, en entrant dans le bols, ils Buivept la 
piste d'un lievre, d’un lapereau ou d’un renard, et font sortir le loup 
par oh on ne I’attend pas. A une chasse de cette esp£ee, avec lacs et fi- 
lets seulement, Pline le Jeune venait avec ses tablettes : Louys Gruau 
dtait trop chasseur sans doute pour y apporter meme son breviaire. 

L’ouvrage de Gruau n’a qu’un merite, celui d’dtre trfcs rare, dit avec 
raison son editeur, M. Martin-Dairvault. En effet, il est ecrit lourde- 
ment, et l’on y rencontre peu de ces locutions pittoresques qui abon- 
dent dans Gaston Phoebus, dans Du Fouilloux, peu ou point de ces 
mots signifiantsqui ont enrichi notre langue. Il a des etymologies qui 
font sourire, comme celle-ci : « Lupus vel leopus, quasi leonls pes, 
eomme ayant pied de lion ». Ce qu’il dit du loup et de son paturel est 
empruntd aux anciens, a Pline surtout, et il ne fait quo replter sur cet 
animal toutes les fables que 1'on trouve dans les Bestiaires du moyep 
age. Pour ddtruire « l’engeance louviire », il voudrajt que les malfaL 
teurs pussent se Edimer de leur3 peines ou de leurs amendes en four- 
nissant un certain nombre de tetes de loup. Les plus criminels d’entre 
eu* seraient condanjpes a perpetuity a fairs la guerre a ces animaux, au 
lieu d’etre envoyes aux gaieres. Il y en a plusieurs, ajouteril naive- 
ment, qui aimeraient mieux 6ubir de telles peines que de t saluer un 
gibet ou de prendre la mesure d’une roue », Fipissons gur gette idee 
qui ne manque pas au raoins d’originalitg. 

A- Delbqui,lb 

i. Elle est assez curieuse pour etre citee : « Ponere laqueum sive rete, sine cla- 
more, canibus et strepitu, licet clericis, etiam monacho, quia est genus piscationis 
potius quam venationis ». 
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3 oi. — La Noble Le$on, texte original d’apres le manuscrit de Cambridge 

avec les variantes des manuscriis de Genfeve et de Dublin, suivi d’une traduction 

francaise et de traduction en vaudois moderne, public par Edouard Montet. 

(Avec fac-simile). Paris, G. Fischbacher, 1888, in-4, 9 $ PP- 

M. E. Montet, apres avoir expose, dans un livre recent *, l’etat 
present de la science sur la litterature des anciens Vaudois, a j uge avec 
raison qu’il etait utile de publier l’un des principaux textes de cette lit- 
terature : la Nobla Ley con. Ce texte est interessant & un double titre. 
A la philologie romane, il offre un des monuments assez rares d’un 
dialecte qui fut surtout un dialecte parle, et, au point de vue de l’his- 
toire ecclesiastique, il a longtemps servi de fondement a des hypotheses 
importantes sur 1 ’origine des Vaudois. En effet, ce poeme est date, mais 
la lecon du vers oil la date se trouve, varie suivant lesmanuscrits. Ceux 
de Cambridge portent 1400; ceux de Geneve et de Dublin, rxoo. Cette 
derniere date a ete, jusqu’a ces derniers temps, re?ue et defendue par 
les historiens vaudois reformes, jaloux de reculer, meme au dela de 
Pierre de Waldo, si possible, 1 ’origine de l’lsrael des Alpes. M. M., 
s’inspirant des travaux de Dieckhoff, de Bradshaw et de Todd, parait 
demontrer, d’une facon solide, que la date donnee par les manuscrits 
de Geneve et de Dublin, certainement plus jeunes que le ms. de Cam- 
bridge, est probablement une fraude pieuse du copiste. Toutefois cette 
opinion souleve encore des contradictions. Naguere un pasteur vaudois, 
M. H. Bosio 2 , reportait a la fin du xii* ou au commencement du 
xm e siecle la composition de la Noble Lecon ; et M. E. Comba, qui, 
en 1881, dans son Histoire de la Reforme en Italie, estimait que ce 
podme n’avait pas ete ecrit avant 1 5 oo, parait incliner aujourd’hui vers 
l’opinion de M. Bosio. Il essaie de montrer, en tout cas, dans sa toute 
recente Histoire des Vaudois d' Italie 3 , que meme apres le livre de 
M. M., * le debat reste encore ouvert. 

La publication du manuscrit B de PUniversite de Cambridge aidera, 
esperons-le, d la solution d’une question que les prejuges religieux ont 
reussi trop longtemps a obscurcir. On ne peut que regretter que 
M. Montet n’ait pas pu, comme il en avait le dessein, joindre a cette 
publication un long travail sur les variations du dialecte vaudois de- 
puis ses origines jusqu’a nos jours, en attendant les etudes promises, 
parait-il 5 , par MM. Paul Meyer et Foerster sur cet idiome roman. 

A. R. 

1. Histoire litteraire des Vaudois du Piemont. Paris, Fischbacher, i 885 , in-8. 

2. Bulletin de la Societe d’histoire vaudoise, n. 2. 

3 . Paris, Fischbacher, et Turin, Loescher. 1887, pp. 279-292. 

4. Hist. Lilt., p. i 32 et suiv. 

5 . Comba, Vaudois d’ltalie , p. 291, note 1. — M. P, Meyer a expose son opinion 
sur la question des livres vaudois, a propos de la publication de Todd, dans la Revue 
critique, 1866, I, p. 36-41. 
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3o2. — Roger Peyre. niapoieon I et mb temps. Histoire mifitaire, gouver- 
neraent interieur, lettres, sciences et arts. Ouvrage illustre de i 3 planches en 
couleur et de 43 1 gravures et photogravures d’apres les documents de 1’epoque 
et les monuments de I’art, et accompagne de 21 cartes ou plans. Paris, Firmin' 
Didot, 1888, rv-886 p. in-4. 


Cet ouvrage continue la serie des volumes richement illustres que le 
Bibliophile Jacob (Paul Lacroix) a composes pour la maison Didot. 
C’est un beau livre d’etrennes. Les gravures, choisies avec gout, sont 
pour la plupart tres interessantes. Une chromolithographie represen- 
tant l’imperatrice Josephine a la Malmaison d’apres Prud’hon, est une 
erreur qui, heureusement, est restee unique ; mais, par contre, que de 
curieuses reproductions de tableaux, que de beaux portraits! 11 faut 
peut-etre donner la premiere place aux admirables gravures d’apres; 
Charlet et Raffet, qui fait revivre avec tant de sauvage poesie les sol- 
dats de la Revolution et de l’Empire. 

Ces illustrations completent heureusement Ie texte, qui me parait, en 
efifet, presenter une lacune assez grave : on nous annonce « Napoleon 
et son temps ». En realite, si l’on excepte les tres brefs chapitres sur 
les sciences, les lettres et les arts, qui ne sont guere qu’une utile 
nomenclature, le livre de M. Peyre n’est que l’histoire d’un homme; 
il n’est pas assez ce tableau d’une epoque. On n’a pas tout dit quand 
on a raconte les guerres de Napoleon, expose l’organisation politique et 
les reformes administratives, esquisse le mouvement intellectuel sous 
l’Empire. M. Peyre aurait du insister aussi bien sur la vie et les moeurs 
des Francois d’alors, sur leurs occupations, leurs plaisirs, leurs cos- 
tumes, peindre la cour, le monde des salons, la vie militaire; il a 
beaucoup parle de Napoleon et tres peu, it vrai dire, de son temps. Il 
est permis de le regretter; nous aurions pu avoir un livre original; 
nous n’avons qu’une biographie de Napoleon de plus. 

Je m’empresse, d’ailleurs, de dire que cette biographie est etudiee avec 
soin. L’auteur a puise aux bonnes sources, bien qu’il n’ait guere puise 
qu’aux sources francaises. Il n’a pas fait et il n’avait pas a faire oeuvre 
d’erudit; il a resume avec intelligence et facilite les travaux des histo- 
riens anterieurs. Son recit est d’un bout a l’autre tres attachant ; ses ju- 
gements sont eclaires et equitables. M. P., cela est visible, doit etre range 
plutot parmi les admirateurs de Napole'on que parnii ses detracteurs. 
Non pas qu’il cherche it dissimuler ses fautes, ni a les justifier; il les 
reconnait souvent et les juge avec une severite qui ne parait pas lui 
couter le moindre sacrifice ; mais il n’a garde de trop insister. Son Na- 
poleon I cr n’est pas celui de Norvins qui exaltait encore les imagina- 
tions il y a [rente ans. On sent que la critique a definitivement conquis 
ses droits ; elle tient une place suffisante dans ce livre. Mais c’est tou- 
jours le Napoleon de l’epopee, le Petit caporal, l’Homme a la redingote 
grise. On le discute, on le blame meme, mais on le veut aimable, et l’on 
nous invite discretement a pleurer sur sa tombe. 
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Ce point de vue auquel s’est place l’auteur explique peut-^tre la dis- 
proportion qu’on remarque entre la premiere partie de son livre, et la 
derniere. La jeunesse de Bonaparte, ses premieres campagnes, le Con- 
sulat, ont ete traites avec une predilection manifeste. A partir de 1808, 
l’autear presse davantage l’allare de son recit : les affaires d’Espagne 
sont lestement expedites, des que Napoleon a quitte la peninsule 
L’histoire des Cent Jours se resume presque tout entiere dans la cam- 
pagne des sept jours (i5-22 juin), et l’on seraitembarrasse de dire ce que 
pense l’auteur de cette nefaste aventure. II passe trop vite aussi sur la 
captivite de Sainte-Helene, qui donnait cependant l’occasion d’une cu- 
rieuse etude morale. Napoleon prisonnier s’est montre et raconte lui-» 
meme avec une sincerite relative dont il fallait profiter. Le chef d’em- 
pire avait accompli son oeuvre ; rendu par l’inaction k sa reelle nature, il 
redevient lui-meme et se laisse voir de plus pres. Sous le Cesar dechu, 
on retrouvc l’homme avec son temperament brutal, sa sensibilite decla- 
matoire, son etonnante connaissance des choses et des hommes, es sil— 
lusions et ses chimeres. M. Peyre s’est trop vite derobe a notre legitime 
curiosite. 

Dans le de'tail, il serait facile d’indiquer beaucoup de choses bien ob- 
serves : ainsi le role joue par Bonaparte dans la preparation ou l’execu- 
tion des coups d’etat du i 3 vendemiaire, du 18 fructidor, du 18 bru- 
maire ; ainsi les causes qui amenerent la rupture de la paix d'Amiens, 
rendue inevitable, autant et plus parle besoin egoiste que l’aristocratie 
anglaise avait de continuer la guerre pour ajourner le triomphe de la 
democratic, que par les usurpations de Bonaparte; ainsi encore la dou- 
loureuse impression produite chez ceux meme qui admiraient le plus 
sincerement Bonaparte par letablissement de l’Empire. Sur d’autres 
points, on voudrait des complements ou des correctifs. Les arrnees re- 
publicaines et surtout 1’armee d’ltalie, en 1796, sont peintes avec une 
saisissante verite; la nature de leur patriotisme est finement decrite. 
Pourquoi l’auteur n'a-t-il pas tente une semblable etude sur les armees 
imperiales? La politique religieuse du premier consul est presentee en 
bons termes; mais pourquoi n’a-t-on pas insiste sur le eoncile gallican 
de 1811 etsur la persecution religieuse des dernieresanneesde l’Empire? 
Les erreurs de fait sont assez rares ; ce sont pour la plupart de simples 
meprises qu’une revision plus attentive des epreuves aurait fait eviter, 
et que, d’ailleurs, le lecteur instruit pourra corriger facilement lui- 
meme l . Ces taches legeres n’enlevent rien a la valeur du livre. Malgre 

1. Voici quelques-unes de ces fautes de date ou de nom : page 38 il faut lire le 
Tanaro, non le Panaroj page 78, Legnago, au lieu de Legnano, faute qui est repetde 
plusieurs fois. Page 240, il ne faut ni dire, ni ecrire prononciamentos ; quand on 
eroprunte un mot a l’espagnol, il faut lui conserver sa forme espagnole. Page 283, 
le nom de Donauwerth a ete deforme'. Page 286 et 292, le meme village dans la 
plaine de Marengo est appele san Juliano et san Giuliano; cette derniere forme est 
la seule exacte. Page 400, il faut corriger le nom de Beethoven (ecrit Beethowen); de 
meme celui de Wieland (ecrit Wielande, p, 524). Page 431, Ulm est mis par inad- 
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ses lacunes, il reste un des meilleurs livres de vulgarisation qu’on ait 
ecrit sur Napoleon. Ce n’est pas un mince merite. 

Ch. Bemont. 


3 o 3 . — Hermann Cohen. Kants Theoi-le dor Erfahrung. 2" edition. Berlin, 

Diimmler, i 885 , xxiu et 6i6 p. in-8. 

II est superflu de donner d’un livre paru depuis trois ans 1 un resume 
qui n’apprendrait rien a ceux qui le connaissent, et moins encore a ceux 
qui ne le connaissent pas. On ne peut exposer en quelques lignes le 
developpement systematique de toute une philosophic. Je me borne k 
quelques remarques, qui portent sur l’esprit de tout 1’ouvrage. 

M. Cohen s’est apercu, entre la premiere et la seconde edition de son 
livre, que la philosophic de Kant est la vraie, et toute verite. La pre- 
sente edition, qui est une oeuvre nouveile, nous offre le commentaire 
systematique, tres minutieux et tres perspicace dans sa forme un peu 
froide et hautaine, de la theorie kantienne de la connaissance. Je rends 
volontiers justice au livre, qui restera, en depit de la prolixite un peu 
rebutante des developpements, mais je ne crois pas que la doctrine ait 
cette unite triomphante qui a conquis M. Cohen. 

Le centre de la theorie kantienne de la connaissance est la deduction 
transcendentale des categories. Etant donne qu’il existe en fait des ju- 
gements synthetiques a priori , la validite de ces jugements ne peut 
s'expliquer qu’a la condition d'admettre que la synthese objective a 
priori est constitutive de l’objectivite elle-meme; les categories et l’u- 
nite synthetique de l’aperception qui s'exerce au travers d’elles, e’est-a- 
dire le squelette logique a priori de la pensee mis a nu par la deduction 
metaphysique, sont en meme temps le postulat necessaire de toute 
objectivite ; les conditions metaphysiques, e’est-a-dire de fait, de toute 
connaissance objective a priori sont du meme coup les conditions 
transcendentales, c’est-a*dire de droit, de toute objectivite et de toute 
nature en general. L’esprit connait a priori la nature parce qu’il la 
fait et dans la mesure oh il la fait. — Jusqu’ici la doctrine est tres sim- 
ple et tres claire; mais ici les choses se compiiqucnt. 

Comment 1‘entendement constitue-t-il l’objectivite? Il est accorde 
qu’il y a en presence la sensibilite, toute passive et receptive, et l’enten- 
dement, tout actif et spontane. La connaissance est synthese, la syn- 
these est synthese d’un multiple, la connaissance est done Taction de la 

vertance en 1804; meme, page 628, le 14 juillet 1807 est indique comme etant 
le premier anniversaire de la bataille d’le'na. 11 faut corriger encore les norns de 
Chatham (ecrit deux fois Chatam, p. 554), et de Schweighaeuser (ecrit Schweighoeu- 
ser p. 586 ). Page 552 . au sujet de l’etudiant Schaps, qui avait tente d’assassiner Na- 
poleon, et qui fut fusille, on pouvait rappeler ce que Sismondi rapporte un peu plus 
tard : d’apres lui, Schaps etait encore a Vincennes en 1814. C’etait probablement un 
faux bruit. 

1. Je suis parfaitement innocent de ce retard. 
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spontaneite de l’entendement sur la passivite de la sensibilite. La con- 
naissance n’est done intelligible dans sa formation et dans sa structure 
que si 1’on admet que 1’entendement est present a toute constitution de 
toute connaissance. C’est done l’entendement qui opere d’abord la 
* Synthesis speciosa » de l’imagination, puis la « Synthesis intellectual 
lis *. Done, & partir du premier degre d’information du multiple 
donne, toute representation ne s’explique que par l’elaboration de ce 
multiple par l’entendement. Done il n’y a pas dualite dans l’esprit, et 
la sensibilite n’est que la surface exterieure, et la limite indefinissable 
de l’esprit, qui est tout activite et tout synthese. Done le multiple 
donne, produit par I’action des choses en soi, n’est que le point de de- 
part de la progression synthetique, et la limite insaisissable de la re- 
gression analytique de la connaissance. 

Ainsi la deduction, avec la place souveraine qu’elle fait a l’entende- 
ment des les premieres etapes de la connaissance, menace d’effacer la 
distinction des deux classes fondamentales de jugements et des deux 
puissances fondamentales de l’esprit ; et elle menace du meme coup de 
compromettre toute la critique. Le danger augmente si l’on considere 
la Refutation de l’idealisme dans 1'edition de 1787, ou son equivalent 
dans la premiere edition. Les representations du moi empirique sup- 
posent des « Gegenstande ausser uns im Raume », lesquels ne peuvent 
etre eux-memes et ne sont que des representations du moi transcenden- 
tal. Les donnees des sens, le multiple de la sensibilite, qui devaient 
s’expliquer par l’action des choses en soi sur le moi, s’expliquent main- 
tenant par une « Affection » du sens externe par l’objet transcenden- 
tal = x parallele a 1' * Affection » du sens interne par le moi trans- 
cendental. C’est a-dire que le centre meme de la theorie kantienne 
prete a une equivoque pleine de dangers pour l’integrite du systeme, et 
exige logiquement la negation des positions fondamentales de la criti- 
que; e’est-a-dire qu’il y a la au coeur de 1’idealisme transcendental des 
lacunes que d’autres voudront combler, et des inconsequences oil Fichte 
s’efforcera de mettre de la logique. 

Je ne puis qu’indiquer en courant ces defauts de la doctrine ; il vaut 
mieux les voir nettement que de chercher a les pallier. Et puis, il faut 
se resigner a considerer le systeme de Kant comme une chose morte, et 
qui se suffit a elle-meme, dans sa realite historique. Pris dans son en- 
semble, il n’est pas tout entier dans l’idealisme transcendental, logique, 
mathematique et metaphysique de M. Cohen et de son ecole, de Stad- 
ler, de Natorp, d’Elsas, de F.-A. Muller et autres ; il n’est pas tout 
entier dans le realisme empirique et critique qu’y trouve Benno Erd- 
mann ; il n est pas tout entier dans le dogmatisme rationaliste qu’y voit 
Paulsen et qu’y voyait Laas; il est tout cela a la fois; il est une organi- 
sation vivante, qui veut etre interpretee historiquement, et non cons- 

1 . C est 1 une des erreurs fondamentales de M. C. que d’identifier objet transcen- 
dental. chose en soi et houraene (p, 5o5 sqq., cf. p, 363, 365 sq.). 
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truite systematiquement. II faudra toujours en revenir au mot de 
K. Fischer : « Kant verstehen heisst ihn historisch ableiten. » II est k 
souhaiter que l’ouvrage en cours de publication de G. Thiele et celui 
que l’on attend de B. Erdmann mettent un terme a la production in- 
temperante de commentaires de la pensee de Kant oil se gaspillent en 
pure perte des forces qui pourraient etre mieux utilisees. 

Lucien Herr. 

304. — Ludwig uiilnml, eine Studie zu seiner Saekularfeier, von Hermann 
Fischer. Stuttgart, Cotta, 1887. In -8, 199 p. 3 mark (3 fr. 73). 

Nous rendions compte tout recemment (Revue critique , n° 25 , art. 
289) d’un livre de M. W. Holland sur Uhland et son enseignement a 
l'universite de Tubingue. Void encore un autre volume sur Uhland, 
et, lui aussi, doit son existence a l’anniversaire de la naissance du poete 
(26 avril 1787). L’auteur, M. H. Fischer, expose a grands traits la vie et 
l’oeuvre de Uhland. II a divise son livre en cinq chapitres : la jeunesse 
(p. 3 - 35 ); les poesies et les drames (p. 36 -io 6 ); l’homme politique et le 
professeur (p. 107-148); le savant (p. 149-179); vieillesse et mort 
(p. 180-195). Les quatre pages qui terminent le volume (p. 196-199), 
contiennent les notes et references. Ce petit volume est la seule bio- 
graphic d’Uhland qui merite ce nom ; il a ete fait avec conscience et 
avec gout; M. H. Fischer retrace exactement les principaux evene- 
ments de la vie de son heros et il apprecie avec justesse, sans nulle 
exageration, le talent du lyrique et du dramaturge. On remarquera les 
pages qu’il consacre a l’influence de Goethe et a celle du romantisme, 
la comparaison qu’il institue entre Uhland et les freres Grimm, l’ana- 
lyse des travaux scientifiques du biographe de Walther et du collabo- 
rates des Muses et de la Germania. Bref, cette etude d’ensemble, claire, 
precise, remplie de details puises aux meilleures sources, est fort recom- 
mandable, et nous ne blamerons qu’un parallele, un peu recherche, 
entre Uhland et Handel ’. 

A. C. 

3o5. — Revue Africuine. Journal des travaux de la Societe historique alge- 
rienne. Table generate i856-t88t. Alger, Adolphe Jourdan. Grand in-8 de vm- 
3i2 p. (Le volume, qui porte le millesime de i885, a paru en avril t888). 

La Societe historique algerienne, comme le rappelle son president 
actuel, M. H. D. de Grammont ( Introduction , p. vi) a fut fondee, le 
7 avril 1 85 6, par M. Berbrugger, sous les auspices du marechal Ran- 

1. Ainsi que la derniere phrase du volume ou l’auteur declare, avec quelque em- 
phase, qu’ « il viendra un temps oil il faudra elever ses regards vers des hommes 
corame Uhland, « das Auge aus den beissenden Nebeln und dem grellen Sonnen- 
brande der Gegenwart qu den Bildern solcher Mcenner heben. » 
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don, gouverneur general de l’AIgerie » et, « & partir des premiers jours 
de son existence, elle commenca ia pubiication de ses travaux, qui ne 
fut jamais interrompue; Ia collection se compose aujourd’hui de 
28 volumes in-8°; la Table que nous publions est celle des 25 premiers 
volumes. » Cette table, oeuvre excellente du zile president de la Societe, 
se compose de trois parties : 1® Table alphab£tique des noms de tous 
les membres de la Societe dont les travaux ont ete inseres dans la Revue 
depuis sa fondation jusqu’i la fin de l’annee 1881 ; 2 0 Table analytique 
par ordre de matieres (plus de 400 articles groupes en 12 divisions) ; 
3 ° Table alphabetique des noms d’hommes et de lieux, contenant les 
noms de tous les personnages, de toutes les tribus et de toutes les loca- 
lity qui ont ete l’objet d’une etude pendant les 25 premieres annees de 
l’existence de la Revue a/ricaine. A la suite de ces trois tables, on trouve 
un considerable travail special (p. 1 3 3 - 3 1 2) intitule : Tables alphabd- 
tiques et methodiques des inscriptions romaines, libyques, arabes et 
autres [en tout plus de 1800] inserees dans les 25 premiers volumes 
de la Revue a/ricaine {1 856 - 1881 ) 1 , En parcourant i’inventaire dresse 
par M. de Grammont ct par son collaborates, des richesses contenues 
dans la Revue a/ricaine, on admirera l’activite et le devouement d’une 
Societe qui a pu si bien dire (p. yi) : « Nous constatons, avec un orgueil 
legitime, que cette longue serie de travaux fut executee de plein gre par 
des horamts qui n’aspiraient a d’autres recompenses qu’a l’accomplis- 
sement d’une oeuvre utile, qu’ils furent forces de soutenir le plus sou- 
vent de leurs propres ressources. » 

T. de L. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Notre collaborateur, G. Lacour-Gayet, vient de faire paraltre (Pa- 
ris, Thorin) : Antonin le Pieux et son temps. Essai sur I’histoire de I'empire romain 
au milieu du deuxieme siecle, i3S-i6 1 (xxvu-499 pages, grand in-8° raisin, 12 fr.). 
La Revue critique reviendra prochainement sur cel ouvrage. 

— Du meme auteur, a la meme librairie : de P. Clodio Pulchro, tribltno plebis 
(84 pages, grand-in-8 0 raisin, 3 fr. 5 o). 

ALLEMAGNE. — M. Hugo Holstein va publier a la librairie de I’Orphelinat, a 
Halle, les comedies de Reuchlin (Johann Reuchlins Komcedien, ein Beitrag %ur 
Geschichte des lateinischen Schuldramas). 

— • Le premier fascicule de la Germania vient de paraltre. A partir du deuxieme 

t. Sur les 1 , x 33 inscriptions romaines et les 424 fragments publies par la Revue 
dfrtcaine, de x 856 h x88x, 38 1 inscriptions et 93 fragments seulement se rencon- 
trent dans ie recueil de L6on Renier. Notons qu’une des inscriptions signalees 
(p. 177) et qui a ete successi vement reproduite dans F Africa illustrata de Gram- 
maye, dans le Syntagma de Reinesius, dans le Voyage de Shaw, dans la Notice de 
Berbrugger sur les antiquites romaines d’Alger, enfin dans la Revue a/ricaine, ne 
figure pas au Corpus inscriptionum latinarum de Berlin (t. VIII). 
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fascicule de 18S8, la revue que dirigeait Bartsch, aura pour directeur M. Otto Be- 
HAGHBt, professeur a l'Universite de Bale. 

L es 35 e> 36° et 3/ e livraisons de 1 'Encyclopaedie der neueren Geschiehte, fon- 

dee par W. Herbst et editee par la librairie Perthes, de Gotha, viennent de parat- 
tre. Ces fascicules sont consacres aux lettres Q, R et S (jusqu’A Scheie von 
Schelenberg). Parmi ies articles dont nous regrettons l’absence, signalons : 
Quesnel et Quesnay, Quines de Bdthune, cardinal Quirini, Rabaud, Ramond de 
Carbonnieres, abbe de Ranee, comte Real, Reeamier, Theophraste Renaudot, 
Rethel (ou Turenne devenu, comme dit Voltaire, de gene'ral du roi de France, lieu- 
tenant de don Estevan de Gamare, fut battu par le marechal de Plessis-Praslin), 
Riquet, Rivarol (son rile, au commencement de la Revolution, meiite une note 
dans un Dictionnaire d’histoire), l’astrologue Ruggieri, Sambre (combat# ltvres *ur 
la Sambre et armee de Satnbre-et-Meusej , de S nr tine, Jean-Baptiste Say , Scaipe, 
(guerres duNord), etc. Les articles sont, comme toujours, bien fails, ecrit# d aprea 
leg sources ou les meilleurs ouvrages sur le sujet, nettement resumes et accompa- 
gnes d’une bibliographic exacte. Bemarquons en passant, et au hasard d’une lecture 
rapide (art. Revolutions Kriege) que le due Albert de Saxe-Teschen n eut jamais 
40,000 homines sous ses ordres et que Dumouriez avait iq.ooo hommes, et non 
53,ooo, du moins au i8aout 179a; qu’on oublie de dire (art. Rigny) que lamlral 
est nd A Toul et (art. Saint-Germain ) que 1’ouvrage Composd « d’apres les archives 
de la guerre a est de M. Mention ; (art. Robespierre) que l'auteur de 1 ’Histotre en 
trois volumes se nomme Hamel, et non Home!; qu’a propos du Schanqel, il eut 
fallu citer 1’ouvrage de Luftt, dont notre Revue a rendu compte (t885, n» 47, 
art. at4). Nous attendons avec impatience la publication des dernieres livraisons de 
ce grand ouvrage, qui sera un de nos meilleurs livres de references. 

— La 4* livraison de VEtymologisches Wcerterbuch de M. Fr. Kluge, (quairieme 
edition amelioree), a paru a la librairie Trubner, de Strasbourg. EUe va de Hitge a 
Kuchenschelle et comprend les p, 145-192. 

— Le 10/22 mat est mort a Dorpatle professeur G. Teicujiuu.er. II avait debute A 
Goettingue ; il professa ensuite a B41e et a Dorpat. Ses Aristotelische Forsehungen 
appelerent 1’attention Sur lui. Ses Stvdien et ses Neue Studien gur Geschiehte der 
Begriffe susciterent les vives polemiques qu’on sait. La vigueur mordante de ses 
repliques iui attiraen Allemagne de nombreux ennemis.il se fit une sortede silence 
systematique autour de ses Literarische Fehden, auxquelies M. Paul Tannery fut 
peut-Stre seul a rendre justice. 11 publiadans ces dernieres annees une Metaphysiqtie 
et une Philosophie de la religion, qu’il laisse inachevee. C’etait l’un des esprits les 
plus vivants, les plus perspicaces, les plus ingenieux que l’Allemagne ait eus dans 
ces trente dernieres annees. 11 meurt a 56 ans. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 16 juiit 1888. 

M. Auguste Nicaise met sous les yeux des membres de 1’Acaddmie une collection 
d’epingles de tSte, enossculpte, trouvees dans la necropole rqmaine de Saint-Just, 
a Lyon. Parmi les plus remarquables de ces petits objets d'art. il signale un buste de 
Crispins Augusta, femme de l’empereur Commode, une Cybete a tete tourelee, un 
groupe compose d'un homme et d’une femme, diverses teles, etc. 

M. d’Arbois de Jubainvilie fait une communication sur ce que pouvaient savoir les 
Grecs, avant Herodote, de la gdographie de notre pays. D’apres queiques indications 
eparses chez Aristde de Proconnese, Pindare, Eschyle, Damaste de Sigee, il constate 
que les Grecs d’aiors, et notamment les MiUsiens, avaient queiques notions assez 
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exactes, qu’ils tenaient sans doute des Pheniciens. Iis connaissaient l’existence de 
1 ’ocean Atlantique, qu’ils appelaient « l’autre mer », et celle des ties Cassiterides, 
situees dans cette mer. Ils savaient que lefleuve Istros ou Danube prenait sa source 
dans une chatne de montagnes couvertes de neiges eternelles, les monts Ripees, chez 
un peuple qu’ils appelaient les Hyperboreens. Ces monts Ripees sont evidemment 
les Alpes et les Hyperboreens ne sont autres que les Gaulois. Herodote ne_ voulut 
croire rien de tout cela, sous pretexte qu’il n'avait vu personne qui y eut ete : il nia 
l’existence de l’autre mer, celle des Hyperboreens et celle des monts Ripees, et il tut 
ainsi conduit, par exces de critique, a une grossiere erreur : il placa la source _du 
Danube dans les Pyrenees! Ce fut un recul notable dans la connaissance de la geo- 
graphic physique de l’Europe. 

M. Weil n’est pas dispose a admettre qu’Herodote ait eu les torts que lui reproche 
M. d’Arbois de Jubainville. Les notions de ses contemporains sur les monts Ripees 
et les Hyperboreens etaient des plus vagues et appartenaient plutot au domaine de 
la mythologie qu’a celui de la geographic. Herodote eut raison de vouloir mettre 
quelque nettete dans ce chaos, meme au risque de se tromper comme il le fit. 

M. Maury s’associe aux remarques de M. Weilet refuse de reconnaltre un caractere 
scientifique aux vagues notions geographiques que pouvaient avoir les Grecs du 
vt* siecle avant notre ere. Il ne peut admettre qu’Herodote ait en quoi que ce soit 
fait reculer la science. 

M. d’Arbois de Jubainville repond qu’il n’a pas a entrer dans ces considerations 

J enerales. Il s’en tient aux fails precis. Avant Herodote, on disait qu’il y avait au- 
ela de la Mediterranee une autre mer et que la source du Danubeetak dans une 
chalne de montagnes autre que les Pyrenees. Herodote pretendit qu’il n’y avait pas 
d’autre mer et que le Danube sortait des Pyrenees. Sur ces deux points, il se trom- 


Victor Waille, 

professeur a 1’EcoIe superieure des lettres d’ Alger, sur les fouilles de Chercheil. il 
msiste sur 1’importance du monument mis au jour par ces fouilles : ce sont des 
thermes, construits, selon toute probabilite, a l’epoque de Caracalla. 

M. de Vogue signale ensuite a l’attention de ses confreres les fouilles dirigees de- 
puis plusieurs annees par M. Duthoit a Thimgad. Elies ont produit, dit-il, des re- 
sultats considerables, qui depassent tout ce qui a ete fait en Algerie depuis long- 
temps. On a deblaye tout un quartier d’une ancienne ville romaine, rues, forum, 
boutiques, portes, theatre. M. de Vogue est heureux de l’occasion qui lui est ofFerte 
de rendre hommage a l’architecte eminent qui dirige ces fouilles : elles lui font le 
plus grand honneur. 

Ouvrages presentes : — par M. Deliste : i° Collections de M. Jules Desnoyers, 
Catalogue des manuscrits anciens et des chartes, par L. Delisle; Notice sur un re- 
cueil historique du xvm c siecle, par Marcel de Fbeville ; 2 ° Albert Babeau, la France 
et Paris sous le Directoire ; 3° Documents historiques relatifs a la principaute de 
Monaco depuis le xv* siecle, recueilhs et publies, par ordre de S. A. S. le prince 
Charles 111, par Gustave Saige, tome I ; — par M. Alexandre Bertrand : Y Ami des 
monuments, revue illustree, fondee et dirigee par Charles Normand, 2 e annee, n» 6; 

— par M. Georges Perrot : John-Richard Green, Histoire du peuple anglais, traduite 
del’anglais par Auguste Monod et precedee d’une introduction par Gabriel Monod ; 

— par M. Simeon Luce: Louis Courajod, Etudes sur Vhistoire de la sculpture. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 6 juin 1888. 

M. Germain Bapst communique des moules en bronze graves, qui demontrent 
que les grandes pieces d’orfevrerie d'dtain de la Renaissance ont ete fondues dans 
des mouies de cuivre graves en creux ; puis il prouve que ces objets ont ete surmou- 
les et imites a toute epoque, mais que l’honneur de la composition et de la fabri- 
cation des originaux revient a des artistes francais, principalement a Francois Briot. 

M. Muntz signale l’influence qu’a exercee sur les artistes du xv' et du xvi® siecle, 
une compilation latine du xtv* siecle, appelee Gesta Romanorum. 11 explique par 
l’influence de ce recueil le sujet d’un email du Louvre, les quatre fils tirant sur le 
cadavre de leur pere; MM. Gaidoz, Durrieu, Lecoy de la Marche, indiquent d’autres 
sources de la meme tradition. 


M. Nicaise communique des epingles en os, de l’epoque romaine, trouvees recem- 
ment a Lyon. 

M. de Lauriere presente les photographies de divers monuments recemment de- 
couverts a Ostie et a Arles. 

M. l’abbe Thedenat signale un meilleur texte d’une inscription trouveeen Sequa- 
naise et publiee par Muratori, d’apres une copie imparfaite. 

HESNK • 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Put/, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent , 23. 
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periodiqu.es 

The Academy, n° 8 1 5 , 17 dec. 1887 : Memorials of Coleorton, being 
letters from Coleridge, Wordsworth and his sister, Southey and Sir 
Walter Scott to Sir George and Lord Beaumont, i 8 o 3 -i 834, p. p. W. 
Knight, 2 vols. (Caine). — F. de Lesseps, Recollections of forty years, 
translated by Pitman; E. B. Washburne, Recollections of a minister to 
France, 1869-1877; Memoirs of Count Horace de Viel Castel, a chro- 
nicle of the principal events, political and social, during the reign of 
Napoleon III, 1851-1864, translated by Bousfield. 2 vols (A. Arnold : 
les memoires de F. de Lesseps nous renseignent sur les reelles qualites 
de l’homme, mais ils sont gates par des repetitions et l’arrange- 
ment methodique fait defaut; ceux de Washburne pouvaient etre 
compris en un volume — au lieu de deux — et renferment a’impor- 
tants renseignements sur le siege de Paris et la Commune; ceux de 
Viel-Castel sont beaucoup plus originaux et plus interessants). — 
Price, Industrial peace, with a preface by Marshall. — Three tourists 
in the West : Bates, a year in the Great Republic; I. R., A lady’s 
ranch life in Montana; Drake, The making of the Great West, x5 12- 
i883. — Philology versus literature (Collins), — Tennyson's inspira- 
tion from the Pyrenees (Hoskyns-Abrahall). — Johnson’s spelling of 
<i coco-nut » (Birkbeck Hill). — a Steerman » (Round : pourquoi ne 
pas adopter ce mot?) — « Rasenna » and « Tursenoi » (Ridgeway). — 
The life a. letters of Ch. Darwin, including an autobiographical chap- 
ter, p. p. Fr. Darwin, 3 vols (Bennett : second art.) — « Erasmus Dar- 
win » and « Evolution, old and new (S. Butler). — The Finnic ori- 
gin of the Aryans (Woods). — A Hebrew nickname (Neubauer). — 
The walls of Chester (Blair). — Roman inscriptions at Chester (Wat- 
kin) . 

The Athenaeum, n° 3 1 38, 17 dec. 1887 : Kinglake, The invasion of the 
Crimea, its origin and an account of its progress down to the death of 
Lord Raglan, vol. VII a VIII. (Fin de cet ouvrage, un peu prolixe, 
mais ecrit avec vivacite). — Fr. Martin, Elizabeth Gilbert and her 
work for the blind. — Spurrell, Notes on the Hebrew text of the 
Book of Genesis, with two appendices. (Utile, quoique sans origina- 
lite). — O’Reilly et Oldcastle, Life of Leo XIII. — Notes from Cam- 
bridge. — « Ticonderoga » — The Boleyn pedigree (Bullen et Greens- 
treet). — Letters of Cromwell. — Jewish-Persian mss. (Neubauer). — 
Miss Veley. — « The Imperial Gazetteer of India ». — Miscellanea : 
Cymbeline, III, 6, v. 79-81. (Elze.) 

Liter-arisehes Centralblatt, n° 5 1 , 17 dec. 1887 : Manchot, die Heiligen. 

— Bohl, Dogmatik. — Regesta archiepiscopatus Magdeburgensis. 
p. p. v. Mulverstedt, III. I270-j3o 5. — Campbell, Historia rae- 
tica. I, p. p. Plattner (publication d’une chronique fort interessante.) 

— Friedensburg, der Reichstag zu Speier i5z6. (Bon.) — Tauscher, 
Gesch. der Jahre 1815-1871, 1 1 - IV. (A desapprouver.) — Struve, 
Landkarten, ihre Herstellung u. ihre Fehlergrenzen — Ascoli, Spra- 
chwissensch. Briefe, iibers. v. Giiterbock. (Trad, d’une oeuvre oil Ton 
trouve une foule d observations fines et profondes, et qui donne 1’idee 
la plus haute de 1’ erudition et de la penetration de l’auteur.) — Rib- 
keck, Gesch. der rom. Dichtung, I. Dicht. der Republik. (Bien ecrit, 
populaire dans le plus noble sens et de la facon la plus utile, a recom- 
mander.) — Pauli Crosnensis Rutheni atque Joannis Visliciensis car- 
mina, p. p. Krcczkiewicz — Hoppe, Englisch-deutsches Supplement- 
Lexikon.^ — Adlington, the most pleasant a. delectable tale of the mar- 
riage of Cupid and Psyche, with a discourse on the fable by Andrew 



Lang. (Etude de Lang, tres attachante et^ appuyee sur des raateriaux 
rassembles avec soin.) — Stehle, Orts — Flur = and Waidnamen des 
Kreises Thann im Oberelsass. — L. Lange, Kleine Schriften ii (Cp. un 
prochain art- de la Revue.) — Beschreib. Darstell. der alt. Bau-and 
Kunstdenkmaler des Konigreichs Sahsen. — w. Weether, der Unter- 
richt in der Volksschule. — Leitschuh, Katalog der Handscnriften der 
Bibliothek zu Bamberg, II, die Handschr. der Helleriana. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 5 1 , 17 decembre 1887 : Dillos, Moeder- 
taal van Jesus Christus. (Jiilicher.) — Bolsche, Die naturwiss. Grund- 
lagen der Poesie. (R. M. Meyer.] — Puschmann, Nachtrage zu Alexan- 
der Trallianus. (Iwan Muller : cp. Revue critique , 1887, n® 46, 
art. 242.) — H. Winther, De fastis Verrii Flacci ab Ovidio adhibttis. 
(Leo : bon.) — Gilbert, Ad Ovidii Heroides quaestiones criticae et 
exegeticae. (Leo : improbables.) — Magnus, Studien zn Ovids Meta- 
morphosen. (Leo : tres exact.) — Ed. Muller, Sinn und Sinuverwant- 
schatt deutscher Worter 2-5. (Seemiiller : trop de fautes.) — Er. Schmidt, 
Charakteristiken. (Minor: cp. Revue critique, 1887, n° 5 1 , art. 270.) 
— Chroust, Beitrage zur Gesch. Ludwigs des Baiers u. seiner Zeit, L 
die Romfahrt. (Altmann.)— Baum, Magistral u. Reform, in Strassburjg 
bis i52q. (Hollaender : travail tres meritoire d’un jeune erudit, mort a 
24ans.) — Meinecke, das Stralendorffsche Gntachten u. der Jtihcher 
Erbfolgestreit. (V. Below : soigne et instructif.) — Bohm, Von Sansibar 
zum Tanganjika. — K. Pearson, die Fronica, ein Beitrag zur Gesch. 
des Christusbildes im Mittelalter. (Kraus : tres important.) — - Von 
Zallinger, die Schoffenbartreien des Sachsenspiegels. (R. Schroder.) 

Gffittmgische gelehrte Anzeigen, n° 24, 1" dec. 1887 : Die Abhandl. der 
Ichwan es-safa in Auswahl, hrsg. von Dieterici- (Tres long article de 
A. Muller.) — Quellen zur Geschichte der Stadt Worms, I, 1 ; Urkun- 
den zur Gesch. der Stadt Speyer. (Schulte.) — Zimmermann, das Archiv 
der Stadt Hermannstadt und der sachsischcn Nation. (Perlbach : 
publication tr£s meritoire.) 

Theologische Litsraturzeitung, n° 24, 3 dec. 1 887 : Schegg, Biblische 
Archaologie, Land und Leute, Natur und Volksleben. (Horst.) — The * 
Old Testament according to the septuagint, p. p. Swete. I, Genesis 
(Schiirer : edition tres recommandable.) — Winke uber die \\iederhers- 
tell. der alt. latein. Bibeliibersetzung : Codex Corbeiensis sive Quatuor 
evangelia ante Hieronymum latine translata, p. p. Belsheim. — Didas- 
calia cccxxviii patrum pseudepigrapha, e graecis codicibus rec. p. Ba- 
tifol, coptico contulit Hyvernat, (Eichhorn.) — Fkiedensburg, Dei 
Reichstag zu Speier i526 im Zusammenhang der polit. u. kiichl. 
Entwickl. Deutschlands im Reformationszeitalter (kawerau . lait 
avec soin.) — Lossen, Briefe von Andreas Masius und seinen Fieim- 
den, . 538-r 5 7 3. (Von Below.) — Mecss, Unsere Stellung zur Schnit 
im Angesicht der heutigen Wissensclialt von der Schrift. (\A . Herr- 
mann.) 

Jakrbueker fur jiidische Geschichte uud Litteratur, herausg. von Dr. N. 
BrUll, Rabbiner der israelit. Gemeinde in Frankfurt am Main. VIII 
Jahrgang Frankfurt am Main, Verlag von Reitz und Kohler, 1887 
(La librairie ofire les sept premieres anne'es au prix de i 5 mark) : 
Die epistolarischen Apokryphen und die apokryphen Zustitze zum 
Buche Daniel. — Miscellen : 1. Der agyptische Vezir Tagri Berai. 
2. Paronomasirende Darstellung nichtjiidischer Namen bei hebrais- 
chen Namen. 3 . Das Sendschreiben Saul Levins liber den in Al- 
to na iiber ilin verhangten Bann. 4. Zur Geschichte der Juden m 
Frankfurt am Main. 5 . Die Haarbedeckung der jiidischen Frauen. 
6. Isak Akrisch. 7. Die Synagoge der Siburesier in Rom. 8. Mose 


Ibn Schanas. 9. Eingeschaltete Partien im babylonischen Talmud. 
10. Synoden der deutschen Juden im Mittelalter. 1 1, Das Musik- 
instrument Alamot. 12. Der Ritus von Troyes. Recensionen. 1. 
Levy, Neuhebraisches und chaldaisches Worterbuch. 2. Kohut Aruch 
completum. 3 . Jubelschrift zum neunzigsten Geburstag des Dr. L. 
Zunz. 4 Egers, Diwan des Abraham Ibn Esra. 5 . Rosin, Reime und 
Gedichte des Abraham Ibn Esra. 6. Bacher, Leben und Werke Ibn 
Ganachs. 7. Gr&ber, Rappaport’s hebraische Briefe. 8. Drachman, 
Jehuda Haggug. 9. Neubauer, Catalogue of the manuscripts in the 
Jewish College London. 10. Einstein, Josef Kara. 11. Ziemlich, das 
Machsor Niirnberg. 12 Berliner, Lehrgedicht liber die Accente von 
Josef (b.) Kalonymos. i 3 . Buber, Midrasch Tanchuma. 14. Buber, 
Debarim sutta. 14. Buber, Agadische Commentare zum Buche Ester. 
1 5 . Buber, Schibole Haleket von Zidkia b. Abraham. 17. Perles, 
Beitrage zur Geschichte der hebraischen und aramaischen Studien. 18. 
GUdemann, Erziehungswesen und Cultur der Juden Italiensim Mittelal- 
ter. 19. Halberstamm, Commentar zum Sepher Jezira von Juda b. 
Barsilai. 20. Harkavy, Studien und Mittheilungen. Vierter Theil. 21. 
Sammelband kleiner Beitrage aus Handschriften-Berichtigungen und 
Zusatze. 


Wochenschrift fur klassische Philologie, 16 novembre 1887, n° 46 : E. 
Bethe, Quaestiones Diodoreae mythographae (Schneider : bonne etude 
sortant de l’ecole de Wilamowitz-Mollendorf.) — H. Sauppii comm, de 
phratriis atticis (Cohn.) — S. Reinach, La colonneTrajane (Weizsacker : 
fort recommandable.) - Sophoclis Electra. Rec. et expl. E. Wunder., 
Ed. IV cur. N. Wecklein (Gleditsch : en general, bonne edition.) — 
R. Oehler, In Hermocratis orationem, Thucyd. VI, 33 , 34 (Widmann : 
sans valeur.) — H. Kruse, liber Interpolationen zu Xenophons Helle- 
nika (Grosser : soigne et clair.) — O. J&ger, Nachlese zu Horatius 
(Faltin n’approuve pas la methode de l’auteur.) — Ausonii opuscula 
rec. R. Peiper (Baehrens : P. n’est nullement a la hauteur de sa tache.) 
— A. Schwarz. Lateinisches Lesebuch. (Priimers). 

— 23 novembre 1887, n° 47 : Steiger, De versuum paeonicorum et 
dochmiacorum apudpoetas graecos usu acratione (H. G.) — Aristopha- 
nis Plutus. Annot. crit. instr. Fr. H. M. Blaydes (Kaehler : travail 
peu solide.) — F. W. Schmidt, Studien zu den griech. Dramatikern, 
III (Lewy : digne d’attention.) — Plauti comoed. Rec. Fr. Leo, I 
(Abraham : malgre quelques bonnes conjectures, l’edition ne constit’ue 
pas un progres dans les etudes sur Plaute.) 


Zeitschrift fur Katfaolisoho Theologie, IV, fascicule 1887 : Abhandlungen ; 
Blotzer, die geheimen Slinden in der altchristlichen Bussdisciplin. 
II. — Breitung, Zur Orientierung in der Siindfluthfrage. — Grisar, 
Paralipomena zur Honoriusfrage. — Recensionen : Felten, Papst 
Gregor IX. (E. Richard.) — Fischer, das Problem des Uebels. — 
Resemans, De competentia civili in Vinculum conjugale infidelium. — 
Pleithner, Aelteste Geschichte des Breviergebets. — Lierheimer, 
Gnade u. Sacramente. — Stiglic, Katolicko Pastirsko Bogeoslovje. — 
Kolberg, Verfassung, Kultus und Disciplin der Kirche nach Tertul- 
lian (1 fulf). — Pierling, Bathory et Possevino. - Analekten : Con- 
troversen uber die Anfange des Minoritenordens. (Ehrle.) — Engli’s 
c n s tliche Studien. (Nilles.) — Eine « papstlich approbierte » 
ire engeschichte. (Grisar.) — P. Croiset’s Herz-Jesu-Buch aus dem 
f n .., ex S estric hen. (Noldin.) — ■ Fortsetzungen und neue Auflagen 
S Anz e e?ge 0 r ener ' “ Kleinere Mitfheilungen. - Literaris- 
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r£centes publications relatives a la roumanie 


£tudes HISTORIQUES SUR LE PEU- 

PLE ROUMAIN, par A. D. Xenopol, professeur 4 l’U- 
niversite de Jassy. In-i2 4 fr. 


LES ORIGINES DE L’HISTOIRE ROU- 

MAINE, par A. Ubicini, publie par G. Bengesco. In-18 3fr. 

LES ROUMAINS AU MOYEN AGE, 

par A. D. Xenopol. In-8 j 50 


CHRONIQUE DE MOLDAVIE, P „ u„ K „, 

Texte roumain et traduction par Em. Picot. Un fort vol. m-8. 25 fr. 


CONTES DU PELECH, 

la Reine de Roumanie). In- 18 de luxe. . 


par Carmen Sylva (S. M. 
5 fr. 






PJERIQMQUES 

The Academy, n° 816, 24 dec. 1887 : The life of W. Barnes, poet and 
philologist, by his daughter, Lucy Baxter. (Bradley.) — Stapleton, 
Same official correspondence ol G. Canning, 2 vols. (Hamilton : deux 
vols importants qui prouvent ce que fit Canning et comment il a bien 
merite de sa patrie.) — Brigham, Guatemala, the land of the Quetzal, a 
sketch. — Letters of Ricardo to Malthus, 1810-1823. p. p. Bonar. — 
Luciano Banchi. (Mercer : not. necrol.) — The Cambridge edition of 
the septuagint. (Hort et Sanday.) — The Stowe missal. (Maccarthy.) — 
Spellicans. (Rhys Davids.) — Aboth di-Rabbi Nathan, p. p. Schech- 
ter. (Friedlander.) — Philological books : Skeat, principles of En- 
glish etymology (le meilleur guide sur ce domaine); The poems of 
Laurence Minot, p. p. Hall. (La meilleure edition parue.)— New Indian 
inscriptions. (Burgess.) — The Chedi era. (Kielhorn.) — The origin of 
the Aryans. (G. Bertin.) — A bilingual list of Assyrian gods. Pinches.) 
— Dr Schliemann. (Blind : decouverte des restes d’un temple d’ Aphro- 
dite a Cerigo, l’ancienne Cythere.) 

The Athenaeum, n° 3 1 3 g , 24 dec. 1887 : sir Henry Layard, Early 
adventures in Persia, Susiana a. Babylonia , including a residence 
among the Bakhtiyari a. other wild tribes before the discovery of Ni- 
neveh, 2 vols. « (Full of attraction to a large circle of readers and stu- 
dents. ») — Mahaffy, Greek life and thought, from the age of Alexan- 
der to the Roman conquest. (Beau sujet habilement traite, mais trop 
d’anecdotes; livre d’un amusant raconteur.) — CLAYDEN,The early life of 
Samuel Rogers. — Bradshaw’s Railway Guide. (Madan.) — Ticonde- 
roga. (Forman.) — Ingenuous Hone. (Rose Hone.) — Dr John Tole- 
ken. (Mahaffy.) — The Boleyn pedigree. (Walter Rye.) — Guppy, The 
Salomon islands and their natives, et The Salomon islands, their geo- 
logy, general features and suitability for colonisation. — The Pales- 
tine Exploration Fund. — Notes from Rome. (Lanciani.) 

Literarisches Centralblatt, n° 52 , 24 dec. 1887 : Th. Harnack, Luther’s 
Theologie, II. Lehre von dem Erloser u. der Erlosung. — Kleinpatjl, 
Neapel u. seine Lmgebung et Florenz in Wort und Bild. (Ouvrages de 
luxe, d’ailleurs fort attachants). — Petersen, Danske geistlige sigiller 
fra middelalderen. (Tres utile.) — Morneweg, Johann von Dalberg, 
ein deutscher Humanist u. Bischof 1455-1 5 o 3 . (Tres important.) — 
Montero y Viral, Historia general de Filippinas, I. — Bourgeois, Neu- 
chatel et la politique prussienne en Franche-Comte. (Meritoire; cp. 
Revue critique, 1887, n° 47, art. 25 o,) — Eckert, der Kaukasus und 
seine Volker. — K. Lehmann, der Konigsfriede der Nordgermanen. (De 
grande valeur.) — A treatise on Syriac grammar by Elia of Sob’ha, 
ed. a. transi. by Gottheil. (Tres satisfaisant.) — Abraham Ibn Esra, 
Reime u. Gedichte, p. p. Rosin, II. — O. Schmidt, Die handschriftl. 
Ueberlief. der Briefe Cicero’s an Atticus, Q. Cicero, Brutus in ltalien. 
(Recherches excellentes et fecondes.) — Bierbaum, die anal. dir. Me- 
thode des neusprachl. Unterrichts. (Rien de neuf.) — Irische Texte, 
p. p. Stokes u. Wjndisch, II, 2. — Golther, das Rolandslied des 
Pfaffen Konrad. (Soigne et sagace). — Holtzinger, Kunsthist. Stu- 
dien. (Enrichit la litterature de l’archeologie chretienne.) — Heyde- 
mann, Jason in Kolchis. (Travail, comme, toujours, plein de savoir et 
de finesse.) 

fisuteohe Litteraturzeitung, n° 52 , 24 decembre 1887 t Otto, Comtnen- 
tar zum Romerbrief, II, 8-16. — Cesca, La teorica della conoscenza 
nella filosofia greca (Th. Weber : soigne). — Mailly, Etudes pour ser- 
yit a i’histoire des sciences et des lettres en Belgique et de la culture 
intellectuelle 4 Bruxelles pendant la reunion de la Belgique a la France 


/ 

(Gerlaiid; qp. Revue critique, 1887, a* 37-38). — Caspar!® arab. 

Grammatik, 5 e Aufl. p. p . Aug. Mulle« (J. Barth : fait quelques re- 
marques). — Krebs, Zur Rection des Casus in der spateren histor. Gra- 
citat, I. (Tycho Mommsen : tres estimable), -r- Madvigii opuscula aca- 
demica (H. J. MQller : a recomtnander aux jeunes philologues). — 
Goedeke, Grundriss zur Gesch. der deutschen Dichtung aus den Quel- 
len, II et III. (Seuffert). — Theodor Mommsen als Schriftsteller, Ver- 
zeichniss seiner Schriften, p. p. Zangemeister (Seeck; cp. Revue criti- 
que. , 1887, n° 5.2, chronique.) — Galanti, I Tedeschi sub versante me- 
ridionale delle Alpi (Bresslau : du soin, du zele, mais le resultat final 
est manque). — De la Gorce, Hist, de la seconde republique francaise 
(Koser : cp. Revue critique, 1887, -n° 47, art. 25 1 ). — Greely, Drei 
Jahre im hohen Nord-ea. — Ngrdhoff, Die Kunst = u. Ueschichts- 
denkm. der Provinz Westfalen, Kreis Warendorf. — Baron, Der De- 
nuntiationsprocess (Merkel : beaucoup de nouveau). — Kuropatkin, 
Krit. Ruckblicke atrf den russ. turk. Krieg 1877-1878, 111, die Blocade 
Plewnas. (Interessant.) 

fiffittingHche gelebrte Anzeigen, n° 1, i" janvier 1888 : Hutfer , der hei- 
lige Bernard von Clairvaux, I {von Drufiel : « livre qai, en partie 
par legereteet surtout par principe, rejette completement de cote toute 
saine critique et met la legende a la place de l’histoire »; cp. pourtant 
Revue critique. 1887, n° 52, art. 272). — Briefe von und an Hegel, hrsg. 
von K. Hegel. _ (Eucken.) — Noldeke, Aufsatze ztrr persischen Ges- 
chichte (F. Justi; cp. Revue critique, n® 48, art. 253 ). — Jordan, die 
Konige im alten Itaiien. (Herzog : trois essais.) 

Theologische Literaturzeitung, n° 25, 17 dec. 1887 : Harris, The origin 
of the Leicester codex of the New Testament. (Gregory.) — Funk, 
Doctrina XII apostolorum. — Wiegand, der Erzengel Michael in der 
bildenden Kunst. (Ficker : sera le bienvenu.) — Kostlin, Religion 
nach deni Neuen Testament. (Tres long article de Gottschick.) — Gass, 
Geschichte der christlichen Ethik, II, 2. (Thones : tres utile.) 

Repertomm fur Kunst- Wissenschaft, redigirt von H. Janitschek. Berlin, 
Spemanxi, 1887, livr. 1 Studien zur Geschichte der italienischen Kunst 
in XIV Jahrhundert, par H. Thode (etude sur Pietro Lorenzetti). — 
Die Monatscyclen der byzantinischen Kunst, par Strzygowski. — Der 
deutsche und niederlandische Kupfer.stich des XV ten Jahrhunderts in 
den kleineren Sammlungen, p. Max Lehrs. — Die Gemiilde des Carl 
Andreas Ruthart in Graz, par J. Wastler. — Comptes-rendus des ex- 
positions, des monuments, des musees, des restaurations et des fouil- 
Ies. — Comptes-rendus bibliographiques : C. Hasse, Ueber Gesichts 
asymmetrien. — Salomon, Ueber die Plinthen der Venus von Milo. — 
Schloss Gottorp, ein nordischer Furstensitz. — Solvaz, l’Art espa- 
gnol (apcrcu elegant et commode). — Bonnaffe, Le meuble en France 
(cornpte- rendu tr6s favorable). — Leitschuh, Katalogder Handschriften 
der Kon. Bibliothek zu Bamberg. — Notices. — Bibliographic. 

Revue de I instruction publique (superieure et moyenne) en Belgique, tome 
XXX, 6 e livraison, 1887. G. Mallet. Tans quelle mesure l 1 Athenee 
peut-il contribuer & 1 'education esthetique? — G. Crutzen, principaux 
defauts du systeme corporatif dans les Pays-bas autrichiens d la fin du 
xvm 8 siecle (suite). — Comptes rendus ; Plessis, Etudes critiques sur 
Properce et ses elegies (P. Thomas : I’auteur s’est acquitte desatache 
avec autant de talent que de succes; cp. Revue critique, 1887, n° 5o, 
art. 265). — Uri, quatenus apud Sallustium sermonis latini plebeji aut 
aut cotidiani vestigia appareant (P. Thomas : imperfections de forme, 
merites serieux du fond). — Schwab, Das altindische Thieropfer (Par- 
rentier : description claire et bien ordonnee.) — O. Schrader, Linguist, 
histor. Forschungen zur Handelsgeschichte und Waarenkunde, I. 
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/ Recueil trimestriel 

publie par 1 ’ Association pour I’Encouragement des Etudes grecques. 
Abonnement: Paris, 10 fr. — Departements, n fr. — Etranger, 12 fr. 


A partir du premier trimestre 1888 les publications de 1’ Association pour l’a- 
vancement des 6tudes grecques vont subir une transformation complete. Au lieu 
du volume compact qui paraissait en une fois, a la fin de l'annee, l’Association 
publiera desormais une Revue trimestrielle intitulee Revue des etudes grecques, 
de 8 a 10 feuilles in-8. ConformAment a son titre, cette Revue embrassera dans 
son programme tout ce qui touche ula Grece ancienne, medievale ou moderne, 
philologie, archdologie, histoire, literature, 6tat 6conomique et social. Chaque 
numSro comprendra quatre parties : 1 0 articles de fond ; 2° melanges et docu- 
ments ; 3° comptes-rendus critiques ; 4° chronique. Cette derniere partie tiendra 
le public frangais au courant de toutes les decouvertes archeologiques nouvelles, 
du mouvement des academies et des universites, etc. : ce sera la partie actuelle, 
l’Mement d’information immediate qui manquait a l’Ancien Annuaire. Des b 
present, la redaction accueillera avec plaisir tous les renseignements precis et 
documentes. Le rddaeteur en chef de la Revue est M. Theodore Reinach qni 
recevra les communications au bureau de la Revue (chez M. Leroux, editeur), 
tous les jeudis de 4 a 5 heures. 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 

Publiee sous la direction de MM. G. Perrot, de Plnstitut 
et A. Bertrand, de 1 ’Institut. 

Mensuel. 

Abonnement : Paris, 3 o fr. — Departements, 32 fr. — Etranger, 33 fr. 
A dater de 1888 la Revue archeologique est augmentee d’un Bulletin 
epigraphique dont la redaction est confiee a M. Cagnat, professeur 
au College de France. 
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2 6 Annee. 
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MINISTERE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

Memoires publies par les membres 
de la 

MISSION ARCHEOLOGIQUE FRANCA1SE 

A U C A I R E 

Tome quatrieme 

MONUMENTS POUR SERVIR A L’HISTOIRE 

DE 
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Aux iv' et v e siecles 
Par E. AMELINEAU 

Un volume grand in-4 de xciv et 480 pages en copte, arabe et 
fran?ais 60 francs. 


PERIODIQUES 

The Academy, n“8i7, 3 i dec. 1887: Kinglake, The invasion of the 
Crimea, VII a. VIII (premier art.) — Personal remembrances of Sir 
Frederick Pollock, sometime Queen’s remembrancer.^ Leach). — Macken- 
zie, Austral Africa, losing it or ruling it, being incidents a. experiences 
in Bechuanaland, Cape Colony and England, 2 vols. — Pelayo, His- 
toria de las ideas esteticas en Espana, tome III, vols. I et II, siglo 
XVIII. (W. Webster : plein de details et tres fouille) — Correspon- 
dence ; W. Barnes a. contemporary criticism (Palgrave). — The Isis, 
theOcka. Oxford (Stevenson). — The Todd lectures (Maccarthy). — 
a mort » « amort » (Gonino). — « Dim Sassenach » (Jerram). — de 
Quatrefages, Introd. a l’etude des races humaines (Grant Allen : « a 
melancholy monument of misdirected industry ») — The Yueh-Ti a. 
the early Buddhist missionaries in China (Terrien de Lacouperie). — 
The Chedi era (Cunningham). — The Phoenician god Malakhum 
(Honghton). — The annual meeting of the Egypt Exploration Fund- 
Roman inscribed a. sculptured stones. (Watkin.) 

The Athenaeum, n° 3140, 3 t dec. 1887 : The life of W. Barnes, poet a. 
philologist, by his daughter, Lucy Baxter. — Mackenzie, Austral 
Africa; Anderson, Twenty-five years in a waggon in the Gold Regions 
of Africa; Belgrave, Luck at the Diamond Fields; Ellis, South Afri- 
can sketches; The Wreck of the Grosvenor a. other South African 
poems; Lovedale, past a. present, p. p. J. Stewart. — The works of 
Dryden, p. p. Saintsbury, IX-XIII. — The life of B. Cellini, transl. 
by Symonds. — Some official corresp. of Canning, p. p. Stapleton 
(tres interessant.) — Antiquarian literature. — School-books. — Ticon- 
deroga » (Campbell). — The hundredth birthday of the Times. — 
Etruscan tombs (Mercer). — Rowbotham,A history of music, 3 vols. — 
Lowe, A bibliographical account of English theatrical literature. — 
Miscellanea : Cymbeline, III, 79-81 (Hall et Nicholson). 

Literarisches Centralblatt. n° t, i cr janvier 1888 : Saint-Ephrem, His- 
toire de Joseph, poeme inedit, en six livres. (Tres recommandable.) — 
Rossler, Prudentius. (Remarquable; idees nouvelles, etudes profondes, 
mais style diffus.) — Jul. Havet, questions merov. IV, Les chartes 
de Saint-Calais. (Heureuse trouvaille.) — Dierauer, Gesch. der schweiz. 
Eidgenossenschaft, I, bis 1 4 1 5 . (Tres satisfaisant.) — Rechlskraft u. 
Rechtsbruch der liv = und esiliind. privilegien. — Ranke, zur Gesch. 
Deutschlands u. Frankreichs im xix Jahrh. — Annudschum azzahija, 
etc., die glanzenden Lichter, Diwan des Abul Atahija. (Recueil que 
les arabisants accueilleront avec gratitude.) — R. Hildebrandt, Studien 
auf dem Gebiet der rom. poesie u. Metrik, I. Vergil’s Culex. (Clair el 
convaincant.) — Diez, Etym. Worterbuch, 5 e edit. — Michaelis, neues 
Worterbuch der portug. u. deutschen Sprach. I. portug.-deutsch. (In- 
dispensable.) — Gering, Glossar zu den Liedern der Edda. (Ti es bon.) 

— Hassenstein, Uhland. — Teicher, Ueber Kriegspoesie. — Jahn, 
Hexenwesen u. Zauberei in Pommern. (Interessant, pourrait etre mieux 
fait.) — Neumann, Grundriss einer Gesch. der bi Id. Ktinste u. des 
Kunstgew. in Liv-Est-und Kurland, xii-xviii Jahrh. (Sera le bienvenu.) 

— Blumner, Technol. u. Terminol. der Gewerbe u. Kilnste bei den 
griechen u. Romern, IV. — Schleuning, die Michaels Basilika auf dem 
heiligen Berg bei Heidelberg. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 1, 7 janvier 1888: Briefw. zweier altost. 
Schulmanner, p. p. Heinzel. — Ascoli, Sprachwiss. Briefe, libers, v. 
Guterbock (Hartmann). — Excerpta ex libris Herodiani p. p. Hilgard 
(Hiller : tres meritoire). — Senecsee dialog, libros XII p. p. GERTz(Leo : 
important). — Braune, Althochd. Grammalik (Henning ; fort bon). 



Koerting, Gesch. des franz. Romans im XVII Jahrh. I et II. (v. 
Waldberg : c’est, en francais, ce que Robertag a fait en allemand, et la 
critique de Scherer n’a eu aucun effet sur Koerting). — Borgeaud, 
Hist, du plebiscite, I. Grece et Rome (Soitau : tres recommandable). — 
Schafer, Das Buch des liibeck. Vogts auf Schonen. — Ranke, Zur 
Gesch. Frankreichs u. Deutschl. im XIX Jahrh. p. p. Dove. — 
C- Keller, Reisebilder aus Ostafrika u. Madagascar. — Die Kunst- 
denkm. des Grossherz. Baden, I, Konstanz. 

Goetting-isohe gelehrte Anzeigen, n° 25 , i 5 dec. 1887 : Statjdinger, die 
Gesetze der Freiheit, I (Ziegler). — Archiv fur Gesch. der philosophic, 
p. p. Stein 1 , 1. (Eucken : cp. Revue critique, 1887, n° 49, art. 26*1. 

— Friedensburg, der Reichstag zu Speier i526. (Friedensburg). — 
Jacob : i° der Bernstein bei den Arabern des Mittelalters ; 2 0 Welche 
Handelsartikel bezogen die Araber des Mittelalters aus den nord. bait. 
Landern?; 3 ° Der nordisch-baltische Handel der Araber im Mittelalter 
(A. Miiller: tres meritoire). — Von der Linde, Kaspar Hauser (Schulte : 
passionne, pessimiste, neanmoins definitif). — Actes des maityrs de 
l’Egypte, tire's des mss. coptes de la Bibl. vatic, et du musee Borgia, 
p. p. Hyvernat, I (De Lagarde : important). 

Theologische Literaturzeitung, n° 26, 3 i dec. 1887 : Bredenkamp, Der 
prophet Jesaia, erlautert. II u. Ill Lief. (Kamphausen : « obscurite 
inconsciente ».) — Cheyne, Job a Salomon or the wisdom of the Old 
Testament. (Gothe : tres soigne et fort au courant.) — Lias, The first 
epistle of St John. (Kriiger : pratique.) — A. Springer, Bilder aus der 
neueren Kunstgeschichte, 2 e Aufl. (Ficker : tableau vaste et non sans 
finesse.) — W. Hermann, der BegrifF der Offenbarung. — K. Muller, 
der gegenw. Stand der Forschung auf dem Gebiet der vorreform. Zeit. 
(Lobstein : solide.) 

Zeilschrift fur Katholische Theologie, 1888, i» r fasc. : Abhandlungen : 
Probst, die Spanische Messe bis zum VIII Jahrh. — Pesch, Zinsgrund 
u. Zinsgrenze. — Niemoller, Matthias Flaccius u. der Flaccianische Geist 
in der protest. Kirchenhistorie. — Ehrle, Das Speculum vitae S. Fran- 
cisci in den Handschriften. — Recensionen ; Fischer, die Grundfragen 
der Erkenntnisstheorie. (Noldin.) — Diefenbach, der Hexenwahn. 
(Duhr.) — Regnon, Metaphysique des causes. (Heggen.) — Les Regis- 
tres de Boniface VIII, i*3, p. p. Faucon et A. Thomas. (Grisar.) — Les 
Registres de Benoit XI, p. p. Grandjean, i-4.( Grisar.) — Loffler, die 
Weihe der hi. Oele. (Probst.) — Analekten : Beitrage zur christl. 
Archaol. (Wilpert.) — Zur Gesch. der Klosteraufhebg. in Tirol. (Gri- 
sar.) — Prat, Leben des P. Ribadeneyra. — Evers, M. Luther, V, 1. 

— Fur Kanzel u. Schule. (Limburg^) — Der Scholastiker Henricus 
Gandavensis (G.). 

Zeitschrift fur die Geschichte des Oberrheins, hrsg. von der badischen histor. 
Commission. Neue Folge. 1887 Band II, Heft I : H. Witte, der 
Zusammenbruch der burgundischen Herrschaft am Oberriiein. — 
B. Simson, Ueber die wahrscheinliche Identitat des Fortsetzers des 
Breviaiium Erchanberti und des Monachus Sangallensis. — K. Obser, 
die Mission des Freiherrn Georg Ludwig von Edeisheim 1760. — 
W. Wiegand, Zwei wiedergefundene Handschriften des Strassburger 
Domkapitels. — M. R. Buck, Zwei neue Richental’sche Codices. — 
Miscelle : Chr. Roder, Bericht liber die Niederlage der Klettgauer 
Bauern bei Lottstetten am 8 mai i 633 . — Literaturnotizen. — Mit- 
theilungen der badischen histor. Commission, n° 8, Bericht liber die V. 
Plenarsitzung am 5 und 6 nov. 1886, erstattet von dem Sekretar der 
Commission. 










— Heft II : Ed. Heyck, Brandenburgisch-deutsche Kolonial plane, 
aus den Papieren des Markgrafen Hermann von Baden Baden. — 
H. Witte, der Zusammenbruch der burgundischen Herrschaft am 
Oberrhein (fin). — P. Ladewig, Eine Zauberin zu Todtnau. — 
Miscellen : K. Muller, Betrugereien und Falschuogen im Mittelalter. 
— W. Falckenheiner, Bericht des hessischen Ritters Sigmund von 
Boyneburg iiber die Schlacht bei Bollingen und Sindelfingen. — K. 
Wagner, Vernichtung eines Siegels 1407. — Al. Schulte, Kirchheim 
in den Urkunden Karls des Dicken. — F. Lamey, Badische Geschichts- 
litteratur des Jahres 1886. — Mitteil. der bad. histor. Commission, 
n° 8 : Poinsignon, das Pfarrarchiv zu St Martin in Freiburg. 

— Heft III : Briefe Voltaires an den Kurpfalzischen Minister 
Baron von Beckers, hrsg. von Gothein (treize lettres qui font connaitre 
Voltaire comme capitaliste). — Roth von Schrecken stein, Zur rechtli- 
chen Bedeutung des Wortes « nobilis ». — Al. Schulte, die Pfeiferbru- 
derschaft zu Riegel im Breisgau. — G. Wolfram, Prozessakten eines 
angeblich durch Juden verubten Christenmords zu Endingen. — Ad. 
Poinsignon, Oedungen und Wiistungen im Breisgau. — Miscellen : 
H. Witte, Einladung zu einem Armbrustschiessen. — Ed. Winkel- 
mann, Annalist. Notizen aus Waibstadt. — Baumann, Zwei Briefe des 
Generals Heinrich von Pappenheim. — Literaturnotizen. — Mitteilun- 

f en der bad hist. Commission, n° 8 : I. Poinsignon, das Pfarrarchiv zu 
t Martin in Freiburg (fin); II. Winkelmann, Gemeindearchiv zu 
Waibstadt; III. Strass, das stadt. Archivzu Meersburg; IV. Hartfel- 
der, Archivalien aus dem Amtsbezirke Pforzheim. 

— Heft IV : Gothein, Beitrage des Bergbaus im Schwarzwald. — 
Poinsignon, Oedungen und Wiistungen in Breisgau. — A. Krieger, 
Zur Strassburger Coadjutorwahl von 1598. — Chr. Roder, Meister 
Jakob Russ aus Ravensburg, der Verfertiger der Holzschnitzerei im 
Rathhaussaale zu Ueberlingen. — Fr. von Weech, Nachtrage zum 
Verzeichnis der Kaiserurkunden von 1200 1378 im Grossh. General- 
Landesarchiv in Karlsruhe. — Literaturnotizen. — Register, bearb. 
von K. Obser. — Berichtigungen und Druckfehler. — Mittheil. der 
bad. histor. Commission, n r ' 8 : V. A. Dreher, Archivalien aus Orten 
des Amtbezirks Engen. VI. Roder, Archivalien aus dem Amtsbezirke 
Waldshut (Klettgau und Wutachthal). VII. Stosser, Archivalien der 
Stadt Baden. (La Revue parait quatre fois par an, au prix de 12 mark, 
a la librairie Mohr, de Fribourg en Brisgau.) 

Berliner Philologische Wochenschrift, n° 49, 3 decembre 1887 : C. Robert, 
Archaeologische Maerchen. (G. Oehmichen : fin d'un long compte- 
rendu assez severe.) — A. Couat, Homere. (Vogrinz : vulgarisation.) 
— Homers 1 lias erklart von J. La Roche, 3 tc Ausgabe. (P. Cauer.) — 
H. Diels, Ueber das dritte Buch der aristotelischen Rhetorik. (M. Wal- 
lies : travail de premier ordre.) — M. Sonntag, Ueber die Appendix 
Vergiliana. (Zingerle : trop d'hypotheses.) — Cornelii Taciti historiae 
erkl. von E. Wolff. (A. Eussner : bonne edition.) — M. Morayta, 
Alt-Aegypten, deutsch. von A. Schwarz. (A Erman : traduction alle- 
mande d’une compilation espagnole pleine d’erreurs.) — S. Reinach, 
Precis de grammaire latine. (F. Muller se declare « dankbar fur raan- 
chen anregenden Wink » mais s’etonne de voir citer Seneque et Ta- 
cite dans un livre tout elementaire.) 


Le i*uy, imprnnerie Marchessou fits, boulevard Saint-Laurent , aJ. 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 818, 7 janvier 1 888 : Stevenson, Memories and por- 
traits. — Ballantyne, Lord Carteret, a polit. biography, 1690-1763 
(Courtney : recit clair, attachant et bien fait). — Cunningham a. Abney, 
The pioneers of the Alps. (Conway). — Kinglake, The invasion of the 
Crimea, VII a. VIII (2' art. sur un livre oil il y a du bon et du mau- 
vais). — Giord. Bruno, the Heroic Enthusiasts, Gli Eroici Furori, 
part I, transl. by L. Williams (Owen : traduction qui laisse beaucoup 
a desirer). — The word* Herenus » in Chaucer (Skeal). — Gujerati 
language a. literature (Strong). — The etymology of « acquire, en- 
quire, require » (Mayhew). — Alessandro in the « Inferno » (Paget 
Toynbee). — The Isis, the Ock and Oxford (Stevenson). — New 
Indian inscriptions (Fleet). — De Quatrefages on prehistoric man 
(Terrien de Lacouperie). — Propert, a history of Miniature Art (Cosmo 
Monkhause). — Roman sculptured and inscribed stones (Blair) . 

The Athenaeum, n° 3141, 7 janvier 1888 : Aubrey de Vere, Essays, 
chiefly on poetry, 2 vols. — A. Macdonald, Too late for Gordon a. 
Khartoum, the testimony of an independent eye-witness. — A collec- 
tion of cases decided in the king’s courts during the reign ot Henry III, 
annot. by a lawyer of that time, seemingly by Henry of Bratton, p. p. 
Maitland, 3 vols. — A sketch of universal history, I. Rawlinson, 
Ancient history; II. Stokes, Mediaeval history; III. Patton, Modern 
history. (II y a trop de fails dans ces trois volumes et ils sont trop peu 
expliques; le volume de Rawlinson est le moins bon; les deux autres 
sont meilleurs, mais offrent des lacunes). — Artificial forms of verse : 
Stedman, Victorian poets; White, Ballades and rondeaux, chants royal, 
sestinas, villanelles, etc. — The Tawse (A. Campbell). — A literary 
puzzle (Vambery). — Rogers and the riots of 1780. (Dixon). — 
Bradshaw’s Guide (S. Thomson). — Coleridge on Cary’s « Dante ». — 
A story of Lord Melville. — Notes from Rome (Lanciani). — Dr. 
Doran, Annals of the English stage from Th. Betterton to Kean, ed. a. 
revised by R. W. Lowe. 3 vols. (a trop laisse d’erreurs). — A dic- 
tionary of misprints found in printed books of XVI a. XVII centuries, 
compiled for the use of verbal critics a. especially for whose who are 
engaged in editing the works of Shakespeare a. our other early dra- 
matists. — The selected plays of Thomas Dekker, p. p. E. Rhys. — 
The Blackfriars playhouse, its antecedents. (Greenstreet). 

Literarisches Centralblatt, n 8 2. 7 janvier 1888 : The old Testament in 
Greek, p. p. Swete, I. — Cumont, Alexandre d’Abonotichos. (Heureux 
essai.) — Koppmann, gesch. der Stadt Rostock, I. (Tres interessant.) — 
von Toll, Siegel u. Miinzen der weltl. u. geistl. Gebieter uber Liv- 
Est-und Curland bis 1 5 6 1 . — Grethen, Die polit. Bezieh. Clemens VII 
zu Karl V, i 523 -i 527 - (Juste.) — Schone, die Univ. Gottingen im 
siebenj. Kriege. (Relation du professeur Hollmann.) — Droysen, Vor- 
les. tiber das Zeitalter der Freiheitskriege (2 e edit.) — Sandys, An easter 
vacation in Greece. — Bohm, von Sansibar zum Tanganjika. — K. 
Bugher, die Bevolk. von Frankfurt a. M. im xiv u. xv Jahrh. (Tres 
solides etudes.) — Bondi, dem hebr. phoniz. Sprachzweige angeh. Lehn- 
worter in hieroglyph, u. hierat. Texten. (Utile.) — Shabistari, the dia- 
logue of the Gulshan-i-Raz or mystical garden of roses. — Theophy- 
lacti Simocattae historiae, p. p. de Boor. (Soigne.) — Terenti Hecyra, 
p. p. P. Thomas. (Pratique.) — Irische Texte, hrsg. von Stokes u. 
Windisch. II, 2. — Dante, transl. by Plumtre, II. (Fait avec art.) — 
Ch£rot, Vie et oeuvres du P. Le Moyne (Cp. Revue critique, n° 1, 
art. 8.) — Rhoma'ides, Les m usees d’Athenes en reprod. Iithogr., texte 
de Sophoulis, II. (Tres louable.) — Goller, die Entsteh. der architek- 
ton. Formen. (Instructif.) 
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PAGEZY (Jules' : Memoires sur le port d’Aiguemortes. — i er me- 
moire. 2 e memoire. i volume in-8, broche. 6 fr. 
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PERIQIHQUES 

The Academy, n" 819, 14 janvier 1888 : The Commedia a. Canzoniere 
of Dante, II, p. p. Plumptre (Moore : fin de cette longue et iafaorieuse 
entreprise). — Sir Henry Layard, Early adventures in Persia, Susiana 
and Babylonia, including a residence among the Bakhtiyari a. other 
wild tribes before the discovery of Nineveh. (A. Arnold). — Lawless, 
The story of Ireland; Richey, A short history of the Irish people down 
to the date of the plantation of Ulster; Ethne, being a truthful historie 
of the great a. final settlement of Ireland by Oliver Cromwell, a. cer- 
tain noteworthy events, from the records of Ethne O’ Connor a. of 
Roger Standfast, p. p. Field. (Dunlop). — Austin Dobson, Life of 
Oliver Goldsmith (Aug. Birrell : tres bon, mais trop court). — Bradley, 
Lectures on the Book of Job (Cheyne). — Some books on the colonies. 

— The English Gawain-poet and * the wars of Alexander » (Bradley). 

— « Wasa » and « Cern » (De Gray Birch). — The regulations of the 
Record Office (Ramsay). — « Mort » « amort » (A. B.). — A Dionysiac 
Etruscan inscription (Rob. Brown). — The Chedi era (Kielhorn). — 
A bilingual list of Assyrian gods. (Evetts). — The art collections in 
the Goethe house at Weimar (von Scheffler). — Lake Menzaleh (Am. 
B. Edwards). 

The Athenaeum, n° 3 142, 14 janvier 1888 : Fox Bourne, English 
newpapers, chapters in the history of English journalism. — A dic- 
tionary of Christian biography, literature, sects a. doctrines during the 
first eight centuries, being a continuation of « Dictionary of the Bible j>, 
p. p. W. Smith a H. Wace, 4 vols. (sera tres utile). — The Commedia 
a. Canzoniere of Dante, II, p. p, Plumptre; II Paradise di Dante, 
dichiarato ai giovani da A. de Gubernatis; Agresti, Dante e S. An* 
selmo; Rose E. Selfe, How Dante climbed the mountain. — Ellis, 
The Tshi-speaking peoples of the Gold Coast ( ; a une certaine valeur; 
leschapitres sur la musique et la langue interesseront les specialistes). 

— J. Davis, The history of the second Queen’s Royal Regiment, I. — 
Genealogical literature. — Prof. Bonamy Price. — Bradshaw’s Railway 
guide. (Selby et Madeley). — A literary puzzle (Hyde Clarke). — 
Copyright in America (Conway). — Educational prospects in Ireland. 

Literariscbes Centralblatt, n 0 3 , 14 janvier 1888 : Paul, Die Abfassungs- 
zeit der synopt. Evang. — Vischer, Die Offenb. Johannis. — Wiinsche, 
Der babyl. Talmud libers. II, 1. — Schubert-Soldern, Grundl. zu 
einer Ethik. — Elsas, uber die Psychophysik. — Thiemann, Genealo- 
gien europ. Regenten. (Incomplet et arbitraire.) — Hohoff, Die Revo- 
lution seit dem XVI Jahrh. im Lichte der neuesten Forschung. (VoilA 
oil 1’on aboutit, lorsqu’on se plonge dans des lectures qui depassent 
son horizon!) — Wiesner, Beitr. zu einer Gesch. Russlands. (L’editeur 
a ete bien inattentif ou indulgent.) — Sander, Herm. von Gilm in 
seinen Bezieh. zu Vorarlberg. — Max Muller, In agypt. Diensten. 
(Recit agreable d’un ex-lieutenant de hussards.) — Gunther, Gesch. 
des mathem. Unterrichts im deutschen Mittelalter bis i 525 ; Suter, 
die Mathem. auf den Universit. des Mittelalters. — Frothingham, 
Stephen Bar Sudaili. (Cp. Revue crit. 1887, art. 207.) — Chaignet, 
Essais de metrique grecque. (A louer et a critiquer tout ensemble.) 

— Ausf. Lexicon der griech. u. rom. Mythol. p. p. Roscher, Lief. 
8-10. — - Saint-Hilaire, Les Euskariens ou Basques. (Simple souvenir 
d’oetogenaire que l’auteur laisse a ses enfants et qui desarme la critique.) 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 2, 14 janvier 1888 : Schleiermacher, 
Predigtentwiirfe, 1800, p.p. F. Zimmer.— Le Chatelier, Confreries mu- 
sulmanes du Hedjaz. (Hurgronje : insuffisant.) — Briefe von und an 
Hegel’ (a remarquer les lettres de Cousin). — Krek, Einleit. in die 
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■Slay, Literaturgesch. (Bruckner 4 tees important ft tres ahondaiu, qp. 
Revue critique, .1887, art. iy 5 . p. J4B-) — Ausfeld, De Iibro .asp't soS 
aivxa osouSauey elva 1 eksaftspav, qui inter Pbilonis Alex. Opera iertux. 
(Von Atnsm ; tree aserieux.) — Scribonii Largii composidones, p. p» 
Hei/Mrekjh. (I. Muller : sera le bienvenu.) — G. Brandes, Die Liter, 
d. XIX Jabrh. JI. Die romant. Schule in Deutschland. (Minor t fort 
.tollable.) — Murray, A New English Dictionary, III, Batter-Boz. 
(Zupitza : meriteles an ernes eloges.) — Staatswissenschaftliche Notizep, 
hrsg. v. Manner, n vom Faclie, n° j. (Pohlmann desappointe.) — 
Hoeck, Zur Gesch. Heinrichs des Bowen u. des Schutzheil. seines 
Domes S. Thomas. — Lettres de Catherine de Medkis, p. p. de La 
Ferriere, I - 1 1 . (Matxks : indispensable.) — Laverrenz, die Medaillen 
u. Gedachtnisszeichen der deutschen Hochschulen,II. — Steffenhagen, 
die Entwickl. der Landrechtsglosse des Sachsenspiegds, IX. — MNttei- 
lungen (annonce le changement de direction de notre Revue « Man 
wiinscht neuere KraFte heranzuziehen. Die erprobte TUchtigkeit des 
neuen Leiters burgt dafur, dass sie sich dem Stamme der alteren Mit- 
arbeiter eberiburtig anreihen und der Gediegenheit und Vornehmbeit 
der Revue keinen Abibruchtun werden. ») 

— N° 3 , 21 janvier 1888 : Rysset, Buch Micha (Nowack : soin et 
reflexion.) — Ibn al Anbarl’s Asrar a’l "‘Arabiya, p. p. Seybold (Fran- 
kel : soigne.) — Volkmann, G. Bernhardy. — Hecyra, p. p. P. Thostas 
(Leo : bon travail.) — Sarrazin, Beitr. znr Fremdwortfrage. — Snider, 
Goethe’s Faust. (E. Schmidt t confus.) — At de Mons, p. _p. W. ‘Bern- 
hard. (O. Schultz : pen satisfaisant.) — Martens, Die Besetz. des 
pabstl. Stuhls miter Heinrich III u. Heinrkh FV; Fetzer, Vorunter- 
such. zn einer Gesch. des Pontificats Alexanders II. — Polit. Corresp. 
Friedrichs des Grossen, xiv, xv, p. p. Naude ; Brunnet, Die Poilitik 
■Wilhelms VIII von Hessen bis Klcster-Seven. — Rtcakd, L’abbe Maury, 
1. (A. Stern : inexact.) — Mykenische Vasen, p. p. FtnrrwaNGLEu u. 
Loeschee (v. Rohden : sera bien accueilli.) — Engelmann, Dk custodiae 
praestatio nach riim. Recht. 

Berliner Philologische Wocbenschrift, n° 5 o, 18 decembre 1 887 : O. Seeck, 
Die Quellen der Odyssee. (E. Rammer : manque.) — F. A. Richter, 
Wahrheit und Dicbtung in Platons Leben. (K. Troost : rien de nou- 
veau.) — J. Ohse, zu Platons Charmides. (K. Troost.) — Titi Lrvn 
liber I erklart von K. Tucking (-5- : des inexactitudes. ) — Cornelii 
Tacixi opera iecensuit I. Muller. Vol. JI. (A. Eussner.) — J. P. 
Mahafft, Alexander’s empire. (G. Egelhaai : de bonnes choses, mais 
des defauts graves.) — H . J. Roby, An introduction to the study of 
—Digest. (J. Baron : recommandable.) Upcorx, An introduction to Greek 
sculpture. .(A. Bruckner t soigne.) — R. Volkmann, G. Bernhardy. 
(C. Muff : interessante biographic, un peu iropeJogiense-cependant.) 

— N° 5 1, 17 decembre 1887 : F. Rettss, Kritiscbe und exegetische 
Bemerkungen zu Xenophons Anabasis. (Vollbrecht : de bonnes choses.) 
— J. A. SmoH, Xenophon-Studien. (Vollbrecht : important pour la 
chronologic des ceuvres de Xenophon.) — A. Chiapelli, Studii di antica 
letteratura cristiana. (G. R.) — Ch. Causeret, Etude sur la langue de 
la rhetorique et de la critique dans Ciceron. (G. Harnecker : digne d’elo- 
P es -) — M. Duncker, Abhandlungen aus der griechischen Geschichte. 
(G. Hertzberg : excellent.) — B. Lupus, Die Stadt Syrakus im Alter- 
thum. (H. Crohn.) — F. Holzweissig, Griechische Syntax. (F. Miiiler : 
remarq uable.) 

— N° 5 a, 24 decembre 1887 : Athenaei Deipnosophistae, rec. G. Kai- 
bf.l. (K. O. : tres bon.) — Theophylacti Si.mocattae historiae, ed. C. de 
Boor. (W. Fischer : doit etre accueilli avec reconnaissance; la maison 
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Teubner compte publier peu a peu de nouvelles editions critiques des 
historiens byzantins.) — T. Macci Plauti Comoediae, Rudens, rec. 
F. Schoell. (O. Seyffert : meritoire malgre beaucoup de defauts.) — 
O. Kramer, De Pelopis fabula. (O. Hofer.) — M. Siebourg, De Sulevis, 
Campestribus, Fatis. (W. H. Roscher : instructif.) — H. Wjnckler, 
Zur Sprachgeschichte. (H. Ziemer : precieux pour la syntaxe compa- 
ree.) — G. Rawlinson, Ancient Egypte. (Erman : n’est plus au cou- 
rant.) — Monumenta Germaniae Pedagogiae. II. G. M. Pachtler, 
Ratio studiorum et institutiones scholasticae Societatis Jesu per Ger- 
maniam olim vigentes. (C. Nohle.) 

— N° i, 7 janvier 1888 : HPOAOTOT 'Icroptat ed. Herwerden. 
(H. Stein : edition et appendice critique importants.) — Nemesii Eme- 
sini libri itepi sicetos versio latina ed. Holzinger. (Helmreich.) — Titi 
Lm liber V erkl. v. F. Luterbacher (-a-). — P. Arndt, Studien zur 
Vasenkunde. (Diimmler : & 1 ’appui du paradoxe de Brunn sur la date 
tardive des vases peints grecs ) — A. Zinzow, Der Vaterbegriff bei den 
romischen Gottheiten. (-e- : de bonnes choses et des reveries.) — Fest- 
schrift zur Begriissung des Anthropologenkongresses in Niirnberg. 
(C. Mehlis.) — J. H. Liessem, Hermann von dem Busche. (C. Nohle.) 

— N° 2, 14 janvier 1888 : Ihm, Die consecutio des prasens histo- 
ricum, 1 . — Select private orat. of Demosthenes, p. p. Paley a. Svndis, 
2* edit. (Grasshoff : utile.) — Kreyher, Seneca u. seine Bezieh. zum 
TJrchristentum (i er art.) — Neubourg, die Oertlichkeit der Varus- 
schlacht (Wolf : n’a rien resolu). — Bokke, Damme als der Schau- 
platz der Varusschlacht (Wolff : encore beaucoup de labeur voue a une 
question insoluble). — Voltjer, Overlevering en kritiek (Patzig). 

— L. Havet, Abrege de grammaire latine (Fr. Mtiller : interessant, 
mais peut-etre moins pratique que ne le croit l’auteur). — Zur Nautik 
des Altertums, contra Breusing, II. (Assmann.) 

Theologische Literaturzeitung, n° 1, 14 janvier 1888 : Pont, Psalm 68, 
exeg. krit. Studie. — Ley, Leitfaden der Metrik der hebr. Poesie. 
(Budde : tres utile.) — Usteri, Wissensch. u. prakt. Commentar fiber 
den 1 Petrusbrief. 2 The. — Eug. Schneider, Wiirtt. Reform. Gesch. 
(Euders : impartial.) — Thomasius, Die christl. Dogmengesch. 2 e Aufl. 
Linsenmayer, Gesch. der Predigt in Deutschland von Karl dem Grossen 
bis zum Ausg. des XIV Jahrh. (Excellent.) 

Archiv fur Slavische Philologie. Tome X, Fasc. III-IV. — Ueber die ael- 
teren Texte des Polnischen. (Bruckner ) — Der Makedonische Praxapos- 
tolus. (Polivka.) — Ein glagolitisch-kroatisches Gedicht. (Milcetie.) 

— Unechtheit der Koniginhofer und Gruneberger Handschrift. (Ge- 
bauer insiste particulierement sur la langue des deux documents; sera 
continue.) •— Was bedeutet staninik in dem Gesetzbuche Dusans. (No- 
vakovic.) — Ueber den altczechischen Reim. (Pastsnek.) — Kritische 
Anzeigen. (Russische Literaturgeschichte de A. Reinholdt; Vogue, Le 
roman russe; Omelan Ogonovski Istoria literatury ruskoi, I par A. 
Bruckner.) — Miklosich, Die Blutrache bei den Slawen. (Jagic.) — 
Hanusz, L’orthographe et le vocalisme de la langue polonaise dans les 
livres juridiques des xiv c -xvi e siecles. (W. Nehring.) — Lithuanica. 
(J. Hanusz. C'est le dernier travail de ce regrette savant auquel M. Ja- 
gic consacre un peu plus loin une biographie emue. II publie les lettres 
datees de Paris ofi Hanusz lui rend compte de ses travaux et de ses re- 
lations avec les savants francais.) — Kleine Mittheilungen. 


Le Puy . imprimerie Marchetsou fils, boulevard Saint-Laurent, i3. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

PETITE BIBLIOTHEQUE D’ART ET D’ARCHfiOLOGIE 


Tome VI 

LES MONNAIES JU1VES, par Theodore Reinach. 

In-18 de luxe, illustre 2 5 o 


Tome VII 

LA CERAMIQUE 1TALIENNE au xv e siecle. 


par E. Molinier. In~i8, illustre 

I. Au Parthenon , par L. de Roncuaud. 

In-18 5 o 

II. La Colonne Trajane au Musee de 
Saint-Germain. In-t8, illustre. 1 25 

III. La Bibliotheque du Vatican au 
xvi* siecle, par E. Muntz. In-18 2 5 o 


3 5 o 

IV. Conseils aux voyageurs archeolo- 

gues en Grece et dans l’Orient helle'- 
nique, par S. Reinach. In- 18. 2 bo 

V. Etudes icotiographiques et archeolo- 

giques sur lemoyen age, par E. Muntz. 
In-18. .. b v 


|j ... . ? gs 

PERIODIQUES .; 

The Academy, n” 820, 21 Janvier 1888 : Aubrey de Vere, Essays chie- 
fly on poetry. — Todd, on parliamentary government in England, 
2 e edit. — The Imperial Gazetteer of India, 12 vols (2' edit.; le 
sixieme volume surtout a ete revu et retouche). — Aucassin a. 
Nicolette. p. p. Bourdillon; done into English by A. Lang (Brad- 
ley). — Heards, The Russian church a. Russian dissent. — Some phi- 
losophical books. — Colton’s « Lacon » (Quick). — The metaphysics 
of so-called savages (A. Lang). — Superstitions practices in Southern 
Italy (Goning). — The Gawain-poet a. the « wars of Alexander » 
(Bradley). — The Isis a. the Wasa. (Stevenson.) — Dante’s punish- 
ment of simoniacs (Paget Toynbee). — Steerman (Hart). — Lucani 
Pharsalia, p. p. Haskins, introd. by Heitland (Rob. Ellis). — The 
Messianic idea among the early Babylonians and Assyrians (Pinches). — 
Some Finnish etymologies (Abereromby), — Egypt Exploration Fund : 
Naville’s lectures on « Bubastis and the city of Onias. » — Schlie- 
mann’s exploration in (Cerigo). 

The Athenaeum, n° 3143, 21 janvier 1888 : Froude, The English in the 
West Indies. — Elizabethan Oxford, reprinted of rare tracts, p. p. 
Plummer; Madan, Rough list of ms. materials relating to the history of 
Oxfords contained in the printed catalogues of the Bodleian a. College 
libraries. — Ch. Dickens, The Pickwick Papers, Victoria edition, 2 
vols. — Mackay, A glossary of obscure words a. phrases in the wri- 
tings of Shakspeare a. his contemporaries traced etymologically to the 
ancient language of the British people as spoken before the irruption of 
the Danes a. Saxons. (L’auteur secouvre de ridicule en ecrivant sur des 
matieres qu’il ignore.) — David Levi, Giordano Bruno, o la religione del 
pensiero; G. Bruno, the Heroic Enthusiasts, I, transl. by L. Williams. 

— The conference of the Teachers’ Guild. — Coleridge’s opium-eating. 

— The Loving Ballad of lord Bateman. (Johnson.) — A collection of 
engraved wood-blocks (Venturi). — Siberch, « primus utriusque lin- 
guae in Anglia impressor t (G. Young). 

Literarisches Centralblatt, n° 4, 21 janvier 1 888 : Weiss, Lehrbuch der 
Einleit, in das N. T. — Luthardt, Die antike Ethik. — Dummler, 
Gesch. des ostfr. Reichs, 2* edit. II, 860-876.5— Lehmgrubner, Benzo 
von Alba. (Interessant.) — Lorenz, Deutschlands Geschichtsquellen, 
II, 3 ' edit. — Peyre, Napoleon I et son temps. (Rien de neuf.) — 
PECHueL-LoESCHKE, Kongoland. — Engelmann, Diecustodiae praestatio 
nach rom. Recht. (Soigne et clair.) — Tomsona, Lingwisticeskija, I. 
(Quatre etudes de linguistique.) — Speijer, Sanskrit Syntax. (Rien de 
tres neuf pour les specialistes; mais comme premier et vaste expose de 
la syntaxe, c’est un evenement sur le domaine de la grammaire sans- 
krite.) — Platonis dialogi secundum Thrasylli tetralogias post Her- 
mann, recogn. Wohlrab, I. — Soltau, Die Mythen-und Sagenkreise 
im homer. Schifferepos, genannt Odyssee, desgleichen der Ilias, wie 
auch der Argonautensage, zeitgeschichtlich, naturwissenschaftlich und 
sprachlich beurteilt und erlautert. (Le litre suffit ; fantaisies bizarres et 
innocentes.) — Sandeau, M"* de La Seigliere, p. p. K. Hartmann. — 
Korting, Grundriss der Gesch. der engl. Literatur. (L’auteur n’etait 
pas de force et son oeuvre laisse trop souvent a desirer pour -le soin et 
1 ’exactitude.) — W. Creizenach, Der alteste Faustprolog. (Sera le bien- 
venu.) — Wanderlegenden aus der oberd. Pestzeit i348-i35o 1 p. p- 
Roohholz. — Harrisse, Excepta Colombiniana. (« Sera, a l’avenir, 
compte sans aucun doute parmi les oeuvres bibliographiques d’une 
valeur eldsslque.' ») 



Deutsche Litteraiurzertnug, n° 4, 28 Janvier 1888: Weiss, H. A. W. 
Meyers Commentar iiber das Evang. des Johannes. — Heman, des 
Aristoteles Lehre von der Freiheit des menschl. Wiliens. — Bender, 
Gymnasialreden nebst Beitr. zur Gesch. des Humanismus u. d. 
Padagogik. — Masnavi i Ma’navi, the spiritual couplets of Maulana 
Salalu-D-Din Muhammad i Rumi, transl. a. abridged by Whjnfield 
(tres satisfaisant). — Westphal u. Gleditsch, Allgem. Theorie der 
griech. Metrik (Spiro). — Eberhardi Bethuniensis Graecismus, p. p. 
Wrobel (Keil). — Benrath, Vocalschwank. bei Otfrid (Seemiiller : 
utile recueil de materiaux). — E. Renan, Histoire du peuple d’Israel, I, 
7 C edit. (Wellhausen : se refere toujours au Kitabal Aghani... * leider 
hat es nicht gelesen... er hat sich nicht die Miihe gegeben, sich durch 
die alttestamentl. Kritik u. ihre Geschichte durchzuarbeiten. Er ist auf 
diesem Gebiet ebensosehr Dilettant wie auf dem des Arabismus. Wenn 
er nur wenigstens noch seinen literarischen Geschmack in diesem Buch 
gewahrte!.. Das Buch ist Renan’s unwiirdig. »). — DUmmler, Gesch. 
des ostfrank. Reiches, 2* Aufl. I. Ludwig der Deutsche bis 860. — 
Briefwechsel der Konigin Katharina u. des Konigs Jerome von Westf. 
p. p. v. Schlossberger. (O. Lorenz; cp. Revue crit. n° 3 , art. 28). — 
Vambery, das Turkenvolk in seinen etnnolog. u. ethnogr. Beziehungen 
(Grube). 

Berliner Philologische Woehenschrift, n° 3 , 21 janvier 1888 : Ihm, Diecon- 
secutiodes praesens histor., II. — Sophokles, Aias, p. p. Wolff, 4 e edit, 
p. p. Bellermann (Wecklen : changements a desapprouver). — Cipollini, 
Gli idilli di Teocrito. (Sittlj: utile). — Gasda, Krit. Bemerk. zu Themis- 
tios, II. (Helmreich : conjectures bonnes pour la plupart). — Kreyher, 
Seneca u. seine Bezieh. zum Urchristentum. (Gertz : 2* art.). — 
Stowasser, Hisperica Famina (Georges r texte important dont l’auteur 
est un moine irlandais du x c ou xi e siecle; traduire le titre par ® rein 
lateinische Reden »). — Baron, Der Denuntiationsprozess. (Voigt : 
souvent original, parfois contestable). — S. Reinach, Observ. sur l’apo- 
theose d’Homere, bas-relief en marbre du Musee britannique(A. Bruck- 
ner : tres remarquable). — L. Havet, Cours element, de metrique 
grecque et latine, redige par L. Duvau (Klotz : simple et clair, beaucoup 
de choses nouvelles et dignes d’attention). — Zur B-SaiWi; des Demos 
Sypaiettos. (Kirchner). 

Woehenschrift fur klassische Philologie, 3 o novembre 1887, n° 48 : Ge- 
moll, Die homerischen Hymnen hrsg. und erlautert. (Peppmuller : 
manque d’exactitude dans l’apparat critique; le commentaire trahit 
hate et legerete.) — H. van Herwerden, Lucubrationes Sophocleae. 
(Mekler : recommandable malgre la manie de trouver des corruptions 
de texte ou il n’y en a pas.) — Grosch, De codice Coisliniano 120. 
(Hirsch : sans valeur.) — T. Livi a. u. cond. 1 . V, erkl. von Luterba- 
cher. (Krah : bon.) — Horaz, Von der Dichtkunst. Deutsch von 
Schauenburg. (Faltin : ies traductions de Wieland, Doderlein et Gi- 
dionsen sont meilleures que celles-ci.) — Sedulii opera rec. Huemer. 
(Deutsch : -bonne et interessante edition.) 

— 7 decembre 1887, n° 49 : Sophokles, Aias, erkl. von Wolff-Bel- 
lermann. — Graeber, Nebengeordnete Satzbildung bei Thukydides und 
Xenophon. (Vollbrecht : meritoire.) — Xenophons Anabasis erkl. von 
Vollbrecht, 1. 8 t? Aufl. (Nitsche : bon.) — Geffcken, De Stephano 
Byzantio. (Roellig : digne d’attention.) — Geppert, Zum Monumen- 
tum Ancyranum. (Zippel.) 
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NOUVELLES EDITIONS 
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Sur les manuscrits, les copies les plus uutheniiques et les plus anciennes impressions, 
avec variantes, notes , notices, portraits, etc. 

CEUVRES 

DE 

J. DE LA FONTAINE 

NOUVELLE EDITION 

REVUE SCR LES PLUS ANCIENNES IMPRESSIONS ET LES AUTOGRAPHES 
et augmentee 

DE VARIANTES, DE NOTICES, DE NOTES, D’UN LEXIQUE DES MOTS ET LOCUTIONS 
REMAUQUABLES, DE PORTRAITS, DE FAC-SIMILES, ETC. 

Par M. HENRI REGNIER 

TOME IV 

CONTES ET NOUVELLES 


Un volume in-8, broche 7 fr. 50 

En rente 

Les tomes I, II et III. Chaque volume in-8, broche 7 fr. 50 


OEUVRES DU CARDINAL DE RETZ 

NOUVELLE EDITION 

REVDE SDR LES AUTOGRAPHES ET LES PLUS ANCIENNES IMPRESSIONS 

et augmentee 

DE MORCEAUX INEDITS, DE VARIANTES, DE NOTICES, DE NOTES, 

D’UN LEXIQUE, DES MOTS ET LOCUTIONS REMARQUABLES, d’CN PORTRAIT, 

BE FAC-SIMILES, ETC. 

Mise en vente 

DU TOME HUITIEME 

Par M. It. CH.4KTELATJZE 

contenant 

AVERTISSEMENT. - INTRODUCTION. - CORRESPONDANCE [1638-1679] 


Un volume in-8, broche 7 fr. 50 

EN VENTE 

Tome I. — Avertissement. — Notice biographique. — Notice sur les Memoires. — 
Rtemoires, 1™ partie (1613-16431; — 2 e pariie [1643-16481. — Appendice. — Addi- 
tions et corrections. 

Tomes II a IV, - Memoires, suite et tin de la partie. 

Tome V. — Memoires, 3« partie. — Pamphlets. — Appendice. — La conjuration du 
comte de Fiesque. — Notice. 

T°mr VI. . — Lettres episcopates. — Pieces justificatives. 

I omb VII. — Lettres et memoires sur les affaires de Rome. — Pieces justificatives. 
Lhaque volume in-8, broche 7 fr. 50 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 
Par M. L. Heczey, de l’lnstitut. 

Un volume in-18, illustre 3 5 o 

Forme le tome IX de la Petite Bibliotheque d’art et d’archeologie. 

DEUX COMgDIES TURQUES 

De Mirza Feth-Ali Akhond Zade, traduites par Alphonse Ciluere. 
I. Le Vizir de Lenkdran. — II. Les Procureurs. 

Un volume in-18 5 fr. 

Forme le tome 53 de la Bibliotheque orientate el\evirienne. 

MEMOIRE SUR DEUX NOUVELLES INSCRIPTIONS PHE- 
NICIENNES DE LTLE DE CHYPRE, par Ph. Berger. In-4, 

avec 2 planches 3 5o 

I. La seconde inscription bilingue de Tamassus, 

II. Une nouvelle inscription royale d’ltalie. 


NOTE SUR LA GRANDE INSCRIPTION NEO-PUNIQUE et 
sur une autre inscription d’Altibus, par Ph. Berger. In-8.... 1 fr. 


PERIODIQUES ' 

The Academy, n° 821, 28 janv. 1888 : Virgil in English verses, Eclogues 
a. Eneid.; I-VI, by sir Charles Bowen. — Westcott, Social aspects of 
Christianity. (Bayne.) — Ellis (A. B.), The Tshi-speaking peoples of 
the Gold Coast of West Africa. — The Merchant of Venice, edited by 
H. C. Beeching (Barnett : commentaire soigne et interessant). — 
Hogan, The Irish in Australia (Fagan). — Some historical books : 
Rawlinson Ancient history ; Stokes, Mediaeval history ; Patton, Mo- 
dern history, etc. — David Main (Noble : note necrol. sur l’editeur 
du « Treasury of English sonnets »}. — Dean Plumptre’s Dante (Pal- 
grave et Kerslake). — The metaphysics of so-called savages (Max Mtiller). 

— Wasa, Isis, Ock (de Gray Birch). — « Cotemporary » (G. Webster). 

— The Texte of the Mabinogion and other Welsh tales, from the Red 
Book of Hergest, p. p. John Rhys a. G. Evans (Gaidoz : publication de 
grande valeur et originalite qui rend un service signale a la philologie 
galloise et A la litterature comparee). — Early Buddhist missionaries in 
China (Beal). 

The Athenaeum, n° 3144, 28 janvier 1888 : Martineau, A study of re- 
ligion, its sources a. contents, 2 vols. — Virgil in English verse, by sir 
Charles Bowen. — Shearman, Athletics a football. — Graham a Ashbec, 
Travels in Tunisia (satislaisant). — The Index Library, a series of in- 
dexes and calendars to British records, edit, by Phillimore. Recollec- 
tions of a minister to France, 1869-1877, byWASHBURNE, 2 vols. (pour- 
rait etre plus interessant). — Lines by Coleridge (Waugh). — The 
« Kalevala ». — Three new Chaucer notices. (Selby). — The Loving 
Ballad of Lord Bateman (Staples). 

Literarisches Centralblatt, n" 5 , 28 janvier 1888 : WeizsS.cker, Das apost. 
Zeitalter der christl. Kirche. (« Evenement important ».) — Likowski, 
Gesch. des allmahl. Verfalls der un. ruthen. Kirche XVIII u. XIX 
Jahrh., tibers. v. Tloczynsri, II Bd, XIX Jahr. — Gobel, die West- 
kliste Afrikas im Alterthum. (Du soin, de bonnes pensees, quoique sou- 
vent peu profondes et originales.) — Knothe, Gesch. des Oberlaus. 
Adels u. seiner Gtiter, II. — Nogueira, der Monchsritter N. D. de Ville- 
gaignon. (Rassemble habilement des faits deja connus.) — Kapp, Gesch. 
des deutschen Buchhandels bis in das XVII Jahrh. (Tres abondant.) — 
Baur, Lebensbilder aus der Gesch. der Kirche u. des Vaterlandes. — 
R. Reuss, Louis XIV et l’eglise protestante de Strasbourg. (Donne a ce 
livre les memes eloges que la Revue critique lui a donnes l’an dernier.) 

— 96 Jahre am preuss. Hofe, aus den Erinner. der Oberhofm. Sophie 
Marie Gr. von Voss, 5* edit. — Bidermann, die Nationalitaten in Tirol 
u. die wechselnden Schicksale ihrer Verbreit. (Esquisse de grande va- 
leur.) — Bechtel, Die Inschriften des ion. Dialectes. (Excellent.) — 
Riemann, Syntaxe latine. (Bon et pratique.) — Arndt, Schrifttafeln zur 
Erlern. der lat. Palaogr. 2' edit. I. — Bleibtreu, Gesch. der engl. Lite- 
ratur, I . Die Renaissance u. Classicitat. (Souvent peu convaincant, 
toujours ingenieux, original.) — von Pfister, Mundartl. u. stamm- 
heitl. Nachtrage zu Vilmar’s Idiotikon von Hessen. (De tres bonnes 
choses.) — v. Schorn, die Kunsterzeugn. aus Thon u. Gias. — Denkm. 
griech. u. rom. Sculptur in histor. Anordn. unter Leitung von H. 
Brunn hrsg. v. Bruckmann, Lief. I. (Fidele et utile.) — Bkucke, die 
Physiol, der Farben ftir die Zwecke der Kunstgew. — Zimmermann, 
"^jheinbande aus dem Biicherschatze der Bibliothek zu Dresden, 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 5 , 4 fevrier 1888 : Kirchenge»:h. Studien, 
Reuter gewidmet. — Sommer, Lockes Verhaltnis zu Descartes; Geil, 




. m . 








Abhfing. Loekes voa Descartes. Peredqr ab E fra we, p. p. Kuno 
Meyer. (H. Zimmer : edition aussi piteuse que possible.) — Margo- 
liouth, Anal, orient, ad poeticam Aristotehs. (Diels.) — Orator et 
Brutus, p. p. Stangl. (Gercke.) — Chr. Mayer, Ueber die.Qrtsnamen 
im Ries u. seinen nachsten Angrenz. (Causerie sans pretention.) — 
Herders Briefwechsel mit Nicolai, p. p. O. Hoffmann. (SchQddekopf r 
la premiere edition authentique.) — The Birth of Merlin, p. p. 
Warnke a. Proescholdt. (Zupitza : meritoire.) — Koppmann, Geseh. 
der Stadt Rostock, I, bis 1 5 3 2. [Krause : bon et stir.) — A. Franklin, 
La vie privee d’autrefois. (Schricker : tres reussi.) — Landerkunde von 
Europa, p. p. Kirchhoff, I, 1 3-45 . (Partsch.) — Eckardt, Matthaeus 
Merian. (M. Heyne : soigne et interessant.) — Hertzog, Die bauerl. 
Verhaltnissim Elsassdurch Schilder. dieier Dorfer erleutert. (Meitzen : 
les trois villages sont Ober-Speckbach, Gerberschweier et Hiittenheim; 
etude utile. 1 — Delbruck, Die Perserkriege u. die Burgunderkriege. 
(Soltau : etude qui devrait avoir moins de pretention et aussi plus de 
methode et de justesse; neanmoins instructif; cp. Revue critique, n° 6 , 
art. 57.) 

Berliner philologisehe Wochenschrift, n° 4, 28 janvier 1888 : Die consecu- 
tio des praesens historicum. III (Ihm). — E. H. Meyer, Homer u. die 
llias (Kammer: tres instructif et A recommander a tous les amisde la 
poesie homerique). — Blass, Die att. Beredsamkeit, I, von Gorgias bis 
zu Lysias, 2 e edit. — Frohlich, Realistisches u. Stilistisches zu Casar 
u. dessen Fortsetzern. (R. Schneider : cinq etudes). — Titi Livi vol. Ill, 
pars I, 3 i- 35 ,p. p. MADViGet UssiNGjtd. IV, fasc.I, 3 i- 35 , p. p. Weis- 
senborn et M. Muller. — Huschke, Jurisprudentiae anteiustinianae, 5 C 
edit. (Conrat : recueil tres important). — Naeher, Die rom.Militarstras- 
sen u. Handelswege in Siidwestdeutschland, Elsass-Lothringen u. der 
Schweiz. (G. Wolff : fort instructif). — Hinze, De an particulae apud 

? ariseos scriptores latinos vi et usu (Landgraf : bon). — Gerth, Griech. 

lebungsbuch, I, 2 e edit.; Seyffert, Uebungsb. p. v. Bamberg, II; 
Schenkl, Uebungsb. 6* edit. (Fr. Muller). 

Gcettingische gelehrte Anzeigen, n° 26, 3 i dec. 1887 : Pfersche, Privat- 
rechtl. Abhandlungen (Merkel). — Hruza, Ueber das lege agere pro 
tutela. (Ubbelohde.) — Gross, das Recht der Pfriinde. (Meurer.) — 
Polit. Correspondenz der Stadt Strassburg im Zeitalter der Reform. II. 
(Virck.) — Tolstoi, die Stadstchulen wahrend der Regierungder Kaise- 
rin Katharina II, fibers, von Kugelgen (v. Sallwiirk : digne de 
grands eloges). 

Gcettingische gelehrte Anzeigen, n° 2, t 5 janvier 1888 : Brunner, 
Deutsche Rechtsgesch. I. (Von Amira : le critique Ioue l’ouvrage, mais 
adresse quelques blames.) — The Gaudavaho, a historical poem in 
Prakrit, by Vakpati, p. p. Shankar Pandurang Pandit. (Jacobi : edition 
soignee d’un ouvrage important.) — Teloni, Crestomatia assira. 
(Flemming : n'enrichit pas directement la science assyriologique.) 

Altpreussische Monatsschrift, 1887, VII u. VIII Heft, October-Decem- 
ber : Treichel, Volksthiimliches aus der Pflanzenwelt, besonders fur 
Westpreussen, VII. — L. H. Fischer, Thaten u. Strafe einer Schurind- 
lerin in Konigsberg 1646. — Stieda, Ueber die Namen der Pelzthiere 
u. die Bezeichn. der Pelzwerksorten zur Hansa-Zeit. — Petong, Die 
Stadtmark Dirschau in rechtsgeschichtl. Hinsicht. — Lose Blatter aus 
Kant’s Nachlass, mitget. Von R. Reicke. — Comjptes-rendus : Wols- 
born, Drei Rescripte Friedrich des Grossen 1746. — Reicke, Di 
Kant-Bibliographie des Jahres 1886. — Universitats-Chronik 1887 
(suite). — Altpreuss. Bibliographic 1886 (suite). — Les fasc. 1 et 2 de 
1888 paraitront ensemble, fin mars. 
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P&RIQDJQUES 

The Academy, n° 882, 4 fevrier 1888 : Fisher, The forest of Essex. — 
Shairp, Sketches in history and poetry, edited by Veitch (W. Wallace). 

— Olivia M. Stone, Tenerife and its six satellites, or the Canary islands 
past and present. 2 vols. (Hooper : ce n’est qu’un recit de voyages). — 
Hodder, The life of Samuel Morley. (Ch. J. Robinson : interessante 
biographie). — Bruce Smith, Liberty and liberalism. (Owen). — His- 
toire d’Ala Al-Din ou la lampe merveilleuse, texte arabe, publie avec 
une notice sur quelques mss. des Mille et une nuits, par H. Zotenberg 
(Burton : sujet traite d’une fa<;on definitive en un style agreable). — 
« The old school of classics and the new » (Tyrrell). — The etymology 
of « fors » (May hew). — The Isis, Oseney, Windsor a. Wandsworth 
(Stevenson). — The myth of Cupid and Psyche (A. Lang et Atkinson). 

— Strong preterites. (W. Wright). — Conway, Verner’s law in Italy 
(Wilkins : sera le bienvenu; comp, un art. prochain de la Revue criti- 
quej. — Bishop Wordworth’s emendation of Phars. IX, 567 (Simcox). 

— The colossi in the Fayum (Flinders Petrie). 

The Athenaeum, n° 3145, 4 fevrier t888 : Cunningham, the pioneers of 
the Alps. — Yeats, Manuals of commerce, 4 vols. — Howells, Modern 
Italian poets, essays a. versions. — Perry, A history of the English 
church, third periode, from the accession of the House of Hanover to 
the present time (fin de cet ouvrage utile). — Remarks a collections of 
Thomas Hearne, vols. I a II, 4 july 1705 -23 mai 1710, edited by 
C. E. Doble. — Philological books : The Gospel according to St Mat- 
thew in Anglo-Saxon, Northumbrian a. Old Mercian versions, synopt. 
arranged, with collations exhibiting all the readings of all the mss; 
Reinke de Vos, p. p. Priess; A second Anglo-Saxon reader, archaic a. 
dialectal, by H. Sweet. — Mrs Browning (Ingram). — Oliver Cromwell, 
the younger (Ross). — A literary puzzle (Delta). — The • Kalevata » 
(Kirby et Edm. Gosse). — Lines by Coleridge (Ward). — The Lovrng 
Ballad of Lord Bateman. — Bradshaw’s Railway guide (Madeley et 
Waite). — Mrs Howitt. — Notes from Rome (Lanciani). 

Literarisches Centralblatt, n° 6, 4 fevrier 1888 : Death, The beer of the 
Bible (apropos de Exod. XII, 19; il s’agirait de la biere ou bouza). — 
Le Savoureux, Etudes hist, et exeg. sur I’A.-T. (la preface d’Astieest 
presque plus importaute que les etudes reunies dans le volume). — 
Panek, Comment, in duas epist. Pauli apost. ad Thessalon. — Finck, 
Romantic love and personal' beauty. (Interessant.) — Schottmuller, 
Der Untergang des Teniplerordens. (Travail excellent : soin, savoir, 
ve'racite, penetration, expose brillant, « digne du Kronprinz auquel il 
est dedie ®.) — Klopp, Der Fall des Hauses Stuart. XIII, 1708, 1709, 
lyio. (Peu attrayant.) — Kriegsgeschichtl. Einzelschriften, hrsg. v.. 
Grossen Generalstab, VIII. — Frankenstein, Bevolk. u. Hausindustrie 
im Kreise Schmalkalden seit Anfang dieses Jahrh. — Caspari, Arab. 
Grammatik, 5 'Aufl. bearb. von Aug. Muller. — Spangenbergii bellum 
grammaticale, p. p. R. Schneider. — Jul. Ha vet, L’ecriture secrete de 
Gerbert; La tachygraphie italienne du x e siecle (recherches instructives 
et interessantes.) — Odin, Phonol. des patois du canton de Vaud ; Le 
verbe dans le patois de Blonay-Montreux. (Bien traite.) — Kemnitz, 
Franz. Schulgrammatik ; Uebungsbuch. — Eug. Muntz, Lesantiquites 
de la ville de Rome aux xrv", xv' et xvi* siecles (une des publications 
les plus attachantes et les plus importantes de l’infatigable erudit). — 
Racinet, Le costume historique, livr. 18-20. 

Deutsche Liiteraturzeitmig, n° 6, 11 fevrier 1888 : Pont, psalm, lxviii. — 
Epicurea, p. p. Usener (v. Arnim : travail qui servira de modele.) — 



Bcrghauseh, Indogerm. Prasensbikkmg ira german. (Barg : super- 
ficiel ..) — II paradise di Dante, dtehiarato ai giovani da A„ de Guber- 
natxs (Zscheeh : elair et agreable.) — Handelsrechm. des Deutsches 
Qrdens, p. p. Sattler. — De Brqc, La France sous l’ancien regime,, le 
gouvernement et les institutions. (Schirren : oeuvre instructive due. a 
un royaliste modere ) — Cherest, chute de l’ancien regime, III; S B- 
Weiss, Lehrbuch der Weltgesch. VIII, i et 2 , Schreckenszeit. (Kosov) 

— Arnold, India revisited. (Garbe. : fraiclieur et elegance.) — von 
Wasielewski, Ludwig van Beethowen. — Walras, thearie de la mon- 
naie. — Scheibert, das Zusammenwirken der Armee u. Marine. (Gnt 
rte neglige rien en ce moment pour que s’opere dans la guerre future 
cette cooperation de I’armee et de la marine.) — Seminar fur oriental, 
Spracben. (Conference du Dr. Tetsujiro Inouye sur la religion natior 
nale des Japonais.) 

Berliner Philologische Wochensehrift, n° 5 , 4 fevrier 1888 : Plato, So- 
phista, p. p. Schanz. (Apelt : examine avec conscience toutes Ies diffi- 
culties.), — Scholien zur Spharik des Theodosios, p. p. Hultsch. — 
Gaiser, des Synesius von Cyren aegypt. Erzahl. oder fiber die Vat- 
sehung (Runze : boa travail.) — M. Mimucii Felieis Octavius, p. p- 
Baehrens, (Dombat t ; changements en grande partie trop violents et 
inutiles.) — Cqrssen, Epistularum Paulinarum codices graece; et lat. 
scriptos examin. (Ronsch : recherches menees avec grand soin.) — Di- 
mitsas, Biographie d’Olympias, en grec (Krumbacher : abondant et 
meme diffus, instructif et utile neanmoins.) — Fritzscee, Kurgef. 
griech. Formenlehre. — Hartfelder, Uned. Briefe von R. Agricola- 

— Funck, Ein Vorschlag zur Erricht. einer Univ. in Carlsruhe,. 176s. 

Greff ingische gelehrte Anzeigen, n° 3 , i er fevrier 1 888 : Hallwich, Me- 
rode. (Lenz ; art. severe qui insiste paiticulierement sur la bataille de 
Hessisch-Oldendorf oil tomba Merode et reproche A Hallwich de faire 
du roman historique, et non de l'histoire.), — Ghrqust, Beitxage zur 
Gesch. Ludwigs des Balers u, seiner Zeit, I. Die Rorafahrt 1327-1329. 
(Loserth. : tres bon travail.) — Reg. archiep. Magdeburg. Ill, 1270- 
i 3 o 5 , p. p. von MfiLVERSTEDT. (Schum.) — Eucken, Beitrage zur Gesch. 
der neuern PbiLosop. vorn. der deutscben. (Lasswitz:..) 

TbeologiscBe Literatnrzeitnag, n° 2, 28 janvrer r888 : Harmuth, Derchro- 
nol. Rhythmus des Alten Test. (Guthe.) — Meyer, Krit. exeget. Kom- 
mentar fiber das N. T. XII Abth. Briefe Petri u. Juda, p. p. Kuhl. — 
Gottschick, Luthers. Anschauongen vom christl. Gottesdienst u. seine 
thatsachl. Reform desselben (Grfinberg). — Mehlhhorn, Grnndriss der 
protest. Religionslehre, 2® Atifl. 

— N® 3 , it fevrier 1888 : Kurtz, Lehrb. der Kirchengesch., 10* 
Anfl. ; Weingarten, Zeittafeln und Ueberblicke zur Kirchengesch. ; 
Sohm, Kirchengesch. im Grundriss. (Ad. Hamack.) — Wunderlich, 
Untersuch. fiber den Satzbau Luther's, I, die Pronomina. (Kawc- 
rau.) 

Wochensehrift far klassische Phiiologie, 14 de'cembre 1887, n° 5 o_; 
Wllhelm, Adjektiva dreier Endungen in Griechischen. (Gemoll : soi- 
gne et non sans interet.) — Usener, AItgriech. Versbau. Ein Versuch 
vergleicheuder Metrik. (Menrad, i" article r ouvrage riche d’idees et 
de materiaux.) — Tkeophylactl Simocattae historiae, ed. de Boor- 
(Hirsch : tres meritoire.) — Reichenhart, Der Infinitiv bei Lucretius- 
(Sturenburg : meritoire.) — Taciti opera. Rcc. Jo. Muller, II. 
(Pfitzner : reniarques detaillees sur le 2 e livre des Histoires.) 

— 21 decembre 1887, n° 5 i : Usener, AItgriech. Versbau. (Menrad, 
suite.) — G. Meyer, Griech. Grammatik, 2 te Aufl. (Cauer : tout ce 


qui se rapporte a la langue homerique est sans critique et tres superfi- 
cial.) — Mischtschenko, Thukydides und sein Werk (en russe). — 
E. de Ruggiero, Dizionario epigrafico di antichit& romane, 3 - 6 . (Zip- 
pel : ces livraisons font une meilleure impression encore que les pre- 
mieres.) — John, Tacitus’ Dialogus de oratoribus, Gap. i-xxvii fiber- 
setzt und erlautert; et Zum Dialogus des Tacitus. (Wolff: etudes tres 
soignees et utiles.) 

— 28 decembre 1887, n »52 : Wiegand, Plataa zur Zeit des Einfalls 
der Perser. (Holm : sagace.) • — Usener, Altgriech. Versbau. (Menrad : 
suite et fin.) — Ausfeld, De libro Dept tsu icavra uTouSaiav eivai iXeiOepov, 
qui inter Philonis Alexandrini opera fertur. (Draeseke : interessant, 
meritoire.) — Langen, Plautin. Studien. (Abraham : tout plautiniste 
etudiera ce livre avec profit.) — Lattmann, Latein. Uebungsbuch. 
(Prfimes.) 

— 4 janvier 1888, n° 1 : Ascoli, Sprachw. Briefe fibers, von Gfi- 
terbock (Schweizer-Sidler : tres important). — Flach, Peisistratos und 
seine litter. Thatigkeit (Holm : demonlre le peu d’authenticite des ren- 
seignements sur l’activite iitteraire de Pisistrate). — van Leeuwen und 
Mendes da Costa, Der Dialekt der homer. Gedichte. Uebers. von Meh- 
ler (Peppmuller : manque). — Schaefer, Demosthenes und seine Zeit. 
2 te Aufl., Ill (Nitsche : excellent et toujours utile). — Ihm, Der Mfitter- 
und Matronenkultus (Friediander : excellent). — E. Stroebel, Zur 
Handschriftenkunde und Kritik von Ciceros Partit. orat. (Stangl : des 
resultats surs et quelques remarques suggestives). — Brandes, Ueber das 
Gedicht Laudes Domini (Manitius). — Weidner, Schulworterbuch zu 
Weidners Cornelius Nepos (Jahr). — Gidionsen, Vorlagen zu lateinis- 
chen Stilubungen (Weissenfels). 

— 11 janvier 1888, n° 2 : HaDERU, Diehellen. Astynomen und Ago- 
ranomen (Schulthess, i cr article). — Wandtafeln von v. de Launitz- 
Trendelenburg. xxiv. Die Akropolis von Athen (yi : rendra de bons ser- 
vices). — Mischtschenko, Ein Urteil fiber Herodote (en russe) (Wolff : 
M. defend Herodote contre Sayce). — Bassfreund, Die Materie bei 
Plato (Wenzig). — Senecae oratorum sententiae divisiones colores. Ed 
H. J. Mfiller (Sander : modele d’une edition critique). — Warschauer’s 
Uebungsbuch zum Uebersetzen ins Lateinische, hrsg. von G. Dietrich, 
4 te Aufl. (Golling.) 

Revue de Tinstruction publique (superieure et moyenne) en Belgique, tome XXXI, 
x re livraison : Crutzen, principaux defauts du systeme corporatif dans 
les Pays-Bas autrichiens a la fin du xvm e siecle. (Suite et fin.) — 
Comptes-rendus : Ch. Michel et P. Thomas, chrestomathie franqaise 
a l’usage des athene'es et des colleges, premiere partie, classes infe- 
rieures, prose et poesie. (Gantrelle : le choix des morceaux n’est pas 
toujours heureux.) — Chassang et Marcou, les chefs-d’oeuvre epiques 
de tousles peuples. (Lorain : recommandable.) — Roland, geographic 
illustree. — Lapaille et Troisfontaines, grammaire francaise a l’usage 
de l'enseignement moyen. (De Bastin : rendra des services.) — Nau- 
bert, Land u. Leute in England. (Gittee.) — Stiernet. La litterature 
frangaise au xvn e siecle, essais et notices. (Delboeuf : exact.) — Mailly, 
etude pour servir a l'hist. de la culture intell. a Bruxelles pendant la 
reunion de la Belgique a la France. (Cp. Revue critique. 1887, n“ 28, 
p. 37-38.) — Courcelle-Seneuil, preparation a l’etuae du droit, etude 
des principes. (De Ridder.) 
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Adresser Us communications concernant la redaction a M. A. Chuquet 
( A u bureau de la Revue : rue Bonaparte 28), 

MM. les iditeurs de l’ etranger sont pries d’envoyer directement et 
franco par la poste (et nonpar commissionaire), les livres dont ils 
desirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


HISTOIRE 


DE 

LA LITERATURE ALLEMANDE 

Par G. A. HEINRICH 

Doyen bonoraire de la Faculte des Lettres de Lyon. 

2 ' EDITION AUGMENTEE 

3 volumes in-8, A 7 5o 

Cet ouvrage formera les tomes VII, VIII, IX de la Bibliotheque de 
la Faculte des Lettres de Lyon. 

II parait par fascicules a t franc. Le 1" fascicule vient de paraitre. 
Les souscripteurs qui enverront la somme de 22 fr. 5 o recevront l’ou- 
vrag e franco soit par fascicules, soit par volumes. 


PERIODIQUES 

The Academy, n*823, ir fevrier 1888 : Stuart rule in Scotland : The 
Lauderdale papers, p. p. O. Airy; J, Ferguson, Robert Ferguson, the 
Plotter; Mowbray Morris, Claverhouse (Browne : la publication de 
M. Airy est importante, le travail de M. Ferguson met en lumiere le 
caractere frivole, pour ne pas dire perfide de Monmouth; 1’etude de 
M. Morris est habilement faite, quoique trop louangeuse). — Two 
books of travel in the Levant: Edwardes, Letters from Crete ; Cochran, 
pen and pencil in Asia Minor. (Tozer.) — Recent works on the history 
of Israel : Ernest Renan, Histoire d’Israel, tome I; Castelli, Storia 
degl' Israeliti dalle origini fino alia monarchia, secondo le fonte bibli— 
che criticamente esposta, I. (Ad. Neubauer : « M. Renan’s book is admi- 
rable and attractive in general, but his comparison of the Biblical nar- 
ratives with late Eastern and Western literary productions must be 
taken as purely poetical... M. Castelli does not pretend to brilliancy, 
but he makes clear to his readers what has been done by his predeces- 
sors in all countries in the field of Biblical criticism. He is more intel- 
ligible and accessible than the German works on this subject, s) — 
Some classical school books : Demosthenes, the First Philippic, Olyn- 
thiacs I-III, p. p. Abbott and Matheson; The Apology of Plato, p. p. 
Stock; Lysias, Epitaphics, p. p. Snell; Plutarch’s Life of Nicias, p. p. 
Holden ; Xenophon, Cyropaedia, III-V, p. p. Holden. — Sir Henry 
Sumner Maine (not. necrol.*) — Fors, fortuna (Max Muller et May- 
hew). — « Aucassin a. Nicolette » (Clouston.) — Huguenots and the 
College of Physicians (Kershaw). — Ad. Bastian, Ethnolog. Bilderbuch 
mit erklar. Text. (Tylor: l’idee du livre est heureuse.) — A new Asoka 
inscription (Buhler). — Bishop Wordsworth’s emendation of Lucan, 
IX, 568 (Rob. Ellis). — Letter from Cyprus (Sayce). — The Bornholm 
runic font. (Stephens.) 

The Athenaeum, n° 3146, 11 fevrier 1888 : Reminiscences of William 
Rogers, Rector of St Botolph, Bishopsgate. Compiled by Hadden. — 
Dictionary of National Biography, edited by Leslie Stephen, vols XII, 
XII a. XIII, Clater-Damer. (Dans ces volumes, qui d’ailleurs se suc- 
cedent avec une inexorable regularity, on trouvera, comme dans les 
precedents, fort peu d’erreurs et d’omissions.) — The « Russia’s Hope » 
or Britannia no longer rules the wawes, showing who the Muscovite 
bear got at the British whale, transl. from the original Russian by Ch. 
J. Cooke. — Scotland a. Scotsmen in the eighteenth century, from 
the mss. of John Ramsay, Esq. of Ochtertyre, p. p. Alex. Allardyce, 
2 vols. (Deux gros volumes qu’on lit avec interet d’un bout a l’autre.) 

— Local antiquarian literature. — Mrs Browning’s life (Rob. Brow- 
ning.) — Lines by Coleridge. (Mozley.) — Oliver Cromwell the youn- 
ger (Sidney L. Lee et Rowley.) — Dr Dyer. (not. necrol.) — The 

« Kalevala » (Schrumpf.) — The late Sir H. S. Maine The English 

Dialect Society. — Greenwell, The electrum coinage of Cyzicus. (In- 
teressante etude.) — The « ecclesiastical * stone found in the city wall 
of Chester. 

Literarisehes Centralblatt, n° 7, 1 1 fevrier 1888 : M. Vernes, une nou- 
velle hypothese sur la compos, et l’orig. du Deuteronome (« petit ecrit 
qui peut faire tres grand effet »). — G. Jacob, die Gleichberge bei 
Romhild als Culturstatten der La Tene-Zeit Mitteldeutschlands. — > 
Hirn, Erzherzog Ferdinand II von Tirol, Gesch. seiner Regier, u. 
seiner Lander (tres bon). — G. Weber, Allgem. Weltgesch. 2 e Aufl. 
1 i me vol. (consacre a la contre-reformation et aux guerres de religion). 

— Tycho Mommsen, Beitr. zu der Lehre von den griech. Praposi- 
tionen, I. (reimpr. du programme de 1874). — Samml. der griech. 


Dialekt-Inschriften, p. p. Cotxrrz,IV vol. I. Wortreg. zam Band I von 
Mejster. — Lessing’s Schriften, p. p. Lachmann-Muncker, III. (cp. 
Revue critique, 1887, n“ 5 i). — Boetticher, Die Akropolis von Athen 
(beaucoup de choses utiles ; mais l’oeuvre ne possede pas la perfection 
desirable). — Langl, griech. Gotter = und Heldengestalten, Lief. i 3 -i 8 , 
(fin de ce bel ouvrage). — Ch. Henry Wronski et l’esthetique musicale; 
La theorie de Rameau sur la musique (clair et interessant). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 7, 18 fevrier 1888 : Funk, Doctrina duo- 
decim Apostolorum. — Thumer, Gesch. des Gymnasiums zu Freiberg, 
1811-1842. — Pott, Zur Literatur der Sprachenkunde Europas. (Del- 
brfick : ne vaut que par l’indication de 1’ancienne litterature du sujet.) 

— O. Keller, Tiere des Klass. Altertums in culturgesch. Bedeutung. 
(Blfimner : vastes lectures et habile mise en oeuvre.) — P. Schutze, 
Beitr. zur Poetik Otfrids (R. M. Meyer : de bons details). — Seifert, 
Glossar zu den Gedichten des Bonvesin da Riva (Viese : travail solide). 

— Maue, Der praefectus fabrum. (J. Schmidt : l’auteur pouvait faire 
mieux ; il lui faudrait plus de sens scientifique, plus de critique per- 
sonnelle.) — Lamprecht, Skizzen zur rhein. Geschichte. (O. Lorenz : 
recueil d’essais remarquables.) — Karge, Die russ. oster. Allianz von 
1746 u. ihre Vorgesch. (Schiemann : presque rien de nouveau, met 
Soloviev en allemand.) — Denkmaler griech. u. rom. Sculptur in his- 
tor. Anordnung, unter Leitung v. H. Brunn hrsg. von Fr. Bruckmann. 
I Liefer. (C. Robert : « jeune entreprise qui sans doute fera epoque ».) 
i — Heyd, Hist, du commerce du Levant au moyen-dge, edit, franc, p, 
p. F. Raynaud, II. (Stieda : tres instructif.) — Jurien de la Graviere, 
Les chevaliers de Malte et la marine de Philippe II (Heyck : interes- 
sant; cp. Revue critique, n 0 7, art. 68.) — P. Schutze, Theodor Storm, 
sein Leben u. seine Dichtung (E. Schmidt : satisfaisante etude : l’au- 
teur est mort depuis). 

Berliner Philologische Wochenschrift, n” 6, it fevrier 1888 ; Das boot. 
Kabirenheiligtum, III. — Uned. Grabschriften aus dem Peiraieus. — 
Ausgrab. zu Obrigheim in der Pfalz, III. — Ad. Bauer, Thukydides 
u. H. Mfiller-Strfibing. (Stahl : montre comment Muller a peu a peu 
soutenu les opinions les plus contradictoires sur le meme sujet.) — 
Junghahn, Studien zu Thukydides. (Stahl : c’est encore du Miiller- 
StrUbing.) — Boltz, Quaest. de consilio quo Thukydides historiam 
suam conscripserit. (Behrendt : trois chapitres ; les deux premiers sans 
rien de nouveau ; le troisieme, nouveau, mais nullement convaincant.) 
— Luciferi Galaritani opuscula, p. p. Hartel. (Dombart : tres recom- 
mandable.) — Klussmann, Curarum Tertullianearum particulae tres. 
(Ronsch ; soigne.) — Ascoli, Sprachw. Briefe, fibers, von GfiTERBOCK. 
(Ziemer.) — Frankes griech. Formenlehre, bearb. von A, v. Bamberg. 
— _Th. Mommsen als Schriftsteller, p. p. Zangemeister. (Cp. Revue 
critique, 1887, n° 5 a, chronique.) — Keelhoff, La question des hu- 
manites. (Cp. un prochain art. de la Revue). — Die Centauren als 
Wildbache. (Forchhammer.) 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

REVUE DES ETUDES GRECQUES 

Recueil trimestriel 

publie par FAssociation pour l’Encouragement des Etudes grecques. 
Abonnement : Paris, 10 fr. — Departements, 11 fr. Etrangers, 12 fr. 

A partir du premier trimestre 1888, les publications de 1’ Association pour 1 A- 
vancement des dtudes grecques vont subir une transformation complete. Au lieu 
du volume compact qui paraissait en une fois, k la fin de l’annee, 1’ Association 
publiera ddsormais une Revue trimestrielle intitule Revue des etudes grecques, 
de 8 a 10 feuilles in-8. Conformtoent k son titre, cette Revue embrassera dans 
son programme tout ce qui touche a la Grece ancienne , medievale ou moderns, 
philologie, arch4ologie, histoire, literature, «tat 4conomique et social. Chaque 
numfiro comprendra quatre parties : 1“ articles de fond; 2* melanges et docu- 
ments ; 3 9 comptes rendus critiques ; 4° chroniques. Cette derniere partie tiendra 
le public frangais au courant de toutes les dScouvertes arcbfologiques nouvelles, 
du mouvement des academies et des university, etc. ; ce sera la partie actuelle , 
1’eMment d’information immediate qui manquait a l’Ancien Annuaire. Des a 
present, la redaction accueillera avec plaisir tous les renseignements precis et 
documents. Le rfidacteur en chef de la Revue est M. Theodore Reinach, qui 
recevra les communications au bureau de la Revue (chez M. Leroux, dditeur), 
tous les jeudis de 4 a 5 heures. 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 

Publiee sous la direction de MM. G. Perrot, de 1 Institut 
et A. Bertrand, de l’Institut. 

Mensuel. 

Abonnement : Paris, 3o fr. — Departements, 32 fr. Etranger, 33 fr. 

A dater de 1888, la Revue archeologique est augmentee d’un Bulletin 
epigraphique dont la redaction est confiee a M. Cagnat, professeur 
au College de France. 


REVUE D’HISTOIRE DIPLOMATIQUE 

Recueil trimestriel 

publie par la Societe d’histoire diplomatique. 

2' annee. 

Abonnement: Paris, 20 fr. — Departements, 21 fr. — Etranger, 22 fr. 


Le Fuy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 3 3. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

R ECU E I L HEBDOMADAIRE 


Directecr : A. CHUQUET 


Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, 6DITEUR 

L1BRAIKE DE LA SOCI^TE ASIATIQUE 
08 L’SCOLK D8S LANQUES ORIENTALES VIVANTES, BTC. 

2g, RUE BONAPARTE, 28 


A dresser les communications concernant la redaction a M. A. Chuquet 
(Au bureau de la Revue : rue Bonaparte 18). 

MM. les dditeurs de l' Stranger sont pries d’envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
desirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, ED 1 TEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

H ISTOI RE 


DE 

LA LITTf-RATURE ALLEMANDE 

Par G. A. HEINRICH 

Doyen honoraire de la Faculte des Lettres de Lyon. 

2' Edition augmentee 

3 volumes in-8, & 7 5 o 

Cet ouvrage formera les tomes VII, VIII, IX de la Bibliotheque de 
la Faculte des Lettres de Lyon. 

11 parait par fascicules a 1 franc. Le 1" fascicule vient de paraitre. 
Les souscripteurs qui enverront la somme de 22 fr. 5 o recevront I’ou- 
xrage franco soit par fascicules, soit par volumes. 



PERIGDIQUES ^ 

Tie Academy, n° 824, r8 fevrier 1888 : Bourne, English Newpapers, 
chapters in the history of journalism. (Courtney : entreprend surtout 
de montrer l’influence de la presse sur la vie sociale; parfois, des cha- 
pitres qui ne sont que des nomenclatures; mais en somme, tres ins- 
tructif et les travaux de Hunt, Andrews et Grant sur le meme sujet 
n’ont pas autant de details, ni dlnterdt). — Two voyages' to the West 
Indies : Froude, -The English in the West Indies on the bow of 
Ulysses; Paton, Down the islands, a voyage to the Caribbees (G. 
Murray). — W. Smith a. Henry Wace, A Dictionary of Christian 
biography, literature, sects a. doctrines during the first eight centuries, 
vol. IV, N-Z. (Littledale.) — Salt, Literary sketches; Scudder, Men 
and letters, essays in characterisation a criticism. (W. Lewin.) — 
The importance of old book-bindings. (Weale.) — The first Austra- 
lian poet (Campbell). — Ainu fairy tales (Dickins). — « Fors Maxi- 
miliani » (Mayhew). — Danish place-names around London (W. 
Rye). — Paris and Tristran in the a Inferno » (Paget Toynbee). — 
The Canary islands (O. M. Stone). — Sir Henry Maine (Coolidge). 
Some recent emendations of Aristotle a. Plato (J. Cook Wilson). — 
Bishop Wordsworth’s emendation of Lucan, IX, 568 (Simcox). — 
Letter from Egypt. (Sayce) . 

The Athenaeum, n° 3147, 18 fevrier 1888 : Fitzgerald, The life and 
times of John Wilkes, lord mayor of London a. Chamberlain. — Max 
MUller, The science of thought ; Biographies of words a. the home of 
the Aryas. (Premier article.) — Brigham, Guatemala, the land of the 
Quetzal, a sketch. — Letters a. papers, foreign a. domestic of the reigp 
of Henry VIII, arranged a. catalogued by J. Gairdner, vol. X. — Phi- 
lological literature : Der Lowenritter von Chrestien von Troyes, hrsg. 
von W. Foerster (remarquable) ; L. Morsbach, Ueber den Ur sprung 
der neuengl. Schriftsprache (utile). — The Kalevala. (Kirby et Aber- 
cromby ; M. Kirby note les ressemblances entre Schrumpf et Ujfalyy.) 
— « The Loving Ballad of lord Bateman ». (Jones.) — The Historical 
Manuscripts Commission. — Prof. Fleischer. (Annonce fa mort du 
« Nestor des arabisants et fidele successeur de Silvestre de Sacy... il a 
tant fait pour les autres, qu’il a neglige comparativement son oeuvre 
propre, et c’est la raison pour laquelle il n’a pas ete aussi productif que 
son grand maitre de Paris. Mais tous les arabisants actuels, ou A peu 
pres, ont ete directement ou indirectement ses eleves, et il y a a peine 
une edition d’ouvrage arabe qui n’ait paru sans son important appui, 
qu’il etait toujours pret a donner. ») 

Literarisches Centralblatt, n° 8, 18 fevrier 1888 r Schonfelder, Die 
Klageiieder des Jeremias nach rabbin. Ausleg. I. Abraham Ibn Ezra’s 
Commentar. II. Comm. cod. hebr. 5 der Bibliothek in Miinchen. — - 
Die Schatzhohle nach dem syr. Texte der Handschriften zu Berlin, 
hrsg. von Bezold. — - Schubert u. Sudhoff, Paracelsus-Forschungen, 
I. — O. Schrader, Ueber den Gedanken einer Culturgesch. der Indo- 
germ, auf sprachw. Grundlage (malgre tout, de beaux resultats). — 
Erler, Dietrich von Nieheim (tres bon). — Aeltere Universitats- 
Matrikeln, Frankfurt a. O., I. 1506-1648, p. p. FRiEDLaNDER. — Albe- 
runfs Indica, edited by Sachau (edition en somme remarquable (Fane 
oeuvre de premier rang). — Alden Smith, Die Keilschrifttexte Asnrfca- 
nipals, 668-626, I et II. (Chaque page donne la preuve du demi-savoir, 
ou mieox d’un manaue d’instruction philologique; 1’autear fera bien 
de ne plus rien pubtier pour 1’instant et de combler les nombreuses 
lacunes que souffrent ses connaissances en assyrien et dans les langues 
semitiques en general.) — Briel, De Callistrato et PhHomde sive de 








action. Aristophaneis (bon). ■ — E. H. Mbctrt Insicgcrsa,. Myvhen, II, 
Acbilleis. (La premiere partie est originate ; on ne treove dans la 
seconde ni critique philologique, ni prudent examen des temoignages.1 

— E. H. Miter, Homer u. die liras (sont-ce M * fes progres de la 
science » ?). — FiiorrzHEiM, Lena, Goethe u. Gteophe Fibich (ioteres- 
sant). — Waetzold, Zwei Goethe-Vortrage. — O. Harnack, Goethe in der 
Epoche seiner Vollendung, i 8 o 5 -i 832 . (Satisfaisant en grande partie.) 

— Handbuch der class. Altertumswiss. IY„ 2 : H. Schiller, Die rom. 
Altert. Staats-Rec fits- and Krfegsaltert. ; M. Voigt, Privataltert. u. 
Culturgescb. (La partie red i gee par Veagt esl tres recomraandahte-; celle 
de Schiller donne prise a de nombreuses critiques.) 

Deutsche titteraturzeitung, n° 8, 25 fevrier 1888 ; Volkmar, Pa«lus von 
Damascus bis zum Galaterbrief. — Fock, Der franz. Unterricht auf 
dem Gymnasium. — von Hase, die Entwickl. des Buchgewerbes in 
Leipzig. (L. Miiller : une abondance extraordinaire de faits en un ca- 
dre etroit.) — Gramm, afbanarse, par P. W. (Jarnik : ouvrage d’mr 
indigene; malheureusement trop de confusion, manque de clarte, 
inexactitudes, etc.) — J. J. Hartmann, Analecta Xenophontea. (Lincke.j 

— R. Hildebrandt, Studien auf dem Gebiefie der rom. Poesie u. Me- 
trik, I Vergils Culex. (Schenkl : pretend que le Culex est une oeuvre de 
Virgile, mais interpolee; renferme beatrcoup de bonnes choses.) — 
Hettema, Bibemlezrug mit 0 ud-, Mkktel- en Niemvfriesche Geschrif- 
ten met glossarium. (Franck.) — Goethes Briefwechsel mit Fr.. Roch- 
litz, hrsg. v. W. v. Biedermann. (R. M. Werner : publication impor- 
tante.) — Kieler Mtinzcatalog, p. p. Handelmann u. Rlandf.r . F, 4. — 
Lasch, Das Erwachen u. die Entwickef. der histor. Kritik im Mittelal- 
ter. (Bernheim : tres meritoire.) — Preussen u. Fraixkreich von 1795 
bis 1807, p. p. Bailleu. Diplom. Corresp, II. (Kluckhohn ; de grande 
valeur ; cp. Revue critique , 1887, art. 2o5, p. 216.) — Gobel, Die 
Westkuste Africas im Altertum. (Partsch : tres au courant; des idees 
originales.) — Die Miniaturen der Manesseschen Liederhandschrift, 
p. p. Kraus. (Kraus.) 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 7, 18 fevrier 1888 : Das;Jahrb. 
des Kais. Deutschen Archaeol. Iastituts u» die ant. Denkm; eine Bitte 
an die Centraldir. (Belger.) — Heidenhain, Die Arten der Tragodie 
bei Aristoteles (Wecklein : manque). — Brochard, Les sceptiques grecs 
(Pappenheim : travail important, plein de savoir et de pensee ; cp. Re- 
vue critique , n* 6, art. 56 ). — M. von Hagen, quaest. de bello Muti- 
nensi (Gurlitt : tout h fait insuffisant). — Roehrig, De P. Nigidio Fi- 
gulo (Breysig). — Birt, De Romae urbis nomine sive de robore ro- 
mano (O. Richter : subtil). — Keelhoff, Les formes du verbe dans 
l’inscription de Gortyae (Meister : manque; de soin). — Muntz et Fa- 
bre. La bibliotheque du Vatican au xv« siecle (Riihl : tres precieux 
pour I’historien de Chumanisme, cp. Revue crit. 1887, art. 256 , p. 40^). 

— Klinghardt, Das hohere Schulw. Schwedens u. dessen Reform in 
modernem Sinne. — Zur Aristeidesfrage (Kroker). 






A. PIGOREAU, LIBRAIRK, QUAI DE CONTI, i3, A PARIS 

far rente judiciaire du 21 Fevrier 1888, la Librairie Pigoreau a eti 
adjudicataire des deux beaux outrages d’art, richement illustres , 
suivants : 

Fin de la 1" Edition da Grand volume de 

TURENNE 

SA VIE 

LES INSTITUTIONS MILITAIRES DE SON TEMPS 

PAR 

Jules ROY 

Professeur a l'Ecole nationale des Chartes, 

Maitre de conferences a l’Ecole pratique des Iiaules etudes. 

UN VOLUME IN-4" ILLUSTR<! DE PLUS DE 206 DESSINS DE NOS MEILLEURS ARTISTES 

Composition nouvelle en chromolithographie et grandes gravures sur bois, fac-similes, 
plans de batailles et grandes cartes en coulenr- 

Le papier de cette edition sort des Papeteries du Marais. 


LOUIS XII 

ET 

ANNE DE BRETAGNE 

CHRONIQUE DE L’HISTOIRE DE FRANCE 

PAR 

Paul LACROIX 

(Bibliophile Jacob) 

BEL OUVRAGE IN-4® ILLUSTRE DE 610 PAGES 

Sur beau papier velin, contenant 14 grandes chromolithograpbies, 16 gravures hors texte 
imprimies en noir et ton de Chine, et dans le texte environ 200 dessins. 

AVHC LE PORTRAIT DE L’AUTEUR A L’EAU-FORTE, DESSINE ET GRAVE PAR A. LALAUZE 

Le papier de V edition et le veiin de cuve sortent des Papeteries du Marais 


Us deux ouvrages ci-dessus, relies eu demi-chagrin rouge, plats toile, tranche 
doree. Le volume 40 franC8 . 

rente au rabais jusqu'au St mars 1888, avee cintjuante pour cent de remise. 
Expedition immediate par tarif des petils paquets, contre V envoi de 20 franc . 
par volume en mandat-poste adressd it M. Pigoreau, quai de Conti, IS, a Paris. 


Le Pay, imprimerie Marchessou flls, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

R ECU E I L HEBDOMADAIRE 


Directedr : A. CHUQ.UET 


Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements , 22 fr. — Etranger, 25 ir. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBRAIRK DE LA SOCIETE A5IATIQUE 
DE L’ £cOLB DES LAN CUES ORIBNTALKS VIVA NTH 8, ETC. 

28, RUE BONAPARTE, 28 


A dresser les communications concernant la redaction a M. A. Chuqukt 
£ Au bureau de U Revue : rue Bonaparte 28). 

MM. les editeurs de I'itr anger sont prids d’envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnairej, les livres dont ils 
desirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


HISTOIRE 


DE 

LA LITTfiRATURE ALLEMANDE 

Par G. A. HEINRICH 

Doyen honoraire de la Faculte des Lettres de Lyon. 

2 ® &>mON AUGHENTEE 

3 volumes in-8, & 7 5 o 

Cet ouvrage fonnera les tomes X, XI, XII de la Bibliotheque de 
la Faculte des Lettres de Lyon. 

II parait par fascicules a 1 franc. Le 2' fascicule vient de paraltre. 
Les souscripteurs qui enverront la somme de 22 fr. 5 o recevront l’ou- 
frige franco soit par fascicules, soit par volumes. 



* Sc. 'fjwv- 




PERIODIQUES 

The Academy, n°825, 25 fevrier 1888 : Father Gasquet, Henri VIII 
and the English monasteries, an attempt to illustrate the history of 
their suppression, vol. I. (James Gairdner : livre plein de choses nou- 
velles et fait avec grand soin.) — Mahaffy, The principles of art of 
conversation. — Autobiography and reminiscences of Sir Douglas For- 
syth, edited by his daughter. (Keene.) — Victorian poets, by E. C. 
Stedman, thirteenth edition, with supplementary chapter. (W. Sharp.) 

— A. Anderson, Twentyfive years in a waggon in the Gold Regions 
of Africa, 2 vols. — Theod. Mommsen, Romisches Staatsrecht, III, 1. 
Burgerschaft u. Senat. (Richards : cp. Revue critique, n° 8, art. 78, 
p. 145.) — Recent theology. — Oxford City Records, part. I. Volumes.. 
Part. II. Separate Documents, by F. Madan. (Boase : tres utile.) — 
Correspondence : The route from Syria to Egypt. (W. R. Smith.) — 
The word « Herenus » in Chaucer. (Skeat.) — British mapmakers and 
British possessions. (Thomas Muir.) — The first Australian poet. (Sla- 
den et Mackenzie Bell.) — The etymologie of « fors ». (Skeat.) — Max 
MUller, Biographies of words and the home of the Aryas. (Bradley : 
dedaigne la nouvelle ecole et parle des decouvertes qu’elle a faites 
comme d’un « filigrane trace sur les murs cyclopeens » du noble edifice 
eleve par les fondateurs de la science; toutefois, des choses d’un interet 
et d’une valeur qu’on ne peut mettre en question.) — Some contribu- 
tions to Pali lexicography. (R. Morris.) — A recent emendation of 
Sophocles. (J. Cook Wilson; Ajax, 646-649 et Oed. Col. 1 1 2 5 .) — 
Greenwell, The electrum coinage of Cyzicus. (Oman : travail fort in- 
teressant.) — Letter from Egypt. (Sayce.) — Egypt Exploration Fund : 
M. Naville’s lecture on « Bubastis.and the city of Onias », II. (A 
suivre.) 

The Athenaenm, n° 3148, 25 fevrier 1888 : Emin Pasha in Central 
Africa, being a collection of his letters a. journals, p. p. Schweinforth, 
Ratzel, Felxin a. Hartlaub, translated by Mrs Felkin. — Mrs Ou- 
PHANT, The makers of Venice. (« It is as novelist that Mrs Oliphant 
has written. The is not in the least engaged, and does not pretend to 
be engaged, in solving historic problems ; the thing that interests her, 
is to evoke a pathetic figure from the past and to bestow upon that lost 
humanity her delicate and reflective sympathy ».) — Zenas, Apologia 
ad Hebraeos, the Epistle (and Gospel) to the Hebrews (trop souvent te- 
merite et ignorance). — Grimm’s fairy tales, translated by Mrs Pauli. 

— Max Muller, The science of thought, biographies of words and the 
home of the Aryas (second notice). — « The Loving Ballad of Lord 
Bateman ». — The « Kalevala ». (Scbrumpf). — Patric Carey and 
Pierrepont Cromp. (Warren.) — The Bishop's Bible of 1 568 , 1572 a. 
1602. (Pocock.) — Transactions of archaeological societies. — Beau- 
mont a. Fletcher, p. p. Strachey ; William Congreve, p. p. Ewald. — 
John Siberch, the first printer at Cambridge. (Robert Bowes.) 

t Literarisches Centralblatt, n° 9, 25 fevrier 1888 : Schoen, l’origine de 
1 Apocalypse de saint Jean (bon travail, quoique contestable en quel- 
ques endroits). — Grau, das Selbstbewusstsein Jesu (« melange d’edifi- 
cation religieuse et de savoir d’ou resulte une bouillie phraseologique 
qu’on ne peut digerer »). — Hefele, Conciliengeschichte, nach den 
Quellen bearbeitet, fortgesetzt von J. Cardinal Hergenrother. VIII 
Band. (Livre qui peut etre, d’un bout 4 l’autre, consulte si 1 ’on n’oublie 
pas son esprit et sa tendance). — Noldeke, Aufsatze zur persischen 
Geschichte (cinq essais ; cp. Revue critique, 1887, art. 253 , p. 401). — 
A. von Gutschmid, Geschichte Irans und seiner Nachbarlander von 


Alexander d. Gr. bis zum Untergang der Arsaciden, mit einem Vor- 
wort von Noldeke (en somme, « le puissant esprit de Gutschmid n’a 
jamais celebre de plus grands triomphes que dans cet ouvrage;... on y 
trouve infiniment de choses tout a fait nouvelies »). — Falkmann, 
Graf Simon VI zur Lippe und seine Zeit, 2 e Periode, Fortsetzung bis 
ungefahr 1600. — Ludwig von Grolman, lagebuch iiber den Feldzug 
des Erbgrossherzogs Karl von Baden 1806-1807, bearb. u. hrsg. v. 
von der Wengen. — Der serbiscb-bulgarische Krieg von i885, eine 
militarische Studie von einem deutschen Offizier. (Sans pretention). — 
E. Jackson, The earth in space, a manual of astronomical geography. — 
Oberst Tuma, Griechenland, Makedonien u. Siid-Albanien oder die 
siidl. Balkan-Halbinsel, milit. geograph., statist, u. kriegshist. dar- 
gestellt (travail tres soigne et important). — Oberst Thierbach, Die 
geschichtl. Entwickl. der Handfeuerwaffen, II. — Monthaye, Krupp 
und de Bange, autor. Uebers. (« Les comparaisons faites ont decide en 
faveur de Krupp; ce qui ne peut nous surprendre; c’est le bon et le 
vrai qui ont vaincu; nous, Allemands, nous pouvons nous rejouir de 
posseder Krupp et ses canons ! ») — Sittl, Geschichte der griechischea 
Literatur bis auf Alexander den Grossen, III Theil, mit General regis- 
ter (le troisieme volume commence a l’epoque de la guerre des Perses 
et va jusqu’a Alexandre ; il offre les memes qualites et les memes de- 
fauts que les deux volumes precedents ; il est tres utile au point de 
vue bibliographique, reproduit plusieurs jugements portes par les 
grands modernes sur les grands anciens, apprecie bien les tragiques; 
mais on y trouve des paradoxes, des inexactitudes de detail en grand 
nombre. Bref, l’auteur aurait bien fait, avant de composer cette oeuvre 
d’ensemble, de s’essayer d’abord dans des monographies isolees). — 
Litzmann, Schroder u. Gotter. Eine Episode aus der deutschen Thea- 
tergeschichte, Briefe Schroders an Gotter 1777 u. 1778 (bonne publi- 
cation). — Ermann yEgypten und agyptisches Leben im Alterthum, 
II Band (superieur peut-etre au premier volume; fait d’apres les pre- 
mieres sources; rempli de traductions qui lui donnent sa plus grande 
valeur). — Kohlrausch, Physik des Turnens. 

Deutsche Litteraturzeituug, n° 9, 3 mars 1888 : L. Paul, Die Abfas- 
sungszeit der synopt. Evangelien (Usener : remarquable par son impar- 
tialite). — Drews, Wilibald Pirkheimers Stellung zur Reformation, 
ein Beitrag zur Beurteil. des Verhaltnisses zwischen Humanismus u. 
Reformation (Baur : travail soigne et meritoire). — Stricker, Ueber die 
wahren Ursachen. — Mari Elia of Sobha, A treatise on Syriac grammar, 
p. p. Gottheil (Baethgen : 1’editeur de ce texte a rendu un service si- 
gnals al’histoire de la grammaire syriaque). — Otto Seeck, die Quei- 
len der Odyssee. (Rich. Neubauer : gros volume de 424 pages qui ne 
contient pas une seule remarque vraiment feconde ; methode pleine de 
contradiction, des decouvertes qui n’en sont pas, des arguments pau- 
vres et insuffisants, des conclusions et des considerations pseudo-histo- 
riques d’une « legerete volatile », une interpretation quelquefois pres- 
que incroyable du texte grec, voila ce qu’on trouve dans le livre; bref, 
« unwissenschaftliche Phantastik und gaukelnde Pseudohistorik »). — 
W. Wilbianns, Die Orthographic in den Schulen Deutschlands, 2* edit. 
(Seemiiller). — Topel , Syntaktische Untersuchungen zu Rabelais 
(Bischoff : fait avec hate et contenant trop de fautes). — Die altesten 
gross polnischen Grodbiicher, I Band, Posen.' i386-i39g, hrsg. von 
Lekszycki (Perlbach). — Markwart, Wilibald Pirkheimer als Ges- 
chichtsschreiber (Heyck : recherches detaillees et interessantes, mais 
trop de mots, trop de choses inutiies). — Rothan, souvenirs diplomatt- 
ques, la France et sa politique exterieure en 1867, I. (Lorenz : tres re- 
commandable). — De Chaudordy, La France a la suite de la guerre de 


1870-71. (« Prouveque la Prance d’aujourd’hui, passionnement agitee, 
ne manque pourtant pas d'hommes reflechis et eclaires. ») — Samm- 
Iung ausgewahlter Biographien Vasaris, II. Michelangelo Buonarotti; 
III, Lorenzo Ghiberti. IV. Filippo Brunelleschi. (Herman Grimm : 
commencement d’une grande edition de Vasari, k laquelle la critique de 
1 ’Allemagne et de 1 ’Italie a rendu justice.) — Emile Zola, La Terre. 
(La Deutsche Litter atur\eitung, plus hardie que le Centralblatt et que 
notre propre recueil, rend compte des oeuvres importantes de la littera- 
ture contemporaine, et l’art. sur la Terre est signe d’Erich Schmidt; 
«... der Roman hinterlasst trotz erstaunlichen Details in Psychologie 
und Schilderung einen entsetzlich bestialischen Eindruck... Hinzu 
tritt die Humorlosigkeit... absurde Hyperbeln, u. stillose Phantaster- 
eien, allem Realismus fern. *) 

Berliner Philologische Wochenschrift, n° 8, 2 5 fevrier 1888 : Barthold, 
Kritisch exegetische Untersuch. zu des Euripides Medea u. Hippoly- 
tus. Programm des Wilhelms-Gymnasiums zu Hamburg. (Wecklein : 
interessant) . — De sublimitate libellus, p. p. Jahn, 1867, iter. ed. 
Vahlen 1887. (Wendland ; nouvelle edition faite avec l’« acribie » que 
l’on connait.) — - T. Macci Plauti comoediae, rec. et enarr. Ussing. 
vol. tertiipars prior Casinam et Cistellariam continens (tres long art. 
de Seiflert sur ce volume qui termine l’edition de Plaute commencee il 
y a douze ans). — Caesar, de bello gallico, p. p. Prammer (Schneider : 
« editio altera correctior »). — Boetticher, Die Akropolis von Athen 
nach den Berichten der Alten u. den neuesten Erforschungen (R. 
Weil : au courant). — Zocco-Rosa, La legge Giulia — Tizia nella Pa- 
rafrasi dello Pseudo-Teofilo (M. Voigt ; conclusions convaincantes, 
sauf celle du dernier chapitre). — Rawlinson, A sketch of universal his- 
tory, I, ancient history (Justi : recit condense, mais des erreursde date). 
— Isotae Nogarolae Veronensis opera, coll. Apponyi, ed. et praef. E. 
Abel (Hartfelder : publication recommandable). 
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PfiRIODIQUES 

The Academy, n° 826, 3 mars 1888 : The Odyssey of Homer, done 
into English verse by William Morris, vol. II. (Morshead : la meil- 
leure traduction anglaise.) — Jenkin, papers, literary, scientific, etc., 
p. p. Colvin a. Ewing. (W. Wallace.) — Personal reminiscences of the 
late Due de Broglie, translated a. edited by de Beaufort. (Volumes 
qu’on lit avec le plus grand interet.) — China, its social, political a. 
religious life, from the French of G. Eug. Simon. (R. K. Douglas : 
livre qui induit en erreur et n’est que chimere, « misleading and visio- 
nary ».} — Fisher, History of the Christian church. (Sargent : en 
sorame, bon et recommandable.) — James Cotter Morison (not. necrol. 
sur Morison, mort le 26 fevrier; il est l’auteur d’un Gibbon (1878) 
dont la Revue a rendu compte, d’un Macaulay (1882), d’une M m * de 
Maintenon (188 5) ; « to the learning of a professor and the austerity of 
a positivist he added the brilliance of a French causeur and the genero- 
sity of an English gentleman ».) — Correspondence. Fors Fortuna. 
(Max Muller.) — The Teutonic equivalent of « Fors ». (Mayhew.) — 
« The craft of lowers ». (W. Skeat.) — The first Australian poet. 
(Campbell, Petherick, Douglas, Martin.) — M. Ribot’s chair at the 
College de France. (P. Meyer : rectification.) — Roberts, An introd. to 
Greek epigraphy, I. (Hicks : soigne.) — Badger (not. necrol. sur l’ara- 
bisant.) — A new Kanishka inscription. (Btihler.) — Japanese xylogra- 
phy at the Burlington Club. — Egypt Exploration Fund : the neigh- 
bourhood of Tarraneh. (Griffith.) — The archaeological survey of 
India. 

The Athenaeum, n° 3149, 3 mars 1888 : Sir George W. Cox, The life 
of. J. W. Colenso, bishop of Natal. — Rink, The Eskimo tribes, their 
distribution a. characteristics, especially in regard to language, with a 
comparative vocabulary a. a sketch map. (Recherches de grande va- 
leur.) — Perrault’s Popular Tales, edited from the original editions, 
with introduction by Andrew Lang. (M. Lang n’a pas neglige le cote 
scientifique du sujet, et on trouvera dans son introduction, comme 
toujours, des paralleles suggestifs, des generalisations lumineuses.) — 
The Canterbury poets, Irish minstrelsy, edited, with introduction, by 
H. H. Sparling; Irish songs and poems, by W. Allingham. — The 
Kalevala. (Kirby.) — Morison (not. necrol.). — Exploration in Cyprus. 

Literarisches Centralblatt, n° 10, 3 mars 1888 : Gossrau, Commentar 
zur Genesis (nullement scientifique). — Heinrici, daszweite Sendschrei- 
ben des Apostels Paulus an die Korinther. — Gomperz, Zu Heraklit’s 
Lehre und den Ueberresten seines Werkes (« contributions remarqua- 
bles a l’explication de quelques fragments d’Heraclite, de meme qu’a 
l’intelligence de tout son systeme, et qui gagnent en valeur parce que 
1 ’auteur a une culture philosophique et sait ainsi estimer justement les 
vues d'Heraclite »). — Freeman, Zur Geschichte des Mittelalters, aus- 
gew. hiator. Essays, aus dem Engl, fibers, von Locher (essais histori- 
ques en partie tres interessants et bien traduits). — Regesten der Pfalz- 
grafen am Rhein, 1214-1400, hrsg. von der bad. histor. Commission, 
p. p. Winkelmann, Koch, u. Wille. — Fournier, Handel u. Verkehr 
in ungarn u. Polen umdie Mitte des XVIII Jahrhunderts. (Attachant; 
Cp. Revue critique, n° io, art. io5 ) — Wlislocki, Zur Volkskunde 
der transsylvanischen Zigeuner (a une certaine valeur). — Aristophanis 
comoediae, VI et VII. Plutus u. Acharnenses, p. p. Blaydes (cp. Revue 
critique, n° 1 1 , art. 114). — Freisauf, Mozart’s Don Juan 1787-1887, 
ein Beitrag zur Geschichte dieser Oper. — Engel (K.), die Don Juan- 
Sage auf der Biihne. — K. MUllenhoff; Deutsche Altertumskunde, 
II Band (tres long article sur un volume dont la Revue rendra compte 


prochainement; se rattache au livre de Zeuss; l’auteur du com pte- rendu 
se contente de citer les principaux resultats de ce travail si plein de 
choses). — A. Schulz, Einftihrung in das Studium der Kunstgeschichte, 
I-III. — Burckhardt, Kirchliche Holzschnittwerke. — Morsch, (Anna), 
Der italien Kirchengesang bis Palestrina, zehn Vortrage. 

Deutsche Litteraturzeitnng, n° 10, io mars 1888 : Adrians Eteavu-fri dq 
■zaq Bdaq ypaqaq tibers. u. erleut. von Goessling. (Bonwetsch : bonne 
traduction et commentaire detaille.) — Hagenbach, Kirchengesch. von 
der altesten Zeit bis zum XIX Jahrh. Ill, Reformation, 5* Aufl. p. p. 
Njppold. — Gomperz, Platon. Aufsatze, I. Zeitfolge Platon. Schriften. 
(Schultess : clair, concis, penetrant). — Grisebach, die Wanderung 
der Novelle von der treulosen Wittwe durch die Weltliteratur. (Minor : 
3« edition, et definitive, de l’ouvrage.) — Engelbrecht, Hephastion 
von Theben und sein astrolog. Compendium. (Blass : bon). — Cicero, 
pro Milone, Ligario, Dejotaro, V, p. p. Nohl. (Stangl : a louer.) — 
Wunderlich, Untersuchungen fiber den Satzbau, Luthers, I, die Pro- 
nomina. (Ries : soigne, mais difficile d lire.) — Pakscher, Die Chrono- 
logic der Gedichte Petrarcas. (Wiese : cf. Revue critique, n° 4, art. 34.) 
— Janssen, Geschichte des deutschen Volkes seit dem Ausgang des 
Mittelalters, vol. V. i58o-i6i8. (Kluckhohn : c’est toujours la meme 
methode, et quoiqu’onait vendu i3o,ooo exemplaires, quoique l’auteur 
soit celebre par les organes de l’ultramontanisme comme le plus remar- 
quable historien de 1’Allemagne, il faut dire que 1’ouvrage a ete fait 
sinon avec beaucoup de zele, du moins avec peu d'art, « mit wenig 
Kunst » ; choisir de parti-pris et arranger d son point de vue des extraits 
d’autrui, c’est secondamner aux « exagerations et aux alterations les 
plus absurdes » lorsqu’il s'agit d’une epoque dont la litterature est 
toute remplie par la haine et la rage des partis.) — Fr. von Lerchen- 
feld, Aus den Papieren des Statsministers Freiherrn von Lerchenfeld. 
(Heigel : 3oo pieces riches en renseignements nouveauxsur les hommes 
et les choses des trente premieres annees de notre siecle ; a remarquer 
surtout la correspondance avec le roi Louis I er de Baviere; dans l'in- 
troduction, une excellente biographie.) — Gussfeldt, Reise in den 
Andes von Chile und Argentinien. (Hettner.) — Salvisberg, Diedeustche 
Kriegsarchitektur von der Urzeit bis auf die Renaissance. (M. Heyne ; 
grossiere ignorance de l’histoire de la vieille Germanie et du moyen 
age ; grande habilete, en revanche, « im Excerpieren und Compilie* 
ren ».) — Kuntze, Die Kojengenossenschaft und das Geschosseigentum. 
(Gierke.) — Fr. von Fircks, Generalfeldmarschall Helmuth Karl 
Bernhard Graf von Moltke u. der preussische Generalstab. (« court et 
clair, a recommander jt tous ceux qui veulent connaitre l’homme 
auquel 1’Allemagne doit tant ».) — Note sur le ms. dit des Manesse : 
« il se retrouve dans des mains allemandes, ce celebre ms. de nos 
Minnesinger- Qui va 1'acquerir et le posseder 4 I’avenir? Peu importe; 
la question s’efface devant ce sentiment qui eleve l’ame : que le joyau 
national dont on avait cherche vainement a obtenir la restitution 
en i8i5, en 1823 et en 1871, est aujourd’hui reconquis. » 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 9, 3 mars 1888 : Thucydide, 
p. p. A. Croiset, I-II. (Stahl : l’auteur de l’art. pretend que l’edition 
n’est pas un travail scientifique important et independant, mais il 
ajoute qu’elle est propre a faciliter et a repandre la lecture de Thucy- 
dide parmi les compatriotes de l’auteur). — Lucrece, Y, p. p. Talbot 
(Brieger : toujours bon pour les lecteurs frangais). — Bippart, Drei 
Episteln des Horaz, I, 6, 10, 16, lat. u. deutsch mit Kommentar. 
(Weissenfels : recommandable). — Tacitus, annalen, p. p. DRaGER. I, 
1-6. 5 e edit. (Eussner : excellent). — Rjbbeck, Gesch. der rom. Dich- 


tung, I. Republik. (ouvrage de grande valcur dont la Revue critique 
aurait deja rendu compte, comme de beaucoup d’autres, sans l’abon- 
dance des articles et le peu d’espace dont elle dispose). — O. Keller, 
Tiere des klass. Altertums in kulturgeschichtl. jBeziehung. (Haupt : 
travail qui est vraiment un modele). — Meyers Reisebticher, Ttirkei 
und Griechenland, untere Donaulander u. Kleinasien. 2 e ed. (rendra de 
bons services). 

Gcettingische gelehrte Anzeigen, n" 4, i 5 fevrier 1888 : Gottschjck, 
Luthers Anschauungen vom christlichen Gottesdienst und seine 
thatsachliche Reform desselben (Kawerau : bonne etude). — Tollin, 
Gesch. der franzosischen Colonie in Magdeburg. I u. II. (Schulze : 
ouvrage remarquable du pasteur Tollin, deja connu par ses travaux 
sur Servet; le premier volume est consacre a 1 ’histoire du refuge; le 
second traite des colonies francaises dans la province de Saxe et a Mag- 
debourg jusqu’a la construction du temple francais dans cette derniere 
ville; un troisieme volume comprendra 1’histoire recente de la commu- 
naute qui a celebre au commencement de cette annee le deux centieme 
anniversaire de son existence). — Weiffenbach, Gemeinde-Rechtferti- 
gung oder Individual- Rechtfertigung (Horst). — Von Schroeder, 
Griechische Gotter und Heroen, I (E. H. Meyer : « livre qui, en son 
ensemble, fait l’impression d'une oeuvre non entierement murie, mais 
qui, malgre tout, doit etre compte parmi les meilleurs travaux de la 
mythologie compareeet promet d’autres fruits agreables »). — C. Lange, 
Die latein. Osterferien (von Weilen : claire disposition des matieres, 
beaucoup de reflexion, peu d’hypotheses; en somme, resultats d’une 
valeur durable pour l’histoire litteraire). 

Theologische Literatnrzeitung, n° 4, 2 5 fevrier 1888 : Bertheau, Die 
Bucher Esra, Nechemia u. Ester, 2” Aufl. hrsg. von Ryssel. — Bal- 
densperger, das Selbstbewusstsein Jesu. — Schleiermacher, Predigt- 
entwurfeaus dem J. 1800, hrsg. v. Zimmer. — LaMMER, Institutionen 
des katholischen Kirchenrechts. — Spitta, Handel u. Bach; Heinrich 
Schiitz (Kostlin). — Weber, Zwingli seine Stellung zur Musik u. seine 
Lieder. — Bohhe, die Gesch. des Oratoriums. 
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La science fran^aise en Orient. — Le deblaiement du grand sphinx. — 
Les fouilles de Suse. — Les antiquites de la Sardaigne. — Deux 
moules asiatiques en serpentine. — Fouilles dans deux necropoles 
de Carniole. — Une campagne en Tunisie. — Les ruines de Car- 
thage. — Les pirates africains. — Les commencements de l’art dans 
la Grece antique. — Statues archaiques de 1 ’Acropole d’Athenes. — 
Les fouilles de Delos. — Les fouilles d’Olympie. — Les terres cuites 
de Myrina au Louvre. — Les terres cuites de Smyrne et le statuaire 
du iv e siecle. — Les lecythes blancs funeraires. — S‘-Polycarpe et 
les juifs de Smyrne. — La fin de l’Empire grec. Nicetas Choniate et 
Villehardouin, etc., etc. 


PERIODIQUES 

The Academy, n° 836 , 12 mai 1 888 : E. Bain, Merchant and craft 
guilds, a history of the Aberdeen incorporated trades. (Elton.) — A. 
Parnell, The War of the Succession in Spain. (O’ Connor Morris : 
ouvrage qui n’est peut-etre pas de premier rang, ni d’un merite trans- 
cendant, mais qui est bien informe, ties meritoire, et, en somme, d’une 
critique impartiale ; l’auteur a tout lu, tout consulte, ou A peu pres; 
son livre est tres consciencieux; il est trop severe A l’egard de Berwick, 
mais explique ties bien le role de Peterborough « a worthless chief » et 
celui de Ruvigny-Galway ; bref, malgre quelques defauts, l’oeuvre « de- 
serves high praise ».) — G. Dawson, Shakspere and other lectures, edi- 
ted by George S‘ Clair. (Noble : sera le bienvenu.) — Keil, Manual of 
Biblical archaeology, transl. from, the german by Christie, ed. by 
Crombie, 1 . (Benn.) — Some books about the colonies. — Notes and 
news. (Annonce le premier vol. de l’« Englische Metrik » de M. Schip- 
per qui doit paraitre chez Strauss, de Bonn ; un « Dictionary of Ame- 
rican words and phrases » qui contiendra beaucoup de folklore sous 
forme de chants populaires, proverbes et anecdotes, par M. Leland; 
« The Arian controversy », par M. Gwatkin; « England’s battles in 
the peninsula s>, par M. Roscal Morgan.) — University jottings. — A. 
poem by Hoccleve. (Skeat.) — Irish items. (O’ Grady.) — « Steer- 
man «. (Toynbee.) — P. de Nolhac, La bibliotheque de Fulvio Orsini. 
(Rob. Ellis : premier article.) — Finnish numerals. (Abercromby.) — 
Egypt Exploration Fund : a visit to El Arish. (Griffith.) — Taratha 
and Babia. (W. R. Smith.) 

The Athenaeum, n° 3 159, 12 mai 1888 : The Tripartite Life of Patrick, 
with other documents relating to the saint, edited with translations 
and indexes by Whitley Stokes. 2 vols. (d’un tres haut interet pour les 
specialistes). — Lady Burton’s edition of her husband’s Arabian Nights, 
translated literally from.the Arabic, prepared for household reading by 
Justin H. M. Carthy, 6 vols. — Thorold Rogers, A history of agricul- 
ture and prices in England from the year after the Oxford Parlia- 
ment, 1259, to the commencement of the Continental War (1793), 
compiled entirerely from original and contemporaneous records, vols. 
V a. VI. 1583-1702. (Suite de ce grand ouvrage oh se sont glissees 
quelques erreurs inevitables, mais oh il y a tant de faits et de details 
importants). — Driver, Men of the Bible, Isaiah, his life and times, 
ana the writings which bear his name (claire et judicieuse esquissede 
deux cents pages, qui ne neglige d’ailleurs aucun des ouvrages sur la 
question). — Mr. Benjamin (Lawiey). — Illustrations to the fables of 
Bidpai*(J. Jacobs). — Baines’s « Lancashire » (Round). — Robert of 
Gloucester (Cooke). — Literary gossip (publications et reimpressions de 
la Socie'te Shelley; paraitront prochainement dans la collection des 
« Great Writers » une Vie d’Emerson par M. Garnett et une Vie de 
Gathe, par M. J. Sime; un monument va etre eleve a Theodore Korner, 
pres de Karlsbad, a Pirkhammer oh il sejourna en 181 1 ; M. Francis 
Parkman aurait informe la Sociele historique du Massachusetts qu’on a 
decouvert en France un grand nombre de papiers reunis par Levis, le 
second de Moncalm, et formant onze volumes). — W. de G. Bircii, 
Catalogue of seals in the departement of mss. in the British Museum, 
vol. I. (utile). — Recent discoveries as Amorgos. 

Likransches Ceniralblatt, n° 20, 12 mai 1888 : Diefenbach, Die luther. 
Kanzel, Beitr. zur Gesch. der Religion, Politik u. Cultur im XVII 
Jahrhundert (ecrit « au service de l’ultramontanisme et dans la ma- 
mAre de Janssen; est plus circonspect et plus fin »). — Specht, Gastmii- 
Ier u. Trinkgelage bei den Deutschen. (Habilement fait). — Acta natio- 



nis germanicae untvers. Bononiensis p. p. Friedlaender et Malagola. 

Encyclop. der neueren Geschichte, Liefer. 2i-3o. — Krones, Moritz 
yon Kaiserfeld, sein Leben u. Wirken als Beitrag zur Staatsgesch. Oes- 
terreichs 18^.8-1884. (Serait bon, s’il etait moins gros.) — Fastenrath, 
Figures de PAilemagne contemporaine (attachant). — Bradke, BeitrUge 
?:ur Kenntniss der vorhistor. Entwickl. unseres Sprachstammes {en 
somme, beaucoup de meprises et d’hypotheses temeraires). — Ed. 
Zarncke, Der Einfluss der griechischen Literatur auf die Entwickl. der 
romischen Prosa. (Jugement independant et de larges vues.) — M. En- 
gelhardt, Die latein. Conjugation nach den Ergebn. der Sprachvergl. 
dargestellt. (Cp. Revue crit ., n° 2, art. 14.) — Von der Hellen, Goe- 
the’s Antheil an Lavater’s physiognom. Fragmenten (interessant, fin, 
exact). — Goethe-Jahrbuch, p. p. Geiger. IX. — O. Schwebel, Tod und 
ewiges Leben im deutschen Altertuni. (Manque au point de vue scien- 
tifique.) — Dierks, Houdon's Leben u. Werke, eine kunsthistor. Studie. 
(Petit livre qui merite 1 ’attention.) 


Deutsche Literaturzeitung, n° 18, 5 mai 1888 : Thomasius, Christi Per- 
son und Werk. II. — J. Roth, Aus triiber Zeit, Bilder aus der Ge- 
schichte des HermannstiLdter ev. Capitels 1600-1607. — Pfleiderer, 
Zur Lflsung der platon. Frage (Schultess; comp, le present art. de la 
Revue critique). — Chamberlain, The language, mythology a. geogra- 
phical nomenclature of Japan viewed, in the light of Aina Studies 
(Grube). — Egenolff, Die orthoepischen Stiicke der byzantinischen 
Literatur (Hiller : bon}. — Birt, Zwei politische Satiren des alten 
Rom, ein Beitrag zur Geschichte der Satire (Marx : traite, en somme, 
des rapports de Claudien avec Lucilius et Juvenal; ties habilement 
dcrit). — J. Baechtold, Geschichte der deutschen Literatur in der 
Schweiz, i re et 2® livraisons (Seemuller : tres bon travail dont on sou- 
haitera le prompt achevement). — Lettere inedite di Giacomo Leopardi 
p. p. Costa, Benedettucci et Antona-TraveiIsi (Wiese : interessant). — 
Lesser, Erzbischof Poppo von Trier, 1016-1047, zur Gesch. des deuts- 
chen Episkopats vor Ausbruch des Investiturstreites. (Ladewig : meri- 
toire). — Das Buch Weinsberg, Kolner Denkwiirdigkeiten aus dem 
XVI Jahrhundert p. p. Hohlbaum, II. (Von Below : tres importante 
publication, et fort soignee.) — F. Grunther, der Harz in Geschichts- 
Cultur-und Landschaftsbildern geschildert (Zimmermann). — Bohme, 
Gesch. desTanzesin Deutschland (Roetke). — Fitting, Die Anfangeder 
Rechtsschule zu Bologna (Leonhard). — Annonce oh en sont les grands 
dictionnaires allemands. Rien de nouveau en ce qui concerne le « Deuts- 
ches Worterbuch » des freres Grimm; depuis un an, Hildebrand, pour 
G, Heyne, pour R, et Whicker, pour W, n’ont rien livre; Lexer, 
charge du P, a donne une 3 ' livraison qui vaiusqu’a « Pressverge- 
hen ». Pour le Schweizerisches Idiotikon », Stauh et Toblerse sont ad- 
joint en 1886 R. Schoch et en 1887 Bruppacher. Le Diet, etymol. de 
Kluge est arrive a sa 4 0 edition, et, dans cette edition, a la 3 ' livraison 
qui se termine au mot c Hitte ». — Mort de M. de Miklouho-Maclay, 
decede a Saint-Petersbourg, a lage de 42 ans. (Voir sur le celebrevoya- 
geurrusse l’art. de M. G. Monoddans la » Nouvelle Revue » du i 5 110- 
vembre 1882 et le n° 2 de l’annee 1 883 , du 1 Bulletin » du cercle 
Saint-Simon). — Le numero contient une longue replique de quatre 
pages, tiree & part (pratique a recommander aux auteurs qui, sans sesou- 
cier du peu d’espace dont nous disposons, nous envoient de longues let- 
tres en reponse aux articles de la Revue critique); cette replique 
est de M. Maue qui proteste contre le compte-rendu de son « Praefe- 
tus fabrum »; hauteur du compte-rendu, M. Joh. Schmidt, repond, 
dans 1 ’avant-derniere page de la t Litteraturzeitung >,1M. Maue. 


— N° 19, 12 mai 1888 : Thierscbs Leben hrsg. v. Wigand. — 
von Schmidt, Begriff und Sitz der Seele. — Witte, das Wesen der 
Seele und die Natur der geistigen Vorgange im Lichte der Philo- 
sophic seit Kant. (Glogau.) — Lupus, (die Stadt Syracus im Alter- 
tum. (Fabricius : utile, cp. Revue critique, 1887, n° 39, art. 20.) — 
Corpus eccles. latin. vol XVI. Poetae christiani minores, pars I [Ma- 
rold; cp. Revue crit. n° i 5 , art. 162). — Kelle, Die philosoph. Kunst- 
ausdriicke in Notkers Werken. (Roediger : recherches zelees et qui 
gclairent le sujet). — Kohut, Die deutsche Sapho (Minor : travail trop 
aisement fait sur Louise Karsch). — Ernest III, Herzog vonSachsen- 
Coburg-Gotha, aus meinem Leben und aus meiner Zeit, I Band (Hei- 
gel : tableau interessant; l’auteur est impartial et sincere). — Specht, 
Gastmaler und Trinkgelage bei den Deutschen von den altesten Zei- 
ten bis ins IX Jahrhundert (Heyne : livre d’amateur). — Baumann, 
Fernando Poo und die Bube, eine afrikanische Tropeninsel (Ruge). 

— Strzygowski, Cimabue und Rom. (Dehio : trop d’hypotheses) . — 
R. Frank, Die Wolffsche Strafrechtsphilosophie und ihr Verhaltnis 
zur criminalpolit. Aufklarung im XVIII Jahrhundert. (Loening : 
tres recommandable.) — Joh. Lange, Nomenclator Florae Danicae. 

— P. Hirschfeld, Leipzigs Grossindustrie und Grosshandel in ihrer 
Culturbedeutung. — Feistmantel, die Theecultur in Britisch. Ost- 
indien. — Die russische Garde im Kriege 1877-1878. — Mittei- 
lungen : cours de l’Universite de Prague et de celle d’Innsbruck. 

— La societe historique de la Hanse ne tiendra pas, a cause de la 
maladie de l’empereur, sa reunion annuelle de la Pentecote. — 
MM. Fr. Muncker et Jaro Pawel preparent une edition historique- 
critique des odes de Klopstock qui paraitra a la fin de cette annee, a 
Stuttgart, chez Goschen, avec l’apparat critique le plus complet, en 
deux volumes : prix de la souscription, 8 mark. — MM. L. Geiger, 
B. A. Wagner et Elling^r se sont reunis pour publier a la librairie 
Paetel, de Berlin, une collection de reimpressions berlinoises ou « Ber- 
liner Neudrucke »; le premier volume de la collection renfermera le 
« Kleyner leyner Almanach » de Nicolai et le deuxieme, les articles de 
Lessing dans la Gazette de Voss (1748-1755); d’autres volumes com- 
prendront la <e Wolklingende lustige Paucke von 100 sinnreichen 
Scherzgedichten » de Nic. Peucker et les « Musen und Grazien in der 
Mark » de F. W. A. Schmidt. — Le « Grundriss zur Geschichte der 
deutschen Dichtung » de K. Goedeke sera continue. — Dans le n° 108 
de IVAllgemeine Zeitung» H. Holstein appelle rattention sur un ms. 
important trouve a l’Universite d'Upsal; le ms. est ecrit entierement 
de la main de Wimpfeling. — La Societe pour l'histoire et l’archeolo- 
gie de la Westphalie commence une collection de « sources et recher- 
ches pour l’histoire, la culture et la litterature de la Westphalie » ; le 
premier volume, qui vient de paraitre, renferme les satires de Daniel 
de « Soest qui vivait au xvi” siecle, il est edite par M. F. Jostes chez 
Schoningh, k Paderborn. (XII et 404 p. 8 mark). — Erklcirung : Roe- 
diger proteste contre les procedes de Socin qui, dans son livre « Schrift- 
spradie und Dialecte im Deutschen » l’a copie presque litteralement, 
sans citer son nont. 


Le Huy, imprimerit Marchessou flit, boulevard Saint-Laurent, 23 , 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 837, ig mai 1888 : Golton, The character and ti- 
mes of Thomas Cromwell, a sixteenth century criticism. (Gairdner : 
beaucoup d etude et des pensees originales, mais quelques jugements a 
modifier et certaines lacunes.) — Alex. Roberts, Greek the language of 
Christ and his apostles. (Drummond : la question a deja ete jugee, mais 
elle meritait d’etre examinee a nouveau, et en somme l’auteur a montre 
que le grec etait plus employe en Palestine qu’on le 1’avait cru jus- 
qu’ici.) — In and about America : Powles, The land of the Pink Pearl 
on recollections of life in the Bahamas ; Aubertin, A fight with distan- 
ces, the States, the Hawaiian Islands, British Columbia, Cuba, the 
Bahamas. — Nicholson, A treatise on money and essays on present mo- 
netary problems. — Current litterature : Ch. M. Yonge, Hannah 
More; Korting, Grundriss der Geschichte der Englischen Litteratur. 
(Des meprises, surtout dans les jugements; mais peu d’erreurs materiel- 
les.) — Conrad, Ein Pessimist als Dichter, Thackeray. (Un homme 
entierement denue d’humour et ne sachant pas ce quest l'humour, a 
entrepris de juger un des plus grands humoristes de tous les temps; « a 
ludicrous and disastrous failure »,) — French jottings. (Faisons obser- 
ver, en passant, au docte recueil que M. Caro n’est plus de ce monde.) 

— The allusion to Shakspeare wanted in 1659. (Furnivall.) — The 
Beech and the Aryans. (Sayce.) — The Timaeus of Plato, p. p. Archer 
Hind. (Richards : digne de la reputation de Cambridge, clair, metho* 
dique, soigne, un des meilleurs parmi ces travaux sur Platon qui sont 
sortis en assez grand nombre de Cambridge.) — Wade, Comparative 
philology. (Peu satisfaisant.) — Blackie, A dictionary of placenames. 

— The Egypt Exploration Fund. — Taratha and Babia. (Neubauer et 
Sayce.) 

The Athenaeum, n° 3i6o, 19 mai 1888 ; Stepniak, The Russian peasan- 
try, their agrarian condition, social life and religion, 2 vols. — The 
Old Bamboo-Hewer’s story, the earliest of the Japanese romances, 
transl. with observ. a. notes, by Dicktns. — Ch. M. Yonge, Hannah 
More. (Etude interessante sur cette femme de lettres, qui mourut en 
t833 et qui connut Johnson et Garrick.) — Th. Mommsen, Romisches 
Staatsrecht, Band III. Abtheil. I. (Long art. sur cet important ouvrage, 
cp. Revue crit., n° 8, art. 78.) — Local history. — John Gibson 
Lockhart. — Robert of Gloucester. (Wright.) — Old book-covers. 
(Weale.) — Egyptian transliteration : lettre de M. Maspero : « Les 
procedes que j’ai employes pour transcrire les noms propres, sont scien- 
tifiques; l'auteur de Part, (sur la traduction anglaise du dernier volume 
de M. M.) a forme son jugement sur ces sujets avec un peu de precipi- 
tation, et s’est aventure sur un terrain qu’il ne pouvait pas connaitre 
aussi bien que les hommes du metier ».) — Literary gossip. (Annonce 
la publication tres prochaine du i er vol. des « documents historiques 
concernant la principaute de Monaco depuis le xv'siecle » par M. Saige. 

— D'apres un recent art. de M. Eug. Ritter dans la « Gazette de Lau- 
sanne », M. Victor Cherbuliez se rattacherait par sa parente A J.-J. 
Rousseau dont il va donner la biographie; sa quarta'ieule etait cousine 
au premier degre du grand-pere de Rousseau. — M. Bohlau a calcule 
que le libraire Cotta, de 1795 A i865, a paye a Goethe 233,969 florins 
et aux heritiers du poete, 270,944 florins.) — Greek terra-cottas. (Torr.) 

— Richard Burbage as a sea monster. (Halliwell-Philipps.) — Allu- 
sions to Shakspeare in translations of old French novels. (J.-J. Jusse- 
rand ; il s’agit de la trad, anglaise, par J.*B. de « Zelotyde, bistoire 
galante » de Le Pays, et notre collaborateur cite un passage oh l’on 
trouve une liste de heros et d’heroines de Sidney, de Jonson et de 
Shakspeare.) 





Literarisches Centralblatt, n° 21, 19 mai 1888 : Mirbt, Die Stellung 
Augustins’s in der Public, des Gregor. Kirchenstreites (travail penible, 
et qui apprend peu de chose). — Brunner, die vier Grossmeister der 
Aufklarungs-Theologie, Herder, Pauius, Schleiermacher, Strauss (tout 
a fait sans valeur). — Sigwart, Die Impersonalien. — W. Scherer, 
Poetik (livre de grande valeur, quoique en beaucoup de points tres con- 
testable). — Von Hellwald, die menschliche Familie nach ihrer Ent- 
steh. u. natiirl. Entwick. I Liefer. — Neumann, Griech. Geschichts- 
schreiber u. Geschichtsquellen im XII Jahrh. (Tres bon travail; voir 
Part, de la Revue critique , dans le present numero.) — Klopp, der 
Fall des Hauses Stuart u. die Succession des Hauses Hannover. XIV 
Band. 171 1-1714. (Enfin ! L’ouvrage est termine, et avouons que l’au- 
teur a tout fait pour ennuyer le lecteur). — Brunner, Die Politik 
Landgraf Wilhelms VIII von Hessen vor u. nach dem Ausbruche des 
siebenj. Kriegs. (Nouveaux details.) — Mariotti, die polit. Weisheit 
des Ftirsten von Bismarck u. des Grafen Cavour, libers, von M. Ber- 
nardi. 2 vols. (Bizarre.) — Berg (van den), Le Hadramout et les colo- 
nies arabes dans l’Archipel indien (une foulede details neufs et interes- 
sants qui donnent a ce livre une tres haute valeur). — Hruza, Ueber 
das lege agere pro tutela. — Ed. Engel, die Aussprache des griechischen, 
ein Schnitt in einen Schulzopf (cp. Revue critique , 1887, n° 14, 
art. 72). — Volkmann, Gottfried Bernhardy, zur ftrinn. an sein Le- 
ben u. Wirken. — Scribonii Largi compositiones, ed. Helmreich 
(edition qui nous donne enfin l’ouvrage de S. L. ; des centaines de 
passages ou le texte primitif est retabli). — H. Schneegans, Laute u. 
Lautentwick. des Sicilian. Dialektes (soigne et habilement fait). — V. 
Wlislocki, Marchen u. Sagen der transsilvan. Zigeuner. (Bon recueil.) 

— Emm. Cosquin, contes populaires de Lorraine. (Ouvrage capital; le 
seul recueil du meme genre oti les remarques soient si soignees, detail- 
lees, abondantes et pourtant sobres; cp. Revue crit. n° 22, art. 243.) 

— Ebe, Die Spat-Renaissance, Kunstgesch.* der europ. Lander von der 
Mitte des XVI bis zum Ende des XVIII Jahrh. (L’auteur n’a rien de 
l’historien, et son sujet 1 'ecrase.) — Nouvelles : appel aux amis et eleves 
de Jules Zacher pour lui elever un monument dans le cimetiere de 
Halle. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 20, 19 mai 1888 : Delitzsch, Neuer Com- 
mentar liber die Genesis (Nowack). — Euthymii Zigabeni commenta- 
rius in XIV epistolas Sancti Pauli et VII cathol. p. p. Calogeras, I. — 
Ragnisco, Un autografo del Cardinale Bessarione; G. Zabarella. il 
Filosofo. (Schultze). — Bezzenberger, Ueber die Sprache der preuss. 
Letten. (Wolter; cp. Revue crit. n° 18, art. 192). — Asturias monu- 
mental, epigrafica y diplomatica, p. p. Vigil. I. et II. (Hiibner : publi- 
cation tres soignee et interessante). — Titz, Deutsche Gedichte, p. p. 
L. H. Fischer, (Bolte : tres bonne publication). — H. Schneegans, 
Laute u. Lautentwickel des sicil. Dialektes, (Gaspary : excellent). — 
von Eicken, Geschichteu. System der mittelalterlichen Weltanschauung 
(Bernheim : livre qu’il faut saluer comme un evenement). — Nogueira, 
Villegaignon. (Marcks : livre d’un Bresilien, qui vit en Allemagne; 
semble peu digere). — Eckardt, Ferd. David, u. die Familie Men- 
delssohn. Bartholdy. — Illustrirtes Forst-und Jagdlexikon, p. p. 
H. Furst. I. 
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Etudes sur le lexique du rig- 

v£da I re partie. In 8 6 fr. 

RECHERCHES SUR L’HISTOIRE DE 
LA SAMHITA DU RIG-V£DA i » iv, =„ 

2 fascicules. In-8 7 fr. 

CHRONOLOGIE DE L’ANCIEN RO- 

YAUME KHMER. d’apres les inscriptions. In-8. 1 5o 

L’ANCIEN ROYAUME DE CAMPA 
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periodiques 

The Academy, n° 838 , 26 mai 1888 : Ingram, A history of political 
economy. (Kirkup : a lire.) — Markham, The fighting Veres, lives of 
sir Francis Vere and of sir Horace Vere, baron Vere of Tilbury. (Lee : 
etude biographique soignee et oil Ton trouvera le seul recit satisfaisant 
des evenements principaux entre r 588 et i 6 o 3 ; sir Francis Vere a etd 
le plus grand des gencraux d’Elisabeth.) — M me E. Gerard, The Land 
begond the Forest. (Minchin : deux volumes sur la Transylvanie, mais 
les lacunes et les inexactitudes prouvent que l’auteur n’est pas un guide 
sur.) — Recent theology. (Entre autres, Macduff, St. Paul in Athens; 
Jennings, A Manual of Church History, I ; Farrar, Solomon, his life 
and times, etc.) — Notes and news. (11 vient de se fonder une « Gipsy 
Lore Society » : president, M. Leland; vice-president, M. Crofton; 
membres, archiduc Joseph de Hongrie, sir Richard Burton, Paul Ba- 
taillard, Alex. Paspati, etc.; la societe publiera une revue trimestrielle; 
le premier numero paraitra en juillet. — On va publier, en deux volu- 
mes, le cartulaire de l’abbaye de Winchcombe. — M. Mac Gregor a 
mis sous presse une histoire de Glasgow.) — University jottings, 
(MM. Holland et J. A. Symonds representeront Oxford aux fetes de Bo- 
logne.) — A poem by Hoccleve. (Skeat.) — The date of Thomas Crom- 
well's birth. (Gairdner.) — The codex Amiatinus. (Corssen.) — Sopho- 
cle, Antigone, p. p. Semitelos. Athenes, Perris. (Campbell : recom- 
mandable, mais trop de truismes meles a de fines remarques et trop 
de conjectures inadmissibles.) — The Finnic origin of the Aryans. 
(Woods.) — The ideology of the Aryan languages. (T. de Lacouperie.) 
— « Taratha 1 and « Babia ». (W. Robertson Smith.) 

The Athenaeum, n° 3i6i, 26 mai 1888 : J. H. Overton and Eliz» 
Wordsworth, Christopher Wordsworth, bishop of Lincoln. — El* 
worthy, West Somerset wordbook, a glossary of dialectal a. archaic 
words a. phrases used in. West Somerset a. East Devonshire; Darling- 
ton, The folkspeech of South Cheshire; Parish a. Shaw, A diction, of 
the kentish dialect a. provincialisms in use of the county of Kent. — r 
Rev. Bridgett, Life of John Fisher, bishop of Rochester, cardinal and 
martyr under Henry VIII. (Trop de digressions sur les matieres de 
foi, mais fait avec soin et exactitude). — Henry James, Partial portraits. 
(Essais qu’on lira avec interet et plaisir; le critique est a tous egards le 
jumeau du nouvelliste). — Minor philological literature : H. Bentley,. 
Diet, a grammar of the Kongo language, as spoken at San Salvador; 
Jastrow, The diet, of the Targumim, the Talmud. Babbi a. Yerus- 
halmi a. the Midrashic literature; Dosson, Quinte Curce, sa vie et son 
oeuvre. (Monographic tres complete et de fort grande valeur). — Geof- 
frey Chaucer a. William de Beauchamp. (Selby). — The Gnostics and 
their remains (W. A. Wright). — The book sales of 1887 (Slater). — 
The condemnation of Rosmini’s doctrines. (Bonghi.J — Literary gos- 
sip : (Legs de 3, 000 livres, par le general Smythe, a l’academie royale 
de Dublin pour I’encouragement et 1 ’avancement de la langue irlandaisfr 
par des publications de livres, des secours donnes aux maitres, etc. — 
Publication du i er volume de la « correspon dance de Pierre le Grand » r 
402 lettres, de 1688 a 1708. — Prochaine apparition de l’edition de» 
Gathas par M. Mills, de New-York et de la fin du « Romisches Staats- 
recht », de Mommsen). — Three ancient cities on the coast of Asia Mi- 
nor (Bent). 

Literarisches Centralblatt. n° 22, 26 mai 1888 : Bartels, die Glaubens- 
lehre der evangel, luther Bekenntnisse. — Stern (E. v.), Xenophon’s- 
Hellenikau. die bootische Geschichtsiiberlieferung (l’auteur ne donnes 
pas la preuve de son dire, et les minces materiaux qu’il apporte, si in- 






teressants qu’ils soient, ne suffiraient d’ailleurs en aucun cas a sa de- 
monstration). — Falckenheiner, Philipp der GrossmUthige ica 
Bauernkriege (de nouveaux details sur cet episode, surtout sur la ba- 
taille de Frankenhausen). — Wierzbowski, Vincent Laureo, evgque de 
Mondovi, nonce apostol. en Pologne, 1 574-1578. (Les leitres de Laureo, 
ecrites en italien, eclairent l'histoire interieure de la Pologne et celle de 
la diplomatic catholique; elles vont du 5 fevrier 1574 au i ep novem- 
bre 1578; l’auteur doit publier prochainement une biographie de l’ar- 
chev£que Uchanski et une etude sur les tentatives que fit l’empereur 
Maximilien pour obtenir la couronne de Pologne). — Karge, Die rus- 
sisch-osterreichische Allianz von 1746 und ihre Vorgeschichte, nacb 
russ. u. osterr. Quellen (arrive a des resultats contraires a ceux de 
Droysen). — K. Oldenberg, Der russische Nihilismus (exact et pene- 
trant). — Clemen, Erinnerungen an Sicilien (banalites, inexactitudes, 
et meme plagiat, sans doute inconscient, de O. Hartwig). — Teloni, 
Crestomatia assira con paradigmi grammatici, I. (Travail fait avecsoin 
et jugement). — Reitzenstein, Verrianische Forschungen. (« Ecarte 
des vues erronees, ouvre de nouveaux points de vue, assure et elargit la 
connaissance des sources, donne de precieuses contributions a la criti- 
que comme a l’intelligence de gloses nombreuses »). — De Nolhac, 
Erasme en Italie. (Belle etude sur un episode important de la vie d'E- 
rasme, contient beaucoup de choses neuves et interessantes, et la fagon 
dont ces choses sont exposees, est exceilente; cp. Revue critique, n° 5 , 
art. 49). — Doncieux, un jesuite homme de lettres au xvn* siecle, le 
pere Bonhours (livre attachant). — Daniel von Soest, p. p. Jostes (edi- 
tion remarquable etintrod. exceilente). — L. Hirzel, Goethe’s Beziehun- 

t en zu Zurich (interessant). — Bertheau, Goethe u. seine Bezieh. zur 
chweiz. Baumwollen-Industrie, nebst dem Nachweis dass unter Frau 
Susanna... Frau Barbara Schulthess von Zurich zu verstehen sei 
(hypothese satisfaisante). — Gross, Goethe’s Werther in Frankreich (un 
peu superficiel). — Schiller, die Rauber, p. p. J. Neubauer (rien de 
neuf). — Denkmaler griech. u. rom. Soulptur p. p. Bruckmann, 
Liefer. 3 u. 4. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 21, 26 mai 1888 : Keller, Die Gegenre- 
form in Westfalen u. am Niederrhein, II. 1085-1609 (Kolde.) — Man- 
tegazza. Die Kunst glUcklich zu sein (Ziegler : preche lasante morale.) 
— Preyer, Naturforschung u. Schule ; Flach, die Einheitsschule 
der Zukunft ; Leonhard, die Einheitsschule ; Yieweger, das Einheits- 
gymnasium ; Schriften des deutschen Einheitsschulvereins, I-Il ; Mah- 
renholtz, Gymnasium, Realschule ; Einheitsschule. (Sallwurk. — 
Athenaei Naucratitae Dipnosophistarum libri XV rec. Kaibel, Vol. I, 
i- 5 ; vol. II, 6-9. (Spiro ; conjectures en nombre infini, la plupart con- 
vaincantes, toutes elegantes et instructives.) — W. Braune, Gotische 
Grammatik, 3 e edit. (Roediger : tres utile.) — Urkundenbuch des Stif- 
tes und der Stadt Hameln bis 1407 p. p. Meinardus. (P. Zimmermann.) 
— Buchta, der Sudan unter agyptischer Herrscbaft. (Ruge : beaucoup 
d’erreurs et d’inexactitudes, sauf dans la derniere partie qui s’arrete 
malheureusement a janvier 1 885 , chute de Khartoum; a remarquer 
surtout les lettres de Lupton-Bey et d’Emin pacha.) — De Gubernatis, 
peregrinazioni indiane. (Oldenberg : 3 e volume, ecrit avec charme, 
mais qui ne renferme que des impressions de touriste, rapidement re- 
cueillies et des echanges de politesses avec les employes anglais et les 
notabilites indigenes.) — Gurlitt, Geschichte des Barockstiles, des 
Rococo und des Klassicismus, Lief. 4.20. (Orth : interessant.) — Brun- 
ner, Deutsche Rechtsgesch. I. (K. Lehmann : trfis bon, ires sUr, ser- 
vira de base aux recherches de l'avenir.) — Un officier d’infanterie, 
l’officier allemand, son role dans la nation, etude militaire et sociale 




(bien fait, et impartial ; mais l’auteur a tort de croire que * les officiers 
allemands ont completement change de maniere depuis 1870 ; au con- 
traire; dans aucune armee on n’a travaille aussi infatigablement que 
dans l’armee allemande, et aucune n’est plus eloignee de l’orgueil et de 
la presomption »). — Societe archeologique de Berlin, seance du i er mai. 
— Cours de l’universite de Vienne. — Le gouvernement bavarois, de 
meme que le gouvernement badois, a fait don aux archives du Reichs- 
land, a Strasbourg, d’un grand nombre de documents et pieces qui con- 
cernent l’histoire de 1 ’ Alsace. — M. K. Schottmuller est parti pour 
Rome, avec une mission du gouvernement prussien, pour faire des re- 
eherches dans les archives du Vatican. — Mort du prof. Bertheau, age 
de 76 ans, a Gottingue. 

Berliner Philologiscbe Wochenschrift, n° 19, 12 mai 1888 : Zielinski, Die 
Gliederung der altattischen Komodie. (2 e art.) — Aristotelis CEcono- 
mica, p. p. Susemihl. (Busse.) — JEneide, VII Buch p. p. Gebhardi, 
u. Mahn; P. Virgilii Maronis opera rec. Lejard. (Zingerle : l’edition 
de Lejard n’est pas tout a fait au courant.) — Jezierski, De universis 
P. Ovidii Nasonis epistulis Heroidum et singillatim de Sapphus ad 
Phaonem epistula. (De Vries: ne parait pas avoir ete murement etudie.) 
— Novem Vitae sanctorum metricae, ex cod. saec. IX-XIIp. p. Harster. 
(Landgraf : bienvenu.) — Aures, Rapport sur une public, de M. J. 
Oppert. (Winckler : resultats et methode que le critique n’approuve 
pas.) — Der Grammatiker Dios (A. Ludwich.) 

Gffittingische gelehrte Anzeigen, n° 9, i er mai 1888 : Dalton, Verfas- 
sungsgeschichte der evangel, luther. Kirche in Russland. (Von Bulme- 
rincq : attachant.) — Maschke, Der Freiheitsprocess im klassischen 
Altertum. (Ubbelohde; beaucoup de faiblesse : ce travail est un « tra- 
vail de dilettante de la pire espece », un « travail de bousilleur », Diiet- 
tantenarbeit, Pfuscherarbeit. — Edm. Hugues, Les synodes du Desert, 
actes et reglements des synodes nationaux et provinciaux tenus au De- 
sert de France 1715-1793. 3 vols. (Schott : une des mines les plus 
abondantes pour l’histoire* du protestantisme francais au xvni e siecle ; 
resout definitivement un des problemes les plus interessants de cette 
histoire : l'organisation ecclesiastique; est comme un livre de lamille 
pour les protestants francais.) 

Theologische Literatnrzeitung, n° 9, 5 mai 1888 : Thom. Friedrich, 
Tempel und Palast Salomo's, Denkmaler phonikischer Kunst, Recons- 
truction, Exegese der Bauberichte, mit Grundrissen u. Perspectiven. 
(Budde : beaucoup de choses A prendre et a apprendre.) — Wahle, das 
Evangelium nach Johannes ausgelegt. (Holtzmann.) — Steck, derKo- 
ran, Vortrag. (A. Muller : habilement fait, avec calme et jugement.) — 
Laendertz, Melchior Hofmann; Linden, Melchior Hofmann, ein Pro- 
phet der Wiedertaufer. (Kattenbusch.) — Leop. Schuster, Johann 
Kepler und die grossen kirchlichen Streitfragen seiner Zeit, eine Ke- 
pler-Studie. (Reusch : ouvrage en trois chapitres oil il y a de bonnes 
choses.) — Zur Geschichte der alteren Exegese : Brambach, Gottfried 
Wilhelm Leibniz Verfasser der Histoire de Bileam. (2“ art. de 
E. Ranke : « l’Histoirede Bileam, dissertation de mince etendue, peut 
etre regardee comme la bienvenue; c’est un temoignage parlant du riche 
et profond esprit de son auteur ».) — Holsten, 1 st die Theologie Wis- 
senschaft? — Majunke, Geschichte des Culturkampfes in Preussen- 
Deutschland, II-IX Liefer. 
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V ACQUISITION DE LA COURONNE 

ROYALE DE PRUSSE par les Hohcnzollern, par 

Albert Waddington. Un volume in-8 7 5 o 


PRIYADARSIKA, piece en quatre actes, traduits du Sans- 
krit par G. Strehly. In-18 elzevir 2 5 o 
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cartes 16 fr. 
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PERIODIQUES 

The Aeadwny, n® 839, 2 juin 1888 : John Rhys, Lectures on the origin 
and growth of religion as illustrated by Celtic heathendom. (Bradley.) 
— H. Drumurond, Tropical Africa. (Keane.) — La Commedia di Dante 
Alighieri col commento inedito di Stephano Talice di Ricaldone, p. p. 
Promis e Negroni. (Balzani : 2° edit, d’un commentaire qui est d’im- 
portance secondaire, mais qui mdrite l’attention parce que Talice a 
vecu au xv e siecle et que, s’il procede de Benvenuto da Imola, il ajoute 
son propre stock d erudition classique.) — Some classical books : The 
history of the Achaean league, as contained in the remains of Polybius, 

6 , p. Capes; Inge, Society in Rome under the Caesars : fait trop vite; 

urn, Roman literature in relation to Roman art : l’execution ne re- 
pond pas au plan; Lucian’s dialogues, p. p. H. Williams; Jennings, 
Chronological tables; A. Schmidt, Handbuch der griech. Chrono- 
logic; Kiepert, Manuel de geogr. anciennne; Steinwender, Die rom. 
Bhrgcrschaft in ihrem Verhaltnis zum Heere. — Notes and news : an- 
nonce la publication prochaine des « Letters and memorials » de l’ar- 
cheveque Trenchetd’une biographie du general Sir Charles Macgregor.) 
— The origin of the University of Oxford in 1167. (Rashdall.) — 
Thomas Cromwell. (John Philipps.) — a The history of political eco- 
nomy ». (Ingram.) -y- Ladd, Elements of physiological psychology, a 
treatise of the activities a. nature of the mind from the phys. a. expe- 
rim. point of view. (J. Sully.) — Finnic goat-names. (Rob. Brown.) 
— Egypt Exploration Fund : the statue of King Raian and the lion of 
Bagdad. (Llewellyn Griffith.) — « Taratha » and n Babia » (Sayce.) 

The Athenaeum, n° 3162, 2 juin 1888 : The British army, by the au- 
thor of « Greater Britain ». — Paton, Down the islands, a voyage to 
the Caribbeas. — M“* e Dunglas Home, D. D. Home, his life and mis- 
sion. •— Oriental mss. — « The gnostics and their remains » (Nutt et 
J, Jacob.) — A Colchester Hebrew deed. (Newbauer.) — Literary gos- 
sip. (Mort de M. Snodgrass, qui avait publie a Heine’s wit, wisdom 
and pathos » ; prochaine edition des oeuvres de Thomas Campion, un 
des pofetes les plus distingu^s du siAcle d’Elisabeth; nouvelle edition de 
la « Vie de Milton », de Johnson, par M. Firth.) 

Literarisches Centralblatt, n° 23 , 2 juin 1888 : Schuster, Johann Kepler 
u. die grossen Kirchl, Streitfragen seiner Zeit. (iqteressant). — Lasch. 
das Erwachen u. die Entwickel. der histor. Kritik im Mittelalter, 
vom VI-XI. Jahrh. (utile). — O. Weber, die Quadrupel-AUianz vQm 
Jahre 1718 (cp. Revue crit. n° 3, art. 19). — Stadelmann, Preussens 
Konige in lhrer Thatigkeit fur die Landescultur, IV. Friedrich 
Wilhelm, 1797-1807. — Dansk Biografisk Lexicon, p. p. Bricker, HI. 
(Bon recueil qui commence, art. de grande valeur). — H. Moser, 

Durch Central-Asien, Reiseschilderungen, autor, deutsche Ausgabe. 

G. d’EicHTHAL, la langue grecque (cp. Revue crit. n° 8, art. 74). — 
Diodori bibliotheca histor. p. p. Vogel, I. (Louable). — Heikel, De 
praeparationis evangelicae Eusebii edendae ratione : (recherches m^nees 
avec zele et succ^s). — Herhold, latein. Wort ~ und Gedankenschatz. 
(Livre d’un homme qui a peut-etre appris le latin, mais qui ne le com- 
prend pas). Roget, An introd. to Old French (reste au-dessous des 
travaux allemands et francais). — Dante, die Hoile, metr. tibertr. von 
certrand ( £ rad. poetique, sans licences poetiques ; a continuer). <— 

I akscher, Die Chronol. der Gedichte Petrarca’s (cp. Revue crit. n° 4, 
ty)- ~ I olhausen, Neues span, deutsches u. deutsch-span. Wor- 
terbuch I. Span, deutsch. (Tres clair et tres abondant). — A. Schon- 
bach, ueber Eesen u. Bildung (beaucoup de choses neuves dites en jipe 
langue soignde et sans phrasdologie). — Le 20 mai est mort a Lingby, 






presCopenhague, l’ecrivain danoiset ancien professeur & LUniversite de 
Kiel, Molbech, dans sa 67' annee, 

Deutsche Literatumitung, n° 22, 2 juin 1888: Vortrage der theolog. 
Conferenz zu Giessen : Heinrici, die Forsch. iiber die Paulin. Briefe ; 
W. Herrmann, der Begriff der Offenbarung; K. Miller, Bericht tiber 
gegenw. Stand der Forschung auf dem Gebiet der vorreform. Zeit. 
(Sieffert.) — Grisebach, Edita und inedita Schopenhaueriana. (Rud. 
Lehmann,! — Max Spirgatis, Verzeichnis der Pariser University vop 
1464 und die darin aufgefiihrten Handschriften-und Pergatnenthandjep. 
(G. Kaufmann : il faut louer l’heureuse attention de l’auteur et sa sar 
gacite qui a surmonte tous les obstacles.) — Decnosthenis de corona 
oratio, p. p. J. H. Lipsius. (Keil : 2 e edition qui, comme la premiere, 
sera utile.) — Oesterien, Komik und Humor bqi Horaz, III. die Epis- 
teln. (Schenkl : beaucoup de choses nouvelles.) — E. Combes, profils et 
types de la litterature allemande. (A. Schonbach : « inspire par une 
haine fanatique contre le peuple allemapd; pour i’auteur, la litterature 
allemande n'est qu’un affreux melange de manque de gout, de grossie- 
rete, d’ennui et d’imitation des modeles etrangers;... jugements de se- 
conde main, et souvent etroits. ») — G. Richter, Annalen der deuts- 
chen Geschichte im Mittelalter, 11 , 2, p. p. Korn.. (Holder-Egger ; tres 
bien fait.) — HoixaNDER, Strassburg im franz. Kriege i5b2. iMarcks : 
tres probant; Strasbourg « repoussa en i 552 , avecune prevoyance sage 
et reflechie, l’approche de Henri II. ») — Ficker, Die Darstell. der 
Apostel in der altchristl, Kunst. (Kraus : travail solide,) — L|ell, die 
Darstell. der allersel. Jungfrau u. Gottesgebarerin Maria auf den Kunst- 
denkm. der Katakomben. (Kraus.) — Palingenesis juris civilis, p. p. 
O. Lenel, fasc. I-III. — Weissenborn, Gerbert, Beitrage zur Kenntniss 
der Mathematik des Mittelalters. (Curtze : pretend prouver que presque 
tout ce qui porte le nom de Gerbert, n’est pas de Gerbert; livre plein 
d’ « assertions etranges ») — Eheberg, Agrarisjhq Zustande in Italien, 

Theologische Litteratnrzeitung, n° 10, 19 mai 1 888 : Commodiani car- 
mina, p. p. Dombart. (Kruger : tres grand soin.) — Felten, Robert 
Grosseteste, Bischof von Lincoln . (K. Muller : biographie faite d’apres 
les sources.) — Hoop- Scheffer, Gesch. der Reform, in den Nieaer- 
landen bis 1 5 3 1 , deutsch von Gerlach. (Kolde ; le seul ouvrage scien- 
tifique sur le sujet, sur la reforme dans la Hollande entiere.) — Ros- 
setti, De spiritu Societatis Jesu. — Ledderhose, Leben u. Lieder der 
Grafin v. Zinzendorf. — Franck, G. L. Kosegarten (bonne biographie). 

Revue de Belgique, 5 e livraison, i 5 mai 1888 : L. Parmentier, L’evo- 
ludon de la linguistique jusqu'd Fr. Bopp. — Potvin, Les Evangiles 
de la virginitd. Essais et notices : Louis Franck, L’Homunculus de 
Robert Hamerling. — E. de Laveleye, La Macedoine. (Tel est le titre 
d’un livre, paru a Timprimerie centrale de Philippopoli, oh M. Ofei- 
koff etudie a fond tous les elements ethnographiques de la Macedoine ; 
ce livre « est un vrai tresor derudition, il est indispensable a quiconque 
voudra se renseigner sur la situation actuelle dans la peninsule des 
Balkans s.) — L. Durand, La question eucharistique, simplifiee et dlu- 
cidee. (Kuntziger : refutation tout a fait nouvelle du dogme de la trans- 
substantiation.) 



Depuis le mois de mai, le diner mensuel de la Revue Critique 
a lieu au restaurant Marguery. Le prochain diner auquel nous 
invitons nos collaborateurs et amis, aura lieu le lundi 2 juilleL 
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. PERIOPIQUES 

Berlinerphilologische Wochenschrift, n° 20, 19 mai 1888 : Jean Psich*bl, 
Zur Entstehung der neugriechischen Schriftsprache, III. (Fin de cette 
reponse a un article paru le 6 aofat 1887. Comme on le voit, la « Wo- 
chenschrift » ne s’est decidee que bien tard et avec mauvaise grSce k pu- 
blier cette reponse; encore l’a-t-elle donnee en trois frontons, et non 
dans des numeros successifs. Psichari observe avec raison que son criti* 
que, M. Chatzidakis, aurait du se servir k son egard d’un langage plus 
modere, et eftt bien mieux fait de ne pas prodiguer son talent en pole- 
miques inutiles. Mais M. Chatzidakis avait pris pour un document de 
la plus haute antiquite une innocente chanson populaire qui, d’apris 
les« Essais » de Psichari, remontait tout au plus au xvn' siecle. Inde tree 
Dans son article, il reproche k Psichari de n’avoir pas fait usage d’une 
inscription importante du recueil de Newton; or, ce document etait 
etranger & la question, car Psichari prouve dans sa reponse que 
M. Chatzidakis ne cite pas le livre de visu et n’a pas lu l’inscription en 
entier. Le ton dedaigneux et hautain de M. Chatzidakis etait done 
assez deplace, et, e’est, pensons-nous, ce que la « Wochenschrift » a 
voulu marquer elle-meme dans la note du n° 17 qui semble s’adresser 
surtout au savant athenien). — Zielinski, die Glieaerung der altattischen 
Komodie (Bachmann : fin de l’art. ; Z. « n’a pas reussi k enchainer le 
Protee de la come'die attique, mais il n'a pas desespere de la solution du 
probleme, et il faut lui en savoir gre »). — Hippenstjel, De Graec. trag, 
principum fabularum nominibus (H. Mfiller : interessant et profond). 
Kalkoff, De codicibus epitomes Harpocrationeae (Hilgard : resultats a 
approuver completement). — Groesst, Quatenus Silius Italicus a Ver- 
gilio pendere videatur (Zingerle : soigne et methodique, rendra de bons 
services). — Weltkarte des Castorius, genannt diePeutingerscheTafel,in 
den Farben des Originals hrsg. v. K. Miller, I Heft. (Tres long art. 
de G. Hirschfeld ; « l’auteur deploie un zele louable, mais avant de se 
mettre il cette tache gigantesque d’un commentaire de P-, il a encore 
beaucoup k apprendre »j'.^ 

— N° 21, 26 mai 1888 : Autenrieth, Worterbuch zu den 
homer. Gedichten, fur Schuler, 5 e edit. (Cauer : fait d’apres un 
principe excellent , mais qui est manque dans l’execution ). — 
Schoemann, De Etymologici Magni fontibus, II. De Zenobii praeter 
commentarium rhematici Apolloniani scriptis verisimilia. (H. Lewy : 
tres instructif.) — Matthias, Zu alten Grammatikern. (H. Lewy; 
tres interessant.) — Roellig. Quae ratio inter Photii et Suidae lexica 
intercedat. (Hilgard : clair et en somme trds estimable.) — Pseu- 
dolus, rec. Goetz. (Sonnenschein : tres soigne et tres au courant). — 
Guichon de Grandpont, Ovidius nauticus (Assmann : petit livre sans 
pretention, imprime a Brest, oh l’auteur, fonctionnaire superieur de la 
marine, a reuni sans critique tous les passages d’Ovide relatifs a la mer 
et a la navigation). — Corpus script, eccles. latin. vol. XVI. poetae 
ebrist. minores. 1 (Engelbrecht).. — MUnch, Vermischte Aufsatze tiber 
Unterricht. (Paulsen). — Zu Horaz’ c. IV, 2. Iullus auf Inschriften. 

— Societe arche'ologique de Berlin (seance de mai). 

— N° 22, 2 juin 1888 : Programme aus Deutschland. — Stein, 
Die Erkenntnisstheorie der Stoa, II. (Wendland.) — Mahitius, 
des Hypsikles Schrift Anaphorikos nach Ueberlieferung und Inhalt 
kntisch uberliefert. (CEhmischen : tres recommandable.) — C. Julii 
Caesaris comment, de bello Gallico p. p. Legouez. (R. Schneider : 
* rien de nouveau pour les lecteurs allemands. ») — Taciti dia- 
logus de oratoribus 1-27 libers, von John. (Walter : tres soigne.) 

— Hygini liber de munitionibus castr.orum, p. , p. Domaszeswski. 




fGenaoTT: co. Revtii ifitif n* r i, ah. tf§.) — Alfr. von Gutschiod, 
Geschichte lfans u. seiner Nachbarlander von Alexander dem Grossed 
bis zum Untergange der Arsaciden, mit einem Vorwort von Th. Noi.- 
deke. (Th. Justi : tres meritoire, tres soigne, fait avec grand succes.) — 
Huber, Lateiqische Schulgrammatik, I. Formenlehre. (Hellwig : n est 
pas fait avec toutle soin desirable.) — Etrusk. Inschrift von Vetulonia. 
(Deecke.) — Zu Plautus. (Seyffert-X. 

Gcettingische gelehrte Anzeigen, n" io, i 5 mai 1888 : Bezzenberger, Ue- 
bar die Sprache der preussischen Letten (Bielenstein : « nouveau don 
precieux »; cp. Revue crit., n* 18, art. 192). — Merguet, Lexicon zu 
Cicero, II, 1-8. [Rohde : « conseiller et indispensable foDdement pour 
les recherches grammaticales; a compter parmi les plus importantes 
publications philologiques de notre siecle. ») — M. Mayer, DieGigan- 
ten und Titanen in der antiken Kunst. (Kuhnert) : « des materiaux 
immenses, et en partie recueillis avec beaucoup de peine; 1’expression 
n’a pas toujours la reserve qu’on seraiten droit d’attendre d’une grande 
oeuvre, qui n’est pas ecrite pour le moment » ; cp. un prochain art. de 
la Revue crit .) — Das Leben Konig Sigmunds von Eberhard Windecke, 
libers, von Hagen. (Reifferscheid : traduction d'un livre d’histoire qui 
n’existe que dans des mss. du xv* et du xvn* siecle ; mais le livre decoit 
toute attente, et partout oil l’auteur de 1’art. a pu comparer la traduction 
avec les ms., il l’a trouvee superficielle et infid^le ; on s’etonne qu’elle 
ait ete accueillie dans la collection des « Geschichtsschreiber der 


deutschen Vorzeit. ») — L. Schneider, Geschichte der niederlandis- 
chen Literatur mit Benutzung der hinterlassenen Arbeit von F. v. 
Hellwald, verfasst u. durch Proben veranschaulicht. (E. Martin : 
quelques critiques k faire, mais on sait bien que les lecteurs de la 
collection ou parait ce volume, « tiennent plus a une aimable exposition 
qu’& un tableau tout A fait exact de la recherche scientifique. « — . 
Le n® 6 des Nachrichten von der Koenigl. Gesellschaft der Wissenschaften aM 
der G. A. Dniversitet zu Goettingen contient un aru de Fr. Wieseler : Die 
bildlichen Darstellungen des jugendlichen uriaunbartigen Aesculap. 


Theologische Literatnrzeitnng, n° 11, 2 juin 1888 : Neuere Schriften von 
P. de Lagarde : Mittheilungen, I et II; Probe einer neuen Ausg. der 
latein. Uebersetz. des Alten Test.; Novae psalterii graeci editionis spe- 
cimen. (Nestle.) — Sebok, Die syr. Uebersetz. der zwolf kleinen Pro- 
pheten u. ihr Verhaltnis zu dem massoret. Text u. zu den aelt. Ueber- 
setz. namentl. den LXX u. dem Targum. (Baethgen : du soin, du 
jugement, l’exactitude laisse a desirer.) — Hebbekynck, De auctoritate 
historica libri Danielis necnon de interpretatione vaticinii LXX hebdo- 
madum. (Budde.) — Romische Quartalschrift ftir christl. Alterthums- 
kunde u. Kirchengesch. I er Jahrg., 4 fasc. (Ficker.) — Kostun, Gesch. 
des christl. Gottesdientes, ein Handbuch. (Spitta.)*'*'^-— 


Forschnngen zur Brandenbnrgischen nnd Preussischen Geschichte, t er volume, 
1" moitie, 1888 : Koser, Umschau auf dem Gebiete der brandenbur- 
gisch-preussischen Geschichtsforschung (p. i- 56 , excellent article d’en- 
semble, et fort attachant). — Schmoller, Das brandenburgisch-preus- 
sische Innungswesen von 1640-1806, hauptsachlich die Reform unter 
Friedrich Wilhelm I. (Premier article.) — Chronica Marchionum 
Brandenburgensium, nach einer Handschrift der Trierer Stadtbiblio- 
thek und den Excerpten des Pulkawa herausgegeben u. erlautert von 
G. Sello (p. 1 11-180). — H. Landwehr, Die kirchlichen Zustande der 
Mark unter dem Grossen Kurfiirsten. (p. 182-224.) — Koser, Die 
Briefe Voltaires iiber seine Uebersiedelung nach Preussen, 1750. (Ces 
lettres ont rapport & la venue de Voltaire en Prusse. II fallait que le 
poete, gentilhomme ordinaire de Louis XV, obtint la permission de 





• T\' ‘ *~V - . , . » 

son roi. Les lettres oat ete treuvees au trapfatf ! |affaires e^rang&es 
a Paris, parmi les rapports dir representant dai Lpance a la cour de 
Prusse, le ministre plenipotentiaire Lord Tyrcot nelL On remarquera 
dans une lettre du marquis de Puyzieulx a Tyrconnell, ce mot sur 
Louis XV : « Sa Majeste a pense que, si elle laissait alier un academi- 
cien que quelques-uns de ses ouvrages rendent celebre, elle n’avait rien 
d’ailleurs a regretter £ ce sacrifice. » Une autre lettre, de Tyrconnell £ 
Puyzieulx, parle avec detail dei’affaSre Abraham Hirschel : « Le roi de 
Prusse est rurieux. Je me suis toujours bien doute, que si l’ostentation 
l’a fait prendre (Voltaire), ses licences le feraient chasser, car c’est un 
homme qui, pour gagner un ecu, commettra toujours le roi de Prusse, 
quand il en trouvera occasion. II est bien malheureux avec autant 
d’esprit, d’avoir aussi peu de jugement et de conduite. ») — A. Naud£, 
Aus ungedruckten Memoiren der Briider Friedrichs des Grossen, die 
Entstehung des siebenjahrigen Krieges und der General von Winter- 
feldt. (p. 231-269.) — Otto Hermann, Ueber Parolebticher und Notiz- 
calender aus dem siebenjahrigen Kriege. p. 271-279).— Mamroth, Die 
Luxussteuer in Preussen von 1810-1814. (p. 281-299.) — H. von 
Treitschke, Der Herzog von Cumberland u. das hannoversche Staats- 
grundgesetz von i 833 . (p. 3 oi-3o9 ). — Neue Erscheinungen : Zeit- 
schriftenschau (Holtze et Koser). 

Revue de linstruction publique (superieure et moyenne) en Belgique, 
tome XXXI, 3 C livraison : Waltzing, Les inscriptions relatives aux 
Collegia fabrum tignariorum de Rome et d’Ostie. — Thil-Lorbain, 
Analyse raisonnee de Poraison funebre du prince de Conde. — P. Tho- 
mas, Note sur un passage de la IV* Pythique de Pindare, v. 283. (II 
faut traduire « II refuse a la calomnie le concours de sa voix bril- 
lante ».) — Cumont, Une correction au texte d’Eunape, a propos de la 
fin des mysteres d’Eleusis. — Comptes-rendus : Thevenin, Textes rela- 
tes aux institutions privees et publiques aux epoques merovingienne 
et carolingienne, Inst, privees. (Pirenne : tres bon recueil qui rendra 
des services; il appartiem-d une excellente collection qui « sera pour 
la France ce qu’est pour l’Allemagne la serie des tires a part in-8° des 
Monuments Germaniae » et dont la Revue rendra compte prochaine- 
ment.) — Bondorand, L’education carolingienne, le Manuel de Dbuoda. 
(Pirenne : cp. Revue crit., n“ 18, art. 195.) — Karl GrOn, Contes. 
(Thil Lorrain.) — Homeri Iliadis Carmina, p. p. Van Leeuwen et 
Mendes da Costa. Pars prior, carm. I -XII. (Keelhoff : oeuvre £ recom- 
mander a tous ceux qui s’occupent de la Iangue d’Homere, quoiqu’il 
ne soit pas encore possible de la juger en detail.) — Chrestomathie fran- 
^aise, premiere partie, classes in ferieures, prose et poesie, Appendice, 
p. p. Ch. MrcHEL et P. Thomas. (Gantrelle : « Merite d’etre hautement 
approuve ».) — Windisch, Ueber die Verbalformen mit dem Charakter 
R. (Long art. de L. Parmentier; cp. Revue critique, n® 17, art. 178.) 
— Ohlert, Ratsel und Gesellschaltsspiele der alten Griechen. (Gittee : 
ouvrage tres curieux sur la vie intime des Grecs; l’auteur a « voulu 
reunir les jeux de mots, enigmes et proverbes eparpilles dans la littera- 
ture grecque, et determine la place occupee par l’enigme dans la vie 
des Grecs en general »,) 

Depuis le mois de mai, le diner mensuel de la Revue Critique 
a lieu au restaurant Marguery. Le prochain diner auquel nous 
invitons nos collaborateurs et amis, aura lieu le lundi 2 juillet. 


Le Puy 9 tmprimerie Marches sou fils, boulevard Saint-Laurent. 2 3. 
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Soramalre : 3o6-3<>7. De Harlez, Deux traductions du mandchou. — 3o8. Bar- 
ges, Complement de 1’histoire des Beni-Zeiyan. — 3oq. Heydemann, Les collections 
parisiennes. — 3io. Les consultes de la Republique de Florence, p. p. Ghbrardi. 
— 3 1 1 . De Nolhac, Le grec a Paris sous Louis XII. — 3i2. (Euvres choisies de 
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Piderit, La mimique et la physiognomonie, trad, par A. Girot. — 3 16. Noto- 
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Academie des Inscriptions. — Socidte des Antiquaires de France. 


306. — I. BlMolre de I’Emptre de Kin ou Empire d’or (Aisin guru-i suduri 
bithe), traduite du mandchou, par C. de Harlez, avec une carte. Louvain, 
Charles Peeters, 1887, xvi, 288 pp. Grand in-8. 

307. — II. I.a Religion nationals dea Tartarea orlentnnx mandehous et 
mongols, compares a la religion des anciens Chinois d’apres les textes indigenes, 
avec le rituel tartare de I’emperear Uten-long, traduit pour la premiere 
fois par Ch. de Harlez. Bruxelles, F. Hayez, 1887, 216 pp. in-8. 

a 

Ces deux publications deM. de Harlez, qui portent le meme mill^sime 
et se suivent a une annee de distance a peine, sont une tres utile con- 
tribution a 1 ’histoire civile et religieuse des Tartares orientaux, princi- 
palement des Mandehous, dont elles nous font connaitre deux ouvrages 
originaux, non empruntes a la litterature chinoise. 

I. — Le premier de ces volumes est la traduction pure et simple d'un 
livre mandchou renfermant l’histoire de l’empire fonde par les tribus 
mandchoues appelees Niu-tchi, puissance qui subsists environ un siecle 
avant l’invasion mongole et disparut lors des conquetes de Gengis- 
Khan. Cette histoire n’etait qu’imparfaitementconnueet par des sources 
chinoises qui ne meritent pas toujours une entiere confiance. Le travail 
de M. de H. complete et controle les renseignements auxquels nous 
avons ete reduits jusqu’ici. 

II. — L’ouvrage mandchou traduit dans le second volume, le Man- 
jusa-i wecere metere doro-i bithe, rituel mandchou publiee par ordre 
de Kien-long, occupe moins de place (p. 61-172). L’auteur l’a fait pre- 
ceder d’un expose systematique de la religion mandchoue, d’apres 
le rituel pour les xvi et xvn e siecles, d’apres les renseignements epars 
dans V Histoire de Vempire de Kin pour les temps anterieurs. II l’a 
fait suivre d’un expose de la religion primitive des Mongols d’apres les 
rares documents que nous possedons et d’une comparaison avec la reli- 
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gion primitive des Chinois. II conclut avec raison a l’independance 
mutuelle et primordiale de la religion chinoise et des cultes tartares. 

Le mandchou n’est pas tres cultive; la litterature mandchoueoriginale 
est tres pauvre. Les exemplaires d,es ouvrages qui existent ne sont pas 
communs. II faut savoir gre a M. de Harlez de nous avoir fait connaitre 
ces deux productions du genie mandchou. 

L. Feer. 


3 oN. — Complement tie I^IilstoSi-e ties Itenl-Zeivtni, i*ne de TTIemeen, 

ouvrage du Cheikh Mohammed Abd’al-Djalil at. Tenessy, par M. l’abbe J.-J. L. 

Barges. Paris, E. Leroux, mdccclxxxvii. In-8, xiv-6i2 p. 

La dynastie des Beni-Zeiyan ou Abdelouadites a regne de 1240 
a 1 5 5 3 sur un empire assez vaste dont Tlemcen a ete la capitale. Ces 
souverains africains, sur l’histoire desquels Ebn Khaldoun n’a pu nous 
fournir qu’un recit incomplet ont deja ete, en 1822, l’objet d’une 
premiere etude de M. l'abbe Barges qui a donne sous le titre de : 
Histoire des Beni-Zeiyan, rois de Tlemcen, la traduction d'un frag- 
ment de l’ouvrage inedit intitule : Nadhm ed-dorr ou'loqian. Mais les 
documents originaux que Ton possedait a cette epoque etaient rares et 
M. B. ne put qu’esquisser les principaux evenements politiques qui 
s’etaient accomplis dans l’ancien royaume de Tlemcen. Aujourd’hui, 
grace k des materiaux plus nombreux, il lui a ete possible de comple- 
ter cette premiere ebauthe et principalement de faire connaitre le 
mouvement litteraire et intellectuel dont Tlemcen a ete le theatre du 
xm e au xvi e siecle. C’est surtout cette sorte de renaissance litteraire que 
M . B. s'est attache a exposer dans le Complement qu’il vient de publier. 
Tous les savants musulmans qui, soit par leur enseignement, soil par 
leurs ecrits, ont illustre la capitale des Beni-Zeiyan, ont ete de la part 
de M. B. l’objet de biographies tres detaillees, et non content d’in- 
diquer avec soin la liste des ouvrages par eux composes, il en 
traduit de nombreux passages qui permettent de se faire une idee 
exacte des sentiments qui agitaient les esprits d’elite du monde mu- 
sulman d’alors et de la maniere dont ils les exprimaient. En outre, 
l’histoire des souverains de Tlemcen a ete completee et eclaircie sur 
bien des points par des extraits empruntes a divers auteurs arabes et 
aussi a l’aide des renseignements fournis par les excellents travaux de 
M. Brosselard. On serait presque tente de regretter la surabondance des 
details qui nuisent a la clarte d’une vue d’ensemble; toutefois ces re- 
grets seront tout au moins exageres, si Ton veut considerer que l’oeuvre 
de M. B. est non point un veritable ouvrage historique, mais une 
simple histoire documentaire a la facon de ces recits d its « Memoires 
intimes >> ou « Correspondances » qui facilitent la tache de l’historien 
et dont la valeur est d’autant plus considerable qu’ils sont nourris d’un 
plus grand nombre de faits. On sail que les orientalistes francais ne se 
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d’histoire et de utterature 

sont point entendus pour adopter un moyen uniforme de representer les 
mots arabes en caracteres francais; il serait done pueril de chercher 
chicane a M. Barges sur le systeme de transcription qu’ii a adopte, mais 
il est permis de s’etonner de la presence par trop frequente de fautes 
typographiques qui denaturent certafnsnoms propres et qu’une correc- 
tion plus attentive aurait fait disparaltre. On rencontre par trop souvent 
des erreurs du genre de celles-ci, par exemple : Ibn-el-Khatlf pour 
Ibn-el-Khatib (p. io 5 ); al-Racheld, pour al-Rached [ p. 466), etc... 

O, Houdas. 


3 0 g. H. Hevdemann. Pariaer Antiken. Zwselftes Hallisches Winckelmanns- 

programm. Halle, Max Niemeyer, 1887. In-4 de 9 ° P-> avec 2 planches et 8 vi- 
gnettes. 

M. Heydemann a visite les collections parisiennes en 1 88 3 ; il 
nous offre aujourd’hui la mise au net de ses notes, augmentee 
de nombreux post-scriptum entre crochets. Dans une preface ecrite 
de mechante humeur, l’auteur se plaint d’avoir ete mal recu au 
Louvre, mais il le fait en termes a la fois emphatiques et vagues, sans 
articuler un seul grief precis. Ce qu’ii croit devoir signaler, e’est — je 
ne me charge pas de traduire — « die Engher\igkeit welche dem Ar- 
chiiologen, vor dessert soldatischen Landsleuten nicht einmal die hohe 
Frau von Milo gesichert gewesen sein sollte, im Louvre entgegenge- 
bracht ivurde. » Cette phrase est assez obscure; mais, si j ’yen tends quel- 
que chose, elle est, par surcroit, peu convenable. Comme M. H., im- 
mediatement apres, rend hommage au bon vouloir et au tact de 
MM. Heuzey et de Villefosse, e’est done au conservateurde la sculpture 
antique qu’ii en veut : or, il recon nait, a la page suivante, que ce de- 
partement etait alors peu accessible, a cause des travaux de reparation 
qu’on poursuivait dans les salles du rez-de-chaussee. M. H. s'est-H 
imagine qu’on allait interrompre ces travaux urgents pour faciliter ses 
promenades? Je ne sais, mais ce dont je suis certain, e’est que M. H. 
a attendu quatre ans avant de se plaindre : il aurait pu, sans le 
moindre inconvenient, continuer a se taire. Son livre atteste la 
complaisance qu’ii a rencontree au departement de la ceramique, puis- 
qu’il a pu decrire et dessiner une centaine de vases ; et pourtant, il trouve 
a propos d’e’erire (p. 37) que 1 ’absence d’un catalogue des vases du 
Louvre est une chose peu honorable pour l'archeologie fran^aise. Il 
ajoute que la collection ceramique de notre muse'e est la seule qui n’ait 
pas encore ete l’objet d’un inventaire scientifique ; M. H. voudrait-il 
me faire le plaisir de m’indiquer un « wissenschaftlicher Ver^eichniss » 
des vases du Vatican? Sice catalogue existe, je regrette de n’en point 
connaitre l’auteur L 

1. M. H. ne montre pas beaucoup de gout Iorsque, dans la mtme page, il appelle 
Napoleon III « der vorlxufig let^te Napoleonide. » Peut-etre cela passe- t-il pour 
spirituel a Halle t 
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II y a, dans le programme de M. H., de bonnes observations et des 
idees justes; mais, quand on croit devoir communiquer au public des 
notes prises in transitu, on s’expose a commettre des erreurs que la 
critique a le droit de relever. La meme oil M. H. etudieles choses par 
le menu, a grand renfort de citatio*ns et de confer, il est loin d’etre tou- 
jours heureux, temoin les pages qu’il consacre a la Venus de Milo 
(p. 1-9). A son avis, la statue a ete faite pour Milo, «r Pile dela pomme », 
vers l’an 100 av. J,-C. ; la main avec la pomme et le fragment des- 
cription aujourd’hui disparu lui appartiennent sans conteste. Ces opi- 
nions, qui ne sont pas les notres, ont ete deja soutenueset sont peut-etre 
soutenables ; mais il ne faut pas dire que l’appartenance de la main avec 
la pomme et du fragment d’avant-bras soit attestee « par les relations de 
Dumont d’Urville, Brest et Marcellus », sous peine de renoncer a la 
critique de ces documents 1 . L’essai de restitution de M. H. — la 
Venus appuie sa main gauche avec la pomme sur un trophee, et, de la 
main droite, elle tient une arme qu’elle va ajouter a ce trophee — est 
certainement un des plus malencontreux qu’on ait tentes : 

Spectatum admissi, risum teneatis amici. 

Parlant du pretendu Germanicus (p. 12), M. H. emet la singuliere 
hypothese que ce personnage n’est pas represente en Hermes Xoy tog, 
mais, bien au contraire, en dieu de la reflexion et du silence! Il avoue, 
a ce propos, n'avoir pas eu a sa disposition les Monuments de Vart 
antique de Rayet : c'est une etrange lacune dans une bibliotheque ar- 
cheologique. L’idee que* la tete du pretendu Helios serait celle d’un 
Dionysos (p. 16), meritait d’etre laissee a M. Wieseler, qui I’a emise le 
premier. Ce qui est dit du pretendu Inopos (p. 18) n’est pas moins 
surprenant : M. H. refuse d’y reconnaitre un Alexandre idealise, 
comme l’a voulu, avec raison selon nous, M. Ravaisson, et il main- 
tient, en la qualifiant d hinvenverflich, l’ancienne denomination de 
dieu fluvial. Que fait-il alors du diademe? Et que fait-il de la tete 
trouvee a Delos par M. Homolle ( Bulletin de Correspondance Helle- 
nique, 1 88b , pi. XVII), document capital dans la question et qu’il n’a 
pas meme mentionne? P. 22, M. H. qualifie de provincial le travail 
de la Venus de Vienne et pretend que la peau de la deesse fait I’effet de 
cuir; je doute qu’il se trouve un sculpteur pour approuver une pareille 
heresie. 

Plus loin, s’occupanl des statuettes oil M. Ravaisson a cru recon- 
naitre des repliques de l’Herakles ’Era-pa-si^og, M. H. ignore: i° Que 
la statuette a provient de Smyrne, oil elle a ete achetee a Borrell par 
Le Bas, comme l’a dit expressement Le Bas dans Y Avant-propos de son 

1. M. H. ne dit rien du document Matterer, publie par M. Aicard, La Venus de 
Milo , Paris, 1874. Je protite de Toccasion pour exprimer le desir que la lumiere 
soit enfin faite sur cette singuliere publication. Que M. Aicard produise son ma- 
nuscrit, ce que, dit-on, il a refuse de faire jusqu’a present : les archeologues sont 
en droit d* l’exiger. 
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Itineraire * ; 2° Que cette statuette a ete publiee par Le Bas, Monum. 
Figures pi. 144, avant d’etre decouverte par M. Ravaisson dans les 
magasins du Louvre; 3 ° Que l’hypothese d’apres laquelle ce type serait 
celui de r’Exttpa-^ioi; n'est point nouvelle, puisqu’elle est deja qualifiee 
d’ancienne par Sacken dans ses Antitie Bron\en (1868, p. 101), ouvrage 
bien connu oil l’archeologue viennois a publie (pi. XXXVII) une 
importante statuette en bronze d’Hercule assis, que M. H. n’a pas enu- 
meree parmi les repliques venues k sa connaissance. 

Les pages relatives aux vases peints sont de beaucoup les meilleures; 
l’erudition de M. H. dans ce domaine est aussi incontestee qu’incon- 
testable, et le redacteur du catalogue des vases du Louvre, actuellement 
en preparation, trouvera sans doute a en tirer profit. Notons aussi 
quelques remarques judicieuses dans la description du Cabinet des An- 
tiques (p. 66-79), non sans regretter encore, a propos du negre de Chd- 
lon-sur-Saone (p. 69), que M. H. ignore les Monuments de Rayet 
(t. II, pi. 58 ), qui lui auraient suggere une interpretation de cette 
statuette moins invraisemblable que celle de Caylus. 

M. H. a egalement visite les collections particulieres. Ecrivant 
en 1887, il pouvait savoir que la base de PApollon Piot (aujourd’hui au 
Musee Britannique) a ete publiee par moi dans Y American Journal 
of Archaeology, 1 885 , pi. X, p. 358 ; il pouvait se dispenser surtout 
d’en donner une copie inexacte et une transcription de fantaisie. L’ex- 
plication definitive des deux derniers mots reste encore d decouvrir; je 
crois que M. Meister (de Leipzig) n’en est pas loin, mais M. H., avec 
son 6 xapa(i>x}i(i)ti)v, s’ecarte a la fois du vrai et du vraisemblable. 

En presence du celebre groupe en terre cuite de Charon, alors dans 
la collection Lecuyer (aujourd’hui a Vienne chez le prince Lichtens- 
tein), M. H. a eprouve des scrupules qui, a mon sens, lui fonthonneur; 
apres les avoir exprimes avec reserves (p. 86), il ajoute entre crochets ; 
n Furtwangler (Kunstchronik, xxii, p. 652) considere cette terre cuite 
tout entiere comme moderne, ce en quoi je lui donne raison. » Ainsi, 
c’est M. Furtwangler qui aurait reconnu la faussete du groupe de 
Charon! Une telle assertion, sous la plume de M. H., est d’autant plus 
surprenante que M. Furtwangler, en savant loyal qu’il est, a pris soin 
de declarer a la Societe archeologique de Berlin, le jour oil il a con- 
damne publiquement le groupe de Charon (i 5 juin 1887), qu’il ne fai- 
sait que se ranger a l’opinion exprimee et imprimee par moi depuis 
longtemps (The Nation, 24 septembre 1 885 ; Revue archeologi- 
que, 1886, I, p. 159.) En 1 88 5 , M. Furtwaengler ne mettait pas en 
doute l’authenticite du groupe de Lichtenstein et de la replique acquise 
par le Musee de Berlin (Archaeol. Zeit., 1 885 , p. 1 53 ) ; il la soutenait 
encore au mois d’octobre 1886, e'poque a laquelle je m’en expliquai 

i. Cet Avant-propos a ete publie en i856 et plusieurs archeologues allemamis en 
out eu connaissance; je me contente de renvoyer a Stark, Handbuch der Archaeol,, 
p. 329 . 
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avec lui a Berlin. Ce n’est qu’au mois de janvier 1887, comme je l’ai 
raconte ailleurs (Rev. archeol. , 1887, 1 , p. 363 ), que M. Furtwaengler 
me lit connaitre par lettre son changement d’opinion. Je dois dire que 
Rayet, des 1881, considerait le groupe de Charon comme faux, bien 
qu’il ne communiquat sa manierd de voir qu’a ses amis. M. H. trou- 
vera ce detail et quelques autres dans l'histoire de la « querelle des 
groupes » que j’ai publiee recemment (Classical Review, 1888, p. 121 
et suiv.); mais, des 1887, il avait entre les mains tous les elements es- 
sentiels du debat et je m’etonne a bon droit qu’il n’en ait point fait 
usage, k moins que la Revue archeologique, comme les Monuments de 
Rayet, ne soit une publication inconnue a Halle. 

La brochure de M. H. se termine par deux photographies tirees aux 
encres grasses : la premiere, a’apres le buste d’Helios, est bien mal 
venue; la secotide est la repetition pure et simple de la pi. 8 du 
tome I des Monuments de Rayet = Gazette des Beaux-Arts, 1880, 
t. II, p. 274, sauf que le procede employs par M. Heydemann est fort 
inferieur a Fheliogravure. La premiere planche est done mauvaise, et 
la seconde inutile. 

Salomon Reinach. 


3io. — Le consul!** della Itepubbllcu florenllna per la prima volta pubbli- 
cate da Alessandro Gherardi, archivista nel R. Archivio di Stato ui Firenze. 
Florence, Sansoni, 1887-188S. Fascicules 1-0, 200 p. in-4. 

« 

L’editeur Sansoni, de Florence, a entrepris, au mois de mai 1887, 
une publication tres importante, que dirige M. Alessandro Gherardi, 
archiviste aux Archives nationalss du Royaume d’ltalie a Florence, un 
des savants les plus precis et les plus exacts de ce pays, tout ensemble 
tres habile paleographe et ties au courant des moindres details de l'his- 
toire florentine. Ce sont les registres des Consulte de la vieille Repu- 
blique, e’est-a-dire les cahiers de notes que prenaient, au cours des sean- 
ces dans les offices publics, les notaires qui y remplissaient les fonctions 
de secretaires. De ces notes mises en ordre, completees sur certains 
points, abregees sur d’autres, ces plumitifs faisaient les registres defini- 
tifs, dits des Provvisioni ou Riformagioni. 

A ces derniers registres se tenaient d’ordinaire les erudits et les histo- 
riens. C’etait deja beaucoup, car ils y trouvaient ce qui manque dans 
les auteurs. Mais les provisions, precisement parce qu’elles sont arran- 
ges, ne sauraient tenir lieu des Consulte, ou la verite est prise sur le 
vif, oil l’on voit la vie meme, avec toutes ses agitations et ses incohe- 
rences. En outre, les unes ne commencent qu’en 1286, tandis que le 
point de depart des autres est en 1280. C'est done cinq annees pour l»s- 
quelles, tout au moins, il n’y a pas meme l’ombre d’un double emploi. 
Fort rares, quand il y en a, sont les provisions pour ces temps recu- 
les : beaucoup ont ete negligees ou perdues. Les suppressions operees 
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par le notaire sont vraiment trop nombreuses et trop fortes. De plu- 
sieurs citoyens qui ont necessairement pris la parole dans une seance, 
le notaire n’en mentionne qu’un, quelquefois meme pas un. II y a des 
lacunes tout a fait inexplicables. M. Gherardi, dans un travail prelimi- 
naire qu’il mettra plus tard en tete du volume, nous promet d’elucider 
autant que possible ces questions. Dans les Consulte on a du moins 
l’a vantage de voir toute la marche qu’ont suivie les affaires, les peripe- 
ties par oil elles ont passe, alors meme qu’elles n’ont point passe par 
toute la filiere et abouti a un vote definitif. L'utilite, l’importance meme 
de cette publication ne sauraient done etre contestees. Les vers et l’hu- 
midite rongent de plus en plus ces precieux parchemins. 

M. Gherardi reconnait que les Consulte, trop longtemps negligees, 
avaient, dans la seconde moitie de notre siecle, attire l’attention de 
quelques-uns. II nomme M. Isidore Del Lungo et moi-meme, comme 
nous etant servis de ces precieux registres. II ajoute que beaucoup de 
mots y etant indechiffrables, tous ceux qui ont essaye de les dechiffrer, 
ont du plus d’une fois jeter le manche apres la cognee, ce qui est la ve- 
rite meme. Plus habile que personne a cet egard, il est, lui aussi, quel- 
quefois en defaut, comme on le voit dans ses notes destinees it tenir ses 
lecteurs au courant de ses inevitables incertitudes, sans parler des blancs 
qui ne sont pas rares et que le notaire iaissait quand sa plume ne cou- 
rait pas aussi vite que la parole. Personne n’etait plus en etat que 
M. Gherardi de suppleer a quelques-uns de ces blancs par la divina- 
tion historique, comme de bien lire ce qui a ete mal ou incompletement 
lu. L’exactitude de la transcription est digne fle tons les eloges : on ne 
saurait apporter a un si minutieux travail plus de conscience. 

Je ne ferai a ce sujet qu’une reserve. De courtes notes sont destinees a 
indiquer certains mots du texte tels qu’il sont an manuscrit. Done dans 
le texte meme M. Gherardi a introduit ses corrections, quand il les 
juge necessaires et evidentes. On peut se demander si ce n est pas la 
methode inverse qu’il eut mieux valu suivre, e’est-a-aire imprimer le 
texte tel quel, sauf a dire dans les notes : l’erreur est manifeste, il faut 
lire comme suit..., ou quelque fornuile semblable, en un mot rejeter 
dans les notes toute correction. 

Certains signes sont employes, notamment de doubles barres vertica- 
les. On croit bien comprendre ce qu’elles signifient, ainsi que les aste- 
risques, les parentheses etc. Il est de'sirable cependant que M. Gherardi, 
a la suite de son travail preliminaire, nous en donne la clef. 

Le prospectus promettait pour chaque mois un fascicule de 40 pages. 
En un an, il n'en a pourtant ete publie que cinq. Ne nous en plaignons 
pas : mieux vaut faire bien que faire vite. 

Ces 200 pages in-4 0 nous conduisent du 8 jauvier 1279 (style floreti- 
tin, e’est-a-dire 1280, Fannee florentine commemjant au 25 mars) au 
mois d’avril 1 88 5 . On voit quelle riche mine de renseignements s’ouvie 
a Fhistorien. 


F, T. Perrens. 
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3 1 1 . — Le g«*ec a Paris sods Loots XII. Recit d’un temoin, par P. de Nolhac. 

Paris, E. Leroux, 1888, grand in-8 de 7 p. 

M. de Nolhac rappelle que le veritable enseignement du grec, a 
Paris, n’a commence que sous le regne de Louis XII, et que le maitre 
qui l’a institue d’une maniere suivie et reguliere est un Italien, Giro- 
lamo Aleandro, helleniste et hebra'isant, ami et collaborateur d’Alde 
Manuce. Ce personnage, dit-il, est devenu plus tard celebre comme 
nonce en Allemagne et en France, archeveque de Brindisi, bibliothe- 
caire de l’Egiise Romaine et cardinal ; mais les premiers honneurs qu'il 
ait re$us datent de son sejour a l’llniversite' de Paris, dont il fut recteur. 
II etait venu chercher fortune en cette ville au printemps de i5o8. 
Peu de temps apres son arrives (le 2 'i juillet), il adressait a Aide Manuce 
« une lettre (conservee a la Bibliotheque Vaticane), qui nous introduit 
dans le mondelitteraire du temps. Le jeune helleniste confie ses projets, 
ses inquietudes, ses esperances ; il nous renseigne sur les dispositions 
du public en face des etudes nouvelles qu’il represente; il mentionne les 
essais d’imprimerie grecque qui se font autour de lui et auxquels il va 
bientot donner lui-meme une vive impulsion. » Cette lettre, dont le 
texte sera publie prodiainement dans le recueil de pieces inedites pre- 
pare par M. de N. et qui sera intitule Les correspondants d’Alde 
Manuce, lui a paru assez curieuse pour meriter l’honneur d’etre tra- 
duite. Avant de nous donner une version tres bien annotee de ce docu- 
ment, M. de N. nous annonce la prochaine publication d’une etude 
complete sur la carriere ditteraire d’Aleandro par M. Ernest Jovy, 
lequel a reuni d’abondants renseignements au sujet du role de 1’ami de 
Manuce a Paris, & Orleans, ainsi qu’au sujet de ses eleves. Son travail, 
ajoute-t-il, corrigera les inexactitudes des precedents historiens 1 et sera 
une contribution de haute valeur a 1’histoire de l’hellenisme ; nous 
voudrions que notre petite publication eut pour resultat de faire de- 
sirer la sienne. » Quelque soit le merite du livre de M. Jovy, il ne fera 
pas oublier la plaquette deM.de Nolhac. 

T. de L. 


3 1 2 . — OEuvres eboisies de BufTon, par Felix Hemon, profcsseur de rheto- 
rique au Uycee Louis-le-Grand, ap. Ch. Delagrave. Paris, 1888. 

« Les longs ouvrages me font peur », disait La Fontaine : ils font 
peur a beaucoup d’autrss, et c est pourquoi, sans doute, on ose 4 peine 
aborder la lecture de l’oeuvre immense de Buffon. Composer un recueil 

1. Reproduisons une des notes du docte traducteur : « Le livre si connu de mon 
regrette maitre, Emile Egger (P Hellenisme en France, Paris, 1869, b P- O9), ne 
consacre a Aleandro que dix lignes, ou se trouvent repetees les inexactitudes de 
Cre\ier, Chsvillier, Rebitte, Didot, etc On fait venir Aleandro a Paris en i5og, 
appele par Louis XII ; notre document sufiit, des a present, a refuter cette double 
erreur ». 
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d’extraits du grand naturaliste n’est done pas seulement rendre service 
aux jeunes gens qui font leurs humanites, mais encore a ceux qui les 
ont faites. M. Hemon connait a merveille l’auteur dont il nous pre- 
sente les oeuvres choisies; on peut s’en convaincre en lisant en tete de 
ce Recueil son Eloge de Buffon, qui lui a merite le prix d’eloquence 
decerne par l’Academie francaise en 1878. Cet eloge n’est pas un pane- 
gyrique, comme on en ecrivait encore il n’y a pas de longues annees, 
mais une etude fine et penetrante qui nous fait mieux connaitre le 
caractere de l’homme, le systeme du savant, le style de l’ecrivain. On 
a des prejuges sur Buffon : le plus grand nombre se le represente ma- 
jestueux, solennel, avec une impassibility olympienne, au lieu qu’en 
realite l’homme etait plutot simple, bienveillant, genereux et sensible a 
I’amitie. « Il se preoccupe du peuple et de son bi&n-etre, » ecrit 
M me Necker dans une lettre citee par M. Hemon. C’est dire qu’il ne 
demeura pas etranger aux idees de son temps, mais il eut toujours en 
horreur les fanatiques et tout ce qui sentait le proselytisme. « La pre- 
miere de toutes les religions, dit-il a M. Necker, est de garder chacun 
la sienne ». On comprend qu’avec de telles idees il n’ait jamais pu 
faire bon menage avec Voltaire et les Encyclopedistes. Le savant dans 
Buffon n’a pas echappe plus que l’homme k la critique. Cette imagina- 
tion puissante qui lui rendait comme visibles les ages et les mondas 
disparus, l’a parfois entraine dans la region des hypotheses, pour me 
servir de ses propres expressions, et a dte cause que Marmontel a pu 
l’appeler non pas l’historien, mais le physiciefi romancier de la nature. 
On ne voyait pas que ses erreurs memes etaient grandioses et fecondes, 
qu’il eveillait la curiosite, qu’il passionnait les esprits pour les hautes 
speculations scientifiques. « Ce sont la des services, dit Cuvier, et son 
temoignage vaut bien celui de Marmontel, dont le souvenir s’attachera 
k son nom s>. Ce n’est pas davantage avec un bon mot de Dalembert, 
ni d’apres une plaisanterie de Voltaire qu’il faut juger le style de 
Buffon. Dans les Epoques de la Nature (M. H. donne la septieme tout 
entiere), il est toujours noble, grave et ferme : la langue ressemble par- 
tout a la pensee. Tout se tient, tout s’enchaine avec un art merveilleux 
dans cette magnifique exposition des origines et des transformations 
successives de la terre, parce que l’auteur, fidele aux preceptes qu’il 
donne dans son Discours sur le Style, « a penetre en entier son sujet 
d’un seul et premier effort de genie. » Apres le theoricien vient le pein- 
tre des animaux. Quelle souplesse de ton, quelle variete de langage, et 
parfois quelle grace legere dans les portraits des quadrupedes et des 
oiseaux ! Cela a e'te dit maintes fois, et M. H. a bien fait de le redire a 
sa maniere, car il y a des verites qui ne s’enfoncent dans les esprits qu’a 
force de les repeter. Si Buffon eut ecrit avec moins de perfection, s’il 
efit ete moins clair, moins net, si sa langue eut ete herissee de termes 
scientifiques, peut-etre lescontemporains Tauraient-ilsconsidere comme 
un savant, tant on se laisse piper aux apparences ! Seulement il y aurait 


10 


REVUE CRITIQUE 


de belles annees que son nom serait tombe dans l’oubli. Sainte-Beuve 
a raison : « Le style est un sceptre d’or a qui reste, en definitive, le 
royaume de ce monde ». Ce sceptre d'or, Buflon l’a eu dans les mains. 

Le discours sur le Style termine ce recueil. II est precede d un inte- 
ressant historique, et d’une analyse qui en fait ressortir les passages les 
plus saillants. Des notes grammaticales et litteraires, des rapproche- 
ments ingenieux en facilitent l’intelligence aux eleves. N’oublions pas 
de faire remarquer que M. Hemon a banni de son livre tout ce qui 
n’etait point de Buflon; par consequent, on n’y trouvera aucun mor- 
ceau ni de l’abbe Bexon, ni de Gueneau de Montbeillard. 

A. Delboulle. 


ooo. — Lettere inedtte dl I.ulgla stolbei-g contessa d’ Albany a Ugo Foscolo 
e dell'abate Luigi di Breme alia contessa d’Albany publicate da Camillo Antona- 
Traversi et da Domenico Bianchini. Roma, Molino, 1887. In-12, cxvm 275 pa- 
ges. 4 francs. 


C’est au mois d’aout 1812 que remontent les premieres relations 
d’Ugo Foscolo et de la comtesse d’Albany ; l’auteur des Sepulcres et de 
Jacopo Ortis etait alors dans toute sa gloire ; atteint a Milan d’une fie- 
vre intermittente, dont il ne pouvait se debarrasser, il resolut de cher- 
cher la guerison dans le changement d’air et de residence. 

D’autres raisons le determinaient a quitter Milan : sa passion ora- 
geuse pour la Bignami e»l’hostilite de ses adversaires politiques. Il vint 
a Florence. Il ne pouvait manquer d’etre bien accueilli de la veuve du 
Pretendant; beau, jeune encore, deja illustre, il vit s’ouvrir devant lui 
ce salon qui, depuis un quart de siecle, avait vu passer quelques-uns des 
hommes de l’epoque les plus celebres dans la litterature et dans les arts, 
Alfieri, Chateaubriand, Canova, Sismondi, Byron, Roscoe, le cardinal 
Consalvi. Il en devint un des hotes assidus, et I’intimite la plus grande 
s’etablit entre lui et la comtesse d’Albany. 

Quelle fut la nature de ces relations? M. Antona-Traversi parle d’un 
pitficor d'amore qu’aurait eprouve la comtesse pour Foscolo, bien 
plus que Foscolo pour la comtesse. Si inflammable que fut le coeur du 
poete, il est peu probable qu’il ait eu pour M me d’Albany un autre 
sentiment que l’amitie, tout au plus avec ce caractere de tendresse qu’elle 
prend presque forcement, lorsqu’une femme en est l’objet; quant ala 
comtesse, sa liaison avec le peintre Fabre de Montpellier, la connaissance 
qu’elle avait des nombreux amours de Foscolo, son age enfin, l’empe- 
chaient d’avoir autre chose qu’une affection melee d’estime pour l’auteur 
de Jacopo Ortis. « A mon age, lui ecrivait-elle, le 19 novembre i 8 i 3 , 
l’amitie est un sentiment si pur qu’on ne doit pas rougir d’aimer ce qui 
merite de 1 etre ».Voila, defini par elle-meme, le sentiment que Foscolo 
lui avait inspire. « Je vous regrette de tout mon coeur, lui mandait-elie 
queiques jours apres, vous reuniss(i)ez mille qualites qui convenaient a 
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mon ame et a mon esprit ». Ce sont ces qualites, qui ont seduit et 
charme la comtesse, qui lont « gatee », suivant son expression ; elle est 
au courant de routes les affaires, de toutes les passions du poete ; elle 
s’en entretient avec lui et le fait avec une franchise de langage qu’auto- 
risaient les moeurs de l’epoque. C’eat la un des cotes piquants de la 
correspondance publiee par MM. Antona-Traversi et D. Bianchini. 

Ugo Foscolo etait une nature non moins faible qu’exaltee, dominee 
par la passion, denuee de tout esprit pratique. La comtesse n’hesite pas, 
a 1’occasion, a le railler sur les erreurs de son coeur, a lui donner des 
conseils sur ses affaires qu’il neglige ou sur la conduite qu’il devrait te- 
nir L Ces conseils peuvent paraitre parfois peu genereux. Mais la com- 
tesse etait etrangere, et elle vivait a une epoque de degradation politi- 
que et morale. Doit-on setonner qu’elle ait tant de mepris pour l’ltalie 
contemporaine, qu’elle reproche meme a Foscolo de se devouer pour 
sa patrie ! M. A. T. l’accuse de n’avoir eu ni esprit ni coeur pour com- 
prendre Foscolo. C’est pousser la severite trop loin, quand il s’agit 
de celle qui pendant plus de trente ans resta si fidelement attachee k 
Alfieri. Tout au plus peut-on lui reprocher un peu d’egoisme, une mi- 
santhropic 1 2 , un scepticisme et un realisme pratique, qui surprennent 
chez une femme. Mais jugeait-elle si mal Foscolo, quand elle lui ecri- 
vait : « Votre esprit est aussi inconstant que votre coeur. Vous cherchez 
la gloriole du moment »? Le fait est que Foscolo parait avoir porte dans 
le patriotisme plus d’exaltation quede conviction reflechie ; la comtesse 
le sentait bien, et c’est son excuse. 

Mais quoi qu’on pense du caractere de M^ e d’Albany, ses lettres — 
si elles ne se recommandent ni par le charme du style, ni par l’elevation 
de la pensee — sont curieuses. Elles jettent un jour nouveau sur la vie 
d’Ugo Foscolo qui, commehomme, etait bien loin d’etre irreprochable. 
Si grande que fut alors la liberte des moeurs italiennes, les amours sans 
nombre du poete ont quelque chose qui revolte et qui ne donne pas une 
haute idee de sa dignite morale. La comtesse a bien raison de lui ecrire 
que « les muses demandent la continence » 3 . On s’etonne seulement de 
trouver cette remarque sous sa plume de femme; on s’etonne encore 
plus qu’apres avoir engage Foscolo « a se remettre a 1’etude et a don- 
ner quelque bon ouvrage », elle ajoute : « et a varier votre vie par le 
papillonnage de la blonde a la brune ». On a la un exemple du ton de 
liberte et d’intimite qui regne dans les lettres de la comtesse a Foscolo. 

Toutefois il n’est pas seulement question du poete; de ses « belles » 4 

1. « Vous n’avez pas de jugement; pardonnez-moi de vous le dire; vous vous 
laissez conduire par votre imagination. On ne vous refusera pas beaucoup d’esprlt; 
rna, raa, I’espnt de conduite, vous ne l'avez pas » (20 mai 1814). 

2. « Je meprise souverainement la race humaine ; il n’y a que des vils et des sots » 
(8 novembre 1814). 

3. 1 5 juillet i8t3. « Je crains bien que vous ne bruiiez la chandelle par les deux 
bouts ». 

4. C’est le mot de la comtesse. e Votre belie est revenue plus jolie que jamais », 
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et de ses affaires fort embrouillees *, dans cette correspondance. Les let- 
tres de la comtesse, ecrites pour la plupart pendant les annees terribles 
de i8i3 et 1814, renferment de nombreuses allusions aux evenements 
contemporains. Les revers et la chute de Napoleon ailaient rendre l’lta- 
lie a elle-meme. Qu’allait devenir ae pays divise? La comtesse d’ Albany 
n’augure rien de ses habitants. « Les Italiens ne sont pas assez miars ou 

sonttropcorrompus pourfaire une nation Usont en general lame vile, 

ne connaissent pas la gloire et ne sont pas capables de sacrifier la moin- 
dre chose... Vous devjijez vous etre apercu depuis longtemps que 1'Ita- 
lie etait moisie, pour ne pas dire plus... D’ailleurs les princes restaures 
ne sont point a la hauteur de leur tacbe. »Ilme parait que les revenants, 
k l’exception du i8 e (Louis XVIII), font de grandes betises... ils sont 
arrieres de quinze ans 1 — » 

Cette correspondance est suiviede 24 Iettres adressees par l’abbe Louis 
de Breme a la veuve du Pretendant. L’'atni d’Alfieri, de Pellico et de 
Foscolo n’est point tellement connu qu’on eut ete heureux d’avoir quel- 
ques renseignements sur sa vie. M. A. T. a oublie de nous les donner. 
Nature noble, genereuse, aimante, Louis de Breme ecrit avec charme ; 
mais ses Iettres n’offrent aucun interet superieur; elles ne font que con- 
firmer parfois celles de la comtesse d’ Albany 3 . II est vrai que par la 
meme elles meritent de fixer l’attention. 

On le voit, la publication, que M. Antona-Traversi vient d’entre- 
prendre, en collaboration avec M. Bianchini, ne le cede pas en a-pro- 
pos a celles qui l’ont precedee, et en la faisant, il s’est acquis de nou- 
veaux droits a la reconnaissance des amis de la litterature italienne 4 . 

Ch. J. 


(i 3 septembre 1814), M. A. T. suppose sans l’affirmer, qu’il s’agit ici de la Nen- 
cini ; on seperd, en effet, au milieu des nombreux amours de Foscolo. Dans la let- 
tre du i 3 fevrier, il s’agissait de la Bignami. 

1. « Il faut commencer par arranger vos affaires pecuniaires, savoir ce que vous 
pouvez depenser et ne pas faire la folie de jeter votre argent sans rime ni raison » 
(i 3 fevrier 1814). 

2. « Les revenants, dit-elle encore (8 juillet), n’ont pas acquis une id£e de plus 
depuis quinze ans ». — « Che sciocchi! que les revenants, ecrivait-elle le i 3 septem- 
bre; il leur sera impossible de faire subir certaines idees. Le R. de France se con- 
duit differemment ». 

3 . « Ils sont corrompus, ecrivait-il, le i er decembre 1814, en parlant des Italiens, 
de cette corruption pr£cisement qui mene droit au bigotisme et a la cagoterie v. Et 
dans une lettre du 9 octobre : « Avez-vous jamais cru, Madame, qu’on allait etre 
replongedans une aussi profonde et avilissante barbarie ». 

4. Parmi les Iettres de la comtesse, il s’en trouve une du peintre Fabre a Ugo Fos- 
colo. Les editeurs ont fait suivre celles de l’abbe de Breme d’une lettre inedite 
de Silvio Pellico, qui raconte la mort d’un frere de l’abbe, noye en traversant le Tes- 
sin. Ils ont reproduit les lattres de la comtesse telles quelles; je comprends qu’on 
ne change rien au style, mais est-il aussi necessaire de respecter les fautes d’ortho- 
graphes, et de laisser, par exemple, je m’apercoil, mou, etc. ? On pourrait se de- 
mander parfois, en presence de ces bizarreries orthographiques, si ce sont bien des 
lapsus et non des fautes d’impression. 
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314. — Alii erndlt da XIX C sieele. Armand Baschet et so a oeuvre, par le D c 

Ch. Dufay, senateur. Paris, Rouquette, 1888. In- 8 , 304 pages. 

II est facheux que M. Dufay n’ait pas donne a son ouvrage une dis- 
position plus claire. II l’a entrepris et execute sans plan bien defini, a 
un point de vue plus biographique que critique. 

II est vrai que c’etait la peut-etre la meilleure maniere de peindre 
Baschet, cet insatiable curieux, ce dilettante de la recherche historique. 
Un apercu de son oeuvre devait etre trace un peu au hasard, comme 
lui-meme travaillait, entraine sans cesse par les decouvertes qui le sol- 
licitaient. Personne n’a joui plus que lui de l’histoire. Personne n’en a 
mieux connu les raffinements delicats, n’a mieux senti les joies de 
l’heureuse trouvaille. II est parti sans avoir donne toute sa mesure, sans 
avoir produit les grandes oeuvres qu’on etait en droit d’esperer. Mais 
l’ensembie des ouvrages qu’il a laisses, depuis la Diplomatic venitienne, 
son oeuvre capitate, jusqu’a ses charmantes nouvelles historiques, Le 
Roi che\ laReine ou Les comediens a la cour de France, presente des 
qualites remarquables de finesse et de sagacite. 

Le livre de M. Dufay offre quelques erreurs de details x , quelques 
hors-d’oeuvre et des lacunes importantes. Dans un travail du genre 
de celui-ci, la paitie bibliographique aurait du etre tout particuliere- 
ment developpee. Pourquoi lui avoir donne si peu de place et l’avoir 
divisee aussi arbitrairement? En effet, M. D., sous la rubrique Resume 
bibliogr. des oeuvres d' A. Baschet, donne d’abord les titres des differents 
volumes publies par l’historien et ce n’est queadix pages plus loin, dans 
un appendice, qu’il complete ces indications par une liste chronologi- 
que des articles de journaux et de revues, liste tres sommaire et tr£s ra- 
pide, ou certaines des etudes les plus considerables de Baschet sont noi- 
ses sur un merae plan avec des varietes de journaux quotidiens. Dans 
une oeuvre aussi etendue, qui touche aux sujets les plus varies, il etait 
neccssaire de classer ces articles et de les grouper methodiquement. 
L’ensembie des travaux de Baschet dans tel ou tel ordre d’etude aurait 
ete de cette maniere plus aisement appreciable. C’est ainsi que ses recher- 
ches, pourtant si curieuses, sur l'histoire de 1’art, sont a peine indiquees. 
M. D., qui raconte en cinquante pages l’histoire du depot des Affaires 
etrangeres, s’est contente de consacrer quelques lignes aux decouvertes 
faites a Mantoue. Les articles sur Mantegna, Pourbus, Rubens, signales 
seulement dans 1 ’Index, meritaient mieux qu’une simple allusion. C’est 
tout un c6te, et non le moins original, de l’activite historique de Bas- 
chet. Les articles sur Rubens, en particulier, sur son sejour en Italie, a 
Mantoue, a Genes, a Rome, sur son premier voyage en Espagne, ont 
ete en leur temps presque une revelation. Ils forment toujours pour 

1. Par ex., p. 70, M. D. donne Catherine de Medicis comme la fille de Fran- 
cois 1 ^ grand due de Toscane. Catherine e'tait fille de Laurent, due d’Urbin. L’au- 
teur a confondu Catherine avac Marie de Medicis. 
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l’histoire du grand peintre flamand, une source essentielle a consulter. 
II serait metne a souhaiter qu’on les reunit en un volume. Pareillement, 
d’autres articles, a peine indiques d’un mot, offrent pour la critique un 
interet historique plus grand que tel gros livre de Baschet. En insistant 
sur toutes ces etudes, dispersees, .parfois meme oubliees, l’auteur eut 
rendu un veritable service. Un travail de ce genre aurait avantageuse- 
ment supplee certains appendices inutiles, tels que 1’extrait du rapport 
annuel de 1886 sur les concours de l’Academie francaise (Annexe 6) ou 
la triple liste de la commission des Archives diplomatiques des affaires 
etrangeres (Annexes i 3 , 14, i 5 ) *. Si ces nombreuses pages avaient ete 
remplacees par des extraits d’etudes peu connues de Baschet, par des 
passages de sa correspondance, surement ties interessante — et que 
M. D. doit connaitre mieux que personne, — 1 ’ouvrage y eut certaine- 
ment gagne. Le Baschet intime, le chercheur se serait mieux revele a 
nous ; nous aurions assiste a la conduite de ses investigations, saisi sur 
le vif son habilete singuliere a decouvrir et a suivre les pistes les plus 
compliquees. Nous ne parlons pas de cette quantite considerable de 
materiaux amasses par Baschet et qui ne sera jamais connue. M. D. 
aurait pu glaner dans tous ces travaux incomplets et restes inedits. En 
somnte, Baschet n’a pas ecrit les grandes oeuvres qu’il meditait. II an- 
noncait des 1862, dans la preface de la Diplomatic venitienne, route une 
serie de travaux en preparation qui devaient former les etapes de sa 
carriere. II est bien regrettable qu’il n’ait pas suivi ceplan primitif. Qui 
peut dire tout ce que la science v a perdu? Les comediens a la coar de 
France ne remplaceront famais le Henri IV ct Venise qui promettait 
d’etre si piquant. Quoi qu’il en soit, on ne saurait blamer M. Dufay. 
En respectant le secret des travaux de son ami, il a obei a un sentiment 
de reserve facile a comprendre : Baschet aimait trop polir, a parfaire 
ses oeuvres, pour qu’il n’y ait point quelque temerite a livrer au public 
des morceaux inacheves. 

Malgre tout, M. Dufay a fait oeuvre utile et interessante a la fois. II 
a introduit dans son etude nombre de souvenirs personnels qui lui 
donnent beaucoup de vie. Son livre, ecrit d’une maniere attravante, est 
une juste protestation, dictee par l’amitie, contre l’oubli immerite du 
nom de Baschet, et contre la place par trop insufRsante qui lui a ete 
faite parmi les historiens de notre temps. 

A. Lefranc. 


1. M. D. insiste trop la dessus. Bien que Baschet ait e'ciit tout un volume sur ce 
sujet et qu’il ait ete mele tres acmement a la campagne qui fit ouvrir au public nos 
Archives diplomatiques, il n’y avail pas lieu de parler aussi longuement de cette 
affaiie. Les peripeties en sont assez recentes et assez connues du public savant pour 
qu’il soit utile de les rappeler dans leurs details. 
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315. — Th. Piderit. La mlmique et la pbyslognomonie 9 trad, par A. Girot. 

Alcan, 1888, 280 p. in-8. 5 fr. 

3 1 6 . — O. K. Notovitch. La libei-te de la volonte. Alcan, 1888, 236 p. in-12. 

3 fr. 5 o. 

I. — Le livre de M. Piderit est asfcez connu pour que Ton n’ait be- 
soin ni de le presenter ni de le recommander. La traduction de M. Gi- 
rot est faite avec soin et exactitude L II est permis de penser que le tra- 
ducteur, qui trouve boil de nous dire ce que c’est que J. Muller, que 
Lotze et que Charles Bell, eut pu trouver des additions plus utiles. 
Peut-etre pouvait-il, a la p. 6, insister sur l oeuvre a peine indiquee de 
Duchenne de Boulogne, qui fut chez nous un createur, et, a la p. 204, 
signaler tout au moins le nom de Broca, dont l’omission est a peine 
excusable. II pouvait encore nous dire que la Physiognomonique attri- 
bute a Aristote aux pages 180 sqq. n’est certainement pas authentique ; 
il pouvait ecrire Trogue-Pompee au lieu de Trogus, (!) et Adamantios 
au lieu d’Adamante (p. 1 8 3 )- — L’execution materielleest bonne, saufles 
figures 46 et 47 (p. i 5 o sq.) qui font peur, et la qualite du papier, qui 
rend a peu pres impossible le dechiffrement de certaines pages. 

II. — Y avait-il urgence a mettre en franqais le present ouvrage de 
M. Notovitch? Beaucoup, et j’en suis, penseront que son precedent 
opuscule donnait une idee suffisante de sa maniere. 

Lucien Herr. 


317. — J. Probst, Klima uud Gestaltung de* Erdoberflseche In itn-en 
Wecliselvvirknogen. Stuttgart, E. Schweizerbart’sche Verlagshan1.llung.t887. 
ln-8 Je vm-173 p. 

Bien que ce livre soit ecrit par un geologue pour des geologues, il 
merite d'etre signale ici, parce qu’il developpe une hypothese nouvelle 
sur la plus recente des periodes de i'histoire du globe, celle qui, dans 
l’etat actuel de nos connaissances, a fourni les plus anciens vestiges 
du travail humain. On sait que cette epoque, dite quaternaire, pre- 
sente, au point de vue geologique, deux series de phenomenes conne- 
xes: l’extension et le recul des glaciers, qui constituent Vepoque gla~ 
ciaire, et le depot des anciennes alluvions ou terrains de transport (le 
diluvium de Cuvier). Les causes de l extension des glaciers sont res- 
tees tres obscures malgre un grand nombre d’hypotheses : on a fait 
intervenir successivement , pour l’expliquer, diverses considerations 
astronomiques ou cosmiques dans le detail desquelles il est inutile 
d’entrer ici. M. Probst s’est efforce d etablir, a la suite des Untersu- 
chungen de Sartorius (i 865 ), que les revolutions climateriques du globe, 

1. Je ne releve qu’une expression malheureuse. P. iyi, 1 . 20, M. G. ecrit « les 
soi-disant cavites frontales »; le texte porte sans doute « die sogenannten... » — 
On lit encore p 199 « La grandiose femme-homme (Catherine II) portait un front 
qui...»; c’est trop d’ exactitude. 
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entre autres le phenomene glaciaire, peuvent se justifier par la seule 
histoire de l’ecorce terrestre, sans faire appel a des facteurs d’ordre 
cosmique qui ont besoin d'etre expliques a leur tour. 

La paleontologie vegetale demontre que les premieres periodes 
geologiques ont ete caracterisees *par un climat chaud et presque 
uniforme. Au debut de l’epoque tertiaire (miocene de Lyell), la 
flore fossile de la zone arctique temoigne encore d’une temperature 
moyenne bien superieure a celle qui regne aujourd’hui dans ces latitu- 
des. Pendant les longs siecles de l’epoque tertiaire, l’inegalite des zones 
climateriques commence a se dessiner : les glaces polaires et la neige 
font leur apparition au pliocene (fin du tertiaire), epoque dont le climat 
est fort analogue au climat actuel. Mais, entre le pliocene et le recent, 
se place l’epoque quartenaire, avec le developpement prodigieux et le 
recul non moins surprenant de ses glaciers. II y a done, a prendre les 
choses de haut, deux grosses difficultes : i° comment expliquer le cli- 
mat doux et egal des periodes anterieures au pliocene? 2° comment ex- 
pliquer l’extension des glaciers et leur recul, le commencement et la 
fin de Ja crise glaciaire? 

Dans sa reponse a la premiere question, M. P. n’est pas original : 
du moins ne fait-il qu’adopter, en l’ameliorant dans le detail, une 
solution deja exposee par ses predecesseurs. A l’exemple de Sartorius, 
il se fonde sur la difference frappante que presentent encore aujour- 
d’hui le climat maritime et le climat continental. Ainsi les ties 
Feroe ont, par 62° 3 dee latitude nord, une temperature moyenne 
annuelle de 7° 3 , tandis que Jakoutsk, en Siberie, par la meme 
latitude, a une moyenne de — io" 3 seulement. De meme, aux iles Fe- 
roe, le mois le plus froid et le plus chaud ont pour moyennes 2 0 7 et 
12 0 3 , tandis qu’a Jakoutsk les chiffres correspondants sont — 43° et 
-j- 20 0 , 4 (difference : 9 0 6 aux Feroe, 63 ° 4 a Jakoutsk). L’egalite et la 
douceur du climat maritime ou insulaire ont pour cause premiere les 
proprietes physiques de l’eau, celui de tous les corps qui possede la plus 
grande chaleur specifique. Comme, dans la mobilite incessante de la 
mer, l’eau rechauffee monte toujours a la surface tandis que 1 eau 
froide gagne le fond, la temperature des iles, influencee par les couches 
superieures du liquide, se trouve, par suite, notablement augmentee. 
Ainsi le climat egal et doux de l’epoque tertiaire presente de 1 ’analogie 
avec le climat insulaire actuel. Or, la geologie a montre qu’anterieure- 
ment au pliocene il n’existe pas, a proprement parler, de continents, et 
que l’Europe — pour ne parler que d elle — est un archipel, dont 
les iles sont de plus en plus clair-semees suivant que Ion re- 
monte plus loin dans le cours des ages. Les particularites du climat 
ne suffisent cependant point pour expliquer la temperature elevee des 
premieres periodes geologiques et surtout la repartition presque uni- 
forme de cette temperature. Il faut alleguer d’autres considerations, en 
premier lieu la chaleur interne du globe, qui, toutefois, ne rend pas 
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compte de l’absence des zones climateriques, puisque son influence doit 
se faire sentir egalement partout : en second lieu, l’existence d’une at- 
mosphere terrestre chargee de nuages, s’opposant aux pertes de chaleur 
par rayonnement. Cette atmosphere preservait aussi la chaleur des 
eaux superficielles, dans leur mouvement vers les latitudes elevees : 
aussi contribuait-elle a e'galiser la temperature. L’evaporation des eaux, 
occupant alors une etendue bien plus grande qu’aujourd’hui, et l’ab- 
sence des vents de terre, produitspar les montagnes dans les continents, 
expliquent 1’atmosphere nuageuse des epoques qui ont precede le plio- 
cene et, par suite, les particularites de leur climat. 

Avec la formation des continents et l’exhaussement des chaines de 
montagnes, qui deviennent des depots de neiges et donnent naissance a 
des courants d’air refrigerants, commence une periode de froid et de 
serenite atmospherique relative qui est le debut de lepoque glaciaire. 
On n’explique guere comment cette epoque a pris fin. M. Probst, des 
1875, avait indique une solution du probleme dans les Wiirtember- 
gische naturivissenschaftliche Jahreshefte ; il la reprend avec plus de 
developpement dans le present travail. Suivant son expression, ce 
sont les montagnes qui sont egalement responsables du commencement 
et de la fin de la phase glaciaire. De quelque maniere que leur soule- 
vement se soit opere, elles ont presente, a l’origine, l’aspect de hauls 
plateaux, sur lesquels la neige s’accumulait en quantiles enormes. 
Bientot, par Taction des eaux et des frimas eux-memes, il se produisit 
de puissantes erosions; des vallees transversales (Querthaler) se creuse- 
rent entre le pied des montagnes, les chaines secondaires et les massifs 
dominants. Les glaciers, formes de neiges accumulees et condensees, 
purent alors descendre vers les plaines,au lieu de tester sur d’inaccessi- 
bles hauteurs : c'est la periode glaciaire proprement dite. Mais, une 
fois parvenus dans les plaines, les glaciers se trouverent exposes a Tin- 
fluence de la chaleur des bas-niveaux qui les obligea finalement a 
rebrousser chemin, non sans avoir laisse des traces irrecusables de leur 
invasion sous forme de moraines, de stries et de blocs erratiques. 
Tel est le dernier episode de l’epoque glaciaire. Produites par Taccumu- 
lation et la fonte des glaces, les vallees et les erosions ont ete la cause 
determinante de leur recul. 

Cet essai de synthese pourra etre qualifie de « roman geologique »; il 
n’en est pas moins fort interessant, et contient sans doute une bonne 
part de verite. M. P. en a conduit l’exposition avec beaucoup de me- 
thode et a fourni, chemin faisant, des eclaircissements precieux sur le 
soulevement des montagnes, le creusement des abimes de l’Ocean et les 
particularites climateriques de 1’hemisphere austral L 11 est pourtant 

1. Signalons aussi, p. 99 et suiv., une refutation de l’hypothese d’Adhemar «ur 
la periodicite des epoques glaciaires. Quant a la pluralite, admise par Penck, des 
crises glaciaires a 1’epoque quaternaire, l’auteur croit, avec plusieurs geologues 
francais, qu’il faut y voir seulement des oscillations locales des glaciers ; ces oscil- 
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une^qllestion essentielle dont ii n’a point fait mention : c’est celle de 
I’intensite des precipitations atmospheriques a l’epoque quaternaire. Cer- 
tains fleuves comme la Somme, qui ne descendent point de glaciers, 
roulaient alors un volume d’eau bien superieur a leur volume actuel. 
L’accroissement des glaciers suffit-*I & expliquer ces pluies diluviennes, 
favorables a la vegetation dontse nourrissaient les grands pachydermes 
quaternaires, ou ne faut-il pas plutot. avec MM. de Saporta et de Lap- 
parent, considerer ce regime de pluies comme le facteur principal de 
l’extension des glaciers? Avant la fin de 1’epoque glaciaire, ilsemble que 
la phase pluviaire, comme l’a appelee M. Chambrun de Rosemond, ait 
ete suivie d’un regime de froid sec, pendant lequel le volume des cours 
d’eau diminua dans de fortes proportions : c’est ainsi que des cavernes, 
habitees par 1 ’homme a l’epoque du renne dans le Perigord, ne sont 
qu’i une hauteur de quelques metres au-dessus des rivieres actuelles. 
L’essai de M. Probst aurait encore gagne en interet s’il avait envisage 
sur toutes ses faces la meteorologie de 1 ’epoque quaternaire ; nous 
souhaitons qu'il ait bientot l’occasion d’y revenir. 

Salomon Reinach. 


3 i S. — Blbllographle des bibliographies (a propos du supplement publie 
par M. Leon Vallee, par Henri Stein. Paris, imprimerie Deslis, 1888, in-8 de 8 p. 
319. — liiventaSre sommuire *les Tallies generates de* periodlques 
liistoriques en langue fran^aise, par le meme. Leipzig, Otto Harrassowitz, 
1888, in-8 de 38 p. 

« 

M. H. Stein avait publie dans le Bulletin critique du i5 juillet 
i883, un compte-rendu severe, mais juste, de la Bibliographic des Bi- 
bliographies. Son compte-rendu du Supplement a cet ouvrage n’est ni 
moins severe, ni moins juste. M. Stein, dont toutes les critiques sont 
fortement motivees, regrette que l’auteur n’ait presque pas profite des 
observations qui lui ont ete soumises. Esperons que M. Vallee ne vou- 
dra ptes mourir dans l’impenitence finale et qu’il se decidera, en refon- 
dant son recueil et le supplement, a ne negliger aucune des ameliora- 
tions signalees par M. Stein dans des pages a la fois instructives et 
piquantes. 

L.’ Invent air e sommaire sera consulte avec reconnaissance par tous les 
chercheurs. M. Stein n'indique pas moins de 170 repertoires munis de 
tables generates. II se propose de continuer un aussi mile travail en 
s’occupant des periodiques de langue francaise non historiques, et en- 
suite des periodiques en langue allemande, anglaise, itaiienne, etc. Pa- 
tience, activite, exactitude, M. Stein possede ces trois vertus theologales 
du bibhographe, ce qui permet d’attendre beaucoup de lui. 

T. de L. 


lations seraient en rapport, suivant M. P., avec les vicissitudes, encore si obscures, 
des phenomenes orogeniques (p. 57). 
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CHRONIQUE 


ANGLETERRE. — M. Edouard Abott Parry vient de publier les Lettres adres- 
sees par Dorothee Osborne a Sir William .Temple, de 1602 a 1604, avant qu’elle 
epousat le celebre homme d'Etat. Le volume (prix : une guinea) a paru a Londres, 
chez Griffith, Farran, Okeden et Welsh ; il est imprime avec beaucoup de luxe et 
d’elegance, et contient de bons portraits de Dorothee et de Sir William. Nous re- 
viendrons prochainement sur cette curieuse publication. 

— M. John Morley, createur de la collection English Men of Letters, a commence, 
il y a peu de temps, la publication d’une nouvelle serie de monographies. Cette 
serie doit comprendre douze volumes consacres a douze hommes d’Etat celebres de 
l’Angleterre. Trois etudes ont paru jusqu’ici et sont consacrees a Guillaume le Con- 
querant , le cardinal Woisey et Guillaume III. One quatrieme etude est sous presse; 
elle a pour sujet Henri II et pour auteur M me John Richard Green. 

— Le D r Richard Garnett, du British Museum, vient de faire parattre une vie 
d ’Emerson depuis longtemps attendue (Londres, Walter Scott, in-8°). 

— Il vient de se former en Angleterre et en Ecosse une Societe qui a pris le titre 
de Gypsy Lore Society, et qui a « pour but de faire des recherches aussi etendues et 
aussi variees que possible sur la question tsiganes. Elle se propose de publier a un 
Journal trimestriel {Quarterly'), dont les articles traiteront de 1 ’histoire de la lan- 
gue, des coutumes et du folk-lore des Tsiganes, et ou l’on reeueillera aussi les 
morceaux, souvent curieux, concernant les Tsiganes, qui se trouvent epars dans les 
histoires locales, dans les vieux journaux, dans les vieux magazines, dans les vieux 
livres de voyages, et autres ouvrages peu connus ou peu accessibles a la generalite des 
travailleurs. » — Le president de la Societe est M. C.-G. Leland, le vice-president 
M. H.-C. Crofton, et le secretaire-tresorier M. Davi^-Mac Ritchie. Les articles du 
journal seront en anglais; mats la Societe comprendra des membres de toute na- 
tionalite, et elle fait appel a tous ceux que le sujet interesse. Pour etre membre et 
recevoir le journal, il suffit de payer une souscription annuelle de 25 fr.,qui doit 
etre adressee a M. Davtd-Mac Ritchie (4, Archibald Place, Edimbourgl. Apres l’ap- 
parition du premier numero, qu’on espere publier le i er juillet, aucun exemplaire 
du Journal ne sera fourni a d’autres qu’aux membres. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 22 juin 1888. 

M. Ravaisson met sous les yeux de ses confreres le moulage d’une belle tete de 
marbre du musee du Louvre, qui a passe jusqu’ici a tort pour un Ptolemee. C’est en 
realite, dit-ii, une copie, et la plus belle qu’on connaisse, de la tete dune celebre 
statue de bronze de Polyclete, le Diadumene. Une reproduction en marbre du torse 
de la meme statue se trouve aussi au Louvre. L'ensemble de l’ceuvre n’est connu que 
par une copie mediocre qui a ete trouvee a Vaison et qui appartient aujoura’hut au 
musee britanmque. Deux moulages du Diadumene de Vaison existent en France, 
1 ’un au musee de Saint-Germain-en-Laye, l’autre a l’F.cole des Beaux-Arts. 

M. Georges Perrot signale, d’apres un renseignement qui lui a ete transmis par 
M. Guillaume, une oeuvre probablement originale de Polyclete, qui vient d’etre de- 
couverte a Epidaure. C’est un chapiteau, trouve sur l'emplacement d’un temple, 
construit, selon un temoignage antique, par Polyclete, qui etait a la fois sculpteur et 
architecte. Ce fragment est, parait-il, assez beau pour qu'on puisse le juger digne 
du ciseau du grand statuaire. 

M. Heuzey communique de nouveaux renseignements sur les anliquites chaldeen- 
«es du Louvre. 

M. Amiaud, de l’Ecole pratique des hautes etudes, a reussi a dechiftrer une ins- 
cription tres fruste qu’on avait cru jusqu’ici illisible. Il y a lu le nom d’Ourou-Ka- 
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ghina, roi de Sirpourla, qui n ’etait connu jusqu’ici que par deux autres monuments 

Les etudes de M. Amiaud sur les inscriptions de Tello lui ont permis d’arriver 
a des conclusions precises sur quelques points qui etaient restes douteux. Ainsi, on 
avail remarque dans plusieurs textes les mentions des sanctuaires de certaines divi- 
nites, indiques comme situes dans des localites autres que Sirpoula, telles que Ghir- 
sou, Nina-ki, Ourou-azagga. On etait porte a croire que ces noms representaient 
autant de villes distinctes : on avait meme propose d’identifier Nina-ki avec Ninive. 
M. Amiaud est arrive a la conclusion quetous ces noms ne representent, au contraire, 
que des faubourg ou des quartiers de la ville de Sirpoula. 

A titre de curiosite, M. Heuzey cite particulierement un passage d’une inscription 
de Goudea, lue par M. Heuzey, oil il est question d'une lete institute par ce roi. 
« Pendant sept jours, dit le texte, la servante esclave etait Legale de sa maitresse, le 
serviteur esclave etait Legal de son maitre. » On reconnalt la les Saturnales romai- 
nes, dont les anciens eux-memes avaient entrevu l’oiigine orientale et signale la res- 
semblance avec la fete asiatique des Sacees. 

M. Oppert signale une publication deM. Erman, conservateur du musee egyptien 
de Berlin, qui annonce des decouvertes descriptions cuneiformes en Egypte. Les 
textes trouves sont des rapports adresse* de Byblos, d’Acco, d’Ascalon, aux rois 
Amenophis III et Amenophis IV : ces rois sont appeles Nimmuriya et Naphuriya. 
II y a aussi cinq lettres de Purnapuriyas, roi de Chaldee, adressees au souverain de 
l’Egypte. 

M. Georges Perrot, apres avoir rappele le don que M“* veuve Ernest Desjardins a 
fait a l’lnstitut des collections d’estampages d’inscriptions romaines rassembles par 
son mari, annonce que cet exemple vient d’etre suivi par la fille de M. Desjardins. 
M“ veuve Rayet, nee Desjardins, a depose a la bibliotheque de l’lnstitut les estam- 
pages d’inscriptions grecques recueillis par M. Olivier Rayet, son mari. Cette collec- 
tion qui comprend plusieurs centaines de pieces, est accompagnee d’un catalogue 
detaille, dresse par M. Homolle. 

M. Philippe Berger presente un essai d’interpretation d’une inscription neo-puni- 
que qui aete trouvee a Cherchell et donne'e au Louvre, il y a une dizaine d’annees, 
par M. Schmitter. Elle est gravee sur la base d’une statue du roi Micipsa. Elle se com- 
pose de onze lignes M. Berger n’a reussi jusqu’ici a dechiftrer que le tommence- 
ment et la fin,‘qu’il propose de traduire ainsi : 

« Sanctuaire [de Khnoum], vie des vivants. 

«Mikispa, roi des [Majssyliens, le glorieux dominateur de pays nombreux, Roi, 
bienveillant. 

« Lui a erige cette statue pour son tombeau, Iaazam, fils de Iasgugtan, fils de 

Bogut, fils de Masinissa, prepogeaux choses sacrees. » 

A la fin : « Fecit Gaius, fils de N » 

M. Maspero emetdes doutes sur ie nom du dieu egyptien Knoum, que M. Berger a 
cru reconnaltre a la premiere ligne de ce texte. Khnoum etait un dieu local des Ca- 
taractes, qui ne prit d’importance qu’a l’epoque chretienne. 11 semble etrange de 
rencontrer son nom en Numidie, plus d’un siecle avant notre ere. 11 est plus proba- 
ble qu’il faut chercher la le nom de quelque divinite libyenne. 

Ouvrages presentes : — par M. Delisle : F.-G. Duckett, Charters and Records 
among the archives of the ancient abbey of Cluni, from 1077 fo i 534 ; — par M. de 
Boislisle : Decrue (Francis), la Cour de France et la societe au xvi e siecle ; — par 
M. Georges Perrot : Muntz (Eugene), Histoire de V art pendant la Renaissance, tome I, 
livraisons i -5 ; — par M Maspero : Hvvernat (H ), Album de paleographie copte, 
pour servir a l’ introduction paleographique des Actes des martyrs de t’Egypte. 

Julien Havet. 
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Seance du i 3 juin 1888. 

La. question des representations de la legende des quatre fils tirant sur le cadavre 
de leur pere est reprise et traitee de nouveau par MM. Lecoy de la Marche, Gaidoz, 
Muntz et Durrieu. 

M. Mowat retrouve le nom Quiddila, qui figure sur une fibule presentee a 1 ’une 
des dernieres seances, dans celui d’un fonctionnaire ostrogoth du temps de 
Theodoric. 

M. Gaidoz signale une peinhlre sur verre conservee a Nuremberg et represen- 
tant le lai d’Aristote. 

p a D V rr j, e “ lic ,. un hi^moire sur un manuscrit peint, contenant les statuts de 
1 ordre de baint Michel. Il y reconnalt l’exemplaire execute pour le Due de Guyenne 
et tllustre par Jean Fouque, qui nous y a conserve les portraits de plusieurs grands 
personnages du temps. 

Duchbsne. 

_ Ac Proprietaire-Gerant ; ERNEST LEROUX . 

Le buy, tmpntnerie de Alarchessou fils, boulevard Saint-Laurent,M. * 
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lomiualre i 320. Meyer, Turquie et Grece. — 32t. B,edeker, Grece — 3-22. 
Guide Joanne (Isambert et Haussoullier), Grice, Athenes et ses environs. — 323. 
Hartman, Sur le texte de Xenophon. — 324. Horace, p. p. Waitz. — 325. Ra- 
tzel, Ethnographic, I et II. — 326. Levantini-Pieroni, Lucrezia Tornabuoni. — 
327. Stein, Un faux diplomate au xvn J siecle. — 328. Didot et Grassoreille, Le 
chateau de Bourbon l’Archambault. — 329. Lagrange, Physiologie des exercices 
du corps. — 33o. La representation proportionnelle. — Lettre de M. Halevy : 
L’inscription phenicienne d’Athenes. — Chronique. — Academic des Inscriptions. 
— Societe des Antiquaires de France. 


320. — Meyers Reisebiicher. Turkel and Griechenland. Untere Donaulaender 
und Kleinasien. Zweite Auflage, mit 9 Karten, 27 Plsenen und Grundrissen. 
Leipzig, Bibliographisches Institut, 1888. In-16, 65g-xn pages. 

321 . — Karl Baeueker. Grleclienlnnd. Handbuch fur Reisende. Mit einem Pa- 
norama von Athen, 6 Karten, 14 Plaenen und andern Beigaben. Zweite Auflage. 
Leipzig, K. Baedeker, 1888. In- 16, 38g-cxxu pages. 

322 . — Guides Joanne. Grece. Athenes et ses environs, avec 4 cartes et 
10 plans. Paris, Hachette, 1888. In-8, 2i6-lxxxiii pages. 

I. La premiere edition du Guide de Meyer % paru en 1882 ; celle du 
Handbuch de Baedeker est de 1 883 . C'est un heureux indice de la 
frequence des voyages d’etude en Orient que des editions nouvelles de 
ces deux livres soient devenues necessaires apres un petit nombre 
d’annees. Ce ne sont pas, hatons-nous de le dire, des reimpres- 
sions ; on s’apercoit presque a chaque page, dans Pun et l’autre Guide, 
du soin avec lequel le texte primitif a ete revu et mis au cou- 
rant. Le livre de Meyer a meme subi une transformation complete : 
alors que la premiere edition (623 p.) comprenait la Palestine et la 
Syrie, la Grece, la Turquie et quelques districts de PAsie-Mineure, la 
seconde se contente de decrire, mais avec plus de detail, la Turquie 
d'Europe etla Grece, en y ajoutant Brousse, Troie, Pergame, Smyrne 
et les environs de ces villes. L’archeologie, en particulier la description 
des musees d’Athenes et celle d’Olympie, a ete l’objet de toute l’atten- 
tion desirable; on regrette de ne pas apprendre, dans la preface, les 
noms des collaborateurs I qui l’on doit ces chapitres. Les pages 
consacrees a PAcropole d’Athenes sont au courant des dernieres decou- 
vertes de M. Cavvadias et des dernieres hypotheses de M. Doerpfeld; 
celles-ci, comme il convient, sont presentees avec circonspection, no- 
tamment en ce qui touche la reconstruction du Vieux Parthenon au 
tv* siecle. Presque partout, et c’est 13 une qualite rare dans ces sortes 
de livres, on reconnait non pas les ciseaux d’un compilateur, mais la 
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plume d’un homme du metier qui parle de ce qu’il a vu. Je dois 
pourtant faire une reserve, &cet egard, pour le petit catalogue du mu- 
see de Tchinly-Kiosk & Constantinople (p. 223-226). Cette notice est 
traduite litteralement de celle du Guide-Joanne (Leon Rousset, 
De Paris a Constantinople, 188S), qui n’est elle-mlme qu’un extrait 
de mon Catalogue du Musee Imperial, 1882; mais, tandis que 
M. Rousset a nomine sa source, le Guide- Meyer , demarquant le 
Guide-Joanne, ne mentionne ni Pouvrage francais ni mon catalogue. 
Meme entre ciceroni qui se font concurrence, un peu plus d’egards ne 
seraient pas superflus. 

II. Le Handbuch de Baedeker contient seulement la description dela 
: Grece propre, due en majeure partie au bibliothecaire de 1'Institut 
allemand d’Athenes, M. Lolling; le chapitre sur Olympie est l’oeuvre 
de MM. Doerpfeld et Purgold ; ce dernier a decrit en outre les m usees 
de Sparte, de Piali et de Dimitzana. Enfin, M. Kekule a donne, en 
maniere de preface, une histoire sommaire de Part grec (p. lxvh-cxix), 
qui est sans doute un des meilleurs resumes que nous possedions. 
Cette nouvelle edition d’un livre qui, sous sa premiere forme, etait dejH 
appele a rendre de grands services, merite de figurer sur la table des 
archeologues non moins que dans la valise des voyageurs. Parmi les 
additions heureuses qui la distinguent, nous signalerons surtout cinq 
pages sur Delos (p. 143*148), off les fouilles de l’Ecole francaise d'A- 
thenes sont, pour la premiere fois, resumees avec autant de concision 
que d’exactitude : le plan de Delos, place en regard de la p. 143, est 
tres bien fait et comprend la region de l’lnopus, avec le theatre et les 
sanctuaires des dieux etrangers et des Cabires, indications qu’on ne 
trouvait sur aucun des plans publies jusqu’a ce jour. Dans la premiere 
edition, le nom seul de Delos etait mentionne : M. Lolling a droit a 
nos remerciements pour avoir donne cette fois l’attention qu’elles me- 
ritent a des ruines tres interessantes, qu’il n’est pas difficile, meme pour 
un simple touriste, de visiter aujourd’hui. 

Les plans nouveaux du hieron d’Epidaure et de Pacropole de 
Tirynthe (p. 257) sont des modeles de bonne execution et de clarte; 
celui d’Olympie (p. 337) a subi des modifications qui le mettenl au 
courant des decouvertes les plus re'centes : ainsi le grand batiment 
du Sud-Ouest a recu, conformement a l’hypothese de M. Hirschfeld 
verifiee par une decouverte de M. Treu, le nom de Leonidaion, et 
la porte du Sud-Ouest, Westthor sur le plan de 1 883, s’appelle 
Festthor dans celui de 1888. Quelques corrections seraient encore ne- 
cessaires. Ainsi le nom du Leonidaion n’a pas ete efface a l’endroit oil 
il figurait dans la premiere edition et le nouveau pont indique sur la 
carte n’existe plus, comme me l’apprend M. Cecil Torr, depuis deux 
ans. II y aurait aussi a modifier la carte generate de Grece, que l’tndi- 
cation exageree des accidents de terrain rend un peu obscure. 

111. -- L ’Itineraire en Orient du D r Isambert, faisant partie de la 
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collection Joanne, etait epuise en librairie et avait depuis longtemps 
cesse d’etre au courant. La maison Hachette a confie la refonte de cet 
ouvrage, du moins en ce qui concerne la Grece propre, & M. B. Haus- 
soullier, un des anciens membres de l’Ecole d’Athenes qui connaissent 
le mieux la Grece continentale. Le,l er volume de cette refonte, conte- 
nant une introduction generale, Athenes et l’Attique, est en verite un 
ouvrage nouveau : on n’a guere conserve de l’ancien Itineraire que le 
plan et un petit notnbre de descriptions. Le travail de M. Haussoullier 
est excellent : entrant dans plus de details que les guides Meyer et Bae- 
deker, il sait, mieux que les ciceroni allemands, eviter la secheresse, 
et il n’est ni moins exact, ni moins bien informe que ses devanciers. 
Les catalogues qu’il publie des musees d’Athenes sont les premiers qui 
aient paru en francais et rendront service aux archeologues ; ce ne sont 
point de simples enumerations, maisdes notices raisonnees, oh l’appre- 
ciation du style des oeuvres n’est pas negligee. Que n’en avons-nous 
autant pour le musee des Antiques du Louvre!.. L’introduction contient 
des renseignements generaux sur la Grece, un petit precis de la langue 
neo-hellenique, et des notions d’archeologie ou les elements de l’arcbi- 
tecture sont fort clairement exposes. La seule critique generale que 
nous suggere celivre s’adresse plutot a l’editeur qu’d 1’auteur : les cartes, 
quoique exactes, ne sont pas bien gravees et 1’impression laisse a desi- 
rer, surtout dans l’introduction, oil bon nombre de lettres sont mal 
venues ou meme ne sont pas venues du tout au tirage. On peut regret- 
ter aussi que ce volume ne contienne pas moins de 1 27 pages d’annonces 
contre 3 oo de texte : la proportion est veritaWement un peu forte 1 ! 

Salomon Reinach. 

1. Voici quelques observations de detail. P. xl u les gardiens des mines sont le 
plus souvent de vieux soldats, veterans de la guerre de l’lndependance. » Combien 
existait-il, en 1887, de veterans d’une guerre terminee en 1829? — P. xuit. On 
voudrait quelques notes sur la geologie de 1 ’Attique. — P. Lilt, le vocabulaire fran- 
pais-grec est incomplet : on ne trouve pas des mots indispensables tels que 
allumettes, enfant, femme , selle. — P. lxxiii, il n'est guere serieux de recom- 
mander aux touristes « de glisser au fond de leur maile une petite Edition 
[laquelle ?] de Pausanias »; il est egalement chimerique (p. lxxvii) de renvoyer les 
memes touristes a 1’etude des restaurations architecturales dues aux pensionnaires 
de la villa Medici. M. Haussoullier oublie quelquefois qu’il n’ecrit pas pour des 
Normaliens. — P. lxxx. Apres un coup de patte fori inutile a la bibliographie, 
M. H. donne une bibliographie hellenique qui laisse a desirer : il signale l’edition 
allemande de la Topography of Athens et oublie l’edition francaise publiee par 
Rocques; il renvoiea l’ouvrage de Laborde sans avertirle lecteur qu’il est rarissime 
et, apres avoir enumere les publications de Ross sur l’Acropole, il ne mentionne 
pas (du moins a cette place) le bel ouvrage de Michaelis. Il a tort egalement de citer 
VAthen de Hertzberg, qui n’a aucutte espece de valeur. — P. 3i, la frise de la Pa- 

nagia Gorgopiko n’est pas un zodiaque, mais un calendrier Itturgique. P. 53 

M. H. a malencontreusement respecte une phrase ridicule d’Isambert sur Byron et 
Elgin. — P. 55 , il ne fallait plus parler de la restitution de l’Athene de Phidias par 
Simart ; elle ne peut qu’induire en erreur le public et egayer les archdo- 
logues. — P. 56 , on ne doit pas dire que la tele de Thetis du Parthe’non soit a la 
Bibliotlxeque hationale ; la tete conservee a la Bibliotheque ne vient pas du Parthe- 
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$ 23 , — Analecta Xenophontea scripsit 3 .-J. Harthan, Jit. hum. E> r . Leyde, 

van Doesburgh. Leipzig, Harrassowitz, 1887. In-8, 405 pp. 12 fr. 5 o. 

L’ouvrage de M. Hartman n’est pas seulement un recueil d’observa- 
tions grammaticales, de corrections ou de conjectures, il offre encore aux 
humanistes sur YAnabase, les Memorables, Y Economique, le Banquet, 
YAgesilas , une serie d’etudes pleines d’idees personnelles et d’une lec- 
ture attachante. 

Dans le premier chapitre, M. H. combat les opinions de Cobet et de 
Croiset au sujet de la naissance de son auteur et la rapporte a la qua- 
trieme annee de la lxxxvhi 6 Olympiade (425/424 avant J.-C.). Puis il 
traite, un peu rapidement, la question du livre de Vectigalibus dont it 
place, avec Adalb. Roquette, la composition vers 1 'an 355 . M. H. n’a 
pas de doute sur l’auteur de cet ouvrage ; j’avoue qu’ici je ne suis pas 
convaincu par son argumentation et ne puis trouver dans le passage 
des Memorables (III, 6, 12) cite par lui, meme en adoptant l’interpre- 
tation bien douteuse, selon moi, qu’il en donne, une raison d’attribuer 
cet opuscule a Xenophon. 

Le chapitre II contient une etude de YAnabase. Elle a pour pream- 
bule une comparaison entre Platon et Xenophon, dont la conclusion 
est que l’un et l’autre avaient puise dans l’enseignement de Socrate 
l’idee de la division du travail. L 'Anabase est rattachee aux ecrits phi— 
losophiques sortis de l’Ecole de Socrate ; la raison de cette classification 
M. H. la trouve dans les discours que renferme l’ouvrage et il insiste 
particulierement sur celui du livre V, c. 7. L ’Anabase, selon lui, n’est 
pas seulement une narration, c’est un philosophique eclaire 

par des faits. Mais a quel moment a-t-elle ete ecrite? M. H. distingue 
deux parties, depoques differentes : la premiere comprend les quatre 
premiers livres ; ceux-ci ont du etre composes de bonne heure pour etre 
lus par les compagnons d’armes de Xenophon, par ceux qui avaient 
partage les perils de l’expedition et parcouru les pays qu’il decrivait. 
Bien different est le ton des trois derniers oil l’on voit que l’auteur sent 
le besoin de repousser des accusations dirigees contre lui ; lorsqu’il les 
ecrivit il devait etre, depuis longtemps deja, retire a Scillunte. Enfin, 
d’un passage des Helleniques, (III, 1 T 2) M. H. tire cette conclusion que 
les quatre premiers livres auraient ete publies sous le pseudonyme de 
Themistogenes. Que l’on adopte ou que l’on repousse son opinion, on 
ne pourra s’empecher de reconnaitre que sa discussion est nette et bien 
conduite. 

Adalbert Roquette avait cru trouver dans 1 ’emploi des particules et 
notamment dans celui de jxy;v un indice pour la date approximative ou 

non - — P- 63 , I’hypothese de M. Doerpfeld sur 1 ’ancien temple d’Atbena est trop 
facilement acceptee; on peut en dire autant (p. 141) pour celle de M. Furtwaengler 
relative aux groupes de Delos. — Tout cela n'est presque rien et peut etre aisement 
corrigg sur les cliches; souhaitons que les volumes suivants ne comportent pas de 
critiques plus seiieuses. 
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au moins l’ordre chronologique des ouvrages de Xenophon. M. H. a 
reuni, dans son chapitre III, tous les passages de 1 'Anabase et des Me- 
mo rabies ou se trouve (wqv et l’examen de ces passages l’amene a con- 
clure particularum istam collectionem nullius esse pretii et Roquet- 
tium tabulis suis componendis operant perdidisse, ce qui est bien 
vraisemblable. Quelle que soit la conclusion a laquelle s’arrete le lec- 
teur, ces pages du livre de M. H. rendront degrands services a ceux qui 
s’occupent de l’etude des particules grecques. 

Le chapitre suivant (IV) commence par un proces en regie aux mss. 
de Xenophon. L’auteur fait peu de cas de ces mss., et il a raison. Mais 
tout en admettant avec lui la necessite de recourir a la conjecture, je 
ferai quelques reserves sur ses principes ; car lorsqu’il dit (p. 59) : Nos- 
trum ergo est, non, quid in melioribus, quid in deterioribus libris 
legatur, magis curare (deterrimi enim meliores isti sunt), quam quid 
Xenophonte dignum , quid indignum, quid eleganter, quid inepte dic- 
tum sit... ne fisque-t-il pas de donner beau jeu aux adversaires de la 
critique verbale (elle en a encore), qui la considerent comme un amuse- 
ment de dilettantes, surtout quand il ajoute : Nostro hac in re stan- 
dum est judicio et audendum est aliquid. Oui, certes, il faut oser; mais 
il y a quelque danger a paraitre prendre son gout personnel pour guide. 
Je ne dis pas que M. H. le fasse; mais il court le risque d’en etre ac- 
cuse ; d’autant plus qu’il ne donne pas assez souvent la justification de 
ses conjectures et laisse trop frequemment au lecteur le soin de trouver 
lui-meme comment la faute a pu se produire., 

Au sujet des Memorables, auxquels sont consacres les chapitres V 
et VI. M. H. ne partage pas l’opinion de Cobet et ne croit pas que cet 
ouvrage ait ete compose dans le dessein de refuter une declamation 
du sophiste Polycrate. Il s’appuie principalement sur le contenu du 
quatrieme livre pour refuter cette opinion. Dans cette partie il ne laisse 
tout d’abord pas assez voir que certains chapitres de ce livre lui parais- 
sent suspects, comme il le dit plus loin, ce qui le force de s’expliquer 
deux fois sur le dessein des Memorables (p. 1 12 et 1 5 3 sq.). Selon lui 
Xenophon a voulu surtout conserver a la posterite le souvenir de son 
maitre et a ecrit tout ce qui lui est revenu d la memoire et lui a paru 
digne d’etre mentionne. Il l’a fait comme on pouvait l’attendre d un 
homme pratique « cui vitae usus potior esset quam subtile philosophiae 
studium. » D’ailleurs M. H. convient que Xenophon ne pouvait pas 
ne pas tenir compte des accusations contenues dans la declamation de 
Polycrate qui etait alors fort repandue. Les Memorables , comme d’au- 
tres ecrits du meme auteur, ont dfl etre aussi pubiies en plusieurs fois; 
cette hypothese de M. H. explique pourquoi l’ouvrage est si decousu et 
reste tel, meme apres la surpression des intrusions evidentes. 

L’examen des chapitres et des paragraphes du quatrieme livre que 
Dindorf et Schenkl ont consideres comme des intrusions, conduit 
M. H. a examiner 1 'authenticite d’un assez grand nombre de passages 




«M*-. t 


^.s .. sm 



26 REVUE CRITIQUE 

des Memorables (p. 121-152). On trouvera dans ces pages des discus- 
sions approfondies, qui denotent une connaissance intime de l’auteur 
et seront lues avec interet et profit meme par ceux qu’elles ne convain- 
cront pas. II en est peu qui n’adhereront pas aux conclusions de M. H. 
sur 1 ’ Economique et qui ne conviendront pas avec lui que ce ne peut 
etre le cinquieme livre des Memorables. Tout le monde aussi lui saura 
gre d’avoir resume dans son chapitre IX les discussions auxquelles a 
donne lieu la comparaison des deux Banquets de Xenophon et de 
Platon. Pour lui, il admet avec Hug l’anteriorite de celui de Xenophon 
et apporte a l’appui de sa these six arguments tres serieux et tres bien 
choisis parmi toux ceux que Hug avait amonceles. 

L’avant-dernier chapitre traite de VAgesilas qui, aux yeux de l’au- 
teur, n’est autre chose que l’ceuvre d’un ecrivain de 1 ’ecole d’Isocrate. 
Enfin le douzieme contient des annotationes aux Helleniques. 

Chacun des chapitres que nous avons brievement analyses plus haut 
est suivi de notes critiques, dans le detail desquelles nous ne pouvons 
entrer; il faut nous resoudre a n’en citer que quelques-unes : Anab. I, 
3 , i 5 : w? pev aTpaTi)yi)eovTa epk rati rr,v ttjv axpcmfllm p.v;Ssi? 0 pwv Xe ysTio, 
(xoXXa yap svopw Si’ a spot touto ou xoiyjteov) mc Se tw dvSpi ov av !XY)a 0 £, x e {- 
ao p a t Suvarov paXtata 'via eiSijTs xtX. M. H. propose d’ecrire xeiaSpevov. 

Anab. I, 4, 4 : exi Ss toT? xei'/eeiv a^oxipoiq e^saxaaav x u X a t est une 
le^on absurde que M. H. amende en rempla^ant le dernier mot par 
xupyot. 

Ibid., 1,4, 1 8 eSSxei Si) fieiov sivai x, a l oaipwi; ix&xwpijsa'. t ov xorapbv 
Kup<p o>? fiaaiXeuao'TO. L’adverbe sa<p( 3 c va assez mal avec le verbe qui le 
suit; si l’on transpose avec M. H. xat la pensee prend un tour 

tout k fait naturel. 

Voici maintenant deux atheteses auxquelles je souscrirais volon- 
tiers : Mem. Ill, 6, i3 : ’A XX’ exelvou ye toi oTS’Sti oux ^pkXvjxac [aXXa 
IcxetJ/ai] Ibid. 6, 1 6 r) ouy; spa? <bq cipaXepSv esti to a pi) oiSs tic TauTa 
r} Xsyetv i) xparreiv ; svQupoO Se twv aXXwv, osou q oTsBa toioutou? [slot paivsvTat 
xai XsyovTs? & pi) least xat xpaTTovTEc] xoTspa eoi xtX. Le passage mis entre 
crochets parait bien evidemment une glose de toio6tou?. 

En somme, les Analecta de M. Hartman, composes avec beaucoup 
de science et de modestie, font faire un progres notable au texte de 
Xenophon et tiendront une place honorable a cote des ouvrages de ses 
devanciers On n’adoptera certainement pas toutes ses vues, mais on lui 
rendra toujours cette justice que la meme oh il se laisse un peu trop 
aller it la divination, il fait reflechir et etaye son opinion d’exemples 
instructifs. 


Alf. Jacob. 
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324 . oeuvres d’Horace, edition classique publiee par A. Waltz; in-18 

jdsus cart. Paris, Gamier, 1887, vm-5i2 p. 

Par ce nouveau livre, M. Waltz comble d’une maniere honorable 
une lacune grave et trop ancienne : grace h lui, nous avons maintenant 
en France une edition classique d’Hftrace au courant de la science et 
faisant bonne figure a cdte des editions scolaires allemandes et anglai- 
ses. Le texte est en general conforme a celui de l’edition minor de Kel- 
ler et Holder : mais M. W. n’a pas, selon le systeme commode de 
l’indifference, reproduit son modele sans controle; il ne l’a suivi qu’en 
connaissance de cause; quand un examen impartial ne la pas con- 
vaincu que son guide eut raison, il 1'a abandonne. 

Ce qui merite particulierement d'etre loue, c’est la mesure et le ca- 
ractere substantiel du commentaire explicatif. Apres cela, qu’on puisse 
ici con tester une interpretation, 1& en desirer une qui est absente, de 
loin en loin trouver une note un peu longue ou plutot telle autre un 
peu breve, il en est de meme dans toutes les editions, et c’est sur l’en- 
semble qu’il convient de juger de ces choses-lA. Je ne m’arreterai done 
pas a des querelles de detail : quelle conclusion interessante, quant a la 
valeur du livre, y aurait-il a tirer de ce que, Carm. II 1, M. W. 
n aurait pas du se separer de K. et H. en mettant une virgule aprds 
proeax, ce qui rattache ce mot a Musa, alors qu’en realite il porte ad- 
verbialement sur retractes (Cf. en effet III 3 , 70); de ce qu’il eut bien 
fait, II 3 , 1 8 de nous dire que lavit etait la forme ancienne (Afranius, 
Varron) ou, III 4, 6, d’observer qu’en prose on n’eut pas ecril videor 
tout court, mais mihi videor? Rien de plus facile que de multiplier ces 
critiques et d’autres du meme genre, d’ou il resulterait qu’on n’est pas 
de l’avis de M. W. sur des points plus ou moins contestes, ou qu’on 
peut trouver matiere, en commentant Horace, a des remarques inte- 
ressantes qu’il n’a point faites. Il ne pouvait ni ne voulait les faire 
toutes. Son commentaire, je le repete, est, dans l'ensemble, bien concu 
et bien redige. 

L’etude sur la langue et la metrique d’Horace, placee dans l’intro- 
duction, m’a paru moins satisfaisante : on etait en droit de l’attendre 
plus developpee et surtout plus personnelle de la part d’un horatien 
comme M. W. Mais, oil j’ai eprouve une veritable deception, c’est en 
ne decouvrant aucune explication sur les motifs qui ont determine 
l’auteura adopter la loi de Meineke. Void, en effet, tout ce qu’on lit a 
ce sujet (p. 25 ) : « La plupart des savants considerent aujourd’hui tou- 
tes les Odes d’Horace (non compris les Epodes), comme partagees en 
quatrains de quatre vers semblables (od. I, 1) ou de deux distiques re- 
petes (od. I, 7) ou de vers differents de deux ou trois especes groupes 
quatre par quatre. Une seule ode (IV, 8) ne se prete pas a cette divi- 
sion ; mais elle est apocryphe ou alteree par des interpolations. » Tout 
d’abord, ainsi posee, l’assertion n’est pasexacte : aujourd'hui, sinon la 
majorite, au uioins un ti es giand nombre de savants attaquent la lex 
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Meinekiana, meme en Allemagne oil elie a pris naissance 1 ; en outre, 
il eut ete interessant de connaitre les raisons de M. W., qui a specia- 
lement etudie la metrique d'Horace dans une de ses theses de doctorat, 
surtout puisqu’il s’agit de 1’introduction d’une nouveaute en France. 
Jusqu’d present, aucun editeur fraocais n’avait applique la loi de Mei- 
neke : on a attendu pour l’adopter chez nous le moment oil on l’aban- 
donne ailleurs. Singuliere maniere de se mettre au courant et resultat 
d’une disposition d’esprit dont il faudrait pourtant nous defaire! Nous 
repugnons a ce qui est nouveau, justifie ou non; une fois le nouveau 
devenu vieux, nous le voulons et nous y tenons, toujours sans plus 
d’examen. 

Revenons a la question. Si cette division par quatrains des Odes mo- 
nostiques ou en distiques (les autres sont hors de cause) etit jamais 
existe, edt-elle pu Stre oubliee du temps de Neron ? Or, Caesius Bassus 
n’en a point connaissance, non plusqu’aucunscoliasteou grammairien. 
11 est vrai que les odes de Sappho offraient, parait-il, toutes ou presque 
toutes (?) un nombre de vers divisible par quatre (Hephest. p. n6et 
1 17); mais, d’une part, ce fait n’avait point passe inapergu, l’attention 
des metriciens latins etait eveillee sur ce point quand ils etudiaient les 
metres d’Horace ; d’autre part, les metriciens grecs, loin d’en tirer une 
loi certaine, se demandaient s’il n’y avait pas Id un simple efifet du 
hasard, si cela n’etait point arrive x<xt« tux*)v tiv4. 

C’est peut-etre, tout simplement, dans ce fait sans consequence bien 
claire, constate chez Sappho et naturellement connu d’Horace, qu’il 
faut chercher la cause pour laquelle le poete latin aurait eu soin de 
composer ses odes d’un nombre de vers divisible par quatre; nous 
serions en presence d’une imitation scrupuleuse de forme, d’un procede 
artistique un peu raffine et d’ailleurs sans portee, a moins qu’il n’y ait 
la, non plus, qu’un efifet du hasard, lequel en fait bien d’autres 2 . 

En l’absence de raisons extrinseques, l’etude du texte lui-meme est 
loin d'etre favorable au partage en quatrains : ni la construction me- 
trique, ni la division des phrases ne le confirment, bien au contraire. 
En depit de tous les exemples de rejets que l’on pourra citer dans les 
Odes formees de strophes de quatre vers (str. alcaique, saphique, petit 
asclepiade avec d’autres vers), on ne saurait admettre, sans une preuve 
positive, formelle, incontestable, que la premiere Ode, par exemple 
(Maecenas atavis, etc ), supporte une pareille operation. Cela est 

1. Keller et Holder, Ritter, Diilenburger, Schiitz, Petschenig, Duntzer, et d’autres 
encore n’ont jamais adrnis cette loi Voy. Petschenig praef. p. 2 suiv. ; Dillenbur- 
ger pr<r/. edit, II; surtout, Bock de metris Hor. lyr. p. 41 suiv.; Gleditsch Handb. 
Iw. Muller vol. II, p. 604. 

2. Le nombre des Odes en question est de 23 (5 monost , 18 en dist.), parmi 
lesquelles une n est pas divisible par quatre (IV 8; on dit le texte interpole, mais 
cela nest pas aussi certain qu’on le croirait au premier abord, puis de quelle nature 
sont ces interpolations? changent-elles le nombre de vers?); une autre (111 12) est 
inctaaine, donnant lieu a differentes scansions possibles. 


D HISTOIRE BT OB LITTiSR ATUR B 


2CT 

tellement vrai que G. Hermann, qui etait partisan de la division en 
quatrains, avait senti la necessite de recourir pour cette ode a nn 
subterfuge, inge'nieux en lui-meme, mais qui fait apparaitre d'autant 
plus clairement la dislocation infligee par le partage selon Meineke. II 
retranche les deux premiers vers et les deux derniers, qu’il n’est pas 
loin de tenir les uns et les autres pour interpoles t, dont il fait en tout 
cas, suivi en cela par Nauck 2 et par Stallbaum 3 , un debut et une clau- 
sule a part : de cette facon, chaque strophe est formee des deux derniers 
vers d’une strophe de Meineke et des deux premiers de la suivante ; or, 
la concordance entre les coupes des strophes d’une part, et de l’autre 
celles du metre et de la syntaxe devient alors satisfaisante sans mono- 
tonie; on peut juger d’apres cela combien elle l’est peu avec les qua- 
trains vulgaires. 

M. Gleditsch (Handb. d’lw. Muller, § 146 Anm.\ fait aussi une obser- 
vation tres juste : il est particulierement invraisemblable qu’on ait groupe 
en strophe quatre grands asclepiades pour un systeme de lyrique eo- 
lienne. Je crois bien que, dans cette question comme trop souvent en 
metrique, les preoccupations musicales ont une part de responsabilite : 
Kirchner pretend que toutes les Odes d’Horace etaient faites de manidre 
a pouvoir etre chantees avec accompagnement; on preludait par la lyre 
et on placait le jeu des flutes entre chaque strophe. Dillenburger 
fait en quelque sorte toucher du doigt l’inconsequence d’une pareille 
idee : meme en laissant k part l’Ode I, 1, qu’on prenne par exem- 
ple III 3 o, et qu’on imagine l'effet de ces airs de flutes intervenant apres 
le v. 4 (entre innumerabilis et Annorum series), apres le v. 8 (entre 
dum Capitolium et Scandet) etc. ! — Quand se convaincra-t-on que la 
musique n’a rien a faire avec la poesie iatine, pas plus qu’avec la poe- 
sie francaise, Pune ou l’autre se suffisant parfaitement k soi-meme ? 

Mais nous void un peu loin de l’edition de M. Waltz. L'auteur, dans 
la preface p. vm, dit quelques mots des dispositions typographiques que 
son editeur et lui ont cru devoir adopter. Elies sont bonnes en general, 
le caractere du texte est agreable, l’index bien fait, les cartes et les plans 
(Rome, Voyage a Brindes, Villa d' Horace), clairs et tres utiles. J’a- 
voue que j’apprecie beaucoup moins les figures qui interrompent le 
texte de place en place, d’apres une mode, a mon avis facheuse, qui 
tend k s’etablir dans nos editions de classe. Je regrette aussi que M. W. 
renvoie aux notes par des chiffres speciaux, au lieu de le faire, selon l’ha- 
bitude, par le chiffre du vers. Enfin,M.W. ne m’a pas converti a l’usage 
des arguments, que j’attaquais ici meme, il y a deux ans environ, au 
sujet de Y Horace de Kiessling : au lieu d’une analyse de la piece que 
l’on va lire, j’aimerais mieux plus de renseignements sur les amis du 
poete, sur 1’histoire litteraire contemporaine, sur les mceurs, sur la date 

1 . G, Hermann, Ep it. doctr. metr., g ^78. p. 2104 (4* edit.}. 

2. C. W. Nauck, des Hor. Od. 11. Epod ., Teubner. 

3 . G. Stallbaum Hor, op. omit., Bernlt. Tauchnitz. 
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da poeme et sur ce qui permetde l'affirmer ou de la sapposer, des con- 
siderations plus personnelles sur la composition et le style. Apr6s ces 
graves critiques (heureux les livres qui n’en soulevent pas d’autres!) je 
veux terminer en rappelant ce que j’ai dit, au debut, de la redaction me- 
suree et substantielle du commentaire applique a un texte tres convena- 
ble, et comme c’etait la principalement ce que se proposait M. Waltz, 
on peut dire qu’il a atteint son but et que son edition, la meilleure que 
nous ayons merite le succes qui l’a accueillie. 

Frederic Plessis. 


325 . — Voelkei-kunde, von D' Friedrich Ratzel. ErsterBand : Die Naturvoelker 
Afrikas, x-96-660 p. grand in-8, avec 2 cartes. 10 planches en chromolithogra- 
phie et 494 gravures. — Zweiter Band : Die Naturvoelker Ozeaniens, Amerikas 
und Asiens, x- 8 i 5 p. grand in-8 avec 2 cartes, 11 planches en chromolithogra- 
phieet 3 gt gravures. Leipzig, Verlag des Bibliographischen lnstituts, 1887. Prix 
de cbaque volume relie : 16 mk. (20 fr.) 

L’auteur de cette Ethnographic, M. Ratzel, est deja connu par d’im- 
portants ouvrages de geographic, et son nom est pour le lecteur une 
garantie de competence et de conscience scientifiques. Le sujet qu’il 
aborde aujourd’hui est du reste de ceux qui demandent une longue et 
patiente preparation. 

C'est un ouvrage d’ethnographie descriptive et s’adressant au grand 
public; les peuples civilises sont intentionnellement laisses de cote, et 
l’auteur decrit ce qu’on appelle le plus souvent chez nous les non-civi- 
lises, ce qu’il prefere appeler Naturvolker « peuples de la nature ». 
Dans une longue introduction, M. R. definit le caractere et le role de 
l’ethnographie, la place des « peuples de la nature » dans l’humanite 
et le developpement de la civilisation. Son point de vue est celui d’un 
philosophe qui voit chez tous les hommes, meme chez ceux qui sont le 
moins degages de la nature, un rudiment de civilisation, et qui montre 
la presence chez eux de coutumes et destitutions traditionnelles, en 
rapport avec les circonstances physiques et naturelles ou ces hommes 
setiouvent. En lisant cette introduction, pleine de sympathie pour les 
races pauvres et malheureuses, nous nous rappelions un tableau oil 
M. Boutmy mettait recemment en contraste la difference, meme physi- 
que, etablie progressivement par la lutte de la vie entre les hommes 
d’une meme race ’. 


*- M. W. a un peu trop neglige, pour [’interpretation, la petite edition de Fr. 
Ddbner, les editions anglaises de Wickham, Page et Palmer, l’edition, toujours im- 
portante, de Ritter, et VArt poetique de P. Lallemand; pour le texte, l’excellente 
edition de Petschenig (collect. Kvicala et C. Schenkl, i 883 ), et celle, Schol. in us., 
de Keller et Haeussner (Leipzig et Prag., i 885 ). 

2. « En Angleterre, le faible, l’infirme, le timide, l’indolent sont perdus Les 

indigents sont recueillis, enlermds dans des maisons desertes; on qe les voit plus, 
Des generations s eteignent la sans bruit... Tous ont remarque ces deux races... 
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La sympathie de M. R. va peut-etre un peu loin, car elle suppose 
(sans que l’auteur s’exprime a ce sujet) 1’egalite des races humaines: 
mais elle est de bon augure dans un ouvrage de ce genre, car elle mon> 
tre que l’auteur aime son sujet. Du reste, si certaines races nous parais- 
sent hors d’etat de s’elever au-dessus d’un certain niveau intellectuel (et 
encore n’y arrivent-elles pas d’elles-memes), nous n’en sommes pas 
moins convaincu, comrae M. R., que les premieres periodes du deve- 
loppement de l’humanite ont ete les memes dans toutes les races. Le 
peuple le plus civilise des temps modernes a eu des origines aussi hum- 
bles que l’etat present de telle race africaine, et comme on peut voir 
par maint rapprochement, sa psychologie etait au meme niveau. Sans 
entrer dans les details de cette comparaison, M. R. le constate d’une 
fa$on generate : « Les peuples de la nature, dit-il, sont des peuples 
pauvres en civilisation, et il peut arriver que des peuples de meme 
race ou ayant les memes dispositions naturelles ou bien n’arrivent pas 
a la civilisation, ou bien reculent de la civilisation. Les Germains et 
les Gaulois de l’antiquite, en face de la civilisation romaine, n’etaient 
pas moins pauvres en civilisation que les Cafres ou les Polynesiens le 
sont a notre egard, et beaucoup de ce qui forme aujourd’hui la nation 
civilisee des Russes, n’etait guere, au temps de Pierre le Grand, autre 
chose qu’un peuple de la nature. » 

Les voyageurs jugent trop sou vent les sauvages ou « peuples de la 
nature », avec dedain, parce que le contraste les frappe, et que le plus 
souvent ils ne connaissent pas les humbles origines de notre propre ci- 
vilisation. Sou vent meme le voyageur ne cojinait pas ou ne comprend 
pas les usages du pays et crie a la barbarie ou au brigandage, quand 
ces usages sont en conflit avec ses idees europeennes ou son interSt per- 
sonnel. Qu’un Europeen meure dans l'Afrique centrale, et qu’un de 
ses compagnons de voyage arrive bientot apres, et s’indigne que le roi 
du pays se soit empare de ce que possedait le defunt, on lui explique 
que d’apres les usages du pays le roi herite de tout etranger mort sur 
«on territoire; mais lui, homme blanc, veut etre au-dessus de la loi du 
pays ; Jura negat sibt nata... Nous avons lu un recit de ce genre dans 
un des volumes des Annales de la Propagation de la Foi; mais le mis- 
sionnaire etait, par son caractere religieux, un homme modere et diplo- 

L’un, elance, vigoureux, agile, aux couleurs fraiches, a la physionomie animee; 
l’autre, au teint terreux, aux yeux sans rayons, ramasse ou plutot aftaisse sur lui- 
merae; le premier, entretenu avec des soins infinis, grace a une nourriture copieuse 
et saine, a d’incessants exercices, a des habitudes de dignite et de reserve; le se- 
cond, deforme, min£, ruine en moins d’une generation par la penurie de l'alimenta- 
tion, l’abus des liqueurs fortes, par un travail sans reiache ou sans reparation suffi- 
sante, a quoi il faut ajouter cet abandon de soi-mSme, cette sorte d’endurcissement 
dans l’indifference, vices communs a tous les miserables, et qui laissent l’homme 
retomber sans defense sous l’action destructive des causes naturelles. » E. Boutmy, 
L’Etat et I’individu en Angleterre, dans les Annales de VEcole Libre des Sciences 
Politiques, t. 11. p. 5o2 (n° d’octobre 1887). 
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mate ; le roi etait bienveillant et ami des blancs ; l’heritage du mission- 
naire mort fut rendu. En lisant cette histoire, nous nous disions que nos 
rois du moyen age ne renoncaient pas aussi volontiers au « droit d’au- 
baine » et que, dans un parallele moral a la fagon dePlutarque, la belle 
place appartiendrait au pauvre roi negre qui renoncait si debonnaire- 
ment a cette « aubaine » * 

Cette anecdote ne nous eloigne pas du livre de M. R., car c’est une 
anecdote ethnographique, et peut-etre meme M. R. nous l’enviera-t-il, 
car elle est dans Pesprit de son livre, et ce livre doit une bonne 
partie de son interet a la sympathie intelligente etcurieuse avec laquelle 
M. R. etudie le developpement de la civilisation intellectuelle et mate- 
rielle chez les peuples de la nature. 

Un ouvrage de ce genre ne peut ni s’analyser ni se re'sumer ; aussi en 
donnerons-nous seulement le plan : 

Tome I. Introduction d’une centaine de pages sur le role et la t&che 
de l’ethnographie, et les resultats generaux de cette etude. — Descrip- 
tion generate de l’Afrique. — Peuples de 1‘Afrique, partages en trois 
grands groupes : le sud, le centre et l’ouest. 

T. II. Les peuples de 1'Ocean Pacifique et de 1’Ocean Indien parta 
ges en Australiens; — Polynesiens et autres Oceaniens; — Malais; — 
Madecasses ; — les peuples de l’Amerique; — les peuples des regions 
polaires. 

Dans l’interieur de chacune de ces divisions, M. R. esquisse d’abord 
le tableau geographique de la region, son climat, sa flore, sa faune, en 
mettant en relief les faits de nature qui exercerent une influence sur 
l’homme place dans ce milieu. 11 determine la race des peuples de cette 
region, leurs affinites et leur origine probable ou possible. Chaque peu- 
ple ensuite est decrit en detail : caractere, physique, habillement, pa- 
rure, instruments, habitation, culture, industrie, nourriture, arts, genre 
de vie, croyances, organisation politique. Tels sonten general les points 
traites; M. R. donne souvent aussi, lorsquecela est possible, des speci- 
mens de la litterature de ces peuples, proverbes, chansons, contes, legen- 
des cosmogoniques. M. R. ecrivant un livre de vulgarisation, s’est abs- 
tenu d’indiquer ses sources qui auraient en effet occupe' trop de place ; 
mais, pour les parties que nous pouvions controler avec nos lectures 
personnelles, nous n’avons pas releve d’inexactitude appreciable. 

M. R. s’etend beaucoup, et avec raison, sur l’etat religieux et les 
croyances des peuples dont il s’occupe. Nous avons vu avec satisfaction 
l’esprit critique avec lequel dans son introduction (p. 40) il classe les 
faits de religion, quoiqu’il eut pu insister davantage sur la classification 
psychologique de ces faits. Nous devons aussi le louer, lorsqu’il est 
arrive aux peuples de la Cote de Guinee, d’avoir rejete toutes les con- 
ceptions fausses resumees dans le nom de fetichisme que les voyageurs 
portugais ont laisse derriere eux avec leur mot portugais feitico. Le 
recent ouvrage du major Ellis, The Tshi-speaking Peoples of the 
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West-Coast of Africa, reduit le prelendu fetichisme (particulier, 
disait-on, a 1 ’Afrique occidentale) a sa juste valeur. On pouvait du 
reste dejii le faire sans etudier sur place les negres de Guinee ; il sufBsait 
pour cela de se representer ce que des voyageurs etrangers a nos usages 
et a nos langues, pourraient penser de ce qu’ils verraient pratiquer chez 
nous *. Malgre ses idees critiques d ce sujet, M. R. s’est pourtant laisse 
aller, sans doute par la force instinctive de l’usage, a employer le mot 
fetiche dans des expressions oil il est sans raison d’etre. Ainsi dans une 
gravure figure un « baton-fetiche » (FetischstabJ. En quoi ce bdton 
est-il plus « fetiche » que les crosses de nos eveques ou les Cannes de 
nos suisses d’eglise? Il ne 1’est pas plus, et peut-etre est-il moins « fe- 
tiche » que le « baton de Jesus » (Bachall Isa) que l’on conservait 
comme grande et puissante relique dans l’ancienne Irlande. La meme 
gravure nous offre un * siege fetiche » (Fetischstuhl) du Dahomey. 
En quoi est-il plus « fetiche » que la sedia gestatoria des grandes 
ceremonies vaticanes ? 11 fallait simplement dire « baton sacre » (heili- 
ger Stab) et t siege sacre » (heiliger Stuhl). 

Un des merites du livre de M. R. est dans le nombre considerable de 
gravures dans le texte, outre des cartes et des planches en chromolitho- 
graphie. A de tres rares exceptions pres, ces gravures sont toutes choisies 
pour leur caractere instructif et elles representent des types ethnogra- 
phiques, des armes, des instruments, des parures, des vetements, des 
objets d’art, des habitations, etc. C'est un luxe fort bien entendu et des 
plus utiles. — Dans le chapitre consacre a la region du Senegal figurent 
les portraits (en demi-buste) de plusieurs tiegres, d’apres des photo- 
graphies de la collection de Pruner-Bey. M. Ratzel ne parait pas s’etre 
apercu que ces negres portent l’uniforme de nos tirailleurs senegalais. 
L’un d’eux meme (t. I, p. 646) porte sur la poitrine une medaille 
attacheea un ruban aux bandes paralieles : c’est notre decoration de la 
« medaille militaire •. Il eut ete bon d’en prevenir le lecteur allemand 
afin qu’il ne prenne pas « un fetiche de civilisation » (le mot est de 
Stanley) pour un ornement ou une * amulette * indigene. 

Un index fort etendu termine chaque volume ; il n’est pourtant pas 
absolument complet : ainsi dans le t. I, nous avons remarque que les 
articles Regenmacher et Schlangenaberglaube ne renvoient pas a toutes 
les pages qui traitent ce sujet. Mais ce sont lit des taches plus que Ieg£- 
res dans un ouvrage ou les materiaux sont bien choisis, oil l’exposition 
est interessante, et qui, sous une forme attrayante, repand un grand 
nombre de connaissances utiles. 

H. Gaidoz. 

1. A propos du livre du major Ellis, notons au passage que le dieu Nyan-Kupon 
ou « Seigneur du ciel » de la Guinee (Ratzel, 1 , 607) y parait comme une importa- 
tion europeenne du xvi* siecle. La « representation d’un etre supreme » comme dit 
M. R., disparait done des conceptions purement indigenes. 
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326. — lucre*!* Tonubuonl, studio fatto sui documenti dell’ Archivio Me- 
diceo ed altri da G. Levantini-Pieroni. Florence, succ. Le Monnierj 1888, in-12, 
89 p. 2 fr. 

Ce travail met en lumiere une de ces femmes florentines de la Re- 
naissance, auxquelles leurs compatriotes ont aime, ces derniers 
temps, a consacrer quelques etudes. Elle n’est pas une des moins inte- 
ressantes de son temps, cette Lucrezia, qui fut la femme de Pierre de 
Medicis, fils de Cosme, la mere de Laurent le Magnifique, l’aieule de 
Leon X et de Clement VII. Son talent de poete a ete loue, ses vertus 
domestiques reconnues par les historiens. Parmi les documents cites 
par son biographe, il en est un surtout qui nous eclaire sur son carac- 
tere et sur son role. Le 25 mars 1482, jour de la mort de sa mere, 
Laurent fait d’elle un eloge touchant, quand il ecrit qu’il a perdu 
< non solamente la madre, ma un unico refugio di molti mia fastidia 
et sublevamento de molte fatiche. » Ce petit livre est interessant. S’il 
faut lui faire une critique, au point de vue de l’erudition, on peut 
regretter le ton declamatoire de certaines pages et la place excessive qu’y 
tient le souvenir de la reine Marguerite de Savoie; quelques documents 
de plus eussent occupe la place avec avantage. 

P. N. 


327. — Un faux diplomate au X.VI1' slecle, par Henri Stein, archiviste aux 
Archives nationales. Paris, E. Leroux, 1888. Grand iji-8 de 18 p. 

r 

Les premieres lignes de la brochure de M. Stein en disent assez le 
piquant interet : « Imaginez un homme qui se dit envoye de l’empe- 
reur du Maroc en France, fait signer un pretendu traite d’alliance entre 
les deux puissances, et se laisse couvrir de presents en recompense de 
sa soi-disant intervention; imaginez un homme qui se joue de la poli- 
tique du roi de France a une epoque ou Richelieu gouverne, et qui 
juge prudent d’eviter ses loudres en gagnant promptement un pays 
etranger, sans qu’on puisse suivre sa trace, voila le faux diplomate qui 
s’appelle David Palache ». Ce Palache etait un Juif; son pere, Joseph, 
etait agent de l’empereur du Maroc aux Pays-Bas depuis 1616, et son 
oncle, Samuel, mort au mois de fevrier de cette meme annee, avait ete 
ambassadeur M. Stein publie six documents relatifs a cette singu- 
liere affaire : I. Une lettre du roy du Maroc au roy, rendue a Sa 
Magesle par David Palache, au mois de may ij3i, lettre fabriquee 
par le faux diplomate (Archives du Ministere des affaires etrangeres, 
Maroc; II. Lettre de Louis XIII aux Etats-generaux des Pays-Bas, 
du z 5 octobre 1634, pour demander l’arrestation du « nomme David 

1. La description et l’inscription de la torabe de Samuel Palache sont reproduites 
dans l’ouvrage en langue hollandaise de B. Henriques de Castro (Leyde, i 883 ). Il est 
regrettable, dit M. S., que t’auleur de cette publication ait comrnis quelques erreurs 
dans la notice qu’il a consacree a cet ambassadeur. 
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Pallache, juif retire dans vostre Estat, lequel par sa perfidie et supposi- 
tions a este cause de grands inconvenients prejudiciables au bien de 
nostre service » (Archives royales de la Haye. France); III. Memoire au 
Secretaire Brasset estant pour le service du roy en Hollande, dsa 
3 o octobre 1634, acte d’accusation oomplet contre le fourbe Pallache 
(Bibliotheque nationale. Collection des autographes de Saint-Peters- 
bourg); IV. Rapport du secretaire Brasset aux Etats generaux des 
Pays-Bas, du 12 novembre 1634 (Archives royales de la Haye. 
France); V. Second memoire au secretaire Brasset, du 9 fevrier 1 635 
(Ibid) ; Lettre des Etats generaux des Pays-Bas a I'empereur du Ma- 
roc, du 24 fevrier 1 63 5 , pour lui faire part de la requete du roi de 
France (Ibid.). M. Stein a joint de bonnes notes it son petit recueil *. 

T. de L. 


3iS. — I.e chateau de Bourbon PAi-chunibanlt, par Gelis Didot, archi- 
tecte et G. Grassoreiiae, ancien archiviste de l’Allier. Paris, G. Chamerot, 1887, 
1 vol. in-4, 106 pages (avec gravures). 

Le livre de MM. Didot et Grassoreille se divise naturellement en 
deux parties ; Phistorique (pp. 1-34) et la description (pp. 35 - 5 g) du 
chateau. Un appendice sur la relique de la croix de Bourbon (pp. bo- 
65 ) et neuf pieces justificatives completent le volume. 

Que Bourbon l’Archambault ait ete habite ou non a l’epoque gallo- 
romaine, toujours est-il qu'au temps des Carolingiens il y avait la une 
ville qui fut prise et brulee completement par*Peppin dans sa campagne 
contre Waifer. « Ce dut etre Guy de Bourbon qui eleva un nouveau 
chdteau au ix e siecle », chateau habite certainement en 947. On sait peu 
de chose sur son histoire jusqu’au xn 8 siecle. A cette date il devint la 
residence favorite des sires de Bourbon et l’auteur anonyme du roman 
provencal de Flamenca l’a choisi pour theatre de Paction de son oeuvre. 
Apres le mariage de Pheritiere du Bourbonnais avec Robert de Cler- 
mont, fils de Saint-Louis (1288), le chateau cessa d’etre habite par ses 
seigneurs qui n’y residerent plus qu’a de rares intervalles. A partir du 
due Louis II, il ne servit que de forteresse et dut etre attaque a maintes 
reprises par Ies Anglais. Incendie it cette epoque et repare par le due 
Louis II, qui revint s'y reposer vers la fin desa vie, Bourbon redevint 
une forteresse pendant tout le xv« siecle et le due Jean II en fit re - 
construire la Sainte-Chapelle, qui fut achevee par Pierre II et sa femme 
Anne de France. Confisque sur le connetable de Bourbon, le chateau vit 
sa Sainte-Chapelle en partie detruite par un orageau moisd’aout 1589. 
La foudre le frappa encore le 27 mai 1641. Rien de particulier ne se 
passa a Bourbon aux xvn 6 et xviu 8 siecles. En 1792, les chanoines furent 

1. Voir, par exemple, p. 1 3 , une note sur l’orientaliste Jacques GoHus, mentionn£ 
comme « professeur en langues etrangeres a Leyden » dans le Memoire au secre- 
taire Brasset (p. 1 1 ). 



% 












I*'; 


%• 


«&<• 






36 RRVUB CRITIQUE 

expulses et le i 3 octobre 1793, on y celebra une fete dans laquelle la 
vieiile demeure feodale recut d’assez graves dommages. En notre siecle, 
un ma^on, ayant obtenu de demolir les vieux murs pour y trouver les 
tresors qu’on y croyait caches, fit de Bourbon une ruine qui a ete 
rachetee par le due d’Aumale. « 

Nous ne pouvons refaire ici par le menu la description du chateau. 
Contentons-nous de dire qu’il se composait de trois parties essentielles, 
le moulin situe sur l’etang, la basse-cour et ses dependances, enfin le 
reduit oh se trouvait la Sainte-Chapelle et de renvoyer pobr le surplus 
k la description qu’en a faite Dubuisson-Aubenay, qui avait vu le 
monument debout, et que MM. D. et G. ont reproduite parmi leurs 
pieces justificatives. 

Bien que le livrede MM. Didot et Grassoreille soit un livre de luxe, 
il se recommande a l’attention des arche'ologues et des historiens par le 
soin et la precision qui ont preside a sa composition pour laquelle les 
Archives de la maison de Bourbon conservees au Palais-Soubise ont 
ete consultees avec fruit. Les pieces justificatives sont inedites sauf les 
extraits d’Eginhard relatifs au passage de Peppin k Bourbon et le 
fragment du journal de Dubuisson-Aubenay (n” s 1 et 7). Nous n’avons 
pas quaiite pour parler des nombreux dessins qui ornent le volume, 
mais ce que nous en pouvons dire, e’est que leur nettete rend tres 
claire 1’intelligence du texte et que, dans leur grace un peu seche, ils 
nous ont fait le plus grand plaisir. 

Louis Farges. 


32 g. — F. Lagrange. I*l«y»I®Iogle de* exercleee do corps. (Vol. LX de la 
Biblioth. scientif. Internationale). Paris, Alcan, (888, 363 p. in-8. 6 fr. 

L’interet de ce livre est moins dans les theories, qui ne meparaissent 
pas toutes egalement satisfaisantes que dans la serie d'experiences 
personnelles et d’observations directes qui y sont decrites. II est encore, 
et peut-etre surtout, dans la classification qu’il donne des exercices du 
corps au point de vue de la pedagogie et de 1’hygiene, et dans la criti- 
que, de ce point de vue, de notre gymnastique « officielle ». II est 
grand temps, en efiet, de proceder a une revision critique et scientifique 
des programmes actuels. L’ouvrage de M. Lagrange fournit a cette 
reforme une serie d’heureuses indications. 

Lucien Herr. 
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1. Pour neciter qu’un exemple, M. L. imagine une classe de fatigues dynamiques, 
sans explication physiologique possible, et il dorine comme type de cette classe la 
fatigue de I’extension horizontale du bras (p. 1 53 sq.). Or ce fait s’explique tout na- 
turellement par le travail parfaitement normal du deltoide, et la facilite avec laquelle 
survient la fatigue est due, comme chacun sait, a la somme considerable de travail 
exigee en raison de la direction constamment oblique du muscle par rapport a 
I humerus. — Trois vetilles : p. 290, ligne 11 ampliation n’a pas ce sens ; p. 363 , 
ondcrit saut-de-mouton, et non « saute-mouton »; p. 188, une chimere de Ve sprit 
est bizarre. 
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33 o. — La repreaentatlan proportionnelle. Etudes de legislation et de 
statistique comparees publiees sous les auspices de la Societe pour l’etude de la 
representation proportionnelle (avec 6 cartes en couleur). Paris, Pichon, 1888. 
In -8 de 524 p. 12 francs. 

Les auteurs de ce volume out pris pour epigraphe une phrase signi- 
ficative d’un discours de Mirabeau : « Les Assemblies sont pour la 
nation ce qu’est une carte reduite pour son etendue physique; soil en 
partie, soit en grand, la copie doit toujours avoir les memes propor- 
tions que l’original. » Cette phrase resume en effet toute la theorie de la 
representation proportionnelle. Le systeme representatif, base detoutes 
les constitutions modernes, part de cet axiome que les Chambres repre- 
sented la nation; pour qu'il soit une verite, il faut done que les partis 
soient representes dans la Chambre exactement dans les mimes pro- 
portions qu’ils le sont dans le pays. Or, ni le scrutin d’arrondissement, 
ni le scrutin de liste tel qu’il est pratique actuellement en France, ne 
realisent cet ideal ; de fortes minorites sont ecrasees dans beaucoup de 
colleges electoraux, et si dans d’autres colleges ces minorites, grace <t 
l’inegale repartition des courants physiques dans le pays, se transfor- 
med en majorite, il en resulte bien, au total, une representation telle 
quelle des minorites a la Chambre, mais non pas une representation 
proportionnelle : un simple coup-d’oeil jete sur une des cartes statisti- 
ques qui terminent le volume suffit pour s'en convaincre. On a imagine 
de nombreux systemes plus ou moins compliques pour realiser cette 
representation proportionnelle qui, pour M. Vernes et ses amis, est la 
condition sine qua non d'un gouvernement sincere du pays par le pays : 
systeme du quotient, vote cumulatif, vote limite, concurrence des 
listes, etc. Tous ont leurs avantages et leurs inconvenients ; plusieurs 
ont fait l’objet de discussions approfondies a 1’etranger, quelques-uns 
meme ont subi l'epreuve de la pratique. Le volnme que nous annoncons, 
oeuvre d’une societe qui se propose de faire en France une propagande 
active en faveur de l’idee de la representation proportionnelle, resume 
avec une parfaite clartetous les elements du probleme et rend comptede 
toutes les tentatives de solution dont il a ete l’objet jusqu’a ce jour. On 
peut differer d'avis avec les auteurs sur l’efficacite pratique de la re- 
forme qu’ils soutiennent (dans un pays aussi morcele que le notre, par 
exemple, une Chambre, photographic du corps electoral, pourrait-elle 
constituer jamais une majorite durable?); mais on doitrendre hommage 
au zele et au talent avec lequel ils ont reuni et classe les documents qui 
permettent desormais a tout lecteur eclaire de se faire une opinion 
personnels sur la question. 



Theodore Reinach. 
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LETTRE DE M. HALfiVY 


^'Inscription ptaenicienne d’Athenes. 

Le n° 24 de la Revue critique contiSnt une note de M. S. Fraenkel sur deux 
passages da l’inscription phenicienne d'Athenes. Ayant publie depuis deux mois 
cette tneme inscription avec un commentaire assez complet *, je me suis empressO 
d’examiner attentivement les nouvelles interpretations proposees par M. S. Fraenkel. 

M. S. Fr. n’a certainement pas In nton travail cite ci-dessus, puisque sa traduc- 
tion de leshallem ’haliphot (ligne 7) pare remuoerer » rOpond exactement a l’expres- 
sion de « recompenser « que j’ai employee dans la mienne. Le renvoi au passage 
Nombres xvin, 21 se trouve aussi dans mon commentaire. La remarque de M. Fr. 
ne contient done rien de nouveau a ce sujet. 

Plus importante est 1’ explication que M. Fr. propose pour le passage difficile de 
la premiere ligne. Les groupes consonnantiques tm bd ednm bn’sft ont ete lus par 
moi tammu badde Qidonim bane' saphot. « Les administrateurs sidoniens reunis en 
assemblee, ont decide », mot-a-mot : « ont decide les administrateurs sidoniens en 
assemblee. » M. Fr. y trouve au contraire une phrase passive ainsi concue : tam bid 
(ou bide) Qidonim bene asuppat. « 11 a ete decrete par les Sidoniens, fils de l’Assem- 
blee ». Le mot bid, comme l’hebreu beyad signifierait au propre « par la main » et 
bene asuppat designerait « les membres de 1’assemblec municipale ». Cette qualifi- 
cation est un peu vague, mais au fond, l’idee de M. Fr. coincide avec la mienne en 
ce point principal que la decision ne fut pas prise par tous les Sidoniens, mais par 
les membres du consistoire seulement. Quant a la separation des mots et a l’in- 
terpretation philologique de l’ensemble, je regrette de dire que, lout ingenieuses 
qu’elles soient, elles sont loin je satisfaire aux exigences rigoureuses de la science : 

t. Rien ne fait croire que a la main » se aisait en phenicien id et non yad 
comme en hebreu et en arabe ; le yod n’a done pas pu etre supprime devant la 
proposition be. D’autre part, la lecture bide, quoique possible au point de vue de 
I’orthographe. ne saurait litre admise dans ce cas particulier, puisque cette forme 
plurielle n’exprime jamais la preposition a par ». 

2. La preposition beyad « par » regit des verbes qui, s’ils sont passifs, derivent 
toujours des verbes transitifs. II faudrait done ici une des trois formes derivees 
nittam, tummamoa hut am ; la forme simple tam, peut d’autant moins rdgir la pro- 
position « par » que ce verbe est intransitif en hObreu et rien ne fait supposer qu’il 
en fut autrement en phenicien. 

3. Cette mSme preposition beyad designe, non le sujet du verbe, mais exclusive- 
ment l’intermediaire de Taction effectuee par le sujet. Dans le passage Nombres xv, 
23 auquel renvoie M. Fr., ciwwa Iahwe alekem beyad Moshe « Iahwe vous a re- 
commandO a vous par la main de Molse », dans ce passage, il est facile de le voir, 
le sujet est Iahwe, le complement indirect a vous et Moi'se n’est que l’intermediaire, 
le porte-parole de Iahwe. Dans notre passage phenicien de meme, si la preposition 
beyad y est, les « Sidoniens, fils de 1’Assemble'e > ne peuvent etre que des intermO- 
diaires charges d’executer le decret ordonne par un sujet non mentionne, mais aucune- 
ment les ordonnateurs memes du dOcret, comme l’entend M. Fraenkel. Pour exprimer 
cette pensee, il faut remplacer beyad par ’al-pi. Comparez Nombres tit, 16 wayyiph- 
qodotdm Moshe ’ al-pi Iahwe « Moise les denombra sur l’ordre de Iahwe. » Au lieu 


. Revue des itudes juives, 1888, p. 140-144. 
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de ’al-pi on pourrait aussi faire usage d’expressions telies que bidebar, kiphqudat , 
bemicwat, etc. mais jamais de beyad. 

4 . [.’expression bd Qdttm figure assez souvent dans les inscriptions pheniciennes 
comme un titre honorifique attache a certains personnages. Le second fascicule du 
Corpus inscriptionum semiticarum en fournit plusieurs exemples. Ce fait defend 
absolument de penser a la proposition bey*ad. 

5. L’idee de lire bene as suppat par rapport a ba’ale asuppot d’Ecclesiaste zii, it 
s’est presentee tout d'abord a mon esprit et j’en ai fait part a M. Noeldeke avant de 
conanitre l’opinion deM. Fraenkel. J’avais meme un sdduisant parallele dans l’ex- 
pression talmudique bene habura (Pesahim 85 a) pour « membres de I’association ». 
J’ai toutefois du renoncer a cette idee par cette raison quele terme « fils » ne saurait 
designer les assistants a une reunion momentanee qu'indique toujours le verb easaph 
se rapportant aux personnes. 

6 . Si l’expression bene asuppat se rappottait a Qidonim, non seulement 1’article 
ne manquerait probablement pas, mais l’ordre des mots aurait ete bene assuppat 
hac-tfidonim, puisqu’il ne s’agit que des Sidoniens qui prirent part a 1’assemblee. 

7 . Enfin, la construction passive de la phrase entiere est trop recherchee et it 
aurait etd plus naturel d’ecrire simplement tammu Cidotum bene assuppat a les 
Sidoniens, fils de l’assemblee ont decrete n en supprimant la preposition beyad. 

J. Haleyt. 


CHRONIQUE 


GRfiCE. — L’ephorie generate des antiquitds vient de coramencer la publication 
d’un Bulletin ('Apycao)oyixbv Aeinov). Ce bulletin ne fera pas double emploi avec I’E'- 
fYi/tzpii A.pyato).ayixr , ; il n’est que l’organe de 1’admimstration archeologique. 

— Parmi les nouvelles publications parues en Greceou publiees par des Grecs, nous 
signalons : i°d collation of theAthos codex of Shepherd of Hermas together with an 
introduction by Spyr. P, Lambros, translated and edited with a preface and appendices 
by J. Armitage Robinson (Cambridge, at the University Press); 2* Un dictionnaire 
archeologique , par A. R. Rangabe (Constantinides; deux livraisons ont deja paru ; 
3 * MsAsrai, par A. Diomede Kyriakos, professeur de theologie (Athenes, Constanti- 
nides, 1888); 40 L’Odition des Pheniciennes d Euripide, par D. Bernardakis (fait par- 
tie de la bibliotheque Zographos; Athenes, Perris); 5 " n/aruvos EuSuypwv, ’A noioyOx, 

Kptrotv pssx xpirixuv xai soayjvtoTtxtyy G%o).iuv ixoiSbpzvoi un b F. KiiNAITANFIMI AOY, 
etc. (Athenes, Constantinides); 6” HaiSoiv aytay n x*l nxiSdx 712,0a rots "EJJvjvi xai *P«— 
fixiais (traduction grecque de l’ouvrage de Ussing publide a Odessa, par Lysandros 
Hadji-Konstas) ; 7* To ytaxov yXueeipiov tjtoi io» Xx/o ytiy yAd iooa Uizx Ttvoiv Am- 

ypaydiv ap^aioty r* /at vioiv /at too yxoz r j'j to; vnsou. Xuveypa -psv A. F . II terra T'O ; 
(Athenes, Perris); 8° ’Aoa/xayrtou KopaiJ twv jurra Zavarov supsS/yTojv 7 d,tto; Ixto; tts- 
ptiyotv AnoXXuviou too AvoxoAou rx nspi govts t?£«* S ipXix 3 ’ uizx toIv et; raura ttycyvirttov 
too Kopaij /at T/y yraaoart//;/ xjzos re c xotvij; (ypatxtxtg;) y/torry c pirn xai Ttvwv Ttapavij— 
priasuu aoroo. Jlparov you e‘/ 3 t 5 o/teya impsisix. N. M. Axux/x (Athenes, Constantinides). 

— Au nombre des publications de l’editeur A. Constantinides mentior.nons encore : 
une grammaire espagnole par Antoine Frabasile (la premiere parae en Grece) ; une 
traduction du Koran par G. J. Pentakis (2’ ed. 1887) ; une traduction en grec mo- 
derne des tragedies de Sophocle, par G. P. Coroneos (2' ed. 1888). 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Stance du 2g juin 1888. 

M. Ravaisson lit un m^moire qui porte pour titre : Deux statues de Poiyclete. 

Ces deux statues sont le Doryphore et le Diadumene, deux ieunes gens, dont 
l’un portait une lance sur l’epaule et l'aufre se ceignait le front d’un large bandeau, 
Les originaux ont peri, bien entendit, mais il nous est parvenu un assez grand nom- 
bre d’imitations antiques, totales ou partielles, pour nous permettre de nous 
faire une idee des deux figures. M. Ravaisson signale ces diverses imitations et in- 
dique les museesou elles sont conservees. 

11 developpe les raisons qui lui font supposer que ces deux figures etaient des 
representations des genies de la Mort et du Sommeil. Sur beaucoup de monuments 
des hautes epoques de 1’art, ont voit ces deux genies, transportant au sejour de la 
vie eternelle des heros et des heroines. Les deux statuettes servaient probablement, 
ajoute M. Ravaisson, a la decoration, soit d’un gymnase ou d’une palestre, soit 
d’une ndcropole. 

M. Gaston Paris communique une note de M. l’abbe Pierre Batiffol sur le manus- 
crit grec n* 2098 du Vatican, qui contient la version grecque du livre de Kalila et 
Dimna, connue sous le nom de Stefanitis. C’est une copie executee en 1629, par 
un moine de I’ordre de Saint-Basile, ami de Leon Allatius, le P. Neophytos Rhodi- 
nos, d’apres un manuscrit plus ancien : « L’esemplare di questo libro, » ecrit le 
P. Neophytos, a I’ho trovato aila cita di Jannina in Grecia, ann. sal. 1620. » On y 
trouve un texte plus complet que dans les autres manuscrits du m€me ouvrage, qui 
avaient ete signales jusqu'ici. 

M. Arthur de la Borderie lit un travail intitule Le Machtyern breton et reorgani- 
sation primitive des Bretons emigres en Armorique. 

On possede, dit M. de la Borderie, dans le Cartulaire de Redon, une source des 
plus importantes pour l’histoire de la Bretagne Armorique du vt e au x e siecle; on 
n’en a pas encore tire un parti suffisant. Parmi les institutions que ce document 
prlcieux nous fait connaltre, on remarque celle du machtyern ou prince de pa- 
roisse. C’est un officier ou fonctionnaire civil, inferieur au comte et place a la tSte 
d’une circonscription appelee plebs. Ce mot repond au breton plou, qui figure dans 
un grand nombre de noms de lieu ; il designe un ensemble de paroisses voisines 
les unes des autres, analogue a ce qu’on a appele plus tard un archipretre ou un 
doyennd rural. 

Recherchant les origines de cette institution, M. de la Borderie est porte a croire 

u’elle-n’a rien decotnmun avej le rdgime feodal Elle se rattache aux institutions 

e la Grande-Bretagne, que les envahisseurs insulaires avaient apportdes avec eux 
lors de Isr grande invasion bretonne en Armorique, au v* siecle. Le plou represente 
le clan ou la tribu des Bretons insulaires, et le machtyern est le successeur du chef 
de clan ou de tribu. 

Ouvrages pr&entds : — par M. Alexandre Bertrand : Chakiek-Fillon, Vile de 
Noirmoutier, II, contribution a I’etude des mouvements du sol: — par M. Paul Meyer : 
Murray (J.-A.-H), A New English Dictionary on historical principles, part. IV, Bra- 
Cass; — par M. Heuzey : Dumont (Albert), les Ciramiques de la Grece propre, 
t. I* r , 5 e fascicule; — par M Barbier de Meynard : i° Ebn-Acem, Traite de droit 
musulman, le Tohfat, texte arabe avec traduction, commentaire, etc., par O. Houdas 
et F. Martel, 4* et 5 e fascicules ; 2 0 Basset (Rene), Essai sur Vhistoire et la langue 
de Tonbouktou et des royaumes Songhai et Melli ; 3 “ Revue a/ricaine, n° de sep- 
tembre-octobre 1887. 

Julien Ha vet. 
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SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 20 juin. 

M. Muntz etudie les origines du realisme dans 1 ’art italien du xin e et xrv e sifecle. 
Il Itablit que les artistes qui se sont le plus inspires de 1 ’antiquite, les Pisans, 
Giotto, Lorenzotti,etc., sont aussi ceuxqui ont le mieux su copier la nature. 

M. Homolle communique une base archaique, trouv^e par lui a Delos. Ce monu- 
ment, de forme triangulaire, presente aux angles deux gorgones et une tete de belier. 
Sur la face superieure on voit encore les pieds de la statue quidevait etre une statue 
d’Appolon. Le marbre porte la signature du sculpteur iphicarlides, de Naxos, du 
vn e siecle avant J.-C. C'est la plus ancienne signature d’artiste que Ton connaisse. 

M. Vauville presente des obiets prehistoriques decouverts a Montigny-l’Engrain 
(Aisne). 

Duchesne. 

Le Proprietaire- Gerant ; ERNEST LEROUX. 

Le Vuy, tinprtmene de Alarchessou fils, boulevard Saint-Laurent, ‘ 23 . 
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gommaire! 3 3 1 . Schwab, Le sacrifice dans I’lnde antique. — 332 . Monuments 
de la sculpture grecque et romaine, p. p. Brunn et Bruckmann, I, — 333 . Mo- 
numents antiques, p. p. Hnstitut archeologique allemand, I, 2. — 334- Bceckh, 
Le gouvernement des Atheniens, 3 a edit., p. p. M. Frenkel. — 335 . Seneque, 
p. p. H. J. Muller. — 336 . Tite Live, p. p. Zingerle. — 337. Cesar, p. p. 
Pramher. — 338 . Cornelius Nepos, p. p. Weidner. — 33 g. Ovide, p. p. Sedlma- 
yer. — 340. Ciceron, Caton 1 ’Ancien et Lelius, p. p. Schiche. — 341. Ciceron, 
discours choisis, p. p. Nohl. — 342. La chanson de Roland, p. p. W. Fcerster. 
— 343. Adgar, Legendes de la Vierge, p. p. Nbuhaus. — 344. Koschwitz, Com- 
mentaire des plus anciens monuments de la langue franpaise. — 340. CEuvres 
d’At de Mons, p. p. W. Bernhard. — 346. Em. Beaussire, Les principes du 
droit. — Chronique. — Academic des Inscriptions. 


33i. — Julius Schwab. i>«» AHIndlsche Thleropfcr. Erlangen, 1886, in- 8 
ixiv et 168 pages. 



Les grandes religions nees dans l'lnde ont unanimement prescrit le 
respect de la vie, et parfois meme elles ont exalte ce sentiment jusqu'd 
de ridicules exagerations. L’lnde antique a pourtant connu les sacrifi- 
ces sanglants; les rituels vediques en imposent l’obligation au fidele 
qui entretient les trois feux sacres ; on doit les offrir a des intervalles 
reguliers, tous les ans pour le moins; ils figurent en outre comme ac- 
cessoire dans nombre d'autres sacrifices. L’importance de cette ceremo- 
nie permet done de la placer au premier rang apres celles de la Nou- 
velle et de la Pleine lune qui precedent necessairement toutes les autres. 
M. A. Hillebrandt a expose dans une admirable monographic le rituel 
de ces deux ceremonies ( Das altindische neu-und Vollmonddsopfer, 
lena , 1879); cette etude a servi de modele a M. Schwab; hatons-nous 
de dire qu’il a egale son modele. La methode est sdre, l'erudition abon- 
dante, la disposition claire, l’exposition nette. Ces merites doublent 
encore de prix si on connait les difficulty d’un tel travail. Les vieux 
traites canoniques des brahmanes, Brahmanas et Stitras, ne sont rien 
moins qu’un guide commode; les uns sont encombres de speculations 
de dissertations exegetiques, d’explications fantaisistes; les autres, ecrits 
dans un style serre et touffu, accumulent une infinite de details et des 
formules pour ainsi dire algebriques. En outre, comme les uns et les 
autres embrassent l'ensemble du rituel, ils n’ont garde de repeter k plu- 
sieurs reprises les parties du rituel communes k plusieurs sacrifices - ils 
les enseignent une fois pour toutes et se contentent ensuite d’y ren- 

Nouvelle s£rie, XXVI. 
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voyer par de breves indications qui obligent parfois a de longues re- 
cherches. L’inconvenient de ce systeme se fait particulierement sentir 
quand, au lieu de volumes clairs et faciles a manier, il faut depouiller 
des manuscrits. Sur les vingt-hiyt textes relatifs au sacrifice d’animaux 
que M. S. a etudies, dix-sept sont encore inedits. La plupart de ces 
mss. viennent de la belle collection vedique recueillie par Haug et 
maintenant conservee a la bibliotheque de Munich. Les materiaux pe- 
niblement amasses, reste encore a les coordonner, car aucun des traites 
ne donne la physionomie complete du sacrifice; chacun indique seule- 
ment le rdle du pretre auquel il est destine. Les ouvrages qui se ratta- 
chent au Rig-Veda donnent le role du hotar et du maitravaruna ; au 
Yajur-veda, ceux de l’adhvaryu, de l’agnidhra, et du pratiprasthatar ; k 
l’Atharva-veda, celui du brahman. La ceremonie est ainsi comme un 
drame dont on aurait conserve isolement chacun des r61es. Et quel im- 
broglio que ce drame! Les introductions s’inserent dans les introduc- 
tions, les conclusions dans les conclusions; les personnages se croisent 
perpetuellement. M. S. a partage son ouvrage en trois grands chapitres 
repondant a chacun des actes : i° la preparation du sacrifice (on 
coupe le bois pour le poteau, on dispose l’autel et on apporte le feu); 
2 0 les apprets immediats (on met en etat les ustensiles, on dresse le po- 
teau, et on amene l'animal) ; 3° le sacrifice proprement dit (on met d 
mort la victime, on la depece, on offre des libations, etc.) Chacun des 
chapitres est divise en paragraphes courts, classes numeriquement, et 
precedes d’un intitule. 'Les textes traduits et coordonnes sont transcrits 
au bas des pages correspondantes. Quelques exemples permettront de 
juger le formalisme minutieux de ce rituel. Le bouc choisi pour le sa- 
crifice (c’est la victime le plus communement offerte) doit etre tire d’un 
troupeau, avoir un jumeau ; ses parents, son frere et des boucs de son 
age doivent etre en vie; il doit etre arrive a sa seconde dentition et n’a- 
voir pas de defauts physiques; s’il a la corne cassee ou atrophiee, les 
oreilles trop courtes, un sabot non fendu, s’il est borgne, aveugle ou 
boiteux, il est impropre au sacrifice. Le bois du poteau doit etre appro- 
prie a l’objet des voeux du sacrifiant (de khadira, p. ex. s’il desire leciel 
ou la virilite); il doit avoir pousse sur un sol uni, etre directement 
sorti de la terre, avoir beaucoup de feuilles et de branches, etre encore 
vert a l’extremite, incline vers 1’ouest, plein, sans repli a l’extremite, 
sans piqures de ver, tout droit, vertical, avec des branches et des ra- 
meaux pousses en l’air, legerement courbe du bout. 

M. S. a restreint son etude a 1’exposition du rituel. Il annonce un 
prochain travail oh il se propose de rechercher le sens des sacrifices 
danimaux dans l’lnde et d’en suivre le developpement. Les breves in- 
dications que M. Schwab donne sur ce sujet dans son Introduction 
sont de nature a nous faire desii er vivement la publication du supple- 
ment annonce. 


Sylvain Levi. 
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j' „ ' Mo,lnn,enlB tie 1“ •culpture grecqne et roowlne, disposes 
ans lordre histonque, publies sous la direction de Henri Brunn, par Frederic 
Bruckmann. Phototypies inalterable* d’apres les originaux. Format imperial 
1“ livraison. Munich, Verlagsanstalt far Kunst und Wissenschaft, 1888 (en depot 
a Paris chez Vieweg). r 

333 . — II. Antlke Denkimeler herausgegeben vom kaiserlich deutschen archaeo- 
logischen Institut. Band 1 . Zweites Heft. Berlin, Georg Reimer, 1888. 


I- Ecce iterum injolio!... Et je puis bien ajouter avec Juvenal 


E$t tnihi saepe vocandus 

Ad partes } vionstrutn nulla virtute redcmptum ! 

Void un recueil de planches sur bristol dont la dimension atteint 
o m. 63 sur o m. 47, avec des marges aussi enormes qu’inutiles; l’ou- 
vrage doit se composer de 80 livraisons k 5 planches chacune, soil au 
total de 400 planches, accompagnees dun texte de M. H. Brunn. L’e- 
diteur ne se charge pas de fournir aux souscripteurs la place necessaire 
pour loger cette montagne de carton ; en revanche, il declare qu’au- 
cune planche, aucune livraison ne sera vendue separement * il faut 
souscrire a l’ouvrage tout entier - edition allemande ou francaise - 
etlepnx de souscription atteint le chiffre de deux mille francs ! Si 
quelque umversite acquiert cette collection d’images pour servir de 
Vorlegebldtter k un cours d’histoire de l’art, elle devra bien se dire 
qu au cas ou une planche viendrait a s’egarer ou k se deteriorer serieu- 
sement, c’est deux mille francs encore qu’il lui en coutera pour la 
remplacer. Franchement, ceux qui ont S cceur les interets du public 
ceuxqut se preoccupent de la diffusion des chefs d’oeuvres de Fart 
ancien, n ont-ils pas le droit de s’insurger contre de tels procedes 
et de souhaiter le moins de souscripteurs possible k une publication 
entrepnse dans ces conditions? Notre seul regret, en usant de ce droit, 
c est que le nom respecte de M. Brunn, un des maitres et un des 
gloneux veterans des etudes archeologiques, se trouve mele 4 unepa- 
reille speculation. 

Les heliotypies publiees dans la premiere livraison ne sont pas mau- 
vaises , mats elles sont bien loin d’avoir la finesse des heliogravures 
Dujardtn que l’on peut admirer - a si bon compte - dans les Mo- 
numents e l art antique d O. Rayet. Les encadrements noirs qu’on 
leur a donnes sont de mauvais gout, et la lettre imprimee au bas est 
d un aspect ausst deplaisant que lourd. Une des planches, pourtant est 
ort remarquable, d’autant qu’elle reproduit pour la premiere ’fois 
un chef d oeuvre encore peu connu, l’Esculape en relief decouvert a 
Lpidaure et conserve aujourd’hui au Musee central d’Athenes. 

Parmi les ceuvres d’art qui doivent figurer dans la seconde livraison 
je vois annoncer une statue deguerrier decouverte a Delos : i’avoue aue 

cours'deT T qUelqUC J ’ ai d ' terrd cette statue L ,882^0 

thanes et r trepnSeS P ° Ur k C ° mpte de ^cole Francaise d’A- 

thenes, et , en at donne un rapide croquis dans le Bulletin de Corres - 
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pondance hellenique de 1884 (p. 179)- La statue ayantete transportee au 
Musee central d’Athenes, alors que l’inscription de la base restait k 
Delos, il a fallu attendre plusieurs annees avant d’en obtenir une pho- 
tographic complete qui ptitetre pqbliee dansle Bulletin. Mais ce retard, 
facilement justifiable, n’enlevait pas au Bulletin le droit de donner 
l’heliogravure princeps d’apres une belle statue decouverte aux frais de 
l’Ecole francaise. Ce droit, consacre par de nombreux precedents, sub- 
sistait si bien qu’un archeologue de l’lnstitut allemand, desireux de pu- 
blier le marbre de Delos, crut devoir m’ecrire il y a quelques mois pour 
m’en demander l’autorisation. Cet archeologue faisait preuve de cour- 
toisie. 

II. Nous avons annonce, dans la Revue du i 3 fevrier dernier, 

* la i re livraison des Antike Denkmaler L La seconde contient les 
planches 1 3-24 et surpasse encore la precedente en interet. Nous y trou- 
vons d’abord une vue d’ensemble et les details du celfebre Tombeau des 
Jules a Saint Remy (pi. t 3 -i 8 ); on peut vraiment regretter que la pre- 
miere publication exacte de ce monument ait ete faite ailleurs qu’en 
France. Viennent ensuite des chapiteaux ioniques polychromes d’Athenes 
(pi. 18), une admirable planche en polychromie reproduisant deux 
statues archa'iques de 1 ‘Acropole (pi. 19), une mauvaise planche en cou- 
leurs d’apres un sarcophage de Chiusi (pi. 20), une gravure d’apres 
une plaque de bronze de Bomarzo (pi. 21), la curieuse amphore de 
Corneto avec les Niobides (pi. 22), une bonne planche d’apres des le- 
cythes blancs avec la representation de Charon (pi. 23 ), enfin une gra- 
vure un peu manieree et froide d’apres une peinture murale romaine 
de Primaporta. On le voit, il n’y a qu’une seule planche qui soit mal 
venue : les autres sont satisfaisantes ou meme trfcs bonnes. 

Dans notre article sur la i re livraison, nous regrettions l’extreme 
concision du texte. Cette fois, le texte est un peu moins laconique, 
mais il faut chercher les commentaires developpes des planches dans le 
Jahrburch des Instituts et dans les Romische Mittheilungen. On semble 
done etre revenu au mauvais systeme qui rendait l’emploi des Monu - 
menti si incommode : esperons qu’on n’y persistera pas. 

Salomon Reinach. 


334. — A. Bceckh. Die StaatahauBbaltung dee Athener. Dritte Auflage 

herausgegeben und mit Anmerkungen begleitet von Max Frenkel. 2 vol. in-8. 

Berlin, G. Reimer, 1886. Prix : 3 o mark. 

La troisieme edition de l’ouvrage capital de Bockh comprend seule- 
ment deux volumes. L’editeur n’avait pas a reprendre le troisieme (Les 
inset iptions de la marine athenienne), qui n’est pas encore epuise. Il a 

i. Le'diteur na pas juge a propos de nous adresser la seconde, ce qui ne nous 
empeche point de la signaler a nos lecteurs. 
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egalement laisse de cote 1’atlas qui contenait Ie texte en caracteres epi- 
graphiques des inscriptions etudiees dans le second volume: le C. I. A. 
l'a rendu inutile. 

Pour le premier volume, l’auteur a scrupuleusement respecte le texte 
de B.,.n’en retranchant rien, n'y ajoutant rien. Les seules additions, 
dans les notes, sont de B. mctne : ce sont d’une part les additions et 
corrections que B. avait imprimees a la fin de son troisieme volume 
sous le titre de Verbesserungen und Nachtrage , — de l’autre, les ob- 
servations que B. avait inscrites en marge de son exemplaire : tantot 
l’indication de textes epigraphiques recemment decouverts (p. t52, 
p. ex.), tantot l’avis du maitre sur des critiques formulees dans des 
comptes-rendus (p. 309 , 3 10, 323, etc.,) ou sur des theories differentes 
soutenues depuis l’apparition de son livre (p. 414) La seule liberte que 
l’editeur ait prise avec le texte — et tous les lecteurs l’en feliciteront — 
a ete de multiplier les alineas. Les longues pages si serrees et si pleines 
de 1’ Economie politique des Atheniens rendaient les recherches assez 
difficiles. Mais c’etait surtout dans les notes de 1’ancienne edition que le 
lecteur perdait le plus de temps : sans parler des renvois aux auteurs, 
qui parfois elaient incomplets, parfois etaient faits d’apres des editions 
differentes, il n’existait pas, a l’epoque oil B. publia sa seconde edi- 
tion (i85i), d’autre recueil descriptions grecques que le C. I. G., 
et B. renvoyait constamment a ses Beilagen, k 1' ’E<pv)iAepi; ipxatoXoYi xij. 
L’editeur a revise tous ces renvois et toutes les citations, avec un soin 
scrupuleux, indiquant entre crochets le numero correspondant du 
C. 1. A. pour les inscriptions attiques. Ce travail tres long, tres minu- 
tieux et tres penible suffisait presque pour donner a cette nouvelle 
edition une valeur considerable. 

L’editeur a fait plus et le second volume contient une partie nouvelle, 
originale, qui nous donne 1'etat de la science a l’epoque actuelle. A la 
suite des Beilagen que lediteur a su fort a propos alleger ( V. p. 1 33 
et 338 note), il a place 1 3 3 pages d’observations ( Anmerkungen) aux- 
quelles renvoient des chiffres intercales dans le texte du premier 
volume. Ces observations sont destinees a completer et rectifier le detail 
du texte de Bockh. L’editeur nous avertit dans sa preface qu’il n’y faut 
pas chercher de vues d’ensemble : nous y trouvons mieux, nous y trou- 
vons sur beaucoup de points le resume d’etudes personnelles, partout 
des renvois aux travaux les plus recents. Le livre de B. est ainsi mis au 
courant et c’est le premier merite de ces observations si precises, si me- 
surees et si nettes. 

Le nom de 1’auteur suffisait d’ailleurs a les recommander : les travaux 
de M. Max Frankel sont connus de tous ceux qui etudient l’antiquite 
grecque. Tel de ses memoires sur les jures attiques, dont j’ai eu ailleurs 
l’occasion de faire l’eloge, — tel de ses articles sur le sens du mot 
■dp.v)p.a dans le systeme des contributions atheniennes, et sur 1”Avt£8ouic 
nous avaient appris deja que M. Kirchhoff etait bien inspire en le dcsi- 
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gnant pour pubiier cette 3 « edition de I Economie politique des Athe- 
niens. Ses 1 33 pages ({’observations comptent 896 notes dont plusieurs 
resument de longues recherches et des travaux personnels. Signalons les 
suivantes : 89 sur le commerce des livres ; 170 sur le prix des esclaves; 
21 1 sur l’instruction publique; 2 5 o et 317 sur les apodectes et les fonds 
de guerre; 340 sur les Ypowa-rcti;* atheniens; 821 sur un passage du 
discours contre Androtion (606, 44); 823 sur le id|AVjjAa; 883 sur 
I'dMSestg. 

Dans le Register est compris le troisieme volume, les Inscriptions de 
la marine athenienne. 

Ainsi rajeuni et arme, l’ouvrage de Bockh fournira de nouveau une 
longue carriere. L’eloge n’en est plus a faire : il faut seulement feliciter 
et remercier M. Frankel d’avoir su mener a bonne fin cette nouvelle 
edition et rendre justice a sa science, a ses qualites de mesure et de net- 
tete non moins qu a sa patience. 

B. Haussouluer. 


335. — Bibliotheca tcrtptoram erecornm et Ronwnornm edita 
earante <;ui-olo Srlienkl. L. Annasi Senecae patiis scripts quae manseiunt 
edidit H. J. Muller. Vienne et Prague, F. Tempsky; Leipzig, G. Freytag, 1887. 
14 M. Praef. i-xliv. Controversi®, Suasori®, Index, 628 p. in-12. 

Autre partie de la meme collection chez les memes editeurs. Editiones schola- 
rum in usum, et, sauf pour le premier ouvrage cite, partout : Editio altera cor- 
rection : 

336. — T. Ltvi, Ab urbe condita libri. Ed. Antonius Zingerle. Pars I, lib. i-v. Ed. 
Major, 1 m. 20, 288 p.; ed. minor 1 m.; les deux editions de 1888. 

T. Livix, Ab urbe condita lit*i, I, II, XXI, XXII. Adjunct® sunt partes select®, 
ex libris III, IV, VI ; ed. Ant. Zingerle. Accedunt quinque tabulae geographic® 
et indices. 1887. 1 m. 10 pf. Pr®fatio p. v-vn. De Livii vita et scriptis, p. vm-x. 
Texte, p. t-247. Index geographicus, p. 248-209. Discrepantia sCriptur® ab edi- 
tione Weissenborniana, p. 269-267. 

337. — C. Julii C®sariis Commentarii, de bello gallico, ed. Ignatius Prammer. 
Adjecta est tabula qua Galli® antiqu® situs describitur. 1887. 80 pf. Pr®fatio 
(avec notes critiques), i-xx. Arguments, xxm-xxx. De vita et scriptis C®saris, 
xxxm-xm. Texte des livres I— VIII, x-164. Index nominum 165-208. 

338. — Cornelh Nepotis Vit® rec. et emendavit Andreas Weidner. 1888. 60 pf. 
Pr®fatio, p. in-iv. Texte p. 1-86. Memorabilium rerum temporumque notitia 
(en tableaux), p. 87-90. (Aucune note critique.) 

33g. — P. Ovidi Carmina selecta, ed. H. Stepb. Sedlmaybr. 1888. 80 pf. 
Pr®fatio, p. iii-iv. Varietas lectionum, p. v-vnt. De Ovidi vita et scriptis, p. ix- 
xilt. Texte p. i-t3g. Index nominum p. 140-169. 

340. — Ciceronis, libri qui ad rem publicam et ad philosophiam spectant. Ed. 
Theod. Schiche. vol. IX. Cator major, Lxlius. t888. 5o pf. Prsfatio, p. v-viii. 
Texte, p. t-56 (notes critiques au bas des pages). 

34t. — Ciceronis Orationes select®, ed. H. Nohl. vol. III. De imperio Cn. Pom- 
pei oratio. In L. Catilinam orationes IV. 1888. 5o pf. Prsfatio (avec un classe- 
ment et un stemma des mss. p. v-vji.) Argumentum, p. viu-xiu. Texte, p. 1-65 
(les notes critiques au bas des pages). 

A l a fin d un article sur ie Virgile de la Bibliotheque de Schenkl *, 
1. Voir le n’ it dul 2 mars t888, p. 204. 
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on regrettait recemment ici-meme que cette bibliotheque fut peu con- 
nue en France et que « ces jolies editions y fussent meme introuvables ». 
Le regret me parait exagere et je sais par experience qu’on * trouve » 
chez nous ces editions. Je n’en saisis pas moins avec empressement 
une occasion de les faire mieux connaitre. Leur merite est tres reelet 
je puis bien promettre k nos professeurs et J nos etudiants qu'ils les 
pratiqueront, s’ils le veulent, avec plaisir et non sans profit. Ces petits 
livres ont trouve au-dela de la frontiere un rapide succes puisqu’on les 
reimprime presque tous au bout d’un ou deux ans. Ce qu’on s’explique 
k merveille en songeant a la modicite des prix, a la forme correcte des 
textes , mais surtout a l’heureux choix des personnes chargees de ces 
editions. Tous les noms sont ceux de savants connus par des travaux 
speciaux, des longtemps remarques. Quand on sait que la plupart de 
ces petits livres ont leur originalite propre, les uns contenant la colla- 
tion de manuscrits mal connus, les autres proposant un classement 
nouveau des manuscrits, tous, sous leur forme facile et attrayante, te- 
moignant egalement d’une etude solide de l’auteur et de la connaissance 
exacte des derniers travaux, comment s’etonner qu’ils aient ete si bien 
accueillis du monde savant ? 

Au point de vue de l’ensemble de la collection, il y a cependant entre 
les divers ouvrages des inegalites qu’on s’expliquera chez nous malaise- 
ment. Nous comprenons qu’on ait distingue les livres destines aux 
eleves (editiones minores ou encore : editiones scholarum in usum), 
qui ne donnent que le texte, des livres destines aux maitres (editiones 
majores) ! , qu’accompagne un apparat critique, plus ou moins long 
ou tout au moins en tete, un choix dfi notes critiques. Nous 
admettons que la regie ait du varier d’un auteur a l’autre ; qu'on l’ait 
meme pliee suivant les preferences des divers e'diteurs. Mais en fait, les 
differences sont telles qu’on ne saura parfois qu’apres l’avoir feuilletee, 
ce que contient 1’ edition qu’on a choisie, ou qu’autrement on aura achete, 
comme on dit, chat en poche. Cela ne va pas sans inconvenient. On est 
encore plus decu quand on est renvoye d’un ouvrage k un autre pour 
des renseignements dont on ne peut se passer, par exemple pour des 
sigles 2 . II est cependant evident qu’en pareil cas une repetition n’avait 
que des avantages et que tous les volumes devraient etre tels qu’on put 
les lire, les comprendre separement et les employer dans une entiere 
independance les uns des autres. 

Examinons-les ici separement en disant un mot de chacune des 
editions que nous avons citees en tete de l article. 

1. Ces editions different des minores non par le format, mais uniquement par le 
nombre et la disposition des pages. 

2 . Par exemple : a la fin de la preface de la premiere partie du Tite-Live li- 
vres 1-V, p. ix, on est renvoye pour les sigles aux parties 111 et IV, ce qui n’era- 
peche pas qu’a la partie III, p. in, note, on sera renvoye a des abreviations expli- 
quees dans un fascicule precedent. Quand on est une fois engage dans la suite de 
ces renvois successifs et reciproques, il n’y a plus de fin. 
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Et d’abord mettons apart celle de Cornelius Nepos. Je crois bien 
que beaucoup de lecteurs fran^ais n’apprendront pas sans etonnement 
que la bibliotheque contient non pas deux editions, mais deux recen- 
sions distinctes de cet auteur, l’une faite d’apres les manuscrits, 1’autre 
degagee, autant qu’il a paru necessaire, de la tradition et offrant aux 
eleves un Cornelius dont les grosses fautes d’histoire et les etrangetes 
de latin ont disparu ou sont attenue'es. Quelque bonnes raisons que 
donne la pedagogie, on ne peut s’empecher d'etre defiant k 1’egard de 
ces adaptations, et si discrete que soit celle de M. A. Weidner, je 
doute fort quelle soit beaucoup demandee chez nous. 

M. Zingerle croit avec M. H. J. Muller qu’on a jusqu’ici accorde 
trop dimportance au Mediceus et qu’on a tort de le prendre comme 
base de la critique 1 pour la premiere decade de Tite-Live. II convient 
au contraire de lui preferer, en cas de disaccord, les lecons des autres 
mss. Alors memeque ce ms. donne une le^on qui merite la preference, 
il n’est presque jamais seul a la donner. Pour le Veronensis , M. Zin- 
gerle, d’accord ici encore avec M. H. J. Muller, ne prefere ses lecons a 
la recension des mss. de Nicomaque que lorsque celle-ci est evidem- 
ment fautive. M. Z. s’est reporte plus qu’on ne le faisait aux ancien- 
nes editions et il en tire parti. Enfin, aux collations dues a Frigell et 
a Mommsen, il ajoute celle d’un ms. du xiii” siecle du couvent des 
benedictins de Saint-Paul en Carinthie. Malheureusement, ce ms. n’a 
pas de caractere bien distinct. 11 reunit souvent des emprunts aux deux 
principales recensions et mele k de bonnes lemons d autres lecons ve- 
nues des cod. deteriores. Les collations contenues dans les notes mises 
au bas des pages ne sont* pas et ne pouvaient etre completes. Mais ces 
notes judicieusement choisies permettent de se faire une idee exacte du 
caractere des divers mss., des fondements du texte et de 1’etat present de 
la critique de Tite-Live. 

On a reuni en un volume les livres I, XXI-XXII et des extraits d’au- 
tres livres de Tite-Live, afin de repondre aux prescriptions d’une-cir- 
culaire ministerielle de 1’Autriche-Hongrie, qui recommande la lecture 
de ces parties de l’auteur dans les gymnases. 

M. Ign. Prammer a fonde le texte de son De bello gallico sur la 
recension de Dtibner et sur celle de Holder. Les notes critiques de la 
preface indiquent les endroits oil il s’est ecarte de ces guides et les rai- 
sons qui l’ont determine. On voit que l’editeur a evite, comme il le dit 
lui-meme, d’etre ultra-novateur ou ultra-conservateur de la tradition. 
Cequi n’empeche nullement qu’on doive a M. Pr. d’excellentes correc- 
tions. On trouvera aussi dans ces notes des conjectures inedites dues a 
MM. Kvicala et Schenkl. Nous signalerons seulement en tete des no- 
tes critiques une phrase qui nous parait malheureuse et qui, suivant 
nous, devrait plus tard €tre modifiee 2 . 

1. Voir Teuffel, 256 , Rem. 12, au milieu. 

2. « Scripturam meliorum codicum quos lacunosos vel integros docti viri vocant. 






£ 





> 


« t 8?* 


0 HISTOIRH KT OK UTTEHATURB 49 

tin recueil d’extraits dX>ride destine aux classes ne comport ait pas 
de recherclies originaies comme celies qu’a fkites M. .Sedlmayer pour sa 
grande edition des Heroides (Vienne 1 885). II marche ici sur la trace 
d’autres editeurs, Korn poor ies Metamorphoses et pour ks Pontiques; 
Riese pour ks Pastes et pour Ies Trtstes ; mais il les suit en homme qui 
poerrait marcher seu!, et parfois il quitte ses guides sauf a indiquer 
dans des notes critiques tres conrtes ses raisons ou ks autorites aux- 
quelles ila donne la preference. Un certain oombrede conjectures de 
M. SchenkI sont recites dans k texte. 

M. Theod. Schiche qui avait donne en 1 885 dans la m&ne collection 
one bonne edition du De Officiis , vient de publier une seconde edition 
du Cato et du Lcelius. Apr£s ks excellents travaux de Mommsen et de 
Mailer snr ks mss. de ces deux traites, on ne pouvait attendre ici 
qu'une bonne exposition des sources du texte. Celle qu’on nous donne 
m’a para tres daire et tout a fait satisfaisante. 11 m’a semble que pour 
le Cato, M. Schiche inclinait a donner la preference au Leidensis. 

Les deux discours de Ciceron publics par M. Nohl offrent tons deux 
cet avantage, qu’outre les collations qui courent au bas des pages, ils 
contiennent dans la preface un essai de classement des mss. Pour k 
De Imperio Cn. Pompei , la nouveaute consiste surtout a ramener au 
rang qui lui convient le Tegerttseensis sur lequel M. Nohl a publie 
une etude speciale dans Y Hermes, t. XXI. Mais l’avantage est conside- 
rable poor les Catilinaires ou l’on n’avancait qu’a tatons a travers le 
dedale des collations de Halm dans Orelli, alors surtout qu’on savait 
que Halm dans ses editions successives avait souvent varie. Le classe- 
ment propose par M. Nohl parait tits vraisemblable ; il jette une vive 
lumiere sur un sujet obscur ; ses collations sont d’autant plus precieuses 
qu’on nous assure que la collation de a par M. Paul Vollert dans I’edi- 
tion Mailer est incomplete et fautive, etque M. Mailer en raisonnant 
ex silentio sur eette collation s’est souvent trompe. Au stigma (c) pax 
lequel on designe ordinairement le ms. dont s’est servi Ch. Estienne, 
substituons une indication plus precise. J’ai trouve 3 Paris un ms. 
qui, sauf de rares exceptions, represente avec exactitude, mais malheu- 
reusement aussi noyee parmi des alterations de toute sorte, la recension 
d’Estienne : e’est le ms. en parchemin du xv e s. qui, a la Bibliotbeque 
nationale, a le n 8 609 5 . 

L’ouvrage le plus considerable de la Bibliorikque de M. SchenkI est 
certainement celui que j’ai cite en tfite, le Seneque de M. Hermann 
Job. Muller >. Je sais bien que chez nous, plus d’un savant, surtout 

litteris codd. designo. » Inintelligible pour ceux qui ne connaissent pas la question, 
la phrase n’est pas des plus claires pour ceux-li memes qui sont au courant. Its 
trouveront surement qu’il est par trop commode d’eviter ainsi d’opter eatre les 
deux classes a. et fi. Voir les articles de M. Mettsei dans les Jahresberichte des phi- 
lot. Vereins, de 1 885 , p. 174 et suiv. 

1. Le mSme savant avait deja publie sur Poeuvre de Seneque le rheteur plusieurs 
articles dont on trouvera I’indication dans Teuffel. 
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plus d’un humaniste contestera les litres que pent avoir Setoeque le pdre 
§ conserver de nombreux lecteurs et a garder presque intact ce renom qui 
depuis ie moyen age I’a suivi jusqu'en notre temps. Ge n’est pour- 
tant pas sans raison que les mss. des Excerpta (voir ici p. xxviii, note 2 ) 
se sont autrefois multiplies; ce n’est pas sans raison non plus, quoique 
celles-ci soient toute differentes, que nous avons vu se succeder dans 
l’espace de trente ans trois excellentes editions critiques, celle-ci apres 
celle de Conr. Bursian en 1857 et celle de Kiessling en 1872, chacune 
ajoutant a la precedente et se rapprochant un peu plus pres de la forme 
primitive de l’ceuvre. 

Mais si meritantes et si utiles qu’aient ete, al’heure oil elles ont paru, 
les deux editions precedentes, et M. M., tout en les recti fiant 1 et lescom- 
pletant, a tres loyalement reconnu (p. xxxvm), quel avait ete leur 
merite, il n’y a aucune comparaison a faire entre elles et l'edition pre- 
sente. L’index dont on sent l’importance dans un tel auteur, n’avait que 
10 p. dans Bursian, 3o dans Kiessling; il remplit ici 40 pages d’un plus 
grand format. Quoiqu’au fond les sources veritables du texte soient 
toujours pour les Controverses et les Suasorice, les mss. d'Anvers et de 
Bruxelles et, pour les Excerpta et les prefaces, le ms. de Montpellier, 
l’etude de l’editeur s’est portee sur un bien plus grand nombre de 
sources manuscrites. Il a classe (p. xn etsuiv.) celles qu’il recommande. 
Les collations sont ici si completes qu’on souhaiterait quelque retran- 
chementet des omissions plutot qu’aucune addition. Enfin et surtout 
on trouvera reunis dans l’edition Muller les resultats des derniers tra- 
vaux sur Seneque; par la M. M. complete Kiessling comme celui-ci 
(voir sa p. x), avait rectifie et complete Bursian. On trouvera ainsi, a 
leur place, sous le texte beaucoup de conjectures que leurs auteurs 
avaient dispersees dans les recueils, dans les annees qui ont suivi la pu- 
blication des livres de Bursian et de Kiessling; d’autres et en grand nom- 
bre (voir p. xxxix), qui ont ete communiquees par lettres al’auteur. Il 
n’est presque aucune page qui ne nous offre ainsi quelque precieux rensei- 
gnement ou peu abordable jusqu’ici ou tout 4 fait inedit. Aussi devons- 
nous etre particulierement reconnaissant a M. Schenkl d’avoir provo- 
que (p. xxxvm), la publication d'un travail aussi important et aussi 
soigne. 

L’impression en est si correcte, les details en ont ete si bien revus que 
la critique la plus meticuleuse ne trouve guere a reprendre sur aucun 
point. Tout au plus releverait-on quelque defaut de nettete dans l'ent' 
ploi des signes typographiques. Les asterisques signalent d’une maniere 
tres commode les conjectures dues a M. M.; mais elles sont aussi em- 
ployees dans le texte pour marquer une lacune, ainsi p. 19, 5 , tandis 
qu’ailleurs, p. 29, 1, 7, 9, l’auteur se contente de plusieurs points. Les 
italiques servent generalement a faire ressortir dans le texte ce que les 

1. Ainsi pour les collations de Bursian, voir p. xxvi, note 2. Cf. encore p. vin, 
note 1 fin; p. xx. note 2 ; etc. 
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editeurs ont ajoute a la recension des mss. Mais clles servent aussi k 
marquer dans la preface du livre des Controverses ce qui manque dans 
le ms. M. Les crochets [ ] enferment les additions contestables on inter-* 
pokes des mss.; mais ils enferment aussi, et souvent tout a c6te, ce quo 
les editeurs ont cru avec raison devoir ajouter au texte. Avec quelquc 
attention on ne fera certainement pas confusion. Mais on pouvafe 
peut-etre, et tres facilement, empecher toute equivoque et meme tout© 
hesitation. 

Enfin, quoi que je comprenne pourquoi M. M. les a adoptees, je ne 
crois pas legitimes les formes: p. 22, 17, queesit ; p. 56 o, 2, peril / 
p. 563 , 2, quom. 

E. Thomas. 


W, 

- ' 



AltfVanzaesiecliei Uibliothek, herausgegeben von D r Wendelin Foerster. -'p 
Heilbronn, Henninger, 1886-1887, t. Vil, IX, X, XI, 4 vol. in-12. -.if* 1 


La Revue critique a deja consacre deux articles, par la plume de 
M. Arsene Darmesteter, a Y Altfran\osische Bibliothek. Depuis qu’a 
paru le deuxieme de ces articles (1884, 2 e sem. p. 149), la collection 
dirigee par M. Foerster s’est augmentee de quatre nouveaux volumes 
que nous allons rapidement passer en revue. 

842. — I. Das altfranjcesische Rolandslied, text von Paris, Cambridge, Lyon und 
den sogen. lothringischen Fragmenten, mit R. Heiljgbrodt’s concordanz-tabelle' 
zum altfranzoesischen Rolandslied, hgg. von W .-Foerster. 1886, XXU et 377pa- 
ges. (Tome VII de la collection.) 

M. Darmesteter, dans l’article vise plus haut, a expose le but pour- 
suivi par M. F. par la publication diplomatique des difierents ma- 
nuscrits du Roman de Roncevaux : il s’agit de reunir et de mettre a la 
disposition des philologues tous les materiaux pouvant servir k une 
edition critique definitive de la chanson de Roland , edition que le sa- 
vant professeur de Bonn nous fait prochainement esperer '. Les texted 
publies dans ce volume viennent s’ajouter k ceux qui figuraient deja 
dans le tome VI de YAltfran^dsische Bibliothek pour nous mettre eft 
possession des plus importants remaniements et rajeunissements fran- 
gais de.la chanson de Roland. La table de concordance due k Her- 
ligbrodt, qui se presente sous 1’aspect severe d’une veritable tabk de 
logarithmes, rendra assurement des services : prenant pour base le 
texte du ms. d’Oxford, elle permet de retrouver facilement les passa- 
ges correspondants, non-seulement dans les rajeunissements Iran- 

1. En meme temps que le tome VII de V Altfran^aesische Bibliothek a paru un. 
fascicule supplemental de 1 ’ Altfran^aesisches Ubungsbuch (voyez sur cet ouvrage 
Rev. crit., 1884, 2* sem. p. 288) intitule Rolandmalerialen, ou M. F. dispose eir 
tableaux synoptiques les variantes des vers 1831-2396 et 3 x 63-3395 de la chanson 
de Roland. 
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cais, mais dans les versions allemandes, neerlandaises, sea ndi naves et 
anglaise, dans le Pseudo-Turpin et ie Carmen de prod ic tone Guenonis. 
Comme nous n'avons pas sous la main les manuscrits reproduits dans 
ce volume, il nous est impossible de nous prononcer en pleine connais- 
sanoe de cause sur le merrte de l’edhion de M. F.; empressons-nous 
d'ajouter que son nam nous est tine garantiede soin et d’exactitude, et 
qne nous croyons que 1’on pent faire fond sur son texte comme si i’on 
avait les originaux sous les yeux. Notons cependant une petite erreor 
dans la preface, erreur de>a relevee par M. G. Paris dans la Romania : 
le man user it 55 de la collection Savile, vendue a Londres en 186 r, 
dont M. F. declare n’avoir pu retrouver la trace, a ete signale dans la 
bibliotheque de Cheltenham et la Romania en a donne de courts ex- 
traits dans son premier numero de i 883 . II serait & souhaiter que 
M. F. put se procurer les passages du manuscrit Savile relatifs a l’epi- 
sode de Roncevaux pour les faire figurer dans le troisieme volume de 
materiaux dont il nous fait la demi-promesse, volume qui contiendrait 
le G alien, la Spagna en vers et en prose el les versions suedoise et nor- 
vegienne, qui sont difficilement accessibles. 

343. — XI. Adgar’ s Mariai-legenden nach der Londoner Handschrift Egerton 6 1 1 zum 

ersten Mai vollstaendig hgg. von Carl Neohaus. 1886, xvi. xlvui et 259 pages. 

(Tome IX de la collection). 

On a fort peude renseignements sur 1 ’auteur des miracles de la sainte 
Vierge publies par M. C. Neuhaus. 11 nous apprend lui-mSme qu’on 
l’appelait indifferemment Acfgar et Willame, que c’estala priere d’un de 
ses amis nomme Gregoire, « bel bacheler et enseignie », qu’il a com- 
pose son ouvrage, et qu’il en a trouve les dements dans la riche biblio- 
theque du tnonastere de Saint-Paul de Londres : il est done certain 
qu’Adgar ecrivait en Angleterre ; de plus, il est vraisemblable qu’il vi- 
vait dans la seconde moitie du xu e siede. Les recits miraculeux qu’ii 
nous a transmis se retrouvent, pour la plupart, chez d’autres auteurs 
ecclesiastiques : Adgar s’est generalement borne a mettre en vers fran- 
$ais ce qu’il avait lu en latin et presque toujours l’editeur est arrive 2 
retrouver sa source. C’est 1 st, a vrai dire, ie principal merite de M. C. N., 
a la science bibiiographique duquei il n’y a qu'a rendre horn mage l . Je 
crois pourtant que le lecteur aurait su gre a l’editeur de se montrer 
moins avare de notes explicatives au bas des pages : quand Adgar parle 
de « Ramulei » (p. 211), on aimerait a apprendre qu’il s’agit de l’an- 
cienne villede Rama en Palestine, auj. Ramleh, ea ce renseignement, 
on voudrait le trouver sous la main et non it la p. xlvii de i'introduc- 
tion, oh l’on n’ira pas le chercher, d’autant plus que 1’edition ne cotl- 
tient pas dlndex des noms propres. Je crois aussi qu’une note aurait 
etg la bienvenue pour in diquer que la cite de « JBiture » (p. 19) n’est 

i. Deja en 1882, M. C. N. avait presente a Tuniversite cPErlangen une disserta- 
tion de doctoral sur les sources des miracles de la Vierge d’Adgar. 
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autre que Bourges, dont Adgar, en ignorant qu’il etait, a transcrit lit- 
teralement le nom sous la forme latine. Je ne sais jusqu’a quel point le 
lecteur connait * l’eglise renumde. .. Cluse numee » 1 : il y a beau coup 
k parier qu’il ne saura oit la placer et qu’il accusera M. C. N. de par- 
tager son ignorance, puisque nullepart, sauf erreur, il ne s’expliqued 
ce sujet. 

Dans ce volume, qui ne porte pas son nom, M. Foerster a pourtant 
mis beaucoup du sien : sans parier des remarques et du glossaire, c’est 
a lui qu’on doit le systeme de publication suivi par l’editeur et qui con- 
siste a reproduire exactement le ms. sans faire aucune correction ayant 
pour but de regulariser la versification. Adgar ecrit en vers de huit syl- 
labes rimant deux a deux, mais chez lui comme chez la plupart des 
poetes anglo-normands, les vers ont souvent plus ou moins que le 
compte exact des syllabes qu’il leur faudrait. M. F., a la suite de 
MM. Atkinson, Suchier et autres philologues, croit voir dans ces fre- 
quentes irregularites une influence germanique, ou plus exactement 
anglo-saxonne. Ce n’est pas le lieu d’examiner ici cette theorie, vive- 
ment combattue en France par MM. Gaston Paris et Paul Meyer : en 
tout cas, le systeme de publication que M. F. a impose a son collabo- 
rateur ne pourra qu’etre bien accueilli de tous, amis ou ennemis, puis- 
qu’il ne prejuge en rien le fond de la question. En fait de corrections 
la plus grande prudence est de mise, et il est sage de pratiquer la 
maxime : in dubio abstine. 


^ 44 * HI. Commentar ju den altesten fran^cesisch&i Sprachdenkmcelern hgg. von 
D r Eduard Koschwitz, I, 1886, 227 pages (tome X de la collection). 


M. Koschwitz apublie, il y a quelques annees, (1879) un recueil in- 
titule Les plus anciens monuments de la langue franqaise destine aux 
cours universitaires ; ce recueil a ete le bienvenu, car il en est aujour- 
d hui a sa quatrieme edition et il figure dans les programmes de notre 
agregation des lettres. Le commentaire ne sera pas accueilli avec moins 
de faveur par les etudiants et les professeurs francais : sans parier de sa 
valeur propre, qui est considerable, il a le grand merite de l’opportu- 
nite. Il arrive a un moment oil l’etude de 1’ancien francais commence a 
jouir chez nous d’une veritable faveur, mais avant que les maitres fran- 
cais aient encore eu le temps de creer, en vue de leurs eleves, un outil- 
lage scientifique complet. M. Gaston Paris ecrit avec melancolie dans 
la Romania , a propos du volume meme de M. Koschwitz : « Les Alle- 
mands s’emparent de plus en plus du terrain des etudes romanes et 
specialement du domaine de 1 ’ancien francais. C’est en vain que nous 
essayons de marcher au moins de conserve avec eux; nous sommes 
vaincus par le nombre... J’ai annonce, il y a dix ans, un commentaire 


1. Cette abbaye est mentionnee dans les miracles 4 et 5 ; 
della Chiusa en Piemont, 


il s’agit de san Michele 
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aux plus anciens monuments de la langue frantjaise ; j'en ai ecrit depuis 
longtemps une bonne partie, mais je ne l’ai pas termine, et voici qu’il 
nous arrive de Greifswald et de Heilbronn. » Helas! oui, mon cher 
maitre, nous sommes vaincus par le nombre, mais aussi, il faut bien 
le reconnaitre, par le furor teutonicus que presque tous les savants de 
la-bas apportent & leurs etudes scientifiques, poussant droit devant eux, 
sans disperser leurs efforts a droite et a gauche, comrae nous aimons 
tant a le faire, pauvres Velches que nous sommes ! Resignons-nous 
done pour le moment a les voir passer devant; nous les rattraperons 
vite le jour oil nous le voudrons resolument. 

Les textes commentes dans ce premier volume sont : les Serments de 
Strasbourg , Sainte Eulalie , Jonas, le Cantique des Cantiques, Saint 
Etienne. Pour chaque texte le commentaire presente les memes divi- 
sions : manuscrit , editions , source, s’il y a lieu, particularity linguis- 
tiques ( voyelles , consonnes, flexion ), dialecte, remarques detachees 
et versification , s’il y a lieu, Toutcela est serieusement traite, avec 
plus d’erudition peut-etre que de science proprement dite. M. K. con- 
nait admirablement tous les travaux publies jusqu’a ce jour sur les 
textes qu’il commente et il les analyse consciencieusement; il est juste 
aussi de dire qu’il sait, le cas echeant, donner son avis personnel au 
milieu de la melee des opinions contradictoires de ses devanciers. Il me 
semble toutefois que cette note personnelle n’est pas assez fortement 
indiquee pour imprimer il l’ensemble du commentaire un cachet ori- 
ginal. Cela tient peut-<hre surtout a l’absence d’art dans l'exposition et 
dans la disposition typogrgphique : au lieu d’un expose un peu diffus, 
oil tout est sur le meme plan, oil pendant vingt et trente pages pas une 
note ne vient reposer l’ceil, on eut aime a avoir un texte plus sobre, 
donnant la pensee propre de l’auteur, et a voir rejeter dans les notes la 
discussion des opinions des autres. M. Gaston Paris n’a pas, heureuse- 
ment, renonce & publier le travail dont il a ete question plus haut : 
nous sommes sur, pour ne parler que de la forme, qu’il se presenters 
tout autrement, et cela pour le plus grand avantage du lecteur L 

i. Voici quelques menues observations faites au courant d’une lecture rapide : 
P. 14. M. K. constate (ce qui est juste) que le provencal dit senher (seigneur) au 
nominatif : pour expliquer que l’e bref du latin senior ne se soit pas diphthongue 
en ie il a recours a 1’influeuce analogique du cas oblique senhor, ou Ve bref, etant 
atone, ne pouvait pas subir la diphthongaison. Voila une singuliere explication. En 
realite, Ve bref de senior ne s’est pas diphthongue parce que jamais, en provenjal, 
l’ene se diphthongue devant un n. 

— P. 41. A propos du debut des Serments : Pro Deo amur, il eut ete interessant 
de noter que cette construction tres archaique s’est cependant conservee, sans qu’on 
n’en ait plus conscience depuis longtemps, dans le francais actuel : Dieu merci. 

P. 69. La supposition que dans belief our de Sainte Eulalie les deux l pour- 
raient indiquer le son de l mouille est des plus etranges. 

P. 70. A propos de ce meme mot, M. K. examine l’histoire phonetique du 
groupe latin ti suivi d’une voyelle et il repousse deliberement les genealogies indi- 
quees jusqu’ici et par M. Arsene Darmesteter (ratyone, raytyon, rayt^on, raicon, 
>aisoi 1) et par M. Schuchardt ( raiCxone ) et par M. Horning ( ratjonem , ratsonem. 
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34b. — IV. Die Werke des Trobadors N 1 At de Mons zum ersten Mai hgg. von Wi- 
lhelm Bermhard. 1887, xnv-i6g pages. (Tome XI de la collection.) 

At de Mons est un troubadour de la decadence sur lequel on pos- 
sede bien peu de details biographiqugs. On sait cependant qu’il appar- 
tenait a une famille de la haute bourgeoisie toulousaine et qu'il ecri- 
vait dans la seconde moitie du xhi* siecle. Le roi deCastille, Alphonse X, 
et le roi d'Aragon, Pierre III, durent etre ses protecteurs, puisque quel- 
ques-unes de ses poesies leur sont adressees; mais il serait temeraire 
d’affirmer qu’At de Mons a sejourne a la cour de ces princes. Des 
six poemes qui forment ledition de M. W. B. un seul, de beaucoup 
le plus court, avait ete publie jusqu’ici : ce volume nous apporte done 
beaucoup d’inedit, et a ce titre, nous devons l’accueillir avec reconnais- 
sance, car une histoire complete de la litterature provencale ne pourra 
etre ecrite que le jour oh tous les monuments de cette litterature au- 
ront ete publies. Dans cette histoire complete, At de Mons, j’en ai 
bien peur, ne fera pas une brillante figure, car ses poesies ne sont que 
des lieux communs de morale qui trainent partout au moyen age et 
qu’il n’a su rajeunir ni par le charme du style ni par la personnalite 
de I’accent. On ne s’explique guere la celebrite relative dont ont joui 
ses productions, qui sont plusieurs fois citees avec respect dans les Leys 
cTAmors, ou plutot cette celebrite meme en dit long sur la pauvrete de 
la poesie provencale au commencement du xiv c siecle. 

Pour un travail de debutant, 1’edition de M. W. B. est en somme 
assez satisfaisante. II a pu, il est vrai, profiter»des observations d’un de 
nos meilleurs provencalistes, M. Chabaneau *, et son texte a beaucoup 
gagne a cette amicale revision, encore qu’il y reste plus d’un passage 
obscur. L’introduction contient une bonne etude phonetique sur la 
langue du poete. Ca et la, on peut noter quelques distractions 
ou quelques traces d’inexperience. La particule en est frequemment 

ratsonem, radfon, raison ) pour en etablir une nouvelle qu’il declare naturellement 
la seule possible : ratyone, radyone, rad^one (ital. ragione), rad^on (prov. ra^o). 
raison. Je crois bien que cette explication n’explique pas grand’chose : comment 
en effet admettre, avec M. K., que de la forme radfon, presque contemporaine de 
Sainte Eulalie (x e s.), on ait passe a raison par un changement de d en i dont le 
franpais n’offre pas d’exemple? Si je repousse pour mon compte i’opinion de M. K. 
ce n’est pas qu’aucune de celles de ses contradicteurs me satisfasse pleinement. Je 
crois que des le v« siecle le lalin vulgaire prononpait rad^ione, e’est-a-dire que Vi 
avait change le t primitif en dp tout en gardant son existence propre et que e’est 
cet 1, passe par metathese dans la premiere syllabe, que nous avons encore aujour- 
d’hui dans raison. 

— P. 90. Les formes vulgaires Sainte Eulaye, Sainte Aulaye ne sont pas, comme 
on pourrait le penser d’apres ce que dit M. K-, des alterations recentes d’une forme 
reguliere Sainte-Eulaille, derivee d 'Eulalia. Elies proviennent directement d’une 
forme latine Euladia qui a coexiste avec Eulalia. ) 

1. Notons toutefois que dans un compte-rendu bienveiilant publie dans la Revue 
des langues romanes, M. Chabaneau se plaint que M. W. Bernhard n’ail pas tou- 
jours sainement compris les observations qu’il lui avait communiquees. 
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employee devant les noms de simples bourgeois, et il est inexact de 
dire (p. vn) qu’elle ne s’applique ordinairement qu’aux princes et aux 
nobles. Le Parnasse occitanien, qui est, comme on sait, de Rocbegude, 
est attribue a Raynouard, dans une note de la p. xi. II est tout k fait 
inutile, pour expliquer la forme pr®ven$ale aiga, de supposer un latin 
populaire *acqua, comme on le voit a la p. xxv. N’insistons pas. Nous 
le repetons, cette edition est un bon debut. Souhaitons que le jeune 
editeur nous en donne bientot d’autres et qu’il choisisse des oeuvres 
offrant par elles-memes un plus vif interet que celle de l’honnete et 
mediocre moraliste toulousain At de Mons. 

Ant. Thomas. 


346. — Emile Beaussire. I.e» prlnclpee do droit. Paris, Alcan, 1888, in-8, 
vi-428 p. 7 fr. 5 o. 


Voici un bel et bon ouvrage dont on peut dire en toute justice, qu’il 
fait honneur a la philosophic francaise. Agrege de philosophic en meme 
temps que M. M. Renan et Caro, longtemps professeur de litterature 
etrangere et de philosophic, depute assidu et fort ecoute dans les com- 
missions parlementaires, membre du conseil superieur de lTnstruction 
publique et de l’lnstitut, M. Beaussire a condense, dans les Principes 
du droit , tous les resultats auxquels l’ont conduit des etudes poursui- 
vies pendant de longues annees et une observation penetrante et impar- 
tiale des institutions, des hommes et des choses. 

La methode suivie par id. B. est de tous points excellente. Tout en 
affirmant nettement ses convictions spiritualistes toutes les fois que 
l’occasion s’en presentait d’elle-meme, M. B. n’a pas ecrit uniquement 
pour ceux qui partagent les memes croyances ; voyant dans les idees 
metaphysiques et religieuses non le fondement, mais le couronnement 
des idees morales, persuade que la question du couronnement metaphy- 
sique ne s’impose pas necessairement au droit comme a la morale, il a 
compose son ouvrage de telle facon que quiconque croit au devoir, qu’il 
soit spiritualiste ou materialiste, theiste ou athee, chretien ou libre- 
penseur, quiconque ne croit meme au devoir que pour l’etat actuel de 
1’evolution morale, comme M. H. Spencer, peut entendre et accepter 
toutes ses demonstrations (p. in). Il ecarte les controverses sur le libre 
arbitre, parce que ceux qui le rejettent, comme ceux qui l’admettent, 
sont d’accord pour distinguer, d’apres les memes signes, les actes vo- 
lontaires des actes involontaires et qu’une telle distinction suffit prati- 
quement au jugement moral et a plus forte raison au jugement penal 
(p. 145 ). Aussi fait-il appel, pour chacune des questions qu’il examine 
successivement, a l’etude de la realite historique, sociale et psychologi- 
que : il cherche a connaitre, non l’homme abstrait de l'ancienne psy- 
chologic (p 3o), mais 1’homme reel, le produit d’une race, d’une civili- 
sation, d’une societe particuliere,et il complete cette etude psychologique 
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par l’examen approfondi des institutions, des iois, des traites. La socio- 
logie est pour lui 1'histoire naturelle des societes et, le droit nature), 
comme la morale et l’economie politique, doit user, a l’egard des 
faits sociaux, des memes precedes d’abstraction que la physique, la Chi- 
mie, la biologie k l’egard des phenctaenes de la nature (p. 1 1). La voie 
la plus stire, dit-il avec raison, pour s’dlever dans toutes les questions 
juridiques k l'intelligence du droit ideal, est de suivre le droit reel dans 
toutes ses vicissitudes et tous ses progres, car si 1’ideal est la realite 
d’aujourd’hui, si l’ideal d’aujourd’hui est peut-£tre la realite de demain, 
si d’une maniere generale, le droit naturel est un ideal qui depasse la 
realite, il est toujours suggere par elle. 

On comprend sans peine qu’en s’imposant une telle mdthode, un 
philosophe s’oblige a avancer fort lentement dans ses recherches, que 
quelquefois meme il court le risque de ne pas atteindre, dans le cours 
d’une existence cependant bien remplie, le but qu’il s’est propose. Il est 
plus facile assurement de poser d priori un certain nombre de princi- 
pes, plus ou moins arbitrairement choisis, puis d’en deduire des conse- 
quences aussi rigoureuses que peu appropriees aux hommes et aux 
choses. Mais on ne produit ainsi que des oeuvres ephemeres et sans va- 
leur, tandis qu’en partant des faits, en les etudiant avec soin, on ar- 
rive, quand on est, comme M. B., un esprit libre et juste, fin et reflechi, 
h des resultats aussi interessants par les details que feconds en vues 
nouvelles et en generalisations d’une grande portee ; par cela meme 
aussi, le critique est oblige de renvoyer le lecteur au livre, dont il ne 
peut jamais, en ce cas, mettre en relief toute I'originalite et la valeur. 

Le plan en est bien conqu. Apres une introduction destinee a mon- 
trer ce qu’on peut et doit entendre par le droit naturel, viennent trois 
livres qui traitent de la theorie generale du droit, du droit public, du 
droit prive. Dans le premier, M. B. examine successivement le fonde- 
ment du droit, la division des droits, les rapports du droit naturel et du 
droit positif; dans le second, la the'orie generale de l’Etat et les princi- 
pes du droit politique, les principes du droit civil dans ses rapports 
avec le droit public, les principes du droit penal, les services publics et 
les principes du droit des gens ; enfin dans le troisieme, la famille, la 
propriete materielle, la propriete intellectuelle, l’honneur, la vie et la 
liberte. Sur les questions soulevees dans chacun de ces livres, M. B. 
accepte quelquefois les solutions de ses predecesseurs auxquelles il hn- 
prime neanmoins par quelque cote sa marque personnelle, plus souvent 
il en donned’originales qui denotent tout a la fois une grande elevation 
et un sens eminemment pratique. Nous nous bornerons a mentionner 
specialementles considerations sur l’etat de nature et letat social, sur la 
limite des droits de l’individu, sur la souverainete du peuple ramenee k 
son principe, la souverainete du droit (p. 78), l’examen de l’importante 
discussion qui a eu lieu recemment k l’Academie des sciences morales 
et politiques, sur les attributions de l’Etat, entre MM. Leon Say, Paul 
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Leroy-Beaulieu, Courcelle-Seneuil, Frederic Passy, Levasseur, Bau- 
driliart, Aucoe, A. Desjardins, Glasson, Picot, Paul Janet et Franck 
(p. 98), les reflexions sur le jury, que M. B. voudrait voir instituer en 
matiere civile (p. 118) et maintenir en matiere penale, contrairement 
d l’avis de ceux qui oublient la dduleureuse et effrayante serie des er- 
reurs de la magistrature ordinaire, alors qu’elle disposait seule de la 
justice criminelle (143), sur le Code penal, dont il demande la reforme, 
et la classification aussi juste que simple des faits qualifies delits ou 
crimes (149,) sur le service militaire, sur les fonctionnaires, sair le droit 
d'intervention et l’etablissement |d’une legislation, d’une justice, d’uoe 
puissance executive internationales (p. 189), les admirables pages sur le 
manage et la famille, les considerations judicieuses et hardies sur le 
droit d’heredite, les fines et justes reflexions sur la dignite et l’influence 
morale des lettres, qui ne doivent pas devenir un metier dont on ait 
besoin pour vivre(p. 356). 

Le style est clair, precis, vivant. Des formules heureuses donnent 
souvent a la pensee plus de nettete et de relief : « Nous repudions sans 
vergogne les principes du droit naturel quand nous sommes les plus 
forts et leur evidence ne nous apparait que lorsque nous nous sentons 
les plus faibles » (p. 17). — « J’exige qu’on me respecte, je demande 
qu’on me secoure » (p. 5 5). — € Quand il s’agit de lire dans les ames, 
les magistrals institues par l’Etat doivent declarer leur incompetence, 
en se renfermant dans leur r61e naturel, qui est de lire dans la loi. » — 
« Apres une separation soit volontaire, soit juridique, je doute qu’il y 
ait un seul homme et je ne sais s’il y a la moitie des femmes qui aient 
la force de garder la fidelite conjugate » (p. 232). — « A entendre les 
maximes professees dans beaucoup de families, on croirait que Malthus 
a ecrit son livre en France et pour la France » (p. 270). 

Ce beau livre merite d'attirer, comme le souhaite M. Beaussire, l’at- 
tention des esprits reflechis, qui en discuteront quelques-unes, mais en 
accepteront, pour un certain temps du moins, la plupart des conclu- 
sions. Il sera lu avec profit par les etudiants en philosophic ; il fournira 
matiere a reflexion aux etudiants en droit qui, si nous en jugeons par 
une these, recente et remarquable & plus d’un titre, de M. Greif sur 
1 ’ Origine du testament romain et les droits de I'Etat en mature de 
succession, cherchent & eclairer leurs recherches par les indications que 
leur fournissent les historiens, les economistes, les philosophes. Ajou- 
tons-y tous ceux qui, s’occupant de 1’histoire des institutions et des 
hommes, aiment a philosopher de temps a autre sur les faits positifs 
qu’ils ont reussi a reunir. 


F. Picavet. 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — M. H. d’Arbois de Jubainville, vient de publier le « Resume d'un 
cours de droit irlandais, professe au College de France pendant le premier semestre 
de l’annee 1887-1888. (Paris, Thorin. In-8°, 26 p ). II y parle, d’abord des sources 
du droit celtique, puis du plus considerable des monuments du droit irlandais, le 
Senchus Mor et de ses divisions, enfin du chapitre I cr du Senchus Mor (origine de 
lasaisie mobiliere et combien d’especes de saisies mobilieres il faut distinguer) et du 
chapitre II. (Recueil de principes generaux applicables aux diflerentes especes de sai- 
sies mobilieres). Ce cours de droit irlandais sera, croyons-nous, continue l’annee pro- 
cbaine. 

— Le tome I du Manuel d’ancien francais, que prepare M. Gaston Paris, vient 
de paraitre chez Hachette. (ln-8°, vit et 292 p.). Ce tome est intitule La litterature 
franfaise au moyen age. II a pour But de a donner a ceux qui veulent aborder 
l’etude de l’ancienne litterature franfaise, une orientation generate et une indication 
de l’etat actuel de nos connaissances ». L’auteur vise surtout a « faire comprendre 
revolution generate de la litterature du moyen age dans ses differentes formes » et 
a « signaler, avec des renseignements de tout genre, aussi precis et concis que pos- 
sible, toutes les oeuvres de cette litterature qui, a un litre quelconque, meritent l'at- 
tention. » Ce tableau de la litterature s’arrete a peu pres a 1’avenement des Valois 
(1327), au moment oil va s’ouvrir la guerre de Cent ans. Nous |y reviendrons plus 
ionguement. Disons encore, pour l’instant, que trois volumes sont en preparation et 
completeront le Manuel d’ancien francais ; ce sont : une Grammaire sommaire de 
Yancien francais ; un Choix de textes francais du*moyen age; un Glossaire. 

— Sous le titre I’Antipape Clement VII, M. Eug. Muntz a fait tirer a part de la 
« R evue archeologique » une etude de 26 pages, accompagnee de planches, sur les 
artistes qui se grouperent autour de cet antipape. On croit ordinairement qu’aprfes le 
retour de la papaute a Rome, toute culture d’art, tout mouvement intellectuel a dis- 
paru d’Avignon. M. E. MOntz montre que Clement VII — comme Benoit XIII — 
continua les traditions des premiers pontifes d’Avignon. II fait connaitre, d’aprSs 
les archives secretes du Vatican, la phalange d’architectes, de sculpteurs, de pein- 
tres, d’orfevres, de brodeurs dont Clement anima I’activite. 

— On lira avec interet la courte notice (1 5 pages), que M. P. de Nolhac vient de 
publier sur les Etudes grecques de Petrarque, dans les comptes-rendus de 1’ Aca- 
demic des Inscriptions et Belles-lettres. On y verra comment Petrarque n’aborda que 
sur la fin de sa vie 1’etude du grec ; c’est « l’annotation d'Homere qui a ete le der- 
nier travail de longue haleine de ce grand homme, et il est mort en cherchant a 
comprendre 1’Odyssee >. 

— La 3 e edition, depuis si longtemps attendue, du Dictionnaire de la France de 
Joanne parait chez Hachette, par livraisons mensuelles de 1 fr. Les editeurs ont rea- 
lise un grand progres en substituant a l’ancien volume in-8°, veritable cube, d’un 
poids incommode, le format in-q.” a 3 colonnes. Mais surtout ils ont ajoutd au texte 
de bonnes cartes departementales, les plans de toutes les viiles importantes et de 
nombreuses vues de monuments. La partie archeologique est en efifet un des meri- 
tes les plus originaux de ce dictionnaire. Elle est traitee sobrement, mais avec des 
documents precis, exacts et presentes d’une facon qui n’est pas banale. Nous revien- 
drons sur cette publication quand elle sera plus avancee. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 6 juillet 1888. 

Le conservateur du Musee Guiraet invite l’lnstitut a visiter le Musee nouvellement 
installe, le mardi to ou le jeudi 1 2 courant. 

M. Clermont-Ganneau adresse a l'Academie la copie d’un fragment d’inscription 
f rancaise du xm« siecle qui vient d’etre trouve a Saint-Jean-d’Acre. Ce fragment est 
trop’mutile pour qu’on puisse, dans l’ensemble. en tirer un sens. Toutefois, on y 
distingue nettement le nom de Hugue Revel, qui fut, entre Ies annees 1258 et 
1273, grand-maitre de l’ordre de l’Hopital et qui mourut en 1278. 

M. Heron de Villefosse, au nom de la commission des antiquites de la France, 
annonce que les recompenses dont cette commission avait a disposer pour 18S8 sont 
decernees aux auteurs des ouvrages suivants : , 

Premiere medaille: M. Leon Cadier, les Etats de Bearn depuis leurs origines 
jusqu’au commencement du xvi« siecle ; 

Deuxieme medaille : MM. Allmer et Dissard, Trion, antiquites decouvertes en 
1885, 1886 et anterieurement auquartier de Lyon dit de Trion ; 

Troisieme medaille : M. Leon Legrand, les Quince- Vingts depuis leur fondation 
jusqu’a leur translation au faubourg Saint- Antoine ; 

Premiere mention honorable: M. Felix Aubert, le Parlement de Paris de Philippe 
le Bel a Charles VII; 

Deuxieme mention: M. Lebegue, Recueil des inscriptions antiques de Narbonne; 

Troisieme mention : M. Louis Guibert, Chalucet ; 

Quatrieme mention : MM. les abbes Dehaisnes et Bontemps, Histoire d’lwuy ; 

Cinquieme mention : M. labbu Douais, Cartulaire de I’abbaye de Saint-Sernin de 
Toulouse ; 

Sixieme mention : M. l’abbe Guillotin de Corson, Pouille historique de I’archeve- 
che de Rennes. 

La Commission a decide, en outre, de consacrer dans son rapport d£finitif une 
mention hors rang aux belles publications que M. le due de la Tremollle a tirees des 
archives de sa ir.aison. 

M. Georges Perrot annonce que la commission du prix Delalande-Gu£rineau a de- 
cerne ce prix a MM. Pottier et Salomon Reinach pour leur ouvrage : la Necropole de 
Myrina. 

M. Gustave Schlumberger annonce que le prix de numismatique Duchalais est 
decernd a MM. A. F.ngel et E. Lihr, pour leur ouvrage intitule : la Numismatique 
d'Alsace. 

M. Ravaisson met sous les yeux de ses confreres le moulage en platre d’un torse 
du Musee du Louvre, qui provient, selon lui, d’une tres belle reproduction du Dya- 
dumfcne de Polyclete. S’il etait reste jusqu’ici inaperju, e’est qu’il avait £te d£fi- 
gur£ par une restauration maladroite, qui avait joint au torse grec une tete romaine, 
des bras et des jambes modernes. M. Ravaisson saisit cette occasion de blamer £ner- 

f iquemen t I’usage des restaurations, applique aux monuments, soit de l’antiquite, soit 
u moyen age. 

M. Heron de Villefosse communique deux inscriptions decouvertes au Maroc, 4 
Ksar-Faraoun, 1’antique Volubilis, par M. de la Martiniere. 11 donne ensuite des 
ddtails sur les excursions archeologiques qu’il a faites en Algerie et en Tunisie a la 
suite des fetes de l’inauguration du Musee du Bardo. 11 a visitd successivement l’e- 
difice considerable mis au jour, a Cherchell, l’antique Caesarea, par M. ^Victor 
Waille, et M. le capitaine Boutron-Damargy ; le jardin de M. Tremaux, a Tipasa, oil 
ont ete reunies un grand nombre de bornes milliaires; les ruines d’EI-Kantarah, pres 
de Biskra; le musee de Saint-Louis, forme a Carthage paries spins du R. P. Delat- 
tre ; les ruines de Chemtou ; l antique Simiithu, dont les carrieres ont fourni, sous 
Hadrien, les marbres des villas et des grands edifices de Rome ; enfin les monu- 
ments rassembles a Tebessa, notamment une importante inscription decouverte dans 
le Djebel Tasbeut par le capitaine Farges et qui renferme les noms de cinq divini- 
t£s numides inconnues jusqu'ici. 

M. le baron Abel des Michels continue la lecture de son memoire intitul£ : Une 
capitate des Huns en Van 336 de I’ere chretienne, d’apres les documents chinois 
Ouvrages presentes : — par M. Simeon Luce, de la part de M. le comte Riant : 
Pastor (L.), Histoire des papes depuis la Jin du moyen age, traduite par Furcy Rav- 
naud, t. 1 et II; — par M. Ravaisson : les Manuscrits de Leonard de Vinci, manus- 
crits C, E et K de la bibliotheque de I’Institut, publics par Charles Ravaisson-Mol- 

LIEN, 

Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
1* Pay, imprtmene de hiarchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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somnwire « 347. Abou-Hanifa, Les longues histoires, p. p. Guirgass. — 348. 
H. Berger, La geographic des loniens. — 349. De Hartel, Abrege d’une gram- 
maire des dialectes d’Homere et d’Herodote, — 35 o. Scheindler, L’enseignement 
grammatical en grec. — 35 1. Gerth, Grammaire grecque abregee. — 352 . De 
Hartel, Grammaire grecque de Curtius — 353 . Ausone, Sidoine Apollinaire et 
Fortunat, trad, par Corpet, Eug. Baret, Ch. Nisard. — 354. Novtcow, La po- 
litique Internationale. — 355 . Brachet et Dussouchet, Cours superieurde gram- 
maire francaise. — 356 . Le Fort, Anciens membres de la Societe d’histoire et 
d’archeologie de Geneve. — Chronique. — Academie des Inscriptions. — Societe 
des Antiquaires de France. 


347. — Abfl Hanlfa Ad-Dfnaweri. KStfib al-ahbar- at-tlwal, publie par 
Vladimir Guirgass, ci-devant professeur d’arabe a 1 ’Universite Imperiale de 
St-Petersbourg. Leide, E. J. Brill, 1888. 402 pages de texte arabe; prix, y com- 
pris les index et la preface « qui paraltront plus tard », 20 francs. 

Jusque dans ces dernieres annees, on ne connaissait qu’un seul ma- 
nuscrit des« Longues histoires »,par Aboil Hanifa Ahmad ibnDawoud 
ibn Wanand, de Dinawar. Ge manuscrit, copie par I’illustre historien 
d’Alep, Kamal ad-Din Ibn Al-‘Adim, appartient a l’lnstitut des lan- 
gues orientales de Saint- Petersbourg et a ete soigneusement decrit par 
M. le baron de Rosen dans son catalogue des manuscrits arabes de 
cet etablissement (Saint-Petersbourg, 1 877, p. 14-17). II avait copie 
en 1875 et se proposait alors <1 de publier cet ouvrage ». Des l’annee 
suivante, le chapitre sur la chute des Omaiades paraissait dans la 
Chrestomathie arabe de Guirgass et Rosen. Le long morceau con* 
sacre aux Sasanides a depuis lors ete communique par M. le Baron 
de Rosen a M. Noldeke qui a pu l'utiliser dens sa monographic 
de cette dynastie. Mais le projet d’une edition complete paraissait 
momentanement abandonne, lorsque 1’acquisition d'un second exem- 
plaire par la Bibliotheque de l’Universite de Leide permit de le 
reprendre dans des conditions plus favorables. M. Guirgass avait 
assume cette tache , et 1’impression du texte etait terminee, lors- 
que la mort le frappa dans la force de l’age. C’est i M. le Baron de 
Rosen qu’incombe maintenant le soin de terminer ce qu’il avait au- 
trefois commence et de reprendre en sous-oeuvre 1'etude d’un auteur 
vers lequel il s’etait send attire au debut de sa carriere. 

Abou Hanifa de Dinawar est loin d’etre un auteur indifferent. II a 
eu le bonheur de vivre a une epoque oil l’on pouvait se partager entre 
plusieurs sciences sans etre superficial ni banal dans aucune d’elles. II 
naquit a Dinawar au commencement du ix e siecle (nous ignorons la 
date exacte), vecut vers 85 o A Ispahan, oil il s’occupa d’observations 
Nouvelie serie, XXVI. 3 0 
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astronomiques, et mourat, en Perse sans doute, pendant 1 ’annee 895. 
L’auteur du Fihrist , Ibn Abi Ya‘koub An-Nadim qui ecrivait en 987 
probablement a Bagdad, nous apprend qu’Abou Hanifa « etait verse 
dans des sciences nombreuses, parmi lesquelles la syntaxe, la linguis- 
tique, la geometrie, l’arithmetique, les sciences de l’lnde ». Cette der- 
niere rubrique coraprend 1'astronomie, 1’algebre et l’histoire naturelle. 
Bienque le droit manque a cette nomenclature, nous sommes inform£s, 
d’autre part, qu’Aboti Hanifa justifiait son prenom par sa competence 
de jurisconsulte Hdnifite. Le catalogue varie de ses vingt ecrits com- 
prend un commentaire du Coran et un traite des heritages. 

Mais le chef d’oeuvre d’Abou Hanifa, le traite qui a fait sa reputation 
et qui passe pour son principal titre de gloire, c’est son * Livre des 
plantes ». Son nom est presque toujours suivi de la mention qu’il en 
est l’auteur \ La vogue sen etait repandue en Syrie, en Egypte, en 
Espagne. Ce manuel de terminologie, de geographie et de description 
botaniques est allegue comme une autorite par les deux Serapion, 
deux Syriens, a par le geographe Yakout de Hamfi 3 , sert de repertoire 
au celebre medecin de Damas Ibn Ad-Dakhwar qui le consulte sans 
cesse, 4 est mentionne plusieurs fois dans la Relation de l’Egypte du 
medecin de Bagdad ‘Abd el-Latif qui en a meme redige un abrege 5 , 
dans la Vie des animaux, par Ad-Damiri qui vivait au Caire 6 , dans la 
description de l’Egypte d’Al-Makrizi 7 . En Espagne, on ne se contente 
pas de l’etudier : 8 Ibn-Al-Awam de Seville le cite sans cesse dans son 
Livre de V agriculture 9 , Ibn AI-Baitar de Malaga, dans son Traite des 
simples, ne lui fait pas moins de cent vingt emprunts. lo Enfin Abofi 

1. Ibn Al-Athir (ed. de Tornberg), III, p. 3 ag; Abulfedae Annales (ed. Reiske), II, 
p. 276. Parfois meme, Abofl Hanifa est simplement appele, sans autre designation, 
« l’auteur du livre des plantes »; cf. Yakout, Mou’djam, III, p. 7i5; IY, p. y 3 b. 

2. Wustenfeld, Die Geschichtschreiber der Araber und ihre Werke (Goettin- 
gen, 1882), p. 27. Serapion I’ancien est, comme l’on sait, Jean, fils de Serapion, 
Quant a Serapion le jeune, je crois retrouver son nom en tete du tnanuscrit 876 du 
Supplement arabe, oil une traduction du traite des pierres attribue a Aristote est 
donnee comme de Louka, fils de Serapion. 

3. Aux deux passages donnas plus haut, ajoutez III, p. 755; IV, p. 23 , 209, 
637 , 94 L 

4. Ibn Abi Ousaibi'a, Classes des midecins (ed. Aug. Muller), II, p. 243. 

5 . Silvestre de Sacy, Relation de V Egypte, par Abd-allatif (Paris, 1810), p. 18, 
56 , 58 , 64, 75, 78, 1 16. Sur l’abre'ge du livre des plantes, voir Ibn Abi Ousaibi'a, 
ibid., p. 545 et dans I’edition de A. Mailer, II, p. 21 1 ; Hadji Khalifa, Lexicon 
bibliographicum, V, p. 162. 

6. WQstenfeld, Die Geschichtschreiber, loc. cit. 

7. Silvestre de Sacy, Relation de VEgypte , p. 58 . 

8. Ibn Abi Ousaibi'a, classes des medecins, II, p. 74. 

g. Le livre de Vagriculture d’Ibn-AI-Awam, traduit de l’arabe par Clement- 
Mullet (Paris, 1864-1867), I, p. 76. 

jo. Ce denombrement a ete fait parle traducteur franfais du Traite des simples, 
M. le O' Leclerc. Voir son Histoire de lamedecine arabe (Paris, 1876), 1 , p. 299. 
Remarquons seulement qu’lbn Al-Baitar quitta de bonne heure i’Espagne pour 
aller s’&ablir en Egypte. 
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*Abd Allah Mohammad, egalement natif de Malaga, &rit, an commen- 
cement du xn® siecle, un commentaire sur le Livre des plantes en trente 
volumes, dit Hadji Khalifa, 1 en soixante, dit Al-Makkari 3 . 

Lorsqu’un auteur a ete identifie avec l’un de ses ouvrages, ses autres 
productions, pour remarquables qu'qlles soient, n’obtiennent pas qu’on 
leur rende justice. L’herboriseur , comme A boh Hanifa a ete sur- 
nomme 3 , a accapare la renommee qui aurait dh s’etendre k l’astro* 
nome, au linguiste, a l’historien. C’est une loi de perspective que cette 
lumiere concentree ainsi sur une des faces d’un homme superieur, tan- 
dis que les autres sont rejetees dans l’ombre. Les « Longues histoires » 
nous montrent qu’on a eu tort de vouloir parquer Aboil Hanifa dans 
un genre unique, tandis que ce novateur mettait sa marque particuliere 
k tout ce qu’il touchait. Je ne sais si des relations personnelles s’etabli- 
rent entre lui et l’historien Ibn Kotaiba, son contemporain,qui fut pen- 
dant un certain temps kadi 3 Dinawar. Mais qu’Ibn Kotaiba ait ou 
non connu l’homme, il n’a que trop bien connu ses ecrits, qu’il a 
pilles en plagiaire audacieux 4 . 

L’originalite des « Longues histoires v r&ide d’abord dans le titre qui 
parait s'appliquer plutot a un ouvrage developpe remplissant une lon- 
gue serie de volumes qu’a un resume tenant tout entier dans quatre 
cents pages d’une impression peu compacte. Aboft Hanifa, en intitu- 
Iant ainsi son opuscule, a voulu indiquer le contraste entre la brievete 
de I’ensemble et l’etendue disproportionnee don nee a certains articles. 
Or c’est bien la le caractere qui distingue les « Longues histoires », ve- 
ritable recueil de melanges avec des soudures*J)our dissimuler les lacu- 
nes, sans aucune pretention de la part de l’auteur a les combler ou k 
raconter l’ensemble des faits en se contentant de copier ses devanciers 5 . 
II ne veut parler que des evenements sur lesquels il s’est fait une opinion 
et qu’il a etudies ens’abandonnant k ses predilections pour son pays d’o- 
rigine, a ses tendances schi'tes en faveur d’Ali etdes Alides. Meme dans 
l’histoire ancienne, quiouvrele recit, ce sont les Persans qui occupent le 
premier plan. La dynastie des Sasdnides, le khalifat d’Ali, la mort de 
Housain, les menees des Alides surtout dans le Khordsdn, la chute des 
Omaiades, voila les sujets qui sont traites successivement dans des 

i. Hadjt Khalifa, Lexicon bibliographicum, V, p. io 3 , oh il faut, avec un simple 
changement des points diacritiques, substituer an-nabat « les plantes » a al-bayan 
« l’eloquence ». 

a. Al-Makkari, Analectes sur Vhisioire et la litterature des Arabes cTEspagne 
(texte arabe), II, p. 270, et dans Gayangos, History of the Mohammedan dynasties 
in Spain, I, p. 147. 

3 . Manuscrit 1022 du supplement arabe, dans Leclerc, Histoire de la medecine 
arabe, I, p. 298. 

4. Macoudi, Les prairies d’or, texte et traduction par Barbier de Meynard et Pa- 
vet de Courteille, HI, p. 442, 

5 . M. le baron de Rosen, dans son Catalogue, (p. 1 5 ), donne une ligne et demie 
comme etant tout ce qu’Abod Hanifa « dit du Prophete ». Ajoutez cependant uti 
autre passage, p. 75 de l’edition, 1 . 17 — p, 76, 1. 6. 
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narrations vives, entrant dans le detail sans s’y perdre, bien infot- 
mees sans etre encombrees de documents. En general Abou Hanifa est 
tres sobre dans l’indication de ses sources : il se borne a introduire ses 
divers paragraphes par ces mots : « On a dit », ou encore : « On dit ». 
Je n’ai remarque d’exception qu’ep faveur d’Ibn Al-Moukaffa 'et d’Ibn 
Al-Kayyis An-Namar! (tous deux a la p. 9), d’Al-Kalbi (p. 332 ), enfin 
d’Al-Haitham ibn ‘Adi (p. 357, 369, 372). Alors meme que quelque 
mention m’aurait echappe, mon impression subsisterait d’une absten- 
tion systematique d’Abou Hanifa, qui prefere ne point reveler la prove- 
nance des documents qu’il met en oeuvre. II s’arrete brusquement a la 
mort du huitieme Khalife ‘Abbaside, Al-Mou'tasim Billah, survenueau 
mois de rabt' 227, c’est-a-dire dans les premiers jours de janvier 842. 
Un scrupule l’arrete sur le seuil de l’histoire contemporaine : il n’ose 
pas y penetrer, comme s’il se defiait lui-mSme de sa partialite. 

L’edition de M. Guirgass est remarquablement correcte. Elle lui fait 

grand honneur et redouble les regrets que sa mort a universellement 

provoques. Doit-on le rendre responsable de deux vetilles que je re- 

leve sur le titre arabe, ou bien sont-elles imputables a M. le baron de 

Rosen ? Au lieu de Ad-Dinaweri, comme porte avec raison le titre 

francais, on lit sur le titre arabe Ad-Dainaweri. C’est la une contra- 
» 

diction d’autant moins justifiee que la prononciation Dainawar est 
blamee comme une incorrection par les juges les plus competents en 
ces matieres \ D’autre part, a la derniere ligne, l’omission de l’artide 
devant l'adjectif masihiyya me parait inadmissible apres que le mot 
sana « annee » a ete determine par l’addition de la date de 1888, avec 
laquelle il est relie par l’etat construit. Dans le texte, en dehors des 
bagatelles reunies dans Y Errata (au verso du titre francais), je n’ai 
note, dans une lecture rapide, que fima pour fima, sans alif de pro- 
longation (p. 1 5 1, 1 . 1 5 ). 

Je termine par une critique de nature plus generale. Pourquoi mes 
confreres prennent-ils l’habitude de publier d’avance et separement les 
textes sans attendre qu’ils aientredige la preface et compose les Indices? 
Cette situation provisoire risque ensuite de se prolonger au dela de 
toutes les previsions. Ce sont les Indices surtout qui forment le com- 
plement indispensable au maniement d’une edition. Quand M. D. H. 
Muller nous les donnera-t-il pour la Description de la presqu’ile ara- 
bique d’Al-Hamdani 1 2 , M. Briinnow pour le vingt et unieme volume 
du Kitab al-agdni, M. le comte de Landberg pour la Conquete de la 
Syrie et de la Palestine de ‘Imad ed-Din Al-Katib, enfin M. le baron 
de Rosen pour les « Longues histoires » d’Abou-Hanifa-Ahmad ibn 
Dawoud, le polygraphe eminent de Dxnawa? 

Hartwig Derenbourg. 



1. Ibn Khallikan. Biographical Dictionary (tr. de Slane), I, p. 62 5 ; II, p. 53 . 

2. Le texte a paru a Leide en 1884. 
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348. — Berger (Dr. Hugo). Geechlchte der ivIssenscbafUIchen Erdbnade 
dei* Grlecben. I Abth. Die Geographic der Jonier. Leipzig, Veit und comp* 
1887, in-8, sn-145. 

M. Hugo Berger, deja connu par de savants ouvrages sur la geogra- 
phic d’Hipparque et d’Eratosthene,*publie le premier volume d’une 
histoire de la science geographique chez les Grecs : La geographie des 
Joniens. Nous aurons a faire nos reserves sur le fond meme de cette 
etude ; mais nous nous plaisons a en reconnattre d’abord le rare merite. 
C’est un expose complet des connaissances geographiques des Ioniens, 
une analyse detaillee des elements qui composaient la carte d’Anaxi- 
mandre, revue et augmentee par Hecatee de Milet. On imagine sans 
peine la difficult^ d’un pareil travail, quand on pense k l’insuffisance et 
a l’obscurite des documents. M. B. a une erudition etendue etsolide; 
sa longue pratique des geographes grecs de basse epoque lui suggere 
presque a chaque page un rapprochement, unecomparaison.qui eclaire 
le sujet ; il etudie et discute les textes avec un soin irreprochable. 

Void les principales divisions de ce livre : apres une introduction 
substantielle, ou l'auteur resume par avance les faits que la discussion 
doit etablir, le premier chapitre a pour objet de determiner les limites 
exterieures de la carte ionienne : dans le systeme d’Anaximandre, la 
terre habitee (r t otx.oupn.evrj) est une lie, entouree de tous les cotes par 
l’Ocean ; cette ile est elle-meme divisee en deux continents par une 
mer interieure, qui, s’ouvrant k l’ouest, penetre tres loin vers 1’est dans 
l’interieur des terres, mais sans avoir aucqpe autre communication 
avec la mer du dehors. Dans le chapitre II, M. B. recherche l’origine 
de la division de la terre en trois parties, Europe, Asie et Libye ; puis 
il aborde (ch. Ill) la question du trace des cotes; mais sur ce point il 
estime que les donnees manquent pour la restitution exacte de la carte 
ionienne. Des renseignements plus precis permettent d’apprecier les 
idees des Ioniens sur la geographie physique, le climat, les vents, les 
inondations du Nil, les phenomenes volcaniques et l’hydrographie 
(ch. IV). Enfin, dans la conclusion, M. B. indique les causes de la de- 
cadence de la geographie ionienne au v e siecle. 

Malgre la sage reserve que s’impose ordinairement M. B. en face des 
questions qui lui paraisssent insolubles, lui-meme ne dissimule pas le 
caractere hypothetique de toute sa theorie. Nous ne lui reprocherons 
pas ses hypotheses : comment donner quelque interet aux fragments 
epars de la geographie ionienne, si on ne les classe pas suivant un 
ordre systematique ? Mais l’esprit de systeme nous semble avoir un peu 
egare M. B. dans son jugement sur Herodote ; c'est la bonne renommee 
d’Herodote comme geographe que nous voudrions defendre ici contre 
1’historien, peut-etre un peu partial, de la geographie ionienne. 

M. B. ne se propose d’etudier, dans l’histoire de la geographie 
grecque, que la geographie scientifique, et, comme il ne s’occupe pas 
de rechercher les notions geographiques d’Homere, d’Hesiode ou des 
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tragiques, il ne compte pas davantage Herodote au nombre des geogra- 
phes. Suivant lui, la science geographique prend naissance, au vi» siecle, 
sur deux points opposes du monde grec, en lonie et en Grande-Grece. 
Mais, tandis que les Ioniens s’appliquent des le principe a l’etude de la 
geographic comme a I’etude d’urie science distincte de la physique 
generate et de l’astronomie, les philosophes grecs qui decouvrent en 
Italie la forme spherique de la terre ne separent pas la ge'ographie de 
leurs speculations astronomiques et cosmologiques. II en resulte que la 
geographic des Ioniens se developpe des le temps d’Anaximandre, et se 
fixe dans une carte, que les successeurs du philosophe de Milet ont 
moins a changer qu’l augmenter dans le detail ; au contraire, il faut 
environ deux siecles avant que la the'orie nouvelle de la sphericite du 
globe terrestre entre dans le domaine de la geographic pratique : au 
temps d’Aristote, les cartes en usage sont encore telles que les Ioniens 
les avaient faites. Entre ces deux epoques, c’est-a-dire entre le vi e et 
le iv e siecle, se place une periode de transition, representee pour nous 
par Herodote, et qui marque, suivant M. B., la decadence de la geo- 
graphic scientifique. Tout l’effort des Ioniens s’etait porte vers une 
conception geographique qui conciliat les faits avec les hypotheses de la 
science ; le meme Anaximandre qui entreprenait de tracer la carte de la 
terre avait une theorie sur le systeme general du monde ; de la, dans les 
connaissances geographiques des Ioniens, une rigueur et une hardiesse 
de methode, qui pouvait parfois suppleer aux donnees memes de l’expe- 
rience. Mais voila que pgu d peu les doctrines philosophiques des 
Ioniens perdent du terrain ; un siecle nouveau parait, que bien des 
causes politiques et morales detournent et eloignent de 1 ’ lonie. Depuis 
les guerres mediques, la Grece, prenant possession d’elle-meme, redoute 
et repousse tout ce qui lui vient de l’Asie, c’est-a-dire de l'Orient. Elle 
rejette, en meme temps que les moeurs effeminees des Asiatiques, les 
conceptions hardies de la science ionienne. La reaction l’emporte : des 
hommes prudents essaient & leur tour de decrire la terre; mais ils se 
bornent a un empirisme mesquin, qui ne croit qu’au temoignage des 
yeux; ils vont ca et la recueillir, de la bouche des peuples qu’ils visi- 
tent, des traditions incompletes dont ils se font une arme contre les 
affirmations des Ioniens ; ils restreignent le domaine de la geographic 
au lieu de l’etendre, et la ramenent a une simple description des pays et 
des moeurs. Habiles a douter, a attaquer, a detruire, ils ne sont pas 
capables de renouveler la science et de la reconstruire sur une base 
solide. Herodote est pour M. B. le representant de cet esprit antiscien- 
tifique. Aussi, loin de lui accorder le titre de pere de la geographie, 
M. B, lui refuse-t-il meme le nom de geographe , que personne, dit-il, 
dans l’antiquite n’a songe jamais a lui attribuer (p . 1 45). 

Disons tout d’abord que sur ce dernier point l’autorite des anciens, 
j entends des geographes alexandrins, nous touche peu : qu’Agathe- 
m£re compte au nombre des geographes Hellanicos et Datnastes, et qu’il 
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refuse ce titre a Herodote, j’explique cette maniere de voir par ce fait, 
qu'on attribuait 4 Hellanicos et a Damastes des ouvrages purement 
geographiques ; Herodote, lui, n’a laisse qu’un livre, et ce livre est 
avant tout historique ; les amateurs de classifications et de catalogues le 
rangeront toujours parmi les historiens. Est-ce & dire pour cela qu’il ne 
soit pas geographe? 

Mais M. B. ne se contente pas d’invoquer contre Herodote 1’autoritS 
des geographes anciens : il sait trop bien que, des le temps d’Aristote et 
de ses successeurs, Herodote passait pour un conteur de fables et de ro- 
mans, tandis que la science moderne accorde plus de creance a son t£- 
moignage. L’opinion exprimee par M. B. parait longuement mQrie; 
elle ressort de toute son etude sur la geographic d’Herodote, et cette 
etude remplit presque tout son livre ; car, comme il le dit lui-m£me 
(p. 4 ), la geographic des Ioniens, c’est la geographie qu’Herodote 
trouvait etablie de son temps, et qu’il se donna pour tache de contre- 
dire et de combattre. 

Voyons done, par quelques exemples, si le jugement de M. B. peut 
etre accepte sans reserve. Herodote se moque des geographes qui repre- 
sentent la terre comme un disque tout rond, qu’on dirait fait au tour, 
avec le fleuve Ocean pour ceinture (IV, 36). Lui-mfime n’admet paS 
l’existence de ce fleuve, invente par les poetes, et il ne croit pas qu’oft 
puisse affirmer que la terre est entouree d'eau de toutes parts. Il con* 
nalt la mer du sud-ouest, du sud et du sud-est; mais l’existence d’une 
mer exterieure dans la direction du nord-ouest, du nord et du nord* 
est lui echappe. Que vaut cette critique dirigae contre les geographes io* 
niens? M. B. parle avec dedain de l’erreur oti est tombe Herodote eh 
supposant que la carte ionienne representait le fleuve Ocean : ce n’est 
pas, dit-il (p. 1 6 ), du fleuve Ocean qu’il s’agit, mais de lamer extiS- 
rieure, a laquelle les Ioniens avaient conserve son nom poetique. A 
l’appui de cette affirmation, il cite un texte de PausaniaS : wxsavG yip 0 3 
TOTapto, QaXdaat] ck Isr/dxv] rriq o-b dvOpibrcwv icXeapivt)? wpoaetxouotv v l6i)p£s 
(I, 33, 4 ). En quoi ce texte regarde-t-il les Ioniens? J’admets volon- 
tiers qu’Anaximandre n’ait pas cru comme Homere a 1’existence dtt 
fleuve Ocean; mais, d’aprds M. B. lui-meme, la carte ionienne reprodui- 
sait la disposition exterieure de la carte homerique, et c’est pr 6 cisement 
ce qui provoque la critique fort juste d’Herodote. Dira-t-on que la con- 
fusion n’etait pas possible, parce que les Ioniens expliquaient par des 
considerations scientifiques la forme donn^e a la terre sur leur carte? 
C’est ce que M. B. croit vraisemblable, mais il n’apporte aucune 
preuve : comment comprendre, dit-il, qu’un physicien comme Anaxi- 
mandre, n’ait pas rattache la geographie 3 son systeme general du 
monde? Sans doute; mais le temoignage le plus precis que nous ayonS 
sur la carte d’Anaximandre, je dis meme le seul, prouve au contraire 
que le savant physicien avait tout simplement suivi sur ce point la tra- 
dition mythologique et poetique. 
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Laissons de cote 1 ’Ocean, et ne parlons que de la mer exterieure : 
les Ioniens en prouvaient-ils l'existence par des raisons scientifiques ? 
S’il en est ainsi, Herodote a eu tort de la nier. Mais ces raisons, nous 
les cherchons en vain, et M. B. se contente de dire en propres termes : 

<c II est possible qu’Anaximandre ait eu des raisons meteorologiques 
pour admettre une mer exterieure, et que ees raisons meteorologiques 
aient supplee d’abord au defaut de donnees fondees sur l’experience 
(p. 1 5 ). » En verite, voila une affirmation bien timide, et qui ne justifie 
guere le reproche fait a Herodote de manquer d’esprit scientifique 
quand il combat une theorie dont on connait si mal les principes. 

Mais, continue M. B., les geographes ioniens ont eu, sur la mer du 
nord-ouest et du nord, des renseignements que les hommes du v* siecle 
avaient oublies. L’epanouissement des colonies ioniennes d’Asie avait 
ouvert vers l’ouest des voies de commerce que plus tard les progres de la 
puissance carthaginoise fermerent aux Grecs. On perdit pendant quel- 
que temps le souvenir des lointaines expeditions qui avaient conduit les 
Phoceens, par exemple, sur la cote occidentale de la peninsule iberi- 
que, et voila pourquoi Herodote declare qu’il ne peut pas admettre 
l’existence des lies Kassiterides et du fleuve Eridanos (III, 1 1 5 ). Le fait 
signale ici par M. B. est incontestable; mais qu’en resulte-t-il? Une 
simple presomption en faveur des connaissances geographiques des 
Ioniens. Est-ce assez pour soutenir que l’existence de la mer exterieure 
ait ete surement etablie par eux ? M. B. lui-meme ne va pas jusque H ; 
et quant a Herodote, nous concevons fort bien que son esprit chercheur 
ne se soit pas contente dedications vagues, comme celles qu’il trouvait, 
par exemple, au sujet de la mer du nord, dans les recits legendaires du 
fameux poete Aristeas de Proconnese. La prudence et le doute sont 
aussi des conditions de l’esprit scientifique, et on ne peut, ce me sem- 
ble, qu’approuver 1 ’attitude d’Herodote, quand, apres s’etre tenu sur la 
reserve a 1’egard de traditions douteuses, il affirme energiquement, con- 
tre les Ioniens, que la mer Caspienne est, non pas un golfe ouvert sur la 
pretendue mer du dehors, mais une mer fermee et independante (I, 
20 3 ). 

Chose singuliere ! Quand il s’agit de la mer du nord et de l’ouest, 
M. B. en admet l’existence, avec les Ioniens, d’apres les plus faibles 
indices. Mais, quand Herodote, cette fois d'accord d-S'ec les Ioniens, 
declare, suivant le recit des pretres egyptiens, que les Pheniciens ont 
fait par le sud le tour de la Libye (IV, 42), M. B. rejette ce temoignage, 
et voit la une legende (p. 37-40). Ce n’est certes pas le desir de contre- 
dire Herodote qui conduit M. B. ; mais, qu’Herodote se prononce pour 
ou contre les Ioniens, c’est toujours contreluique se prononce M. Berger. 
Ainsi, d’une part, il croit que les Ioniens ont connu au vi* siecle des 
voies de commerce au nord-ouest jusque vers l’embouchure de l’Erida- 
nos, bien que ces voies aient ete dans la suite totalement perdues pour 
les Grecs, et, d’autre part, un de ses plus forts arguments pour nier le 
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voyage des Pheniciens autour de la Libye, c’est precisement que ce 
pretendu voyage n’aurait eu aucune consequence commerciale, et que 
Cette entreprise n’aurait pas ete renouvelee dans la suite. Le meme ar-. 
gument devrait etre, ce me semble, bon dans les deux cas. Nous recon- 
naissons volontiers que M. B. appprte, dans la discussion de ce pro- 
bleme, une grande abondance de materiaux ; il donne une excellente 
bibliographic de cette question, qui a preoccupe tous les geographes 
(p. 37-38), et il a pour lui d’importantes autorites quand il rejette le 
recit des pretres egyptiens. Mais son hypothese me parait plus difficile 
i justifier, quand il suppose que cette fable egyptienne venait des lo- 
niens : ce serait, suivant lui, une idee ionienne que ce voyage de cir- 
cumnavigation autour de la Libye, et c’est de 1’Ionie que serait venue 
la legende recueillie par Herodote (p. 46). 

M. B. poursuit la critique d’Herodote a travers tous les chapitres de 
son livre, et je ne puis songer a le suivre pas a pas. Une des discussions 
les plus curieuses a cet egard me parait etre celle oil l’auteur examine 
dans Herodote les hypotheses proposees pour expliquer les inondations 
du Nil (p. 104-120). On sait qu’Herodote repousse les theories de 
Thales et d'Anaxagore, mais en les discutant, tandis qu’il ne daigne 
meme pas refuter celle qu’on attribue generalement a Hecatee, et d’a- 
pres laquelle la crue du Nil viendrait de l’Ocean (II, 21 et 23). Or, 
suivant M. B. , Herodote serait ici encore dupe d'une illusion ; il n’au- 
rait pas compris la pensee du savant ionien : l’Ocean, c’etait la mer 
exterieure, et Hecatee ne disait pas que le Nil venait de l’Ocean (£*. tou 
d>xsavou); mais il pretendait que l’inondatio« se produisait par suite de 
l’evaporation des eaux de la mer exterieure, attirees par le soleil, et qui 
se repandaient ensuite en pluies aux environs des sources du Nil(dbto tou 
dtxeavou). De cette maniere la theorie d’Hecatee, rejetee avec tant de rne- 
pris par Herodote, ne serait autre que la sienne propre, puisqu’Hero- 
dote, lui aussi, expliquait la crue du Nil, ou plutot l’abaissement des 
eaux, par l’evaporation. Voila qui est fort ingenieux; mais ne serait-il 
pas plus scientifique de croire qu’Herodote a pu connaitre et compren- 
dre Hecatee un peu mieux que nous-memes, et ne lui fait-on pas in- 
jure en supposant qu’il ait refute sans s’en douter, ou meme dedaigne 
de refuter, une opinion qui se trouvait n’etre autre que la sienne? 

Nous en avons dit assez pour faire comprendre quelle tendance a 
M. Berger a chercher toujours chez les Ioniens des theories scientifi- 
ques, ignorees d’Herodote, inintelligibles meme pour un esprit aussi 
peu prepare que lui aux speculations de la science. Au lieu d’opposer 
ainsi et de sacrifier Herodote & des predecesseurs que nous connaissons 
en somme assez mal, il etit mieux valu peut-etre mettre en lumiere tout 
ce que la science geographique elle-mSme a dd gagner aux enquetes la- 
borieuses d’un voyageur infatigable qui a pu sur plusieurs points rec- 
tifier la carte ionienne, mais qui surtout a singulierement etendu le 
domaine de la geographic en l’associant aux destinees de l’histoire. 

Am. Hauvette. 
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349. — Abrlss dcp Grammattk dee bomerbchen uml herodotltebeia 
Dialects, bearbeitet von Dr. W. von Hartel. 

350. — llelliodik des grammatlschen UnterrlchLa lm Grlechlachen 9 

verfasst von Dr, Aug. Scheindler. 

35 1 — Kurzgcfaaate griechische 8cbnlgrammatKk 9 bearbeitet von Dr. 
B. Gerth. 2 * edit. , 

352. — Dr. G. Curtins* griechleche Schnlgrammatlk 9 bearb. von Dr. W, 
von Hartel. i8 e edit. 

Ces quatre volumes, parus 4 la meme librairie (Freytag, Vienne et 
Prague) n’ont pas assez d’originalite pour meriter un compte rendu 
detaille. 

L 'abrege d'une grammaire des dialectes d’Homere et d’Herodote, 
de M. W. Hartel, est, a peu de choses pres, la publication a part, sous 
une forme systematique, des donnees eparses renfermees dans les pre- 
mieres editions de Curtius sur ce sujet. 

La Methodik de M. Aug. Scheindler complete et eclaire l’ouvrage de 
M. W. Hartel par des indications et des conseils sur la facon de l'em- 
ployer dans les classes. 

Les deux Grammaires grecques de M. W. de Hartel et de M. Gerth 
ne sont, a proprement parler, l’une et l’autre, que des remaniements de 
Curtius, inspires par le desir de reduire au strict necessaire, dans les 
classes , l’enseignement de la grammaire grecque. On peut se deman- 
der si elles ne font pas trop souvent double emploi. 

Ch. C. 


353'. — Aunone, traduction par E.-F. Corpet; Sidolne Apollinaire, trad, par 
Eugene Baret; v«d«hco Fortnnot, trad, par Charles Nisard. i vol. in-8, 
vx-197-304-295 pp. Paris, Didot, 1887. (Collection des auteurs latins publiee 
sous la direction de M. Nisard) *. 


II est difficile de parler longuement de deux premieres parties de ces 
volume. La traduction d’Ausone, faite en 1842 par Corpet, pour la 
collection Panckouke, a ete bonne en son temps. A cette epoque la 
derniere edition etait celle de Souchay (1730). Mais depuis, il en a ete 
donne deux nouvelles, qui ont completement annule les precedentes 2 . 

1. Ces traductions ne comprennent pas le Technopaegnion et le Cento nuptialis 
d’Ausone; quelques pieces de Fortunat, comme le morceau relatif au signe de la 
croix (I, 4) et la Vie de saint Martin, traduite par Corpet dans la collection Panc- 
kouke. 

2. Celles de M. Peiper, dans la Bibliotheca Teubrneriana ( r 886) et de M. C. 
Schenkl, dans les Monumenta Germaniae historica ( Auct . antiq., V, 2 ; i883). — 
On me permettra a ce propos de rectifier une erreur des deux editions. Le principal 
manuscrit d’Ausone, provenant de l’ile Barbe a Lyon, aujourd’hui a Leyde ( Vossianus 
fob 1 1 1), n’est pas en ecriture lombarde, mais en wisigotbique. L’aspect general de 
l’ecriture conduit a cette conclusion, notamment la forme du G, la presence du 
tilde ponctue et l’abreviation de pro pour per. J’en juge par les fac-similes des deux 
editions, qui se rapportent malheureusement tous deux a la premiere partie du ms. 
Je pense neanmoins que la seconde partie, bien que d’une autre main, est de la- 
merae ecriture. 
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Malheureusement, la traduction de Corpet n’a pas ete mise au courant 
des progres realises, et on peut se demander s’il etait utile de la reitfi- 
primer sans changement. On aurait pu tenir cofnpte au moins des 
travaux faits en France sur Ausone, par exemple de la correction de 
M. Weil, Ep., X, 42, pour le texte k ou de l identification de la uillula 
d’ Ausone avec Loupiac, pour le commentaire '. Quant a la traduction 
de Sidoine Apollinaire, |son auteur, M . Baret, vient de raourir et il serait 
malseant de repeter, au sujet du texte et de l’ordre des pieces, les criti- 
ques que son edition merits jadis. La traduction constitue un progres 
reel sur celle de Gregoire et Collombet que M. B. a utilisee et qu’il a 
oublie de mentionner dans sa bibliographic. 

La traduction de Fortunat est une oeuvre entierement nouvelle, et 
pour cause : c’est, comrae M. Nisard en est justement fier, la premiere 
traduction complete des oeuvres melees de Fortunat dans une langue 
moderne. Elle fait d’autant plus d’honneur celui qui a eu le courage 
de l’entreprendre et de la mener a bonne fin 2 . Le travail etait fort 
ardu, mais le resultat doit satisfaire l’auteur. La traduction est tres 
fidele, aussi serree qu'il est possible pour un texte qui reclame plutfSt 
un commentaire qu’une traduction. Elle se lit avec agrement, je dirais 
meme qu’elle est trop elegante. Quelques-uns des defauts de Fortunat, 
son affectation, son obscurite, sont un peu attenues par les soins pieux 
du traducteur. Mais pour qui lit en consultant le texte latin, cette le- 
gere infidelite disparait et le travail de M. N. rendra un veritable ser- 
vice a ceux qui voudront etudier Fortunat. 

M. Nisard ne s’est pas contente de traduire, il a essaye de corriger le 
texte. Bien qu’il se fasse une idee assez singuliere de la critique des 
textesfcf. p. 32 l’appreciation de l’edition Leo), un certain nombre de 
ses conjectures paraissent certaines 3 . Voici quelques points oil on pour- 
rait etre d’une autre opinion. I, praef ., Leo 1 . 17 : avec augeretur', 
peragrantes omnia ne peut plus se construire ; le texte egerit, donne 
par un manuscrit de la meilleure famille et un autre moins bon, parait 
preferable; II, i 5 : il semble bien que cette piece est interpolee; elle a 
du etre composee pour servir d’introduction aux oeuvres de saint Hi- 
laire. II, 16, 12 : le texte cremans me parait aussi difficile a accepter 
que sa justification d’apres une inscription de 1494; c’est sans doute 
une alteration de premens. IV, 28, i 5 : les mss. ne donnent pas sacer, 
mais socer , ce qui peut a la rigueur se comprendre : * le beau-pere 
d’Eusebe » dont il vient d’etre question; socer s’oppose a gener dans 
le meme vers. V, 14, 7 : le vers est faux; il est manifestement corrompu, 
comme le prouventle disaccord des mss. etla legon puella. M. N. aurait 
pu accepter provisoirement le texte ajjuit hue des deteriores. VII, 12, 

1. Revue epigraphique du Midi de la France, I, 26. 

2. Avec le concours de M. Riilet, professeur au lycee Saint-Louis. 

3 . Notamment III, 3 , 10 uir es ; App ., 1 , 72 : quaej App. 21 , 14 ; natas ( natos 
est sans doute une faute d’impression, p. 278.) 
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3 : dans la discussion de ce passage, M. N. com met une iegere erreur) : 
sine fine est la lecon de tous les mss., sauf M (Ambrosianus) qui donne 
sine fune. Du reste, la confusion des deux mots est si facile, que les va- 
riantes n’ont pas d’importance. Le texte propose par M. Reinach me 
parait le meilleur ; mais il faut joi/idre ensemble les vers 3 et 4, rotas 
rapidas 6 tant le complement de trahit et de retinet. Append ., 18, 6 : 
je ne vois pas pourquoi il doit etre question de mures dans cette piece; 
la conjecture de M. Leo me parait bien preferable, mais la faute ne 
peut guere s’expliquer paleographiquement.- Il serait facile, mais in- 
juste, de multiplier ces remarques. On pourrait faire de meme des re- 
serves sur certaines parties du commentaire : I, 8, note 1 : il est infini- 
ment peu probable que le nom de Pompeiacum soit anterieur a celui de 
Vernemete. J’aime mieux terminer en rendant hommage au soin avec 
lequel M. N. a accompli sa tache difficile. 

P. A. L. 


354. — La Politique Internationale, par M. J. Novicow, precede d’une 
introduction par M. i£ug. Veron, et accompagne d’une carte ethnographique de 
l’Europe. Paris, Alcan, 1886, in-8, i-xxviii, i- 3 q 5 p. 


« Deux grandes questions causent aujourd’hui le malaise des societes 
civilisees : a l’interieur, la question sociale; a l’exterieur, celle des na- 
tionalites. A aucune epoque de l’histoire, l’Europe n’a ete aussi longue- 
ment troublee que de nos jours... Six millions d’hommes sont sous les 
armes... Qu’est-ce done que ce formidable principe qui a fait verser 
tant de larmes et de sang? Pourquoi n’est-il pas encore admis et ac- 
cueilli dans le monde entier? Tout simplement parce que la veritable 
nature de l’organisme social n'a pas ete scientifiquement etablie... La 
politique internationale reste vouee 4 l’empirisme et a la routine... C’est 
a la sociologie qu’il appartient desormais de jeter sa vive lumiere sur 
les questions qu’elle souleve. » 

Ces lignes ecrites par i’auteur, au debut de son livre, indiquent dans 
quel esprit il aborde son sujet. Doue d’une confiance entiere dans la 
science, et rempli d’un juvenile enthousiasme pour ses conquetes dans 
tous les domaines L il veut montrer comment doit se resoudre scienti- 
fiquement Tun des problemes les plus complexes qui s’imposent aux 
preoccupations du penseur. 

Pour sortir des difficultes internationales, dit M. Novicow, il faut 
etudier les lois de la biologie et de la sociologie. Alors seulement on 
comprendra ce que e'est qu’une nationalite. « La science prononcera 
son jugement sur elle; si ce jugement lui est favorable, les hommes 
d Etat ne devront pas plus le contester que les geometres ne contestent 
le theoreme du carre de l’hypothenuse. » 


1. La preface de M. Veron nous apprend que M. N. est un jeune homme et que 
son livre est un livre de debut. On ne le croirait pas a la masse des faits condenses 
par 1 auteur et a la force de la pensee en mainte page. 
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Le malaise est precisement d’arriver en ces matieres k une certitude 
qui approche de celle des geometres ou meme de celle des physiciens 
et des naturalistes. C'est la du moins 1’opinion habituelle. Tout en po- 
sant les bases de la sociologie, ses fondateurs, les Comte et les Herbert 
Spencer, ont prevu de quelle difficuke il serait d’asseoir sur des series 
de faits observe's et incontestables la science nouvelle, et notamment 
combien il faudrait se defier de 1’analogie apparente des phenomenes 
sociologiques et des faits biologiques dans les conclusions qu’on vou- 
drait tirer de leur comparaison *. 

Cette objection n’arrete pas M. Novicow. Les societes, pour lui, sont 
des organismes et des lors tombent sous les lois de la biologie. Aux dif- 
ferentes phases de leur evolution, elles offrent tous les mouvements pri- 
maires de 1’etre vivant; elles se nourrissent, s’accroissent, se reprodui- 
sent, sentent et pensent; puis, passant aux mouvements du 2 e degre, 
elles luttent pour l’existence : « Seulement, en matiere sociologique, 
l’enchevetrement des faits est presque inextricable ; il faut considerer un 
tres grand nombre de facteurs a la fois. » Tout en se defendant d’ecrire 
un traite de sociologie, l’auteur croit devoir passer en revue la plus 
grande partie de ces facteurs et les comparer aux phenomenes analogues 
de 1’evolution des etres vivants. Le point de depart est la horde, la tribu 
rudimentaire, et le point d’arrivee, la nationalite qui est presentee 
comme 1’epanouissement de 1’association parvenue a l’age adulte, pour- 
vue de tous ses organes physiologiques, intellectuels et moraux, et des- 
tinee a vivre d’une vie autonome. Plus de la moitie du volume de 
M. N. est consacree k cet examen, et, malgr^les objections que souleve 
sa methode, on ne peut nier l’ingeniosite de plusieurs des analogies 
qu’il etablit et des conclusions qu’il en tire. 

Dans les chapitres consacres a la lutte pour 1'existence entre les grou- 
pes sociaux rapprochee du struggle for life des individus, lutte oil les 
groupes les mieux doues triomphent, l’auteur, montre, par une serie 
de considerations assez subtiles, la conscience des societes subsistantes 
s’elevant constamment, et par suite, a mesure que la complexite de leur 
organisation augmente, les societes elles memes plus pres de compren- 
dre 1’accord de leur interet particulier avec l’interet general. De la M. N. 
tire pour l’avenir des esperances de paix. Si le tigre, dit-il, etait conscient 
que son interet est de servir l’homme, il ne le menacerait plus et lui 
obeirait. « La subordination hierarchique des organismes individuels et 
collectifs les moins aptes aux organismes individuels etcollectifs les plus 
aptes, c’est la justice dans la nature ». C’est aussi la justice dans l'huma- 

r. « Comte, dit M. de Roberty ( Sociologie , p. 148), observe que les differences 
entre le mode individuel et le mode collectif de 1’existence organique, sont profon- 
des et tout aussi nombreuses pour le moins que les points de contact. » — « L’orga- 
nisme social, dit Herbert Spencer, n’est comparable a aucun type particulier d’orga- 
nisme individuel animal ou vege'tal. Je me suis servi d’analogies penibiement 
obtenues, mais seulement comme d’un e’cbafaudage qui m’etait utile pour edifier 
un corps coherent deductions sociologiques, » ( Sociologie , trad. fr. Il, p. 191). 
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nite, la seule du moins qu’il nous soit donne d’atteindre icfibas, et c’est 
celle que l’histoire se charge de realiser. L’homme qui, seul parmi les 
animaux, parvient a la conscience des lois de la nature, peut appliquer 
cette conception d ses besoins, et par la fonder une politique internatio- 
nale rationnelle. « 

M. N. arrive ainsi au coeur meme du sujet qui sert de titre a son ou- 
vrage. La nationalite, derniere et definitive etape de revolution des 
groupes sociaux, n’est pas l’Etat politique tel qu’il resulte du processus 
historique; l’Etat exerce une influence considerable sur la formation de 
la nationalite, mais ce sont choses qui restent distinctes. 

Comment 1’observateur politique, en face d’un groupe social, recon- 
naitra-t-il s’il est en presence d’une nationalite, ou d’un Etat, ou des 
deux confondus, et, pour cela, comment definira-t-il chacun d’eux? 
Pour l’Etat, la chose est simple : 1’unite de gouvernement le constitue. 
Mais, pour la nationalite, la chose est moins aisee. M. N. essaye plu- 
sieurs definitions, sans parvenir a un resultat satisfaisant. Voici une de 
ses formules : a Les frontidres de la nationalite sont determinees par 
l’unitede circulation vitale », d’oii un rapport etroit et facile 5 aperce voir 
entre le corps vivant et le corps social. Mais, apres avoir pose cette defi- 
nition, l’auteur se demande oil s’arrete la circulation. Le degre d’inten- 
site des relations entre les hommes varie a l’infini. « Q^nel est le degre de 
relations indispensable pour constituer l’unite de circulation vitale? 
Voila ce qu’il est tres difficile de dire. » Le sang, la race, la langue, la 
religion, offrent autant de difficultes si l’on y cherche des indices abso- 
lus de la nationalite. M. b?. ne le cache pas. Cependant il ne se decou- 
rage point, et apres avoir declare a qu'il est impossible de dire quand et 
oil commence une nation », il suppose neanmoins les nations existan- 
tes comme des unites incontestables, et il cherche a etablir leurs droits. 

Leurs droits : ils ne se confondent pas, nous venons de le voir, avec 
ceux des Etats oh elles sont englobees. Parfois l’Etat est adequat a la 
nationalite: ainsi en France, en Angleterre, dans 1’Itaiie et l'Allemagne 
actuelles ; mais, dans d’autres cas, l’Etat cherche a absorber plusieurs 
nationalities : l’Autriche, la Russie avec la Pologne; ou bien la meme 
nationalite se trouve repartie entre plusieurs Etats : la Grece ancienne, 
l’ltalie et l’Allemagne avant leur unite, les Slaves d’aujourd’hui. De Id 
des differences considerables dans les conditions d’existence de ces peu- 
ples. Les uns sont pourvus d’une centralisation definitive, d’une capi- 
tate oh vient aboutir et d’oh reflue tout leur systeme nerveux et intel- 
lectuel, d’une affinite stable entre les mole'cules composantes qui les 
relie en une indestructible unite. Les autres, au contraire, sont toujours 
prets a se dissoudre : la circulation vitale se fait mal entre des organes 
rapproches par la force, mais heterogenes ; la oh deux ou plusieurs na- 
tionaiites constituent le meme Etat (comme en Autriche) des conflits 
surgissent perpetuellement entre ces elements rivaux, des influences 
hostiles se nuisent mutuellement et empechent cette formation d’un 
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centre unique, surtotit intellectuel, qui repond a l’existence du cerveau 
dans l’etre vivant. Lorsque, par contre, un Etat unitaire s’est adjoint 
une nationality mure pour l’ind^pendance, ia paix et la stability sont 
egalement bannies de 1’association : I’element heterogene trouble cons- 
tamment l’existence des autres menfbres, et l’Etat conquerant risque 
sa security en abusant de sa force pour retenir le groupe qui veut se se- 
parer. Exemples : Russie et Pologne, Allemagne et Alsace-Lorraine. 
Enfin un groupe de populations qui n’a jamais su constituer une na- 
tion, peut tenir asservies des nationalites trop faibles physiquement pour 
echapper a son joug, mais qui ne s’associeront jamais au vainqueur qui 
s’impose a elles (tels les T urcs a l’egard des Grecs, Serbes, Roumains tant 
qu’ils les ont assujettis, tels encore ces memes Turcs vis-a-vis des popu- 
lations qui n’ont pu s’affranchir de leur joug). La la solution est toute 
indiquee: 1’expulsion du groupe conquerant qui ne justifie pas sa domi- 
nation par son aptitude a nationaliser et l’emancipation des peuples 
comprimes. 

Sur beaucoup de points, la classification de M. N. est juste. Mais it 
quelle epoque remonte la situation actuelle des etats qu’il considere 
comme devenus de veritables nations ? Depuis quand ces puissances qui 
nous apparaissent aujourd’hui indestructibles dans leur unite, sont-elles 
ce que nous les voyons et par quels moyens s’est realisee cette unite ine- 
branlable? C’est ce que M. N. n’examine pas assez. 

L’histoire est un cimetiere de nationalites naissantes qui ont du par 
la force des choses se fondre dans des groupes plus etendus, lesquels 
les ont defendues d’abord contre un danger exte'rieur, puis les ont absor- 
bees. Ainsi se sont faites la France, l’Angleterre, l’Espagne, 1’Allemagne, 
1’Italie. II a fallu, pour les constituer, deux conditions : i° un element 
de groupement, un cristallisateur, assez fort a un moment donne pour 
faire la loi aux elements particularistes; 2 ° la crainte d’un peril 
commun qui a rapproche sous un commun drapeau, passagerement 
d’abord, puis d’une fa?on permanente, des populations voisines par le 
territoire. 

Dans cette constitution des etats modernes, nee du fer et du sang, 
combien de groupes ont disparu qui, a un moment de l’histoire, ont 
semble tout aussi aptes I nationaliser que les nations opprimees d’au- 
jourd’hui! Provencaux, Gascons, Bretons, Toscans et tant d’autres 
n’etaient-ils pas clairement designes il y a quelques siecies pour consti- 
tuer des centres independants? Ils ont, par l’effet d’une sorte de loi 
dynamique, ete sacrifies a des conditions superieures, et cela probable- 
ment au profit gene'ral de la civilisation, puisque un nouveau pattio- 
tisme, plus large et plus fecond, a remplace leur ancien particularisme 
et les a relies etroitement & une portion plus vaste de I’humanite dans 
laquelle ils se sont fondus corps et ame : mais pensera-t-on qu’au mo- 
ment oil ils de'fendaient leur independance, ces petits peuples ne se sen- 
taient pas aussi stirs de leur droit que tel ou tel groupe ethnique d’au- 
jourd’hui? 
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Appliquer une formule categorique a la repartition future des popu- 
lations entre les etats europeens, est a la fois contradictoire aux faits 
historiqnes et gros de dangers en meme temps que d’in justices 1 . La 
science, une science imparfaite, a deja sur ce terrain seme bien des 
germes de conflits : on a cree des ciroits a la race, a la langue, a la reli- 
gion. Puis les progres de l’investigation scientifique ont amene a nier la 
valeur absolue de chacun de ces criterium; aujourd’hui, sans pouvoir 
definir la nationality, on voudrait proclamer qu’elle est aisee a recon- 
naitre, pour peu que l’on soit de bonne foi. 

C’esten partant de cette affirmation que M. N. etablit peremptoire- 
ment que dix-huit societes en Europe sont arrivees a la phase adulte de 
revolution sociale (ni les Beiges ni les Suisses n’en font partie etant des 
etats et non des nationalites); il indique meme l’age approximate de cha- 
cun de ces etres sociaux : l’Allemagne a 27 ou 28 ans, l'Angleterre 
35 ans, la France 40 ou 45, la Russie 19 ou 20 ans. Ces dix-huit na- 
tionalites sont loin d’etre pourvues de leurs moyens d’existence defini- 
tifs ; celles du rameau latin et germanique qui s’approchent le plus de 
lequilibre permanent, n’y sont pas encore completement parvenues ; il 
manque le Trentin et la Corse a l'ltalie, les provinces de l’Autriche a 
l’Allemagne, la Transylvanie a la Roumanie, etc... Quant aux nations 
Slaves, elles ont tout a obtenir : la Pologne est coupee en trois tron- 
cons : les Tcheques gemissent sous le joug autrichien ; sur sept millions 
de Serbes (y compris les Croates) deux millions a peine sont indepen- 
dants, les autres sont ass^rvis par les Turcs et les Hongrois. 

Il est inutile de poursuivre plus loin cet examen; toute la carte de 
l’Europe est a refaire, si l’on veut se conformer aux suggestions de l’au- 
teur, et on voit a quelle nouvelle melee de peuples nous sommes pres 
d’assister, avant qu'il en resuite l’independance definitive et complete 
des 18 nationalites europeennes. « Souhaitons, s’ecrie M. N. en pre- 
sence de ces terrifiantes perspectives, souhaitons que les enseigne- 
ments de la sociologie puissent se repandre rapidement. Us epargne- 
raient des Hots de sang a notre generation. Ils tireraient l’Europe de cet 
affreux accablement qui pese d’un poids si lourd sur nos antes, qu’il 
fait prendre en degout jusqu’d notre existence elle-meme. » 

Mais ne faut-il pas voir le danger la ou M. Novicow place le re- 
mede? N’est-il pas k craindre qu’une sociologie incomplete, trop am- 
bitieuse et hative en ses conclusions, ne contribue a jeter l’Europe dans 
de terribles complications d’ob pourrait naitre tout autre chose que le 
pacifique equilibre de nationalites qu’on reve? 

« Le systeme des grandes puissances, ecrivait recemment M. Lavisse, 
parce qu’il a ete porte a la perfection, est pres de la decadence. » Nous ne 
sercms pas aussi affirmatif : mais rien ne prouveque la division de l’Europe 
en etats antagonistes renferme 1’avenir de notre civilisation, ni surtout 


t. Cest, on s’en souvient, la conclusion de M. E. Renan dans sa belle conference 
sur cette question « Qu’est-ce qu’une nation? » 
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que le mouvement des idees et desmceurs etles changements qui en re- 
sultent dans les institutions politiques, ne doivent modifier singuliere- 
ment les conditions de coexistence des divers groupes sociaux juxtapo- 
ses ou entremeles. Deja la Suisse et meme I’Autriche constituent a ce 
point de vue d’interessants exemples. Le systeme de coordination qui a 
cimente la federation des Etats-Unis*d ! Amerique, est encore plus diffe- 
rent de ceux qui ont produit en Europe presque toutes nos unites natio- 
nals. II y a la un champ d’etudes essentiel et fecond pour la sociologies 
peut-etre pourrait-elle en deduire scientifiquement une politique qui, 
mieux que celle des nationality, devrait assurer la paix de l’Europe. 

Eugene d’EicHTHAL. 


355 . — Coups supepieup de Grammaire fpunpolso a l’nsage de l’En* 

aelgnement aecondaire, par A. Brachet et J. Dussouchet. Paris, Hachette, 

1888. ln-8, 5 oo p. 

On dit partout, et je le crois puisque j’en ai trop de preuves, que les 
ecoliers d’aujourd’hui ne valent pas ceux d’autrefois. Je ne veux pas 
rechercher, ni meme aborder les causes de cet abaissement des etudes 
classiques ; en tout cas, ce n’est pas la faute des maitres qui s’appliquent 
plus que jamais a faire pour leurs eleves d’excellents ouvrages, ni celle 
des editeurs qui les publient dans le format le plus agreable, sur beau 
papier, et avec des caracteres d’une admirable nettete : temoin cette 
nouvelle grammaire de MM. Brachet et Dussouchet. Nous voili bien 
loin de ces vieilles publications classiques jdont la librairie Delalain 
a garde encore quelques venerables echantillons. Je me souviens que 
nous en arrachions des feuilles qui nous tenaient lieu d’excellent papier 
buvard. 

II est tres difficile de faire une bonne grammaire frangaise, surtout 
pour les classes superieures. On risque d’etre trop simple ou trop savant, 
par consequent d’ennuyer ou de ne pas etre compris. Ce double ecueil, 
MM. B. et D. ont su l’eviter. Ce cours etant destine k des jeunes gens 
de 1 5 a 18 ans, ils en ont banni la forme purement didactique; ilsont 
voulu faire et ont fait une veritable histoire de notre langue et des di- 
verses evolutions de la syntaxe frangaise. II fallait done necessairement 
commencer par un peu de philologie ; e’est pourquoi l'lntroduction 
contient : i° une histoire detaillee de la langue francaise, et quelques 
notions indispensables sur les principaux dialectes ; 2 0 une etude com- 
plete sur les doublets ; 3° l’histoire de 1’orthographe avec les change- 
ments qu’elle a subis et ceux qu’elle devrait subir. Ces trois chapitres 
sont tressuccincts, et pourtant rien de ce qui etait necessaire n’a ete passe 
sous silence. II me semble aussi que tout y est tres clair, et qu’on ne 
saurait resumer avec plus d’exactitude, d’une fagon plus substantielle, 
les travaux de la philologie moderne. Les trois autres parties qui sui- 
vent 1 Introduction, la Phonetique, la Lexicologie, la Syntaxe, sont 
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traitees avec la mime nettete : en enseignant eux-medes, MM. B. et D. 
ont appris I Itre clairs et methodiques, Leurs definitions, commeil 
convient dans un ouvrage de ce genre, sont exactes, precises, et faites 
en des termes connus : on voit qu’ils se sont plus preoccupds d’etre 
intelligibles que de paraitre savants. Cela ne veut pas dire que la 
science soit absente de cette gratftmaire. Le commentaire historique, 
imprime en petit texte, qui accompagne dans la Syntaxe <r chaque 
grottpe de regies et compare I’usage ancien a l’usage moderne », de- 
montre amplementque MM. B. et D. connaissent & fond le vieux etle 
moyen francals. Rien n’est plus instructif que ces rapprochements, que 
ces comparaisons de la langue de nos peres avec celle que nous parlons 
aujourd’hui. Remonter ainsi aux sources, opposer l’antiquite a la 
mode, c’est, disait Joubert, piquer et reveiller le gout. C’est encore la 
meilleure facon de nous montrer aux yeux jusqu’a quel point I’ingenio- 
site des grammairiens s’est donne carriere pour etablir trop souvent des 
regies qui ne reposent que sur le caprice et la fantaisie. Aussi j’approuve 
fort MM. Brachet et Dussouchet de n’avoir pas trop insiste sur les 
subtilites grammaticales, et sur ce que l’on a appele fort justement les 
chinoiseries de l’orthographe. 

Cette grammaire finit par un chapitre intitule « Notions de Proso- 
dic. » II est bon que nos ellves connaissent la structure et le mecanisme 
du vers francais, mais qu’ils aient toujours present a l’esprit ce proverbe 
espagnol : « II faut Itre bien sot pour ne savoir pas faire deux vers, et 
bien fou pour en faire quatre ». 

t A. Delbodlle, 


356. — Notices iMlr d*anciens membres tic la Bociete d’hietoire et 
d’archeologie de Geneve, par Charles Le Fobt. Reimprime a l’occasion du 
cinquantenaire de la Societe 2 mars 1888. Geneve, imprimerie Jules Guillaume 
Fick, in-4 de So p. 

M. Le Fort a eu la genereuse et pieuse pensee de reunir en un vo- 
lume, dont je n’ai pas & louer la bonne mine — le nom de l’imprimeur 
m’en dispense — des notices qu’il avait eu l’occasion de consacrer k 
d’anclens confreres. Le recueil commemoratif renferme les eloges d’E- 
douard Mallet (i8o5-i856), qui s’occupa si activement de statistique, de 
jurisprudence etd’histoire; de Pierre Odier (i8o3-i859), qui fut surtout 
un savant jurisconsulte; de Georges Mallet (1787-1865), auteur de Ge- 
ttkve et les Genevois , du Tour du lac Leman , de Bonivart & Chillon; du 
docteurJ.-J. Blumer (1819-1875), k la fois jurisconsulte et historien ; de 
Louis Sordet (1795-1878), l’infatigable archiviste; enfin d’Amedee Roget 
(j825-i883), un des meilleurs de tous les historiens de Geneve. Les trois 
premiers eloges et le dernier (qui est un compte-rendu du tome VII de 
VHistoire du peuple de Geneve depuis la Reforme jusqua l Escalade), 
Sont extraits du Journal de Gen&ve ; le quatrieme est la reproduction 
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d’une brochure sp&iale imprimee en 1875; le cinquiSme est tire du 
tome XX des Me'moires et documents publies par la Societe d’histoire. 
M. Le Fort a rendu hommage, avec autant de simplicite que decor- 
dialite, aux six vaillants travailleurs dont il a ete le confrere et l’aml, 
et, en lisant les pages oil il loue leur vie et leurs oeuvres, on eprouve 
une egale estime pour eux et pour leur biographe. 

T. de L. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. A. Gazier a fait tirer a part la letlre inediie de Racine qu’il avait 
publiee, avec une introduction et des notes, dans le n° du i5 juin de la « Revue 
internat. de l’enseignement >. Cette lettre qu’il a trouvee transcrite dans les Mdmoi- 
res manuscrits de Godefroi Hermant, a ete adressee par Racine a M. d’Andilly, le 
36 janvier i65g. Le jeune homme raconte qu’accompagnd de Thomas Du Fossd, il 
est alld assister a une petite fSte donnde par les jesuites dans une eglise; cette lettre, 
vive, alerte, malicieuse, mdrite, dit M. Gazier, de figurer a la suite des dix-huit Pe- 
tites letlres. 

— Lajeunesse de Calvin, tel est le titre d’un nouvel et trfes intdressant ouvrage pa 
M. Abel Lefranc (Fischbacher. ln~8«, 328 p.). Disons, en attendant un compte-rendu 
plus complet, que le livre se compose de trois parties : I. Les origines de Calvin ; 
11. Les etudes de Calvin, sejour aux universiies; III. Noyon et Geneve ; d'appendi- 
ces (legendes sur Calvin, la prison de Calvin, sur la famille de Calvin, Laurent de 
Normandie a Genfeve, etc ), des pieces justificativesf d’un index. 

— Dansses Notes relatives d Vindustrie d’ Amiens a diverses epoques (in-8°, 6 p.), 
M. F. Pouy reunit quelques documents sur l’histoire — qui n’existe pas encore — 
du commerce et de l’industrie d’Amiens. 11 montre, entre autres points interessants, 
que la ville etait pourvue, sous le regne de Charles VI, d’une artillerie assez impor- 
tante et qui servit dans la guerre contre les Anglais. II prouve qu’Amiens ne se con- 
tentait pas a cette epoque de fabriquer des engins de guerre, mais confectionnait des 
vStements et des harnais, faisait avec les toiles du pays des tentes pour I’armee et 
des objets de campement de toute espece, etc. Ces details curieux seront bien ac- 
cueillis de tous ceux qui etudient l’histoire de la France et en particular de la Pi- 
cardie au xivj et au xv 5 siccle. 

— La Revue a mentioned en son temps Particle du Bulletin du bibliophile de jan- 
vier-fevrier 1886, sur Une nouvelle lettre de Montaigne. M. E. Du Boys etablit au- 
jourd'hui que cette lettre n’est point de l’auteur des Essais, mais d’un homonyme, 
qui fut nain de la reine d’Espagne et vdcut a la cour des derniers Valois (Bull, du 
biblioph., 1888, pp. 128-131). 

— M. Cledat, avec le concours de MM. Lumiere, de Lyon, entreprend la publi- 
cation d’une Collection de reproductions photolithographiques integrates de manus- 
crits latins,francais et provencaux. Chaque volume sera precede d’une introduction, 
qui sera confide au savant le plus competent. Les personnesqui desireraient recevqir 
regulierement les prospectus de cette publication, afin de pouvoir souscrire en temps 
utile aux volumes qui leur conviendraient, sont prides de se faire connaitre & 
M. Cledat, proFesseur 4 la Facultddes lettres de Lyon. 
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ACADEMIE DES INSCRI PTION S ET BELLES-LETTRES 
Seance du i 3 juillet 1888. 


communique une note intitulee : De I’emploi < 

joux et de I’argenterie comme prix d’achat en Irlande dans le haut moyen age. 

M. Alexandre Bertrand, conservateur du Musee des antiquites nationales, aSaint- 
Germain-en-Laye, a signale a l’attention de M. d’Arbois de Jubainville un yieux bi- 
jou d’origine irlandaise. C’est un bracelet d’or qui parait trop Iourd pour avoir pu 
etre porte ; on suppose qu’il avait ete fondu pour etre employe comme monnaie. En 
effet, on a ailleurs d'autres traces de cet emploi des bijoux. Un manuscrit irlandais 
du ix' siecle contient la notice d’une vente ou le prix d’acbat comprend : un collier 
du poids de trois onces, une roue d’or et une tasse d’argent. Cet acte est sans doute 
anterieur a [’introduction du monnayage en Irlande; mais il est posterieur a l’dpoque 
primitive oil les prix de vente consistaienten femmes esclaves et en betes a comes. 

M. Jules Baillet. membre de la mission archeologique francaise au Caire, lit une 
notice sur quelques textes grecs reiatifs a 1’histoire des Blemyes. 

Les Blemyes sont un peuple de 1’ancienne Ethiopie. Dans ce qu’on savait jusqu’ici 
de leur histoire, il neparaissait pas qu’ils eussent jamais subi l’influence grecque, ni 
que le christianisme eut penetre parmi eux. Ces deux faits nous sont reveles par les 
documents qu’6tudie M. Baillet; ce sont des actes en langue grecque qui proviennent 
de Gebelein, dans la Haute-Egypte, et qui appartiennent aujourd’hui au musee de 
Boulaq. Il y est question du gouvernement de l’ile de Tanare ou Tensir, ile sainte 
consacree a Osiris, comme Phile a Isis. On y lit le nom d’un roi d’Ethiopie inconnu 
jusqu’ici, nomme Kharakhen. 

M. Theodore Reinach lit un memoire intitule : les strateges sur les monnaies 
d’Athenes. 

Les monnaies atheniennes du nouveau style, du iv e au i« siecle avant notre ere, 
portent des noms de magistrats sur ^interpretation desquels les avis sont partages. 
Les uns y ont vu des arcbontes, les autres de simples omciers monetaires. M. Th. 
Reinach repousse egalement ces deux opinions. Selon lui, les noms qu’on inscrivait 
sur les monnaies etaient ceux des deux premiers strateges de la Republique. Ces 
magistrats avaient entre les mains le gouvernement effectif de l’Etatathenien, ou ils 
occupaient une place analogue a celle des consuls a Rome. 

M. DelavilleLe Roulx lit une etude sur les origines de l’ordre Teutonique. Le ber- 
ceaude cet ordre fut un hospice allemand etabli a Jerusalem. M. Delaville Le Roulx 
a decouvert aux archives des Bouches-du-Rhone deuxbulles de Calixte II, de nq.3, 
qui prouvent que cet hospice etiit, a l’origine, subordonne a l’ordre de l’Hopital de 
Saint-Jean de Jerusalem. 

Ouvrages presentes : — par M. Delisle : Valentin-Smith et C. Guigue, Bibliotheca 
Dumbensis ; — par M. Weil : Nolhac (P. de), les Correspondants d’ Aide Manuce, 
materiaux nouveaux d’ histoire litteraire ; — par M. Maury : Charnay (Desire), Une 
princesse indienne avant la conquete, roman historique ; — par M. de Barthelemy : 
La Noe (le lieutenant-colonel G. de), Principes de la fortification antique, depuis les 
temps prehistoriques jusqu’aux croisades. 

Julien Havet. 

SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 27 juin. 

M. de Baye communique des dessins de carreaux emailles du xiv e siecle recem- 
ment decouverts a Reims. 

M. Nicaise presente un sceau trouve par lui a Fontaine-sur-Cool (Marne), 

Duchesne. 


Seance du 4 juillet. 

M. Letaille presente des photographies de sculptures de 1’epoque romaine, recem- 
ment decouvertes a Philippeville. M. Babelon lit un memoire sur les monnaies d’or 
d’Athenes. 

Vauville communique une etude sur 1’oppidum gaulois de Saint-Tbomas, Aisne. 
M. de Villefosse communique des notes sur des inscriptions de Tenes, recueillies 
dans la correspondance de Berbrugger ; il annonce ensuite la decouverte d’un cer- 
n iS m ° re d ’°. b i ets an tiques au fond d’un puits romain a Neris. 

M. Mowat presente une plaque de bronze trouvee au Hieraple, pres Samt-Avold. 
Lest une tablette votive percee de trous. M. Mowat pense que dans ces trous 
serttes des medailles representant les divers membres de la famille imperiale 
en 1 nonneur de laquelle la tablette etait dediee. Duchesne. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LERQUX. 

Le Put/, vmprimerie de M archessou fils, boulevard Saint-Laurent , 23. 
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357. — Critica arabica, par le comte Carlo de Landberg. Fasc. I et II. Leyde, 
E. J. Brill, 1887-88. 

Dans la publication qu’il a entreprise sous ce titre de Critica ara- 
bica, M. le comte de Landberg s’est propose de passer en revue tous les 
travaux en langue arabe qui se publient en Europe et d’en faire la criti- 
que « sans arridre-pensee, sans amertume et sans parti pris », c’estlui- 
meme qui se sert de ces expressions dans un trds bref avant-propos. Des 
deux fascicules qui ont paru jusqu’a ce jour, le premier est consacre a 
l’examen des ouvrages suivants : El-Hamdani’s Geographic de M. D. H. 
Miiller, Ibn-el-Faq!h de M. J. de Goeje. El-Ia‘qubi de M. Th. 
M. Houtsma et Mekkanische Sprichworter de M. C. Snouck Hur- 
gronje; quant au second fascicule, il ne contient que l’appreciation de 
diverses oeuvres d’Ousama Ibn Mounqid, edite'es par M. H. Deren- 
bourg. 

Ainsi qu il le dit(fasc. I, pp. 32 et 33), et sur ce point, je suis com- 
pletement d’accord avec lui, M. C. de L. pense que l’editeur d’un texte 
arabe doit corriger toutes les fautes qui peuvent §tre attributes a l’jgno. 
ranee ou & la negligence du copiste sans qu’il soit besoin de les noter en 
maniere de variantes, mats j’estime que sa theorie est par trop inflexi- 
ble quand il exige qu’on s’en tienne toujours aux dictionnaires indige- 
nes ou aux glossaires europeens si I’on n’a pas k sa disposition une re- 
daction autographe ou une copie emanee d’un scribe consciencieux et 
docte. Sans aucun doute il faut y regarder a deux fois lorsqu’on ren- 
contre un mot nouveau ou une forme nouvelle, mais du moment que 
le sens est clair et ne prete k aucune double interpretation, est-il bien 
dangereux de supposer que le copiste ne s’est pas trompeet que e’est le 
dictionnaire qui est en defaut? Je ne le crois pas et l’orthographe chez 
tous les peuples etant chose fragile et variable, je ne vois aucun incon- 
venient & noter ces modifications, au risque meme de commettre quel- 
Nouvelle serie, XXVI. 3. 
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quefois des erreurs. Faudrait-il en francais, par exemple, si 1 ’on. cditait 
un ouvrage moderne, rejeter le mot septermat, paree qu’il ne figure dans 
aucun dictionnaire, et cela, parce que le copiste serait peu instruit et 
commettrait de nombreuses fautes d’orthographe on autres ; il me sem- 
ble que ce serait un peu exagere.* 

M.C. de L. lit avec grand soin les ouvrages qu’il apprecie;il note 
au fur et a mesure qu’il les rencontre, toutes les fautes qui frappent ses 
yeux et il propose presque toujours une lecon meilleure que celle qui a 
ete adoptee. Mais en ne groupant point ensemble les fautes de m£me 
importance et en laissant figurer au meme plan dans sa liste les erreurs 
legeres et celles qui sont grossieres, M. de L. oblige le lecteur k etablir 
lui-meme cette classification et ne lui permet ainsi de se faire une opi- 
nion exacte sur la valeur d’une edition qu’avec un certain effort. Il ne 
lui en efft pas coute beaucoup plus de faire ce travail qui aurait permis 
au lecteur moins savant que lui de juger plus sffrement le travail criti- 
que. La plupart des lecteurs, si non tous, auraient aussi prefere qu’au- 
cune personnalite ne vint faire tache dans une oeuvre excellente et d’un 
caractere purement scientifique. 

Si j’ai reconnu que le plus grand nombre des corrections proposees 
par M. de L. sont exactes, il n’en faut pas conclure que je les accepte 
toutes sans reserves. Je depasserais le cadre des articles de cette Revue, 
en discutant tous les points controverses; je me contenterai done d’en 
signaler quelques-uns qui me paraissent plus specialement contestables. 
Dans le fasc. I, p. 19, M. de L. reproche a M. de Goeje et k bon nom- 
bre de savants d’ccrire^le mot chayhan r , sans donner un kursi au 
ham\a. Si l’on en juge par l’analogie, l’orthographe de M. de Goeje me 
parait etre la bonne : en effet, le ham\a final precede d’une lettre quies- 
cente ne doit jamais avoir de kurs! et I on ne saurait considerer l’alif 
orthographique du tanouin comme faisant cesser le ham^a d’etre final. 
M. C. de L. n’ecrit-il pas lui-meme djo\han sans kursi pour l’alif, ainsi 
que le fait Fluegel dans son edition du Coran, S. 11, v. 262 et S. xun, 
v. 14. Fluegel, qui avait sdrement k sa disposition d’excellents manus- 
crits, orthographie de meme sans kursi souhan, S. tv, v. no, 122, etc., 
ridhan, S. xxvm, v. 34. Il est bien vrai qu’il ecrit khithan S. xvii, v. 33 
aVec un kursi, mais alors il supprime l’alif orthographique. Ce qui a 
atnene une confusion £ ce sujet parmi les Arabes eux-memes, e’est que 
dans les mots comme khithan et chayhan l’alif orthographique est joint 
dans l’ecriture k la lettre qui precede, tandis que dans les autres mots 
c!t& plus haul I’alif restait isole par suite d’une particularite purement 
graphique. Je m’appesantirai pas davantage sur cette discussion presque 
byzantine et terminerai en relevant deux ou trois legeres erreurs con- 
tenues dans le fasc. II. Page 6, derniere ligne : mohayasa signifie re- 
voke; page 1 5 , 1. 19 ; il f a ut lire fa'atta hama (e’est mal ce que tu as 

t ’■ N’ayant point de caracteres arabes a ma disposition, je suis oblige de me serrir 
d une transcription. Je represente le ham%a par h. 
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fait. L’atabek ne t« dira-t-il pas, etc...). Ibid. L z3 : jelis iqdmati avec 
Ie suffixede la premiere personne, le copiste negljgeant souveot d’ecrire 
les lettres de prolongation. Page 16 , 1. 14 : il y a ici, je crois, une sim- 
ple erreur typographique. II faut lire les deux verbes ‘dnada et chaqaq* 
^ la III e forme verbale et a l’aoriste; on ne peutles lire tous deux au 
preterit et a la VI s forme, comme 1 indiquerait la le^on du copiste, etc. 

Ces legeres t aches que je signale et quelques autres d'aussi peu d’im- 
portance qu’il est inutile de faire figurer ici, n’otent rien au merite du 
travail de M. de Landberg qui, sauf dans ses personnalites, justifie 
Its termes dans lesquels il l’a comju. 

O. Houdas 


358. — Oio eigWiU* uftd TUanen la der Antihen Bagc and Kllllot, 

von Maximilian Matm. Berlin, Weidmtnn, 1887. In-8, 414 pp. 2 planches. 


Les manuds de mythologie grecque ne traitent qu’en passant, et d’or- 
dinaire a propos de la Theogonie hesiodique, I histoire des Titans et 
cellc des Geants. Ges deux interessantes families mythologiqucs, sur 
lesquelles les sculptures de Pergame ont, dans ces demieres annees, 
ramend 1 attention, meritaient une etude speciale, qu’il faut savoir gr e 
it M. Max. Mayer d’avoir entreprise. & 

L’ouvrage est compose de deux parties. Les mythes sont etudids 
dabord, les monuments ensuite. Nous ne reprocherons pas a l’auteur 
cette division, qui semble rompre l’unite de la composition ; elle 
lui a permis d etre complet. En ce qui est desflegendes, il examine d’a- 
bord les fables qui concernent les Geants ; puis ceiles qui ont rapport 
aux Titans et a la Titanomachie ; enfin la Gigantomachie. On ne s eton- 
nera pas de ce plan, si l’on songe que la Gigantomachie, dont on ne 
trouve pas de traces avant le vi« siecle, devait necessairement itre etu- 
diee apr£s la Titanomachie dont elle est une imitation, tandisquela 
conception merae des Geants parait plus ancienne que le mythe des 
Titans. L’auteur a done suivi l’ordre chronologique. 

Il a etudie les sources avec un tel soin qu’il serait difficile de le 
prendre en defaut et que l’on ne peut etre en disaccord avec lui que sur 
que ques points d’interpretation. Mais pourquoi n’a-t-il presque rien 
dit ausujet d Orion? Sans doute Orion ne peut etre compldemeftt 
assimile aux Geants lues et detruits par les Olympiens, puisqu’apres sa 
roort, il vat dans ie ciel sous la forme d’une constellation. Mais, comme 
les Geants, .1 est yijvevfc et de tailie kiorme *, Comme eux, il entre en 
lutte avec des divinites : il provoque Artemis, qui le perce de ses 
Heches . On ne voit done pas pourquoi M. M. a renonce k parler dela 


1. Il n’en parle qu’en passant, p. 4t. 

2. Apollod. I. 4, 3. 

ou,' n! ‘'spouse d’Orion, Side, est precipitee dans l’Hades par Hera avs 

qui elle avait pretendu nvahser pour la beaute (Apollod. ibid.). ’ 
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legende tres curieuse d’Orion. D’une facon generate, il est permis de 
regretter qu'il ait limite trap rigoureusement son sujet, et qu’il n’y ait 
pas fait entrer, avec les Titans et les Geants proprement dits, tous les 
etres gigantesqnes de la mythologie grecque. 

La seconde partie ne tient pas.toutes les promesses du titre de l’ou- 
vrage. On y chercherait vainement la mention des monuments relatifs 
4 Cronos et k Rhea, & Promethee et S Atlas, qui pourtant sont de race 
titanesque. II est evident que, dans le mythe des Titans, 1’auteur a 
resolu de s’en tenir aux elements qui ont fourni la matiere de la Tita- 
nomachie, de la Gigantomachie surtout, car la premiere n’est represen- 
tee dans l’art que par l’episode du combat de Typhon contre Zeus. S’il 
a volontairement restreint son domaine d’etude, du moins l’a-t-il 
explore avec le plus grand soin. On imaginerait difficilement un cata- 
logue plus methodique, des enumerations plus completes, des descrip- 
tions plus exactes. Apres un chapitre consacre aux monuments signales 
par les anciens, mais aujourd’hui perdus, et un autre qui a pour objet 
les representations de Typhon, l’auteur etudie les gigantomachies les 
plus anciennes, et ensuite les vases attiques, si riches en images de ce 
genre L Une serie posterieure est formee par les monuments 0(1 l’on 
voit les dieux, montes sur des chars ou a cheval, dirigeant d’en haut 
leurs armes vers les Geants qui se meuvent dans un plan inferieur. 
Loeuvre principale de cette serie est la belle amphore du Louvre, 
publiee et etudiee par M. Ravaisson dans le quatrieme fascicule des 
Monuments grecs. Vient ensuite la description des sculptures (Parthe- 
non, Ilion novum, autdi de Pergame) et des monuments de basse 
epoque et de petite dimension : miroirs, gemmes, monnaies. 

L’ouvrage est accompagne de deux planches. La premiere reproduit, 
avec un bas-relief de bronze, provenant de l’Etrurie, un fragment de 
vase a figures noires, deja publie dans V Ephemeris archeologique d’A- 
thenes ( 1 886, VII, 1). La seconde, faite d’apresun dessindontM. Mayer 
se declare peu satisfait % nous donne un vase d’Orvieto, ou l'on voit 
Bacchus combattant un Geant, avec l’aide des Satyres. Ces planches 
font desirer d’autres representations. Quelques figures au simple trait, 
dans le genre de celles qu’on trouve a la page 3g5, eussent ete utiles 
pour fixer, au moyen des ycux, dans l’esprit du lecteur, les scenes les 
plus caracteristiques de la Gigantomachie. La partie des Bildwerke edit 
ete ainsi plus interessante, plus vivante. Quoiqu’il en soit, ce travail si 
exact, si approfondi sur un sujet qui jusqu’alors n’avait ete traite qu’in- 
completement, rend aux etudes d’archeologie grecque un incontestable 
service. 

P. Decharme. 

1. Le chapitre consacre aux vases attiques n’a pas moins de 60 pages. 

2. P. 324, note to 5 . 
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3 5 g. — ■ Moriz Wlassak. procesagesetze. Ein Beitrag zur Ge- 

schichte des Formularverfahrens. Erste Abteilung. Leipzig, Duncker & Hurablot, 
1888. x vol. in-8, 276 p. 

On connait les ingenieuses etudes publics sur la gestion d’affaires et 
sur l’edit pretorien par M. Wlassak, actuellement professeur a Breslau. 
Le travail que nous annoncons est une contribution a l'histoire des lois 
qui ont substitue, chez les Romains, la procedure formulaire & celle des 
actions de la loi. 

Les dispositions de la loi iEbutia et des lois judiciaires, designees 
sous le nom de Juliae , sont imparfaitementconnues. Lesrenseignements 
directs que Ton possede sont peu nombreux. W. pense qu'on peut les 
completer, a certains egards, k l’aide des indications fournies parlestex- 
tes sur les judicia legitima. L’expression judicium legitimum designe, 
en effet, d’apres W., une instance organisee conformement k la proce- 
dure consacree soit par la loi jEbutia, soit par les lois Juliae , suivant 
qu’il s’agit de la Republique ou de 1’Empire. La premiere partie du 
travail de W., la seule qui ait ete livree a la publicite, a pour objet d’e- 
tablir cette these. Ce n’est pas ici le lieu de suivre l’auteur dans les de- 
tails de son argumentation. Je me contenterai de signaler quelques-unes 
de ses conclusions sur un sujet oh il y a encore une place assez grande 
pour les conjectures. 

La distinction du. judicium legitimum et du judicium imperio conti~ 
nens est jusqu’ici restee assez obscure. Elle a cependant une grande 
importance; M. Mommsen s’en est occupe dans plusieurs de ses tra- 
vaux, sans arriver, semble-t-il, k une solution qui le satisfasse entiere- 
ment. La difficulte tient, d’apres W., a ce que les auteurs modernes, en 
decrivant les pouvoirs du Preteur, s attachent d’ordinaire a mettre en 
relief la faculte qui lui appartient de suppleer et de corriger la loi par 
son edit; on dirait qu’il a ete institue tout expres pour tourner la loi ou 
pour en paralyser les effets. On oublie que le Preteur etait, en meme 
temps, comme magistrat de l’ordre judiciaire, le gardien et le serviteur 
de la loi. C’est pour avoir meconnu le double aspect sous lequel il se 
presente, qu’on n’a pas reussi a rendre compte de la distinction du judi • 
cium legitimum et du judicium imperio continens. Ces deux sortes 
d’instances sont organisees par le Preteur, mais dans l’une il agit en 
execution de la loi, dans l’autre en vertu de son imperium. Cette dua- 
lite de la procedure n’a rien d’etrange dans une legislation qui admet la 
dualite de la propriete et la dualite des successions : il y a une proce- 
dure legitime et une procedure pretorienne, de meme qu’il y a la pro- 
prie'te quirtairie et la propriete bonitaire, la succession legitime et la 
succession pretorienne. 

La premiere loi qui ait reglemente les judicia est la loi zEbutia; 
elle a introduit, a une epoque anterieure a Ciceron, une nouvelle forme 
de procedure. L’effet de cette loi a ete, suivant W., de rendre facultatif 
1’usage des actions de la loi qui jusque-la etait obligatoire. Les lois Ju- 
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tide ont definitivement ecarfe la procedure antique, sauf dans quelques 
cas oti elle offrait des avantages que la procedure formulaire ne pouvait 
procurer. Les duaeJuliae qui, d’apres Gaius, ont supprime les actions 
de la loi, ont ete proposees par Auguste : ce sont les leges privatorum 
qu’il ne faut pas confondre avee k lex publicortim due egalement I cet 
empereur. 11 y aurait eu trois lois Juliae, au lieu de deux suivant l’opi- 
nion commune. La premiere loi privatorum aurait regie la procedure 
devant le Preteur urbain ; quanta la seconde, W. pense qu’elle a d& 
fixer la competence des magistrals et la forme de la procedure dans les 
municipes et dans les colonies de citoyens romains. 

Que les lois judiciaires d’ Auguste aient ete etendues a ces colonies, 
c’est une conjecture que j’ai moi-meme proposee,il y a plusieurs annees 
( Melanges d'arch. et d’hist. de l’Ecole de Rome, 1881, p. 298). Elle 
me parait confirmee par une inscription ctlebre, gravee sur I’autel de 
Narbonne, et qui a sans doute echappd k M. Wlassak. 11 y est dit que 
August e judicia plebis decurionibus conjunxit. 11 s'agit Ri de Impli- 
cation d Narbonne de l’une des dispositions des lois judiciaires Au- 
guste qui avait le plus d'interet pour les plebeiens: celle qui, elargissant 
le cadre des juges, avait confere le pouvoir de juger k des citoyens d’un 
cens inferieur. Les plebeiens de Narbonne recurent le pouvoir de juger 
concurremment avec les decurions; peut-etre leur reserva-t-on, comme 
k Rome, les affaires de minime importance. 

Cette interpretation est, il est vrai, contestee ; mais les raisons d’ordre 
philologique qu’on a invoquees ne me semblent pas decisives. Le seul 
argument nouveau produit par M. Mommsen ( Corp . Inscr. Lat., xn, 
p. 53 1 ) est un texte de Sidoine Apollinaire, qui, on en conviendra, est 
peu probant pour fixer le sens du mot judicia au temps d‘ Auguste. 
L'expression judieia plebis, prise dans le sens d’instances confices 
ft des juges plebeiens, n’est pas inusitde ; elle a son analogue dans 
celle de judicia primae classis, qu'on lit dans la lettre de Salluste 
a Cesar (1, 7) et qui designe les instances organises devant les citoyens 
de la premiere classe. La construction de la phrase n’a d’ailleurs rien 
d’insolite : on rencontre une tournure sembiable dans Gaius, iv, 172 
(actiortis periculum alicui conjungere). Cette interpretation, si elle est 
exactc, permet de fixer la date de 1’extension des lois judiciaires d’ Au- 
guste d la colonie de Narbonne : c’est le 3 1 mai 764. 

Edouard Cuq. 


(t.'f'S, r.f ... , 
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36o. — Repertoire des source* liietoi-iques ilu moyen fige, par Ulysse 

Chevalier. Bio-bibliographie. Cinquierae fascicule A-Z. Paris, bureaux de la 
Societe bibliographique, 1888, in-4. 

M. labbe Chevalier, en tete de ce cinquteme fascicule qu’il intitule 
Compliment- Supplement, rappelle que I’impression du premier volume 
du Repertoire, commence en juillet 1876, a iti acheVee S la fin de 
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l'annee j883. II ajoute que le public auquel s’adresse un tel travail 
« efit trouve plus d’inconvenients que d’avantages A ce que l’auteur 
immobilisat ses recherches primitives, et se refusat de faire profiter son 
recueil des decouvertes recentes et des publications nouvelles au far et 
k mesure de leur apparition. D’autre part, comme il dtait inevitable, 
bien desouvrages avaient echappe A ses investigations. Un Supplement 
devenait absolument necessaire. » Dans ce supplement une plus large 
part a ete faite aux periodiques anglais, italiens et hollandais. Le de- 
pouillement des autres periodiques et la mention des monographies 
ont ete pousses jusqu’a la date du 3i decembre 1886 . L’auteur estime 
que la somme des ouvrages depouilles s’est accrue d’un bon quart l . 

Parmi les plus riches des nouveaux articles, on remarque les articles 
Abailard 2 , Adrien IV, Sainte- Agnes, Albert-le-Grand, Alain, les 
Papes Alexandre III et IV, Alfred-le- Grand, Alphonse X, Saint- 
Ambroise, Antedee de Savoie VI et VIII, Americ Vespuce, Ammien 
Marcellin, Anne de Bretagne, Saint- Anselme, Saint-Antoine de Pa- 
doue, Arnaud de Brescia, Arnaud de Villeneuve, Arthur de Breta- 
gne, Saint-Athanase , Attila, Saint- An gust in, Ausone, Saint-Avit de 
Vienne , Roger Bacon, Saint-Basile, Bajrart, Bede , Saint-Benoit, 
Saint-Bernard, Boccaccio, Boece, Saint-Bonaventure, Saint-Boni- 
face, le Pape Boniface VIII, les Borgia, les Cabot, Sainte- Catherine 
de Sienne, Sainte-Cecile, Charlemagne, Charles de Bourgogne, nos 
rois Charles V, Charles VII, Charles VIII, Chaucer , le Cid, les pa- 
pes Saint-Clement et Clement V , Colomb (Christophe), Commynes, 
Compagni (Dino), 1’empereur Constantin, Saint- Cyprien, Saint-Cy- 
rille, Dante 3 , les deux Saints-Denys, Saint-Dominique, Diirer (Al- 
bert), Eginhard, Saint-Eloi, Saint-Francois-d’ Assise, les empereurs 
Frederic, Froissart, Genevieve de Brabant, Gersen, Gerson, Godefroy 
de Bouillon, les Papes Saint-Gregoire et Gregoire VII, Gregoire de 
Tours, Gutenberg, les empereurs du nom d ’Henri, les papes ffono- 
rius, Hus (Jean), Saint-Ignace d’Antioche , Innocent 111, Jeanne 
d Arc, Saint- Jerome, Josephe, l'empereur Julien, Leonard de Vinci, 
Saint-Louis, Saint-Martin de Tours, Origene, Saint-Paul, Pie II, 


1. Voir leflrayante lisle des principaux ouvrages cites, laquelle n’occupe pas 
moins de 40 colonnes (xxii-xlu). Les recueils academiques et les recueils periodi- 
ques de I’Europe sont la au grand complet. 

2. La Revue critique est mentionnee la au sujet d’un compte-rendu de M. P. Viol- 
let. Plus de cent autres citations de notre recueil se rencontrent dans le nouveau 
fascicule. 

3. Cet article, comme 1 article Jesus-Christ, se developpe en sept colonnes. L’ar- 
tide Jeanne d’Arc fournirait de notables additions au curieux volume que vient de 
publier M. P. Lanery d’Arc : Bibliographie des ouvrages relatifs a Jeanne d’Arc 
(Paris, L. Techener, 1888, m-8*). Une lettre encore ine'dite de Peiresc a Dupuy 
m aide a relever dans le Supplement un petit peche d’omission : M. C. n’a pas 
songe dans Particle sur le Pape Sylvestre II, a indiqu er l’ouvrage d’Abraham Bzo- 
vius : Silvester II,pontifex maximus (Rome, 1629). 



REVUE CRITIQUE 


88 

Petrarque, Polo (Marc), Roland, Savonarole, Tertullien, Saint-Tho- 
mas-d'Aquin , Wide/. 

Le precieux Repertoire de l'abbe Chevalier a recu dejl trop d’eloges 
pour que je joigne mon humble temoignage I tant d’autres des plus 
considerables et des plus autorises. Je dirai seulement que si le second 
volume, « dont le travail preparatoire est termine et qui pourra etre 
livre ! l’impression dans quelques mois, » egale, comme j’en ai la cer- 
titude, le merite du premier, l’ouvrage prendra rang parmi ceux qui 
font honneur a I’erudition francaise. 

T. de L. 


36 1. — X.’ expedition de Charles VIII en Italic, histoire diplomatique et 
militaire, ouvrage publie sous la direction et avec le concours de M. Paul d’ Albert 
de Luynes et de Chevreuse, due de Chaulnes, par H.-Francois Delabohde, et 
illustre de 3 photogravures, 2 chromolithographies (et de 143 bois). Paris, Fir- 
min-Didot, 1888, in-4 de 1111*699 pages. 

On a dit, dans la Revue a propos d’un livre de M. Miintz, l’origine 
des recentes etudes faites en France sur I’expedition de Charles VIII et 
1’influence de cet episode sur les destinees de la Renaissance. Ne dispo- 
sant aujourd’hui que d’unecourte place, nous renvoyons le lecteur a ce 
compte-rendu. La partie artistique du travail a ete deja traitee par 
M. Muntz dans l’ouvrage intitule : La Renaissance en France et en 
Ilalie a I’epoque de Charles VIII, dont celui de M. Fr. Delaborde 
forme le digne pendant. M. D. s’est occupe exclusivement de l’histoire 
diplomatique et militaire de l’expedition de 1494, en la faisant prece- 
der d’une introduction sur les origines des interets francais en Italie. 
Ce sujet, si important pour 1’Italie comme pour la France, n’avait 
jamais ete etudie dans son ensemble avec I’ampleur et le detail neces- 
saires ; on est tente de dire qu’il vient de l’etre d'une fagon definitive. 

Dans la premiere partie du livre, celle que M. L. a consacree & expli- 
quer les vicissitudes de 1’influence de la France en Italie, depuis 
saint Louis et Charles d’Anjou, le lecteur est parfois surpris de lui voir 
negliger certains details qui donneraient de la vie et du pittoresque a 
son recit. On sent trop qu’il sacrifie au souci de 1’ensemble et au 
desir d’atteindre au plus vite son sujet principal. Ces cinq premiers 
chapitres, un peu secs a la lecture, a cause de I’encombrement des faits, 
ne sont pas ceux qui ont du couter le moins de peine a 1’auteur 2 . On 
remarquera celui qui est consacre d montrer comment Louis XI est 
devenu, par la seule force de sa diplomatic, l’arbitre absoiu de l’ltalie, 
et on regrettera avec l’historien que son fils ne se soit pas borne a 
conserver ce role, au lieu d’intervenir a main armee au dell des Alpes. 
A partir de l’avenement de Charles VIII, des que s’eveillent dans l'es- 

1 . i885, II, p. 5i, 

2. M. D. y a rencontre les travaux de deux de ses confreres de 1 ’Ecole francaise 
de Rome, M. Maurice Faucon et surtout M. Paul Durrieu. 


d’histoirb bt db littjsratork 


prit da roi les premiers desirs de la conquete de Naples, toujours unis h 
ceux de la guerre contre les Turcs, tout le recit converge sur « l’Ent re- 
prise. » Des le sejour k Lyon le livre, sans rien perdre de la severity 
de 1 ’histoire, prend tout l’attrait d’une epopee. Negociations, intrigues 
de cour, preparatifs, puis marche triomphale de i'armee k travers l’lta- 
lie, villes ouvertes sans resistance, troupes ennemies disparaissant sans 
combattre, fetes et tournois, voila les episodes du poeme. La personae 
du jeune roi, a la fois hardi et sage, et occupe d une pensee unique, 
voili le lien des evenements. L’interet va croissant jusqu’au denoue- 
ment; on suit cette armee francaise trahie par ceux-la meme qui L’a- 
vaient appelee, menacee d’etre ecrase'e avant de pouvoir repasser les 
Alpes, epuisee de marche et de fatigue, mais toujours disciplinee et 
confiante, et ne craignant pas de se mesurer avec les troupes trois fois 
plus nombreuses qui barrent la route ; cette belle audace est recompen- 
see, et la bataille de Fornoue ouvre aux vainqueurs le chemin de 
la patrie. 

Le recit de M. D. est d'une minutie extreme; chaque renseignement 
est appuye sur des documents surs, souvent inedits. Mais cette preci- 
sion, qui donne une grande securite a l'esprit du lecteur, ne nuit pas & 
la composition generate. Les considerations morales sont fort rares, 
parce que les conclusions de cet ordre se degagent naturellement de la 
narration et des faits. Ainsi, tout le livre meten relief, dans le caractere 
de Charles VIII, dont on a souvent medit, deux traits principaux, qui 
sont deux des grandes vertus d’un souverain, la volonte et la droiture. 
La loyaute de la politique francaise d’alors et l’esprit chevaleresque de 
l’bomme quila represente, prennent une valeur tres grande en presence 
de la tortueuse diplomatic de la Peninsule, oil Ludovic le More, la 
Republique de Venise, Alexandre VI, semblent rivaliser dans le men- 
songe et ne pretent de serments que pour les violer. Cette bonne foi etait 
si etrangere aux Italiens du xv e siecle, qu’ils ne parvenaient pas k la 
comprendre et donnaient a l’attitude du roi les plus etranges interpretat- 
tions. Chemin faisant, sur beaucoup de points, M. D. signale les er- 
reurs des historiens precedents, controle les chroniqueurs italiens ou 
francais, rectifie les dates, etc. Citons quelques exemples entre mille. 
L’auteur met en garde, a plusieurs reprises, contre les renseigne- 
ments de Commines, dont la malveillance a souvent egare le jugement 
ou la memoire (pp. 161, 204, et passim). 11 refute 1’accusation que des 
historiens italiens portent encore aujourd’hui contre Charles VIII, 
« d’avoir mis a sec les tresors d’art et les richesses reunies dans le palais 
Medicis » (p. 444). II montre clairement quelle fut la conduite du roi a 
l’%ard des Pisans, qui solliciterent en vain son appui dans leur revolte 
contre Florence, et combien les Florentins eurent tort de se mefier de 
cette affaire (p. 450 et passim). II met a neant la legende de Piero di 

1 . Nous ne voyons pas cite le travail de Gonon, Sejours de Charles VIII et de 
Louis XII a Lyon surle Rosne, Lyon, i85i, in-8°. 
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Gino Capponi, dechirant le pro jet de traite devant Charles VIII occu- 
pant Florence, et s’ecriant : 4 Sonnes vos trompettes, sire, noas sorme- 
rons nos cloches! » {pp. 372-375). On a quelque plaisir a voir reduire 
a de jostes proportions les accusations abominables portees par les 
chroniqueurs venitiens, par Sanuto tout le premier, contre la conduite 
des Frantjais ea Italie (pp. 56o, 574, 65 5, et passim). Les compagnons 
de Charles VIII n’eurent decidement rien de commun avec ces « sau- 
vages » dont la politique de la Ligue de Venise cherchait 4 effrayer 
les Italiens. Les fabricants de nouvelles a sensation sont pris par 
M- Delaborde en flagrant delit de contradiction et de calotnnie; il 
renvoie aux troupes suisses les exces, d’ailleurs fort rates, qui ont mar- 
que la premiere expedition francaise et qui ne sont rien aunres de ceux 
dont le gouvernement venitien se fit officiellement le complice (cruautes 
des Estradiots, p. 634). Ilfaut reconnaitre aujourd’hui qne les Francais 
de 1494 ont traverse 1’ Italie et occupe Naples sans cesser de respecter 
les femmes et meme les biens du vaincu; ces conquerants — si pacifiques 
et si disciplines que, suivant le mot d’un italien, « on aurait dit des 
religieux », — ont donne au monde, peut-etre pour la derniere fois, le 
spectacle d'une armee de chevaliers. Quant 4 i’ecrivain, qui a raconte 
leurs processes avec tant d’art et de critique, il a fait a tous egards oeu- 
vre d’historien *. 

P. DE NoLHAC. 


362. — S.n guerre de Chyrre et la batatlle de Lepante, par le vice- 
amiral Jurien de la Graviere, membre de I’lnstitut. (Paris, Plon, 1888, 2 vol, 
in-18, avec cartes). 

M. l’amiral Jurien de la Graviere continue ici l’histoire des guerres 
maritimes qui ensanglanterent la Mediterranee pendant presque tout le 
xm® siecle 2 . En parlant, dans cette Revue, de quelques-uns des ouvra- 
ges precedents, nous avons eu l’occasion de rendre hommage aux meri- 
tes de l’auteur, et nous ne ferons que nous repeter en rappelant l’atten- 
tion du lecteur sur I’agrement du style, la nettete de l’exposition, et la 
clarte du recit. 

L’oeuvre se divise en deux parties principales; la conquete de Chypre 
par les Turcs, et la glorieuse campagns qui se termina par la bataille 
de Lepante. Presque des le debut, on voit Euldj-Ali ravageant l'Adria- 
tique, ecrasant la marine de Malte, forcant 1’amiral San-Clemente 4 
tine fuite qui fut punie de mort; nous assistons ensuite au desarroi des 

*' ^ 'Castration est interessante ; I’iconographie y tient une grande place. Le 
bnste de Beatrice d’Este, au Louvre (p. 271) vient d’etre attribue par M. A. Venturi 
a Cristoforo Romano ( Arch. star. dell arte, 1888, p. b 1); on regrette l’absence d’une 
carte; le curieux bois de Jacques Signot (i 5 i 5 ), reprcsenlant 1 ’Italie a vol d’oiseau, 
ne soffit pas pour suivre les operations militaires. 

2 . air Les Corsaires barbaresques et la Marine de Soltman le Grand , Doria et 
Barberousse. les Chevaliers de Malte et la Marine de Philippe 11. 
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Veaktens, k la rivalitede Doria et de Colonna, a la prise de Nicosie et 
de FamagousXe, et aux barbares supplices par lesquels les Turcs se ven- 
gerent des pertes que leur avait infiigees I’hero'isme de la defense. La 
seconde partie nous montre les debuts de la croisade prechee par Pie V,, 
la discorde des allies, et nous fait assister au succes final d’une campa* 
gne sonvent compromise par des mefiances reciproques; la bataille de 
Lepante esr decrite de main de maitre, comme on pouvait s’y attendre 
de la part d’un homme de mer tel que l’auteur, et les cartes jointes a 
l’ouvrage permettent de suivre les operations jusque dans les plus pe- 
tits details. 

Nous avons cependant quelques reserves a faire, en ce qui concerne 
le blame inflige a l'alliance conclue entre la France et la Porte (I, p, 
i 3 ; II, 192, 25 1, etc.) Nous avons deja montre, ici meme •, combien 
cette combinaison politique fut rendue indispensable par l’ambition de 
Charles V, et nous eussions pu nous contenter de renvoyer le lecteur 
a la magistrale introduction de Charriere La lettre de Charles IX a 
Francois de Noailles, citee par M. l’Amiral, est 1 ’ expression exacte de 
la verite (II, p. 254) et demontre que les Valois n’eussent delaisse l’a- 
mitie du Grand-Seigneur que pour le jeter dans les bras de leurs pires 
ennemis 3 . 

Les consequences de la victoire de Lepante nous semblent moindres 
que M. J. de la G. ne nous les decrit; la puissance ottomane n’en subit 
qu’une bien courte eclipse; on chanta beaucoup de Te Deum en Espa- 
gne et en Italie, et ce fut tout. On ne saurait trop remarquer que ce fut 
precisement a partir de ce moment que l’Efpagne abandonna la Medi- 
terranee sans defense aux ravages des Reis, et que le pavilion de l'Is— 
lam y flotta en maitre. Moins de huit mois apres la bataille, Euldj-Ali 
prend la mer avec deux cent cinquante galeres mieux armees que ja- 
mais, fait reculer Colonna devant Cerigo, bloque Cattaro, ravage la 
Dalmatie; 1 ’annee suivante, il pille impunement la Sicile; en 1574, il 
reprend Tunis, et l’Espagne demande en vain la paix; en 1578, Has- 
san-Veneziano ravage les Baleares et les cQtes; de i 585 a i 588 , c’est 
au tour de la Corse, de la Sardaigne, et de tout le littoral de Genes et 
de Barcelone ; en meme temps, Morat-Re'is pille celui d’ Alicante ; Dely- 
Ahmed, ceux de Naples, des Etats Pontificaux, des lies, et de l’Espagne. 
Voila des vaincus qui ne se ressentent guere de leur pretendu aneantis- 
sement 4 ! 

1. V. Rev. crit., 1888, p. i33. 

2. Negotiations de la France dans le Levant , t. I, p. xxii et suiv. 

3. Nous sommes personnellement forces de faire cette rectification; car M. l’Ami- 
ral, en nous faisant l’honneur de nous citer, a deux reprises differentes (I, 65, 66, 
et II, a55). avec une tres bienveiliante courtoisie, nous attribue une opinion qui 
n’est pas tout a fait la notre. Nous avons dit, en effet, que la reunion de l'Afrique 
du Nord en un seul empire eut pu faire courir a 1’Europe de serieux dangers; mats 
nous avons ajoute que cette epreuve lui fut epargnee par la sagesse des Valois, qui 
s’opposerent toujours a la formation de cet Empire. 

4. En verite, ce qui tua la marine turque, ce fut l’ivrognerie de Selim, la parease et 
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Nous nous bornerons k ces observations, apres avoir signale a l’au- 
teur quelques legeres incorrections; Oulouch Ali traduit par le ma- 
raudeur Ali, alors que Oulouch n’est que la transcription vicieuse de 
El Euldj, le renegat: 1 Rossel, dont le prenom est donne tantot sous 
la forme de GaStano, tantot sous cejle de cayetano; Gabrio et Gabriel 
Serbelloni; la presence d’Hassan-Pacha a la bataille de Lepante*. Mais 
ce sont la des vetilles, qui n’enlevent presque rien au merite tres serieux 
de la nouvelle oeuvre de M. l’amiral Jurien de la Graviere. 

H. D. de Grammont. 


363 . — O. H. Aagaard. Frankrlg og Shetland. Fragmenter af de tvende Sta- 
ters Alliancepoiitik i Aarene l b 36 -i 56 o. Copenhague, And. Fred. Hcest et fils, 

1887, v-226 p. in-8. 

Avant que les petits successeurs de nos grands et profonds politiques 
des xv e , xvi e et xvn e siecles eussent pris a tache de favoriser la forma- 
tion de grands Etats aux depens des petites nations qui jouaient un r61e 
actif dans 1’equilibre europeen, la France trouvait facilement des allies 
sur tous les points de l’Europe, et au nombre de ceux qui lui furent le 
plus utiles etait l’Ecosse, si bien placee pour tenir en echec les succes- 
seurs d’Edouard III, longtemps maitres de la moitie de notre territoire 
et qui, apres en avoir ete expulses, ne continuerent pas moins a s’inti- 
tuler rois de France. Pour que l’Ecosse cessat de s’appuyer sur la 
France et que celle-ci negligent de soutenir une aussi precieuse alliee, 
il fallait une fatale coIncidAice d’evenements qui se produisirent dans 
le troisieme quart du xvi' siecle. D’abord les deux couronnes etaient 
l’une et l’autre en butte aux attaques des Reformes et de pretendants 
qui avaient un commun protecteur, la grande Elisabeth; ensuite le 
veritable pouvoir dans les deux pays etait entre les mains de partis 
bostiles a l’alliance des Stuarts et des Valois. La France notamment 
etait tiraillee entre une Italienne, des Lorrains et un Bearnais qui, 
etant seulement sur les marches du trone, devaient etre indifferents a 
la politique traditionnelle de la seconde branche des Capetiens. Ces 
causes reunies expliquent comment une re'gente ecossaise de la maison 
des Guise fut si mal soutenue par eux et comment sa fille Marie Stuart, 


l’avarice de ses successeurs, le mauvais choix des grands-amiraux, l’indiscipline des 
Reis, la dilapidation du Tresor, et par-dessus tout, la disaffection des Barbares- 
ques, dont les flottes imperiales tiraient jusque-la leurs raeilleurs inarins et leurs 
plus energiques combattants. 

1. Peu de noms ont ete aussi defigures; on le rencontre sous les formes Aluch- 
Ali, Louchaly, Luccioli, Luccioni, etc., etc. 

2. 11 etait roort en 1570. (V. Haido, Epitome de los Reyes de Argel, cap. xvi, 53 .) 
Ses galeres etaient au combat, commandees par son fils, Mehemed-Bey ; au moment 
ou il attaquait le marquis de Santa-Cruz, la chiourme, qu’il avait exasperee par sa 
cruauti, se revoita, et le tua, a coups d'anspects, disent les uns, a coups de dents, 
disent les autres. 
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fut tout a ia fois delaissee par la France, par Catherine de Medicts sm 
belle-mere et meme par les Guise ses oncles. 

C’est de sa mere, Marie de Guise, qu’il est surtout question dans le 
present ouvrage. Le recit commence en 1 536 , l’annee oh Jacques V, 
pere de Marie Stuart, vint cherchej en France Marie de Vendome, sa 
fiancee, mais c’est la princesse Madeleine, fille de Francois I cr , qu’il 
emmena comme reine d’Ecosse. Aprls la mort de celle-ci, il epousa 
Marie de Guise, veuve du due d'Orleans et de Longueville { 1 538 ). Tel 
est le sujet du livre premier. Le second a trait a la guerre que l’Ecosse 
eut it soutenir, de 1 547 a 1 55 o, contre les envahisseurs anglais. Ceux-ci, 
d’abord victorieux k Pinkie-Cleuch (1547), furent bientot tenus en 
echec, grace surtout a un contingent de 5 a 6,000 Francais (1548), 
puis repousses et enfin reduits 4 signer le traite du 24 mars i 55 o, 
pour lequel ils cederent a la France la ville de Boulogne. Le troisieme 
et dernier livre, beaucoup plus long que les deux autres ensemble, conte 
la lutte de la royaute ecossaise contre la feodalite coalisee avec les 
Presbyteriens (1 5 59-1560). Dans ces annees oh les discordes politiques 
et religieuses affaiblissaient la France aussi bien que l’Ecosse, l’Angle- 
terre habilement gouvernee par Elisabeth attisait le feu dans ce dernier 
royaume ; I’appui qu’elle donna aux chefs de clans et aux Reformes les 
rendit plus agressifs et, malgre les exploits de ses auxiliaires francais, 
Marie de Guise etait sur le point d’ltre completement vaincue lors- 
qu’elle mourut le 1 1 juin 1 56 o. Le traite de paix signe quelques se- 
maincs apres laissait bien au roi de France et d’Ecosse la ville de Calais 
reconquise en 1 5 58 , mais lui interdisait*d’entretenir en Ecosse des 
garnisons francaises (sauf 60 hommes & Dunbar et autant a Incbkeith) 
et laissait k I’Angleterre la faculte d’intervenir dans les affaires d’Outre- 
Tweed. C'etait en realite la fin de 1 'alliance franco-ecossaise. Aussi 
est-ce la que s’arrete M. Aagaard. Ayant a sa disposition un nombre 
considerable de sources imprimees, il a eu le talent d'en tirer un recit 
fort lisible et partout documente. Dans la vivacite de ses sympathies 
pour la France, il parle souvent de notre pays sur un ton de panegyri- 
que qui ne convient pas 4 l’histoire et qui l’a fait accuser de partialite. 
C’est bien gratuitement qu’il a expose k ce reproche un travail aussi 
sincere que serieux. 

E. Beauvois. 

364. — tentlments mornm nn XVI ! ilecle, par Albert Desjakdiss, 

professeur a la Faculte de droit de Paris. Paris, Durand et Pedone-Lauriel, 1887, 

in-8 de 486 pp. 

M. Albert Desjardins qui, dans un precedent ouvrage, avait expose 
les doctrines des moralistes francais au xvi e siecle, s'est propose d’etu- 
dier, dans celui-ci, les sentiments moraux « chez ceux qui ont vecu et 
qui ont agi dans le rn&ne temps et dans le mime pays. » (Introd., p. i.J 
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Il'setalt assurement tres utile d’instituer, pour toutes les epoques im» 
portantes de 1’histoire, des enquetes de ce genre. L’histoire de ia civilisa- 
tion ne pourra sortir des generalites fort peu instruct! ves oii elle se tient 
d’ordinaire sur le chapitre des mceurs, que lorsqu’on aura dresse d’a- 
bord, pour chaque people et sur les^iivers moments de son passe, une 
suite d’inventaires particuliers de sa richesse morale. 

Dans ce genre de reeherches, les Memoires et les Correspondences, 
paFticttlieres ou diplomatiques, sont les sources principales, et M . D. les 
cennait bien. N’y aurait-il pas eu, cependant, plus de renseignements 
a prendre dans le vaste recueil des Relations des Atnbassadeurs veni- 
tiens dont M. D. ne semble se servir qu’a travers la traduction tr£s 
abregee de Tommaseo? (p. 2 , n. 1 et passim.) Malgre leur forme trap 
disserte et trop litteraire, ces memoires diplomatiques sont parfois tres 
precis sur 1 etat de la societe franqaise, au moins dans le monde officiel. 
— M. D. ne s'est-il pas fait aussi trop de scrupule d’user des docu- 
ments legislates et judiciaires? N’aurait-il pas pu legitimement tirer 
parti des preambules des Edits et des ordonnances? Les plaidoyers qui 
nous restent des avocats du xvi« sifccle (Pierre Ayrault, Louis Servin, 
Claude Expilly, etc.) lui pouvaient fournir des informations precieu- 
st». Comrae I’ecrivait recemment M. Brunetiere, « ce serait une mine 
Aereuser, un tresor a exploiter peut-dtre, que les annales de l’eloquence 
judiciaire *, tant pour « la peinture anecdotique des moeurs du passe » 
qne pour la determination des changements de la conscience publique 
et des variations de 1’opinion morale. A condition de tenir compte de la 
sincerite « relative » des avoPats et des exagerations de leur parole, l’his- 
toire peut parfaitement les admettre en temoignage. J’en dis autant de* 
pontes : M. D. cite plusieurs fois quelques uns d’entre eux, et avec rai- 
son. Je pense que Ronsard et d’Aubigne, entre autres, employes avec 
dtecr&ion et critique, auraient pu l’eclairer, sur plusieurs points, encore 
davantage. 

M. D. connait bien aussi et met a profit les etudes d’histoire et de 
critique, les plus recemment parues avant son livre. Voici cependant 
un chapitre assez sec, — celui des « Sentiments de famille »; pour le 
nourrir un peu plus, n’y aurait-il rien eu 4 glaner dans les interessan- 
tes publications de M. Ch. de Ribbe? 

Pource qui est du plan de son ouvrage, M. D. etudie successivement : 
la morale et la religion, les sentiments moraux en general, les senti- 
ments moraux pr ogres a la vie publique, les sentiments moraux pro- 
pres d de certaines situations. C’eat un cadre convenable, et je n’y 
trouverais rien it redire, sinon qu’ii fait trop peu de place a la chronolo- 
gic et au developpement historique. Le xvi 8 siecle ne se ressemble pas 
d un bout 4 1 autre, et sans se faire d’illusions gur le progres des moeurs, 
ou meme sui la rapidite avec laquelle peut se modifier l’ame humaine, 
U e« permis de croire que la conscience d’un contemporain d’Henri IV 
•sez sensiblement differente de celle d’un contemporain de Louis XI I. 
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Efitre i5oo et 1600, ft s'est passd assez dt fdtr imporfafMs/f^f^tjtie 
les moeurs alent pa s*en ressentir : les rapports inteHectuels de la 
France avec l’ltalie, Ie progres des arts, Fhumanismd, la Reforme, ies 
relations- politkfties avec 1 ’Espagne, etc. II seraitbon qu’on nous taO% 
trat, k propos de tels ou tels < sentiments moraux », 1’influence queues 
causes diverses ont pu avoir. Void par exetnple ia Reforme : j’aurais 
prefere que ce grand fait, au lieu d’etre etudie isolement (i, 2), se retrou- 
vat dans cbacun des chapitres de I’ouvrage, et que, dans chacune des 
* enquetes » particulieres qu’il entreprend, M. D. nous fit voir preci- 
sement si, oui ou non, l’acceptation ou le voisinage du protestantisme 
ont modifie en quelque fa^on Efime francaise. 

J’ajoute que I’ouvrage y eut peut-etre gagne en agrement. Sans doute 
des Etudes de ce genre, pour etre precises, dorvent avant tout garder la 
forme seche d’un catalogue ; neanmoins l’introduction, dans chaqne 
chapitre, de considerations historiques, serait propre, sans rien 6ter i 
1’exactitude, a introduire un peu de vie dans ces repertoires de faits. 

Tel qu’il est, le livrede M. Albert Desjardins est d’un fort bon exem- 
ple. On ne saurait trop recommander aux personnes cultivees qui, sans 
faire de l’histoire leur metier, ont le gofit et le loisir de lire beaucoup, 
etl'ambition d’ecrire un peu, de travailler sur ce modele et de s’engager 
dans des etudes de cette nature. Cela vaudrait assurement mieux que 
de traduire Horace en vers framjais. 

A. R£beluau. 
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365 . — l.n Versification de Hoiiere, par M. Soubjau. mattre de conferences 
a la Faculte des leltres de Caen. Paris, A. Lanier, 1888. In-4. 

Ce travail fait avec beaucoup de soin et d’intelligence apporte Ume 
contribution importante § l’histoire de la versification francaise. U se 
compose de dix chapitres intitules : i° Quantite syllabique; 2 0 Hiatus; 
3 ° Rime; 4 0 Cesure ; 5 ° Enjambement; 6° Licences poetiques ; 7 0 Les 
Chevilles ; 8° Le vers libre et la prose dans les vers ; 9* Les vers dans da 
prose; io° Inconvenients et avantages des verschez Moliftre. 

La conclusion que l’on peut tirer, il me semble, des nombreuses qita- 
tions faites dans les quatre premiers chapitres est celle-ci : que Molidre 
ne connaissait pas les regies iraposees par Malherbe a la poesie nouvelle, 
ou qu’il s’est peu soucie de s’y conforxner. « Sa verve quelquefois s’es- 
gaye en la licence », tout comme celle de Rdgnier. Oblige, d’ailleurs, de 
travailler vite, il se contente sou vent, surtoutdaas ses premieres pi eces , 
de rimes que Ton qualifierak presque d’assonances, comme ducats et 
appas,f raise t valets, gens et galans, etc. Les Parnassiens de nos jours, 
pour qui la rime est tout et l’idee rien,doivent faire peu de cas de Mo- 
Here, comme rimeur j’entends. 11 y a pourtant dans ses vers une variete 



de coupes extraordinaire, et qui de'pend toujours de la place irregultere 
des mots de valeur. M. Souriau a fait la-dessus des remarques inge- 
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nieuses auxquelles je suis force de renvoyer le lecteur, faute de place. 
« Et le vers sur le vers n’osa plus enjamber », voila encore un precepte 
dont Moliere n’a pas toujours tenu compte, meme dans ses comedies 
les plus travaillees, telles que le Misanthrope et les Femmes savantes. 
S’il conservait l’enjambement, ce n’etait pas tant pour en tirer des effets 
et surprendre l’oreille que pour donner plus de naturel et de vivacite a 
son dialogue. II n’y a point chez Moliere de licences poetiques : les 
singularites de syntaxe et d’orthographe, les formes vieillies qu’on 
rencontre dans ses oeuvres, appartiennent toutes au xvi e siecle. Si l’on 
en croit M. S., qul n’est pas ici de l’avis de Fenelon, Moliere est plus 
correct dans ses vers que dans sa prose. Plus correct peut-etre, mais 
non plus clair. Dans le dernier chapitre de ce travail, M. S. cite des 
passages si entortilles qu’on n'est pas bien sur de les avoir compris apres 
une double et meme une triple lecture. On en trouve de cette espece 
j usque dans le Misanthrope et le Tartufe. II n’est pas etonnant que les 
delicats du xvu e siecle aient vu la du jargon et du barbarisme. De nos 
jours encore un critique qui n’est pas sans autorite lui a reproche de 
cheviller « comme le dernier des humains > : M. S. demontre que ce 
qui, separe du contexte parait une cheville, est souvent un trait, un mot 
qui renforce l’idee, et il a raison. Cependant il est certain que Moliere 
est plus a son aise dans le verbe libre que dans l’hexametre, et qu’il le 
manie, comme La Fontaine, avec une merveilleuse dexterite. Sa pensee 
revetait si naturellement la forme poetique, que ses comedies en prose 
sont parsemees de vers etincelants, admirablement frappes : ce qui 
serait un defaut chez un autre *, est une beaute chez lui, car il ne les 
cherche pas, ils coulent sous sa plume : 

Meme quand l’oiseau marche on sent qu’il a des ailes. 

Je recommande, pour finir, cette etude de M. Souriau a tous ceux 
qui voudront relire Moliere avec plus de profit. 

A. Delboulle. 


366 . — Rehopenhaner. Le monde comme volonle et representation, trad, par 
M. A. Bubdeau, Tome I. Paris, Alcan, 1888, xxiv et 438 p. in-8. 7 fr. 5 o. 

367. — Ed. von Hartmann. Moderne Probleme. 2° Aufl. Leipzig, Friedrich, 
1888, 277 p. in-8. 5 m. 

I. — M. Burdeau, l’un de nos deputes philosophes (il en est plu- 
sieurs) nous donne en bon francais le premier volume de 1’ceuvre prin- 
1. Chez P. L. Courier, par exemple, qui use et abuse des vers blancs. A la 
page 73 de ses oeuvres, je releve ceux-ci : 

Rappelez-vous 1'avis que je vais vous donner. 

Lorsque vous marcherez en Lorraine, en Alsace, 

Evitez les fosses. 

Gardez-vous des buissons, des arbres, des taillis, 

Ne passez pas trop pres des fermes, des hameaux... 

Apportez de qaoi vivre ; amenez des moutons 
Des vaches, des cochons. (Et) puis n'oubliez pas 
De les bien escorter, ainsi que vos fourgons, etc. 
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cipale de Schopenhauer. It nous avertit qu’il faut faire trois parts de 
nos eloges, Tune pourlui-meme, l’autre pourM. Dubuc, et la troisigme, 
qui vient trop tard, pour M. Blerzy, un jeune normalien, raort tout 
recemment, et qui promettait d'etre quelqu’un. Mesquelques critiques, 
qui ne sont guere que des chicanej, s’adressent presque toutes au cor- 
recteur un peu negligent des epreuves L 

J’esperais trouver une introduction en tSte de cette traduction d’un 
livre qui est aussi obscur lorsqu’on y regarde de pres qu’il est clair k 
premiere vue ; je la souhaitais d’autant plus vivement qu’aujourd’hui 
seulement il est possible d’apprecier l’oeuvre dans son ensemble, et d’en 
evaluer l’influence. Peut-etre cette etude nous sera-t-elle donnee dans 
1 un des deux volumes qui doivent completer l’ouvrage. 

— Apres le maitre, dont la renommee n’a fait que grandir, void 
le disciple, dont la vogue n’a fait que tomber. M. de Hartmann n’a 
pas su menager la fortune; il a eu un jour trop de succes pour ne pas 
rever mieux; il a trop ecrit; les lecteurs s’en sont alles a mesure que 
les volumes s’ajoutaient aux volumes. Aujourd’hui, il a le triste privi- 
lege d assister, dans toute la force de l’age, a la decrepitude d’un ta- 
lent qui fut quelque chose, et qui n’est plus rien. L’orgueil et la 
reclame l’ont tue. 

Le lecteur curieux des « Problemes modernes » apprendra qu’une 
bonne alimentation comporte des legumes, mais comporte aussi de la 
viande ; qu’une femme peut fort bien epouser un veuf, mais qu’il y a 
peu de charme pour un homme a epouser une veuve; que si les jeunes 
gens consentaient a se marier des !a vingtieme annee, ils arriveraien t 
sans trop de peine a avoir onze enfants; que le diner du soir doit etre 
frugal, et qu il est peu distingue d’emmener a la brasserie femme et 
enfants; qu’il est dune hygiene deplorable d’habiter un quatrieme 
etage, que le premier vaut mieux, mais que, tout compte fait, il vaut 
bien mieux encore avoir une maison k soi; que la mode d’ofifrir des 
bouquets et des fleurs coupees denote une sensibilite bien obtuse; que 


i- P. 7, note. Il convenait de traduire Grund probleme par problemes fondamentaux 
(comrae .1 est fan aux pages 89 et 3 i 2 >. P. xg , au lieu d’ecrire Pindare. II, v. i 35 , 

2 ,““™ " e ? dlr ?’ 11 fellait “ rire P’ ndare > Pyth. VIII, i 35 (9 5 ), et, 3 llgnes 
P , ' y , l , e “ de P- 7 8 . ligne 4, ecrire ■xporipx au lieu de jzpirspx; p. 04, 
eft ■ 16U 6 et au lieu de fii/ijs ; p. 1 13 , au second des quatre vers 
cites, rzxptxrxTxc au lieu de tr x pomim ; p . ,5i. 1. 33 et 3 4 , w au lieu de ?v, etl. 3 a, 

c ICU ^i £V * I ? 1 * * a seconc ^ e ligne de la citation (qui n’est pas exacte, 

seul 2t Yoit ‘ “ d I P ’ I76 ’ a ‘W-demitae ligne, soil en un 

seul mot, so.t W5 en deux mots, mais non pas 4 S «»»,; p. : 7 8, t non 

' 5 ’ p - 2, 9 'rt"™, bntpixovroi et algous ; p . 25 a sanfter au lieu de 

saucer ; P . 27. et ** p. 276 „ philosophari est etrange f p. 3o6 e'crire 
r.Sos au lieu de ffio t et nSr, au lieu de Js,. ■ n ~ F ecrlre 

«■— OB p. 344. • A p L “T” “ *■ * 
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la jeunesse devrait prendre k fiere resolution de ne plus futaer* et qu'un 
grand peuple pourrait consacrer a la solution de la question sociale an 
argent si mal depense ; que le* protesseurs de philosophic ne servant 
pas a grand chose, et que le surmenage est une grave question, etc, 

Et voila tout ce qua reste d’un homme qui jadis eut de i’esprit. 

Lucien Herr. 


368 . — Hlstoire de* exprenions popUlalreH relative* a 1'ftiH‘lomle, 
A I* phyrtologle el o la m£dectne, par Edouard Bsissavd, profcsscur 
agrege A la Facile de mrfdecine. Paris, Chamerot. Un vol. in-12 de 346 pages. 

Ce livre est d’une lecture agreabie et instructive. L’auteur, parcou* 
rant methodiquement le Corps humain et les diverses affections qui 
peuvent 1’attsdndre, rappelle, commente et elucide, si possible, les ex- 
piessioaa.de la langue populaire qui les designent, expressions que la 
terminologie officielle, dans son mepris souverain, se decide a ignorer, 
qui jadis furent elles-memes scientifiques, exacts represen tarns de theo* 
ries adtnises comme incontestables, et qui parfois tnCme sent encore 
aujourd’hui plus justes que « tant de noms en us qu’une langue qui se 
respecte devrait rayer de son dictionnaire. » Telle est la conclusion 
de M, Brissaud. L’ouvrage n’a pas de pretention d l’Crudition liflguisti- 
que, historique ou metnc medicale. Aussi les liftguistes et historietts au- 
raietlt sans doute a faire ci et Id qttelques reserves : assertions mal de- 
mon trees, etymologies contestable®; mais, malgre tout, ils y trouve- 
raient aussi leur profit, L«r*lecture de ce livre a eveilld parfois en nous 
des domes., parfois eile a suscite des protestations; souvent elfe nods a 
instruit; elle nous a toujour* in tercssC. 

D. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Paul RisrfeLHUBER vient de publier dans le n° de mai de la« Revue 
des traditions populaires » (tome III) et de tirer a part une traduction des contes en 
dialecte alsacien qu’Auguste Stoeber avait publies a Strasbourg en 1842, sous le ti- 
tre Els&ssistfies VtAksbttchlein. Ces contes sont au notnbre de dix. M. Paul Ris*- 
telhuber lee a fait precede r d’une vie d'Augiisle St&eber. 

ALLEMAGNE. Le LiterathrMAtt flb' gerill. n. rOYn. Phitologie antionce qUe 
M. O-. BRettfeh prdpafe Urt ttavSil Slif la langde eirite des lies d’Anlrum et de 
F«hr ; M. E. Theodore Walter, Une Ausfiihrliehe Geschichte des deutscheit Ta- 
gtlitdes ntit besvitdef-e)- BelUcksichtigung del • ausserdeutschen Literaturea ; M. Pas- 
qufef, un recueil de sermons walions du xiu e siecle (d’apres un ms. de Gand). 

, k. A. de Schlossberger a repu du prince Jerdme-Napoldoa communication 
dun certain nombrede lettres du roi Fridertc de Wurternberg A SB fille Catherine, 
qui lui ont permis de donner un volume de supplement A la correspondance dont 
nous avons precedemment rendu compte (Briefwechsel der Kcenigin Katharine 
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uh 4 des Ktxmgt Jerome vox WesiphaUn some des Kaisers Napo leon l out dem 
Koenig Friedrich von WSrttemberg, volume HI. Stuttgart, Kohtbemmer, 1887). 
Ces additions n’ajoutent rien d'essentiel a ce que nous avaient appris les deux. pre- 
miers volumes. Cependant on y voit mieux encore a quel point le roi Frdddric «?#• 
tait infeode a la politique napoleonienne, dans 1 ’interSt d’ailleurs tout pratique de 
faire agrandir ses Ltats aux depens de sas voisins les Bavarois. D’ailleurs il sc plaint 
constant ment d’avoir Std tnal recompense de sa fidelity ; il n’a obtenu que 
(10,000 antes au lieu de 3 00,000 qu’on lui avail promises. On trouve dans ces let- 
tres de nouveaux et eurieux temoignages de Vetat moral des cotirs allemandes tu 
commencement du siecle, 

— La 5 ’ livraison da Dicitonnettre Hymotogique de la tang at altemande <4* Edition, 
it Strasbourg, chez Trubner), deM. Fr. Kluge, vient de paraitrej elle va de KuchtefH 
a tnussen et comprend les pages 193-240. 

RUSSIE. — M. Modestov, protesseur k i'Universite de Saint-Petersfoourg, vient 
de faire paraitre dons cette ville un volume de Lecons sur PBislOirc de la litlerO- 
ture romaine (un vol. grand in-8*). Cest fouvrage le plus eotnplet qui ait ftd fetit 
en Russie sur la matiere. Le meme auteur vient de publier un livre sur VAttem&r- 
gne contemporaine ; c’est un recueil cTetudes dont quelques-unes sont consacrdes a 
des livres francais (par ex. a celui de M. Lavisse sur l'AUemagne imperiale). Nous 
v reviendrons. 

— M. Ilovaisky vient de rCunir en un volume un ehoix d’articles et de Withes 
sous ce titre : Opuscules, articles el lettres . Les articles sont relatifs anx sujets les 
plus varies, trades politiques, souvenirs de voyages, notes pedagogiques. L'ttti 
d’entre eux tfaite de I’enseignement de l’histoire en France dans les lycees. 


AGADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTftES 


Seance du 20 juillet 1888. 

M. Deloche, aU nom de la commission chargee de juger le concours ouvert pour le 
prix Bordin, sur la legislation des Capitulaires, annonce que le prix n’est pas de- 
cerne. La commission accorde a 1’auteur du seul memoire depose, s’il juge a propos 
dese faire con naltre, une recompense de la valeur de la moitiddu prix. 

M. Pavet de Gourteille, au nom de la commission de ia fondation Benoit Garnter, 
propose de repartir, cette annee, les interStsde la fondation entre trois missionnaires 
de PAfrique centrale, savoir : le R. P. Livinhac, vicaire apostolique du lac Nyanza; 
le R. P. Coulbois, provicaire apostolique de la mission du baut Congo, sur la rive 
quest du Timganika; le R. P. Hauitecceur, Superieur de IS mission de fOuirya- 
nyembe, a Tabora. Ces missionnaires seront invites A fecuelllir tods les rensfelgnfe 1 - 
ments geographiques, ethnogtaphiqueS et linguistiqUeS qUi peuvent intereSScr It 
science. 

L’Acadeinie adopfe ces conclusions. 

M. Rene de la BlanSbere communique ufie Observation sur urle inscription ddS 
thermes romains d’Orleansville, ainsi con^ue : 

S 1 LIQVA FREQ.VENS FOVEAS MEA MEMBRA LAVACRO. 

On s’estdemande ce que pouvait signifier dans ce vers le mot sitiqud. On a Sup- 
pose que Cdtait uit tiom pt-opre, peut-8tre celui de la source qui alimentait les tber- 
mes. M. de laBlhnchSre fait observer qn’oh trouVe assez souvent dans lea thermes 
romains d’Afrique des bassins et des baignoires dont la forme rappelle celle d’urte 
gousse, d’un haricot : H petise que c’etaient les bassins ou les baignoires de cette 
forme qu’on appelait des siliquae. 

M. Heron de Villefosse met sous les yeux de ses confreres la photographic d’une 
belle tete de bronze qui vient d’etre decouverte a Lezoux (Puy-de-Dome), par M. it 
D r Plicque. Cette tete est d’une execution tom a fait remarquable et d’un style v rai- 
ment surprenant. Elle est barbue et surmontee de deux courtes cornes, analogues a 
cellesd’un jeune taureau. C’est probablement I’image d’un fleuve divinisd. 

M. Gaston Paris presente des observations sur deux mots d’origine germanique qui 
se rencontrent dans la chanson de Roland, elme et osberc. 
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En regie generale, dit M. Gaston Paris, les mots d’origine germanique qui com- 
mencent par une h et qui ont passe dans notre langue ont garde 1'A dans le franfais 
du Nord ou langue d’oil et I’ont perdue dans le provencal ou langue d’oc. Ainsi les 
mots allemands helm et halsberc ont donne, en francais normal, heaume et haubert. 
Comment se fait-il qu’on trouve ces memes mots sans h dans la chanson de Roland ? 
llfaut qu’ils aient ete empruntes au provenjal. Or, quand le nom d’un objet fabri- 
que est emprunte d’une langue a une autre, c’est que le pays qui emprunte le mot 
emprunte aussi l’objet. II est done permis de croirequ’a une certaine epoque les ha- 
bitants du nord de la France ont fait venir leurs heaumes et leurs hauberts du midi, 
soit que la on les fabriquat, soit que le commerce les y amenat, d’une autre contree. 

Cette epoque remonte au moins aux temps merovingiens. En effet, dans osberc, de 
halsberc, al est devenu au et au est devenu o. Or, ce dernier changement n’a pu se 
faire qu’en franjais, car en provencal il n’a jamais eu lieu et en francais on a des rai- 
sons de croire qu’il s’est fait vers le viu« siecle. Ainsi, des le vm e siecle au plus tard, 
le provencal ausberc avait passe dans la langae francaisedu Nord. 

M. Mo'ise Schwab communique une note sur deux lexiques hebreux-romans du 
moyen age. 

Ces lexiques, conserves l’un a la Bibliotheque nationale a Paris, l’autre a la Bi- 
bliotheque de l'Universite de Turin, contiennent des gloses francaises ecrites en ca- 
racteres hebreux. Ils fournissent des renseignements precieux pour l’histoire de la 
langue et de la prononciation francaise au moyen age. Des gloses analogues, mais 
corrompues par les copistes et devenues mdconnaissables, se trouvent dans un lexi- 
que italien de la fin duxiv e siecle, ecrit en hebreu cursif par un juif de France emi- 
gre en Italie. 

M. J. Haldvy presente de nouvelles observations sur l’inscription de la statue du 
roi Micipsa, a Cherchell, qui a fait, a 1’une des dernieres seances, l’objet d’une com- 
munication de M. Philippe Berger. 

M. Halevy propose de traduire ainsi cette inscription : 

« Sanctuaire de l’Osiris vivant de vie : Micipsa, roi des Massyliens, le Glorieux, 
le Dominateur de nombreux pays, le Noble, le Bienveillant. 

« Lui a erige cette statue, le jour du pelerinage, le gardien de son tombeau, Yasam, 
fils de Yasgugsan, filsde Bagut, fils de Masinissa. flamine (D, prophete de Karbaal. 

II a aussi fait faire la reparation du temple. Kimat, filsde ...watan l’a embelli de co- 

lonnes de toutes parts ; il lui a offert une libation afin qu’il enfants eternellement. 

II l’a aussi prie de favoriser toute sa famille... 


« A fait ceci Arris, fils d’Abdar. » 

Ouvrage presente, de la part de l’imprimeur-editeur, par M. Bergaigne : — Recueil 
de textes etrangers (specimens de*textes polyglottes, imprimes et publies par A. La- 
nier). 

Julien Havet. 


SOC 1 ETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du n juillet 1888. 

M. 1’abbe Pierrot Deseilligny presente, de la part de M. l’abbe Sauvage, un des- 
sin sur parchemin, du xvi* siecle, qui semble avoir rapport a des projets de fleche 
pour la cathedrale de Rouen. M. Babelon continue la lecture de son memoire sur les 
monnaies a’or d’Athenes. 

M. Gaidoz presente le dessin d’une (pince a chiens), objet qui servait aux sacris- 
tains du pays de Galles a saisir les chiens et a les expulser de l’eglise quand ils s’y 
conduisaient mal. 

M. Courajod communique la photographie de pieces d’orfevrerie d’eglise conser- 
ves au musee de Copenhague et datees de 1 33 3. C’est le plus ancien specimen date 
d’email translucide. 

M. Durrieu signale une miniature d’un manuscrit execute a Paris entre 1401 et 
1404 ; ony voit un atelier de peinture ou l’artiste est occupe a polychromer une 
statue. 

M. Blanchet communique un dessin inedit, copie d’un bas-relief de Toul, reprd- 
sentant le dieu au marteau. M. Vauville lit un memoire sur l’oppidum gaulois de 
Martigny-l’Engrain (Aisne), et un autre sur le camp d’Epagny, dans le meme depar- 
tement. 

M. de Villefosse presente divers petits objets d’antiquites. 

Duchesne . 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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gommalre s 369. Commentaire d’Asclepius, p. p. Hayduck. — 370. MGllenhoff, 
Antiquites allemandes, II. — 371. Jourdaijj, Excursions historiques et philoso- 
phiques a travers le moyen-age. — 372 . Cosneau, Le connetable de Richemont. 
— 373. Eug. Muntz, Les collections des Medicis au xv' siede. — 374. Delaborde, 
Marc-Antoine Raimondi. — Chronique. — Academie des Inscriptions. — Societe 
des Antiquaires de France. 


369. — AsclepII In Metapliysiea Comment aria, ed, M. Hayduck (Com- 
ment. in Aristotelem grseca. Vol. VI, pars 2). Berlin, Reimer, 1888, 5 o 6 p. gr. 
in-8. 19 mark. 

Bonitz, qui s’y connait, ecrivait il y a quarante ans que la lecture 
des fragments du commentaire d’Asclepius publies par Brandis dans 
le 4 e volume de YAristote de Berlin otait toute envie d’en lire davan- 
tage. Je ne vois, aujourd’hui que le commentaire nous est donne dans 
son entier, aucune raison de revenir sur ce jugement. II parait difficile 
de tirer de cette lecture d’un des plus inintelligents commentateurs 
d’Aristote (ce qui n’est pas peu dire} autre chose qu’un insurmontable 
ennui. L’ Academie de Berlin s’est donne comme tache de tout publier 
integralement. C’est de I’hero'isme : etait-ce bien necessaire? 

II faut d'ailleurs rendre a M. Hayduck cette justice, qu’Asclepius ne 
parait pas lui avoir pris beaucoup de son temps ni de sa peine l . Mais 
je comprends peu qu’il ait pousse cette legitime froideur jusqu’a negli- 
ger de faire le travail qtii eut permis de tirer d’Asclepius 1’unique profit 
qu’on peut attendre de lui. L’on voiti premiere vue que le texte qu’As- 
clepius avait sous les yeux, et qu’il transcrit, differait de notre Aristote ; 
un peu d’attention montre qu’il differait sur plus d’un point important 
de celui d’ Alexandre. Ce que Diels et Vitelli ont fait pour la physique, 
M- H. a omis de le faire pour la metaphysique. le crois qu'il etait 
possible de tirer de cette collation quelque benefice pour la constitu- 
tion du texte, qui est encore bien loin d’etre etabli. Je me contente 
de donner en note les divergences capitales pour quelques passages du 
livre A '. 


1. cut(x'j (sic} des la seconds ligne de la premiere page est un indice facheux; 
p. 4, 6 sqq. la lecon de Brandis (que M. H. parait eviter de citer) me semble plus 
satisfaisante ; p. 4, i 5 la virgule est mieux a sa place avant af/iiiavrsj ; p. 6, i 5 il 
6tait bien permis de corriger vigoureusement ce passage inintelligible, en se servant 
d’Alexandre ( 3 , 1 7 sqq. Bonitz) : lire peut-elre to; ra?u rsou azptov ai-n;... ; etc., etc... 

1. P. 18. 32 . Asclepius donne, avec le ms. E d’Aristt. yiAo/iuflo; oytioseyo;; 
Alexandre et notre A b ont 6 <?d 6 : u. qui est la bonne leyon. P. 20, 18 con- 
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Ce qui est peut-etre plus miserable encore que la paraphrase qu'As- 
clepius nous donne de son texte, ce sont ses reponses aux critiques 
adressees par Aristote k Platon. II est curieux devoir comme elles 
sont appreciees par un lecteur exaspere, dans une note ecrite en marge 
d’un manuscrit, et citee par M. Hayduck au bas de la page 408. C’est 
vif, mais c’est merite. 

Lucien Herr. 




370. — Weutsclie Alterlumskumle von Karl Mullekhoff. Zweiter Band mit 
vier Karten von Heinrich Kiepert. Berlin, Weidmann, 1887. Gr. in-8, xvi-407 p. 

Pour les etudes sur les origines celtiques il y a aujourd’hui deux ou- 
vrages fondamentaux : l’un qui a paru en 1887 est celui que Zeuss a 
intitule : Die Dentschen und die Nachbarstdmme ; l’autre est celui de 
Miillenhoff dont nous venons de donner le titre et dont le premier vo- 
lume a ete publie en 1870. Ces deux ouvrages, dont la grande valeur 
est reconnue dans le monde entier, n’ont eu en France qu’un nombre 
de lecteurs excessivement restreint. La plupart des notions repandues 
en France sur les origines celtiques sont empruntees a 1 ’ « Histoire des 
Gaulois », d’Amedee Thierry, livre elegant, mais superficiel et arriere, 
dont les doctrines fausses, universellement admises par notre litte'rature, 
nous ridiculisent aux yeuxde nos voisins depuis plus de cinquante ans. 
Le second volume de M. est divise en deux livres : les troi- 

lirme la lefon twv itpos paertfivviv, qui est aussi celle d’Alex., et qui est la bonne. 
P. 22, t r itvj, Aristt. xTvjuv. P. 22, 16, la lecon rwv oj 2 r«ov, que donnent Ascl. 

et trois mss. d’Aristt., merite d’etre examinee. P. 32 , 1 est ininteliigible; le passage 
est controverse. P. 37, 18 marque clairement que ev Si-spots (986 a 12) renvoie au 

O . oupauoD, plutfit qu’a un traite special. P. 48, i 5 Ascl. n’a pas compris son texte, 
qui differe de celui d’Alex.; le passage est ires controverse; je crois qu’il faut sup- 
primer xai, et faire de rob; ipt 6 , unit une apposition. P. 48, 19 r 6 ev est inadmissible ; 
le texte doit etre corrompu. P. i-, 17, ni Ascl. ni Alex, n’ont /xi ' f 5 :: 5 ,-, que donnent 
nos mss. P. 60, 23, ajoyws est une mauvaise variante pour notre sv/oyoj;, qui est bon. 

P. 63 , 3 Concorde avec la lecon d’Alex. rots pxevoufva<$; mais la lecon de nos mss. 
est certainement meilleure (je ne sais pourquoi Christ prefere celle des commenta- 
teurs). P. 66, tq irspi ri Up-/x ebranle fortement la conjecture de Christ, qui se fon- 
dait sur Alex. P. 67, 4 sq. semble bien indiquer que xxl ■xtphro'j r.zi apzlo-j (990 a 9) 
est une glose a supprimer, comme pense Blass. P. 68, 12 parait donner raison a la 
lefon courante zai zatpos; toutefois le commentaire, 1. 18, indique bien qu’il y a la 
une erreur; peut-etre faut-il lire i/.it Si, comme le propose Luthe (Hermes XV, 
193 sqq.). P. 69, 6 outois est bien bizarre, et le passage reste suspect; le commen- 
taire semble indiquer qu’Ascl. a du lire quelque part 0 at-rios (I. 9 et 1 1 ) et que l’e- 
legante conjecture de Luthe n’est pas sans valeur. Meme page, 1 . 1 3 , peut-etre Ascl. 
a-t-il lu dans son texte zkizroj;. P. 82, 18 confirme nettement la conjecture de 
Bonitz ou:i(av (990 b 34). P. g 5 , 23 apifyzfiv, qui n’eclaire nullement le passage. 
P. no, 27, Ascl. a lu eptx, contrairement a ce qu’avance Christ; c’est la lefon de 
nos mss. d'Arisit ; Alex, a Zx. P. in, 6 i&iv &vt&)v, Aristt. ef wv. P, 111, 33 confirme 
la conjecture de Blass (Rh. Mus. XXX, 493) Six T b-j Xo-/oj; le passage tres confus de 
notre Aristt. parait avoir eu dans l’exemplaire d’Ascl. une forme tres abregee. 
P. 1 12, 17 confirme la lefon tout ■«» de l’un de nos meilleurs mss. 
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sieme et quatrieme de l’ouvrage. Le troisieme livre a pour objet les 
voisins septentrionaux et orientaux des Germains c’est-S-dire le groupe 
lettique (prussien, lituanien et lette proprement dit), les Slaves et les 
Finnois. Les questions traitees dans ce livre, quoique fort interessantes, 
nous touchent de moins prds que celles qui font l’objet du quatrieme 
livre intitule : Les Gaulois et les Germains. 

Dans ce livre, M. parle d’abord des Bastarnes. La grande ques- 
tion au sujet de ce peuple est de savoir s’il doit etre rattache aux 
Celtes ou aux Germains. Les anciens ne sont point d’accord I ce sujet. 
M. pretend que les Bastarnes sont Germains. Les preuvesqu’il endonne 
ne nous paraissent pas suffisantes, et une des consequences qu’il tire de 
sa these semble faite pour la compromettre : c’est que les Galates, qui 
ont assiege Olbia au second siecle avant notre ere suivant l’inscription 
du Corpus inscriptionum graecarum , n° 2o58 seraientdes Germains. 
Olbia etait situe'e a l’embouchure du Bug sur la cote septentrionale de 
la mer Noire 2 . File etait par consequent dans le voisinage des Bas- 
tarnes. Or, precisement le nom de Carrodunum que portait une ville 
bade non loin d’Olbia sur le Dniester 3 est gaulois. C’est de regions 
gauloises, c’est de la Vindelicie 4 , de la Pannonie superieure 6 et des 
rives du haut Oder fi que ce nom a ete porte par la conqudte gauloise, 
probablement au troisieme siecle av. J. C., dans les contre'es meri- 
dionales de la Russie moderne. Le fait ethnographique dont il s’agit ici 
etait connu d’auteurs grecs que Plutarque cite sans donner leur nom. 
« Il y a, » dit-il, « des gens qui pretendent que la Celtique est un pays 
assez etendu et assez grand pour s’etendre da»la Mer exterieure (Mer du 
Nord, Manche, Ocean) et des climats septentrionaux jusqu’aux regions 
orientales ou se trouve le pains Maeotis (Mer d’Azof) et qu’ainsi la 
Celtique touche H la Scythie Pontique, oil les Celtes et les Scythes se 
melent 7 ». 

Ici done M. ne me semble pas avoir demontre la th£se qu’il soutient. 
Mais voici d’autres points sur lcsquels sa doctrine, quoique nouvelle, 
me parait devoir etre admise. 

M. croit que le nom des Germains est gaulois d’origine; il n'a pas 
eu le premier cette maniere de voir, mais, ce qui au sujet de ce mot 
est une nouveaute, c’est 1’opinion du savant allemand sur la date oil 
pour la premiere fois ce mot aurait fait son apparition & Rome avec le 
sens ethnographique qu’il a depuis garde. Ce serait pendant la guerre 

1. Comparez l’inscription de Letee en Macedoine publiee, en 1875, dans la Revue 
avcheologiqtie, t. XXIX, p. 6-21, avec commentaire par 1 ’abbe Duchesne sous c« 
litre : « Une invasion gauloise en Macddoine. s 

2. Ptoleme'e, livre 111 , c. V, § 14; edition Didot-Mhller, 1. 1 , p. 433, I, 4.5. 

3 . Ptole'mee, livre III, c. V, § i 5 ; ed. Pidot-MOlIer 1. 1 , p. 434,1. 4. 

4. Ptolemee, livre II, c. XU, g 4; ed. Didot-Muller, 1. 1 , p. 384, 1. 3. 

5 . Ptoldmde, livre II, c. XIV, § 4; ed. Didot-Muller, t. I, p. 294, 1. 5. 

6. Ptoleme'e, livre II, c. XI, § 14; ed. Didot-Muller, t. 1 , p. 274, 1. 3, 

7. Plutarque, Marius, c. XI, g 6. 
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servile de j 3 a 71 av. J. C. (p. i 55 , 161), c’est-a-dire plusieurs ann^es 
avant les premieres relations des Romains avec Arioviste (61, av. J.-C.) 

Un travail ties curieux de M. est son etude sur les noms des rivieres 
de l'AIlemagne septentrionale (p. 207-236). Suivant lui les plus anciens 
noms de l’Oder, Viadna , de l’Elbe, *Albia (et non Albis J, 1 du Weser, 
*Visuria (et non Visurgis), probablement de l’Ems, Amisia, sont ger- 
maniques, et la partie inferieure de leur bassin aeteoccupee par les Ger- 
mains des l’epoque la plus ancienne a laquelle on puisse remonter, tandis 
que le nom de la Vistule serait slave ou lituanien, celui du Rhin 
gaulois 1 2 . La plupart des affluents de droite du Rhin porteraient des 
noms gaulois, et on pourrait determiner les limites septentrionale et 
crientale du domaine celtique dans l’Allemagne du Nord en relevant 
sur la carte les noms composes de rivieres dont le second terme est 
apa envieux bas allemand, affa en vieux haut allemand. Ce terme serait 
d’origine celtique, auraitete en Gaulois *aba, et aurait signifie « riviere » 
en cette langue 3 . On trouve un grand nombre de noms de cours d’eau 
dont le second terme est apa ou affa, non seulement dans le bassin du 
Rhin, mais dans celui du Weser. L’exemple le plus eloigne au nord-est 
nous est donne par la Worpe, au xm e siecle Werepe, nom dont la 
forme germanique la plus ancienne serait probablement *Werapa; 
cette riviere coule au Nord-Est de Breme. A l’epoque oil les Gaulois 
dominaient dans le bassin du Weser jusqu’au Nord-Est de Breme, et 
oil ils possedaient d’une part la Boheme, c’est-a-dire le haut Elbe, 
d'autre part le haut Oder jusqu’aux environs de Breslau 4 , la Germanie 
etait un fort petit pays. Pour laclarte de l’exposition,il est regrettable que 
M. Kiepert, qui a joint quatre cartes a l’ouvrage de M., n’en ait point 
fait pour la periode reculee, oil les Gaulois avaient, dans le pays qui fut 
plus tard la Germanie, la grande puissance attestee par les noms de ri- 
vieres en apa qu’a releves M. et par les noms celtiques de villes qu’a 
recueillis Ptolemee. Sa premiere carte se rapporte a la periode oil les 
Germains conquerants avaient deja enleve aux Gaulois toutes leurs 
possessions dans le bassin du Weser et une partie du bassin du Rhin. 

1. Elbe, nom propre, est identique au vieux scandinave elf a « cours d’eau », en 
suedois elf. Grimm, Grammatik, t. HI, p. 38q-385. 

2. Les Gaulois ont porte le nom de Rhenus en Italie, pres de Bologne. Forbiger, 
Handbuch der alten Geographic, t. Ill, p. 5o8. 

3. L’irlandais a : i° un theme abu- « fleuve ou riviere », au nominatif singulier 
aub (Livre de Leinster, p. 1 3, col. 2, 1. 7), au genitif aba (Lebor na h-Uidre, p. 16, 
col. 2, 1. 39) ou abae (Adamnan, Vie de saint Colomba, publiee par Reeves, p, 60, 

4 )> 2 0 un theme abanna-, sur lequel on peut voir l’index place par M. Whitley 

Stokes a la suite de son edition du Felire Oenguso. Les Bretons possedaient un 
theme abo- que l'on reconnait chez Ptolemee "ASoo txotx/xou izSoXai (1. II, c. 3, § 4; 
£d. Didot-Muller, t. I, p, go, 1. 5). Le b de ces mots tient lieu d’un Wtprimitif conime 
ie prouve la comparaison par exempie avec le grec 

4. Atv/taowsv qui parait etre aujourd’hui Liegnitz, (Ptolemee, livre II, c. 11,1 M: 
e . Didot-Muller, p. 270, 1. 7) semble porter un nom celtique. On peut faire la meme 
o servation sur KstjsisMj j» aujourd'hui Krappitz (Ptolemee, ibid. p. 274, 1. 3). 
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Si l’on croit Miillenhoff, les premieres conquetes des Germains sur 
les Gaulois auraient ete contemporaines de l’invasion celtique en Ita- 
lic, au commencement du iv e siecle : elles seraient la cause de cette in- 
vasion. Ce seraient des Gaulois fugitifs, des Gaulois vaincus et expulses 
par les Germains qui auraient traverse en vainqueurs toute l’ltalie du 
Nord et du centre et qui seraient entres triomphants dans Rome, 
l’an 390 avant J.-C. Cette doctrine ne sera peut-etre pas universel- 
lement admise. II n’y a aucune raison pour rejeter la tradition gau- 
loise qui associe la conquete de l’ltalie du Nord au nom d’un grand 
roi, Ambigatos, et qui fait de cet agrandissement du territoire celtique 
au sud un evenement contemporain de son agrandissement a l’est par 
la conquete de la Boheme, attribuant l’honneur du premier a Belove- 
sos, le second & Sigovesos, tous deux neveux d’ Ambigatos et envoyes 
par lui. La premiere fois que nous trouvons une preuve de l’affaiblis- 
sement et de la dislocation de l’empire d’ Ambigatos, c’est un peu plus 
d’un siecle apres la prise de Rome, quand en 283 le petit peuple qui 
devait plus tard fonder l’empire romain conquit sur les Gaulois le ter- 
ritoire des Senons vaincus '. 

Suivant M., le point de depart des deux expeditions de Si- 
govesos et de Belovesos aurait ete vers le milieu du cours du Rhin, 
c’est-ii-dire approximativement dans les environs de Mayence. Peut- 
etre pourrait-on plutot croire que le centre de gravite de l’empire cel- 
tique aurait ete sur les bords du haut Danube, c’est-a-dire dans la Vin- 
delicie des Romains et dans la portion de la Germanie meridionale qui 
appartient au bassin du Danube, mais le bassin du Main 2 qui est unc 
subdivision de celui du Rhin, touche celui du haut Danube, en sorte 
que la these de M. et celle-ci se fondent facilement en une seule. 

L’administration romaine ne pouvait regulierement exister sans des 
circonscriptions geographiques nettement determinees. De la, a partir 
de Cesar, une Gaule administrative qui ne tient aucun compte ni de 
1’ethnographie, ni des faits politiques anterieurs a la conquete romaine. 
Elle est une conception du genie romain. Fondee sur des phenomenes 
qui appartiennent' a la geographic physique, elle a ete probablement 
figuree sur les cartes des les premiers temps de la domination romaine ; 
elle a trompe tout le monde sur la veritable origine de la race celtique 
et sur le point de depart comme sur la date de ses diverses conquetes. 
L’element celtique dans la Gaule administrative aux temps qui ont 
immediatement suivi la conquete romaine, etait plus aristocratique que 
nombreux et semble y avoir laisse moins de traces epigraphiques que 
dans la vallee du haut Danube : c’est dans cette vallee, et peut-etre 
aussi dans le bassin du Main qu’etait le vrai centre de gravite de la 
Gaule. 

1. Polybe, livre II, c. 19; 2 e ed Didot, t. I, p. 81-82. Florus, 1 , 8. 

1. Dans le bassin da Main se trouve une riviere qui a un nom celtique, Tauber- 
Dubra. On peut en rapprocher les noms de riviere ou ay a, affa : Olaffa aujourd’hui 
Ulf (p. 2 3 1 ) , Aschaff (p. 235 ). 
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L’exp^dition des Gaulois en Grece et de en Asie-Mineare, au 
m e sificle avant Jesus-Christ, est contemporaine de la conquete du ter- 
ritoire des Senons par les Romains. Ici il n’y a aucune raison pour 
refuser d’accepter la doctrine de M.; il faut admettre avec lui que cette 
expedition desordonnee est une consequence des conquetes germaniques 
dans la partie septentrionale du territoire gaulois au nord du Danube. 
L’etablissement des Volcae sur les bords de la Mediterrane'e, celui des 
Helvetes et des Allobroges dans le bassin du haut Rhone, la conquete 
de ThelinS, ville grecque, par les Gaulois qui changent son nom grec 
en celui d 'Arelate, Arles, sont autant de consequences du progres des 
Germains au hi" siecle avant notre ere. A la fin du siecle suivant, l’ex- 
pedition des Cimbres et des Teutons est coniine un coup de foudre inat- 
tendu qui revele la puissance gernianique au monde romain surpris. 
« Telle la guerre des geants apparait au debut de la mythologie grec- 
« que, telle est, dit MiillenhofF, la guerre des Cimbres au commence- 
« ment de notre histoire. Elle est le commencement de notre lutte avec 
« la Gaule et avec Rome. Depuis, cette lutte s’est continuee sans inter- 
« ruption ; et sa duree, depuis la premiere rencontre des Cimbres avec 
« une armee romaine dans les Alpes Juliennes et Noriques l'an 1 1 3 
avant Jesus-Christ, aura bientot atteintvingt siecles (1887) ». (p. 112)'. 

Il nous est impossible de laisser passer cette phrase sans protester. 
L’invasion germanique, dont la guerre des Cimbres est un debut avorte, 
et qui reussit au v e siecle de notre ere, 11’a aucun rapport avec les luttes 
deplorables qui ont ete l’inevitable resultat du bizarre partage de l’em- 
pire carlovingien en 843. R'en ne prouve qu’il y ait plus de sang gau- 
lois aujourd'hui a l’Ouest du Rhin qu’a l’Est de ce fleuve. On ne parle 
pas plus gaulois a gauche du Rhin qu’& droite. Ce qui fait les peuples, 
c’est l’education. Or, en France comme en Allemagne, l’e'ducation est 
chr&ienne, grecque et romaine : toute trace des enseignements gaulois 
et germaniques a depuis longtemps disparu : les guerres entre Fran^ais 
Allemands n’ont d’autre cause qu’une rivalite moderne et dont les pre- 
tendues causes ethnographiques sont purement apparentes. 

Avant de terminer, nous signalerons le remarquable travail de Miil- 
lenhoff sur Posidonius et sur les traces de cet auteur chez Diodore, 
chez Strabon et meme chez Cesar. On ne peut trop feliciter M. Max 
Rodiger du zele pieux avec lequel il a mis a la disposition des erudits 
les savantes recherches du maitre que la mort nous a enleve. 

H. d’Arbois de Jubainville. 


1. Cette date de 1887 est une addition de M. Rcediger au texte de Mullenhoft 
mort en 1884. 
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3y t. — Excursions Iilstoriques et phllosopblques a trovers le moyen 

uge> par Charles Jourdain, de l’Academie des inscriptions et belles-lettres 

(publication posthume). Paris, Firmin-Didot, 1888, in-8, 639 pages. 

Ce volume se compose de vingt-deux notices se rapportant aux su- 
jets les plus divers de l’histoire du mi>yen-age. La plupart de ces etudes 
ont paru, du vivant de l’auteur, dans divers recueils scientifiques et lit- 
teraires, en particulier dans les Memoires de l’Academiedes inscriptions 
et belles lettres L Le ton en est grave et mesure, l’allure discrete, le style 
sobre et sans eclat. La recherche est consciencieuse mais parfois aussi 
peu profonde, l’information n’est pas toujours suffisante. Beaucoup de 
renseignements sont arrieres, et certaines de ces etudes, bienque rema- 
niees par l’auteur sur la fin de sa vie, ne sont plus aujourd’hui au cou- 
rant de la science. C’est la, pour le dire en passant, le principal incon- 
venient de ces melanges posthumes actuellement tres en faveur, qui 
contiennent souvent des travaux rediges a des epoques fort differentes 
et qui, presentant comme nouveaux des resultats depasses clepuis long- 
temps, risquent de compromettre la reputation de l’auteur au lieu de 
la servir. 

Les deux premieres notices traitent de l’origine des traditions sur le 
christianisme de Boece et des commentaires inedits de Guillaume de 
Conches et de Nicolas de Triveth sur la Consolation de la philosophic. 
Elies figurent parmi les plus solides et les plus interessantes du vo- 
lume. L’auteur (page 7) ignore qu’un fragment donne comme etant de 
Cassiodore contemporain de Boece, publie en 1877 par Usener, attribue 
a l’auteur de la Consolation les ecrits clFretiens que M.J. pretend 
n’avoir pu etre ecrits par Boece. L’authenticite du fragment en ques- 
tion n’a pas ete, il est vrai, completement etablie, mais le probleme 
tranche par M. J. n’en reste pas moins douteux. La these i re exposee 
a la page 24 se presente par la meme comme ti es discutable 2 . 

Le troisieme memoirea trait a la philosophic des Arabes et des Juifs. 
C’est un resume des travaux speciaux, notamment de ceux de Munksur 
la matiere, plutot qu’une oeuvre originale. II est certain que 1'opinion 
de M. J. touchant cette philosophie qu’il apprecie dans cette etude avec 
quelque sympathie, a du varier d’une maniere notable, puisqu’il parle 
ailleurs (page 6o3) de la mauvaise philosophie dont les ouvrages d’A- 
verroes sont remplis. 

II est a regretter que, dans la notice sur les sources philosophiques 
des heresies d’Amaury de Chartres et de David de Dinan, I’auteur n’ait 
pas rapproche les opinions d’Amaury du mouvement joachimite 3 . Evi- 

1. II est facheux que les editeurs n’aient pas juge a propos d’indiquer pour cha- 
cune de ces notices la date de la premiere publication et le titre du recueil ou elle a 
primitivement paru. Cela etait indispensable. Au lieu du titre courant qui se rdpete, 
identique durant 640 pages, on aurait prefere egalement trouver le titre des diffe- 
rentes notices. Les recherches n’en eussent ete que plus faciles. 

2. Page 26. Proclus est mort en 485 et non en 480. 

3 . V. a ce sujet Meyenberg, De pseudo evangelio cetermo § 2 et § 3 . 
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demment, les deux doctrines ne doivent pas etre confondues. On ne 
saurait dire si les disciples d’Amaury, brfiles en 1210, ont connu les 
doctrines de Joachim, mais, en tout cas, Papparition presque simulta- 
nee d’idees analogues dans des milieux tout-a-fait differents est un fait 
qui merite d’etre remarque *. 

Le memoire sur quelque points ‘obscurs de la vie de Roger Bacon, 
ecrit sans pretention, renferme d’ingenieuses recherches qui fournirent, 
au moment oh elle parurent, certaines donnees nouvelles sur la vie du 
celebre philosophe. Depuis, plusieurs dates ont pu etre fixees avec plus 
de certitude 1 2 3 . II nous faut passer rapidement sur les etudes relatives k 
Robert Grosse-Tete et a Gilles de Rome qui donnent d’importants ren- 
seignements sur la question capitale dans l’histoire du moyen age, des 
rapports du pouvoir spirituel et du pouvoir temporel. Page 178 et 
suiv., il a ete etabli depuis par Riezler que le traite de Utraque potes- 
tate ou, commeonl’appelle, la Qiicestio in ntramque partem futtraduite 
par Raoul de Presles, sur l’ordre de CharlesV, et que Raoul lui-meme en 
estpeut-etre l'auteur (fait conteste par Scheffer-Boichorst). De toutes ma- 
nieres d’ailleurs, la conjecture de M. J. est exacte, Gilles de Rome n’y 
fut pour rien. 

Les huit memoires qui suivent ont trait a l’histoire de l’enseignement 
au moyen age ou plus specialement a l’histoire de 1 ’Universite de Paris 
que M. J. connaissait mieux que personne. L’auteur montre que l’e- 
tude de 1’hebreu ne fut pas tout-a-fait negligee au xv e siecle, mais il est 
bien evident par les preuves memes qu’il apporte que la situation des 
maitres charges de l’enseigner etait des plus precaires. La division don- 
nee page 262, des etudiants de Paris au xvi e siecle n’est pas entierement 
exacte *. La notice sur le college du cardinal Lemoine est un des mor- 
ceaux les plus complets et, si 1’on peut dire, definitifs du volume, bien 
qu’en somme l’histoire de cet etablissement n’ait qu’une importance 
secondaire, nullement comparable a celle de certaines institutions ana- 
logues, Sainte-Barbe et le college de Navarre, par exemple. Malgre les 
nombreux textes groupes dans le memoire sur l’education des femmes. 


1. Page 1 17. Il n’est pas aussi evident que l’affirme l’auteur que les tomi dont 
parle David de Dinan soient des ouvrages de Scot Erigene. On a pu soutenir avec 
quelque vraisemblance qu’il s’agissait de commentaires arabes d’Aristote. — Page 121 
et suiv. Il est assez probable, ainsi que 1 ’a etabli M. Haureau, que le traite d’Alexan- 
dre dont parle Albert le Grand est simplement le de Unilate et uno publie sous le 
nora de Boeceet que la plupart des mss. attribuent a Alexandre. — Page 127. On ad- 
met aujourd’hui assez generalement que David de Dinan dutconnaitre le Fans vitas 
d’lbn Gebirol. 

2. L’auteur les presente com me partage's en deux classes : les pensionnaires ou 
cameristes et les martinets ou galoches. Il est necessaire de distinguer, Les etu- 
diants pensionnaires se subdivisaient en boursiers, convicteurs ou portionistes et 
cameristes. Ces derniers vivaient en chambre, sous la direction d’un pedagogue 
particulier. Pour ce qui concerne les externes, les martinets doivent etre distingues 
des galoches. 

0. Page 141. C’est plutot 1237 que 12S6. Page 145, il quitta Paris avant 1268. 
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l’auteur est amene a reconnaitre « que de Charlemagne a Louis XI 
cette education laissa beaucoup a desirer ». Tout au plus peut-il con- 
clure en disant « qu’elle ne fut pas aussi nulle qu’on ie croit generaie- 
ment ». C’est la une reserve que les panegyristes de l’instruction pu- 
blique au moyen age devraient plus souvent imiter. 

L’etude sur la royaute francaise ef le droit populaire d’apres les ecri- 
vains du moyen age, manque de conclusions fermes.On y voudrait une 
appreciation plus personnelle. C’est plutot une enumeration de textes 
qu’une critique raisonnee des doctrines. En empruntant ses temoigna- 
ges a une categorie de sources provenant toutes du meme milieu, l’au- 
teur risquait de n’exposer qu'un des cotes de la question. II etait a 
propos de l’elargir, en tenant un compte plus grand des autres docu- 
ments et aussi des fails historiques. Les exces momentanes de la demo- 
cratic ne suffisent pas a legitimer les reactions. Dans toutes ces conside- 
rations, le sentiment du peuple a l’egard de la royaute tient une place 
bien secondaire. II eiit ete interessant de le definir, en l’opposant aux 
conceptions theoriques, souvent etroites, des legistes et des philosophes. 

L’etude sur Jordano Bruno forme la XXII® et derniere etude. C’est 
assurement l’un des morceaux les plus contestables du livre. Si les 
editeurs l’avaient laisse dans la Revue nouvelle 011 il parut en 1846, 
personne n’eut songe a le regretter. L’auteur debute par quelques consi- 
derations qui, interpretees litteralement, seraient la negation de toute 
philosophic (p. 619 et 620) l 2 . Plus loin (pages 621 et 623), les juge- 
ments emis sur le compte de la Reforme sont k 1 ’avenant. L’auteur 
rappelle avec une evidente satisfaction le sypplice de Servet et conclut 
de sa fin lamentable que « la metropole du calvinisme ne le cedait pas 
en intolerance a l’lnquisition 3 *. II y aurait a resoudre, a ce sujet, une 
question de statistique que M. J. a eu le tort de negliger. Nous 
ne parlons point des difterentes appreciations emises sur le novateur, 
objet de Particle. La seule influence que 1 ’auteur reconnaisse au philo- 
sophe de Nola « est purement negative » (page 638 ). L'ardente foi 


1. a Sous la discipline severe de la foi 1 ’esprit Ie plus rebelle, s'il avance peu, 

ne s’egare pas »(p. 619). Le croirait-onr « Le veritable ecueil pour les philosophes, 
c’est cette liberte seduisante et mensongere, melange d’esclavage et d'anarchie, qui 
est propre aux ages ou se prepare et s’annonce, mais oil ne se consomme pas l'e- 
mancipation definitive des intelligences »(p. 620). sc Bruno est le type acheve de ces 
martyrs de 1’independance philosophique qui sont morts victimes de lews erreurs 
et des passions humaines exaltees par le desordre des temps ». Cette inflexibility 
dogmatique, ce respect rigoureux de la doctrine qui eclatent a chaque ligne, ame- 
nent l’auteura des affirmations contradictoires du genre de celle-ci (p. 620) : « Ce- 
pendant rien n’etait change dans la constitution de la socie'te chretienne, sinon que 
les fondements se trouvaient ebranles, que l’ordre avait fait place a l'anarchie, la 
paix a I'agitation, que les esprits ne savaient ou se prendre, et que le pouvoir irrity 
de ses pertes venait de passer de l’indulgence a la plus extreme ligueur ». Tout cela 
n’est guere logique. 

2. II avait cependant dit, a la page 621, en parlant de cette meme inquisition : 

a En moins d'un siecle, de t 56 o a 1600, que d’accuses, que de victimes! » 
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religieuse de l’auteur, sentiment fort respectable assurement, l’amene 
quelquefois a faire preuve de partialite l . 

En resume, si l’on ne peut qu’approuver la reedition recemment 
donnee de YHistoire de I'Universite de Paris au xvn e et an xvm 8 siecle, 
fruit d’immenses recherches, on ne saurait a aucun point de vue porter 
le meme jugement sur la publication que nous venons d’analyser. Le 
renom tres legitime qui s’attache au grand travail de M. Jourdain, n’eut 
assurement rien perdu a ce que ces divers memoires fussent restes 
disperses dans lesrecueils ou ils parurent primitivement. 

A. Lefranc. 


372. — Le Connetablc de iAIolicmont. Arthur de Bretagne, 1 3 g 3 -1458, par 

E. Cosneau, professeur agrege d’liistoire au lycee Henri IV, docteur es-lettres. 

Paris, Hachette, 1 SS6, in-8, vv et 712 p. 

Ce livre est un resume consciencieux mais assez terne de ce que 
les sources imprimees nous apprennent sur Arthur de Bretagne. L’au- 
teur a depouille avec soin les chroniques, les collections de pieces, les 
travaux de scconde main. Les indications qu’il a recueillies, il les pre- 
sente dans l’ordre chronologique. Seuls quelques sujets plus speciaux, 
les reformes militaires, certains episodes de l’histoire de Bretagne, sont 
traites dans des chapitres a part. 

Si M. Cosneau a puise dans les imprimes les ele'ments principaux de 
son livre, il n’a pas neglige les sources inedites. II a explore nombre de 
manuscrits et cite a chaque page les fonds de la Bibliotheque nationaie, 
des Archives nationales, d’autres depots encore; il les cite meme un peu 
trop. Les notes et les references vraiment interessantes sont noyees dans 
un appareil d’erudition qui eut pu facilement etre reduit de moitie. 
•Cette intemperance de renvois est la suite d’un entrainement auquel 
il n’est que trop facile de ceder, quand on est plein de son sujet. Elle est 
inutile, genante meme, mais elle ne serait veritablement blamable que 
si elle avait pour but — qu’on me passe l’expression — de jeter de la 
poudre aux yeux du lecteur candide. On ne saurait soupconner M. C. 
d’un aussi noir dessein : 

« L’auteur, dit-il eu effet dans sa preface (p. vm), n’a pas la satisfac- 
tion d’avoir trouve tous les renseignements dont il avait besoin, ni la 
pretention d’avoir dit le dernier mot sur un sujet aussi important. Il 
s’estimera heureux si, par ses efforts, il a fourni un utile contingent a 
l’histoire d’un prince trop peu connu et d’un regne qu’on ne pourra 
jamais trop connaitre. » 

Ce programme modeste, M. C. l’a assez bien rempli. Il y aurait 

1. P. 627, l’auteur cherche a determiner les motifs tin voyage de Bruno en An- 
gleterre, qui n’a pu etre inspire que par « la curiosite, l’amour du bruit, le desir de 
parattre » et ainsi pour tout le reste, la meme methode de raisonnen^ent. — P. 622, 
Bruno est ne en iSqS. — P . 636 , il fut arrete le 23 mai, et non en septembre, livre 
par un de'nonciateur du nom de Mocenigo. 
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mauvaise grace a reprocher I un ecrivain de n’avoir pas fait plus qu’il 
n’a voulu faire. On ne saurait pourtant s’empecher de regretter que 
M. C. n’ait pas cherche, au prix de quelques efforts, a rendre son 
oeuvre meilleure. II ne fallait pour cela qu’un peu plus de vie et de 
couleur dans le recit, de critique dans le choix et (‘interpretation des 
faits. 

La base fondamentale d’une etude sur Arthur de Richemont est ne- 
cessairement un examen approfondi et severe de la chronique de Guil- 
laume Gruel i. Si M. C. avait apporte a ce travail preliminaire toute 
l’attention qu’il meritait, il se serait tenu en garde plus encore qu’il ne 
l’a fait, contre la partialite evidente du chroniqueur. Gruel etait Bre- 
ton, il etait attache au service du connetable. On admettra volontiers 
avec M. C. qu’il fut sincere dans ses appreciations, mais n’est-il pas 
naturel qu’aveugle sur les defauts de ses compatriotes et de son maitre, 
il ait — peut-etre meme a son insu — exagere leurs merites et dissi- 
mule leurs torts ? 

Plus d’un detail rapporte par les documents contemporains et par 
Gruel lui-meme nous porte a moderer un peu notre admiration pour 
les talents militaires et diplomatiques de Richemont. Pour n’en citer 
qu’un exemple, « l’idee malheureuse » d’imposer a Charles VII pour 
remplacer le Camus de Beaulieu, son favori assassine, un homme tel 
que Georges de la Tremoille, denote-t-elle un sens politique bien delie? 

Les grandes reformes militaires soutevent aussi des difficulte's au 
point de vue special qui nous occupe. « Il y aurait injustice a dire que 
Richemont fut le seul auteur de toutes ces i^formes, mais on a le droit 
d’affirmer qu’il y eut la plus large part » (p. 375). Cette affirmation de- 
manderait a etre prouvee. Il est facheux que sur ce point comme sur 
d’autres.M.C n’ait paspris plus de peine pour faire passer sapropre convic- 
tion dans l’espritdu lecteur. Disserter est ennuyeux, mais parfois necessaire. 
D’ailleurs, quoi de plus facile que de rejeter dans les notes ou en ap- 
pendice les preuves dont on ne veut pas encombrer le recit? Mais l’au_ 
teur avait peut-etre, apres tout, pour se montrer aussi sobre d’excellen- 
tes raisons qu’il a juge inutile d’indiquer. 

Peu de temps apres l’apparition du livre de M. C., M. Achille Le 
Vavasseur publiait dans la Bibliotheque de PJEcole des Chartes 3 une 
etude minutieuse sur la Valeur historique de la chronique d’ Arthur de 
Richemont par Guillaume Gruel. Apres avoir soumis a une critique 
rigoureuse toutes les assertions du chroniqueur, M. Le Vavasseur re- 
sume en ces termes I’opinion qu’il s’est faite au cours de ce travail. 

n Richemont rendit certainement a la France d’eminents services, 
mais il lui arriva aussi de compromettre la cause royale par ses violen- 
ces, son incapacite militaire et diplomatique et, ce qui est plus grave, 

t. Histoire d’Arthur 111 due de Bretagne, comte de Richemont par Guillaume 
Gruel (collections Michaud et Poujoulat, Petitot etc.). 

a. Vol, XLV1I, p. 1>2 5 etXLYlII, p. 248. 
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par ses variations politiques. II fut domine par une ambition qui ne 
reculait devant aucun moyen pour arriver k son but. Les circonstances 
bien plus que son merite personnel, le firent connetable de France l 2 . a 

Ce jugement est severe, peut-etre meme un peu trop. II n’en resume 
pas moins fort exactement l’imprespion que laissent l’examen des faits et 
la lecture mime du livre de M. C. dont les conclusions sont pourtant 
bien differentes. 

Somme toute, plus d’une ligne de cette grande figure de Richemont 
demeure encore indecise. On a vud’ailleurs que M. Gosneau ne pretend 
pas avoir trace un portrait definitif. Mais en depit des critiques qui 
yiennent de lui etre adressees, son volume reste le travail le plus etendu 
etleplus complet qui existe sur Arthur de Bretagne. Les matieres y 
sont judicieusement ordonnees et l’auteur a ete assez heureux pour pre- 
ciser a l'aide de documents nouveaux quelques points de la vie de son 
heros. 11 est juste de ne pas l’oublier. 

Le volume se termine par des pieces justificatives nombreuses et in- 
teressantes, des tableaux genealogiques commodes et un bon index L 

Jean Kaulek. 


373. — Lea Collections des Medicis au XV siecle, le Musee, la Biblio- 
theque, le Mobilier, par Eugene Muntz. Paris, librairie de l’art, 1888, in-4 de 
1 12 p. Prix : 10 fr. 

374. — Marc. Antoine Raimondi, etude histoiique et critique, suivie d’un ca- 
talogue raisonne de l’ceuvre du maitre, par le vicomte Henri Delaborde. Paris> 
librairie de Part, 1888, in-4 (J/; 3 19 p. Prix : 40 fr. 

Deux volumes viennent d’enrichir la Bibliotheque Internationale de 
l’ art. Le premier est dh au directeur de cette importante collection, 
M. Eug. Mtintz. II est exclusivement documentaire, mais l’interet des 
textes qu’il apporte, en justifie la publication sous forme d’ouvrage 
isole. Ce sont les inventaires des collections d’art les plus celebres du 
xv e siecle, celles de Cosme de Medicis, de son fils Pierre et de son 
petit-fils Laurent le Magnitique. Suivant l’usage de M. M., de nom- 
breux temoignages inedits ou peu connus sont mis en lumiere autour 
des inventaires. Un index tres complet permet de se retrouver facile- 
ment dans le recueil. Pour l’histoire de la « librairie > de Pierre de Me- 
dicis on aura peu de choses nouvelles k recueillir, l’inventaire de 1464, 
ici donne, n’etant pas sensiblement different de celui de 1456 publie par 
M. Enea Piccolomini ; mais les erudits qui s’interessent aux humanis- 
tes seront heureux de trouver reunis les textes relatifs aux collections de 

1. Bibl. de l’Ecole des Chartes, vol. XLVIII, p. 277. 

2. Dans cet index, M. Cosneau a eu Pidee singuliere de ranger les dauphins et 
les rois, meme les rois d'Angleterre, sous la rubrique France. Les avantages de ce 
sjsteme ne sont pas bien clairs ; il n’aurait du moins aucun inconvenient si aux 
mots Chat les, Louis, Henri, des articles de renvoi avertissaient le lecteur de cette 
disposition impr^vue. 
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Niccol6 Niccoli et de Poggio L Pour ceux qui font l’histoire des objets 
d’art, cette publication estd’un interet inappreciable: les conservateurs 
de galeries publiques, les proprietaires de collections privees vont 
pouvoir identifier de nombreuses pieces, dont la provenance est ignoree 
et qui prendront une valeur plus grande, quand on les aura retrouvees 
sur un des inventaires des Medici^. Les curieux du mobilier et du 
costume consulteront aussi ce volume avec avantage. II a sa place mar- 
quee dans les bibliotheques oil figurent dej&. Les precurseurs de la 
Renaissance, du meme auteur. 

C’est encore en Italie, maisau xvi e siecle, quenous conduit M. H. De- 
laborde, avec son volume sur Marc-Antoine Raimondi. Ce travail se 
rattache, comme celui de M. M.,aun precedent volume de la meme 
collection : M. D. prend le sujet au point oil il l’avait laisse dans La 
gravure en Italie avant Marc-Antoine, et apres avoir expose les ori- 
gines de Part dont il s’est fait l’historien, il s’arrete a loisir sur la pe- 
riodela plus glorieuse de son developpement en Italie. Il consacre tout 
un livre a l’artiste qui en est la brillante personnification . Le role et 
l’ceuvre de l’eminent graveur, qui fut 1’eleve et l’interprete de Raphael, 
sont assez connus dans l’ensemble pour qu’on n’ait pas & les rappeler 
ici. Mais le biographe de Marc-Antoine a apporte des renseignements 
nouveaux, et une mise en-oeuvre toute personnelle des faits deja ac- 
quis 2 . La notice est terminee par des apercus generaux sur le talent et 
les precedes du maitre. Vient ensuite le catalogue raisonne de son 
oeuvre, qui occupe les deux tiers du volume, et rendra de grands servi- 
ces aux travailleurs. Quoiqu’il presente moips de numeros que celui de 
Bartsch, il l’annule cependant, en tant que catalogue. L’auteur ecarteles 
attributions fausses ou les parties etrangeres au sujet; il ajoute au con- 
traire Vindication et la description complete des pieces qui n’ont pas ete 
connues de Bartsch ; pour celles qui figurent a la fois dans les deux cata- 
logues, ilsecontente d’une description sommaire etrenvoie le lecteur au 
travail de son predecesseur 3 . Tout ici est precis et consciencieux. Il est 
superflu de louer la competence et l’excellente information du secretaire 
perpetuel de notre Academie des Beaux-Arts. L’illustration, toute de 
fac-similes et qui porte sur 63 pieces, est digne du texte. 

P. N. 

t. P- 94> est publiee une leltre curieuse d’un certain Cantalycius, ecrite de San 
Gimignano, en 1473, a Laurent de Medicis, et accompagnant l’envoi des 
Priapea mis sous le nom de Virgile. 

2. M. D. propose et appuie fortement la date de 1480 pour la naissance de 
Marc-Antoine. 

3. Apropos de la celebre gravure de la Peste de Phrygie , reproduce en fac- 
simile p. 21b et etudiee p. 216, peut-etre aurait-il ete utile de renvoyer a un arti- 
cle sur Raphael etle Virgile du Vatican paru dans le Courrier de Fart (mars 1887). 
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FRANCE. — M. Barbies de Meynard poursuit activement la publication de son 
Supplement aux Dictionnaires Turcs dans la collection de l’Ecole des langues 
orientates. II fait paraitre aujourd’hui, eiiez E. Leroux, le 7' et ayant-dernier fasci- 
cule presque entierement consacre a la lettr e qaf, une des lettres les plus riches du 
vocabulaire des langues tartares A la suite du dictionnaire proprement dit qui sera 
certainement acheve avant un an, M. Barbier de Meynard se propose de donner un 
Dictionnaire geographique de la Turquie d‘ Europe el d'Asie, pour lequel il a reuni 
de nombreux mate'riaux entierement inedits, et il espere couronner sa longue et 
meritoire entreprise par une Etude historique sur la langue et la liiterature des 
Ottomans. Puisse-t-il achever prochainement de si nombreux et importants travaux, 
qui lui vaudront la plus vive reconnaissance de tous les amis des langues et littera- 
tures orientates ! 

ALLEMAGNE. — Paraitront prochainement a la librairie Teubner, de Leipzig : 
Die griechische Bedeutungslehre, eine Aufgabe dev klassischen Philologie, par 
M. Max Hecht; — Neue Beitrcege jur Venvaltungsgeschichte des rcemischen Kai- 
serveichs, I. Die Legated in den rcemischen Provinqen von Augustus bis auf Dio- 
cletian, par M. \V. Liebenam; — Ncmesii Emeseni nspi ci/siws ccjOpinza u, p. p. C. Im. 
Burkhard; — Sexti Amarcii Galli Piosistrati sennonum libri quattuor e cod. Dresd. 
A. 167 a p. p. M. Manitius; — Apollonii Pergaei conicorum quae graece extant 
cum Eutocii commentanis p. p. J. L. Heiberg. 

— M. Max Roimger dirige une nouvelle collection qui parait a la librairie Weid- 
mann, de Berlin, sous le titre : Schriften qur germanischen Philologie. Le i er fas- 
cicule de la collection vient d’etre publie : Karolingische Dichlungen, (Aedelwulf, 
Alchuine, Angilbert, Rhythmen), untersucht, par L. Traube (in-8°, 162 p. 5 mark), 
Trois autres fascicules sont annonces : Dev Satqbau des althochdeutschen Isidor im 
Verhceltnis jur lateinischen Vorlage, par Max Ran.no w; - Verbum und Nomen in 
Notkers Psalmen, par J. Kelle ; Servatius, eine ober-deutsche Legende des XII 
Jahrhunderts, par O. Griefeld. 

— M. O. Behaghel quitte Bale pour Giessen, et M. W. Braune, Giessen pour 
Heidelberg; M. R. Kcegel a ete nomme professeur extraordinaire a Leipzig; 
MM. Siebs et Golther se sont « habilites », l’un a Breslau, l’autre a Munich pour la 
philologie germanique. 

GRJvCE. — Mgr Dorothee Scholarios, ancien metropolitain de Larisse, vient de 
mourir. Ne a Vedista de Calambaca en 1812, il avait fait ses etudes a l’universite 
d’Ather.es et avait, durant de longues annees, professe en Crete et ailleurs. En 1802, 
il fut cree metropolitain de Sozopolis et transfere, en i860, au siege de Demetriade. 
En 1874, etant alors membre du S. Synode, il fut promu a 1 ’archeveche de Larisse; 
mais il ne prit pas possession de son diocese. L’annee suivante, il se rendit en Grece 
et se fixa a Athenes. Il y vecut, depuis cette epoque, honore de tous, et considere, 
a juste titre, comme un des prelats les plus distingues de 1 ’Eglise orientale. Il avait 
fonde differents etablissements de bienfaisance; il subvenait a I’entretien de deux 
ecoles importantes : l’une ii Sozopolis, l’autre a Triccala (cette derniere porte son 
nom). Tres laborieux, il etudiait de preference les Peres de l’Eglise. Le monde sa- 
vant lui doit une KIstc t as Uyzpo'joyixz, et le premier volume du T xyuoy ret n xrpolo-* 
’A’m comprenant les trois premieres lettres de l’alphabet grec. On a fait a Mgr Scho- 
larios de magnifiques funerailles. 
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ITALIE. — Le neuvieme fascicule du Dizionario epigrafico de M. de Ruggiero 
vient de paraitre. II va du mot Aedilis au mot Aegyptus. Nous nous reservons de 
revenir posterieurement sur cette importante publication. 

Dans sa brochure La vera autrice dei « Rifluti di Pindro t>, nota illustrativa 

ad un passo del Quadrio (Florence, 1888, 12 p. extr. de la Rassegna Na^ionale), 
M. G. Martucci, etudie Aurelia Fedeli (^Brigida Bianchi), actrice de la comedie 
italienne, auteur d’un recueil de poesies dediees a Louis XIV et imprimees a Paris 
en 1666. 

Nous avons repu la 3 e livraison du Dictionnaire international des eci ivaiits du 

jour, que M. A. de Gubernatis publie a Florence chez Louis Niccolai. On sait que 
l’ouvrage complet comprendra douze livraisons (prix de chaque livraison separee . 
5 fr.; prix de l’abonnement anticipe : 20 fr.; prix du Dictionnaire acheve : 25 fr.). 
La troisieme livraison commence a Alois Becker et finit a Romuald Bobba (p. 225 - 
336 ). Les notices qu’elle renferme nous ont paru exactes et completes : quelques 
remarques en passant : lire, au lieu de « Behaguel », Behaghel,et au lieu de « Val- 
decke », Veldeke (p. 23 1); se garder de dire que M rae de Blocqueville a eleve au ma- 
rechal Davout « un veritable monument » (p. 33 1) et de nommer M. Georges Berry 
un « eminent ecrivain et homme politique »; ajouter a la notice sur M. Beljame 
qu’il enseignait a la Faculte des Lettres de Paris bien avant 1887. 

— Vient de paraitre chez l’editeur Sansoni.a Florence, le 6' fascicule des Consulte 
della Repubblica fiorentina, publiees pour la premiere fois par M. Alissandro Ghe- 
rardi. Ce fascicule va de la p. 2or a la p. 240, et du 5 avril au 8 juin 1285. C est 
par erreur que nous avons attribue a l’editeur le dessein primitif de publier un fas- 
cicule par mois. Le prospectus, que nous n’avions pas sous les yeux, annonce que 
cette publication a toujours du avoir lieu tous les deux mois. II est vrai qu une fois 
on a mis entre deux fascicules trois mois d’intervalle, mais c’est par suite de cir- 
constances qui ne se renouvelleronl pas. Nous avions exprime le regret que la clef 
des abreviations ne fut pas donnee. M. Gherardi veut bien nous faire remarquer 
que cette clef se trouve au verso de la couverture en forme de gaine. Cela est vrai. 
L’idee ne nousetait pas venue qu’il failut dechirer la gaine; laconserver intacte 
etant le meilleur moyende ne pas perdre les feuillesdont se compose chaque fascicule. 
II etait impossible, dans ces conditions, de s’apercevoir de ce qu’il y avait d’ecrit au 
verso. On aurait pu moins bien cacher ce qu’on avait tout interet a mettre en vue, 
mais ce n’etait pas l’affaire du savant M. Gherardi, dont l’exactitude, cette fois comme 
toujours, est impeccable. 

SUISSE. — Le XIII' fascicule (IV® fascicule du 2' volume) du Schweiperisches 
Idiotikon ou Wosrterbuch der schwei^erdeutschen Sprache, auquel collaborent main- 
tenant MM. Fr. Staub, L. Tobler, R. Schoch et H. Bruppacher (Frauenfeld, Hu- 
ber) vient de paraitre; it va de got a grob (p. 53 o- 688 ). 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 27 juillet 1888. 

L’auteur du memoire sur la Legislation des capitulaires auquel la Commission du 
prix Bordin a decerne une recompense de la valeur de la moitie du prix, se fait con- 
naitre par une lettre adressee au secretaire perpetuel. C’est M. Louis Clotet, doc- 
teur en droit, a Paris. 

M. d’Arbois de Jubainville communique des observations sur la chronologie etrus- 


II 6 REVUE CRITIQUE d’hISTOIRE ET DE UTTERATURE 

que. Un passage de Diodore de Sicile, qui ne nous a pas etd conserve textuellement, 
mais qu’on peut restituer d’apres les emprunts que lui ont faits d’autres auteurs, 
fournit sur la chronologie des Etrusques des indications diversement interpretees 
par les auteurs modernes. Suivant un systeme soutenu jadis par Freret, la fondation 
de l’Etat etrusque, d’apres ces donnees, aurait eu lieu au plus tot en 972 et au plus 
tard en 949 avant notre ere. Un autre systeme, defendu par K.-Otfried Muller, la 
ferait remonter a l’an 1025 avant notre ere. M. d’Arbois de Jubainville croit qu’il 
faut s’en tenir au systeme de Freret. En «ffet, d’apres Diodore, l’an 88 avant notre 
ere marquait la fin du vin® siecle de l’Etat etrusque, et les sept premiers siecles de 
cet Etat, selon le calcul etrusque, avaient eu une duree variant de 100 a 123 ans et 
ensemble une duree totale de 761 ans. Selon qu’on voudra attribuer au vm e siecle 
etrusque une duree egale au minimum ou au maximum de celle des siecles prece- 
dents, on obtiendra pour le total des huit siecles un total de 861 ou de 884 ans, 
qui, ajoute a 88, donne pour le point de depart 972 ou 949 ans avant notre ere. 

M. d’Arbois de Jubainville explique incidemment comment les Etrusques admet- 
taient des siecles de longueur variable. Un siecle, selon eux, etait le temps qui s’e- 
coulait depuis un moment donne jusqu’a la mort du dernier des hommes vivants a 
ce moment initial. Its croyaient, en outre, que les dieux eux-memes prenaient soin 
de les avertir, par des prodiges, de la fin d'un siecle et du commencement du sui- 
vant. 

Le mot employe par Diodore et que M. d’Arbois de Jubainville traduit par « sie- 
cle » est 7 Ivos, « generation ». MM Maury, Boissier et Breal font remarquer que le 
latin seculum a eu aussi, a l’origine, le sens de « generation ». Malgre ce rappro- 
chement, M. Weil trouve surprenant qu’un auteur grec ait pu dire yivos pour « un 
siecle ». 

M. Halevy communique des essais de traduction de plusieurs inscriptions de la 
Chaldee, recueillies par M. de Sarzec et publiees par M. Heuzey. 11 aflirme de nou- 
veau que ces textes sont ecrits, non dans une langue differente de l’assyro-babylo- 
nien, mais dans cette langue meme, a 1’aide de caracteres ideographiques. Le roi 
dont le nom est ecrit, en ideogrammes, Goudea, et que les erudits modernes appel- 
lent ordinairement ainsi, se nommait en realite Nabou ou Mounambou; la ville ou 
il regnait s’appelait Lag3sch, et non Sirpourla, etc. M. Halevy pense que la date de 
ces textes est comprise entre les annees 3ooo et 2000 avant l’ere chretienne. 

M. Heuzey rappelle que M. Amiaud a le premier reconnu, dans les inscriptions 
dont il s’agit, quelques-uns des faits historiques aujourd’hui signales par M. Ha- 
levy. 

M. Menant fait ses reserves sur la question de savoir si les inscriptions chal- 
deennes different des textes babyloniens par l’ecriture seulement ou aussi par la 
langue. • 

M. Heuzey offre a l’Acaddmie, au nom du Syllogue litteraire grec de Constanti- 
nople, un exemplaire de la medaille que cette societe vient de faire frapper en me- 
moire du 25 e anniversaire de sa fondation. Cette medaille a ete gravee par M. Jules 
Chaplain, membre de l’lnstitut de France. Elle porte l’effigie de M. Christakis Zo- 
graphos, bien connu, en France comme en Orient, par la liberalite dont il a fait 
preuve en faveur des institutions qui ont pour but le developpement des etudes 
grecques. 

Ouvrages presentes : — par M. Maury : 1° Des Michels (Abel), Manuel de la lan- 
gue chinoise ecrite; 2 0 Ruelle (Ch.-Em.), Collection des anciens alchimistes grecs, 
l« et 2 e livraisons; — par M. Heron de Villefosse : Mosaiques de Tebessa : mosai- 
que de VOued-Athmema, publiee par la Societe archeologique de Constantine; — 
par M. Gaston Paris : Ploix (Charles), la Nature des dieux, etudes de mythologie 
greco-Iatine ; — par M. Delisle : Robert (Ulysse), Monographic du prieure de Vau- 
cluse. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 18 juillet. 

M. Babelon pre'sente une amethyste gravee, du cabinet des mddailles, signde du 
D °m m P am philc, et representant la Meduse. 

M. Mowat communique un dessin d’une tessere en bronze, egalement du cabinet 
, 5 ntedailles, portant le nom Uxellus, qui est celui d’un dieu gaulois. Ce nom 
s est deja rencontre dans une inscription d’Hyeres, et sous la forme Uxellimus, dans 
une inscription de Norique, ou M. Gaidoz l’avait signale, il y a trois ans, comme 
celui d’une dtvinttd gauloise. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie de ilarchestou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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Sommatre s 3 ? 5 . Petrie, Voyage en Egypte. — 376. Commentaire de Philopon 
sur Aristote, p. p. Vitelli. — 377 Paoli, Paleographie latine. — 378, Jewett, 
Les catalogues des bibliotheques, trad, par Biagi. — 379. D’Ardenne de Tizac, 
Vital d’Audiguier. — 38o. Aulard, Les orateurs de la Legislative et de la Con- 
vention. — 38 1. Gazier, Etudes sur l’histoire religieuse de la Revolution fran- 
faise. — 382. Grimaux, Lavoisier. — 383. Papiers de Barthelemy, p. p. Kaulek, 
II. — 38q. Foucart, Campagne de Prusse, Iena. — 385. De Tournon, Notes sur 
I’invasion du Lyonnais en 1814. — 386. Vermeil de Conchard. L'assassinat du 
marechal Brune. — Chronique. 


375. — \V. M. Flinders Petrie. A Season in Egj'pt, 1 88T, by W. M. Flin- 
ders Petrie, author of « pyramids and Temples of Gizeh, Tanis I and II, Nau- 
kratis, » etc., Illustrated. London, 1888, Field and Tuer, Trubner and C°, in-4, 
42 p. et xxxii pi. autographiees. 

M. Petrie, apres avoir travaille plusieurs anne'es de suite pour le 
compte de X Egypt Exploration Fund , a travaille pour son compte 
l’hiver dernier, et le volume dont j’ai a parler ici, nous presente 
les resultats de sa campagne. M. Petrie n’est pas un voyageur a daha- 
bieh ni a grands fracas; il a remonte le Nil,*partie sur un des vapeurs 
de la poste egyptienne, partie sur un bateau si petit que c’est a peine s’il 
a eu la place d’y loger son compagnon M. Griffith, un jeune Egyptolo- 
gue d’esperance. Le voyage, entrepris avec des ressources plus que me- 
diocres, a ete des plus fructueux. Apres avoir estampe, a Thebes, un grand 
nombre de figures representant les types varies des Egyptiens et des 
nations etrangeres avec lesqueiles les Egyptiens ont ete en rapports, 
M. P. a consacre ce qui lui restait de temps disponible a copier des 
graffiti traces sur les rochers, a relever des mesures de monuments, a 
rassembler une collection de poids Memphites, et de cones funeraires. 
L’Egypte est si riche que les Egyptologues ont presque tous dedaigne 
jusqu’a present d’etudier certaines categories d’inscriptions ou de petits 
objets que les archeologues classiques recherchent avec soin. M. Petrie 
s’est attache de preference a ces monuments crop negliges, et les resultats 
qu’il en a tires montrent combien il a eu raison de s’occuper d’eux. 

Les scribes egyptiens avaient la manie d'ecrire leurs noms sur les 
monuments ou sur les rochers, partout oil ils passaient. Un certain 
nombre de ces graffiti a deja ete copie par Lepsius, par Mariette, par 
Stern et a fourni des renseignements importants pour l’histoire. Deux 
localites ont rendu cette annee une recolte abondante A M. P., les ro- 
chers d’Assouan et d’Elephantine, ceux de la vallee de Saba Rigaleh 
Nouvelle s£rie, XXVI. 33 
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(Shutt er-ragel) pres de Silsileh. Les inscriptions recueiliies en ces deux 
endroits sont au nombre d’environ six cent trente, auxquels il faut join- 
dre plus de soixante-dix inscriptions prises pour la plupart & Thebes. 
Les plus anciennes remontent a la V e dynastie; les plus modernes ap- 
partiennent a l’Egypte chretienne. Elies nous montrent les rois de 
Memphis Ounas (n° 3i2), Pepi I er *(n os 3o9, 53 g, 63 o), Mirinri (n os 81, 
338 ), Pepi II (n° 3 ii), maitres d’Assouan et probablement d’une partie 
de la Nubie. Les Pharaons th^bains de la XI% les Entef et les Mon- 
touhotpou, paraissent avoir deploye une grande activite dans leur do- 
maine restreint, s’il faut en juger par le nombre considerable de graffiti 
qui datent de leur regne. M. P. en a tire motif de discuter quelques 
points de leur chronologie, encore assez obscure : leur succession telle 
qu’ii l’a dtablie (p. 18-19) n’est P as encore bien certaine, mais l'ordre en 
est mieux prouve qu’on n'avait pu le faire jusqu’k present. Les annees 
de regne de tous ces princes sont encore moins nettement determinees 
que leur ordre. Une observation ingenieuse de M. P. nous per- 
mettra peut-etre d’arriver 5 connaitre la date probable de plusieurs 
d’entre eux. Les grands convois de pierres qu’ils etaient obliges d’or- 
ganiser pour les besoins de leurs constructions, ne pouvaieut etre mis a 
flot qu’au temps de l’inondation, tant a cause des facilites de transport, 
qu’ii cause du nombre d’hommes qui sont fibres en cette saison. D'un 
passage de l’inscription d’Ouni, d’ou il semble resulter qu’un bloc de 
pierre destine a la pyramide de Mirinri fut extrait de la carriere en dix* 
sept jours, pendant le mois d’Epiphi, mais ne put arriver a temps & Mem- 
phis, faute d’eau dans le ffcuve, M. P. tire la conclusion qu’Epiphi com- 
cidait & peu pres & notre septembre sous le regne de Pepi I er et de ses 
successeurs, et, par suite, qu’ii faut placer ce regne vers 3420 av. notre 
ere, avec une erreur possible de soixante ans. Le calcul n’est peut-etre 
pas aussi rigoureux qu’on le desirerait, mais l’observation de M. P. est 
juste, et la methode qu’ii a suivie nous donnera probablement d’excel- 
lents resultats, le jour oh nous possederons plus d’inscriptions datees et 
nous fournissant 1 ’indication de la crue de Silsilis que nous n’en avons 
jusqu’£ present. 

M.P. a consacre un chapitre entier de son ouvrage, le IV e (p. 21-22), 
a l’examen de ce qu’on appelle ordinairement le nom de bannUre des 
rois egyptiens. Le protocole des Pharaons commence par 1 ’image d’un 
epervier, pose'e sur un cartouche oblong rectangulaire termine par un 
ensemble de lignes croisees a angles droits : on a pris ce cartouche pour 
une banniere, les lignes pour les franges de l’etoffe, et le nom trace h 1’in- 
terieur pour un surnom guerrierdu souverain. M. P. ademontre d’une 
manierc irrefutable que cette pretendue banniere est un plan d’edifice. 
Les dessins qu’ii a accumules sur la planche XX, en donnent le detail 
tr^s complet. Les lignes qu’on a prises pour la frange ne sont que la 
representation abregee d’une facade de maisonoude tom beau, identique 
a celles qu’on rencontre sur les steles et sur les sarcophages des an- 
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cieones dynasties : sur certaines representations tres soignees on distin* 
gue jusqu’aux gonds et aux verroux qui maintiennent les deux battgnts 
dela porte. J'avais deja indique le fait aux personnes qui suivent les 
cours de 1’Ecole des Hautes-Etudes, et, je leur avais tnontre que ce 
nora de banniere etait specialement reservd au ka ou double du souve- 
rain. Sans rien connaitre de ces recherches, qui sont demeurees presque 
inedites,M. P.est arrive aux mdmes conclusions de son cote eta propose 
de substituer k l’expression nom de banniere, l’expression nom de ka. 

tt C’est le nom du roi en tant que defunt ; et par suite le nom de son 

« ka. Les particuliers n’avaient qu'un seul nom et leur ka avaient le 
« meme nom. Mais le roi, qui prenait un second nom en montant sur 
« le trdne, prenait aussi un troisieme nom pour son ka. » Les conclu- 
sions de M. P. sont fort bonnes, et je crois qu’on peut les accepter en 
toute surete. Je les modifierai pourtant sur un point. M.P. voit surtout 
dans le ka ce qui survit de l’homme apres la vie, et dans le nom de ka 
un nom propre a 1’ame desincarnee. Mais le ka, le double, n’etait pas 
seulement une survivance : k chaque fois qu’un etre naissait au monde, 
un ka naissait avec lui qui le suivait jusqu’a la fin de’ses jours, et dont 
l’existence posthume pouvait se prolonger indefiniment pourvu qu’on 
prit en sa faveur les precautions necessaires. Les monuments nous roon- 
trent le ka du roi Amenhotpou III Tenant au monde avec lui; et la 
forme meme du nom que portent les kas royaux nous apprend l’idee 
qu’on se faisait d’eux. Le nom de ka est toujours precede de 1’image de 
1’epervier, accompagnee ou non du signe de la vie. Or, nous savons 
que les rois d’Egypte descendaient du solpil, et se rattachaient par le 
sang au dieu qui represen tait le soleil, au dieu epervier : le totem de la 
famille pharaonique etait l’epervier, et cela nous explique pourquoi 
le roi mettait en tete de son protocole ce titre d 'epervier ou d' Epervier 
vivant. D’autre part, jl n’etait pas tout Dieu, mais il avait en lui de 
I’homme et du dieu : il etait comme la statue, I’image (Touiou) du 
Dieu sur la terre. Les statues des djeux egyptiens se composaient d’un 
corps de pierre, de metal ou de bois auquel la consecration avait atta- 
che un double, un ka, du dieu qu’elles representaient : le roi, cette sta- 
tue du dieu Soleil, se composait d’un corps de chair et d’un ka em- 
prunte au dieu Soleil vjvant ou mort. Chacun de ces ka successifs, qui 
montaient 1’un apr^s I’autre sur le trOne des Pharaons et qui represen- 
taient 1’incarnation actuelle du dieu epervier, devait avoir son notn 
special. Le ka d’Amenemhait I er . par exemple, s’appelait 1’ epervier qui 
renouvelle ses naigsanees, et a partir des grandes dynasties thebaines, 
l’assonance entre ka, double et ka taureau, determina les Egyptiens, 
amis du calembourg, k introduce dans le nom de ka, 1’epithete ka tao- 
reau, plusou moins modifies : Toutmos I" est Kanakhtou miri-malt , 
s le taureau vigoureux, ami de verite s>, Thoutmos II, ka-nakhtou ousif 
pahouifi « le taureau vigoureux, riche en vaillance », Thoutmos HI Jta- 
nakhtou kha-m-oisit, * le taureau vigoureux qui parait en Thebes », et 
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ainsi de suite, Le double d’un roi recevait done, au moment de sa nais- 
sance, le nom qui devait le distinguer desormais de tous les autres dou- 
bles pharaoniques; eti se separant du corps, il emportait ce nom avec 
lui dans le tombeau, et voila pourquoi le cartouche dans lequel on Tins- 
crivait reproduit l’aspect general d’une chambre de tombeau munie de sa 
porte. De ce double procedaient, pertdant la vie et apres la mort, les dou- 
bles secondaires qui animaient les statues du roi, et rendaientau besoin 
desoracles, comme les statues des dieux. Cette conception , tres simple pour 
les Egyptiens, nous rend compte de certains faits inexpliques. Croyant que 
le double est necessairement une survivance , on s’etait demande pour 
quelle raison, Amenhotpou III par exemple, lorsqu’il construisit le 
temple de Soleb et s’y fit adorer parmi les dieux locaux, se qualifie lui- 
meme de « double d’Amenhotpou » et non pas simplement d’Amenhot- 
pou. C’est que son double encore incarne pouvait fournir et attacher a 
ses statues autant de doubles que le dieu Phtah ou le dieu Amon. De 
meme le roi pasteur Lanri (Iambris, Annas) s’intitule dime de son 
double , e’est-a-dire airne de sa propre statue consacree par lui et adoree 
dans le temple de Bubaste. Ajoutons que les rois grecs et les empereurs 
romains eurent leur nom de ka tout comme les Pharaons indigenes : 
les pretres egyptiens leur firent une place dans la famille de YEpervier 
solaire. 

G. Maspero. 


376. — Commentariii in Aristotelem Graeco. Vol. XVI. Joannis Philoponi 
in Physicorum Libros tres priores Comm. ed. H. Vitelli. Berlin, Reimer, 1887, 
xx et 495 p. Gr. in-8. 20 m. • 


Ce premier volume du commentaire de Jean Philopon a la Physique 
d’Aristote tient honorablement sa place dans la collection que publie 
l’Academie de Berlin; je ne connais point de plus bel eloge a faire du 
travail de M. Vitelli. Je ne sais qu’une chose d lui reprocher, c’est une 
sorte de reserve un peu timide, charmante sans doute chez un tout 
jeune homme (il dit etre adolescentulus) mais qui a ses inconvenients 
lorsque Ton collabore a une publication qui sera chose unique, et vrai- 
semblablement definitive. Je pense qu’un editeur intelligent a, plus 
que sur tout autre texte, un droit tres etendu de conjecture et de cor- 
rection sur l’insipide et infatigable bavardage d’un homme comme 
Philopon. M. Diels a largement use de ce droit dans son Simplicius, 
et il a bien fait. M. Vitelli a laisse dans le texte un certain nombre 
d’absurdites qu’il est injuste de mettre au compte de l’auteur, si mau- 
vaise opinion que 1’on ait de son esprit; il a rejete en note bien des 
corrections qui s’imposent d premiere vue; il y en a un certain nombre 
d autres qu il n’a point faites, et qui me paraissent probables 

Lucien Herr. 


!• P. 2, 1. 34, esTi est absurde, et atvat s’impose. q, 14, il faut tt^stsowu (cf. meme 
page . 16, 17, 28). 10, 1 , to que donnent les mss. vaut mieux que la correction 
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377. — Btblioteca (U Bibliografln e Paleografla. 

Ces. Paoli, Programma scolastico di paleografia latina e di diplomatica. I. Pa- 
leografia latina. Florence, Sansoni, 1888, 1 vol. in-8, vn-6o pp. 

378. — Ch. C. Jewett, Della compilazione dei cataloghi per biblioteche et de 
modo pubblicarli per mezzo di titoli separati stereotipati. Regole ed esemp . 
Prima versione dall'inglese a cura dd D' G. Biagi. Florence, Sansoni, 1888, 

1 vol. in-8, ix-120 pp. 

Les deux publications dont je viens de transcrire les titres et qui font 
partie de la meme collection, ne sont pas des ouvrages nouveaux: l’une 
est une 2 ' edition, l'autre la traduction d’un ouvrage americain vieux 
d’environ 35 ans. 

En 1 88 3, M. Ces. Paoli avait publie, specialement a l’usage des ele- 
ves de l’lnstitut d’etudes superieures de Florence, un resume ou plutfit 
un sommaire de son enseignement de la paleographie et de la diploma* 
tie l . Cet opuscule fut favorablement accueilli et eut meme l’honneur 
d’une traduction allemande 2 . Ce succes justifie a donne a M. P. l’idee 
de reediter ce Programme en le developpant et de le faire suivre de 
quelques autres analogues. II en publie aujourd’hui la premiere partie 
et en annonced’autresqui comprendrontla diplomatique, les materiaux 
de l’ecriture et du livre, la chronologie du moyen age et la science des 
archives. 

Dans le present travail, M. P. indique brievement les principaux ca- 
racteres des ecritures en usage au moyen-fige, depuis la capitale et la 
cursive romaines jusqu’aux ecritures de la Renaissance; il donne de 
rapides notions sur les sigles, les notes tirdhiennes, les abreviations, les 
ecritures secretes et chiffrees, les signes numeraux et termine par un 
chapitre sur la notation musicale. Les principales modifications appor- 


12, 23, zai n’a pas de sens, ig, 17, stuoe; et 22, i5 feiivaj sont dans le meme cas. 
22, 17 amipoy, que propose M. V. n’est pas justifie, et n’a sa place qu’a la restriction 
de la ligne suivante; au meme endroit, il faut lire zai aOrii; ou iwx’jrui. 22, 26 la 
lecon esc inb (du ms. K qui en donne souvent d’excellentes) est la bonne (cf. 28, 1 1), 
27, 22 yuatzw; est absurde. 40, 16 ohik est necessaire (de meme 144, 4). 65, 7 ts zai 
s’impose; Philopon n’a pu ecrire un vers faux. 86, 29 ©aJ.vj; est absurde, et la di- 
vergence des mss. justifie la correction, en depit des passages similaires, i 32, 3o tm 
( sous-ent, zojvk) est plausible. 137, 4 ovtojv contredit l’usage constant. i53, 1 ecrire 
to jurj juouffty.oy (cf. 1, to). 1 77, 9 sq. fiivov irepoy est trop manifestement absurde 
pour demeurer dans le texte. 187, jt il faut ou bien 00 oky (que donnent les mss.) et 
supprimerro, ou bien oiok et ecrire ri. 229, 1 3 xrmp est absurde; lire n-m? ou imp. 
236, 10 probablement to try xto-j to) os tozo; zai oj hvr.x (cf. I. 12). 242, 18 effacer 
aoTj? (un des mille cas ou K a raison). 290, 10 sq. peut-etre jiyirxt x~j TaOro/zaT oy, ou 
ano TaiiTo/zaTou. 296, 3o parfaitement absurde. 297, 1 1 zai est a effacer (cf. 298, 19). 
3ol, r oiyueizou est inutile. 36o, 14 si; vaura (cf. 364, 5). 438, 8 umly est inintel- 
ligible. 465, 6 "AvaCay o,oav est absurde. 485, 16 tyji ti est indispensable. 

1. Publicafioni del reale istituto di sludi superiori... in Firenze. Sefione di 
jilosofia e filologia. Programma di Paleografia latina e di diplomatica, Florence, 

i883, in-8°, 67 pp. 

2. Grundriss der latein. Palxographie und der Urkundenlehre von C. P, traduit 
par le D' Karl L,ohmeyer. Innsbruck, Wagner, 188?, in-8°. 
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tees a sa premiere edition portent sUf le chapifre relatif aux 
ecritures nationals ; les notes sont aussi plus abondantes et donnent de 
plus nombreuses indications bibliographiques ; l’auteur en avait ete 
trop avare dans son premier travail. Au point de vue de la doctrine, 
M. P. suit en general Wattei\bach\Atileitmg %ur lateinischen Palceo- 
graphie, 4“ ed. Leipzig, 1886); son information est excellente, ses ren- 
seignements surs, ses exemples bien choisis. 

En se proposant de mettre a la portee des etudiants sous une forme 
commode une sorte de manuel elementaire destine a les guider dans 
leurs etudes, M. P. a eu une intention excellente et dont ilcorivient de 
le louer sans reserve. Ces sortes de livres, nombreux pour l’antiquite, 
nous manquent encore pour le moyen age, et les essais qu’on a tentes 
sont presque tous depourvus de valeur et d’autorite. Ces qualites 
ne feront pas defaut au Programme de M. P., mais je me de- 
mande s’il a reussi a donner k son oeuvre toute la valeur pedagogique 
qu’elle pourrait avoir. J’y vois en eflet un precis plutot qu’un manuel, 
un bref resume de la doctrine plutot qu’un guide. tJn tel ouvrage don- 
nera assurement aux lecteurs, sur l’histoire de l’ecriture ou plutot des 
ecritures latines, un ensemble de notions dont les paleographes deja 
exerces pourront appre'cier 1’exactitude, mais il me parait moins suscep- 
tible de rendre beaucoup de services aux etudiants qui y chercheraient 
une preparation a l’etude pratique de la paleographie. 

La faute en est, a mon avis, a la distribution des matures et surtout au 
caractere trop theorique de,l’exposition. Les connaissances que j’appel- 
lerais volontiers de luxe y tiennent autant et plus ds place que celles 
qui sont indispensables a quiconque veut se servir deS documents du 
moyen -age etl’importance respective de ces deux ordres de connaissances 
n’est nulle part indiquee. C’est ainsi que les ecritures designees par 
M. P. sous le nom d’ ecritures de la premiere periode (v'-xu e s.) occu- 
pent 22 pages, et celles de la a e periode (xiu e '-xv“ s.) 4 pages seulement ! 
II est question des abreviations pour la premiere fois it la p. 3 1 ; et 
comme, pour plus de rigueur historique, il est parle d’abord des sigles 
epigraphiques, des abreviations juridiques, des notes tironiennes et des 
tachygraphies en general, il est bien a craindre que le paleographe no- 
vice ne discerne pas aisement dans les quelque douze pages consacrees 
k tout cela, les deux pages qui seront directement utiles 4 sa pratique 
journaliere. De plus, en separant ainsi l’etude des ecritures de celle des 
abreviations, M. P. s’est prive des elements que celles-ci pouvaient lui 
fournir pour caracteriser les diverses ecritures. 


Je ne veux pas insister davantage sur ce point et terminerai par quel- 
ques observations. Determiner a l’inspection de l’ecriture la date et la 
provenance d’un document est un probleme, toujours difficile, qui se 
presente tres frequemment aux paleographes. On peut regretter que 
• P. n ait rien dit ou a peu pres des elements dont il faut tenir 
compte pour arriver a quelque approximation. — Erttre les ecritures 
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des mss. et celles des actes il y a das differences, presque toujour* assez 
marquees, sur lesquelles il me paralt qu’il y avait lieu d'insister davan- 
tage. — M. P. croit avec Wattenbach et les savants allemands a Pad- 
thenticite des tablettes de cire de Transylvanie publics en 184* pat 
Massrnann ; elle a ete contestee ayec beaucoup d’autorite par N. de 
Wailly dans un tres remarquable article publie la mgme annee dans 
le Journal des savants (p. 555 * 566 ), et je suis tres dispose a me ranger 
a son avis. — A propos de lecriture Lombarde, M. P. aurait dd dire 
un mot de l’ecriture des bulles pontificates qui en a conserve plusieurs 
caracteres jusqu’au xn* s. On s’etonne de ne pas voir citer a propos 
des ecritures irlandaise et anglo-saxonne les beaux recueils de fac- 
similes intitules Facsimiles of national mss. of Ireland , Londres, 
1874-1884, 5 vol. in-fol. max. et Facsimiles of Anglo-Saxon mss., 
Southampton, 1878-1884, 3 vol. in-fol. 

J*ai dit au debut de cet article que I’ouvrage de Jewett dont M. Biagi 
nous donne une traduction italienne est deja vieux; la V edition a, en 
effet, ete publiee en i 85 3 1 ; il faut cependant savoir gre a M. Biagi de 
1 ’avoir traduit, car il a ete peu repandu en Europe et les idees quiy sont 
exprimees sont loin d’etre suffisamment connues, encore qu’elles n’aient 
pas ete sans influence sur la publication des catalogues du Musee bri- 
tanniqUe et de notre Bibliotheque nationale. 

En i 85 o, la Smithsonian institution avait eu l’idee grandiose de 
dresser et de publier un Catalogue general des principales bibliotheques 
des Etats-Unis et avait confie la direction ^e l’entreprise au professeur 
Ch. Coffin Jewett. Chacune des bibliotheques associees devait rediger 
son catalogue d’apres des regies uniformes; la Smithsonian institution 
offrait de faire composer et clicher a ses frais chaque carte bibliographi- 
que dont le cliche devait demeurer sa propriete. tine salle de i5 m. 
sur 12, devait, d’apres les calculs de Jewett, suffire h contenir plus d’un 
million de ces cliches classes en bon ordre dans des boites et facilement 
acCessibles. La reunion de ces cliches constituait le catalogue general, 
mais chaque bibliotheque en conservait la disposition pour composer 
et faire imprimer son catalogue particulier. En outre, on pouvait en 
tirer des catalogues speciaux pour les di verses sciences. Enfin, un bulle- 
tin periodique, dont chaque article devait etre aussitot cliche sdpard- 
ment, devait sans cesse completer ce catalogue et le tenir au courant 
des nouvelles acquisitions. C’etait, d’apres Jewett lui-meme, un ache- 
minement au reve d’une bibliographie universelle. 

Le present ouvrage de Jewett n’est autre que le manuel redige pour 


1 . Smithsonian report. On the construction of Catalogues of Libraries and their 
publication by means of separate stereotyped titles, with Rules and Examples by 
Chas. C. Jewett, librarian of the Smithsonian institution, Washington, i85o, in-8 
La premiere e'dition tiree a tres petit nombre avait parU l’annde precedente ’ 
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guider les collaborateurs de cette immense entreprise avortee 1 . Outre 
l’explication detaillee du systeme adopte pour rediger ce vaste catalo- 
gue, il contient une serie des regies minutieuses pour ia redaction des 
cartes bibliographiques. Ces regies tres precises et tres sages, calquees 
en partie sur celles du musee britaqnique, sont groupees sous cinq ru- 
briques : Titres; — mot a mettre en vedette ; — renvois ; — disposi- 
tions de la carte ; — cartes geographique ; estampes, musique. Elies 
meritent d’etre etudiees par tous les bibliographes. 

A. Giry. 


38o. — Etude Kdetoidque et litteralre em* Vital d'Andtgaler, seigneur 
«le La Menor au pays de itoneegne, par Gaspard cI’Ardenne de Tizac. 
Villefranche-de-Rouergue, P. Dufour; Paris, A. Dupret, 1887, in-iG de 146 p. 

Le biographe de Vital d’Audiguier a cru « faire ceuvre utile en se- 
couant la poussiere des bibliotheques ou semblent classes definitivement 
les ouvrages de cet ecrivain, pour rappeler au public ses merites. » II 
me parait exagerer singulierement lesdits merites, en ajoutant : « Vital 
d’Audiguier fut un poete vraiment original ; la preuve en est en [sic] ce 
que plusieurs de ses poesies figurent dans le Recueil des meilleurs vers 
de ce temps, imprime par l’ordre et avec privilege du roi en 1620. II 
fut un prosateur d’elite: car nous trouvo ns des extraits de ses oeuvres 
dans Le Bouquet des plus belles fleurs d' eloquence recueillies dans les 
jardins de Du Perron, etc. « M. d’Ardenne de Tizac continue avec un 
enthousiasme qui fera sourire : « II est encore un titre qui est pour 
nous tr6s grand : c’est que cet ecrivain poete est un compatriote; il est 
Rouergat, peut-etre meme Villefranchois » 2 . 

L’opuscule se di vise en cinq chapitres ( biographie , le poete, le pro- 
sateur, 3 d’Audiguier et son pays natal , bibliographic). M. d’A. de T. 


1. On peut voir comment il se fait qu’elle n’ait pas abouti dans la biogra- 
phie de Jewett, mort en 1868 directeur de Ja bibliotheque publique de Boston, 
ficrite par Reuben A. Guild. {Library Journal, novembre 1887, p. D07.) 

2. M. G. d’A. de T., quelques lignes plus loin, abandonne Villefranche pour 
Najac. Voici ses observations a cet egard : « On discutait au siecle dernier dans le 
monde des erudits, pour savoir quel etail reellement le lieu de sa naissance. Les 
uns le faisaient naitre a Villefranche, les autres a Najac, d’autres enfin a Menor. Des 
investigations nombreuses, des recherches particulieres n’ont pu nous permettre, 
comme nous l’avions espere, de liquider cette question d’une maniere peremptoire. 
Pour nous cependant il est tres probablement natif de Najac. A l’appui de notre 
affirmation, nous presenterons, en l’absence d’un acte de naissance en due forme, 
les archives de Najac qui renferment a maintes reprises le nom de d’Audiguier, 
plusieurs passages de ses ouvrages... ». Tout cela est bien vague et decidement on 
ne sait ou placer le berceau de l’auteur de YHistoire des amours de Lysandre et de 
Cnhsfe. 

3. Dans le prosateur est etudie, en cinq sous-divisions, le philosophe, le litterateur 
pi opt ement dit, le chroniqueur, le critique historique et le romancter. 
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n’ajoute pas grand chose aux recits des biographes, ses devanciers *. 
Plusieurs de ses lecteurs estimeront, comme moi, qu’il eht mieux valu 
chercher des renseignements nouveaux, que nous presenter des re- 
flexions aussi peu dignes d’attention que celles-ci (p. i 3 ), au sujet d’un 
projet de voyage a l’etranger auquei d’Audiguier avait renonce : 
« Pourquoi l’en blamer, ou plutot s’en etonnerr D’Audiguier n’etait 
pas Annibal et cependant Annibal, si grand heros, si grand homme 
qu’il fut, ne put resister a jouir des delices que lui offrait Capoue 8 . 
L’homme est ainsi fait, tour-a-tour bouillant et tranquille, fanatique 
et tolerant, ambitieux et desinteresse, etc. » 

Dans le chapitre sur le poete, ont ete reproduites diverses pieces peu 
connues : une ode au roi qui, selon une intrepide affirmation de 
M. d’A. de T., « ne palit pas a cote' de celles de Malherbe, ou de 
J.-B. Rousseau, » une ode sur la mort du baron de Frican, 3 des 
elegies Aux ombres de M Ue de Masayrolles, sur le trespas de M me de 
Sainct-Proget, des vers a Madame de Re\ sur sa profession religieuse 
a Poessy, des « stances sur des sujets erotiques, » qui semblent tres 
belles au compatriote du poete, et qui me semblent deplorablement 
mediocres; des sonnets An feu Roy etpour Monsieur de Guise , une 
piece « impregnee de l’esprit gaulois * intitulee : Mort facetieuse de 
Maillard. Parmi les extraits des ouvrages en prose dont les chapitres 
suivants sont plus ou moins ornes, on remarque des pages interessantes 
tirees des Epistres francoises et libres discours sur divers evenements 
militaires dont V. d’Audiguier fut temoin en 1621 (succes de 1 ’armee 
royale a Saint-Jean d’Angely, a Bergerac, a*Nerac, a Clairac, etc.) Men- 
tionnons encore de curieux et abondants details sur le siege de Mon- 
tauban (p. 105-119). Un des meilleurs morceaux de l’etude est la Bi- 
bliographic ou sont enumerees vingt publications de V. d’Audiguier 
(la premiere en date — 1604 — etant La Philosophic Soldate, et la 
derniere — 1625 — portant ce titre singulier : Diverses affections de 
Minerve, avecune apologie d’elle-mesme et une palinodie de V auteur .) 
Je suppose que M. d’A. de T. a pris pour guide, dans cette partie de 
son travail, le bibliographe Barbier dont 1 ’article Audiguier (Examen 
critique et complement des Dictionnaires historiques les plus repan- 
dus, 1820, p. 55 - 58 ) est d'autant plus precieux, qu'il nous a conserve 
un assez grand nombre de particularites tirees du ms. de Colletet. 

1. Un des meilleurs de ces biographes est Walckenaer (Biogr. Univ). Guillaume 
Colletet avait ecrit sur V. d’Audiguier une notice tres developpee et tres curieuse 
dont il ne nous est malheureusement reste que des extraits. C’est une de celles que 
je regrette le plus de n’avoir pas eu le temps de transcrire in extenso. 

2. Cela ne fait-il pas penser a la jolie epigrammede Martial contre un avocat qui, 
a propos de chevres, avait fait intervenir dans son plaidoyer le souvenir du general 
carthaginois? 

3 . Indiquons (p. 24) des fragments d’une ode a l’eveque de Rodez, lequel est ap- 
pele par M. d’A. de T. Francois de Cornelian. La forme reelle du nom est 
Come Ulan. 
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Ajoutons que ceu* qui voudraiertt avoir sur des points particulicrs 
t}ueiques indications qui manquent dans le recuell de Barbier et dans 
l’opuscule de M. d’Ardenne de Tizac, les trouvefaient dans deux des 
meilleurs recueils bibliographiques que je connaisse, les Elsevier de 
M. Alphonse Willems (Bruxelles, 1880* p. 33 i)et le Catalogue des 
livres composant la bibliotheque de feu le baron James de Rothschild 
(Paris, 1887, p. 77, passim.) 

T. dE L. 


38 1. — Aulard. Les orateara de la Legislative et de la Convention. 

Paris, Hachette. i 885 -i 886 . 2 vols. in-8, 564 p. et 591 p. i 5 fr. 

382. — A. Gazier. (Etudes sur 1’biatolre religtouae de la Revolution 
francalse, d'apres les documents originaux et inedits, depuis la reunion des 
Etats Generaux jusqu'au Direetoire. Paris, Colin, 1887. ln-8, xt et 424 p. 3 fr. 5 o. 

383 k — Ed. GutMAUx. Lavoisier# 1743-1794, Paris, Alcan, 1888. In-8, vn et 
3 g 8 p. t 5 fr. 

384. — Rapiers de Burtiielem^t par Jean Hauler. II. Paris, Alcan, 1887. 
In- 8 , 527 p. 1 5 francs. 

383 . — P. Foucart, campagne de Prune, 1806 (Iena). Paris, Berger Levrault, 
1887. In-8, xv et 730 p. 

386 . Comte de Tournon, IVotes sur l’lnvaslon du Lyonuais en 18141. 

Paris, Champion, 1887. In-8, 72 p. 

387. — Commandant Verheil de Conchard. L’assasslaat du marecbal Bruns. 
Paris, Perrin, 1888. In-8, 187 p. 3 fr. 5 o, 


1. — Nos lecteufs nous pertnettront d’etre court sur les deux gros 
volumes de M. Aulard, dont ntius aurions dfl rendffe cotnpte depuis 
iotigtemps. I Is sont trfis remarquables. On peut critiquef le plan (l’au- 
teur examine chaque parti dans son divelopperhent historique, d’abord 
les royalistes, puis la Gironde, enfin la Montagne et le Centre). Oh 
peut n’itre pas d'accord avec lul sur quelques points, et lui reprocher 
d’etre trop severe pour M®* Roland, trOp indulgent pour Danton, trop 
tranChant dans certaines de ses affirmations. Mais il a su replacer dans 
leur cadre les orateurs et les groupds; il a su, poUr lui prendre Ses pro- 
pres expressions, « retablir des figures d’orateur travesties par la fan- 
taisie ou effacees par la negligence », analyser aVec justesse et penetra- 
tion les talents divers des deux assemblies, trouver, grdce A de patientes 
recherches, plus d’un fait nouveau pour les portraits de Vergniaud, de 
Ducos, de Louvet, de Couthon, et d’autres encore; enfin, il a su appli- 
quer une saine et scientifique methode aux discours des orateurs qu'il 
itudie, reconstituer en maint endroit par le rapprochement des comptes* 
rendus le texte authentique des discours, et l’un des meilleurs chapi* 
tres de son ouvrage est celui qu’il a consacre a l’indication de ses sources 
et a sa methode. Bref, M. Aulard joint a la finesse du critique et au 
talent de i’ecrivain, le savoir consciencieux de i’erudit, l’exactitude 
dans le choix des sources et la critique des textes. Son ouvrage sur 
1 eloquence parlementaire pendant la Revolution francaise est infini- 
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merit superieur aux etudes de Gertizez et de Maton, et 1 'auteuf da cette 
galerie des ordteurs de la Legislative et de la Convention dtait tout 
designe pair cet ouvrage pour reriseignement qu’il doririe aujoufd’bUi 
en SOrbonne \ 

2. — Le livrede M. Gazier est ea realite un expose de la politiqne 
religieuse de Gregoire pendant la Revolution; on y trouve, des les pre- 
mieres pages, nombre de details neufs et tres curieux, par exerriple, qtte 
Grigoire n’est pas l’auteur de la cdnstitutiob civile dii clergi, puiSqu’il 
demands le maintien de 1’autoriti pontifk&le et le droit pour les catho- 
liques seuls d’elire leUrs pritres. Le§ pages cotiSacrees a Gfigolre, ivi- 
que de Blois, sont egalemeht pleines de p&rticulariteS interessantes. 
M. G. raconte l’arrivie de Gregoire H Blois, la lutte de ce FdhetOn 
montagnard coritre son predeeesseur Thimines, le zele qu’il moritra 
dans 1’ administration de son diocese et le feeftitement du nouveau 
clerge. On n’a plus malheufeusement la corresporidance de Gregoire 
avec le departetnertt jusqu’dU neuf Thermidor. Mais M. G. a su 
recueillir One foule de faits Inidits et peu connus qui jettent Uhe 
vive lumi&re sur •* ce que les historians de la Revolution ont malheu- 
reuseinent laisse dans l’ombre : l'espfit public et les sentiments de la 
nation fran^alse. » II montre comment, au commencement de 1795, le 
catholicisme se reorganise spOntandment en differents endroits du Loir- 
et-Gher; comment, des le 17 ventdse, il y avail k Blois plus de dn- 
quante pretres; comment, lorsque la Convention se sdpara, le culte 
etait rdintegre dans le departefrient aussi complCtement que possible) si 
bien que Gregoire, reritrant dans son diocese en 1796, confirms plus 
de cinq mille personnes. Ce ne fut pas le concordat qui retablit la 
religion en France ; le 20 juillet 1800, s’assemblait, a Blois, un synode 
de cinquante cures, presidd par Grdgoire (et, dit M, G., il y eut alors 
trente ou quarante assemblies analogues), et le 29 juin 1801, un concile 
national, compose d’eveques constitution nels, se rdunissait librement a 
Saint-Sulpice. Mais la religion, ainsi relevee par le clergd constitutiofl- 
nel, etait-celle de Bossuet et des gallicans de 168A. Bonaparte tenait 
pour l’ancien clergd, nullement republieain, tris maniable et dresse 
i la servitude. Le prefet de Loif-et-Gher, Gorbigny, combattit Gregoire, 
et, apris le Concordat, lorBque l eveche d'Orleans fut reuni k celui de 
Blois, ce lut l’abbe Bernier, l’ancien aumdnier des Chouans, qui suc- 
Ceda a l’ancien Conventionnel 1 Nous avons jusqu’ici resume a tres 
grands traits la premiere partie du livre de M. G. qui retrace l’histoife 
du diocise de Loir-et-Cher de 1791 k 1803. La seconde partie expofce 

1. Je rejetle en note quelques remarqnes insignifiantes. I, p. 77, a propos du 
bonnet rouge, rappeler Armonville a la Convention et Dumouriez aux Jacobins; <— 
p. 78, retnarquer que l'art. du Patriote sur les mots « monsieur » et * citoyen » a 
paru en extrait dans le Monit. du 26 sept. 1792 j — p. 85, citer sur Ramond l’etude 
de Sainte-Beuve, Caus. du lundi, X; — p. 403, le mot plus grande que Brutus est 
d’Adara Lux ; — p. 527, on disait le roi Bu\ot, non seulement dans les journaux et 
les clubs, mais sur le theatre (Bu^ot, roi du Calvados). j 
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i’histoire de l’eglise de France sous la Convention ; « apres avoir, en 
nov. 1793, laisse detruire toute espece de culte autre que celui de 
la Raison, la Convention proclama la liberte des cultes en fevrier 1795 ; 
elle donna les mains a l'organisation d’une Eglise orthodoxe et natio- 
nale, desireuse de vivre en parfaite. intelligence avec la cour de Rome, 
mais profondement respectueuse des droits imprescriptibles de FEtat, 
et ne lui demandant ni budget des cultes, ni privileges, ni faveurs d’au- 
cune sorte. » Mais le Directoire n’eut pas la sagesse de continuer 
l’oeuvre reparatrice de la Convention ; il persecuta cette eglise qui 
« christianisait la Revolution et faisait penetrer presque dans les plus 
petits hameaux l’amour de la patrie republicaine, et voila pourquoi la 
France de l’an VII acclama Bonaparte qui chassait les persecuteurs. • 
Chemin faisant, M. G. prouve que les eglises ne furent fermees it Paris 
que pendant quatorze mois el que meme en decembre 1793 deux ou 
trois chapelles etaient ouvertes; qu’en avril 1795 les eveques, reunis 
au nombre de trente, avaient groupe autour d’eux plusieurs milliers 
d’ecclesiastiques; qu'en 1796, il y avait 36, 000 paroisses desservies par 
25,000 cures; que les pretres maries n’etaient que deux mille (et non 
dix mille , comme l’a dit Thiers) et que Gregoire les reprouvait hau- 
tement, leur « fermait la porte du sanctuaire » «. Un appendice du vo- 
lume contient, d'apres les registres de la societe catholique, l’histoire 
de Notre-Dame sous le regime de la separation de l’Eglise et de l’Etat 
organisee par les decrets du 3 ventose et du 11 prairial. A ce sujet, 
M. G. nous apprend que Saurine avait deja rouvert Saint-Medard le 
i er mai 1795. Ce fut le i5 Sout suivant que la Societe catholique, com- 
posee de 63 membres pretres ou laics, prit possession de Notre-Dame 
qui avait jusque-la servi d’entrepot pour le vin des armees de la Re- 
publique; il est vrai qu’elle dut partager l’Eglise avec les Theophilan- 
thropes, mais elle y exerca son culte jusqu’au Concordat. On pourra 
reprocher a M. Gazier de n’avoir guere consulte que les papiers de 
Gregoire. Mais ces papiers qu’il a entre les mains, sont, comme il 
dit, les archives de l’Eglise gallicane pendant la Revolution. Son ou- 
vrage est un des plus remarquables que nous ayons sur l’histoire eccle- 
siastique de cette epoque, et il renferme une moisson de details atta- 
chants et de traits caracteristiques sur Fesprit religieux pendant les 
douze annees de 1790 a 1802. 

3. — Aide des documents conserves par les descendants de M me de 
Lavoisier et de ses propres recherches dans les Archives, M. Edouard 
Grimaux a compose une biographie de Lavoisier qui interessera non 
seulement les chimistes, mais tous les amis de l’histoire. Il ne se borne 
pas a exposer la vie scientifique de son heros et ses grandes decouvertes, 
& analyser ses rapports a FAcademie des sciences (sur le froid de 1776, 
sur les prisons, su r le mesmerisme, sur les aerostats). 11 trace le tableau 

1 . << Quon ne souffre pas que de tels etres disent la xnesse dans les eglises des 
cathohques «. 
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de la vie d’une famille au xvni 0 siecle. II decrit l’organisation de la 
ferme generate et les travaux de Lavoisier charge de la regie des pou- 
dres. II montre Lavoisier physiocrate, membre et secretaire du Comite 
d’agriculture, tentant des experiences sur son domaine de Frechines, 
redigeant dans l’assemblee provinciale de l’Orleanais de serieux me* 
moires sur les questions agricoles et economiques. II le montre enthou- 
siasme par les debuts de la Revolution, nomme suppleant aux Etats* 
generaux et membre de la commune et du club de 89, adressant a 
l'Assemblee nationale une brochure sur la richesse territoriale de la 
France, devenant commissaire de la Tresorerie nationale, entrant dans 
la commission des poids et mesures, prenant avec ardeur la defense de 
l'Academie, exposant dans le bureau de consultation des arts et metiers 
un plan complet d’organisation de 1 ’instruction publique. Le volume 
de M. Grimaux se termine par un chapitre interessant sur le proces des 
fermiers-generaux et l’execution de Lavoisier. II est imprime avec luxe, 
illustre de plusieurs gravures, portraits et fac-similes, accompagne d’une 
bibliographic complete de Lavoisier et d’un recueil des jugements por- 
tes sur son oeuvre L 

4. — Le second volume des Papiers de Barthelemy, que M. Kaulek 
edite sous les auspices de la commission des archives diplomatiques, est 
aussi important que le precedent. II comprend la correspondance de 
Barthelemy, de janvier a aout 1793, et on y trouvera sur des points de 
detail un grand nombre de renseignements precieux. En somme, il 
traite surtout des affaires de Bale, de 1 ’Erguel et du Munsterthal, de la 
republique de Rauracie, de l’arrestation de, Semonville et de Maret. 
Comme dans le premier tome, M. Kaulek cite lestextes en entier, lors* 
qu’ils sont interessants, ou les analyse brievement, lorsqu’ils n’ont 
qu’une mediocre importance. Mais pourquoi a-t-il neglige de nous 
donner une introduction, declairer de ci de la ses documents par quel- 
ques notes indispensables, de resumer en plusieurs endroits les affaires 
et negotiations parfois obscures dont il est question dans cette corres- 
pondance 1 2 ? 

1. P. 198, il taut dire que Beauharnais a remplace dans son commandement Cus- 
tine qui partit le 19 mai 1794 pour l’arm£e du Nord. P. 20a, l’expression « le li~ 
berateur de la Corse », appliquee a Paoli, me semble inexacte. 

2. On louera surtout la table analytique des matieres qui epargne de la peine aux 
travailleurs et facilite singulierement les recherches. Voici, au passage, quelques 
menues corrections a faire. Il faut ecrire Devaux et non « Deveaux », Stengel et 
non « Stingel » (p. 290, voir sur tous deux Valmy , p. 63 et Retraite de Bruns- 
wick, p. 1 3 1 ) ; Hochheim et non « Hocheim » (p. 3t et 514). — P. 5 t 4 , table, sous 
le seul nom de prince de Hohenlohe sont groupes plusieurs Hohenlohe. — P. 235, 
qu’est-ce qu’une localite de Kuntesplomb?{\\)C’est evidemment Guntersblum. — P. 3go 
et 5 at lire Ronsin et non « Rousin ». — P. 12, etc., Seewis et non « Scewis ». — 
P. 33 1 , Schawelit^ky et non « Schaffalitzky ■» (telle est l’orthographe du nom chez 
le plus recent historien de Bernard de Saxe-Weimar).— P.497, ce Schwei^er a deja ete 
mentionne par la Revue crit., a propos du livre de Hess, et c’est le meme qui est 
nomme p. 286-287; pourquoi le dedoubler et citer a la table des matieres et 
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5 . — « Nou* n’avons pas de relation militaire da la campa'gne de 
Prusse. M. Foucart a voulu eombier cette lacune, et, pour composer 
cette relation exacte et vraie qui nous manque, il publie tout simple' 
ment les ordres et les rapports. Son but principal, dit-il lui-meme, est 
de degager la figure du general en chef; il veut le montrer organisant 
1 'armee, la rassemblant, la mettant en marche, la concentrant pour 
livrer bataille, la lancant h la poursuite de l’ennemi battu, tirant 
de la victoire tout le parti possible, reparant ses pertes pour etre pret & 
de nouveaux ^venements. M. F. donne done les ordres ecrits et expe- 
dids par le chef d’&at-major aux commandants des corps d’armee, ainsi 
que lea instructions adressees par Napoleon lui-meme pour expliquer 
les ordres. Il donne les rapports ecrits des commandants des corps 
d’armee, les rapports de la cavalerie et des emissaires, les interroga-* 
toires des prisonniers ; « la publication de ces pieces permet de vivre de 
la vie du commandant de l’arm£e et de suivre le developpement de stt 
pensde ». M- F. se borne 4 Napolion, et a Napoleon seul; il neveut 
savoir de 1 ’arme‘e prussienne que ce que Napoleon en a su lui-meme, 
au jour le jour, par les renseignements qu’il recevait; il fait, non pas 
un travail de critique historique, mais un travail exclusivement mili- 
taire. On voit tout I'interfit et toute l'originalite de cette publication. 
M. F. a joint d'ailleurs aux documents qu’il edite, ses observations 
personnelles, particuliSrement celies que lui ont suggerees les instruc* 
tions de Napoleon (notamment p. 3 ( 8 - 3 a 3 et p. 546*569) et en ap- 
pendice quelques remarques sur les marches et le combat. Enfin, il cst 
au courant, car il cite (p. 6*9) une traduction du combat de Vierzehnhei- 
ligen d’apres le Rossbach und Jena de von der Goltz. On ne saurait 
trop recommander la lecture attentive de cet ouvrage a nos officiers, 
m£me a nos officiers gendraux. Quant aux historiens, ilssauront le plus 
grand gre 4 M. Foucart d'avoir mis it leur disposition cette suite de 
documents importants et de les avoir accompagnes de reflexions ins- 
tructives tres clairement exprimees L 

6. — M. de Tournon raconte (d’apres le Precis du commandant du 
Qasse, l’ouvrage de Koch et celui du general de Vaudoncourt, les revues 
militaires allemandes, les documents du ministare de la guerre, et des 
archives du Rhdne), les evdnements dont le Beaujolais, le Lyonnais et 
la Bresse furent le thd&tre en 1814. Il a raison de dire que Ces evene- 
ments n'ont rien ajoute 4 la reputation d’Augereau, mais qu’lls sont 
honorables pour les chefs subalternes et les soldats. On lira avec un 

Schweizer et un Schpeiger qui n'existe pa si — La veritable orthographe du notn 
de « Wilzeck » est Wilcqek. — Pour tout ee qui cottcerne l’affaire Semonville et Ma- 
ret, et me rdf£rant aux documents de Zeissberg.Vivenot, j’ecrlrals Traona et non 
* Trahona », Koshl et non « Kol » (p. 420), Conradi et non « Conrado >. — Ajou- 
tons que le docteur Banst et Henri Banst sont sdrement le mfime personnage (voir 
le livre de Hess sur Schwelzer). 

t. Chons encore deux cartes, trois croquis et une table analytique technique (am- 
bulances, equipages, reconnaissances, etc.) 
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i ate ret tres vtf, d»n» i’etnde minuti«u*e et competed* M* deT., It 
recit de 1 ’attaque de Macon et du brillant fail d’armes d’ Alphonse de 
Colbert, do combat de Saint-Georges oit leg troupes d’Ordonneau et de 
Pannetier se signalerent par leur vaillance et leur tenacite, de la te- 
taille du 19 mars ou I’absence d'Augereau avait a 6te tout ensemble mix 
mouvements, maisou grace a Digeon, a Bigarre, a Colbert, un peude 
glpire consolait nos herolques soldats ». M. de T- protive qu’Augereau 
n’a pas trabi, mais qu’il a commis des fautes inexcusables, et qoe Na- 
poleon eut tort de mettre a la tete de 1’armee de Lyon ce bravacbe a 
1’intelligence bornee. II termine son travail par un resume des opera- 
tions qui eurent lieu dans la region lyonnaise en 181 5 . Cette etude 
historique, accompagnee de trois bons croquis, a ete faite avec grand 
soin; l’auteur apprecie justement les hommes et les evenements; il n’a 
neglige aucune source, et, au point de vue topographique, il precise les 
lieux avec plus d’exactitude que ses devanciers *. 

7. — M. le commandant Vermeil de Conchard a retrace l’assassinat 
du marechal Brune d’apres des pieces qu'il a tirees des archives de la 
cour d’appel de Riom et qu’il reproduit a la fin de son volume : proces- 
verbal de la mort du marechal, requete de la marechale au roi et plainte 
COUtre les assassins, note adressee au garde des sceaux, arrets de la 
chambre d'accusation et de la cour d’assises. Le recit, plein de navrastts 
details, montre bien quels furent les assassins (le taffetassier Louis 
Farge et le portefaix Roquefort), les instigateurs, les v6ri tables auteurs 
du crime (Soullier, Lambot, Hugues). Mais on reprochera I M. V. de C. 
d’avoir esquisse si brievement, et non sans ^acunes, la carriCie de Brune 
(p. 6 t- 63 ). Il passe sous silence le role du futur marechal en septem- 
bre 1792 2 , son amitie avec Danton, ses debuts dans l’armee, sa mission 
en Normandie apres le 2 juin, les causes de sa disgrace apres 1807. H 
fait un elpge excessif de Brune 3 ; M. de Sybel dit du vainqueur de 
Bergen que e’etait un demagogue sans conscience, un speculateur avide 
et un mauvais general; cc jugement severe de I'historien allemand est 
plus pr6s de la Write que 1’appr^ciation presque enthousiaste de 
M. V. de C. ; Marmont et d’autres encore ont vu en Brune un g£n£rai 
plus heureux qu’habile, et le due de Raguse le juge nettement * me- 
diocre et incapable ». Enfin, pourquoi M. Vermeil de Conchard qui 
cite en un endroit la Terreur blanche de M. Ernest Daudet, n’a-t-il 

1. On lui reprochera pourtaat de laiiser dchapper des tautes d’impression (sur- 
tout dans les noms allemands), de ne pas citer assez minutieusement ses sources 
au baa des pages, enfin de numeroter par des chiffres romains les six chapiires de 
son etude, au lieu de leur donner des titres, d’aiileurs faciles a trouver, et qui au- 
raient mieux marque les divisions du sujet. 

2 . Les assassins criaient — ce qui etait faux — que Brune avait porte au bout 
d’une pique la tete de ia princesse de Lambalie. 

3. « L’herolsme de ses actions ne pouvait etre e'gale' que par la franchise et la 

loyaute de son caractere. » Pourquoi l’auteur ne dit-ii pas que cette phrase est trans- 
crite mot pour mot de la requete de la marechale Brune au roi (comp p 63 
et p. 1 36)1 ' 1 F V ' 
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pas consulte YHistoire des deux Restaurations d’Ach. deVaulabelle(vol. 
Ill, p. 5-i6) et tire de cet ouvrage, aujourd’hui trop dedaigne, comme 
du livre de M. E. Daudet, quelques details curieux qui auraient 
complete son recit ? II y aurait vu, par exemple, que les accusations 
repandues par les royalistes du Midi contre Brune venaient des pam- 
phletaires anglais ; que le corps du‘ marechal fut retire du Rhone, non 
seulement par un pecheur, mais par un jardinier du nom de Berlandier ; 
que le proprietaire du domaine oil eut lieu la premiere inhumation, se 
nommait M. de Ghartrouse, et non Cartousse (ce qu’il aurait vu meme 
dansle Guide Joanne ), que la marechale Brune, au brasde Suchet.parut 
devant le roi pour demander justice, etc. 

A. Chuquet. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La librairie Klincksieck publie le xv e volume de sa « Nouvelle col- 
lection a l’usage des classes ». C’est le Traite elementaire d’ accentuation latine de 
l’abbe Viot qui paralt, en quatrieme edition, par les soins de M. Paul Viollet (v et 
64 p.). M. Viollet a soumis l’opuscule a M. Emile Chatelain dont le jugement a ete 
favorable ; aussi a-t-il « donne avec une entiere tranquillite de conscience, le bon a 
tirer, apres n’avoir change que quatre ou cinq mots aux editions anterieures. Tout 
professeur, dit M. Viollet, appeld a donner aux enfants quelques notions sur I’ety- 
mologie des mots francais, devra s’assurer qu’ils connaissent les regies de l’accent 
latin ; l’abbe Viot sera pour eux un guide tres sur. » 

— Annonjons, pour en parler bientot plus longuement, un ouvrage qui rendra de 
tres grands services : la Bibliographic de Vhistoire de France, catalogue methodique 
et chronologique des sources et des ouvrages relatifs a Vhistoire de France depuis 
les origines jusqu’en 1789, par M. G. Monod (Hachette. In-8., xi et 420 p.) 

HOLLANDE. — La Societe hollandaise des Sciences vient de publier le premier 
volume des CEuvres de Chrestien Huygens; ce premier volume ne renferme que de 
la Correspondance, presque entierement inedite et du plus haut interet non seu- 
lement pour l’histoire de la science, mais mSme pour l’histoire generale (Gauthier- 
Villars). 


Le Proprietaire-Gerant ; ERNEST LEROUX. 
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387- — J. Lieblein. Handel and Nchlffahrt naf dem Rotlien Meei-e in 
alten Zelten, nach acgyptischen Quellen (herausgegeben von der Gesellschaft 
der Wissenschaften zu Christiania), Kristiania, in Commission bei Jac. Dybwad, 
1886, in-8, i 5 i p. 

C’est un chapitre de l’histoire du commerce antique, celui qui traite 
des rapports de l’Egypte avec les tribus qui habitaient les cotes de la 
Mer Rouge. Dans les premieres pages (ij-5i), M. Lieblein cite, 
analyse ou traduit les monuments egyptiens qui mentionnent des 
expeditions dans ces regions, il cherche k determiner quelle est la posi- 
tion de la plus importante des contrees mentionnees, celle que les textes 
nomment le pays de Pount, ou plus exacfcment, le pays de Pounit 
(p. 52-75). II a resume le resultat de ses recherches, en trois proposi- 
tions que voici (p. 74-75) : 

i° Le nom le plus ancien de l’Arabie meridionale etait Ben ou Bonn; 
2 0 La partie de l’Arabie qui est au nord du Boun s’appelait a l’ori- 
gine To-noutri « la terre divine » ; comme cette region comprenait la 
majeure partie dela peninsule, le nom qu’elle portait s’etendit prompte- 
ment a l’Arabie entiere ; 

3 ” Les Egyptiens appliquerent plus tard aux deux contrees situees a 
droite et k gauche du Bab el Mandeb la qualification de Pount (Pou- 
nit), qui n ’etait qu’une forme dialectale de Boun : une etymologie 
populaire donna a ce mot la signification de pays des Portes. Pount 
(Pounit ) est le plus ancien marche connu a 1 ’histoire : le centre de la 
region est l'Arabie Meridionale, l’Arabie Heureuse, mais elle s’eten- 
daitaussi le long de la c6te africaine jusqu'aux environs du cap Guarda- 
fui, et son nom fut donnepar abus k l’Arabie entiere. 

Ces trois propositions ne me paraissent pas egalement importantes ni 
egalement bien etablies. La premiere ne s’appuie que sur un fait isole, 
la presence dans une inscription de la VI' dynastie d’un mot Benou 
(Lepsius, Denkm. II, n 5 , Lieblein, op. 1 ., p. 14) que, pour mon 

Nouvelle s^rie, XXVI. 34-35 


I 34 ' REVOR CRITIQCtt 

compte, je ne sais comment traduire. M. L. le compare au nom Bonou 
de l’oiseau Phcnix, au nom de Bortrou, Bonou , benne , du palmier 
ipofv’4, et, en dernier lieu, identifie les gens qui sont designes de la sorte 
aux Pheniciens de l'epoque classique. C’est aller bien loin, et je ne 
pense pas que beaucoup d’dgyptologues acceptent le premier axiome 
de M. L., tant qu’ils n’auront pcyur l’etablir que le passage de l’inscrip- 
tion tres obscure ob les bonou sont cites. Le second axiome est formula 
d’une facon trop precise. Le nom de Terre-divine est un nom mytho- 
logique applique par les Egyptiens aux pays du soleil levant. Au temps 
ob le langage des hieroglyphes a pris la forme que nous lui connaissons, 
l'horizon des tribus qui vivaient dans la vallee du Nil £tait fort res- 
treint : les marais du Delta et la Mediterranee le fermaient au Nord, les 
cantons voisins de la premiere cataracte (. Kenousit , To-Kenousit) le 
fermaient au Sud, le desert arabique a l’Est, et c’est a cette region oil le 
soleil et ses dieux comparses naissaient chaque matin qu’on donnait 
lepithete de Terre-divine ( To-noutri ). Plus tard, quand l’horizon s’d- 
largit, les noms reculerent, les marais du Delta (les champs d’lalou) aux 
limites extremes du Nord, le pays de Kenousit aux limites extremes du 
Sud, au point oil le Nil quittait le ciel pour descendre sur la terre, la 
Terre-divine aux limites extremes de l’Est. On comprend que la Terre- 
divine, apres avoir ete le desert entre le Nil et la Mer Rouge, soit 
devenue, vers la XI I e dynastie, l’Arabie, et plus tard les regions situees 
au deladu Golfe Persique. Le nom de Pounit me parait n’avoir pas ete 
moins vague que les precedents. Je ne sais ob etait place le canton qui 
le portait a l’origine ; les Egyptiens y voient un terme general qui desi- 
gnait tous les pays maritihies situ£s au Sud-Est de l’Egypte. Ces reser- 
ves faites, les pages que M. L. a consacrees a l’histoire des rapports de 
l’Egypte et du Pounit sont fort interessantes. Ils sont frequents des la 
XI” dynystie, pendant le quatrieme millenaire avant notre ere. Les 
parfums, I’encens, dont les dieux etaient si gourmands en Egypte, Por, 
l’ebene et les bois precieux, l’ivoire, les pelleteries attiraient les marins 
Egyptiens sur les cotes inhospitalieres de l’Yemeil et des Somalis. Les 
Pharaons suivirent l’exemple que leur avaient donn^ les particuliers : 
Sdnkhkari sous la XI' dynastie, envoyerent des navires isolds au xEchel- 
les del' Encens. La plus celebre de ces expeditions, entreprise par ordre 
de la reine Hatshopsitou, soeur de Thoutmos III, comptait cinq grands 
navires de guerre, et donna lieu aux souverains des dynasties thebaines 
de ranger Pounit et les Pounitiou au nombre des nations tributaires. 
Harmhabi, Ramses II, Ramses III, se vantent d’avoir eu des flottes en 
Pounit. Les rapports continuerent malgr^ la decadence de Thebes, et, 
quand les Ptolemees succederent aux Pharaons indigenes, les pilotes 
grecs n’eurent qu'U suivre la voie des pilotes egyptiens pour aller en 
Arabie Heureuse ou aux regions des parfums. M. L. a expose avec 
beaucoup de clartd et de simplicite ce que nous connaissons jusqu’S 
present de cette histoire. 
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Ce n’est Ik que la premiere partie du memoire. Dans la seconde, 
M. L. se demande ce qu’etaient les peuples de Pounit, et repond sans 
h&iter qu’on doit reconnaltre en eux les Pheniciens. Le rapprochement 
entre la racine Poun de Pounit et Paenus,Punicus, Phcenix , a ete faitde 
longue date. II s’agissait id, bien entendu, des Pheniciens etablis primi* 
tivement, selon la tradition recueillie par Herodote (VII, lxvxix), aux 
bords de la mer Erythr^e, Des l’antiquite, on avait interprets le temoi- 
gnage d’Herodote de telle facon qu’on placait dans le golfe Persique 
cette premiere patrie des Pheniciens (Strabon, XVI, 4, 27). M. L. pense 
que, par les mots de mer Erythree , Herodote entendait la mer Rouge 
et les cdtes qui avoisinent le detroit de Bab-el- Mandeb, c’est-a-dire, les 
lieux memes oh nos monuments egyptiens placent Pounit. II apporte A 
l’appui de son dire, et plusieurs passages du x e chapitre de la Genese 
(v, 6, i 3 ),et surtout l’interpretation que divers commentateurs modernes 
en ont donnee. Dillmann (Die Genesis erkliirt von A. Dillmann , 1882, 
p. 170), entre autres, a fait remarquer que, si l’ecrivain sacre a place 
Chanaan parmi les Chamites, c'est moins peut-etre haine nationale que 
souvenir d’une difference d’origine entre les Chanan&ns et les autres 
Semites. « C’est un fait prouve historiquement, dit-il, que les Chana- 
« neens vinrent de la mer Erythrde : les arguments qu’on a soulevfo 
<t contre ce temoignage ne tiennent pas. II est confirme par les monu- 
« ments egyptiens oti les Kefa (lisez Kafiti, KaftiJ sont representes 
« tantfit identiques aux Pouna (lisez Pouniti, PountiJ pour le teint, la 
« coiffure et le costume, tantot semblables en tout aux autres Semites, 
« d'oti il faut conclure que les Pouniti, venus duSud-Ouest, formaient 
« a proprement parler le noyau des Kafti ; se m£lant aux peuples qu’ils 
« rencontrerent dans leurs colonies nouvelles, ils se semitiserent entifi- 
« rementde type et de Iangage. » M. L. croit de meme que les Sido- 
niens mentionnes dans 1 ’Odyssee a propos du voyage de Menelas 
(IV, 84) ne sont pas les Sidoniens de la Mediterranee, mais les Pouniti f 
les Pheniciens de la mer Rouge. Le probleme qu’il resout de la sorte, est 
un des plus graves qui aient ete poses k propos de l’histoire ancienne. 
L opinion qu’il professe a ete defendue avec beaucoup d’ardeur, au 
moins dans ses parties principales, par plusieurs savants fort compe- 
tents, parmi lesquels je me bornerai k citer Lepsius. Elle se rattache k 
une question plus generale. Oh est le berceau de la race semitique? On 
sait que plusieurs n’ont pas hesite a le placer en Arabie, et meme dans 
1 Arabie Meridionale, aux lieux memes oh les Egyptiens connaissent le 
pays de Pounit. 

M. L., aprts avoir tranche A son gri la question d’origine, essaie de 
suivre la trace des Pouniti hors de leur pays. II pense trouver de leurs 
colonies dans l’Egypie moyenne, dans le Delta, en Idumee. Ici encore, 
je releve la meme confusion entre Boun et Poun que j’ai sigoalee plus 
haut, et la tendance & tirer des conclusions extremes de cette comparai- 
son douteuse. Je necrois pas que 1 ’argumentation de M. L. convainque 
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ses lecteurs aussi completement qu’il semble I’esperer de l’origine pro- 
tophenicienne de villes comme Hipponon (Ha-bonou) ou Coptos, non 
plus que de I'identite d’Ophir avec le mot Ater qui designe aujourd’hui 
quelques-unes des tribus Danakil, et avec ces Apiriou des monuments 
egyptiens oh Chabas avait vu les Hebreux. 11 faut cependant savoir gre 
aM. L. d’avoir reuni tant de petits faits.epars, de les avoir classw et 
d’avoir essaye d’en donner une explication convenable. Comme il le dit 
lui-meme en terminant, citius ex errore quant ex confusione veritas 
emergit. Ce qui nous manque encore pour decider ce que son memoire 
renferme de verite et d’erreur, ce sont les monuments : ceux que nous 
connaissons ne sont pas tres nombreux, etje crains que M. Lieblein 
n’ait parfois essaye de tirer d’eux plus qu’ils ne renferment. 

G. Maspero. 


388 . — O. Posse. Die I.elire von den Privatnrkonden mlt vlerzlg 

Tafeln. Leipzig, Veit et C°, 1887. 

Si la diplomatique pontificale, imperiale et royale, si, en un mot, la 
diplomatique des documents publics a fait en notre siecle d’etonnants 
progres, la diplomatique des documents prives est restee bien en arriere. 
Sur ce terrain, il n’y avait guere k citer jusqu’aujourd’hui que les 
recherches si penetrantes et si fecondes de Ficker (Beitrcege \ur Urkun- 
denlehre) et le livre inegal de von Buchwald ( Bischofs-und Fiirsten 
Urkunden des xn u. xm Jahrhunderts) . M. Posse, l’un des editeurs du 
Codex diplomatics Saxoniae regiae , a done ete bien inspire en publiant 
sa Lehre von den Privat-Urjcunden. 

A vrai dire, ce titre est quelque peu ambitieux et promet plus que 
le livre ne donne. Le mot Beitrcege , si en faveur dans la science alle* 
mande, aurait ete ici parfaitement a sa place. M. P. n’a pas ecrit, en 
eftet, une doctrine de la diplomatique des document prives, mais seu- 
lement des contributions, excellentes d’ailleurs, a cette doctrine qui 
reste a faire. Au surplus, ses recherches, comme il est naturel, n’ont porte 
que sur un seul territoire : la Saxe. 

L’ouvrage est divise en deux grandes parties : Paleographie et Diplo- 
matique. 

Paleographie. Partant du fait deja signale par Ficker, que la grande 
majorite des documents prives ne sont pas, pendant la plus grande 
partie du moyen age, a peu pres jusqu’au xm' siecle, ecrits par le conce- 
dant ( Aussteller ), mais par le destinataire (Empfcenger), M. P. s’ap- 
plique a demontrer que dans la diplomatique privee, l’etude del’ecriture 
doit proceder autrement que dans la diplomatique publique. Ici, la 
connaissance des ecritures des chancelleries est essentielle, la l’ecriture 
des documents emanes d’un meme prince n’aboutit; k aucun resultat, 
puisque dans la plupart des cas, ces documents n’ont pas ete dresses dans 
une chancellerie, comme ceux desempereurs,par exemple,ou des papes. 
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mais par des scribes prives au service des destinataires de ces documents. 
C’est a l’ecriture de ces scribes qu'il importe done de s’attacher. Or, lea 
plus anciens documents prives du moyen-age parvenus jusqu’a nous, se 
rapportent presque tous k des corporations ecclesiastiques ; M. P. ap- 
plique a l’ecriture monacale les memes procedes de critique que l’ecole 
de Sickel applique k 1'ecriture des notaires imperiaux. II etablit de la 
sorte la filiation des ecritures des couvents d’un meme territoire ; il 
montre comment le ductus propre a une abbaye passe aux filiales de 
celles-ci ; il distingue dans chaque groupe d’abbayes et dans chacune 
d’elles, les diverse ecoles de calligraphic et meme les scribes employes 
aux differentes epoques. Il y a la une depense extraordinaire de travail 
et de recherches, et le resultat obtenu est des plus interessants. On 
peut se demander pourtant s’il est bien decisif. Si 1’on admet, en effet, 
avec M. P., que telle charte d’un margrave de Misnie pour l’abbaye 
de Riesa, par exemple, ait ete ecrite par un moine de cette abbaye, s’en 
suivra-t-il fatalement que cette charte doive presenter les particularites 
calligraphiques du ductus de Riesa, sous peine d’etre rejetee comme 
apocryphe ? Evidemment non. Un moine etranger, entre tard au cou- 
vent et eleve par consequent dans une autre ecole, peut fort bien avoir 
ete charge d’ecrire la charte en question et, dans ce cas, la presence 
d’une ecriture anormale ne serait aucunement la preuve d’une falsifi- 
cation. Quoi qu’on fasse, on n’arrivera jamais k etablir pour cette 
partie de la diplomatique privee, des regies aussi precises que celles 
auxquelles est arrivee, soit la diplomatique 4 >ontificale, soit la diploma- 
tique imperiale. Cela n’empeche pas M. P. d’avoir excellemment mon- 
tre la difference radicale qui existe au point de vue paleogtaphique 
entre les documents publics et les documents prives et d’avoir mis en 
lumiere maintes particularites importantes de ces derniers. 

Diplomatique. G’est des Beitrcege de Ficker, cites presque a chaque 
page et d l’auteur desquels le livre est dedie, que derive cette seconde 
partie de 1’ouvrage. Apres un rapide historique de la consignation par 
ecrit des contrats depuis la periode franque jusqu’au xiu’siecle, 1’auteur 
aborde le detail de son sujet. 

11 s’attache d’abord longuement a l’etude des deux moments diploma- 
tiques que la science allemande designe depuis Ficker par les mots de 
Handlung et de Beurkundung. On entend par la, comme on sait, d’une 
part le contrat lui-meme, l'accomplissement de 1’acte juridique, de 
l’autre, la consignation par ecrit de cet acte juridique. Les rapports de 
ces deux moments, l’un avec l’autre, peuvent etre fort divers et la 
connaissance du rapport, dans chaque cas particulier, est d’une impor- 
tance capitale. Il peut arriver, en effet, que la redaction du document 
precede la conclusion du contrat qui y est mentionne (par exemple en 
cas de blanc-seing), ou que la redaction et le contrat soient faits le 
meme jour, ou encore qu un espace de temps plus oumoinslong separe 
l’une de l’autre. Dans ces djverses occurences, auquel des deux moments 
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se rapportent et les temoins et la date? M. P. se livre auneetude 
minutieuse des differents cas, base'e sur l’examen d’un nombre enorme 
d’originaux. Ses observations sur les differences d’encre et d’ecritures, 
sur les blancs, les surcharges, les ajoutes, surtout k la date, rectifient 
et corroborent en bien des cas les remarques de Ficker, qui a travaille 
surtout, semble-t-il, sur des documents imprimes. 

En resume, l’auteur, comme Ficker, arrive & la conclusion que, jus- 
qu'au xm* siecle environ, la plupart des documents privgs sont dat& 
d’apres la Handlung et introduisent par Actum la formule de la date, 
Au xm 6 siecle, se forment des chancelleries qui datent de preference 
avec Datum et du jour de la remise du document au destinataire. Pen- 
dant un certain temps, les deux usages se maintiennent concurremment. 
Peu a peu, Actum et Datum perdent leur sens technique et sont em- 
ployes l'un pour l’autre ou tous deux I la fois. Enfin, des regies fixes 
s’etablissent le jour oh les princes ont organisd regulierement, a l’exem- 
ple de l’empereur, des chancelleries oh sont dresses tous les documents 
e'manes d’eux. 

Toute cette partie du livre montre combien est feconde la distinction 
etablie par Ficker entre la Handlung et la Beurkundung, Appliquee a 
des documents fran^ais, elle donnerait certainement des r^sultats aussi 
interessants que ceux auxquels est arrive M, P. 

Le chapitre consacre au sceau contient bon nombre d’observations 
interessantes. Les diplomatistes liront surtout avec profit les remarques 
sur l’apposition du sceau/ soit avant, soit apres le jour marque & 
la date. 

Les derniferes pages du livre s’occupent des itineraires diplomatique*. 
Jusqu’a l’apparition des Beitrcege de Ficker, l’opinion courante etait 
que 1’itineraire diplomatique correspondait parfaitement k l’itineraire 
r£el des princes ; on admettait que ceux-ci s’etaient trouves reguliere- 
ment dans les localites indiqudes k la date des documents emanes d’eux 
et le jour mentionne par ces documents. La theorie de la distinction de 
la Handlung et de la Beurkundung a fait abandonner aujourd’hui cette 
idee. Puisqu’il arrive que la date se rapporte tantdt a l’un,tant6til 
l’autre de ces deux moments, il est evident que 1’itineraire diplomatique 
nedonnepas toujours l’itineraire vrai. M. P., apres Ficker, montre 
par un grand nombre d’exemples que plusieurs documents du meme 
prince, portant la m3me date, mentionnent des endroits differents et 
que, reciproquement, des documents portant des indications chronolo- 
giques tres diverses, se rapportent tous au meme lieu. 

Les quarantes planches photographiques qui terminent le volume 
sont toutes fort belles et pour la plupart tr£s bien choisies. Je ne puis 
m’empecher cependant de trouver que M. P. a £t£ trop prodigue 
d exemples qui n’ont d’autre but que de montrer des ajoutes, des sur- 
charges ou des differences que la photographic ne rend mSme pas 
(pi. xxix, xxx, xxxi, xxxn), N’eht-il pas mieux valu augmenter le 
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nombre des planches consaerees a servir de preuves an* remarques de 
l’auteur sur la filiation des ecritures dans les documents prives ? 

H. PlRENNE. 


38g. — Luigi, Lncrezia e Leonora il'Eate, studi di Giuseppe Campori e 

Angelo Soierti. Turin, Loescher, j888, in-8 de jii p. Prix : 6 fr, 

Oui, l’Anio murmure encore 
Le doux nom de Cynthie aux rochers de Tibur; 

Vaucluse a retenu le nom cheri de Laure; 

Et Ferrare au sieele futur 
Murmurera toujour? celui d’Eleonors 

Helas! si nous en croyons M. Soierti, les echos de Ferrare doivent se 
taire et le nom d’Eleonore d’Este disparaitre de la liste charmante. La 
princesse n’a point £td chantee par Tasse sous un nom suppose; il n’a 
point leveles yeux vers son amour; il n'a point ete chatie par un chef 
de famille irrite ; elle n’a point pleure en silence dans un coin retire 
du chateau ducal, tandis que son poete audacieux gemissait a 1’hos- 
pice Sainte-Anne devenu pour lui une prison. La legende des amours 
de Tasse s’ecroule definitivement sous le choc des documents authen- 
tiques, et la figure d’Eleonore ne conserve meme pas le prestige de 
celles des amies et des protectrices des poetes; elle n’a fait pour l’auteur 
de Rinaldo rien de plus que les autres membres de la famille d’Este, a 
la cour desquels il a si longtemps v&u : elle n’a mgme pris aucun in- 
teret a ses malheurs. Son souvenir et celui du savio pa^o doivent etre 
desunis et voici a jamais detruite une autre de ces traditions fausses 
dont 1’imagination poetique s’est longtemps bercee. 

M. S. nous explique dans son introduction comment cette legende a 
pris naissance, quelles confusions, quelles falsifications meme l'ont aide 
A grandir. Mais son recit biographique, compose d’apres des correspon- 
dances empruntees pour la plupart aux archives d’Este, constitue a lui 
seul la refutation la plus complete des erreurs accreditees. Il n’y a rien 
de moins romanesque que la vie de la derniere fill? du due Hercule II, 
Cette princesse, qu’on nous represente comme le type ideal de la femme 
italienne du xvi° sieele, est aussi etrangere que possible a l’esprit de son 
temps ; elle n’a de gotit ni pour les fetes, ni pour les arts, ni pour la 
poesie. Souvent malade et reconnue impropre au mariage, elle vit reti- 
ree, s’occupant beaucoup de sa maison, qu’elle dirige fort bien, et e’est 
a peine si ses facultes de menagere trouvent un jour a se developper sur 
un plus grand theatre, pendant une absence de son frere, le due Al- 
phonse, qui lui confere quelque temps le gouvernement de l’Etat. Sa 
vie, tres bourgeoise, s’ecoule sans autre evenement, au milieu des dis- 
cordes de sa famille, des cancans de la cour et des parties d’echecs. Ja- 
mais ces coups de passion, qui retiennent l’attention dans la vie de sa 
soeur ainee, Lucrece, duchesse d’Urbin. Elle n’a meme pas profite de la 
culture litteraire que sa mere, Renee de France, lui a fait donner et de 
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l’education princiere de la Renaissance qu’elle a recue. Elle est pour 
toutes choses d’une indifference, d’une passivite, que sa mauvaise sante 
ne suffit pas a expliquer. Honnete sans doute, et digne d’estime, elle se 
fait plutot remarquer, en un temps fort corrompu, par l’absence des 
vices que par des qualites precises. 

La premiere partie du volume est occupee par la biographie d’un 
frere et d’une sceur d’Eleonore, qui ont eu avec Tasse plus de relations 
qu’elle, le cardinal Louis et Lucrece d'Este. Quelques pages interessent 
la France; elles sont relatives a la duchesse Renee, femme d’Her- 
cule II, la celebre amie de Calvin, et aux voyages en France de son fils 
Louis, ce prince plus malheureux encore que coupable, qui fut fait 
pretre par politique et cardinal malgre lui. Ce travail, du au savant et 
regrette marquis Campori, avait deja paru dans les Memorie delle De- 
puta\ioni di storia patria per le Provincie Modenesi e Parmensi. II 
convenait ici d’insister surtout sur la biographie inedite d’Eleonore 
d'Este, digne en tout point, pour la composition et la methode, du tra- 
vail de Campori et d’un interet plus grand par le probleme historique 
qu’elle resout l . 

P. de Nolhac. 


3q0. — Btndler cefver far* octa farHerer 1 Frankrlke mellan Renats* 
sancen och Mollere. Etudes sur la farce et les farceurs en France entre la 
Renaissance et Moliere. Akademisk Afhandling af Oscar Levertin. Upsala 1888. 
Akademiska boktryckeriet, Edv. Berling, 178 p. in-8. 

< 

Notre litterature est de vieille date, fort appreciee des Francais du 
Nord et meme, depuis que la leur est devenue originale et que beau- 
coup de leurs ecrivains edifient sur leur propre fonds, ils n’ont pourtant 
pas cesse d’etudier nos auteurs modernes. Quelques-uns ont aussi com* 
mence, dans ce siecle d’erudition philologique , d remonter jusqu'il 
notre moyen age. II ne se passe guere d’annees sans qu’il sorte des 
presses universitaires de Lund, d’Upsala ou de Helsingfors, quelques 
dissertations sur les lettres francaises, dues a des maitres ou a des etu- 
diants. Celle que vient de nous donner M. O. Levertin, atteste des con- 
naissances fort etendues. II est au courant, non seulement des textes 
publies et des grands travaux dont ils ont ete l’objet en France, en 
AUemagne et en Italie, mais encore de maintes monographies peu ac- 
cessibles. Les patois eux-memes n’ont pas echappe a ses investigations. 
Les lacunes que l’on peut signaler au milieu de son enumeration de 
paysanneries languedociennes, provencales, dauphinoisesetautres, tien* 
nent moins ft un manque de diligence de sa part qu’a 1’obscurite ou ft 
la difficulte de la matiere. Nous ne lui ferons done pas un grief d’avoir 

1. M. Solerti prepare une grande biographie critique de Tasse et une edition des 
Opere minori ; les specimens de ses travaux qu’il a deja donnes au public font vi- 
veraent ddsirer de les voir promptement paraitre. 


V 
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ignore le Theatre de T infanterie dijonnoise, recueil de six pieces des 
xvi e et xvii e siecles (Dijon, 1887, pet. in-8), qui sont bien de vraies 
farces, etant farcies de patois. A la verite, quatre d’entre elles etaient 
inedites, mais la plupart etaient citees depuis 1 85 6 par Mignard dans 
son Histoire de I'idiome bourguigfion (Dijon, in-8°). — On lui repro- 
cherait avec plus de raison de n’avoir pas explique certains mots tom- 
bes en desuetude ' qu’il cite dans des passages reproduits en general 
avec assez de correction 2 , et dont quelques-uns, peu familiers a nos 
compatriotes, sont certainement inintelligibles pour les siens. Mais tel 
quel, ce livre est un utile resume de ce que l’on sait sur la matiere, et 
nous aurions mauvaise grace de ne pas remercier cordialement l’auteur 
d’avoir vulgarise dans son pays les nombreuses recherches relatives aux 
origines de notre scene comique. C’est son premier travail; nous 
souhaitons qu’il lui donne bientot quelque pendant. 

E. Beauvois. 


391 . — Dlsoftnrs pronoace le SI Janvier 1 5WV clans la seance pn I>1 i- 
que de la Soeiete des Beaux. Arts pour la distribution des pel v 

par M. Rspagne, avocat, associe honoraire de la dite Societe et associd cor- 
respondant de 1 'Academie royale des belles-lettres de Montauban, publie par 
S. Leotard. Clermont-L’Herault, Saturnin Leotard, libraire, 1887, in-t8 de 3 i p. 

392. — Relation d’un petit voyage (de Montpellier a Milhau) ou lettre 
a mon atul publiee par S. Leotard, introduction par E. B. Antistius, biblio- 
phile. Ibid., 1887, in-8 de gfl p. 

393. — Co marquis d’Aubala, celebre erudlt du XVIII e siecle et ses 
lettres autograplies inedites par Prospar Falgairolle, membie de la So- 
ciete francaise d’archeologie etde i’Acaderaie de Niraes. Ibid., 1887, in- 8 det 3 i p. 

M. S. Leotard, ancien sous-bibliothecaire de la ville de Montpellier, 
auteur d’une Notice sur la bibliotheque de ladite ville (1867), editeur 
des Lettres inedites du baron Fabre, d’Alfieri et de la comtesse d' Al- 
bany (1884), imprime avec beaucoup de soin et de gout a Clermont- 
l’Herault une collection qui merite les encouragements des biblio- 
philes. Je dirai quelques mots seulement des deux premiers fascicules 
dont on vient de lire le titre et je m'arreterai un peu plus devant le 
troisieme fascicule, qui est beaucoup plus important. 

Le Discours de Pierre Espagne (ne 4 Montpellier le 17 avril 1747, 
mort dans la meme ville le 17 janvier 1791), aide a faire connaitre la 
Socie'te des Beaux- Arts fondee en 177S h. Montpellier par divers ama- 
teurs, notamment par le peintre Jean Coustou, societe que les Etats du 
Languedoc prirent sous leur protection et dont ils firent une ecole pu- 
blique de dessin. 

La Relation d un petit voyage est publiee d’apres un manuscrit ine- 
dit portant la date de 1800. C’est un badinage en prose et en vers qu’on 

1. Ord, p. 8; empreniavre, p. 84; bren , p. 1 2 5 : guiller, p. 127; bringuieres , 
p. 157. 

2. Rien c'esi pour rien n’est (p, 33 ); — parsetemps pour passe-temps (p. 61). 
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ne lira point sans agrement. Le bibliophile Antistius, dans son Intro- 
duction, ne dit rien de la provenance du manuscrit, ni de l’auteur 
anonyme. II a mieux aime prodiguer les eloges k Topuscule, disant, 
parexemple (p. 3 ) : « L’esprit le plus charmant, la malice la plus pi- 
quante courent et se jouent a trav^rs cette prose bien troussee oh s'en- 
tremelent les gambades de petits vers alertes et court -velus. » Antistius 
dit encore (p. 4), avec une exageration qu’il faut pardonner k un Lan- 
guedocien : « Le petit voyage est une oeuvre pleine d’originalite et non 
point, comme on pourrait aisement s’y attendre, un rechauffe de Cha- 
pelle et Bachaumont. II peut soutenir la comparaison avec 1’oeuvre fa- 
meuse des deux poetes... » 

M. Falgairolle declare que «. parmi les celebres collectionneurs du 
xvm e siecle, il faut placer en premiere ligne le marquis d’Aubais, his- 
torien, geographe et geneaiogiste, » et « qu'on n’a rien ecrit de precis 
sur sa vie, son caractere, ses travaux », ajoutant que « les recueils bio- 
graphiques les plus complets lui consacrent a peine quelques lignes » •. 
II aurait voulu « combler cette lacune v a l aide des documents con- 
serves par la famillede son heros, mais n’ayant pu puiser a cette source 
d’informations, il a dirige ses recherches d’un autre c6te et il a recueilli 
(principalement il la Bibliotheque nationale) un certain nombre de 
lettres autographes ecrites par le marquis a plusieurs savants de ses 
amis. Avant de reproduce ces documents, il esquisse la vie de leur au- 
teur, Charles de Baschi, ne au chateau de Beauvoisin, le mercredi 
20 mars 1686 2 , mortau chateau dAubais, le 5 mars 1777 3 , a l’age de 
91 ans, ce qui doit encourager les grands travailleurs; il decrit, ensuite, 
ce chateau, qu’un ecrivain contemporain, Poncet, appelle « le tresor 
des belles-lettres de la province de Languedoc » L chateau ou l’on re- 
marquait surtout l’escalier, une des merveilles du midi de la France, 
et la bibliotheque, « la plus belle que jamais particulier ait possedee 5 » ; 

1. Je n’aime pas l'expression dont se sert M. F. (p. 9) : « En exhumant aujour- 
d’hui cette figure si originale ». Exhumer une figure ! Je regrette aussi de trouver 
(p. 1 5 ), le neologisme demissionner repousse par le Dictionnaire de I’Academie et 
aussi par le Dictionnaire de Littre. Notons encore une malencontreuse locution 
dans cette phrase (p. t 5 ) : « Renlre dans son chateau d’Aubais, il voulut animer 
cette residence somptueuse par la presence d’une femme; et dans ce but il se maria 
a Castres, le b juin 1708, avec Diane de Rozel ». 

2. L’acte de fcapteme est reproduit (p. i 3 ), d’apres le registre de la paroisse de 
Beauvoisin (canton de Vauvert, arrond. de Nimes). 

3 . L’acte de deces (p. 20), est emprunte aux archives communales d’Aubais (can- 
ton de Sommieres, arrond. de Nimes). 

4. Ce Poncet n’a pas loue avec moins d’enthousiasme (p. 18), le marquis d’Aubais, 
auquel il attribue « un esprit sublime » et qu’il proclame un des hommes « les 
plus accomplis de ce siecle ». 

5 . C est ce qu’avait dejadit a peu pres textuellement un devancier de M.F., M. Ana- 
tolede Gather (Le Marquis d’Aubais) Marseille, 1870, in-8°, p. i 3 : « Une des plus 
precieuses (collections) qu’ait jamais rassemblee un particulier ». M. F. n’a eu con- 
naissance du travail de M. de Gallier qu’au moment ou il achevait de corriger les 
epreuves de son propre travail. Les deux notices se completent l’une l’autre. 
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il enumere, enfin, les ouvrages, tous anonymes, de Ch. de Baschi, la 
Genealogie de la maison de Genas, la Genealogie de la maison de 
Narbonne-Pelet l , les Pieces fugitives (en collaboration avec Leon 
Menard), la Geographie historique. 

Les trente-neuf lettres du marques d’Aubais, ecrites de 1715 a 1769, 
et qui etaient inedites (moins une publiee dans le Cabinet historique ), 
sont adressees a Ch. Rene d’Hozier, d Dom Vaissete, a Dom Bernard 
de Montfaucon, a Dom Claude de Vic, au marquis de Caumont, a J.- 
Fr. Seguier, au comte Fr.-Marie de Baschi, au poete italien P.-Ant. 
Rolli, a Dom Bourotte. Quelques-unes de ces lettres sont curieuses, 
soit au point de vue autobiographique, soit au point de vue bibliogra- 
phique. Ch. de Baschi y mentionne les principaux travaux de l’epoque, 
notamment YHistoire generate de Languedoc , a laquelle il s’interessait 
tant (p. 37), et a laquelle il fournit tant de precieux documents (pp. 39, 
41, etc.). Parmi leserudits dont il est question en cette correspondance, 
signalons Dom Martenne, Dom Durand, Dom de Lobineau, Dom de 
Ste-Marthe, Dom Bouquet, le geographe Delisle, le marquis Scipion 
Maffei, Astruc, Graverol, Dodwel, Samuel Petit, etc. Une des lettres 
les plus dignes d’attentiori est celle qui concerne (n° xi) le president de 
Thou « le plus grand historien que nous ayons. » Ch. de Baschi avait 
entrepris un travail considerable destine a completer et a rectifier l’his- 
toire de J. A. de Thou(pp. 58 - 6 i). On lira encore avec plaisir la descrip- 
tion del’escalier d’Aubais (lettre vn, p. 49-5 1) 2 et surtout celle de la 
bibliotheque (lettre xxvi, p. io 5 ). Le recueil est termine par deux pieces 
tirees d’un manuscrit de la bibliotheque' de Nimes : Satire a M. le 
marquis d’Aubais sur la manie de certains nobles et Compliment fait 
[au meme] par Monsieur de Massilian, cure de Junas, accompagne 
de M rs les consuls et habitants dudit lieu , le i er janvier ij 36 . 

Quelques mots, dans les lettres, n’ont pas ete bien lus 3 ; quelques 
notes sont insuffisantes *, mais 1’editeur, qui parait un peu inexperi- 

1. Le marquis laissa inedite une Histoire de la maison de Baschi dont il parle a 
plusieurs de ses correspondants (pp. io5, 106, 109I. 

a. Le proprietaire de cet escalier « que Ton dit etre un des plus hardis et des 
plus singuliers qu’il y ait dans le monde » (lettre xvn, p. 81), regrette de n’avoir 
pu montrer un monument dont i! etait si tier, a un voyageur tel que Maftei a qui 
tient un si haut rang dans la republique des lettres. » 

3. Parexemple, un nom propre dans cette phrase (p. 73) : « Un combat donne au 
Bergaing entre Lectoure et Agen ». 11 s’agit la de la localite appelee Per gain (Gers), 
a 2 1 kil. de Lectoure. 

4. Dans une note sur la Collection des historiens de France commencee par 
D. Bouquet, nous lisons (p. 57) : « Ouvrage en 20 vol. in-f». Nous en possedons un 
peu plus, Dieu merci ! — Le marquis de Caumont (p. 64), nous est presente comme 
un homme de lettres : ce n’est pas assez dire. — Il y a trop de vague dans cette 
indication sur les jesuites d’Avrigny et Buffier : « Vivant vers la fin du xvn e siecle, 
et au commencement du xvm' s>. Il etait si facile de donner les dates precises! — 
Des notes qui auraient ete necessaires font defaut : M. F. ne dit rien sur l’abbd de 
Seguenville et sur la genealogie de Faudoas (cites p. 47). Il suffisait de consulter la 
Bibliotheque heraldique de la France de J. Guigard (articles 3942, 3948) pour re- 
diger a ce sujet une bonne petite note. 
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mente, nous donnera bientot de son agreable petit volume, une nou- 
velle edition qui, j’en ai l’esperance, ne laissera rien k desirer. 

T. de L. 


394. — Un Jesuite homme de letires s*u XVII* siecle. Le P. Bouhours, 

par Georges Doncieux. Paris, Hachette, 1887, in-8. 

La these de M. Doncieux, il faut en convenir, nous effarouche un 
peu d’abord. Elle est trop soignee et peignee. On y sent la volonte 
arretee de « bien ecrire j>, et d'etre plus ou moins, pour un moment, 
du grand siecle. Ainsi, M. D. dira de son heros : « Tournant son plaisir 
en obligation personnelle, il s’embarqua a voir le monde. Deja ses 
hantises chez les Longueville, chez Colbert, lui y donnaient d’assez 
larges ouvertures. » Voila pour le style noble ; voici pour le pre- 
cieux (ce serait metne chose, a en croire M. D., qui caracterise d’une 
maniere toute nouvelle « les graces pompeuses, empesees de 1’hotel de 
Rambouillet », p. 3 1 ) : « Il eut siege l'un des quarante, sans la cou- 
tume de son ordre, qui n’y permet d’autre fauteuil que le quarante-et- 
unieme. » Mais voici maintenant l’horrible style moderne : « Son nom 
est quasi celebre et comme passe dans la circulation litteraire... Il 
est trop occupe de speculation pour etre applicable a la pratique... La 
douceur des lettres de M lle de Scudery est relevee d’une pointe de mon- 
danite permise... Bouhours et Rapin (ce Rapin dont M. D. parle si sou- 
vent d’apres l’excellente tfiese de M. Dejob), etaient tout semillants 
d’une mondanite naive... Les deux systemes de critique (ceux de Fene- 
lon et de Bouhours) coincident sur une certaine etendue, mais ne 
se touchent plus par les points extremes. » Arretons-nous et observons 
seulement qu’il faudrait opter. 

C’est la faute du sujet peut-etre. M. D. est de son temps, quoi qu’il 
en soit, et il ecrit mal, a force de vouloir ecrire trop bien; mais, d’autre 
part, il aete seduit par cette physionomie, qu’il declare « singulierement 
attrayante », par « ce bel esprit revetu de formes ecclesiastiques, ce me- 
lange de sacre et de profane », et l’on n’est pas impunement seduit par 
Bouhours. J’entends bien qu’il ne reconnait a son heros « d’autre defaut 
que de vouloir quelquefois etre trop aimable » ; je n’aurai pas la sottise 
pedantesque de trouver suspecte cette « amenite mondaine », qui per- 
mettait a ce jesuite d’esprit large, de vanter le Tartuffe en ecrivant 
l’epitaphe de Moliere, et je suis pleinement de l’avis de M. D. : ce n’est 
pas en Bouhours que Moliere eiit trouve de quoi composer le person- 
nage de Tartuffe. Mais je me demande pourquoi l’auteur s’etonne par- 
fois, en cherchant le jesuite, de ne plus rencontrer que fhomme du 
monde. Il savait bien d’avance qu’il ne trouverait pas autre chose. 
Bouhours est tantot religieux, tantot savant, toujours mondain, de par 
la regie memo de 1 ordre, a laquelle on ne se soustrait guere que si 
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l’on est Bourdaloue. Avait-il si tort, 1’auteur de l'epigramme citee ea 
appendice, d’ecarter en Bouhours le theologien, et dedire: 

11 vaut mieux commenter Ovide et La Fontaine, 

Et les plus beaux endroits de Bussy-Rabutin ? 

M. D. ne parle-t-il pas lui-metrie des « rabutinades » de Bouhours, 
de ses allusions cavalieres a la galante experience de Bussy ? On a pu' 
calomnier les mceurs, on n’a pas pu calomnier le gout du directeur qui 
ecrivaita sapenitente, parjun souvenir singulierement place des missions 
d’Orient : « Vous etes ma Chine et mon Japon ! » Peindre le portrait 
d’un homme qui a servi le monde et le ciel par semestre, sans prefe- 
rence marquee, c’est chose bien difficile, et le moindre risque que le 
peintre puisse courir, c’est de devenir un peu trop semblable au 
modele. 

Jamais, il faut le reconnaitre, cette complaisance naturelle n’altire 
absolument l’impartialite de M. D. ; mais elle donne a son livreje ne 
sais quoi de fuyant. S’agit-il, par exemple, de juger le talent du pole- 
miste chez l’homme qui a eu l’audace de demander, et la triste fortune 
d’obtenir la suppression du portrait de Pascal dans les Hommes illtts- 
tres de Perrault, il se defendra de vouloir comparer a l’auteur des 
Provinciates le « Reverend Pere goguenard », comme le definit 
Menage. Il remarquera que Bouhours manque de passion communica- 
tive, qu’il persuade seulement ceux qui sont deja persuades, tandis 
que « Pascal est compris partout oh pense un honnete homme », et 
il se rabattra sur Nicole, ce qui est trgp encore. Mais voici qu’une 
esquisse satirique le ravit. « Cela est trouve », s’ecrie-t-il, et il songe a 
Pascal alors, malgre lui, et il se demande si Bouhours n’eut pas pu 
donner la « un pendant au Reverend Pere que l’on sait, celui des 
Petites-Lettres. » Oh I que non pas 1 Pour emprunter a M. D. une de ses 
expressions, je dirai : Bouhours n’etait pas de force. N’est point Pascal 
qui veut. Or, ce qui fait surtout un Pascal, c’est la hauteur d’ttme et 
la profondeur de sincerite jusque dans l’erreur. M. D. Ie sent, mais 
ne le fait pas assez sentir, lorsqu’il assimile avec eclectisme les exage- 
rations inevitables de toutes les polemiques, et conclut qu’en ce genre 
l’impression produite est tout. L’argument est-il « insidieux et insi- 
nuant », cela suffit, « le reste n’importe guere » (p. 159 ). L’exemple de 
Pascal montre, au contraire, que c’est « le reste > qui importe le 
plus. 

C’est la comparaison avec les vrais ecrivains qui ecrase toujours 
Bouhours, ecrivain de troisieme ou de quatrieme plan. Ainsi, M. D. 
consacre a Bouhours critique ses deux derniers chapitres (a 0 partie, 
ch. V, Bouhours critique ; ch. VI, suite du precedent; entre paren- 
theses, pourquoi ces trois chapitres naivement intitules : Suite du pre- 
cedent ?)^ On est tente de prendre contre M. Nisard la defense du 
critique qui a defini l’esprit « le bon sens qui brille », qui a entrevu 
la theorie de 1’infiuence des climats ; mais ces vues isolees, incompletes 
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ou superficielles, palissent des qu’on evoque Ies grand* souvenirs, que 
M. D., toujours loyal, n’ecarte pas. Ah ! Boileau abuse peut-etre de la 
raison, Fenelon de la simplicite, Mais on aime cette raison austere et 
cette simplicite aux graces un peu molles, lorsqu’on lit ce chapitre des 
Entretiens d’Ariste et d' Eugene, le ,plus long, consacre tout entier & 
l’art des devises, I cet art qui embrasse tout, 1’histoire heroique et I’his- 
toire naturelle ; lorsqu’on reflechit sur l’admiration enthousiaste du bon 
pere pour Voiture (« Cette admiration est une pierre de touche pour 
juger le gout de Bouhours », dit ties bien M. D.}; lorsqu’on le voit 
mettre au meme niveau Despreaux et Corneille d’un cote, de l’autre, 
Costar, ce sous-Voiture, et le chevalier de Cailly. M. D. prononce le 
nom de l’abbe Cotin. Je n’aurais pas ete si severe et me serais contents 
de dire qu’il faut laisserle beau nom de critique a un La Bruyere. 

Ainsi, l’homme ne nous inspire pas une sympathie sans melange, 
car il lui manque les qualites viriles ; le polemiste n’a guere que le 
merite relatif d’avoir appris aux jesuites de la jeune ecole £i discuter en 
hpnnetes gens ; le critique a la finesse plus que la sfiretedu gout. Reste 
le grammairien ; c’est le fort de la these de M. D. et il faut lire les 
ch. Ill et IV de la seconde partie, Bien que ce grammairien ne soit, 
apres tout, qu'un bon disciple de Vaugelas ; bien que meme il outre la 
doctrine de 1’usage, attende le eri public pour se prononcer en faveur 
4'un mot. condamne aussitot en revanche ceux qui ont cesse de 
plaire ; bien que 1’abbe de la Gbambre ait pu l’appeler « 1’empereur des 
Muses», c’est surtoutcomme grammairien que Bouhours vivra. Sans 
doute, en epurantla langue, if l’appauvrit ; sans doute elle se fait, cette 
langue, plus delicatement nuancee que coloree et forte, Il est un stylist© 
et un puriste, dans le bon et dans le mauvais sens du mot, Mais l’homme 
que Boileau, Racine, La Fontaine ont salue du nom de « maitre », me- 
ritait au moins une these ; peut-etre meme le grammairien meri- 
tait-il a lui seul une etude qui, plus particuliere, eut ete plus pro- 
fonde. 

Felix Hemon. 


3g5. — O. Vebck. Daratellong anil Eroerlernng der cellglonsphlloeio- 
phfscben Grundunicliannpgen Trendclepburgs. Gotha, Behrend, 1888, 
93 p. in-8. 2 mark. 

L’histoire n’est pas toujours injuste. Elle sait rendre hommage aux 
travaux erudits de Trendelenburg, qui fut un savant intelligent et 
laborieux ; elle se soucie assez peu de 1’ensemble terne et incolore de 
ses ouvrages theoriques. Pius que les autres peut-etre, ses idees en ma* 
ti^re de philosophie de la religion meritaient qu’on les laissat dormir. 
L expose' que nous en donne M. Veeck rentre dans la tres nombreuse 
categorie des livres soigneusement faits et inutiles. Une reedition des 
Beitrdge ou des Elementa ferait bien mieux notre affaire. 

Lucie n Herr. 
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L’dtude scientifique des Ungues et des litteratures roodernea commence a prendro 
place dans le cadre de l’enseignement universitaire en Angleterre. A Cambridge dll 
moins il a Ete institue rEcerament un examen d'ordre superieuv pour cetie brioche 
de la philologie. Nous avons sous les yeux les questions et les textes proposal en 
1887 * et noussommes en etat de nous former une idee.sinon toutafaitdel’enseignc* 
ment, du moins de ce qu’on exige des candidats, Pour les langues germaniqueai 
l’examen porte non seulement sur 1’alleraand et I’anglais depuis le moyen 3ge maia 
encore sur l’ancien saxon, le gothique, I’islandais. Les langues romanes gont repre* 
sentecs par le francais ancien et moderns. I’italien depuis Dante, et l’ancien proven* 
ftl. C’est sur la partia romana du programme que nous desirona appeler l'atten* 
tion et presenter quelques remarqueg. 

Le but des hautes etudes universitaires, en ce qui touche leg langues romanea, 
dtantde procurer une connaissance de ces langues aussi complete et aussi raisonnEe 
que possible, la roEthode historique s’impose, et, par consequent, il y a lieu d’exi" 
ger des etudiants une solide instruction en ancien francais et en ancien italien. Pour 
l’italien on ne concevrait pas qu’il en fut autrement, et quant a I’ancien francais, il eat 
d’autant plus ndcessaire de l’enseigner dans lesuniversites anglaises que cette langue 
a EtE longtemps le principal idiome litieraire du pays, Je me garderai bien, quant a 
mot, d’Elever aucune objection contre I’etude du proven fal : cependant, s’il me fallait 
opter entre cette langue et l’espagnol, qui ne figure pas dans le programme, je pr<* 
fererais certainement l’espagnol, me bornant a donner au provenyal la place qui lui 
eat due dans un courg de grammaire compares des langues romanes. 

Pour l’examen d’ancien francais, les candidats ont eu & repondre a certainea ques» 
tions et a traduire vingt vers du Voyage de Charlemagne a Jerusalem et troia 
courts passages da la vie de saint Gilles, remplisade termes techniques (ce sqnt des 
termes de marine) qu’ils ont eu a expliquer. On devine sans peine le motif qui a 
determine le choix des examinateurs. Le Voyage de Charlemagne a etE, en ce* 
dernieres annees, l’objet de travaux tres approfondis. Quant a la vie de saint Gilles, 
il en existe une tres bonne edition publiee pour la Societe des anciens textes fr*n« 
pais par MM. G. Paris et A. Bos. Les examinateurs ont done en quelque sorte leur 
corrige sous la main. 11 n’en est pas moins vrai que les roorceaux de la vie dc saint 
Gilles sont d’une difficult^ excessive. 11s abondent en mots qu’aucun romanisie 
no pourrait expliquer a premiere vue, Dira-t-on qu’on a eu soin de faire apprendre 
par coeur aux Eleves le glossaire que MM. Pari* et Bos ont joint a leur edition? 
Mats alors c’est un examen de memoire ! Il eilt ete plus judicieux d’interroger le* 
candidats sur des textes moins difiiciles, mais non prepares. Parmi les question* de 
philologie francaise il en est plusieurs qui roe semblent bien peu proportionnees au 
but qu’on doit se proposer, celle-ci par exemple: sClasser les chansons degeste chrono- 
« Iogiquement et selon les sujets et la forme. A laquelle de ces classes appartient le 
c Voyage ? * C’est beaucoup trop vasts, satis compter que le Voyage est tout a 
fait sui generis et n’entre reellement dans aucune categorie. Voici une question 
d’Etymologie : « Donner les Etymologies eonnues ou supposees des mots suivanti, 
« avec leurs Equivalents anglais et des commentaires critiques: clocher, drille.flam- 
« berge, liege, maille (quel maille? est-ce macula ou medallia?) nocher, orlpeau, 

1. Cambridge University examination papers . Easter term 1887. N’ 54, containing the exami- 
nation for the medieval and modern languages tripos. Cambridge, University press. In-4, pagine 
275-314. 







<L-rL 


xM » 1 «- ?■ 3J3% v .V ? . 


-r 





I48 REVUE CRITIQUE 

« pepiniere, charcutier, andouiller. » II etait difficile de faire un choix plus malheu- 
rcux. Ces mots se presentent presque tous en des conditions exceptionnelles et par 
consequent ne sont pas propres a montrer si le candidat sait veritablement les regies 
de la derivation francaise. 

• L’examen provenjal est encore plus suj^t a la critique. 11 se compose essentielle- 
ment de neuf morceaux de Bertran de Born, choisis parmi les plus obscurs et les 
plus corrompus, et donnes d'apres le texte tres souvent fautif de M. Stimming, la 
difficulte etant encore accrue par le peu d’etendue des morceaux : l’un n’a que 
deux vers! Comment se rendre compte de la suite des idees? On livre aux candi- 
dats des passages a peu pres inintelligibles, et on leur dit de les corriger, de les 
ponctuer etde les traduire : Emend, punctuate, and translate this. Les examinateurs 
qui nous sont inconnus, savent fort bien que s’ils n’avaient pas le secours de quel- 
ques corrections proposees par M. Tobler dans les notes de l’edition Stimming, et 
celui surtout de l’edition recente de M. Thomas, il leur serait parfaitement impos- 
sible de tirer deces textes aucun sens. Et le candidat? Comment devinera-t-il que 
dans ces vers Mariniers ges pels Chanjis a Sils albergan malmeiros, il faut faire du 
dernier mot un nom propre? Et de meme pour ce vers Coma vivian de cars, ou 
vivian paratt etre non pas l’imparfait du verbe viure, mais le Vivien des chansons 
de Guillaume d'Orange. Et meme avec l’edition de M. Thomas sous les yeux, il me 
serait impossible de donner (les examinateurs de Cambridge sont probablement plus 
habiles) de tous ces morceaux une traduction qui ne fut pas en grande partie conjec- 
turale. Ou bien les candidats voient pour la premiere fois ces textes, et alors on les 
suppose beaucoup plus forts que les deux editeurs de Bertran de Born, ou ils les 
ont specialement etudies sous la direction de leur professeur, et n’ont plus qu’a se 
rappeler les solutions donnees, et alors l’exaraen n’est plus qu’une comedie, ce qu’on 
appelle en anglais a farce. 

Mais voici qui est plus singulief encore. Entre les questions posees, il en est une, 
la derniere, qui est ainsi concue : « Raconter la vie de Bertran de Born en prose 
« provencale, dans le style des biographies ». Assurement on peut ecrire en pro- 
venial aussi bien qu’en latin ou en quelque autre langue morte que ce soit. On l’a 
fait,- et les anciens abonnes de la Revue critique retrouveront dans leur collection, 
$inon dans leur memoire, le corrige, fait ici meme, de themes provenjaux executes 
avec plus ou moins d'habilete par des professeurs en renora d’Outre-Rhin *. Maisun 
exercice de ce genre est il a sa place dans un examen ? En fait, etant donne le sujet, 
les candidats n’avaient qu’a reproduire de memoire 1’ancienne biographie proven- 
pale de Bertran de Born. C’etait une vingtaine de lignes a savoir par coeur. Envisage 
dans son ensemble, tout l’examen, qui a premiere vue semble d’une difficulte 
exagerde, est un trompe-I’oeil. C’estune composition de recitation 3 . 

P. M. 


'• Voy. Revue critique, 1872, 1 , 284, 

2. Jeneveux pas entrer dans la critique de l'examen de francais moderne. Je ne puis toutefois 
m’empdcher de trouver excessif qu’on donne a traduire aux candidats des phrases aussi baroques 
que celle-ci. « Pour deraentir les niaiseries philosophiques dont s’occupent ceux qui aiment a vanner 
• les epluchures des mots primitifs » ; ou cette autre : « Ses paroles etaient toutes ddroutees. bigles 
« comme ses regards. • 
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CHRONIQUE 



FRANCE. — Nos lecteurs connaissent deja la mort d’Abel Bergaigne. 11 etait ne. 
en i838, a Vimy (Pas-de-Calais). Ses parents le destinaient a la carriere adminis- 
trative. Mais, sentant en lui la vocation littCraire, il completa, a force de travail, son 
education, se jeta dans les etudes de linguistique et y fit de tels progres, qu’a la fon- 
dation de 1'EcoIe des hautes etudes, en 1868, il put deja etre nomine repetiteur pour 
le Sanskrit a cette ecole. Son ouvrage capital est un grand travail sur la religion ve- 
dique, dans lequel il a emis des vues enticement nouvelles sur la litterature sacree 
de l’lnde. Il a ensuite pris part au dechiffrement des inscriptions du Cambodge. Une 
chaire de Sanscrit fut creee pour lui a la Sorbonne. Il etait membre de l’lnstitut 
depuis i885. M. Michel Breal a consacre a Bergaigne, dans le Temps du to aofit 
t888, quelques lignes qu’on nous permettra de reproduire; elles expriment parfai- 
tement ce qu’etait Bergaigne : « Une funebre nouvelle nous arrive des Hautes-Al- 
pes. M. Abel Bergaigne, le professeur bien connu de la Sorbonne, partait il y a quel- 
ques jours pour trouver dans la montagne la solitude dont il avait besoin pour ses 
travaux et l'air vivifiant qu’il avait pris l’habitude d’aller chercher tous les ans sur 
les hauteurs. Une d£p£che nous apprend laconiquement qu’il vient de mourir par 
accident. La perte est immense pour la science. M. Bergaigne s’etait fait une place 
iminente parmi les indianistes, et les travaux qu'il preparait devaient encore ajouter 
a la reputation qu’il avait acquise en Europe. Quoique jeune encore, il etait le chef 
reconnu et respecte de toute une ecole de savants qui s’etait formee a ses lepons et 
qui s’inspirait de son esprit. A la Sorbonne, a l’Ecole des hautes etudes, a I’lnstitut, 
il jouissait de la plus haute et de la plus legitime autorite. Mais ce n’est pas seule- 
ment la science francaise qui est atteinte. Bergaigne etait un noble c«ur, et la nou- 
velle de cette mort inattendue portera le deuil chezjous ceux qui ont eu le bonheur 
de le connailre. Rien de mesquin ni de bas n’avait acces dans son ame : il voyait au 
contraire les hommes et les choses a travers un idealisme qui n’excluait nullement 
la sagacite et la penetration. On pent se figurer difficilement le devouement qu’il 
mettait au service de ses sieves, de meme qu’il avait pour ses anciens maitres un 
attachement filial. Une grande douleur, qui l’avait frappe dans sa plus chere affec- 
tion, et qui etait restee chez lui comme une blessure toujours ouverte, l’avait en 
quelque sorte enleve au-dessus de toutes les preoccupations vulgaires : il ne vivait 
que pour l’amitie et l’etude, et les temoins de cette vie si eievee et si belle ne se 
consoleront pas de la voir brusquement interrompue. » 

— Le troisieme volume des manuscrits de Leonard de Vinci que vient de publier 
M. Ch. Ravaisson-Mollien avec transcription litterale, traduction franpaise, avant- 
propos et table methodique (Paris, Quantin, t888), contient : i° leplus grand mss. 
de la collection de 1’fnstitut, marque C, dont Trichet Dufresne fit des extraits; 2® le 
manuscrit in-8“ F, remarquable par ses croquis; 3® le petit livret K, sorte de carnet 
de poche de Leonard ; en tout 460 fac-similes. L’impression qui ressort de ce vo- 
lume, encore plus fortement motivee que les precedents, est que Leonard doit Stre 
considere comme le veritable initiateur de la methode scientifique moderne : expe- 
rience et calcul. Les textes sont decisifs a cet egard. Les sujets traites se rapportent 
plus sp^cialement a 1’optique, l’hydraulique , I’art militaire, la theorie des couleurs, 
l’arithmetique, l’algebre, l’anatomie, la pneumatique; ils embrassent presque en en- 
tiet le vaste champ des sciences appliquees. L'editeur s’est acquitte de sa tache dif- 
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ficile avec une scrupuleuse exactitude et a su reduire au minimum le nombre des 
passages incertains ou douteux. 

— Les Annates de I’Est, qui sont decidement en train de devenir i’une des meil- 
leures, sinon la meilleure de nos revues de province, contiennent, dans leur n* 3 
(juillet 1888), les articles suivants : 1* suit* de l’etude de M. A. Debidour sur le ge- 
neral Fabvier ; 2° Cerutti et le salon de la duchesse de Braneas a Fleville, par 
V. Jacques; 3 ° Wilhelm Scherer et la pkilologie allemande, par V. Basch (suite); 
4* deux lettres de Marceau au commissaire des guerres, Robert, inedites et commu- 
niquees par M. A. Colugnon; 5 ° des articles de bibliographie, entre autres, de 
M. Debidour, sur la Vendee angevine de M. Celestin Port. 

BELGIQUE. — Voici le programme des concours de l’Academie royale de Belgi- 
que (classe des lettres) pour 1890 : i° Faire l’histoire des origines, des developpe- 
ments et du role des ofhciers fiscaux pres les conseils de justice, dans les anciens 
Pays-Bas, depuis le xy' siecle jusqu'a la fin du xvm c ; 1° Appreeier d’une lafon cri- 
tique et scientifique l’influence exercee par la literature franpaise sur les po&tes 
neerlandais des xut' et xtv e siecles ; 3 ° Faire le tableau des institutions civiles et po- 
litiques de la Belgique pendant la periode qui s’etend depuis le couronnement de 
Pepin le Bref jusqu'a la confirmation de l’heredite des fiefs par Hugues Capet en 
France et par Conrad le Salique en Allemagne; 4 0 Etude sur les mystiques des an- 
ciens Pays-Bas (y compris la principaute de Liege) avant la Reforme religieuse du 
xvt e siecle; leur propagande, leurs ceuvres, leur influence sociale et politique; ac- 
corder une attention toute particuliere a Jean Ruysbroeck; 5 ° Etude sur les humou- 
ristes et les pamphletaires en langue franfaise en Belgique.de 1800 a 1848; 6° EtU- 
dier, au point de vue historique et au point de vue dogmatique, la nature et les 
eft'ets des traites de garantie, et spdcialement deg traites qui ont pour objet la ga- 
rantie, par un ou plusieurs Etats, du territoire, de l’independance, de la neutrality 
d’un autre Etat (1 ,000 fr. pour la t r «, 4' et 6 e questions ; 800 fr. pour la i«; 600 fr. 
pour les 2« et 5 =). — Programme des concours pour 1889 : 1” Faire l’histoire des 
relations politiques du pays de L*ege au xv:i e et au ivm' siecle avec la France, les 
Pays-Bas espagnols et les Pays-Bas autrichiens ; 2 0 Quelle a ete en Flandre, avant 
l’avenement de Guy de Dampierre, l’influence politique des grandes villes, et de 
quelle raaniere s’est-elle exercee? 3 ° Faire i’histoire de la litterature franpaise dans 
les livres et dans les publications periodiques beiges de 1801 a i 83 o ; 4* On demande 
une etude sur Jean Van Boendale au point de vue de l’etat social du Brabant a son 
epoque ; 5 * Quel est l’effet des impots de consommation sur la valeur venale des 
produits taxes? En d’autres termes, dans quelle mesure cet impot pese-t-il sur le 
consommateur? Exposer et discuter, a 1 ’aide des documents statistiques, les rcsultats 
des experiences recemment faites a cet egard dans les divers pays et plus specia- 
lement en Belgique; 6° Faire, d’apres les auteurs et les inscriptions, une dtude 
historique sur l’organisation, les droits, les devoirs et l’influence des corporations 
d’ouvriers et d’artistes cbez les Romains (800 fr. pour chaque question). — Prix 
perpetuels : prix de Stassart pour une notice sur un Beige celebre. La classe des 
lettres offre un prix de 1,000 fr, a l’auteur de la meilleure notice consacree 4 la vie 
et aux travaux de Lambert Lombard, peintre et arcbitecte a Liege (i5o6-i556). — * 
Grand prix de Stassart pour une question d’histoire nationale. La classe offre un 
prix de 3 ,ooq fr. a l’auteur du meilleur travail sur la question suivante s Faire l’his- 
toire du Conseil prive aux Pays-Bas, a partir de son origine jusqu’en 1794! exami- 
ner les attributions de ce corps, ses prerogatives et sa competence en matiere politi- 
que, d administration et de justice (jusqu’au 1” fevrier 18941. — Prix de Saint-Genois 
pour une question d’histoire ou de litterature en langue flamande. La classe des 
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lettrei offre un prix de 1,000 fr. A l’auteur du meilleur travail, r&iigeen flamand, 
sur la question cuivante : <t CaracteriSer (’influence exercde par la Pieiade franfaise 
sdr les poetes neerlandais du in' et du xvu* tiecle » (jusqu’au t" fdvrier 1897). «- 
Prix Teirlinck de t,ooo francs : Fairs 1’hietoire de la prose neerlandaise avant 
Marnix de Sainte-Aldegonde (jusqu'au 1" fevrier 1891). — ■ Pour tous renseignements, 
s’adresser 4 M. J. Llagre, Secretaire perpetuel au palais des Academies. 

ETATS-UN1S. — Nous rappelons qu’une Societe juive d’Amerique doit decerner 
tin pH* de t,ooo francs 4 l’auteur du meilleur travail sur Leopold Zttnf, et (’impor- 
tance de son role pour la litterature tant juive que gdndrale. Les travauz doivent 
etre envoyes avant ie 1" avril 1889 au president de la Society, M. Gustave Gottheil, 
New-York, 68 1, Madison Ave. 11s peuvent etre rediges en hebreu, en allemand, en 
franfais ou en anglais. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 3 aout 1888. 

M. Edmond Le Blant communique des remarques sur quelques inscriptions du 
vii* siecle dont le texte nous a ete conserve par I’auteur anonyme de la vie de saint 
Didier, eveque de Cahors. Elies etaicnt gravdes sur leB vases sacrds et autres objets 
de prix dont ce prelat, eveque de 629 a 632 ou 653, fit present 4 son eglise calnd- 
drale. Le biographe ne designe pas precisement les objets sur lesquels cnacuneetait 
inscrite; il dit seulement que les diverse* degendes qu’on y remarquait (rdpdt&s 
probablement chacune sur plusieurs objets) etaienl les suivantes : 

DESIDERtt Vita CHRISTVS. 

DESIDER1I TV PIVS CHRISTS SVSCIPE MVNVS. 

ACCtPE CHR1STE MVNERA DE TVtS TIBI BONIS OBLATA. 

SVSCIPE SANCTE DEVS QVOD FERT DESIDERIVS MVNVS 
VT MAIORA FERAT VIRIBVS ADDE SVtS. 

HAEC EST SAPIENTIA SAPIENTVM fftoFVNDI SENSVS. 

SAPIENS VERBIS INNOTESCIT PAVCIS. 

Ces sentences rappellent, soit des textes bibliques, soit des formes Hturgiques 
deja connues. Quant au distique Suscipe, sancte Deits, etc , il faut, pour le scander, 
admettre qu’on a fait breves les deux premieres syllabes de Desiderius et qu’on n’a 
pas tenu compte de Ts finale du meme nom, double licence assez grave. 

M. Brdal communique diverses remarques sur des points de detail qui touchent a 
I’histoire du langage: 

t° M. Heron ae Villelosse a recemment entretenu I’Academie d’une tabula luso- 
ria, sorte de damier ou d’echiquier, trouve en Afrique. La surface en est divisee eta 
cases, et sur quelques-unes de ces cases on lit CVRtS, c’est-4-dire curris : le joueur 
dont le pion ou le de arrivait sur cette case ne devait pas l’y laisser, mais se trans- 
porter plus loin. M. Brea! rapporte qu’une autre table analogue a ete trouvee aussi 
en Afrique, il y a quelques annees. On y lit, dans le haut, une inscription, separee 
en aeux parties par une tete d’ane surmontee de 1’image d'un coq : 

VENARI LAVARI 

LVDERE RIDERE 

0CC EST VIVERE 

Au-dessous de ces mots est un champ divise en cases carrees, et, dans Tangle su- 
perieur de droite, le mot S1NVSO M. Bre'al pense que ce mot est forme du subs- 
tantif sinus et de la terminaison rsum, qui a donne dextrovsum, deorsum, etc. L’r 
des mots de cette classe est souvent tombee en latin popuiaire : c’est ainsi que sur- 
sum, deorsum, sont devenus en francais sus et jus. Sinuso signifie : u dans le coin »; 
c’est une indication relative a la marche des pieces du jeu, et toute comparable au 
curris du monument signale par M. Heron de Villefosse; 

2' On sait qu’il subsiste en latin et en grec quelques debris d’un ancien cas appele 
locatif, comme humi , domi, oi/.oi, etc, Les mots qui ont conserve ce cas sont 

parfois les memes en grec et en latin, comme on le voit par l’exemple de humi et 
%ct/tcU, On doit done se demander s’il n’y a pas en latin un locatif correspondant a 
oi/.oi. Comme la forme latine qui repond a 0U0; est vicus, ce locatif serait vici. 
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M. Breal pense qu’il en existe une trace dans I’adjectif vicinus, f onni 4 l'aide du 
suffixe nus qui est dans Roma-nus, exter-nus, etc. 

3° On s’est etonne de la double valeur de la lettrc grecque H ; dans les plus an- 
ciennes inscriptions elle represente un h (HIEPOS, HOAOE), plus tard elle a servi a 
exprimer l’e long; comment expliquer ces deux emplois, entre lesquels on n’aper- 
foit a premiere vue aucun rapport? M. Breal pense que primitivement la lettre H 
avait une valeur syllabique et equivalait a he; on la rencontre encore avec cette va- 
leur dans quelques inscriptions, ou on lit : HKABOA.OE, HPAKAES (a cote de AEME- 
TEP par des E), etc. 

4 0 Dans la Chanson de Roland, les Safrasins sont represents comme des patens 
qui adorent quatre dieux, Mahomet, Apoltin, Jupin et Tervagant. Ce dernier nom 
n’a pu etre explique jusqu’ici. M. Breal, ayant remarque dans certains textes anglais 
du moyen Sge la variante Termagaunt, aemande s’il ne faudrait pas voir dans ce 
nom une corruption de celui d’Hermes Trismegiste. — M. Paul Meyer objecte a cette 
hypothese que la forme Termagaunt ne se trouve que dans des textes de la fin du 
moyen age et que la forme la plus ancienne est certainement Tervagant. 

5° On a laisse jusqu’ici indecise l’etymologie du mot grimaud. M. Breal cite des 
textes oil le feminin grimaude est employe comme synonyme de « grammaire n : 
etudier en grimaude, lecteur en grimaude, etc. II rappelle que, dans les anciens col- 
leges, les dleves se divisaient en deux categories, ceux des basses classes ou gram- 
mairiens et ceux des bautes classes ou artiens. 11 pense que grimaud signifie un 
ecolier commencant et represente le latin grammatical ; grimaude represente gram- 
matica ; c’est un nouveau doublet de grammaire et de grimoire. 

M. Philippe Berger .met sous les yeux des membres de l’Academie une rondelle 
de plomb qui lui a ete communiquee par M. Rene de la Blanchere. Elle a ete trou- 
vde en Afrique, a Bulla Regia, dans une tombe romaine, par M. le D r Carton. Elle 
est couverte de caracteres qui paraissent pheniciens, mais dont il est impossible de 
tirer un sens. M. Berger suppose que celui qui a trace ces caracteres en ignorait le 
.sens et n’y attachait qu’une sorte de valeur magique. « Qui sait, ajoute-t-il, si i’al- 
phabet phenicien n’a pas joue a certaine epoque en Afrique un role analogue a celui 
de 1 ’hebreu au moyen age it 

M. Anatole de Barthelemy commence, au nom de M. Blancard, la lecture d’un 
memoire intitule : Un millares inedit d’Arcadius, etude sur les millares de Cons- 
tantin et d’Arcadius, 

M. Holleaux communique une inscription grecque, decouverte par lui et 
M. Pierre Paris, a Chorzoum, l’emplacement de l’ancienne Cibyra, en Lycie. Cette 
inscription date du regne de l’empereur Claude. Elle est relative a un personnage du 
nom de Quintus Veranius, qui fut envoye par l’empereur pour achever la recons- 
truction de la ville de Cibyra. Elle se termine par un nom qui a ete martele : 
M. Holleaux donne des raisons de croire que ce nom etait celui de l’imperatrice 
Messaline. • 

Julien Ha vet. 


Seance du n aotit 1888. 

M. Maury, faisant fonctions de president, annonce a la Compagnie la perte sou- 
daine et inattendue qu’elle vient de faire. M. Bergaigne, membre de l’Academie, a 
peri victime d’un accident, dans une excursion ae montagne, a la Grave (Hautes- 
Alpes). La seance est levee en signe de deuil. 

Julien Havet. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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Sommalre s 396. De Baye, Etudes archeologiques, epoque des invasions barba- 
res, industrie longobarde. — 097. Keseberg, La religion dans Plaute et Terence, 
— 398. Les quatre Evangiles, p. p. Withe. — 399. Poesies completes de Bertran 
de Born, p. p Ant. Thomas. — 400. Baer, Venise et les Hohenstaufen. — 401. 
Sceaux gascons du moyen-age. — 402. Franck et Cheneviere, Lexique de la lan- 
gue de Bonaventure des Periers. — 403. Peryvolf, Les Slaves et leurs relations re- 
ciproques. — 404. Vallery-Radot, M me de Sevigne. — 406. Hjelt, La Suede et 
l'etranger apres 1772. — 406. Carlyle, culte des heros, trad, par Izoulet. — 407. 
Weber, Metaphysique, I. —408. Eucken, La vie de l’esprit. — Melchior Grimm, 
Paralipomenes (Edmond Scherer). — Chronique. 


396. — Baron J. de Baye. Eludes archeologiques. Epoque des invasions bar- 
bares; industrie longobarde. Paris, 1888, Nilsson, in-4 de 145 pages et 16 pi. 


Depuis plusieurs annees, des fouilles multiplies ont fait sortir de 
terre, dans l’Europe occidentale, une notable quantite d’objets, armes, 
bijoux, poteries, instruments de toutesorte, quisont generalement desi- 
gnes sous le nom d’antiquites merovingiennes ou franques. Ces deno- 
minations sont, a notre avis, vagues et memes inexactes. Le mal, 
a la rigueur, ne serait pas tres grand, en presence de tant d’expres- 
sions qui offrent le meme caractere ; toutefois, il est a remarquer 
qu’avec ces mots on semble ne pas songer a etablir une classifica- 
tion scientifique parmi ces objets qui , certainement , doivent 
fournir quelques groupes distincts. Dans le nombre des antiquites dites 
merovingiennes, il s'en trouve qui appartiennent a la basse epoque 
romaine ; sur tel point, on rencontre plus frequemment des bijoux qui, 
par leur analogic de forme et d’ornementation, paraissent indiquer une 
circonscription delimitee. Beaucoup de personnes semblent oublier que 
les mots Francs, Alamans, indiquaient, dans le principe, des sortes de 
confederations dans lesquelles figurent les Vandales, les Lombards, les 
Wisigoths, les Ostrogoths, les Burgundes, etc. 

Les antiquites auxquelles nous pensons en ce moment, se rattachent 
& une periode comprise entre le milieu du iv B et le milieu du vm'siecle. 
La date la plus ancienne exclut la denomination merovingienne, puis- 
que la dynastie de ce nom ne comment que vers la fin du v siecle. Les 
epithetes franque et alamanne sont bien vagues, je le repete, si comme 
le mot Kymri, en Bretagne, elles ne designent que des associations. 

Il faut cependant un nom generique pour l’ensemble de ces objets ; 
j’avoue que je ne vois pas de solution plus satisfaisante que de suivre 
1’exemple desRomains. Pour ceux-ci, tout ce quin’etait nigrecniromain 
Nouvelle serie, XXVI. 36-37 
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etait barbare ; pourquoi ne pas appeler simplement barbares les anti- 
quitesdu iv’ au vin' siecle ? 

Mais cela ne suffit pas au point de vue scientifique ; I’archeologue 
doit chercher a etablir un certain ordre parmi tous les objets compris 
dans la denomination generate dp barbares et essayer de faire des classi* 
fications. Dans la region 011 les Saliens s’etablirent ; dans la Sequanaise 
oti les Burgundes s’installerent avec l’agrement d’Honorius (395-433) ; 
dans l’Orleanais, ou nous trouvons des Alains, etc., il semble qu’il y 
ait lieu de chercher parmi les bijoux, dans les ciselures des plaques de 
ceinturons, dans la forme des armes, quelques details particuliers 
a chacun de ces peuples. C’est dans cette voie que M. de Baye s’est 
engage. 

Cest ainsi qu’il a propose d’attribuer aux Vandales des fibules, d’un 
type inedit jusqu’a ce jour, recueillies dans des sepultures, en Afrique. 
Ces bijoux sont incontestablement barbares e , t commeles seuls barbares 
qui aient occupe l'Afrique assez longtemps sont les Vandales, la con- 
jecture merite d’etre prise en consideration. II appartient aux archeolo- 
gues espagnols de chercher s’ils rencontrent des objets analogues dans 
la peninsule iberique et particulierement en Andalousie. 

L’ouvrage dont nous avons a parler aujourd’hui, a pour but de cher* 
cher les antiquites qui se rattachent a la domination lombarde en Italie; 
elle dura deux siecles. 

Le point de depart del’auteur est l’etude de tout ce qui a eterecueilli 
dans les sepultures de la haute Italie et principalement a Testona. En 
comparant ces objets si cfivers k ceux qui ont etetrouves en France, en 
Suisse et en Allemagne, a ceux qui sont conserves dans tous les musees, 
M. de Baye fait des comparaisons et des rapprochements curieux. On 
avait avance avec timidite que la necropole de Testona pouvait dtre 
lombarde : M. de B. conclut en l’affirmant. II considere comme lom- 
bards certains fers de lance ajoures ; il attribue la meme origine a cer« 
taines croix formees de minces lames en or, et son hypotheseest confir- 
mee par un exemplaire portant le nom Iffo, homonyme de iffo 
glorivoso dvx, qui parait sur les monnaies d’un roi Aribert ; I’orne- 
mentation de quelques umbos de boucliers offre un caractere tout par- 
ticulier, ainsi que les formes de certaines fleches et fibules. Notons, 
en passant, la nombreuse serie de boucles de eeinture, representant un 
griffon s’abreuvant dans un vase ; M. de Baye en reproduit cinq plan- 
ches, une veritable collection, indiquant la degradation du type jusqu’i 
la derniere periode ; il attribue a cette ornementation une origind 
orientale et constate la presence multiple dece type en Italie. 

On lira avec interet le chapitre dans lequel M. de Baye examine si 
1 industrie des peuples barbares renferme un element oriental ; il est 
porte a penser que l’art dont on trouve des traces dans les necropoles 
barbares a une origine gothique ou scythique. Ainsi que M. S.[Reinach 
dans son excellent Catalogue du Musee de Saint-Germain, M. de B. 
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ne veut pas voir dans l'art barbare une simple imitation de l’art 
byzantin. 

Le premier n’est pas issu du second, mais tous deux procedent d’une 
origine commune qui doit etre cherchee en Orient ; on peut reconnaitre 
quelques-unes des etapes que cet ar^ a suivi, mais le point de depart 
n’est pas encore bien determine. Ces deux archeologues ne sont pas 
tres eloignes de M. Odobesco, qui pense que l’orfevrerie cloisonnee, en 
gtande faveur a l’epoque dont nous nous occupons, dans l’Europe occi- 
dentale, n’est pas un produit de la decadence des arts grec et romain. 
Mais iis ne sont pas aussi affirmatifs que le savant roumain, lorsque 
sans alier jusqu’en Orient, il parait persuade de 1’existence d’un art 
scythique pratique depuis de longs siecles. 

Du moment que M. de B. s’est impose la tkche tr£s meritoire d’es- 
sayer declasser les antiquites de l’epoque barbare, il ne nous envoudra 
pas si nous nous permettons de lui soumettre quelques observations de 
detail. Nous apprecions trop son zele archeologique, sa patience infa- 
tigable pour recueillir partout des documents, ainsi que les services 
dejk rendus par lui pour qu’il ne voie ici que la bienveillance d’un con- 
frere qui a le triste privilege d’etre son aine. 

M. de B. fait une place trop large aux citations ; lorsque l’on tient 
k s’appuyer sur le temoignage d’autrui, je crois, a moins qu’il ne s’agisse 
d’un de ces rares auteurs qui font autorite, qu’il faut s’attacher k re- 
sumer clairement et succinctement, en renvoyant au texte publie. 
Puis, si on veut emprunter k un auteur etranger, il est indispensable, 
en cas de citation textuelle, de fournir ufie traduction correcte. J’ai 
remarque, par exemple, un tres long passage fourni par M. Odobesco, 
qui a bien voulu donnera M. de B. un fragment de son travail impor- 
tant en cours de publication. Cette traduction aurait beaucoup gagne 
en clarte si elle avait ete faite par une personne aussi versee en fran^ais 
qu’en langue roumaine. 

Le livre de M. de B. est accompagne de trks bonnes planches, veri- 
table album archeologique grave d’apr^s ses dessins; ce recueil, a lui 
seul, est precieux pour tous ceux qui s’occupent de l’art barbare ; il 
n’est que l’accessoire d'un texte qui donne une idee exacte de nombreux 
objets peu connus en France jusqu’a ce jour. Nous souhaitons que 
l’auteur continue ; il acquerera tres vite une experience complete d’ ex- 
position et de methode ; il verra combien, pour les lecteurs, des tableau^ 
peuvent etre utiles pour enumerer des trouvailles d’objets analogues ; il 
s’apercevra que si, pour rediger quelques lignes,il faut reunirdes notes 
nombreuses, il y a une certaine coquetterie k ne pas laisser voir la peine 
que 1’on se donne. M. de B. peut etre certain que, dans cet ordre de 
travaux, il interessera un nombre de lecteurs bien plus considerable 
qu’avec les recherches prehistoriques par lesquelles il avait debutd, 

Artatole ne Barthbxemy. 
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3g7. — A. Keseberg, Qneeationee Plantinas et Tereniiante ad rellgio- 

nem spectantee. Lipsiae, Gessner et Schramm, 1884, 60 p. 

Sous ce litre un peu vague, M. Keseberg a entrepris de traiter une 
question des plus interessantes ; il a voulu rechercher quelles etaient les 
traditions religieuses suivies par Plaute et par Terence, fixer la mesure 
dans laquelle les deux poetes avaient mele aux legendes grecques les 
legendes romaines. L’execution laisse malheureusement a desirer ; je ne 
parlepas des fautes d’impression [am p. 25; abhor cuisse p.41 ; tiimina- 
turp. 5y note, etc.), des incorrections de style (crimen p. 3g; capitulum 
p. 52 ; etymologi p. i3), je veux faire a M. K. un reproche plus grave. 
Les dissertations du genre de celle-ci ne valent qu’autant qu’elles sont 
d’un usage commode, qu’elles sont completes, qu’elles dispensent de 
recommencer de longues et minutieuses recherches. Or le travail de 
M. K. ne remplit guere ces conditions. II n’est pas d’un usage commode, 
M. K. n'ayant pris la peine ni de formuler une conclusion, ni de dres- 
ser la table des questions qu’il a etudiees. II est incomplet ; en effet 
M. K. a neglige de parti pris certaines questions dont l’etude, dit-il avec 
desinvolture (p. 60), aurait tenu trop de place ; enfin, malgre sa promesse, 
M. K. ne s’est occupe que tres incidemment de Terence, dont les come- 
dies ne lui semblaient pas devoir fournir d’utiles renseignements ; il a 
ete ainsi amene £ omettre des passages qu’il eut du mentionner, par 
exemple les vers de PAndrienne (v, iv, 38) et de i’Heautontimorumenos 
(11, 1, i6)qui auraient cependant facilite l’explication qu’il a tente de 
donner du mot religio (p. 1^). 

Il est a craindre que la dissertation de M. Keseberg n’atteigne pas le 
but que son auteur s’etait propose. 

S. Dosson. 


3 g 8 . — The foor Gospels from the Munich Ms. (4) now numbred lat. 6224 
in the royal Library at Munich with a fragment from S'-John in the Hofbi- 
bliothek at Vienna (cod. lat. 302) edited with the aid of Tischendorfs transcript 
by Henry J. Withe. With facsimile. — Oxford at the Clarendon press, 1888. 
Price: twelve schill. and six pence. 1 vol. petit in-4, pag. lv + 167. 


C’est le troisieme fascicule ou volume d’une collection de textes bi- 
bliques latins non encore edites ou edites imparfaitement qui se poursuit 
sous le patronage et la direction de l’eveque de Salisbury. Le premier 
fascicule, du aux soins de M. John Wordsworth, nous avait donne l’e- 
vangile selon saint Mathieu d’apres le manuscrit de saint Germain, au- 
jourd’hui a la Bibliotheque nationale sous le n° 1 1 55 3. Le second con- 
tenait des portions des Evangiles selon saint Marc et saint Mathieu, 
.d’apres le manuscrit de Bobbio, aujourd’hui a la Bibliotheque de Turin, 
avec des fragments tires de six autres manuscrits de Saint-Gall, Coire, 
Milan et Berne. Enfin le troisieme dont nous venons de transcrire le 
tttre, est la reproduction exacte d’un manuscrit bien connu provenant 
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de l’ancienne abbaye de Freising et aujourd’hui k la Bibliotheque 
royale de Munich. C’est un manuscrit souvent decrit, copie deja par 
Tischendorf qui le cite dans son appareii critique du N. T. sous la let- 
tre q. II est ecrit en lettres semi onciales et date du vn e ou vm 9 siecle ; 
mais il renferme une traduction des quatre Evangiies anterieure a la re- 
vision de saint Jerome et tres preciefcse pour aider k etablir le teste ou 
plutot Ies textes de ce que l’on a appelle' la Vetus Itala. Les Evangiies y 
sont dans l’ordre suivant : d’abord les deux evangiies qui portent des 
noms d’apotres : Mathieu et Jean ; puis ceux qui portent les noms de 
disciples d’apotres : Luc et Marc. C’est a peu pres l'ordre dans lequel 
les evangiies sont ranges dans la stichometrie qui se trouve a la fin du 
fameux codex Claromontanus avec cette difference que Marc y vient avant 
Luc. II n’est pas necessaire d’insister ici. Dans une introduction tres bien 
informee, l’editeur decrit soigneusement ce manuscrit, en fait l’histoire et 
etablit dans quelles relations il se trouve exactement avec les autres an- 
ciens textes latins paralleles. Puis il donne le texte en gardant la dis- 
position en quatre colonnes du ms. et en en reproduisant toutes les 
particularity. Un fac-simile place en tete du volume permet de se ren- 
dre compte avec quelle fidelite scrupuleuse M. W. s'est acquitte de sa 
tache. De pareilles publications sont a louer hautement ; elles servi- 
ront a reconstituer, ce qui est encore bien loin d’etre fait, les diverses 
formes de textes de l’ancienne traduction latine et permettront peut-€tre 
un jour d’en suivre l’histoire dans ies diverses contrees de l’Occident 
chretien. Ajoutons qu’au texte du manuscrit de Munich, M. White a 
joint un court fragment de l’evangile selon^aint Jean tire d’un manus- 
crit latin de la Bibliotheque de Vienne. 

A. Sabatier. 


399. —Antoine Thomas. Poesies completes de Bertran de Boi'n, publiees 
dans le teste original, avec une introduction, des notes, un glossaire et des ex- 
traits inedits du cartulaire de Daion. Toulouse, E, Privat, 18S8, Liii-212 p., petit 
in- 8 . 


Ce livre est le premier volume de la premiere serie d’une « Bibliothe* 
que meridionale » publiee sous les auspices de la Faculte des lettres de 
Toulouse, et a laquelle doivent collaborer, entre autres savants, 
MM. Camille Chabaneau, Charles Moiinier et Paul Dognon. La nou- 
velle collection ne pouvait debuter plus heureusement. M. Thomas a 
fait, ce qui n’avait pas encore ete fait en France, une edition classique 
d’un auteur proven<;al, edition classique, c’est-a-dire a l’usage des etu- 
diants de nos Universites, ou l’enseignement du vieux provencal a sa 
place marquee a cote de l’enseignement du vieux frangais. L’edition 
savantede M. Summing * a servi de base au travail de M. Thomas, qui 
a ameliore le texte en corrigeant diverses lecons, en unifiant l’ortho- 



1. Voyez Revue Critique, 1879, art. 119, et 1880, art. 97. 
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graphe et en donnant les formes de la langue provengale telle qu’on 
la parlait sur les frontieres du Limousin et du Perigord a 1 ’epoque de 
Bertran de Born. Une introduction de quarante pages resume, sous une 
forme agreable et interessante, ce qu’on sait du celebre troubadour. Les 
poesies de Bertran sont divisees en trois series : i° Vingt-sept podsies 
politiques, rangees dans l’ordre chrbnologique probable; 2 0 Sept poesies 
amoureuses ; 3 ° Huit poesies diverses. Chaque poesie est precedee, 
quand il y a lieu, d’un commentaire historique et accompagnee de 
notes historiques et philologiques. M. Thomas a eu l'heureuse idee 
de publier en appendice tous les actes du cartulaire de Dalon qui peu- 
vent nous fournir des renseignements sur Bertran de Born ou sa 
famille. Enfin, cet elegant volume se termine par un glossaire qui con- 
tient en particular tous les noms propres, avec renvoi aux passages de 
Bertran de Born, ou ils figurent. 

Je n'ai a faire qu’un petit nombre de reserves. Les arguments de 
M. Thomas contre la date de 1177 que j’avais proposee pour le sir- 
ventSs Lo corns m'a mandat ne me paraissent pas concluants. Rien ne 
prouve que le Bernard qui est cite a 1’avant-derniere ligne de la 
strophe 7 sait Bernard IV de Comminge qui succeda a son p£re en 
1 18 1 et, d’ailleurs, il aurait pu Stre mele, avant la mort de son 
pere, aux ennemis du comte de Toulouse. Les strophes 3-6 n’indiquent 
pas que les Aragonais se sont avances jusque sous les murs de Tou- 
louse, mais simplement que le comte s’apprdte a repousser leur inva- 
sion. La piece de Bertran de Born ne fait aucune allusion a des hos- 
tility anterieures, et elle a«au contraire le ton d’un manifeste lance 
$ la veille de la guerre : elle doit done etre de 1’annee meme oh les 
hostility ont commence, e’est-a-dire de 1177. Je ne crois pas devoir 
abandonner non plus la date de 1176 que j’avais proposee pour la 
piece : Un sirventes cui mot\ no Jalh. Loin que cette piece implique 
I’intervention du comte de Perigord dans la guerre, Bertran y reproche 
3 Talleyrand (strophe 6) de ne pas bouger, et il manifeste 1 ’intention 
(strophe 7) de se substituer au comte pour repousser l’attaque possible 
de Richard. En ce qui concerne la piece Pois Ventadorns, je ne puis 
que renvoyer a mon article de la Bibliotheque de I’Ecole des Chartes 
(XL, 646). 

M. Thomas est infiniment trop severe pour la traduction du 
planh Si tuit li dol faite par M. Eugene Magne, professeur au lycee 
de Perigueux : « Nous souhaitons, dit-il, que quelque jour les eleves 
du lycee de Pe'rigueux puissent gouter la piece dans le texte original. » 
Nous doutons, quant a nous, qu’a I’epoque oh cette traduction a 
ete cotnposee, et meme depuis, les eleves de nos lycees aient entendu 
parler avec autant d’enthousiasme communicatif de la vieille poesie 
provengale et des belles oeuvres qu’elle nous a laissees. 

A propos du celebre sirventes Bern plat% lo gats temps, il est bon de 
rappelerque M. Ghabaneau soutient aussi tres energiquement l’attribu- 
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tion de cette pidce £ Bertran de Born 1 (voy. Revue des langueS romanes t 
XVI, 86 , et XXV, 234). Plusieurs des modifications apportees au texte 
de M. Stimming concordent avec les corrections recemment proposees 
par M. Chabaneau (Revue des langues romanes , XXXI, 6 o 3 ), ce qui 
leur donne assurement beaucoup de force. Un bon nombre d’autres ne 
sontpas moins plausibles, et toutes , sont ingenieuses. M. Thomas est 
done trop modeste en presentant simplement son livre comme une 
oeuvre de vulgarisation : son edition marque un progres sensible sur 
l’edition anterieure qui lui a servi de base, et nous fait attendre avec 
impatience les etudes semblables que i’auteur se propose d’entrepren- 
dre sur les principaux troubadours. 

L. Cleoat, 


; i X 


400. — August Baer. Die Bezlebungen Venediga scum Kalserreicbe in 

der ataufiseben Zelt. Innsbruck, Wagner, 1888, 1 vol. in-8, 126 pages. 

L’ouvrage de M. Baer est une excellente monographic, couronnee 
par la Faculte de philosophic de Heidelberg. Elle est ecrite dans un 
style tres clair et d’une lecture agreable : — ces qualites sont assez rares 
chez ses compatriotes pour que nous les signalions. L’auteur connait 
bien les sources de son sujet, et, s’il ne va pas toujours au fond des 
choses, s’il s’attache trop etroitement aux opinions de ses maitres, en 
particulier de Winkelmann 2 , du moins adopte-ilen general des conclu- 
sions sages, amenees par de justes raisonnements. II montre qu'a l’epo- 
que des Hohenstaufen Veniseetait independante en fait et en droit de 
l’Empire; mais, que, par sa situation, elle ^ut contrainte de jouer un 
grand role dans la politique allemande et italienne. Elle fit tous ses 
efforts pour empecher les souverains allemands de subjuguer l’ltalie. 
Ce fut en partie elle qui suscita en 1167 contre Frederic I er la ligue 
lombarde ; ce fut elle qui empecha, en 1237, les cites italiennes de s’ac- 
corder avec Frederic II, maitre au nord de l’Allemagne, au sud de 
Naples etde la Sicile. Mais Venise ne s’acharna point a la ruine des 
Hohenstaufen. Quand ces princes ne menagaient pas directement 1 ’in- 
dependancede la peninsule, elle n’hesitait pas d s’allier a eux et a leur 
deraander des privileges pour son commerce et pour ses negociants. Bien 
plus, toutes les fois que les cites lombardes etaient a meme de repousser 
toutes seules les pretentions imperiales, elle se retirait discretement de 
lalutte; en 1x73, elle signa avec Barberousse un traite separe, violant 
toutes ses conventions avec la ligue lombarde ; en 1245, elle fit de 
meme sa paix a part avec Frederic II. Tous ces changements dans la 

x. Pour cette piece, deux classements des manuscrits sont en presence : celui de 
M. Summing et celui que j’ai propose dans la Romania (VIII, 268). Le texte de 
M. Thomas n’est entierement conforme ni a l’un ni a l’autre de ces classe- 
ments. 

2. Voir Ie chapitre III sur le changement de direction de la quatrieme 
croisade. 
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politique venitienne sont bien exposes et expliques par M. Baer. II 
est seulement a regretter que l’auteur n’ait pu mettre a profit le volume 
de Giesebrecht, qui vient de paraltre. S’il l’avait lu, il aurait sans doute 
expose d’une maniere diflerente l’histoire de la treve de Venise en 1 177, 
et il n’aurait pas acceptesans reserve le recit de Romuald, au sujet de la 
revolte des « populares » de cette f viile. 

Ch. Pfister. 


401. — Sceanx gaseous du moy en-iige, publies pour la Societe historique de 
Gascogne par la commission des Archives historiques. i r * partie. Paris, Cham- 
pion et Auch, Cocharaux. 1888. 1 vol. in-8 de xxvn-196 pages. 

Nous ne pouvons qu’annoncer ici cette nouvelle publication entre- 
prise par la Societe historique de Gascogne et dont la premiere partie 
seule a paru. Ce fascicule contient la description de 239 sceaux, sceaux 
ecclesiastiques, des rois de Navarre et des grands feudataires, relatifs a 
l’Agenais, au Condomois, a la Gascogne, au Bigorre, a u Bearn, ala 
Navarre et aux Landes. 11 ne faut pas chercher dans cette publication 
un ensemble methodique ayant la prevention d’etre complet. Les figu- 
res executees sans luxe semblent assez fideles. Les notices qui les ac- 
compagnent, temoignent de recherches consciencieuses; mais ellesont le 
tort d’etre redigees un peu au hasard, sans plan uniforme bien defini. 
Les renseignements sont groupes d’une facon arbitraire. On peut re- 
procher aussi a 1 ’ Introduction de renfermer beaucoup trop de conside- 
rations inutiles ou etrangeres au sujet (p. xn et suiv.). L'auteur s’est cru 
oblige a faire des professions de foi anti-democratiques, a soutenir que 
le bourgeois et le peuple ont eu au moyen age un role tres piteux au 
point de vue patriotique, que la noblesse a tout fait, etc. Toutes asser- 
tions qui n’ont rien de commun avec la sigillographie et qui, partout 
ailleurs, auraient ete mieux placees. 

A. L. 


402. — Felix Franck. Adolphe Cheneviere. Lexiqne de Ja langue de Bonn, 
venture Des pgriera. Paris, Leopold Cerf, 1888, grand in-8 de XI-2D7 p. 

MM. Frank et Cheneviere, qui sont de fervents amis des livres du 
xvi e siecle et qui ont fait l’un et l’autre une etude approfondie des oeu- 
vres de B. Des Periers, constatent [Avertissement , p. v) que l’on n’a 
plus a demontrer l’importance litteraire de cet ecrivain « tour a tour 
conteur pittoresque et plein de verve, satirique mordant, poete inge- 
nieux et delicat, d’un sentiment souvent exquis, parfois vigoureux jus- 
qu’a l’eloquence. » Ils ajoutent qu’il a laisse « une langue bien a lui, 
nee de sa forte erudition et de son genie inventeur. » De cette langue, 
ils ont voulu nous faire connaitre les plus petits details, les plus Iegeres 
nuances. Procedant avec autant de soin que de sagacite a un depouiile- 
ment complet de toutes les ceuvres de leur auteur, y compris quelques 
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poesies a peu pres inedites, puisqu’eiles sont tirees d’up volume uni- 
que de la bibliotheque James de Rothschild ils ont releve « tout toot, 
route locution qui n’existe plus dans la langue modern*. ou qui s’en 
eloigne, soit par la physionomie exterieure, soit par le sens. » C’«st 
ainsi que l’on trouve dans leur riche Lexique : i° des mots aujourd’faui 
tout a fait perdus ; 2° des locutions ^ue le langage populaire a seul cope 
servees, ou qui ont subi un changement partiel ; 3 ° des mots que la 
langue moderne a retenus, mats dont le sens n’est plus celui qu’iis 
avaient autrefois ; 4° des mots dont le genre a change ; 5 * des mots dont 
l’emploi diflere aujourd’hui par le choix de la preposition ou de la con- 
jonction qui les accompagne; 6° des adverbes, comme asse% et bean- 
coup, places apres le substantif ou 1’adjectif, contrairement a notre 
usage actuel; 7 0 des verbes neutres, actifs ou reflechis, qui ont change 
de nature; 8° des desinences curieuses dans la conjugaison de certains 
verbes. 

Les auteurs — et il faut les en louer — n’ont pas craint de multiplier 
les citations au sujet desqueiles ils s’expriment ainsi (p. ix) : « Les 
exemples sont meme la majeure et la plus attachante partie de notre 
travail dont le merite revient ainsi foncierement au maitre ecrivain 
que nous etudions. D’ailleurs, si nous n’avions eu d’autre but, que d’in- 
diquer la place exacte, dans les oeuvres de B. Des Pe'riers, de chacun 
des mots cites par nous, un simple renvoi aurait suffi. Mais nous vou- 
lions montrer ce mot encadre, le plus frequemment possible, dans une 
phrase ou un membre de phrase donnant par son ensemble ou par se» 
details un supplement de renseignements sjtr la langue de notre auteur. 
C'est la methode suivie et conseillee par un maitre qui fait autoritg, le 
savant editeur de Brantome, M. Ludovic Lalanne. Nous l’avons adop- 
tee de si grand coeur que, plus d’une fois, nous avons reproduit un pas- 
sage comme exemple, moms pour le mot en vedette, que pour le tour 
de la phrase ou une alliance de mots piquante. » 

A cote des exemples qui, grace a leur abondance, permettent, en 
quelque sorte, de relire fragment par fragment B. Des Periers presque 
entierement, on trouve dans le Lexique un autre attrait, an autre pro- 
fit. Jeveuxparler des comparaisons avec les ecrivains contemporains, 
notamment avec Henri Estienne, Marguerite de Navarre, Clement 
Marat, Michel de Montaigne, Rabelais. Peut-etre MM. F. et C. ont-ils 
ete, a cet egard, trop discrets et ont-ils eu trop peur d’abuser des rap- 

1. Voir sur ces pieces, outre le beau Catalogue de M. Em. Picot, l’ouvrage de 
M. Cheneviere sur Bonaventure des Periers, ta vie, ses poesies (Plon, 1886, in-&», 
p. 73-87). Les auteurs ont cru devoir lsisser de cote la tres mediocre traduction de 
VAadree et les Discours non plus melancaliques que divers, qu’on avait eu le ten. 
d’attribuer a Des Periers, comme M. Chenevieres l’a parfaitement etabli (p. ib 3 - 
a!>7 et 241-249). Mais ils out mis a contribution, sans expliquer pourquoi, les De- 
vis supplmentaires, posterieurs a i 558 , et que 1’on peut a coup sur eonsidirer 
comme apocryphes. Seulement ils ont pris la precaution de placer les mots de cette 
derniere provenance dans un Appendice au lexique principal (p. 407-227). 
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prochements. Je n’ose insister sur ce demi-rep roche,car ils.y oat re* 
pond a d’avance en ces termes (p. ix) : « C’est Des Periers lui-meme 
qne nous avions en rue ; a lui seul il fournissait un ample sujet d’etu* 
des. » 

Le travail de MM. Frank et Cheneviere rectifie souventet complete 
plus souvent encore les vocabulair£s de nos vieux philologues, princi- 
palement celui de la Curne de Sainte-Palaye, et aussi sans parler de 
recents glossaires particuliers x , le Dictionnaire de Littre 2 . Ce travail, 
si bien fait de la premiere a la derniere ligne, restera un des documents 
ies plus utiles qu’auront a consulter les historiens de la langue fran- 
chise. 

T. de L. 


40?. — J. Perwolf. slaiviane, ikh vzaimnya otnochenia i sviazi. 2 vol. in-8. 

Varsovie, 1886-88. (Les Slaves et leurs relations reciproques). 

M. Perwolf est tcheque d’origine et professeur k l’Universite russe de 
Varsovie. Depuis de longues annees il a vecu constamment en rapport 
avec trois peuples slaves et si on lui adresse l’epithete de panslaviste, il 
ne sera tente ni de s’en irriter, ni de s’en etonner. Mais c’est surtout 
au point de vue scientifique que M. P. a la pretention d’etre pansla- 
viste; ses travaux sur les rapports des peuples slaves ne sont pas des 
improvisations d’un publiciste de rencontre. La plupart des Slavophiles 
ou panslavistes russes sont des fanatiques ignorants. M. P., lui, est un 
savant. Le travail qu’il nou^offre aujourd’hui est le fruit de longues 
etudes et atteste des recherches immenses. Il etait deja en germe dans 
les etudes sur les Slaves que 1'auteur a publiees il y a plus de vingt ans 
dans l’Encyclopedie editee a Prague par les soins de M. Rieger. (Naucny 
Slovnik.) Il a ete developpe dans les articles que 1’auteur a donnes en 

1. Par exemple, le Glussaire de M. L. Lacour dans son edition des Nouvelles Re- 
creations et Joyeux devis (P. Jannet, i 865 ). Voici une observation qui me parait 
devoir etre favorablement accueillie (p. 140) : « Perot (Gai comme). Perot est une 
forme abregee de Pierrot, nom donne au moineau franc; et gai comme Perot doit 
signifier gai comme un moineau. M. L. Lacour traduit gay comme Perot par l’ex- 
pression de Rabelais : Gaillard comme un pere, c’est-a-dire comme un moine. Mais 
la forme Peretie, par abreviation, de Pierrette, exclut cette explication. Le Perot 
des contes et la Perette de nos campagnes (adoptee par La Fontaine) sont un Pier- 
rot et une Pierrette paysans, en qui fretille une gaite de moineaux francs. » 

2. MM. F. et C. disent (p. i 38 ) au sujet du mot patrie : « Contre ceux qui ont 
prfitendu que ce mot datait de Francois I er , on cite un exemple du xv e siecle. Cepen- 
dant, l’exemple suivant prouve que ce terme n’etait pas encore fort usite dans la 
premiere moitie du xvi' siecle : et aymera mieux abandonner sa patrie (comme 
diet M. du Bellay) que d’y vivre en necessite. * ( Discours du chancelier Du Prat , 
cit£ par Le Roux de Lincy, Heptameron, t. I, p. xiv). — Un peu plus loin (p. 146, 
article Poille d’airain ), MM. F. et C. observent que Littre n’a pas cite les formes 
paele, paelle, poille, et ils ajoutent : « 11 nous parait evident que Littre s’est mdpris 

le sens du mot auquel les nues sont compares dans le proverbe transmis de 
Villon a Rabelais et Des Periers. » 
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2873-1874 dans la Revue (russe) du minister ede l Instruction publiquOr 
dans le Recueil slave de Prague et dans VArchivfiir Slavische Philo* 
logie. Le premier volume est consacre a une histoire generate de la 
race slave ; c’est un resume sans notes, destine surtout au grand public, 
II a paru avant la deuxieme edition du beau livre de M. Krek. : Ein- 
leitung in die Slavische Liter atur*geschichte qui le complete a pips 
d’un egard *. Le second volume est particulierement interessant. II ne 
compte pas moins de 600 pages, et il est bourre de faits et de textes. 
L 'auteur y etudie l’histoire de l' idee slave depuis les origines jusqu ’4 Ip- 
fin du xviii® siecle, e’est-a-dire qu’il recherche dans les chroniques, dans 
les historiens, dans les discours des orateurs, dans les chants des poetes, 
tous les textes qui attestent que les Slaves avaient conscience, soit d’une 
certaine solidarity morale, soit de la communaute des interets politiques. 
Un certain nombre de ces textes sont fort curieux, ceux notamment 
qui attestent la repulsion des Slaves pour les Allemands ; ils sont sur- 
tout nombreux en Pologne et en Boheme. Voici, par exemple, une 
chanson latine qui se chantait a Cracovie au commencement du 
xiv® siecle r 

Quae est Alamanorum cura i ' - . 

, Ut quocumque veniunt 

Semper volunt primi esse 

Et nulli prorsus subesse. 

Sic Bohemi sunt delusi, 

De bonis suis detrusi 

Ab ipsis Teutonicis. 

Quelques annees auparavant le roi de Bolteme Premysl Otakar (1278), 
demandait secours aux Polonais et leur denoncait « les insatiabiles hia- 
tus Teutonicorum ». Des chapitres particulierement interessants sont 
ceux que M. Perwolf consacre a l’histoire des rapports entre la Pologne 
et la Russie; ces rapports n’ont pas toujours ete aussi hostiles qu’on se 
l’imagine, et il y a eu des moments oh les pans (seigneurs) de Varsovie 
et les boiars de Moscou ont reve l’union personnelle de leurs deux pays 
sous le sceptre d’un meme souverain. Je signale encore des rertseigne- 
ments fort precieux sur la politique polonaise et russe dans la question 
d’Orient, une notice tres bien faite sur le grand panslaviste du xix® sie- 
cle Georges Krijanitch. M. Perwolf emet le veeu que l’Academie sud- 
slave d’Agram et l’Academie de Saint-Petersbourg unissent leurs efforts 
pour publier une oeuvre complete et vraiment critique des oeuvres de 
ce curieux personnage. Je me joins h lui de grand coeur ; il est absolu* 
ment honteux qu’un publiciste aussi original, un penseur aussi pro- 
fond soit aussi neglige. Pourquoi M. Perwolf ne se chargerait-il pas de 
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1. En rendant compte recemment, ici meme. du livre deM. Krek (voir Rev. crit, 
du 12 aout 1887, j’exprimais le regret que l’auteur ne fut pas encore correspon- 
dant de l’Academie des sciences de Petersbourg. Cet oubli vient d’etre repare ; je 
suis heureux d’en feliciter le savant professeur. 
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cette edition ? nnl ne me parait phis prepare que Ini it i'eatreprendre. 
Mais il faut qu’elle soit complete, critique et definitive 

L. Leges. 


404. — W* de S«SvIgn6, par R. Vallery-Riujot; Lecene et Oudin, 1888. 1 vol. 

in-ia de 5 io pp. 3 it. 5 a. * 

Le livre de M. Valiery-Radot est une causerie rapide, semeede di- 
gressions et de citations nombreuses, dont la lecture n’est pas plus la- 
borieuse que n’en a ete sans doute la composition. C’est le livre d’un 
homrae de gout qui redit avec agrement ce que chacun sait sur M" de 
Sevigne. Ce que chacun sait ? 1’auteur le conteste : il ecrit, dit-il, pour 
ce «c grand public » qui n’a jamais penetre dans l’intimite de la mar- 
quise, et il essaye de l’y faire penetrer « a l’aide d'un recit continu, et, 
<;& et la, d’un choix de textes munis d’un commentaire a (p. 6). 

Nous serious done en presence d’un livre de vulgarisation, d’ensei- 
gnement pratique, comme les excellents petits livres de M. Faguet, 
publies a la meme librairie. Mais precisement, ici, ce qui manque le 
plus, ce sont les contours arretes, qui permettent d’embrasser d’un 
coup d’oeil les parties essentielles, et laissent a l’esprit (surtout a l’esprit 
de ces ignorants qui ont besoin qu’on les iournisse d’idees generales) 
l’impression nette d’un ensemble. Rien n'est fortement detache. La pro- 
portion meme est absente d’un entretien qui s’epanche un peu au ha- 
sard : ainsi, le premier chapitre, la Jeunesse de M me de Sevigne , pre- 
paration indispensable de ce qui suit, a vingt-deux pages, et l’on y peut 
noter plus d’un trait contestable dans les portraits de Chapelain et de 
Menage. Le second, les Amis de M me de Sevigne, en a quatre-vingt- 
six; le troisieme, M me de Sevigne mire, belle-mere et grand’mire, 
n’en compte pas moins de cent trente, plus du tiers du livre. Ces deux 
derniers chapltres sont plus approfondis, et plus ntiles malgre un cer- 
tain parti pris d’optimisme. J’y louerai en particulier les portraits de 
Corbinelli et de M me de Grignan, mais j’y critiquerai presque tout ce 
qui est dit du « jeu de salon » d’ott seraient sorties les Maximes (que 
les legendes ont la vie dure !) de la Rochefoucauld, qui aurait, selon un 
mot plus que problematique « donne de l’esprit t> a cette pauvre M** de 
la Fayette, et qu’en revanche elle aurait peint, dans la Prtncesse de 
Clives, sous les traits du due de Nemours. 

Une derniere partie s’intitule Publication des lettres de M me de Sevi- 
gne. A l’histoire des editions s’ajoutent des reflexions litteraires souvent 

1. J’exprinotis le mSme voeu que M. Perwolf dans un article pubiie en 1877 par la 
Bibliotheque universelle et reimprime en 1880 dans mes Nouvelles etudes slaves 
(Paris, Leroux) : « Les Slaves, disais-je, ont montre une blamable negligence envers 
ce grand precurseur des idees modernes... Est-ce trop exiger que de reclamer des 
aujourd’hui un tableau compiet de sa vie et une edition serieuse de ses oeuvres? » 

j, BrQckner , de Dorpat, a pubiie dans le Rousky Viestnik une serie 

d articles sur Krijanitch. 
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fines, par exemple sur le sentiment de la nature au xvn* siecle. Mais la 
partie litteraire proprement dite n’existe pas, ou plutot est melee k tout 
le reste. Ainsi dans le ch. u on encadre deux lettres, celle du mariage de 
Mademoiselle, qu’on critique, celle de la prairie, qu’on admire sans 
reserve. M me de Sevigne ecrivain meritait mieux peut-etre. II est vrai 
que M. Vallery Radot est gene par'le souvenir tout recent du livre de 
M. Boissier. Pourtant apres M. Boissier meme, il sera lu sans ennui, 
mais n’apprendra rien au public lettre. 

Felix Heuon 


^05. — Bverl^es etcellnlng till utlandet nseriaaat efter 175"* 

statiiivielfning (Situation de la Suede vis-a-vis de l’etranger immediatement 

apres le coup d’Etat de 1772) af Aug. J. Hjelt, filosofie magister. Helsingfors. 

Fiaska litteratur-saellskapets tryckeri, 1887, x-222-34 p, in-8. 

Le doctrinaire Mably, aveugle par l’esprit de systeme, regardait la 
Constitution suedoise de 1720 comme « le chef-d’oeuvre de la legisla- 
tion moderne. » (De la maniere d’ecrire I’histoire. Premier entretien, 
2“ part. ch. vt, t. XII, p. 257 des (Euvres completes, 1794, in-8°). S’il 
avaitpu lire le present ouvrage, il aurait vu qu’il en fallait rabattre. Le 
parlementarisme en effet, qui avait supprime les plus legitimes prero- 
ragatives de la couronne, ruinait la Suede en la livrant aux intrigues et 
a la venalite des factions. Aussi le Tsar et les rois de Prusse et de Dane- 
mark, appreciant les facilites qu’ils avaient d’influer par des moyens 
inavouables sur les resolutions de la diete, tenaient-ils beaucoup au 
maintien d’un regime qui affaiblissait leut voisine et la mettait h leur 
merci. En 1769, ils s’engagerent par des traites secrets asouteniren 
Suede un systeme politique dont ils n’auraient a aucun prix tolere 
Papplication dans leurs Etats et, dans le cas des lors prevu, oil le pou- 
voir royal eut ete restaure en Suede, les trois puissances devaient atta- 
quer ce royaume et se partager ses provinces. La Russie devait avoir la 
Finlande ou la consumer en duche independant, et garantir la Pome- 
ranie suedoise a la Prusse, et au Danemark tout ce qu’il pourrait con* 
querir dans la peninsule scandinave. Mais Gustave III, ayant eu vent 
de ces menees, s’assura i’appui du gouvernement francais qui sut con- 
cilier son interet avec ses principes en encourageant le roi de Suede it 
sauver par un coup d’Etat son royaume menace du triste sort de la 
Pologne. Quelques jours apres le premier partage de cette derniere, le 
jeune roi accomplitla revolution du 19 aout 1772, sans avoir a verser 
une goutte de sang. Ce changement lut bien accueilli par la nation et 
meme par les trois ordres plebeiens, quoique leur pouvoir en fut sensi- 
blement diminue. 

Le danger d’une guerre civile etant conjure, il fallait parer aux com- 
plications exterieures. C’est ce que le jeune roi fit avec beaucoup 
d'habilete, en mettant a profit les circonstances favorables que lui 
effrait la situation europe'enne : la Russie etait absorbee par sa guerre 
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avec la Turquie ; la Prusse, tout en avouant le projet de ddmembre- 
ment de la Suede et en s en servant comme d’un moyen d’intimidation, 
n’etait pas en mesure de le realiser a elle seule ; le Danemark se borna a 
activer ses armements ; l’Angleterre refusa de faire cause commune avec 
les coalises, tandis que la France, l’Espagne et la Porte soutenaient 
franchement Gustave HI et que l’Atitriche, craignantun nouvel agran- 
dissement des Hohenzollern aux depens d’un prince de l’empire, offrait 
sa mediation. Dans ces conjonctures la Suede, qui etait naguere le 
jouet de ses voisins, vint a leur inspirer de la crainte : le Danemark et 
Frederic II apprehendaient qu’elle n’envahxt la Norvege. Notre minis- 
tre des affaires etrangeres, le due d’Aiguillon, seconde par d’habiles 
diplomates, Vergennes a Stockholm et un autre bourguignon, Abraham 
Durand d’Aubigny, seigneur de Montmain pres Seurre, considere par 
Frederic le Grand comme « l’homme le plus fin et le plus ruse qui soit 
sorti du cabinet de France... ; comme un des negociateurs des plus 
habiles et des plus admits que la France ait aujourd’hui, » avait reussi, 
en maintenant la paix dans le Nord, k prevenir une conflagration 
generate; et, en preservant la Suede de l’intervention de ses ennemis, a 
lui permettre de vivre sous un meilleur regime qui la rendait precieuse 
comme alliee. L’affaire nous touche done de pres et e’est en partie dans 
les archives de notre ministeredes affaires etrangeres que le jeune his- 
torien finlandais a puise ses documents. II a egalement eu acces aux 
archives de l’Etat a Berlin et k Stockholm et s’est servi des papiers de 
Gustave III deposes a la bibliotheque de l’Universite d’Upsala, et de 
la correspondance d’OstermWn, ministre de Russie en Suede (1772- 
1773). En appendice il a donne in extenso ou par extrait vingt-six 
pieces inedites qui, sauf trois, sont toutes en fran^ais. Quant a son 
expose de negotiations qui s’entrecroisaient, il est distribue et condense 
de facon a laisser au lecteur une idee nette, ce qui n’est pas un mince 
merite dans les travaux de ce genre. Nous saluons done dans l’auteur 
un ecrivain qui rendra probablement d’autres services a 1 ’histoire diplo- 
matique de l’Europe. 

E. Beauvois. 


406. — X.C8 Hi-row, le Culte des Heros et l’Heroi'que dans l’Histoire, par Th. 

Carlyle, traduction et introduction par Izoulet-Loubatieres. Paris, Colin, 1888. 

In-8, xli et 38 x p. 3 fr. 5 o. 

L’infiuence de Carlyle sur la pensee anglaise a ete grande; il a fait 
ecole, et parmi les ecrivains qui ne se reclament pas de lui, il en est 
plus d un qui presque it son insu, est a demi son disciple. Aujourd’hui 
encore en Angleterre son genie exerce un puissant attraitsur les hom- 
ines qui, a demi detaches du christianisme, restent penetres de l’esprit 
diretien et conservent dans leur coeur une foi ardente a l’ame et^ Dieu. 

n France, C . a ete peu goute, son esprit differait trop du notre ; mais 
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la verite, c’est qu’on l’a peu lu : son style etrange, tres personnel, seme 
d'expressions familieres et de metaphores inattendues, ses longues p£- 
riodes, coupees par de courtes phrases brusquement jetees, les mots 
qu’il cree k son gre, son vocabulaire meme si profondement anglais et 
si pauvre en mots de racine latine, toute sa maniere de composer et 
d’ecrire le rend quelque peu difficile* k comprendre pour les lecteurs 
fran$ais. Et cependant tout cela, c’est C. meme : ses idees sont de 
celles qu’on n’analyse qu’a grand’peine, elles valent surtout par le 
detail, par la forme dont il a su les revetir. 11 n’a pas de systeme 
k proprement parler : ce sont ses reflexions, ses joies, ses douleurs 
au contact du monde, en pre'sence de Dieu qu’il vient dire comme 
il les eprouve. II est peu de livres oh l’on sente commc en ceux-la 
vivre un homme : il semble qu’on l’entende parler, prendre le lec- 
teur a partie. C’est cette impression de « sincerite » profonde qui 
donne aux oeuvres de C. tout leur prix. Pour nous la faire sentir, 
M. Izoulet a entrepris de traduire un de ses livres et de le traduire 
comme il a fait. Il ne pouvait mieux choisir : sauf peut-etre le Sartor 
Resartus, il n’est pas d’oeuvre de C. oil sa pensee se montre plus a de- 
couvert, oil il soit plus completement lui-meme, et les etrangetes de 
la « philosophy of Clothes » pouvaient empecher plus d’un lecteur de 
saisir l’idee profonde qui se cache derriere tous ces symboles. M. Iz. 
a cherche avant tout a donner au lecteur l'impression meme qu’il au- 
rait en lisant le texte et il y a reussi dans une large mesure : sa traduc- 
tion est un decalque du texte anglais; souvent au lieu de traduire un 
mot par un equivalent francais de meme sent, il le fait passer encore an- 
glais k demi dans la phrase qu’il ecrit. C’est ainsi qu’il traduit teacher 
par « enseigneur », learner par a appreneur », non- entity par « non- 
entite » no-world par « Nul-Monde », etc., qu’il emploie des mots 
comme vivide, visualite, pontijicalites, fantasticalites, etc. La cons- 
truction de la phrase anglaise est suivie de tres pres; c’est a peine si 
l’ordre des mots est parfois change. Le resultat, c’est que cette traduc- 
tion est penible a lire; elle n’est ni elegante, ni meme toujours correcte, 
mais en revanche elle nous met en presence de C. meme; le traducteur 
disparait, il a assez profondement compris son texte pour ne l’inter- 
preter point et nous le rendre comme ferait un miroir fidele. Je ne 
connais qu’une traduction qui donne une impression analogue a 
celle-la, c’est celle du Paradis perdu par Chateaubriand. M. Izoulet a 
mis en tete de son livre une introduction oh il expose rapidement la 
philosophic religieuse de C. ; cette philosophie, c’est la croyance a la 
revelation permanente de Dieu dans l’humanite par les heros, c’est -k- 
dire par les grands hommes « sinceres », qui croient en eux, qui croient 
a leur mission, qui croient a la verite. C’est la grande originalite de 
Carlyle que sa foi ardente dans le prophetisme universel, et M. Izoulet 
a rendu un veritable service aux etudes religieuses en attirant l’attention 
sur cette conception de la revelation. 



L Marillier. 
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407. — Theodor Webeh. Metapbjralk. Erster Band. Gotha, Perthes. t888, 444 p. 
in-8. 8 mark. 

408. — Rudolf Eucken. Die Einlieit des Geisteelebena In Bewusatseln 
and Xhnt dei* Henscbbelt. Leipzig, Veit, 1888, 499 p. in-8. 11 mark. 


I. II y a un degre oh la banalite, a force d’etre banaie, finit par ne 
plus l’etre. La lecture de 420 pages oh tout est connu, oil tout est 
prevu, oh tout est tres vieux et tres mort, n’est pas sans quelque 
charme, le charme d’un ennui indifferent et doux, et sans passion, et 
sans fatigue. Mais 420 pages d’ennui sont bien de l’ennui. 

Pourquoi troubler la quietude de M. Weber ? Voilst des annees qu’il 
jouit de la paix de son ame dans la petite chapelle ortho-heterodoxe de 
Gunther, ce timideaqui l’on asufaire croireun jour qu’il etait un teme- 
raire. Ne vaut-il pas mieux le laisser a son reve eta son demi-sommeil ? 
Et puis, que lui objecter ? Que son heros, qui est k la fois son Platon 
et son Descartes, fut un esprit de quinzieme ordre ? II sourira, et ne 
nous croira pas. Que toutes ses cheres idees et tout son beau systeme 
he sont qu’une tres vieille histoire de revenants ? II sourira encore, et 
nous plaindra. Ne vaut-il pas mieux le laisser, dans la toute petite 
chapelle ou il officie avec M.Knoodt, chanter les Iouangesde son heros, 
et faire les yeux doux a M. Reinkens? 

N’importe, 420 pages d’ennui sont bien de l’ennui. 

II. M. Rudolf Euckenestdeja connu etle sera davantage. Ses precedents 
travaux, surtout peut-etre l'etude sur Comte qu'il donna dans le volume 
collectif dedie a Zeller, et les Prolegomena qu’il publia en i885, pro- 
mettaient beaucoup. Le pnSent volume tient plus. II importe peu que 
l'on partage ou non ses idees ou ses sympathies ; l’on est seduit et con* 
quis par la reelle distinction d’un esprit a la fois largement ouvert et 
richement instruit, et aussi par ce beau style philosophique, elegant 
et precis, que l’on ne connaissait plus en Allemagne depuis la mort de 
Lotze. 

Lucien Herr. 


MELCHIOR GRIMM 


pai'nlipomenes. 

En publiant, en 1886, une biographie de Melchior Grimm, je me suis attache a 
recueillir jusqu’aux moindres documents de sa vie, je pourrais presque dire jus- 
qu’aux simples mentions de son 110m dans les ecrits de ses contemporains. II va de 
soi que, malgre tous mes soins, je n’ai pas reussi a etre complet. Quelques pieces, 
quelques renseignements sont Venus trop tard a ma connaissance, ou n’ont vu le jour 
que depuis ma publication. D’autres m’ont ete signales par une critique bienveillante. 
Parmi les informations que j’ai ainsi rassemblees, il en est qui n’ont pas seulement 
le merite d’epuiser les sources aujourd’hui accessibles d’une biographie de Grimm, 
mais qui ont quelque interet par elles-memes, qui jettent quelque lumiere sur tel 
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ou tel point de Ja vie du personnage que j’ai entrepris de feire connaitre. Je ne croia 
done pas etre trop indiscret en demandant a la Revue critique de vouloir bien ac- 
cueillir ces bribes d’histoire litteraire. 

Grimm etait arrive a Paris au commencement de l’annee 1749 ; des l’annee sui- 
vante, en octobre 1750, il publia son premier ecrit en francais, une lettre au Mercure 
sur la litterature allemande. La Lettre sur Omphale est de 1752, et le Petit prophete 
de 1753. II ne fiaut pas croire, cependant, qtie Grimm fut si vite parvenu a la con- 
naissance et a la pratique de notre langue que le suppose ce dernier ouvrage. Loin de 
la. M. L. Hirzel, professeur de litterature allemande a Berne, a publie une lettre de 
Grimm a Haller, du 7 seplembre 1752, qui renferme des fautes de langue aussi 
bien que d’orthographe. Rappelant a Haller qu’il avait fait l’eloge de ses poesies 
dans la seconde de ses Lettres au Mercure, et parlant d’une traduction franpaise de 
ces memes poesies qui venait de paraitre : « Quelque faible et de/ectueux, dit-il, 
quelque eloignee que soit cette traduction de son original, elle a sufli aux Franfais 
pour les convaincre que les eloges que les Allemands donnent a leur poete philoso- 
phe ne sont que trop justes et trop merites. Vous avez eu. Monsieur, un succes tres 
brillant a Paris : juges de ce qu’il aurait ete si l’on avait pu lire l’original. J’ai ose 
soutenir qu’aucune nation n’avait un morceau tel que votre poeme des Alpes, et 
l’on n’a pu me le contendre. Jettes quelquefois des regards complaisans sur ces en- 
fants de votre jeunesse et souffres les caresses qu’on leur fait sourtout chez un peu- 
ple oil les talents agreables sont plus estimes qu’en Allemagne et oil la poesie et tous 
les arts ont trouve un asile honorable. Je laisse a ma patrie a admirer, a louer le com- 
mentateur de Boerhave; moi je m’associe avec les Francais pour celebrer les talents 
du chanteur des Alpes et de 1 ’epoux de Marianne. Les premiers ne verront qu’un 
homme savant et profond, moi je verrai l’homme, le philosophe, l’ami de la verite 
et du vrai bonheur de l’homme qui est la veritable liberte. Si pour aimer l’ami de 
l’humanite on n’ose se flatter de quelque amitie de sa part, je suis sur du moment oil 
vous recevres cette lettre d’etre dans le nombre cfe vos amis. J’y suis depuis long- 
temps par les sentiments d e venerations et par l’attachement inviolable avec lesquels 
j'ai l’honneur d’etre, Monsieur, votre tres humble et tres obeissant serviteur 
Grimm. » 1 

Je suppose naturellement que M. Hirzel a scrupuleusement transcrit l’original 
qu’il avait entre les mains. La lettre de Grimm n’est pas seulement curieuse, du 
reste, par la langue dans laquelle elle est ecrite, mais aussi par la platitude et Fexage- 
ration dont l’ecrivain ne sut jamais se defaire lorsqu’il faisait l’eloge de quelqu’un. 

Nous conclurons de cette lettre que les premiers ecrits de Grimm etaient soumis a 
des amis et fortement corriges par eux. 

Apres la mort de la duchesse Louise Dorothee, de Saxe-Gotha, la correspondante et 
la protectrice de Grimm (f 1767), ce fut le prince Auguste, le plus jeune de ses fils, 
qui recut la Correspondance litteraire, die Meistersche Blotter comme il l’appelle. 
Lie avec Goethe et Herder, le prince leur en communiquait des morceaux, en parti- 
culier les ecrits de Diderot qui en faisaient partie, et dont tout ce cercle litteraire pa- 
rait avoir ete tres friand. Dans une lettre a Herder, de 1780, le prince, en lui 
envoyant Jacques lefataliste, fait connaitre qu’il recevait ces feuilles, ainsi que quel* 
ques autres personnes, sous la condition de n’en donner ni copie ni extrait. On voit 
qu’il n’observait pas le secret d’une maniere absolue. En 1784, il envoie le Reve de 
d’Alembert. Herder eut un moment, en 1794, la pensee de publier un volume de 

1. Albrecht von Haller’s Gedichte, herausg. und eingeleitei von £>' Ludwig Hirzel. Frauen- 
feld 1 882 p. ccclxi et suiv. 
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ces opuscules de Diderot, dont plusieurs, comme il le hit observer, n’avaient pas 
encore dte impfimds en France. Outre ces pieces detachees, on a trouve dans ies pa- 
piers de Herder quatre annees completes de la Correspondance (177b, 1784, 1786 
64 *78?), une copie probablement faite par quelque employe de la Chanceilerie de 
Gotha. 1 

Le catalogue de la Collection d’autogranhes de M. Alfred Bovet, p. 275, mentionne 
une lettre de Grimm 4 un inconnu, du 24 janvier 1766. 11 y parle de la Correspon- 
dance littdraire et de la santi de Diderot, c Superbe lettre », dit le catalogue. 

II a dtd vendu 4 l’Hotel Drouot, le 23 mars 1888, parmi d’autres autographes, une 
lettre de Grimm 41 a princesse Galitzin, datee de Parme, 16 decembre 1775. Grimm 
passait par l’ltalie en route pour Saint-Petersbourg, avec les deux jeunes Romanzoff 
auxquels il servait de mentor. II en parle dans cette lettre comme de ses enfants. 
Quant a la princesse Galitzin, M. Tourneux a publie deux autres lettres de Grimm 
k elle. Diderot, qui la connaissait beaucoup et avait demeure chez elle a laHaye, en 
fait un portrait charmant dans sa correspondance avec Mademoiselle Volland. « Elle 
dispute comme un petit lion, dit-il ; je l’aime a la folie. » On ia retrouve plus tard, 
grave et studleuse, s’occupant de 1 ’education de ses enfants. Le ton de Grimm avec 
la princesse est affectueux jusqu ’4 la tendresse, ii la traite de fille adoptive. La lettre 
inddite que je signale la remercie d'une commission de couvertures qu’elle a faite 
pour une amie malade (M m<! d’lipinay), au sujet de laquelle il a « une inquietude ha- 
bituelle. 2 

J*arrlve au second sdjour que Mozart fit 4 Paris, en 1778. J’ai dit l’accueii qu’il 
trouva de nouveau, a cette dpoque, pres de Grimm, et comment, lorgqu'il eut perdu sa 
mere, il alia demeurer chez ce genereux protecteur. Ce que je n'ai pas dit, parce que je 
1 ’ignorais, c’est que Ces relations finirent par subir un refroidissement. Je m’etais trop 
fie a Nissen, qui avait eu les papiers de Mozart 4 sa disposition, mais qui avait vo- 
lontairement jetd un voile sur les torts de Wolfgang, et avait supprime les lettres 
relatives 4 ce fJcheux incident. Jthn, qni a travaille sur les mCmes papiers de famil- 
Ie, ne devalt pas avoir et n’a pas eu les tnemes scrupules. Sans donner en entiar la 
correspondance de Mozart avec son pere pendant ce sejour de Paris, il en cite plus 
d'un passage revelateur. Il donne en outre, et dans 1’original francais, une partie 
d'une lettre dans laquelle Grimm rend compte au pere du jeune hommedes difficul- 
tes qui empSchaient celui-d de reussir *. Il est fort probable que les papiers de la h- 
tnllle Mozart renferment d’autres lettres de Grimm. 

La correspondance dont je parle rend temoignage 4 . la generosite de Grimm envers 
le jeune musicien. 11 lui ouvrait sa bourse, lui avait prete en petites sommes jusqu’a 
quinzelouis, et faisait entendre que ie remboursement ne pressait pas. Wolfgang, en 
revanche, ne se gdne pas, dans ses lettres a son pere, pour se plaindre de celui qu’il 
avait d’abord regarde comme un bienfaiteur. La maison ne lui plaisait point; le ton 
lui en paraissalt niais et sot (einfceltig und dumtn) ; on ne lui rendait pas un service 
sans le faire valoir; Grimm ie traitait comme tin enfant, et, de plus, il etait entichd 
des Italiens. a Bref, ecrit Mozart, il est faux et cherche a me deprimer. Je voudrais 
Retire un opdra, neffit-ce que pour lui monlrerque je puis en faire autant que son 
t’iccini, bien que je ne sois qu’un Allemand ». (11 septembre 1778). Grimm, de son 
c6t£, ne cachait pas au pere de Wolfgang les difficultes que son fils devait rencontrer 
s il voulait se fixer a Paris. Il manquait d’entregent. Il n’y avail, pour se faire un 

t . Voy . Particle de M . Bernard Suphan, intituld Gcetkt und Print August, dans le Gctthi Jahf- 
bUch de i885. 

2. Voy. Orro Jahn, W.- 4. Mozart, 2«ddit, Leipzig, 1867. 1. 11 p. 691*697, 
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sort, que 1’une de tea deux voies & suivre : lea lecons de clacevin, metier fatigant et 
ou il faut dela charlatanerie, ou bien ecrire de la musique pour un public qui n’y 
entendait rien et qui etait ridiculement partage entre Gluck et Piccini. * Je crains 
fort, concluait Grimm, que dans un pays oil tant de musiciens mediocres et detes- 
tables meme ont fait des fortunes immenses, monsieur votre fils ne setire pas seu- 
lemcnt d’aff'aire. * 

Les causes du dissentiment sont faciles*a demSler. Grimm trouvait que le ijeune 
Mozart ne se donnait pas assez de peine pour reussir; il lui faisait la lecon a ce su- 
jet, lui reprochait du laisser-aller. Il n’avait probablement pas, d’aiileurs, autant de 
confiance dans le genie de son protege que celui-ci ne s’en sentait lui-meme. 
Grimm, enfin, ne voyait de salut que dans la musique italienne, tandisque Wolfgang 
avait deja l’instinct, la conscience d’un nouvel art. 

Vers la fin de 1790, Merck, l’ami mephistophelique de Goethe, le protege dela 
landgrave Caroline, fut envoye a Paris par le landgrave de Hesse. Grimm le con- 
naissait deja; il l’avait certainement vu a Darmstadt, oil Merck avait une place de 
conseiller militaire, et il l'avait rencontre en 1773, a Saint-Petersbourg, oil Merck 
avait accompagne la landgrave dans le voyage qui se termina par le mariage de la 
princesse Wilhelmine avec le czarowitz. Ruine et malade, Merck apportait it Paris les 
dispositions a l’hypocondrie qui, dix-huit mois plus tard, le conduisirent au suicide. 
C’est ainsi que je m’explique le ton d’humeur qui regnc dans la lettre suivante, 
la seule, parmi celles dont j’ai eu connaissance, qui attaque vdritablement la reputa- 
tion de Grimm. Merck ecrit de Paris a Schleiermacber, le 23 janvier 1791 (en un 
allemand mele de francaia) : « Le baron de Grimm m’a laisse quatre fois passer mon 
chemin sans me recevoir, bien qu'il edt su, par une premiere carte de visile, que j’d- 
tais le porteur d une lettre du landgrave. Monsieur Wille (le graveur bien connu, 
qui etait hessois comme Merck, mais qui vivait depuis longtemps a Paris) est tout 
aussi inaccessible. On appelle Grimm ici ilbarone, cequi, en bon italien, signifie le 
coquin. J’ai entendu des choses tout a fait pendables sur son compte. Ce qui m'ett 
console, c’est que j'ai rencontre dans la personne de Clerisseau (le peintre et archi- 
tecte dont le nom revient si souvent dans la correspondance de Catherine avec 
Grimm) un aussi bon ami que l’est Camper (I’anatomiste hoilandais, intimement lie 
avec Merck), et un homme tout a fait du meme caractere *. » 

Un temoignage tout different est celui de Jacobs, le celebre philologue. Ddja pro- 
fesseur au gymnase de Gotha, sa ville natale, Jacobs fut, en 1802, nomme en outre 
bibliothecaire de la ville. 11 etendit, des lors, le cerde de ses relations. De ce nombre 
fut Grimm, homme fort calomnie pendant sa vie, dit-il, traduit devant le publie 
par les rapports tr&s peu dignes de foi de Rousseau, mais qui ne s’etait fait connaftre 
a Gotha que par l'agrement de son commerce, par sa bonte desinteressee et ses 
nombreux actes de bienfaisance. Sa maison, continue Jacobs, animee et embellie 
par la famille de Bueil, etait ouverte a tous les etrangers de quelque importance. La 
comtesse de Bueil prit Jacobs pour maitre d’allemand, et, dit-il, i’eleve devint bien- 
tot une amie. Leurs relations continuerent par correspondance lorsque les de Bueil 
retournerent en France, et elles ne cesserent qu a la mort d’Emilie J . 

Ma reconnaissance pour les secours que j’ai dus a la science allemande ne m’a paS 
empeche de signaler la aussi des legeretes et des inexactitudes. Je regrette d’avoir k 
ranger parmi les pires negligences l’article consacre a Grimm dans le grand dic- 

1 . Voy. Brie/e an und von Merck, herausg. von D r Karl Wagner. Darmstadt, itS38. 

2. Voy. l’autobiographie de Jacobs qu’a publite Hoffmann, dans ses Lebensbilder bertihlnteb 
Humanist en, Leipzig, 1837. 
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tionnaire biographique intitule Allgemeine deutsche Biographic, qui se publie a 
Leipzig, et qui en est aujourd’hui a son vingt-sixieme volume (a la lettre P). L’arti- 
cle dont je parle fourmille d’erreurs; il ne connait l’existence ni de la correspon- 
dance de Grimm avec Frederic, ni des lettres de Catherine a Grimm ; il attribue a 
ce dernier la Lettre sur la musique francaise qui est de Rousseau; il fait naltre le 
pere de Grimm en 1716, tandis que Grimm lui-meme naquit en 1723, et il le fait 
mourir en 1778, tandis que les lettres confcervees a la Bibliotheque nationale prou- 
vent qu’il n’etait plus de ce monde en 1738. Tout ce travail est indigne de la belle 
collection dans laquelle il a paru. 

Ed. Scherer. 



CHRONIQUE 


ALLEMAGNE, — M. Ewald Flugel prepare une edition de la Correspondanc e 
de Sir Philipp Sidney (ib 54 -i 586 ). Il regrette de ne pas trouver diverses lettres 
ecrites par Sidney a Hubert Languet et prie les archivistes et bibliothecaires de le 
renseigner au besoin sur les Sidneyana inconnus jusqu’ici. 

— La sixieme Edition d’un excellent precis de litterature allemande, les Grund- 
quge der deutschen Litteraturgeschichte, de M. Gottlob Egelhaaf, vient de paraitre 
a la librairie Henninger, de Heilbronn. L’auteur y a fait quelques changements de 
mince importance, surtout auxp. t 5 o-i 55 , d’apres les observations que lui ont fai- 
tes M. Haug de Mannheim, et M. Gotthold Klee (ce dernier dans la Zeitschrift fur 
deutschen Unterricht, I, 277-281). 

ANGLETERRE. — M. Edward Dowden prepare une edition a bon marcbe de sa 
Life of Shelley, en un seul volume 

— Le prochain volume de la collection des « Historic Towns » sera intitule The 
Cinque Ports; l’auteurest M. Montagu Burrows. 

— Dans la collection des Great Writers, le prochain volume sera consacre a Bu- 
nyan, par M. Venables, 

— Parait au t« r octobre, chez David Nutt, une nouvelle revue, le New Jewish 
Quarterly, dont les directeurs sont MM. I. Abrahams et C.-G. Montefiore. La revue 
traite de tout ce qui interesse l’histoire, la philosophic et la religion des Juifs. Elle 
fera une tres grande place aux articles relatifs a la Bible. Elle compte parmi ses col- 
laborateurs MM. Graetz, Neubauer, Fried lender, Loewy, Jacobs, Alexander, 
Cheyne, etc. 

— Le plus recent volume de la collection Bohn ( Bohn’s Select Library) est Wa- 
terloo Days, recit d’une Anglaise qui habitait Bruxelles en 18 1 5 ; cette Anglaise, 
Miss Charlotte Waidie, plus tard Mrs. Eaton, est plutot connue par son ouvrage sur 
Rome in the nineteenth century, qui parut en 1820, et, comme Waterloo Days, 
sous l’anonyme. M. Edward Bell accompagne d’une preface et de notes la reim- 
presston de ce petit livre. Le prochain volume de la collection renfermera la tra- 
duction du De Corona de Rann Kennedy. 

Lord Stanhope a permis a M. Murray de publier les Notes of conversations de 

son pere avec Wellington, i 83 i-i 85 t. 

Le Proprie'taire- Gerant : ERNEST LEROUX. 

U Puy ’ ""Pnmerie cle Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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gommaire s 409. L’Isagoge d’Adrien, p. p. Gcessling. — 410. Felten, Robert 
Grosseteste, eveque de Lincoln. — 41 1. Chroniques de Bale, III. p. p. Vischer. 
— 412. Lamprecht, Esquisses d’histoire rhenane. — 413-416. A. Joubert, Les 
Chirre; Histoire de Saint-Denis d’Anjou; Histoire de Menil; Le chateau de 
Ramefort de Gennes. — 417. Moliere, p. p. J. Favre. — 41S. Lanson, Nivelle de 
la Chaussee et la comedie larmoyante. — 419. Communay, Les grands negotiants 
bordelais au xvn® siecle. — 420. Cam. Dreyfus. L’evolution des mondes et des 
societes. — 421. J. Lemaitre, Impressions de theatre, II. — Academie des Ins- 
criptions. 


409. — Adrians EIXArurH EIS TAD 0 EIA 2 rpA$AS aus neue aufgefundenen 

Handschriften herausgegeben ubersetzt und erlaeutert von D r F. Gcessling, in-8. 

Berlin, H. Reuther’s Verlagsbuchandlung, 1887, pag. xn 140. 

Nous ne possedions ce curieux traite d’hermeneutique et de rhetori- 
que biblique qui date du v<> siecle, que sous la forme la plus defectueuse, 
au point que la lecture en etait tres difficile. 11 avait ete imprimepour 
la premiere fois en 1602, a Augsbourg, par David Hoeschel, d’apres deux 
manuscrits tres imparfaits qui sont encore dans la Bibliotheque de Mu- 
nich. Les textes qu’on trouve dans les Crifici sacri de Jean Pearson, 
(editions de Londres, d’ Amsterdam et de Francfort), comme celui qu’a 
donne Migne dans sa Patrologie (tome 98) n’est que la reproduction 
pure et simple du travail du premier editeur allemand. II etait d’autant 
plus necessaire de reprendre a nouveau cette oeuvre qu’une traduction 
latine due a 1 ’eveque Aloysius Lollin, de Beliune (i 63 o), et faite sur des 
manuscrits autres que ceux que Hoeschel avait eus a sa disposition, 
prouvait surabondamment combien le texte, dans la suite des temps, 
avait souffert et avait varie. Ajoutons que ce traite, encore plus interes- 
sant pour les grammairiens que pour les exegetes de la Bible, a les ori- 
gines les plus obscures. On ne sait positivement ni l’epoque, ni la pro- 
fession, ni la nationalite, ni meme le nom exact de l’auteur que les uns 
nomment Adrianus, d’autres Africanus, et d’autres Andronicus. La 
seule donnee un peu serieuse est celle de Cassiodore qui, dans ses Ins- 
tit. div. cap. x, nomme, dans la serie des premiers introductores in 
scripturam sacram , Adrianus apres Saint-Augustin et avant Euchere 
et Janilius, ce qui permet de le faire vivre dans la premiere moitie du 
v' siecle. II y avait done deux choses a faire. Reconstituer aussi exacte- 
ment que possible le texte de I’Isagoge et ensuite determiner sa place 
dans 1'histoire de la litterature biblique en eclairant autant que possible 
le probleme de ses origines. C’est cette double tache que M. G. nous 
Nouvelle serie, XXVI. 38 - 3 g 
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parait avoir heureusement remplie dans la mesure permise par l'etat 
des documents. 

Pour l’etablissement du texte, il a d’abord recherche tous les manus- 
crits pouvant subsister encore de cet opuscule. II en a decouverl huit dont 
deux 4 Munich, un S Florence et cinq au Vatican, auxquels il faut 
aiouter la traduction latine de Loflin qui represente deux autres manus- 
crits qui malheureusement ne se retrouvent plus. Avec l’aide de ces do- 
cuments et gr&ce a une methode critique saine et sfire, M. G. n’a pas 
r&abli Sans doute le texte primitif d’Adrien , qui a trop souSert, mais 
il en a donne une forme approximative bien superieure d ce qu’on avait 
jusqu’ici. Ajoutons qu’il a accompagne ce texte d’une traduction alle- 
mande claire et exacte i deux me'rites qui, dans le cas present, n’etaient 
pas faciles & concilier. 

M. G. n’a pas fait preuve de moins de soins et desagacite dans l’etude 
historique et critique sur le livre et sur son auteur dont il a fait preCe- 
der son edition nouvelle. Il nous parait avoir a peu pres demontre que 
l’oeuvre est bien d’ Adrien et d’aucun autre; que cet Adrien etait un 
moine ou un prStre syrien, et, au point de vue des tendances theologi- 
ques, apparlient a i’ecole d’Antioche et est dans la dependance de Theo- 
dore de Mopsueste, de Theodoret et de Chrysostome. Le caractere de son 
hermeneutique confirme pleinement ces conclusions. Voild done a la 
fois un document situe d’une fa$on precise a sa vraie place dans l’his- 
toire de la litterature biblique, et, par cela meme, reprenant sa signifi- 
cation veritable, et d’autre part, un texte singulierement imparfait 
amende autant qu’il etait possible : e’est un double service dont il con- 
vient d’etre reconnaissant a M. Goessling. 

A. Sabatier. 


4io. — D r Joseph FeLTEN. Robert Grosseteste (Bischof von Lincoln) ein Bel- 
trag zut Kirchen-und Gulturgeschichte des i3 Jahrhunderts. Freiburg im Br. 
Herder, 1887. 

C’est avec une profonde sympathie et une sorte de devotion pour 
son heros que M. J. Felteln nous a parld de la vie et des ecrits de Robert 
Grossetete. Dans une preface pleine d’un sentiment tres sincere, il re- 
grette que l’eveque de Lincoln soit tom be depuis longtemps dans l’ou- 
bli : « on devait, dit-il, traiter avec plus de justice celui que Roger 
« Bacon estimaitplus que personne et que ses contemporains v^neraiettt 
« commeun saint. > L’ouvrage de M. F. est done inspire par un sen- 
timent de piete — Id n’est pas son moindre merite — mais il offre sur- 
tout un reel interet historique. On attribue generalement a Grossetete 
un role d opposant vis a vis de l’Eglise : cette opinion ne s’accorde pas 
avec les faits, l’auteur a pu s’en convaincre en etudiant la vie du papd 
regoire IX. La correspondance de l’eveque nous montre un person- 
nage assez peu ressemblant a celui de la legende, mais dont la physio- 
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nomie n’est pas moins attachante ni 1'originalite moins profonde. Gros* 
setdte n’est pas un adversaire du pape pour avoir refuse d’accorder d 
Frederic de Louvain, neveu d’Innocent IV, une prebende d Lincoln; 
il n’est pas un ennemi du roi pour avoir interdit a des religieux d’ac- 
cepter les fonctions de « Juges itinerants ». Grace a sa connaissance ap~ 
profondie des sources, M. F. a pu mteux definir le r61e de l’eveque : il 
I’a fait avec une critique assez penetrante, en usant avec precaution de 
la « Grande Chronique » de Mathieu Paris, en etudiant la correspon- 
dance d’Adam de Marsh et surtout celle de 1’eveque : c’est Id que le ca- 
ractdre et la physionomie du « Lincolniensis » apparaissent le plus clai- 
rement : la plupart de ses oeuvres traitent de matieree theologiques et 
n’offrent qu’un interet tres special : dans ses lettres, au contraire, nous 
le voyons en relations constantes avec le pape, le roi, I’archeveque de 
Cantorbery, les legats : elles enveloppent son role public tout entier : 
c’est surtout l’erudit et le savant que nous montrent ses autres ouvra- 
ges. 

Apres avoir trouvg dans l’etude de M. Felten tant de m£rites essen- 
tiels — une conscience d’historien tres scrupuleuse, un jugement tres 
sflr, une critique clairvoyante, un style assez vif et non sans agrement 
dans son absolue simplicity, on peut, sans faire tort d ces qualites den* 
setnble, relever dans le detail quelques erreurs et quelques omissions. 
Nous ne lui ferons pas de petite chicane en nous demandant si —* 
comme il l’affirme — Simon de Monfort a vraiment cree la chambre des 
communes. Nous lui reprocherions piutot d’avoir trop brievement 
parle des relations de i’eveque de Lincoln Dvec le comte de Leicester : 
la question est tres obscure : M. F. pouvait au moins la poser. En li- 
sant avec attention la correspondance d’Adam de Marsh, on croit sur- 
prendre sous des allusions voilees un accord tacite entre Robert Grosse* 
tete et Simon de Montfort, une collaboration secrete a des reformes poli- 
tiques ou religieuses. Adam parle souvent de a cette oeuvre de salut » : 
il souhaite ardemment qu’elle s’accomplisse, mais son devouement au 
comte et d l’evdque lui fait craindre pour leur securite. Il les supplie 
d’agir avec prudence, et lui-meme garde assez bien le secret pour que 
nous puissions seulement l’entrevoir. M. F. nous parle sans doute des 
sentiments de Robert GrossetSte d l’egard du comte de Leicester : il 
nous montre l’eveque consolant son ami dans sa disgrdce et lui conseil- 
lant plus tard d’oublier l’injustice du roi : ce sont la des faits connus 
et qu’il peut etre utile de rappeler, mais il y avail dans ces efforts com* 
muns pour une reforme du royaume une question d’un interet plus 
nouveau. , 

Quand M. Felten recherche s’il est juste de conside'rer l’e'veque de 
Lincoln comme un precurseur de la Re'forme et conclut qu’il ya Id une 
grande meprise ou un etrange abus de mots, on ne peut que souscrire d 
ce jugement, qui est d’ailleurs celui de M. R. Luard 1 . Si 1’on donne ce 



t. Rob. Grosseteste Epistolse, R. Luard. Londres 1861. 
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titre a Grossetete pour rappeler son ardeur si la reforme de son diocese, 
on peut l’accepter avec quelques reserves, mais l’idee d’une rupture en- 
tre l’Eglise d’Angleterre et celle de Rome ne s’est jamais presentee a 
1’esprit de l’eveque. M. Felten le fait observer avec raison, mais il se 
montre injuste envers G. Lechler 1 en lui reprochant de ranger Grosse- 
tete parmi les precurseurs de Wictif en Angleterre : il a trop facilement 
raison d’une erreur que Lechler n’a pas commise : le mot employd par 
ce dernier n’est pas 1 Vorlceufer », mais « Vorgeschichte », et la criti- 
que de M. Felten vient elle-mSme d’une erreur. 

Sur l’authenticite des ecrits attribues a Grossetete l’appendice ajoute 
par M. Felten est trop bref et trop superficiel : 1’auteur donne son opi- 
nion sans l’appuyer sur aucune preuve et ne fait que nier les conclu- 
sions de Jourdain. Son etude a d’ailleurs assez peu d’etendue pour 
qu’on l’excuse d’avoir sacrifie cette question. On peut lui faire un re- 
proche plus grave et qui touche au plan meme de son ouvrage. En 
traitant son sujet — ainsi qu’il l’annonce — « en forme de monogra- 
phic », M. Felten ne fait que suivre 1’ordre chronologique et se con- 
damne a certaines redites : au troisieme chapitre, il nous parle d’une 
demande de subsides faite par le roi, et la meme question se retrouve 
encore au cinquieme chapitre. La question des Juifs est mise en quel- 
que sorte en marge du livre, dans l’etude de « Grossetete considere 
comme ecrivain », et nous devons remonter quatre chapitres plus haut 
pour trouver celle des Batards, alors que toutes deux se rapportent au 
role social de l’eveque. Un plan logique eut ete bien preferable. Dans 
l’ordre ecclesiastique on peuvait nous montrer l’eveque, reformateur 
attentif et ferme des abus de son diocese, essayant de ramener l’Eglise a 
sa simplicite primitive ou plutol & l’organiser selon l’esprit de la Bible ; 
dans l’ordre politique, il se presentait comme un defenseur des Iibertes 
de l’Egiise contre les empietements du pouvoir royal : ainsi pouvait s'ob- 
tenir cette unite qui fait parfois defaut a l’ouvrage de M. Felten. 

Peut-etre aussi peut-on reprocher a l’auteur d’avoir interprete moins 
justement que Lechler l’attitude de l’eveque vis-a-vis du pape. Il attri- 
bue sa franchise & un certain manque de mesure : il y faut voir plutot 
un profond sentiment des droits et de la responsabilite d’un prelat. 
Grossetete parle souvent de la gravite d’une charge d’ames : il le fait 
parfois avec emphase, mais sous ces images bibliques qui semblent un 
langage convenu, se decouvre une conviction ardcnte. On peut s’eton- 
ner que M. Felten qui rend pleine justice au caractere et a l’esprit de 
l’eveque ait eu cette fois moins de piete pour lui, mais c’est la un des le- 
gers defauts de ce livre qui n’en a pas moins de grands merites. 

Georges Dalmeyda. 


i.Gotth. Lechler, Johann vAViclif. Leipzig i8 7 3. 
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41 1. — Barter chronlken, herausgegeben von der historischen und antiqua- 

rischen Gesellschaft in Basel, Bd III, herausgegeben durch Wilhelm Vischer. 

Leipzig, Verlag von S. Hirzel, 1887, x, 685 pages, in-8. 

On a deja deux fois entretenu les lecteurs de la Revue de cette col- 
lection de chroniques baloises, pub^iees par la Societe historique et 
archeologique de cette ville 1 2 . Voici sept ans que le second volume 
avait paru, contenant la premiere moitie de la Chronique des guerres 
de Bourgogne, du chapelain Jean Knebel, et l’on attendait avec impa- 
tience la suite de cette source si importante pour l’histoire de Charles-le- 
Temeraire, et connue jusqu’ici seulement par l’adaptation allemande, 
passablement ecourtee, de M. Buxtorf-Falckeisen. La maladie, puis la 
mort du savant balois, dont le nom figure encore sur la couverture de 
ce troisieme volume, ont malheureusement empeche qu’il ne fut mis 
au jour plus tot. Le nom de M. le professeur D. Vischer n’en reste pas 
moins attache, de plein droit, a cette oeuvre de patriotisme helvetique et 
de science solide ; s'il n’a pu la mener a bonne fin, il en avait conc^ le 
plan, il en avait surveille l’execution et reuni meme la plupart des 
materiaux mis en oeuvre dans le present volume. M. C. C. Bernoulli 
s’est charge de surveiller l’impression de ce qui n’etait pas encore sous 
presse.de reunir et de reviser les appendices et de resumer ce que l’on 
sait de Knebel, dans une notice finale qui remplace la grande introduc- 
tion que D. Vischer projetaitd’ecrire lui-meme eta laquellela mort i l’a 
empeche de mettre la main. 

Le tome III des Chroniques baloises contient done : i° La continua- 
tion du Diarium de Jean Knebel, dans l£ texte latin original, de juin 
1476 a juillet 1476, avec de copieuses annotations historiques ; 2 0 La 
Description des guerres de Bourgogne de Nicolas Rusch, secretaire de 
la ville, apres avoir ete celui de la ville de Mulhouse ; e’est une piece 
d’un caractere officiel, envoyee apres la victoire de Nancy aux allies et 
amis de la republique baloise ; 3 ° Un compte-rendu de l’entrevue de 
l’empereur Frederic III avec le due Charles, a Treves, qui eut lieu en 
1473. Le Libellus de magnificentia ducis Burgondiae in Treveris visa 
conscriptus , etait connu deja dans differentes recensions latines, alle- 
mandes et hollandaises, imprimees en partie des le xvm e siecle. M. Ber- 
noulli nous en donne le texte latin, suivi d’une vieille traduction 
allemande empruntee a un manuscrit de la bibliotheque de Bale. Une 
vingtaine d’appendices renferment soit des documents inedits, relatifs 
a des episodes contemporains 3 , soit des rechercheslinguistiques, comme 
le curieux memoire de M. Albert Socin sur le Rothwelsch , le jargon des 



1. Voy. Revue critique, 18 avril 1874 et 12 septembre 1880. 

2. M. D. V. est mort le 3 o mars 1886. 

3 . Nous signalerons comme plus parti culierement interessants pour des lecteurs 
francais, les n°* XV : (Ulrich Traber et la prise de Gray, 1417) ; XVII (Treve entre 
Louis XI et Maximilien I", du u juillet J478); ^IX (Dole et les Francais en maj 
* 479 -) 
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vagabonds de l’Allemagne au moyen dge (p. 552-568). Un resume, chro- 
nologique et systematique k la fois, des faits mentionnes dans le Journal 
de Knebel, occupe lcs quarante dernieres pages et sera tres commode 
pour orienter 1 ’historien qui ne veut pas etudier, la plume a la main, 
le recit unpeu touffu du bon chapelain de la cathedrale baloise. Une 
table tr£s copieuse des noms de petsonnes et de lieux a ete ajoutee par 
M, Adolphe Socin pour le tome I et III des Chroniques. Apres tout ce 
qu’on a dit autrefois de cette collection ici meme, nous n'avons pas 
besoin d’insister sur l’erudition de bon aloi dont temoigne chaque page 
du present volume et qui fait grand honneur a la Societe savante, sous 
les auspices delaquelleles Chroniques paraissent. Un quatrieme volume 
doit suivre dans un temps indetermine ; esperons que nous ne l’atten- 
drons pas sept ans ! 


41*. — BUIzzen zur RhclolKlien Geacbicbte von Karl Lamprecht. Leipzig, 
Alphons DUrr, 1887, in-8, 245 pages. 

Ce volume se compose de sept etudes, toutes relatives k 1’histoire des 
pays rhenans, deja publie'es pour la plupart dans diverses Revues et que 
l’auteur a reunies, apres les avoir notablement remaniees *. Ce ne sont 
point des dissertations sur des sujets derudition pure, mais plutot des 
articles ecrits a un point de vue assez general, d’une maniere tres vi- 
vante, en un style facile et agreable, sur quelques-unes des questions 
les plus attachantes de l’hisfoire economique du moyen age. La haute 
competence de 1’auteur du Deutsches Wirthscha/tsleben im Mittelalter 
en ces matieres est reconnue de tous. II figure actuellement en Alle- 
magne, comme 1 ’un des chefs les plus accredites du mouvement qui 
s’est produit, dequis quelques annees, en faveur de l’histoire econo- 
mique. Les qualites remarquables de clarte et de precision qu’il sait 
mettre dans les sujets les plus complexes entrent assurement pour beau- 
coup dans le succes des nouvelles tendances historiques qu’il repre- 
sente. Nous ne pouvons examiner ici en detail chacune des etudes qui 
composent le nouveau volume de M. Lamprecht. II faut signaler, 
parmi les plus interessantes, l’histoire des tentatives de reforme dans 
les couvents du pays de Moselle au x e siecle (n° 3), celle du developpe- 
ment economique de Cologne (n' s 4 et 5), et surtout les recherches sur 
la condition des classes agricoles au moyen age et en particulier a la fin 
du xv e siecle (n° 6 ). La grande prosperity des paysans allemands, leur 
« age d’or *, se place suivant M. L. du x e au xm e sidcle. Cette situation 
florissante, dont l’auteur explique avec beaucoup de sagacite les causes, 
dure pour certaines regions jusqu’au xiv e siecle. Mais a dater de cette 

1. Les etudes sur le pays rhenan en tant que lieu d’ancienne civilisation (n» i)et 
sur la situation economique de la ville de Cologne a la fin du moyen age (n° 5 , sont 
seules inedites. 
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epoque, les progres materiels cessent et une decadence continue se ma- 
nifesto, dont on aper^oit tres clairement le point de depart. M. L. en 
attribue l'origine a l’accroissement des villes, a l’augmentation generate 
de la population, a l'apparition d’un proletariat agraire et surtout au 
morcellement toujours croissant du sol. Selon lui, la situation des 
campagnes etait au moment de la Rijforme plus miserable et plus pre- 
caire que jamais. Ce sont la, comme on le voit, des conclusions abso- 
lument opposees aux theories dont M. Jannsen s’est fait le champion. II 
n'est assurement pas douteux que dans le tableau si seduisant trace par 
le celebre historien catholique, de l’etat des paysans £ la fin du xv e sie- 
cle, la fantaisie a joue un grand role. Mais encore voudrions-nous que 
M. L. ait apporte a l’appui de son opinion, qui semble evidemment 
mieux fondee, des textes d’une plus grande portee en meme temps que 
des preuves plus precises. II reconnait d’ailleurs lui-meme que la ques- 
tion ne saurait etre encore tranchee dans 1’etat actuel de la science (page 
207). II faut esperer qu’il reviendra un jour sur cet important sujet 
qu’il serait apte, mieux que personne, a traiter d’une maniere defini- 
tive. 

L’etude relative £ la cathedrale de Cologne qui termine le volume 
donne.lieu a plus d’une reserve. A propos du grand monument, sym~ 
bole de I’unite allemande, M. L. se livre a des effusions de lyrisme qui 
contrastent avec le ton, toujours grave et mesure, des pages precedentes. 
Son enthousiasme l’amene souvent £ commettre des inexactitudes et a 
perdre le sens de la comparaison. Est-il aussi incontestable qu’il le pre- 
tend, que la cathedrale de Cologne soil Tun^des plus anciens et le plus 
important des monuments du style gothique? que ce dernier style, ne 
dans le nord de la France ait trouve seulement en Allemagne sa plus 
haute perfection et son dernier developpement (page 21 5 )? M. L. n’a ap* 
paremment jamais visite Reims, Amiens et Paris. II y aurait vu que les 
Francais du moyen age s'entendaient aussi bien a perfectionner qu’£ 
creer. Ils savaient de plus terminer les constructions commencees. 
Leurs grandes cathedrales n’ont pas attendu six siecles avant d’arriver 
a complet achevement : c’est bien quelque chose. Toutes les considera- 
tions exposees page 233 sont de meme parfaitement fantaisistes. Per- 
sonne, £ part M. L., n’a jamais constate dans nos grands edifices gothi- 
ques cette disproportion entre le choeur et la nef qui est d’apres lui leur 
caracteristique et constitue une imperfection choquante, que les archi- 
tectes de Cologne ont seuls reussi a eviter. (page 234) II ne faut point 
juger les monuments par leurs dimensions ou par la hardiesse de 
leurs proportions : £ ce compte, le Parthenon viendrait en un rang bien 
modeste dans la liste des chefs-d’oeuvre de l’architecture. Mais nous ne 
pouvons suivrs l’auteur pas a pas dans toutes ses conclusions. Disons- 
lui, en terminant, qu’il est tres permis de ne pas voir avec lui dans le 
Dom de Cologne « le type ideal de l’eglise gothique » (p. 235 ). Ces re- 
serves faites, nous ne faisons pas difficulte de reconnaitre que les peri- 
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peties de la construction sont exposees d’une maniere tres attachante. 
Seulement, grace aux considerations philosophiques qui l’alourdissent, 
son article tourne un peu trop au Vortrag patriotique. II ne faut pas 
abuser du symbolisme. 

A. Lefranc. 

i 

4t3. — I. KJne famille de seigneurs calvinistes du Haut-Anjou. Les 

Chivre, marquis de la Barre de Bierne (xvi e -xvni e siecles), par Andre Joubert, 
orne de sept gravures. 'Nantes, E. Grimaud et Paris, E. Lechevallier, 1887. 1 vol. 
in-8 de 234 pages. 

414. — 2. Histoire de Saint-Denis d’Anjou (x c -xvm e siecles), par Andre 
Joubert, avec 16 dessins par Tancrede Abraham. 2' edition. Laval, L. Moreau 
et Paris, E. Lechevallier, 1887, 1 vol. in-8 de 178 pages. 

415. — 3 . nistoire de Menil et de ses seigneurs d’apres des documents 
inedits (1040-1885), par Andre Joubert, orne de huit gravures. Paris, E. Le- 
chevallier, 1888, t vol. in-8 de 200 pages. 

416. — 4. Le chateau de ltamcfort de Oennes et ses seigneurs aux 
XIV* et XV* siecles, d’apies des documents inedits par Andre Joubert_ 
Mamers, G. Fleury et A. Dangin, 1888, 1 brochure in-8 de 17 pages. 

1. Ce livre n’est pas, comme le titre pourrait le faire supposer, une 
etude sur les guerres religieuses en Anjou. II se compose d’abord d’une 
genealogie rapide de la famille des Chivre d’ Anjou, que 1 ’auteur suit 
depuis Geoffroy I« r de Chivre, vivant en 1248, jusqu’a Jacques II de 
Chivre, tige de la branche de la Barre de Bierne, qui embrassa le pro- 
testantisme. Le reste du livre est consacre en entier & l’histoire de cette 
famille jusqu’a la revocation de l’edit de Nantes et jusqua la mort du 
dernier des Chivre, marquis de la Barre de Bierne, Henry, decedesans 
alliance en 1699. Apres lui, le titre de marquis de la Barre de Bierne 
revint aux Chivre de Marencin etablis en Normandie. La Barre fut 
achetee parTorcy en 1720. En 1787, Olivier- Ambroise Dubois, contro- 
leur ordinaire des guerres, etait seigneur de la Barre de Bierne. Sa 
fille unique, Therese, apporta en dot cette terre au marquis d’Argentre 
(1792), d’oh elle passa, par le manage de Caroline du Plessis d’Argentre 
avec Paul-Rene„ comte de Robien, dans la famille de Robien, qui le 
possede encore aujourd’hui. 

Les Chivre d’Anjou n’ont pas joue un grand role politique ; mais le 
livre de M. A. Joubert n’en contient pas moins des details tres interes- 
sants en ce qu’ils montrent quelle etait la vie d’une famille de gentils- 
hommes en province au xvn' siecle, et aussi par quelle serie de mesures 
souvent vexatoires, par quelle interpretation subtile et detournee des 
textes on prepara la revocation de l’edit de Nantes. Les pieces justifica- 
tives n os 2 et 4 sont a cet egard particulierement curieuses. 

2. La commune de Saint-Denis d’Anjou est situee dans le canton 
de Bierne, arrondissement de Chateau-Gontier (Mayenne). Saint-Denis 
d Anjou forma, au moyen age, un des domaines du chapitre de Saint- 

aurice d Angers. En 1^41, les Anglais y furent battus par lpschevgf 
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liers angevins et manceaux. II ne s y passa rien de bien interessant jtis- 
qua la Revolution. A cette epoque et meme plus tard, en i 8 i 5 et en 
i832, beaucoupdes habitants de Saint-Denis d’Anjou prirent part aux 
insurrections royalistes. 

M. A. Joubert a partage son ouvrage en deux parties, qui ne repon- 
dent & aucune division logique ou c^ronologique. II aurait mieux fait 
de grouper ensemble tous les renseignements relatifs a l’histoire de la 
commune de Saint-Denis d’Anjou et de reserver pour une autre partie 
tous les details complementaires. De plus, il etait inutile de grossir le 
volume par le resume de proces (V, i re partie. Ch. VI et VII) dont 
l’auteur avait deja parle avec plus de details dans son Etude sur les 
miser es de V Anjou. 1 

3 . Apres un chapitre de description geographique et topographique, 
M. A. Joubert aborde l’histoire de Menil. En 1040, Geoffroy Martel, 
comte d’Anjou, donna au monastere de VendSme les eglises de Menil. 
Au moyen age, la seigneurie de Menil relevaitpour partie desbaronnies 
et seigneuries de Craon et de Chateau-Gontier. Certains fiefs, situes sur 
son territoire, appartenaient a la fin du xm e siecle a la famille de Qua- 
trebarbes. A la fin du xiv* siecle et jusqu’au milieu du xv', la terre de 
Menil appartint a la famille de l’Epervier. Le sieur de la Roche-Cor- 
bon en etait seigneur en 1461 et H. de Montalais en 1470. « Au xvi e sie- 
cle, la seigneurie est divisee en plusieurs parties. Les unes appartien- 
nent aux seigneurs de la Porte, les autres aux families de Ville- 
branche et de Bellebranche » *. Au xvm e siecle, les Racappe etaient 
seigneurs de Menil. 

L’histoire de Menil n’offre rien de bien interessant. Le bourg fut pro- 
bablement occupe par les Anglais vers 1 368 . A l’epoque des guerres 
religieuses son territoire fut devaste a plusieurs reprises, soit par le 
calviniste Rene de la Rouvraye, sieur de Bressault, soit par les troupes 
de la Ligue. La peste, qui l’avait deja eprouve en i485,ledesola encore 
en 1627, 1 63 1 et 1707. Durant la Revolution, des partis de Bleus se 
rencontrerent a diverses reprises sur le territoire du Menil avec les 
bandes du chouan Joseph Coquereau, qui fit fusilier plusieurs 
habitants du pays, suspects de devouement aux idees republicaines. 
Menil fut occupe par les troupes francaises pendant la guerre 
de 1870. 

Le reste du volume est consacre aux eglises et chapelles (ch. Ill), au 
prieure de Saint-Georges de Menil (ch. IV), aux terres, fiefs et seigneuries 
(ch. V), puis enfin, au chdteau de Magnannes et a ses possesseurs, les 
Racappe, aux xv e , xvt® et xvu® siecles, et les la Tullaye qui en herite- 
rent au xvm® siecle par suite du mariage d’Anne-Therese-Henriette de 
Raccappe avec Salomon-Francois de la Tullaye (1715) (ch. Vl-VIlIj. 
Ces details, curieux d’ailleurs et interessants pour l’histoire [locale, 

1. V. Rev. Crit., 10 octobre 1887. 

2. P. ij. 
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auraient gagne a terminer le volume. Apris avoir etudie l’histoire de 
Menil sous l’ancien regime, on attendait naturellement le recit des 
evenements dont ce pays a ete le theatre sous la Revolution et au 
xix e siecle. C’est un defaut de methode que d’avoir rejete ce recit & la 
fin du livre et d’avoir ainsi coupe en deux la suite chronologique des 
evenements. , 

4. Le chateau de Ramefort (commune de Gennes, canton de Bierne, 
dans la Mayenne) devint au xiv e siecle la proprietede la familledeClisson 
parle mariage d’Isabehu de Ramefort avec Amaury I de Clisson, oncle 
du fameux connetable. Leur petite-filie, Isabeau d’Ancenis, epousa Ber- 
trand II duGuesclin et sa fille, Catherine, Charles de Rohan. Ce der- 
nier etait done seigneur de Ramefort quand le chateau fut detruit, 
probablement en 1434, et laterre resta longtemps dans sa famille. 

• Nous n’avons rien a ajouter aux critiques que nous avons formulees 
& l’egard de chacun de ces ouvrages. M. A. Joubert conserve toujours 
la meme ardeur de production et la meme methode de travail defec- 
tueuse. II fouille avec une perseverance passionnee les archives du Maine 
etde l’Anjou et il yfait parfois de tres heureuses trouvailles; on ne peut 
que Pen remercier. II ne se resigne pas a sacrifier des documents d’un 
interet mediocre, parfois meme fastidieux ; d donner a ses travaux a la 
fois plus de concision, de clarte et d’interet ; on est bien force de lui en 
faire un reproche. 

Louis Farges. 


417. — Hollere. Les Precieuses ridicules. Le Misanthrope. L’Avare. Les femmes 
savantes. Le bourgeois gentilhomme. Le malade imaginaire, par Jules Favre. 
Librairie generale de vulgarisation (Degorce). 

C’est tres sincerement que nous accorderons au Moliire de M. Favre 
les memes eloges qu’d son Corneille et a son Racine, Cette fois encore, 
l’execution en est tres soignee. On n’y compte pas moins de trsnte 
portraits d’acteurs, la plupart representes dans leurs roles principaux ; 
mais je remarque de nouveau que, sur ce chiffre, il n’y a pas moins de 
vingt portraits appartenant au xix e siecle. Au xvm e , je trouve seule- 
ment Madeleine Bejart (Madelon, des Precieuses), Amande Bejart, en 
toilette de ville, Lulli (Mufti, dans le Bourgeois), La Grange (Clitan- 
dre), M lle Beauval (Nicole) ; au xvtu e , Grandval (Alceste), Grandmesnil 
et Duparai (Harpagon), Preville (M. Jourdain). On me permettra de 
regretter cette disproportion. 

Le volume comprend les Precieuses, le Misanthrope, l’Avare, le 
Bourgeois gentilhomme, les Femmes savantes, le Malade imaginaire. 
S’adressant a de tous jeunes gens, M. F. n’a pas voulu y faire entrer 
1 Ecole des Jemmes, ni Don Juan. Mais n’est-il pas bien dur de pros- 
crire en meme temps le Tartuffe, qu’on declare pourtant la plus popu- 
late des comedies de Moliere, le Tartuffe qui figure sur nos program- 
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mes universitaires ? Quoi qu’en dise l’auteur, ce scrupule semble un 
peu exagere. De deux choses l’une : ou Moliere sera presente au public 
sous ses traits essentiels, et l’on n’imagine pas Moliere sans Tartuffe ; 
ou on l’expurgera, mais on trouvera partout alors des coupures a prati- 
quer, parexemple dans les Precieuses , qui sont donnees integralement. 
Ajoutez que la preoccupation de 1 | jeunesse se trahit plus ici au point 
de vue moral qu’au point de vue litteraire : ainsi les details minutieux 
sur les acteurs de tous les temps sont prodigues, comme dans une edi- 
tion erudite, et c’est a coup sur un des cotes les plus curieux de l’ou- 
vrage ; mais l’etude litteraire proprement dite, l’etude approfondie de la 
piece en elle-meme (car les origines et les comparaisons sont traitees 
avec ampleur) n’est presque jamais aussi developpee que l’histoire de la 
pifece au theatre. On est done tente de croire que ce livre de « vulgari- 
sation » servira surtout aux lettres, et ce n’est pas nous qui nous en 
plaindrons. 

Dans ces excellentes notices, je signalerai seulement quelques asser- 
tions contestables. Pourquoi dit-on qu’a la fin du siecle « Boileau, qui 
avait ete l’auxiliaire de Moliere, se taisait et enhardissait 1 ’ennemi par 
son silence ? » (p; 17) Si j’ai bien compris, on caracterise ici un retour 
offensif de la preciosite, de 1680 a 1701. Mais, de 1680 a 1692, Boileau 
historiographe, chevauche a l’armee du mieux qu’il peut, conquiert 
l’Academie, soigne sa sante compromise, ouvre la guerre contre les 
partisans des Modernes, et si, en 1692, il revient 4 la satire, c’est prdci- 
sement pour tracer le portrait de la precieuse devenue femme savante. 
Ce portrait, le meilleur peut-etre de la satire X, M. Larroumet, que 
M. F. cite souvent avec raison, n’a eu garde de l’oublier dans sa remar- 
quable edition des Precieuses. Pourquoi affirmer que VAvare ne saurait 
etre mis au rang du Misanthrope et de Tartuffe? Je n’aime pas ces 
classifications, mais j’avoue ne pas comprendre meme celle-ci. Pour- 
quoi s’ecrier : « Moliere appartient au monde entier au moins autant 
qu’a la France »(p. XXXIII) ? C’est, dans la forme, faire tort a la France, 
qui salue en Moliere un genie avant tout national. « Moliere n’a pense 
ainsi, a ditM. Taine (Histoire de la litt. anglaise, t. Ill), qu’a titre de 
Fran^ais, pour un auditoire de Francais gens du monde. » Pourquoi 
telle epigramme contre les femmes savantes modernes ? Je n’en vois pas 
la necessite, et j’en vois Finjustice. Parmi les precurseurs chez qui 
Moliere a repris son bien, et dont l’enumeration serait longue, je ne 
rencontre pas Rotrou, dont Moliere s’est bien des fois souvenu. 

Ce livre sera particulierement utile aux amateurs de theatre, qui 
pourront rectifier a Ieur gre certains jugements, mais ne trouveront 
pas ailleurs une somme plus considerable de renseignements precis. 

Felix H£mon. 
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418. — G. Lanson. Vlvelle de La Cbanaue et la Comedle larmoyanle. 

Paris, Hachette, 1887. in-8, 295 p. 

C’est une these de doctorat, fort bien accueillie en ces derniers temps 
par la Faculte de Lettres de Paris. On ne s’etonnera pas que le sujet 
ensoit un pen surfait et l’argamentation conduite en vue d’une conclu- 
sion neuve jusqu’au paradoxe. Qtii dit these dit ordinairement cela. 

. C’est presque une loi du genre, facheuse pour qui la subit a son corps 
defendant, tres favorable a qui s’en fait honneur et va bravement au 
but. M. Lanson s’est senti assez habile pour soutenir avec opiniatrete 
cette etrange proposition : Nivelle de la Chaussee, « ecrivain mediocre, 
sans genie, sans chefs-d’oeuvre », est 1’auteur d’unedes « revolutions)) les 
plus considerables qui soient dans notre litterature ; la « comedie Iar- 
moyante » du dernier siecle, qui passe generalement pour une tentative 
manquee, sans valeur propre et sans consequences, est au contraire, 
dans l’histoire de notre theatre, une tres grande date, — « l’apparition 
sur la scene de la comedie moderne ; » il y a loin sans doute des pieces 
de La Chaussee aux belles oeuvres du theatre contemporain ; mais il a 
fraye la voie, c’est un precurseur; il est le premier qui ait fait des come- 
dies serieuses, ou, si I on veut, des tragedies sans rois et sans heros; 
ce genre nouveau, si florissant aujourd’hui , nous vient de lui ; 
M. Feuillet, M. Augier, M. Alexandre Dumas fils sont, a leur insu, 
ses successeurs et ses heritiers. 

A leur insu, tres certainement ; ils sont si peu ses disciples que peut- 
etre ne l’ont-ils pas lu; eux seuls pourraient nous le dire. 11 est vrai 
qu’ils peuvent ignorer ou mSconnaitre les origines d’une tradition qu’ils 
ont suivie. Aussi bien M. L. ne dit-ii pas cela : il constate que le genre 
inaugure par La Chaussee sombre pendant la Revolution, que l’an- 
cienne tragedie (ou soi disant telle) lui survit pour se transformer bien- 
tot elle-meme en drame romantique, et qu’enfin la prompte decadence 
du drame romantique laisse la place Iibre k la comedie moderne. De la, 
suivant M. L., la renaissance de la comedie larmoyante. Mais la tra- 
dition, de fait, interrompue, comment s’est-elle renouee? Par un re- 
tour conscient et reflechi a des modeles injustement dechus? Et c’est 
vers La Chaussee que nos auteurs se seraient tournes pour lui emprun- 
ter un type de pieces approprie au godt et aux besoins de Lepoque nou- 
velle? M. L. n’a garde d’emettre une hypothese si peu vraisemblable. 
11 laisse meme fort bien entendre, a l’eloge de la comedie moderne dont 
il est grand amateur, qu’elle est une creation tout originale, venue k 
son heure, determinee et favorisee par 1’evolution democratique de no- 
tre societe, rendue necessaire par lepuisement ou le caractere artificiel 
des formes qui l’avaient immediatement precedee, parfaitement appro- 
priee enfin aux idees qui agitent le temps present, dont elle fait sa 
matiere et qu’elle contribue a repandre. Mais s’il en est ainsi, de quoi 
sommes-nous aujourd’hui redevables a La Chaussee ? De ce qu’il a 
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tent e _ sans style, sans genie, sans psychologie, sans connaissance 
profonde des aspirations de son temps, sans rien que le « sens drama- 
tique », habiiete de metier bonne tout au plus a assurer le succes du 
jour,— une reforme pleine de compromis et d’incertitudes ? Quel bene'- 
fice en avons-nous tire? On peut sans doute faire des rapprochements 
entre la « comedie larmoyante » etfertaines pieces brillantes du theatre 
contemporain, trouver dans les unes et dans les autres quelques scenes, 
quelques situations analogues (p. 259), remarquer meme (c est le grand 
point) qu’ici et la des personnages empruntes a la vie ordinaire nous 
donnent un spectacle serieuxet meme pathetique; maissi, denos jours, 
ce genre, ne viable et pourvu de toutes ses ressources, a conquis une 
prosperity durable, l’entreprise de La Chaussee n en reste pas moins un 
avortement. L’experience etait d refaire, et si cette fois elle a reussi, 
c’est justement parce qu’elle a ete refaite sur nouveaux frais, sans con- 
tact avec un genre ne vieillot et difforme. 

M. L., qui n’admire qu’a bon escient, ne fait pas de La Chaussee un 
ecrivain au-dessus du mediocre. En derniere analyse, il reduit son me- 
rite a ceci : « II a eu une idee » Mais l’a-t-il vraiment eue? Elle me 
parait bien vieille; elle est dans Menandre, elle est dans Terence (dans 
YHecyre que cite M. L. et plus encore peut-etre dans YHeautonti- 
morumenos). Chez nous, Corneille l’avait eue (voy, l’epitre dedicatoire 
de Don Sanche) et n’en revendiquait pas la primeur. 11 reste a La Chaus- 
see de l’avoir appliquee ; c’est quelque chose. Pour le public ce fut bien 
une nouveaute; la mode l’adopta, et les imitateurs s’en emparerent. 
Mais cette nouveaute, si La Chaussee J’avait risquee, il n’y mit pas 
son empreinte et ses imitateurs, Voltaire, Diderot, Sedaine, purent 
sans scandale, le « releguer dans l’ombre » ; ils le surpasserent en effet, 
soit par les qualites d’execution, soit par la hardiesse du parti pris et 
par l’esprit veritablement reformateur. Malgre leurs defectuosites, 
les deux drames de Diderot et les theories qui les accompagnent 
ont une bien autre portee que toute la comedie larmoyante de La 
Chaussee. Quant au chef-d’oeuvre du genre, M. L. a raison de le dire, 
c’est le Philosophe sans le savoir. 

L’exageration de la these a du moins cette heureuse consequence : 
elle nous interesse a La Chaussee comme s’il etait quelqu’un. Tout ce 
livre est d’une lecture tres attachante, tout plein de science et d’apercus 
ingenieux ou profonds. Il est difficile de traiter un sujet de haute cri- 
tique a la fois avec plus de serieux et d’agrement, de dominer plus com- 
pletement sa matiere, d’apporter dans le detail une erudition plus 
scrupuleuse et plus sobre. Une biographie de quelques pages, nourrie 


1. 11 est assez curieux (c’est une remarque de M. L., p. 72) que La Chaussee, 
un an avant sa mort, paraisse blamer le genre auquel il a du sa reputation : 

Il if est qifune Thahe... fdit-il) 

On a gate son genre en le faisant pleur^r. 
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de documents inedits, nous fait connaitre pour la premiere fois le ve- 
ritable caract£re de La Chaussee, ses relations, son rfile academique. Le 
premier chapitre de la seconde partie (Origines de la comedie lar- 
moyante) contient une sorte de philosophic de notre the&tre classique 
tout k fait personnels et suggestive. II est seulement regrettable qu’on 
y songe trop k nous presenter l’avepement de La Chaussee comme une 
dpoque decisive et necessaire : < L’evolution du theatre, dira-t-on plus 
loin (p. 1 36 ), semblait ne s’etre faite que pour lui, afin qu’il fut auteur 
dramatique. » Voila l’e’xces : tout ce qui le suit vient de lui, tout ce 
qui le precede le prepare. Tout cela pour un homme sans initiative, 
qui ne crea que par expedient, par un t coup de fortune », et « faute 
de genie. » 

M.L.a d’ailleurs determine parfaitementla valeur intrinseque de son 
auteur. Au fond, il pense exactement comme Voltaire qui dit de La 
Chaussee : « II a fait quelques comedies dans un genre nouveau et at- 
tendrissant, qui ont eu du succfcs. II est vrai que, pour faire des co- 
medies, il lui manquait le genie comique... Mais il y a du merite k 
savoir toucher, a bien traiter la morale, a faire des vers bien tournes et 
purement ecrits (M. L. ne lui accorde meme pas cela, et il a bien rai- 
son) : c’est le merite de cet auteur... On lui a reproche que ce qui ap- 
proche du tragique dans ses pieces n’est pas toujours interessant, et que 
cequi est du ton de la comedie n’est pas plaisant... On croit que La 
Chaussee est un des premiers apres ceux qui ont eu du genie. » M. L. 
trouve cela tres • mechant. » Mais lui-meme, que dit-il de plus? — Que 
La Chaussee a eu son « idee et qu’il est, a ce titre, le fondateur du 
theatre moderne. Voltaire ne pouvait pas s’en douter, En revanche, ce 
que M. L. a montre, et ce qui caracterise La Chaussee, c’est, dans ses 
pieces, l'indigence de l’invention, l’abus de precedes d’ecolier pour en 
tenir lieu et pour etendre une action presque nulle, c’est le plagiat ma- 
ladroit dans l’ensemble et dans le detail, c’est l’emotion factice, c’est la 
fausse elegance d’un style ultra-prosa'ique et plat. Il est la preuve qu’on 
peut faire du nouveau sans la moindre trace d’originalite. 

Oserai-je, dans ce livre fait cependantavec tant de soin, signaler quel- 
ques menues fautes eparses^a et la? D’abord une certaine tendance a la 
subtilite dans l’interpre'tation des textes. Ainsi, p. 219 et 220, M. L. ex- 
trait de La Chaussee quelques sentences absolumentbanalesdans lesquel- 
les il reconnait « l’esprit du siecle » , du Rousseau avant Rousseau: ce sont 
des aphorismes de sens commun. P. 229, il cite une tirade declamatoire 
dela Valerie de La Fosse; c’est le vieux lieu commun sur la solda- 
tesque en fureur dans une ville prise d’assaut ( rapi virgines, pueros, 
divelli liberos...) : M. L. veut y pressentir la fausse sensibilite qui me- 
nace d envahir la litterature fran^aise, P. 70, un couplet de comedie sur 
I 3 ge qui « ne fait que trop vite envoler les Amours » est, nous dit-on, 

1 expression d’un regret personnel au poete; p. 74, un couplet d’un 
sens absolument oppose est encore une confidence, mais ici le vieillard 
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epicurien est devenu raisonnable : ce sont interpretations arbitraires. — 
P. iox, M. L. nous dit que la Prirtcesse de Cl dues, de Boursault, 

« reussit », et p. 106, qu’elle « tombai — UEpitre de Clio , dont le 
titre exact est cite p. ai, est appelee presque partout ailleurs YEpitre 
a Clio. • — Le nom de Titon du Tillet est deux fois ecorche (p. 267 
et 277). 1 

M. Lanson se defend d’avoir voulu rehabiliter La Chaussee ; je doute 
en effet qu’il y soit parvenu, mais on dirait bien qu’il l’a essaye. L’es- 
sentiel est qu’il nous le fait bien connaltre, et qu’il cette occasion il 
nous a ouvert dans tous les sens de tres belles et lointaines perspectives. 
Son livre est a consuiter et H mediter pour tous ceux qui ont souci de 
la poetique dramatique et de l’histoire de notre theatre. 

L. Brunel . 

419. — Eequisses liiogt-upliiquee. Le« grands negoclants liordelala au 
XVII* slide, par A. Communay, correspondent du Comite des travaux histo- 
riques, president de la Societe des Archives historiques de la Gironde. Bor- 
deaux, V* A. Moquet, 1888. Grand in-8 de 140 p. 

La chambre de commerce de Bordeaux a misau concours une Histoire 
generate du commerce de cette ville. M. A. Communay n’a pas voulu 
traiterun aussi vaste sujet : ils’est contentede nousdonner un chapitre 
de 1’ouvrage, mais un chapitre excellent et compose presque en entier a 
l’aide des documents inedits conserves aux archives departementales de 
la Gironde ; les uns ont ete fort bien resumes comme, par exemple, 
dans l’etat comparatif, de 1761 a 1755, du mouvement du port de 
Bordeaux et de celui des principales villes de France (p. 9-12) ; dans le 
tableau comprenant, pendant la meme periode, les importations et 
exportations faites directement (p. 12*17); dans l’etat des navires du 
port de Bordeaux destines tant au commerce des colonies qu’a la traite 
des negres en 1788 (p. 23-29) ; les autres, les plus importants, ont ete 
reproduits in-extenso. Parmi ces derniers, signalons un memoire du 
parlement de Bordeaux (juillet 1714), ou sont decrites en un style 
bien chaleureux pour une piece offlcielle, les diverses productions de 
la Guyenne, « cette beile province, la plus etendue du royaume, la plus 
feconde en toutes sortes de biens », dont les minots sont les premieres 
farines du monde ; les vins, a si renomraes, se transportent dans les 
regions les plus eloignees » ; les eaux-de-vie, le chanvre, le lin, les 
sels, « sont des premieres qualites en chaque genre 1 », Signalons aussi 
une lettre du celebre intendant, le marquis de Tourny, « a messieurs 

1. Voici les dernieres lignes de l’enthousiaste redacteur du Memoire (p. 8) : « Que 
le digne rejetton du Grand Henry daigne jetter un ceil favorable sur des peuples 
fidelles et cheris de sonayeul, sur des lieux ou Jut conpu le plus grand desmortels, 
et nos malheurs sont finis, la prosperite va renaitre dans ces climats fortunes, noire 
commerce sera bientot superieur a celui de toutes les nations, et Bordeaux deviendra 
le magasin de I’gnivers. » 
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les maire, sous-maire et jurats de Bordeaux », du i5 septembre 1750 , 
au sujet de ce que 1’on a appele l’aflaire des farines 1 , et plusieurs let- 
tres-patentes portant anoblissement pour notables services rendus a 
l’Etat, en faveur de divers negotiants d’Agen, de Bayonne, surtout de 
Bordeaux (ce sontces derniers qui ont fourni a M. C. le titre de sa 
publication) : Fenelon, Fort, Dybergier, Fouques, Saincric, Kater, 
Roche, Castaing, Barreyre, Maisonneuve de Casaubon, Poncet, Behic, 
Roux, etc. 

Dans sa seconde partie du volume, M. C. a reuni plusieurs pieces 
relatives a 1'histoire particuliere de la chambre de commerce de Bor- 
deaux, creee le 26 mai 170D, et qui merita cet eloge du controleur 
general Orry, qu’elle etait la plus eclairee de toutes les Compagnies de 
de ce genre. Ces pieces (1721-1791) qui, selon la juste remarque de 
M. C., jettent la lumiere sur plusieurs faits peu connus du siecle dernier, 
sont signees Amelot, Orry, de Moras, due de Choiseul, due de Praslin, 
abbe Morellet, de Boynes, de Sartines, de Vergennes, marechal de 
Castries, marechal due de Mouchy, de Calonne, Chastenet-Puysegur, 
Noailles, de La Touche, de Kergariou-Locmaria, Du Pavilion, de Jas- 
saud, de Montbas, Barras, Estaing, Coriolis, Suffren, etc. 

L’auteur, en tete de son etude si substantielle, si nouvelle et qui, ne 
l'oublions pas, est enrichie de notes fort dignes d’attention 2 , exprime 
des plaintes et des voeux trop legitimes pour que tous les lecteurs ne 
s’y associent pas. 11 constate (p. 3) que les archives de l’ancienne ami- 
rautede Guyenne « dont le siege principal etait a Bordeaux, et dont 
la juridiction s’etendait sur tpute la cote baignee parl’Ocean, depuis les 
villes deHendaye et de Saint-Jean de Luz jusques et y compris la Sain- 
tonge », sont * deposees sans ordre, sans soin, sans classement, dans une 
salle quelconque du greffe du tribunal de commerce de Bordeaux, abso- 
lument inabordables. Non seulement il n’est pas permis de les consul- 
ter, mais il est meme defendu d’en solliciterla communication. C’est un 
tresor, cache a tous, que I’on tient a transmettre dans toute sa virginite 
aux generations futures. » Si ces precieuses liasses etaient ce'dees a la 
chambre de commerce de Bordeaux et devenaient le noyau d archives 
qui seraient annexees a la belle bibliotheque de cette compagnie, com- 

1. M. Henri Barckhausen, professeur a la Faculte de droit de Bordeaux et corres- 
pondent de l’Institut, nous proraet depuis longtemps une etude developpee sur 
l’eminent administrateur. Puisse-t-il la mettre bientot en nos impatientes 
mains ! 

a. Mentionnons particulierement une note (p. G8) sur le comte Francois Cabarrus, 
n£ a Bayonne le i 5 octobre 1752, mort a Seville le 27 avril 1810, a’apres tous les 
recueils biographiques (y compris le Dictionnaire hislorique de la France ), et en 
deccrabre x 8 1 5 , suivant le Moniteur universel, qui rapporte une lettre datee de 
Tolose le 3 janvier 1816, contenant des details interessants sur les derniers moments 
du grand financier. » D’autres notes renferment des extraits de documents emanant 
du ministre de ia marine, Moras (p. 18I, de Tourny (p. 42-58), de Beaujon (p. 
du controleur general Desmarets (p. 54), du comte de Saint-Florentin (p. 63 ), de 
1 intendant Esmangart (p. 73), fie 1 ’abbe de Polignac (p. 78), de Lafayette (p. 
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bien serait facilitee la tache de celui qui voudrait completer la remar- 
quable esquisse de M. Communay ! T de L 


420 . _ Camille Dreyfus. ^’Evolution des monies et des Soeleles. (Bi- 

blioth. scient. internationale, vol. LXI). Paris, Alcan, 1888, 338 p. in-8. 6 fr. 

• 

Ceux qui ont un peu lu la Nation ou 1’ Officiel savent que lacaracte- 
ristique de M. Camille Dreyfus est une certaine fantaisie un peu 
reveuse, une certaine confiance genereuse dans la bonte des choses et 
des homines, une certaine ardeur de tendresse pour tout ce qui est vie, 
verite et progres, ou pour tout ce qui lui parait etre tel. C est un 
imaginatif exact, comme Quinet, qu’il cite et qu il aime. Ce sont la 
des qualites aimables et seduisantes, et qui communiquent quelque 
chose de leur charme A la confession philosophique et scientifique qu’il 
nous donne aujourd’hui. — Est-ce bien « philosophique » qu il faut 
dire, et les philosophes n’auraient-ils pas toutes pretes certaines ques- 
tions de principe et de methode restees sans reponse dans cette synthese 
rapide, dont s’accommoderait volontiers mainte philosophic ? Et est-ce 
bien « scientifique » qu’il faut dire, et les savants n’auraient-ils pas 
bientSt fait d’insinuer quelques points d’interrogation perturbateurs 
dans la paisible continuitede 1’evolution qu’il nousretrace ? M. Dreyfus 
connait-il un savant qui doute aussi peu que lui de l’entiere validite 
de l’hypothese de Laplace ? En connait-fl deux qui soient aujourd’hui 
d’ accord surl’ideedelafin des mondes,et sur la doctrine de l’entropie ? 
En connait-il beaucoup qui reconnaissent une valeur demonstrative a 
l’hypothese actuelle des etats primitifs et du refroidissement graduel de 
la terre ? Ignore-t-il les efforts hero'iques tentes par les chimistes pour 
donner seulement un air de vraisemblance A la serie des combinaisons 
chimiques qui durent historiquement preceder et preparer l’apparition 
du protoplasma vivant ? Ignore-t-il encore que de jour en jour une 
plus prudente reserve est de mise Iorsque l’on traite du parallelisme de 
l’embryogenie et de 1’evolution phylogenique? Et ainsi a chaque etape 
de 1’evolution, A chaque progres nouveau de la synthese. Toutes ces 
choses, je ne pretends pas qu’il eut du leur faire une place dans son 
livre, qu’elles eussent rendu impossible. Mais il en est d’autres que je 
m’etonne davantage de n’y point voir. J’aurai cru qu’un homme poli- 
tique aux idees nettes et decidees ne pouvait pas conduire jusqu’A 
l’heure actuelle 1’evolution politique et sociale sans laisser entrevoir, ne 
fut-ce que sous forme de conclusion hypothetique et conjecturale, ce 
qu’il considere comme etant la tache de demain, et ce qu’il attend de 
l’avenir. Je ne pense pas que l’organisation actuelle de la famille et de 
la societe realise pleinement l’ideal de M. Dreyfus, et la conclusion A 
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demi et tres vaguement collectiviste du chapitre relatif '& la propriete 
est a peine une indication, qui ne suffira a personne *. 

Je ne voudrais pas, en terminant, contrarier M. Dreyfus; mais pour- 

quoi done ecrit-il dans sa Preface (p. vn-vni) : « L’homme qui aux 

heures oil la lutte fatigue, cherche a se reposer et & se retremper au 

commerce des grands esprits, celui-la me lira » ? Sans doute ce qu’il 

dit n’est pas ce qu’il veut dire, maisje voudrais qu’il ne 1’eutpointdit si 

mat. La malice des hommes est si grande ! 

• Lucien Herr. 


4*1. — Impressions de thefitre, par Jules Lehaitre; z e serie. Paris, Lecene 
et Oudin, 1888, 1 vol. in- 12 de 3 g* pp. 3 fr. 60. 


II est k peine utile d'ajouter un post-scriptum a l’article publie recem- 
ment ici sur la premiere serie des Impressions de theatre. Non que M. 
Lemaitre se repete : ce volume est plus varie peut-etre encore que le 
precedent. Voici le feuilleton parodie {Une conference de Sarcey), le 
feuilleton compte-rendu, aimablement cruel (.4 I’Academie, au Con- 
servatoire), le feuilleton recit et causerie parisienne (Pantomime, Phy- 
sique amusante, Cafes- concerts, Foire de Neuilly) le feuilleton hypo- 
these (lisez la fine analyse conjecturale sur la retraite et le • sacrifice » 
de Racine apres Phddre), le feuilleton etude tantot sur la piece meme 
(Voltaire precurseur du melodrame, Ponsardetson theatre mi-heroique, 
mi-bourgeois), tantot et plus sou vent, sur 1’oeuvre generate de i’ecrivain 
a propos de la piece (Marivaux romancier, Musset poete lyrique). Que 
sais-je encore ?tous les cadres, *tous les tons, tous les vetements sont pris 
etquittes tour a tour. C'est le maitre Jacques du feuilleton. 

Seulement, la part des etudes tres contemporaines est ici bien large, 
et nous n’introduirons pas au « Chat Noir » les lecteurs de la Revue 
critique. Puis, si les formes varient, si M. L. est le plus amusant mon- 
treur de lanterne magique, il reste bien particulier, ce moi tout ensem- 
ble emu et sceptique, sincere et coquet, ce moi aux fuites savantes, ce 
moi d’un Parisien qui se souviendrait d’Athenes, qui ne consentirait 
jamais & passer pour dupe, mais ne renoncerait pas volontiers a se du- 
per lui-meme. Le Parisien dit: « Qu’est-ce que Voltaire tragique? 
Eschyle perfectionne par Ponson du Terrail. Qu’est-ce qu’Alexandre 
Dumas fils? Un prophete d’Israel qui fait des mots, Jeremie boulevar- 
dier. » Mais l’Athenien ajoute aussitot : « Ce Dumas pourrait bien n’e- 
tre que le « misogyne » Euripide habille par un tailleur moderne. Ses 
raisonneurs souvent bien froids, ses hommes forts, souvent si faibles, 
je les reconnais: c’est le dernier souvenir qui nous reste du choeur anti- 

1. M. Dr. veut-il quelques preilves de la scrupuleuse attention aveC laqueile son 
livre se fait lire ? P. tjj, il faut ?«« oil )?«;, mais non la 5 ; xxc et non xxh/o; ; 
p. 1 36 , la premiere lettre de la premiere ligne a partir du bas etla premiere lettre 

e ‘inatrieme ont echange leurs places ; p. *64, en haut, jungebat ; p. 378, ecrire 
cognaU, et non cagnats ; p. z 85 , Viollet, et non Violet. 
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q ue . » « Ne me parlez pas de I’Horace comelien, s eerie le feuiile- 

toniste on ne peut plus moderne. M. Sardou a fait une ceuvre autre- 
ment forte en ecrivant Patrie. » Mais l’homme qui salt, qui juge et qui 
sent, tout en godtant beaucoup Marivaux, avoue que sa fantaisie est pett 

de chose pres de celle de Shakspeare. . 

Ces perpetuelles comparaisons en sens divers, ces excursions de bas 
en haut et de haut en bas eclairent^e present et le passe l’un par l’au- 
tre. Ainsi nous nousacheminons vers cet etat paisible de 1 esprit affran- 
chi de toute superstition litteraire ; ainsi nous d^couvrons de nouvelles 
raisons d'admirer ou de critiquer, e’est-a-dire de nouvelles sources de 
jouissances. Mais la jouissartce la plus delicate, e’est celle qu on trotive 
dans le spectacle de ces petites perfidies enveloppees de candeur, M. L. 
avouera, par exemple, qu’il a outre la verite, mais il se hdtera de dire . 
« Qu’tmporte, puisque jel’avoue. * (p. 20). Cela importe beauepup, car 
il est bien tard pour prevenir votre lecteur devenu votre complice. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 17 aoiit iSSS. 

M. Edon, professeur au lycee Henri IV, propose une nouvelle interpolation d’une 
tres ancienne inscription latine, gravee sur une lame de bronze, qui appartient au 
prince G. Torlonia. Cette inscription, trouvde en ' S 77 dans le lac Fucin n a pas 
encore ete expliquee d’une fafon satisfaisante. Selon M. Edon, il faudrait la lire et 
la traduire ainsi : 

CAiSO CANTOVIOS A DRVE(ith'a4f CLANO(m) CElP(if) 

APVR FINEM E(xtremom) SAL 1 CON. — EN VRBID 
CASONTONlO(s) SOCIEQVE DONOM ATOLER(o «0 PACTI 
A (iris) PRO LecioNIBVS M (lie) A[seis) ET SES(c«n<oJ) 

Ceson Contovius prit, par le cote qui regarde la Durance, Glanum, a 1 extrertlite 
du territoire des Salices. — Dans la ville, Casontonios et ses compagnons apporte^ 
rent corome recompense (a Cantovius), sur la somme promise en presence des le- 

gions, 1,600 as. » , . , „ — "I e 

Cantovius, pense M. Edon, etait un soldat marse au service de Rome j llfatsalt 
partie du detachement de trois cents cavaliers que Scipion envoya en reconnaissance 
le long du Rhone, a l’epoque oil Annibal passa ce fleuve, e’est-a-dire en 2to avant 
notre ere. Glanum est aujourd’hui Saint-Remy, pres du confluent du Rhone et de la 
Durance; cette ville appartenait aux Salices ou Salyes, peuple gaulois ennemi de la 
cite grecque de Marseille, et Casontonios et ses compagnons apparienaient sans 
doute a cette derniere cite. . 

MM. Boissier, Heron de Villefosse et Deloche estiment que 1 explication de 
M. Edon fait une trop large part a l’hypothese et ne peut etre acceptee. 

M. Heron de Villefosse communique : . 

i’ De la part de M. Berthomieu, conservateur du musee de Narbonne, la copie 
d’une inscription milliaire, trouvee entre Narbonne et Carcassonne, qui porte le 
nom de l’empereur gaulois Tetricus; 

2* De la part de M. de la Martiniere, les estampagesde douze inscriptions decou- 
vertes au Maroc, dans les ruines de la cite romaine de Volubilis; 

3 " De la part de M. l’abbe Le Louet, les copies de deux inscriptions trouvees a 
Rome, dans les ruines de l’ancienne basilique de Saint-Valentin, en dehors de la 
porte du Peuple. 

Ouvrage presente, de la part de l’auteur, par M. Pavet de Courteille : Clermont- 
Ganneau, Kecueil d’archeologie orientate, fascicule IV. 
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Seance du 24 aout 1888. 

M, Clermont-Ganneau, correspondant de l’Academie, adresse au president deux 
lettres. Dans la premiere, il etudie l’un des carreaux de terre cuite decouverts en 
Tunisie, qui ont fait a l’Academie, il y a quelques mois, l’objet d’une communica- 
tion de M. de la Blanchere : il pense que le sujet represente sur ce petit monument 
est Pegase soigne par les nymphes ou naiades ; c’est un motif assez frequemment 
traite par l’art antique. Dans 1 'autre lettre, il complete la lecture d’une inscription 
francatse de Saint-Jean d’Acre, du xiu' siecle, qu’il avait signalee dans une lettre 
precedente. On reconnait dans cette inscription, a cote du nom de Hugues Revel, 
grand-maitre des hospitaliers de Saint-Jeln de Jerusalem, celui de Josseaume Des- 
tornel, commandeur du meme ordre. 

MM. Alfred Croiset et Anatole de Barthelemy sont elus membres de la commis- 
sion chargee de verifier les 4 compies de l’Academie. 

M. Anatole de Barthelemy continue la lecture du memoire de M. Louis Blancard, 
intitule : Un millares znedit d’Arcadius ; etude sur les millares de Constantin et 
d’Arcadius Le millares est une monnaie creee par Constantin. A l’origine, elle 
dtait de mille teronces et representait le sixieme du sou d’or. Plus tard, la valeur 
en fut alteree. Au moyen age, on en vint a donner ce nom a des pieces byzantines 
ou musulmanes qui n’avaient plus aucun rapport avec le millares primitif. 

M. Maurice Croiset lit un memoire sur la valeur dramatique des seconds roles dans 
le theatre d’Eschyle. D’apres Aristote, ce fut Eschyle qui introduisit sur la scene 
srecque le role du second acteur ou deuteragoniste. M. Maurice Croiset montre, par 
la comparaison des diverses pieces subsistantes du poete, qu’il donna, a mesure qu’il 
avan(a en age, de plus en plus d’importance a ce role 

MM. Jules Girard et H. Weil sont charges d’examiner le memoire de M. Maurice 
Croiset, en vue de l’insertion dans le recueil des Memoires presentes par divers sa- 
vants. 

M. Salomon Reinach communique une etude sur les antiquites decouvertes par 
lui au theatre de Delos en 1882. Il signale particulierement : 

t° Unededicace a Dionysos et aux muses, faites par un poete dramatique athe- 
nien, Dionysios, fils de Demetrios, qui avait renporte le prix au concours des tra- 
gedies et des drames satiriques. 

2° Une collection de dessinsa la pointe, dus aux spectateurs qui frequentaient le 
theatre et executes avec une perfection des plus remarquables. 


Seance* du 3 i aoitt 1888. 

M. Deloche donne une seconde lecture de son memoire intitule : la Procession de 
la Lunade et les Feux de la Saint- Jean a Tulle en Bas-Limousin. 

M. Oppert communique une note sur la fixation du point de depart de l’ere des 
Arsacides. Un texte dechiffre par M. Oppert mentionne une eclipse de lune au mois 
de Nisan ou mars de fan 23 a d’Arsace. a minuit ; c’est celle que nos tables astronomi- 
ques marquent au 23 mars de 1’an 24 avant notre ere, a 21 h. 18 m., temps de 
Greenwich. Par suite, le point de depart de l’ere d’Arsace peut etre fixe a mars 253 
avant notre ere. 

Ouvrage presente par M. de Boislisle : Fortin de la Hoguette (Philippe), Lettres 
inedites publiees et annotees, pour la Societe des Archives historiques de la Sain- 
tonge et de l’Aunis, par Ph. Tahtzev de Larroq.ue. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Fuy, imprimerie Marchessou Jils, boulevard Saint-Laurent, 2 3 . 
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Etats de Languedoc et l’edit de Beziers. — 433 . Bruckner, Comment la Russie 
devint europeenne. — 434. CEuvres et correspondances inedites de d’Alembert, 
p. p. Ch. Henry. — 435 . Constantinidis, Coutchouc Mechmet ou 1821 en Chy- 
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422. — J. Barthelemy-Saint Hilaire. I.’Inde anglaise. Son etat actuel. Son 
avenir, precedee d’une introduction sur l’Angleterre et la Russie. Paris, librairie 
academique Didier, 1887, pp. 484, in-8. 

Ce livre repondrait mieux a son titre, s’il etait intitule : Etudes sur 
l’lnde anglaise. Ce n’est pas que les diver* morceaux dont il est com- 
pose, manquent d’une certaine unite de dessein. On y sent au con- 
traire, d’un bout a l’autre, la meme main et la meme pensee, la meme 
inspiration surtout, procedant des sentiments les plus genereux, d’une 
vive admiration et d’un amour profond pour tout ce qui est grand, 
juste et bon. C’est eminemment un livre de bonne foi et l’oeuvre d’un 
homme de bien. Mais il n’en porte pas moins la marque de son origine 
et les diverses parties gagnent a etre appreciees separement. Ecrits pour 
1 c Journal des Savants a diverses dates de 1867 a 1886, et a propos 
d’ouvrages de nature et de portee bien diSerentes, ces morceaux n’ont 
pas ete mis au courant pour une date commune, et il leur est reste aussi 
un certain defaut de proportion. C’est ainsi que l’auteur, & la suite de 
M. Garcin de Tassy, descend parlois jusqu’a de menus details, tandis 
que des portions entieres et tres importantes de son sujet sont omises 
ou a peine effleurees. C’est ainsi encore que, dans la derniere section, 
nous avons 70 pages, presque le cinquieme du livre, consacrees au re- 
cit de l’abolition des sacrifices humains chez les Khonds, un episode 
assurement tres interessant, mais un simple episode apres tout de ce 
vaste ensemble, l’lnde britannique. 

Le premier morceau, la description de 1 ’Inde actuelle et de son gou- 
vernement, est la partie du livre la plus nourrie de faits et aussi la mieux 
Nouvelle sSrie, XXVI. 4 o 
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tenue au courant, bien que les documents mis en oeuvre, remontent en 
realite a l’annee 1 883. C’est un excellent resume de ce regime a la fois 
si complique et si pratique, l’oppose en tout de ce que nous-meraes es- 
sayons et obtenons ailleurs. La le^on, toutefois, eut ete encore plus effi- 
cace, si 1 ’ appreciation de l’auteur, notamment dans la partie retrospec- 
tive, edt ete moins uniformemerft optimiste. Les documents officiels 
anglais, surtout quand ils sont de la nature de ceux qui ont ete consul* 
tes ici, des rapports parlementaires sur des affaires exclusivement bri- 
tanniques, meritent en general une confiance exceptionnelle. Ce n’en 
sont pas moins des pieces officielles, oti sont laissees dans l’ombre, le 
plus possible, ces verites qu’on n’aime pas se dire a soi-meme. Si l'au- 
teur, en exposant par exemple le budget indien, avait bien voulu ana- 
lyser les origines de ce budget, celles notamment de la dette et, tout 
particulierement, de la dette du Bengale, il ellt etd certainement amene 
k ajouter quelques touches plus severes a son tableau. 

Le deuxieme article, qui traite de la vie intellectuelle et de la ques- 
tion des langues dans l’lnde du Nord, est beaucoup plus out of date. 
D’abord, parce qu’il remonte a 1875 et, ensuite, parce que le guide que 
suit ici M. Barthelemy-Saint Hilaire, M. Garcin de Tassy, si admira- 
blement informe d’ailleurs, avait it cet egard une maniere de voir un 
peu particuliere. Des ce temps, son enthousiasme exclusif pour l’Our- 
dou ne correspondait plus exactement a la realite des cboses. A plus 
forte raison n’est-ce plus ainsi que se pose actuellement, dans l’lnde du 
Nord, la question des vernaculars, ni dans 1’ecole, ni dans la presse, ni 
dans les bureaux du gouverftement. Quant a l’lnde du Sud, Pauteur 
n’y a pas touche. 

Le troisieme article, intitule « les moeurs indigenes », est un rdsumd 
Int^ressant et instructif de l'histoire litteraire et religieuse de l’lnde, 
avcc reference speciale au recent ouvrage de M. Monier Williams, Re- 
ligious Thought and Life in India. Quant au quatrieme, on a dejit vu 
qu’il a pour sujet 1’abolition du sacrifice des Meriahs chez les Khonds 
des forets d’Orissa 


1. Je ne comprends pas bien la note de p. 446. Veut-elle dire slmplement que les 
hindous civilises n’ont pas pratique le sacrifice humain et l’infanticide comme les 
Khonds, c’est-a-dire au merae degre et d’une fafon identique? Dans ce cas, elle etait 
parfaitement inutile. Doit-elle, au contraire, nier l’existence de ces deux coututnes 
dans 1 ’Inde brahtnanique? Dans ce cas, elle est bien risquee. La legends de Harif- 
candra n’est pas un fait isol^ ; elle est doublee, dans le rituel, des prescriptions re- 
latives au purushamedha et, si eelles-ci peuvent-fitre a bon droit suspectees, on ne 
se debarrassera pas aiseraent des nombreuses traditions de victimes humaines im- 
tnolees pour assurer la solidite d’une batisse ou d’une levee d’etang ; moins aisement 
encore des exemples contemporains que nous avons de sacrifices humains dans di- 
verses contrees de l’lnde et jusqu’aux portes de Calcutta. Quant k la suppression des 
fiiles, d£ja mentionnee dans les ecrits vediques, on salt qu’elle etait pratiquee lar- 
gement, qu elle Vest peut-etre encore, parmi la noblesse sikhe et rajpoute. Les Sir- 
dars du Penjab, encore recemnteut, avaient des fils parfois par douxaines ,* mats ra- 
fement plus d’une ou deux fiiles. Les brahmanes eux-mSmea n’e'taient pas restes 
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J’ai dej 4 rendu hommage aux sentiments eleves, a la genfreuse et 
sereine bienveillance que respirent ces etudes. Je n’ai pas besoin d’a- 
jouter qu’elles sont faites en general avec soin. On regrettera pourtant 
que l'auteur n'ait pas, a l’aide de notes plus copieuses, mis au courant 
les parties oil le texte etait en retard. Ainsi, bien qu’il soit question k 
deux reprises et chaque foisassez lorfguement, du Brahmasamdj,il n’est 
pas dit un mot des singuliers ecarts de doctrine et de conduite qui ont 
marque les dernieres annees de Keshab Candr Sen et amene la decom- 
position de son eglise. Quelle le$on pourtant dans ces faits pour qui veut 
comprendre le present de l’lnde et entrevoir quelque chose de son avenir ! 
On desirerait aussi parfois une appreciation plus fine et plus pdndtrante, 
s’arrdtant moins k la surface des choses et en saisissant mieux la juste 
nuance. Enfin on y voudrait moins de menues inexactitudes. Dds i 885 , 
les Darcanas etaient tous publies (p. 328). Madras n’a ete ni la pre- 
miere, ni la seule province k repondre a l’appel du gouvernement pour 
dresser l’inventaire des manuscrits (p. 314), et le catalogue de M. Gus- 
tave Oppert (dont un second volume a paru en 188 5 ) a ete devance par 
des publications semblables k Bombay, dans les N.-W. Provinces et au 
Bengale. Les Indische Studien ont 17 volumes et non 22 (p. 343). Les 
noms propres sont trop souvent estropies : Jules Muir pour John Muir 
(p. 201), Bourdvar pour Bourdvart (p. 283), Bimbarka pour Nimbarka 
(p. 348), Madhvachrava pour Madhvdchdrya (ibidem), Sindh pour 
Sindhia ou plutot les etats de Sindhia (p, 397). Pourquoi creer des 
expressions telles que V Hyderabad, le Manipoura, le Travancore, le 
Bhopal, le Tipperah (ibidem etp. io 5 ), (Jfui ne sont pasmeme anglai- 
ses, ou enrichir notre langue de denominations contraires a toute ana- 
logic, comme le Birman pour la Birmanie (p. 99)? On connait des tri- 
bus Bhiles, un territoire Bhil, une Bhil Agency, on ne sait pas ce que 
c est que le Bhil (p. io 5 ). De meme on chercherait vainement sur la 
carte ou dans la nomenclature administrative le Mahdrdshtra dep. 397. 
S’agit-il de l’etat de Baroda ou de celui de Kolhapura avec les petites 
principautes mahrattes qui l’avoisinent? 1 Mais ce sont lit des taches 
legeres, qui n’empScheront pas les apercus justes, les notions saines et 
utiles dont le livre abonde, de faire leur chemin. 

Avant de finir, je suis oblige de dire quelques mots de l’Introductiod, 
le morceau le plus recent du livre et celui de tous qui a l’air le plus 
vieux. C est une charge & fond contre 1 ’ambition de la Russie, comme on 
en faisait du temps de l’empereur Nicolas, et qui surprend de la part 
d’un ancien ministre des affaires etrangeres. Certes, tout homme, pour 


Grangers a la pratique. Autrefois, cbez les br 3 hmanes NSgars de Nadiad, le rappon 
des lilies aux garfons dtait comme 3 o 870. Aujourd’hui, ce rapport est comme 5 o i 
5 o. Govardbanram M. Tripathi, ap. Journ. of the Anthropotog. Soc. of Bombay 
1, 140, 1887. - 

1. La transcription aurait aussi pu St re mieux revue. L'auteur met un » ce'rebrai i 
Darcana, oh H n’en faut pas. Aiileurs, 06 il en faudrait un, il le supprime 
Moundaka , Aranyaka, etc. (p. 327). VV 
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peu qu’il soitinstruit, sera d’accord avec M.-B. S. H. pour admirer la 
grandeur incomparable de l’oeuvre poursuivie dans l’lnde par 1’Angle- 
terre, et pour en souhaiter ardemment la dure'e et la pleine reussite. Ce 
serait un malheur et une honte pour l’humanite entiere, si cette magni- 
fique experience venait a etre brutalement interrompue. Mais faut-il 
pour cela voir les choses autremetit qu’elles ne sont au temps actuel ? 
M. Barthelemy-Saint Hilaire nous montre la Russie menacant a la fois 
Constantinople, Smyr«e, Alexandrie, Bagdad et Calcutta, les bouches 
des Dardanelles, du Nil, de l’Euphrate et du Gange. Est-ce la vraiment 
la situation presente en Europe et en Asie? Pour TAsie, on sait quelle 
est la puissance qui domine a Herat, sous pretexte d’en assurer l’inde- 
pendance. Pour l’Europe, on n’a qu’a se demander qui a recueilli les 
fruits de la derniere guerre, du vainqueur ou d’un tiers qui n’y a pas 
depensd un soldat ni un ecu. Dans cette vision oil l’on nous fait voir le 
vieux monde s’effondrant sous les coups de la Russie, l’empire alle- 
mand n’est pas meme nomme. Je ne dis pas que l’auteur n’y ait pas 
pense. II ne sait que trop combien nous sommes les premiers interesses 
au maintien du statu quo et de quels malheurs nous serions menaces, 
s’il venait a etre rompu. Mais que n’adresse-t-il pas aussi et surtout ses 
conseils a l’Angleterre? Carc’est bienelle qui tient le sortde son empire 
indien et du monde civilise en ses mains. Visiblement elle est inquiete 
et nerveuse. Elle a dejit commis bien des fautes en Asie *, et on dirait 
que son mauvais genie la pousse a en commettre de plus grandes en 
Europe. C’est la qu’elle espere frapper sa rivale et que, se rappelant 
d’autres temps oil pareil jeu tui a reussi, elle cherclie des allies qui vou- 
dront bien faireson oeuvre. Qu’elle cede a la tentation, qu’elle reussisse, 
en infligeant a la Russie une humiliation decisive en Occident, a la 
rejeler en Asie, et ses allies d’aujourd’hui se chargeront, a la premiere 
occasion, de lui apprendre ce qu’elle y aura gagne. C’est alors, et alors 
seulement, qu’elle fera bien de blinder les passes quimenent a Peshawar 
et & l’lndus. 

A. Barth. 


423. Dr. J. van Leeuwen, j r , et M. B. Mendes da Costa. Grammaire de lo 
langue d’Homere, traduit du neerlandais par J. Keelhoff, dr. phil. Mons, 
H. Manceaux et Paris, Ch. Delagrave, 1887, 198 pages in-8. 

La grammaire de la langue d’Homere, de MM. Van Leeuwen et 
Mendes da Costa, est employee en Hollande dans les gymnases, pour 
lesquels elle a ete specialement ecrite. En la traduisant, M. Keelhoff l’a 
augmentee de quelques notes, pour qu’elle put servir aussi a 1 enseigne- 

i- La seule mesure de defense vraiment efficace prise par l’Angleterre dans ces 
ernieres annees, a ete l’occupation definitive recente de Quetta, qui lui assure 
la possession du plateau de Candahar. Le reste n’est qu’une serie d’inutiles 
provocations. 
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meat superieur. De plus, depuis la publication de l’ouvrage original, 
en septembre i883, jusqu’a la traduction de M. K., la litterature home- 
rique s’est enrichie de plusieurs ouvrages importants, dontles resultats 
ont pu etre utilises dans une large mesure par le traducteur. Sous sa 
forme actuelle, cette grammaire represente done assez exactement 
l’etat oti en sont maintenant les multiples questions relatives a la langue 
d’Homere. » 

L’introduction, un peu e'eourte'e, traite de l’origine des poesies home- 
riques, du texte et de la versification. Cette derqiere division, en parti- 
culier, est insuffisante. Le corps meme de l’ouvrage se divise en quatre 
chapitres, traitant successivement de la phonetique, des noms, des ver- 
bes, des particules. U11 appendice donne enfin le texte du premier livre 
de 1 ’Iliade et de YOdyssee , plus une bibliographic, qui va des Prolego- 
menes de Wolff, jusqu’aux plus recentes publications. 

Le chapitre consacre k la phonetique ne nous parait pas tres heu- 
reux ; e’est, en somme, une serie d’ observations, justes en elles-memes, 
mais dont la place naturelle eut ete plutot dans d’autres subdivisions. 
Par exemple, le § 5, qui traite en detail de la « regie deposition)), depend 
de la metrique plutot que de la phonetique. 

Dans le chapitre des noms, nous trouvons a la fois la morphologie et 
la syntaxe. L’etude des cas precede le tableau des declinaisons. Pour ces 
dernieres, les auteurs prennent comme point de depart les formes atti- 
ques, en s'attachant surtout I marquer les differences qu’offre le dialecte 
d’Homere par rapport a l’attique. Dans le chapitre des verbes, meme 
plan. Quelques remarques de syntaxe sur l’emploi des modes et des 
temps, classees sous la rubrique : genenalites, precedent l’etude des 
desinences personnelles et la formation des temps. Dans l’un et l’autre 
chapitre, la traduction a constamment fait usage du mot «■ radical ». 
Cette expression etant completement abandonnee par les grammairiens, 
il aurait du lui substituer celle de « theme », seule usitee maintenant. 
D’ailleurs, nouslisons, page ioi, le titre : Radicaux en — t, — u, — w, 
et, page io3, le titre : Themes en — a, — e, — o. Pourquoi cettc double 
designation ? 

Le § 23, un des plus longs de l’ouvrage (p. ioi a 134), offre un reel 
interet, en ce qu’il donne une liste de plus de 200 verbes, classes me- 
thodiquement d’apres les particularites que presente la formation de 
leurs temps. Un court chapitre sur les particules, prepositions, adverbes 
et conjonctions, termine la partie grammaticaie du livre. 

En Allemagne, de tels ouvrages sont nombreux, et les eleves des 
gymnases n’ont que l’embarras du choix. Un livre de cette nature 
manquait encore, sauf erreur, en francais. C’est a ce titre que la ten- 
tative de M. Keelhoff est inte'ressante et que son travail peut rendre des 
services. 



Emile Batjdat. 
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424. — Stem (O' E. von), ienophoe* Hellcnllm brnl cite boeotlsebe 
GeBchlchteuberllcferang. Dorpat, 1887, in-8, 71 p. 

La Revue a rendu compte naguSre (3 aotit 1 885) d’un livre de M. E. 
von Stern, intitule Histoire de Vhegemonie lacedemonienne et de V he- 
gemonic thebaine depuis la Paix du Roi jusqu’a la bataille de Man- 
tinee. L’auteur se prononcait deji dans cette etude en faveur de Xeno- 
phon, contre l’autorite de Plutarque et de Diodore. Ii s’attache aujour- 
d’hui a justifier cette opinion, en recherchant les sources des deux 
versions en presence, eh montrant surtout la pensee maitresse qui lui 
parait avoir inspire Xenophon dans la composition de la seconde moitie 
des Helleniques. 

Voici en quelques mots sa these : on sait que le ch. 2 du livre V des 
Helleniques marque, dans le plan general de cette histoire, une division 
essentielle ; on s’accorde meme a admettre que la seconde partie de cet 
ouvrage (1. V-VII) a du etre ecrite par Xenophon assez longtemps apres 
la premiere, et l’on y reconnait generalement, plus que dans les livres 
precedents, tous les defauts de l’historien : c’est la qu’eclatent surtout, 
dit-on, sa partialite pour Sparte, sa malveillance a 1’egard de Pelopidas, 
d’Epaminondas et de Thebes, son manque de sens historique. M. E. 
von St. n’accepte pas ces reproches : pour lui, cette partialite apparente 
s’explique par ce fait, que Xenophon refute une tradition beotienne. 
Cette tradition, en tout favorable aux patriotes thebains, dut se develop- 
per dans les annees qui suivirent la premiere redaction des Helleniques 
(jusqu’au livre V), et c'est pour y repondre, pour en corriger les erreurs 
ou les mensonges, que l’historien se remit a ecrire. Mais des lors il n’a- 
vait plus a rappeler des faits connus, et voila pourquoi il insiste fort 
peu sur les grands evenements de l’hegemonie thebaine. D’ailleurs, 
quand il touche a ces evenements, il rapporte des temoignages d'une in- 
contestable valeur : dans le recit de l’affranchissement de Thebes, par 
exemple, le meurtre des Polemarques ressemble bien plutot a une ruse 
qu a un acte heroique; mais n’est-ce pas la meme ce qui trahit la verite? 
M. E. von St. recherche alors les auteurs que Xenophon a voulu refu- 
ter; ce sont ceux-l& memes que Plutarque a suivis dans son traite Aai- 
pivtov Swupd-tous ; ils sont cites dans Diodore, et se nomment Anaxis et 
Dionysodoros. 

M. E. von St. ne pretend pas demontrer sa these d’une maniere ri- 
goureuse ; il sera content si la critique en reconnait settlement la 
vraisemblance (p. 71 ). C’est peut-etre encore beaucoup demander, au 
moins en ce qui regarde 1’hypothese fondamentale. Dans le detail, nous 
accorderons volontiersa M. E. von St. que le temoignage de Xenophon 
doive etre prefere a tel ou tel autre de Diodore ou de Plutarque; mais 
nous ne voyons pas de raison decisive pour admettre que la seconde par- 
tie des Helleniques soit une refutation des historiens de cour (Hofhis- 
toriker) Anaxis et Dionysodoros. Toute cette hypotbese repose sur une 
seu e allusion, un seul texte, qu’il nous suffira de citer, pour montrer 
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l'abus qu’en fait l’auteur ; of |*fcv 8ij o 5 t«» Adyotwiv aSwus irolacvttv, ol tk 
wc y.ujMW'cis sitrsXWvxas too? Spwpt MsXtavat ditoxTetvatt 'too? iteXeptipx&x; f¥’, *4, 
7). M. E. von Stem a beau rappeler l’usage des historiens anciens, qui 
discutent volontiers avec leurs adversaires sans les nommer. Quand 
Herodote combat une opinion d'Hecatee, ou quand Thucydide prend i 
parti Herodote, personne ne meconnait dans ces passages le ton d’une 
critique peu bienveillante ; rien de pireil ne nous frappe dans la phrase 
de Xenophon. 

Am. Hauvette. 

425. — Alexandre Blanchard, t. Macct Plautl Aolnlarla, texte latin, publie 
d’apres les travaux les plus recents, avec un eommentaire critique et explicatif, 
et une introduction. Paris, Kiincksieck, 1888, xii-82 pp. in-8. 

Le titre de cette edition annonce qu’elle est destinee aux philologues, 
c’est-fi-dire, — en France, — aux etudiants des Facultes et aux profes* 
seurs. II est peu probable qu’ils en soient satisfaits, car ils n’y trouve- 
ront pas ce qu’ils y chercheront. Le eommentaire et l’introduction sont 
beaucoup trop sobres, si sobres que l’e'dition Benoist, pourtant publiee 
en vue de l’enseignement secondaire, fournit autant et souvent plus de 
renseignements. M. Blanchard a divise son eommentaire en deux par- 
ties ; Notes relatives a la constitution du texte, a la Metrique eta la 
Prosodie et Notes explicatives. Celles-ci sont rares et tres breves ; cel- 
les-la sont en realite bornees a la metrique et consistent surtout dans 
I’indication des longues abregees par la breve precedente l . La critique 
du texte est completement absente : il est difficile de considerer comtne 
notes critiques des indications du genre de*celle-ci : « vers altere » (p. 4) ; 
« passage trbs altere » (p. 17) ; « le vers n’est pas stir » (p. 22), etc. L’in- 
troduction est redigee avec la mime parcimonie de details : elle contient 
en deux pages des indications sur le nom et le sujet de la piece, 1’ltat du 
texte, la date de la composition et les manuscrits *. II edt mieux valu 

1. Ces notes sont en general fort exactes. Cependant, p. 21, v. 20 : qamia nevient 
pas de Zyi/i(u, mais comme un grand nombre de mots Iatins d’eroprunt grec, du do- 
rien Zx/iU (cf. polypus du v. suiv., machina, etc.) ; p. 23 , v. 36 , cf. Cic., de signis, 
§ 127 et la notede l’ed. de M. Thomas; rapprocher ludos facere -f. acc. (p. 37, 76) 
de hand falsa sum + prop, infin. (p. 14, 4.) Je ne sais pourquoi les « vers de Reiz » 
indiques nettement dans l’introduction, p. vn, dern. 1., sont mentionnds d’une mt- 
niere si vague dans le eommentaire, pp. 1 5 et 42 : un developpement a leur sujet 
aurait remplace a propos l’expose des lois de l’abregement. P. 5 o, v. 34, Unarms avec 
raison contre Benoist et les anciens editeurs ; mais une note sur ce mot rare dtait 
necessaire; on peut ajouter a l’inscr. citee par Goetz : Jullian, I user, de Bordeaux, 
n. 77. Parmi les notes que leur brievetd rendra inutiles pour un grand nombre de 
lecteurs, je citerai les notes de prosodie de la p. 6, v. i 3 ei; de la p. 47, v. 9 ego , ' 

2. Un renvoi au premier fascicule de la Paleographie des classiques Iatins de 
M. Chatelain etait indispensable : l’etude d'une page au moins des principaux ma- 
nuscrits d’un auteur est une initiation tres desirable, sinon necessaire. Ce renvoi au- 
rait epargne a M. B. lui-meme le desagrement de reproduire les erreurs ordinaires 
en l’espece : B est du x« siecle, non du xt« siecle ; D, du commencement du xi e siecle, 
non du xu« siecle, et E dont M, B. n’indique pas la date, de la fin du xu« siecle. 
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developper ces considerations que de reproduire dans les cinq pages 
suivantes un chapitre de la Metrique de M. Havet. C’est bien trop de 
papier perdu, tout le monde ayant en main cet excellent manuel. 

Pour la constitution du texte, M. B. avertit laconiquement (p. xn), 
qu’il s’est tenu « le plus pres possible des manuscrits ». C’est trop de 
prudence et aussi de modestie. Car le texte qu’il publie est le resultat 
d’un travail personnel. M. B. a su profiter de l’edition Gcetz sans s’y as- 
servir. Ainsi il reprend le textedes manuscrits p. 1 1 , v. 9, mihi ego ; p. 17, 
v. 42 fortuitu ; p. 18, 47 eburata; p. 3 i, v. 14 domi ; p. 45, v. 28 
iussero, v. 29 uti. Cependant la methode de M. B. n’est pas encore tres 
sfire d’elle-meme. En bien des cas, le texte des manuscrits est abandonne 
Jl tort, notamment p. i 5 , pour la distribution des vers i5 a 3i ; p. 29, v. 
4 nuptum huic ; p. 3 o, pour l’ensemble du v. 12; p. 44, 10 me aequom. 

Sous ces reserves, l’edition de M. Blanchard rendra des services en 
offrant aux lecteurs fran$ais un texte en progres sur celui de Benoist. 

Paul Lejay. 



416. — i.’origine da fi-un<-ai«, par M. l'abbe Espagnolle, du clerge de Paris, 
T. II, Paris, Ch. Delagrave, 1888. 

Ce second volume sur 1 ’origine du francais est digne du premier 1 : il 
lui est meme superieur. Les Trois (M. l’abbe Espagnolle entend par la 
Littre, Brachet, Scheler) y sont arranges de la belle maniere ; le premier 
(p. 32 i), pour expliquerles noms de « bougie, de baionnette, d’assassin 
et une foule d’autres mots, a fait de vrais contes de bonnes d’enfants ; 
Menage etait moins audacieu* que lui {p. 34). On peut relever (p. 18) 
mille erreurs dans l’historique de ses etymologies. Son dictionnaire 
de l’ancienne langue francaise n’a-t-il pas ete fait a la hate, et comme 
disaient lesGrecs, dapi-w? xai dfcobwos? » Le second, Brachet, fait lui- 
meme ses etymologies (P. 16) et il en donne qui echappent 4 toute dis- 
cussion (p. 20) tant elles sont etranges. Le troisieme, Scheler, en forge 
qui sont pour le moins aussi plaisantes (p. 25 ) que celles de Littre et de 
Brachet. M. l’abbe Esp. cite de nombreux exemples de l’ignorance de 
« ces grands linguistes » qu’il demolit piece par piece. Ainsi les Trois 
(p. 89) etant fort embarrasses pour trouver une etymologie au mot es- 
sieu, ont forge sans gene aucune axiculus. « Axiculus est un barba- 
risme ; mais s’il avait existe en latin, il aurait donne axicle, et non pas 
essieu. » Est-ce que M. l’abbe Esp. a force d’etudier le grec eolien et 
dorien, serait brouille avec le latin? Il est certainement brouille avec 
l’ancien francais quand il cite cet exempledu Diet, de Godefroy : 

J’estoie moine que moisson 

Qu’aloue ne que pinfon, 

pour prouver que les anciens Grecs devaient appeler les passereaux 


1. Voir la Revue critique du 20 septembre 1886. 
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jjiivot, puisquele vieux francais les nomme mones et moines. II n’a pas 
vu que ce passage ne signifie rien du tout, a moins qu’on ne retablisse 
moindre au lieu de tnoine, ce qua fait du reste Godefroy dans l’Errata 
de son V e volume. M. 1 ’abbe Esp. (p. 348) « reste confondu en voyant 
des hommes comme Diez et Littre aller chercher midi a quatorze heu- 
res pour trouver les etymologies les plus simples. » Ce n est pas lui du 
moins a qui on peut faire ce reproche. Qu’y a-t-il, par exemple, de plus 
simple, de plus naturel que de tirer ma\ette du dorien Spaao? pour Bpaj- 
10s, de dompter? Menage de p.tp.vai;w, hafciter, midi de Hp.t- 5 t?, 

mie (parcelle) de p.etov, mignon et menuet de p.tvu6<;, petit? Les Trois ne 
donnent point d’etymologie a mirliton, qui derive le plus naturellement 
du monde, selon M. l’abbe Esp. de popoXw-rov, flute, chalumeau. « Ce 
mot est explique par lone? et yXux.uxaXap.sv. » Et l’auteur ajoute en note 
afin d’expliquer clairement la chose : « L’etymologie de p.opdXw'tov, mir- 
liton est Xwto?, flute et pupw, pleurer, e’esf-a-dire, flute aux sons doux 
et plaintifs. » La locution d gogo vient de aywys?, ruisseau, transport 
de marchandises, et par extension, grandes provisions, abondance, 
goinfre de -['cp^rjXy;, machoire \ Jlic-jlac de <pXixa sXaxa, parfait des verbes 
<pXtyw, oXati) : il parait que <pX(y« est dorien. M. l’abbe Esp. a decouvert 
qu’un grand nombre de verbes et de substantifs francais derivent de 
parfaits ou d’aoristes grecs, comme ecacher de xaya, dorien, pour xf)X« 
de xaaaw, ecarter de axapOtjv (tjxatpw), eclater de exXasOvjv, ecobuer de 
x<5ica pour xdxoica (ce xiwa a aussi donne escopette), erafler de eppa^a 
(paxTU)), estacade de eataxa, etiquette de iart/a Jlache de tpXaxa 

qu’on a deja vu, gravir de xpip?a, parfait de ypipitTio, lequel est d une 
mirifique fecondite, car il est aussi le pere de grimper et de degringo- 
ler. Une delicieuse elymologie est celle de frusquin. « Ce mot vient de 
4pusxo<;, dorien, pour ©puxtsq, feve grillee. Mais comment frusquin qui 
signifie feve grillee, a-t-il pu prendre le sens de bien et de fortune? 
« Parce que les feves et les autres legumes etaient dans les premiers 
temps la principale nourriture de l’homme, e’est-^-dire, son bien, sa 
fortune. » J’ai bien envie encore deciter ergot qui derive de apyoc, inu- 
tile. « En effet, remarque notre auteur, Yergot parait inutile, il est 
comme une partie parasite. » — Ergo glue, comme dit dans Rabelais 
Janotus de Bragmardo. 

La langue du xvi e siecle me fournit une epithete pour qualifier digne* 
ment M. l’abbe Espagnolle : e’est un etymologist e portentueux . 

A. Delboulle. 


4 2 7 . _ Les germents de Strasbourg, etude historique, critique et philoso- 
phique, par Armand Gaste, professeur a la Faculte des lettres de Caen. Deu- 
xieme edition, revue et corrigee. Paris, veuve Eug. Belin et fils. 1888, in-8 de 
38 pages. 

C’est vraiment une « edition revue et corrigee » que nous offre ici 
M. A. Gaste ; desireux de donner a l’etude, qu’il a eu l’heureuse idee 
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d’entreprendre sur les Serments de Strasbourg, toute la perfection pos- 
sible, le savant et consciencieux professeur de la Faculte des lettres de 
Caen a mis k profit avec le plus grand soin les critiques et les observa- 
tions qui Iui ont ete adressees; son travail, sous sa premiere forme, etait 
dejS une oeuvre d’un grand merite, il est bien pres d’etre irreprochable 
aujourd’hui ' ; aussi il est appele q rendre aux eleves de nos facultes et 
en particulier aux candidats a l’agregation de grammaire, auxquels il 
est dedie, les plus grands services. J’ajouterai, pour completer mon 
eloge, qu’une photographic des Serments, que ne donnait pas la pre- 
miere edition, est jointe k celle-ci; mais etait-il bien necessaire d’y lais- 
ser la traduction si peu utile de ces Serments en latin soi-disant vul- 
gaire ? 

Ch. J. 


428. — Die Alamanneneclilacbt von Strnnsburg, 357 n. Chr. Eine 

kriegsgeschichtliche Studie von Wilhelm Wiegand, Archiv-Direktor. Mit einer 

Karte. Strassburg, Heitz und MOndel, 1887, 46 p. in-8. Prix : 1 fr. 25 . 

Labataille d’Argentorat, livree par Julien en 357, la derniere grande 
victoire que la tactique romaine devait remporter sur les masses in- 
disciplines de l’invasion germanique, a souvent occupe deja les histo- 
riens. Sans remonter aux erudits du xvm e siecle, comme Schoepflin et 
Grandidier, a Strobel ou Wietersheim, on peut citer le memoire de 
M. Louis Spach, archiviste du Bas-Rhin, et predecesseur immediat de 
M. Wiegand % et 1 ’ etude de M. Felix Dahn, parue il y a quelques an- 
nees seulement 1 * 3 . Tons ces eJxivains d’ailleurs ont travaille sur les me- 
mes textes, fort peu explicites, et comme il n’est guere probable que le 
nombre ou Timportance des documents a consulter s’accroisse jamais, 
il restera toujours a l’historien moderne une certaine latitude pour leur 
interpretation subjective. Ces textes, on le sait, consistent avant tout 
dans le recit d’Ammien Marcellin et dans un passage du panegyrique 
de Libanius; toutes les autres indications glanees chez les historiens et 
les rheteurs anciens, comme Socrate, Sozomene, Zozime, ou chez l’em- 
pereur Julien lui-meme, sont si peu developpees, et d’un vague si de- 
sesperant, qu’on ne saurait les utiliser pour trancher les probl^mes 
chronologiques et topographiques qui restent en suspens. M. Dahn 
avait recemment expose les peripeties de la batailie avec une precision 
dans les details et une richesse de couleurs, qui deciderent alors plus 


1. Je crois que M. A. Gaste fera bien d’omettre dans une nouvelle edition l’hypo- 
these qui ferait venir savir de savirom ; elle n’explique rien et souleve une di£fi- 
cultfi la oil il n’y en a pas ; savir , pour saver, vient tout simplement de sapere, 
comme podir, pour poder, d epotere. 

a. Memoire sur la batailie d’Argentorat, Congres scientifique de France, dixieme 

session, Strasbourg. 1843, t. II, p. 331-339. 

Die Alammannenschlacht bei Strassburg, Braunschweig, Vieweg, 1880, 1 vol. 
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d’un critique, presse de conclure, 4 regarder comme acquises it 1st. 
science les conclusions du brillant professeur et romancier de Koenigs* 
berg. M. W. a cru devoir s’inscrire en faux, des ce moment, contre 
certaines des assertions de M. Dahn. II a repris depuis l’etude des sour-* 
ces d'une part — ce qui, vu leur nature, n'etait pas tr£s long — et 
d’autre part l’examen detaille du terrain que les legions romaines 
avaient dtl parcourir pour arriver depuis Saverne jusque sur les hauteurs 
de Hausbergen, en face des phalanges de Chonodomar et de ses colle- 
gues germains. C'est la le travail original de M, W. et les conclusions 
qu’il tire de ses recherches nous paraissent inattaquables. Apres avoir 
lui-meme releve le trace de l’ancienne voie romaine qui coupait la 
plaine d’ Alsace, apres avoir refait les Stapes des legionnaires de Julien, 
en compagnie de gens du metier, et avoir interprets prudemment, sans 
sacrifier 4 l’imagination, les rares donnees topographiques des textes, 
il fixe le lieu de la rencontre des deux armees sur les collines en arri&re 
du ruisseau de la Musau, entre Ittenheim et Oberhausbergen, et la fixe 
4 la seconde moitie du mois d’aout. On objectera peut-etre que cette 
position est dloignee de douze kilometres environ des bords du Rhin et 
que le recit d’Ammien Marcellin nous conduit bien plus pres du grand 
fleuve. Mais M. W. repond, non sans raison, que le cours du Rhin 
s’etendait alors bien plus Iargement dans la plaine, ainsi que le de« 
montre l’examen geologique du sol. Bien que M. Niessen, de Bonn, ait 
vivement attaque, depuis, les conclusions de l’auteur, les arguments mis 
en avant par Iui ne nous semblent avoir infirme aucun de ceux de 
M. Wiegand. 

R. 


429. — Heinrich Ulmann. Kaiser Maximilian’s Absichten nnr da* 

Papattbam in den Jahren 1S07.1B11. Stuttgart, 1888. 1 broch. in-8, 

74 pages. 

En i 5 ii. Marguerite, fille de Maximilien et regente des Pays-Bas, 
engagea son pere a se remarier; elle le pria de demander la main de 
Marie, soeur du roi d'Angleterre, Henri VIII. Le 18 septembre, M*ud- 
milien Iui repondit, en annongant sa ferme volonte « de james plus 
hanter faem nue. » Et il ajouta : « Et envoyons demain Monsieur de 
Gurce, evesque, 4 Rom devers le pape pour trouver fachon que nous 
puyssons accorder avec ly de nous prenre pour un coadjudateur, affin 
que apres sa mort pouruns estre assure de avoer le papat et devenir 
prestre et apres estre saint, et que il vous sera de necessite que, apres 
ma mort, vous seres contraint de me adorer. * Cette plaisanterie a ete 
prise au serieux par beaucoup d’historiens ailemands ; ils ont rapproche 
cette lettre d’une autre, adressee le 10 juin 1507, 4 l’eveque de Trente 
Georges de Neideck et d’une troisieme, ecrite le 16 septembre i5ii 4 
Paul de Lichtenstein ; dans toutes deux, il est question de? pretentions 
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de Maximilien « au sujet de la papaute. » Lct-dessus 1 ’imagination s'est 
donne carriere; on s’est demande ce qui serait advenu si, quelques an- 
nees avant Luther, les deux pouvoirs spirituel et temporel avaient ete 
confondus entre les memes mains. M. Ulmann, qui a deja publie un 
volume tres erudit sur l’empereur Maximilien reduit les choses aleur 
reelle valeur; il demontre que la letire a Marguerite n’est qu’un badi- 
nage; — certes, pour nous Fratfcais, une sembiable demonstration 
etait inutile; — puis il recherche quelles etaient ces pretentions de 
l’Empereur « au sujet xle la papaute. » Maximilien n’a pas voulu se 
faire nommer lui-meme pape ; en i5ii, a un moment oil Jules II etait 
gravement malade, il ne songeait qu’a assurer le trone pontifical a une 
de ses creatures, le cardinal Adrien de Corneto. Il cherchait aussi k 
etablir sa souverainete temporelle sur les Etats de I’Eglise et a faire du 
pape le premier ev£que de l’empire, comme il l’etait aux temps carolin- 
giens. Mais son ambition n’est jamais allee plus loin. M. Ulmann ap- 
porte quelques documents inedits 4 1'appui de cette conclusion sage k 
laquelle conduit naturellement son recit, plein de faits, mais un peu 
confus. 

Ch. Pfister. 


43o. — P. de Nolhac. Lm carrespondanta d’Alde Hanuce, materiaux 

nouveaux d’histoire litteraire (1483-1514). Rome, impr. Vat, 1 888, in-4, 104 p. 

Apres avoir apporte, dans un des plus curieux chapitres d’Erasme en 
Italie 2 , beaucoup de renseignements nouveaux sur Aide Manuce et son 
groupe litteraire, M. de Nollfac publie aujourd’hui tout un recueil de 
documents inedits sur le meme sujet. On sait que les correspondances 
erudites de cette epoque offrent toutes quelque interet pour l’histoire. 
Void les noms des principaux personnages dont M. de N. a recueilli 
les autographes pendant son sejour en Italie : Marsile Ficin, Pontano, 
le prince de Carpi, Jean Lascaris, Reuchlin, J. Cuspinianus, Cartero- 
machos, Colocci, Aleandro, Summonte, Laz. Bonamico, Musurus, 
Bombasio, fra Giocondo de Ve'rone, etc. Les lettres publiees in-extenso 
son| au nombre de 88, dont 12 seulement avaient dej& paru, et qui 
sont toutes demeurees inconnues a Didot quand il a compose Aide 
Manuce et V Hellenisme a Venise (Paris, 1875). On voit que le livre 
de Didot est entierement 4 refaire apres celui de M. de Nolhac. La 
France, a vrai dire, se trouve peu repre'sentee dans le nouveau recueil ; 
mais l’histoire litte'raire de la Hongrie, de la Pologne, de l’Allemagne 
n’y est pas moins interessee que celle de l’ltalie : il y a, en effet, i 3 let- 
tres ecrites de Cracovie, de Buda, de Vienne, etc., au grand imprimeur 
Venitien. On nous saura gre de signaler promptement ce livre, destine 
k devenir une rarete bibliographique, et qui est si hautement curieux 

1 . Kaiser Maximilian /. Stuttgart, 1884. 

2. Cf. Rev. crit., 1888, 1 , p. 9I . 
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pour quiconque s'occupe de I’histoirede l’imprimerie on des origins*- ^ 
de la philologie en Europe. M. de Nolhac, en le publiant, vient d’*V - 
firmer une fois de plus son infatigablc ardcur d’erudit et son godt de 
lettre : il a tant et si bien produit en ces dernieres annees que. Tenant., 
de lui, les plus interessantes decouvertes, meme coup sur coup, ne sent -■ 
plus pour nous surprendre. 5 

» Frederic Plessis. 


Mi . — 1, a vie en province on xvi' siecle. Cotnment Agen mangeait au 
temps des derniers Valois, par Francisque Habasque. Agen, imprimerie Lamy, 
1887, grand in-8 de 145 p. 


En fouillant les riches archives de THfitel-de-Ville d’Agen, M. Ha- 
basque a patiemment recueilli de nombreuses notes sur la vie des 
Agenais au xvi e siecle. II a voulu resumer d’abord celles de ces notes 
qui, de pr£s ou de loin, toucbent A l’alimentation. Son travail, inge- 
nieux et piquant, nous apprend beaucoup de choses, non seulement en 
ce qui regarde la gastronomie d’autrefois, mais en ce qui regarde les. 
habitudes provinciales en general au xvi # siecle. Les details si varies 
donnes par M. H. sur la vie de nos peres ne sont pas moins fiddles que 
pittoresques, l’auteur ayant emprunte tous les traits du tableau a des 
documents authentiques consultes avec autant de conscience quede 
sagacite \ On trouve un peu de tout dans l’appetissante etude du 
spirituel magistrat : une description du vieil Agen faite pour rejouir 
les archeologues, des anecdotes gaiement contees comme Yaventure de 
madamoyselle Francoise Jauffrion , des particularity sur les marches, 
les bies, les moulins, les fours, le pain, la viande, les bouchers, le pois- 
son, la volaille, le gibier, la charcuterie, les taxes, l’eau, le vin 2 , les 
sauces, les epices, les gateaux, la vaisselle, le linge, les hotelleries, etc. A 
tant d’indications qui completent les meilleurs travaux publies jusqu’A ce 
jour sur la vie privee dans l’ancienne France, semdlent divers souvenirs 

1. Voici la listedes pieces justificatives : I. Proces-verbal du serment des bouchers * 
(3 1 mars 1 5 84) ; II. Commission de boucher du caveme (i586); III, Proces-verbal 
des affermes des emoluments de la ville d’Agen. Extrait concemant les droits sw 
les denrees (8 janvier 1084); IV. Prix des vivres a Agen d’apris des taxes et det 
comptes du commencement du xvi« siecle aux premieres annees du xvn e ; V. Or- 
donnance sur le pain (3 juillet 1584); VI. Conflit entre les consuls et le presididt 
cCAgen au sujet de la taxe d'un esturgeon (14 juillet i583) VII. Mission du somme- 
lier d’echansonnerie de Francois /« en Guyenne et Gascogne (2 aout i 53 i); VIII. • 
Autorisation a Jehan Escalyer de tenir un jeu de billard (5 mars t58o); IX. Sup- 
pression dujeu de billard tenu par Jean Escalyer (29 janvier 1 585) ; X. Permis- 
sion donnee par les consuls aux religieux carmes de vendre quince pipes de vin 
gras et gate et d’introduire en ville dix pipes de bon vin acheie avec le produit de ■ 
la vente du premier (26 novembre i533); XI. Depenses faites lejour de la pcntecote 
de Yannee i 5 o 3 . Diner des consuls. XII. Etal des gages et pensions des consuls et 
officiers de la ville d’Agen (i58o). 

2. On remarque dans le chapitre consacre aux boissons une abondance particu- 
Here de curieux renseignements. 
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historiques relatifs a Francois I er , le mardchal de Monluc, Henri IV, 
Marguerite de Navarre, le due d’Epernon, le premier president du 
Parlement de Bordeaux, Guillaume Daffis, etc. L’ouvrage, muni d’un 
copieux index, est ecrit tout entier avec la verve la plus heureuse, et, 
pour que rien ne manque k son succes ’, on l’a imprime (a cent exem- 
plaires seulement) avec beaucoup de soin sur du tres beau papier, si 
bien que e'est deja un regal pour les yeux avant d'etre un rdgal pour 
1’esprit. 

' T. de L. 


432 . — Les elate de Languedoc et l’edtt de Beziers (i 632 ), par P. Ga- 
chon, charge d’un cours d’histoire a la Faculte des lettres de Montpellier, docteur 
es-lettres. Paris, Hachette, 1887, 1 vol. in-8 de xvni- 3 oo pages. 

Etude consciencieuse et tres interessante : 1’auteur decrit l’organisa- 
tion des Etats du Languedoc au commencement du xvn” siecle et mar- 
que avec stlrete la position respective du clerge, de la noblesse et du 
tiers-etat en Languedoc ; celle des Etats vis-&-vis des officiers royaux et 
vis-a-vis de la couronne elle-meme. M. G. aborde ensuite l’histoire de 
l’insurrection de i 632 : je rappelle les phases principales de ce dou- 
loureux episode de notre histoire : etablissement, par edit royal, d’elus 
en Languedoc ; entente momentanee du parlement et des Etats dont 
les interets et les droits sont egalement leses ; resistance legale des 
Etats; enfin, prise d’armes des eveques et des seigneurs, reliee a l’in- 
trigue menee par Gaston et la reine-mere contre Richelieu. On sait 
Tissue desastreuse de cette insurrection. Voici quelles furent, pour le 
Languedoc, les consequences du triomphe de Richelieu. Quatre baron- 
nies furent supprimees jdeuxautres furent privees de l’entree aux Etats. 
Le regime financier de la province fut bouleverse ; elle dut desormais 
voter les contributions sans examen et subit une surcharge enorme. Le 
Languedoc perdit, avec le droit de discuter sa part de contributions 
directes, celui de nommerun agent financier. Le banquier ou tresorier 
des Etats fut desormais un fonctionnaire royal. Ses comptes, verifies 
par une Commission de l'assemblee provinciale, furent controles, en 
derniere analyse, par la Cour des comptes de Paris. Les assemblees 
dites d’assiette furent soumises k la surveillance directe du gouverne- 
ment royal ; la presidence effective de ces assemblees fut attribuee a un 
tresorier de France, fonctionnaire royal. « Le pouvoir central penetra 
jusque dans la comptabilite de chaque paroisse. » Ces tresoriers de 

’■ Comme le critique ne doit jamais disparaitre entierement, j’adresserai deux 
trfcs petits reproches a M. H. au sujet de cette phrase qui n’est pas assez precise (note 
• i P- 91): « Bernard Palissy dans ses memoires donne la recette d’un beignet qui sem- 
le plus du domaine de l’apothicaire que de celui du patissier. » Le titre attribue a 
ouyiage de Palissy n’est qu’un titre par a peu pres. Pourquoi ne pas indiquer, avec 
slnth^- 1621 i ouvrase ' la P a §e meme ou Palissy a mentionnd les beignets a l’ab- 
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France furent charges de verifier ces comptabilites locales, au poors de 
leurs inspections ou chevauchees. Telles sont les causes principles de 
l’edit de Beziers, « qui atteignait k tous les degres la representation do 
pays » et portait aux libertes locales un coup cruel. 

Je viens de resumer en peu de mots un ouvrage important, nourri 
de faits puises en grande partie k des sources inedites et riches d’ob- 
servations nouvelles. • 

Voici quelques desiderata. Ce qui est dit pages n, 12 des vieilles 
families aristocratiques du Languedoc, les unes puissantes encore et 
fort riches, les autres miserables et pauvres, efit pu, ce semble, Itre 
eclaire et vivifie par quelques allusions au droit successoral ou plutot 
au regime des substitutions, si usite dans le Midi. 

A dater du mois de septembre i 63 i, le parlement de Toulouse 
cesse de jouer aucun role : ce changement d’attitude voudrait Itre 
explique. 

On souhaiterait plus de details sur la revocation de 1 edit de Beziers 
en 1649 et sur les demarches qui preparerent cette mesure. 

Paul VlOLLET. 


433. — A. Bruckner. Die EuropielBlrang RnHluads. Land und Volk, un vol. 

in-8 de 5g8 pp. Gotha, F. A. Perthes, 1888. 

J’ai dejil eu occasion de signaler ici mime les travaux de M. BrQ- 
ckner. Depuis de longues annees professeur k l’Universite de Dorpat, 
il s est donne pour tache de faire connakre en Allemagne l’histoire de 
la Russie, non pas cette histoire de convention que les publicistes 
exploitent dans l’interet de telle ou telle cause, mais l’histoire vraie 
appuyee sur une etude consciencieuse des documents originaux et sur 
la connaissance du pays. M. B. ecrit egalement les deuxlangues, l’alle- 
mand et le russe. S’il parait preferer la premiere, nous ne pouvons que 
lui en etre reconnaissants. Elle met a la portee d’un plus grand nombre 
de lecteurs le resultat de ses recherches. Le volume qu’il nous offre 
aujourd’hui, complete ce que nous avaient deja appris ses etudes sur 
l’histoire de la culture en Russie, sur Pierre-le-Grand, sur Catherine II 
et les curieux Tableaux du passe de la Russie (Bilder aus Russlands 
Vergangenheit) qui ont paru 1 ’annee derniere a Leipzig. Le titre de 
l'ouvrage actuel dit assez nettement quel sujet M. B. a voulu traiter 
cette fois-ci ; il s’est efforce d’expliquer comment la Russie a cesse d’etre 
barbare pour devenir civilisee, d’etre asiatique pour devenir euro- 
peenne. On croit volontiers que cette transformation date de Pierre-ie- 
Grand. C’est une erreur, elle a commence deux siecles plus tot et elle *e 
serait sans doute accomplie sans lui, plus lentement il est vrai. D’ail- 
leurs, M. Bruckner n’expose pas seulement le developpement de la 
civilisation ; iletudie aussi la formation territoriale de la Russie. L’E«- 
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rope a d’autant plus aisement penetre dans la Moscovie que la Moscow 
vie s’est plus rapprochee de l’Europe. 

De la tout un chapitre fort interessant de geographic historique ; M. B. 
a reuni des chiffres qui sont de nature a frapper le lecteur ; en i 5 o 5 , 
la surface de la Russie etait de 40,000 milles carres ; elle est aujourd’hui 
de 400,000 ; au xiv* siecle, la frontiere occidentale de la Moscovie etait 
a i 5 o kil. de Moscou. Aujourd’huj, cette frontiere est £ plus de i, 5 oo 
kilom; Pour que les idees et Ies progres se repandent, il faut que les 
communications deviennent plus faciles et se multiplient ; un chapitre 
interessant nous initie a l’etablissement des routes, des canaux et du 
systeme des postes ; un autre raconte comment les villes se sont fondees 
et sont devenues des centres d’attraction pour les etrangers. L’auteur 
expiique ensuite le role que les allogenes (inorodtsy) ont joue dans la 
formation de la haute societe russe qui s’est recrutee en partie parmi les 
Tartares, les Tcheremisses, les Mordvines, etc. Ces mariages ne pou- 
vaient exercer une action civilisatrice ; cette action devait necessaire- 
ment venir de l’Occident : au xvi e et au xvn e siecle, les moeurs polonai- 
ses commencerent a exercer chez les Russes une influence considerable : 
leurs compatriotes Petits Russes mirent en quelque sorte a leur portee 
les raffinements de la culture classique. Des le xvi e siecle, des Allemands 
des provinces baltiques transports en Moscovie comme prisonniers de 
guerre, devinrent les instituteurs de leurs vainqueurs ; plus tard, les 
Biren, les Munich, les Ostermann devaient regenter l’empire, et tout en 
lqi inspirant la haine des Allemands, lui inculquer des legons dont la 
Russie a, en somme, profite. Ceux-la memes qui protestaient le plus 
centre l’intrusion des etrangers^lans le pays , etaient les premiers a recon* 
naitre qu’on ne pouvait s’en passer. Sous Catherine 1 1 commenca a se pro- 
duire l’influence frangaise, deja etudiee par M. Pingaud, a qui M. Bruc- 
kner se plait k rendre hommage. D’autre part, les Russes s’instruisaient 
non seulement par leur contact avec les etrangers qui venaient vivre 
chez eux, mais aussi par leurs sejours chez les peuples de 1’Occident. 
M. Briickner a retrace avec beaucoup d interet l’bistoire de ces voyages, 
depuis les premieres ambassades en Italie, sous le regne d ’Alexis Mi- 
khailovitch, ambassades oh les Russes se montrerent si grossiers et si 
ignorants, Jusqu’aux voyages d’une princesse Dahckov et d’un Karam- 
zine. Un chapitre surles reformes concernant la mode, la vie sociale des 
femmes, l'education des enfants termine ce tres substantiel volume. 

L. Leger. 


4 3 4- t*:uvres et coreespondaneea inedltee d’Alembert, publ. 

uTvn| tr ^ UCU0 ",’ n ° teS et a PP endice ’ P ar M - Charles Henry. Paris, Perrin, 1887. 
Un vol. de xix, 35i p. i n -8. 


de^d’Alem'b 6 ^ ^° Ur ^ a ’ r f su * te aux Melanges et 3 la Correspond ance 
ert ’ 1 est lui-meme complete par deux a u tres publications 
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du mSme auteur: la Correspondence inedite de d’A lembert avesc 
Cramer, Lesage, etc. (Paris et Rome, 1886), et les Lettres inedites -de 
Mile de Lespinasse a Condorcet, etc. (Paris, Dentu, 1887). 

Les opuscules qui composent la premiere moitie du present volume 
se rapportent a des sujets varies : religion, philosophic, litterature, nrn* 
sique; il sont passes des mains de Condorcet a la bibliotheque de I’Ins* 
titut. Condorcet nous apprend que* d’Alembert avait eu le projet de 
laisser un testament litteraire, et donnait volontiers le meme conseil 
a ceux de ses amis que le souci de leur secOrite personnelle empfi- 
chait de dire toute leur pensee de leur vivant. Est-ce done, comme 
M. Ch. Henry incline a le croire, le testament litteraire de d’Alembert, 
que contient ce volume? Nous ne le pensons pas, car le m€me 
Condorcet dit, quelques lignes plus loin : « Nous devons regretter que 
d’Alembert n’ait pas execute ce projet. » Nous sommes done en pre- 
sence, non d’un testament qui doive nous apporter quelques revelations 
importantes, mais tout simplement d’un fond de tiroir ou se trouvent 
d’aventure quelques pieces curieuses. II y a la des morceaux d’une 
certaine hardiesse fsur la veritable religion, troisieme et dernier e let - 
tre sur la destruction des jesuites), que d’Alembert, tout bien pese, 
put croire prudent degarder en portefeuille, ou qu’il n’eut pas l’occasion 
de publier : e’est certainement ce qui est arrive, pour des circonstances 
particulieres que j’ai indiquees ailleurs, aux Reflexions sur I’etat de la 
Republique des Lettres en 1760. Au reste, tout ce qu’on nous donne ici 
n’etait pas, dans l’opinion de d’Alembert, en etat d’etre publie, et lemor- 
ceau sur la Presse , par exemple, interessant temoignage sur lesidees re- 
gnantes en matiere de liberte dans le moSde des encyclopedistes, est un 
brouillon incoherent : on s’en apercoit & la lecture, et I’etat du ma- 
nuscrit ne peut laisser sur ce point aucun doute. J’en dirai autant des 
vers, qui sont de faibles amusements, sur la valeur desquels d’Alembert 
ne pouvait se faire illusion. 

La Correspondance est d’un bien plus grand prix. Ce sont d’abord les 
lettres de d’Alembert, de Catherine II et autres, relatives en particular 
& la proposition, faite par la tsarine au philosophe, de venir a Saint- 
Petersbourg pour y diriger l’education du prince heritier. Ce 
sont ensuite des fragments de lettres adressees de Prusse k 
M lle de Lespinasse pendant le sejour de d’Alembert aupres de Fre- 
deric II, en 1763 : ces lettres avaient ete deja publiees et encadrees 
dans un commentaire explicatif, par M. Gaston Maugras, dans la 
brochure intitulee : Trois mois a la cour de Frederic (1886). Enfin, 
quinze lettres de Voltaire, elaguees par les editeurs de Kehl, offrent un 
interet historique et litteraire de premier ordre. 

Peut-etre M. Ch. H. simplifie-t-il outre mesure son role d’editeur : 
on voudrait des notes plus nombreuses et plus exactes. Ainsi, p. 85 , 
dans le morceau sur la Presse , d’Alembert rappelle qu’il eut 1 ’ occasion 
de calmer « un ceiebre philosophe » irrite contre * un auteur estime par 
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la chaleur de son style » ; « C’est un homme de beaucoup d’esprit, lui 
dit-il, et qui n’a d’esprit que quand il a la fievre : il ne faut ni le guerir 
ni l’outrager. » Il y aurait lieu de nous avertir qu’il s’agit, dans cette 
anecdote, de Voltaire et de Rousseau ( voy. la lettre de d’Alembert a 
Voltaire, du 9 avril 1761). — P. 309, d’Alembert parle a M ,le de Les- 
pinasse du « sermon de l’abbe Rousseau » : « Il est vrai, dit-il, que j’ai 
re$u sa premiere partie oil j’ai peif ajoute, mais a la verite retranche 
beaucoup. A 1 ’egard de la seconde, je ne crois pas y avoir mis la valeur 
de dix lignes, » (Franofort, le 3 septembre [1763]). M. Ch. H. pense 
qu’il s’agit « sans doute » de la Lettre sur les spectacles , reimprimee 
cette annee-la, et que « l’abbe Rousseau signifie Jean-Jacques. * Rien de 
cela ne peut se comprendre. Il s’agit tres certainement du Panegyrique 
de Saint-Louis preche devant l’Academie, le 25 aout, par l’abbe Rous- 
seau. 

Le texte n’est pas toujours d’une correction suffisante. P. 81, dans le 
§ IV du morceau sur lapresse, il faut lire : « Le silence par les loix du 
jeu est impose (et non interdit) & ces sortes de gens... » — P. 59, dans 
le portrait de M lle de Lespinasse, le vers exige : 

Des prejuges elle connut 1’erreur ; 

Un seul lui reste. Amour, Julie est tendre et sage... 

M. Ch. H. est un investigateur heureux, il a la passion de l’auteur 
qu’il nous aide a connaitre par des publications ininterrompues ; mais 
pn pourrait lui reprocher d’aller trop vite et de ne pas aider assez son 
Iecteur. 

L. Brunei,. 


435. — 'O Kourooux M ex&jjikri) to 1821 ev Kvitpa, 6pa.fj.ct hr opubv sig npd£etg rcivrs. 0 no 
Be oB&pov 4>. KwyffravrtvtSou, Siexiduvrov ititoavvryipriTOv iv ’Ais^avSpsta iXXvi vmou iuxefou. 
’Ey "AlzlavSpeix ix r/jg rvnoypxfixg vj 'Ouovoix BirxXv] xxi MavouTax*?, 1888. In-8° de 
4 ff., 12 et 126 pp.. Prix : 5 fr. 


Les tentatives faites par les Grecs en 1821 pour soulever l'ile de 
Chypre contre la domination ottomane et la sanglante repression dont 
elles furent l’objet de la part des autorites turques ont inspire k 
M. Theodule Constantinidis, directeur d’un lycee grec a Alexandrie 
d’Egypte, l’idee d’ecrire sur ces evenements un drame en cinq actes et 
en prose oh n’entrerait pas un fait, ne se prononcerait pas une parole 
qui ne fut strictement conforme A la verite historique. Une tentative 
pareille semble, de prime abord, k peu pres irrealisable ; mais M. C. ne 
!’* pas jugee au-dessus de ses forces, et la facon dont il l’a conduite a 
bonne fin est une preuve qu’il n’avait pas trop presume de ses aptitudes 
d historien ni de son talent de dramaturge. Il a, d’ailleurs, ete admirable- 
ment servi par les circonstances ; des documents restes inconnus ont ete 
tnis a sa disposition et il a surtout tire grand profit des recits qu’il a 
pieusement recueillis de la bouche d’un vieux medecin chypriote, le 
octeur Paul Valsamakis, temoin oculaire des evenements de 1821. 
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Cela Itii a penriis de reconstituer dans leurs moindres details des farts' 
qui, par un pur hasard, se sont trouves rentrer admirablemcnt dans le 
cadre d’une tragedie et presenter un interet assez puissant et asse| 
soutenu pour que le dramaturge n'eut pas besoin de faire appel & son 
imagination. 

Les historiens de la guerre de 1 ’Ii^dependance hellenique ne racontent; 
que tres succinctement cet episode chypriote de la lutte que les Grecs 
soutinrent avec tant d’energie pour reconquerir leur nationality. Oil 
sait seulement que, des le debut du soulevement hellenique, lesTurcs 
envoyerent a Chypre quelques troupes et donnerent a Coutchouc Mech- 
met, mouteselim de Pile, plein pouvoir de traiter les primats grecs 
comme il le jugerait necessaire pour assurer la tranquillite publique, 
Les agas turcs, auxquels cet ordre avait ete communique dans une reu- 
nion secrete, presenterent une liste de proscription d’apres laquelle tou- 
tes les personnes qui excitaient leur vengeance particuliere ou leur cu- 
pidite devaient etre immolees.Le mouteselim hesitait;il etait, parait-il, 
amoureux de la bile d’un des primats voues a l’extermination ; mais, 
quand on lui remit les proclamations appelant aux armes la population 
grecque et repandues dans l’ile par Parchimandrite Thesee, la crainte 
d’encourir la colere du sultan l’emporta sur la passion qui l’avait jus- 
qu’alors empeche de sevir. II se decida a frapper un grand coup lorsque 
furent arrives les renforts que l’on attendait. II convoqua tous les Grecs 
riches a Leucosie ; les uns repondirent a son appel ; les autres, plus prit- 
dents, serefugierent § Larnaca et chercherent un asile dans les consu- 
lats. Alors le mouteselim jeta le masque j le metropolitain fut pendu, 
trois eveques furent decapites et deux cents notables perirent de diffe- 
rentes facons. Cette horrible boucherie ne dura pas moins de trente 
jours. Mechain, consul de France, et l’amiral francais Halgan vinrent 
au secours des malheureux chretiens fugitifs et leur distribuerent de 
nombreuses rations de biscuit envoyees de Toulon. Tels sont, en re- 
sume, les faits qui constituent l’oeuvre dramatique de M. Constantini- 
dis. La piece, representee pour la premiere fois le 2 fevrier 1887, ao 
Polytheama egyptien a Alexandrie, a obtenu un succcs des plus vifs. 
M. C. doit avoir entre les mains une foule de documents qu’il n’a pit 
utiliser; il serait 4 souhaiter qu’il en fit Pobjet d’une publication spd* 
ciale, qui formerait en quelque sorte les preuves de son drame. De 
cette fa?on, nous possederions, sur le mouvement insurrectionnel eta 
Ghypre, une relation d’autant plus recommandable que peu de person- 
nes echappees au massacre de 1821 etaient en etat de retracer les peri- 
peties de cette horrible tragedie avec la precision et la veracite qne 
M. Paul Valsamakis a dta apporter dans ses recits a M. Constantinidfs-. 

Emile Legrand. 
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436. — Blatolre do people anglais, par John Richard Gbeen, traduite de 
I'angiais par Auguste Monod et precedee d’une introduction par Gabriel Monod. 
Paris, Plon, 1888. 2 vols. in-8, p. xxvm et 520 p. 4- 465 p. i5 fr. 

437. — Ulbllograpbie de l’btstoire de France, catalogue methodique et 
chronologique des sources et des ouvrages relatifs a l’histoire de France depuis 
les origines jusqu’en 1789. Paris, Hachette, 1888. In-8, xi et 420 p. 8 fr. 

La meilleure histoire du peuple anglais est celle qu’a composee Ri- 
chard Green, celle que M. Aug. Monod vient de traduire et queM. Ga- 
briel Monod presente au* public francais. L’auteur connait parfaitement 
et les textes et les faits; il traite avec le meme soin et la meme science 
toutes les parties de son sujet, sans qu’on puisse remarquer en un seul 
endroit des traces de fatigue. Mais ce n’est pas D son unique merite : 
Green est ecrivain ; il conte avec vivacite, il sait decrire, il sait faire 
vivre ses personnages, il apprecie finement les oeuvres de 1’esprit; son 
recit est toujours anime, toujours plein de mouvement et de couleur. 
Ajoutez qu’il juge nettement les choses, et qu’il a fait l’histoire, non 
de l’Angleterre, mais du peuple anglais, car c’est le peuple qui est le 
heros du livre, et, comtne dit Green lui-meme, il parle plus longue- 
ment de Chaucer que de Crecy et place la Faerie Queen et le Novum 
Organum au nombre des exploits des Anglais, Shakspeare parmi les 
heros du siecle d’Elisabeth et les investigations scientifiques de la So- 
ciete royale a cote des victoires de Cromwell ; « si, ecrit-il encore, quel- 
ques-unes des figures traditionnelles de 1’histoire politique et militaire 
occupent dans mon livre moins de place qu’on ne leur en donne sou- 
vent, c’est que j’avaisa y faire figurer des personnages dont les ouvrages 
d’histoire se soucient peu d’ordinaire : des predicateurs, des poetes, des 
imprimeurs, des negociants ou des philosophes ». Enfin, Green est 
aussi impartial que possible. Il nomme Jeanne d’Arc la seule figure 
vraiment pure d’une epoque d’egoisme, de rapacite, de corruption et 
d’incredulite (I, p. 3t3); malgre ses sympathies pour la Reforme, il 
revere les martyrs catholiques a l’egal des martyrs protestants. Dans 
l’admirable portrait qu’il trace d’Elisabeth (I, p. 417-424I, il ne dissi- 
mule pas les defauts de la reine, sa sensualite, son indifference morale. 

« Il refute avec indignation, dit M. G. Monod, l’audacieuse apologie 
de Henri VIII tentee par Froude, mais il met en lumiere l’habilete 
diplomatique du roi et les services rendus par lui & la renaissance des 
lettres. Dans la grande lutte de Pitt et de Fox, il ne diminue aucun 
des deux adversaires, mais fait comprendre comment ces deux hautes 
intelligences ont pu suivre deux politiques aussi opposees. Son ardent 
liberalisme ne le rend pas aveugle aux fautes des whigs, bien qu’il lui 
inspire peut-etre une severite excessive a l’egard des Stuart. » (I, p. xn- 
xm). On devra done savoir le plus grand gre a M. Auguste Monod 
d avoir pris la peine de traduire avec autant d’exactitude et en un style 
aussi aise, aussi francais, ces neuf cents pages de Green oil nous trou- 
verons tous A apprendre. On ne sera pas moins reconnaissant a M. Ga- 
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briel Monod d’avoir ecrit \’ introduction, si remarquable, oti il explique 
les divergences profondes qui separent l’histoire de France de l’histoire 
d’Angleterre et montre comment, a travers les siecles, « deux peuples 
dont la constitution ethnique n’est pas essentiellement differente, sont 
devenus aussi profondement opposes de moeurs, de caractere et d’insti- 
tutions »> 

Ce n’est pas le seul service que M*. G, M. ait rendu cette annee aux 
etudes historiques. II vient encore de nous donner une tres utile Bi- 
bliographic de I’histoire de France. M. G. M. a voulu faire pour 
l’histoire de France anterieure a 1789 ce que le Dahlmann-Waitz a 
fait pour l’histoire d’Allemagne : un repertoire methodique, facile £ 
consulter et indiquant, le plus brievement possible, les livres essentiels 
sur telle ou telle epoque. II n’y a encore aucun repertoire aussi vaste et 
aussi commode a la fois que celui de M. G. Monod. II offre deux gran- 
des divisions : une partie methodique oh figurent les ouvrages auxi- 
liaires (bibliographic, chronologie, diplomatique), les recueils de sour- 
ces, les histoires generates, les periodiques, et une partie chronologique 
qui comprend des periodes divisees k leur tour en paragraphes, oh 
M. G. M. indique les sources d’abord, les travaux de seconde main 
ensuite. Un asterisque precede les titres des ouvrages qui meritent d’etre 
signales particulierement et consultes avant tous les autres. Cette Bi- 
bliographic n’est pas evidemment complete, et l’auteur, avec beau- 
coup de franchise et de bonne gr&ce, reconnait que cette premiere 
edition contient des erreurs de titre ou de date et omet des 
livres importants. Mais, dit-il fort bien, un livre semblable ne peut 
devenir un bon livre que par la collaboration de tous ceux qui sont 
appeles a s'en servir. En tout cas, telle qu’elleest des a present, comme 
dans les editions posterieures, la Bibliographic de Vhistoire de France 
facilitera au plus haut point les recherches des historiens. Elle aug- 
mente notre dette envers M. Gabriel Monod a qui, tous, tant que nou? 
sommes, nous devons deja tant. 

A. Chuquet. 


438. — (Einzeibeitrsege zur allgemeinen und vergleichenden Sprachwissenschaft. 

Drittes Heft :) Psychologic Studien zur Spracligescliiclite, von Dr. Kurt 

Bruchnann in Berlin. Leipzig, Wilhelm Friedrich, 1888. ln-8, x -358 pp. 

L’etude psychologique a laquelle nous convie M. Kurt Bruchmann, 
un peu prolixe et surchargee de details par endroits, mais conduite 
avec methode et sagacite, bien au courant de la plupart des travaux an> 
terieurs, foisonnant d’exemples empruntes a la langue populaire la 
plus vivante, ainsi qu’a l’expression litteraire la plus raffinee, est de 
celles qu’on n’oublie plus lorsqu’on les a lues attentivement, et qui 

1. Un ties utile index de tous les noms de personnes et de lieux termine le 
deuxieme volume de la traduction. 
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laissent dans l’esprit une trace profonde. Ricn n’est plus interessant que 
le sujet de cette recherche, s’il est vrai, comme le rappelle l’auteur 
(p. 2 ), que l’homme meme est pour l’homme l’objet supreme de la con- 
naissance. Atteindre la pensee & travers la deviation forcee et souvent 
enorme que lui fait subir le langage, c’est, depuis que 1’homme pense, 
le but que s’est propose toute philosophic; mais ce qui trop longtemps 
ne fut que speculation pure, arbitrage et vague, traversee gk et IS de 
quelques eclairs de genie, est desormais entre dans le domaine des faits 
et de l’experience, par fts progres de la linguistique, qui fournit au phi- 
losophe des materiaux pris a tous les domaines si varies du langage 
humain, et par l’observation plus rigoureuse des elements de l’expres- 
sion litte'raire, qu’on ne se contentera plus de classer sommairement et 
artificiellement en figures de mots et figures de pensees, dont on re- 
cherchera 1’origine, la valeur reelle, le sens intime, en remontant aux 
concepts primitifs, aux mythes populaires, ou tout simplement aux 
faits du langage vulgaire qui leur ont donne naissance 

II n’est personne qui n’ait remarque que les mots meme les plus 
usuels n’ont point dans notre bouche une valeur de signification pre- 
cise et constante : tantot ils equivalent k une representation definie et 
concrete, « la Liberte de Bartholdi est une statue colossale » ; tant6t ils 
traduisent tant bien que mal une simple impression que le sujet par- 
lant veut faire partager a celui qui 1’ecoute, « cet homme est vraiment 
d’une betise colossale », et les metaphores use'es dont se compose la 
langue relevent toutes de ce precede incessamment renouvele. Or, dans 
quelle mesure le premier qui a prononce cette phrase s’est-il represent^ 
l’homme dont il parlait comme un colosse (de betise), ou sa betise elle- 
meme comme un colosse humain? L’un et l’autre concept, remar- 
quons-le, exclut toute representation autre qu’intellectuelle et purement 
abstraite. Mais ce qu’il y a de stir tout au moins, c’est que, si le mor, 
a la premiere fois qu’il a ete prononce, a eveille une representation 
quelconque, il n’en n’eveille plus a present, et, devenu monnaie cou- 
rante, circule de main en main sans que personne desormais s’avise 
d’en verifier ou le titre ou l’empreinte. 

Prenons une phrase aussi courte et simple que celle-ci : « Il fait 
aujourd’hui une chaleur tropicale. » N’est-il pas evident qu’elle equi- 
vaut, dans l’esprit du sujet parlant, a des representations bien diffe- 
rentes, suivant qu’elle est prononcee par un voyageur qui revient des 
tropiques et fait mentalement la comparaison, ou seulement par un 
homme instruit, qui connait par ses lectures le climat tropical, mais 
n’en a point fait Texperience personnelle, ou enfin par un illettre t6- 
petant une phrase toute faite qu’il a un jour happee au passage? Soit 
une legere modification : « Il fait une chaleur infernalc. » La repre- 
sentation devien t de moins en moins nette ; car nul de nous n’est alle 

, *' ’ G ' Gerber, die Sprache als Kunst (Berlin, i885), et Revue critique, XX 

U }, p. 269, ou j’ai essaye d’analyser cet excellent et substantiel ouvrage. 
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en enfer, beaucoup ne sont pas silrs que l’enier meme existe, et ceux qvi 
y croient, si on les pressait, conviendraient que c’est de leur part une 
facon de parler, puisqu’en tout cas la chaleur de 1’enfer doit excider de 
beaucoup la plus chaude temperature qu’on se puisse representer sur 
terre. Disons maintenant : « II fait une chaleur de tons les diabies. » 
Ici les mots soulignis ne representent plus rien du tout; car celui qui 
les prononce n’a plus rien dans l’esprit qui corresponde mime au con* 
cept tout imaginatif de la chaleur de l’enfer. II dira tout aussi bien 
« un froid de tous les diabies », alors que le mot diable ou enfer , s’il 
evoque it l’esprit une image quelconque, en evoque du moins une tout 
autre que celle du froid. VoilS ce que deviennent k l’user les mots et les 
locutions. Donnez k un enfant un jeu de fiches et de jetons : il s’amu- 
sera indefiniment de la variete de leurs formes, de leurs couleurs et des 
dessins qu’il en pourra former. Donnez-le a un joueur de whist : cha- 
cune des pieces, ronde, oblongue ou carree, jaune, verte ou rouge, ne 
represented a ses yeux qu’une de ces levees dont cinq lui assureront le 
gain de la partie. La langue est pleine de ces signes, dont la forme et 
la couleur passent inapercues, et qui n’ont plus que la valeur uniforme 
que leur assigne une tacite convention. 

Telles sont, avec bien d’autres, les considerations que developpe ou 
que suggere la partie dite historique (pp. 5-173) du livre de M. K. 
Bruchmann. Les faits et les citations s’y accumulent et s’y pressent, 
empruntes successivement 3 diverses literatures, k diverses mytholo- 
gies anciennes et modernes : au lecteur de les midi ter et d’en faire son 
profit. En tenter l'analyse est impossibly. La partie psychologique 
(pp. 174-354), moins touffue et naturellement plus profonde, roulees- 
sentiellement sur l’application au langage du principe de moindre ac- 
tion, qu’on peut formuler en ces termes « le sujet pensant (et par suite 
le sujet parlant) va toujours k l’epargne », ou « toute aperception tend 
a se faire avec la moindre depense possible de force intellectuelle * 
(P- l 77 )• Tout de meme que les Romains nommerent les elephants 
« boeufs de Lucanie », que nous appelons « vif-argent », un metal blanc 
et fluide, ainsi toute aperception nouvelle, si l’esprit ne l'ecarte immi- 
diatement comme intruse et troublant sa quietude, ne s’y maintient 
qu’en se deformant et se reformant sur le moule d’une ou de plusieurs ■ 
aperceptions anciennes rendues familieres par l’habitude. Ce principe 
explique en effet la plupart des phenomenes du langage : en grammaire, 
l’analogie grammaticale 1 : en syntaxe, la contamination * ; en rhetori- 
que, soit usuelle, soil litteraire, les figures de toute sorte; dans le deve- 

1. Quanu je... (hesitation de quelques secondes)... suirai grande », me disait I’au- 
tre jour une enfant de quatre ans. Evidemment, pendant la pause, elle avait cons* 
truit tout bas — suirai : suis = mangerai : mange. 

a. « II est meilieur que je ne croyais », produit de la confusion de deux moules 
syntactiques : « II est meilieur que ce que je croyais » fquam quod existimabam), et 
« je ne le croyais pas aussi bon ». 
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loppement de la pensee, les lieux comrauns. Le pleonasme meme et 
l’hyperbole en relevent, qui semblent y contredire au premier abord : 
1’homme du peuple qui dit a plus pire 1 » songe a ce moment meme 
aux locutions « plus gi’and » ou « plus fort », et l’emploi pleonastique 
de ceplus correspond des lors au moindre effort possible de sa pensee 
en vue de la formation d’un comparatif; le premier qui a dit « il vente 
a decorner des bceufs s> 2 songeait a l’effet le plus ordinaire du grand 
vent, qui est de deraciner les arbres, et, de ce concept, le chemin etait 
tout trace vers quelqu’autre impliquant le fait d’arracher un objet fiche 
plus solidement encore. Mais ce n’est pas & dire pourtant que le 
principe de moindre action soit l’alpha et 1’omega de la psychologie 
linguistique, non plus que de l’esthetique (p. 335) : l’esprit humain, 
parfois, semble se plaire a un deployment de force en apparence inutile, 
comme l’enfant ou l’animal qui joue execute des mouvements cobrdon- 
nes dans un but fictif 1 2 3 . Le depart de tous les elements qui concourent 
I la production du reflexe du langage est bien loin d’etre trace ; mais 
c’est dejfl quelque chose de savoir qu’ils sont multiples, et la penetrante 
analyse de M. K. B. nous en fait entrevoir le role respectif. 

Que le gout et la critique litteraire ne perdent rien a s’appuyer sur 
ces donnees quasi-scientifiques, on en jugera, si 1’on le veut bien, par 
une citation, un peu longue, mais la seule que je me permette (p. 33y ) : 
« Quand Schiller, dans son admirable chef-d’oeuvre, voulait nous de- 
peindre 1’odieuse et barbare oppression dont gemissait tout un peuple, 
il eut pu mettre immediatement sous nos yeux quelque exemple de 
cette tyrannie », — ce qui seijablerait conforme au principe de moindre 
action — . « Mais combien l’impression ne ressort-elle pas plus forte et 
plus profonde de ce que soixante-quatre vers se passent avant l’entree 
precipitee de Baumgarten ! Ces vers respirent la paix la plus suave : le 
spectateur jouit sans arriere-pensee de 1’aspect enchanteur du lac et des 
montagnes; il ecoute des chants qui lui rappellent les travaux familiers 
au peuple suisse ; il penetre dans le coeur de ces doux bergers qui admi- 
rent, non sans quelque complaisance, l’intelligence de leurs animaux 
favoris, comme les parents celle de leurs enfants; et, comme le patu- 
rage alpestre est epuise, la pensee lui vient que 1’automne et l’hiver, 
comme un soir paisible, vont clore le rude labeur de l’annee. Soudain 
un coup de foudre! Baumgarten tombe sur la scene 4 . Ainsi ce debut 

1. « Je vous ai trouv6 beaucoupphcs moindre et plus fluet. » (Beaumarchais, Ma- 
nage de Figaro , II, 21.) 

2. Le premier, car nous repetons cette phrase machinalement sans plus y voir ni 
bceufs ni comes. 

3 . Pourtant l'importun qui nous assomme de ses digressions et de sa verbosite 
obeit encore au principe de moindre action. Rappelons-nous le mot de Pascal : « Je 
nai pas eu le temps de faire plus court, u 

4. Je rappelle que, dans un autre ordre d’idees et dans d’autres termes, on a fait 
depuis longtemps les memes reflexions sur 1 ’entree en scene de Tartufle differee 
jusqu’au d«but du Hie acte. 
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n’est point un vain detour, mais un trait de genie. Et dans ce debut 
meme eclate le principe de moindre action, en ce que ses soixante- 
quatre vers depeignent tant de choses sous une forme si simple et- si c 
peu forcee, qu’on n’y trouverait ni une parole de trop ni un mot £ 
changer. » 

Je depasserais la mesure d'un compte-rendu, si je m’arretais a tous les 
points auxquels M. K, B. a touche pbur les renouveler ou les eclaircir, 
k plus forte raison si je lui exposais tous mes doutes — mais en matiere 
aussi subtile, les doutes du lecteur ne font-ils pas a l’ecrivain autant 
d'honneur que son assentiment? — si je soulevais les questions de de- 
tail perdues dans les grandes lignes de sa synthese. Les dieux de la 
mer, par exemple, sont-ils caerulei (p. 25 1) parce que la mer est de 
cette couleur et qu’on leur a naturellement attribue la nuance de leur 
element? ou — bien plutot — Glaucos, Protee, les Nereides, les Tritons 
ne sont-ils pas des personnifications des vagues bleuatres et multifor- 
mes, de leurs volutes gracieuses, de leurs bonds desordonnes, de leur 
sourde melodie? La oil l’expiication naturaliste se presente si naturelle- 
ment a l’esprit, il y a peril a en chercher une autre. J’aime moins en- 
core, je l’avoue, les generalisations trop vastes : cesont des filets dont les 
mailles laches laissent echapper trop de poissons. A-t-on parfaitement 
caracterise quatre inspirations litteraires, en disant (p. 274) que celle des 
Indiens est demesuree, celle des Grecs plastique, celle des Latins rhetori- 
que, celledes Germains interieure('i«nig r J? II y a fort a dire: leconte Sans- 
crit est la petite composition la mieux equilibree, la plus parfaite en son 
genre qui se puisse imaginer ; la metaphysique neo-platonicienne est aussi 
depourvue de plasticite que les reves pantheistes de l’lnde ; nul ne deniera 
a Lucrece ou au Virgile des Georgiques un tres vif sentiment interieur, 
ni a Goethe un genie aussi voisin que possible du genie grec. Et que 
deviennent, sur ce lit de Procuste, la Literature et l’art des nations ro- 
manes?les y jettera-t-on pele-mele avec ceux des Latins? I'Enfer de 
Dante ne serait-il autre chose qu’une tres belle amplification de rheto* 
rique? la litterature fran^aise, a laquelle M. K. B. ne semble pas faire 
la place qui lui convient, ne tranche-t-elle pas nettement sur toutes ces 
categories, au moins comme type d’inspiration logique? Car nous souf- 
frons assez de 1’exces de notre logique pour avoir le droit d’en revendi- 
quer le merite. Mais void que je me lance a mon tour dans les genera- 
lisations perilleuses... En verite, tutto ’/ mondo e come la nostra fa* 
mi glia. 

Ce n’est pas seulement k notre litterature, c’est I la science francaise 
aussi que j’aurais voulu voir l’auteur faire de plus frequents emprunts. 
II a consulte nombre d’autorites allemandes, et parmi nos maitres il ne 
parait connaitre que M. Breal (p. 302). Certes, n’en nommant qu'un 
seul, c’etait lui qu’il devait nommer, mais son choix eut pu etre moins 
exclusif. Alors, par exemple, qu’il traitait du changement de significa- 
tion des mots (p. 3 o 6 ), etudie d’apres MM. Paul, Schrader et Tobler, f 
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ii eflt pu trouver dans la Vie des mots, de M. A. Darmesteter, non 
seulement des documents precis et nombreux, mais des apercus psy- 
chologiques du plus haut interet. Je ne vois pas non plus mentionnee, 
meme dans la bibliographic, la belle et suggestive etude de M. V. Eg- 
ger, sur la parole interieure et ses relations avec la pensee. Ajouterai-je 
que M. Bruchmann, naturellement beaucoup plus philosophe que lin- 
guiste, ne semble pas tout a fait au courant des plus recents travaux lin* 
guistiques, et notamment cite les racines indo-europeennes sous une 
forme que presque pei*sonne — et M. Fick lui-m6me, sa principale au- 
torite — ne leur attribuerait plus? lien pourrait resulter des conse- 
quences ficheuses, puisque plusieurs racines d’origine et de pronon- 
ciation probablement toutes differentes (p. 299 sq.) se trouvent rap- 
prochees et plus ou moins identifiees, § raison de l’uniforme vocalisme 
en a bref qui leur est impose. Mais, somme toute, l’inconvenient est ici 
fort mediocre, la phonetique proprement dite etant presque entierement 
etrangere St cette etude du travail de la pensee 1 . 

V. Henry. 


CHRONIQUE 



ALLEMAGNE. — Va paraltre un ouvrage dont les revues allemandes annoncent 
a l’avance « l’interet extraordinaire » : i’Histoire de ia fondation du nouvel empire 
allemand, Geschichte des tieuen deutschen Reiches, par M. de Sybel. 

BELGIQUE. — M. Em. de Lavhc.eye vient de publier (Paris, Alcan) une deuxieme 
edition de son livre sur la Peninsule Balkanique, Une edition anglaise de ce remar- 
quable ouvrage a paru recemment. 

RUSS1E. — M. S. A. Vengerov a entrepris un grand Dictiomiaire critique et 
bibliographique des ecrivains russes. Cet ouvrage, redige avec le concours de nom- 
breux collaborateurs, doit avoir environ 200 livraisons de 3 feuilles chacune. Pour 
donner une idee des proportions de I’entreprise, il suffit de dire que la page 558 est 
consacree a 1 article Andreev. II s’agit d’une oeuvre sans precedent dans la littera- 
ture ruase et qui est appelee a rendre les plus grands services. Le prix de la livrai- 
son franco est de 45 kopeks, soil environ 1 fr. On souscrit directement chez l’au- 
teur, Saint-Petersbourg, Ligovka, n» 47. Nous souhaitons a son oeuvre le plus vif 
succes. 


t. Je relive en note quelques minuties. — P. 59, 1. 22, le vers est faux, lire Be- 
nedictus. Dans quel dialecte ou jargon de la France dit-on « un chien ragi » 
(p. 83)1 — P, 1 1 3. 1. 10, lire renarro . — La preuve que le Dieu Soma et le so m a 
terrestre sont en effet confus comme parfaitement distincts (p. 214), c’est ,’que, du 
aut du del, Pun regarde I’autre passer a travers la lair.e du fillre (Rig-Veda, IX, 


esha sya mudyo rasa ‘va cashte divah cicuh 
ya iudur varum dvicat. 

rente^mf> i el ’‘ 5V< * (•* pauvrete) sont deux entiles encore plus diffe- 

un Lillois de 116 pas confon dre (p. 2o3). — Enfin il doit Stre perinis a 

L.llors de revend, quer la majuscule de Alanus ab Insulis (p. 77, I. 8). 
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— La Revue du Ministere de V Instruction publique commence la publication d’vni 
Dictionnaire bibliograpkique des Femmes ecrivains russes. 

— M. Pouvanov publie une edition classique des CEuvres de Pouckkine avec no- 
tes et commentaires : cinq volumes ont deja paru. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 7 septembre 1888. 

M, Edmont Le Biant lit un fragment intitule : Quelques notes tParcheologie sur 
la chevelure feminine. II signale ranciennete des procedes employes pour la teinture 
des cheveux et mentionne aiverses superstitions patennes et chretiennes relatives 4 
la chevelure. 

M. Heron de Villefosse communique : 

t° Une inscription decouverte a Cesaree de Cappadoce par un missionnaire fran- 
fais, le P. Brunei, et transmise par le P. Brflcker : 

SOLEM 

SOLI • INVICTO 
MYTHRAE 
PROSALVTEETINCOLV 
MITATEGHRESIMIAVGG 
NNDISPENSATORiS 
CALLIMORPHVSARKA 
RIVS • EIVSDEM 
VOTVMSOLVI 
LIBENS • ANIMO 

2° De nouveaux renseignements sur le voyage d’exploration que M. de la Marti- 
niere poursuit au Maroc, dans l'ancienne Mauretatiie Tingitane; 

3° Deux fragments d’une inscription trouvee a BouIogne-sur-Mer et transmise par 
M. le D' Hamy ; elle concerne un officier de la marine romaine qui avait servi dans 
la flotte de Bretagne, classis Britannica. 

M. Simeon commence la lecture de l’lntroductjfm d’un travail qu’il se propose de 
publier. C’est la traduction d’un ouvrage hiftorique ecrit en idiome nahuatl ou 
mexicain, les sixieme et septieme relations de l’lndien Domingo Chimalpahin, n€ 
en 1579. L’etude de cet ouvrage permet de rectifier plusieurs points de l’histoire du 
Mexique avant la conquete espagnole. 

M. Clermont-Ganneau lit la premiere partie d’une etude sur Mont-Gisart, lieu de 
Palestine celebre par une victoire qu’y remporta le roi de Jerusalem, Baudouin IV, 
sur le sultan Saladin, le 28 novembre 1177. M. Clermont-Ganneau pense que ce 
lieu doit etre reconnu dans celui qui porte aujourd’hui le nom de Tell-Djezar et 
qui s’est appele, dans i’antiquite, Gezer ou Gazara. Les croises ont traduit par Mont 
le mot Tell, qui signifie colhne. 



Seance du 14 septembre 1888. 

L’Academie decide qu’il y a lieu de pourvoir 4 la place de membre ordinaire tais- 
see vacante par le deces de M. Bergaigne. L’epoque de l’election sera fixde ulterieu- 


rement. 


M. Simeon Luce lit un memoire intitule : Louis XI et les grands chiens du 
Mont-Samt-Michel. H analyse un mandement royal, du 28 janvier 1475, qui assi- 
gne une rente annuelle et perpetuelle de 24 livres tournois pour l’entretien et la 
nourriture des grands chiens employes pendant la nuit a la garde de la place du 
M o n t-Sai n t-Michel . II resultedes termes de I’aete que l’usage de taire garder la place 
par des chiens dtait ancien au Mont-Saint-Michel, et que Louis XI, dans un peleri- 
nage qu’il avait accompli en 1473, s’etait convaincu par lui-meme de l’aide efficace que 
ces animaux pretaient a la garnison du Mont. M 

M. Simeon termine sa lecture sur les Annales de Chimalpahin. Parmi les faits 
nouveaux que ce hvre apporte a l’histoire, il signale notamment le renseignement 
qu’il fournit sur la mort de Montezuma : ce prince fut etrangle par les Espagnols 
et non, comme l’a pretendu Bernal Diaz del Castillo, tue par ses propres suiets * 

Palestine Im0nt " Ga “ neaU lermine sa lecture sur Emplacement de Mont-Gisart en 
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Seance du 21 septembre 1888. 

M. Joseph Audiffred ecrit a l’Academie. a propos de la derniere communication 
de M. Simeon Luce, sur les grands chiens employes, au temps de Louis XI, a la 
garde du Mont-Saint-Michel. II signale l’emploi qui a ete fait des chiens, jusqu'a 
uneepoque relativement recente, pour la garde de la place de Saint-Malo, et le nom 
de venelle aux chiens, qui est restee a une ruelle de cette ville oil se trouvait le 
chenil de ces animaux 

M, Barbier de Meynard donne de meilleures nouvelles de M. le general Faidherbe, 
membre libre de I’Academie, dont la sarte avait inspire quelques inquietudes. 

M Delisle lit un extrait de la preface d’un volume qu’il compte faire paraltre 
prochainement et qui sera consacre a la description des manuscrits voles par Libri, 
vendus par lui en Angleterre et rachetes en fevrier dernier par la Bibliotheque na- 
tionale. Le morceau que M. Delisle communique aujourd’hut a ses confreres est une 
notice sur Peiresc, conseiller au parlement d’Aix-en-Provence, mort en 1C37, «t l’un 
des hommes du xvn' siecle, dit-il, qui ont le mieux merite des sciences et des let- 
tres. » C’etait un amateur eclaire, doue d’une infatigable curiosite, qui s’etendait a 
toutes les branches du savoir humain, depuis l'histoire naturelle jusqu’a la philologie 
orientale. II ne cessa d’employer son temps et son argent a former des collections, 
qu’il ne composait pas dans une vue d’ostentation ou de satisfaction egoiste, mais 
pour en faire part, de la facon la plus liberate, aux savants et au public. M. Delisle 
cite de nombreux extraits de sa correspondance, qui avait ete mise au pillage par 
Libri et dont les debris viennent de rentrer en France. Ces extraits font connaitre 
dans toute sa sincerite le caractere de Peiresc et inspirent pour lui autant d’cstime 
que de sympathie. 

L’Academie temoigne, a l’unanimite, de l’interet avec lequel elle a entendu la lec- 
ture de M. Delisle. 

M. Joseph Halevy lit un memoire sur le peuple cimmerien, qui est identique, se- 
lon lui, au Gomer de la Genese et aux Gimir des Assyriens. Contrairement a l’o- 
pinion recue, qui veut que les Cimmeriens soient originaires d’Europe et aient 
passe de la en Asie-Mineure, M. Halevy reconnait le berceau de cette nation dans 
une ville de la Cappadoce centrale, Chamane ou Chammanene, qu’un texte du roi 
Sargon designe sous le nom de Kimir. Si les Grecs, a partir d’Herodote, ont cru 
les Cimmeriens originaires des cotes nord-est de la mer Noire, c’est qu’ils rencon- 
traient sur ces cotes diverses localites du nom de Cimmeris ou Cimmerium, tandis 
que le nom de Kimir ou Gimir avait disparu de la nomenclature gdographique de 
PAsie-Mineure avec l’avenement des Medes. Mais ces villes cimmeriennes de la mer 
Noire etaient, dit M. Halevy, des colonies fondees, anterieurement au vm e siecle 
avant notre ere, par les habitants de la Cappadoce. 

M. Menant fait quelques reserves sur les conclusions de M. Halevy, qu’il ne peut, 
pour le moment, discuter en detail. 

M. Edmond Le Blant annonce la decouverte d’une urne de marbre qui vient d’e- 
tre trouvee pres de Sinigaglia, sur la rive droite de la Misa, et qui porte une ins- 
cription grecque gravee avec beaucoup de soin, ainsi concue : 

0EOIC • KATAXeOiVl 
A • 11 • KEAEP • MA 
TH1A1A • CTNBIQ 
MNHMHC • E.NEK.A 

M. C.-C. Casati communique une notice sur les musees etrusques recemment 
formds en Italie et sur les oeuvres d’art qu’ils renferment. Ces musees sont : ce- 
lui de Chiusi, dont l’installation est provisoire et qui, par le petit nombre des 
objets d’art qu’il possede actuellement, ne donne qu’une idee tres imparfaite de 
l’importance du Chiusi etrusque, l’antique Camars; celui de Perouse, le plus riche 
et le mieux dispose, qui renferme tous les sarcophages trouves au lieu dit le Palaz- 
zone, sous les murs de la ville ; ceux de Corneto et de Viterbe, ou se trouvent les 
tombes de plusieurs grandes families etrusques. M. Casati met sous les yeux des 
membres de l’Academie un tres petit sarcophage provenant de Chiusi et indique a 
ce propos les caracteres particuliers qui distinguent l’art etrusque de cette ville. 

Julien Ha vet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Fuy ' lm F r >>«erie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

N» 41 — 8 octobre — 1888 

• 

Sonmatre i $ 3 g. Nadrowski, Etymologie grecque et latine. — 440. Stein, La 
theorie de la connaissance chez les stoiciens. — 441. Monceaux, Les proxenies 
grecques. — 442. Lysias p. p. Weidner. — 443. Tschiedel, Questions relatives 
a Eschine. — 444. Moeller, Traite des etudes historiques. — 445. Les chansons 
cretoises de Mattre Jean et d’Alidakis, p. p. Vardidis. — 446. Bibliographic Li- 
psienne. — 447. Herder, (Euvres, xiii et xvi, p. p. Suphan. — 448. Port, La Ven- 
dee angevine. — 449. Guillon, La France et l’lrlande, Hoche et Humbert. — 
45o. Souvenirs de Hyde de Neuville. — 451. Welschinger, Le due d’Enghien. 
— 452. Memoires de Van Hogendorp. — 453. Jurien de La Graviere, L’amiral 
Baudin. — 454. Villot, Les indigenes de l’Algerie. — Chronique. — Academie 
des Inscriptions. 


439. — Wene Schlagliclitei- anf dunkeln Gebieten del* grieobiecheR 
nnd loteintsclien Etymologie, von Richard Nadrowski, Lehrer am Kgl. 
Gymnasium zu Thorn. Zweite gaenzlich umgearbeitete und stark vermehrte Auf- 
lage. Berlin, 1888, W. Issleib (G. Schuhr). In-8, v-134 pp, 

L’auteur de ce livre est assuremenf un amateur eclaire, auquel n’a 
manque ni la conscience ni le bon vouloir, ni meme une large part des 
connaissances necessaires pour l’ecrire. II ne s’en fait point accroire, au 
surplus, et connalt les lacunes de son erudftion. Lui-meme nous aver- 
tit loyalement (p. v) qu’il ne cite que de seconde main le celte, le li- 
thuanien, le zend et — - ce qui est plus grave — le Sanscrit. Aussi ne 
manque-t-il pas (p. too) de prendre pour une divinite reelle du pan- 
theon indou 1 ’Ahana creee par la vive imagination de M. Max Muller. 
S’il s’autorise du grand linguiste d’Oxford pour porter dans le domaine 
de ses recherches la torche de la fantaisie (p. 84), e’est sans doute qu’il 
a conscience de ce que pourraient perdre ses theories examinees a la 
lueur sereine et severe de la lampe scientifique. Mais, de I’epigraphe 
modeste qu il emprunte a Hamlet, 1 ist dies schon Tollheit, hat es 
dock Methode *, nous ne retiendrons que la moitie : folie, non certes; 
methode a coup sur, mais methode fort difficile & caracteriser, d la fois 
arrieree et temeraire, renouvelee des premiers travaux linguistiques du 
debut de ce siecle, et pourtant tres personnels A l’auteur dans ses re- 
sultats inattendus. 

La methode de M. Nadrowski consiste tout d’abord a re'unir et a 
comparer un certain nombre de mots pris dans diverses langues indo- 
europeennes, a en constater la synonymie approximative, et a induire 
de cet examen quelque equivalence phonetique. Bref, e’est 1 etymologie 
pure, sans aucun des adjuvants quelle a, depuis vingt ans surtout de- 
manded a la phonetique physiologique ; e’est un catalogue plus qu’un 
Nouvelle serie, XXVI. 
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corps de doctrine, et, pour corser ce catalogue, tout semble bon d 
M. Nadrowski, jusqu’aux mots obscurs, tronques peut-dtre par cent 
copistes successifs, qui emaillent le glossaire d’Hesychius, jusqu’a la 
confusion graphique du digamma et du f simple lapsus du scribe 
elevd ici k la hauteur d'une permutation phonetique (p. 8). Tout cela 
pour aboutir k demontrer que le v grec, capricieux Protee, est sujet k 
s’echanger, sans loi ni regie, contre p, v, X, p, et qu’a leur tour les 
liquides et les nasales peuvent se resoudre en un v (p. 25 ). A la faveur 
de queltes circortstances? en passant par quels stades intermediaires, au 
moins hypothetiques ? C’est malheureusement ce qu’on nous laisse 
ignorer, et, faute de ces donnees aujourd’hui indispensables, la science 
se verrait, si je ne me trompe, contrainte de rdcuser les exemples colli- 
g6s par M. N., fussent-ils meme plus nombreux et plus spdcieux. En 
fait, presque aucun ne s’impose avec certitude, et plusieurs sont fran- 
chement invraisemblables : ie rapprochement de sk. vdri (eau), lat. 
mare (p. 20) et gr. (p. 23 ) a traine un peu partout, mais n’en 

est pas plus stir ; celui de void et <jtXeu> (p. 3 ) est de pure fantaisie ; et, 
quant a l’identite de luscus et vesper (p. 1 3 ), elle n’apparait bien net* 
tement qu’a la condition de changer toutes les lettres, moins i’j md- 
diale. Serions-nous revenus au temps oh Voltaire condamnait rdtymo- 
logie a cette tache ingrate ? 

Cette tendance de l’auteur a admettre des metamorphoses qui ne sont 
aisees que sur le papier peut servir a expliquer sa predilection pour la 
metathese, k laquelle il consacre un grand chapitre (pp. 43-84) et as- 
signe un role absolument peeponderant dans la formation des racines 
indo-europeennes. Cette idee non plus n’est pas tres neuve : Schleicher 
l’avait emise, sans y trop insister 2 , et M. J. Schmidt en a fait une 
application celebre dans son etude sur la racine *ak; mais ces deux 
illustres maitres n’etaient point de ceux que l’esprit de systeme egare 
et mene a l’outrance. Autant la metathese est, en linguistique et dans 
toutes les langues du monde, un phenomene incontestable, encore que 
sporadique, autant ce phenomene est mobile, fuyant, difficile a 
expliquer, impossible traduire en une loi fixe. De parabola l’Es- 
pagnol a fait palabra, et le Francais trouver de turbare. Nos an- 
cetres indo-europeens avaient deux racines quasi-identiques, *skep et 
*spek , signifiant « voir, regarder ». Voilti deux faits, l’un certain, l’au* 
tre probable. Mais, pour etre constates et concevables, ils n’ont pas 
neanmoins le caractere de generality qui seui pourrait leur donner 
droit de cite dans la science : ce sont des curiosites, rien de plus, non 
des donnees scientifiques. Libre des lors a M. N. de croire que, de la 
meme fa^on, une racine *skav est devenue *kvas (p. y3); mais libre & 
tout autre de ne le point croire, et entre cette affirmation et cette ne- 
gation la science pourrait osciller pendant des sidcles sans avancer 


». Gf. Q. Meyer, Griech. Qrmm., i 
%, Co mpthdium *, p. 333 
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d’un pas. Le terrain manque sous les pieds, et pour s’en convaincre II 
suffit de voir un savant qui cvidemment a me'dite sur ia nature et les 
causes de la metathese, confondre avec elle le cas oti, comme dans l’ai- '"'Mf 


lemand herum et umher (p. 79), deux particules originairement inde- 
pendantes ont forme entre elles deux groupements syntactiques diffd- 
rents. Autant vaudrait appeler metathese lequivalence algebrique 
ab — ba. 

Certaines parties, auxquelles pourtant l’auteur attache sans doute 
moins d’importance, sont moins conjecturales et inspirent plus de 
confiance : ainti la thdorie du redoublement spontane des nasales et 
liquides (p. 27), celle de la prothese vocalique (p. 29), bien quc peu 
approfondies, n’ont rien que d’admissible, et il y a davantage encore k 
prendre dans la restitution d’un prdfixe proethnique *av (p. 35 ), encore 
qu'on n’en concede pas volontiers l’identite avec dvi. L’etymologie de 
pfdlSt&rius (p. 1 1 5 ), ddrive de pro rata [parte] est ingenieuse et plau- 
sible ; mals on attendrait alors *proritarius *prulitarius (cf. irritus), et 
le passage d 7 bref d e long ne peut guere s’expliquer que par l’etymo- 
logie populaire qui rattachait le mot k proles. Enfin plusieurs deriva- 
tions de noms propres, quoique toujours incertaines, presentent un 
sdrieux caractere de vraisemblance. . 

Mais ce qu’on ne saurait trop re gretter, c’est que M. N. ait cru pou- 
voir rddditer son livre sans tenir le moindre compte des progris ac* 
complis par la linguistique indo-europeenne pendant les dig anndes 
dcoulees depuis la premiere publication, sans consulter mdme aueutl 
des ouvrages qui ont, sur certains points, «entiarement renouveld la face 
de la science. En vain s’excuse-t-il, assez naivement (p. iv), en deman- 
dant ce qu'il fturait gagne a la consultation d’ouvrages qui meconnais- 
sent ou ignorent le grand principe de la metathese des racines. Ce qu’il 
y aurait gagne? Mais d’abord, je pense, de ne point s’exagerer a lui- 
meme la valeur de ce principe, de ne pas prendre pour un passe-partout 
une clef bonne tout au plus a quelques serrures. Ensuite et surtout, de 
se ddbarrasser de quelques illusions phonetiques un peu trop cho- 
quantcs ou surannees : de corriger le d^but malheureux oti le $ grec 
nous est donne pour un/(p. 1); de ne pas voir une mltath&sA dam 
le rapport SIpxoiAau Upaxav (p. 79) ; de ne pas confondre constant ment 
et syst^matiquement I’e, Vo et l’a indo-europeens, sans parler des au* 
tres voyelles (on en a vu des examples) ; de ne pas restituer l’£tonnant 
* katnt-kamt (p. io 5 ) pour le nombre « cinq », qui se disait tout uni* 
ment *penqe; de ne pas objecter centre le rapprochement de VendfruM 
et vittSrl la quantity differente des deux e, alors que lui-mSme iden- 
tifie Vett&frum k ’AWjvatt = \Ath-)ts>an-ay (p. 75), e’est-a-dire utl * 
bref a un d long par l’interm^diaire d’un a bref. Je m’arrSte t 11 n’y a 
presque point de page oh l'on ne puisse relever une incorrection de eft 
genre. Que les methodes auxquelles se rallient aujourd’hui presque tOUS 
les indogermanistes ne soient pas du gout de M. Nadrowskj, que. la 




-Si.. 


I 





224 REVUE CRITIQUE 

phonetique simpliste de Curtius Iui agree davantage, cela est possible 
et, apr£s tout, legitime; mais tout au moins nous devait-il les raisons 
de ses preferences. 

V. Henry. 


440. — Ludwig Stein. Die Erkentftisstlieorle der Ston, ater Band der 
Psychologie. (Berliner Studien, vn). Berlin, Calvary, 1888. In-8, 38 g p. 

f 

II y a deux ans, je signalais avec eloge aux lecteurs de la Revue cri- 
tique la premiere partie de cette remarquable etude sur la psychologie 
stoicienne 1 . Le deuxieme volume, qui s’occupe de la theorie de la 
connaissance, te'moigne des memes qualites que le premier : erudition 
sdre et abondante, critique sagace , exposition claire et methodique. 
Toutefois, je ne dissimulerai pas k M. Stein qu’un peu plus de conci- 
sion ne me deplairait pas : 38g pages sur la theorie de la connaissance, 
qui n’est qu’une partie de la dialectique stoicienne, voila de quoi 
effrayer la patience la plus robuste. II est vrai que sur ces 389 pages, 
85 sont consacrees a un « resume des theories sur la connaissance chez 
les Grecs jusqu’a Aristote », mais je ne vois pas tres bien l’utilite de ce 
resume qui, de l’aveu meme de l’auteur, n’apporte rien de bien nou- 
veau ; une introduction tres serree, de quelques pages, mettant en lu- 
miere les points essentiels et les etapes success! ves de la pen see grecque, 
aurait mieux atteint le but. Ajoutons enfin que les notes de M. Stein, 
tres nourries, tres interessantes, prennent parfois des proportions exa- 
gerees, et que, sans etre teurtomane, on peut trouver qu’il abuse du 
droit de parler francais en allemand. 

T. R. 


441, — P. Monceaux. l,ee Proxenlee grecqnea. Paris, E. Thorin, 1886. 

1 vol. in-8, vw- 33 i p. 

L’ouvrage de Monceaux comprend trois parties : i° une partie juridi- 
que oh sont etudies les principes et les caracteres generaux de l’institu- 
tion dela proxenie (liv. I); 2 0 une partie historique oh sont exposes le 
role et Taction des proxenes aux differentes epoques, d’abord a Athenes 
(liv. II), puis en dehors d’ Athenes (liv. Ill); 3° une serie de chapitres 
consacres aux proxenes des associations et des temples, a la proxenie 
religieuse (liv. IV). Enfin une conclusion tres complete montre les di- 
vers aspects de la proxenie, en fait ressortir Timportance et indique les 
causes de la disparition ou plus exactement de la transformation de 
cette institution qui a si longtemps dure dans toute la Grece (liv. V). 
En appendice, l’auteur a donne deux listes : i° une liste des proxenes 
atheniens connus; 2 0 une liste des representants des villes etrangeres a 
Athenes. 


1. Revue critique, 1886, n» 5z, art. 3 o 2 . 
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Tel est le plan suivi par M., tel est le cadre dans lequel il a su grou- 
per les renseignements que lui ont fournis les auteurs anciens et surtout 
les inscriptions, au nomfare de pres de i, 5 oo ! Si 1 ’on compare son livre 
aux memoires de M. H. E. Meier (1843) et de C. Tissot (i 863 ), on 
reconnaitra vite que c’est surtout dans la deuxieme et la troisieme par- 
ties que le progres est sensible. Toute la partie historique est excellente, 
et cela non seulement parce qu’ella est plus complete, mais parce que 
M. a su la traiter avec beaucoup de talent. Plus de ces longues listes 
de noms de villes, comme on en trouve dans Mgier (p. 3 ) et dans Tissot 
(p. 93), plus de statistique, mais un voyage bien ordonne dans les diffe- 
rentes contrees de la Grece et dans les colonies : k chaque halte, l’au- 
teur s’efforce de marquer le caractere particulier de l’institution et, 
quand il le peut, il nous fait connaitre le proxene memeet nous le mon- 
tre a l’oeuvre. Tous ses portraits sont bien vivants, tous ses tableaux 
sont bien eclaires 1 . Rien de plus interessant et de lecture plus agreable 
que cette partie de l’ouvrage oil la verve et l’esprit de l’auteur ne font 
pas tort a son erudition. Peut-etre M. est-il trop preoccupe de marquer 
partout l’influence d’Athenes sur le developpement des proxenies grec- 
ques : les Atheniens se flattaient volontiers de servir de modules & tous 
les Grecs, mais la proxenie repondait a un besoin general en Grece, et 
des contrees qui resterent longtemps etrangeres a l’influence athenienne, 
— l’Arcadie par exemple, — la pratiquerent sans doute avant Athenes 
(p. 4). Sparte elle-meme (et le chapitre que lui consacre M. est des plus 
instructifs), Sparte a su des le vi e siecle se servir de la proxenie pour 
etendre son influence politique (p. 1 5 1 , i 53 ). Cette reserve faite, je n’ai 
que des eloges a adresser a la seconde et i la troisieme parties : c'est sur 
la partie juridique, la premiere, que porteront les observations sui- 
vantes. 

M. a raison d’ecarter d’abord la distinction trop vite acceptee par 
Meier et Tissot entre les proxenes ordinaires et les proxenes-magistrats 
(p. 6) : la proxenie presente dans toutes les cites grecques les memes 
traits essentiels. C’est, dit M. (p. 12), « un veritable contrat entre un 
Etat et un particulier, citoyen d’une ville etrangere, » Cette definition, 
nous ne saurions i’admettre : la proxenie n’est ni un contrat ni un 
traite. Chacune des deux parties, dit M. (p. 14) a « des obligations en 
meme temps que des droits » : c’est precisement ce que nous nions, 
Oui, l’Etat s’engage envers le proxene a lui assurer les avantages stipu- 
les dans le decret, mais ou est-il parle des obligations du proxene, des 
« fonctions » qu’il serait tenu de remplir? La proxenie est avant tout 
un honneur, donne a titre de recompense et aussi a titre d’encourage- 
ment. Comme par le passe, le proxene rendra des services aux citoyens 
de l’Etat qui lui a confere ce titre : il se montrera digne et de ce premier 
honneur et de ceux qui lui seront decernes dans la suite. D’obligations 

1. Portraits de Kallippos, p. 128; de Kallias, p. i36 ; de Lichas, p. 147; de Klear- 
chos, p. 149, etc- 
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strictes, de fonctions, il n'cn a pai : nous avons vu qu’aucurie n’dtait 
inscrite dans le pretendu contrat et nous demandons, au cas oh le 
proxene n’aurait pas rempli ses obligations, quel recours pouvait avoir 
contre lui la cite qui l’avait norarae, C’est que la citd n’a pas de droits, 
c’est qu’elle ne peut rien exiger de son prox&ne et qu’au contraire elie 
lui doit de la reconnaissance : aussi le menage-t-elle et entretient-elle 
son zele par de nouveaux honneurs V 

Si le proxene ne doit rien a la cite qui le nomme 2 , celie-ci au con- 
traire lui assure de nomb/eux avantages, et dans certaines contrees elle 
lui fournit des garants (IfYuat). Nous admettons en effet, comme Bbckh 
le proposait, que les ep/uai 1S4 itpc^svta? sont les repondants de la cite 
devant le proxene. Selon M., ils re'pondaient & la fois de la ville devant 
le proxene et du proxene devant la ville. Ce cumul nous semble impos- 
sible : les garants ne repondaient que de I'un des deux impresses, et 
comme ce sont toujours des citoyens de l’Etat qui nommait le proxSne, 
comme le plus souvent ce sont des magistrats (p. 54 ; p. 172, 177), ils 
ne repondaient que de la ville. 

Le proxene est done une sorte de correspondant public, auquel sont 
libres de s’adresser les citoyens de l’6tat qui lui a confere ce titre 3 , au- 
quel s’adresseront naturellement ses magistrats et ses envoy^s : II leur 
servira d’intermediaire, de xpestirq <; comme le dit justement M. (p. 14) 
en rappelant les definitions des grammairiens. Mais le proxene n’est pas 
et ne peut pas etre le representant de la cite qui l’a nomm£. 

Que ce titre fut partout considere, souvent recherche, c’est ce qui n'est 
pas douteux, et les privileges multiples qui leur etaient re'serv6s justi- 
fiaient suffisamment le zele de <ceux que M. appelle tres justement les 
candidats d la proxenie. Ces privileges bien connus, bien etudids par 
Meier (p. 17 et suiv.) sontsoigneusement enumeres et expliques parM. : 
peut-2tre eht-il pu insister sur rdeuWaCp. 29 et 36) et montrer comment 
en temps de paix on pouvait risquer d'etre victime d'une saisie. Je ne 
connais pas d’ouvrage oh il soit traite en detail du droit de prise et c’est 
dans un article de M. Dareste qu’est le plus nettement exposee cette 
coutume singulierc *. 


1. Decrets d'Erythrees d'lonie en l’honneur de ses proxenea. E. Curtius, Anecdota 
Delphica, n« 68-69. 

2. Meier dit excellemment p. 25 : « lam erit explanandum, quid civitatibus proxeni 

conferre soliti sint; nolo enim dicere quid debuerint, ne quis eos credat necessitate 
muneris fecisse, qu<e officii, quas consuetudinis ration! tribuerint. » — Quand Kal- 
lippos (C. Kallippos, is 3 7 , 5 ), se pre’sentantd la banque de Phormion, lui demands 
ses livres pour voir si Lykon d’Herakle'e n’a pas de fends en ddpdt, il dit au ban- 
quier; « Je suis proxene des Herakleotes et e£ fax'/xvis /ioi isriv 'H^suoUmt vv in t- 

/j-UiiaOxt. « Mais ce n’est la qu’une exageration de langage : le bon apotre ne deployait 
tant de z£le que pour mettre la main sur les fonds de Lykon et M. generalise trop 
vita en disant (p. 33 ) que le proxene surveilJait les registreschez les banquiers! 

3 . Le« Herakleotes out un proxene a Athfenes, Kallippos, mais Lykon d’Heraklda 

moins de deux simples citoyens d’Athenes, Anstonous et Kallt- 
biadfes(C. Kallippos, i 2 36, 3). 

SUr ie ,f entre P ris , es d <= travaux publics chez les Grecs, dans VAnnuatre 
del Assoc, at. pour Venc. des Etudes g r., ,8 77 (p . 9 du tira ge a part). 
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Le chapitre sur la condition legale des proxenes athdnien* (p, lost) 
renferme quelques inexactitudes. L'action diwmofou n’gtait pa* donnee 
contte les meteques, raais centre leg affranehis. Pour le decret qui con* 
fere l’isotelie a un proxene (CIA., 11,48), il est bien difficile, pour n« 
pas dire impossible, de rejeter la restitution de Kohler : l’inscription est 
gravee a-co'-xr^cv et du mot tajoteXsfiav il ne manque au debut que leg 
deux premieres lettres qui trouvent Jeur place a la ligne suivante. L1- 
sotelie eta it un privilege important et le texte des Revenus (IV, i a) sur 
lequel se fonde M. pour soutenir l’opinion contraire n’a pas le sens 
qu’il lui donne. M. traduit : « On aecordait l T isotelie 4 tout etranger 
qui avait travaille dans les mines » et dans la phrase suivante il parle 
d’ouvriers libres employes dans les mines. Mais il n’est pas ici question 
d’ouvriers : 4 pyi£*s 8 at Iv ”1011; petdXXoti; est l’expression consacrec pour 
designer l’exploitation des mines par ceux qui lea ont affermees l . Les 
seuls ouvriers employes dans les mines etaient des esclaves. 

Ces observations et ces critiques n’attenuent en rien les eloges que j’al 
adresses au livre de Monceaux. Sa these, l’une des meilleures qui soient 
sorties de l’Ecole d'Athenes, n’est pas seulement une sorte de Corpus 
des decrets de proxenie : l’auteur a su elargir son sujet et desormais il 
sera impossible de traiter des relations internationales des Grecs, des 
aflaires etrangeres dans Athenes et Sparte, sans recourir a ce travail si 
solide et si complet. Je termine par un souhait : on a decouvert, depuis 
la publication du livre de Monceaux, et 1 'on decouvrira encore de 
nombreux decrets de proxenie. L’ auteur ne pourrait-il, regulierement, 
nous les signaler avec des observations dont nous profiterions tous * ? 

, B. Haussouluer. 


44*. — I. *.yelee orntlonoa aeleotae... fflr den Schulgebrauch herausgegebsn 

von Andreas Weidner. Leipzig, G. Freytag, 1 888, vi-168 pp. in-16, 

443. — II. Qnaestlonea jEaehlneee. De verborum insiticiorura quodam genere. 

Diss. inaug.... Johannes Tschiedel. Berolini, 1887, typis Trowitschiorum, 56 pp. 

in-16. 

I. L’edition de M. Weidner contient 14 discouts de Lysias (1, vp, x, 
xii, xiii, xvi, xix, xxn-xxv, xxx-x xxh). Ces discours sont ranges non par 

1. Boeckh, Kleine Schriflen.V, p. 37; 34', note 106'; 42! Cf. Bull. detorrVheUen^, 
XII (1888), p. 247. 

2. J’ai notd les corrections suivantes. P. 17. Au lieu d’une convention entre 1 m 

Aeheens et une femme du nom de Drymeea, lire : entre les CEtdens et la ville deDry* 
m®a. — P. 1 to. Du deuxieme decret en l’hgnneur d’Evenor (CIA.. II, 186), M, peut- 
jl conclure que le peuple athenien donnait des instructions a ses proxenes ? Il y esi 
dit qu’Evenor ettravra 07a Tcpoasrai^v aurw 6 Srj/to; 6 ' KQ-fi'jxiwj xai xotvs? ii ri/teisrat, 

mais Evenor est medecin et e’est A Athbnes mS me oit il habite (CIA., Il, 187) qu'on 
a fait appel a son zele et a sa science. — P. 168. L’approbation du sdnat eat men* 
tionnee aiileurs qu’a Akraepliia et a Tbisbe : ajouier Chdronee (Larfeld, SIB., 33 *), 
Tanagre (ibid., 5 oi ; 5 o 6 ). Je croirais volontiers que, meme dans les cas oil il n’en 
est pas fait mention, le senat avait apporte son avis. P 207. Lire Anthemonte au 
lieu d'Anthemos. Les fautes d’orthographe sont d'ailleurs tres nombreuses et trfes 
excusables dans un livre ou sont cit£s tant de noms propres. 
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ordre chronologique, mais par ordre de difficulty, disposition qui sur- 
prend un peu, et est justifiee aux yeux de 1’auteur par la destination 
purement scolaire de l’ouvrage. Chaque discours est precede d’une courte 
notice explicative. M. Weidner a ajoute a son ouvrage, pour faciliter 
l’intelligcnce des discours xii et xxv, un long fragment des Helleniques 
de Xenophon (II, iiwv). Un index des noms et des faits principaux com- 
plete l’edition. Le texte a ete etablj avec soin apres une nouvelle colla- 
tion du Palatinus. M. Weidner n’a neglige aucune des ressources que 
lui offrait la critique de textes pour rendre Lysias « plus facile et plus 
Clair ». II y a reussi en general, et on doit lui en savoir gre dans une 
Edition a l’usage des classes. Peut-etre s’est-il trop laisse aller parfois a 
la tentation d’introduire sans necessite dans son texte des corrections 
dues a d’autres critiques ou tirees de son propre fonds. Dans bien des 
cas, semble-t-il, il aurait pu conserver sans inconvenient la lecon du 
manuscrit. Quoi qu’il en soit, cette edition, utile aux eleves, sera sou- 
vent consultee avec fruit par les maitres. 

II. Dans sa dissertation, M. Tschiedel etudie un certain nombre de 
passages du discours d’Eschine contre Ctesiphon oil divers critiques 
croient trouver des traces d’interpolation. II essaie de montrer qu’une 
interpretation rigoureuse du texte permet de considerer comme authen- 
tiques les mots suspectes. La demonstration est probante pour certains 
cas, specieuse et subtile le plus souvent ; l’argumentation est lourde et 
diffuse; le latin, fatigant et obscur. Peut-£tre aussi M. Tschiedel a-t-il 
eu tort de prendre au serieux un certain nombre d’atheteses inspirees 
sans doute aux critiques par le desir de faire briller leur esprit. 

( Ch. Cucuel. 

444. — Traits des etudes talstorlques, par Jean Moeller, professeur d’his- 
toire generals a l’universite catholique de Louvain, publie avec des additions, par 
le prof. Ch. Mceller. Paris, Thorin, 1888. 1" partie et 2 ’ Jivraisons. In-8 de 
xiii-355 pages. 

Le resume d’un cours fait il y a quarante ans par un professeur de 
merite peut servir de canevas k un ouvrage d’enseignement destine aux 
etudiants d’aujourd’hui; mais si Ton se contente de 1’imprimer avec 
quelques suppressions et « additions entre guillemets », en « rafraichis- 
sant ca et la les citations et en completant la litterature » (p. vn), on 
s’expose a grossir la liste deja longue des livres inutiles. Tout en ren- 
dant hommage au talent de feu J. Moeller et & la piete fijiale de son 
editeur, je ne puis m’empecher d’exprimer l’avis que le Traite des 
Etudes historiques ne rendra pas les services que son titre un peu 
ambitieux ferait esperer. 

D abord, la disposition est mauvaise et l’on ne saisit pas l’enchaine- 
ment des chapitres. Les cinquante premieres pages sont consacrees a 
des generalites touchant les sources et la critique historique; puis vient 
un singulier apergu de geographic, de geologie, de paleontologie, de me- 
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teorologie, etc. Non seulement la litterature est partout defectueuse — 
une bonne moitie des ouvrages cites n’ont plus aucune valeur aujour- 
d’hui — mais il y a des erreurs enormes, par exemple lorsqu’on nous 
dit (p. 28) que les « especes actuelles » de mammiferes paraissent & 
Vepoque tertiaire. Un historien peut faire abstraction de la paleontolo- 
gie, mais, lorsqu’il se mele d’en parler, il ne doit le faire qu’a bon es- 
cient. On n’instruit guere les etudiSnts d’un cours d’histoire en leur 
disant (p. 39) : « La grele n’est que de la pluie ou des gouttes gelees; 
l’electricite en est la principale cause ». Cela ntst ni exact, ni precis, 
et, de plus, est completement inutile. Ce qui touche a l’ethnographie 
(p. 5 1 et suiv.) n’est pas moins vague et insuffisant; les indications 
bibliographiques sont a peu pres nulles, alors que les bons ouvrages de 
date recente ne font pas defaut sur ces questions. 

Le reste du volume se divise en cinq series de conferences : sur la 
chronologie, sur l’histoire ancienne de l’Orient, sur l’histoire grecque, 
sur l’histoire romaine et sur l’histoire du moyen age. Partout la meme 
insuffisance d’informations se fait sentir. Sur la chronologie, le dernier 
ouvrage signale est de i 85 g; l’ouvrage de Hehn, Kulturpjlan^en, est 
recommande « pour la philologie » (p. 107), ce que je renonce & com- 
prendre ; toutes les recherches modernes sur la chronologie orientale 
sont ignorees(p. 111); pour l’epigraphie egyptienne, Rosny et Ebers 
sont les seuls auteurs cites (p. i 5 o). Je ne parle pas de l’esprit dans 
lequel sont rediges les jugements portes sur les auteurs, mais il est cu- 
rieux de lire (p. 162) que M. Maspero « accepte aveuglement les hypo- 
theses les plus temeraires de l’ecole rationaliste, en disaccord en cela 
avec les plus grands egyptologues de I’Alftmagne et de l’Angleterre. » 
Il arrive aussi que l’auteur, ou plutot i’editeur, parle de livres qu’il n’a 
certainement jamais vus : ainsi il est dit (p. 170) que le Voyage de 
Le Bas comprend « trois volumes parus » donnant « la topographie et 
les inscriptions de I’Attique, etc. » Le Bas n’a pas publie une ligne con- 
cernant « la topographie » de l’Attique. P. 201, il ne fallait pas ren- 
voyer a Vossii, De historicis graecis, mais a Vossius; la meme faute, 
qui n’est pas d’ordre typographique, reparait a la p. 2 3 o, oh il est ques- 
tion de De historicis latinis du meme auteur. Mais on irait vraiment 
trop loin si l’on voulait relever toutes les erreurs de ce volume. Une 
seule citation, pour terminer, caracterisera la maniere de l’editeur. Il 
s’agit (p. 283) des auteurs qui ont ecrit sur l’histoire de France : « Mi- 
chelet, Histoire de France, Paris, 1833-46. Plusieurs editions, la 
derniere en 5 vol. Le moyen age seul a paru. » M. Ch. Moeller a pris 
pour epigraphe : Intelligenti pauca. N’est-ce pas le cas de repeter cette 
epigraphe en maniere de conclusion ? 


Salomon REtNACH. 
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445. — KpijrotaK ptpxL. Tx TpseytaSex Aaamri^febat ana ’A l^SAof ixUSeuxmi Cure ’Kyfreaum wii 
E aB&iS-/i HfKTQi n ’Aftjj/ais, SiSiicraiistaa ej* 'Esrttcs, 1888. — Ia-8° de 62 p. Pxix : 
I fr. 

Les deux poemes que vient de publier M. Emmanuel Vardidis ap- 
portent une contribution cfautant plus precieuse a I’histoire de Crete 
pendant Ie dernier tiers du xvni® specie, qu’ils constituent actuellemerrt 
les seuls documents que nous possedions concernant cette periode. Ajou- 
tons que, au double point de vue linguistique et litteraire, Hs sont tout 
a fait dignes d'attirer l’attention. Comme toutes les productions de cette 
nature, le premier de ces poemes a pour auteur un paysan illettre, un 
fromager nomme Batzelios, temoin oculaire des tragiques evenements 
qu’il raconte. Dicte par lui a un de ses compatriotes (Anagnostis, fils de 
Papas Siphis Scordylis), le poeme de Batzelios forme une relation tr£s 
drconstanciee de l'insurrection des Sfakiotes contre les Turcs, en 1770, 
insurrection fomentee par la Russie et dirigee par Jean Ylachos, primat 
intelligent et riche, plus connu sous le nom de Maitre Jean. Nous avions 
nous-meme publie ce document deux fois deja 1 d'apres une copie, com- 
prenant comme celle de M. V. io 32 vers et qui nous avait ete obll- 
geamment fournie par M. Joseph Manousogiannakis de Sfakia. Suivant 
M. V., le texte publie par lui presente avec le notre environ deux cents 
variantes, qui portent pour la plupart sur l’orthographe et le rythme, 
mais dont aucune n’offre une bien reelle importance. M. V. fait aussi 
allusion dans sa preface (p. 5 ) a certaines divergences chronologiques, 
mais sans les signaler. Nous avons cru devoir les rechercher. Elies sont 
au nombre de deux, et encode la seconde n’est-elle qu’apparente. Dans 
le premier cas, la version publiee par M. V. fixe la date d’un fait (voy. 
vers 239) au 26 avril, tandis que la ndtre le place au 25 du mois. Si le 
26 est la vraie date, comme semble Ie donner d entendre M. V., il aurait 
dfi nous dire sur quoi il appuie son assertion. Dans le second cas, les 
vers roi 5 -ioi 6 sont alnsi concus dans Ie texte mis au jour par M. V. : 

hta xAta sfxzxista ySotjvca^e exo; 

tou xou AaaxiXot* to yswupb oexxijs ypsJ hpiz 05. 

C’est-a-dire : En la presente annee mil sept cent quatr&vmgt-six, iljr 
a sei\e ans Seoul es depuis Vepoque de Maitre Jean, 

Dans la version publiee par nous : 

Tot xD.ta cxxaxccnx Slv apxa^s to Ixo?, 

Ix too AaoxiXsu to xatpo Ssxacs xp 5 v’ of^ro?. 

C’est-a-dire : On na pas encore atteint V annee 1800 j il ne s' est ecoule 
que sei^e ans depuis Vepoque de Maitre Jean. Comme on le voit, la 
version de M. V. a sur la notre 1 ’unique avantage cTindiquer d’une fa- 


* ■ ^ ans VAnnuaire pour V encouragement des Etudes grecques en France (Paris, 

1 PP’ 200 ' 22 9 > e t dans le tome I" des Ephemerides daces (Paris, 1880, 8°), 

pp. 515-559. 
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con plus precise qae ks iveneraents out eu lien en 1770; mats elieoe 
saurait rectifier nne erreur chronologique qui n'existe pas. 

Le second poeme, la Chanson d’Alidakis (to rparpuh xsu 
raconre sncdnctement 1’attaque dirigee par les Turcs contre Sfakia, en 
1770, et relate d’uae facon plus speciale les querelles survenues quelqne 
temps apres entre les Sfakiotes et an grand feudataire ottoman nomine 
Alidakis, lesquelles sc terminerent par la mort de ce personnage. Le 
▼oyagenr anglais Pashley, qui a consacre quelques lignes a cette insor- 
rection dans ses interessants Travels in Creted. Cambridge, 1837, 8*), 
t. II, p. 169, donne dans ce meme volume (p. 1S9) le dessin du voprps 
on chateau-tort qni servait de residence a Alidakis et oh il fut assize 
par les Grecs. Ce poeme n’etait pas inedit, comme le suppose a tort 
M. Vardidis. Nous l’avions deja publie, il y a une douzaine d’annecs, 
accompagnc d’une traduction francaise, dans notre Recueil de poemes 
Jkistoriques en grec vulgaire (Paris, 1877, 8“), pp. z5g et suiv., d’apres 
une copie trouvee dans les papiers d’Anagnostis Papapolidis d’Anopolis 
de Sfakia et commeunquee par M. Joseph Manousogiannakis. Notre 
texte compte meme huit vers de plus que celui de M. Vardidis. Les va~ 
riantes que presentent entre elles les deux versions sont, d’aiUears, assez 
nombreuses, chose d’autant plus surprenante qu’a la fin de l’une et de 
l’autre copie on lit une souscription attestant que chacune d’elles a ete 
prise sur 1’original (I* 05 upwisj xoot* too pipux3wpao).Ces variantes n’affec- 
tant que le lexique, la scrupoieuse precision avec laquelle ce docament 
a ete redige se retrouve dans les deux textes. 

M. V. declare dans sa preface (p. 6) qu’il n’a aucune pretention phi- 
lologique : il a mis la main sur une copie de ces deux poemes et il Fa 
livree telle quelle a l'inipression. Nous anrions done mauvaise grace, 
apres un tel aveu, a Iui cftercher chicane snr certaines inconsequences 
orthographiques, qui lux font ecrire le meme mot jusqu’a de trois facons 
differentes. Nous nous bomerons a iui soumettre qaelques observations 
relativement an petrt vocabularre qui termine sa publication. Et d'a- 
bord, on y remarque le defaut common a tous ou presque tous les vo- 
cabulaires de ce genre elabores par des Grecs : les termes que tout le 
monde connait y abondent, mais on y cherche vamement ceux qui Be 
figurent dans aucun dictionnaire, Ensuite, k quoi bon, pour expHquer 
{SopSovapijs (que donne d’ailleurs le Tesoro de Somavera), aller exhumer 
un mot aussi suranne que dbrpa&iXiriis ? Le grec common pooXapS? tie 
suffisaitdonc pas? M. V. s’imagine-t-il nous renseigner sur Fnstensile 
de menage qae les Cretois appellent wraXomcoorepi en traduisant ce mot 
par une expression aussi vague que pfinroc ? Si ce terrae n’a pas, comme 
cela parait probable, son equivalent en grec arxeien ni en grec commrun, 
mipni cut valu expliquer par une periphrase la nature de l’objet ainsi 
appele. M. V. voit dans K^wmiv, p.rjkii ( le Pommier rouge) une expres- 
sion metapborique pour indiquer zi evSorcpa 1% ’Arfa; et? Mexxav. C'est 
une erreur. La ILbuuvr, pngXt* repond au MoioJivSpiov des Byzantins et d£- 
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signe, dans les croyances populaires, I’endroit imaginaire jusqu’oh Ies 
Grecs poursuivront les Turcs le jour oil ils les chasseront de Constanti- 
nople. A propos du mot enpaxa, qui est le nom cretois du laurier-rose 
etque M. V. traduit par iuxpoSdt<pvv), on me permettra de citer un pas- 
sage du Glossaire botanique inedit qui se trouve dans un manuscrit 
grec du xv e siecle, le Parisinus n° 22g4; on y lit (au fol. 99 r°) : 
« Nljptov, ■fj poBoSdfvrj (et en marge, dune autre main), id est 59 axa. » 
Malgre les legeres imperfections que nous avons signalees et quelques 
autres sur lesquelles il serait superflu d’insister, le petit travail de M. V. 
est tout a fait digne d’eloges. II est du nombre de ceux qu’on aimerait a 
voir se multiplier en Grece et qui pulluleraient si Ton y encourageait 
comme elles le meritent les recherches desinteressees de savants modes- 
tes comme M. Vardidis. Combien de documents pareils gisent encore 
ignores, sans le secours desquels on ne saurait ecrire l’histoire doulou- 
reuse des precurseurs de la guerre de 1’Independance, de ces heros obs- 
curs qui, comme Maitre Jean de Sfakia, ont verse leur sang pour le re- 
tablissement de la nationality hellenique, va yivyj 'PwpwauvYi ! Nous faisons 
des voeux sinceres pour que l’exemple donne par M. Vardidis trouve de 
nombreux imitateurs. 

Emile Legrand. 


446 . — Publication do 1’tJnIverslte de Gaud. Bibliographic Lipsienne. 

Gand, C. Vyt, 1886-1888. 3 vol. in-16 de xxvhi- 598 , 708 et 415 p. 

La Bibliographic Lipsienne est extraite de la Bibliotheca Belgica 
ou Bibliographic generate, des Pays-Bas publiee par MM. Ferd. 
Vander Haeghen, Th. J. I. Arnold et R. Vander Berghe. L’eloge de ce 
dernier recueil n’est plus a faire, mais a ceux qui, par hasard, ne le con- 
naitraient pas, il suffirait de montrer le beau travail qui en est tire, 
pour que cet echantillon leur donnat une juste idee de 1’ouvrage mSme. 

La Bibliographic Lipsienne se divise en deux series, la premiere (t. I 
et II) consacree aux oeuvres proprement dites de Juste Lipse, la se- 
conde (t. Ill) : i° aux auteurs latins anciens publies ou annotes par cet 
erudit; 2 0 aux pieces que l’on possede de lui disseminees dans divers 
recueils; 3 ° a quelques-uns des ouvrages qui le concernent. On ne sait 
ce qu’il faut admirer le plus en ces deux series, de la parfaite exactitude 
ou de la magnifique richesse des informations. Pas une des iy 5 o pages 
de la monographic qui n’ait ete de la part de M. Vander Haeghen et 
de ses dignes collaborateurs, l’objet de recherches minutieuses! C’est 
avec la plus irreprochable precision que tour a tour ils racontent la vie 
de Juste Lip se (t. I, p. i-xvn) indiquent les sources a consulter (Ibid. 

1. Au dernier moment, les biographes, ont pu, d’apres des communications qui 
eur avaient d’abord fait defaut, completer leur notice en deux points iniportants 
t- hi, p. 366 et p. 417) ; ii s on t trouve dans le Lipsius Proteus de Thomas Sagit- 
, r ' US la preuve decisive que Lipse s’etait rallie au lutheranisme a lena, et, 

tin ancien catalogue des membres de la compagnie de Jesus en la province 
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p. xvn-xxiv), enumfirent les portraits du grand humaniste (Ibid. 
p. xvn-xvui), decrivent, eii y raettant un luxe infini de details, ses ceu- 
vres en toutes leurs editions et en toutes leurs traductions, analysent 
les epitres dedicatoires, les prefaces, les pieces liminaires et autres, les 
temoignages hostiles ou favorables des ecrivains du xvt e siecle et des 
siecles suivants, etc. (t. I, II, III, passim ). 

Une des parties les plus curieqses de l’ouvrage est celle oil les sa- 
vants bibliographes s'occupent des divers recueils epistolaires de Lipse : 
non seulement ils passent en revue tous ses correspondants nationaux 
etetrangers, mais encore ils nous font connaitre le contenu, de chaque 
lettre interessante, tantot en resumant le texte, tantot en le reprodui- 
sant Ce que l’on goutera beaucoup aussi dans la Bibliographic Lip- 
sienne, c’est une foule de particularity sur l’e'mule de Casaubon et de 
Scaliger % sur ses amis, sur ses adversaires, sur ses editeurs, sur ses tra- 
ducteurs, sur ses biographes, Parmi ces derniers figure le baron de Reif- 
fenberg, auteur d’un memoire special qui fut couronne par l’Academie 
de Bruxelles [De Justi Lipsii v. ini, vita et scriptis commentarius, 
1823, in-4 0 ). Apres avoir souvent critique ce memoire, ou plusieurs 
fois sont citees des editions qui n’ont jamais existe 3 , les judicieux cri- 
tiques ont imprime (t. Ill, p. 338 - 343 ) un bien piquant tableau presen- 
tant en trois colonnes les extraits comparatifs de l’autobiographie de 
Lipse adressee sous forme de lettre a Jean Wowerius (1600), de I’eloge 
du celebre professeur de Louvain par Aubert le Mire [elogia Belgica , 
1600), enfin du memoire de Reiffenberg. De toutes ces citations mali- 
cieusetnent rapprochees, il resulte que si le Mire a copie sans le moindre 
scrupule l’autobiographie, Reiffenberg a»copie le Mire avec non moins 
d’intrepidite, seulement, a l’encontre du bon chanoine, il a dissimule 
la source ou il a tant puise *. 

beige admis de 1542 a 1612, la preuve non moins decisive que Lipse etait enlre au 
noviciat le 29 septembre 1562. On sait que l’ondoyant personnage mourut ultra- 
catholique. Ses biographes disent, a ce sujet (t. 1, p. xvi-xvn) : « Il pdchait par ex-* 
ces plus que par insuffisance de devotion... Sa mort eut quelque chose de theatral. 
A son chevet parurent cinq ecdesiastiques, un chanoine, trois jesuites et un re- 
collet. » 



1. Voir t. I, p. 248-258, 271-274, 3 oi-3o4, 334-339, 376-380, 465-468, 473-478, 
493-495, 

2. Nous lisons (t. I, p. 76): c Le magistrat de la ville d’Anvers, 4 qui l’ouvrage 
[De constantia libri duo ] vota, en stance du 3 novembre x583, a I’illustre auteur, 4 
litre de recompense, une coupe en vermeil de 100 florins Carolus. Quelques jours 
apres, le 28 novembre, il fit don dune coupe 5o florins a la femme de Justi Lipse. » 
Pius tard, la ville de Leyde offfit a Lipse une coupe d’argent (Ibid. p. 495). 

3. T. I, p. 354, 58o; t. II, p. 8, 57. D’apres nos trois auteurs (t. Ill, p. 414), deS 
bibliographes d'un tout autre merite que Reiffenberg, les peres de Backer ont cite 
(qui done ne peche pas?) une Edition imaginaire (1607) d’un livre de Ch. Scribani 
en faveur de Lipse. 

4. Ai-je besoin de dire que les rectifications abondent dans la Bibliographic Lip~ 
sienne? Voir, par exemple (t. I, p. 224-225) la discussion d’un rdcit de Collin de 
Plancy (Une lecon de Juste-Lipse, dans les Archives historiques d’A. Dinaux, t. IV). 
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II faut encore signaler dans la Bibliographic Lipsienne divers docu- 
ments inedits (notamment t. 1, p. 539; t. II, p. 82-83), un tres utile 
travail recapitulatif intitule : liste sommaire des oeuvres de Juste 
Lipse (t. II, p, 597-698), un portrait de Juste Lipse (en tete du t. I), Ie 
fac-simile (a la suite du portrait) d’une des lettres du docte philologue 
dont l’autographe est conserve en la bibliotheque royale de Bruxelles, 
une image (it la fin du meme tome^ representant Notre-Dame de Hal, 
image qui etait distribute aux pelerins, pendant le xvm* siecle, et qui 
est tiree sur le bois original appartenant it la bibliotheque de l’Univer- 
site de Gand. II faut surtout y signaler pres de cent cinquante marques 
typographiques, qui decorent admirablement les trois volumes et qui 
achevent de les rendre precieux pour tous ceux qui meritent veritable- 
ment le titre de bibliophiles. 

T. de L. 


44 7. — Herders ssemmtliche VV erke herausgegeben von Bernhard Suphan. 
Berlin, Weidmannsche Buchhandlung, in-8, 1887, xui er and xvi er Band. 


L’edition des oeuvres completes de Herder que publie M. Bernhard 
Suphan vient de s’enrichir de deux nouveaux volumes, leXIII e etle 
XVI” ; le XIII e renferme les deux premieres parties des Idees sur la 
philosophic de I'histoire de I’humanite, attendues depuis plus de trois 
ans; comme je me propose de revenir en detail, quand il aura paru en 
entier, sur cet important ouvrage, Ie plus celebre que Herder ait com- 
pose, je me bornerai a dire aujourd’hui qu'il est donne ici avec le meme 
soin, la meme correction de fexte que les autres oeuvres du grand 
ecrivain. Divers chapitres, ajoutes en appendice sous une forme diffe- 
rente de celle qu'ils avaient dans les editions precedentes, en nous 
Faisant assister aux changements subis par la pensee de Herder, au 
milieu meme du travail de composition, augmentent encore la valeur 
et le prix de ce volume. 

Quant au XV1% il contient les trois dernieres parties du recueil pu- 
blie sous le nom des \erstreute Blatter, p. 1-401 ; les « dialogues » 
sur Dieu , p. 401-583, et divers petits traite's qui parurent en 1786 
et 1787. Les \erstreute Blatter, en depit de leur forme fragmentaire, 
forme qui convenait si bien, d’ailleurs, au talent prime sautier de Herder, 
sont un des ouvrages les plus considerables du grand ecrivain, et c’est 
tine vraie satisfaction de les retrouver ici sous leur forme premiere et 
definitive ; je regrette seulement que les exigences du plan qu’il s’est im- 
pose aient empeche M. B. S. de nous les donneren entier et quequel- 
ques fragments en soient relegues dans le 26', le 27% le 28 e et le 29e vo- 

recit qui, pour les trois avises ciitiques « a toutes les apparences d’une legende. » 
Plusieurs erreurs des principaux recueils biographiques et bibliographiques, depuis 
celui de Niceron jusqu'a cclui de Barbier, sans parler de la Biographie universelle 
et e la Nouvelte biographie generate , sont indiquees ca et la. 11 serait trop long de 
relever ici tantde stires corrections. 
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lumes. Les trois « recueils » ( Sammlungen ) des \erstreute Blatter 
offrent l’interet le plus varie ; Herder y apparait dans toute 1 ’etendue et 
la curiosite de son esprit, et avec cette intuition si merveilleuse du passe, 
qui en ont fait un ecrivain et un penseur si dignes d’admiration. C’est 
en Orient que nous conduit le premier recueil, dans cette contree qui 
offrait par son passe mysterieux, un si grand attrait k l’historien-phi- 
losophe; les decouvertes recentes^ qui venaient de reveler 1'lnde 
ancienne a l’Occident, ne pouvaient laisser Herder indifferent; ses 
poetes qu’on commencait k connaitre, ses do<aiments litteraires, qui 
apparaissaient a son regard surpris dans leur grandeur originale, le 
drame si gracieuxde Sacontala, en particular, enfin la « sagesse » des 
Brahmanes, tels sont les sujets que le grand ecrivain etudie successive- 
ment, et ils lui ont inspire des vues et des reflexions profondes, qui 
n’ont pas perdu aujourd’hui encore toute leur nouveaute et tout leur 
interet. 

Le recueil suivant s’ouvre par des « paraboles » , genre oti se com- 
plaisait l’imagination vive et le symbolisme de Herder; dans les « Dia- 
logues patriotiques » qui viennent apres, il nous fait passer tour a tour 
de Machiavel aux Vaudois, de Neron a la Reforme, d’une etude sur les 
orateurs a une autre sur la politique ou la fable, etc. Mais le morceau 
capital de ce recueil, ce sont les <c Lettres »> consacrees k « quelques 
vieux poetes de l’Allemagne », Ottfried et le Ludwigslicd, l’eloge de 
de Saint-Anno, les poetes souabes, Reineke Fuchs, les anciens fabu- 
listes allemands, les maitres-chanteurs, enfin J. Andrea et Weckherlin, 
tels sont les sujets ou les hommes dont parle Herder ; il y a la comme 
une esquisse, semee des vues les plus ing^nieuses, de la litterature alle- 
mande, depuis ses origines jusqu’au xvn 8 siecle. Une etude curieuse sur 
Sainte-Cecile et la musique, avec le t Monument » d’Ulrich de Hutten, 
portrait original et ressemblant d’un des champions les plus ardents de 
la Reforme, termine ce recueil. 

Le suivant et le dernier s’ouvre par des < vers et rimes » rejetes dans 
le 27® et le 29' volumes ; il s’agit des poesies de 1 'italienne Faustina 
Maratti-Zappi ; les legendes qui le terminent dans l’edition originale 
ont ete aussi renvoyees dans le 28® volume; ce recueil se trouve ainsi 
reduit, dans 1 ’edition de M. B. S., a quatre etudes d’un caractdre philo- 
sophique sur « le pays des &mes », « la Palingenesie », « la connaissance 
et l’ignorance de 1’avenir enfin « la science, le pressentiment, le desir, 
l’esperance et la foi. » Elies n’offrent qu’un interet secondaire. 

Il n’en est pas de meme du traite suivant, intitule dans 1’edition de 
1787. « Dieu, quelques dialogues », et plus exactement dans l’editioq 
de 1800 : « Quelques dialogues sur le systeme de Spinoza, suivis de 
1 ’hymne a la nature de Shaftesbury ». Cet hymne, etant en vers, a ete 
reporte dans le volume 27®, nous n’avons done ici que les dialogues sur 
Spinoza; mais ils suffiraient pour donner au volume qui les contient 
une importance exceptionnelle ; on y trouve l’expose' fidele, approfondi 
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de ce que Herder pensait da systeme phiiosophique de Spinoza ; apr£s 
une longue etude, le grand penseur allemand, etait, sinon comme son 
disciple Goethe le faisait I la meme epoque, devenu un partisan declare 
,de Spinoza, mais mecontent des jugements errones portes sur le philo- 
sophe holiandais, plus mecontent encore des attaques, dont celui-ci 
n’avait cesse depuis pres d'un siecle d’etre 1'objet, il avait forme le 
;projet genereux, non pas de le justifierenentier ou d’en faire l’apotheose, 
mais, comme il le dit lui-meme, « de faire comprendre oh Spinoza en 
avait voulu venir». T^l est le but poursuivi par Herder avec autant de 
perspicacite que de finesse et de nettete, dans cinq dialogues ecrits en 
1787, et que grdce a M. Bernhard Suphan, nous pouvons lire sous leur 
forme definitive et complete. 

Apres ces dialogues viennent quelques « petits ecrits » publies & la 
meme epoque; ils n’ont rien sans doute de cet interet; mais 1’ « idee 
d’un premier institut patriotique pour former l’esprit general de l’Alle- 
magne » nous revele en Herder le patriote a la fois et le penseur 
clairvoyant ; a ce titre ce traite merite encore d’etre lu et medite et ter- 
xnine dignement un volume qui renferme tant d’oeuvres considerables 

Ch. J. 


448, 1. ■,« Vendee angevlne, les origines, l’insurrection (janvier 1789-3 1 

mars 1793), d’apres des documents inddits et inconnus, par Celestin Port, 
membre de l’Institut, archiviste de Maine- et-Loire. Paris, Hachette, 1888. Deux 
volumes in-8, xv et 447 p., 409 p. |5 fr. 

2t La France et I’lrlande pendant In Revolution, Hoche et Hum- 
bert, d’apres les documents inedits des archives de France et de l’lrlande, par 
’ E. Guillon. Paris, Colin, 1888. \n-8, 486 p. 3 fr. bo. 

4^0. — 3 . Memolrea et souvenirs du baron Rvde de Vcnville- La Revo- 
lution. Le Consulat. L’Empire. Paris, Plon, 1888. In-8, xi et 338 p. 7 fr. 5 o. 

451. — 4. Le due d’JEngbfen, 1772-1804, par Henri Welschinger. Paris, Plon, 
1888. In-8, n et 498 p. 7 fr. 5 o. 

452. — 5 . Hemolrea du general Dirk van Bogendorp, publies par son 

■ petit-fils. La Haye, Nijhoff. Paris, Pedone Lauriel, 1S87. In-8, xiv et 416 p. 

■ 7 fr. 5 o. 

453. — 6. L’amlral Baudin, par Jurien de la Graviere. Paris, Plon, 1888. 
In-8, 172 p. 3 fr. 5 o. 

1. — M. Port a recherche dans deux volumes, pleins de choses, l’ori- 
gine de la grande insurrection de la Vendee ou mieux de cette partie 
de Maine-et-Loire qu’on nomme encore les Mauges (Saint-Florent et 
Chalonnes au nord, Beaupreau et Chemille au centre, Choletet Vihiers 
au sud). Les archives d’Angers lui ont fourni les elements de son travail 
et gr&ce a elles, il detruit une legende qui date d’un siecle deja, la le- 
gende de l’attachement des populations a l’ancien regime. Que de fois 
on a dit que l’Ouest s’etait leve lui-meme comme dans une sorte de 
croisade ! M. P. montre qu’il n’en est rien. Non pas que la Revolution 
ait ete impeccable; il n’hesite pas 4 dire qu’on a leve trop de contribu- 
tions dans les Mauges, et impose des « charges desastreusement inega- 
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Ies », qu’on a trop tarde I lai'ciser les registres de 1’etat civil, qu’on a 
trop abandonne aux corps administratifs et a la garde nationale le soin 
de defendre la paix publique, enfin et surtout qu'on a commis la « faute 
irremediable de demander a la masse electorate la nomination des mi- 
nistres du culte. » Mais, malgre ces graves erreurs de la Revolution, les 
Maugesseraient restees tranquilles sans les pretres refractaires. Dans les 
premiers et tres saisissants chapitres oh il decrit le pays et les mceurs, 
M. P. montre tres bien que la, de mSme qu’ailleurs, le peuple accueil- 
lit la Revolution avec enthousiasme, comme la fin de toutes les ini- 
quites et de toutes les oppressions. C’est le clerge qui a fanatise 
les esprits et seme l’irritation. M. P. en donne les preuves les plus 
completes et les plus decisives. On voit dans son livre ceux qu’on ap* 
pelait les ci-devant pasteurs parcourir les campagnes, repandre les 
mauvaises nouvelles, organiser des attroupements, des rassemblements 
considerables, des pelerinages, des processions. Quant aux intrus, aux 
« voleurs de cure », on les injurie, on les accable d’outrages, on leur 
jette des pierres, on les menace de mort (cp., par ex., a l’appendice du 
tome premier, les tribulations de Coquille, cure de Beaupreau).Toute- 
fois les paysans n’eussent peut-etre pas couru aux armes sans les nobles de 
la province. Ces gentilshommes avaient, en assez grand nombre, salue 
la Revolution avec autant de joie que la bourgeoisie et les paysans. 
Bonchamps etd’Elbee — M.P.le prouve — achetaient en 1790 des biens 
nationaux. Mais les emigres rentrent bient6t dans les Mauges; beau- 
coup d’entre eux quittent les bords du Rhin et reviennent en 1792 se 
concerter avec le clerge; le lieutenant Boisard, l’infatigable soldat qu’on 
trouve pret k tous les coups de main, % toutes les expeditions, devine 
leurs desseins, mais n’a pas assez de monde pour les prevenir et les mi- 
ner. Deja, dit M. P., «un mot d’ordre nouveau circule qui les trahit. 
Tuer comme des chiens, piller, pendre, brftler a petit feu les patriotes, 
mettre k sac leurs maisons et leurs villes, ce cri-ia ne sort pas des pre- 
ches, mais de tous les libelles, de toutes les correspondances qui s’abat- 
tent des bords du Rhin, et aussi de tant de journaux bien hantes oil 
l’on debite galamment ces gentillesses sanglantes » (I, p. xni-xrv). Aussi 
Bonchamps et d’Elbee acceptent-ils, sans feindre de longs scrupules, le 
commandement des paysans revoltes. Ce sont les gardes-chasses, les 
fermiers des gentilhommes qui partout donnent 1’impulsion, et cette 
impulsion, eux-memes la regoivent des chateaux (voir le r 61 e de Rene 
Forest, valet de chambre des Gourreau, qui a suivi ses maltres au-dela 
des fronti£res et qui revient pour donner le mot d’ordre et prendre part 
i Taction, II, p. 99). On a longtemps attribue k Cathelineau, le voitu- 
rier-aubergiste, la pensee premiere, irreflechie, et l’initiative person— 
nelle du soulevement. Encore une Iegende que renverse M. Port. II 
demontre, qu’au moins pour cette periode de la Vendee angevine, Ca- 
thelineau qui, d’apres tous les historiens, la remplirait seul, n’y a joue 
aucun role; qu’il n’intervient tout au plus qu’en sous-ordre et pas 
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arrant la prise de Ghalonaes ; qu'il. a’ a pas fait fat premiere campagne de 
Gfaemille, Chollet, Yihiers; que s’ii a ete plus tard geoeralissime, ce fut 
sans doute, nos par une election refiechie, mats par im simple tirage 
am sort. Eat revanche, ie role de Stofflet a ete plus considerable qu’oa ne 
l’a dit; dm am qudques jours il a ete le seal chef connu, declare. M. Port 
a fait de ce peisoonage un portrait vigour eux et bienfrappanU C’estle 
principal garde des bois et com mis dactenr du comte de Maulevrier ; 
« vif d’alhure, rude de parole et de facoas, conservant, apres dix-sept arts 
de service dans Lorraine-fnianterie, ses roanieres de caporal instrocteur, 
if menait les paysans, comae ses anciens consents, a la baguette. A 
peine habite-t-ildepuis deux ou trois ans dans le pays j mais il en impose 
doublcnoent aux nombreux tenanciers du combe par l’autorite de ses 
mart res et par sa pratique du commandement. 11 est des k rencontre et 
sans con teste aeclame. Monsieur StouffleLe , comme disaient les pay- 
sans, etait deja pour eux, avec son accent tudesque, ses mceurs assez 
Volga ires, son entrain de bon cotnpagnon a demi-dominateur et popu- 
Jalre, une sorte de seigneur etr anger, un representant, un avant-cou- 
renr die I’emigration, dont l’aide etait si bien promise » ( 11 , p. 120). 
Brer, I'insurrection a’a pas eu lieu par hasard et seulement a Saint- 
Florent dans la journee du 12 mars. Des les premiers jours du mois, 
elk tatonnait ici et la pour tromper les autorites; puis, le 12, le i 3 , sur 
bans les points en meme temps, elie eclataif,dix jours Lui suffisaient 
pour s’em parer des Mauges et « a la levee si subite de tant de groupes dis- 
semiaes, si fadlement pourvus d’artaes, si promptement relies par une 
organisation commune, 4 l’hahilete de toutes ks manoeuvres d’ensem- 
hk, le Directoire du departemant reconnaissait que des chefs experi- 
ment es avaient combine depuis longtemps ce soulevement des popula- 
tions * (II, p. 1 St).. C’est la que s’arrete lexecit de M. P., au moment oh. 
les deux partis sont aux prises, ou retentit le canon, ou les insurges 
naarchent en poussant les prisanniers, lies deux a deux, en tete de leurs 
cokmnes. II s’ea treat la, et il a bien fait. II faUait retracer d’abord, avec 
taut ce luxe de details — details jusqu’ici entierement inconnus et 
presque tous tires des lettres et depositions du temps — le pays des 
Mauges, et sa mi sere, ses esperances de la premiere heure, puis ses 
disillusions, sa patience s’epuisant et finalement 4 bout, les excitations 
ardentes de la noblesse et du clerge, la guerre qui couve sourdement 
et se praduit toat a coup aux cris de « vivent les bons aristocrates ! » et 
« vivent les boas pretres ! » Ce recit si neuf, si interessant, plein de 
oette cbale-ur et de cette verve que M. P. met en toutes choses, impar- 
tial d’ailUuts et tres exact — quoique M. Portae cache pas son amour 
pour la Revolution, cette « malt resse de justice s qui a « renouvele le 
monde » — sera-t-il suivi plus tard d’un tacit de I’insurrection ? N’est- 
il qu une introdaction a un grand ouvxagg qui manque encore sur 
la gaerre de Vendee? Nous le soubaitons 

»• 1 . p. 370, an Rot d’EiKfcxe, Saez- EuUge. 
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2. On trouvera (him Feuwage de M . E. Ge?taw Asa informations 

tres importantes et trts neuves sur I'expeditisn «fc Htxfaeoa *79^;et«r 
les relation da Director avec l irianie. Get ^i90«fc de 
revotutioTmaire etah assez peu corma jusqa'tci ; oo saiiragrea_M.G. ae 
le mettre en tumiere, de le tirer, pour ainsi dire, desoa isolemeatctde 
!c rattacher a Tense mble des evenenveats militates et poiitiqaes dele- 
poque Mats Taateur tfa-t-il pas fait an trap gras UvreJ N’a-t-ii pas 
«j tort de bonrrer son reeit de documents, de rapports, de aaenioires^de 
dep&hesqui aksurdiseent son recit? a-t-il»pas dsns cette Hwratian 
d’un si dramatiqtre episode, qui resserable 4 on veritableroman dawa- 
nrres, trop peu de mouvement, d 'animation, de vie ? Le jeane tessecim 
aVt-ii pas accorde urte importance excessive 4 cette expedition <Pit- 
latKie qui ne devait, apres tout, cotnsae ie disait Carnot, qu’utfsweter 
1’Angleterrc? Mats on lira avec profit les pages q»e M. G. consacce an 
patriotes irlandais et au plus noble d'entre eux, Wolf Tone dont *li- 
nitiative personoelle ototint pi os d’effet que la mission ofificieUede Fife 
Gerald et de O'Connor », a Hoc he preparairt avec une febrile ardour 
I’expedilion de la feme de Bantry. LechapitreEavfrjrestattachaot; M.G. 
prouve que 1’echec doitetre attriboe non aGroacfay tnais, a I’aoiirai Bow- 
vet, 4 la marine inexperimenteett pleinede mauvaisvouioir; il reprodok 
des extraits do Journal de Cberin : « Quel tableau que ceiui qucvoqaue 
nn pareil journal ! II setnble qn’on voit rexpedttiaa dispetsee et badtoe 
par les vents, ces navires qui se cberchent, se trouvent et se pendent en- 
core, i soles sur I’ Ocean, sans chef, soodaat Thomson tou jours uoir, fcmk- 
iottes entre T lrlande oil ils n’ont pa s’accracher et la France qui xn*- 
We fuir devant tux. » Apres Bantry, KHiala ; 14 ochoue Humbert, dans 
cette expedition de 1798 qui est « com me le proton getneiU de celle de 
1796 » ; Humbert est « i'hcmier et iexecuteur des desseins de Hache 
qu’il avait partages. » fp. $66.) Noes dcsircms que M. Goillon, qui a 
de scr reuses quaiites, qai sart ecrire, qui sait fouiiler les archives e* y 
trouver des c hoses a la fois inedites et imporxantes, puisa: nous doascr 
prochain emen t d’autres travaux da metne genre, un peu al le ge s toolf- 
tois, mieux composes et raieux ordonnes 2 . 

1. Onzechapi tres: La Revolution et PAugleterre . — Les projets contre l’Angle terfe 
au xvn* et au xvrn® siecle. — Les projets du directoire. — L’trlande au xvm® siecle. 

— Les Irtandais-Unls et la France. — Brest. — Bantry. — Les projets de 1797 et 
1798. — La revolte de ffrltude. — KHiala. — Llilande fertnee. — Conclusion. 

a. Men tres obs er v ation s. Humbert — dont M. G. aurail do tracer un vtvarrt portrait 

— est mi ie 2 2 aout 1767 a la ferine de la Couare, com mane de Saint- N abord 
let -non a Rouvroy) et fut el a cfabord caphaine (ai aoSt 179a), pins lieute- 
nant-colonel. — Jean Hardy est, non pas Lcrrmn, mars Otampenots; il naqtnt, 
non a Pont-a-Mousson, mars a Mouzon, dans les Ardennes, le 19 mas 176*'; 
H efit fallu riter sa lettre a Cornwalfis en faveur de Wolf Tone qui, co m m e 
citoyen fiancais, soldat francais et pri Sonnier de guerre, avait « sons ce trie 
pie rapport, droit a des egards et du respect ». — Sur La BaToBere (et non La Ba- 
Tollreie') vorr Retrmte de Brunswick, p. 189. — A propos de KiTmaine, Beurnon- 
ville, dans une lettre inedite du 2 octobre 1 792, dit qull est « on ne pent pfas 
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3. — Le volume qui porte le nom de Hyde de Neuville, ne contient 
pas de Memoires, a proprement parler. H. de N. dit lui-meme qu’il 
n’a voulu e'crire que des notes sans suivre un ordre methodique. Ces 
notes sont publiees par une niece de H. de N., M ma la vicomtesse de 
Bardonnet, qui les a reliees par de courts exposes afin « de suivre la 
pensee de l’auteur dans sa redaction ». H. de N. raconte d’abord son 
sejour a Paris, son enthousiasme p®ur la cause royale qui le pousse a 
quitter la salle oil enseigne un pretrey ureur et a jeter bas le chapeau 
de Ducos qui refuse de se decouvrir devant la reine, le proces de 
Louis XVI auquel il assiste son arrestation a Cosne, son retour a 
Paris oil il tente de sauver Marie-Antoinette et se lie avec Michonis et 
Jobert, son role a la tete de la jeunesse doree et des bandes thermido- 
riennes, ainsi qu a la journee du 1 3 vendemiaire et dans l’insurrection 
sancerroise commandee par Phe'lippeaux. H. de N. etait alors un 
acharne conspirateur ; il essaya de faire evader Sidney Smith incarce're 
au Temple, et, lors du coup d’etat de Fructidor, il dut se cacher pen- 
dant neuf mois sous le nom de Roger. Un des passages les plus inte- 
ressants de ses memoires est consacre a Semonville et a son projet de 
trouver parmi les gene'raux republicans un « instrument benevole de 
son ambition personnelle » (p. 2 3o). Mais, ou on l’attend, c’est a ses 
relations avec Cadoudal et le comte d’Artois, Il assure qu’il croyait 
« arriver a des negociations fructueuses » avec Bonaparte (p. 263) et 
l’on sait que, par 1’entremise de Talleyrand qui lui donna, outre un 
sauf-conduit, des semi-esperances, il vit deux fois (la deuxieme fois, 
avec d’Andigne) le premier consul. <i Les Bourbons n’ont plus de 
chance, dit Bonaparte dans lac seconde entrevue, vous avez fait pour 
cux tout ce que vous deviez faire, vous etes brave, rangez-vous du 
cote de la gloire! • La voie des negociations etait fermee, ajoute H. 
dc N., restaient les tnoyens d' action, des moyens plus agressijs. 
Mais — en admettant qu il n ait pris aucune part au « crime epouvan- 
table » de la machine infernale — comment peut-il dire que Limoelan, 
Saint-Rejant, Carbon et deux ou trois autres ont seuls complote 
P « execrable lachete » du 3 nivose et que Georges n’a nullement 
participe a I’attentat? (p. 36o-362). Comment ose-t-il se nommer 
un conspirateur <i modeste » ? N’a-t-on pas de lui des lettres au 


adroit, ni plus ferme, ni plus intelligent ». — La notice de Le Veniyir (p. lot) e'tait 
assez inutile; voir sur lui Valmy, p. 5 i , et ne point parler de levacuation de Maes- 
tricht, en mars 1 793, mais de l’evacuation des magasins etablis devant Maestricht. 
— P. 102, Hoche, dont la grande figure nesede'tache pas assez au cours du re'cit, n’a 
P3S &e charge d’aller rendre compte a Paris des combats qui marquerent la relraite 
e armee du Nord; il alia porter a la Convention une lettre de Le Veneur qui de- 
non^ait umouriez. p. 63, u ne fallait pas oublier dans les projets de descente 

” " S e ' err ® t elU1 de Maillebois c i ui offrit a Duverney (lettre du 4 mai i 7 58 ) de 
wener 2 5 ,ooo hommes en Grande-Bretagne. 

femme°aui S ^e ffl>p rVenl | 10 ^ aupr ^ s de couche dans son ale Sve avec une 

temme qm se fan l’auxiliaire de Hyde de Neuville. 
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comte d’ Artois (volume publie par le gouvernement) oti il ecrit 
en propres termes qu’il faut ne frapper Bonaparte qu’au moment 
opportun, que Vexecution sera prompte, qu’on le traitera comme on 
edt traite Barras et ses complices? N’ecrit-il pas qu’il mettrait sa 
gloire a poignarder ce vil brigand et ne promettait-il pas au comte 
d’ Artois d’attaquer avec succes le monstre dans son repair e? N’y a-t-il 
pas enfin un billet de Georges qui fc insiste aupres de Monsieur pour 
qu’il fasse partir M. Laneuville pour disposer le coup essentiel a Paris »? 
H. de N. est done mal venu a dire que l'Empire ne l’a proscrit qu’st 
cause de la noblesse de son caractere (p. 371). Le reste des notes retrace 
les efforts de H. de N. pour se soustraire aux poursuites de Fouche; 
son sejour 4 Couzan (oil il exerce la medecine sous le nom de Ro- 
land) a Barcelone, a New-York, sa liaison avec Moreau. Les Memoires 
et Souvenirs s’arretent au 10 juillet 1814, lorsque H. de N. apprend le 
retour de Louis XVIII et le depart de Bonaparte pour l’ile d’Elbe. Au 
demeurant, ils meritaient d’etre publies et on y trouvera nombre de 
details curieux ». Il y aurait toutefois des erreurs k signaler — outre 
celleque nousavons mentionnee plus haut, — nous lesrejetonsen note 2 . 

4. — Le volume de M. Welschinger sur le due d’Enghien compte 
pres de cinq cents pages, et e’est beaucoup, e’est meme un peu trop. 
L’auteur aurait pu insister moins longuement sur les evenements ge- 
neraux et, par exemple, supprimer quelques details connus et d’ailleurs 
superflus dans le tableau de l’emigration, supprimer la tirade sur le 
scepticisme de notre siecle (p. 26). On trouvera egalement qu’il surfait 

1 . Je ne citerai que ce mot : « pas plus que lej republicans exaltes, l’emigration 
n’eut accepte l’idee du morcellement de la France » (p. 173). 

2. P. 19, le compte-rendu de la seance de la Commune est tres inexact, et l’on 
n’y fit pas de si atroces propositions. — P. 24, Gregoire n’a pas ete a un des plus 
violents » dans le proces du roi. — P. 29, la citoyenne de Ganges (! !) ; tout le 
monde sait que ce fut Olympe de Gouges qui se proposa pour defendre le roi voir) 
le Monit. du 17 decembre). — P. 34. L’ami des Lois n’a pu etre joue le 14 de- 
cembre 1792 puisqu’il fut represente pour la premiere fois le 2 janvier 1793. — 
p. 36 , Dugenne a vote la detention, non le bannissement. — P. 106, Roulin ne peut 
etre que « Ronsin ». — P. 107, il n’y avait pas i'empereur de Russie « au moment 
ou le calendrier republican parut ». — P. i 32 , lire a Danican » et non 
Donican; p. 159 « La Villeurnoy » et non Laville-Heurnois , p. i 83 « Sotin » 
et non Sottin ; p. 227 « Lecoulteux » et non Lecouteux. — P. 204-220, a quoi bon 
avoir reproduit une partie de la relation de M. de Larue? — P. 23 1, Joubert partit 
pour l’armee, non pas deux jours, mais quelques semaines apres son manage. — 
P. 3 oo, lire « Chambarlhac » et non Chamberlac et « Lefebvre » au lieu de Lefevre ; 
quant a la mort de Frotte, e’est encore M. de Martel qui en a retrace les incidents 
avec le plus d’exactitude (ainsi, du reste, que les relations de H. de N. avec Georges). 

— P. 389, lire « Leridant » et non Lerident. — P. 3 g 6 , comment H. de N. peut-il 
dire qu’en 1804 outre Hoche, Kleber, Desaix, Pichegru et Moreau, Massena et 
Jourdan avaient disparu de la scene? — P. 403-414, lettres interessantes de 
M”* Hyde de Neuville, courant apres Napoleon a travers l’Allemagne pour lui de- 
mander la grace de son mari : lire « Mcelk » pour Molk et « Krems » pour Kreans. 

— P. 420 « leur empereur Charies-Quint », en parlant des Espagnols, est inexact. 

— P. 5 04 lire « LaUn » et non Lauen -, p. 288 a Legislative », non Convention. 
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leducd’Enghien; le jeuneprince.dit avait l’enthousiasme et lea 

appetits d’un heros#; « s’il eut vecu, la France eut trouve en lui un de sea 
grands capitaines ». Mais M. W. a su peindre l’esprit l , la bravoure et 
les qualites brillantes du soldat que ses adversaires, les republicans, 
avaient surnomme le ducVa-de-bon-cceur , et grace au dossier Surval que 
Gretineau-Joly n’a pas epuise et qui contenait encore de nombreuses et 
curieuses lettres inedites, grace a d’autres pieces trouvees aux archives, 
il a retrace d’une fa$on complete l’existence entiere du due d'Enghien- 
Mais ce qui, naturellermnt,offre le plusvif inter£t,ce n’estpasla jeunesse 
du due, sa conduite k i’armee de Conde et pendant l’emigration, son 
mariage secret avec la princesse Charlotte de Rohan -Rochefort; e’est le 
trjste episode de l’enlevement et de l’execution du prince. M. W. plus 
severe et plus juste que M. Boulay de la Meurthe, ne cherche pas les 
circonstances attenuantes en faveur de Bonaparte. II entre dans de mi- 
nutieux details et mene l’enqu£te avec un rigoureux scrupule. Apres 
avoir raconte l’arrestation — en ajoutant aux temoignages dej& connus 
celui du general Fririon, — la translation 4 Vincennes, le jugement de 
Ja commission militaire, il prouve que Bonaparte n’avait nullement 
I’intention de faire gr4ce au due d'Enghien et que le sommeil prema- 
ture de Real et son reveil tardif ne sont que des inventions. Il etablit 
nettement la part de responsabilite de Talleyrand ; « le premier consul 
a bien pour lui l’initiative de l’enlevement et de l’execution ; mais 
Talleyrand est son premier complice; tout le demontre : actes, paroles, 
ecrits. » A ces jugements sur l’attentat du 18 mars succedent quelques 
pages sur l’exhuraation du due, sur les hommages rendus a sa me- 
moire et sur les dernieres antfees de la princesse Charlotte. Malgre des 
longueurs, le livre de M. Welschinger a done une valeur durable, et 
par le style comme par l'ordonnance du rdcit et l’€tendue des recher- 
ches, comme par une large et habile mise en oeuvre des documents, il 
est bien superieur k ses oeuvres precedentes 2 . 

5. — Dirk van Hogendorp, fils d'un membre de la regence de Rot- 
terdam, qui alia aux grandes Indes retablir sa fortune, entra, gr&ce k la 
princesse d’Orange, au corps des cadets, h Berlin, et, au bout de quatre 
ans d’ecole, fut nomine porte-enseigne du regiment de Steinwehr. 

1. D’une tourelle de Carlsruhe, it voit la cath£drale de Strasbourg; il dtatt a cStd 
du margrave : « Si je n’avais pas craint d’etre impoli, je me serais mis a crier 
Terre ! n (p. 33 ). 

2. Lire p. 35 , Schosnbornlust et non « Schcenburlust » ; p. 44, « Renchen > et non 
Reschen; « Sassbach » et non Salt\bach ; — p.49, il n'y eut jamais dou\e mille gen- 
tilshommes francais a l’armde du centre; — p. 5 i, Verdun s’est rendu le 2 et non 
1" septembre ; — p. 56 , « Cobourg debloqua Aix-la-Chapelle et Miranda t > ; Aix- 
la-Chapelle n’etant pas assidgde, ne pouvait Stre debloqude, et, M. W. veut dire 
sans doute, au lieu du general Miranda, la vilie de MaCstricht; — p. 70, note, lire 
1709 et non 1769; — p. yg, ] a phrase « avait fait quelques incursions sur le terri- 
toire franpais » est bien vague, voir Valmy (p. 25 1); — p. 212, « jusqu’au pied 
de Finster-Horn », lire du Finsteraarhorn ; — p. 224, n’est-il pas inexact de dire 
que Haugwitz dtait * vendu & la France v? 
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Aprds avoir pris part a la campagne de 1778, il *e rendit k l’academio ■ 
militaire de Kdnigsberg et suivit dans cette ville les cours de Kant$ 
a c’etait un homme simple et aimable; sa conversation, sans pedanterio 
et sans prdtention faisait oublier l’homme de genie » (p. i5). Un duel ' 
torca Van Hogendorp de quitter le service de Prusse. II revint en Hoi- 
lande et obtint le grade de capitaine et de commandant en second dea 
troupes del’escadre de lamiral Van*Braam. II relicha au Cap et y 
trouva le regiment suisse de Meuron oh servait son ami, York, le fu» 
tur vainqueur de la Katzbach. York, aprds avoir'etd emptisonne dans 
une forteresse k la suite d’un acte d’insubordination, s’etait expatrid et 
Van Hogendorp lui avail procure sa commission d’officier (p. 29). L’au* 
teur de nos Mdmoires fit la guerre aux indigenes qui assidgeaient Ma- 
lacca et a Radja Ali ; mais « l’etat militaire etait trop avili pour lui 
plaire » (p. 59). II entra dans le civil et devint second resident de la 
factorerie de Patna, au Bengale, puis administrateur de Pile d’Qnrust, 
enfin resident de Japara; il compare, en cet endroit de ses Memoires t 
le systeme commercial des Anglais avec celui de la compagnie des In- 
des neerlandaises : < Personne ne remontait k la source du mal, l’exis- 
tence d'une compagnie marchande, souveraine d’enormes possessions 
territoriales, dont elle pretendait faire exclusivement le commerce pour 
son compte et par ses agents » (p. 81). Nommd sous-gouverneur de la 
partie orientale de Pile de Java, it Sourabaya, il apprend, en juillet 
1795, l’invasion de la Hollande, la fuite du stathouder, l’avenement 
des patriotes au pouvoir, et se declare contre la maison d’Orange; 
arretd et transporte a Batavia, il s’echappe, arrive k Bombay, « oh on 
ne ndgligeait rien pour se mettre en defense, craignant que Bonaparte 
ne vint par la mer Rouge t (p, 1 12), puis de la h Portsmouth et a Ham-* 
bourg. Enfin, le voila en Hollande, aprds treize ans de sejour aux In- 
des, sans fortune aucune. Il se justifie, gagne sa cause, obtient lc poste 
de ministre en Russie, et part pour Petersbourg (i8o3), oti Alexandre le 
regoitgracieusementettient, comme parrain, son fils surles.fontsde bap- 
teme l. A son retour en Hollande, deux ans aprds, leroi Louis le nomme: 
conseiller d’Etatet president de la section de la guerre, puis (nov. 1806) 
ministre de la guerre, et, lorsqu’on redoute l’invasion anglaise, com- 
mandant en chef de toutes les troupes du royaume avec le grade de 
lieutenant-general. Van Hogendorp est tres severe pour le roi Louis; il 
se plaint des « difficultes » et des « degohts » que lui aurait causds le 

i. Van Hogendorp raconie dans ce chapitre l’impression que fit sur la cour de 
Russie la nouvelle de la mort du due d’Enghien et l’hostilite qu’on tdmoigna a 
l’ambassadeur de France Hedouville et 4 sa femme. Citons ce qu’il dit de Pozzo di 
Borgo « l’ennemi le plus invdterd, le plus implacable de Napoleon. 11 de'bitait, sous 
la forme d’anecdotes, toutce que lacalomnie et la radchancete pouvaient inventer da 
plus atroce contre son ennemi qu’il pretendait avoir beaucoup connu, dans son 
jeune age, dans leur commune patrie. Ce poison n’a pas manque' d’operer dans la 
fermentation de cette epoque » (p. 1 56) et, plus loin, le portrait tres defavorable de 
Sdmonville (p. i6q) et I’origine de la fortune de Verbuel. 
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caractere du roi ; il reproche a Louis Bonaparte d’avoir « detruit sans 
cesse pour creer », d’avoir nomme six marechaux de terre et de mer, 
transfere a Utrecht la residence de la cour, reuni le genie et 1 ’artillerie 
en un seul corps dirige par un colonel Demarcay, qui ne tarda pas a se 
demettre, etc. A la fin de 1807, Louis nomma Van Hogendorp minis- 
tre de Hollande a Vienne. L’auteur des Memoires passa par Cassel et 
decrit a ce propos Faspect de la cdur du roi Jerome. II vit a Vienne le 
spirituel prince de Ligne, Madame de Stael qui « suppliait Andreossy 
d’ecrire en sa faveur h Napoleon et faisait l’eloge le plus pompeux de 
l’empereur », Wilhelm Schlegel qui « denigrait tout ce qui etait fran- 
?ais » (p. 236-237). Apres l’abdication du roi Louis, il fut un des mem- 
bres de la deputation qui vint offrir a Napoleon la soumission de la 
Hollande. L’empereur le nomma general de division, puis aide-de- 
camp et comte avec un majorat dans le Brunswick. Comme tous les aides’ 
de-camp de Napoleon, Van Hogendorp fut charge de missions; il alia 
presider a Wesel l’organisation et le depart des consents refractaires; il 
accompagna son souverain dans le voyage de Hollande et lui servit 
d’interprete. Lorsqu’eut lieu la guerre de Russie, il fut nomme gou- 
verneur general de la Prusse orientale, puis de la Lithuanie, et il eut 
alors de violents demeles avec Jomini. Il croyait au succes de l’entre- 
prise; « je ne me souviens pas d’avoir entendu dans le temps proferer 
une seule crainte; j’etais rassure par le genie de Napole'on et sa fortune » 
(p. 322 ). Apres le grand desastre de Moscou et lorsque s’opera la re- 
traite, Van Hogendorp alia au-devant de Napoleon jusqu’a Smorgoni, 
et prepara le passage de l’empereur de Wilna a Kowno. Il suivit les 
debris de l’armee commaSdee par Murat, dont il juge le caractere 
« faible et vacillant » (p. 353), puis par Eugene « jeune homme aussi 
aimable qu’heroique, vrai chevalier francais, faisant tous ses efforts 
pour remettre de l’ordre aux affaires » (p. 355). En i8i3. apres avoir 
assiste a la bataille de Bautzen, il fut nomme par Napoleon gouverneur 
de Hambourg. Il partit inquiet, car il connaissait Davout et son ca- 
ractere € difficile et ombrageux ® (p. 3 y 3 ). C’est hi que s’arrete le ma- 
nuscrit des Memoires. Mais Van Hogendorp a fait paraitre en 1814 
un Memoir e pour servir de refutation des bruits injur ieux et des ca- 
lomnies repandues contre lui pendant quit etait gouverneur de Ham- 
bourg, et ce « memoire » a ete publie a la suite de ses souvenirs. Van 
Hogendorp assure avoir ete tres doux et tres humain envers la popula- 
tion de Hambourg, mais se plaint de Davout qu’il charge d’epithetes 
fort malsonnantes : ombrageux, defiant, imperieux, grassier, versatile. 
Voila, resumes a grands traits, les Memoires de Van Hogendorp. On a 
bien fait de les publier et pour temoigner notre gratitude aux edi- 
teurs, nous nous garderons de relever les fautes d’impression qu’ils y 
ont laissees L Toutefois, ils nous permettront de leur signaler en pas- 
sant quelques menues erreurs a effacer dans une edition prochaine. 

1 . Par exempt e, astromomique (p. 33), byoux (p. 56, pour « bijoux »), etc. 
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C’est ainsi qu’il faut lire Sore\e (p. 1 35 } au lieu de « Soneze » ou « So- 
rege », Grawert (p. 302) au lieu de « Grauwert », Chabart au lieu de 
« Chuban » (p. 391), e'crire desormais Davout et non « Davoust », mais 
on remerciera les editeurs d’avoir joint au volume un index des noms 
propres et de 1’avoir fait preceder d’une introduction oil ils reprodui- 
sent le recit de 1 'entrevue de Jacques Arago avec Van Hogendorp refu- 
gie au Bresil. Ils ont vainement cfierche dans l’ouvrage de M me de 
Blocqueville des traces du dissentiment qui avait eclate entre Davout et 
Van Hogendorp; j’ajouterai que ni les Lebensertnnerungeti de Rist, ni 
les Souvenirs du comte de Puymaigre ne font mention de cette que- 
relle. 

6 . — M. Jurien de la Graviere a eu entre les mains le manuscrit des 
Souvenirs de l’amiral Baudin (357 pages in-folio). L’amiral avait de- 
pose la plume lorsqu’il etait arrive a l’annee 18 15 : « On eut dit qu’sl 
partir de ces jours nefastes, l’histoire cessait d’offrir quelque interet et 
ne meritait plus d’etre racontee ». M. J. de la G. n’a pas voulu repro- 
duce integralement ce manuscrit; ce qui est peut-etre dommage. II a 
cru qu’il suffisait de condenser ce travail et, dit-il, il laisse autant que 
possible la parole k l’amiral Baudin, en n’interrompant que par de ra- 
res reflexions ce recit oil revit toute une marine depuis pres d’un demi- 
siecle disparue. On trouvera, en effet, dans ce volume, bien des pages 
interessantes. L’amiral, fils du representant Baudin des Ardennes, de- 
vint aspirant en 1800, fit campagne comme enseigne, sur la Piemon- 
taise qui s’empara, dans la mer des Indes, du Warren Hastings , puis 
sur la Semillante , recut le commandemept du Renard avec lequel il 
prit le vaisseau anglais Swallow, et, a la suite de ce beau combat, fut 
nomme capitaine de la fregate la Dryade. Il etait sur la Bayadere 
lorsque Napoleon lui fit demander s’il voulait le conduire aux Etats- 
Unis; Baudin, alors en rade du Verdon, accepta, et il aurait reussi 4 
passer, 4 detourner l’attention de la croisiere anglaise; mais Napoleon 
prefera aux Etats-Unis le foyer britannique. A partir de ce moment, 
M. Jurien de la Graviere n’a plus les Souvenirs de Baudin a sa disposi- 
tion; mais il raconte d’une facon interessante, avec cette maniere cha- 
leureuse et familiere qu’on lui connait, et non sans nombreux rappro- 
chements avec l’epoque contemporaine, la carriere de Baudin; il montre 
l’amiral rentrant en i 83 o au service, commandant en chef cette expedi- 
tion du Mexique oil le prince de Joinville fait ses debuts, se dressant 
une fois sur les bancs de son canot pour menacer du doigt, comme des 
£coliers pris en faute, les Mexicains qui tirentsur lui, deployant autant 
de prudence que de bravoure, n’ouvrant les hostilites qu’a la derni&re 
extremite, s’emparantde Saint-Jean-d’Ulloa, ce Gibraltar des Indes, et 
desarmant Vera-Cruz. Sept cartes accompagnent le volume et le gros- 
sissent assez pour donner a cette notice l’apparence d’un livre de dimen- 
sion ordinaire. 


A. Chuquet. 
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'454. — Hoeuri, eafltniw et IntUintlona d«c Indlgtota de I'AlgA-Ie, 
: par le lieutenant-colonel Villot, ancien chaf de bureau arabe. Alger, Jourdan, 

1888, in-12, x, bar p. 

Le livre de M. Villot en est a sa troisieme edition *, et ce sucees est 
merite; on a dijk ecrit une assez grande quantite d’ouvrages publics 
sous le m€me titre, ou a peu pres*; mais les uns sont des romans, et les 
autres des amas de banalites, oil l’on ne trouve rien k apprendre, sem- 
blables k ce celebre rsfpport d’un inspecteur de colonisation (l’auteur le 
cite plaisamment, p. 1 3 ), qui, apres dix ans de travail, parvint enfin it 
affirmer que VAlgerie produit a la fois le raisin noir et le raisin 
blanc. 

Cette fois, nous avons une etude serieuse, et, comme le dit M. V. lui- 
tneme, une photogrdphie ec rite des seines et des tableaux qui , chaque 
jour, ct chaque heufe, se deroulaient devant lui (Pref., p. 1). Nos obser- 
vations personnelles, faites pendant les longues annees que nous avons 
passees dans le pays, se trouvent parfaitement d’accord avec les allega- 
tions de 1’auteur; mais nos conclusions ne sont pas les siennes, quoique 
derivant des memes premisses. 

L’ouvrage se divise en vingt chapitres, traitant de : V Habitation ; les 
Conditions d'existence; le Mariage et le divorce; la Famille ; I’Etat 
social; la Propriete; la Constitution politique de la Societe; l’ Agri- 
culture; I'lndustrie; le Commerce; la Loi; la Religion; la Guerre 
sainte. Tout est decrit avec talent et verite, et donne une idee tres exacte 
de la vie indigene ; depuis les beaux ouvrages, trop peu lus, de M. le 
commandant Richard 1 2 , e’est la premiere fois qu’on ose dechirer com- 
pldtement le voile qui cache les miseres et les hontes de cette societe si 
profondement gangrenee. Les voyageurs europeens, qui ne font que 
passer, les habitants m£mes des villes, se laissent trop facilement trom- 
per par les surfaces; pour bien connaltre 1 ’ Arabe ou le Berbfire, il faut 
avoir vecu avec lui, lui avoir servi de chef, en paix et en guerre; on peut 
alors parler en connaissance de cause, comme l’a fait M. V,, et pronon- 
cer un jugement motive, lei, nous lui laissons la parole, et nous nous 
contentons de citer : 

— Les Arabes et les Berberes sont dgalement dechus, egalement pervef- 

tis (p. 1 3). 

*“ C’est le mensOnge coulant k pleins bords (37), 

— Surtout, il vole;... le produit est partage en famille (43). 

•“* Il deteste tout ce qui n’est pas lui; pour lui, i’interSt est la mesure 

de toutes les actions de l’homme (46). 

*“ ‘ H est d’une immoralite sails bornes (98). 


1. La premiere est de 1871 et la seconde de 1876! la troisieme (1888) est com- 
pldtee par deux chapitres nouveaux : la Guerre sainte, et la Polygamie. 

2. Voir entre autres, Scenes de la vie arabe et Mysteres du peuple arabe. 
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— La depravation des jeunes gar^ons les rapproche beaucoup des ani- 

maux (109). 

— II n'est pas une tente que l’adultdre ne trouble ( 1 1 3). 

— L’adultdre est joumalier (170). 

— II estvoleur, nietiteur, traitre, emportd, vindicatif (i38). 

— Dtlr, Capricieux, volontaire, egoTste surtout ( 1 65). 

— 11 n’a pas mSme I’idde de la vertu (24$). 

— La guerre sociale est en permanence chez eux (260). 

— Faux, cruels, sensuels, dissimules {3 1 8). 

— Sa mauvaise foi est notoire (390). 

— Menteurs, cruels, voleurs, fanatiques, personnels, ronges de vices, 

et, pour ainsi dire, incapables d'une vertu quelconque (426). 

Je pourrais multiplier ces citations; mais le dossier me paralt suffi- 
samment charge. 1 1 en resulte que cette race est une des plus corrom- 
pues et des plus detestables qui soient sur la terre ; il ne leur reste qu’une 
qualite, le courage militaire. Et ce n’est pas, comme on l’a dit trop 
souvent, l’oppression des Turcs qui les a rendus tels; ils ont toujour* 
ete ce qu’ils sont aujourd’hui, comme on peut s’en assurer par la lec- 
ture des vieux auteurs musulmans l . 

Une fois ces premisses admises (et il eat juste de les admettre, parce 
qU'elles sont vraies), il semble qu’il n’y aurait que deux conclusions it 
en tirer ; ou bien guerir le malade, dtit-on employer pour cela un traite- 
ment dnergique; ou bien l’abandonner a la fin que lui preparent sa pa- 
resse, son imprevoyance, ses vices, les virus dont il est infecte, et le flot 
toujours montant de Timmigration euro^eenne. M. V. ne vent aucune 
de ceS solutions; 11 admire le senatus-consulte de 1 86 3 (p. z85, 488), 
qui eut rendu la colonisation impossible, et, par suite, Taction civiiisa- 
trice nulle ; en revanche, il fletrit les mesures de cantonnement et de sd- 
questre (p. 287, 490); enfin, tout en jugeant ce peuple et ses institutions 
comme il le fait, il voudrait qu’on ne procedat & la cure qu’avec une 
grande lenteuf (p. 489). Icl, nous ne saurions partager son avis; mais, 
comme il le dit lui-meme, la discussion dure encore, et n'est pas pris de 
finir (p. 489). 

En resume, ce livre sincere a sa place entre les mains de tous ceux 
qui s’occupent de I’Algerie; tous y trouveront queique chose d appren- 
dre. M.Villot se plaint d’avolr dte dejil beaucoup pille (Pref,, V11); c’est 
trds vrai ; il s’en console sans doute en repetant le vieux dicton arabe t 
« Oil il n'y a pas de miel , les Jrdlons ne viennent pas. » 

H. D. de Gkammont. 


1. Voir Les Arabes cTAfrlquejuges par les auteurs musulmans, par M. E. Meactea 
(Rev, Afr., 1878, p. 43). 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — M. James Darmesteter a fait tirer a part le Rapport qu’il a fait a 
la Societe asiatique dans la seance du 21 juin 1888. (Extrait du « Journal Asiatique*. 
Paris, Imprimerie nationale. In-8«, i5q p.). II y rend compte destravaux qui se sont 
produits en France sur le champ des etudes orientales pendant les trois dernieres 
annfies. Nous n’avons pas besoin de recommander a nos lecteurs ce brillant et ins- 
tructif bulletin ou le nom df la Revue critique revient plusieurs fois. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 28 septembre 1888. 

L’Acad£mie decide que sa seance publique aura lieu, cette annee, le vendredi 
23 novembre. 

M. Simeon Luce communique un memoire intitule : Jean, due de Berry, d’apres 
deux registres de sa chambre aux deniers. Les deux registres dont il s’agit sont con- 
serves aux Archives nationales; mais une erreur de rehure, qui n’a ete reparee que 
tout rdeemment, par les soins de M. A. Longnon, avait empeche jusqu’ici les eru- 
dits d’en comprendre exactement la nature et d’en reconnaltre tout I’interet. 11s 
fournissent, pour les annees 1370 a 1378, le detail de toutes les recedes et depen- 
ses de la maison de Jean, due de Berry, frere du roi Charles V. On sait que le due 
de Berry etait doue d’une grande curiosite et avail un gout tres vif pour la littera- 
ture et les arts. M. Luce a releve dans les registres de sa chambre aux deniers une 
foule de mentions qui, en nous eclairant sur ses depenses habituelles et sur les ob- 
jets qu'il recherchait de preference, jettent un grand jour sur l’histoire des moeurs 
et de la civilisation au xiv' siecle. JParmi les traits les plus saillants du memoire, 
on remarque surtout les suivants : 

i* Le due de Berry introduisit, l’un des premiers, dans les eglises de notre pays, 
l’orgue a pedales, invente par le Brabancon Louis van Vaelbeke, mort en 1 3 58 ; 

2 0 11 fut l’un de ceux qui contribuerent le plus efficacement a mettre en honneur 
Femploi alimentaire de la truffe, a peu pres inconnu, avant lui, en dehors des pro- 
visions oil l’on recolte ce tubercule : 

3° 11 recherchait avec un soin tou’c particulier une certaine race de chiens, les ma- 
tins d’Auvergne: e’etait l’un des presents les plus agreables que pussent lui faire les 
seigneurs de cette province ; 

4° II se faisait egalement envoyer d’Auvergne de jeunes ours, ou, comma ecrit le 
redacteur du registre, de « petis hours », ce qui prouve que ces animaux existaient 
encore alors en assez grande abondance dans le massif montagneux de la France 
centrale. 

5° Enfin, pour citer, dit M, Luce, « un dernier trait qui acheve de peindre l’uni- 
verselle curiosite de ce prince », ses comptes nous apprennent qu’en 1378 il envoya 
tout expres un messager a Lyon « pour avoir des ossemens d’un joyant (geant) qui 
a este trouve en terre coste (pres de) Lion ». 

M. Levasseur lit un mdmoire sur la population probable de la France a l’epoque 
de Louis le Debonnaire. D’apres le Polyptyque d’Irminon, qui donne un inventaire 
detaille des biens de I’abbaye de Saint-Germain-des-Pres a cette epoque, avec le 
nombre et le nom de tous les individus qui composaient la population agricole du 
domaine, M. Levasseur croit pouvoir affirmer que la densile moyenne de la popu- 
lation francaise ne depassait pas alors 8 a 10 habitants par kilometre carre. C’est un 
chifFre bien inferieur a celui de la population actuelle, qui est de 72 habitants par 
kilometre carre : la difference tient a ce qu’au temps du Polyptyque une tres grande 
partie du territoire (environ les neuf dixiemes) etait occupee par des forets. 

MM. de Boislisle, Simeon Luce, Longnon, Maury, Deloche et VioIIet croient de- 
voir faire des reserves sur les conclusions de M. Levasseur, qui, reposant sur l’exa- 
men d’un seul document, ne leur paraissent pas offrir une certitude suffisante. 

M. Clermont-Ganneau annonce qu’il a pu acquerir le fragment description 
|™ n 9®’, se .du xiii' siecle, trouve a Saint-Jean-d’Acre, dont il a deux fois entretenu 
1 Academie cet ete. 11 met sous les yeux des membres de la Compagnie ce fragment, 
qui va etre deposd au Musee du Louvre. On y lit le nom d’un grand-maitre et d’un 
commandeur de l’ordre de l’Hopital, Hugues Revel et Josseaune d’Estornel, l’un et 
1 autre connus deja par divers documents. 

Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant ; ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 3, 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

N« 42 - 15 octobre — 1888 


Sommalre t 455. Nelson, Le droit hindou et la cour de Madras. — 466. Pecz, 
Les tropes des tragiques grecs. — 457. Nocella, Les graffiti d’un corps de garde. 
— 458. Vaglieri, Les deux legions adjutrix. — 459. Be Broussillon et de Farcy, 
Sigillographie des seigneurs de Laval. — 460. Novati, La jeunesse de Salutati. — 
461. Lettres de Jean-Paui de Lescun, p. p. Cohmunay. — 462. Jouon des Lon- 
grais, Jacques Cartier. — 463. Bouquet, Points obscurs et nouveaux de la vie de 
Corneille. — 464. Murner, voyage au bain spirituel, p. p. E. Martin. — 465.* 
Poesies allemandes de Titz, p. p. L. Fischer. — 466. Poesies de jeunesse de 
Wernigke, p. p. Neubaur. — 4C7. Chronique de la societe des peintres, p. p. 
Vetter. — 468. Vetter, Le Spectator, source des Discours des peintres. — 469. 
Kohut, La Sapho alleraande, Louise Karsch. — 470. Correspondance de Herder 
et de Nicolai, p. p. Hoffmann. — 471. Geiger, Firlitimini et autres curiosa. — 
472. Schubart, Vie et oeuvres de Novalis. — 473. Franck, G. L. Kosegarten. — 
474. Huffer, Annette de Droste-Halshoff et ses oeuvres. — 475. Bettelheim, 
Beaumarchais. — Chronique. — Academie des Inscriptions. 


455. — J.-H. Nelson. Indian Usage and Judge-Made Law In Madras# 

London, Kegan Paul, Trench and Co. 1887. pp. 386 , in-8. 

Ge nouveau volume de M. Nelson est le troisieme episode de la cam- 
pagne entreprise par lui contre la jurisprudence de la haute Cour de 
Madras et en faveur d’une reforme generale du droit hindou, tel qu’il 
est administre aux indigenes par les tribunaux anglais. La Revue a 
rendu compte des deux precedents volumes et, comme dans celui-ci 
l'auteur n’apporte rien d’essentiellement neuf au fond du debat, je n’ai 
pas, pour la troisieme ou la quatrieme fois 1 , a entrer dans le detail de 
la question. Je dois pourtant, au risque de me repeter, rappeleren quels 
termes elle est posee. 

M. N. denie k la litterature juridique de l’Inde le caractere d’une loi 
positive, telle qu’on l’entend en Occident depuis l’antiquite greco- 
romaine. II soutient qu’en tout cas, cette legislation n’est point appli- 
cable indistinctement a toute la population comprise sous la denomina- 
tion vague d'Hindous; que la veritable loi de l’Inde a toujours ete la 
coutume; que les variations locales de cette coutume ne sont que tres 
imparfaitement representees par les differentes doctrines, designees com- 
munement sous le nom d’ecoles, qu’on a theoriquement deduites de 
l’interpretation de la loi ecrite 2 , et que, de l’aveu meme de cette der- 

1. Voir la Revue critique des 29 juin 1878, 28 aout 1882 ct 24 octobre 1887. 

2, Sur ce point, je force peut-etre un peu les rectifications apportees par M. N. a 
la premiere expression de ses vues. Mais ce n’est que dans cette mesure que ces 
vues me paraissent acceptables. 

Nouvelle serie, XXVI. 
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niere, ces variations de la coutume doivent etre reconnues valables en 
justice. Sur ces differents points, j’ai deja donne et je persists a donner 
raison k M. Nelson. Enfin M. N. attaque comme faux quinze princi- 
pes qui ont passe dans la jurisprudence de la haute Cour et, surce 
point encore, autant que me le permet mon incompetence en fait de 
procedure, je crois que sa critique est fondee. D’ailleurs elle parait deja 
avoir porte fruit a Madras meme, et il en a site tenu compte par la 
Cour dans un certain nombre d’arrets recents. 

Mais oil je cesse d’etre d’accord avec M. N., c’est quand il s’impro- 
vise archeologue et historien. En mettant le pied sur ce nouveau do- 
maine, il perd une partie de ses avantages. Il est oblige de se servir de 
temoignages qu’il nepeutni contrdler ni memetoujoursinterpreterd’une 
facon exacte. Il estainsi amene k forcer la noteet, comme on dit, a faire 
fleche de tout bois. Et c’est la ce qui, bien plus qu’une certaine vivacite 
de forme et de langage, donne k ses ecrits un air de plaidoirie et de pam- 
phlet. Sous ce rapport, le nouveau volume, bien que plus mesur£, ne 
difiere pas beaucoup des precedents. On le rdduirait d’un bon tiers, si 
l’on en retranchait toutes les speculations d’ordre archeologique etran- 
geresau debat par lesquelles l’auteur compromet gratuitement sa these. 
Etant donnee l’opinion de M. N. sur le caractere general de la loi ecrite 
hindoue, quel interet peut-il y avoir pour lui a ce que tel de ces ecrits 
soit plus jeune ou plus vieux, que N&rada, par exemple, ne remonte 
pas plus haut que le xii' siecle? Que lui importe-t-il que la langue 
sanscrite ait ou non une expression consacree repondant a la joint fa- 
mily des tribunaux anglais, c}u moment que l’existence du fait n’est ni 
Contestable, ni contestee et que le fait en lui-meme est suffisamtnent 
d^fini : l’absence d’un partage intervenu entre les ddyddas, les ayants- 
droit? Disserter k ce propos sur ce qu’a pu £tre le patriarcat aryen 
primitif, c’est bien inutilement preter le flanc. Que lui importe-t-il 
meme que Vijfianecvara, l’auteur de la Mitakshard , ait ecrit dans le 
Nord (en realite il etait du Sud et parait avoir £crit son commentaire 
dans le Mysore), une fois qu’il est etabli que lui et ses confreres sont 
des theoriciens qui ne se soucient que mediocrement de la realite qui 
les entoure? M. N. s’imagine que les pandits qui ont compose le Code 
de Halhed, ne connaissaient pas mSme le nom de cet auteur, parce 
qu’ils l’appellent simplement Mitdkshardkdra , l’auteur de la Mi- 
takshara. Et quand cela serait? 11s connaissaient son oeuvre apparem- 
ment, comme la connaissent tous les $4strins qui ont ecrit apres lui et 
qui, d’ordinaire, ne le designent pas autrement. Et que penser de mor* 
eeauxde critique historique comme celui oh l’auteur denie toute auto- 
ri^ a ce traite, parce que ce n’est qu’un commentaire sur le code de 
^ajnavalkya, et que Y&jnavaikya lui-meme appartient au Yajus Blanc 
et, en cette qualite, est vehementement suspect d’heresie bouddhique ? 
-es brahmanes du Sud etant en majorite sectateurs du Yajus Noir, 
i faudrait, selon M. N., pour leur rendre la justice, remonter aux 
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sfitras d’Apastamba. M. N. ne se doute pas que ce n’est plus du droit 
qu’il fait 1&, mais tout au plus de l’archeologie juridique, de meme 
qu’il fait de l’ethnographie et de la linguistique, en repoussant la loi 
sanscrite comme valable pour le Sud, parce que les populations du 
Sud sont dravidiennes. On ferait ainsi une longue liste des cas oil 
M. N. s’enferre comme & plaisir, quand il e&t ete si simple de n’y pas 
toucher. Je n’en releverai plus qu'un seul. M. N. a reprochd avec rai- 
son a la haute Cour de Madras d’avoir adopte, sur la seule autorite 
d’un passage de la Mitaksharti, la doctrine subversive que les enfants 
peuvent obliger le pere I proceder malgre lui au partage de ses biens. 
Selon son habitude, il ne menage pas it cette occasion le malheureux 
auteur du traite, rendu bel et bien responsable de cette doctrine que, 
s’armant d'une expression de M. Jolly, M. N. ccnsidere comme <c un 
de ses developpements theoriques ». Ce n’est pas precisement ce qu’a- 
vait pense dire M. Jolly, qui a trop l’experience de la litterature juridi- 
que pour ne pas savoir combien c’est chose risquee d’attribuer la pater- 
nite d’un de ces <t developpements » a tel ou tel ecrivain en particulier. 
Et, de fait, il signale la meme doctrine chez Apardrka et il ne faudrait 
pas beaucoup chercher pour en trouver la trace encore ailleurs. En 
realite, Vijnane^vara n’a pas £te aussi original et aussi coupable que le 
suppose M. N., et je m’etonne que celui*ci, qui a tant de fois et si bien 
caracterise le droit &rit hindou (voir entre autres a la page 120 ), n’ait 
pas vu de suite combien l’explication cherchee est simple et decoule 
pour ainsi dire de la nature meme de ce droit, qui s’adresse & des arbi- 
tres plutot qu’d des juges et contient pour^le moins autant de recom- 
mandations que de prescriptions. La coutume brahmanique conseillait 
au p6re de se retirer du monde aux approches de la vieillesse et de pro- 
c&ler par consequent de son vivant au partage de ses biens. Ainsi se 
propageait le dharma, se multipliaient les actes religieux. Quoi d eton- 
nant qu’il soit parfois sorti de 1& une injonction et que, sous un regime 
qui n’admet pas la faculte de tester, oh les heritiers sont dejk en quelque 
sorte co-possesseurs, le droit d’exiger ce partage ait ete reconnu par 
quelques-uns aux enfants, dans certains cas; car c’est la une incidente 
qu’il faut presque toujours sous-entendre, meme chez les ecrivains les 
plus systematiques? En redigeant une pareille decision, un juriste ne 
faisait que ce que 1’opinion des voisins ne manquait pas de faire en 
presence d’une obstination senile injustifiable, et cela n’empechait nul- 
lement ce m£me juriste d’exalter ailleurs la puissance paternelle. De 
semblables contradictions n’etaient pas faites pour embarrasser un pan- 
cayat, qui jugeant suivant 1’equite, pouvait se prononcer selon les cas, 
tantot dans un sens, tantot dans un autre. Un tribunal anglais n’a pas 
la mSme latitude. Mais de ceci VijnSnecvara n’etait pas responsable et 
on l’eut fort etonne sans doute, si on lui avait montre le beau principe 


'• M. Jolly cite les paroles d’Apararka; Tagore Law Lectures, p. 283 infra. 
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general que la haute Cour de Madras devait un jour tirer de sa sen- 
tence. 

Enfin, il est deux autres points encore oh les conclusions de M. N. 
me paraissent singulierement risquees : la mesure dans laquelle il juge 
une reforme necessaire, et la facilite qu’il y aurait selon lui, a accom- 
plir cells qu’il propose. Il me semble qu’ii exagere la gravite et l’eten- 
due du conflit entre la loi ecrite et la coutume. Du moins, dans les cas 
analyses par lui, je n'en vois pas que cette loi sainement interpretee 
n’eut suffi a resoudre.'Il ne s’agit que de bien l’appliquer et de faire 
usage resolument de la faculte qu’elle accorde elle-mSme, c’est-a-dire 
reconnaitre comme valable toute coutume bien etablie, a condition 
qu’elle soit moralement acceptable, bien entendu. Et l’homme le 
mieux qualifie pour s’enquerir de cette coutume et pour l’apprecier, 
sera le juge lui-meme, le magistrat de premiere instance, qui vit au 
milieu de ses administres. Cela ne simplifiera pas sa tache, tant s’en 
faut. Mais que deviendrait-elle avec la reforme radicale de M. N., 
qui fait table rase de tout ce qui s’est pratique jusqu’a present et 
qui, apres une enquete generale de toutes les coutumes, irait jusqu’a 
charger un indianiste d’Europe, M. Max Muller ou M. Jolly, du soin 
de les codifier! On sait ce qui sort d'ordinaire de ces enquetes generates. 
Quant au projet de codification, j’ai peine a croire qu’il soit propose 
serieusement. Au siecle dernier, il s’est trouve des tetes couronnees 
pour demander pareil service a des philosophes. Mais il semble qu’on 
soit revenu depuis de ces pastiches de Platon et d’Epimenide. Le resul- 
Iat de toute tentative semblable ne pourrait etre que le chaos, selon le 
mot fort juste d’un adversaire de M. N., M. Innes, juge a Madras. A 
supposer meme que, par exception, I’enquete fournit des donnees 
irreprochables, comment M. N. n'a-t-il pas vu que cet ensemble de 
coutumes reunirait a un bien plus haut degre encore les principaux de- 
fauts inherents a la loi ecrite, son manque de precision, ses inconsequen- 
ces et ses accommodements, ses contradictions implicites et formelles, 
toute l’indetermination enfin d’un droit d’usage et d’arbitrage, fait pour 
une juridiction radicalement diffe'rente decelle quidevrait l’appliquer,et 
que, s’il est impossible aux tribunaux anglais d’administrer aux popu- 
lations le droit ecrit dans le meme esprit que l’administraient les pan- 
cayats, la difficult^ se retrouverait la meme, se retrouverait bien plus 
forte avec le droit coutumier? Bref, M. N. propose de renverser pour 
edifier a neuf. Je comprends que, dans 1’Inde, on hesite et qu’on pre- 
fere reparer et ameliorer, solution qui doit paraitre mesquine a M. N. 
et k laquelle il aura pourtant beaucoup contribue. 

J’ai dit que M. Nelson, dans ce volume, n’apportait rien d’essentiei- 
lement neuf au debat. Je dois pourtant, avant de finir, signaler ses deux 
chapitres sur le Code des lois des Gentoux 1 et sur le Kamasutra de 
Vatsyayana. Je n e puis voir, comme lui, dans le premier « the most 

i. Traduit en francais), Paris, 1778, in-4«. " 
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important work on. Indian usage ». C’est une compilation fait'e exacted 
ment avec les m£mes materiaux litteraires que toutes celles qui ont sum* 
Mais 1’analyse en est interessante, surtout parce qu’elle montre par un 
exemple non suspect, l’idee que se faisaient, il y a plus d’un siecle, de la 
legislation de leur pas, une elite de lettres indigenes, A ce point de vue, 
une liste des autorites invoquees dans l’ouvrage, oil les poemes tien- 
nent presqu'autant de place que les.traites juridiques, aurait ete une 
addition utile. Quant au Kamasutra, l’idee de le mettre en ligne et de 
montrer qu’il est un castra au meme titre que ,celui de Manu, est un 
excellent moyen de plaidoirie, a la condition toutefois qu’on veuille 
bien sous-entendre qu’il y entre un grain de paradoxe. 

A. Barth. 


456 . — Wilhelm Pecz. Beiti-sege znr verglelchenden Troplk der Poesle. 
i' er Theil : Systematische Darstellung der Tropen des Aeschylus, Sophocles und 
Euripides. (Berliner Studien, 3 tet Band, 3 tel Heft). Berlin, Calvary, 1886. ln-8, 
172 p. (prix; 6 mcs.) 

La poesie est une vision rythmee. Et commechaque poete a sps ryth- 
mes particuliers, ou dumoinssa manure particulieredetraiterlesryth- 
tnes communs, de meme les grands artistes different essentiellement les 
uns des autres par l'abondance, la nature, les sources de leur imagerie. 
On peut meme dire que chaque siecle, chaque litte'rature, chaque genre 
litteraire a son repertoire d’images prefere et puise a sa fagon dans la boite 
a couleurs et dans la boite 3 musique de la nature. 

L’etude minutieuse de ces precedes cawacteristiques — ce qu’on ap- 
pelle en Allemagne la tropique des poetes — a peu d’utilite pratique. 
L’image est un don et bien fou qui cherche a imiter les images d’au- 
trui : son oeuvre ne sera jamais que la pale copie d’une copie. En re- 
vanche, ces recherches offrent un interet psychologique et litteraire 
reel ; rien ne fait penetrer plus avant dans le laboratoire intime oil la 
sensation se fait impression, et l'impression expression ; rien ne nous 
ouvre davantage les replis de l’ame poetique. Quelqu’un a dit qu’il ne 
fallait pas mettre les papillons sur la roue ; du moins est-il per- 
mis de les epingler. Dis-moi ce que tu refletes, dis-moi a quoi tu vi- 
bres, je te dirai qui tu es. M. Brunetiere donnait recemment aux lec- 
teurs de la Revue des Deux-Mondes un interessant exemple des con- 
clusions qu’on peut tirer d’une analyse de ce genre, 3 propos d’un dic- 
tionnaire assez mediocre des metaphores de Victor Hugo. Le livre que 
nous annon^ons est une curieuse tentative d’appliquer 3 un sujet ana- 
logue — les tropes des tragiques grecs — les precedes rigoureux de la. 
statistique comparative. 

Tout n’est pas a louer sans reserve dans ce volume d’aspect un pea 
pedantesque. M. Pecz abuse des classifications, des chiffres et des for- 
toules. Nous nous permettons de douter que l’bumanite ait attendu 1® 
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livre de M. Gerber (Die Sprache als Kunst , Bromberg, 1874) pour 
reconnaltre la veritable nature de la metaphore (p. 8) et il n’est pas 
prouve que l’imagination d’Euripide « consideree dans l’ensemble chro- 
nologique de son oeuvre, ait eu quatre periodes alternatives d’ascension 
et de descente » (p. 169). Mais, debarrasse de quelques puerilites de ce 
genre, le travail de M. Pecz ne se lit pas sans interet. D’abord les cen- 
taines de fleurs qu’il a cueillies, qnoiquetrop bien etiquetees, n’ont pas 
perdu tout leurparfum; puis, comment ne pas souscrire aux conclu- 
sions d’One statistique^ntrepide, qui confirme, en somme, les intuitions 
du sens litteraire? Comparez, dit M. Pecz, la proportion des figu- 
res rejlectives (synecdoque, metonymie) aux figures imagimtives 
(metaphore, comparaison) chez nos trois poetes, et vous reconnaitrez 
que le rapport est plus fort chez Euripide que chez Sophocle, chez So- 
phocle que chez Eschyle, Or, le sentiment litteraire nous avait ensei- 
gne depuis lorigtemps qu’Eschyle est le plus image, le plus « poly- 
chrome » des tragiques, et Euripide le plus philosophe. Cela n'est-il 
pas admirable et la statistique litteraire n’est-elle pas une belle chose ? 
HStons-nous d’approuver ses resultats de peur d’etre condamnes a les 
verifier. 

Theodore Reinach. 


457. — C. Nocell a. Le lacriaclont graffitte nell'escubitorio della settima 
Coorte dei Vigili. Roma, 1887, in-8, 29 pages (chez Forzani), 

408. — D. Vaolieri. L.o due legion! Adiutrici. Roma, 1887, in-8, 23 pages 
(chez Pasqualucci). 

Les graffitti que les pompiers de Rome ont laisses sur les murs de 
leurs corps de garde renferment de nombreuses obscurites, mais aucune 
peut-etre n’a autant exerce la patience des savants, ces dernieres annees, 
que celles auxquelles M. Nocella s’est attaque dans sa brochure. Est-il 
parvenu a elucider le sens de l’expression sebaciaria Jacere et du mot 
emitularius? Je n’oserais pas l’affirmer, ou plutot il y a lieu de faire 
une distinction. On peut admettre, comme il le propose, que sebaciaria 
jacere soit une expression de soldat pour signifier : circuitiones noctur- 
nas jacere, sebaciariis adhibitis et que ces sebaciaria soient les lanter- 
nes dont parle Jules l’Africain, entourees, de trois cotes, de peaux noir- 
cies pour intercepter la lumiere et, du quatrieme, d’une peau blanche 
faisant l’office de nos verres ; ces sortes de lanternes sourdes etaient tr£s 
bonnes pour surprendre les voleurs et les tapageurs de nuit dont les 
vigiles avaient a debarrasser la ville de Rome. Mais je ne puis admettre 
que M. N. ait trouve la verite pour le mot emitularius , qui signifierait, 
selon lui, « arme d’un baton rev^tu de fer a partir de la moitie », juste 
emitulio (f,[u et t6Xo? — callum, nodus, durities). Pourquoi ce mot 
grec dans la langue des vigiles? L'auteur repond qu’il viendrait de la 
Grece et peut-etre de l’Egypte a laquelle l’empire romain a fait de nom- 
breux emprunts, ce qui n’est qu’une hypothese discutable, Pourquoi 
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surtout cette transcription fautive da met grec, et 1' aspiration otnise au 
debut du mot? 

M. Vaglieri a aborde, lui, une question plus generate en retrajant 
l’histoire des deux legions I et II Adjutrix (le travail insere d’abord 
dans l'excellent dictionnaire epigraphique deM.de Ruggiero a ete en* 
suite tire & part en une petite brochure). Sauf de tegers details, je n’ai 
pas remarque de vues nouvelles sur la question — il etait difficile, 
d’ailleurs, qu’il en fut autrement, faute de documents — ; mais c’est 
un bon resume de fails deja connus. Pourtant on aurait pu puiser 
dans les inscriptions posterieures a la Colonnette Maffeienne un 
certain nombre de renseignements interessants peu connus; c’etait 
la partie neuve du sujet; elle a ete ecourtee. La liste des officiers et 
sous-officiers des deux legions est assez complete, mais elle n’est pj 
irreprochable. II y a d’abord des inadvertances; par exemple dans la 
place attribue'e a A. Larcius Lepidus, lequel n’a jamais ete legat, mais 
tribun de la legion. De plus, il est regrettable que 1 'auteur n’ait pas pre- 
cise, quand cela etait possible, l’annee au moins approximative oti 
chaque personnage a servi dans les legions. Il eut ete facile d’indiquer 
Jt c6te du nom de Claudius Pison l’annee 207, l’annee 68/69 & c6te d® 
celui de Larcius Lepidus, l’annee 1 1 5 (?) h cote de celui de Platorius 
Nepos, l’annee i 35 (?) a cote de celui de Statilius Maximus, etc. 

R. Cagnat. 






459. — Siglllograplile dea seigneurs de I.nvnl, par Bertrand de BbOUS- 
sillon et Paul de Farcy. Paris, A. Picard, 1888, in-8, t 5 a pages. 

» 

Les auteurs de ce livre, orne de 209 gravures intercalees dans Ie 
texte, d’apres des dessins tres exactement executes, ont voulu reunir 
dans un corps d’ouvrage tous les sceaux des anciens seigneurs de La- 
val; ils ont meme singulterement elargi le cadre de leur etude en y 
faisant entrer des sceaux de families directement alliees aux Laval, 
m€me de personnages historiques contemporains de quelques-uns d’en- 
tre eux. Ils ont peut-Stre donne une trop grande place aux sceaux du 
rot Rene, parce que la seconde femme de ce prince etait fille de 
Gui XIV de Laval. Je note aussi quelques pages consacrees a des bran- 
ches cadettes, Laval-Lezay, Laval Boisdauphin, qui n’ont pas de lien 
avec le fief de Laval. Mais on ne peut chercher querelle a MM. de 
Broussillon et de Farcy : ce qui abonde ne nuit pas, surtout lorsque 
c’est un pretexte a donner de bons dessins. 

Nous notons une rectification tr6s judicieuse qui donne a Gui V, 
milieu du xn e siecle, un sceau attribue a Gui IV , fin du xt« ; 
M. de B. et de F., & cette occasion, reproduisent la tombe attribute 
& Raoul II de Beaumont, beau-frere de Gui IV; ils auraient rendu ser- 
vice a leurs lecteurs en mettant sous leurs yeux cette statue, telle qu’elle 
est aujourd’hui ; restituee d’apres les dessins de Gaignieres, elle ne 
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donne pas l’idce d'une sculpture funeraire de iogS; si ce dessin est 
fidele, on n’a pas la representation du beau-frere de Gui IV, roais 
un Beaumont de la fin du xm* siecle. — A la page 48, nous remar- 
quons un sceau et un contre-sceau d’Alix de Vitre, qui eut pour epoux 
Fouiques III de Mathefelon; M. de B. et de F. paraissent embarrasses 
pour expliquer le blason du contre-sceau qui porte une croix, chargee 
de cinq coquilles et cantonnee de quatre alerions. 

La solution de ce probleme est peut-etre facile a trouver, si l’on par- 
vient a eclaircir la question assez embrouillee des alliances des Mathe- 
felon, des Laval et des Vitre; entre les opinions du P. Du Paz, du 
P. Anselme et de Douet d’Arcq, il appartient aux savants de Bretagne 
de trouver la verite. Pour moi, je suis porte a croire que Elisabeth 
{ alias Alix), veuve de Fouiques de Mathefelon, aurait epouse en se- 
condes noces, vers 1255 , Gui VII de Laval, veuf lui-meme en 1254 
de Philippe de Laval, heritiere de son frere Andre IV. Dans cette hy- 
pothese, il devient tout naturel que Elisabeth ( alias Alix) ait porte sur 
son sceau et son contre-sceau les armes de Mathefelon, de Vitre et de 
Laval; on expliquerait en outre qu'elle portait la qualification de dame 
de Mate/elon, alors qu’il existait un heritier de son premier mari, si 
elle avait un douaire ou le bail des enfants du premier lit. Pendant 
que je parle de blason, je ferai observer que les armes de Mayenne 
sont blasonnees quelquefois comme portant six ecus charges chacun 
d’une etoile : je crois que cette etoile n’existait pas, au moins a l’ori- 
gine, et que l’on doit y voir seulement l’armature du bouclier qui a 
donne naissance a ce que Ton a appele l’escarboucle des armes de Na- 
varre. 1 

La sigillographie des seigneurs de Laval est, en resume, un recueil 
fait avec soin ; il est a souhaiter que MM. de Broussillon et de Farcy 
trouvent des imitateurs. Ces travaux detaches permettront un jour de 
continuer les pre'eieux inventaires de Douet d’Arcq et de Demay, si 
utiles aux archeologues et aux historiens. A ceux qui entreront dans 
cette voie, nous recommandons de multiplier les bons dessins. En ma- 
tiere de sigillographie, de simples descriptions ne suffisent pas. 

A. de Barthelemy. 


460 . — Francesco Novati. La glovinezza til Coluccio Salutati (i 33 1 — 1 353). 

Saggio di un Iibro sopra la vita, le opere, i tempi di C. Salutati. Turin, Loescher, 

1888, vni- 123 pp. in-8. 

Parmi les humanistes de la Renaissance, le plus illustre de la fin 
du xiv* siecle, celui qui tient la plus grande place sur la scene litteraire 
apres la mort de Petrarque et de Boccace, est certainement le chancelier 
de la Republique florentine, Coluccio Salutati. M. F. Novati prepare 
depuis dix ans, sur Salutaii, un grand ouvrage qu’il doit faire paraitre 
en mSme temps que la correspondance complete de l’humaniste de 
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Stignano. Le travail, deja fort etendu, qu’il jmprime aujourd’hui k 
i5o exemplaires, est comme un specimen de l’oeuvre prochaine et se 
rapporte aux premieres annees de Salutati, a sa famille, son education, 
son sejour 4 Bologne et son entree dans le notariat. L’auteur examine 
une foule de questions de detail et se livre a quelques discussions 
necessaires, qui seront sans doute elaguees dans sa redaction defini- 
tive. Les principaux points aboities sont relatifs a la naissance de 
Salutati, que M. N. fixe au 16 fevrier 1 33 1 , a ses rapports avec le 
fameux professeur bolonais Pietro da Mugliot 3 l’epoque de son retour 
en Toscane, etc. Le dernier chapitre est consacrea la profession qu’avait 
embrasseeColuccioetqu’un document decouvert par Pauteur atteste d£s 
l’annee 1 353 ; c'est une etude curieuse et fouillee sur le role, la culture' 
et le genre de vie des notaires italiens, chez les princes et chez les 
podestats. Ces annees qui ont precede la venue de Salutati a Florence, 
oil l’attendait une si brillante destinee, etaient jusqu’a present fort obs- ■) 
cures et on est heureux de la lumiere qu’y jette k Hots M. Novati ; ^ 

mais ce sont aussi les moins interessantes de sa vie, et le brillant parti . ^ 

que son biographe a su en tirer, ne fait qu’augmenter le desir de posse- 
der le tableau complet qui nous est promis. 

P. N. . -i 


'am 
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461. — Jean Paul de Lescun, seigneur de Piets. Lettres inedites (1617- 

1618) publics et annote'es par A. Cohkunay. Auch, Foix,i888, brochure gr. in-8. 

Jean-Paul de Lescun, fils unique de Raymond de Lescun, seigneur 
de Castera d’Argagnon, et de sa secoade femme, Catherine d’Antist, 
naquit vers 1576, fut membre du conseil souverain de Bearn, devint 
un des chefs du parti reforme en cette province, presida l’assemblee de 
La Rochelle (decembre 1621), pritune grande part a la revolte de 1622, 
fut fait prisonnier pres de Cozes (Charente-Inferieure), et fut decapite 
a Bordeaux, sur la place du palais de POmbriere, le 19 mai 1622. 
M. Communay a retrouve aux Archives nationales de curieuses lettres 
de Lescun adressees « 4 Monsieur de la Force, gouverneur et lieute- 
nant-general pour le Roy en ses royaumes de Navarre et souverainete 
de Bearn. » (i 3 janvier 1617, 20 et 21 du raeme mois, it et 25 fevrier 
1617), et a « Madame de la Force »(25 octobre 1617). A ces documents 
il a joint divers autres documents egalement inedits (moins un) qui 
sont relatifs a l’histoire du Bearn et de Lescun : Lettre de la Force au 
roi, du 7 fevrier 1617; lettres du meme a M me de la Force, du 26 juin, 
28 juin, du 3 o juin, du 8 aout etdu 28 aout 1617; lettre de Du Plessis- 
Mornay a la Force, du 21 septembre 1617 ; lettre des deputes du Con- 
seil de Poitou, a Messieurs du Conseil de Bearn (de Saint-Maixant, 

1. Lettre de Marca, du 5 octobre 1618, deja publiee dans la Revue de Gascogne, 
M. Communay justice tres bien (p. 48, note 1) la seconde edition qu’il donne de 
cette lettre du grand historien bearnais. 
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M$t' 22 novembre 1617); l’arrlt du parlement de Bordeaux contre Lescun, 
du 18 mai 1622, extrait du Registre secret de cette compagnie con* 
W;li' - iservekla Bibliotheque nationale sous le n u 22,374 du fonds francais. 
v * Mentionnons encore d’autres pieces inserees dans les notes, telles 

8 f/\ qu’une lettre de Raymond de Monlezun, seigneur de Montcassin, sur 

le due de Rohan, du i er octobre i 6 i 5 (p. 19-20) et qu’une lettre du 
jgu' . comte Antoine de Gramont sur le due de la Force, du 19 avril 1617, 

, au sujet de laquelle l’editeur nous fait cette demi-promesse (p. 29) : 

« Nous reviendrons peut-etre un jour sur ses deroeles [entre Gramont 
et la Force] et sur la singuliere physionomie de ce grand seigneur bear- 
|p* nais [le comte Antoine], » Le recueil de M. Communay, tresriche- 

.p annote, complete non-seulement les travaux particuliers sur le 
TE?; seigneur de Piets, et par exemple, la notice de Paul Raymond sur la 
famille de Jean- Paul de Lescun ( Bulletin de la Societe des sciences de 
% Pau, 1876-77, p. 293*308), mais encore des recueils generaux comme 

m- YHistoire des troubles survenus en Bearn, par Poeydavant (1819), 

Louis XIII et le Beam, par l'abbe Puyol (1872), les Memoir es du due 
h de la Force publies en 1843 par le marquis dela Grange. 

T. »b L. 




462. — F. Jouotf des Longrais. Jacques Cartier, documents nouveaux. Paris, 
Alphonse Picard, 1888, 219 pp. 


Bfc. 


M. Joiion des Longrais publie dans ce livre une serie de documents 
inldits, pour la plupart, tires des archives de Saint-Malo et relatifs a 
Jacques Cartier. II en est peu qfii interessent 1 ’ceuvre meme de Cartier : 
les expeditions faites au Canada. Mais ils permettent de constater sa 
presence § Saint-Malo a de nombreuses dates et par consequent d’eta- 
Wir la chronologie de plusieurs de ses voyages. M. J. des L. rectifie la 
date de la naissance de Cartier, qui doit etre placee en 1491 et non le 
3 r decembre 1494, comme on 1 ’admettait generalement. II a trouve la 
date exacte de sa mort, date ignoree jusqu’ici, en marge d’un registre 
deprocedure : t* r septembre i55j. II reproduit deux lettres tres interes- 
santes de Jacques Nouel de Saint-Malo, petit-neveu de Cartier, inserees 
par Hackluyt danssa collection, et qui montrent qu’a la fin du xvi' si£* 
cle ddjii, presque tous les manuscrits, cartes, livres de bord de Cartier 
etaient perdus. La fin du livre est consacree a des documents sur la 
p<che de la morue, que les Malouins allaient faire sur le banc de Terre- 
Neuvedds le commencement du xvi' siecle et peut-etre avant. Les pieces 
reunies par M. J. des L. permettent d’ailleurs de retracer d’une facon 
fort interessante la vie de Cartier a Saint-Malo. On le voit assister k de 
nombreux baptemes, avec d’autres « bons biberons », intervenir dans 
des « noises », figurer comme temoin dans des proces. L’un des plus 
ettrieux est celui d’un nomme Pasdalot, voleur et assassin de profes- 
sion, qui avait trouve un moyen commode d’eloigner ceux qui le sur- 
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prenaient en flagrant delit : « N’approchez pas, criait-il, j’ai vu des 
contagiez. » Jacques Cartier sert une fois d’interprete a des marias 
portugais. M. J. des L. rapprochant ce fait du bapteme d’une enfant 
* Catherine du Brezil », evidemment ramenee du Bresil, et a laquelie 
des parents de Cartier servent de parrain et marraine, en inf&re qoe 
Cartier avait du se mettre dans sa jeunesse au service des Portugais et 
aller au Bresil. Cette hypothese etf tres plausible, mais pourquoi voir 
la « autre chose qu’un voyage de commerce k la recherche du bois de 
Bresil, une tentative francaise pour reconnaiye la contree »? Pourquoi 
attacher une importance aussi grande a un voyage de ce genre? II y 
eut au commencement du xvi e siecle des navires francais qui vinreni 
au Bresil et l’expedition de Cartier, si elle a eu lieu, n’a pas ete une. 
tentative isolee. Des recherches methodiques d’archives, comme celles 
de M. Joiion des Longrais, peuvent rendre d’importants services a 
Thistoire et k la geographic. Souhaitons que cet heureux exemple soit 
suivi. 

L. G ALLOTS. 


463. — Point* ebeenre et mmtenx de la vie de Pierre Corneille, 
par F. Bouquet. Hachette, 1888. Prix : 7 fr. 5 o. 

Le titre de ce livre est allecbant et plein de promesses, mais, comme 
dit le proverbe, promettre et tenir sont deux. Sauf quelqucs menus 
details, dont beaucoup sont insignifiants, M. Bouquet n’ajoute rien £ 
ce que I’on sait sur Corneille, sur 1’homme et ses oeuvres. 11 ne fait que 
delayer dans ce volume d’environ qcp pages ce que l’on trouve par- 
tout, sans se douter que cela a ete dit dans un style autrement vif et 
alerte que le sien. II y a longtemps, par exemple, que l’on a remarque 
et fait remarquer qu’il y ade veritables scenes d’audiencedans quelques 
pieces de Corneille, et il etait inutile, croyons-nous, de revenir la-dessus 
apres Nisard, Sainte-Beuve, Taine el bien d’autres. Une decouverte 
qui semble appartenir a M. B. est celle ci : il parait que si Corneille 
n’etait pas ne a Rouen, non loin des bords de la Seine, nous n’aurions 
jamais eu 1’admirable tableau du combat que le Cid livre aux Motes 
a peine debarques. L’action, dit-il (on remarquera cet apercu nouveau), 
n’a pas lieu a Seville, mais « dans l’espace compris entre le Vieux- 
Palais et les ruines du Pont de Mathilde, aux pieds des remparts de la 
ville. » Voila, pour me servir d’une expression qui revient frequera- 
ment dans ce livre, un point obscur de moins dans l’historique du Cid. 
Une preuve encore que « Rouen et la Normandie tiennent une grande 
place dans la revelation et dans le developpement du genie de Cor- 
neille », est la description de cette fete en cinq bateaux que Dorante, 
dans Le Menteur , donne a sa maitresse imaginaire : tout cela n’a pu 
avoir lieu que sur la Seine, et a Rouen. M. Viguier, tout au contraire. 


i. Voir Vanhagen. Historia geral de Brazil. 
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a vu dans ce tableau une fete toute parisienne, mals il se trompe. 
Bour M, B., il est evident, il saute aux yeux que c’est bien pi u tot 
une fete rouennaise, et qu’elle se passe « a Lescure, a la Mi-Voie, a 
Croisset, a Dieppedalle, au Val-de-la-Haye. » M. B. va plus loin : 
en 1 6 1 8 , la ville de Rouen offrit une collation au jeune roi Louis XIII, 
et fit tirer sur la Seine en son honneur un feu d’artifice. Corneille, 
alors Sge de 12 ans, fut tellement «frappe de ce spectacle qu’il s’en 
souvint trente ans plus tard dans Le Menteur, sans quoi il n’efit jamais 
ecrit ces vers : , 

Apres qu’on eut mange, mille et mille fusees 

S’elancant vers les cieux ou droites ou croisees 

Firent un nouveau jour, etc. 

Et qu’on aille dire maintenant que les feux d’artifice ne laissent rien 
apres eux! M. B. fait songer involontairement a ces commentateurs, 
indulgents a leur esprit qui, comme le dit Balzac, cherchent un sacre- 
ment sous chaque syllabe et un mystere sous chaque point. Il s’est donne 
beaucoup de peine pour trouver l’orthographe d’un fief seigneurial que 
possedait Corneille. On le rencontre ecrit de huit manieres differentes : 
Douille, d'Oville, Douville, Danville , Danville, d'Auville, d’Amville, 
Damville. Par bonheur une neqvieme forme, Hauville (et c’est la 
bonne, M. B. en est certain), a ete trouvee dans un acte authentique 
que Corneille aurait dicte lui-meme a je ne sais quel notaire d’Alencon, 
de maniere que voila encore un point obscur de moins. Mais il reste du 
noir, neanmoins: M. B. n’a pu determiner dans quel canton, dans quel 
arrondissement, dans quel departement, etait situe ce fief seigneurial, et 
c’est avec douleur qu’il s’est resigne & cette ignorance. Deux chapitres 
seuls dans ce gros volume offrent, a mon avis, quelque interet : 1’un 
intitule La Legende sur la misere de Corneille , 1’autre Ressources 
des dernieres annees. 11 resulte des recherches de M. B. que Corneille 
n’a jamais ete dans la gene : son pere lui avait laisse plus que de l’ai- 
sance,et le poete, ensa qualite de normand, ne laissa point pericliter sa 
petite fortune. D’ailleurs comme Voltaire, comme Victor Hugo, il s'en- 
tendait aux affaires commerciales, et il sut faire fructifier ses vers. La 
fameuse anecdote du soulier, qui a inspire tant de tirades declamatoires 
contre Louis XIV est une invention faite a plaisir, sur laquelle on ne 
reviendra plus. M. Bouquet aura le merite d’avoir aneanti cette le- 
gende, et rien que pour cela je ne regrette pas trop d’avoir achete son 
livre. 


A. Delboulle. 
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g j 0^deBfai>x*t voa Tliomas Moaner* Neudrtick ont Eriaeutecttf*g£ft 

4 fiber das altdeutsche Badewesen, von Ernst Martin, (mit 6 Ziaksetzungen). 

Strassburg, Hcitz, 1887. In-8, xxit et 44 P- 2 mark. 

465. — 2. Johann E»etei- Titz’ deutsche Gedlehte, p. p. L. FlSCHER. Halle, 

Waisenhaus, 1888. In-8, lxxviii et 804 p. 6 mark. 

3, Jugcndgedfctite von Christian Wernigke, p. p. L. NeubauR. 

Kcenissberg, Beyer, 1888. In-8, 44 p. 

^ olii-onick dei- Gesellsehaft der Mahler, p. p. Th. VETTER. 

Frauenfeld, Huber, 1887. ln-8, 117 P- * mark 60. 

468. - 5 . Der Spectator nls Quelle der Discurse der Maler, von Th. 
Vetter. Frauenfeld, Huber, 1887. Gr. in-4, 34 p. 1 mark 60. 

,g„ <}, oie deotsehe Sappho, Anna Luise Karschin, thr Leben und Dichten, 

von Ad. Kouut. 2 e edit. Dresden u. Leipzig. Pierson, 1888. In-8, 18a p. 

2 mark 5 o. 

y. Herder’s Briefivechsel mit Nicolai, p. p. O. Hoffmann. Berliin, 

^Nicolai (Strieker), 1887. In-8, vm et 144 p. 3 mark. 

8. I'iidiltmitii uml andere t ;urio«a, p. p. L. Geiger. Berlin, Oppen- 

heim, 1 885 . In-8, v et 168 p. 4 mark. , , 

4 y 2 'g Kovalis’ Leben, Dichten und Denken, von A. Schubart. Gfitersloh, 

Bertelsmann, 1887. In-8, xii et 466 p. 5 matk. 

47 3. _ 10. Gotthnrd Ludwig KoBegarten, ein Lebensbild, von H. Franck. 
Halle, Waisenhaus, 1887. In-8, vm et 467 p. 6 mark. 

474. — 11 . Annette von Drogte-Hulshoff ond ibre Werke, von Hermann 
Huffer. Gotha, Perthes, 1887. In-8, xii et 368 p. 7 mark. 

1. — Dans sa belle Histoire litter aire de V Alsace, Charles Schmidt 
apprecie justement Ie poeme de Murner, la Badenfahrt, que M. E. 
Martin vient de reimprimer. Ce nest pas une satire; cest une oeuvre 
du genre edifiant, et fort ennuyeuse. Toutefois on y remarque de bons 
vers, et meme quelques-uns des meilleurs que Murner ait jamais faits : 
ceux ou il rend grace a la baigneuse, c’eSt a-dire a la Vierge, et ceux ou 
il parle avec emotion de la cathedrale de Strasbourg desgleichen nit 
ist in cristenheit. La reimpression, due aux soins de M. E. M., forme 
le deuxieme fascicule d’une collection connue de nos lecteurs h Elle a 
ete faite d’apres l’exemplaire de la bibliotheque de Gottingue (edition 
de 1 5 14, Strasbourg); mais iediteur s’est permis quelques utiles eban- 
gements’, corame de corriger les fautes depression, de supprimer les 
abreviations, de mettre les majuscules aux noms propres, etc. Ou re- 
grettera qu’il n’ait pas donne les passages latins de la Bible que Murner 
avait ecrits en marge, ainsi que les renvois aux peres, aux docteurs et 
a des classiques (Aristote, Ovide, Ciceron). Mais on lit avec interet et 
profit l’introduction oti M. Martin s’est assez longuement etendu sur 
les Badealtertiimer germaniques (p. vi-xn) ; il y a la, en grand nombre, 
des particularites curieuses sur les bains de l’ancienne Allemagne et des 
temoignages qui concordent avec les details donnes par Murner dans 
son singulier Voyage au bain spiritael. 

2. — Jean-Pierre Titz est un Opit\ianer, un des poetes de Danzig 
qui furent soumis k l’influence d’Opitz (il composa k l’exemple de son 
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maitre, une poetique, Kunst hackdeutsche Verse und Lieder ma- 
Chen). II naquit & Liegnitz le io janvier 1619, mais il se rendit de 
bonne heure 4 Danzig oti il connut Opitz « le phenix de ce temps, 
celui qu’ Apollon a tant aime * (p. 181), le werther Prints der Poesy. 
Apres avoir termine ses etudes a Rostock et fait un voyage en Hollande, 
Titz devint professeur a Danzig ; il y exer^a ses fonctions pendant plus 
de quarante ans et y mourut le 6 sjptembre 1689. Il n’a guere d’autre 
merite que d’avoir ete l’un des eleves les plus brillants d’Opitz; mais il 
n’est pas aussi \aghaft et unbedeutend que l'assure Gervinus, et, dit son 
biographe et editeur, M. L. H. Fischer, « ses vers coulent avec ai- 
sance ; il montre dans son epopee de Lucrece un certain talent a de- 
crire les emotions de lame; ses epithalames sont souvent inspires par 
lfiic pensee originale, il s’y abstient completement d’allusions indecen- 
tes; Titz est done, quoique plusieurs de ses contemporains meritent la 
preference, un poete remarquable du xvri e siecle et ses poesies devaient 
etre arrachees kl’oubli » (p. cxxvm). Ces poesies, M. F. les a rangees sous 
six chefs : I. Epopees (Lucr etia, Leben aus dem Tode, Knemons Send- 
schreiben an Rhodopen) ; II. Poesies lyriques; III. Epithalames; IV. 
Poemes funebres; V. Poesies melees; VI. Traductions du latin. En 
editeur consciencieux, il n’a pas menage sa peine pour retrouver tant 
ettantde pieces de vers aujourd’hui eparses. Il les accompagne de no- 
tes qu’on trouve a la fin du volume (p. 271-296) et d’une table des 
matieres. C’est done un travail complet a tous egards; il faut y louer 
et le texte auquel M. Fischer a donne de grands soins, et le commen- 
taire, et surtout l’introduction qui est fort etendue et pleine de details 
puises dans les oeuvres de Titz^ particulierement dans ses oeuvres lati- 
nes. 

3 . — M. Neubaur a publie des poesies de jeunesse, inedites, de 
Christian Wernigke. Elies sont peu remarquables, 1 mais elles servent 
4 faire mieux connaltre et juger un homme qui « a ete plus tard 
nomme si souvent dans la litterature allemande ». La valeur de cette 
publication est d’ailleurs rehaussee par les notes biographiques qu’y 
joint M. Neubaur. On ne connaissait guere la vie de l’auteur des 
Ueberschriften, et ce fut Lessing qui, le premier, decouvrit son pre- 
nom. M. Neubaur nous renseigne sur la famille du poete, sur sa nais- 
sance (on saura desormaisqueWernigke est ne a Elbingen janvier 1661), 
sur ses etudes, qu’il fit au gymnase de sa ville natale et a celui de Thorn 
qui « tenait alors le milieu entre un padagogium et 1’universite » 2 . 

4 - — M. Vetter a trouve dans les papiers de Bodmer, a la Bibliothe- 
que municipale de Zurich, le manuscrit de la « Chronique de la Societe 
des peintres » (Chronick der Gesellschaft der Mahler). Tout le monde 
sait ce qu'etaient ces « peintres » : Bodmer, Breitinger et quelques 


** Neubaur reconnatt que le style est « rauh und unbeholfen » (p. 17). 

2 ' °' r * ®pigramme de Wernigke sur « la beMe ville de Thom »; la Vistule, reine 
des fleuves a choisi Thorn comme trone « Thorn \ um Thron j. 
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autres, Zellweger, Zollikofer, J. Meister, avaient en 1719 fonde une 
societe litteraire qui publia en 1721, sur le modele du Spectator de 
Steele et d’Addison, une revue hebdomadaire, die Discourse der 
Mahlern, « les discours des peintres », ainsi nommes parce que les au- 
teurs des articles pretendaient etre des Sittenmaler ou peintres de mceurs 
et signaient des noms de peintres celebres, Rubeen (ou Rubens), Durer, 
Holbein, Raphael. Le secretaire de»la Societe etait Jean Meister; c'est 
lui qui a redige, en 122 pages, le manuscrit trouve par M. V. et qui 
retrace les debats et la correspondance de la. Societe. Ce manuscrit 
etait assez important pour meriter l’honneur de l'impression ; il eclaire 
d’une vive lumiere les commencements de 1’activite litteraire des 
« Suisses », de Bodmer et de Breitinger; il offre en meme temps un in» 
teressant tableau de la vie inteliectuelle de ce Zurich du xvni e siecle 
qui comptait en ij 52 , seion un mot d’Ewald de Kleist, plus de vingt & 
trente personnes de genie et de gout, et oil, disait Heinse en 1780, vi- 
vaient au moins huit cent personnes qui avaient fait imprimer quelque 
chose. On feuilletera done avec interet la Chronique des peintres , si pe- 
dantesque qu'elle soit, et en depit de ses longues periodes entortillees, 
et de son style barbare tout plein de mots francais. On y verra le culte 
des membres de la Societe pour Opitz, qu’ils nomment le plus grand 
philosopbe et poete allemand (p. i 3 ), pour Canitz, pour Besser, Inver- 
sion que leur inspiraient et Hoffmannswaldau, et Lohenstein, et Neu- 
kirch qu’ils accusent de phebus et de galimatias (p. 41), l’admiration 
qu’ils ressentaient pour le Spectator qu’ils se vantaient de savoir par 
coeur et d’adorer, comme Stace adorait YEneide. Ce qui est assez 
curieux, c’est que les censeurs furent cboques (choquirt) des premiers 
jiumeros du journal; ils se radoucirent lorsqu’on leurenvoya unedemi- 
douzaine de pains de sucre (p. 21). Et, a vrai dire, Zurich n’etait pas 
encore aussi cultive qu’il devait l’etre vers le milieu du siecle, et les 
« peintres » se plaignent que leurs compatriotes « soient enveloppes 
dans une nuit grossiere et puante de mauvais gout et d’ignorance *. 

5 . — Outre la chronique de la « Societe des peintres » M. Vetter a 
fait paraitre encore une etude personnelle sur le Spectator, consider^ 
comme source des Discourse der Mahlern. Il compare minutieusement 
les articles de la revue suisse avec ceux du journal anglais, et apres ce 
controle qui temoigne de beaucoup de patience et de conscience, il ar- 
rive a la conclusion suivante. Sur 94 Discourse, 20 sont surement 
empruntes au Spectator et ce sont les plus importants, ceux qui ont eu 
influence et action sur la critique litteraire de I’Allemagne, ceux qui 
traitent de l’imagination et des differences entre la poesie, la peinture 
et la sculpture : «ils renferment, dit M. V. (p. 18), les commencements 
de ces theories poetiques qui ont ete reprises plus tard et developpees 
avec tant d’applaudissement et de succes par les deux Zurichois ». Mais 
le Spectator n’a pas ete l’unique source des « peintres », et si les mor- 
ceaux les plus considerables des Discourse respirent 1 ’ esprit d’Addison 
et reproduisent souvent ses expressions, M. Vetter observe que Bodmer 
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et ses amis out egalement mis a fcontribatLon Locke, parmi ies Anglais, 
et Fontenelle, La Bruyere, surtoat Da Bos (Reflexions critiques sur 
la poesie et la peinture), parmi les Francais. Bref, lorsqu’on a lu les 
« Discours * , on trouve qn’il y reste bien pen de chose qui appartienne 
en propre aux Zurichois (p. 34). 

6. — Ii y a peu de bien k dire da travail de M. Kohat sur la Sapho 
allemande, c’est-a-dire sur Louise Karsch. L’auteur raconte la jeunesse 
de la « Xarschin », son premier et son second manage, son sejour a 
Berlin, et tons les incidents de cette malheureuse existence, tels qn’on 
les connaissait deja par le programme de Hednze (Anclam, 1866) et par 
1 ’introduction de 1 ’ edition don nee par la fiile de la Karsch, M ma de 
KJmke. II partage I’enthousiasme naif dn xvin* siecle pour les poesies 
de Louise Karsch; lui aussi y trouve, comme Sulzer, des impetus in- 
genii vividissimi , et pretend que cette « laide et inculte femme de tail- 
leur avait anime le chant populaire d’un veritable elixir de vie » ; il af- 
firme meme que les odes de la Karsch ontdepasse les Chants de guerre 
da grenadier prussien, et il voit en elle la Bettina d’Arnim de i'Alle- 
magne da xvin* siecle, mais une Bettina veridiqne, ennemie de tout 
mensonge et de toute mystification. Ces jugements suffisent. Ajoutons 
seulement qu'on trouvera p. 127-176 un choix des poesies de Louise 
Karsch qui justifie malheureusement, non pas l’appreciation de 
M. Kohut, mais le mot de Gervinus : « die platteste Gelegen- 
heitspoesie. » Le Karsch fut la Sapho d’un temps dont Willamow etait 
le Pindare, et Gleim, le Tyrtee. 

7. — On sait que Herder recommandait avec soin a Nicolai de bru- 
ler ses lettres, et non seulemeiit de les bruler, mais de les bruler mit 
Sckwefelfeuer. Nicolai s’en garda bien; c’etait un libraire, un homme 
d'affaires, qui conservait ses petits papiers et qui, a la fin de sa vie, 
avait plus de 20,000 lettres, classees par ordre alphabetique, dans 97 in- 
folios. Toutes celles que Herder lui avaient envoyees, y figuraient, sauf 
la premiere. De son cote, Herder garda toutes les lettres de Nicolai. On 
£ done pu depuis longtemps publier la correspondance de ces deux 
hommes, et e’est ce que firent le fils de Herder dans le Lebensbild et 
Duntzer dans Von und an Herder. Mais le texte de cette correspon- 
dance a ete teilement defigure qu’une nouvelle edition etait necessaire; 
on avait imprime, par exemple, Schmiederei pour « Scheideweg », 
Verfassern pour « verstossen », grell pour « krall », etc., etc., et 
bien des passages avaient ete supprimes. C’est M. Otto Hoffmann qui 
fait par ait re cette nouvelle edition des lettres de Herder et de Nicolai ; 
il a eu entre les mains les originaux qui sont a la bibliotheque de Ber- 
hn; il a corrige le texte en 400 endroits, retabli 24 passages, reproduit 
4 lettres inedites; il y a joint — malheureusement, et selon la coutume 
allemande, a la fin du volume — un grand nombre de remarques qtri 
sont utiles et temoignent d’une rare connaissance du xvin* siecle litte- 
raire. Aussi souhattons-nous que le Nachlass de Nicolai lui fournisse 
la matiere de publications nouvelles. 
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8. — La reimpression qui porte le titfe.de Firlifimini und andere 
Curiosa a ete feite avee gout par M. Ludwig Geiger. Le jeune et infati- 
gable editeur y reproduit: i° apres une tres ciaire analyse de l’ouvrage, 
tous les passages du Firlifimini qui ont une importance litteraire, 
car l’auteur est « un partisan enlhousiaste de Wieland », « un cruel 
ennemi de Nicolai * et en mcme temps un adversaire du Geniewesen 
(p. 78} 1 ; 2 0 des extraits d’un recueik intitule Verkappter Recensenten 
und Pasquillanten Jagd et dirige par Heinicke, Kludt et d’autres conn 
tre les revues de l’epoque, ainsi qu’un fragment .poetique oh Btumauer 
s’attaque a Nicolai; 3 ° une satire qui a pour titre die asthetische Prii- 
gelei (elle prend a partie et les romantiques et Goethe ; Schiitz en serait 
l’auteur) ; 4 0 Der verjrorene Kapu\iner, parodie, sous forme de Bun-, 
kelsangerlied , du fameux roman de Miller, ce Siegwart qui fit couler 
tant de pleurs; mais M. L. Geiger 'aurait du dire que Prutz avait dejl 
publie dans son Gottinger Dichterbund (p. 373-374) quelques strophes 
de cette romance comique dont 1 ’auteur est Frederic Bernritter. 

9. — Le nouveau biographe de Novalis, M. A. Schubart, eprouve 
un profond enthousiasme pour son heros. II analyse avec emotion les 
Geistliche Lieder de Hardenberg, ces poe'sies dont le fond, et, comme 
il dit, le Kern und Stern est l’amour de Jesus dans lequel le poete s’en- 
fonce et s’abime. Le but de son ouvrage, ecrit-il, c’est de montrer en 
Novalis celui que Jesus avait retrouve avant beaucoup d’autres dans 
une epoque incredule. Mais, quel que soit le point de vue auquel s’est 
place M. S., il faut reconnaitre son savoir, sa penetration, le soin dont 
temoigne chaque page du volume. M. S. a su expliquer plus d’un pas- 
sage obscur des poesies de Hardenberg, fixer des dates, edairer quelques 
episodes. Il connait et remplit tous les devoirs du biographe litteraire, 
11 mele habilement 1 ’appreciation des oeuvres de Novalis au recit de sa 
vie. On remarquera surtout les pages consacre'es aux Hymnes a la nuit 
et a Henri d’ Ofterdingen. Bref, il est regrettable que M. A. Schubart, 
qui sait travailler — quoiqu’il abuse un peu des parentheses 
et des tirets — et qui a sfirement traite son sujet avec joie et pas-* 
sion, n’ait pas compose un ouvrage plus etendu encore. Il a consults 
tout ce qui etait imprime, non seulement Tieck, Dilthey et Haym, 
mais les recentes publications de Waitz et de Raich 2 . On aurait voulii 
qu’il prit connaissance de tous les papiers encore inedits de Novalis. 

10. — C’est encore un tres bon travail que celui de M. H. Franck 
sur Kosegarten. On a 1 & une biographie exacte, composee d’apres les 
meilleures sources (journaux, lettres, et oeuvres de Kosegarten, archi- 
ves de l’universite de Greifswald et des ministeres) et du reste tres im- 


1. Cet auteur est, non pas comme le croit M. G-, Blumauer, mais Frederic 
Schulz (Deutsche Literature, VI, n° 43, p. i 5 l 8 et Archiv fur Literalurgesch., 
1887, p. 448). 

2. Le sous-titre de l’ouvrage est tres juste « auf Grund neuerer Publicationen its 
Zusammenhang dargestellt. » 
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partiale. Apres avoir retrace l’dbfancede son heros.M. F. l’accompagne 
a l’universite de Greifswald, puis en Pomeranie et 4 Riigen ou le jeunc 
etudiant exerce les fonctions de precepteur, a Wolgast ou il dirige, 
comme recteur, l’ecole de la ville pendant septans, k Altenkirchen ou il 
est pasteur de 1792 a 1808, a Greifswald oil il professe de 1808 a 1818. Le 
livre est attaebant. et on y lira avec interet, entre autres passages, ceux 
qui traitent du sejour de Kosegartan a Bergen et de sa liaison avec Ca- 
roline de Wolffradt, de l’influence qu'exercent sur son esprit les odes 
de Klopstock et le Wither de Goethe. Un des chapitres les plus cu- 
rieux est celui qui a pour litre « die Fran\osen\eit » ; l’ile de Riigen 
est occupee par les Francis en 1807; le marechal Soult dejeune chez 
^osegarten, s’entretient avec lui — qui le croirait? — du Genie du 
christianisme.et quelque temps apres, lui fait donner la chaire d’histoire 
k l’Universite de Greifswald, sans mime consulter la Faculte.Ona fait, 
en Aliemagne, beaucoup de bruit de cette nomination ; on oublie, comme 
l’observe M. F., que Jean de Mailer et meme Jacob Grimm ont accept^ 
un emploi du gouvernement fran^ais {p. 297). Ce qui est plus grave, 
e’est le discours que Kosegarten pronon^a le 1 5 aout 1809 et que M. F. 
reproduit a la fin de son volume (p. 437-467) e’est un panegyrique de 
Napoleon; < la nature a travailie cinq siecles avant de reussir a pro- 
duire cet homme unique ». M. F. essaie de justifier Kosegarten; il au« 
rait pu dire, ce nous semble, que son heros etait ebloui, comme tant 
d’autres, par les prodigieuses victoires de Bonaparte et qu’apres tout, il 
n’etait Allemand que par la langue; ne dans le Mecklenbourg, eleve 
dans une universite suedoise, ayaqt toujours vecu dans 1 ’ile de Riigen 
et en Pomeranie, c’est-a-dire»sur terre suedoise, songeant un instant a 
se fixer en Suede (p. 289), Kosegarten est tres excusable d’avoir salue 
avec tant d’enthousiasme le vainqueur d’Austerlitz et d’lena. D’ailleurs, 
en i 8 i 3 , il se sentit allemand et composa des chants patrioiiques, qu’onr 
pe peut, il est vrai, comparer aux ardentes poesies d’un Arndt, d’un 
Korner et d’un Schenkendorff; mais il etait hostile a toutes les exagera- 
tions de lepoque, a ce que son biographe nomme les Uebertreibungen 
des Franqosenhasses und der Deutschthiimelei (p. 3 18). Ce que je 
reprocherais surtout a M. Franck, e’est d’avoir accumule les details 
dans la premiere partie de son etude; il ne nous fait pas grace de la 
moindre promenade ou du moindre sermon de Kosegarten. Enfin, il 
ne met pas assez en relief le poete, et il accorde trop d’importance au 
theologien ; il ne developpe pas suffisamment l’influence du Haiti de 
Gottingue sur le talent de Kosegarten 1 2 , talent d’ailleurs assez mince et 
de troisieme ordre. 

1. Avec uu meraoire uber die Einfuhruag des neuen Gesangbuches. M. Franck 
a joint, en outre, a son etude une notice sur Hermann Baier, gendre de Kosegar- 
ten, et des Remarques ou il indique ses sources et nous donne une foule d’informa- 
**ons bibliographiques. 

Remarques qu il est Mecklenbourgeois, comme Voss, et ami de Bruckner. 
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1 1. — La biographie que M. Hermann Hilffer consacre a Annette 
de Droste- Hlilsh off est sur un monument digne du poete, de ce poete 
souvent nommd et cite, mais si peu connu a l’etranger et en Ailemagae 
meme. C’est la premiere biographie complete d’ Annette de Droste. 
M. H. avait, dans sa jeunesse, entrevu la noble femme et recueilli sur 
elie quelques details dans son intime entourage. II a eu, en outre, la 
bonne fortune d'avoir entre les mairts des papiers de famille, confies a 
lui trls liberalement par M raes Hildegonde et Hildegarde de Lass berg. 
11 a eu enfin a sa disposition les lettres d’Anaette a la baronne de 
Lassberg, sa soeur, et le journal de cette demiere. Grace k ces docu- 
ments et a d’autres, M. H. a retrace — en onze chapitres — la vie et 
I’oeuvre d’Annette de Droste Hulshoff, comme personne ne l’avait fail. 
avant lui et ne le fera peut-etre desorraais. II transporte son heroine, 
comme il dit, d’un nebuleux lointain sur le sol ferme de la realite ; il 
la montre passant sa jeunesse a la campagne, « ce qui est tou jours un 
avantage pour une nature poetique » (p. i 3 ), se liant avec des talents 
distingues, faisant des voyages sur le Rhin et en Suisse, vivant dans 
son Ruschhaus avec Levin Schiicking auquel elle a voue une maternelle, 
ou plutbt encore fraternelle affection, allant passer d’heureux jours sur 
le lac de Constance dans ce chateau de Meersburg qui est pour elle 
une seconde Westphalie. M. H. a su rendre attachant le recit de cette 
simple existence, tres difficile a faire, et qui pouvait aisement devenir 
monotone ; il a su y mettre, comme on dirait en ailemand, Abwechs- 
lung und Steigerung. Il analyse d’ailleurs et il apprecie avec beaucoup 
de finesse et de juste penetration les poesies d’Annette; lesjugements 
litteraires se melent sans confusion et d’Une fa$on tres altrayante k 
l’expose biographique ; on voit nettement sous quelles influences 
M Ue de Droste-Hiilshoff compose ses poemes. Apres deux recits qui 
l’ont conduite sur le Saint-Bernard et dans les montagnes de Boheme 
( dasHosgi \ aufdem Sankt Bernhard et das Vermdchtniss des Aretes), 
elle veut traiter un sujet tire de l’histoire de son sol natal, du pays de 
Munster, prend pour heros un des personnages les plus remarquables 
de la guerre de Trente-Ans, Christian de Brunswick, et peu k peu 
developpant son oeuvre, ecrit cette bataille, cette Schlacht im Loener 
Bruch qui compte plus de deux mille vers et qui offre tant de beaux 
passages pleins de vigueur et d’une frappante verite, le due et son camp, 
Tilly et ses lieutenants, les fureurs des partis, les horreurs qu’ils 
exercent, le contraste que forment avec les exces d’une sauvage solda- 
tesque de nobles passions et l’amour de deux fiances fideles l’Un & 
I’autre. Mais M. H. n’est pas moins attentif aux moindres poesies 
d’Annette. Il fait bon marche des histoires de spectres, des Spuk =et 
Gespenstergeschichten. Il ne meconnait pas ce que l’expression d' An- 
nette a trop souvent de dur, mime de defectueux et de languissant 
(p. 1 71) ; il ne desapprouve pas les critiques de Lassberg qui trouvait 
dans les poesies de sa belle-soeur une « armee de provincialismes 











*68 


KEVUB CRrTIQBr --r/;a'.i 


westphaliens » et y cherchait vainement • la purete classique de la 
langue » (p. 349) . II remarque toutefois que son heroine s’entendait 
admirablement a decrire le mystere des landes de Westphalie, le voile 
de nuages qui les couvre, les marais et la couche de vapeurs legeres 
qui les enveloppe, la nappe d’eau des etangs et leurs plantes qui ram- 
pent et se ramifient a l’infini. Tout en reconnaissant ce qu’Annette doit 
& d’autres poetes, surtout aux Arfglais, a Byron et a Walter Scott, il 
proclame avec raison l'originalite de son heroine, ce que Lassberg 
nommait Original itab, Erfindung , dichterischer Schivung, et il de- 
clare que rarement une femme a reussi a faire des poesies aussi pleines 
de grace et de sentiment, et en meme temps de passion et de pensee 
**?refonde. Toute la conclusion du livre, le chapitre onzieme et der- 
nier que M. Hiiffer intitule Gesammtbild, est du reste un excellent 
morceau de critique litteraire. 

A. Choquet. 


475. — Beaumarchais. Eine Biographie von D r Anton Bettelheim, Frankfurt a/u, 

Litterarische Anstalt, Rutten & Loening, 1886. 1 vol. in-8, 6iy p. 10 mark. 

Une seduisante execution typographique ; un etalage imposant de 
sources plus ou moins inedites et de notes plus minutieuses que ne- 
cessaires ; mille et un details egrenes a l’allemande, sans aucun fil de 
vive narration; la grimace du gallophobe sous l’epais bonnet du docteur 
d’outre-Rhin ; l’inintelligence la plus laborieuse et partant la plus comi- 
que de l’esprit fran?ais en general, et de celui du pere de Figaro en par- 
ticular; enfin, ca et la, l’ac&nt du mepris et meme de la haine deton- 
toant en brusques apostrophes, en apres epithetes a travers le patelinage 
ordinaire du ton; telle est pour le fond et pour la forme, cette biogra- 
phie de Beaumarchais que son auteur croyait et croit encore devoir etre 
definitive. 

Au demeurant, elle n’est qu’une adaptation au gout allemand du 
« Beaumarchais et son Temps s de M. de Lomenie : c’est-a-dire que 
le panegyrique y est tourne en satire, grace a certains precedes que 
nous nous contenterons, pour cette fois, d’analyser,sans trop les quali- 
fier. L’auteur a d’abord ramasse, soude, insinue dans son oeuvre les 
calomnies dont les troncons rampaient encore dans les dossiers des 
trente et quelques proces essuyes par Beaumarchais; dans les factums 
des Gorsas, des d’Eon, des Bergasse, des Mirabeau; dans les feuilles 
venimeuses des Bachaumont et compagnie, dans les innombrables 
pamphlets en prose et en vers des ennemis de tout acabit que firent au 
fils Caron sa prodigieuse fortune, ses petits vices et ses grands talents. 
Il s agissait ensuite d’accommoder ces restes a la sauce piquante, en leur 
donnant le double caractere de 1 ’authenticite et de l’inedit. Nous ne 
saurions trop engager le lecteur fran9ais a observer ici le tour de main 
du critique allemand. 
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M. B. boucte sa valise, passe le Rhin, et vient frapper I lapdttt 
de M. Louis de Lomenie, puis a ceile de M. Maurice ToumeuxtTCefc 
deux galants hommes font un accueil courtois et ouvert k ce visiteSHP. 
inconnu. Comment s’en defier? 11 baragouine si ingenumentson pardon 
de la liberte grande. Des lors, iis n’ont plus de secret pour lui : l'un lui 
prete le manuscrit de la Biographie de Beaumarchais, par Gudin, dont 
il a une copie et qu’il va publier infcessamment; l’autre lui livre pout 
huit jours un residu des documents jadis utilises par son pere et qu’il 
allait justement restituer a la famille. Pareille manoeuvre aux Archives 
de la Comedie-Francaise, pareil accueil et pareil succes. Et M. B. re- 
passe le Rhin. Certes le pseudo-biographe de Beaumarchais n’a reussi k 
deriver que des filets bien minces de la source profonde dont l’accesisar 
reste interdit ; mais qu’importe? N’en est-ce pas assez pour en imposer au 
public et crier bien haut qu’on a puise aux sources ultimes et qu’on va, 
dire la verite, toute la verite, rien que la verite, apres avoir passe sur ses 
levres le charbon de feu ? Ahi ! povero Beaumarchais 1 Ecoutez le requi- 
sitoire. 

Insulte par un courtisan, le favori de Mesdames amene son homme 
sur le pre, le depeche du tac au tac et le blesse rend hommage devant 
temoins, avant d’expirer, a la loyaute de son adversaire. C’est ce qu’on 
appelle avoir fait ses preuves, et notre auteur, qui n’est pas un buveur 
de sang, peut se croire dispense desormais d’estocader autrement que 
de la langue centre tous les etourneaux qui viendront le froler. D'ail- 
leurs ne montrera-t-il pas autant de vigueur que de sang-froid dans cette 
folle equipee dont le due de Chaulnes fut le brutal heros et dont le 
n“ 26 de la rue de Conde a ete le theatre? Et combien d’autres sortes de 
courage n'aura-t-il pas en face des Grippeminauds du Parlement Mau- 
peou, de ses insulteurs anonymes de la Commune, de Danton, de 
Marat? N’importe; iln’en reste pas moins convaincu de lachete(p. 49) 
aux yeux de M. B., qui nous paralt avoir raffine le point d’honneur 
comme les Gascons dont parle Regnier. 

Quel haineux proces de tendance que toute l’enquete sur l’affaire des 
lettres de l’abbe Arpajon de Sainte-Foix, presentee par le biographe al- 
lemand comme un odieux chantage, alors qu’il s’agissait d’une ruse 
picaresque pour rentrer dans son du ! Certes, le du n’etait qu’un reve- 
nant-bon et le procede n’etait pas irreprochable, mais « n’ayant point 
eu d’execution », comme le prouve le document n° 32 de notre « Beau- 
marchais », il merite au moins les circonstances attenuantes que nous 
avons plaidees (p. j 12). 

Toute l’affaire d'Amerique est exposee avec une ignorance des faits et 
une partialite que M. Doniol, dans son recent ouvrage sur P « Histoire 
de la Participation de la France a VIndependance des Etats-Unis », a 

*• Voir dans ia Deutsche Litteraturjeitung du 7 juillet 1888, en quelle monnaie 
M. Bettelheira paie l’hospitalite de M. Tourneux. Entre autres amenites il declare 
T.e trouver rien de neuf dans le livre dont M. Tourneux lui avail donnd la primeur' 
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taneees au passage (t, II, p. 6 i 3 ), M, B. ignore absolument l’efficacite 
du role joue par Beaumarchais pendant toute la periode qui preceda et 
prepara le traite du 6 fevrier 1778 entrela France et les Etats-Unis et 
que nous avons prouvee par des documents sans replique. Apprenons- 
lui done qu’au moment le plus critique de la guerre de I’lndependance, 
Gates et Arnold furent ravitailles par dix vaisseaux de Beaumarchais 
qui leur fournirent les instruments tres necessaires de la victoire de Sa- 
ratoga et de la campagne de 1777. II ne devra plus ignorer qu’apres la 
disgrace apparente qu’M commente avec tant de malignite, Beaumar- 
chais ne cessa d’etre consulte assidument en haut lieu ; qu’il continua 
de faire negoce avec chacun des Etats et d’en tirer legitimement cette 
g«*5se fortune que le biographe allemand calomnie, apres tant d’autres. 

En revanche, M. B., si incomplet sur l’affaire d’Amerique, et qui es- 
camote si lestement la derniere periode de la vie de son auteur, ne tarit 
pas en details oiseux sur les negociations de Beaumarchais avec le mar- 
grave de Bade, pour l’impression de ce Voltaire, qu’il juge si etourdi- 
ment. Mais passons : ce vice de composition est inherent & la maniere 
discursive de M. B., et il est, d’ailleurs, le moindre defaut de son ou- 
vrage. 

S’il vient d etre traduit en frangais, il n’en est pas une page au bas de 
laquelle l’editeur ne doive protester, au nom de la verite et pour l’hon- 
neur des lettres fran^aises. Nous nous offrons pour cette besogne, le cas 
echeant. Mais ici, nous ne pouvons dejouer en quelques mots toute 
cette tactique de demi-verites captieuses, de reticences perfides, d’induc- 
tions envenimees ; nous nous bornons a les ddnoncer et & offrir aux 
lecteurs francais quelques ecHantillons des paralogismes, des contradic- 
tions et des singuliers aper<;us du biographe viennois. Deux exemples 
pour en finir d’abord avec la partie purement biographique 

M. B. fait allusion (p. 578), a la correspondance echangee entre 
Beaumarchais et la comtesse Houret de laMarinaie. Ilaffecte d’imiter la 
reserve de ceux de ses predecesseurs qui ont penetre < dans ce cabinet 
secret », corame l’appelle Sainte-Beuve dans une note perfide. Un 
mot, un seul petit mot en sera divulgue par le visiteur ; ce mot a etd 
lache par la dame de la Marinaie; ce mot, redit par notre biographe, 
expliquera au public ses pudiques reticences; ce mot mettra les scelles 
sur * le cabinet secret ou le public n’entrera pas »; ce mot doit faire 
reculer la critique la plus scientifique ; ce mot e’est « seine Tiberia- 
den ». Tiberiades ! et vous voila, brave lecteur, evoquant, le rouge au 
front, vos pires souvenirs de Suetone. Eh bien ! nous declarons qu’une 
pareille reticence est cent fois plus cruelle que la verite vraie. Nous 
avons le fac-simile de cette correspondance, nous en avons offert la 
lecture d des personnes graves, et elles sont tombees d’accord avec nous 
qu on pouvait entre hommes, au fumoir, vider la question ; que le 
cynisme des termes y etait encore pire, selon la mode du temps, que 
.celui des choses ; mais que le mot de Tiberiades applique a l’espece etait 
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absolument impropre et tout i fait calomnieux, n en deplaise a la jo- 
lie personne qui enrichit la langue de ce neologisme. M. B. n a pus 
compris, et je 1’en feliciterais s’il n’dtait un biographe et, cotntnc tel, 
oblige de tout comprendre. Tout en respectant, comme il convient, la 
pudeur de Sainte-Beuve ou la sienne, nous lui affirmerons qu’il y a 
chez Beaumarchais, non pas un « cabinet secret *, mais simplement 
une alcdve secrete. La difference *est ici tout it fait notable, car la 
porte close, le reste est affaire entre sa maitresse et lui. Tant pis pout 
qui convierait les passants a regarder au trou dt la serrure; c’est la une 
joie de laquais ou de pornographe. 

Le second point que nous voulons relever, paraitra au lecteur 
francais plus moquable de sa nature. On sait avec quelle delictarac 
ironie Beaumarchais, tracasse sur l'origine de sa noblesse, repondit 
qu’elle etait a lui, puisqu'il en avait la quittance. M. B., avec un se- 
rieux deplorable, se meprend sur le ton de cette repartie et en conclut 
doctoralement que Beaumarchais adorait le veau d’or per fas et nefas! 
(p. 242.) II faut le voir pousser sa these jusqu’it l’absurde et deduire 
de ce < hideux trait caracteristique » (p. 243) par exemple, que, dans 
l’affaire Goezman, Beaumarchais parait aussi preoccupe du prix de 
vente de ses Memoires que de sa rehabilitation (pp. 237-259). La meme 
deduction l’amenera a considerer toute la polemique litteraire soutenue 
par Beaumarchais en faveur de son Barbier de Seville, y compris la 
fameuse preface, comme un trompe-l'ceil, tandis que la grande affaire 
est pour lui de toucher ses droits d’auteur qui le consolent in petto de 
toutes les critiques et de toutes les cabales (p. 349). : 

Quelle terrible logique! Mais pourquoi abandon ne-t-elle M. B. 
quand il traite ca et la Beaumarchais comme la mouche du coche dans 
l’affaire d’Amerique, tandis qu’ailleurs il reconnait en lui notre veri- 
table ambassadeur a Londres (p. 386 ), si sagace que ses previsions de- 
vancent les faits de dix ans (p. 376). Mais que de contradictions, que 
de demi-verites it la file! Et que de gentillesses sur « la crasse igno- 
rance » du p6re de Figaro (p. 1 38 ) ; sur « ses consolations de laquais » 
(p. 75) et ses « sales histoires » d’espionnage (p. 274), etc..., etc..! Mais 
tout cela, pour qui veut voir les fairs sous leur vrai jour, n’est-il pas 
bien plaisant, et ne faut-il pas se hater d’en rire de peur d’etre obligd 
de se facher ? 

Au reste, on trouverait une ample matiere a se distraire des amer- 
tumes de cette biographie dans toutes les dissertations litt^raires dont 
son auteur l’a entrelardee. « Nous avons toujours traite, declare M. B. 
avec Goethe, la litterature francaise avec trop de roideur, soit comme 
modele, soit comme ennemie » (p. 341). Il va done rouvrir l’6re de la 
mansuetude, en nous apprenant coup sur coup que nous admirons I 
c6te et que le IV® Memoire de Beaumarchais n’est pas le meilleur, 
comme il nous semble a nous, Francais, mais que c’est le III 6 (p. 23 g) ; 
que Beaumarchais qui a mis huit ou neuf ans a ecrire Eugenie, qui a 
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ttotvne treis formes successive au JBarbier de Seville, qui a remanie 
pendant neuf ans le Manage de Figaro , qui a ecrit cinq a sis fois 
chacun de ses Memoir es du proces Goezman, est un improvisateur in- 
capable de reflexion (pp. i 5 i, 224), et enfin qu’on chercherait en vain 
chez « quelqu’un des nouveaux Francais «, « ie trait aristophanesque » 
de la Folle Journee ou « la fraiche gaite * du Bar bier (p. 586 ). Sont- 
ils nombreux les riverains du Dafhube qui Iisent Augier, Sardou et 
Labiche avec cette clairvoyance? 

- Mais il serait cruel dHnsister sur les bevues litteraires de M. B. qui 
invente Panard et reve meme, nous assure-t-on, de nous reveler Sainte 
Beuve. Un dernier mot caracterisera sa maniere critique. Savez-vous 
<pnl est le plus precieux gage d’indulgence pour sa memoire et de 
dure'e pour ses oeuvres qu’ait conquis Beaumarchais? C’est d'avoir ins- 
pire a deux Allemands, Mozart et Goethe, un bon opera-comique et un 
drame mediocre. Et si vous voulez une exacte mesure de sa gloire, ap- 

prenez de M. B. qu’elle durera autant que la litterature alle- 

tnande. Voila le dernier mot de cette biographie critique. N’y ajoutons 
qu’un aper^u qui acheve la pensee de son auteur. Place comme il Test 
dans « un couloir sombre (?) de la Comedie fran^aise *, le buste de 
Beaumarchais lui a paru « plutot cache que mis en evidence » (p. 5 80), 
comme s’il faisait tache dans la maison de Moliere f 

M. Bettelheim qui, ^a et la, attache brusquement a sa prose trotte- 
menu les ailes d’un lyrisme tres image, dit quelque part que ni la 
veuve de Beaumarchais ni ses amis n’ont pu empecher ses detracteurs 
de tournoyer au-dessus de son cadavre « comme les esprits de la ba- 
taille des Huns » (p. 544). Songeait-il bien, en ecrivant cela, que sa 
Conclusion le sacrait I’Attila, PEtzel de ces Huns-la? 

Eugene Lintilhac. 

— P. S. Avec I’autorisation du directeur de la Revue, nous demandons au lecteur 
la permission de reprendre la plume pour un fait personnel. Nous avions eu cent 
fois, au courant de notre these sur Beaumarchais, l’occasion et le devoir de rectifier 
la biographie allemande que nous venons de critiquer et nous ne nous etions pas 
departis une seule fois de la courtoisie que commandaient les circonstances. La 
Deutsche Litter atur^eitung du 7 juillet 1888 nous apporte une replique de M. Bet- 
telheim. La fureur toute nationale qui l’a dictee s’explique aisement, mais elle fait 

1. 11 y a dans la salle du comite de lecture, a la place d’honneur, un buste de 
Beaumarchais aussi peu authentique d’ailleurs que la gravure qui decore le livre 
de M. B. et qu’il donne pour un portrait de famille. Nous avons sous les yeux le 
portrait qui etait accroche dans la chambre meme de Beaumarchais, c’est une belle 
fipreuve du dessin de Cochin, grave par Saint-Aubin, dont tous les autres qu’on 
peut voir a la Bibliotheque nationale, y compris celui que reproduit M. B., ne 
sontque des variantes faites de chic. 11 existe deux autres portraits authentiques 
o eaumarchais: le pastel de Perronneau que nous avons decouvert et reproduit; et 
du^fro^'d ^ ^ au ‘ er ’ ^® cr 't au n° 58 1 de la notice sur l’Exposition retrospective 
Ca ero ' ^ ue nous sommes en mesure de reproduire incessamment. 




d'HISTOIRE ST BE LITTiRATU RE 

le plus plaisant contraste avec l’obsequiosite du person nage quand il vwt nagocre 
butiner a Paris. Le pseudo-biographe de Beaumarchais s’embusque d’abord caute- 
leusement derriere I’arret d’un critique « sagace et sincere > sans doute, mals qui 
a ignore ou bien oublie, en nous entrelisant, ce que M. Monod a si courtoisement 
releve dans la Revue historique, a savoir qu’il avait sous les yeux une th£se ou la 
necessite de porter l’effort d’une demonstration serree sur chacun des points en 
litige, tyrannisait les developpements et leur commandait cette inegalite apparenle 
dont la raison suffisante est dans la loi meme du genre et dans la nature du sujet, 
Quoi qu’il en soit, des differents accueils fa its par le public et par la presse 
a notre these, M. B. n’en a retenu qu’un qui fut*digne d’etre porte a la con- 
naissance de ses compatriotes : c’est que nous avons senti rudement la ferule de 
M. Sarcey, « un critique, dit-il, dont nous-meme avons loue a la sagacite et la sia- 
cerite ». Bien joue, M. Bettelheim ! Ses batteries ainsi masquees, notre contrad&sitr 
ouvre sur nous un feu nourri de disons d’inexactitudes, pour rester poli. 

Bornons-nous aux faits. M. B. se targue d’avoir decouvert un texte du comte de 
Belfior de Panard, que nous n’avons pu nous procurer ; mais en quoi cela i’excuse-t~H 
d’y avoir vu le premier rnodele du Barbier de Seville, et de s’etre mepris aussi 
lourdement que nous le lui prouvons p. 227 ? M. B. croit nous apprendre que Jean- 
Bete a la Foire n’est pas inedit ; voila qui mesure 1’attention avec laquelle il nous a 
lu. Nous lui repeterons done que le manuscrit de Jean-Bete qui est a la Comedies 
Francaise et qu’a ddite M. Fournier, est plus court d’un grand tiers que chacun de 
nos deux manuscrits et ne contient aucun des passages si piquants que nous visons 
(p. 216 sqq.) et condamnons a l’inedit. 

Relativement a la biographie de Beaumarchais, M. B. a beau le prendre sur le 
mode ironique, il n’infirme aucune de nos assertions. Nous n’avons apporte, a son 
dire, « aucune demonstration pour l’eclaircissement des points obscurs de la vie de 
Beaumarchais ». Qui done a decouvert le document que nous publions sous le n° 20 
et qui demontre toute l’importance du role de Beaumarchais dans les preiiminaires 
de la guerre d’Amerique '? Qui, de M. B. ou de nous, a note le caractere con- 
fidentiel de la lettre que nous citons (p . 63 sqq.) et prouve ainsi l’existence d’An- 
gelucci, eclairci l’origine du fameux pamphlet de Vienne et restitue aux faits leur 
veritable caractere, communique a M. Tourneux les lettres qui, jointes a notre do- 
cument n° 3 1, tirent au clair les menees des Aubertin, prouve par le menu la sin- 
cerite et la delicatesse des sentiments affectueux de Beaumarchais envers ses amis 
et ses proches, son patriotisme, sa generosite en cent occasions et la legitimite de 
sa fortune, analyse de plus pres son liberalisme, indique le vrai sens de sa conduite 
politique sous tous les regimes et demontre que ses actes pendant et apres la Revo- 
lution n’avaientdonne aucun dementi a ses Merits anterieurs, quoi qu’ait hasarde Ia- 
dessus M. Paul Albert '! Qui enfin a raconte la derniere piriode de sa vie si mal con- 
nue, et reduit a neant le soupfon de suicide, pour cause de misere, en retrouvant 
et publiant le chidre officiel de sa fortune? 

Et maintenant, pour le faire court, si I’on veut etre vite renseigne sur i’intelli- 
gence que M. B. a de nos usages, de notre langue et de notre esprit ou sur son 
honnetete litteraire (le dilemme est inevitable ), on lira son appreciation sur nos 
publications de la lettre si correcte a Miron ,p. 23) ou il decouvre je ne sais quel 
maquignonnage de fiances; de la lettre ouSedaine (p. 82) appelie si se’rieusement et 

1. M. Doniol qui avait devine I’absence et l’imporunce dece document capital (t. 1, p. 253, de 
son Hist, de la Participation, etc...) nous exprime ses regrets de ne 1’avoir pas connu pin; toVet 
nous annonce qu’il 1’inserera dans son tome 111, 
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si modestcment Beaumarchais sou « mature », et oh M. B. voit Sedaine * remettre 
durement et spirituellemtnt Beaumarchais a sa vraie place comme homme et 
comme auteur, a Voici qui est encore plus fort. Nous avons prouve (p. 96), que 
Tarmt est contemporaia du Bar bier de Seville. Voulantcontester la decouverte de 
ce fait, fort important pour l’histoire del’espritde Beaumarchais, qui est le vrai sujet 
de notre thfcse, notre coatradicteur nous oppose d’abord llgnorance oil Gudin est 
mtd sur ce point, puis un teraoignage cqptradictoire que nous-meme apporterions, 
dit-il, p. 96. Nous avons scrute en vain ladite page, notre contradiction nous pa- 
ratt aussi imperceptible que la susdite mercuriale de Sedaine a Beaumarchais. Quant 
ft rinsuffisance des renseigiTements de Gudin, etonnera-t-elle ici quelqu’un, puisque 
ce mime Gudin avoue (CEuvres de Beaumarchais, VII, t53 et notre Beaumarchais, 
pi ill) n’avoir pu retrouver du Bar bier de Seville, opera comique, qu'un couplet, 
taad*s que nous avons pu en exhumer plusieufs pages ensevelies dans les paquets 
de factures de la maison Roderigue et Cie (pp. 231 sqq)? Plus heureux ou plus 
consciencieux que lui sur ce point, pourquoi ne 1’aurions-nous pas ete sur d’autresi 
D’aiUeurs id la parole est aux documents que nous avons publics ; c’est 4 eux de 
rdpliquer, si besoin est, aux critiques de Beaumarchais, derriere lesquels M. Bet- 
telheim bat en retraits, non sans insinuer que desormais (c'est-a-dire apres lui), 
11 fault laisser lit Beaumarchais et que tout l’effort des monographistes doit porter 
sur Lesege, etc. 

Eh bienl n’en deplaise a M. IS., il y a lieu, apres son litre, comme apres le nfitre, 
de tracer brievemeat et clairemeat pour le grand public un portrait en pied de 
Beaumarchais ou la veritable physionomie de l’homme et de I’ecrivain apparaisse 
en pleine lumiftrc, au-dessus du fracas et du fatras de tint de polemiqucs histori- 
ques et litttfnires que notre thftse a eu l’ambilion d’apaiser, sinon d’epuiser. G’est a 
quoi nous trsvaillons pre-sen tement, avec une sdrdnitd dont notre auteur nous 
donne l’exemple et que ne troubieroat ni M. Bettelbeim, ni les susdits « esprits 
des Huns », qui ne sont pas des Huns d'esprit, mais qui, des deux cdtes du Rhio, 
de la Manche et de 1’AtUntique out plus d’un interet manifests a envenimer le 
dftbat, et it calomnier une metnoire que nombre de bons Franfais, & 1’exemple de 
I’Acaddmie, ne cesseront de pousser gSiliardement ft l’itnmortalite et meme ft la 
rehabilitation, 

E. L. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE, — Vont parattre chez Teubner, a Leipzig : i° Ai-istotelis quae 
vulgo feruntur de plantis, de mirabilibus auscultationibus, Mechanica, Ventorum 
situs et nomina, de lineis insecabilibus , de Melisso, Xenophane, Gorgia, p. p. O. 
A.pelt; a 0 Beitr&ge jur Textesgeschichte der griechischen Bukoliker , par E. Hil- 
ler; 3° Die Aussprache des Griechischen, conference faite a Breslau par M. Kon- 
rad Zacher. 

— Une jolie collection d’edltions classiques a laquelle nous souhaitons bon suc- 
ces, parait a Leipzig, chez Seemann. C’est M. Mart. Hartmann qui l’a entreprise, le 
®a5nae qui publiait naguere un excellent choix des Poesies de Victor Hugo, M. H. 
vient de doaner les deux premiers volumes de celte collection : i° Mademoiselle de 
eighere, de Jules Sandeau (qui compte d£ja en AUemagne six Editions 1); a °Be- 
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ranger , Auswahl seiner Lieder (Beranger, lui aussi, a deja ea Aliemagne quatre edi- 
tions classiques). Chaque volume est precede d’une introduction biographique; les 
notes sont a part dans un petit cahier de mime format que le volume ; ces notes te- 
moignent d’ailleurs d’une tres solide connaissance de la langueet aucune n’est inu- 
tile. Ajoutons que M. Hartmann veut faire lire en une annee a ses eleves Sandeau et 
Beranger; achacun son semestre; « 1’ecolier alternera entre la prose et la poesie; il 
enrichira ses connaissances sur un domaine determine de l’histoire de France ; une 
lecture sera complltde et appuyle par I’autre. » 

— Le douzieme volume du Nouveau Plutarque vlent de paralti e a la Jibrairie 
Brockhaus, de Leipzig. Ge volume renferme trois etudes * Marie Stuart, par M. W. 
Fried ensburg ; Frederic-Guillaume IV, par M. T1i.Fi.athe; Goethe, par M. Ad. 
Stern. La Revue n’a pas encore entretenu ses lecteurs de eette collection,' et no* 
lecteuts nous sauront gre peut-ltre de donner le Sommaire des onze volumes prece- 
dents : 1. Luther (Ruckert), Cromwell (Pauli), Henri IV (Phiiippson), Voltaire (Ro* 
senkranz). II. Robespierre (Gottschall), Marie-Therese (Beer), Cavour (Speyer). III. 
Philippe II (Phiiippson), Fox (Althaus), Schiller (Gottschall). IV. Hut ten (Prutz), 
Ekhof (Uhde), Byron (Gottschall). V. Eugene (Rogge), Rousseau (Brockerhofl), Mtt- 
teniick (Beer). VI. Le grand U/ec/eur (Erdmannsdcerffer), Wellington (Pauli), Her- 
der ( Beerenbach), Russell (Althaus). VII. Napoleon (Kieinschmidt), Cornelius (Car*- 
riere). VIII. Sickingen (Prutz), Nelson (Althaus), Moqart (Reissmann). IX. Maurice 
de Saxe (Prutz), Joseph II (Beet). Disraeli (Althaus), X. Wallenstein (Kugler), Tasso 
(Speyer), Napolion III (Gottschall). XI. Frederic II (Phiiippson), Lessing (JuL 
Schmidt). 

*- Encore une nouvelle revue de folklore. Elle paratt tous les mois 9 Berlin, chez 
I’editeur Hettler, (i5 mark par an), sous le litre Zeitschrift fur Volkskunde. Le di» 
recteur est M. Edmond Veckenstedt, Leipzig, Dufourstrasse, t5. 

— Un fascicule nouveau de la 4' edition amelioree de V Etymologisches Wcerler- 
buck der deutschen Sprache de M. Fr. Kluge, vieat de paraftre (Strasbourg, Trilb*- 
ner). II contient les livraisons VI et VII de l’ouvrage, et va de Musleil a Slaat, 
p. S4I-336. 

1 TALIE. — M. C. Castellani, prefet (directeur) de la Bibliotheque royale de 
Saint-Marc a Venise, a publie recemment un epithalame en vers politiques deTbfo* 
dore Prodrome, avec une traduction italienne et une savante annotation continue, 
qui fait de ce petit travail une oeuvre d’ erudition. II est intitule Chant en I’homeur 
de la princesse Theodora fills de 1’empereur «t de la princesse Marie, 1’alnde de 
l’empereur defunt des Romains Jean Comnene. Nous y relevons comme addenda 
lexicis les mots ysirdpgiss, bXoiriptxtVTOs, fctTevsSptirve, atliyppu, Ges quelques pages 
apportent une contribution slrieuse a I’histoire byzantine du XU' siecle. 

— M. Eugene MUntz a fait tirer a part i’etude qu’ii a publiee rlcemment en ita* 
lien dans 1’ArcAiVio slorlco italiano (4* fase.) sur Giovanni di Bartolo, de Sienne, 
orfevre de la cour d’ Avignon au xiv* siecle et qui « joua un role considerable sous 
les papes Urbain V et Gregoire XI, etsous 1’antipape Clement VII. » 

SUISSE. — La librairie Huber, de Frauenfeld, vient de publier ladeuxieme livrai- 
son du Schachqabelbuch de Kunrat d’Ammenhausen qu’edite M. Ferdinand Vetter 
(in-8®, p. 225-401. v. 5849-10994), et le XIV' fascicule de l’excellent Schwei^erisches 
Idiotikon de MM. Staub, Tobler, Schoch et Bruppacher ; ce dernier fascicule du 
« Dictionnaire du suisse-allemand, va de grab, grob hju (p. 689-848) ». 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 5 octobre 1888. 

M. Gaston Boissier annonce une decouverte importante, due a M. Maurice Hol- 
leaux, charge de cours a la Faculte des lettres de Lyon, ancien membre de l’Ecole 
francaise d’Athenes, actuellement charge d’une mission archeologique en Beolie. 
Dans une lettre datee du couvent de F^lagia, le 24 septembre 1888, M. Holieaux 
ecrit : « Dans un mur d’une vieille eglise de Beotie, j’ai retrouve sur une stele de 
marbre le texte officiel et complet du discours que prononca Neron aux jeux isthmi- 
ques, quand il rendit la liberte aux Grecs. Le discours, assez bref, fort clair, est 
redige dans une langue etrtinge, emphatique et precieuse, le premier echantillon, je 
crois, que nous possedions du style de Neron. » 

M. Boissier, en communiquant cette nouvelle, fait remarquer que ce n’est pas la 
premiere fois qu’on trouve un acte officiel d’un empereur romain, redige, non par 
un employe de chancellerie, mais par l’empereur lui-meme. On croit qu’Auguste 
W auteur du document connu sous le nom de testament d’Ancyre, et l’on ne peut 
douter que le discours de Claude, conserve a Lyon, ne soit l’ouvrage de ce prince : 
il est d’un style singulier et bizarre, et le meme style se retrouve dans une lettre 
de Claude, qu’on a decouverte aux environs de Trente. 

M. Deloche presente des observations au sujet de la communication faite par 
M. Levasseur, a la derniere seance, sur la population en Gaule au temps de Louis le 
Debonnaire. M. Levasseur, d'aprfes des calculs fondes sur les indications du Polyp- 
tyque d’lrminon. abbe de Saint-Germain-des-Pres, avait conclu que la densite de la 
population de notre pays, a cette epoque, etait extremement faible. M. Deloche fait 
valoir contre cette these les considerations suivantes : 

i° Tandis que le Polyptyque d’lrminon ne donne qu’une moyenne de deux en- 
fants par menage, un autre document du meme temps, mais d’une autre region, 
l’etat des serfs de Saint-Victor de Marseille, indique pres de quatre enfants par 
menage : les chiffres qui pouvaient etre vrais pour une partie de la Gaule ne sont 
done pas applicables pour les autres parties ; 

2 0 Le document unique dont s'est servi M. Levasseur ne concerne qu’un territoire 
de deux cent mille hectares et l’auteur a voulu en tirer des conclusions pour la 
France entiere, e’est-a-dire pour plus de cinquante millions d’hectares : en multi- 
pliant ainsi par 25o environ les resuitats de ses calculs. il a du multiplier dans la 
meme proportion les erreurs qui pouvaient s’y trouver ; 

3° Le Polyptyque de Saint-Germain-des-Pres indique pour chaque famille un 
nombre d’enfants inferieur a la tfealite, parce qu’il passe sous silence les enfants 
fixes hors des terres de l’abbaye; 

Et surtout, le Polyptyque ne mentionne que des populations rurales, et il y 
avait dans la Gaule une quantite de villes, oil la densite de la population etait dvi- 
demmenl beaucoup plus grande que dans les campagnes. La densite moyenne, 
pour l’ensemble du territoire, etait done necessairement tres superieuie a celle qui 
respite des chiffres du Polyptyque. 

M. d’Arbois de Jubainvtlle fait remarquer que la plupart des noms de lieux ha- 
bites de la France sont de formation relativement recente. 11 n’y en a guere qu’un 
dixieme dont I’etymologie indique une origine gauloise, romaine ou franque. Ne 
peut-on en condure que la population s’est augmentee d’une facon considerable 
posterieurement a l’epoque franque S 

M. Longnon, en reponse a cette remarque, fait observer que les noms de for- 
mation recente sont ceux des ecarts ou hameaux de peu d’importance tandis que 
tous les centres de population quelque peu considerables, tels que les villes ou les 
bourgs, portent des noms d’origine gauloise ou romaine. 11 ajoute que le Polypty- 
que de Saint-Germain des Pres doit indiquer une population de densite inferieure 
a la moyenne, car le territoire qu’il concerne principaiement, la Beauce, est encore 
aujourd'hui relativement peu peuple. 

M. Levasseur se reserve de revenir sur ces diverses questions dans une prochaine 
seance. 

Ouvrage presente part l’auteur : Menant (Joachim), Ninive et Babylone ( 1 vol. 
de la Bibliotheque des merveilles). 

Julien Havet. 


Le Proprietaire~Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Fuy , imynmerie Marchessou Jils t boulevard Saint-Laurent , 23 . 
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476. — Julius Eggeling. Catalogue of the Sanakrlt Mnnuserlpta In the 
Library of the India Office. Part I. Vedic Manuscripts. London. Printed 
by Order of the Seculary of State for India in Council. 1887. pp. vu-i 55 , in-4. 

Void une publication qui, pour s’etre fail longtemps attendre, n’en 
sera que la mieux venue aupres du public special auquel elle s’adresse. 
Comme l’indique le titre, elle contient l’inVentaire de la partie vedique 
de l’incomparable collection de manuscrits sanscrits deposee it l’lndia 
Office, sur laquelle on pourra enfin se renseigner directement, sans tirer 
a vue sans treve ni merci sur 1’inepuisable obligeance du savant qui en 
a la garde, le modele des bibliothecaires, le D r R. Rost. Ce n’est pas 
sans une certaine emotion qu’on parcourt la liste de ces venerables 
codex, dont bon nombre ont leur histoire, a commencer par ceux de 
Colebrooke, et qu’on se represente la somme de labeur qui s’y est de~. 
pense et de travail utile qui en est sorti depuis un siecle. Que savait-on 
de l’lnde et de ses plus anciens monuments, a l’epoque ou l’illustre 
veteran, jeune alors, reunissait patiemment les restes de la vieille litte- 
rature, non en simple collectionneur, mais en ardent pionnier, et pour 
les soumettre aussitot a la plus penetrante, la plus fructueuse analyse? 

La collection comprend 566 numeros, dont quelques-uns, notam- 
ment pour les Upanishads, correspondent eux-memes a de veritables 
collections. Elle est divisee en quatre sections : A, les Samhitds et les 
Brdhmanas avec leurs commentaires. B, le Rituel, comprenant : i° les 
Stitras et leurs commentaires ainsi que les traites qui s’y rapportent 
directement; 2 0 les Manuels, qui traitent du rituel ou de tel point du 
rituel, sans se rattacher specialement a une autorite particuliere. La li- 
Nouvelie serie, XXVI. 43 
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gne de demarcation entre ces deux subdivisions est un peu flottante et, 
pour se renseigner, il faudra chercher dans les deux. Mais c’est la une 
difficulte qu’on ne pouvait guere eviter, pour le present du moins. C, 
les Upanishads, purmi lesquelles on remarquera surtout la collection 
formee par Sir Walter Elliot de toutes les Upanishads, au nombre de 
129, connues des brahmanes Andhras. Une observation toute sembla- 
ble s’applique a cette section : quelques-uns de ses numeros, par exem- 
ple 1 ’ Icdvasya, auraient ete tout aussi bien a leur place dans la sec- 
tion A, et reciproquSment. D, les Vedangas , c’est-a-dire cikshd, 
nighanxu, jyotisha et chandas, avec leurs commentaires. 

Le noni de M. Eggeling est une garantie que le travail a ete fait avec 
soTfi, et le fascicule repond en effet a toutes les exigences, tant sous le 
rapport de la surete et de l’abondance des renseignements, que sous 
celui des conditions materielles. Le format est ce qu’il doit etre, assez 
reduit pour etre maniable, assez grand pour permettre au regard d’em- 
brasser beaucoup a la fois. Le papier est beau et fort, l’impression ele- 
gante et tres correcte. II n’y a que le choix des types et certains details 
de la disposition typographique, pour lesquels ce catalogue, comme 
presque tous les autres d’ailleurs, reste inferieur a celui de la Bod- 
leienne publie par M. Aufrecht, oti chaque page s’explique et se detaille 
en quelque sorte sans le moindre effort, au premier coup d’oeil. — 
Voici quelques menues observations : n° 55 , la notice ne se comprend 
que si on se rappelle que l’ancien numero i 32 b est decrit sous le n° 3 - 6 . 
Pour cela, il sera bon d’ajouter a la fin une concordance des anciens et 
des nouveaux numeros. — De meme, n° 122, on ne voit pas immedia- 
tement ce que signifie le sigle (A). — N° 52 - 58 , un renvoi a n° 1-2 eflt 
ete utile. — N° 128, la publication de Y Adbhutabrahmana par M. We- 
ber aurait du etre indiquee. — Meme observation au n° 89 pour l’edi- 
tion du Kaushttaki-br&hmana de M. Lindner (1887), et au n° 273, 
pour la traduction du Gobhila-grihyasutra par M. Knauer ( 1 885 ), qui 
auraient du etre mentionnees du moins dans les Additions. — P. 8\ 
1. 12, il faut lire asyavamiya 0 en un seul mot. 

A. Barth. 


477. — Kurzgefasste Altianesiecbe Grammattfa, mit Lesestiicken und 
Olossar, von Gustav Meyer. Leipzig, Breitkopfund Haertel, 1888. ln-8, xij-io 5 pp 

M. G. Meyer, charge rt plusieurs reprises, par le gouvernement au- 
trichien, de missions scientifiques en Albanie, en a rapporte une riche 
moisson de documents linguistiques, qu’il a deja mis en oeuvre en 
publiant une serie de monographies du plus haut interet *. Il les uti- 
iise aujou rd’hui pour la redaction d’une grammaire abregee, oil il n’a 

1. Albanesische Studien , I-II q883-84), cf. Revtit critique, XIX, p. 7a; plus re- 
cerament, das T erbum substantivum im Albanesischen, et das Lateinische Element 
lm anesischen , dans le Grundriss der Romanischen Philologie, 1 , p. 804. 
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ad mis, com me il nous en avertit lui-meme, que Ies notions strictement 
necessaires au debutant qui veut se rendre compte de la structure et 
des particularity de la langue albanaise, sans Ies comparer a celles de 
i’indo-europeen commun, dont elles relevent, ni a celles des idiomes 
circonvoisins, auxquels l’albanais a fait de si larges emprunts. Cepen- 
dant le savant linguiste lie s’est pas interdit, comme de raison, les rap* 
prochements tres courts, surtout et^mologiques, qui sont de nature a 
faire reflechir l’eleve, ou a aider sa memoire en y fixant, a la faveur 
d’un mot grec ou latin, le souvenir d’une forme albanaise trop de- 
paysante a premiere vue. Manuel pratique avant tout, ce petit livre 
pourra done aussi tenir lieu a l’indogermaniste d’une grammaire scien- 
tifique et raisonnee, en attendant le grand ouvrage que M. G. M. sous 
promet et qui paraitra chez les memes editeurs. 

La grammaire proprement dite (pp. i- 53 ) comprend neuf grandes 
divisions en i 35 paragraphes : i° phonetique (tres sommaire); 2 0 subs- 
tantifs; 3 ° article (postpose au nom, comme on sait, ainsi qu’en danois, 
en bulgare et en roumain);4° adjectifs; 5 ° numeraux ; 6° pronoms 
(et possessifs); 7 0 verbes (la conjugaison notablement detaillee); 8° pre- 
positions; 9 0 conjonctions. Le dialecte vise est le tosque septentrional 
(Albanie centrale), sans exclusion absolue des autres dialectes tosques 
ni du guegue, mais presque sans references au calabrais, qui lorme un 
petit domaine d part. L’exposition est claire et precise, les paradigmes 
en nombre fort suffisant pour qui voudra bien les etudier avec atten- 
tion ; quant aux minuties de grammaire et de syntaxe qui n’ont pu y 
trouver place, 1’auteur s’en est sagement remis a l’usage de la langue, 
e’est-a-dire ici k la pratique des textes accompagnes de glossaire qu’il 
propose a ses lecteurs comme exercices d’analyse et de traduction. 

Ces textes (pp. 55-77) sont au nom t> re de onze : i° « la dispute des 
deux sceurs, » conte tosque ; 2 0 « le vieillard vendeur de conseils », 
conte tosque ; 3 ° « le teigneux », conte tosque ; 4 0 la parabole de 1 ’en- 
fant prodigue (Luc, xv, ij- 32 ), en tosque; 5 ° ia meme, en guegue; 
6 ° la meme, en calabrais; 7 0 le miracle du centurion (Matth. vm, 5 - 
1 3 ), en guegue commun; 8° le meme, en guegue de Scutari; 9 0 le 
mdme, en tosque de Corfou ; io° le meme, en albanais de Grece (Po- 
ros); u° vingt-et-un epithalames recueillis a Korytsa (tosque). Ces 
textes, etant emprunte's a diverses autorites, n’ont pas tous rigoureu- 
sement la m£me orthographe phonetique que celle de la grammaire; 
mais e’est lit une bien legere difficulte, dont un esprit reflechi se rend 
maitre sans peine, et qui subsidiairement se tourne pour lui en avan- 
tage, en l’initiant par la pratique meme au vocalisme fuyant et mobile 
de l’albanais. 

A ceux qui voudraient, le plus rapidement possible, tirer parti de 
ces textes, je recommanderais de commencer par les passages des Evan- 
giles en tosque , et de les traduire au moyen du glossaire, en ne s’aidant 
qu’a la derniere extremite d’une traduction fran^aise. Maitres des lors 
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tie la grammaire et du vocabulaire tosques, ils pourraient aborder avec 
fruit les contes et les epithalames, et reserveraient pour la fin de leur 
tache les textes en guegue et autres dialectes. Pour toutes ces recher- 
ches, le glossaire (pp. 79-105), parfaitement dispose, leur sera d’un ex- 
cellent secours. Je me demande seulement si les formes pat (il eut ),pa 
(il vit), ra (il tomba), etc., aoristes respectifs des verbes kam, shoh, bie, 
etc., n’auraient pas du etre reprises & leur rang alphabetique avec ren- 
voi au § io 3 : l’etudiant qui commence la traduction ne peut avoir 
d’un seul coup toute la grammaire dans la tete, et ces quelques indica- 
tions, tout en lui epargnant un long embarras, n'auraient pas meme 
comble le blanc de la p. io 5 . Je supprimerais le point d’interrogation 
apre? kur (quand) et similaires, puisque les pronoms et conjonctions 
interrogatifs sont en meme temps relatifs (cf §§ j 5 et 1 35 ). Le mot 
guegue nap (donner) renvoie au tosque ap, qu’on ne trouve pas au 
glossaire. Enfin, il serait bon de rencontrer le verbe vesh (vetir) ail— 
leurs que sous veshure (vetement), puisque les formes d’imperatif vishni 
(tosque), veshni (guegue), se lisent p. 69, Luc, xi, 22. 

Tous ceux qui s’interessent aux progres de la linguistique indo-eu- 
ropeenne sauront gre a M. G. Meyer d’avoir condescendu a ecrire ce 
livre elementaire, et d’avoir mis entre leurs mains un instrument d’e- 
tude et de consultation aussi commode et aussi sur. 

V. Henry. 


478. — I. L. Grunenwald. Dei- Fi-ele foa-melliafte Infinltlv der Limita- 
tion im Griecbiacben. WurAmrg, Stuber, 1888, pp. gr. in-8. 

479- — II. Franz Birklein. KntwickelungsgeBclitclite des substantivier- 
ten InBnittvs. Wurzburg, Stuber, iS88, 109 pp. gr. in-8. 


Ces deux ouvrages continuent heureusement la serie des Contribu- 
tions a la Syntaxe historique de la langue grecque dont M. Schanz 
dirige avec tant d’autorite la publication. 

I. — L’etude de M. Grunenwald sur 1 'lnfnitif absola a valeur res- 
trictive compretid trois parties. Dans la premiere, l’auteur examine les 
formules a l’infinitif absolu qui limitent le sens de toute une phrase 
(buov stvat, xb vuv sty at, etc.), et montre nettement que dans ces locutions 
I’article ne doit pas se joindre a l’infinitif, mais a l’adverbe ou a la 
locution prepositionnelle. — Dans la deuxieme partie, M. G. s’occupe 
des infinitifs absolus qui ajoutent a l’idee de restriction une idee de 
comparaison, exprimee ou non par w;, (Soxstv ep.ot, eizaiat, etc.). — Le 
troisieme chapitre roule sur la formule [wc] exoi; cfetv et sur les formu- 
les equivalentes ou analogues. L’etude de M. G. fixe definitivement le 
sens de 015 dans ces locutions. La substitution de Serov a < 1 ); dans des 
formules a l’infinitif absolu montre nettement que <!><; ne signifie pas 
pour, mats dans la mesure oil ; ainsi u>; a-K&q etxetv = a parler simple- 
ment, dans la mesure ou [on peut le fairej. 
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L’exposition est toujours claire, 1 explication des fortnules 
nieuse et generalement satisfaisante. Le texte des auteurs a ete eiudie 
avec soin. M. Griinenwald apporte enfin beaucoup de methode et die 
prudence dans le choix de ses exemples, et on doit lui savoir gre de ne 
pas forcer la lecon des manuscrits pour les besoins de sa cause. 

II. — L’impression laissee dans 1’esprit par le travail de M. Birklein 
est moins forteet moins nette. Noe que les exemples soient insuffisants, 
ou que l’auteur ait apporte moins de soin a la redaction de son oij- 
vrage. Tous les auteurs grecs de 1’epoque clpssique ont ete depouilles 
scrupuleusement. L’exposition, d’autre part, est generalement simple et 
claire. Mais le plan meme me parait defectueux. M. B. etudie successi- 
vement, dans chacun des auteurs sur lesquels portent ses recherches, les 
diverses constructions de Vinfinitif precede de l’ article. II en resulte 
des repetitions, la necessite de revenir constamment en arriere, ou au 
contraire de faire pressentir ce qui va suivre, de remettre a plus tard 
des developpements sur tel ou tel point. Par suite aussi, le resume 
final, qui condense un trop grand nombre de resumes partiels, est sou- 
vent obscur. Les exemples sur lesquels s’appuient les regies donnees ne 
sont plus presents k l’esprit, et il faut perdre beaucoup de temps pour 
les retrouver. Mieux aurait valu, ce semble, suivre dans la serie 
chronologique des auteurs le developpement de chacun des emplois de 
l’infinitif-substantif. Un resume tres court, sous forme de tableau meme, 
eut suffi des lors pour marquer le rang occupe par chaque auteur en ce 
qui concerne la frequence de l'un ou 1’autre de ces emplois. 

L’etude de M. Birklein est d’ailleurs le plus souvent concluante; elle 
rectifie ou precise, sur un certain nombre de points, des regies 4 peu 
pres generalement adoptees dans les grammaires. 

Ch. Cucuel. 


480. — R. Sabbadini. La Criiiea del te»to del de O flic Sis di Cicerone e 
delle poesie Pseudo* Vergil lane secondo due nuove codlei. Disser- 
tatione letta il 16 nov. 1887 nella R. Universita di Catana per Tinaugurazione 
deir anno scolastico 1887-88. Catana, tip. Galati, 1888. In-8, 64 pp. 

La brochure de M. Sabbadini contient d’abord le discours lu & la 
seance de rentree de l’Universite de Catane. 11 roule sur la question du 
latin. On peut voir que M. S. a eu le temps, avant l’impression, de pren- 
dre connaissance de l’art. publie ici-meme par M. Th. Reinach. Son 
discours meme pourra s’ajouter a la bibliographic dejk si longue de la 
question. M. S. conclut en conseillant aux jeunes latinistes les etudes 
de critique de texte L 

i. Je ne resiste pas au plaisir de citer un passage de ce discours. « 11 regne en 
Allemagne un formalisme decourageant, qui ronge, hache en menus morceaux et 
reduit en poussiere les questions de critique et de litterature. Il suffit qu’un demi- 
dieu mette en avant une idee nouvelle, meme par pure manie de la nouveautd, 
pour qu’une nuee d’epigones se lance sur cette decouverte, la depece et la demetn- 
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Suit un travail sur le ms. Ambrosien F 42 sup. du De officiis (M). 
M. S. essaye d’etablir que ce ms., du xu« s., appartient a la meilleure 
classe designee par Z et que les mss. connus de cette classe, B H b, for- 
ment une sous-famille distincte de M. Dans le detail, la demonstration 
n'est pas toujours tres nette. M. S. commence par demontrer la se- 
conde partie de la proposition (p. 17); mais, dans sa liste de variantes, il 
introduit de bonnes lecons de B II b qui ne prouvent rien. Si, en 
effet, B H b ont une bonne lecon contre une faute ou plutot une inno- 
vation de M, cela ne peut prouver seulement que le copiste de M. 
comme tout autre, a ses fautes personnelles. En eliminant ces varian- 
tes, etplusieurs cas douteux, on arrive a un total de i3 variantes 1 pro- 
bantjs sur la liste de 26 donnee par M. S. : il y en a exactement la 
moitie qui ne peuvent entrer en ligne de compte. Il en est de meme 
pour la parente de Z et de M. La liste de M. S. comprend 2 5 cas dont 8 
seulement sont probants \ M. S. veut ensuite etablir qu’il y a un rap- 
port entre M et c , ms. de l’autre famille. Mais en y regardant de pres, 
il n’y a guSre que quatre variantes recevables 3 dans la liste de M. S., 
et il ne serait pas impossible de les recuser : c’est en tout cas bien peu 
de chose pour un texte aussi long que celui du De Officiis et bien peu 
de chose aussi contre ce fait que I, 40 manque dans M et se lit dans c. 
11 resulte du travail de M. S. la connaissance d’un nouveau ms. de 
Ciceron, mais les conclusions qu'il en tire pour la classification pa- 
raissent prematurees. Toute classification est d’ailleurs impossible pour 
le moment. Il faudrait connaitre les ms. du ix E s. qui n'ont pas encore 
ete collationnes, notamment celui de Paris 6601 et celui de Leyde Vos- 
sianus Q 71 signales par M. Clfatelain 4 et tenir compte du fragment de 
Paris 6347 5 . On arrive done a constater une fois de plus 6 l’incertitude 
du texte actuellement adopte, et, si l’on songe que l’on n'a que des no- 
tions fragmentaires sur la langue et la syntaxe de Cice'ron, on est amend 


bre miserablement. Ces gens-li altendent avec anxiete qu’un de ces maitres fasse 
quelque hypothese pour fonder dessus une aeuxieme hypothese, et puis une troi- 
sieme hypothese, avec une conviction digne de compassion, lls s’lmaginent resou- 
dre des problemes de haute critique litteraire en faisant le compte des conjonctions, 
des adjectifs, des adverbes d’un, de deux, de cinq auteurs. Ils croient trancher des 
questions me'triques d’un inteiet capital en calculant le nombre de dactyles ou de 
spondees d’un poete. » P. 7. 

1. Lecon de M : I, 160 considerata actio (contestable); — II, 14 et ea quae ; 43 
numermn; 69 reddidit; So malorum; — III, Sg alere; 91 sicui; 102 habebat; to8 
scite; it 4 a Varrone ; it 5 Acilius ; 116 uiris. 

2. Lecons de Al : I, n 2 alius... debeat om.; 119, est rei ; i 3 g, modi om ; 107, 
congregandique ; i 58 , istam; — II, 4 molestias om.; 17, usu et om.; 53 , sperent... 
praebitorem om. 

! ,4 i.’ d 'g’ ,um ; — I[I i 58 , tempore; 99, neget. 


4 - Paleographie des Class, lat.,’ pi. xlv, 20 et 4 «. 

V| ”■ ” 5 - 
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a conclure que Giceron est Ie moinS connu des auteurs latins *. 

Dans la derni£re partie de sa brochure, M. Sabbadini publia la colla- 
tion d’un manuscrit des poesies pseudo-virgiliennes (Ambr. D 267 inf., 
xv e s.)qui a appartenu a Guarino. II complete ou rend inutiles les mss. 
H et V. On devra desormais en tenir compte pour l’etablissetnent du 
texte. 

« Paul Lejay. 


481. — Ch. Morel. Geneve et la colonle «le Vienne. Etude sur une orga- 
nisation municipale a l’epoque romaine, 1888, in-8, 227 pages et une carte. 
Geneve, librairie Jullien; Paris, iibrairie Fischbacher. 


M. Morel est un des fondateurs de la Revue critique oil il a laisse 
les meilleurs souvenirs; k ce titre seul, ce serait une bonne fortune 
pour un de ses successeurs d’avoir a parler d’un de ses livres ; e’en est 
une plus grande encore, quand ce livre est tel que celui qui fait le sijjet 
de cet article. 

Et pourtant la matiere en etait quelque peu ingrate : l’histoire et 
[’administration de Geneve a 1 ’epoque romaine n’ont laisse que quel- 
ques souvenirs epars ca et la, dont il n’est guere facile de tirer un tout; 
de plus, ce n’etait point, au moins pendant les premiers siecles de l’era- 
pire, une municipality autonome, mais bien une brigade dependant 
d’une ville plus importante, Vienne ; etudier Geneve e’etait done etu- 
dier Vienne. Mais Vienne elle-mSme, sauf quelques legeres particula- 
rity, ressemble a toutes les colonies romaines du monde romain ; on 
etait, par suite, amene a traiter un sujet plus vaste encore, l’organi- 
sation municipale dans l’empire. Or, un semblable travail est fait de- 
puis longtemps ; Marquardt et d’autres ont donne, dans leurs manuels, 
tous les details possibles sur la question. M. M. ne s’est pas 
laisse effrayer par ces considerations: il a repris l’examen du regime 
municipal apres taut de devanciers, et celui de Vienne apres M. All- 
mer. Naturellement, ii a eu soin de n’indiquer les faits connus qu’en 
quelques mots, se reservant d’insister sur ceux qui demandent encore 
5 etre elucides. Nous ne suivrons pas l’auteur dans cette partie de son 
livre, la plus considerable (178 pages); nous aurions pourtant beaucoup 
a louer : la facon habile dont 1 ’organisation de Vienne est ramenee a la 
theorie generale; le tact avec lequel certains details sont elucides, par 
exemple la date de la fondation de Vienne comme colonie romaine. 

1. A la suite de son etude, M. S. etudie le texte de go passages du de Officiis dont 
57 du liv. I. M. S. fait pteuve d’une meihode tres sure. 11 n'est pas de ceux qui 
fontde la critique verbale sans tenir compte des donnees paleographiques. Je doute 
neanmoins que l’archetype de M, a plus forte raison que Z ait presente les abrevia- 
tions oi (omni), na (natura), coitas (ctnnmunitas) (pp. 2s et 27). Un certain n ombre 
des passages etudie's, notamment I 8, ont ete discutes par M. Beldame, Rev. de ' 
Phil., v, p. 85, d’apres un ms. de Nice du xu« s. .• M. S. semblc avoir ignore ce tra- 
vail. 
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{35/40 ap. J.-C. : p. 45 et sUiv.) et la question des HI viri locorum 
publicorum persequendorum (p. 84), enfin, d’une facon generate, la 
methode de l'auteur; nous aurions aussi a regretter quelques lacunes et 
a demander a M. M. sinon la connaissance, au moins la mention de 
livres francais recents qu’il semble avoir negliges, peut-etre a dessein. 
Certain travail sur le portorium etant de ce nombre, on nous 
permettra de ne pas insister sur cette critique. Nous insisterons, 
au contraire, sur la fin du livre, relative a Geneve, qui est la plus 
originale. II parait que la ville romaine est a 3 m. i 5 au-dessous 
du sol actuel; aussi ne fait on que de loin en loin des trouvailles in* 
teressantes. Le nombre en a ete neanmoins suffisant pour que l’auteur 
ait pu etablir l’existence de deux temples au moins, d’un arc de triom- 
phd^ d’un cimetiere, d’un aqueduc, et de nombreuses maisons particu- 
lieres, oil l’on a decouvert des poteries de toute sorte et de toute taille. 
II faut lire ce chapitre de M. M. pour se rendre compte de l’importance 
veritable de Geneve a l’epoque romaine. Avec les soixante et quelques 
inscriptions genevoises que l’on connait, on penetre plus avant dans la 
connaissance des anciens habitants; on se rend coinpte des noms et de 
la qualite d’un grand nombre de citoyens, de leur profession — on 
trouve surtout des bateliers et des faux monnayeurs — de leurs dieux 
favoris, de leurs magistrats, des voies de communication qui les met- 
taient en rapport avec leurs voisins. Malheureusement les inscriptions 
deviennent muettes au moment oil Geneve se transforme en une cite 
romaine autonome et l’on n’a, sur ce point, que des donnees tres 
vagues; on sait qu’il faut placer i’evenement au iv c siecle, mais on 
ne saurait affirmer s’il a eu li^u au debut ou a la fin de cette periode. 
L'auteur a consacre tout un paragraphe & 1 ’etude de cette question et 
des questions accessoires qu’elle souleve 

II faut citer aussi les deux appendices, le second surtout, consacre & 
l’inscription de L. Julius Brocchus (Insc., conf. helvet., n° 83 ). M. M. 
soutient avec beaucoup de raison, contre M. J. J. Muller, de Zurich, 
que cette inscription ne prouve nullement la division de Geneve en 
deux parties, l’une dependante de Vienne et 1 ’autre de Nyon. 

On nous representait M. Morel comme ayant abandonne l’etude des 
antiquites romaines pour la tache, plus absorbante, de journaliste; la 
traduction du manuel de Madvig et le travail sur Geneve dont nous 
venons de parler, trop brievement pour notre desir, nous prouvent 
qu’il n’en est rien et nous nous en felicitons. 

R. Cagnat. 


i. A signaler la correction que propose l’auteur (p. 209) pour un passage d’Am- 
m.en Marcellin (XV, it). Les mss. portent perpensa paudium fertur; on avait pro- 
pose' de lire : per Sapaudiam fertitr ou praeter Sapaudiam fertur, M. M. a songe 
a : pergens in Sapaudiam. 
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482. — Beihefte znm rentr»ll)latt fur *Blbliotheksweaen. I. Personal- 

verzeichniss der Pariser Universitaet von 1464 und die darin aufgefuhrten 
Handschriften und Perga men thaendler, von Dr. Max Spirgatis. Mit einer Facsi- 
miletafel : Leipzig, O. Harrassowitz, 1888, in-8, 52 pages. 

M. Spirgatis a retrouve dans une reliure du xvi e siecle des fragments 
de deux registres des receveurs de l’Universite de Paris. Y sont inscrits 
les noms des maitres, e'coliers et su'ppots de ce corps ayant acquitte 
une taxe levee sur tous les membres de l’Universite. Le pape Pie II 
venait, par une bulle, d’enlever a tous les ecclesiastiques le droit de tester 
et voulait faire executer sa bulle en France. L’Universite de Paris pro- 
testa contre ces agissements et decida d’envoyer a cet effet une ambas- 
sade au roi, cette ambassade reussit, et le 17 fevrier 1464 (n. «t.), 
Louis XI rendait un edit publie par Du Boulay, Contra exactiones 
curiae Romanae. La longue liste publiee par M. Spirgatis est d’autant 
plus interessante pour nous que les anciennes archives de l’Universite 
de Paris sont des plus pauvres ; on y trouve les noms de tous les mai- 
tres et de quelques-uns des libraires qui, quelques annees plus tard, 
devaient introduire l'imprimerie dans la capitale du royaume; nous 
citerons seulement Pasquier Bonhomme. Tous les erudits qui s’occu- 
pent de bibliographic et d’histoire litteraire sauront beaucoup de gre 
3 l’editeur de cette inte'ressante publication. 

Q. 


483. — Observation* sur le Roman de Renart, suivies d’une table alpha* 
betique des noms propres. Supplement de l’edition du Roman de Renart, par 
Ernest Martin. Strasbourg, Trubner, 1887, in-?!. 

Apres nous avoir donne une bonne edition (texte et variantes) de 
toutes les branches de la collection connue sous le nom de Roman de 
Renart, M. E, Martin vient de publier cette brochure substantielle oil 
sont reilnies en une centaine de pages les observations sur les manus- 
crits, les branches et l’ensemble du Roman de Renart. 

Le premier volume de ledition de Renart (voir Revue critique, 
1884, art. 210, p. 472), paruten 1882, le second en i 885 et le troi- 
sieme, contenant les variantes, en 1887. Cinq annees ne nous semblent 
point, comme k l’editeur, un trop grand espace de temps pour mener 3 
fin une oeuvre aussi considerable et M. E. M. n’a pas besoin de s’ex- 
cuser. La valeur de sa publication et la richesse des variantes, qui oc- 
cupent tout le troisieme volume (plus de 600 pages), justifient pleine- 
ment le temps qu’il a mis a terminer cette oeuvre de patience. Grace a 
lui, nous possedons maintenant, sinon une edition critique, au moins 
un bon texte de toutes les branches de Renart d’apres un manuscrit, 
ainsi que les variantes des autres mss. 

Les mss. que M. E. M. a mis a contribution, sont au nombre de 
vingt-trois, et il est peu probable qu'apres les recherches de l'infatiga- 
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bleediteur, on en trouve d’autres. Ils se trouvent en France, en An- 
gleterre, en Italic, et montrent par leur nombre et leur dispersion la 
grande vogue qu’a eue le Roman de Renart. Ils n’ont pas la meme va- 
leur, on peut les classer suivant leur anciennete, leur dialecte, le plus 
ou moins d'affinite qu’ils ont entre eux pour former une ou plusieurs 
families, etc. (Jne premiere classification les divise en deux categories : 
i° les mss. complets, c'est-a-dire teux qui contiennent les plus ancien- 
nes branches, reunies probablement vers la fin du xn* s. ou au plus 
tard vers le commencement du xm e s., et formant une collection con- 
sacree par le temps et l’usage, & laquelle sont venues s’ajouter d’au- 
tres branches dans le courant du xin e s. ; 2° les mss. fragmentaires, 
qui ne contiennent qu’une seule branche ou meme de simples frag- 
ments. Nous les laisserons de cote, pour ne retenir que les quatorze mss. 
contenant les plus anciennes branches, et cotes par M. M. : A, B, C, D, 
E, F, G, H, I, K, L, M, N, O. 

Apres avoir complete, par de nombreux details sur l’orthographe et 
le dialecte, la description de chacun de ces mss. donnee dans la preface 
du premier volume, M. M. conclut ainsi (p. 9) : « Je comprends sous la 
lettre a le texte qui est conserve dans AE (F) G et qu’on retrouve en- 
core, mais avec de legeres alterations dans DN; la lettre ff designera le 
texte commun aux mss. BKL, quoique ce dernier ms. paraisse en meme 
temps remonter a une source plus pure et avoir souffert plus d’altera- 
rions particulieres que les autres de la classe (3; enfin je donne la lettre 
Y au texte qui est reproduit par les mss CMn ’ et dans lequel les deux 
textes a et (3 ont ete combines en quelques sorte... Le ms. H appartient 
de meme a la classe mais’il en represente une forme plus ancienne, 
tandis que le ms. I, copie sur un texte tres ressemblant a celui du ms. 
H, l’a abrege d’une maniere intolerable... » Le ms. O represente une 
combinaison de a et de (3 autre que y qui se distingue par la foule de 
changements tout a fait arbitraires qu’elle a fait subir au texte com- 
mun; il y a un grand nombre d’interpolations dont quelques-unes ont 
passe dans le texte de Meon. En outre, les omissions sont aussi fre- 
quentes que les interpolations; et pour toutes ces raisons M. M. re- 
jette O de ce tableau des mss. Mais le tableau ne peut-il etre encore 
simplifie? F n’est qu’une mauvaise copie de E; G, tout en etantmeil- 
leur, n’est que la reproduction de E, et repete, comme E, presque 
toutes les fautes de A. F et G peuvent done etre elimines. De meme I 
qui ne contient qu’un texte remanie 2 . Restent done dix mss. sur qua- 
torze. Mais ce nombre peut etre encore reduit. DN sont encore 
plus eloignes que E de A, qui dans le groupe a represente la redaction 
la plus voisi ne du texte primitif X; ils peuvent etre elimines. M et n 

n r ^P r ^ sente ^ es parties de la redaction de N se rapprochant de C. 

* Cest M. Martin (t. I, p. xxiv) un poeme nouveau qu’on pourrait 

toul e ois cela en valait ia peine, publier en entier au lieu de le confondre 
avec le rcsle des variantes. » 


\ 
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ont la plus grande affinity avec C, et foht pour ainsi dire double emr 
ploi avec lui; on peut done ne garder que les deux mss. CH pour re- 
presenter la famille y. LK, rendant en general le texte de B, ce der- 
nier peut representer seul la famille Ce qui reduit a cinq les quatorze 
mss.: deux, AE, pour le groupe a; un, B, pour (} et deux, CH, pour 

Une edition critique devrait tenir compte de ces trois families a, P, 
pour la constitution du texte. Mais telle n’a pas ete l’intention de 
M. M. en publiant le Renart. Son edition n’est, pour ainsi dire, que 
la reproduction du ms. A, les autres mss. ne servant qu’4 remplir les 
lacunes de A. 

Quoique l’anciennete ne soit pas toujours un signe de borne pour les 
mss., il n’en est pas moins vrai qu’il y a au moins presomption pour 
que le meilleur texte se trouve dans les plus anciens mss. 

Les mss.de Renart ne remontent pas plus haut quele xm c s ;les plus 
anciens sont de la fin de ce siecle et meme du commencement du xiv®. 
Ce sont ABCHIK. Si, suivant toute probability, la collection de Re- 
nart etait constitute des la fin du xn e s., ces six plus anciens mss. ne 
nous la represented qu’4 un siecle de distance; et pendant un siecle 
que de changements, que d’interpolations elle a du subir en passant 
de mss. a mss. ! 

Des le xui e s., les trois grandes families a, (J,f, etaient deja constitutes, 
et reprtsenttes a par A, (1 par BK, y parjCH. La classification des mss. 
par anciennett nous mene done au meme rtsultat que celle qu’a dres- 
ste M. M. pour ttablir la filiation des textes. Les plus anciens mss. 
donnent done la meilleure rtdaction, A pour la famille a, B pour (1 et 
C pour 7 ; et tous les trois contiennent les*onze branches de l’ancienne 
collection. 

L’examen de ces meme mss. nous donne t-il egalement quelques lu- 
mieres sur le dialecte dans lequel ont eteecrites les branches de Renart? 
Sur les six mss. du xm e s., trois, BCK, reprtsentent le dialecte de l’lle-de- 
France, deux, HI, sont picards, enfin A,celui queM. M. reproduit dans 
son tdition, est un mtlange des trois dialectes picard, francais et nor- 
mand. Cette diversitt dans les mss. ne nous eclaire pas sur le dialecte 
employt primitivement dans le texte des branches, mais nous montre 
la popularity de Renart dans les diverses provinces de langue fran^aise,- 
alors qu’au xiu e s. les dialectes ttaient en pleine vie. 

.11 n’en est plus de meme au xiv e s., alors que le parler de l’lle-de- 
France prend le dessus sur les autres dialectes. En effet, sur les sept 
mss. du xiv e s., DEGLMNO, il n’y en a que deux, NO, qui conservent 
encore des traces de picardismes. Tous les autres sont ecrits en dialecte 
de l’lle-de-France, nouvelle preuve que les dialectes provinciaux se re- 
tiraient devant celui de la capitale qui tendait a devenir de plus en 
plus la langue officielle et litttraire, en un mot le frantjais. 

Mais ces mss. de Renart , si divers de dialectes au xm* s. si uniformes 
au xtv®, ne nous eclairent pas sur le dialecte dans lequel a ett primiti- 
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vement ecrite telle ou telle branche. En effet, un scribe etait-il picard, 
quel que fut le dialecte du ms. qu'il copiait, il ecrivait le sien en pi- 
card, laissant echapper par ci par la des graphies du ms. modele, en 
sorte que les mss., a force d’etre copies par des scribes de differentes 
provinces, contenaient cote k cote des frangaisismes, des picardismes et 
des normandismes. La plus belle salade de ce genre est le ms. A qui a 
ete ecrit par plusieurs scribes et q&i contient a chaque page les memes 
mots ecrits a la frangaise, a la picarde et a la normande '. 

Ce n’est done pas da/is les mss. qu'il faut chercher le dialecte dans 
lequel ont ete ecrites les diverses branches, mais plutot dans les bran- 
ches elles-memes, dans leur contenu. Peut-etre quelque indication 
geographique ou linguistique pourrait-elle nous faire supposer, avec 
plus ou moins de probability, dans quelle province et par consequent 
dans quel dialecte et a quelle epoque telle ou telle branche a ete com- 
posee? Examinons rapidement chacune d’elle a ce point de vue, en 
nous guidant sur les precieuses donnees de M. Martin. Les branches du 
Roman de Renart sont au nombre de vingt-sept, plus trois sous-bran- 
ches. Ces trente branches n’ont pas la meme valeur, il s’en faut de 
beaucoup. Les unes, les plus anciennes et les meilleures, forment 
comme un corps, dont on a essaye de reunir les membres tant bien 
que mal des la fin du xn 1 * * * * 6 s. Ce sont les onze premieres que M. M. a 
imprimees dans le premier volume de son edition. Ces onze premieres 
branches se trouvent de quatorze a onze fois dans les quatorze mss. 
donnant la collection. Elies se trouvent toutes dans les trois mss. ABC 
qui datent du xin° s. La disposition de ces onze branches a du proba- 
blement subir des changemeAts. Quelques mss. les donnent dans un 
ordre different de A, ainsi que le poeme allemand de Reinhart Fuchs 
de Henri le Glichezare, compose vers la fin du xn e s. Quant aux autres 
branches, elles se trouvent beaucoup plus rarement dans les mss. Les 
XXIII e , XXV e et XXVI 0 ne nous sont meme parvenues que dans un 
seul ms. Le succes des anciens contes de Renart fit naitre ces nouveiles 
branches qui vinrent grossir I’ancienne collection sans l’enrichir. Car, 
pour la plupart, ce ne sont que plates imitations ou d’insipides ampli- 
fications. Toutes les branches sont anonymes, a l’exception de trois : la 
IX e , Lietard, par un pretre de la Croix en Brie; la XI I e , Renart et Ti- 
bert, par Richard de Lison ; la XVI e , le partage du Lion, par Pierre 
de Saint-Cloud. Ces trois branches sont loin d’etre parmi les meil- 
leures; une seule, la IX e , fait partie de I’ancienne collection, et encore 

1. eschame a cote i'escame, force a cote de forche, chaoir et caoir, chastel et cas- 

iel, eschaper et escaper , cuart et coart, nus et nos, aret e et ariere, sege et siege, 

etc , etc. A offre meme comme vers ceux-ci : 

Quant che virent, cha scan Ie huie, 1 * 2190. 

Et lez lui se jut fache a face, l b 2632. 

f r .' le coml3le du gadmatias dialectal, en ecriture, bien entendu, car un lecteur 
>s aurait it : face a face, et un picard : fache a fache. 


\ 
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est-elle une nouvelle branche, comme le declare l’auteur (vers $), 
Branche I. Le jugement. — Cette branche qui commence la collec- ' 
tion dans dix mss., traite de 1’appel que Noble le Lion fait signifier q 
Renart pour repondre de ses nombreux crimes, des mesaventures qui, , 
par la ruse de Renart, arrivent aux messagers du roi, du jugement et 
de la condamnation a laquelle echappe Renart. C’est une des plus an- 
ciennes branches et des meiileures. Quant a la fixation plus precise de 
l’epoque de sa composition, M. Martin cite ces paroles de Hersent la 
louve ; * 

Dan le premier jor d’avril 
Que pasques fu, si con or sist, 

Ot dix anz qu’Isengrin me prist (I, iGi). m 

faisant remarquer que le jour de Piques tombait le i er avril en 1179, 

1 184 et 1263, et que la premiere date conviendrait, mais il ajoute avec 
raison : « Peut-on prendre au serieux les indications de dame Her- 
sent? » (p. 14). Une autre indication peut-etre plus serieuse est donnee 
au vers i52i. Renart, apres avoir jete le bourdon et l’echarpe de pe- 
lerin, crie au roi pour se moquer de lui : « Saluz te mande Coradins 
Par moi qui sui bons pelerins d. Coradin, c’est-a-dire Malek Moad- 
dam, fils de Malek Adel, sultan de Damas, assiegea Acre en 1204, fit 
abattre les murs de Jerusalem en 1219 et mourut en 1228. Mais d’au- 
tres mss. ne donnent pas Coradins, mais bien Loradins ABHL, et 
Noradins CM ou Noraudins O. Le fameux Noureddin mourut en 
1173. II est probable que Noradins est la bonne lecon; l’assertion de 
Hersent et le salut ironique de Renart indiqueraient le dernier quart 
du xu” siecle comme epoque de la redaction de la branche I. Quant au 
dialecte, M. Martin cite le mot welcome, v. 777, bonjour, qui n’ap- 
partient qu’aux dialectes normand et picard, et comme la br. I. four* 
mille de picardismes, il est probable qu’elle a ete ecrite primitivement 
en picard. — Les sous-branches I a Le sidge de Maupertuis et I b Re- 
nart teinturier, suivent et imitent la br. I, sont egalement picardeset 
furent probablement composees peu de temps apres la premiere, vers la 
fin du xn” siecle. Les vers 2435-6 : 

Toi que devez le seint martir 
Et seint Tomas de Cantorbir. 

portent la composition de la br. I b apres 1173, date de la canonisation, 
de S. Thomas de Cantorbery. 

Branche II. Chantecler. La mesange. Tibert. Tiecelin. L’adultere. — 
Le texte de la br. II, dit M. Martin (p. 32), se compose de plusieurs 
recits qui different quant a 1 etendue et quant au style, et dont les for- 
mules d’introduction, identiques dans le 2 e et le 3 e recit (469 = 665), 
font supposer qu’ils ont ete composes a des epoques differentes, sinon 
par differents poeles. Toutefois, ils ne Iaissent pas de se lier Pun $ 
l’autre de maniere a former un tout, dont la conclusion repond a ce que 
le poete a promis dans son prologue. Peut-etre ce prologue a-t-ii ete 
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ajoute lorsque Ies differents recits furent rassembles, dont quelques uns 
du moins avaient deja existe auparavant. » C’est encore une des plus 
anciennes branches et des meilleures. Dans quatre mss. elle figure la 
premiere ; le poeme de Glichezare commence egalement par elle, en 
mettant 1 ’aventure du corbeau Tiecelin avant celle du chat Tibert, ce 
qui tend a prouver que les divers recits qui composent la br. II etaient 
primitivement detaches *. Quant au dialecte on peut le supposer pi- 
card, comme pour la plppart des autres, et quant a l’epoque, tout ce 
qu’on peut dire, c’est que la br. II se trouve dans Reinhart Fuchs , 
compose vers 1 180, que les romans de Troie et de Tristran y sont cites, 
et qu’au commencement du xm e siecle elle etait en vogue, Guillaume 
le clerc de Normandie y faisant allusion dans son Besant de Dieu en 
1 2 1 1 . 

Branche III. Les poissom. — Une des meilleures et des plus ancien- 
nes, ecrite probablement en picard au xn e s. M. Martin (p. 36 ) donne 
comme preuve la rime 239-240 eus : leus (illos) : lupus. L’ordre de 
Tiron, cite au vers 237, fut etabli en m 3 et se fondit vers la fin du 
siecle avec celui des Cisterciens. La Br. Ill ne fait aucune allusion aux 
autres branches, signe probable d’antiquite. (a suivre). 

A. Bos. 


484. — La Coutnme de Tonralne uu XV siecle, par G. d’EsHNiv, ancien 
conseitler a la cour d’appel d’Angers. Tours, Deslis freres, 1888, 

Je prends un plaisir extreme £ lire nos vieux Coutumiers, et j’admire 
presque les vieux praticiens qui les ont rediges. Ce sont eux qui pour 
exprimer des idees nouvelles ont cree des mots nouveaux; ce sont eux 
qui ont enrichi notre langue de ces termes precis, de ces locutions ori- 
ginates dont un grand nombre n’ont pas encore ete vaincues du temps. 
Autant que les traducteurs des xiv e et xv e siecles, ils ont contribue a 
former la prose francaise. Ils sont graves, austeres, comme il convient 
a des hommes qui prennent en main les interets de leurs semblables. 
Quelquefois pourtant, a cote ou a la suite d’un article serieux se glisse 
une glose plaisante qui vient, tel qu’un rayon de soleil, egayer le sujet, 
comme dans ce passage : « Icy poez veoir que gentil homme n’a aage a 
tenir terre jusques il ait atouchie a xxi an. Mes la fille si a aage de 
xv ans. Ainsi poe\ veoir que mauvaise herbe croist asse\plus tost 
que la bonne ». En cetendroit le vieux jurisconsulte s’est deride, et il 
n’a pu retenir une malicieuse raillerie. On peut supposer qu’en ecrivant 
ces lignes, il venait de lire un de ces bons contes d'autrefois oh triom- 
phe 1 astuce feminine. Mais ces traits frequents sont rares dans nos an- 
ciens coutumiers, et je previens le lecteur qu’il n’en rencontrera aucun 
de cette espece dans celu i de Touraine. 

tin, t m e ; rS v , m£S - donnent auss ‘ separemenl les episodes de cette br. (Voir Mar- 
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Les Stilles et la Coutume de Touraine commencerent a etre re- 
diges en 1453 par Baudet Berthelot, conseiller du roi Louis XI, et 
commissaire delegue a cet efFet ; ils furent acheves en 1460 ou 1461. 
M . D’Espinay publie aujourd’hui cette premiere redaction d’apres un 
incunable tres rare que possede la ville de Tours. II a pu se procurer 
aussi k la bibliotheque de Rouen un manuscrit du xv e siecle, qui con* 
tient, aquelques variantes pres, un texte semblable acelui de l’incuna- 
ble. Sousle regne de Louis XII qui s’efforga, comme ses predecesseurs, 
« de simplifier les usages qui etaient aussi divers que la diversite des 
provinces de son royaume », cette coutume fut reimprimee en 1507 par 
Ant. Verard avec quelques articles additionnels, et plus tard par Ma- 
thieu Chercele, en t 523 et en 1 5 36 . Une autre edition qui parait avoir 
echappe a M. d'Espinay est celle qui a ete donnee en 1546 « a Paris 
en la grand salle du Palais, au premier et second pilliers par Arnoul et 
Charles, les Angeliers freres. » C’est la Coutume reformee de 1 5oy, mais 
si l’on ote les articles qui y ont ete ajoutes, on a absolument, sauf quel- 
ques varianfes de peu d’importance, le texte que publie M. d’Espinay. 
J’ai compare avec attention les deux textes : on ne peut mettre en doute 
que les Angeliers n’aient eu sous la main soit la premiere edition de la 
coutume de Touraine, soit une copie tres correcte de cette edition. Dufre- 
mentel, qui publia en 1786 La Conference de la Coutume de Touraine 
en 1460 et de ses deux reformations en 1507 et 1 5 5 q, est moins exact. 
La oti il rajeunit le texte comme dans cet endroit : « le moyen justicier 
prend les epaves... en gardant les formalites declarees au chapitre des 
epaves », les Angeliers impriment « engandantlessolempnites », comme 
dans la redaction originale. J’ai note dans les Coutumes localles de 
Soesmes , publiees aussi, en 1546, paries celebres imprimeurs parisiens, 
ce passage : « lesquelles autres annees les chaulmes millerins et avene- 
ri% ne sont aucunement de garde, sinon tant que le fruict est dedans les 
dictes terres. » II saute aux yeux que ces mots millerins et aveneri\ 
sont des adjectifs. Une mauvaise lecon du Nouveau Coutumier gene- 
ral porte : chaulmes, millerines et aveneris, ce qui a fait croire k La 
Curne et it Godefroy que ces deux derniers mots, qu’il est impossible de 
rencontrer ailleurs, etaient des substantifs signifiants l’un champ semi 
de millet, l’autre champ oil Von a seme de I'avoine. 

A. Delboulle. 


485. H. Rocholl. Zar Ge*clilelite der Annexion des Elsas§ darch 

die Krone KVonkreicIis. Gotha, Perthes, 1888. 1 vol. 160 p. in-8. 

M. Rocholl, aumonier militaire allemand, a reuni dans ce petit vo- 
lume dix articles detaches sur l’histoire d'Alsace, dont quelques-uns 
avaient dej& paru dans differents journaux ou revues. En voici les su- 
jets. — I. La prefecture des dix villes deptiis I’origine jusqu’ a la Ri- 
forme, — Les dix villes declarent, dans divers actes, qu’elles veulent 
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rester membres immediats de 1’ Empire germanique; elles revendiquent, 
par de semblables declarations, leur pleine independance. L’auteur de- 
tourne tous ces textes de leur signification : son etude est bien enfan- 
tine. — II. Efforts de la France, pour s’emparer de l’ Alsace lors de la 
conclusion de la paix de Westphalie. — M. R. est allemand; mais 
il est protestant. Eii consequence, il accable la France d’injures, mais il 
couvre de fieurs le grand roi de Suede, Gustave-Adolphe, « qui trouva 
sur le champ de bataille la mort du heros. » Pourtant les deux puissan- 
ces ont suivi une politicjue tout a fait analogue et les Frangais ont fait 
supporter & l’Allemagne moins de maux que les Suedois. — III. La 
prefecture des dix villes et la diete de Ratisbonne de 1648 a i6j3. 
IV. Les dix villes sous le commandement des deux premiers baillis, le 
comte d'Harcourt et le due de Ma\arin. — V. Entretien des deputes al~ 
saciens avec M. de Gravel, delegue a la diete de Ratisbonne, le i er jan- 
vier 167 3 . — Ces trois etudes roulent sur le meme sujet et auraient ga- 
gne a Stre fondues ensemble. M. R. y publie quelques pieces, tirees des 
archives municipales de Colmar; il les relie tant bien que mal par des re- 
flexions personnelles oh il ne faut chercher ni la justesse, ni la mesure, 
ni la connaissance precise des faits. — VI. Comment les Alsaciens ont 
proteste , en i 658 , contre la creation du conseil souverain, etabli d 
Ensisheim. — M. R. edite un recit oh est racontee la reception faite par 
le magistrat de Colmar au procureur general Colbert et d l’avocat Bas- 
san, lorsque ceux-ci lui vinrent signifier le premier arret de la cour 
souveraine. — VII. Le grand electeur Frederic-Guillaume et la vieille 
cite libre de Strasbourg 1674^167 5. — VIII. La bataille de Ttirck- 
heim. — Nous repetons de ces articles ce que M. Legrelle a dit de 
l’ouvrage qu’ils resument (Der grosse Kurjurst im Elsass. Strasbourg, 
1877). « Ce n’est qu’un livre de corps de garde, plein de gros mots et 
de haine mediocrement evangelique, mais oh se trouvent quelques 
textes interessants. * — IX. Paris et la Haute-Alsace pendant les 
anneesde la Terreur. 1789 (sic) — 1795 - — M. R. n’a que paroles de 
haine pour la Revolution dont il ne connait l’histoire qu’imparfaitement. 
II ecrit par exemple (p. i3i): « Le 6 mars 1791 les Colmariens elurent 
comme suffragant de l’eveque de Bale, Gobel; e’etait l’un des premiers 
pretres qui eut prete le serment et pousse les autres a jurer fidelite a la 
Republique (1) » — X. La langue allemande en Alsace. — L’auteur 
s’efforce de montrer quel’ Alsace a toujours parle l’allemand; selon lui, 
les mesures qu’on prit vers i860 pour fortifier l’enseignement du fran- 
?ais dans les ecoles primaires auraient ete mal accueillies par la popula- 
tion; il cite, pour appuyer sa these, de longs extraits d’une brochure de 
Cazeaux, cure de Saint-Jean de Strasbourg et des lettres du pasteur 
Baum. 

Toutes ces dissertations tendent a une seule fin : montrer que l'Al- 
sace a toujours ete un pays allemand, que la France n’a fait que du mal 

cette province, qu en 1871 le fleuve a repris son cours naturel. M. Ro- 
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choll est pourtant oblige d’avouer que fcertains Alsaciens ne sont pas de 
son avis et sur eax il appelle toutes les severites du gouvernement alle- 
mand (p. x). Sans de pareilles insinuations, nous aurions beaucoup. 
pardonne A 1'auteur et nous nous serions borne a declarer son livre 
mauvais ; force nous est maintenant de dire qu’il y a la plus qu'uri 
tnauvais livre : c’est un mechant livre. 

» Ch. Pfister. 


486. — Lea theories dramatiques all XVII* si£cle. Etude sur la vie et les 

oeuvres de Pabbe d’Aubignac, par Charles Arnaud, docteur es-lettres, professeur 
a la Faculte libre des lettres de Toulouse. Paris, Alph. Picard, 1888, grand in-8 
de 364 pages. 

M. Ch. Arnaud reconnait avec une sincerite charmante que l’abbe 
d'Aubignac a mauvaise reputation, que c’est un dedaigne, un grotes- 
que, que son notn est synonyme de pedantisme et d’etroitesse d esprit. 
11 se hate d’ajouter qu’il n’a pas voulu le rehabiliter et il explique ainsi 
les developpements donnes a son etude ’. « Elle ne devait etre d abord 
qu’un episode d’une histoire de la critique en France, a laquelle je 
pense depuis quelques annees. Si elle s'est etendue jusqu’a devenir elle- 
meme un ouvrage particulier, c’est que j’ai ete frappe de l’importance 
que prennent, au commencement du xvn e siecle, les theories dramati- 
ques, et que j’ai ete pousse il les examiner de pr&s en elles-memes et 
dans leurs interpretes officiels. Ces interpretes sont au nombre de six, 
et s’appellent Chapelain, Mairet, Sarrasin, Scudery, La Mesnardiere et 
d’Aubignac. Or, Chapelain n’a laisse que troiscourtes dissertations ine- 
dites, Mairet n’a fait qu’une preface, Scudery qu’un pamphlet, Sarra- 
sin qu’un quart de poetique; La Mesnardiere qu’une moitie; d’Aubi- 
gnac seul a fait une oeuvre complete : c’est ce qui lui a valu I’honneur 
de servir de centre a une histoire des theories dramatiques de son epo- 
que. » M. A., rappelant les jugements exprimes sur d’Aubignac par 
plusieurs contemporains tels que Corneille, Boileau, Racine, Dacier, 
Perrault, Tallemant des Reaux, Donneau de Vize dit, a propos de ce 
dernier qui, se preparant a combattre l’abbe, se comparait a un petit 
David attaquant Goliath : « On peut etudier un homme qui a ete com- 
pare a un geant, bien qu’il fut peut-etre un nain, ne serait-ce que pour 
comprendre comment cette comparaison a pu etre faite, et paraitre 
juste a d’autres qu’a celui qui en etait l’objet. » D’Aubignac, ajoute-t- 
il, eut une academie a lui ; il fut un critique considere, un predicateur 
ecoute, un directeur de poetes et de femmes du monde; il faillit etre le 
directeur de tous les theatres de France, il fut le delegue de Richelieu 
au departement des affaires dramatiques avec mission d’indiquer toutes 
les reformes dont elles etaient susceptibles. Son histoire, conclut-il, 
« n’est done pas denuee d’interet ; elle souleve les plus graves proble- 
mes de la critique litteraire et de l’art dramatique; elle se confond avec 
l’histoire meme du gout et des ide'es a une des epoques les plus curien- 
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ses et les plus fecondes de notre* litterature ; c’est pourquoi nous n’a- 
vons pas craint de la faire aussi complete que possible. » 

Rien ne manque, en effet, a cette histoire qui, precedee d’une notice 
bibliographique composee : r’ de la liste des ecrits de Frangois Hede- 
lin, abbe d’Aubignac; 2 ° de la liste des ecrits sur sa vie, sur l’ensemble 
de ses oeuvres et sur quelques-uns de ses ouvrages particuliers, se di- 
vise en deux parties : une comprerfant la biographie de l’ecrivain et 
I’analyse de celles de ses oeuvres qui sont etrangeres au theatre, une 
autre consacree a d’Aubignac homme de theatre, theoricien, auteur et 
critique dramatique. 

La notice biographique contient en deux chapitres les details les plus 
exact*sur Fr. Hedelin, sur sa famille, sur son education, sur son se- 
jour dans la maison de Richelieu comme precepteur du due de Fron- 
sac, sur ses demeles avec Conde, sur ses relations avec les hommes de 
la Fronde, sur ses succes dans la societe precieuse, sur ses relations litte- 
raires, sur ses amis et sur ses adversaires ', sur son Academie, sur ses 
dernieres annees 2 . 

M. A. partage en quatre classes celles des oeuvres de l’abbe d’Aubi- 
gnac qui ne se rapportent pas a l’art dramatique : CEuvres d’erudition 
(Les Satyres. — Conjectures academiques) ; oeuvres de salon (vers : 
sonnets. — Le trio de la medecine. Prose : Discours. — Portraits ega- 
res. — Royaume de coquetterie) ; oeuvres de direction et d’education 
(Conseils d'Ariste — Macarise 3 ); CEuvres de predication (Sermons, 
oraisons funebres, panegyrique). 

On remarquera dans la seconde partie de 1’ouvrage le chapitre sur 

1. Parrai les amis on distingue surtout Gabriel Gueret, disciple et defenseur 
de 1 ’abbe (voir p. 48-32), et, parmi les adversaires, on distingue surtout Menage. 
M. A. raconte fort bien (seconde partie. p. 179-183) la fameuse querelle de d’Au- 
bignac avec Menage, laquelle « commencee en 16 (.o, se prolongea jusqu’en 1687, 
onze ans apres la mort de I’auteur de la Pratique, et tint en suspens, pendant un 
demi-siecle, l’attention du pays iatin, » comme s’exprimait Racan. 

2. Le guide principal de M. A. est le P. Niceron, qui lui-meme avait eu sous les 
yeux ( Memoires , t. IV) des notes fournies par la famille. 11 a eu un autre bon guide 
en M. Ch. Livet, qui a donne sur Aubignac une notice speciale tres fouillee, reim- 
primee dans Precieux et precieuses. M. A. s’est servi (p. 19-20) d’un document ne- 
glige par ses devanciers, une vequete a M. le Prince par l’abbe d’Aubignac. Cette 
requete, dit-tl, « qui avait echappe a M. Livet, se trouve aujourd’hui a la Bibliothe- 
que nationale. » Cette derniere indication est trop vague. 11 faut, en pareil cas, avoir 
soin de preciser. 

3 . Voir (p. 94) une piquante critique de ce roman : « On ne peut rien rever de 
plus faux, de plus froid, de plus ennuyeux que cette histoire : 


Je bailie en vous contant la chose settlement ! 

C est un reve de pedant, malade de grec et de philosophic. On sort de cette lecture 
comme d’un cauchemar, avec le besoin de respirer et de se rafraichir... » M. A., a 
la suite de sa vive tirade, signale un phenomene invraisemblable; Macarise a ete 
inntee par un anonyme (Histoire de la princesse Macarie, 1747), et il se demande 

quel a pu etre cet homme etonnant, que les lauriers de l’auteur de Macarise ont 
empeche de dormir. » 


**• - 
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les theories dramatiques en France atfsnt d’Aubignac et au temps de 
d’Aubignac (p.t 15-174). L’auteur ajoute beaucoup de choses k ce qu’ont 
ecrit sur le sujet les meilleurs critiques. Dans les chapitres suivants, il 
retrace le role de d’Aubignac, theoricien dramatique, avant la publica- 
tion de la Pratique du theatre ; il examine a fond cet ouvrage « pas- 
sionnement souhaite » par Richelieu, selon l’expression de Niceron; il 
analyse Cyminde, la Pucelle d’Onleans, Saint e-Catherine et Zenobie, 
et enfin il etudie en d’Aubignac le critique dramatique et principale- 
ment le critique de Sertorius et de Sophonisl 
Ne negligeons pas les Appendices oil M. A,, reunissant diversescu- 
riosites, emprunte aux prefaces de Macarise quelques passages relatifs 
a la theorie et k l’histoire du roman en general, reproduit le plaidoyey 
de Grevin (preface de Jules Cesar) en faveur de la liberte des faiseurs 
de tragedies, resume 1 ’Art poetique de P. Delaudun d’Aigaliers, publie 
les trois dissertations de Chapelain que 1 ’on avait fait qu’indiquer jus- 
qu’a ce jour (I. Demonstration de la regie des vingt-quatre heures et 
refutation des objections, II. Sommaire d'une poetique dramatique; 
III. Variante du sommaire precedent ) , reimprime les remarques de 
Racine sur un exemplaire de la Pratique appartenant a la bibliotheque 
de la ville de Toulouse, tire du Journal litter aire deux observations sur 
ce que dit d’Aubignac touchant la question des Unites, enfin enumere 
quelques vers imites de Corneille dans le Manlius de M " 0 Desjardins, 
dont l’abbe d’Aubignac fut le collaborateur, j allais dire le complice \ 
M. Arnaud a pu se rendre cette justice qu’« il n’a fait ni une satire 
ni un panegyrique en essayant de faire revivre un homme qui fut quel- 
que chose dans notre grand xvn e siecle. » 

T. de L. 

487. — J.-G. Droysen. Precis de la science de l’ltlstotre, traduit de l’alle- 
mand sur la 3 e edition, par P.-A. Dormoy, professeur a l’ecole Colbert. Paris, 
Leroux, 1888, in-8, ix, no pages. 


On peut dire, en these generale, que les traites de ce genre sont for- 
c^ment a la fois obscurs et inutiles : obscurs, puisqu’il n’est rien de 

t. Citons, a ce propos, une note rectificative (p. 45) : « Trompes par un mot de 
Tallemant (d’Aubignac, son precepteur), quelques critiques ont dit que M lle Desjar- 
dins avait ete elevee par notre abbe. Elle n’avait ete son eleve qu’une fois et qu’un 
moment, a l’occasion de la tragedie de Manlius. » Puisque nous en sommes aux 
rectilications, reproduisons cette autre note sur la paternitedes trois unites (p. 262): 
« Andrieux (Revue encyclopedique, tome XVII, p. 362), a parfaitement demontre, 
dit M. Barthelemy Saint-Hilaire (preface de la Poetique d’Aristote), qu’Aristote n’a- 
vait point etabli les trois unites, et que 1 ’abbe d’Aubignac, a peu pres seul, en etait 
responsable. Dechargeons la memoire d’Andrieux d’une erreur qu’il n’a pas commise. 
Il n’attribue pas 1 ’invention des unites a d’Aubignac ; il dit seulement que d’Aubi- 
gnac se l’attribue, ce qui est parfaitement juste. » Conferez YEssai sur les theories 
dramatiques de Corneille, par J. A. Lisle, > 852 , ou (p. 68 et suiv.), au sujet des 
unites de temps et de lieu. Ton trouvera de fines et judicieuses remarques sur les 
precurseurs au xvi« siecle de l’abbe d’Aubignac et sur l’abbe d’Aubignac lui-meme.‘ 
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plus vague ni de plus incertaifi que ieur objet ; inutiles, puisqu’on 
peut etre historien sans se preoccuper des principes de la methodologie 
historique qu’ils ont la pretention d’exposer. Le Precis de Droysen, 
dont on vient de donner une traduction, est bien la demonstration la 
plus evidente de ce fait. 11 est difficile d’imaginer quelque chose de 
plus nebuleux et de plus confus. Les seules idees claires qui se rencon- 
trent danscet ouvrage sont des verifes rudimentaires du genre decelles- 
ci : « L’essence de la methode historique est de comprendre en cher- 
chant » (page i3). « Lepwint de depart de la recherche, c’est la ques- 
tion historique (page 18). « Appliquer aux sources l’art de demeler le 
vrai, c’est la critique des sources » (page 24). Mais des principes aussi 
simplfs et aussi facilement accessibles ne sont malheureusement que 
l’exception. II faut renoncer k indiquer meme sommairement tout ce 
qu’il y a dans ces pages d’etrange et d’incomprehensible. De telles 
conceptions ne sauraient etre discutees ; elles echappent a la critique en 
raison meme de leur obscurite *. Le but ques’est propose le traducteur, 
en les faisant connaitre au public fran<;ais, a pu etre excellent, mais, 
franchement, etait-il bien necessaire d’entreprendre cette tSche ingrate? 
M. Dormoy s'est astreint a une exactitude presque litterale qui souvent 
frise le mot a mot. C’est la une reserve qu’il est permisde trouver exces- 
sive. Le style bizarre et com plique qui est la caracteristique des e'crits 
de Droysen, peut etre souvent, k la rigueur, supportable dans 1’original 
allemand, mais lelecteur francais a le droit de reclamer une forme plus 
intelligible qu’il n’etait pas impossible d’obtenir sur bien des points I. 2 . 
M. D., trop scrupuleux, a pense qu’en rendant le texte plus clair, il ris- 
querait de le denaturer. Puisqbe, d’un cote comme de 1’autre, la diffi- 
cult6 etait egale, il me semble qu’il efit ete preferable de ne pas tenter 
l’entreprise et de ne pas toucher k cette oeuvre qui n’ajoute rien a la 
gloire de Droysen. 

En resume, je vois la bien des assertions banales, des principes evi- 
dents presentes sous une forme contournee, des idees singulieres et 
nuageuses, mais rien qui ait le merite de la nouveaute ou de l’origi- 
nalite. La methodologie de l’histoire n'est pas encore pres d’etre cons- 
tituee. 

A. Lefranc. 


I. Le traducteur le reconnait lui-meme dans l’avant-propos. — Voir en particular 
p. i 3 , 14, 3 1, 34, etc. Il est juste de constater que les morceaux qui terminent le 
volume, l’etude sur Buckle, Nature et histoire. Art et methode, sont a la fois plus 
clairs et plus interessants. 

2- 1! y aurait a signaler egalement bien des passages ou la forme laisse trop a 
desirer : « Tout point du present est une evolution accomplie » (page 12). « Ce qu, 
s y passe journellement (dans le monde moral) n’est ni fait ni voulu comme de 
1 histoire par aucun etre raisonnable » (page 33), etc. Il y a aussi des notes ajoutees 
par le traducteur d’une forme peu heureuse, celle par exemple de la page 20... « je 
eviens pragmatique t>, sans parler de cette phrase qui termine l’avant-propos 
P a S e ) • « Que de fois, en cotoyant les asperites de sa pensee... », etc. 
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488 . — La Lorraine tllostree. Paris, Berger-Levrault et C*®, 1887. In-4, 

470 p. 5 o fr. 

La redaction de ce volume superbe — grand in-4 0 , et 445 gravures! 
— a ete confiee a six auteurs. 

M. Prost a fait l’introduction historique, sur laquelie nous n’insis- 
terons pas, car la Revue critique en*a deja rendu compte. 

M. Loredan Larchey a decrit le pays messin, et l’a decrit avec charme 
dans une capricieuse causerie, pleine d’anecdotes piquantes. 11 butine 
parfois, corame il dit lui-meme, loin de sa ruche. II n’a pas suffisam- 
ment utilise les etudes de Klippfel sur la republique messine. II aurait 
pu citer, outre les lettres des commissaires de 1 79 1 , les memoitps de 
Mathieu Dumas et des extraits de la correspondance de Dommartin ; et, 
pour le siege de Thionville en 1792, je me permettrai de le renvoyer k 
la Retraite de Brunswick (p. 235-242). Mais que de souvenirs aima- 
blement contes, et, de tous les Messins aujourd’hui epars un peu par- 
tout, qui ne lira avec un melancolique sourire les pages de M. Larchey 
sur le tata'i et la beuye? L’auteur a su faire d’heureuses citations. II 
emprunte a Charles Robert le recit du siege de i 552 , et lorsqu’il parle 
de l’Ecole d’application et de Yartilleur de Met\, il cite une lettre du 
futur marechal Bosquet ; il reproduit un saisissant passage de la chro- 
nique de Philippe de Vigneulles, une note secrete, tres interessante, 
envoyee en i 663 a Colbert par l’intendant sur le personnel du parle- 
ment de Metz, et cette scene saisie au vol par Roederer qui rend si bien 
la physionomie de Lasalle et des jeunes generaux de l’Empire. 

C’est M. Andre Theuriet qui s’est tfharge du departement de la 
Meuse. Il est malheureusement aussi court queM. Larchey est longuet, 
Il ne se laisse pas aller a conter ses souvenirs d’autrefois. Il decrit 
brievement, rapidement, comme un voyageur qui n’a que le temps de 
jeter un regard fugitif sur le pays. On attendait de M. Theuriet plus 
de brillant, plus de pittoresque. Sa description de l’Argonne contient, il 
est vrai, quelques traits charmants; mais le tableau qu'il trace ici, n’a 
pas la meme fraicheur que dans ses romans, ni la meme senteur fores- 
tiere. 

Aux 22 pages de M. Theuriet sur la Meuse succedent no pages de 
M. Jouve sur les Vosges. Ce n’est pas trop, et on les parcourt sans 
ennui. On sent que l’auteur est Vosgien de cceur et d’ame, qu’il aime 
passionnement ses Vosges — il n’a pas le courage, dit-il, de leur repro- 
cher de n’avoir pas brille dans les arts. Sans doute, on voudrait par 
instants qu’il ait le style moins fleuri, moins emaille d’epithetes. Mais 
il decrit d’une facon interessante Gerardmer et La Bresse, les Granges 
vosgiennes, les moeurs et les croyances superstitieuses des habitants. Le 
chapitre consacre a Remiremont est un des meilleurs de i’ouvrage : 
paysage, histoire de la ville, existence des chanoinesses, tout cela est 
fort bien retrace par M. Jouve. 
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M. Lietard a compose sur Plombieres une notice de 17 pages oh Ton 
remarque de curieux details sur les bains, sur leur clientele d’autrefois, 
sur la vie joyeuse et libre qu’on y menait des le xvi e siecle. 

L’ecrivain charge de deerire la Meurthe, M. Edgard Auguin, mSrite 
la palme. II se livre de temps en temps a des exagerations de patriotisme 
qui font sourire, soit qu’il reconnaisse k Nancy tous les caracteres d’une 
ville capitale, soit qu’il proclame l’ecu de Nancy le plus beau du 
monde. Notons aussi qu'il donne bien moins d’importance que ses 
collaborateurs a la desJription des coutumes. Mais il est maitre de sa 
matiere ; il la connait dans tous ses details, meme les moindres, et il 
sait exposer avec clarte, avec precision, avec agrement, et en bon style, 
toutNre qu’il sait, tout ce qu’il a vu, observe et recueilli. On a rarement 
fait, croyons-nous, un tableau a la fois aussi vivant et aussi complet de 
Nancy et de ses differents aspects. M. Auguin a decrit tout, les monu- 
ments, les richesses des musees, la physionomie des places et des rues 
(place Stanislas, place d’Alliance, les faubourgs, etc.). Mais il faut citer 
encore, outre Nancy, Toulet sa cathedrale, Liverdun et Luneville, les ar- 
rondissements de Sarrebourg et de Chateau-Salins, Phalsbourg. La aussi, 
M. Auguin montre la meme conscience, le meme souci de l’exactitude; 
il retrace a grands traits tous les souvenirs qui s’attachent aux villes et 
villages de la Meurthe, mais il n’en oublie aucun. Ajoutez que cet his- 
torien de la Lorraine est en meme temps artiste; il illustre le livre qu’il 
ecrit, manie avec la meme habilete le crayon et la plume. 

On pense bien que nous n’irons pas faire le pedant ni relever dans ce 
magnifique volume quelques { erreurs de detail. Ferons-nous observer 
que Napoleon n’a jamais ete a Metz comme lieutenant d’artillerie 
(p. 60); que le recit de l’expedition d’lrlande est legerement inexact 
(p. 357); qu’on a oublie de dire que Paul Albert est ne a Thionville, 
Edmond About a Dieuze, James Darmesteter a Chateau-Salins; qu’on 
cherche vainement le nom de Manheulles et du general Margueritte; 
qu’il ne faut pas dedoubler le general Lauthier-Xaintrailles en Lauthier 
et Xaintrailles, etc. ? 

Mieux vaut dire que ce volume a ete edite avec le plus grand soin et 
un gout fort delicat. On louera surtout les illustrations. Estampes, es- 
quisses, dessins, tout a ete reuni pour le plaisir des yeux; monuments, 
oeuvres dart, vues des villes ou des campagnes, d’apres les artistes du 
bon vieux temps, costumes de la population a toutes les epoques, ar- 
moiries, monnaies et medailles, que de choses qui flattent le regard, 
tout en nous instruisant, tout en nous renseignant sur le present et le 
passe! 

A. Chcquet. 


» 



sfk k. _ ^ 



d'histoire et oe litter at ure 299 

t 

4S9. — Hletoil'e de la Utt^ratBre allemande, d’apres Ie D* Hermann 

Kluge, par J. Philippi, avec une preface de JL,. Crousle. Paris, Bonhoure (sans 
date). In-8, v et 840 p. 

« Une personne — dit elegamment M. Crousle — a qui, par sa dou- 
ble origine, la langue allemande est aussi familiere que la langue fran- 
^aise, s’est emparee du manual de Kluge. Elle l’a en partie analyse, en 
partie traduit; elle a pense qu’elle pourrait ainsi accommoder cet ex- 
cellent manuel a I’usage des Fran^ais de tous etats. » L'ceuvre de J. 
Philippi est, en effet, une traduction libre de la Geschichte der deuts • 
chen National-Literatur de Kluge, et nous n’hesitons pas a la recom- 
mander. Meme pour celui qui sait tres bien l’allemand, le framjate est 
toujours plus clair. Seulement, J. Philippi ne devrait pas oublier cer- 
tains noms cites par Kluge, comme ceux de Konig et de Neukirch 
(p. 104), ni traduire hochgehornt par « encorne a jp. 23 ), Spielmann par 
« chanteur » (p. 32), Gauchmatte par * prairie des corneilles » (p. 82), 
bedrdngt par « afflige t (p. 117), Rosen auf den Weg gestreut par 
« roses semees sur le chemin » (p. 146 : « semez des roses... »), Quin- 
tus par 0 eleve de cinquieme » (p. 2 53 ), Reise nach Fla { par « voyage 
jusqu’a Flaez » (p. 255 ). On sent d’ailleurs que J. Philippi est moins 
familier avec la litterature qu’avec la langue. Dans son analyse du due 
Ernest , il traduit Lebermeer par « la Mer du Foie » ! (p. 33 ) et il con- 
nait si peu les germanistes contemporains qu’il nomme (p. 41-42) Max 
Rieger « Ringner 1 , Zarncke « Zwecker », Bartsch « Barsch », Fr. 
Pfeiffer « madame PJei_ffer , » (prenant sans doute Fr. ou Franz pour le 
mot Frau). Ajoutez qu’il ecrit Weldecke e u lieu de « Veldeke », Si- 
gime, au lieu « Sigune » (p. 55 ), Jacob au lieu de « Jacobi » (p. 1 18), 
Enee au lieu de « Cnaus » (p. 126), Trauen\ien au lieu de « Tauen- 
zien » (p. 1 5 1 ) ; qu’il fait naitre Hartmann d’Aue en France (pour 
Franconie « Franken »); qu’il attribue au meme Hartmann un « Dia- 
logue entrele coeur et la levre » — sans savoir que lip signifie * corps » 
— et une Lettre d’ amour — en prenant le mot « Liebesbrief » de Kluge 
pour le titre du poeme, qui est Buchlein (p. 49); qu’ij dit Hagen de 
Troie au lieu de Hagen de Tronege (p. 2 5 ). 

A. C. 


Iteponse d© M. Foy a Particle de Jean Pslchari) Revue Critique , 
1888. N° 17, p. 329*333. 

[M. Foy nous envoie aujourd’hui un long article en fran$ais : nous 
respectons sa langue et son orthographe. Malheureusement cette reponse 
ne repond it rien. Nous avions precedemmentetabli : i°que M. F. avait 
pris le due de Coislin pour un manuscrit; 2 0 qu’il empruntait, sans ci- 
ter ses sources, des renseignements paleographiques aux Essais de 
gramm. hist, neo-gr. ; 3 ° qu’il se trouvait oblige de reconnaitrea la fin 
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de sa brochure Ies monosyllattes dont il niait l’existence au commence- 
ment; 4° que la regie du maintien de l’a initial dans ajxdijt, etablie 
comme un dogme, etait reduite a zero par l’observation de faits incon- 
nus a 1 'auteur ; 5 ° que u et i sont confondus dans l’ecriture des le i er mars 
261 ap. J.-C. (M. F. affirmait qu’il n’y avait pas d’exemples certains 
de cette confusion avant le x e s.) ; 6° que l’etymologie ypot xw= crecchio 
est inadmissible; 7 0 que les terminologies grammaticales ne sont pas 
des explications ; 8° que l’influence de &pi<sx sur opl'Cu est denuee de fon- 
dement ; 9 0 que la disfarition de l’accent et de la voyelle initiate sont 
des phenomenes simultanes; io° que la transcription phonetique de 
M. F. est d'une complicaton inutile et que l’arabe doit etre laisse de 
coti; ti° qu’il ignore les Italo-graeca II et les collections de Papyrus 
des Essais (Index Auctorum) ; 12“ que l’apherese est un phenomene 
tpuremem phoneti que. Tant que M. F. n’aura pas replique d'une facon 
categorique a chacun des chefs ci-dessus, en les reproduisant scrupuleu- 
sement, ainsi que les observations contenues dans notre commentaire, 
nous ne repondrons k aucune attaque ulterieure de sa part. Les contro- 
versesde M. F. n’apprennent rien k la science : aucune question d’in- 
teret general n’y est touchee. II est done indispensable d’y rnettre terme. 
Jean Psichari]. 


M. Psichari ecrit p. 33 1 , 1 : il (e’est a dire M. Foy)s’etonne qu’on ne distingue 
nulle part entre la disparition instantanee et la disparition graduelle des voyelles. A 
la page 5t de mes Vocalstudien (M. Ps. m’a mal cite) je ne parle point du tout de la 
disparition des voyelles, mais exclusivement de leur changeraent (voy. ’'E>u/«to; = 
"Oiv/iOTs), ce qui est tout autre Je n’emploie pas, non plus, l’expression « nulle 
part », mais je dis tout simplement que e’est un defaut de la plupart des travaux 
ecrits sur le vocalisme de ne pas avoir observe cette difference dans le changement 
des voyelles ». Toute la note de moa censeur est done bien superflue. — A la meme 
page, M. Psich. pretend avoir lu dans mes etudes, que l’apherese neo-grecque comme 
dans Sovzi = sosvtiov est verschwunden und vergessen = disparue et oubliee. Mais 
une apherese comment peut-elle disparaitre ou s’oublieriJe ne suis pas 1 ’auteur de 
cette confusion. Je ne parle pas de l’apherese, je parle des voyelles o e i, ce qui est 
bien different 3 . Voy. Vocalst, 44 . — Malgre tout cela M. Psichari a encore le cou- 
rage de critiquer les expressions allemandes que j’emploie et de m’accuser de gau- 
cherie! ! <• — P. 333 M. Psich. me fait dire qu’on ne connalt les doruments greco- 

[ 1 . 11 n’y a pas ici de changement phonetique possible de o en e. Voir note 2 . 

2 . La question ainsi posee n’existe pas. Dans l’hypothese meme de M. F., il fau- 
drait encore admettre entre 0 et e le degre intermediate |. Personne ne considere 
aujourd’hui les changements de voyelles comme instantiates. L’ouvrage auquel je 
renvoyais traite precisdment du meme phenomene pour les consonnes. M. F. est ra- 
rement au courant. 

3. Jeu demots. Le terme apherese designait ici par extension les voyelles initiales, 
11 est evident qu’un terme abstrait n’est pas un phenomene linguistique. 

4 - M. F. ferait mieux de justifier la propriete des expressions qu’il emploie : on 
nc peut guere dire d’une voyelle qu’elle est oubliee, en allemand pas plus qu’en fran- 
fais. C est un detail, je le sais; mais il avait quelque valeur a cette place (R. C., 

, 1 ' 1 ’ e seu * mot Ptopre etait verhauchen. Que M. F. veuille bien le nier expres- 
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latins de 1'Italie meridionale que par 1'editiou diffectueusc dc M. Zambclios. Si l’on 
compare raon travail, p. by, 2, on trouveraque M. Psich. a supprime le mot <1 meiat 1 2 *, 
mot court, mais tres significatif a Tendroit, oil il se trouve. C’est la meme methode, 
d’apres laquelle M. Psich., dans la reproduction d’un passage de M. Hatzidaki, avait 
egalement omis le mot, court aussi, « fast 1 n. — En revanche M. Psich. me renvoie 
a la page t3 de ses Essais, mais la je ne trouve aucune des collections deM. Spata, 
collections tres-riches et tres-importantes 3 4 . — P. 333 M. Psich. pretend que je re- 
commande beaucoup les papyrus (sic) de Trinchera. Je declare que jen’ai jamais pris 
les documents de Trinchera pour des papyrus et que je ne les ai jamais appeles 
ainsi : ce sont des membranes ♦. — P. 332 M. Psich. se j>laint que je ne cite nulle 
part ses Essais. Mais c’est deja a la troisieme page de mon travail que je les cite en 
y ajoutant le titre complet, M. Psich. avait constate contre moi dans ces memes Es- 
sais p. 45 que la forme de Particle ai est en meme temps monosyllabique et accen- 
tuee (sic). Je montre justement Vocalst. 40, que ni Pune ni Pautre de ces assertions 
n’est juste. Comment peut-il done dire que je ne renvoie nulle part a son ouvrage 5 ? 
— P. 333 M. Psich. se fache 6 7 , parce que j’ai indique Page des mss. de Prodrome 
sans renvoyer a ses Essais. Mais est-ce que je fais des recherches sur les manuscrits 7 ? 
Au contraire, mon travail etant exclusivement grammatical, je ne parle que des for- 
mes du numeral 4, cotnme elles se presentent chez Prodrome, et j’ajoute la date 
des mss. pour ceux qui ne sont pas au courant, mais je ne disserte point du tout 
longuement la-dessus, comme M. Psich. le pretend. Est-ce dans ces circonstances un 
crime de leze-majeste que de ne pas avoir mentionne en meme temps ceux qui ont in- 
dique ces dates pour la premiere fois r D’aiileurs, ce qu’on lit dans les Essais sur les 
mss. de Prodrome, sont des renseignements deM. Omont etnon des decouvertes de 
M. Psichari 8 . — P. 332 M. Psich. pretend que j’aime a rdpeter que la syllabe ac- 
centuee ne tombe pas, a moins que l’accent ne se soit d’abord deplace. Mais je ne 
parle nulle part d’une syllabe; on voit bien que dans ppo) —ziip a (eupw) ce n’est pas 
une syllabe qui est tombee, mais seulement une voyelle. Puis je n’ai point du tout 
enseigne que chaque chute de la voyelle initiate suppose necessairement une trans- 
position de l’accent ; je ne parle que de la perte de l’accent. S’il y a en meme temps 
transposition (comme dans oil s low) ou non (comme dans vx = fva), c’est une ques- 
tion a part. — Pour expliquer vx = ax, M. Psich. nous renvoie a l’allemand « net 
Apfel = einen Apfel », mais il se trompe. Les deux mots ax et einen faisant corps 

1. Soit; que M. F. se donne la satisfaction d’ajouter aux listes des livres dont il 
n’a pas fait usage un document dont il n’a etabli ni l’autorite ni les sources. 

2. Nous attendons que M. Chatzidakis ait precise les limites grammaticales que 
cet adverbe pretend determiner. 

3. Meme defaut de methode et memes sophismes, cf. R. C., 333, t, 1. 2-3. 

4. M. F. veut dire sans doute parchemins. Je ne faisais pas de description biblio- 
graphique et le mot papyrus, enlraine par le contexte, est inexact. La decouverte 
de ce lapsus ne detiuit en rien le fond de ma critique, qui subsiste. 

5. Void comment : M. F. emprunte aux Essais, sans les citer une seule fois, les 
dates des mss., la chronologie des textes (Infort.) et les theories relatives au style 
medieval. Il lui parait sans doute plus commode de ne mentionner les Essais qu’a 
proposde vetilles : je les lui abandonne bien volontiers. 

6. M. F. fait confusion entre sa reponse et mon article, ecrit sur le ton d’une 
pure controverse scientifique. 

7. Surement non. Voyez a xfij/.x. 

8. Encore un renseignement que M. F. prend dans mes Essais, toujours sans 
me citer. 




■ i 


§JU& 









3oa REVUE CRITIQUE 

avec le mot suivantontperdu compittement leur accent propre : ts« xi/ita est devenu 
inakamo et einen Apfel einenapfel *. — M. Psich. enseigne que la disparition de la 
voyellc initiate et la perte de l’accent sont deux phenomenes simultanes (!?) et il 
cherche a Ie prouver par xonfva = sixoit + ha. Malheureusement cette forme ne se 
trouve que dans quelques dialectes, tandis que stxovuva, avec son et- non accentue, 
est la forme la plus repandue 1 2 3 4 . Pas de doute qu’il s’agit ici egalement tout simple- 
ment de la chute d'une voyelle atone. — P. 33 o M. Psich. me blame, en termes as- 
sez violents [<], de ne pas employer une explication unique pour les differents cas, oil 
la voyelle initiale est tombee. Mais malheureusement il n’y a pas de phenomene uni- 
que ici : c’est precisementja raison, pour laquelle j’ai ecrit mes etudes. Pourquoi 
y a-t-il dans tant de dialectes conservation de l’initiale dans i?ra 6 xrdi hjix ieSo/s vjvTsc 
iyo&'jza jyynijfv ra i/.ari et malgre cela disparition constante de ces memes initiales 
dans xidi rest j»<li oivri /xazi yptiot ? Je crois, parce que les noms de nombre ont 
ete traites autrement que les noms neutres. Est-ce la un phenomene unique 

P. 332 M. Psich. ecrit : Le type de la regie populaire nous est offert par le para- 
digme de e'zmz ixapii txa/as exa.uoa et malgre cela xuaxuiz /iua-t. Mais ce paradigme 
n’appartient qu’a certains dialectes *. Dans beaucoup decontrees ont dit aussi Ud/iaas 
et ixiaan. D’ailleurs, si ce principe est general et ne se borne pas a l’augment, com- 
ment expliquer H.Ztz, dont l’initiale se conserve constamment? Voy. ha. — Une de 
mes observations concernant les masculins et les neutres est contredite, d’apres 
M. Psich., par la forme yvj/=v Georg. Rhod. 29 = iyijxsv. Ici mon censeur fait trois 5 
fautes a la fois. 1. Il prend une forme verbale pour un nom ; 2. il n’a pas remarque 
que dans ce texte l’aoriste fait ifvjxa au lieu de apr.x.a voy. v. 45 ifnxsf, 3 . il n’y a 
pas m£me chute de s ici, cette chute n’existe que sur le papier, comme pf./.vi est pre- 
cede par /ai, et on sait que deux voyelles semblables se combinent a une seule. — 
Quant aux exemples des papyrus oil il y a confusion entre u et t >1 si, de pareils 
exemples etaient connus depuis longtemps, voy. Hatzidaki, ’Aflvjvatov 1882 p. 427-28. 
Je pourrais y ajouter beaucoup d’autres empruntes aux inscriptions, dont M. Psich. 

1. Aucune reponse topique, dans tout cet aiinea, a notre numero 9", ci-dessus; 
cf. aussi R. C., 332 . 

2. Kasilva est constant a Constantinople, dans la rapidite, c’est-a-dire le naturel 
de la conversation. Cf. S. Portius, ed. W. Meyer, IX (va paraitre). 

3 . L’apherese ne peut etre a la fois phonetique et analogique. Ce sont des princi- 
pes qu’on ne discute plus. Il y a la probablement des traitements divers suivant les 
dialectes. 

4. Erreur absolue. C’est le paradigme de la Iangue commune. 11 faut songer que 
nous n’avons pas aujourd’hui de monographies dialectales serieuses, que les dialec- 
les ne sont pas connus et que la methode d’investigation dialectale n'est seulement pas 
etabliepour nos etudes. L’assurance avec laquelle M. F. nous donne des renseigne- 
ments aussi vagues est surprenanle. 

5 . Il y en a davantage dans ces lignes : 1° La citation Georg. Rhod. 45 est fausse; 

lisez 455 ou 451; 2° Georg. Rhod. tg 5 on lit ay/jxs, cf. aussi 203, 238 , etc., forme 
dominante ; 3 ° Georg. Rhod. 229, on lit da fisxis, done apres consonne et sans le 
moindre /*i; 40 [ a forme iytj/.x ne peut reposer que sur yij/a pivia ; done il y a aphe- 
rese de a ; 5 ° je n ai jamais pris un verbe pour un subst., ayant quelque habitude 
natuielle du grec moderne; 6° M. F. persiste a separer le traitement phonetique des 
ver es de celui des subst.; aussi ne voit-il pas que e.//;; est un exemple aussi con- 
thQ 3111 T- 6 ^ ' e ms ‘ ® cr * t yiiaav, parce que ie scribe part de pf : xa et n’or- 

I j^etc 'etc 35 ' C ° mme ail * eurs : ifjpOr : xz 52 (Bibl. Nat., grec 2909, fol. 71 it, 
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ne s’occupe pas beaucoup »i» =»w Dittenberger : Sylloge i 38 . 3 , Sxxrtltos CIA. 
170, 23, Jkt.i = iu«i Carapanos : Dodone PI. XXVII 2, 2 etc. etc. Mais malheu- 
reusement tous ces cas ne prouvent pas que u avait deja la prononciation moderne 4 
l’epoquede la redaction de ces textes, comme d’autres 'ont deja vuet comme je le mon- 
trerai plus specialement ailleurs. — Si 1 ’expression Spirantisirung (spirantisation) 
n’estqu’un simple mot qui n’explique rien, je crains que tous les termes grammati- 
caux sans exception ne soient au mSme cas. Cependant tout le monde dit que au 
dans minis est devenu af par Spirantisirtmg, et c’est encore par Spirantisirung 
que ixTfo; est devenu jatros 2 . — Quanta l’alphabet simplifie queM. Psich. propose, 
j’aimerais bien a savoir, comment il sera possible d’ecrirg tous les sons de tous les 
dialectes avec les 25 lettres grecques sans les modifier beaucoup et sans y ajouter des 
signes diacritiques 3 ? 

Une reponse vraiment suffisante serait une analyse de ta methode etdes theories 
de M. Psichari, analyse que je ne puis donner ici, mais que j’ai deja ecrite et en- 
voyee a la redaction des Beitrcege de M. Bezzenberger, oil on la lira probablement 
en peu de temps *. 

Quant aux observations generates de M. Psichari et surtout 4 celles qui ne regar- 
dent que rna personne et mes publications non grammaticales, je me crois dispense 
de devoir y repondre 5 . 

" ' Dr. Karl Foy. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — M. Tamizey de Larboque nous ecrit que le voeu, exprime par lui 
In'* 38 - 3 q, art. 419, p. 188), au sujet des anciennes archives de i’amiraute de 
Guyenne, vient d’etre exauce, et qu’il etait mSme exauce lorsque son article a paru. 

« On doit ce resultat, nous ecrit-il, a l’initiative ardente de M. R. Dezeimeris; que 
l’administration et M. Dezeimeris soient loues ensemble pour la liberate decision 
qui rend aux travailleurs des documents sur la virginite desquels ont veille avec 
un soin jaloux plusieurs generations de greffiers! » — Notre collaborates nous prie 
de dire en meme temps, a propos du meme article sur les Grands negotiants borde- 
lais de M. Communay que, d'apres ie travail recemment publie par M. Nauroy, dans 
le Curieux, sur Cabarrus et sa famille, Cabarrus est reellement mort en 1810 ; la 
lettre reproduite par le Aionileur universel est posterieure de plusieurs annees au 
deces du pere de M ra ' Tallien. 

Les heritiers de M. E. Caro ne veulent pas decidement laisser perdre une seule 
des pages qu’il a ecrites. Apres les Melanges el portraits parus en deux tomes dans 
le courant de 1 annee, voici que la librairie Hachette publie un troisi^me volume 

«. Ce n’est pas la ce que les autres ont vu, cf. Blass, Ausspr., ed. 3 , 42, 108 a J 
Athen. , X, 428 ; Krumbacher, Irrat. Spir,, 444 • ils ont dit que des examples extra- 
byzantins netaientpas assez concluants. Mais c’est un point ou la controverse est 
encore permise ; quand il s’agit du grec moderne, ces documents ont leur impor- 
tance, car le ne'o-grec se formait partout oil il etait parJe. M. F. disait tout autre 
chose (initio, 5 °). 

2. Il n’y a jamais eu, d’ailleurs, la moindre spirantisation de o en u. 

3 . Contre-sens. M. F. n’a pas compris : j’ai dit sur la base de i’alphabet grec Les 
romanistes prennent pour base l’alphabet latin, ce qui ne veut pas dire qu’ils ex- 
duent les signes diacritiques. 

4. M. F. aurait peut-etre mieux fait de consacrer son temps 4 un severe examen 

de sa propre methode, qui peche surtout par la precipitation. J’ai essaye dans la 
mesure de mes forces, de contribuer a cet examen. 3 

3 . Allusion au dernier paragraphe de mon article : M. F. est poete. J. P.] 
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de Caro, intitule Poetes et romanciefc (in-8°, 369, p., 3 fr. 5o). On y trouve les por- 
traits litteraires de : Alfred de Vigny, Victor de Laprade, Victor Hugo, Beranger, 
Eugene Manuel, Sully-Prudhomme, Octave Feuillet, Gustave Flaubert, Balzac et 
une etude sur Paul et Virgiuie. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 



Seance du 1 2 octobre 1888. 

L’ Academic designe M. Leopold Delis!* pour faire une lecture a la seance publique 
de cette annee. 11 lira sa notice sur la vie et les travaux de Peiresc. 

M. Simeon Luce communique un memoire intitule : Du Guescliit, dixieme preux. 

On sait qu’une tradition litteraire et artistique, qu’on trouve etablie a partir du 
commencement du xiv e sieJle, consacrait une iiste de neuf lieros, qu’on honorait 
entre tous comme des modeles de vertu miiitaire et qti’on appelait les neuf Preux. 
Trois d’entre eux appartenaient a l’antiquhe paienne, c’etaient Hector, Alexandre et 
Jules Cesar ; trois a l’histoire des Juifs, Josue, David et Judas Macchabee; trois au 
mond^ chretien, Arthur, Charlemagne et Godefroi de Bouillon, 11 y avait aussi, en 
parallels a la liste des Preux, une liste de neuf Preuses. 

Au xv* siecle, on trouve quelquefois le nombre des Preux portes a dix : le 
dixieme nom est celui de Bertrand du Guesclin, connetable de France. L’auteur de 
cette innovation fut Louis d’Orleans, mort en 1407, filleul du connetable. Dans la 
grande salle du chateau de Coucy, qu’il avait achetee en 1400, il fit placer les statues 
des neuf Preux et avec elles celle de son illustre parrain. Le poete Eustache Des- 
champs celebra, dans une ballade, l’adjonction du grand connetable aux neuf heros 
dela tradition. Si les neuf Preux, dit-il. 


Estoient tuit au monde revenuz 

Pour faire bien, pris, honneur et vaillance, 

Seroit entr’eulx bien amez et venuz 
B. du Guesclin, connestable de France. 

MM. Deloche, d’Arbois de Jubainville et Levasseur continuent la discussion 
commencee aux seances precedentes sur la densite de la population en France 
au ix e siecle. 

M. Deloche presente, avec de nouveaux developpements, les objections qu’il a 
deja faites a la these de M. Levasseur, qui veut fixer la densite de la population, 
auix' siecle, a environ to habitants par kilometre carre. II insiste sur l’insuffisance 
des documents et il estime que la question est de celles sur lesquelles il faudrait se 
resigner a avouer qu’on ne peut rien savoir. 

M. d’Arbois de Jubainville explique une remarque qu’il a faite a la seance prece- 
dente, au sujet des noms des lieuu habites de la France. 11 a dit que les noms de 
creation relativement moderne sont beaucoup plus nombreux que ceux qui remon- 
tent aux £poques gauloise, romane et franque. Son calcul n’est pas fonde sur l’etude 
des documents de ces diverses epoques et sur le releve des noms qu’on y lit; il 
repose uniquement sur 1’examen des noms de lieu actuellement en usage et sur la 
consideration de l’etymologie de ces noms. C’est d’apres cette methode qu’on peut 
distinguer les noms de formation celtique, latine, franque ou francaise et recon- 
naltre que les noms des trois premieres categories sont relativement tres peu nom- 
breux. Il est permis d’en conclure que, jusqu’a la fin de la dynastie carolingienne, 
les lieux habites ont ete rates et par consequent la population peu dense. 

M. Levasseur repond principalement au reproche qui lui a 6 te fait de n’avoir pas 
tenu compte de la population urbaine. Il en a tenu compte, mais non dans la pro- 
portion qu’aurait voulu M. Deloche. S’il est vrai que dans la France actuelle la po- 
pulation des villes forme 36 p. too de la population totale du pays, il suffit de re- 
montera 1846 pour trouver un tout autre chiffre, 24 p. too seulement. En Russie, 
la population urbaine compte aujourd’hui pour i5 p. too, et, si l’on defalque les 
provinces polonaises, pour to p. too seulement de la population totale. La situation 
economique de la France de Charlemagne devait plus ressembler a celle de la Russie 
qu’a celle de la France actuelle. 

M.Levasseurajoute encore trois considerations : 

i* Pour que la population fut dense, il aurait faliu que le sol put nourrir de 
nombreux habitants. Or, au tx* siecle, d’apres le Polyptyque d’Irminon, un dixieme 
seulement des terres etaient cultive, le reste dtait couvert de bois. (En reponse k 
cette remarque, M. d’Arbois de Jubainville fait observer qu’a cette epoque les bois 
n etaient pas improductifs pour 1’alimentation, parce qu’on y faisait paitre des 
troupeaux de pprcs et de boeufs.) 

est certain oiie la population de la France s’est considerablement accrue a 
fCtf p q r^i\1°^Lt P f°^i qU ’ eUe 31t PU su ^‘ r cette au g mentat ' on i >1 fallait bien qu'elle 

par ceux auxc l'-j^* s M. Levasseur est arrive pour la France sont confirmes 

Selon M 'I imnmS” 1 allemand, M. Lamprecht, a obtenus pour la Prusse rhenane. 
qu’elle ne l’e«aujourtf hui. reg,on ' vers l ’ an 9 00 > ete ving^fois^moins peuplee 

Le Proprieta ire-Gpr/inf ; ERN EST^LE ROU X . 

Le Puy, impnmerie Marchessou fiU, boulevard Saint-Laurent, 23 , 
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490. — t. Chi-estomatlila targumlea quam collatis libris manu scriptis an- 
tiquissimis Tiberiensibus editionibusque impressis celeberrimis ad codices 
vocalibus Babylonicis instructos edidit, adnotatione critica et glossario instruxit 
Adalbertus Merx. Porta linguarum orientalium, inchoavit J. H. Petermann, 
continuavit Herm. L. Strack, pars VIII; 1S88, Berlin (Reuther), Londres, New- 
York, Paris (Maisonneuve et Ch. Leclerc), in-i^ p. xvi et 3oo. 

491. — 2. Syrische grammatlk mit Litteratur, Chrestomathie und Glossar 
von D r Eberhard Nestle, zweite vermehrte und verbesserte Auflage der Brevis 
lingua; nyriacm grammatica. Porta linguarum orientalium, inchoavit 
J. H. Petermann, continuavit Herm. L. Strack, pars V; 1888, Berlin (Reuther), 
Londres, New -York, Paris (Maisonneuve et Ch. Leclerc), in-12, p. xiv, 72 
(grammaire) et 195 (litterature, chrestomathie et glossaire). 

492. — 3. Aboda Zara, der Mischnatraktat a Goetzendienst » herausgegeben 
und erklaert von Prof. Hermann L. Strack. Berlin, Reuther, 1888, in-8, p. 38. 

La Revue critique a deja fait connaltre (n° 3 , 1886) la collection 
de manuels elementaires publiee sous le titre de Porta linguarum orien- 
talium. L’editeur, M. Reuther de Berlin, annonce l’achevement com- 
plet de cette collection pour 1'annee prochaine ; dans le courant de cette 
annee-ci, outre la chrestomathie et la grammaire dont nous rendons 
compte, trois autres volumes doivent paraitre. 

r. — Ce qui double la valeur de la chrestomathie targoumique de 
M. Merx, c’est le caractere original et scientifique de ce recueil qui 
s’adresse non seulement aux eleves mais aussi aux orientalistes que les 
dialectes arameens interessent. Les textes vocalises des targoums pu- 
blics jusqu’a ce jour, provenaient de manuscrits modernes dans lesquels 
la vocalisation palestinienne avait ete substitute a la vocalisation baby- 
Nouvelle serie, XXVI. . , 
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lonienne, apres avoir ete corrigee avec peu de critique ; les scribes 
etaient preoccupy de conformer la vocalisation des targoums 4 celle de 
l’arameen biblique, mais ils avaient perdu tout sentiment de la pro- 
nonciation exacte du judeo-arameen. 

Ces textes etaient done remplis d’inconsequences grammaticales qui 
deroutaient les esprits les plus perseverants, et on aurait du renoncer 
a etablir d’une maniere certaine'les phenomenes linguistiques de l’i- 
diome des targoums, si une heureuse circonstance n’etait venue modi- 
fier cet etat de choses. Il y a quelques annees, le British Museum faisait 
1’acquisition d’une importante collection de mss. du xn e siecle qui pro- 
venaient du Yemen et qui ont conserve la vocalisation babylonienne. 
Ces«iss. reproduisent vraisemblablement la prononciation babylonienne 
du vu e siecle, comme 1 ’estime M. Merx. Celui-ci en a extrait des mor- 
ceaux choisis dans les livres du Pentateuque, le chant de Debora, quel- 
ques chapitres de Samuel et des Prophetes. Les variantes des princi- 
paux mss. palestiniens et des anciennes editions sont notees au bas des 
pages. Comme tous ces textes proviennent de targoums babyloniens, 
lediteur, pour donner un specimen des targoums palestiniens, a ajoute 
a la fin le Songe de Mardochee sans voyelles. Le chapitre 49 de la Ge- 
n£se et le chapitre 5 des Juges sont suivis du commentaire de Buxtorf 
sur ces deux chapitres extrait du livre intitule Babylonia. 

Le glossaire que M. M. a joint 4 la chrestomathie occupe pres de la 
moitie du volume. L’auteur, pour faciliter la tache du maitre et de 
l'eleve, a explique les formes des mots, indique les radicaux propres 
aux targoums et compare avec les autres langues semitiques les voca- 
bles qu’ils ont de commun afec elles. Cette partie, comme la chresto- 
mathie, merite les eloges dus a un travail fait avec conscience et rem- 
pli d’erudition, mais il prete aussi davantage le flanc a la critique : — 
p. 68. 16 et 217. i, il est peu vraisemblable que le kaf de la comparai- 
son et l'adverbe ke(i)n viennent d’une racine kun avec le sens de ouaia, 

« modus vivendi » ; — p. 170. 6, ille(i)n signifie « hi » et non « illi », 
e’est le pluriel de hu; — p. 171. 14, en sens inverse, hdinun, syr. ha- 
nun, signifie « illi » et non « hi », e'est le pluriel de hau « ille »; — 
p. 175. 17, le pi. birdnydfid suppose un sing. biranit h a et non pas 
birant h a; — p. 182. fin , da n’a jamais le sens de « hie », e’est le femi- 
nin de defijn, sous lequel il devait figurer p. 187. ti, en arameen 
archaique correspond \d; — p. 1 83 . 3 , ad w et n’est pas pour adH‘et b , 
mais, par metathese, pour ad b te’ ; — p. i 83 . 7, l’explication de be'l- 
d h b h ab h a « ennemi » est peu salisfaisante, il est bien difficile de separer 
ce mot du Ba l al\ebiib biblique du Nouveau-Testament) de- 

venu, au commencement de l’ere chretienne, synonime de SiafioXo? et 
ensuite d ennemi en general; — p. 206. 25, l’etymologie de mamuna 
est surannee et insoutenable, v. Revue des Etudes juives, juillet-sep- 
tembre, 1 884, p. 143 ; — p. 2 1 5 . 7, l’analyse de kid h en k « sicut » et d 
* quo » est 4 rejeter, car k d donne kad u , p. 2i5 ult., et signifie 
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« lorsqnew ; < sicut quod » ne peut paj etre la meme chose quc « si- 
cut > ; kid b est un compose de k et de icP « main, c6te » que I’on tie. 
trouve dans la composition du palestinien did (cticPi « mon ») ; — 
p. 23 o. 25 , le pi. construit hebreu maPk b e est influence par l’a du plu- 
riel absolu m'lak b im et non par un i du singulier; — p. 252 . 3 i, 
m‘art h a devait figurer sous la racine ‘rr et non sous la racine *«r, 
v. Noeldeke, ZDMG, xxxii, 404; — p # . 206. 28, l’arabe t b og b our n’a rien 
de commun avec cyard; a l’arabe t b ag b r « frontiere ouverte > corres- 
pond l'hebreu s h a'ar « porte », arameen far'd, par metathese pour 
fa'rd; — p. 275. 24, il est douteux que qes b ta «* arc » vienne d’une rac. 
yqs b , h cause de l’arabe qaus; les differentes formes de ce mot et de 
son derive qass b at b a « archer » (ecrit aussi qass b ata, kass b atd) feraient 
plutot supposer un mot importe avec son objet d’un pays etrafiger; 
— p. 282. 8, l’hebreu et l’arabe ont, pour les sens de « paitre » et 
« plaire », deux racines distinctes que l'arameen confond; ces deux 
sens ne doivent done pas etre tires de la meme racine. 

Cette chrestomathie devrait servir de modele pour une edition cri- 
tique des targoums babyloniens. Nous esperons que M. M. realisera 
bientbt le projet qu’il annonce de publier le targoum du Cantique des 
Cantiques dont il a reuni tous les materiaux. 

La composition des voyelles babyloniennes offrait des diflicultes dont 
rimprimerie Drugulin a su triompher. 

2. — Conformement au plan adopte en dernier lieu par l’editeur des 
manuels de la Porta linguarum orientalium, la seconde edition de 
la grammaire syriaque de M. Nestle est redigee en allemand, excepte 
le chapitre consacre a la litterature syriaque qui demeure en latin avec 
une pagination speciale. Cette disposition a permis de tirer a part ce 
chapitre et d'en former un petit volume qui se vend separement. Une, 
edition anglaise devant suivre de pres l’edition allemande, le glossaire 
de la chrestomathie est en allemand et en anglais pour servir 4 chacune 
de ces editions. M. N. a refait la grammaire de fond en comble et il l’a 
mise au courant des travaux qui ont paru sur ce sujet depuis 1881. Elle 
comprend non seulement les elements necessaires a l’etude de la lan- 
gue, mais aussi un resume de l’histoire de la grammaire syriaque. La 
syntaxe, exclue de la premiere edition, occupe quelques pages. Nous 
avons trouve peu & reprendre dans cette partie faite avec soin ; — p. 9, 
dans le mot Peschitto (et non Peschittho) le taw etait dur; — p. 26, 
note 1, l’etymologie de mdmond proposee par M. de Lagarde nous pa- 
rait toujours inadmissible, v. Revue des Etudes juives, juillet-septem- 
bre, 1884, p. 143; — p. 32. 7, lire yid b 'a et yid b a l t b a au lieu de 
yad^a et 7'<zd h a‘f h d; p. 29, parmi les pluriels irreguliers on aurait dti 
signaler ceux en aye, comme t Idye, pluriel de t alya « enfant ». 

La bibliographic, si complete dans la premiere edition, s’est enrichie 
des publications parues depuis 1881; signalons quelques omissions : 
— Analecta orientalia ad Poeticam Aristoteleatn, renfermant la Poe- 
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tique syriaque de Bar Hebraeps et la definition de la tragedie de Seve- 
rus, par M. Margoliouth, 1887, comp. Revue critique, 1888, n° 147; 
— Breviarium Chaldaicum, Paris, 1887, 3 grosvol. in-8, par M. Bed- 
jan ; comp. Revue de I’histoire des religions, janvier-mars 1888; — 
Histoire de Joseph par saint Epkrem, poeme inedit en dix livres, Paris, 

1887, in-12, publiee par M. Bedjan ; comp. Litt. Centralblatt , janvier 

1888, n° 1, et Revue de Vhistoire des religions, janvier-mars 1888. 

La chrestomathie a subi, de son cote, quelques modifications. M. N. 

a eu raison de conserver les morceaux extraits de la Peschitto. Nous 
avons approuve l’exclftsion des versions de la Bible, quand il s’agit 
d’une langue musulmane, car les traductions sont faites par des Chre- 
tiens qui possedent a un faible degre le genie de la langue dont ils se 
servant. La Peschitto, au contraire, est le monument le plus ancien et 
le plus important de la litterature syriaque, et il a exerce une influence 
preponderate sur la culture intellectuelle des Syriens. Ces morceaux 
sont ponctues correctement ; le premier mot b l ras h ith, portant des 
voyelles jacobites, exprime la prononciation nestorienne ; il aurait ete 
utile de remarquer que les Jacobites prononcaient Eres^tP. Les der- 
niers textes, contenant la Vie des Prophetes et l’lnvention de la Croix, 
denotent une certaine precipitation dans l’impression : les deux points 
du pluriel sont souvent omis ' ; ou un seul des deux points est mar- 
que 1 ; le point diacritique du suffixe de la 3 e pers. fern. sing, manque 
plus rarement 3 ; le meme mot est imprime deuxfois 4 ;p. 124,1. 222, 
lire le 2 e mot qaisa; p. i 3 i, 1. 76, lire le 3° mot mePiPeh. 

Le glossaire renferme quelques lacunes : les noms propres semblent 
omis a dessein ; ils ne sont pas cependant toujours aises a reconnaitre; 
parmi les quelques mots que nous avons cherches, nous n’avons pas 
trouve les suivants : argula (regulus) serpent basilic, p. 89, 1. 60 et 
62; — s b /a\ p. 91, 1. 1 1 1 ; s b /Vtd, p. 92, 1. 118; — s b qifa, p. 97, 

1. 219 ; — b‘lu\a, p. 98, 1. 252 ; — neg h n‘b h un, p. io5, 1. 384. 

3. — M. Strack qui, apres la mort de Petermann, a pris la direction 
de la Porta linguarum orientalium et a publie dans cette collection la 
grammaire hebra'ique et, en collaboration avec M. Siegfried, la gram- 
maire neo-hebraique, edite, a l'usage des hebra'isants, des traites de- 
taches de la Mischna. Apres Yoma et PirqS-Aboth, il donne Aboda- 
Zara qui se recommande par le grand nombre de termes techniques 
qu’il renferme. Le texte entierement vocalise est etabli d’apres de bons 
manuscrits et d’ancienne editions; on trouve au bas des pages les va- 
riantes et des extraits des commentaires de Maimonide et de Raschi. 
C’est peut-etre pousser un peu loin le desir de la clarte que d’introduire 

1. N° III. lig. 6o, 119, 143, 172, 211, 220, 23 o, 307, 3 o 8 bis , 412, 420, 426, 
420 . 431 . 

2" n ° su ’ vant > l'g. 2 4> 5 o, etc. 

IV, lig. 8, kullah lebbeh pour kullelt lebbah, id. lig. t 3 lur'eh pour tur’ah. 

4 P- m. 1. 69-70; p. ri2, I. 93. 
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la ponctuation latiae dans un texte hebreu. Un vocabulaire renfermant 
les mots qui ne se trouvent pas dans l’hebreu biblique, vient presque 
toujours au secours de l’eleve embarrasse; cependant, II. 4, oti 
M. Strack prefere avec raison la le?on v‘ hagg l b b inah v l t h inyaqi k la 
lecon courante, v l h b agg i b h in 6 t b beith-unyaqt, seule expliquee par les 
anciens commentateurs, il eut ete preferable d’omettre au lexique le 
mot g'b^nah qui est hebreu, et d’y inserer le mot tinyaqi (sans doute 
legrec Orjvtaxfj, espece de fromage, comp, dans Hesychius (Wjvtov, lait), 
qui n’y figure pas. 

Rubens Dkval. 


493. — Spi-oelie obne U’orle. Idee einer allgemeinen Wissenschaft der Spra- 

che, von Rudolf Kleinpaul. Leipzig, W. Friedrich, 1888. In-8, xxviij-456 pp. 

Les faits tres nombreux que M. Kleinpaul a consignes dans son cu- 
rieux ouvrage n’ont eu eux-memes rien de bien nouveau ; mais ils sont 
presences et groupes avec tant d’agrement, le cadre qui les entoure est 
si original, l’auteur les entremele si a propos de souvenirs personnels 
et d’anecdotes rapportees de ses lointains voyages, que son livre, tout en 
s’imposant a la meditation des psychologues, est encore de nature a 
charmer et a instruire le grand public. On suit sans effort le developpe- 
ment de sa pensee, parfois un peu subtile, rarement paradoxale, tou- 
jours ingenieuse. On parcourtsur ses pas un uni vers muet et pittoresque, 
oil les sons absents sont remplaces par les formes, les mouvements et les 
couleurs, et, devant la pantomime taciturive et expressive qu’il deroule 
a nos yeux, on se prend a repeter — mentalement, de peur d’en trou- 
bler l’effet — le dernier quatrain du reve hallucine de Baudelaire : 

Et sur ces mouvantes merveilies 

Planait (terrible nouveaute! 

Tout pour l’oeil, rien pour les oreilles!) 

Un silence d’eternite. 

La « langue sans paroles » de M. K., ce sont toutes les manifestations 
exterieures par lesquelles la nature ou I’homme communique a 1'homme 
sa pensfe 1 sans le secours des sons articules. Le domaine de ce langage 
est vaste, bien plus vaste qu’on ne s’en douterait avant de l'avoir ex- 
plore 4 la suite d’un guide aussi disert que sagace. Trois lignes, tantot 
nettes, tantot estompees et fuyantes, en esquissent les contours : nous y 
distinguons successivement le langage — sans communication inten- 
tionnelle ni echange de pensee (pp. 1-208) — avec communication in- 
tentionnelle, mais sans echange de pensee (pp. 209-353) — avec com- 
munication intentionnelle et echange de pensee (pp. 355-448). Je ne 

1. Je fais tout de suite mes reserves en ce qui concerne « la pensee de la nature x 
car il ne me semble pas qu’elle en ait d’autre que celles que 1’homme lui prete 
Mais, apres tout, je n’en suis pas assez sur pour discuter contre M. K., qui lui 

d’ailleurs, ue parait pasabsolument sur du contraire (p. vi). 
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saui ais mieux faire que de resumer rapidement les faits classes par l’au- 
teur sous ces trois chefs essentiels. 

I. — C’est d’abord la « langue de l’univers », bien differente, dans la 
pensee de M. K., de la « langue universelle », cette espece d’algebre 
jargonnante qui, sous le nom de volapiik ou tout autre, eut son heure 
de celebrite : sous ce titre il ne.vise rien moins que la symbolique 
(phenomenes naturels en tant que symboles de realites existantes), la di- 
vination (phenomenes naturels en tant que presages de realites futu- 
res !), le langage des songes 2 , celui des apparitions et des visions. Puis 
vient le langage muet de la physionomie, la symbolique humaine, les 
correspondances corporelles, celles de Fame et du corps, les particula- 
rites*qui denoncent a un ceil exerce la nationality, la race, l’etat, la 
profession, les mceurs, la vie d’un sujet; et, si le corps voile ne peut 
parler aux yeux, c’est son vetement meme qui parle pour lui, trahissant 
ses secrets et ceux de l’ame qu’il enveloppe. Au sommet de l’echelle, les 
reflexes exterieurs, les gestes et les cris, le rire et les pleurs, le baiser, 
cette langue de l’amour, de l’amitie ou du respect, parlee et comprise 
sous toutes les latitudes, etabiissent la transition entre la communication 
involontaire et la communication intentionnelle, dont il va etre ques- 
tion. Car l’auteur nousavertit, avec grande raison (p. 170), de ne point 
confondre, comme le font toutes les grammaires, l’interjection et le cri 
d’appel : l’une se composat-elie d'un chapelet de mots « par la double 
triple corne du diable! » n’est encore qu’un monologue; l’autre, fut il 
monosyllabique « he! » est un commencement de dialogue; et a ce 
propos je dois lui faire observer que les Anglais (p. 167) ne sont pas les 
seuls 4 distinguer par l’orthographe 1 'oh l interjectif de l’o / vocatif. 

II. — La seconde division comprend : les signaux; 2 0 les gestes, 

non plus a l’etat instinctif et reflexe, mais consciemment et volontaire- 
ment repetes en vue d’une certaine signification; 3 ° les gestes en tant 
qu’accompagnement plus ou moins oblige de la rhetorique litteraire ou 
usuelle et de certains actes officiels; 4 0 la langue par images, destinee, 
soit ik rendre 1’expression plus penetrante et plus forte, soit a faire 

1 . Sur la legitimite des superstitions populaires, envisagee a un tout autre point 
de vue que le sien, je signalerai a M. K. une bien charmante fantaisie de Ch. No- 
dier. Monsieur de Lametrie, dans les Contes de la Veillee. On sait que le bon 
Nodier, esprit distingue s’il en fut, n’aurait jamais souffert qu’on s’assit a treize 
autour de sa table hospitaliere et ne pouvait s’empecher de regarder de travers le 
convive qui y renversait une saliere. 

1. Pour faire du songe un langage, it y avait, ce semble, un chemin plus court 
que celui de l’auteur, et acceptable, si je ne me trompe, pour tout le monde, meme 
pour ceux qui, comme moi, seraient refractaires aux voix mysterieuses de la na- 
ture : le reve est la pensee de l’homme endormi, et toute pensee est une parole in- 
terieure. Tout songe est done une parole muette, que l’homme, a son reveil, inter- 
prete comme un oracle, d’autant plus pleine de sens a ses yeux qu’elle est plus 
m 8 | Ue ' p ' us . no y® e dans les brumes du sommeil, moins semblable a sa pensee nor- 
nMna 2 ' ablluelle ’ de la > I’eternelle legitimite et aussi 1 ’eternelle illusion de l'oni- 
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comprendre une pensee sans la dire de vr«e voix (langage des fleurs, etc.)"; 
5 ° le langage par insignes et vetements (langue de l’eventail ou du gant, 
signes de ralliement, uniformes, insignes, armoiries, etc.). 

III. — Certaines varietes de la classe precedente pourraientrentrerdans 
celle-ci : ainsi le langage des fleurs, tres perfectionne, est deja un echange 
de pensee. Mais l’auteur reserve ce nom a la langue des gestes et des 
signes qui est 3 la portee de tout homgie et ne requiert qu’a peine l’em- 
ploi d’un instrument etranger : ce sont les pantomimes et les hierogly- 
phes populaires, la langue des sauvages, des mimes habiles des 
sourds-muets, des moines condamnes au silence, puis encore l’alpha- 
bet et la numeration, qui, bien qu’ils servent de traduction & la lan- 
gue parlee, se rattachent a la langue sans paroles par leurs origines 
hieroglypliiques, certaines pour l'un, probables pour l’autre. Ce'der- 
nier chapitre, bien con<;u et ecrit de verve, se lirait avec plus de plaisir, 
s’il n’etait malheureusement gate par des vues fort inexactes sur l’his- 
toire de l’alphabet grec 2 (p. 41 3 ) et par un developpement inutile et ba- 
nal sur la prononciation latine (p. 416) : la veritable prononciation du 
c latin est trop connue pour meriter une pareille digression, et les ano- 
malies, si souvent denoncees, de l’orthographe allemande (p. 426) ne 
rentraient que ties imparfaitement dans le sujet. 

Tel est le plan de cette oeuvre interessante, oti la science n’offre rien 
de rebutant, et la libre causerie, en general, rien de superficiel. Je me 
permets d’y relever encore quelques inadvertances : les comparaisons 
physiognomoniques que l’antiquite a mises sur le compte d’Aristote 
(p. 98) sont assez generalement regardees comme apocryphes; Antis- 
thene ip. 1 5 5 ) etait le disciple, et non lg maitre de Socrate; le mot 
hebreu « souffle » doit etre corrige en ruach (p. 180), et Thomo- 
phonie apparente des deux racines indo-europeennes gen (engendrer) 
et gno (connaitre) ne prouve point du tout qu’elles soient apparentees 
(p. i 83 ). II faut lire « l’lsle de la Conference » (p. 298) et devanagari 
(p. 442). Au surplus, la comparaison directe des chiffres indous aux 
lettres de i’ecriture devanagari semble un contre-sens liistorique, puis- 
que cette derniere n’est qu'une variete particuliere, et non le type ori- 
ginel de l’ecriture indoue. L’etymologie du verbe latin oblivisci (p. 186) 
est peu creusee : comparez livor et livere, et traduisez « se ternir ». Je 

1, J’aurais aime a voir rappeler ici (p. 384) le chapitre xix du livre II de Rabelais. 
« Comment Panurge feit quinault lAngloys qui arguoyt par signes », bien que, peu 
verse dans cette langue, j’ignore si cette dispute n’est pas un pur galimatias, au 
meme titre que la dispute parlee des sieurs de B... et de H... et l’arret de Panta- 
gruel (meme livre, ch. xi-xm). 

2 . Le fabuleux Palamede 11’a pas eu a inventer la lettre 6 , puisqu’elle existait de 
longue date et faisait partie de l’alphabet cadmeen (iheth hebreu); mais en re- 
vanche il faut lui rapporter l’introduction du 7, a moins que M. K. ne prefere sui- 
vre la tradition qui l’attribue a Epicharme, auquel cas le I, a titre de lettre double, 
reviendrait egalementace dernier; enfin l’alphabet ainsi reforme par Palamede ne fut 
point definitif, puisqu’il restait a y introduire I’jj voyelle et I’m attribues a Simo- 
nide. 
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ne crois pas que rexclamation‘fran$aise ta ta ta ta ait pour but d’«a- 
vertir un homme qui s’egare » (p. 263 ) : c’est bien plutot une onoma- 
topee plaisante, par laquelle on raille, en le contrefaisant, un verbiage 
fatigant et vide \ Enfin il faudrait eviter, & propos d’une anecdote plus 
plaisante qu’authentique 3 (p. 392), de mettre gravement deux nations 
en cause et de se livrer a des reflexions d’une portee aussi gene- 
rale et desobligeante que celle-ci « « Les Russes devraient savoir ce 
que leur ont toujours valu les bons offices des Fransais. » Outre que 
ces lecons internationales ne vont pas sans quelque pedanterie. 
M. Kleinpaul est-il bien sur que d’autres n’aient jamais joue a la Rus- 
sie un tour plus pendable ? 

V. Henry. 


494. — Crammalre latine elementaire, par M. Breal, professeur au College 
de France et Leonce Person, ancien professeur au Lycee Condorcet. Paris, Ha- 
chette et 0% 1888. 

Si Ton veut que nos eleves sachent encore un peu de grec et de latin, 
il est temps de revenir aux grammaires simples et elementaires comme 
celle-ci, commencee par le regrette Leonce Person et achevee par 
M. Breal. Deja MM. Salomon Reinach et L. Havetont donne l’exem- 
ple, et pour mon compte je leur en sais beaucoup de gre. Dans ces der- 
nieres anne'es, on a meconnu a plaisir la portee de l’intelligence des 
enfants : sous le beau pretexte de leur enseigner mieux et plus vite les 
langues anciennes, on a fabrique pour eux & la hate des livres classi- 
ques bourres d’erudition, et d’une erudition aussi indigeste qu ’indiges- 
tible : qu’on me passe le mot, il n’y en a pas d’autre qui rende mieux 
ma pensee. J’ai la sous les yeux une grammaire latine dont la vogue 
heureusement commence a decroitre : elle renferme a chaque page un 
pele-mele, un fouillis de regies et d’exceptions tirees des anciens co* 
miques latins, d’Ennius, de Plaute, Ciceron, Tacite, Pline l’Ancien, 
Aulu-Gelle : c’est un labyrinthe ou les maitres peuvent d peine se 
reconnaitre, et oil pour les eleves il n’y a que des tenebres visibles. 
Quelques regies nettement enoncees, appuyees d’exemples qui se gra- 
vent aisement dans la memoire, et choisis dans les ecrivains de la 

1. Cf. Racine, Plaideurs, 111 , 3 , apres que I’lntime a bredouille huit vers sans 
reprendre haleine : 

Ta, ta, ta, ta. Voila bien instruire une affaire! 

11 dit fort posement ce dont on n’a que faire, 

Et court le grand galop quand il est a son fait. 

2. Les inexactitudes materielles y fourmillent : I’Academie des sciences n’y sau- 
rait etre en cause, mais bien celle des inscriptions; l’academicien Etienne Fourmont 
ne s appelait pas de Fourmont; le caractere de ce laborieux et estimable orientaliste, 
^un des createurs de la sinologie en France et en Europe, est travesti de la fapon 
lane US ® r ? tesc i ue ’ et c * u re ste Klaproth Iui-meme,qui n’est pas suspect de bicnveil- 

nce outree, a excuse Fourmont sur l’insuffisance des documents dont il disposait 
pour son etude. 
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bonne epoque, « une redaction serree* », voilil ce qui est surtoot ne- 
cessaire k des enfants de dix d treize ans. De mon temps, nous com- 
mencions par Lhomond et nous finissions par Burnouf ; on s’adressait 
d’abord a notre memoire, ensuite & notre raison : on laissait croltre 
l’arbre avant d'exiger de lui des fruits. C’est encore et toujours ainsi 
qu’il faut proceder si l’on veut ne pas inspirer aux ecoliers la satiete de 
l’etude, si l’on desire que plus tardils prennent quelque interlt k l’ex- 
plication des faits grammaticaux, si l’on tient enfin a ce que ce mot de 
« philologie » ne soit pas pour eux une sort£ d’epouvantail. Cela ne 
veut pas dire que je conseille de revenir a Lhomond ; non. Je souhaite 
seulement que ceux qui font des grammaires pour les enfants se sou- 
viennent un peu de leur enfance : qu’ils les fassent courtes, simples, 
methodiques, et qu’ils se rappellent bien que si « la clarte est le vernis 
des maitres », elle est aussi la principale qualite des grammairiens. 
C’est ce que M. Breal a bien compris, et c’est pourquoi je recommande 
sa grammaire latine aux professeurs de 1’Universite 

A. Delboulle. 


495. — OLaervalione tor le Roman de Renart, suivies d’une table alpha- 
bdtique des noms propres. Supplement de l’edition du Roman de Renart, par 
Ernest Martin. Strasbourg, Trubner, 1887, in-8. 

(Second article). 

Branche IV. Le puits. — Contient (vers 285-465) une allusion k hi 
Br. II, io 32; estimiteepar Glichezare, et fut composee apres n65, 
date de la capture par Noureddin de Boemond, prince d’Antioche et de 
Raimond, comte de Tripoli, aupres d’bfalape, evenement auquel fait 
allusion le v. 366. 

Vsengrins est en male trape : 

Se il fust pris devant Halape 
Ne fust il pas si adoulez 
Que quant ou puis fu avalez. 

Aucun indice qui puisse faire attribuer cette branche k un dialecte 
plutot qu’a un autre. 

1. J’ajoute quelques remarques qui ne sont peut-etre pas sans importance. 11 
est dit p. 77 que « du supin se forme le participe futur en changeant um en unis ». 
II eut ete bon de signaler tout de suite les exceptions moriturus, nasciturus, oritu- 
rusjuvaturus, et quelques autres qui sont formees du radical verbal — P. 140. a On 
peut donner a un adjectif le sens d’un superlatif absolu en le faisant preceder des 
prefixes per ou prce •». L’enfant qui lit ceci croira qu’on peut dire perlcetus, perin- 
justus, persanctus, etc. — P. t 3 g. « Les participes presents et passes, quand ils sont 
employes adjectivement, peuvent avoir un comparatif et un superlatif ». Ne valait- 
il pas mieux dire : « Un certain nombre de participes presents et passes, ere. » 
Parmi ces participes, d'ailleurs les uns ont un comparatif et n’ont point de super- 
latif, les autres ont un superlatif et n’ont point de comparatif. — P. 177. J’aurais 
voulu qu’on signalat la difference de sens entre timeo, vereor ne et timeo, vereor ut. 
— P. 5 g. Le genitif neutrius est tres rare : Priscien (Liv. VI, ch. 1 et vtn) donne 
neutri pour ce cas. 
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Branche V. Lejambon. Br. V a . Le serment de Renart. — Dans la 
longue enumeration des chiens qui poursuivent Renart, la Br. V a en 
cite un qui vient de Pont-Audemer (v. i 23 o),Cela peut-il faire presumer 
que l’auteur habitait la Normandie? Nous en doutons. Le vers io 3 i 
cite la foret de Joenemande, le repaire d’Isengrin . Joenemande est in- 
connu. 

Branche VI. Le combat judici&ire. — Cette branche ne se trouve 
point dans le poeme de Reinhart Fuchs, et ne fait done point partie de 
la plus ancienne collection. Elle imite et repete les branches prece- 
dentes I, II, III, IV et meme la X 8 , et leur est bien inferieure. Frere 
Bernard de Grandmont, 3 1 'intervention duquel Renart doit la vie, a 
ete ppieur de Grandmont de 1161 a 1170, et correcteur de la meme 
abbaye jusqu’en 1190; ce qui met la redaction de cette branche vers la 
fin du xn e s. 

Branche VII. La confession de Renart. — Cette branche est une des 
meilleures. On ne la trouve point cependant dans Glichezare. De 
nombreuses indications locales (Compiegne v. 76, 1 ’Oise v. 210, 
Chambly v. 5o2, Ronqueroles v. 5 o 3 , et Puiseux v. 612, trois villages 
pres de Beaumont- sur-Oise, Mareuil v. 724, au nord de Compiegne) 
donnent la Picardie comme province d’origine de cette branche. 11 est 
plus difficile d'indiquer l’epoque precise de sa composition. La mention 
d'une inondation qui fit hausser leprix du ble (v. 3 oi-3o 4), celled’un 
grand nombre de ribaux (v. 687-703) permettront peut-etre de mieux 
fixer la date qui nous semble devoir etre cherchee vers la fin du xn e s. 

Branche VIII. Renart pelerin. — Cette branche, une des meilleures 
et des plus anciennes, se trouve, non seulement dans tous les mss. 
contenant la collection, mais encore dans 3 mss. fragmentaires. Elle 
figure dans le poeme de Glichezare. On ne peut donner de date precise, 
mais elle est au moins du xn e s., comme les plus anciennes. On ne peut 
en fixer le dialecte d’une maniere precise, le recit ne contenant aucune 
mention de localite. II est peut-etre permis de supposer que ce joli 
conte de Renart est ne en Picardie, comme tant d’autres, d’apres les 
rimes sache : place (Iisez plache) v. 68 ; alasche (lisez alasque) : pasque 
v. 202. 

Branche IX. Lietard, par un pretre de la Croix en Brie. — Cette 
nouvelle branche (vers 5 ) est posterieure aux precedentes qui remontent 
toutes au xn e s. Elle fait des allusions aux branches II, III, IV. Les 
vers 820-821 : 

C’est la gent au conte Tebaut 
Par qui la terre est meintenue 

designent Thibaut, comte de Champagne de 1201 a 1253, et roi de 
Navarre a partir de 1234. C’est probablement avant cette date que la 
^ ut c °mposee, car I'auteur aurait probablement donne a Thibaut 
f tltre r0 '- Notre branche fut done tres probablement composee 
1 e P[ em ' er t,ers du xm 8 s. et en dialecte de l'lle de-France. C’est, 

3 et * a * a P* us faibie de l’ancienne collection. 
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Branche X. Renart medecin. — Une des plus anciennes (elle se 
trouve dans Glichezare) et des meilleures, au moins dans la seconds 
partie qui raconte la maladie de Noble le lion, et sa. garrison par Re*- 
nart, car la premiere partie est une imitation de la Br. I. C’est la bran- 
che a laquelle font le plus souvent allusion les branches posterieures. 
Le chateau de Renart, nomine Valgris (v. 28), situe aux environs de 
Therouanne (v. 284, 1696) au sud de Saint-Omer; la reflexion du mtl- 
tin Roonel qui, pour prouver que Renart n’est alle ni ^ Montpellier ni 
a Salerne, dit qu’il ne passa jamais Mantes (^. 1442), placent notre 
branche dans le nord de la France, et font supposer qu’elle a ete primi- 
tivement ecrite en picard. Aucune indication precise sur l’epoque, qui 
doit etre celle des anciennes branches, le xn e siecle. 

Branche XI. Renart empereur. — La derniere, et sans contredit la 
plus mauvaise de toutes les branches de l’ancienne collection. Elle se 
divise en deux parties bien distinctes : dans la premiere, l’auteur ra- 
conte plusieurs aventures oil Renart joue encore le role d’un animal. 
Parmi ces recits, celui du moineau Drouin est peut-etre le seul qui 
appartienne £ la Iegende de Renart. Dans la seconde partie, d’une pro- 
lixite fastidieuse, Renart n'est plus qu’un chevalier revoke quis’empare 
du royaume de son suzerain, epouse sa femme, et lui fait une longue 
guerre, imitation insipide des chansons de geste. L’auteur de la Br. XI 
semble l’avoir cotnposee pour mettre une fin au Roman de Renart. II y 
fait mourir un grand nombre de personnages : Tardif le lima^on, Her- 
meline la femme de Renart, Chantecler, Espinart, Tibert le chat, Roo- 
nel, Brichemer, Bruiant, Malebranche, Belin, Ferrant. C’est comme 
au dernier acte d’un melodrame. Enfin «sur les 1 1 mss. qui donnent 
cette branche, 6 le placent a la fin ; ce sont A E F G de la famille a et 
B L de la famille (5. On a essaye de chercher une allusion historique 
dans Fusurpation de Renart. M. Martin suppose qu’il pourrait etre 
question de Jean-sans-Terre qui s’empara, en 1193, du royaume de 
son frere Richard Coeur-de-Lion. Cette supposition ingenieuse reporte- 
rait la composition de la Br. XI a la fin du xn e siecle. Le nom de 
Choisi , v. 1608, employe pour rimer avec le verbe choisi , indique-t-il un 
des bourgs des environs de Paris, et la XI 0 Br. etait-elle en dialecte de 
FIle-de-France? 

Ces onze branches forment l’ancienne collection du Roman de Re- 
nart. Elies ont ete composees, au xu e siecle, a l’exception de la Br. IX 
qui est du commencement du xin e siecle et qui seule n’est pas anonyme. 
C'est vers cette epoque qu elles ont ete reunies en corps, et ce n’est que 
plus tard que d’autres branches sont venues s’ajouter a l’ancien fonds. 
Sur ces onze branches, six sont probablement picardes, ce sont les I, 
II, III, VII, VIII etX; trois sont probablement fran^aises, les VI, IX 
et XI ; il est difficile d’indiquer l’origine des deux autres, les IV et V. 

Nous serons plus bref sur les autres branches. 

Branche XII. Renart et Tibert, par Richart de Lison. — Province ; 
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Normandie. Les localites citees*sont pour la plupart aux environs de 
Bayeux, y compris Lison, la patrie de l’auteur. Epoque : commence- 
ment du xm e siecle. L’auteur est clerc, et cette branche se distingue par 
un appareil savant. 

Branche XIII. Renart le Noir. — Les 7 mss. qui donnent cette bran- 
che sont de la famille a, a 1’exception de I qui appartient a y. Longue 
et ennuyeuse histoire de la chasse *de Renart, et puis imitation assez 
plate des Br. VII et I b . Province : Picardie? Epoque : xm e siecle. 

Branche XIV. Primaut. — Manque dans la famille (3. Imitation des 
anciennes branches. Province : Picardie. Epoque : xni« siecle. 

Branche XV. Uandouille. Province : Picardie. Epoque xiv e siecle. 
Le ms 4 A ne contient pas cette branche; tous les autres mss. l’inserent 
apris la Br. II. C’est une des meilleures branches, et bien superieure k 
celles de la nouvelle collection XII-XXV1I. 

Branche XVI. Le partage du lion, par Pierre de S. Cloud. — Cette 
branche, une des plus mauvaises, n’est pas dans A; elle imite les 
Br. II, VIII, IX, I. Epoque : commencement du xni e siecle. L’auteur, 
Pierre de S. Cloud, etait un heretique brule en 1209. Dialecte : 
Francais. 

Branche XVII. La mort ou la procession de Renart. Comme la 
Br. XI, cette branche semble avoir ete composee pour terminer le Ro- 
man de Renart, et sur les cinq mss. qui la contiennent, quatre la don- 
nent a la fin, CMH de la famille yet O de a. Epoque : legende en 
vogue au xiu® s. Philippe le Bel la fit jouer en 1 3oo dans les rues de 
Paris, et une sculpture de la cathedrale de Strasbourg, disparue en 
i685, representait la procession de Renart. Dialecte : peut-etre 
Francais. 

Les branches XVIII 4 XXI ne sont que de courts recits, de simples 
fables concernant seulement Isengrin le loup. Quatre mss., BCLM, les 
ont seuls conserves. Epoque : xin e s. Dialecte : peut-etre francais. 

Les branches XXII a XXVI ne sont que des imitations quelquefois 
bien ennuyeuses des anciennes branches. Elies ne se trouvent que dans 
un bien petit nombre de mss., XXII et XXIV, dans quatre mss., XXIII, 
XXV, et XXVI dans un seul. Elies sont du xiu® s. ; et les trois pre- 
mieres en Picard. 

La branche XXVII est en franco-ve'nitien et montre la vogue de Re- 
nart merae a letranger. Ces nouvelies branches (VII-XXVI) datent 
routes du xm e s. Huit (XVI, XVII, XVI II, XIX, XX, XXI, XXV, 
XXVI) sont probablement francaises; six (XIII, XIV, XV, XXII, 
XXII I, XXIV) picardes; une seule, la Xll e , normande. 

Telles sont les trente branches de Renart que M. E. Martin a pu- 
nvf 6S ^ * e ms - X, en en remplissant les lacunes par les mss. DNB. 
I H etL. pour la branche qu’iis ont chacun conservee). 
a . . orn ^ le °n le voit, la valeur de ces trente branches est bien diverse 
ten es points de vue. Les unes remontent au xn® s. et constituent 
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fan ancien fbnds auqnei sottt van us s’ajouter au jiu« siecte d’autres re- 
cits qui, pour la plupart, n’ont fait qu’imiter les ancien ne* branches. 
Toutes, a 1’exception de trois, sont anonymes. La legende de Renart 
a ete surtout feconde en Picardie. Apres les picards viennent les trou- 
veres de l’lle-de-France. On ne peut attribuer a la Normandie qu'une 
senle branche, la XII e . 

L'ancienne collection contenant les onze premieres branches dans 
l’ordre donne par l’edition de M. Martin, qui est celui de A, n’etait 
probablement pas le seul essai qu’on eut fait au xn e et au xm e s. dc 
reunir en un corps les contes de Renart. Su* les quatorze mss. don- 
nant la collection, quatre, KLCM, appartenanta p et y, commencent 
par la br. II. Tandis que la Br. I fait des allusions a la Br. II, celle-ci 
n’en contient point. Enfin le poeme de Glichezare, compose vers i i8o, 
developpe les branches de l’ancienne collection dans l’ordre suivant : 
II, VIII, III. IV, V, I, X. II est done presumable qu’une premiere 
collection ne contenait que ces sept branches, et qu’un autre compilg- 
teur y a ajoute les Br. VI, VII, IX et XI. La VI e , en effet, n’est qu’une 
mauvaise imitation des Br. I, II, III, IV. La lX e signee s’appelle elle- 
ineme une nouvelle branche et ne date que du commencement du 
xm e siecle. La XI e n’a ete ecrite que pour donner une fin a la collection. 
La VIL, La procession de Renart, semble seule meriter la place d*hon- 
neur qu’on lui a faite dans l’ancienne collection, qui, primitivement, 
ne devait contenir que les sept branches oh Glichezare a puise. 

Nous ne saurions trop remercier M. Martin de nous avoir donne une 
edition complete du Roman de Renart, la meilleure que nous possd- 
dons. Elle reproduit, comtne nous l’avons dit, le ms. A, et ne fait 
appel a d’autres mss. que pour en confbler les lacunes, et non pour le 
corriger. Mais M. Martin nous doit nne edition critique au moins .de 
l’ancienne collection. Ses travaux sur le Roman de Renart remontent 
k 1868; nous ne pouvons dtre prives du fruit de ces 20 annees d’ etudes 
■approfondies faites par an phiiologuedes plus savants et des plus cota- 
petents. Mieux que personne, M. Martin est a meme de nous do»»er 
cette edition critique qu’attendent encore sinon toutes les branches -de 
Renart, au moins les meilleures de l’ancienne collection ; car des onze 
premieres branches j<e retrancherais voloatier.s les VI*, IX®, XI e et, 
qnoique a regret, ia VII*, ne laissant subsister que la plus aaciewie 
collection, ceile qu’a imitee le Glichezare vers la fin do xn e s. «t ne 
contenant que 7 branches, les II, VIII, III, IV, V, 1 et X. Qse 
M. Martin fasse doac violence a xa trap grande modestie. II mettr* 
ainsi le sceau a tons les titres qu’il s’est acquis a la reconnaissance des 
philologues et des admirateurs de Renart le gotipil, ce type imrnotctel 
du triomphe de la ruse sur la force, de 1'esprit sur la b£tise, et tm pea 
du vice sur la vertu. 

JBos. 
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4 <j 6 . — a Motti » Inedltl e sconoaclntl dl M. Pietro Bembo publicati e 

illustrati con introduzione da Vitfcrio Cian. Venise, I. Merlo, 1888, in-8 de 

107 p. Prix : 2 fr. 

M. Gian a decouvert des compositions inedites de Bembo portant 
dans le manuscrit le titre de Motti, qu’il a conserve en les publiant. 
Ce sont 3i2 vers italiens, en disliques independants les uns des autres, 
qui devaient servir dans des jeux de,societe assez semblables aux giochi 
di sorte, qui eurent tant de vogue au xvi e siecle ; le joueur posait une 
question et on en cherchait la reponse, donnee par le sort, dans des 
vers ecritssur des papiers volants ou reunis dans un livre special. M.C. 
etablit que les vers de Bembo, qui sont un recueil de reponses de ce 
genre, ont ete composes par le futur cardinal pour l’amusement de 
cette elegante cour d’Urbin, ou il a vecu les annees les plus mondaines 
de sa jeunesse. Ils roulent presque tous sur des sujets galants et amou- 
reux, preoccupation ordinaire du briilant milieu que nous decrit Bal- 
dassare Castiglione; quelques-uns cachent un sens nettement licencieux. 
M. Cian, qui les fait preceder d’une introduction bien savante pour 
un sujet si leger, y retrouve les elements de genres litteraires varies, 
le centon, le proverbe, la frottola, si voisine de notre fatrasie. II 
eclaircit par des notes et des appendices etendus toutes les questions 
qui peuvent se rattacher au texte qu’il publie. Ce texte n’ajoutera rien 
k la renommee d’ecrivain de Bembo; mais le travail de l’editeur devra 
etreconsulte par quiconque s’occupe de l’histoire des proverbes et des 
jeux de societe et aussi de l’histoire des mceurs a la Renaissance. 

P. N. 


497. — 1. CoBihe Jahrbnch, hrsg. von Ludwig Geiger. IX Band. Frankfurt 
am Main, Lit. Anstalt, Rutten u. Loaning, 1888. In-8, xv et 38i p. 10 mark. 

498. — 2. Goethe und die Renaissance, -yon Ludwig Geiger. Vortrag. Ber- 
lin, Haack, 1887. In-8, 40 p. 

499. — 3. Goethes Fanst In ursprungliclier Gestalt nacli dec Goeclihau- 
aenscben Absehi-ift heransg. von Erich Schmidt. Weimar, Boehlau, 1888. 
In-8, xxxvm et no p. 1 mark 60. 

5 00. — 4. Dec aelteste Faustpcolog, von Wilhelm Creizenach. Krakau, 
Kosterkiewicz, 1887. !n-8, 19 p. 

501. — 5. Dec jnnge Goethe, seine Briefe und Dichtungen von 1764-1776, hrsg. 
von Salomon Hirzel, mit einer Einleit. von M. Bernays. Zweiter, unverienderter 
Abdruck. Leipzig, Hirzel, 1887. 3 vols. in-8, cvn et 41 1 p. So-j p. 720 p. 

502 . — 6. Lem, Goethe und Cleophe Fibich von Strassburg von Joh. Froitzheim. 
Strassburg, Heitz, 1888. ln-8, 96 p. 3 mark. 

563. — 7. In Stcasshncg Stucm=nnd Dcangpeciode 1770.127a, 
urkundliche Forschungen, von Joh. Froitzheim. Strassburg, Heitz, 1888. In-8, 
87 p. 2 mark. 

8 . Goethe’s Bezlehungen zn Zurich and zu Bewohnern dec 
Stadt nnd Landechaft Zuclch, von Ludwig Hirzel. Leipzig, Hirzel, 1888. 
ln-4, 56 p. i mark 60. 

Anthell an Lavatecs Pbjsiognomiachen Fcagmen- 

il-r ?fo ard V0N DER ^ el1 - en ' Frankfurt am Main. Liter. Anstalt, Rotten u. 
fining, 1888. In-8, 255 p. 
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506. — 10. Goethe’s Werther In Frai^krolcli, eine Studie von Ferdinand- 
Gross. Leipzig, Friedrich, 1888. In-8, 84 p. 

507. — n. Goethe, seln Leben nnd seine Werke, von Alex. Baumgart- 
ner, S. J. Freiburg im Breisgau, Herder, i885 et 1886, 2’ edit. Trois vols. 
xxviii et 676 p. (Jugend-Lehr-und Wanderjahre, 1749-1790); 467 p. Die Revo- 
lutionszeit, Goethe u. Schiller); 456 p. (Deutschlands Nothjahre. Der alte Goethe. 
Faust). 

508. — 12. Goethes Werke, XXII Teil. Campagne in Frankreich. Belagerung" 
von Mainz, hrsg. von H. Duntzer. Berlin u. Stuttgart, Spemann, 1888. In-8, 
xt et 241 p. 2 mark 5o. 

509. — i3. Id. XXI Teil, I et II. Italienische Reise, hrsg. von H. Duntzer. Berlin 
u. Stuttgart, Spemann, 1888. 2 vels. in-8, xxm et 3 90 p.; 344 p. 5 mark. 

510. — 14. Dee Sene Plutarch, Biographien hervorragender Charaktere der 
Geschichte, Literatur und Kunst, hisg. von Rudolf von Gottschall, xn er Theil. 
Leipzig, Brockhaus, 1888, In-8, vii et 374 p. 

1. — L ' Annuaire de Goethe , de cette annee, debute par un poeme de 
Paul Heyse sur la maison de Goethe qui, « sevetement fermee, s’ouvre 
enfin au bout d’un demi-siecle ». Parmi les communications, on remar- 
quera un fragment d’une lettre de Klinger a Lenz; l’auteur de Sturm 
und Drang raconte son enfance, sa misere et 1 ‘appui genereux que 
Goethe lui a prete ; « le grand Goethe insista pres de moi, me fit des re- 
proches et voici toute une annee que je vis de sa bonte. ». Gitons en- 
core des lettres de Jacob et de Wilhelm Grimm, de Schopenhauer, de 
Cornelie Schlosser et particulierement laiticle de M. Burkhardt sur 
les lettres ecrites par Goethe du i er avrii au 18 octobre 1775; M. B. a 
trouve que, durant cet espace de temps, Goethe avait envoye 194 lettres 
dont 5 o seulement nous sont connues. Sous la rubrique Abhandlun- 
gen , on devra consulter l’etude de M. Minor sur les commencements 
du Wilhelm Meister ou il y a beaucoup de reflexions suggestives, et 
celle de M. G. Ellinger sur ce meme roman et l’influence qu’il recut 
du Roman comique de Scarron. Mats on tirera, ce nous semble, un 
mince profit de Particle de M. K. Borinski sur le Faust de Goethe et 
Hegel. La partie de l’Annuaire relative aux melanges, a la chronique, 
a la bibliographic est, comme toujours, tres soignee; on notera dans les 
melanges les observations et communications de M. Erich Schmidt 
ainsi que de M. Burkhardt, deja nomme ; dans la Chronique, les necro- 
loges de W. Scherer, de Vischer, de Goedeke ; dans la Bibliographic, - 
une foule d’articulets et d’analyses dus a l'habile et infatigable direc- 
teur du Jahrbuch, M. Ludwig Geiger. 

2. — M. L. Geiger a fait en meme temps paraltre une etude sur Gcethe 
et la Renaissance. Le voyage de Goethe en Italie, l’enthousiasme ardent 
du poete pour Raphael, ses collections qu’il ne cessa d’augmenter sous 
la direction de Henri Meyer (voir p. 14-15 un tres joli passage sur les 
jouissances du collectionneur), les descriptions d’oeuvres d’art qu’il 
mele k ses oeuvres (au Faust surtout), son gout pour les humanistes et 
les poetes de la Renaissance, pour Jean Second, Boccace et Petrarque, 
sa sympathie pour Hans de Schweinichen, les hommages qu’il rend a 
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Hans Sachs, la traduction de Betavenuto Cellini, les figures de Gotz de 
Berlichingen, d’Egmont, du Tasse, de Faust, tout cela, finement ex- 
pose par M. L Geiger, nous montre dans Goethe un * Trdger der Re- 
naissance gedanken » ; apres qu’on avait tant de fois retrace les rapports 
du poete avec I’antiquite et le christianisme, il etait temps qu’un 
homme qui connait tres bien et Goethe et 1’humanisme, nous donne 
une etude aussi penetrante, aussi precise, suivie au reste de notes co- 
pieuses, sur les rapports du plus grand ecrivain de i’Allemagne avec la 
Renaissance. * 

3. — J’ai eu, dit M. Erich Schmidt, le meme sort que Satil, fils de 
Kis, qui allait chercher les anesses de son pere et qui trouva un 
royaujne (p. vii). II etait alle a Dresde fouiller les papiers de Louise 
deGochhausen, et il voulait abandonner ses recherches lorsqu’il rencon- 
tra dans le Nachlass de la tres ecrivassiere fille d’honneur de Weimar 
un gros in-quarto qui contenait * des extraits, copies, etc. ».C’est dans 
ce volume qu’il trouva, fort nettement copie, ce qu’il nomme YUrfaust, 
un Faust primitif , fort interessant par la comparaison qu’il offre avec 
1« Faust posterieur. Cet Urfaust contient vingt et une scenes qui dif- 
ferent du poeme, tel que nous le connaissions jusqu’ici, soit entiere- 
ment, soit par quelques variantes insign ifiantes et deux ou trois details 
peu importants. Apres le premier monologue de Faust, l’apparition 
de l’Esprit et l’entree deWagner (qui est appele ici der trockne Schjvar - 
mer et non, comme plus tard, der trockne Schleicher), vient le dialo- 
gue entre Mephistopheles et 1 ecolier, ou mieux entre Behrisch et 
Goethe lui-meme, entre le « diable sec » qui donnait des Iecons au fils 
du comte de Lindenau et le •Fuchs de Leipzig, qui brule les cours, 
s’amourache follement, aime les bons diners; aussi, cherchera-t-on 
vainement dans ce passage la tirade contre F a eternelle maladie des 
lois qui se trainent de race en race » ; Mephisto cause longuement avec 
1’etudiant du logis qui convient k un studiosus et l’engage a demeurer 
chez dame Spritzbierlein et a faire sa cour une fois la semaine au 
professeur qu’il n’oubliera pas de payer, non plus que le proprietaire et 
letaillcur. — Suit immediatement la scene de la cave d’ Auerbach. Faust 
y joue, selon la tradition populaire, le role principal; c’est lui, et non 
Mephisto, qui perce le trou dans la table et fait couler le vin. Toute la 
scene, a l’exception des chants des etudiants et des huit premiers vers, est 
en prose. Eile abonde en lazzi grossiers, en quibbles, e t en la comparant 
avec la redaction posterieure, on admire avec quelle habilete Goethe a 
su plus tard transformer cette prose en poesie, eliminer les sottes plai- 
santeries et les saillies brutales, oter a cet episode ce qu'il avait de trop 
burschikos. — La quatrieme scene, composee de quatre vers seulement, 
represente Faust et Mephisto devant une croix, sur le bord d’un che- 
nnn; Mephisto baisse les yeux. — Tout ce qui suit, est consacre aux 
aniours de Faust et de Marguerite : V premiere rencontre ; VI chambre 
e la jeune fille; VII conversation entre Faust et Mephisto snr le Pfaff 
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qui a pris la parure ; VIII chambre de'dame Marthe; IX nouVel eri-J 
tretien de Faust et de Mephisto (Wte ist's? will’s fordern?) ; X scene, 
du jardin; XI scene du pavilion; XII Gretchen, dans sa chambre,. 
chantant Meine Ruh ist hin; XIII nouvelle scene dans le jardin oa, 
comrae disent les critiques allemands, scene de la catechisation, (<t wie 
hast dus mit der Religion » ?J; XIV Gretchen causant avec Lieschen & 
la fontaine; XV scene du « Zwinger** (la jeune fille devant i’image de 
Marie et disant ach neige , du Schmer\enreiche) ; XVI scene du Dom 
(avec le sous-titre « Exequien der Mutter Grot gens >, ce qui donne 
raison et a Duntzer et au prince Radziwill qui, dans son opera, avait 
introduit une messe de requiem pour la mere de Gretchen); XVII mo- 
nologue de Valentin (mais sans les quatre vers de la fin, was l^ommt 
heran?); XVIII Faust et Mephisto (a remarquer que les dix premiers 
vers sont suivis de vingt-huit vers qui prirent place plus tard dans la 
scene « Wald und Hohle *) ; XIX la scene, intitulee posterieurement 
Triiber Tag. Feld, et ici, sans titre aucun; XX, la scene Nacht . 
Offen Feld; XXI la scene de la prison, en prose, comme on devait s’y 
attendre (manquent les mots ist gerettet, prononces par la voix d’en 
haut). — Comme le conjecture tres ingenieusement M. E. S. dans son 
introduction, il est tres probable que M 1,e de Gochhausen a copie ce 
Faust sur un manuscrit que le poete Iui aurait prete apres une lecture 
chez la duchesse Amelie. Mais cet Urfaust est-il le * Faust » desan- 
nees 1773-1775, le « Faust » de Francfort, dont parlait Gotter et que 
le jeune poete n’avait pas encore « ausgebraust », le a Faust » que 
Merck voyait avec admiration naitre et grandir, que connaissaient Ja- 
cobi et Wieland, que Boie jugeait si tigoureux et si original, que 
Knebel avait copie en partie, que Goethe apportait avec lui a Weimar ? 
II nous semble evident que cet Urfaust ne renferme pas tout ce que 
Goethe avait alors compose. Pourquoi n’aurait-il pas, dans la copie de 
M lle de Gochhausen, laisse de cote plusieurs scenes deja faites qu’il ne 
voulait pas lire devant la duchesse? La scene « vor dem Thor » avec 
son moulin, son Jagerhaus, son Wasserhof , tout ce qu’elle a de frano 
fortois, n etait-elle pas deji redigee > Mais il est inutile de raffiner 1 &- 
dessus, et il vaut mieux remercier M. E. S. de sa trouvaille, ainsi que 
du soin extreme qu’il a mis a la publication de VUrfaust. Son intro- 
duction est fort attachante et renferme, outre le recit de la decouverte 
et un pieux hommage rendu a Scherer, tout ce qu’on sait a l’heure ac- 
tuelle de Porigine du Faust goetheen. En appendice, M. Erich Schmidt 
a donne des extraits du Journal de Goethe dans les annees 1797-1832; 
on y trouve tous les passages oh il est question de la composition du 
Faust. 

4. — La brochure de M. Creizenach est une « contribution » excel- 
lente a l’histoire du drame de Faust. Le professeur de Cracovie demon- 
tre que le plus ancien prologue du Faust, representant une assemblee 
de demons, est en realite le prologue d’une comedie de Thomas Dek- 
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ker ', prologue que les comedierfs anglais ont tout simplement cousu et 
rapporte, angeflickt, au drame de Marlowe. On ne sauraitdire a quelle 
epoque eut lieu 1’adaptation de ce prologue au remaniement allemand 
du Faust de Marlowe. Mais surement le texte dit d’Ulm est le plus 
ancien, et son prologue se rapproche le plus de l’original de Dekker. 
Chose curieuse, l’influence du drame de Dekker s’est etendue jusqu’au 
nom d'un des diables; le texte d’Ulm le nomme Krummschal (d’oii 
plus tard Krumpschnabel) ; c’est le Grumshall de Dekker. Pareille- 
ment, la declinaison, asrec rimes, des pronoms hie, h<vc, hoc (« Pup- 
penspiel » d’Augsbourg) est deja dans Dekker. M. Creizenach observe 
que ce prologue de Dekker a plus d’importance qu’on ne le croit d’or- 
dinairg : le Faust de Lessing's ’ouvre par un prologue qui represente les 
diables assembles dans une vieille eglise. 

5 . — II est inutile de parler longuement de la reimpression du Jeune 
Gcethe de Hirzel — Bernays. On trouve dans les trois volumes le texte 
original des oeuvres de la periode de 1764-1776, celle qui a ete decisive 
pour Goethe et qui est, comme on Pa dit ici meme lorsqu’a paru la 
premiere edition (1876, art. 43), la plus interessante peut etre ei etudier. 
La Revue louait alors tout ce que la publication contenait de neuf, le 
soin qui avait preside a la disposition des tomes, la table alphabetique 
qui donne le debut de chaque poesie, la scrupuleuse indication des 
sources rejetee a la fin du troisieme volume, I’elegance de l’execution 
materielle. La reimpression dont la librairie Hirzel nous a gracieuse- 
ment envoye un exemplaire, merite les m£mes eloges. 

6. — M. Froitzheim a decouvert Araminte ; il a trouve le nom de 
cette aimable personne, trouv€ ses parents, trouve sa miniature que, 
sans nulle jalousie, il reproduit en tete de son volume; cette Araminte 
qu’il a reconquise, il nous la fait voir gracieuse, ravissante, dans son 
charme coquet et piquant, si piquant qu’on ne se lasse pas de la re- 
garder. Mais qui est Araminte? Ouvrez Poesie et verite de Goethe, 
XI V e livre, et lisez le portrait de Lenz, un des plus bizarres talents de 
la periode d’orage et un des amis de Goethe k Strasbourg. Lenz, dit le 
poete, etait le gouverneur d’un officier au service de France; l’officier 
dut se separer d’une belle Strasbourgeoise dont il etait epris, et la confia 
a son mentor qui, au lieu de faire bonne garde, devint, a son tour, 
amoureux de la demoiselle. Les critiques se sont efforces d’eclaircir cet 
episode de l’existence de Lenz; ils ont prouve que cet episode etait au- 
thentique, que l’officier se uommait le baron de Kleist et qu’il venait 
de Courlande, que Lenz avait retrace l’aventure dans ses Soldats oil 
l’officier Desportes laisse a sa fiancee Marie Wesener une promesse de 
mariage qu’il depose chez le notaire. Le Jout'nal de Lenz, publie 


> ■ Dekker dont Webster a loue Vindustry, vivait de 1070 a 1640 ; la comedie doi 
’ s a8 ' 1 1C1, a P our tare If this play be not good, the Devil is in it; elle s’ouvre pi 
un entretien entre Pluton et Charon et une assemblee des demons ; c’est la vieil 
legende de Bruder Rausch d.amatisee. 
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eft 1877 par Urlichs dans la Deutsche Rundschau, a fotwni quelques 
autres details: Lenz y nomme le baron, Scipion, et la jeune Stras- 
bourgeoise, Araminte ; ll y dit que les parents d Araminte demeurent 
sur la place d’Armes, et l'on voit, d’apres ses notes, que l’evenement 
se passa en septembre et octobre 1774. Voila tout ce qu’on savait d’A- 
raminte jusqu’a M. F., et, d’apres ces donnees, comment resoudre le 
probleme, comment lever le masque de l’inconnue? M. F. s’y prit de 
la fa?on suivante. Lenz ecrit dans son Journal qu’il a rencontre le pere 
d’Araminte et lui a fait compliment du plaisjr que sa fille ainee lui 
avait cause la veille dans un concert de societe oil elle avait chante 
pour la premiere fois en public. M. F. se souvint de ce passage en lisant 
le Journal d’Auguste de Saxe Meiningen qui raconte avoir entendu, le 
jour de Paques 1775, la fille d’un orfevre, M lle Fibich, chanter un air 
de Piccinni. M. F. se mit aussitSt en quete; il trouva qu’un joaillier, 
du nom de Fibich, demeurait sur la place d’armes, au coin de la rue 
de l’Outre; il fouilla les actes de letat civil; il reconstitua la famille 
Fibich. Le joaillier avait un fils 1 et deux filles dont l’une se nommait 
Louise-Catherine et l'autre, Suzanne-Cleophe. Mais, par inadvertance, 
en un endroit de son Journal , Lenz nomme Araminte « Clephchen »; 
Cleophe Fibich etait done la fiancee du gentilhomme courlandais. 
M. F., encourage, alia plus loin encore. Il fureta dans les papiers du 
notaire royal Lacombe et y trouva la promesse de mariage datee du 
27 octobre 1773 et faite devant temoins par le baron Frederic Georges 
de Kleist, officier de Schomberg dragons, a Cleophe Fibich. Le contrat 
est curieux : Kleist promet de partir bientot pour la Courlande et de 
demander le consentement de sa familleisi dans quinze mois, il n’a pas 
tenu sa parole, il s’engage it payer aux Fibich i5,ooo livres. Kleist ne 
tint pas sa parole, ne paya rien et se maria dans l’annee 1776 en Cour- 
lande. Quant a la belle Cleophe, elle mourut « non mariee » le 
24 dec. 1820. Les petits-neveux et petites- nieces d’ « Araminte » habi- 
tent Strasbourg a l’heure actuelle. Ils ont assure a M. F. que leur 
grand’tante etait amie de Frederique Brion et, a ce sujet, M. F. fait sur 
le sejour de Goethe a Strasbourg quelques remarques interessantes. Le 
po£te demeurait au Vieux Marche aux Poissons, non pas n° 16, mais 
n° 36 — voila une plaque commemorative & deplacer — et il eut sans 
doute des lettres de recommandation pour Schlag, son proprietaire, fils 
d’un bourgeois de Francfort*. 

1. Voir sur ce fils, joaillier, lui aussi, qu'il ne faut pas confondre avec un autre 
Fibich, peintre et grand terroriste, Revue d’ Alsace, 1880, p. 1 33 . 

2. Ce curieux travail est vraiment, corame dit le sous-titre, un « Urkundlicher 
Commentar » de Poesie et verite. Mais il est un peu long et manque de clarte par 
endroits. Quelquefois aussi, M. F. prend un ton triomphant qui lui messied. Pour- 
quoi blamer Lenz et H. L. Wagner d’avoir retrace dans leurs oeuvres des circons- 
tances de la vie reelle ? D’ailleurs, il ne faut pas exagerer les choses; le bon Lenz 
avait de folles terreurs lorsqu’il s'imaginait que nos officiers de Strasbourg liraient 
ses Soldats et y verraient des allusions. Salzmann, a qui M. F. reproche de repro- 





/tf vV. 


V * 


?2'4 


RRV0E CRITIQWR 




7. — M. -Froitzheim ne s’cst* pas contente de nous reveler Cleophe 
Fibich. Dans un autre opuscule, il a recueilli, a force de recherches 
patientes dans les archives publiques et particulieres, quelques details 
curieux sur le Sturm und Drang ou la Genie^eit a Strasbourg. On 
y trouvera'des etudes : 1° sur l’excursion de Goethe a Sarrebruck et sur 
les examens qu’il soutint a Strasbourg; 2 0 sur la pension des demoisel- 
les Lauth ; 3 ° sur le sejour de Jung Stilling a Strasbourg; 4 0 sur Lenz 
et la « Societe allemande »; 5 ° une reimpression, plus exacte que celle 
de Stoeber, du Protoko^l de la societe, la liste des membres de cette so- 
ciete (avec notices biographiques), et une lettre de Lenz 4 Haffner ; 6° une 
-note sur les amis que Lenz et Goethe avaient a Bouxwiller; 7 0 des let- 
tres de la Strasbourgeoise Louise Konig et de Caroline Herder. Tous 
ces documents sont, comme dit M. Froitzheim, le glanage d'une grande 
epoque, et nous en recommandons la lecture a tous les curieux de l’his- 
toire de la periode d’orage et de l’histoire de l’Alsace. Toutefois, un bon 
conseil k l’auteur; qu’une autre fois, il ne se contente pas d si bon 
marche; qu’il ne se borne pas a chercher et ii publier a la suite les uns 
des autres ses documents, d’ailleurs si interessants; qu’il apprenne k les 
unir mieux etavec plus d’art, a faire un livre.et non un simple recueil. 

8. — Le travail de M. L. Hirzel sur Goethe et Zurich est precede 
d’un beau portrait de « Babe » ou Barbara Schulthess, Fair pensif, le 
coude appuye sur le troisifime volume de la Physiognomik. On le trou- 
vera aussi attachantque complet. M. Hirzel retrace les trois voyages 
de Goethe 1775, 1779, 1797, et nous presente, a chacun de ces voya- 
ges, les personnages avec lesquels le poete fit amilie et connaissance : 
avant tous les autres, Lavate*, puis H. C. Hirzel, Pfenninger, le mu- 
sicien Kayser, le peintre et graveur Lips, l’apotre Kaufmann, Bodmer, 
Henri Meyer, etc. Bref, on a la tout un morceau de l’histoire litteraire 
et artistique de Zurich et un des episodes les plus considerables de la vie 
de Goethe, accompagnede nombreux renvois et temoignages, raconte avec 
le plus grand detail et non sans agrement. C’est une des meilleures pu- 
blications annuelles ( Neujahrsblatter ) que la bibliotheque municipale 
de Zurich fait paraitre depuis 1842. 

9. — Dans son etude, M. L. Hirzel examine en quelques lignes ce que 
fut la collaboration de Goethe a la Physiognomik de Lavater. Ce sujet a 
ete traite plus completement par M. Edouard von der Hellen, et l’on 
ne saurait croire ce que le jeune auteur a depense de soin, de sagacite, de 

duire dans sa revue un extrait des Soldats, savait bien que tous les Strasbourgeois 
ne connaissaient pas la promesse du baron de Kleist a Cleophe. M. F. pretend 
meme que M. L. Wagner a, dans sa Kindesmccrderin, dont la scene est a Strasbourg, 

« prostitue » une brave famille bourgeoise. Et pourquoi? Parce que le pere d’Eve, 

1 infanticide, est boucher et se nomine Humbrecht. Or, M. F. sait pertinemment 
qua 1 Epoque ou M. L. Wagner fit son drame, il y avait a Strasbourg un boucher, 
nomme Humbert, lequel avait deux hlles, Marie-Madeleine et Suzanne Dorothde. 

ais cela su£&t-il pour accuser M. L. Wagner d'avoir mis sur la scene ce boucher 
strasbourgeois et sa fillet 
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methode philologique en un sujet qui, apres tout, estd’assfz mince im- 
portance. Avec une exactitude minutieuse et une subtilite parfois ex- 
cessive il recherche quelles etaient, a l’epoque de ses intimes relations 
avec Lavater, les pensees de Goethe, les couleurs de son style, son An - 
schauungs-und Ausdrucksweise , les expressions et les tournures qu’il 
aimait, ses mots favoris, ses fa^ons d'orthographier tel ou tel terme, et, 
fort de ces arguments si patiemment* si consciencieusement amasses, il 
prononce ses arrets, donnant a Goethe certains articles de la Physiogno- 
mik , lui enlevant certains autres et attribuant a^avater ou 5 Lenz ceux 
qu’il 6te k Goethe. Nous ne le suivrons pas dans ses demonstrations ou 
mieux dans ses commentaires. Bornons-nous si dire qu’ils sont tres 
souvent convaincants, par exemple, a propos des portraits de Brutus et 
de Cesar, qui nous avaient depuis longtemps paru tout k fait dans le 
style de Goethe, — et felicitons M. von der Hellen d’avoir, au coursde 
sa laborieuse enquete, trouve dans la Physiognomik trois ou du moins 
deux portraits de Goethe jusqu’ici inaperijus. 

xo. — Le Werther en France de M. Ferdinand Gross est ecrit dans 
un style aise, libre, familier, parfois m£me trop familier et trop jlott. 11 
renferme une analyse, legere et sans vues d’ensemble, des Aventures 
dujeune d’Olban de Ramond, du Sainte-Alme de Gorgy, de la Werthe- 
rie de Pierre Perrin, du Stellino de Gourbillon, du peintre de Salt\- 
bourg de Nodier, de V Obermann de Senancourt, du Rene de Chateau- 
briand, du Joseph Delorme de Sainte-Beuve (avec une traduction en 
vers du « Premier amour »), des Lettres de Charlotte a Caroline, son 
amie, pendant ses liaisons avec Werther (1797). Mais a quoi bon les 
remarques de M. G. sur l’indifference aftuelle de la France pour la 
litterature allemande? Il reproche a notre pays de ne pas « accueillir » 
Goethe et. a la « generation aujourd’hui vivante » de ne pas ressembler a 
la generation precedente qui, elle du moins, s’efforcait de comprendre 
Werther et de l’imiter. Singulier reproche, et qui prouve l’ignorance 
de M. Gross! La generation actuelle, dont il dit tant du mal, n’imite 
pas Werther , et elle a raison ; mais elle apprend et sait l allemand ; ce 
qu’on ne peut dire de la generation precedente. M. G. assure que Goe- 
the n’est plus pour les Francais qu’un nom auquel s’attachent de va- 
gues idees de grandeur et de celebrite, et que sa situation en France est 
bien plus faible que dans les vingt dernieres annees du xvm e siecle. 
Encore une erreur de M. Gross. Jusqu’a la « generation actuelle », 
Goethe n’etait guere aux yeux des Francais que 1’auteur de Werther L 
11. — Les trois gros volumes du Pere Baumgartner sur Goethe me- 
riteraient un compte-rendu fort detaille qui tiendrait, si 1’on voulait, 
tout un numero de cette Revue. Il nous suffira d’en indiquer l’esprit 
general en ajoutant quelques cxemples. Le P. B. est fort instruit; il a 
lu a peu pres tout ce qu’on a publie sur Goethe ; il a lu Goethe lui-meme 
avec beaucoup de soin et d’attention ; il a ecrit sur les oeuvres et l’exis- 




1. M. Gross l’avoue tui-meme (p. 19). 
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tence du po^te plus de 1,600 pages serrees. Mais il ies a ecrites de parti - 
pris; Goethe est pour lui « le prophete le plus puissant de l’indifferen- 
tisme et du naturalisme moderne » ; Goethe a appris a trop de gens & 
« trailer 1 ’Eglise corame une belle antiquite et a passer devant elle avec 
une reverence esthetique ». Le P. B. combat done Goethe de toutes ses 
forces, lui et ses « admirateurs incredules »; il deplore ce culte de Goe- 
tke auquel « 1’ecole ne doit point «participer, si elle veut rester chre- 
tienne ». « Pourquoi Goethe, Goethe, rien que Goethe? On le compare 
a Dante, a Shakspeare ^t a Calderon; mais il n’a pas compris la Divine 
comedie , il n’a pas ecrit une seule tragedie qui puisse se comparer aux 
chefs-d'oeuvre de Shakspeare et de Calderon. Ah ! qu’on dise a la jeu- 
nesse combien Goethe, comme homme, etait tombe bas; combien creuse 
et superficielle est sa philosophic; combien immoraux et funestes sont 
ses principes ; combien peu d’importance il a dans les sciences natu- 
relles et dans l’art ! Qu’on dise a la jeunesse comment apres trente ans 
de folles erreurs il revint a la Poetique d’Aristote! Qu’on explique a la 
jeunesse I’activite inquiete, fragmentaire du jeune Goethe et le mal 
immense que lui fit l’eparpillement de ses forces ! Qu’on explique a la 
jeunesse les faiblesses et les defauts de la poesie de Goethe en opposition 
avec les anciens, avec Shakspeare et Calderon ! Il n’y a pas une citation 
de Goethe qui ne se remplacerait aussi bien par une citation des classi- 
ques ou des plus excellents ecrivains catholiques ! » (III, p. 437). On 
voit que l’ouvrage du P. B. est, dans le vrai sens du mot, une Ten- 
den\schrift. On y trouvera toutefois, et en grand nombre, d’heureuses 
citations, des reflexions justes, de bons apercus, et le livre, appuye, 
comme nous l’avons dit, sur jine considerable lecture, anime par la 
passion, ecrit avec vivacite, avec verve, avec esprit meme, a je ne sais 
quoi de piquant, d’original qui frappe et interesse. Mais pourquoi le 
P. B. croit-il le mal qu’on a dit de Goethe plutot que le bien ? Pourquoi 
ne cherche-t-il a trouver dans la vie et l’oeuvre du poete que des peti- 
tesses et des defauts? Dans son recit de la Campagne de France ne 
s’avise-t-il pas, a l’heure qu’il est, de repeter, non seulement tout ce 
qu’a dit la-dessus l’auteur des Memoires d un homme d’Etat, mais en- 
core les racontars des emigres et les absurdites de Stramberg?' Ne dit-il 
pas que, durant toute cette expedition, Goethe n’a « pas aide un malade, 
pas soigne un blesse, pas console un mourant »; qu’il ne songeait qu’a 
recueillir des notes, qu’il pensait, non a un roi detrone, mais 5 detroner 
Newton? Aussi, ajoute le P. B., il est honore, adore aujourd’hui 
comme le plus grand Aliemand de cette epoque et des centaines de reli- 

1. Le P . Baumgartner aura a rectifier, dans une troisieme edition, les erreurs 
suivantes. I, p. n 7l Clerfayt emporta, non pas le defile du Chene populeux, mais 
ceiui de La Croix-aux-Bois ; — p. 118. 11 s’imagine que le i 5 septembre, les Prus- 
siens auraient pu faire monts et merveilles; qu’il lise notre Valmy, p. 169; — 
P- >a8, il rabaisse trop l’importance de la canonnade et se livre a des reflexions ab- 
et Gauhe ' nul '* es sur * e r °* e diplomatique qu’auraient pu jouer le due de Weimar 
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gieux qui, 80 ans plus tard, en pareil cas, avaient expos^leur propre 
vie pour le service et le salut des guerriers allemands, furent, apres la 
victoire, chasses au dela de la frontiere comme ennemis de l'empire et 
exclus de leur patrie par la loi! ! (II, p. i 3 i.) Lorsqu’il raconte le 
voyage d’ltalie (I, p. 574), le voil& qui compare Goethe et Rome : 
« Qu’est-ce que ce Monsieur le conseiller intime avec son Goty, son 
Werther, ses fragments inacheves, sa confusion geologique, osteologi- 
que, botanique et esthetique, avec son superflu ministeriel et ses sou- 
pirs d’amour & la vieillotte M me de Stein en*face de cette Rome, le 
siege d’une civilisation et domination seculaires, la plus remarquable 
de toutes ies capitales, Ia metropole de la papaute et de 1’empire, Rome 
l’eternellel ». Lorsqu’il apprecie Egmont, il retrouve dans cette»pi6ce, 
comme dans Clavtgo, Werther et Stella , a la degradation du caractere 
de Goethe, le fruit des heures geniales du berger et d’un frivole badi- 
nage d’amour » (I, p. 604). Nul, aux yeux du P. B., n’a loue Napo- 
leon plus servilement que l’a fait Goethe (III, p. 122); Goethe s’est trcs 
mal conduit a legard de Schiller; il a ete un tyran pour son fils, etc. 
Peu s’en faut que le P. B. ne le mette bien au dessous de Frederic 
Schlegel et de Frederic Stolberg, ces deux hommes a qui pouvaient se 
mesurer en esprit et en science, sinon en genie poetique, avec Goethe, 
et qui sont rentres dans le giron de l’eglise catholique, d'ou etait sortie 
autrefois la grandeur de l’AUemagne ». Sapienti sat. Mais quel dom- 
mage que l'ouvrage du docte et spirituel jesuite soit gate par l’esprit 
de secte ! Gageons que, si Goethe avait recouvre a la fin de sa vie « la 
foi chretienne de sa jeunesse », le Pere Baumgartner aurait pour lui et 
pour tout ce qu'il a fait les memes complaisances, les memes louanges 
que pour Frederic Schlegel et Frederic Stolberg, ces « grands et nobles 
caracteres qui sont it tous les egards les antipodes de Goethe ». 

12. — Le Nestor des etudes goeetheennes, M. H. Diintzer, poursuit 
dans la collection Kurschner la publication de ses editions de diverses 
oeuvres de Goethe. C’est ainsi qu’il vient de nous donner une edition 
nouvelle de la Campagne de France et du Siege de Mayence. On re- 
trouvera dans les introductions tout ce que M. D. avait deja publie 
sur le sujet dans de precedents articles et ouvrages, en particulier dans 
les deux tomes de son Goethe und Karl August (qu’il vient de reim- 
primer en un volume), c’est-a-dire nombre de renseignements puise s 
aux sources et qui temoignent d’une lecture fort etendue. Le commen- 
taire est un peu mince et l’on souhaiterait, au bas des pages, un peu 
plus d’explications. Il y avait, par exemple, puisque M. D. insiste, et 
avec raison, sur la veracite de Goethe, & faire de plus larges rapproche- 
ments avec le recit du Temoin oculaire et les Reminiscences du prince 
royal. M 3 me des faits de minime importance ont ete racontes par le 
poete avec une grande exactitude. Je lisais recemment dans une His- 
toire de Longivy I’anecdote suivante : « Six bombes tomberent presque 
au meme instant chez madame Lahure ; une de ces bombes renversa et 
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brisa le lit dins lequel etaient couches deux de ses enfants qui pourtant 
n’eprouverent aucun mal ' ». Goethe connaissait ce fait et en avait pris 
note (voir p. 1 1 de ledit. Dtintzer) 2 . 

1 3 . — Le venerable bibliothecaire de Cologne publie, en outre, dans 
cette meme collection Kiirschner le Voyage en Italie de Goethe. II a 
consacre deux volumes a cette publication, et, en effet, les notes y sont 
plus copieuses et plus longues que dans le tome consacre aux aventures 
de guerre de 92 et de g 3 . M. D. a reproduit surtout, dans ce commen- 
taire, les passages correSpondants des documents, journaux, lettres et 
notices, tout recemment publies par M. Erich Schmidt dans le deuxieme 
volume des Schriften der Gcethe-Gesellschaft in Weimar 3 . L'intro- 

t.Essai sur Vhistoire de Longwy par M. C*** (Clauteaux), Metz, 1829, p. 43. 
2. Je rejette en note quelques menues observations sur le commentaire de la 
Campagne de France. — P. 3 . Le due d’Orleans, a cette date du 27 aout, ne s’etait 
pas « attache a Danton »; — p. 6 pourquoi supposer wceren, on peut dire tres bien 
» ’cere Zeit und Ort; — p. 11 pourquoi ne pas mettre de note aux mots « Deutschen 
ohne Tournure » ; voir la-dessus, dans les Maximes de Goethe, ce qu’il entend par 
Tournure ; — p. t 5 pourquoi dire que Elemente gleicher Art signifie tuchtige Ge- 
nerate, dire tout simplement ein langes Gefolge; — p. 16, e’est le 29, et non le 
2 3 aout que Thionville a ete investi (voir Retraite de Brunswick, p. 287); — id. 
ihnen yim Theil, e'est-a-dire, ecrit M. D., dem deutschen Reiche, pas du tout, la 
guerre avait ete declaree par la legislative au roi de Hongrie ; — p. 20 a-t-on nomme 
les rdvolutionnaires sans-culottes « infolge der Art des Erscheinens ihrer Soldaten »?; 
— p. 24 Aujktaerungen : Goethe emploie ici le pluriel au sens d’ « informations, rensei- 
gnements, dclaircissements » ; — p. 26, au lieu de « einer der aeltesten », ecrire a der ael- 
teste » et ne pas dire que le coeur de Beaurepaire a ete depose au Pantheon (voir Valmy, 
p. 68); — p. 29 la jeune dame se nommait Suzanne Henry, et non Suzanne Bar be 
(Barbe est le prenom de sa soeur); -% p. 32 Glorieux et Regret sont des faubourgs 
de Verdun, des hameaux, non des chateaux; — p. 36 , M. D. ne semble pas avoir 
connu le plan a la fois simple et habile du generalissime; en realite, on n’a pas 
perdu « temps, peines et forces » a vouloir tourner le defile; ajouter que Clerfayt 
venait, non des Pays-Bas, comme dit Goethe, ou de Belgique, comme ecrit M. D., 
mais de Longwy par Stenay, et (p. 37) il n’avait pas ete au siege de Verdun ; — 
p. 40 la citation du Moniteur que m’emprunte M. D., est un peu defectueuse ; il 
faut lire « soient pretes a subir le joug » (l’Alsace et la Lorraine) et non a soit prets 
a salir le joug »; — id. quoi qu’en dise M. D., je persiste a croire que die oberen 
Gewalten signifie ici « die Kriegsobersten », le due de Brunswick et Frederic Guil- 
laume II, les beiden Gewalten dont il est question p. 1 5 ; cp. p. 71, ligne 5 « Du- 
mouriej und den hcechsten Gewalten » ; — id. a propos des mots « die schreckliche 
Lage » M. D. ne remarque pas que Goethe dit vrai et fait allusion a la pluie et a la 
boue ; — p. 41, la note sur les hussards qui auraient pris <1 einen der beiden lin- 
ken Paesse » des Islettes, est inexacte et meme inintelligible; — id. durch den engen 
Pass ne signifie pas « au sud-oucst de Treves x, mais « par le defile de Grandpre 
P- 5 t lire u Boguslawski » et non Bojulawski ; — p. 63 Luckner n’etait pas com- 
mandant de l’armee du Nord ; il avait le vain titre de generalissime (cp. Premiere 
invasion prussienne, p. 2o5); — p. 82 le commandant dont il est ici question, ne 
peut etre le prince de Conde qui se trouvait alors dans le Brisgau; — p. 124, les 
eputes arretes par Lafayette (Antonelle, Kersaint, Peraldi) etaient trois, et non 
eu x, et a ce moment Luckner commandait non l’armee du Nord, mais celle du 
entre ou^de Metz, la Mittelarmee ou le remplaca Kellermann. 

- jJ*' 30 ’ P ourc lu o i ne pas remarquer a propos du mot du Maltais surl’homme 
1 son temps, faisait a Weimar la pluie et le beau temps, non pas que e’est la 
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duction que M. D. a mise en tete du premier volume de FItulienische 
Reise t st instructive et rend tres bien compte de 1‘origiire dulivre; ce 
Voyage est en somme une suite des « memoires »; lui aussi peut s’in- 
tituler « Poesie et verite » et vraiment, M. Diinker a raison de ne pas 
le regarder comme « entierement reussi », durchaus gelungen; il nous 
paralt, comme a lui, que « les lettres, dans leur forme originale — 
apres qu'on aurait retranche les repetitions, les rapidites et les negli- 
gences de la plume qui court a bride abattue — auraient produit une 
plus vive impression que leur remaniement qui a transforme et omis 
tant de choses ». 

14. — Nous terminerons cette revue des publications relatives k 
Goethe par l’analyse du douzieme volume du nouveau Plutarque '. Ce 
douzieme volume renferme trois etudes : Marie Stuart , par RL W. 
Friedensburg. Frederic Guillaume 1 V, par M. Th. Flathe; Goethe, 
par M. Ad. Stern, Letude sur Goethe est digne d’eloges. Ce n’est pas, 
il est vrai, une etude litteraire ; a l’exemple de Schaefer et d’autres, 
l’auteur fait une trop grande place au recit de l’existence du poete, et 
ne juge pas assez longuement les oeuvres. Mais il est au courant; il 
donne au lieutenant de roi son vrai nom de Thorenc; il tire parti, 
dans la narration du sejour de Goethe a Leipzig, des lettres publiees 
recemment par le Jahrbuch ; il cite deja YUrfaust. Bref, cette etude n’a 
rien de banal; et, ecrite aisement, sans pretention, en un style rapide, 
elle se lit avec interet; ce n’est qu’une biographie, mais qui ferait 
bonne figure en tete d’une edition des oeuvres completes. 

A. Chuquet. 


5 ii. Lettres lnedltes de Philippe Fortin de La Hognette, publiees et 
annotees par Ph. Tahizev de Larroque. La Rochelle, Texier, Paris, Picard, 1888. 
In-8, 2i5 p. (tire a cent exeraplaires et extrait du tome XVI des archives histo- 
riques de la Saintonge et de l’Aunis). to fr. 

Une des meilleures, des plus instructives, des plus attachantes publi- 
cations de l’infatigable chercheur. L’introduction, tres fouillee, trds 
complete, contient 19 pages sur un homme de plume et d’epee qui n’a 
que six lignes et meme rien du tout dans les biographies ; on y remar- 
quera l’excellente appreciation du Testament et la liste des editions de 
cet ouvrage aujourd’hui oublie. Viennent ensuite les lettres de la 
Hoguette (p. 20-2t5). M. Tamizey de Larroque donne les plus inte- 
ressantes, et, comme Peiresc, on y prendra « grand plaisir ». Nous 
citerons la lettre eloquente sur la naissance de l’homme (p. 73), une 

une expression francaise, mais que c’est la phrase meme employee par Wieland 
« Goethe lebtund regiert und wCthet und giebt Regenwetter und Sonnenschein »?; 
II, p. 59. une note comme « attent, attento » n'apprend rien au lecteur; p. 80, la 
note sur 1 ’ « Accademia di Francia » est legerement inexacte; id. et p. 85 , opter 
entre les deux orthographes « Desmarees » et « Desmarets ». 

1. Cp. Revue crit. 11“ 42, p. 270. 
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autre, !eg^\ et vive, sur les aventures d’un pendu ressuscite (p. 188), 
et, en particulier celles oil La Hoguette decrit les peripeties du siege de 
La Rochelle, la resistance des habitants qui • ont suce des la mamelle 
le lait de la rebellion » et < se jettent dans la protection des Anglais », 
les travaux de la digue, l’echec de la fiotte anglaise, les impressions des 
assiegeants qui voient et apprennent chaque jour la misere croissante 
des assieges et leur « extreme nefessite », la reddition de i’opimatre 
cite, de la race maudite, comme la nomme notre soldat, de la canaille, 
de ces enrages qui tiennent meme lorsqu’ils n’ont plus de pain. On 
trouvera pareillement dans ces lettres divers details sur le due d’Eper- 
non, Comminges, Jean Guiton « homme d'audace et d’industrie » 
(p. lit), Richelieu, Sourdis, Toiras, Balzac, Corneille meme (a propos 
d’une* representation du Cid 1 que La Hoguette donna it Blaye et dans 
laquelle il joua lerble de don Diegue, p. 162). 


5 , 2 . _ Les guerre* «>n« Louie XV, par le corate Pajol, gene'ral de division. 

Tome V. Guerre de sept ans, 1759-1763, de la paix de Pans a la mort du roi, 

1763-1774. Paris, Firmin-Didot, 1886. In-8, 537 p. 

Ce cinqueme volume des Guerres sous Louis XV comprend qua- 
torze chapitres ; les treize premiers traitent de la guerre de Sept ans, 
depuisla fin de t 7 5 9 jusqu’a la paix; le quatorzieme chapitre, qui 
n’est pas le moins utile, est consacre aux essais de reforme mihtaire 
tentes dans les dix annees qui suivirent la desastreuse paix de Paris. 
On remarquera particulierement, dans ce dernier chapitre, les pages 
consacrees a l’armee de FreSeric II (p. 487-490) oh 1 on sent 1 expe- 
rience d'un homme du metier. II est inutile d insister sur les chapitres 
precedents qui retracent les campagnes; e’est toujours la meme abon- 
dance de details techniques : escarmouches, petits combats, mouvements 
de troupes, quartiers et cantonnements; ce recit, complet et minu- 
tieux, ne peut interesser que les hommes de guerre et laisse le grand 
public absolumentfroid; pourmon compte, jeprefere le recit de Closter- 
camp, tel qu’il est dans Rochambeau, a la narration de M. Pajol 2 . 


1 Quel enthousiasme pour le Cid ressent le vaillant La Hoguette! Le Cid est si 
beau qu’il « surpasse de bien loin tout ce qui a jamais ete ecrit par les anctens et 
par les raodernes en ce genre. II faut lire la piece tout du long afin d’en vo.r, outre 
la diction, la tissure qui en est miraculeuse. Jel’ai lue trente fois et en suis encore 
en appetit. » (8 avril i 637). 

2. Toujours aussi des fautes dans les noms propres : Kihnansegg pour « 
mannsegge »; Gottingen pour « Goettingue Fouquet pour «. Fouqu^ »; etc. 
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i 3 . — Trots empereurs d , AlIe*nagne,*Guillaurne I, Freddri 
II, par Ernest Lavisse. Paris, Colin, 1888. In-8, 295 p. 3 fr. 5 o. 
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iix 
II, Guillaunie 


Beaucoup de nos lecteurs connaissent dej£ le nouveau livre de 
M. Lavisse, ne serait-ce que pour avoir iu dans les Debats et la Revue 
bleue les chapitres qui le composent. II est bien difficile de parler en 
historien de ses contemporains ; M. y reussit presque toujours, parce 
qu’il est a la fois penetrant et impartial. L’etude qu’il consacre a Guil- 
laume I er est en realite une histoire, a grands et vigoureux traits, de 
1’Allemagne et de la Prusse dans ce siecle. Ce morceau remarquable est 
suivi d’une etude sur Frederic 1II;M. L. etudie et expose tres fine- 
ment le caractere de ce souverain qui eut la conscience plus difficile 
que son pere. Enfin, M. Lavisse retrace 1’avenement de Guillaume II 
et son attitude, essaie de decouvrir les intentions du nouvel empereur 
d’apres son education et sa jeunesse, ses actes, ses paroles. Quelle que 
soit la part faite dans ces etudes a l’imagination, ou mieux it la conjec- 
ture, elles seront lues et consultees ; leur auteur joint 4 une profonde 
connaissance des hommes et des choses d’Allemagne un esprit pergant 
qui voit et prevoit; il a non seulement utilise les documents officiels et 
les monographies allemandes, cherche et trouve des renseignements 
partout oil il l’a pu, mais, pour lui prendre ses propres expressions, il a 
encadre les trois empereurs dans l’histoire ; il sait que « les princes font 
l’histoire, mais que l’histoire ou la puissance de l’anterieur et les cir- 
constances environnantes font les princes » (p. 141 ). 

C. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — A la derniere reunion annuelle des Neuphilologen, a Dresde 
(29 septembre i octobre; M. Locella a parle de Dante en Allemagne ; M. Kcerting, 
des devoirs et buts de la philologie romane; M. Mahrenholtz, de Melchior Grimm ; 
M. Dcerr, de la reforme de I’enseignement des langues vivantes ; M. Stengel, de b 
publication d’une Histoire de la grammaire frantaise en Allemagne. 

BELGIQUE. — M, Ed. Mailly, membre de I’Acad£mie royale, a publie une nou- 
velle et inidressante etude sur le Bruxelles litteraire dans les premieres annees de ce 
siecle. Elle est intitulee: La Societe de litterature de Bruxelles, 1800-1823 (Bruxel- 
les, Hayez, 78 p. in-8"). Elle comprend deux parties: M. Mailly fait, dans la pre- 
miere, l’histoire de la Societe; il examine, dans la seconde, les recueils de poesies 
que la Societe a publies; ildonne ensuite une table alphabetique des auteurs, indi- 
que les volumes ou l’on trouve leurs ecrits, consacre une tres breve notice a chacun 
d’eux dans un Dictionnaire biographique, analyse les trois volumes des annees 
1824, 1825, 1826, qui parurent apres la suppression dela Societe' et Mimwaire de la 
litterature et des Beaux-Arts publie a Liege en i 83 o par L. Alvin. Ce travail de 
bibliographic ne peut manquer d’etre accueilii avec reconnaissance pour tous ceux 
qui s’interessent a l’hisloire des lettres francaises en Belgique. 

GRECE. — M. Constantin Sathas vient de faire paraitre ie 8* volume des Docu- 
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ments inedits\elatifs a I’histoire de*la Grece au moyen-age. Ce volume continue 
la s£rie des archives de Venise commencde dans le tome 7® annonce ici (Documenta 
feudatarios graecos, Strathiolas dictos illustrantia). Un appendice de i 5 o pages con- 
tient les poesies des Stratiotes, les unes devenues introuvables, Ies autres inddites. 

RUSSIE. — M. N.-A. Osokine, professeur a l’Universite de Kazan, vient de faire 
paraitre a rimprimerie de l’Universite de cette ville le premier volume d‘une « His- 
toire du Moyen-Age « (Istoria srednikh viekov. in-8°, de pres de 800 p.). Ce volume, 
qui va jusqu’au xm e siecle, embrasse toute 1 ’Europe, y compris les pays slaves, sauf 
la Russie. II est accompagne d’un appendice d'une centaine de pages sur les sources 
historiques du moyen age. • 

— M. N. Boubnov a fait paraitre a Saint- Petersbourg une dissertation impor- 
tante (en russe) sur les Lettres de Gerbert considerees comme source historique. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du ig octobre 1888. 

M. le D' Carton adresse a l'Academie une note sur un miroir antique decouvert 
en Tunisie, dans les ruines de Bulla Regia. Renvoi a la commission des etudes du 
Nord de l'Afrique. 

L'Academie nomme trois commissions chargdes de lui proposer des sujets a met- 
tre au concours. Ces commissions sont ainsi composees : 

Pour le prix Bordin (etudes du moyen age), MM. Haureau, L. Delisle, Paul Meyer, 
Simeon Luce; 

Pour le prix ordinaire et le prix Brunet (antiquite classique), MM. Jules Girard, 
Georges Perrot, H. Weil et Alfred Croiset ; 

Pour le prix Delalande-Guerineau (etudes orientales), MM. Renan, Derenbourg, 
Maspero et Senart. 

M Charles Nisard fait une nouv^le communication sur les poesies de Fortunat. 
11 s’attache a laver Fortunat du reproche d'avoir eu un penchant excessif a la flatte- 
rie et de s’etre laisse entratner a louer des princes qui ne meritaient pas ses louan- 
ges, tels que le roi Chilpdric, le trop fameux mari de Frddegonde. Selon M. Nisard, 
ces dloges avaient ete commandes a Fortunat par sainte Radegonde, qui etait re- 
connaissante a ces princes de l’avoir aidee a fonder et a enrichir le monastere de 
Sainte-Croix, a Poitiers. Le poete n’est coupable que d'avoir trop bien obei aux 
ordres de la princesse dont il etait l’intendant et l’atni. 

M. Robert de Lasteyrie communique des observations sur l’age de deux eglises de 
la ville de Vaison (Vaucluse). 

L’eglise de Saint-Quinin, a Vaison, a passe autrefois pour une construction de 
l’empire romain. Aujourd’hui, les archeologues s’accordent generalement a y voir 
une «uvre soit merovingienne, soit carolingienne. M. de Lasteyrie combat ces di- 
verses opinions et soutient que l’eglise de Saint-Quinin a ete batie a la fin du 
xi* siedeou au commencement du xu*. 

II reconnatt, au contraire, une construction de l’epoque carolingienne, d^figuree 
seulement par des remaniements successifs, dans reglise Notre-Dame, l’ancienne 
cathedrale de Vaison. II croit pouvoir afhrmer que la partie la plus ancienne de 
cette eglise remonte a l'an 9 to. 

Ouvrages presentes : — par M. Joachim Menant : Sayce (A.-H.), Lectures on the 
origin and growth of religion as illustrated by the religion of the ancient Babylo- 
iiiant, a" edition (the Hibbert Lectures , 1887); — par M. de Barthelemy : Chassaing 
Cartulaire des hospitaliers (ordre de Saint-Jean de Jerusalem) du Ve- 
pjf ( - a J'tulaire des Templiers du Puy-en-Velay ; — par M. Paul Meyer : Lavocat, 
Proces des freres et de Vordre du Temple. 

Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


u l uy , imprimeme Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent. 23 . 






REVUE CRITIQUE/ 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


j}« 45 — 5 novembre — 1888 


Sommaire s 514. La caverne des tresorsf p. p. Bezold. — 5i5-5i6. Psichari, La 
phonetique des patois; Quelques phenomenes neo-grecs. — 5 1 7. Meier et Schoe- 
mann, La procedure athenienne, p. p. Lipsius. — bi£. Gomperz, Fragments des 
tragiques grecs. — 5 19. Longo, Lucrece. — 520 . Stoffel, Histoire de Jules 
Cesar, guerre civile. — 521. Pauli, Etudes italiques, V. — 522 . Abaidt, Paleo- 
graphie latine, I et II. — 523 . Sieber et Teichmann, Lettres des Amerbach. — 
524. Mattkis, Les reformes du canton de Saarwerden. — 525 . Irle, La fosieresse 
de Bitche. — 526. De Greyerz, Muralt. — 527. H. Houssaye, 181-4. — 528. 
Liard, L’enseignement superieur en France, I. — 529. Bradley, Dictionnaire des 
miniaturistes, I et II. — 53 o. Lange, Flore danoise. — Chronique. — Academie 
des Inscriptions. 


5l4- — Die Schatzlioelile nach dem syrischen Texte der Handschriften zu 
Berlin, London und Rom, nebst einer arabischen Version nach den Handschriften 
zu Rom, Paris und Oxford, herausgegeben von Carl Bezold. Leipzig, Hinrichs, 
1888, in-8, p. xx et 273. 

En i883, M. Carl Bezold publiait une traduction allemande du livre 
apocryphe intitule la Caverne des tresors. La seconde partie qu’il 
vient de faire paraitre comprend l’original syriaque et la version arabe. 
La traduction allemande avait ete faite # sur les manuscrits syriaques 
que M. B. avait alors a sa disposition; depuis il a pu utiliser pour la 
constitution du texte syriaque un ms. du Vatican qu’il n’avait pas con- 
suite pour la premiere partie ; bien que peu importantes, les variantes 
de ce ms. font regretter que l’edition du texte original n’ait pas precede 
la traduction. L’ouvrage doit etre complete par une troisieme partie 
qui renfermera une etude critique du livre compare avec les autres 
apocryphes du meme genre, notamment avec le Livre d’Adam. En 
elfet, quoique la litterature du Livre des jubiles serve de modele A la 
Caverne des tresors , celui-ci cependant se rapproche beaucoup plus du 
Livre d’Adam qui, dans ses deux dernieres parties, remarque M. B., 
semble n’etre qu’une recension de notre livre. La premiere partie du 
Livre d’Adam, au contraire, lui est etrangere ; ici la Caverne des tre- 
rors suit l’Hexameron du Pseudo-Epiphane. Les legendes qui compo- 
sent ces livres apocryphes, proviennentgeneralementdes memes sources 
et portent une empreinte facile A reconnaitre. Ainsi le Livre de l’Abeille, 
compose par Salomon de Basra, a fait de larges emprunts A la Caverne 
des tresors ‘.Une etude bien interessante, mais qui demande une con- 

naissance approfondie de la litterature juive, c’est de recherdier les le- 
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gendes d’ori|[ine juive qui ont pfasse dans les apocryphes chretiens, soit 
dans leur integrite, soit en se transformant suivant la tendance du 
livre. Si la dogmatique syriaque est tributaire de l’Eglise grecque, l’a- 
pocryphe chretien decoule directement de 1’aggada juive. 

Outres les traditions genealogiques qui forment les cbainonsauxquels 
viennent se rattacher les legendes, l’objectil de la Caverne des tresors 
est de raontrer dans Adam ie prototype de Jesus. Cet apocryphe est 
place sous l’autorite de saint Ephrem auquel il est attribue; M. B. en 
fixe la redaction au vi? si&cle ; l'auteur etait certainement syrien et 
vraisemblablement nestorien «. 

Si le fond des legendes est le mdme, les motifs et les noms propres 
varienj souvent. La fille de Pharaon qui sauva Moise des eaux, est ap- 
pelee ici, 172. 7, Makri et Schippour; elle est nommee Thermoutis 
dans Josephe et Re c osa ailleurs(Opwsczrhi Nestor, 86. t 3 ; BH., Chron. 
syr. 14), comp. The Book of the Bee , chap. 29. Les noms des pere et 
mere de Melchisedec sont Melek et Yozedeq, 116. 5 , 02. io, mais He- 
raclim et Salathiel, suivant Epiphane de Chypre, v. Bar Bahloul, 
36 1- 3 , On comparera aussi les noms des rois Mages, 236 . 9 avec ceux 
donne's par Bar Bahloul et Salomon de Basra, ( The Book of the Bee, 
chap. 3 o). 

Au point de vue de l’esthetique, on remarquera 1 ’horreur de notre 
quteur pour les instruments de musique, tels que les flutes et les citha- 
res, p. 60 et 106. Cette horreur lui etait sans doute inspiree par le sou- 
venir des Saturnales, dans lesquels ces instruments jouaient un role; 
comp. La Qhronique de Josue le Stylite , ed. Wright, chap. 27. No- 
tons aussi une legende qui 9 encore cours aujourd’hui et d’apres la- 
quelle les tells de la Babylonie et de la Mesopotamie auraient ete 
formes par les idoles paiennes entrainees dans les tourbillons d’un 
ouragan et entassees en monticules, p. 1 3 q et 1 36 . 

Parmi les rares mots interessants, nous signalerons le mot qamouc , 
25 1, 2, sorte de racine comestible, dont saint Jean-Baptiste se serait 
nourri dans le desert, au lieu des sauterelles, qamqi, que porte la Pe- 
chitto. Math., 3 . 4, Marc, 1. 6. Salomon de Basra ( The Book of the 
Bee, io2. 5 ) explique ce mot comme etant une espece de carotte. Bar 
Bahloul, tenant compte de cette interpretation, donne egalement un se- 
cond sens au mot qamca, celui d’une plante qui ressemblerait a une 
sauterelk) v, Immanuel Low, Die PJlan\ennamen, p. 340, n° 289. 
Mais il est probable que le mot qamouc et le sens de carotte sont pure- 
ment imaginaires. 

1. L’objeaion tiree de la chronologie relative aux premiers patriarehes, laquelle 
W rapproche des Septante et s’ecarte de la Pechitto (V. Noeldeke, Lilt. Central- 
blatt, *888, a 0 8) ne nous parait pas peremptoire. Les dates ne sont pas ndcessaire- 
ment empruntees a l’Hexaplaire dont les Nestoriens ne faisaient pas usage; elles 
peuvent venir d une chronique quelconque, par example, des Amiquites de Josephe 
que notre auteur semble connaitre ; la legende de Rebecca allant consulter Meichi- 

6C ' 1 ,2 ’ esl tlr ^ e de3 Antiquites, suivant Bar Bahloul, 261. 12. 
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Le texte syriaque est correct et se lit facilement. Les fuelques fautes 
d’impression qui sont demeurees, ont ete relevees a la fin de la prdfatte. 
Nousavons peu a ajouter aux errata : p. 6. 3 et i 5 , d b t b ldt h auraitdft 
etre corrige en d h t h lat b d, comp. 8. 8; — p. ii6 . 17, lire m e ca l t h dk, 
comp. 126. n ; 146. 16; 254. i 3 ; 255 . 3 ; la lecture mec‘d'ah pour 
mec'aya proposee par M. Noeldeke (Lift. Centralblatt, 1888, p, 235 }, 
nous parait inadmissible ; — p. 174. 7, pourquoi M. B. a-t-il prefere la 
lecon Matanel a la lecon * Othniel qui est la seule vraie? 

La version arabe difiere souvent du texte fyriaque ; elle est genera- 
lement plus courte; dans les dernieres pages cependant, elle est plus 
etendue. Les noms propres ont subi de notables alterations, qui pro- 
viennent en grande partie de la confusion des lettres pointees? M. B. 
a conserve a la langue le caractere vulgaire qu’elle aflecte dans eette 
version ; il s’est borne a corriger les fautes grossieres. II se propose d’en 
faire une analyse au point de vue de la connaissance de l’arabe medie- 
val. II devra tenir compte dans cette etude de la nationality de Tauteur, 
un Syrien chretien, dont le style et l’orthographe peuvent difficilement 
donner une image exacte de la langue parleepar les Arabes eux-memes. 

Le soin consciencieux avec lequel M. Bezold a traite les deux pre- 
miere parties, fait desirer vivement que la troisieme ne tarde pas a pa- 


raltre. 


Rubens Duval. 


5 1 5. — Jean Psichari. Qnelques observations but la IMionetiqno lies 
Patois et leur InOnence sur les Iqngnes communes. (Extrait de la 
Revue des Patois Gallo-Romaus.) Paris, Leroux, 1888. Gr. in-8, 42 p. 

5 16. — Observations phonctiques sur quelquea phenomenes xteo* 
grccs, par Jean Psichari. (Extrait des Memoires de la Societe de linguistique de 
Paris). Paris, Imp. Nat. mdccclxxxviii. In-8, faux-titre, titre, dedicace et 
pp. 3 o3-323. 

Ces deux etudes sont d’un adepte tres ferme et tres convaincu des 
enseignements de la nouvelle ecole linguistique, et marquent un pas 
considerable vers la solution d’une question longtemps et vivement de- 
battue, en substituant 1’etude sincere et minutieuse des faits aux affir- 
mations et aux negations gratuites sur lesquelles la science a trop vecu 
jusqu’d present. Nolle part peut-etre les mille causes qui semblent por- 
ter atteinte a la Constance des lois phonetiques n’ont ete plus finement 
analysees que dans la premiere de ces brochures ; nullepart on n’amieux 
fait voir l’extreme difficult^ d’isoler une langue a l’etat pur : c’est 5 
desesperer ceux qui se proposeraient de reunir sur un patois quelcon- 
que des documents parfaitement authentiques (p. 25). Mais, mieux 
sont detailles les accidents qui voilent le principe, plus le principe 
demeure entier, base necessaire de toutes nos methodes; les derogations 
apparentes n’empechent pas le postulat linguistique d’etre legitime car 
qui dit exception dit regie (p. 10) ; l’hybridation universelle ne s'op^ 
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pose pas a la ftossibilite de langues pures, puisqu’au contraire elle en 
suppose l’existence k l’origine (p. 34). 

M. Psichari va plus loin encore : puisque la contamination des dia- 
lectes les uns par les autres ne resulte que des rapports accidentels en- 
tre sujets parlants de divers lieux, elle n’est jamais necessaire. « Ces 
rapports auraient pu tout aussi bien ne pas se produire : il y a meme 
un moment oil il faut bien admettre* qu’ils n’existaient pas. Ce moment 
doit etre encore aujourd’hui celui de bien des villages dans le 
monde... » Voila ce que tl’aucuns concederont peut-etre difficilement a 
l’auteur, sauf pour des idiomes sauvages et sans passe, dans lesquels 
par consequent aucune loi phonetique n’est immediatement verifiable. 
On pecrt dire que, des qu’une langue pure commence a exister, elle 
commence aussi a se melanger; car ii n’y a de langue absolument pure 
que celle de l’individu, laquelle suppose 4 son tour la langue d’un autre 
individu au moins, et entre les deux il faudra de necessite qu’il s’eta- 
blisse une moyenne. Mais Ik, encore une fois, n’est pas la question : 
peu importe que chaque langue soil un agregat confus d’elements dis- 
parates, si a chacun de ces elements pris a part et isole par l’analyse 
nous voyons et comprenons qu’il faut appliquer rigoureusement le 
grand principe d’inertie qui domine toute la nature : « Toute cause va 
au bout de son action s’il n’intervient pas de cause contraire. » De la 
la formule de conciliation que je proposais ici meme, il y a trois ans ’, 
et qu’apres la penetrante argumentation de M. Ps. je maintiens plus 
que jamais : « Au point de vue de la methods du linguiste, traiter tou- 
jours les lois phonetiques comme si elles etaient constantes, encore bien 
que dans la pratique on ne puisse demontrer qu’elles le soient. » 

L’auteur a d’ailleurs sur nous tous un avantage qui lui confere en 
ces sortes de questions une autorite exceptionnelle. 11 a etudie par lui- 
meme, ne s’en rapportant qu’il son ouie et a des t^moins qui temoi- 
gnaient sans le savoir, plusieurs patois neo-grecs, de cette Grece mon- 
tagneuse et apre, oil les communications furent de tout temps, sont 
encore aujourd’hui particulierement difficiles : il a done pris sur le fait, 
et au prix de quelle patiente enquete 2 ! nombre de traits locaux qui 
ont toute chance de n'avoir point ete adulteres. Quant a sa langue ma- 
ternelle, il l’a surprise au moment oil, bien vivante encore et bien po- 
pulate, fleuve oil cent patois avaient verse leurs eaux, et non pas etang 
endigue par la tradition litteraire, elle commencait a peine a s’encom- 
brer des mots et des formes que les neo-atticisants empruntaient a De- 
mosthene et a Platon. Imaginez un erudit de la Renaissance etudiant 
le francais i 1 heure oil ses confreres les « escholiers limosyns » y ver* 

*• Revue unique, xxi(i 886), p. 224. 

memi est . a P^ i us qu a noter des variety individuetles de prononciation dans une 
grain de'sabl f lecta , la *• n -)- C'est l’infiniment petit de la linguistique, le 
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saient £ grands flots leur « faconde latiale ». Les deux courants, popu- 
laire et savant, ne se sont pas encore meles, le depart est tout fait entre 
les divers elements du langage : quel document qu’une langue saisie a 
ce point precis de son evolution! Aussi M. Psichari ne se trompe-t-il 
pas en assignant a ses vues sur les patois neo-grecs une portee plus ge- 
nerate: le neo-grec n’est ici qu’un giiroir, oil se refletent, puissamment 
condenses, les phenomenes qui doivent etre medites et compris de tout 
linguiste, sur quelque domaine que s’exerce jon activite. 

L’autre brochure s’inspire du meme esprit, mais procede par etymo- 
logies isolees qui naturellement defient 1’analyse. L’article aoicpos est un 
chapitre bien interessant de la vie des mots, et Particle « Pluriel de 
noms de ville s est un exemple curieux des difficultes et des ressources 
que peut rencontrer Petymologie dans l’explication des termes geogra- 
phiques L Quant a la transcription phonetique du neo-grec, puisque 
l’auteur veut bien la soumettre a ses lecteurs, je lui soumettrai a mon 
tour une observation : pense-t-il que les lettres *y § (1 en caracteres gras 
se distingueront toujours assez nettement des memes lettres en carac- 
teres ordinaires, pour faire reconnaitre & premiere vue les explosives et 
les spirantes? Sans doute ceux qui sont habitues h prononcer le neo- 
grec ne s’y tromperont jamais ; mais c’est pour les profanes que sont 
faites les transcriptions. 

V. Henry. 


517. — Meier u. Schoemann, Dei- attieche Process, neu bearbeitet von J. H, 

Lipsius, 2 Bxnde, xx und 1060 S. 8". Berlin# Calvary, 1883-1887, 20 mark. 

Le livre classique de Meier et Schoemann sur la Procedure athe- 
nienne etait devenu si rare qu’il manquait meme dans nos meilleures 
bibliotheques, £ la Sorbonne, par exemple. Une simple reedition de cet 
ouvrage eut ete la bienvenue; M. J.-H. Lipsius nous a donne mieux : 
il a voulu mettre au courantdes nouvelles decouvertes le memoire cou- 
ronne jadis par PAcademie de Berlin. On ne pouvait rendre un hom- 
mage plus merite a une oeuvre de premier ordre, qui a marque, au de- 
but de ce siecle, la renaissance des etudes sur le droit grec. 

Grace a M. L., on continuera longtemps encore a citer Meier et 
Schoemann, bien qu’en realite leur travail ait subi des remaniements 
considerables. M. L. s’efface devant des maitres incontestes; mais, 
comme la science a marche depuis soixante ans, il ne manque aucune 
occasion de corriger, de remanier, de developper l’edition primitive. 
Nul mieux que lui n’etait prepare a cette tache : on sait avec quel zele 
et quelle competence il a fait longtemps, dans le Jahresbericht de Bur- 
sian, le compte-rendu des travaux relatifs aux antiquites grecques. Il 
n’a done pas eu de peine a ramasser dans des notes abondantes les titres 

l. Je rappelle que j’ai propose d’interpreter le pluriel ©vjSat par « les Ateliers », cf. 
lat. faber. — Mem. Soc . Ling., vi, p. 95. 
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de tous Ies o Jvrages recents qui interesseat la procedure athenientie ; 
mais, de plus, il s’est lui-meme acquis, par l’etude de ces ouvrages, une 
opinion personnelle qui compte au nombre des plus autorisees, et il a 
pu sans crainte changer, partout oil il l’a cru necessaire, le texte mertie 
de Meier et Schoemann. Ces changements, d’ailleurs, sont indiques 
soigneusement par des signes conv<mtionnels, etoiles et crochets, sui- 
vant qu’il s’agit de remaniements ou d’additions. On n’oserait pas dire 
que cette maniere de prgceder ne trouble pas parfois le lecteur. Mais 
elle a de reels avantages : tel chapitre de la premiere edition, que des 
decouvertes epigraphiques n’ont presque pas modifie, a pu etre tran- 
scrit integralement; je citerai, par exemple, le quatrieme livre tout en- 
tier, sur la procedure proprement dite, oil les parentheses sont relative- 
ment fort rares. Dans d’autres cas, M. L. a pense qu’il y avait lieu, non 
de corriger, mais de developper : c’est ce qu’il a fait pour le long chapi- 
tre consacre aux actions privees qui relevent de la juridiction de l’atf- 
chonte. Le second volume nous parait en general se rapprocher, plus 
que le premier, du texte original ; et c’est naturel : l’epigraphie (sur- 
tout avant la decouverte de la loi de Gortyne) n’eclairait encore que 
faiblement les questions relatives aux actions privees. Au contraire, 
tout ce qui regarde les actions publiques touche de pres a la constitu- 
tion athenienne elle-meme, qui a donne lieu, depuis un demi-siecle, a 
tant de travaux et de discussions. L’histoire des tribunaux atheniens, 
par exemple, esquissee par Meier et Schcemann dans leur introduction, 
a du etre entierement revisee par M. L. dans une note additionnelle. 
La question de l’Areopage ettdes Ephetes ne pouvait pas etre traitee 
sans qu’une assez large place fut faite aux belles etudes de MM. Lange 
et Philippi. Il serait trop long de signaler ici tous les points que M. L. 
a particulierement etudies : je ne citerai que le chapitre sur la juridic- 
tion du conseilet de l’assemblee du peuple(p. 133-142), quelques pages 
nouvelles sur la Sexipasta (p. 253-257) et sur ravrtooc’.? (p. 737-744). 
En outre, M. Lipsius a joint au second volume deux appendices, 1 ’un 
sur la competence et l’organisation des arbitres publics, l’autre sur la 
discussion de deux passages de Demosthene et d’Hyperide. Quelques 
pages de rectifications et d’additions precedent l’index des textes corri- 
ges et la table des matieres, faite avec le plus grand soin. 

Am. Hauvette. 


Dl8. — Xtachlese /.u den Bruchstucken der gi-leclilsehen Traglker. 

Kritische und exegetische Bemerkungen von Theodor Gomperz. Wien, F. Tempsky, 

1888, in-8, 52 p. 

Ces pages se recommandent assez par le nom de 1’auteur : tous ceux 
qui s mteressent a la philologie grecque connaissent l’excellente me- 
thode, la science et le goht que M. Gomperz porte dans la critique des 
textes, et lls s empresseront de faire leur profit de ses nouvelles obser- 
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vations sur les fragments des tragiques greCs. Nous 
ticulierement les pages 14*14, oh ils trouveront, ee 
cherche dans cette brochure, un morceau, restitue par l’auteur des 
Herculanensia Volumina , qui jette un jour nouveau sur le systeme 
allegorique d’un disciple d’Anaxagore, Metrodore de Lampsaque. A 
l’entendre, Helene represente la terre, Paris Pair, Hector la lune, 
Achille le soleil, Agamemnon l’ether. Jusqu’ici, otl n'avait connu que 
cette derniere assimilation; on voit aujourd’hui jusqu'ob pouvaieflt 
s’egarer, des les premiers essais, les adeptes de^a science mythologtque. 
La guerre de Troie devient Pimage de la lutte du jour contre la nuit, 
Voila un amusant exemple des interpretations dont Platon se trioque Si 
agreablement dans le Phedre. m 

Soumettons maintenant a M. G. quelques conjectures que ses remar- 
ques nous ont suggerees : ce sera une maniere de le remercier de son 
envoi. Euripide, frg. 221 : 

IloXXot 2 k OvipcSv touto xasyoustv y.ayiv ■ 

-yvdipLV] OpOVOUVTE? ou OdXcoa’ Um)p£T£tV 
(jjuxji, "ta icoXXa irpo? <ptXwv vtx.tl>p.evoi. 

Le sens general de ces vers doit etre : * Video meliora proboque, de- 
teriora sequor ». C’est la, M. G. le fait observer avec raison, une des 
theses favorites d’Euripide. Mais est-il possible de prendre <piXwv pour 
un neutre, et d’interpreter fcpo? iptXuSv vtx«ipevot par rcpbs rjSOv&V ^TO&pSVOt ? 
NoUs en doutons fort. Ecrivons plutdt srpotrquXwv, et construisons aVec 
cet adjectif le datif tyuyf), au lieu de le faire entrer dans le membre de 
phrase precedent, oh il ferait double emploi avec ■yVt&p.YpVoici ce que dit 
le poSte «Tout en Comprenadt, les hommes ne veulent pas obdir d la ril- 
Sbn, entrainCs qu’ils sont d’ordinaire par ee qui flatte leur desir Cf. 
Rhesus , 345 : Vtr/a iXe? Sativ sitoTv. Id le penchant naturei, iw#j, 
Cst oppose a la raison, yv<!)|*t]. 

Euripide, fr. 362 : 

Ta? XapiTO? ouTi? euysvwi; xapGJexat, 

•Sj2iov Iv Ppo-coTstv, di ok Spwoi p.kv, 
ypbvo) 2'e opwat, SueyeviaTspov <xXuet>. 

Ce supplement a l’avantage de convenir egalement aux deux mem- 
bres de phrase : -fjStov xX6« et 3 u<ryeve<rt&pov xXuei. Cependant le passage 
du pluriel au singulier ne laisse pas d’etre choquant. J’aimerais mieux 
oocyeveuTepov xXeo; (sous-ent. tout wv), 

Euripide, fr. 620 : 

Ou7. Icrtsv avQptSmotct xotouTO? ox< 5 tb?, 
ou y.up.a foda 5 xXirjatov, ev 9 « ttjy cpootv 
6 ourysvT)? xputyas av e?rj 0076?. 

Le sens que M. G. reclame avec raison y sera si noils &rivons Sv 

em tsaa-^q. 


t 

leur jigaaions par- 
qu’iif n’auront pas 
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Euripide,^. 287, v. 1 1-14 : . 

0 <mg 8e yaupov a%ip\s& ycvvatov t’I/wv 
B tou GT.TnQi’., to) yevst jxev euvu/ei, 

1 3 . zevla B’eXdsswv esTtv, b> S’iXyBveTat 

14. ^povwv 0' lit’ aiSoug spy’ aToiSiiTat /sptov. 

Le dernier vers figure une seconde fois dans Stobee avec la variante 
9pevu>v bit alSoug S’. On voit qu’il s^git de la misere de l’homme bien 
ne, mais pauvre, qui croirait deroger en faisant oeuvre de ses dix doigts ; 
mais les vers i 3 et iqndmarchent pas. Faut-il ecrire xst papuveTai pour 
ev S’aXyuvsTai? Nous pensons qu’il suffit d’une correction plus facile; 
pour le reste, nous adoptons la redaction de M. Gomperz, et nous 
lisons t 

Ilevtag S’ eXaaam e<mv, sv0’ aXyuvsTat, 
opsvwv 3’ ax’ aiSoug ipy* aToiOetTa 1 . yzp Sv. 

"EvOa veut dire ici « par cet endroit, de ce cote. » 

Henri Weil. 


5 ig- — Aw. Michele Longo. Lucrezlo, Saggio critico filosofico-letterario. San- 
severo, 1887, in-8, 154 pages. Prix : 2 fr. 

Lucrece a ete, et avec raison, remis en honneur depuis un demi-sie- 
cle ; ses descriptions, pleines de vie et du sentiment le plus profond, 
cette sympathie ardente qu’il porte & la nature entiere, tout, jusqu’a la 
tristesse repandue sur tant de friges de son poeme, en font deja, malgre 
l’aridite du sujet, une lecture attachante; les ressemblances que les 
theories du poete latin offrent avec celles de plus d’un philosophe con- 
temporain donnent encore a son oeuvre un interet d’actualite tout nou- 
veau. M. M. Longo a done eu une heureuse idee de prendre le De na- 
tura rerum pour objet de ses e'tudes ; il l’a fait avec une grande compe- 
tence et avec l’ardeur de conviction d’un admirateur passionne. 

Je n’examinerai pas dans le detail les neuf chapitres — dix en comp- 
tant la conclusion — qu’il a consacres £ son auteur favori : le scepticisme 
de Lucrece et le but qu’il s’est propose, son systeme philosophique, en 
particulier sa theorie des atomes et de la double ame de l’homme, Im- 
plication de nos perceptions sensibles et de nos idees, enfin cette his- 
toire ingenieuse des commencements et des progres de la civilisation, 
tout cela est l’objet d’un examen attentif et approfondi. Mais ce qui 
augmente l’interet de l’etude de M. M. L., ce sont les rapprochements 
incessants qu’il etablit entre Lucrece et les plus grands poetes ou pen- 
seurs de 1 antiquite et des temps modernes; on comprend que Vico et 
eopardi y figurent au premier rang ; mais que d’autres noms on rencon- 
tre dans cet essai! Ils temoignent hautement de l’etendue des connais- 
vnees itteraires de M. M. L.; je ne lui reprocherai qu’une chose, e’est 
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d’avoir parfois abuse des citations. Mais quand ii s'agjjf de Catfdle, 
d’Horace, de Platon, etc., ne faut-il pas etre indulgent? 

« L’ame de Lucrece, lit-on, p. i 53 , a peine a se soumettre £ 1 ’ analyse 
patientedu philosophe; ellenousechappe parce qu’elle est moins epique 
que lyrique ; elle veut etre admiree dans son ensemble, comprise par le 
sentiment, et non par la raison;* on ne pouvait mieux s’exprimer, et 
c’est parce qu’elle a ete faite d’apres £ette methode que l’etude de M. M. 
Longo offre tant d’attrait et nous rend si bien quelques-uns des aspects 
du grand poete de Rome. . 

Ch. J. 


520 . — Le colonel Stoffel. Histoire de Jules Cesar, Gnerr^ civile. 

Deux volumes in-4, vm-387 pp., 460 pp., avec un volume de 24 planches in-folio. 

Paris (Imprimerie Nationale), 1887. 100 fr. (en vente chez Plon). 

M. le colonel Stoffel expose dans une courte preface comment ii a 
ete amene a ecrire l’histoire de la guerre civile entre Cesar et Pompee. 
Charge par Napoleon III, de 1862 a 1866, de diverses missions topo- 
graphiques sur la guerre des Gaules et la guerre civile, il avait eu 1 ’oc- 
casion de reunir un grand nombre de notes et d’etudes ; toutes n’avaient 
pu Stre utilisees par 1 ’empereur, qui n’avait pas pousse Y Histoire de 
Jules Cesar au-dela de la rupture entre le conquerant des Gaules et le 
senat. Dans ces conditions, M. St. a songe a utiliser des recherches dejli 
anciennes, a les completer par de nouveaux voyages, pour ecrire une 
histoire des guerres civiles et de Cesar jusqu’a la fatale journee des 
ides de mars. 

Le recit est avant tout un recit militaire. La preoccupation cons- 
tante de l’auteur a ete de reconstituer presque jour par jour et meme 
heure par beure les diverses campagnes de Jules Cesar, en eclairantle 
texte des Commentaires, souvent plein d’obscurites, par une etude mi- 
nutieuse des pays et des champs de bataille. 11 prend son recit au pas- 
sage meme du Rubicon. La conquete de l’ltalie et de l’Espagne, le 
siege de Marseille, la conquete de la Sardaigne et de la Sicile, la guerre 
d’Afrique, les operations autour de Dyrrachium remplissent les cinq 
premiers livres (I, 1-192); les cinq derniers (II, 1-232) racontent la 
campagne de Pharsale, les guerres d’Egypte, du Pont, d’Afrique, d’Es- 
pagne. Mais k cote de l’histoire militaire des cinq dernieres annees de 
Cesar, M. St. a place le tableau des evenements de son histoire poli- 
tique, reorganisation du gouvernement k Rome, reformes de tout 
genre. Aussi son livre est une histoire complete de Cesar de 705 k 710, 
qui termine V Histoire de Jules Cesar sur le vaste plan que Napo- 
leon III avait trace. 

Deux volumes de ce genre, environ huit cent cinquante pages in- 
quarto, ne sont pas destines a trouver beaucoup de Iecteurs dans ce 
qu’on appelle le grand public ; evidemment, ces iaborieuses etudes OOt 
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ete compose® en vue des erudits, ecrivains militaires ou professeurs 
d'histoire. Hiisqu’il en est ainsi, puisque ce livre d’erudition 
s’adresse aux erudits, pourquoi ne pas lui avoir donne tous les 
caracteres de l'erudition ? On sera sans doute etonne d’apprendre que 
le recit de M. St. est a peu pres vierge de notes : jamais une reference, 
un texte, une justification ; il ne faut pas songer a contrdler, il faut 
tout admettre de confiance. L’autepr expliquera peut-etre le manque 
de tout appareii scientifique, en disant qu’il a suivi presque partout 
dans son recit le texte d^i De bello civili et qu’il a rejete k la fin de 
chaque volume, dans les « Explications et remarques, » la discussion 
ou Peclaircissement des principaux points de controverse. Je repondrai 
d’abord qu’il arrive souvent a M. St. de coudre ensemble des passages 
de plusteurs auteurs, sans nous en avertir jamais. On suit le recit, les 
Commentaires sous les yeux, et I’on relive tout 4 coup un detail qui 
n’estplus dans Cesar; il faut en chercher l’origine dans Appien, dans 
Plutarque ou autre part. Ainsi, M. St. raconte la prise et le sac de 
Gomphi en Thessalie par les troupes de Cesar (t. II, p. i 3 ). Le lecteur 
qui aime a se rendre compte voit que le recit est conforme a la Guerre 
civile , livre III, § 80 ; mais il chercherait en vain dans Cesar la men- 
tion du suicide de vingt habitants de la ville : elle est, en effet, dans 
Appien, Guerres civiles y II, 64. Il efit ete si simple de citer les 
sources, de « rendre a Cesar ce qui est a Cesar, » k Appien, Plutarque 
ou autres ce qui leur appartient. — J’ajouterai que la methode suivie 
par l’auteur dans la composition de son livre parait offrir plus d’in- 
convenients que d’avantages. Chaque volume se divise en deux parties, 
de proportions a peu pres ega^es : dabord, l’histoire meme de Jules 
Cesar, exposee, comme on l’a dit, sans une seule justification ; ensuite, 
sous le titre d’« Explications et remarques », un grand nombre de 
notes. Parmi ces notes, les unes sont de veritables dissertations que 
l’auteur a bien fait de rejeter k la fin ; mais beaucoup d'autres auraient 
pu etre abregees et mises au bas des pages dans le corps meme du recit. 
Les lecteurs de M. St. lui auraient su gre de ne pas les avoir contraints, 
pour pouvoir le suivre, a compulser les textes classiques et & tourner 
les pages de son propre livre. 

On pourra reprocher encore a M. le colonel St. d’avoir laisse percer 
dans son livre trop de preoccupations modernes, soit en voulant assi- 
miler les operations de Ce'sar a des operations de nos jours, soit en 
exprimant sur tel ou tel des sentiments personnels qu’il importe peu 
de connaitre pour I’histoire de Jules Cesar. Il n’y a pas beaucoup 
dhistoriens qui auraient songe k rapprocher la capitulation de Cor- 
finium et la capitulation de Met* (I, p. 225 ), la conduite de Pompde, 
quand Cesar envahit 1 ’Italie, et la conduite du marechal de Mac 
sfion, quand l’invasion prussienne ecrase ses troupes k Worth ou a 
. an P' a ^7) K Je ne suis pas frappe davantage des analogies entre 

mettve . r fJ >P j 0etlement 91 P«u attendu ne semble avoir eu d’autre but que de per- 
6 co one * St °ffelde d^charger sa mauvaise humeur contre le marechal 
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la tentative de revolte de Caelius cofttre Cesar et la conspiration de 
Malet en 1812 (II, p. 89), entre 1 ’oeuvre intdrieure de dsaret la reor- 
ganisation de la France par le Premier Consul (II, p. 161), etc. Li 
manie des paralleles historiques, la preoccupation de retrouver les faits 
presents dans les faits passes, n’ont d’autre resultat, croyons-nous, qua 
d’alterer les evenements, soit antiques, soit modernes, et de fausser 
les idees. * 

Nous parlions des sentiments personnels de M. St. sur tel de ses 
contemporains; il les exprime parfois un peu ionguement. Une grande 
note de plus de trois pages (I, pp. 198-202) est consacree a etablircon* 
tre M. de Goler fils « l’honnetetd scientifique » de Napoldon III; c’est 
une question de fait facile & vider, sans qu’il y ait k louer {Jans un 
livre de ce genre « les sentiments eleves » de l’empereur, « la douceur 
infinie de Sa Majeste qui, assaisonnee d’un grain de malice toujours 
bienveiliante, formait le fond de son caractdre, » « sa bienveiilance sans 
bornes jointe aux plus nobles sentiments d’equitd. » De mSme, £ quoi 
bon faire deux notes speciales sur M. Mommsen : l’une (I, p. an), 
pour declarer « qu’on reconnait trop facilement chez lui le professeur 
de gymnase ou d’universite, ignorant du jeu des passions humai- 
nes ... qu’il n’a pas dte en situation d'observer les hommes et les 
evenements; ... qu’il cede k la fantaisie; » l’autre (II, p. a 52 ), pour 
relever une douzaine de faits inexacts et de jugements erronds dans son 
recit de la campagne de Grdce? Je doute que ces remarques diminuent 
beaucoup la valeur de 1’oeuvre historique de M. Mommsen, et je ne 
crois pas que M. Mommsen ou d’autres feraient k leur tour une criti- 
que decisive du livre de M. St., s’ils? reprochaient k l’auteur le ton 
d’assurance et de de'daigneux mepris qu’il lui arrive de prendre & l’e- 
gard de ceux dont il combat les opinions, ou encore s'ils lui faisaient 
remarquer qu’on dit le Norique (I, p. 20), la Galice (I, p. 46), que 
Cesar ne s'est jamais oppose, en 59, k la loi de Clodius sur le rdtablis- 
sementdes colleges (II, p. 162), etc. 

Fidele a la pensee de l’empereur dont il a continue l’ceuvre, M. St. 
fait un dloge 4 peu pres sans reserves de Jules Cesar comme general et 
comme homme d’Etat. Il lui reproche, au point de vue miiitaire, de 
s’etre laisse entrainer k la guerre d’Egypte sans motif valable (II, 
p. 67); au point de vue moral, d’avoir affiche a Rome sa liaison avec 

de Mac Mahon, seul responsable a ses yeux du desastre de Sedan. On n’a pas 4 
instruire ici le proces de Sedan ; mais on ne peut s’empecher de trouver hors de 
propos et singulierement passionnees, des paroles comme ceiles-ci : « Elle [la con- 
duite du mare'chal de Mac Mahon] ne peut s’expliquer que par la plus entiere it>- 

capacite jointe au manque absolu de caractere; » « cas sans precedent,,., etant 

du ressort de la pathologie mentale... » a II [le marechalj restera responsable des 
desastres de Wcerth et de Sedan envers la France et a (sic) la postdrite. » (I, p. 2 3 g_ 
240). N’y a-t-il pas dans ces jugements un peu de ce « venin des personnalitd* 
blessantes » dont l’auteur a parle quelque part (I, p. 202)? 

1. On peut encore deduire d’une autre phrase (II, p. 224) que « la connaissance 
du jeu des passions humaines s manque * aux professeurs d’histoire. » 
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Cl&patre (I ftp. 167); au poinP de vue politique, de n’avoir pas su 
inspirer lacrainte (II, p. 232 et la curieuse note de la page 320 : con- 
versation de Napoleon I er et de la reine Hortense) : c’est tout, croyons- 
nous. Du moment que la republique devait perir ou, si 1 ’on aime 
mieux, se transformer, le mieux etait qu’elle tombat aux mains de Ce- 
sar ; il serait difficile de soutenir serieusement le contraire. Mais s’en- 
suit-il que Cesar ait ete un heros dtisinteresse, une sorte de Washing- 
ton, exempt de toute ambition personnelle, qui a neglige de faire ses 
affaires personnelles, enjfaisant celles de sa patrie? M. St. disserte lon- 
guement (II, p. 223 et suiv.), en s’appuyant sur l’opinion de Napo- 
leon I er , pour etablir que Cesar n’a jamais eu l’intention de se faire roi. 
N’est-ce pas la une simple discussion de mots? Quelque titre que Cesar 
portat ou voulut porter, il est bien certain qu’il exercait a lui seul la 
toute-puissance que la constitution avait repartie entre le senat et les 
magistrats. M. St., si severe « pour ces ambitieux qui... changent d’o- 
pinion selon leur interet, ne croient ni 4 la justice ni a la morale » (II, 
p. 91), auraitpu attenuer par quelques reserves les grands eloges qu’il 
donne a son heros. D’autre part, il aurait pu etre moins dur pour les 
vaincus : Ciceron etait « egolste, pusillanime, sans convictions arretees ; 
... son unique crainte etait de ne jamais se compromettre » (II, p. 97). 
Ciceron n’a done pas triomphe de la conjuration de Catilina par un 
acte qui lui a coute cher? Il n’a pas ecrit les Philippiques ? Il n’a pas 
su mourir? Pour Caton, ses qualites etaient gatees par « une deplora- 
ble mediocrite d’esprit ; » M. St. lui fait assez durement la lecon pour 
n'avoir pas compris que « si un pareil rigorisme est possible et meri- 
toire dans la vie privee, il ne saurait en etre de meme dans la vie pu- 
blique, oh celui qui pretend a la conduite des hommes ne peut prati- 
quer ces vertus d’une facon salutaire qu’a la condition de laisser au 
cadre qui les contient une flexibility indispensable. Qui n’accepte point 
cette verite n’est pas fait pour jouer un role actif et utile dans les gran- 
des affaires de l’fitat » (II, p. 152). Avis aux hommes politiques qui 
voudraient imiter Caton. 

On a pu voir a ce qui precede l’esprit general du livre de M. St. et 
les critiques auxquelles sa methode peut donner lieu. Il reste a louer 
la somme enorme de travail que presentent ces deux gros volumes, la 
nouveaute d’une foule de details topographiques, la precision de ces 
etudes de strategic faites d’apres les textes et d’apres le terrain, I’allure 
entrainante et la clarte du style. L’histoire de la guerre civile entre 
Cesar et Pompee est fixee d’une maniere qui parait definitive; ce livre 
restera comme l’un des meilleurs et des plus complets qui aient ete con- 
sacres ^ l’art de la guerre dans l’antiquite. Les parties les plus remar- 
quables et les plus neuves sont le livre II : operations de Cesar dans la 
vallee du Segre; le livre III : siege de Marseille; le livre VII : guerre 

1 r yPt v aV6C Une ^ escr *P l i° n topographique de I'antique Alexandrie; 

e tvre III . operations en Afrique, a Ruspina et d Thapsus ; le li- 
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vre IX : operations dans l’Espagne meridiohale, en particulfcr a Munda* 
dont l’auteur identifie i’emplacement avec la plaine de Vanda (valid#- 
du Guadajoz, au sud de Cordoue). Dans les « Explications et remar- 
ques, » on relevera plusieurs notes interessantes, ainsi sur les dates des . 
operations militaires, le sens de certaines expressions des Commentai- 
res, la composition de l’armee de Ce^r & tel moment, les travaux tech- 
niques du si£ge de Marseille, la reforme du calendrier, etc. A la fin dtt 
second volume, M. St. a place des « Remarque^ generates, » accompa- 
gnees de figures ; de la legion, de la cohorte, de leur ordre de combat 
des antesignani ; de la tactique romaine; expose sommaire de l’art des 
sieges chez les Romains. Viennent encore trois « Appendices; » le der- 
nier est une chronologie tres detaillee de la guerre civile. Un « Stxpple- 
ment > se rapporte a la decouverte du champ de bataille de Montmort 
(departement de Sa6ne-et-Loire), oil Cesar remporta sa premiere vic- 
toire sur les Helvdtes. Enfin ces deux volumes se completent par un 
atlas de vingt-quatre planches en couleur, admirablement gravies, car- 
tes de pays, plans de villes, vues panoramiques, plans theoriques de 
batailles, reproductions de machines. VHistoire de Jules Cesar de 
M. St. sort, comme les deux volumes de Napoleon III, des presses de 
l’Imprimerie nationale : c’est dire qu’elle est typographiquement irr6 
prochable 

Quelques mots, pour finir, sur les livres V et VI relatifs aux opera- 
tions autour de Dyrrachium et a la bataille de Pharsale. Nous etions 
curieux de connaitre comment M. St. les avait exposies, apres les ex- 
cellents travaux que M. Heuzey venait dg publier sur ce sujet *. Nous 
nous sommes bientot convaincu que M. St, avait eu constamment sous 
les yeux les chapitres de M. Heuzey et que, desesperant sans doute de 
faire mieux, il y avait largement puise. Pour faire passer notre convic- 
tion dans l’esprit des lecteurs de la Revue critique , on nous permettra 
d’indiquer quelques rapprochements assez probants. 

L. Heuzey, Les operations militaires de Colonel Stoffel, Histoire de Jules C{* 
Jules Cesar (1886) : sar (1887) ; 


P. u- 14 . Au nord s’avance un haut 
promontoire, dont les versants inhabi- 
ts et presque inaccessibles separent, 
comme un epais mur de pierre, les eaux 
de la baie d'Avlona ct celle du large. 
C’est une succession de pentes raides, 
uniformes, bordees partout d’une longue 
iignedefalaisesrougeatres.veri tables pre- 
cipices au bord de la mer, qui plongent a 


I, p. 1 3 7- 1 3 S . Dans la partie septen- 
trionale de la chaine, ils presentent d’a- 
bord... un haut promontoire a versants 
infranchissables, qui limite a I’ouest la 
baie d'Avlona comme ferait une immense 
murtiile; puis its se cominuent par un# 
ligne de falaises nues et rougeatres qui 
plongent verticalement dans les eaux de 
la mer. Cette region des monts de Chi- 


t. Ajouter aux « Rectifications »: iyranie, II, p. 424, derniere ligne. 

4. Leon Heuzey, membre de l’Institut. Les operations militaires de Jules Cesar 
etudiees sur le terrain par la mission de Macedoine, Paris, 1886. Voyez notre compte- 
rendu dans la Revue critique, no du [4 mars 1887. On sait que les memoires de 
M. Heuzey remontent en realite a 1861 et qu’ils devaient servir de document* 4 
VHistoire de Jules Cesar que preparait alors Napoleon III, 
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pic jusque dant ses profondeurs. Toute mara correspond aux roches Acrocerau- 

cette cote, qui offre 1’aspect d’une nuditc niennes des anciens; elle est inhabitee 

imposante, s’appelle aujourd’hui le De- et se nomme aujourd’hui le Desert 

serf (Erimo). Ce sont les fameuses ro- (Erimo). 

ches Acrocerauniennes de l’antiquite... 

P. 12. Des plantations d’oliviers, de P. t 38 . La cote... est... a l’abri des 
cypres, d’orangers, qui raontrent com-, vents du nord, comme en temoignent 
bien toute cette cote est abritee contre les villages suspendus aux flancs des 

les vents du nord, marquent quelques montagnes et les plantations d'orangers 

taches de verdure sur l’imntense surface et d’oliviers qui tapissent ca et la d’un 

des rochers. peu de verdure les rochers nus. 

P. 3 g... la configuration de cette anse, P. 1 5 3 . Ouverte au midi, et fermee au 
ouverte au sud, fermee a l’ouest par une couchant par une pointe legerement re- 
pointe legerement recourbee... courbee, cette anse est exposee... 

P. 39. La flotte de Brindes, poussee P. i 55 ... [La flotte de Marc Antoine] 
par le vent du sud..., [avait] ete aper- avait ete signalee en meme temps par 
f ue... de l’acropole d'Apollonie par les les guetteurs de Pompee du sommetdes 
guetteurs de Cesar, et, par ceux de Pom- collines d’Ardenitza, et par ceux de Ce- 
pee, des hautes collines d’Ardenitza. sar, places en vigie dans la citadelle d’A- 

pollonia. On l’avait apercue.. poussee 
par un fort vent du sud... 

P. 5 i. C’est comme la facade de tout P. 1 63 . C’est un chaos de cimes poin- 

un canton montueux, veritable entasse- tues, de collines aux formes irregulife- 

ment de cimes pointues... Ces hauteurs res... Le terrain est forme d’epaisses cou- 

sont forme'es, comme toute la contree, ches de glaise : aussi les eaux y ont-elles 

d’epaisses couches de terre glaise... Les creuse partout des gorges etroites et tor- 
eaux... y ont creuse un veritable laby- tueuses, des dechirures, des ravins pro- 

rinthe de gorges tortueuses , ouvertes fonds, qui sont pour la plupart de veri- 

comme des ruelles entre des precipices tables precipices, 
de terre glissante. 

P. 75... les chevaux n’etaient *plus P. 179... il fallut nounir les chevaux 
nourris qu’avec des feuilles d’arbres et de feuilles d’arbres et de filaments her- 
avec les filaments herbaces des roseaux... baces des roseaux. 

P. 102... le pillage [etait] accorde aux II, p. i 3 . CtSsar accorda le pillage, 

soidats, autant pour faire un exemple, tant pour donner un exemple severe que 

que pour dedommager rarmee... des pour dedommager ses soidats des priva- 

privations qu’elle venait d’endurer en tions dont ils avaient souffert a Dyrrha- 

Epire. chium. 

On pourrait allonger la liste de ces ressemblances, on pourrait re- 
marquer encore l’identite de plusieurs cartes et plans 1 ; mais ily a plus 
que des ressemblances materielles entre les deux ouvrages. Qui a lu les 
resultals de l’exploration archeologique de M. Heuzey en Epire et en 
Thessalie, et qui lit ensuite les livres V et VI de 1’ouvrage de M. le co- 
lonel Stoffel, reconnaltra sans hesiter que les rapports de M. Heuzey 
sont passes presque en entier dans les chapitres de M. Stoffel : les rele- 
ves topographiques de M. Heuzey, les itineraires qu’il a traces, ses 
nombreuses decouvertes, ses identifications entre les noms geographi- 
ques de l’antiquite et les lieux modernes, M. Stoffel les accepte et les 
reproduit sans le s modifier en rien ; il ne s’en ecarte d’une maniere 

Maiestd sim P leraent de ces cartes u qu’elles lui furent remises par Sa 

vo „ a _. ’ ? ^ t . qu a * completees et corrigees sur plusieurs points » lors d’un 
voyage recent en Albania (I, p. 35 7) .. 



* 
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serieuse qu’une fois, pour placer le champ de bataille d! f'harsale, sur 
la rive gauche de l’Enipee, it cinq kilometres plus a l’est environ quq, 
i’un des champs de bataille proposes par M. Heuzey *. On pouvait done 
croire que M. St. rendrait hommage aux travaux de son predecesseur, 
comme il a cite les memoires rediges pour Napoleon III par 
MM. Locquessye, Rouby, Daux, ‘Mahmoud Bey, dans ses notes sur 
Brindisi, Marseille, la Tunisie, Alexandrie. II n’en a rien fait; bien 
que deux chapitres entiers de son livre aientjpour source les rapports 
de M. Heuzey, il n’a cite le nom de ce savant eminent qu’une seule 
fois, comme par hasard, a propos de la bataille de Pharsale (II, p. 240), 
en le faisant suivre dans le texte et dans une longue note degressions 
qu’il ne nous convient pas de qualifier. Les expressions de M. Stoffel 
ne sont pas ce qui nous touche, pourrions-nous dire en nous servant 
d’une phrase de cette note; la chose vraiment choquante, e’est son 
sans-gene : il n’elit ete que loyal en reconnaissant les emprunts qu’il 
n’a cesse de faire pendant quatre-vingts pages aux beaux memoires de 
M. Heuzey. 

G. Lacour-Gayet. 


521 . — AUitoilselio gtudien herausgegeben von Dr. Carl Pauli, V. Heft; 161 p. 

in-8 et 2 pi.; Hannover, Hahn, 1887 : 8 mark. 

Le cinquieme fascicule de cette excellente publication, a la difference 
des quatre premiers, est rempli tout entier par un seul travail d'e 
M. Pauli, intitule : Das sogenannte \freihgedicht von Corfinium und 
die Sprache der Pdligner. Cette a soi-disant inscription votive en 
vers » trouvee en 1877 pres de Pentima (l’antique Corfinium) a delete 
editee plusieurs fois. Elle se trouve entre autres dans les deux recueils 
de M. Zvetaieff, Inscriptiones Italiae mediae dialecticae (n° xi) et 
Inscr. It. inferioris dial. (n° i 3 ); mais M, P. en etablit le texte d’une 
fa^on definitive d’apres deux estampages et un moulage. Une ciircons- 
tance importante, soupgonnee des le premier jour par M. Breal 1 2 , se 
trouve confirmee par les recherches de M. P. : l’inscription de Pentima 
est beaucoup plus mutilee que ne l’avaient suppose les premiers edi- 
teurs; il manque au commencement de chacune des six lignes conser- 
servees, non pas une ou deux lettres, mais deux ou trois mots. Cette 
simple constatation suffit A ruiner le systeme de ceux qui, comme 
MM. Bucheler, Bugge et Deecke, ont scande ces lignes en vers satur- 
niens comme s’il n’y eut rien manque, et il faut renoncer' d voir 
dans cette inscription une confirmation du passage souvent cite de Cae- 


1. Stoffel, II, p. 17, 240-245. Notons encore que M. St. place Asparagium non 
sur la rive droite du Shkoummi (« cette identification n’a pu etre faite que par des 

' ignorants »), mais sur la rive gauche (l, p. 348). 

2. Revue archeologique, t. XXXIV (1877), p. 413 ss. • 
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fiius Bassus * &r le vers saturaien « quem nostri existimauerunt pro - 
prium esse Italicae regionis. » 

Unq etude detaillee de la langue des inscriptions peligniennes qui 
nous ont cte conservees (Zvet., Jnscr. It. inf. , n os 12 - 38 ) amene M. P. 
a cette conclusion, qu’il nous semble avoir demontree d’une faijon evi- 
deate, et ott il se rencontre encore one fois avec M, Breal : le pelignien 
n’est nulietnent un dialecte intermediate entre l’osque et l’ombrien ; il 
poisede tous les caracterqp propres a I’osque, et aucun de ceux qui ca* 
racterisent l’ombrien ; quelques legeres differences le separent a peine 
de I’osque tel que nous le connaissons par les inscriptions de la Cam- 
panie. Quant a l’inscription de Pentima, ce n’est ni une inscription vo- 
tive, ni un texte versifie : c’est un fragment de rituel tout a fait compa- 
rable pour le style et les alliterations aux rituels ombriens des Tables 
Eugubines. Sans doute quelques-unes des etymologies et surtout des 
restitutions proposees par M. P. peuvent sembler hasardees ; mais le 
sens general au moins est assure, et c’est la un resultat important pour 
1’etude des rituels italiques. 

Une partie egalement fort interessante du travail de M. P. est l’etude 
qu’il a faite de deux autres inscriptions peligniennes, dont la premiere 
(Zvet., Inscr. It. inf. , n° 14 : pes. pros, ecu f. incubat || casnar. oisa. 
aetate. || c. anaes. solois. des. forte \\jaber) a ete egalement trouvee sur 
le territoire de Pentima, et qu’il traduit ainsi : qui adstas, hie cubat 
senex — uota agitate — C. Annaeus , omnibus (rebus) diues, for tis, sol- 
lers. M. Biicheler, qui traduisait les premiers mots de ce texte par pe- 
des paucos hos avait le tort de ne tenir compte ni de la phonetique (ectif 
ne pourrait etre un acc. plur. qu’en ombrien, et pes — lat. pedes serait 
inoui dans tout le domaine italique), ni de l’analogie des autres inscrip- 
tions funeraires connues : au contraire, rien n’est plus commun dans 
1’epigraphie latine que cette invocation au passant, et, au point de vue 
grammatical, l’explication ne soulSve pas la moindre difficulty. — Con- 
tre 1 ’interpretation traditionnelle de oisa aetate par usa aetate , M. P. 
objecte que l’on attendrait oitta(d) aetati(d) ; mais je ne sais si le subs- 
tantif osque uittiufc onnu par ailleurs nous autorise a admettre la con- 
servation du groupe tt indo-europeen sous sa forme primitive : uittiuf 
est peut-etre pour *uiti-tiuf tandis que oisa serait le representant de 
* oit-ta sans voyelle thematique. L’argument tire de I’ae (non ai ) de 
aetate ex le rapprochement de la forme aetatu de la grande inscription a 
infiniment plus de valeur et nous porterait d voir par suite dans oisa, 
malgre la possibility du contraire, non plus l’ablatif feminin d’un par- 
ticipe, mais, avec M. P., un acc. plur, neutre ayant le sens de « voeux » 
(theme italique oiso- = th. indien esha- dans esha-s « voeu ».} 

L autre inscription (Zv et., n° 35 ) trouve'e autrefois d Solmona (l’antique 
*• T. VI, p. 2S5 Keil. ■ ~ 

vraisemh^ SmS avec douWement du t : c’est ce qu’a soutenu, non sans 

nce > . anielsson dans un des precedents fascicules des Altit. Studien. 
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Sulmo) ne nous a ete conserveeque par* deux copies qui se trouvent au- 
jourd’hui l’unea Wolfenbiittel, l’autre a Bologne: cette defnieren’a au~ 
cune valeur critique, etant elle-meme, commele montre M. P., une copie ' t 
de celle de Wolfenbiittel. Un mot interessant de cette inscription est bra- 
tom qui se trouve avec le sens de « imperium, iussum » a la fois dans 
les langues celtiques et dans les langues italiques (osque brateis et gpa- 
Twp,, gaulois (3paTooS£, v. irlandais brath) : on y voit ordinairement un 
derive de la racine bher « porter » sous sa forme faible. Mais M. P. fait 
remarquer fort justement que l’on attend conjme forme faible de bher 
en celtique bri- ou bre-, en italique Jor-, et non bra- ; et on a, en effet, 
la forme reguliere dans le nom de magistrat gaulois uergo-bretus, dans 
le vieil irlandais breth « jugement », et en latin dans fors (pour ortis }. 

La syllabe r& doit s’expliquer comme celle de stratus oppose a stemo; 
et un icommun aux langues italiques et aux langues celtiques ne peut 
venir que d’un b indo-europeen, ou d’un m devant r. Bien qu’elle laisse 
encore subsister quelques difficultes phonetiques c’est ii cette derniere 
hypothese que s’arrete M. P., en rapprochant la racine italo-celtique 
mer, mra ainsi obtenue de celle qui, en zend, a la forme mrft, en Sans- 
crit bru avec le meme changement de m en b devant r (braviti « il dit »); 
pour le sens, cf. en latin l’emploi de dictum pour « ordre ». 

En resume, dans ce travail, M. Pauli donne generalement l’exemple 
de la methode la plus severe, qui n’exclut pas quelques heureuses har- 
diesses : et sur beaucoup de points importants, il fait faire de serieux 
progres aux etudes italiques. 

Louis Duvau. 


522. — Schrirttofeln znr Erlernnng der latelnlschen Palaeographle. 

II I. * * * * * * 8 Auflage. Erstes Heft, von Wilhelm Arndt. Berlin, Grote. 

Voici la deuxieme edition d’un excellent repertoire des difierentes 
ecritures employees pour la transcription des manuscrits depuis l’em- 
pire romain jusqu’au xm' siecle. Un second fascicule, consacre aux xiv* 
et xv 8 siecles. paraitra prochainement. M. Arndt a voulu mettre sous 
les yeux des etudiants non pas « l’innombrable variete des ecritures du 
moyen age », mais seulement un specimen des divers genres, et a cha- 
cun d’eux il a mesure la place, suivant 1’importance qu’il avait eue sur 



I. Outre la question du vocalisme de la racine que le rapprochement des formes 

germaniques analogues ne suffit pas a elucider completement, il reste une grave 
difficulte : c’est que jamais en irlandais on ne trouve pour brath « jugement » la 

variante mrath, tandis qu’on voit generalement m et b alterner devant r quand la 

forme par m est la plus ancienne; cf. mrath et brath dans le sens de « trahison », et 

devant /, mligim et bligim qui ont la meme racine que bgiX — H est possible que 

le mot italique soit emprunte au celtique : la possibility d’une racine bher par b 

aspire cesse alors d’etre exclue ; mais. en tout cas, il faudra continuer a distinguer 
cette racine aisyllabique de la racine tr.onosyllabique qui se trouve dans fero fors 

et breth. ’ J 
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le deveioppement general de l’art d’ecrire. Ce n’est pas un traite de 
paleographie*(et 1’auteur a raison de nous renvoyer aux ouvrages de 
Zangemeister et Wattenbach), mais c’est le commentaire indispensable 
de tout traite ; ce sont des exemples auxquels l’eleve devra se reporter 
sans cesse. Quelques lignes a peine sont consacrees a l’ancienne ecriture 
cursive, et une page et demie a la nouvelle ; puis, de la demi-onciale, 
on passe aux ecritures nationales et enfin aux divers genres usites du 
vru® au xin e si£cle. On saura gre a M. A. de s’etre attache aux manus.- 
crits dates pour une epqque ou il est si difficile de determiner Page d’un 
ms. par la seule forme des lettres. 

Trop preoccupe de son but exclusivement pratique, l’auteur n’a re- 
produ^t aucun modele de la cursive imperiale ou moyenne cursive, par 
le motif qu’elle avait ete sans influence sur le deveioppement de l’ecri- 
ture. II eut ete bon, cependant, d’en donner au moins quelques lignes. 
Le merite d’un ouvrage semblable est d’offrir un type caracteristi- 
que pour chacun des genres, et 1’auteur a eu la main generalement 
heureuse dans ses choix. Sous ce rapport, la deuxieme edition presente 
une notable amelioration. Cependant, pour l’ecriture onciale, il y avait 
mieux que le Parisinus de Tite*Live, ne serait-ce que le beau palimp- 
seste de Verone du meme auteur ou l’Evangeliaire d’Aquilee. L’auteur 
qui reproduit des fac-similes deja publies dans d’autres ouvrages, aurait 
pu utiliser la splendide collection de M. Chatelain, dont il a l’air de ne 
pas soupconner l’existence. Lui ferai-je un reproche d’avoir multiplie 
le nombre des textes puises dans les historiens? M. Arndt donne pour 
excuse qu’il est lui-meme historien. C’est tout au plus une circonstance 
attenuante. Bien des passage* de saint Gregoire le Grand ou de saint 
Gregoire de Tours eussent pu etre avantageusement remplaces. 

A. Baudouin, 

— L’articie qu’on vient de lire etait a l’impression lorsqu’a paru le 
deuxieme cahier. En le comparant avec celui de la premiere edition, on 
peut juger des ameliorations que l’auteur a apportees a son ouvrage. 
Les planches sont expliquees avec plus de detail, les diverses ecoles 
d’oh proviennent les manuscrits sont toujours indiquees, en meme 
temps des specimens nouveaux augmentent le nombre des planches. 
On sera reconnaissant a M. Arndt de nous avoir donne un ouvrage qui 
a sa place assuree dans toute bibliotheque de professeur et d’etudiant. 

A. B. 


5 * 3 . Universltatl llttei-aram et ai-tium Rononlcnsl... KJnlveral* 
t«tt» IlaatltenilB rector et •enatns. Insunt Amerbacbiorcn epl«- 
tolce mntcffi Booonla et Baallea datce. Bale, typ. Acad., 1888, in-4 de 
54 pp. (avec portrait de Bas. Am er bach). 

L Universite de Bale a celdbre le huiti^me centenaire (?) de la fonda- 
tion de 1 Universite de Bologne en offrant a cette illustre ecole une pu- 
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blication pleine d’k-propos. C’est une "collection de vingt-huit Iettres 
latines ecbangees par Boniface Amerbach et son fils Basire, pendant le 
voyage de celui-ci en Italie (i 555-56). Elies sont extraites de la volu* 
mineuse correspondance des Amerbach que conserve la bibliotb&que 
universitaire de Bale. Le savant M. L. Sieber, gardien de ces richesses, 
est Fun des deux editeurs du recueii, dont la preface est signee par M. A. 
Teichmann. L’appendice contient deS notes fort utiles et des Iettres ine- 
dites d’Aonio Paleari, recommandant le jeune Amerbach. Dans les let- 
tres du pereet du fils, abondent les allusions attx evenements de l’epo- 
que et aux savants contemporains; leur caractere moral s’y montre d une 
fagon tres attachante. Malgre le petit nombre des documents, cette 
correspondance d’humanistes est une des plus interessantes qu^pn ait 
publiees depuis longtemps. 

P. de Nolhac. 

5*4- — Die L>eiden der Evangeltacben In dee Grnfschaft Saartverden 

(Kantone-Saar-Union und Drulingen im Elsass), Reformation und Gegenrefor- 

mation, 1557-1700, nach den Quellen erzaehlt von Gustav Matthis, Pfarrer zu 

Egweiler. Strassburg, Heitz und Mundel, 1888, vnr, 272 p. in-8. 

Le Iivre de M. Matthis est une utile contribution k 1’histoire eccle- 
siastique des pays situes sur le versant occidental des Vosges infe- 
Heures, entre 1’AIsace, la Lorraine proprement dite et le pays-messin. 
Arrose par la Sarre et ses tributaires, ce coin du haut plateau vosgien 
a fait partie de 1’ancien Westrich au commencement du moyen age et 
a et£ gouverne depuis le xv' siecle par de petits dynastes, appartenant 
presque tous a la famille des Nassau. Ainsi que le titre de son ouvrage 
l’indique, l’auteur ne s’est occupe que des vicissitudes de la Reforme 
dans ces parages, peu etudies jusqu’ici et rattaches, jusqu’au moment 
de l’annexion, a 1’ancien departement du Bas*Rhin. Son travail se 
divise en trois chapitres. Le premier traite de l’introduction du luthe- 
ranisme dans le pays, par les comtes de SarrebrOck, et de la cr&tion 
des premieres paroisses reformees, fondees, vers 1559 , par des Hugue- 
nots fuyant les terres de France ou de Lorraine. Le second chapitre est 
consacre aux souffrances et aux persecutions subies par ces di verses 
eglises a partir du moment oti la maison de Lorraine, vers 1629, a fait 
valoir ses droits de suzerainete sur les contrees de la Sarre, et durant 
les terribles annees de la guerre de Trente Ans. Le dernier enfin com- 
prend l’histoire des communautes protestantes de ces districts, apres 
leur prise de possession par Louis XIV, et jusqu’au moment oti le traite 
de Ryswick les rend pour un siecle a leurs anciens possesseurs. C’est 
une continuation lugubre du martyrologe commence durant la pe* 
riode Iorraine, et qui ressemble trop a taut de chapitres egalement 
douloureux, que les differentes provinces de France retrouvent, eiles 
aussi, dans leurs annales particulieres, immediatement avant, comrae 
longtemps apres la revocation de l’Edit de Nantes. 
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L'auteur, que son ministere attache depuis de longues annees a l’une 
des paroisses protestantes dont il a raconte l’histoire, connait fond 
son sujet. II a fouille non seulement Ies principaux depdts publics ou 
il pouvait esperer trouver des materiaux pour son travail, mais encore 
les modestes archives communales et paroissiales de tous ces bourgs et 
hameaux dont il s’est constitue le chroniqueur. Il en a tire une abon- 
dante moisson de faits inconnus, de details interessants pour l’histoire 
des moeurs et des idees, comme pour l’histoire ecclesiastique, et il a su 
les mettre en oeuvre aMec talent. En le comparant avec les travaux de 
Boos (Introduction de la Reforme dans le comte de Saarwerden, 
Strasbourg, 1 8 38 ) et de Schmitz (Die Reformation u. das kirchliche 
Lebeti in den Nassau-Saarbriickschen Landed), ou bien avec les etudes 
de feu F. G. Roehrich, le savant historien de la Reforme en Alsace, 
on se rend mieux compte de tous les elements nouveaux fournis a 
l’histoire generate par le depouillement fatigant et minutieux de tant 
de dossiers auquel s’est astreint M. Matthis. Naturellement son recit 
porte les traces de son origine, et 1 ’on ne saurait s’en etonner. Destine 
tout d’abord au public protestant des pays de la Sarre, il ne saurait 
etre une apologie de tant d’actes de violence dont le souvenir n’est pas 
encore efface la-bas, parce qu’ils se sont reproduits parfois meme apres 
1700 et jusqu’a la veille de la Revolution francaise. Mais on ne trou- 
vera pas, je pense, dans ce volume, de faits volontairement obscurcis 
ni de recriminations passionnees, et s’il est destine peut-etre a rencon- 
trer des critiques acerbes, a des points de vue divers, il sera difficile de 
nier les efforts serieux de l'auteur pour arriver k la verite historique ou 
de mettre en doute sa bonne #oi. 

R. 

525- — Dte Festuug Bltscfa, von H. Irle. Strassburg, Heitz, 1888. in-8, 48 p. 

Cet opuscule est, nous dit l’auteur, une partie d’un grand travail sur 
le comte de Bitche. On y trouvera, resumee a grands traits, l’histoire 
de la forteresse, et en particulier de la surprise de ijgS et du siege de 
1870. Une vue, assez joliment dessinee, de Bitche, accompagne cette 
interessante plaquette, remplie de details et faite avec soin. Mais 
M. Irle aurait du placer en 1679 et non en 1680 l’occupation defini- 
tive de Bitche et ajouter, pour etre complet, que le gouverneur, qui 
commandait au nom de l’Electeur de Mayence, se rendit k cinq cents 
dragons envoyes par le marechal d’Humieres. 
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5 2 6 . _ Beat Ludwig von Muralt, 1667-1749, eine literar-undkulturges- 
chichtliche Studie, von Otto von Greyerz. Frauenfeld, Huber. In-|, 112 p. 

On lit avec interet cette etude sur Muralt, le sage et ingenieux 
Muralt, comme disait Voltaire, l’auteur de ces Lettres sur les Anglais 
et les Francais que Sayous a remises en honneur et que Sainte-Beuve 
trouvait si remarquables de justesse et d’esprit. M. de Greyerz retrace 
l’existence de Muralt, analyse ses ouvrages, surtout les Lettres sur les 
Anglais et les Francais et la Lettre sur les voyages, reproduit les 
jugements dont ces Lettres furent l’objet. Son travail lui a cotite de 
longues recherches. Mais il n’est pas habilement compose. Biographie, 
analyses, citations, critique litteraire, tout cela est jete un peu pele- 
mele. M. de Greyerz aurait du diviser son etude en quatre chapitres : 
I. Vie de Muralt; II. Lettres sur les Anglais et les Francais ; III. Let- 
tres sur les voyages ; IV. Autres ouvrages de Muralt \ II aurait pu, en 
outre, comparer les Lettres sur les Anglais et les Francais a quelques 
passages de Zimmermann, Vom Nationalstol^e, et les Lettres sur les 
voyages aux pages piquantes de Sturz, et 4 propos de Desfontaines, 
citer l’etude de M. Charles Nisard. II ecourte le recit des dernieres 
anndes de Muralt et ne tire pas au net les mots de Rousseau (Nouv. 
Helo'ise, VI, lettre 7 ) et de Haller (p. 75 ). S’il reprend jamais son 
sujet, qu’il esquisse le caractere de Muralt que les critiques des Lettres 
ne nomment pas sans raison « triste, melancolique, sombre, atrabilaire*, 
qu’il revienne plus longuement sur le pietisme de son heros, et qu’il 
essaie de marquer plus hardiment (p. 53) l’influence de ses ecrits sur le 
mouvement intellectuel du xviii* siecle. 


527. — 1814 , par Henri Houssave, Septieme edition. Paris, Perrin, 1888. In-8, 

647 p. Prix : 7 fr. 5 o. 

L’auteur de ce livre aborde aujourd’hui l’histoire moderne avec 
autant de talent et de succes qu’il abordait, il y a quelques annees, 
l’histoire de l’antiquite. Il sait ecrire, il sait narrer, il a de la cba- 
leur, parfois de 1 ’eloquence, et on ne lira pas sans emotion les pages 
qu’il consacre aux Maries-Louises, ces jeunes consents qui rivaliserent 
de vaiilance avec les grognards, et, entre autres endroits remar- 
quables de son livre, le desastre si herolque de la division Pacthod, 
les derniers jours de Napoleon a Fontainebleau, la revue dans la cour 
du Cheval-Blanc, les perplexites de Marmont, la froide resolution des 
marechaux qui exigent l’abdication, l’entree des allies a Paris, le 
triomphe que leur menagent les royalistes et qui « fait de ce jour de 

1 . P. 3, le « 2 e Rau bkrieg » est evidemment la guerre de Hollande ; pourquoi ne 
pas dire « der hollaendische Krieg. » r; — p. io5, dans la lettre curieuse ou l’on 
voit Muralt si tristement domine par dame Dorothee, lire voir terre (et non a voir 
Tene »). 
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deuil un jour de honte » t touts la derntere epoque de 1814 , la moins 
connue et la plus saisissante, la plus dramatique. II s’est servi exclusi- 
vetnent de documents originaux pour composer son livre et il a fouille 
dans les archives de Paris et de province, consulte les historiens alle- 
mands et russes ; il choisit tres bien entre les temoignages et voit aise- 
ment oh est la verite ; il a mis en relief et raconte avec de tres copieux 
mais tres clairs developpements quelques incidents, jusqu’ici sacrifies, 
de cette cam pagne de France ipar exemple les operations de Napoleon 
du 22 au 28 mars et |a marche sur Bar-sur-Aube et, un peu aupara- 
vant, les mouvements preparatoires de la bataille d’Arcis-sur-Aube). 
L’ouvrage est d’ailleurs ordonne avec art. Le premier livre est un 
tableau de la France au commencement de 1814; on y notera les 
nombreux temoignages de 1 ’affection populaire pour Napoleon, les 
esperances de Paris, et a cote des menees des mecontents et des conspi- 
rateurs, les « coleres vengeresses s qu’excitaient dans les departements 
envahis les depredations et les exces de tout genre commis par les 
Prussiens et les Cosaques : on a la, d’apres les rapports, les depositions 
et les lettres du temps, un tableau fidele et le plus complet qu'on 
possede jusqu’ici, de l’invasion etrangere en 1814, de ses horreurs, de 
la resistance qu’elle trouva chez les paysans qui criaient en meme temps 
« a bas les droits reunis! » et « vive l’empereur ! » Viennent ensuite 
les premieres batailles — qhe M. Houssaye a tort de retracer tres brie- 
vement, car Brienne, La Rothiere, Champaubert, Montmirail, Vau- 
champsappartiennent a i8i4etmeritaientmieux qu’unecourte mention; 
— le congres de Chatillon ; le combat de Bar-sur-Aube ou la division 
Leval fait de si belles charge*, mais oh le marechal Oudinot se montre 
imprevoyant et indecis; Bliicher menace, sentant deja l’etreinte de 
l’armee imperiale, sauve d’un grand peril par la reddition de Soissons ; 
la bataille si acharride et si meurtriere de Craontie; celle de Laon Oil 
deux jours durant, une poignee de soldats impose k l’ennemi ; la prise 
de Reims; le retour offensifde Napoleon sur l’Aube; les combats d’Arcis 
ou, deux fois, par ses plans vicieux et son irresolution, Schwarzenberg 
manque la victoire decisive. C’est alors, comme on sait, que Napoleon 
se porte sur les lignes de communications des allies, et, a cette nouvelle, 
apres le conseil de guerre de Pougy, — que M. H. retrace d’apres la 
relation de Diebitsch et les lettres de Schwarzenberg citees par Schels — 
les allies se portent sur Chalons Mais le tsar arrete ce mouvement ; un 
nouveau conseil de guerre, 'celui de Sommepuis — que M. H. expose 
surtout d’apres la relation de Toll — decide la marche en avant, la 
marche sur Paris, et bientot, apres les deux combats de Fere-Champe- 
noise, dont le malheur doit etre impute a Marmont (non pas a sa lenteur, 
mais J sa mauvaise direction, p. 38 1), les allies sont aux portes dela 
eapitale. M. H. decrit avec beaucoup de vivacite ce denouement dela 
campagne: d’une part Napoleon hesitant, songeant un instant S pour- 
suivrele mouvement commence et k organiser dans 1’ Est une « Yendee 
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n&tionale (p. 406), puis revenant a marches forcees sur Paris *, d’autre 
part Talleyrand < se complaisant dans It rSve d’une regencete et voyant 
dans la royaute, si la regence echoue, un « pis-aller sortable », les roya* 
listes multipliant leurs intrigues, le tsar arrivant a Bondy, les dues de 
Raguse et de Trevise defendant les approches de la capitale, Joseph 
a defaillant devant le male et terrible devoir de la responsabilite » 
(p. 494)- Cette bataille de Paris est encore un des beaux passages du 
livre ; l’auteur y a, en particulier, donne avec une extreme exactitude 
les indications horaires qui sont si importantes,|et tire grand parti du 
Journal de Barclay de Tolly, d’un fragment des memoires de Michel 
Orlov et des memoires de Langeron. Paris capitule; Marmont est, 
comme ecrit M. H., arbitre de la France et tient dans ses mains les des- 
tinees de l’empereur (p. 53 o); Napoleon, qui avait « abandonne Paris a 
la routine de Clarke et a la faiblesse de Joseph », espere pourtant encore, 
mais il compte de nouveau sans Marmont; le voila soudain « desarme 
physiquement et moralement » par la defection du 6 e corps, et, apres 
tant de manoeuvres admirables et de sublimes efforts, tant de savantes 
retraites et de retours foudroyants, apres une campagne ou son in- 
domptable genie n’a ete egale que par l’intrepidite de ses soldats, il se 
retire devant les Bourbons, les Bourbons, dit Chateaubriand, qui 
etaient aussi inconnus de la generation nouvelle que les enfants de 
l’empereur de la Chine! — Tel est, en gros traits, le 1814 de M. Henri 
Houssaye. Nous aurions voulu, avouons le, qu’il fdt moins compacte. 
Un volume de 640 pages serrees ne se lit pas aisement, si interessant 
qu’il soit, et Pauteur, croyons-nous, eut mieux fait de diviser son livre 
en deux tomes. Peut-etre aussi aurait-ik du condenser son recit et le 
resserrer en maint endroit, sacrifier ici et la les passages un peu techni- 
ques et les longues notes explicatives qui ont parfois Failure d'une dis- 
sertation, les jugements stralegiques a la Jornini. Fnfin, il n’a pas tout 
consulte, ni, par exemple, le Gneisenau de Delbriick, ni le Journal du 
comte de Nostitz. Mais a quoi bon ces critiques? Il vaut mieux recoil- 
naitre et louer encore une fois le talent et le savoir de l’auteur ; bien 
rares les livres comme ceux-ci, oil les evenements, etudies de tres pres 
et avec un soin scrupuleux, d’apres les documents authentiques, sont 
racontes en un style aussi clair, aussi rapide, aussi francais l . 

A. Chuquet. 



1. P. 47 > lire Tugendbund et non « Tugen Bund » ; p. 84 et 85 , lire Wallmodek, 
Wurfbourg, Wesel, Savrelouis et non « Valmoeden, WOrsbourg, Weiel, Saar- 
louis » ; — p. 1 19, Volkmann et non « Wolkmann », Wittgenstein et non «Wig- 
genstein » ; — p. 214, Zieten, et non « Ziethen » ; — p. 220, le comte Branden- 
burg etnon « Brandeburg »; — p. 237, Wimpfen et non « Wimfenn » ; — p. 63 , 
Blflcher avait ete colonel de hussards, non de dragons ; — p. 274, il fallait dire que 
te corps Rajewsky etait l’ancien corps Wittgenstein; — p. 616, si Souhara s’est 
conduit ainsi, ne pas oublier que Napoleon l’avait toujours tenu a l ecart et que 
Souhara, compromis dans l’affaire de Pichegru et de Moreau, fut arrete a Perigueux 
et detenu assez longtemps a Paris. 
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,5a8. — Louis Liard. L’emelgnpment anp^rienr en France, 1789-1889, 

Tome I, P|ris, A. Colin, 1888, 1 vol. in-8, 474 pages, 7 fr. 5o. 

On a beaucoup ecrit sur l'lnstruction publique en France pendant la 
Revolution : ses partisans comme Despois, Michelet, etc., ses adversai- 
res, A. Duruy, l’abbe Sicard, ont tour a tour utilise les documents qui 
leur fournissaient les conclusions auxquelles ils desiraient aboutir. 
M. Liard, qui est doublement qualifie pour parler de l’enseignement 
superieur, a entrepris d’en donner 1 ’histoire depuis 1789. Le premier vo- 
lume, qui traitedes lAiiversites en 1789, dela Revolution, Constituante, 
Legislative, Convention, Directoire, et contient des pieces justificatives 
d’une importance considerable, nous permet d’esperer une oeuvre qui 
mettta en lumierela marche qua suivie depuis 1789 le developpement 
du haut enseignementet les principes qui doivent aujourd’hui presider a 
sa direction et it son extension. M. L. n’a neglige aucune source d’in- 
formations ; les Archives de TUniversite, les Archives nationales, de- 
partementales et meme municipales, les travaux generaux et les notices 
locales lui ont fourni des documents peu connus ou d’une valeur in- 
contestable *. Nous savons d’une fagon fort precise quels etaient en 
1789 les enseignements et les maitres, les eleves et les grades, les droits 
d’etudes et d’examens, les emoluments des professeurs, les biens des 
Universites et des Faculte's, leur installation materielle, les ressources 
de l’enseignement, quelles etaient les etudes a la facultes des Arts, & la 
faculte de theologie, aux facultes de droit et de medecine, quels projets 
de reforme avaient successivement eiabores les Parlementaires, les En- 
cyclopedistes et la nation tout entiere dans les Cahiers de 1789. Dans 
l’oeuvre pedagogique de la devolution, plus souvent exposee, sinon 
mieux connue, M. L. distingue une partie theorique, une partie prati- 
que, et signale deux tendances, les uns voulant former 1’esprit, le coeur, 
eveiller le sentiment national, les autres, instruire 1’individu et sauve- 
garder les interets de la science. II expose avec precision, avec clartc 
et sobriete, le rapport de Talleyrand, le projet de Condorcet, le rap- 
port de Daunou en Fan IV, pour ne citer que les points principaux, 
les eclaire par 1’examen de projets et de rapports moins importants, 
les apprecie impartialement et en signale les cotes defectueux comme 
les parties par lesquelles ils se recommandent a 1’attention des peda- 
gogues. Les Ecoles speciales, Museum, Ecole centrale des travaux 
publics devenue bientot Ecole polytechnique, Ecole normale, Ecoles 
de sante, les projets et les rapports de 1 ’epoque du Directoire forment 
l’objet des deux dern iers chapitres. 

1. Un seul document important nous parait avoir echappe a M. L., ce sont les 
Observations de D. de Tracy sur le systeme actuel d’lnstruction publique, qui lui 
auraient permis de montrer comment un des hommes qui avaient beaucoup con- 
tnbu£ au bon fonctionnement des Ecoles centrales, avait songe a les completer en 
organisant au-dessus de ces ecoles un enseignement veritablement superieur. Signa- 

ons encore, pour ne rien omettre, un Larroumiguere qui doit etre notre Laromi- 
guiere (p. 3 9 6). 6 ^ 
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L’humanisme universitaire, dit M. Li£rd, n’est qu’une forme de la 
scolastique, qui interpose entre la pensee et la realite un nAnde d’en- 
tites et de notions conventionnelIes(p. 63 ),lexvm e siecle savant s’est fait 
en dehors des Universites et sans elles, elles ne sont presque pour rien 
dans le mouvement scientifique du xvni e siecle et ce mouvement n’est 
presque rien pour elles (p. 83 ). La Revolution a introduit dans notre 
pays, sous 1’inspiration de la philosojShie du xviii* siecle, une concep- 
tion de l’enseignement superieur, producteur et propagateur des scien- 
ces, dont derive et releve tout ce qui s’est fait depths lors en cette ma- 
tiere sous tous les regimes, et qui est loin d’etre epuisee (p. 3 10). 

F. Pica vet. 



52 g. — Bradley (J.-W.) A Dictionary of Miniaturists, Illuminators, 
Calligraphers, and Copyists, with References to their Works, and Notices 
of their Patrons, from the Establishment of Christianity to the Eighteenth Cen- 
tury, compiled from various Sources, many hitherto inedited, by John W. Bradley, 
B. A. Lond., Author of A Manual of Illumination, etc., etc. In three Volumes. 
Vol. I. [A-F.] London, Bernard Quaritch, 1887, in-8, xi -363 pages. 

Un dictionnaire des miniaturistes, enlumineurs, calligraphes et co- 
pistes de manuscrit, jusqu’au xvm e siecle, est appele a rendre service a 
toutes les personnes qui s’interessent a l’histoire de l’art ou de la philo- 
logie. La matiere etait immense; faut-il louer ou critiquer M. Bradley 
de n’avoir point recule devant l’entreprise ? Les miniaturistes et les en- 
lumineurs ont eu toutes ses preferences, et c’etait la partie qui pretait 
le plus a des recherches instructives et savantes. Les copistes de ma- 
nuscrits qui ne sont pas indifferents aux philologues ont ete plus ne- 
gliges, et le depouillement des ouvrages et catalogues de manuscrits an- 
ciens et recents, qui pouvaient fournir d’utiles renseignements sur la 
matiere, ne semble pas avoir ete fait avec toute l’exactitude qu'on au- 
rait pu souhaiter. Voici quelques additions et corrections portant sur 
la seule lettre A du Dictionnaire , et exclusivement pour les copistes de 
manuscrits grecs de la Bibliotheque nationale de Paris l . 

Acacius, copiste en 1567, et non 1467. — Alexios, copiste en 1540, 
et non 1430. — Alphonse , d’Athenes (xv* siecle), copiste du ms. Paris, 
gr. 2161. — Ambroise, hieromoine et abbe du monastere twv AvBpetwv, 
copiste en 1 55 8 du ms. Paris, gr. 872. — Andre ta. 6 ovXkdpt.oq, copiste 
en 1404 du ms. Paris, gr. 1574. — Andre 0 ”Ap vrjq, de Naupacte 

1. Le catalogue des manuscrits du British Museum permet de faire aussi les addi- 
tions suivantes : Alphonse d’Athenes, Harley, 5399 (aussi a Paris). — Andre, moine, 
en' mi, Addit. ms. 28816 ( Palaeogr . Society, pi. 84). — Andre, Darmarios, on a 
au British Museum onze mss. copies par lui : sept dans le fonds Royal, trois dans 
le fonds Harley, et un Additional. — Angelas, Harley, 56 oi. — Antoine JEparque, 
i 56 o (?), Harley, 5736 . — Antoine Episcopopoulos, plusieurs mss. Harley et Addi- 
tional. — Arsene de Monembasie, Arundel, 53 o et Addit. ms. 5 108. — Athanase 
1437, Addit. ms. 21259. — Auer (Christophe), 1346, Addit. mss. 8222, et 27863- 
64. (Voy. Bibliotheque de I’Ecole des Charles, 1884, t. XLV, p. 333 - 336 .) 
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(xv e siecle), copiste du ms. Paris, gr. 2982. — Andre Darmarios (il 
n’y a pas *d'art. Darmarios ), l‘un des plus feconds copistes de mss. 
grecs au xvi e siecle (voy, le Centralblatt fur Bibliothekswesen , 1886, 
p. 129-136). — Anthime (xiv e siecle), copiste du ms. Paris, gr. 1233 . 
— Antoine , moine (xi e siecle), copiste du ms. Paris, gr. 1062. a. — An • 
toine Damilas (il n’y a pas d’art. Damilas), copiste en 1480-1491 des 
mss. Paris, gr. i960, 2245, 2861, 2 q 38 . — Antoine Episcopopoulos 
(meme observation), copiste en 1569 des mss. Paris, gr. 1746, 23 oo, 
2869, etc. — Apostoiios (Michel), copiste dans la seconde moitie du 
xv e siecle de tres nombreux mss. grecs, dont vingt-deux a Paris. — Ar- 
sene de Monembasie, fils de Michel Apostoiios ; il y a plus de vingt 
mss.,grecs copies par lui k Paris, M. B. n’en cite qu’un seul. — Atha- 
nase, de Constantinople (xv e siecle), copiste du ms. Paris, gr. 2788. — 
Athanase , du monastere -cou Tevsctou, copiste en 1261 du ms. Paris, 
gr. 857. — Athanase , moine, copiste en 1273 (et non 1270) du ms. Pa- 
ris. gr. 2664 et des fol. 142-165 du ms. 2408 (et non 25 o 8 ). — Atha- 
nase, n'est pas le copiste du ms. Paris, gr. 35 1, qui a ete e'crit en 1389 
(et non 1397) par le hieromoine Sophonias. — Auer (Christophe) en 
dehors des trois mss. cites, a copie k Rome, entre les annees 1 541 et 
x 55 o, une quarantaine de mss. grecs, aujourd’hui a Paris. 

Le second volume du Dictionary of Miniaturists vient de paraitre; 
il contient les lettres G-N (3y2 pages) et les precedentes observations 
lui sont applicables. M. Bradley annonce en tdte de ce volume qu’il a 
recu de nombreuses additions au premier volume de MM. L. Delisle, 
C. Bruun, Frimmel, Weale, etc., et qu’il les publiera en Appendice. 

* Q. 


53 o. — Nomenclatdr « Florsa danlcoe » sive index systematicus et alpha- 
beticus operis, quod « leones florae danicae » inscribitur, cum enuraeratione ta- 
buiarum ordinem tempore habente, adjectis notis criticis, auctore Joh. Lange. 
Haunise-Lipsiae, 1887, in-8, vm, 354 pages. 

Commencee en 1761 par Oeder, achevee seulement en 1 883 , la pu- 
blication des leones florae danicae est une des plus importantes dont 
la botanique d’une region ait ete l’objet depuis un siecle. Mais ce 
vaste ouvrage, — il ne contient pas moins de 5 i fascicules — ne peut 
§tre vraiment utile sans un index general qui fasse connaitre toutes les 
richesses qu’il renferme et donne en meme temps les corrections et les 
additions rendues necessaires par les decouvertes modernes. Tel est 
l’objet du « Nomenclateur «, dont nous annongons l’apparition. It se 
compose de trois parties ; d’abord une « enumeration suivant l’ordre 
chronologique, des divers fascicules de la fiore danoise * avec les noms 
de plantes employes par les editeurs de cet ouvrage et les corrections 
ou synonymies necessaires; le tout est suivi de 237 notes qui dclaircis- 
cissent les questions douteuses relatives & l’identifkation des plantes 
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dans ce grand ouvrage. Puis vient un « Indexsystematique *, eccompa- 
gne de la repartition des especes vegetales dans les diversesicontrees du 
territoire danois, index precieux, il est a peine besoin de le dire, au 
point de vue de la geographic botanique. Enfin, un troisieme Index, 
renfermant, par ordre alphabetique, les noms de toutes les especes des 
leones, complete cette curieuse et savante publication, Rien n’y man- 
que, on le voit, pour la rendre d’un tKage facile et commode ; c est dire 
qu'elle ne saurait manquer d’etre aussi bien accueillie au*dela qu’en 
de?«t des frontieres du Danemark. 4 

Cb, J. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Les Benedictins de Salesmes preparent pour 1889 un recueil de 
PalSographie musicale contenant des fac-similes phototypiques d’anciens manus- 
critsde chant liturgique. Ces fac-similes, emprumes aux diverses epoques du tuoyen 
age et aux ecoles de chant les plus autorisees, seront accompagnes d’introd notions 
et de notes qui fixeront l’age du manuscrit et indiqueront les particularity paldo- 
graphiques, archeologiques ou liturgiques de nature a interesser tous les amis des 
sciences historiques. Les editeurs envoient un prospectus special, avec un specimen 
des reproductions phototypiques, a toute personne qui en fait la demande par let* 
tre affranchie. S’adresser a 1’imprimerie Saint-Pierre, Solesmes, par Sable (Sarthe). 

1TAL1E. — En aoilt dernier a paru chez I’editeur Sansoni, a Florence, le 7 e fas- 
cicule des Consuite della Repubblica fiorentine que publie M. Alessandro Gherardi. 
Ce lasciculede 40 pages in-4°, va du u juin 12^3 au 2 3 aoutde la merae annee. 

— Les journaux italiens nous ont apporte recemment la triste nouvelle de la mort 
de M. Pietro Merlo, professeur de Sanscrit et grammaire comparee a l’Universite de 
Pavie. Comme notre regrette Bergaigne, et deux mois seulement apreslui, M. Merlo 
meurt victime d’une catastrophe alpestre. Passant l’ete a Porto Valtravaglia, il j 
faisaitbatir a mi-cote d’un mont voisin une maison d’ou se decouvrait l’ample ho- 
rizon du lac Majeur. Le 1 2 octobre dernier, en gravissant cette montagne pour aller 
visiter les travaux, il s’egara a travers des sentiers escarpes et tomba au fond d’un 
precipice, d’ou ses derniers gemissements ne parvinrent plus a aucune oreille hu- 
maine. On releva le corps le lendemain matin. Jeune encore, M. Merlo s’etait fait 
un nom parmi les representants les plus distingues de lecole linguistique contem- 
poraine. Ses essais, malheureusement disperses dans divers recueils, portent la mar- 
que d’un esprit tout a la fois sagace et hardi et temoignent d’une connaissance ap- 
profondie des langues et des litteratures classiques. La question qui l’attirait le plus 
etait celle de l’origine de la flexion indo-europeenne et des rapports primitifs de la 
racine et des suflixes dans la phase agglutinante qui a precede l’etat flexionnel du 
parler prearyen. Peut-etre se faisait-il quelque peu illusion sur la facilite de la ten- 
tative ; mais, tandis qu’il poursuivait ce but lointain, il rencontrait, chemin faisant, 
nombre de belles decouvertes d’un inte'ret immediat, dont la science a fait ou fera 
son profit. Eile perd en lui un travailleur infatigable, un professeur eminent, une 
Sme d’clite. 
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Seance du 26 octobre 1888. 

Une lettre de M. Vivien de Saint-Martin, adressee a M. Wallon, secretaire per- 
pctuel, et une communication de M. Breal font connaitre un present de valeur peu 
ordinaire qui est ofl'ert a I’Academie. 

« Un venerable savant, dit M. Breal, M. Vivien de Saint-Martin, le geographe 
bien connu, fait don a l’lnstitut du mamuscrit d’un grand Dictionnaire de geogra- 
phic ancienne, auquel il a consacre vingt annees de travail. C’est le depouillement 
complet de tous les renseignements geographiques qui se trouvent chez les auteurs 
anciens, tant europeens qu’orientaux, depuis les commencements de l’histoire jus- 

3 u’a la fin de la periode Byzantine. Une moitie de ce travail est entierement re- 
igee; une autre moitie est encore en fiches. Pour donner une idee de l’etendue de 
ce grand ouvrage, nous dirons seulement que la portion relative a l’Asie, qui est 
terminee, formerait trois volumes in-4°. 

« Tout le monde doit souhaiter que ce Dictionnaire, pour lequel l’auteur renonce 
generefusement a ses droits de propriete litteraire, ne reste pas sans emploi. Non 
seulement il sera souvent consulte, mais nous esperons qu’il se trouvera, soit a 
l’Academie, soit au dehors, un savant pour en entreprenare la publication, en le 
mettant au courant des nouveaux progres de la science. C’est le voeu de M. Vivien 
de Saint-Martin et la raison de son present. » 

Plusieurs membres insistent sur 1’importance du don fait a l’Academie. M. d’Her- 
vey de Saint-Denys, president, exprime, au nom de ses confreres, la reconnaissance 
de la Compagnie envers M. Vivien de Saint-Martin. Des mesures seront prises pour 
que le manuscrit soit mis, le plus tot possible, en etat d’etre communique aux 
personnes qui frequentent la bibliotheque de l’lnstitut. 

Apres discussion en comite secret, l’Academie decide de mettre au concours les 
questions suivantes : 

Prix Bordin, 1890 (concours proroge) : « Etude sur les ouvrages en vers et en 
prose connus sous le titre de Chronique de Normandie. » 

Prix ordinaire, 1891 : « Etudier la tradition des guerres mediques, determiner les 
elements dont el le s’est lormee, en examinant le recit d’Herodote et les donn£es 
fournies par d’autres ecrivains. » 

Prix Bordin, t8gt : « Etude sur les travaux entrepris a I’epoque carlovingienne 
pour etabliret reviser le texte latin de la Bible. » 

L’Academie fixe au 3o novembre l’examen des titres des candidats a la place de 
membre ordinaire laissee vacante par la mort de M. Bergaigne. 

M. Simeon Luce lit une note sur la Nationality et VOngine provincial de Jeanne 
(V Arc. 

M. Luce commence par ecarler l’opinion des historiens qui veulent que Jeanne 
d’Arc soit nee en Lorraine ou en Barrois. 11 rappelle les raisons qui tendent a eta- 
blir qu’elle doit etre consideree comme Champenoise, car la partie du village de 
Domremy ou elle naquit faisait partie, ainsi que le reste de la chatellenie de Vaucou- 
leurs, du domaine du roi de France et du baillage de Chaumorit-en-Bassigny. Il 
cherche ensuite depuis quelle epoque Ie lieu de naissance de la Pucelle faisait par- 
tie du domaine toyal. On a cru que c’etait depuis i335, parce qu’en cette annee le 
roi Philippe VI acquit par echange, de Jean de Joinville, la seigneurie de Vaucou- 
leurs. Mais un document decouvert aux Archives municipales ae Vaucouleurs par 
M. Chevelle, maire de cette ville, prouve que le village de Domremy n’elait pas 
compris dans cette cession. Il reste done la une question qui n’est pas encore rdsolue. 

M. Edmond Le Blant communique les photographies de quatre lampes de terre, 
des premiers siecles du christianisme, qui ont ete decouvertes dans ces derniers 
temps a Carthage. Ces photographies Iui ont ete envoyees par le R. P. Delattre. On 
y voit des sculptures qui representent des sujets nouveaux dans l’iconographie chre- 
tienne antique. 

M. A. Heiss commence une communication intitulee : Essai sur les monnaies 
frappees en Espagne par les S ueves. 

Ouvrages presentes : — par M. Senart : Oppert (Gustav), On the original inhabi- 
tants of India ; — par M. Georges Perrot : Rayet (Olivier), Etudes d’archeologie et 
dart (publication posthume. par les soins de M. Salomon Reinach); — par M. Paul 
Meyer : Joret (Charles) les Incantations botaniques des manuscrits 277 ae la biblio- 
‘heque de I’Ecole de medecine de Montpellier et F. 19 de la bibliotheque academique 
ae Breslau (extrait de \a\Romania) ; — par M. Delisle : Castan (Auguste), les Noces 
a Alexandre Farnese et de Marie de Portugal. 

Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy ■ , imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 33 . 
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Strasbourg et Henri II. — 538 . Torrents, Les mss. Catalans de la Bibliotheque 
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et son roi pendant la guerre de Crimee. — 541. Prarond, Les grandes ecoles et 
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53 1. — (Urgeschichte der Sprache und Schrift. I.) Die Andea-Sprachea in 
lbrem Zusammenliange mlt «lem Semitieclien Spracliataaime, von 
Rudolf Falb. Leipzig, W. Friedrich, s. d. (1888). In-8, viij-88 pp. 

L’auteur de ce livre a-t-il lu, ne flit-ce qu’A titre de document, un 
volumineux memoire 1 otx un estimable professeur de Montevideo s’ef- 
forcait, il y a quelque dix ans, de demontrer 1’identite radicale du qui- 
chua et du Sanscrit ? II n’y parait point, car je ne vois pas qu’il Ie cite, 
et c’est tant pis : peut-etre la lecture de Ce livre l’aurait-elle detourne 
d’ecrire le sien, en lui montrant combien sont a la fois aises et chime- 
riques les rapprochements du genre de ceux qu’il a imagines. A moins 
pourtant qu’elle ne l’eut confirme dans son dessein, et qu’il n’efit cons- 
truit, sur cette base toute prete, un systeme complet hebreo-sanscrito- 
andin ; car deja l’egyptien et i’ethiopien, 1 ’hebreu et 1 ’arabe, le Sanscrit, 
le zend, le grec et le latin, le quichua et l'aymara, se coudoyant pdle- 
mele dans son ouvrage, semblent denoncer l’ambition de jeter entre la 
famille khamito-semitique(?) et la famille indo-europeenne le pont si 
longtemps et vainement cherche par la science. Ce pont mysterieux, 
M. Falb 1 aurait trouve au pied de l’lllimani et au bord du lac Titicaca 
(P- 4 )- 

Jene plaisante pas, et je me ferais scrupule de blesser par unseul mot 
deplace un eminent explorateur dont la conviction est aussi sincere 
que d’ailleurs peu contagieuse. Ses intentions sont excellentes, son zele 
fort louable ; mais le criteriumde certitude linguistique qu’il emprunte 
a une autorite quelque peu surannee (1819), laisse vraiment trap k de- 

t. Les Races Aryennes du Perou, leur langue, lew religion, lew histoire par 
V. F. Lopez. Paris (Vieweg) et Montevideo, 1871. Cf. Congres des Americanistes de 
Luxembourg , II, p. 7^-107. 

Nouvelle serie, XXVI. 9 
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sirer, Le vqici en propres termes {p. 77) : « Si trois mots apparaissent 
identiques au double point de vue du son et de la signification, la pro- 
bability d'une correlation historique est comme 10:1; avec six mots, 
elle devient 1700 : 1 ; avec huit mots, deja 100000 : 1 ; en sorte que 
dans ce cas elle equivaut presque & la certitude absolue. » 

J’en demande pardon a M. F,; mais, avec une pareille formule, il 
n'y a pas dans le monde entier deux langues prises au hasard, dont je 
ne me charge de degager l’affinite radicale avec une probability dgale a 
100000 : 1, ou meme plus approchee encore. Pour la curiosite du fait 
je me borne ici a lui soumettre la statistique suivante, dressee en quel- 
ques minutes et bien aisee a grossir 1 : 


i. Chinois 

mU (mere) 

ss 

allemand Mutter; 

2 . — 

thsi (sept) 

XSL 

— sieben; 

3 . — 

thsian (mille) 

SS =. 

— tausend; 

4 . — 

khiuati (chien) 

= 

— Hund ; 

5. — 

te (faire) 

ss 

— • (ich) thue; 

6. — 

oil (oreille) 

= 

— horen ; 

7- — 

sin (coeur) 


— Sinn; 

8 . — 

shen (bon) 

= 

— schon. 


L’auteur ignorerait-il que la linguistique n’en est plus a rapprocher 
des mots, tache aussi ingrate que decevante? M. Anderson a multiplie 
les observations sur les affinites lexiques du finnois et de l’indo-euro- 
peen, sans parvenir a convaincre ses confreres d’une identite proethni- 
que entre ces deux domain«s. Le fond d’une langue, c’est sa gram- 
maire; tout le surplus n’est qu’accident, ou ne merite en tout cas 
qu’une attention subsidiaire. Or les comparaisons grammaticales font 
absolument d6faut a la tentative de M. F., et cette consideration seule 
la condamne <1 l’oubli. 11 est meme surprenant que le pays des Bopp, 
des Grimm et des Schleicher, pour ne nommer que les morts illustres, 
en voie encore se produire de pareilles; mais M. F. semble bien confes- 
ser lui-meme (p. 1) que rien ne le preparait a la tache qu'il a assumee. 

L’on s’en apercoit maiheureusement a un autre criterium de sa pro- 
pre invention, la decomposition des racines et ce qu’on pourrait nom- 
mer la « metathese significative ». M. F., je suppose, dit « tag * pour 
exprimer l’idee de jour : lui est-il jamais arrive de dire «* gat » pour 
exprimer l’idee de nuit? Non, je pense. C’est pourtant le procede de 
langage qu’il assigne aux races primitives, qui apparemment formaient 
Ieurs mots avec une rigueur tout algebrique et une conscience parfaite 
de tous les phonemes qu'ils y inseraient. Etant donne, en efiet, un 
groupe significatif * hva-ra, s’il devient * ra-hva , il signifiera precis6- 


* if ^ rle .' e ^ ecteur de croire qu’en fait d'equiralences phondtiqttes, je n’ai admis 
que s moins forcees de celles qa’eoseigne M. V. lui-meme (p. 8 j), et que mes 
rapproc ements de sens sont beaucoup plus specieux {cf. p. 18-29). 


d'histoirb bt de litter ature 


ment le contraire : on 
(P* 1 6) : 

c hvara 
serpent 
main 
lumiere 


posera done Sans hesiter l’equation 

4*- rahva 

4- serpent oppose 

4- main opposee 

4- obscurite. » 
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suivante 


C’est pourquoi le sk. kara (main) et son similaire le zd. hvare (so- 
ldi, s’opposent respectivement au slave ruka (main) et au sk. rahu 1 
(nom du demon qui produit les eclipses). Que fte belles decouvertea in- 
soupconnees des linguistes vulgaires, peseurs jur6s de voyelles et de 
consonnes, incapables de s’elever d’un bond jusqu’a ces puissantes syn- 
theses! N’objectez pas a M. F. que le si. ruka (lith. ranka) suppose un 
prototype *ronka — ce detail ne serait point pour gener sa phonetique 
complaisante — ni que le zd. hvare est depuis longtemps identifie au 
sk. svar (ciel), qui n’a rien de commun avec la racine kar (faire); car il 
demanderait de quel droit l’on prefere cette etymologie a la sienne, et 
l'on serait fort empeche de lui repondre sans lui donner a entendre ce 
que la courtoisie scientifique interdit d’imprimer. 

Combien d'autres erreurs! Le mot Ahriman explique par * A hi -matt 
(p. 21), comme si l’on n'en connaissait pas l’ancetre zend Anr 6 -Mai- 
nyu; le grec Xoyoq et \iyos, le latin labium et lucus, reunis on ne salt 
comment dans le memecasier (p. 25 ); le rapprochement vraiment mons- 
trueux d 'Agnus et ignis (p. 56 ), de fids et de okic; (p. 62), de vier et de 
voll (p. 75), de quinque et cuncti (ibid.), d’autres encore : voila pour les 
langues classiques. Des semitiques, je nedirai rien, puisqu’il est convenu 
que la phonetique n’y est pas a beaucoup pres aussi fixee que dans le do- 
maine indo-europeen. Cependant elle n’est pas non plus aussi flottante 
que l’auteur paraxt se la representer: l’alef etl’ain n’y permutent pas avec 
cette merveilleuse facilite, la metathese « enantiosemique » n’y est pas 
plus de mise qu’en Sanscrit ; et en tout cas il aurait fallu eviter de la 
simplifier outre mesure en confondant des phonemes differents, en 
transcrivant uniformement par un \ le zain et le tsade hebreux, par un 
k le qaf et le kef arabes 2 . 

M. Falb, visitant la region andine pour etudier les effets des convul- 


1. Il faut lire rahu, mais l’orthographe de l’auteur est par tout assez sommaife. 

a. Le mime mot arabe (hutte de rosaau) est <crit ha) (p. 29) et cAap (p. 60). — Il 
est vraiment abusif de rattacher le qch. tucu (achever) k thav, sous pretexts que le 
thav est la derniere lettre de l’alphabet hebreu (p, 29), — L’arabe chomce ne signi- 
fie « femme » qu’en passant par le sens de a sacre, qu’on doit defendre, inviola- 
ble » : le rapprochement avec huarmi (p. 5 o) pfeche done par la base. — Le sens de 
* mamelle » pour pfp (p. 41) est douteux : le passage Is. 66. it., sur lequel il repo- 
aerait, est interprete differemment par Furst et Qesenius. — Le qch. tut a (p. 7 3 ) a 
un doublet timpta (Tschudi) : que devient alors l’analogie avec l’arabe dud? — * En- 
fin, M. F., qui connalt et invoque la haute autorite de M. de Tschudi (p. 27), ne 
aaurait ignorer qua l’eminant araericaniate n’admet pas mime l’affiniti du quiehua 
et de 1’aymara. 
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sions volcaniques et des tremblements de terre, a fort bien fait d’inter- 
roger les voix de la nature, les etoiles, les laves, les trombes et les cata- 
ractes (p. 26); mais peut-etre a-t-ii eu tort de leur demander ce qu’elles 
ne pouvaient lui apprendre. 

V. Henry. 


532. — Bin Irrationaler Spirant im Grlecbtacheiij von D' Karl Krumba- 
cher. (Separat-abdruck a. d. Sitzungsberichten d. philos.-philol. u. hist. Classe 
der K. bayer. Akad. d.Wlss.), 1886, Heft III, p. 359-444. MOnchen, Akademische 
Buchdruckerei von F. Staub. 

II yg plaisir et profit a lire les travaux de M. K. Krumbacher. On y 
retrouve toujours le soin admirable que 1’auteur apporte it tout ce qu’il 
ecrit. Meme si l’on n’est pas de son avis, on apprend dans ces analyses 
une quantite considerable de faits nouveaux. La presente etude est for- 
tement documentee; elle ne contient que des informations de premiere 
main t. De plus, elle est d’un style facile et agreable. 

La partie vraiment originale de ce travail, c’est l’essai qui est fait ici 
pour la premiere fois d’une classification geographique dialectale de la 
Grece, d’apres la distribution suivant les diverses regions du y intervoca- 
lique (dxouyo), Asyo?). Conformement a des renseignements pris sur place 
par lui-meme, ou reunis grace a des questionnaires adresses k des indige- 
nes dont nous lisons les noms p. 384-385, M. K. etablit trois groupes 
principaux : i° le Continent, comprenant Constantinople, Trebizonde, 
la Macedoine, la Thessalie, Corfou, etc., etc. Ce groupe ne connaitque 
la combinaison voyelle -f- y, t’est-a-dire, yCkai yw daoiiyw ; 2° les Spora- 
des, y com pris Chypre, etc., etc. Celui-ci n'admet que la combinaison 
spirante -f- y, c’est-a-dire, SouXeSyw, ttapaoxeSyn ; 3 ° les Cyclades, y com- 
pris ia Crete. Ici dominent k la fois les deux combinaisons : voyelle -f-y, 
et spirante + y. 

Le desir d’eviter l’hiatus, telle est, selon M. K. (p. 402 suiv.J, Impli- 
cation du y intervocalique. II croit saisir les premiers symptomes de 
cette crainte de l’hiatus chez les orateurs attiques (p. 405). Le tableau 
chronologique que M. K. dresse de l’hiatus est interessant. II distingue 
une premiere epoque prehistorique sans hiatus : *%XaFuo, xXaiFw; & la 
seconde epoque, le grec ancien accueille Fhiatus : xXaico ; survient une pe- 
riode plus recente qui supprime i’hiatus xXatyw; enfin, des formes telles 
quexiQaivo) (xvjyafvo)), Xfu ont frappe 1’auteur et il retrouve une quatrieme 
epoque oh l’hiatus reapparait, c’est-a-dire oil nous devons avoir de 
nouveau xXalo) (429, 1). II resume sa theorie dans ces lignes : « Plus on 
parle majestueusement et lentement, plus les distances sont grandes en- 
tre les sy llabes et les mots ; on est alors d’autant moins trouble par 

*■ Vo y ez entre autres, p. 368, un excellent historique relativement au V intervo- 

«)ique , p, 371, 373, j e depouillement si scrupuleux et si instructif des atiteurs me- 
aievaux. 
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l’hiatus »,p. 429 . Mais bientoton commence 4 parlerplus vite : alors 
on evite instinctivement l’hiatus, ibid. Puis il vient une epogue « oh, par 
suite de la ruine totale en Grece de la vie politique et sociale, le senti- 
ment rigoureux des formes belles et intelligibles vient a s’eteindre; on 
parle... de facon plus molle et plus trainante », p. 430 . La consequence 
de ce nouvel etat des esprits est qu’on se degoute facilement du travail 
mecanique necessaire a l’articulation des consonnes : on prefere aligner 
les voyelles les unes apres les autres d’une facon indecise et flottante 
p. 430 x ). On en arrive 4 dire pao , pau pour pago (lisez payoj. Bien 
plus : les voyelles n’ont plus cette pregnance qu*elles avaient a l’epoque 
classique de la production del’hiatus : quand la premiere est accentuee, 
la seconde ne se montre plus que comme une resonance (Nachklang) 
faible, indistincte et hesitante : dans xaw, par exemple, la stfconde 
voyelle flotte entreoet u pao pau ; ou bien les deux voyelles se contrac- 
tent meme en une seule et c’est ainsi qu’on a a Calymnos paqa, puarjja 
pour xaap 1 a xoapia xoSapta. Tres souvent, la deuxieme voyelle disparait 
entierement : pas = r.auq, xdvs'.q, les — 'kleiz, Xeyst?, leme — Xdop.£, Xeyo- 
jxev, p. q3o. (Voirsur ces formes Observ. sur la langue litter, mod. 196 , 
*97)- 

II y aura plus d’une reserve a faire a l’expose qu’on vient de lire. 
L’hypothese que les anciens Grecs parlaient avec calme et majeste n’est 
guere admissible a . D'ailleurs, p. 383, nous lisons qu’a Patmos les gens 
parlent avec une lenteur extreme : il n’y aurait done rien de change 4 
cet egard. La lenteur du debit ne tient ni 4 l'etat politique d’un pays ni 
a la marche du temps : 4 toute epoque, les gens ont un meme besoin 
de se comprendre : par consequent, le sentiment des formes belles et in- 
telligibles — idees d’ailleurs toutes relatives — ne saurait jamais se per- 
dre, qu’il y ait decadence politique ou non. Au point de vue meme de 
l’auteur, la forme 7 rr ( aEvoov devrait marquer un progres, puisque cette 
forme reviendrait justement aux habitudes de la belle epoque classique 
oh la majeste du discours rendait l’hiatus insensible. L’epoque classi- 
que elle-meme marque, par rapport a l’epoque prehistorique, la meme 
decadence que l’epoque mjaivouv comparee 4 l’epoque irrjyafvouv, puisque 
l’epoque classique reprenait l’hiatus dans xXotiw pour xXaiFw. La pa- 
resse des organes rebelles 4 la prononciation des consonnes eclaterait 
deja, 4 ce compte, des la periode jwuciwv pour Voucacrwv, yevco? pour *ys- 
veoo?. D’autre part, siXw, -rtputS en regard de <ptX£w, Ti^aio attesteraient 
un etat des voyelles tres flottant et tres indecis. Les formes xoapta 
etc., recueillies par M. K., sont tres interessantes; mais elles sont loin 
de prouver que les voyelles ont perdu de leur relief : c’est seulement 
dans les livres imprimes que les voyelles anciennes ont ce caractere im- 

1. Cf. p. 410 : « Als die Sprache zur Verrneidung des Hiatus einen neuen Laut 
schuf, war sie jugendkraftiger als in der Zeit, da die Bequemlichkeit der immer 
schneller sprechenden Generationen denselben Laut verklingen liess. » 

2. Voyez, au contraire, L, Havet, Mem. Soc. de Ling., t. VI, Fasc. 1, p. 1 1-17. 
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muable que noui sommes tentds.de reporter dans la realite. Les falts ci- 
tes par l’auteer ne temoignent pas d’une degenirescence ; ils nousmon- 
trent, au contraire, la delicate richesse du vocalisme moderne. C’est 
tout profit pour la science que ces mille nuances puissent aujourd’hui 
etre observees par le linguiste. 11 y en avait tout autant 4 la plus belle 
epoque classique; seulement, nous n’etionspas 14 pour les noter; c’est 
en constatant de nos jours les nuances nombreuses du vocalisme popu- 
late, que nous sommes amends a retrouver par contre-coup dans les 
voyelles anciennes des colorations tout aussi legeres, quelquefois beau- 
coup plus fines. (Voyez, entre autres, un exemple, chez Brugmann, 
Gr. Gramm., 1 885, p. 23, note i >). Dans les diphtongues anciennes 
(ot, at), le son de chaque voyelle etait bien loin d’etre fortement accuse; 
or, nous n’avons pas autre chose qu’unediphtongue dans ce itoapta icai- 
pta dont la notation embarrasse l’auteur. Disons-le, M. K. a obei it un 
prejuge plus courant qu’on ne pense et qu’il a lui-meme si brillam- 
ment attaque. La beaute litteraire et artistique de la Grece ancienne 
nous fait toujours illusion : nous supposons les anciens impeccables 
en tout, dans la production psychologique et physiologique du langage, 
aussi bien que dans la creation du Parthenon ou des poemes homeri- 
ques. C’est parce que M. G. Curtius voyait dans l’analogie une espdce 
de maladie ou de difformite (Zur Kritik d. n. Spr., i885, p. 44), qu’il 
avait tant de peine a admettre 1’analogie dans le langage en general et 
dans les langues anciennes en particulier. Mais la realite est au-dessus 
de toutes les theories. L’homme cree toujours et partout le langage de la 
meme facon et, en pareilles matieres, toute consideration esthetique doit 
etre ecartee. < 

La craintede l’hiatus etle desir del’eviter ne nous offrira done pas une 
explication suffisamment claire du y intervocalique (cf. l'excellentc ob- 
servation de M. Schuchardt, Zeitschr. f. rom. Phil ., VI, 120; Lit. 
bl.f. germ. u. rom. Philol., 1887). II resterait toujours a expliquer 
pourquoi c’est precisement un y, /, et non toute autre consonne, qui 
pare a l’hiatus. A Constantinople, on entendra chez quelques individus 
un x dans itXc yto = t;X£w (dans la locution xa ysuXdpa rXiyo'j v) et ce y 
n’est pas un developpement du y, car, si cela etait, nous aurions egale- 
ment X£x<i> — Xdyw. Ailleurs, on rencontre les formes klivo = xXelw 
(p. 421), evo — Otr. n6(p. 420); de meme ivata = 38axa Curt. 
Stud., IV, 2, 256. Ces phenomenes rapproches les uns des autres nous 
montrent a l’evidence qu’il faut partir des formes kilo , eo, iata, car v 
ne peut provenir 4 la fois de § et surtout de y. D’autre part, il faut pen- 

1. lui-meme, avant d’arriver a suppose des degres intermediaires ou la 
voyelle prend ces nuances variees qui sont pour M. K. un trait de disorganisation 
sociale. La phonetique indo-europeenne s’appuie, avec son y, sur des phenomenes 
vocaliques plus insaisissables encore. 

2. Pour youiipjz, comme aim a — cuim, formes provenant d’une region phoneti- 

que ou j est inconnu et oil, par consequent, i devant voyelles se reduit avant de dis- 
paraitre. 
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sera des formes pyrgousaines telles que %<xha.c, (xawivaq), xdUo {xixto) , dim] 
(dtyixij) naetsi (va eT|xat £xst}, liai (trois voyelles consecutives !}. CeS for- 
mes ne manifestent pas la moindre crainte de l’hiatus. Lst crainte de 
l’hiatus, nous conduirait en outre a nier pour le grec le principe de la di- 
phtongaison, qui repose sur un hiatus initial : une langue qui ne veut 
pas d’hiatus sera incapable de produire une diphtongue ; or, la langue 
medievale est d’une richesse extreme en diphtongues et les formes mo- 
dernes telles que -coxap.e, etc., proviennent toutes d’une forme diphton- 
guee to£xajJis, etc. 

La solution du probleme est peut-etre ailleurs ^voyez Phondtique des 
patois, Paris, 188B, p. 22 etsuiv.; Observ. sur la langue littdr., p.196). 
En effet, il parait difficile de separer, le traitement des formes oxo&yw, 
xXalyw du traitement des formes connexes Xoyoi;, 7 .eyw. L 4 oh Ton dit 
<ixo6yw, on doit dire X£yw et oh I’on dit dxo6w, on dit aussiX£o>. J*ai fait 
moi-meme cette verification pour une region (loc. cit.) : si elle avait 
ete faite pour d’autres regions, pour toutes celles oh se manifeste ce y 
intervocalique, cette experience modifierait vraisemblablement nos 
points de vue. L’absence du y originaire ou la presence du y hystero- 
gene ne sont point en Grece des raretes ; il est des pays entiers oh 
abonde (Chio), d’autres oh 0 rf£? est de regie (Macedoine). Dans la lan- 
gue commune nous trouvons a la fois Xep.s, xXafpe (ci-dessus) et pTya 
(jjtufa), cf. p. 400. Il setnble done qu’il y ait a l’origine de ces divers 
phdnomenes une cause analogique : telle zone prend l’habitude de dire 
xXalw, xXaiei 8 e< 5 ? 5 elle dira de meme X£w, X£et, X60?; telle autre part de 
Xfyw, X£yst, X 4 fo?, et dit partout xXafyw, xXafyst, suivant que les 

organes avaient la tendance au debut 4 garder ou a rejeter le y. Je ne 
pretends guere, avec cette explication, rendre compte de toutes les dif- 
flcult^s ; mais il me parait certain que la question du y devra prendre 
pour base le systdme compare de Mesta et de Pyrgi ( Phon . des patois) 
ou des monographies dialectales du meme genre. En revanche, on peut 
conjecturer des maintenant que les zones ivata, klivo, ev6 ne connais- 
sent pas de y intervocalique. Il serait facile de verifier tous ces faits en 
Grdce m 2 me. 

Mais, dans ce genre d’enqudtes, il faudrait prendre des precautions 
infinies : j^s’agirait de remonter 4 la source mSme des phenomines, 
c’est- 4 -dire aux patois des villages. Les renseignements de M. K. pro- 
viennent tous des centres. Je regrette de ne pouvoir insister je vou- 
drais au moins effieurer la question. 

J'ai dej 4 parle ailleurs de l’influence des patois sur les langues com- 

1 . C’est la raison pour laquelle j’ai tellement tarde a parlerdu livrede M. K. : un 
article de Revue ne se prdte gubre a des expositions de principes et j’esperais tou- 
jours pouvoir renvoyer l’auteur a un ouvrage spe'cialeraent consacrd 4 ce que nous 
pourrions appeler la methodologiedialectale ou les moyens de conduire son enqudte 
dans les villages memes. Mais je dois encore me borner a renvoyer au peu que j’en 
ai dit dans les Observ, citees ci-dessus. (Voyez prochainement Essais, 11, Avertisse- 
ment). 
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munes et reciproquement (op. tit,). Je n’ai done plus a revenir ici ni I 
repeter les reflexions que j’avais d’abord destinies a ce compte-rendu 
(cf. Pkonet. des patois, p. 28 , note 1 ) : quelques experiences personnel- 
les m’ont, en eflet, profondement convaincu de ce principe, e’est que 
1 ’e'tude du grec moderne ne se laisse guere aborder sans l’etude des pa- 
tois et que bon nombre de phenomenes de la langue commune nous sur* 
prendront toujours, tant que nous ne les aurons pas verifies et retrouves 
dans les villages oil ils nous apparaitront & l’etat de phonetique reguliere 
et constante. Mais ce sont d’autres considerations que je voudrais ici 
presenter au lecteur. ( 

Je ne suspecte nullement la bonne foi des personnes qui ont fourni a 
l’auteur des renseignements dialectaux jp. 385). Mais nous nous dou- 
tons& peine des innombrables obstacles que rencontre forcement l’etude 
d’un cfialecte sur place. Elle est deja des plus ardues pour un linguiste 
de profession, tant il doit exercer son oreille et choisir avec soin ses te- 
moignages. Peu de gens savent au juste comment ils parlent : l’obser- 
vation du langage sur soi-meme est une premiere difficult^. Deux cir- 
constances frappantes se reproduisent surtout dans ces recherches; des 
qu’une forme nous est certifiee par ecrit, nous pouvons etre stirs que 
la plupart du temps elle est inexacte. Les formes vraiment locales de* 
mandent avant tout pour se produire Yetat d’ inattention : cet etat cesse, 
aussitot qu’on prend une plume a la main. D’autre part, des que nous 
interrogeons directement les sujets parlants sur les formes qu’ils em- 
ploient, nous avons une chance sur mille d’obtenir la vraie reponse. 
Involontairement, le sujet interroge se laisse influencer par le souvenir 
soit des formes communes soit des formes ecrites : 1 ’etat d’inattention 
vient encore de cesser. Cela esi particulierement frequent pour les mots 
qui ont dans la langue commune une forme differente ou qui, pour une 
raison ou pour une autre, tombent plus difficilement sous le coup de 
l’observation : un individu saura distinguer entre tt); tct?„ forme dialec- 
tale quele paysan a souvent entendu citer comme trait caracteristique 
et qu’il a pu voir imprimee ; mais il ne distinguera pas entre va xd[«tf 
et va xaw, xaxw et xaw, -jceoyjq et toyj? : tout au plus, pourra-t-il se rappe- 
ler la forme locale, en essayant de dire vite des locutions qui lui sont 
familieres. Quant auxgens instruits, il ne suffit pas qu'ilscomprennent 
l’interet de la langue vulgaire; il faudrait qu’ils fissent leur metier de 
cette etude. Or, quand il s’agit de formes vivantes qui ne sont pas fixees 
par l’ecriture, les personnes les mieux intentionnees ne soupconnent 
pas la realite de ces formes. Cette ignorance est generale; des paysans 
illetres, ne sachant ni lire niecrire, toutesles fois que je lesinterrogeais, 
niaient de la facon la plus categorique l’existence de certaines formes 
dont j’etais amene a conjecturer l’emploi inevitable par une serie de de- 
ductions auxquelles donnait lieu l’ensemble grammatical du patois 
metne : peu de temps apres — des qu’ils ne se surveillaient plus — ils 
se servaient couramment de ces formes dans la conversation, et s’en 
etonnaient, quand je les en faisais apercevoir. 


« 
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II y a d’autres faits encore. Un pay^an sorti de son village ne pule 
plus son patois. Un enfant de 14 ans a Pyrgi n’avait jajnais usd, tant 
qu’il restait chez lui, d’autre langue que du pyrgousain : j’etais persui*d£ 
qu’il n’en savait pas d’autre. II me conduisit un jour a une heure loin 
de son village : a peine avait-il fait deux pas hors de Pyrgi, qu’il se mit 
A me parler une langue toute differente. Je lui en fis l’observation et ii 
en demeura lui-meme tout surpris.^1 y a d’autres precautions a pren- 
dre : on ne semefie d’ordinaire que del’influence de la langue savante; 
on traverse un village et l’on y recueille chez les temoins les moins sus- 
pects en apparence, chez les purs paysans, la forme xt; f>p£? : aucune 
raison de se mefier de cet accusatif, xC; etant la forme vulgaire de x 
savant. Or, il arrive que dansce village (Pyrgi), la veritable forme pa- 
toise est xa? Sips;, otx zdq coincide justement avec la forme savaflte. Mats 
cet idiotisme a ete signale aux paysans de Pyrgi : on le cite comme un 
trait comique dans les villages voisins. 11s empruntent alors soit la forme 
commune (xt?), soit la forme d’un village voisin plus civilise (tit;), par 
pudeur et parce que cette forme leur parait plus noble. 

Pour ces raisons et quelques autres, j’hesite beaucoup a admettre la 
classification de M. K. sur la base des renseignements indigenes : quand 
nous lisons (p. 3 go et p. 3 g 2 ) qu’a Cephalonie et a Siphnos daouw n'a 
jamais de mais que l’imparfait a tantot axouya, tantot o*oua. nous 
pouvons etre surs ou que cette divergence doit etre mise sur le compte 
de la langue commune ou que le fait a ete mal observe, quelque affir- 
matif qu’ait pu etre le temoin a cet egard. La distribution dialectale de 
la Grece recevra ses lumieres de l’etude des villages. Si l’on voulait 
classer Pyrgi dans une region morphologique quelconque, il ne faudrait 
pas partir de tE?, mais de xsEq. La situation, en phonetique, est la meme : 
c’est la forme authentique et locale seule qui peut servir de marque ca- 
racteristique, c’est la grammaire speciale des patois. Nous avons done 
besoin, avant tout, de monographies dialectales detaillees. Les generalites 
sont peut-etre encore prematurees. Une cinquantaine de voyageurs de- 
vraient se mettre cl la besogne et rayonner dans les diverses directions oh 
ces etudes ont tout interet a etre faites : Trebizonde, Cappadoce, Chio, 
Chypre, Crete, Macedoine, Epire, etc., etc. Dans tous ces pays — meme 
dans les plus petits — il faut eviter les centres et ne considerer que la 
phonetique des villages, oh tout l’effort de la critique devra tendre i 
marquer la separation rigoureuse entre les elements heterogenes et ks 
elements locaux *. Nous reconnaitrions alors en Grece des dialectes of- 


1. Je precise : a Corfou, ce n’est pas dans la capittle qu’il faut chercher des ren- 
seignements, a Chio, ce n’est pas dans la ville de Chio; a Syra, de meme, il font 
laisser la ville de cote. Dans une ile a village unique, il faudrait encore se demander 
si la situation geographique de File n’en forme pas un centre linguistique. Sans cela, 
nous courrions le risque de caracteriser seulement les diverses formes que prend la 
langue commune dans telle ou telle region ; le fond meme de la langue nous ecb «p- 
perait. 
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rant entre eux tout autant de divergences que nous en presentent au- 
jourd’hui, compares l’un k l’autre, le francais, l’italien, l’espagnol, le 
portugais, le roumain et le ladin. Une grammaire comparee du neo-grec 
et des langues romaiques sera possible a cette seule condition. 

M. Krumbacher aime a soulever les questions de principes, et les aper- 
gus generaux auxquels il se livre ne sont pas le moindre attrait de ses 
travaux. II a raison. II est necessaise avant tout de se rendre compte 
des difficultes d’une entreprise et des conditions speciales oil elle doit 
Stre conduite. Dans toutq etude, le travail materiel ne vient pour ainsi 
dire qu’en seconde ligne; une premiere reconnaissance du terrain, un 
premier ensemble de faits observes servent, il est vrai, de base k toute 
theorie; mais c’est cette theorie, c’est en un mot la methode meme qu’il 
importe H’etablir. 

Jean Psichari. 


533 . — Paul Vcelkel. 8nr le changement de I’l. en *J. Programme du Col- 
lege Royal franfais. Berlin, 1888, 48 p. in-8. 

La brochure de M. Voelkel contient un interessant recueil des exem- 
ples de vocalisation de 17 dans les differents dialectes romans, germani- 
ques et slaves. Sans etre arrive a formuler une definition parfaitement 
precise de 17 guttural (/ barre du polonais), M. V. a pourtant montre 
d’une fagon assez nette que ce son a ete l’intermediaire necessaire — ce 
qui etait admisdepuis longtemps — , et unique — ce quietait plus con- 
teste — entre 17 ordinaire (p. ex. du francais moderne) et le son voca- 
lique u auquel il a abouti dans,tant de langues : la graphie ul quand 
elle n’est pas une notation imparfaite de 17 guttural, n’a qu’une valeur 
etymologique et ne prouve nullement l’existence simultanee des deux 
sons u et /. C’est de meme que dans certains patois de l'Allemagne du 
sud, p. ex. a Munich, 17 ordinaire (dental) est evidemment devenu i 
par l’intermediaire de 17 mouille, et non par un intermediate il (allem. 
commun Halm , bavarois Haim). 

J’indiquerai en terminant une explication interessante de la graphie 
ux de nos pluriels francais comme chevaux,ttc. Dememe que la graphie 
a ete a un certain moment la notation exacte d’une prononciation nts , 
avec developpement d’un t entre l’j et un n fortement dental, de meme, 
apres un l fortement guttural comme celui qui a dd exister immedia- 
tement avant la vocalisation de la liquide, a du se developper plus ou 
moins clairement un son k pour servir de transition entre 17 guttural 
et Is. \Jx serait alors la notation de ce son ks, conservee plus tard par 
tradition orthographique, quand le son en question avait disparu de la 
prononciation. Malheureusement l’hypothese de M. Voelkel est en 
accord avec les temoignages orthographiques les plus anciens; mais 

e e contient peut-etre une partie de verite, et merite en tout cas d’etre 
mentionnee. 


Louis Duvau. 
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534. — Allgemeine Gescblcbte dep Liter atar dea MillelBlturi) 1 m 
Abendlande, von Adolf Ebert. Dritter Band. Die Nationalliteraturea yon 
ihren Anfsengen und die latein. Literatur vom Tode Karls des Kahlen bis zam 
Beginne des XI Jahrhunderts. Leipzig, Vogel, 1887. In-8, vm et 629 p. 12 mark. 

Le troisieme volume, impatiemment attendu, et un peu tardivement 
annonce par nous, de l’important ouvrage de M. Ebert comprend 
trois livres. 

I. — Les litter at ures nationales de l’ Occident, de leurs commence- 
ments jusqne vers le temps de la mort de Charles le Chauve. (p. 1- 
1 17). M. E. a divise en onze chapitres ce livre consacre entierement ft 
l’anglo-saxon et a l'ancien-haut-allemand. Apres avoir brievement ex- 
pose ce qu’etait la poesie anglo-saxonne, il traite successivement de 
Caedmon (dont il admet l’existence, d’apres Beda), des poemes sur des 
sujets de l’Ancien Testament, la Genese, I’Exode , Daniel , Judith, puis 
de l’epopee (le Beowulf), de Cynewulf et des oeuvres qu’on lui attribue, 
enfin des autres poesies des Anglo-Saxons, elegiaques, lyriques, didacti- 
ques. Passant ensuite a la poesie populaire allemande, M. E. analyse et 
apprecie le Chant d’ Hildebrand, « la griSe a laquelle on reconnait le 
lion », V He Hand, le Muspilli, l’oeuvre d’Otfrid de Wissembourg. 

II. — La litter ature de la mort de Charles le Chauve jusqu'au sie- 
cle des Ottons (p. 121-256). M. E. traite d’abord de l’epopee (le Poet a 
Saxo, Abbon, — une des parties les meilleures du livre — les Gestd 
Berengarii), puis de la lyrique (Notker et ecole de Saint-Gall), des. 
hymnes et autres poesies d’e'glise, de la poesie populaire, (Ludwigslied 
et cantilene de sainte Eulalie) des Vies de saints en vers et en prose, du 
moine de Saint-Gall, enfin des Annales etchroniques (annalesde Fulda, 
de Saint Vaast, Reginon, etc.), des oeuvres didactiques et polemiques de 
la litterature latine (Remi d’Auxerre, Auxilius, Vulgarius), et, reve* 
nant a l’anglo-saxon, il nous parle des traductions d’ Alfred, de 1 ’in- 
fluence du roi sur l’historiographie de son epoque, et des deux poemes 
qui appartiennent a cette periode, la Genese qu’on nomine la jeune, 
pour la distinguer de 1’ancienne Genese faussement attribute a Caed- 
mon et le Christ et Satan, 

III. — La litterature au siecle des Ottons (p. 259-520). Apres une 
analyse du Waltharius, de YEcbasis captivi, des oeuvres de Hrotsvitb 
(legendes, poemes historiques et drames), des Gesta Apollonii, de la Vie 
et passion de saint Christophe, des poesies populaires de PAllemagne 
commele Herigere t De Heinrico, M. E. passe ft la poesie latine de la 
France (le fragment de La Haye sur Charlemagne, le De viribus her- 
barum et l’ceuvre de Flodoard, De triumphis Christi) ; il montrela 
poesie nationale qui deja florit et prospere en France, « au contraire de 
l’Allemagne 011 elle se tait presque entierement » (la Consolation de phi- 
losophic, la Passion du Christ, la Vie de saint Leger) ; puis arrivant 
ft la prose, et apres avoir passe en revue les oeuvres d’Atto de Verceil, de 
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Gunzo de Novare, de Rather cfe Ve'rone, il consacre quinze pages & 
Gerbert et a A’obon de Fleury, retrace l’t essor remarquable » de 1 ’his- 
toire (suite de la Chronique de Reginon, Folcuin, Heriger, Flodoard); 
mais, dit M. E. (p. 414) « si Flodoard se distingue comme historien par 
l'objectivite et la documentation du recit, trois autres historiens celebres 
de cette epoque se signalent par la facon originale, plus ou moins sub- 
jective, dont ils traitent l’histoire dS leur temps sous une forme plus li- 
bre que celle des Annales; et, dans leur subjectivite, ils apparaissent — 
ce qui ne rehausse pas ptu l’interet litteraire de leurs oeuvres — comme 
les representants des trois nations les plus importantes qui decidaient 
alors du destin de l’Occident : l’ltalien Liudprand, le Saxon Widukind 
et le Frqncais Richer >. A l'appreciation de ces trois historiens succedent 
quatrechapitres : les Vies de saints, Translations et Miracles d’Allema- 
gne et de Lorraine; l’hagiographie de France et de l’ltalie (Adso de 
Toul) ; la litterature latine des Anglo-Saxons (Vita Wilfridi de Fride- 
god, etc.); la litterature nationale des Anglo-Saxons (Homelieset traduc- 
tions d’Aelfric, poSmes sur la victoire de Brunanburh et sur la mort de 
Byrhtnoth). 

On retrouve dans ce volume — qui se termine par un bon index — 
les qualites des deux volumes precedemment publies par M. Ebert. 
L’auteur juge toujours par lui-meme, avec une independence complete, 
sans se soucier de ses devanciers, et en ne se fiant qu’a ses propres re- 
cherches, a son appreciation personnelle solidement appuyee sur une 
* lecture attentive destextes et des etudes de la critique. II avance metho- 
diquement de contree en contree, de genre en genre, et son oeuvre se 
developpe ainsi avec beaucoup fl’ordre et de clarte. Presque toujours il 
commence par nous parler de l’auteur et de sa vie; si l 1 oeuvre est ano- 
nyme, il indique avec soin l’endroit et l’epoque ou elle est nee ; puis 
il analyse cette oeuvre avec le plus grand detail et sans diffusion; il en 
recherche les sources ; il en examine le style, la versification, la rime; il 
en apprecie la valeur. Telle est, a peu pres, la disposition de chacun 
des nombreux articles que M. E. a consacres aux oeuvres latines et 
autres de cette longue periode carolingienne et ottonienne. 

On louera done et on admirera, comme dans les volumes anterieurs 
de M. E., cette belle ordonnance du sujet, ce vaste savoir auquel n’e- 
chappent pas les moindres travaux sur la matiere, cette marche sure et 
sage que l’eminent erudit garde d’un bout a l’autre de 1’ouvrage, ce 
jugement si ferme, si calme, a la fois plein de bonhomie et d’impartia- 
lite, ces analyses si penetrantes et si completes, ces appreciations en 
ineme temps fines et sOres de tant de prosateurs et de poetes aux talents 
divers. Tout cela est precis et lumineux; tout cela est sauber au plus 

aut point; tout cela se lit meme — non pas d’une traite — - mais a 
dews assez fortes, avec interet et sans ennui. 

d et k P r °cede employe par M. E. est un procede, et il a ses 
ermis & 1 auteur de faire defiler devant nous, avec la meme 
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tranquillite, cette suite deiegendes, de vies de saints d’ceuwres histo- 
riques; mais les enumerer et les juger les unes a pres le^ autres sur le 
meme ton, sans changer, pour ainsi. dire, de voix et d’accent, n’est-ce 
pas s’exposer a fatiguer le lecteur? Voiia le principal reproche qae 
nous ferons a M. E. ; il ignore que la variete est le grand secret de 
plaire; il devient trop aisement monotone; il ne sait pas animer ses 
analyses et ses jugements par la chaleur de l’imagi nation ou par l’eclat 
du style ; son iivre est moins an tableau de la litterature, ou meme, 
comme il dit, une « histoire generate » qu’un*ouvrage a consulter, un 
manuel tres detaille. 

J’aurais encore une autre critique a fa ire. En realite, le premier Iivre 
de ce troisieme volume n’est pas a sa place ; il devrait conqpleter et 
terminer le deuxieme volume, et puisqu’ii contient l’histoire des litt£- 
ratures nationales pendant la periode carolingienne jusqu'a la mort de 
Charles le Chauve, s'ajouta- a l’histoire de la litterature latine durant la 
meme periode. L’editeur fera bien, dans une prochaine edition, d’opd- 
rer ce rapprochement et de joindre au tome II ce premier Iivre du 
tome III. 

On peut aussi blamer M, E. d’avoir fait la part si mince a la littera- 
ture allemande et, par exemple, detrop peu insister sur le chant d’ Hil- 
debrand. Il ne parle pas suffisarament de la veine sentimentale et ra£- 
lancolique de l’anglo-saxon (p. 89 ), et, du reste, M. Ebert s’abstieat 
peut-etre trop souvent de reflexions generates. Il oublie de citer, a 
propos d'Odo de Cluny, l’etude de M. Haureau. 

Mais ces menues critiques n’amoindrissent nullenaent la valeurd’une 
oeuvre excellente ou il y a tant A prertdre et a apprendre, ou tons les 
chapitres sans exception temoignent d un labeur patient et conscien- 
cieux, oh l’on trouve, a cote de feconds apercus, de si abondantes in- 
formations sur l’histoire de la litterature et de la civilisation, tant 4 e 
precieux jugements, tant de minutieuses analyses, et on devra renaerdcr 
l’auteur d’avoir etudie cette fois, non seulement la litterature latine, 
mais les litteratures nationales, et le feliciter de montrer sur l’un et 
l’autre domaine la meme competence, la meme exactitude scrupuleuse, 
la meme critique savante et precise, le meme sonci d’etre com plet. 

A. Chuqdet. 


53b- — Del rltratto <11 Dante Alighieri, memoria di Carlo Negroni con 
documenti. Milan, U. Hoepli, 1888, in-fol. de 25 p. (avec une planche). 

536 . — Il Petearca e 1 Carraresi, studio di Antonio Zardo. Milan, U. Hoepli, 
1887, in-16 de 322 p. Prix: 4 fr. ( Biblioteca scientifico-letteraria ). 

A l'occasion du centenaire de Dante, en 1 865, le gouvernement ita- 
lien fit faire des recherches pour etablir quel etait le portrait le plus 
authentique de Dante pouvant servir de document pour la medailk de 
Dupre.- Deux rapports rediges par MM. Milanesi et Passerini recon- 
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nurent la valeur particuliere d'une miniature du ms. 1040 de la Bi- 
bliotheque Rtccardi. Mais, apres avoir ete utilisee par l’artiste floren- 
tin, cette miniature resta inedite. Elle est publiee seulement aujour- 
d’hui, a l’occasion d'une reimpression de 1 ’edition de la Divine Comedie , 
avec le commentaire de S. Talice da Ricaldone. Cette edition, faite avec 
luxe en 1886, aux frais de la cassette royale, n’avait guere penetre dans 
le public savant; le libraire Hoeplf, qui a pris l’initiative de cette reim- 
pression, a voulu y joindre le portrait oublie. En meme temps, cette 
gravure etait publiee a pfert dans la plaquette que nous avons regue et 
qui est accompagnee d’une introduction due k 1’un des editeurs de 
Talice, M. C. Negroni, et des deux rapports officiels. Nos bibliotheques 
sont monies a present d’un portrait de Dante d’une veritable valeur 
iconographique et reproduit excellemment ; quand serons-nous aussi 
heureux pour Petrarque? 

Voici, en attendant, un nouveau livre sur Petrarque, du a M. A. 
Zardo, qui merite d’etre signale. On est, il est vrai, un peu desoriente 
par la composition, qui tient & la fois de la vulgarisation et de l’ceuvre 
erudite. Cette reserve faite, il faut reconnaitre que c’est une bonne bio- 
graphic de Petrarque, car, malgre le caractere special du titre, le livre 
n’est guere autre chose qu’un recit de la derniere partie de sa vie. 
L’auteur s’est place au point de vue particulier des relations de Pe- 
trarque avec les Carrare qui gouvernaient Padoue et qui furent tres 
lies avec le poete, surtout a partir du moment oil il se fixa d’une ma- 
niere definitive dans leur seigneurie. La figure de Francois de Carrare 
l’ancien, qui fut pour lui un veritable ami, est mise en bonne lumiere. 
Les rapports de Petrarque avec*Venise et Padoue, de 1349 a 1374, sont 
minutieusement notes L Le dernier chapitre resume habilement les 
details deja connus sur la bibliotheque de Petrarque. Nous aurons l’oc- 
casion de revenir ailleurs sur le livre de M. Z. ; ici, nous devons seu- 
lement le louer de la bienveillance et de 1’intelligence avec laquelle il 
expose au grand public les arides travaux des bibliographes et des cher- 
cheurs d’autographes. A parler franc, on peut craindre que les lecteurs, 
attires a son livre par le titre ou par l’aspect exterieur, ne soient surpris 
et meme ennuyes des longues pages qu’ils y trouveront consacrees aux 

1. M. Z. a tire grand profit des recherches de M. Gloria, des publications collec- 
tives du centenaire de 1874, Padova a Petrarca, Petrarca e Veneqia, etc. Pour 
une deuxieme edition, il trouvera a glaner quelques petits details biographiques 
dans deux articles recenls, Petrarque et son jardin et Les scholies inedites de P. 
sur Homere. Signalons-lui aussi quelques corrections a faire, dont la plupart ne 
sont que des fautes d’impression : P. 78, 1 . 1, on attend une mention du manage 
de la fillede Visconti ; p. 79, 1. 14 et 21, lire 1364 , 1367 , 1365 ;p. 137, n. 2, 
1 observation de M. Carducci est si bien fondee qu’il faut supprimer une ligne du 
textede M. Z. ; p. 142, n. 1, lire Klincksieck ; p. 144, il n’y a pas lieu de douter 
ne c °nfonde, comme ses contemporains, les autographes fragmentaires 
. 1 lb) avec le Canqoniere complet (3 ig5) ; p. 191 note, lire blasphemes; p.200, 

fehvrpTr P ‘ 25l> U contenent e : L’lLIADE E I’Odissea ; p. 258 note, Le- 
febvre et Umaxre; p. 3 l 6 , 1 . 24, Acrone. 
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qaestions de ce genre ; mais, comme nous aurions mauvaise grace, a 
nous en plaindre, nous ne pouvons que souhaiter de voir ce studio, 
agreable ethka informe, dans les mains de tous ceux qui s’interessent 
a Petrarque. 

P. DE NOLHAC. 


53^. — 8tra«»burg fin franzoeslachen Krlege, 1BSS, von D r Alcuin Hol- 
lander. Strassburg, Heitz und Miindel, 1888, 67 in-8. Prix : 1 fr. 90. 

Le present travail examine et decrit avec plus de de'tails que les his- 
torians precedents, la marche de Henri II a travers l’Alsace, en i 552 , 
et principalement l’attitude politique de la ville libre de Strasb5urg, au 
moment de la prise de Metz et de 1’apparition du monarque francais 
dans le voisinage de ses murs. Basee sur des documents inedits ou peu 
connus des archives de Strasbourg, cette etude est une utile contribu- 
tion d l’histoire de l’Alsace au xvi® siecle. Malheureusement l’auteur 
s’est cru oblige d’etablir avant tout les sentiments de patriotisme ger- 
manique des Strasbourgeois d’alors, ainsi que leur hostilite aux avances 
de la diplomatic frangaise; cette preoccupation extra-scientifique nuit 
legerement au memoire, d’ailleurs consciencieusement redige, de 
M. Hollaender. A notre avis, il aurait pu se debarrasser de ce cau- 
chemar, aucun ecrivain serieux, aucun historien de profession n’ayant 
encore soutenu, que nous sachions, la these contraire et pretendu que 
Strasbourg brfilait d’impatience, au xvie siecle, d’etre annexe par les 
Valois ou re'clamait son incorporation a la monarchic frangaise. II se 
passa plus de cent ans encore, avant qu’il y eut un veritable parti 
francais dans la vieille ville rhenane, et meme alors ce fut une sage 
resignation, et non pas l’enthousiasme, qui dicta ses decisions au Ma- 
gistral de la petite republique. Qui ne sait que ce fut le calme profond 
du xvni® siecle, et surtout la Revolution frangaise qui ont fait succeder 
a la conquete materielle la conquete des esprits et des coeurs? M. H» 
aurait done parfaitement pu s’epargner de demontrer si longuement, 
a l’encontre de quelques affirmations fantaisistes, la non existence de 
sympathies francaises, plus generales, 4 Strasbourg, vers le milieu 
du xvi e siecle 1 . 

M. H. a-t-il ete aussi heureux dans la demonstration de la seconde 
these politique qui forme la conclusion de son memoire ? Si l’on en 
croyait son travail, les Strasbourgeois auraient ete domines unique- 
ment, dans ces annees i 55 i-i 552 , par le sentiment profond de leurs 

r. Nous disons des sympathies generales, car il y avait, meme alors, des indl- 
viduaiites marquantes, comme Jean Sturm, l’illustre pedagogue, qui tachait de 
gagner des partisans a Henri II. Certains citoyens, malgre les mandats imperiaux, 
recrutaient des mercenaires pour le roi, etc. Disons a propos que rien n’autorise 
M. H. a mettre simplement de cote la notice (dans la lettre de Heydeck a Maurice 
de Saxe, 14 mars 1 55 1), qui signale l'attitude tres peu aimable de la population 
strasbourgeoise vis-a-vis du capitaine imperial Erasme von der Hauben. 
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obligations envers le Saint-Empire-romain-germanique, et par un de- 
vouement presque chevalcresque I la personne de l’empereur Charles- 
Quint. A l’appui de cette maniere de voir, on nous cite quelques 
pieces officielles, adressees a ce dernier, et dans lesquelles les protesta- 
tions de loyalisme chaleureux ne manquent pas, en effet. Mais il serait 
peut-etre un peu naif d’ajouter line telle importance a des phrases 
dechancellerie, qui sont partout de style, en pareille occurrence. C’est 
aux services rendus, c’ey a l’attitude pratique que se reconnaissent ge- 
neralement les devouements sinceres. Or, nous n'apercevons nulle part 
un etnpressement bien considerable & servir la cause imperiale d’une 
maniere efficace. S’ils fournissent des vivres a rempereur, ils en four- 
nissent aussi au roi.Quand l’envoye deCharles-Quint, Wolfgang Haller 
de Hallerstein, demande aux Strasbourgeois de lui preter de Pargent, 
ils refusent Quand il leur demande de renforcer ses troupes par 
P envoi de Nicolas de Hattstadt et d’une partie de la garnison de la 
ville, ils refusent encore 2 . Comment, d’ailleurs, auraient-ils pu avoir 
ces sentiments qu’on leur prete, alors qu’ils detestaient au fond du 
coeur les Imperiaux, Plnterim, les catholiques et l’empereur? On dirait 
vraiment que M. H., qui pourtant a ecrit une Histoire de Strasbourg 
pendant la guerre de Smalkalde — tres interessante d’ailleurs — a 
tout a fait oublie le role anterieur term par la ville libre vis-d-vis du 
souverain et la crise intense qui y suivit la defaite de Muhlberg. On 
dirait qu'il n’a jamais tenu dans ses mains, aux Archives de Strasbourg, 
les nombreuses correspondances de cette epoque, anonymes et autres, 
qui avertissent a chaque momqqt les gouvemants de la cite de se tenir 
en garde contre les coups de main (Anschlaege, Impresen) organises 
par les Imperiaux, les Espagnols, les Lorrains, etc. contre le petit etat 
protestant qui les genait? Il est certes bon de consulter avec soin les 
documents officiels, mais il ne faudrait pas oublier pour cela les plus 
simples notions de psychologie et les faits les plus patents de l’histoire, 
quand on se met a les interpreter. La verite historique sur l’attitude de 
Strasbourg, a ce moment de son histoire, tout comme au siecle suivant, 
est pourtant bien facile it etablir, quand on la cherche sans preoccu- 
pations etrangeres It la science. Le Magistrat de la ville libre a sum 
forcement une politique de bascule ; trop faible pour resister a aucun 
des adversaires puissants qui viennent latter sans cesse dans son voi- 
sinage, il a pour principe de ceder quelque chose (aussi peu que pos- 
sible), a celui des deux antagonistes qui se trouve le plus pres de lui, 
qui peut lui nuire davantage. Il se sert en meme temps de la presence 
du second adversaire pour empecber qu’on ne le pousse lui-meme & 
bout, pour indiquer, a mots converts, que si l’on ne modere pas les 
pretentions formuiees, si i’on ravage trop cruellement ses terres, Il 
n aura plus qu a se jeter , en desespoir de cause, du cdte oppose. Meme 
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k defaut des faits precis, le bon sens irfdiquerait que telle fat et devait 
etre l’attitude politique de Strasbourg. Naturellement, 1 ^ langage tenu 
officiellement aux deux belligerants se ressentait, dans la forme, du 
fait que Charles-Quint etait le suzerain legal de la Republique de Stras- 
bourg. II y avait egalement a tenir compte de cet autre fait, que le roi 
de France ne pouvait songer alors a s’emparer eflectivement de plus de 
territoires qu’il ne venait dej& d’en ffrendre ; qu’il reculerait done a un 
moment donne, tres proche en tout cas, et qu’on n’avait rien k craindre 
de lui, sinon un coup de main, facile a repousser avec un peu de vigi- 
lance, ou le pillage de quelques bourgs et hameaux de la Basse-Alsace. 
A quoi bon done se montrer trop souple k son egard? Charles-Quiflt, 
au contraire, restait le voisin dangereux et toujours puissant; ^ fallait 
bien se garder de lui donner un nouveau pretexte d’attaque, comme en 
1547. Voici l’explication tres simple des faits que M. Hollaender nous 
raconte avec d’abondants et curieux details 1 , et dont l’etude interessera 
non seulement Phistorien local, mais encore tous ceux qui s’occupent 
de l’histoire de France au xvi e siecle. 

R. 


538 . — I. Blanuacrltoa catalanes de la bthlloteca de 8. U. Noticias para 
un catalogo razonado por J. Masso Torrents. Barcelona, Alvaro Verdaguer, 
1888, 37 pages, in-8. 

53 g. — n. R,e* obm del valeros cavalier y elegantissim poeta Ausias March, 
ara novament ab molta diligencia revistes y ordenades segons les mes correctes 
edicions antigues. Barcelona, F. Giro, 1888, 253 pages, in-12. 

I. — Les catalogues imprimes des mahuscrits que renferment les bi~ 
bliotheques de l'Espagne sonttres rares. C’est done une entreprise loua- 
ble que celle que vient de tenter M. J. Masso Torrents. Desireux de 
montrer au public combien ont ete nombreuses etvariees les productions 
litteraires de la Catalogne au moyen age, il nous donne aujourd’hui un 
catalogue des manuscrits Catalans de la bibliotheque particuliere du 
roi d’Espagne. Ce travail est le debut d’un catalogue raisonne plus com- 
plet que publiera un jour M. J. Masso Torrents. Nous ne saurions trop 
le remercier d’avoir ainsi facilite le travail des eruditsqui s’occupent dela 
Catalogne et de l’Espagne. De plus, son catalogue aura Pavantage de 
corriger certaines erreurs de classification analogues a celle que j’ai re- 
marquee dans le catalogue de la Biblioteca Nacional de Madrid oil un 
manuscrit contenant la traduction castillane des Cants d’Auzias March 
a ete pris pour le texte Catalan. Ajoutons que Perreur a ete reproduite 
dans le catalogue imprime comme appendice a I’Ensayo de Gallardo. 

1. Parmi les recits contemporains, M. H. aurait pu citer encore la Chronique 
strasbourgeoise de J. J. Meyer, p. ii2-ii3. — Le fameux canon, la Mesange, n’est 
pas seulement legendaire, comme une phrase peu claire de M. H. pourrait le faire 
croire; il a tres reellement existe. C’est son role seul dans l’expedttion de Henri II 
qui est forUprobldmatique. 
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Les manuscrits Catalans que ienferme la bibliotheque du roi d’Espa- 
gne sont pelf nombreux, mais assez importants. 

Outre les manuscrits de la Chronique de Jacques I er le Conquerant, 
de la Vie de J.-C. et du Crestia de Francis Eximeniz, il s’y trouve 
encore un manuscrit considerable de Raymond Lulle, execute a Paris 
en 1299. Ce manuscrit contient la version catalane dedeux manuscrits 
latins du meme auteur que nods signale YHistoire litteraire de la 
France (t. XXIX, p. 3 o 5 ) et qui ont pour titre : Liber de quadratura 
et triangulatura circuli. L’incipit des mss. latins est : Ad investigan- 
dam quadraturam et triangulaturam circuli ; celui du ms. Catalan : 
A ensercar cuadratura e triangulatura de cercle. Mais, malgre cet 
incipitf ce livre est plutot un traite de metaphysique qu’un traite 
de geometrie. 

La bibliotheque du roi d’Espagne possede aussi un manuscrit des 
poesies d’Auzias March. La notice que nous cn donne M. J. M.T. 
presente quelques inexactitudes que je me permettrai de signaler. 

Des neuf manuscrits qui nous restent d’Auzias March, lems. 2. H. 
4, de la bibliotheque du roi, est, sans aucun doute, le plus precieux 
par son antiquite. II ne remonte cependant pas, comme le dit M. J. 
M. T., au commencement du xv c siecle. C’est plutot a la fin de ce 
m£me siecle que se place son execution, si l’on considere et son ecriture 
et la date de la mort d’Auzias March (1459). 

La piece Ja no esper que si’amat que M. J. M. T. publie d'apres 
ce manuscrit n’a jamais figure dans les cinq editions anciennes du poete. 
On peut neanmoins la regarder comme authentique, puisqu'elle nous 
estofferte par six manuscritsc Mais le texte que nous en donne M. J. 
M. T. contient quelques fautes dont je ne releverai que les principales. 

II y a dans le manuscrit : V. n,fes, au lieu de fe. 

V. 17. Sobre vos es tot car gat, au lieu de sobre de vos tot be car gat. 

V. 25 .fadat, au lieu de podat. 

V. 28. en aquell, au lieu de aquell. 

N. 33 . Cinq mss. y compris celui de la bibliotheque du roi portent : 
No puck recollir lo desgrat. 

V. 41 . prech au lieu de prey. 

Dans le huitain de « Mosen Llois Pardo » et non de Llorens Pardo, 
comme ecrit M. J. M. T., le sixieme vers port edavant mos ulls et non 
pas aguant mos ulls, ce qui ne veut rien dire. 

Plus loin, dans la premiere poesie de. Jordi Centelles, M. J. 
M. T. imprime coll au lieu de cell et oublie le huitieme vers : Del Jill 
de deu Moll reverent cadira. En outre, le deuxieme et le dernier vers 
de la meme piece renferment un mot incomprehensible. Qu’est-ce que 
miga teu ? Le ms. porte miga. cer. Or, le point qui separe les deuxparties 
du mot tient lieu du signe d’abreviation de I'n. II faut lire, par conse- 
quent, migancer « intermediaire. » — Enfin, pourquoi M. J. M. T., 
qui publie trois ou quatre pieces de la fin du manuscrit, ne signale-t-il 
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pas les vers castillans qui se trouvent au verso du dernier feuillet, et 
surtout Y explicit oh on lit le nom d'un certain Dominicus qui a ecrit 
les trois ou quatre feuillets de la .fin ? 

Quant au sonnet castillan attribue & « Osias March » et que publie 
M. J. M. T. d’apres le ms. 2. F. 5., il est evident qu’il n’est pas d’Au- 
zias March. Dans le meme manuscrit se trouvent des sonnets de J). 
Diego de Zuniga et de Jorge de Montemayor, poetes castillans du 
xv i e siecle ; il faut croire, par consequent, qu’il appartient a un descen* 
dant d’Auzias March. (Voir, a ce sujet, Torres ^Amat Memorias para 
ayudar aformar un diccionario critico de los Escritores Catalanes , 
p. 365 et suiv.) 

Ces quelques critiques n’enlevent rien au merite de M. J. M. T. 
Encore une fois, il a fait oeuvre utile et nous devons l’en louef. L’a- 
mour de la litterature catalane ne doit pas seulement consister 4 pasti- 
cher les anciens; l’erudit qui compulse les manuscrits et les signale aux 
lettres est un catalaniste 4 un aussi juste titreque les laureats des Jochs 
Florals. 

M. J. M. T. a promis de publier le catalogue des manuscrits Cata- 
lans de la Biblioteca nacional de Madrid. Ce nouveau travail sera 
bienvenu. Esperons que M. J. M. T. ne bornera point 14 ses etudes et 
qu’il poura, dans quelques annees, nous donner le catalogue exact et 
complet de tous les manuscrits Catalans qui existent en Espagne. 

J’espere publier moi-meme quelques-unes des pieces inedites des ma- 
nuscrits que M. J. Masso Torrents va nous decrire, entre autres celles 
que contient le ms. des oeuvres d’Auzias March qui provient de la bi- 
bliotheque des Medinaceli. D’autres texty que j’ai trouves ailleurs me 
permettront de donner d’interessantes variantes. 

II. — Un mot seulement de la nouvelle edition des oeuvres d’Auzias 
March. Ce texteassez bien imprimefd despeses de N L Antoni Bulbena 
y Tusell), n’est que la reproduction, avec quelques accents et quel- 
ques points en plus, de 1’edition de Barcelone, i56o. Certes, l’im- 
primeur Claudi Bornat avait donne un texte de beaucoup prefera- 
ble a ceux de Pelayo Briz et de Francesch Fayos Antony. Mais est-il 
suffisant ? 

Amedce Pages. 


540. — Souvenirs dlplomatlques. La Prusse et son roi pendant la guerre 
de Crimee, par G. Roth an. Paris, Calmann Levy. 1888. In-8, 396 p. 7 fr. bo. 

M. Rothan, remontant Ie cours de ses souvenirs, retrace dans ce vo- 
lume la politique du cabinet de Berlin et le spectacle qu’offrait la 
Prusse sous Frederic-Guillaume IV pendant la guerre de Crimee. Lui- 
m2me etait alors a Berlin et, comme il nous l'apprend, non sans ironie, 
« persona grata » aupres du gouvernement prussien (p. 288, note). On 
lira avec iiiteret dans le livre de M. Rothan les portraits de Frederic 
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Guillaume IV, de Manteuffel, dq M. de Bismarck : le roi hesite et, dans 
sa perplexite# cherche toujours a gagner du temps; M. de Manteuffel 
ne veut se compromettre d’aucun cote et cherche a se tirer d’affaire 
avec de bonnes paroles; M. de Bismarck lutte a la Diete contre la su- 
prematie de l’Autriche, tente deja de faire prevaloir aux depens de son 
ministre une politique personnelle, se prepare a deserter 1 ’etroite poli- 
tique de la Gazette de la Croix et* subissant l’attraction du succes, fait 
des avances a Napoleon III, mais des « avances qui n’engagent a rien ». 
M- R- n'a pas neglige de peindre en pied les autres diplomates qu’il 
rencontrait sur son chemin : M. de Moustier, par exemple, qui fait 
une si piquante esquisse du roi Frederic Guillaume IV (p. 5 i), et ce 
M. de Tallenay qui representait tous les gouvernements; M. de Beust 
et le b£au M. de Buol, si infatue de lui-meme. Le livre est d’ailleurs 
aussi plein d’enseignements que de details interessants et d’informations 
curieuses (voir notamment l’affaire Seiffart); ce fut la France qui assura 
l’admission de la Prusse au Congres, et la guerre de Crimee qui nous 
donnait une influence preponderate en Europe « posait la question 
italienne et hatait la solution du probieme germanique en provoquant 
au sein de la consideration l’antagonisme de Prusse et de l’Autriche > 

A. C. 


541. — Lea grand®* denies et le college d’AbbetUIr, 1384-1888 contri- 
bution a l’histoire de l’enseignement, par E. Prarond, correspondant du Minis- 
tere pour les travaux historiques. Paris, Alph. Picard, 1888, in-12 de xv-574 p. 

Parmi les travaux deja si nombreux dont l’histoire de l’enseignement 
a ete l’objet, celui-ci merite un rang des plus distingues. M. Prarond, 
dans quelques pages d’introduction adressees « au college, » et oh la 
reconnaissance d’un ancien et excellent eleve se repand en termes cha- 
leureux, indique les sources de son livre. Pour bien montrer ce que fut 
l’enseignement a Abbeville pendant plus de cinq cents ans, il a etudie, 
sans parler de plusieurs pieces imprimees peu connues, divers memoi- 
res manuscrits rediges au siecle dernier et un tres grand nombre de 
documents des archives municipales, principalement les registres de 
deliberations du conseil de la vilie. C’est avec beaucoup de patience et 
de soin — et aussi de sagacite — qu’il a mene son enquete. Tirant le 
meilleur parti de tous les materiaux qu'il avait a sa disposition, il a 
reconstitue l’histoire complete et que tous ignoraient des grandes ecoles 
et du college de sa vilie natale, consacrant un dernier chapitre S 1 ’asso- 
ciation amicale des anciens eleves, ce qui lui a fourni l’occasion de sa- 
luer la glorieuse memoire de 1 ’amiral Courbet (p. 5 19-520). M. P. s’est 
occupe tour & tour de I’origine des ecoles d’ Abbeville qui datent du 
xiv c siecle; de la bulle de Clement VII (1384) attribuant aux chanoinp 

u*,’ ^ re P reu iri-sc/ici (« non « Preussiche ») et Bethmann — Hollmeg (et non 
TC 8> p. 47 ); Neits (fit non « Ncisen >,p. yq). 
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de Saiat-Vulfiran certains droits sur les.ecoles; des directeurs des gran- 
des ecoles au xv® et au xvi* siecles (magistri scholarum) des dix-sept 
principaux du college qui se succederent jusqu'a la Revolution, dont le 
premier fut Maraud de Bailleul {1562-1587) 2 et le dernier Fr. Georges 
Deletoile (1791); des douze principaux qui ont dirige le college depuis 
la Revolution jusqu’A l’an passe. Le consciencieux historien signale a 
plusieurs reprises, au sujet de l’ensejgnement, le perpetuel antagonisme 
de l’echevinage et des chanoines de Saint-Vulfran, antagonisme qui 
apparait deja dans une deliberation d’octobre 1564 et qui devait durer 
plus de deux siecles encore. On trouve ca et la Se precis renseignements 
sur les maisons successivement occupees par les ecoles et le college, sur 
les gages du principal et des regents, sur la nourriture de ces derniers, 
sur les reglements et programmes scolaires 3 , sur les distributions de 
prix accompagnees de representations theatrales, etc. Indiquons encore 
d’interessantes particularity sur le chanoine Francois Lefebvre, auteur 
de la Relation du voyage de lisle d’Eutopie (p. 239), sur les vers la- 
tins au college d’Abbeville {p. 267-269). sur le vin bu a l’hotel de ville 
lors de la nomination des principaux du college (p. 365 ), etc. 

L’instructif volume est complete par une Table analytique des ma- 
tures tres developpee et tres bien faite (p. 527-550), par des Addenda 
et errata, auxquels on n’ajoutera pas grand’chose (p. 55 i- 565 ), enfiri 
par le catalogue des publications de 1 ’auteur relatives a Abbeville, a 
son arrondissement, & des sujets divers, a la bibliographic picarde, a la 
bibliophilie abbevilloise (p. 567-574), catalogue auquel l’infatigable 
travailleur a joint une petite liste de ses ouvrages en preparation. Parmi 
eux, je me contenterai de citer une Histoire litteraire d' Abbeville qui 
sera bien interessante, si l'on en juge par le fragment que M. Prarond 
en a donne sous ce titre : Biographie de M. Fr. Cesar Louandre 
(1862). 

T. DE L. 


542. — W. Preybr. fame de l’enfant, traduit d’apres la deuxieme edition 

allemande par le D r H. de Varigny. Paris, J. Alcan, 1887, ln-8, xvi- 56 o p. 

Les recherches sur la psychologie enfantine sont a la mode depuis 
quelques annees. Des savants de toute espece y ont apporte leur contri- 

1. M. P. a retrouve les 110ms de trois de ces directeurs pour le xv c siecle, et la 
serie complete pour le xvi° (p. 26-32). 

2. Le troisieme principal, Antoine Clugnet, dut, avant sa reception, repondre a 
diverses questions des echevins sur la theologie, la philosophie, la litterature an- 
cienne, notamment sur un passage de Juvenal. M. P. fait suivre son recit de cette 
piquante remarque (p. 70) : « Ce plaisir m’a toujours manque de voir un conseil 
municipal interroger sur les lettres grecques et latines ou simplement sur un vers 
de Juvenal un candidat quelconque. » 

3 . Voir notamment (p. 204) l’analyse du Projet de statuts et reglement pour le 
college d’Abbeville redige par les vice-principal et regents (1688). 
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bution : pbysiciens comme Sigismond, naturaiistes comme Darwm, 
linguistes comme Egger, psycbologues de profession comme Taine, 
B. Perez et James Sully. M. Preyer est un physiologiste et c’est par la 
pbysiologie qu'il a ete conduit a la psychologie ; aussi la methode 
est-elle plus rigoureuse, 1'esprit plus scientifique chez lui’que chez 
M. Perez, par exemple, dont les ouvrages sont en revanche d’une 
lecture plus facile. Une autre difference entre les deux auteurs, c’est que 
M. Perez a entrepris un travail d’ensemble, oil il a groupe et coordonne 
des observations multiples, portant sur un grand nombre d'enfants ; 
M- P., au contraire, n’a'voulu faire qu'une monographic, l’histoire de 
son fils depuis sa naissance jusqu’a Page de trois ans. M. P. pere obser- 
vait M. P. fils trois fois par jour, le matin, a midi et le soir, et notait 
immediatement les faits observe's; une fois les materiaux amasses, il 
les a classes par ordre de matieres : developpement des sens, developpe- 
ment de la volonte (mouvements), developpement de l’intelligence. 
Tout est a lire dans ce gros volume et beaucoup est i retenir, pourvu 
qu’on ne perde jamais de vue qu’il ne s’agit que d’un seul enfant, dont 
revolution psychologique peut etre prise, ala rigueur, comme exemple, 
mais non comme regie. C’est aux physiologistes a se prononcer sur la 
valeur et la generalite de beaucoup d’observations du premier chapitre, 
relatives au developpement des sens : est-il vrai, par exemple, que chez 
tous les enfants le couple des couleurs Rouge et Jaune soit percu et 
denomme longtemps avant le couple Bleu et Vert? Mais les chapitres 
guivants interesseront surtout les psychologues, les linguistes et les 
^ducateurs. M. P. a reuni la des faits curieux et probants qui dtablissent 
que I’enfant juge, compare et rsusonne dans une certaine mesure avant 
de eavoir parler. Sur l’acquisition du langage, il a rectifie bien des idees 
erronees et distingue le premier, avec nettetd, les trois phases que 
comporte ce travail. Pendant la premiere, l’enfant exerce son appareil 
vocal, sans attacher un sens precis aux sons qu’il profere ; outre les 
voyelles et consonnes de sa langue maternelle, il articule alors beaucoup 
de combinaisons qui ne lui seront jamais d'aucun usage. Pendant la 
seconde phase, 1’enfant fait attention aux mots prononces autour de 
lui, il les emmagasine dans sa memoire, mais il les reproduit tres im- 
parfaitement parce que ses centres nerveux n’exercent pas un contrdle 
suffisant sur ses organes vocaux. C’est a cette epoque qu’on constate 
chez l’enfant, k titre de faits reguliers, normaux, tous les troubles de la 
parole, toutes les maladies du langage qui, chez 1’adulte, constituent 
des faits pathologiques : M. Preyer en donne une amusante nomencla- 
ture. Pendant la troisi£me periode, le mecanisme vocal et le mdcanisme 
auditif, qui s’dtaient developpds separement, se combinent peu k peu 

i. Le jugement dddaigneux que porte M. P. sur l’ouvrage de Perez (p. 497 de la 
trad, fr.) est beaucoup trop severe et n’aurait pas d£l fitre reproduit par le traducteur 

ncais, s'it est vrai, comme l’affirme M. Perez (L’enfant de trois a sept ans, p, ix, 
note) qu il a contribud lul-mfime a faire traduire le livre de son rival. # 
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sous l’influence de l’instinct limitation; l'empire du cerveau surla 
langue s’affermit, et l'on est tout etonne d entendre l'enfant, qui hjer 
encore begayait peniblement un petit nombre de mots defigures, possd* 
der tout k coup un vocabulaire complet : on dirait les paroles des 
voyageurs de Rabelais qui figees par l’hiver aux confins de la mer 
glaciale, se fondirent et furent « ou!es advenante la serenity et tem- 
perie du bon temps. » Ainsi la parole^de Linne, Natura non faeit saltus , 
n’est pas acceptee integralement par la science moderne ; au contraire, 
dans presque tous les domaines naturels, le progres se manifesto par 
des changements brusques, qui sont, il est vrai*prepar£s par un travail 
intdrieur, travail graduel, sourd et invisible, devolution est une suite 
de petites explosions. 

T. R. <* 


543. — Ludovic Carr.AU. La conscience psychologiqne et morale dan* 
l’lndlvtdv et dans I’hlatolre, 1 vol, in-12. Paris, Perrin, 1887, vm-290 pa- 
ges. 4 fr. 

544. — Ludovic Garrau. La philosophic religieuse en Angleterre depute 
Locke Jusqu’a nos Jours, 1 vol. jn-8 de la Bibliotheque de philosophic eori’ 
temporaine. Paris, Alcan, 1888, vn-295 pages. 5 fr. 

Dans le premier de ces ouvrages, M. Carrau expose et critique les 
doctrines de Lewes sur les origines de la conscience, de la pens^e et de 
la volontd, les theories sur la folie et la responsabilite morale ; il sou- 
tient que la conscience psychologique et morale dans l’individu n’est 
pas la resultante desactes edrdbraux. Il precede de meme pour les thdo* 
ries sur la philosophic de l’histoire et 1% lol du progrfcs, sur l’humanitd 
primitive et 1’evolution sociale, sur devolution de la morale et la mo- 
ralite chez les sauvages : l’histoire le conduit, a propos de la conscience, 
a des conclusions analogues & celles qu’il avait formulees apres avoir 
examine l’individu. On trouve dans cet ouvrage, ecrit avec bonne foi et 
clarte, des observations fines et judicieuses qui instruiront ceux-li 
meme que ne satisferaient pas les arguments par lesquels l’auteur cher- 
che k justifier les doctrines spiritualistes, 

Le second ouvrage est une ceuvre importante au point de vue de 
l’histoire de la philosophic et de la philosopbie religieuse : M. C. nous 
fait connaitre ties penseurs sur lesquels on avait jusqu’ici trop peu ap- 
pele l’attention, des doctrines qu’on avait trop negligees dans Imposi- 
tion systematique de theories deja connues; il resume, dans une substan* 
tielle conclusion, ses vqes sur la methode, les principes, les dogmes de 
la philosophie religieuse, De cette derniere partie, qui s’adresse surtout 
a la generation laborieuse et recueillie qui recevra I’heritage de la phi- 
losophie francaise (p. 294), nous n’avons qu’une chose k dire, e’est qu’il 
faut souhaiter que les spiritualistes, s’ils continuent par la suite a etre 
en possession de 1’enseignement public, soieni aussi sincere? dans lex* 
pression de leur pensee, aussi respectueux pour les doctrines qu’ils com- 
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HEVDE CRITIQUE 

battent et condamnent. La premiere partie, qui d'ailleurs tient la place 
la plus considerable, nous interesse beaucoup plus directement. Mais 
pourquoi M. C. commence-t-il par dire, dans une phrase qui certaine- 
ment depasse sa pensee, que pour lui fhistoire qui n aboutit pas a juger 
n’est pas digne d’occuper un philosophe? Ne peut-on trouver dans 
1’ exposition et l’explication des doctrines un but qui se suffit asoi-meme, 
sans renoncer a se poser un jour et a essayer de resoudre les questions 
que se posent les metaphysiciens? Ne peut-on memese proposer de faire 
uniquement l’histoire des doctrines comme on fait l’histoire des socie- 
tes, des institutions et lies langues 1 ? L’ouvrage de M. C. aurait lui- 
mdme une grande valeur encore si on en retranchait la partie metaphy- 
sique. Qu’on en juge par quelques breves indications. Berkeley est etu- 
die d’apres les sources et on le connait mieux, on comprend mieux la 
Siris pour laquelle M. C. propose une explication fort ingenieuse quand, 
aprfes l’avoir etudie chez Fraser, Penjon et Gerard, on lit le chapitre 
que lui consacre M. Carrau. Butler, peu connu en France, y a trouve 
pour la premiere fois un historien qui ait fait connaitre completement 
sa doctrine. Bolingbroke et les deistes sont traites un peu durement. 
Hume, l’adversaire le plus dangereux, le plus puissant peut-etre de la 
theologie naturelle, est l’objet d’une etude penetrante et impartiale; 
Hamilton et Stuart Mill, Spencer et sa theorie de l’inconnaissable nous 
apparaissent d’une fa?on plus nette quand leurs doctrines religieuses 
ont ete exposees par M. Carrau. Abbot, le penseur americain, dont le 
theisme scientifique est, depuis les Stoiciens, la plus hardie tentative 
pour faire de l’univers un Dieu revetu de justice, de borne, de moralite, 
a peut-etre ete trop favorablement juge par M. Carrau, qui a donne J 
ses doctrines une ampleur qu^elles ne semblent pas avoir chez leur 
auteur. 

F. Pica vet. 


545. — Flore populalre des Vosges, par M. Haillant (ouvrage couronne du 
premier prix au concours de la Societe nationale et centrale a’horticulture de 
France, seance du 22 mai 1883, et publie dans le journal de la Societe). Paris, 
Epinal, sans date, in-8 de 220 pages. 

II serait superflu d’insister sur I’interet que peut presenter une Flore 
populaire, interet reconnu depuis longtemps et que la Societe d’horti- 
culture de France a hautement proclame le jour oti, sur la genereuse 
initiative de son president, M. Lavallee, elle a mis au concours la com- 
position d'un ouvrage de ce genre. Avec quel empressement a-t-on re- 
pondu a son a ppel? Je l’ignore, ainsi que le merite des travaux qu’il a 

< j,. 1 ' ®‘ ncore une critique de detail qui porte uniquement d'ailleurs sur une faute 
m'rapression : M. C. prefere avec raison les mots inconditionne et conditionne aux 
et co ’iditionnel pour rendre les mots conditioned et uncondito- 

mme ami ! ton : mais son texte porte a plusieurs reprises (p. 167 et 171) les 
mots qu ,1 condamne au lieu de ceux qu'il adopte. 
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suscites ; mais le memoire couronne Se M. Haillant nous permetde 
dire que ce concours n’a pas ete inutile et qu’il a provoque au moins 
une ceuvre de valeur. Ce n’est pas que la Flore populaire des Vosges 
soit irreprochable; son auteur, et il faut le feliciter de sa franchise, a 
reconn u lui-meme plusieurs des defauts ou des lacunes qui la deparent; 
mais je suis surpris qu’il ne se soit f>as apercu, des les premiers pas, a 
quel point la marche qu’il a suivie etait defectueuse et peu sure. 

II existe trois grandes Flores populaires, celles des Pays scandinaves, 
d’Allemagne et d’Angleterre; si elles n’ont pal ete faites sur le meme 
plan, toutes se sont attachees, cependant, et cela se concoit, a mettre en 
evidence les noms populaires qu’elles enregistraient; M. H., qui ne pa- 
rait avoir connu aucun de ces ouvrages, a procede tout autremeat; sans 
doute, il a eu le merite, que ne peuvent revendiquer tousses precurseurs, 
d’avoir adopte la methode naturelle, mais au lieu de mettre au premier 
rang les noms populaires, il les a inscrits seulement apres les noms des 
localites oil ils avaient ete recueillis, et ceux-ci, ce qui vient encore com- 
pliquer cette premiere erreur, ont ete ranges par ordre alphabetique ’ ; il 
en est resulte que les analogies dialectales n ont nullement ete prises en 
consideration, et, chose plus grave, M. H.'a ete conduit a repeter plu- 
sieurs fois les memes denominations populaires d’une seule plante et a 
donner d part des denominations semblables ou absolument identiques. 
Un ou deux exemples feront voir tout ce qu il y a de defectueux et de 
peu clair dans un tel procede. 

Prenons le premier article de la Flore populaire des Vosges, celui 
qui est consacre d la Clematis vitalba; voici ce qu on y lit, apres trois 
ou quatre lignes sur lesquelles je reviendrai : * Aouze : bos fumant ; 
Bainville : bosfuma; Gendreville : trait de chin; Lemmecours : vie- 
cire ; Offroicourt : bosfuma; Totainville : bus fumant ; Tranqueville : 
vieille; Valfroicourt : bos fumant; Virecourt : trait d’chin. » Ainsi la 
denomination bos fumant se trouve repetee quatre fois, et celles de bos 
fuma ou bosfuma, de trait de chin ou trait d’chin, qui ne sont que des 
variantes orthographiques, chacune deux fois. A Particle Paeonia , p. 26, 
la forme pione est donnee trois fois, pione, qui n’en est guere qu’une va- 
riante,szx fois, etpionne , autre modification orthograpbique, deux fois.On 
trouve, p. 96, cinq foists, et deux fois y, noms populaires du Sambu- 
cus ebulus. Il en est de meme pour la plupart des articles. On com- 
prend quelle confusion ces denominations identiques repetees jettent 
dans le travail de M. Haillant. Si au lieu de commencer par donner les 
noms de localites, il avait donne les vocables populaires des plantes, il 
n’aurait pas ete expose a cette erreur ; on peut penser qu’il aurait aussi, 

1. M. H. dit bien qu’il a ainsi procede pour faciliter les recherches; mais per- 
sonne ne s’imaginera de chercher quel nom populaire on peut donner a une plante 
dans une localite particuliere ; ce qu’on cherche avant tout dans une Flore populaire, 
ce sont les denominations vulgaires des plantes ; les noms de localites ne doivent 
venir qu’au second rang. 
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dans ce cas, eta moins port6 a regarder comma differentes de simples 
variantes dub a l’orthographe incertaine de ses correspondants. 

Mais ce n’est pas tout ; comment se faire une idee memo approxima- 
tive de ia richesse en noms vulgaires des piantes, quand iis sont ainsi 
perdusau milieu des noms de locales? Comment aussi, avec la dispo- 
sition adoptee parM, H., saisir l’influence que peuvent avoir sur ces 
noms les differences dialectales qui existent dans le patois des Vosges? 
Pour y parvenir il edt fallu qu’il adoptat 1’ordre geographique et non 
l’ordre alphabetique poor les noms de localites, et qu’il efit fait suivre 
ton travail d’une tabie de tous les noms populaires de piantes, Je ne 
puis m’expliquer que M. H., qui a proclamd lui-meme la n^cessite de 
cette table, — et meme de plusieurs autres } , — ait cru si facilement 
pouvoir sen passer, et qu’ii n’ait pas vu comment il enlevait par la une 
partie de son prix a son travail, Si ce sont la les plus grands defauts de 
la Flore populaire des Vosges, ce ne sont pas les seuls, et il en est plu- 
sieurs autres dont il me faut encore parler, 

M. H. ne s’est pas borne d mentionner les noms populaires des plan- 
tea de la flore vosgienne ; il en a donne encore les noms vulgaires gene* 
raux et les noms vulgaires soi-disant locaux; il est clair que la premiere 
liste &ait parfaitement inutile ; die se compose de vocables qu’on trouve 
dans les fibres ct let dictionnaires les plus divers; e’est done un hors- 
d’oeuvre, qui allonge le livre de M. H., sans y ajouter le moindre inte* 
ret, et oil ne manquent pas d’ailleurs les confusions et les erreurs. 
Ainsi on lit, p. 97, que les Viburnum porteraient, d’apres Littre, le 
nom vulgaire de Cheveux de la Vierge ; 11 est evident que cette deno- 
mination ne saurait s’appliqifer ni au V. lantana, ni au V, opulus *, 
mais bien a la Clematis vitalba, comme on le voit d’ailleurs, p. 23. JEt 
que dire des noms mentionnes comme usites en Bretagne, en Norman- 
die ou dans d’autres provinces dont les dialectes offrent si peu de 
rcssemblances avec le patois des Vosges? De quelle utilite, avec les com* 
mentaires qui parfois les accompagnent, peuvent-ils bien etre dans une 
flore dc cette region 3 ? Il en faut dire d’ailleurs a peu pres autant des 
noms vulgaires, donnes comme locaux et tires des ouvrages sur la flore 
vosgienne de J, B, Mongeot, Dr. Berher et meme de la flore d’ Alsace 
de Kirschleger, noms que M. H. a recueillis, dit-il, « a raison de 1 'aU- 
torite et de la confiance qu’inspirent » les auteurs qui les ont donnes. 
J’avoue ne point partager cette estime pour « l’autorite » de ces auteurs; 

1. « Il eut etd de Ia plus haute utilite de donner plusieurs tables », lit-on p. 14. 

2. Littre donne la denomination de Cheveux de la Vierge comme dtant eelle de 
la Viome ; mais ce vocable, M. H. paralt i’ignorer, est un des noms vulgaires de 
la Cldmatite. 

3 . Il tn’est, par exemple, impossible de comprendre c* que vient fair* dans une 
8 ore vosgienne le vocable Herbe de la couaille, a nora en Bretagns dea extremites 
d’un dtang qui restent a sec pendant U aaison des eaus basses, » ainsi qua 1’expli- 
cation donnSe p. 154, d’spris Liard, sur le mot fumeler dens les Deux -Sevres, ou 
la dissertation sur le nom du potiron, etc. 
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il est trop evident qu’ils se sent le plul souvent borntfs d reproduire des 
noms soi-disant vulgaires donnes dans toutes les fiores, to lit all plu* en 
en ajoutant quelques-uns de leur invention l , et la difference, qui estate 
entre leur forme framjaise et la forme patoise de* nom* vrai Blent 
populaires, montre assez qu’ils n’ont rien de v raiment local s . 

M. H. ne s’est pas borne a donner les noms populaires des plantes 
indigenes, il a encore enregistrd fceux des plantes cultivdes. Il me 
semble que pour ces dernieres il aurait dft se borner k celles qul sont 
d’un usage general et qui ont de vrais noms populaires ; il n’en est rien ; 
on trouve dans la Flore populaire des Vosges des plantes exotiques, 
connues des seuls jardiniers et qui des lors n’ont point et ne peuvent 
avoir de denominations populaires, tels que le Cereus serpentinus, le 
Mimulus rivularis, etc. ; par contre, on y cherche en vain les Mathiola 
— les giroflees — qu’on rencontre dans les jardins de tous les paysans 
et qui ont des noms populaires si nombreux. On voit par la a quel 
point le plan de M. H. est peu sur et rationnel. 

On trouve la meme incertitude dans une autre partie de la Flore 
populaire des Vosges ; M. H. n’a pas donne seulement les noms popu- 
laires ou vulgaires des diverses especes vegetalcs, qui se rencontrent dans 
sa region, il a cru devoir aussi souvent donner il part les denomina- 
tions des genres communes aux differentes especes qu’ils renferment; 
rien de plus legitime, mais k certaines conditions toutefois ; il eut fallu 
le faire pour tous les genres qui comptent plusieurs especes, et ne point 
repeter b chacune de celles-ci les noms communs des genres; enfin, il 
efit fallu que les noms ainsi indiques fussent reellement communs a 
toutes les especes du genre auquel ils sont attribuds ; par malheur il est 
loin d’en etre toujours ainsi dans l’ouvrage de M. H. ; on y trouve 
nombre de genres qui n’ont point de denominations communes, bien 
qu’ils renferment plusieurs especes, et par contre, a des genres qui n’en 
ont qu’un sont atttribues de pretendus noms communs, qui font double 
empioi avec ceux de leur unique espece ; enfin beaucoup de ces noms 
pretendus communs ne sauraient convenir a toutes les especes d’un 
meme genre ; ainsi le vocable vulgaire petards ne s’applique pa* a 
tous les SHerte, on n’appelle arahe ni l’ Acer platano'ides , ni 1 e pseudo- 
plat anus, etc. 

Voila bien des critiques; elles prouvent surabondamment que < cette 
esquisse, suivant l’expression mdme de M. H., est loin d’4tre a insi 
soignee » qu’on eut ete en droit de l’exiger ; il lui a manque d’etre faite 
avec plus de methode, plus de loisir surtout et de ne renfertner quece 
qui a trait vraiment a la flore populaire. Si M. H. avait revu avec soiu 
son travail, s’il en avait supprime les longueurs, les dissertation* inu- 
tiles et souvent erronees, tout en un mot, ce qui etait etranger k son 

1 . Ainsi les noms de fieur du soleil, navel galant, etc. ~ ' 

2. Les seuls noms de plantes que M. H. eut du emprunter sont ceux qui se ttott- 
vent dans fes Patois lorrains de M, Adam. 
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sujet; s’il avait range dans un otdre methodique les noms des plantes 
si curieux qu^l avait recueillis et s’il en avait dresse une liste alphabe- 
tique complete, il nous aurait donne un travail aussi utile que nouveau, 
aussi facile 4 consulter que plein d’interet, tandis que sous la forme ou 
il l’a publie, les hors-d’oeuvre etouffent la partie principale, et qu’il 
moins de relever soi-meme les denominations populaires des plantes 
vosgiennes il est impossible de £e faire une idee raeme approximative 
de ce qu’en peut etre la richesse et la variete. 

. Ch.J. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 2 novembre 1888. 

L’ordre du jour appelle la presentation de deux candidats pour les fonctions de 
directeur de l’Ecole francaise de Rome. M. le marquis d’Hervey de Saint-Denis, 
president, remerde M. Edmond Le Blant des nombreuses et interessantes commu- 
nications qu’il a adressees a l’Academie pendant tout le temps qu’il a rempli ces 
fonctions. 

Apres deliberation en comite secret, il est procede au vote. M. Geffroy, membre 
de l’Academie des sciences morales et politiques, est presente en premiere ligne. 
M. Homolle est presente en seconde ligne. 

M. Alois Heiss termine la lecture de son Essai sur les monnaies f rappees en Es- 
pagne par les Sueves. 

De 411 a 430, les Sueves eurent un atelier monetaire a Bracara, en Galice. A par- 
tir de 430, le siege du gouvernement sueve et la fabrication des monnaies fu- 
rent transposes a Emerita, en Lusitanie. On y frappa, de 43o a 457, des tiers de 
sou d’or. En 467, les Sueves perdirent la Lusitanie : l'atelier de Bracara reprit alors 
son autorite et continua sa fabrication sans interruption jusqu’en 584, terme de la 
puissance des Sueves en Espagne. 

Jusqu’en 463, les especes sueves %urent un type particulier, national. Des lettres 
isolees, marquees au revers, servaient a distinguer les villes qui avaient envoye le 
metal avec lequel les pieces etaient fabriquees) De 463 a bio, les monnaies su&ves 
furent des copies de celles de l’empire romain ; a partir de bio environ, ce furent 
les pieces visigothes que l’on imita. Le poids moyen des triens sueves est d’environ 
1 gr. 5o, c’est_-a-dire le meme que celui des triens imperiaux. 

M. G. Benedite, attache au departement egyptien du musee du Louvre, rend 
compte d’une exploration archeologique de 1’ile de Philae. Les etudes ont porte spe- 
cialement sur un pavilion heptastyle, qui, d’apres une inscription, fut reconstruit ou 
restaure sous le regne de Nectanebe 11. Cet edifice est appele en egyptien un halt; 
le gres de Silsileh, dont il est construit, est nomme pierre de Rut. Selon M- Bene- 
dite. ce pavilion etait destine a servir d’embaicadere a la deesse His, quand elle 
partait pour les voyages qu’on lui faisait faire en Ethiopie. Ces voyages sont men- 
tionnds par un texte ae Priscus, par une inscription de Philae et par de nombreux 
documents demotiques. 

Ouvrages presentes : — par i’auteur ; Wallon (Henri), les Representants du pea- 
pie en mission et la Justice revolutionnaire dans les departements en Van II (vjq3- 
*794), tome l er , la Vendee — par M. Schlumberger : Blanchet (J.-Adrieni Numis- 
matique bearnaise, les Graveurs du Bearn ; — par M. Renan : Mebcier , Histoire de 
l Afrique septentrionale , — par M. Gaston Paris : Des Robert (Ferdinand), Campa- 
gnes de Charles IV, due de Lorraine et de Bar, II; — par l'auteur : Barbjer de 
Meynard, Dictionnaire turc-francais, tome II, 3 e livraison. 

Julien Havet. 


1. Je me plais a reconnaftre tout ce que ces noms ont de curieux, et le soin que 
M. H. amis a les rassembler; je regrette seulement qu’il soil si difficile de les 
trouver dans son dtude. 

Le Prop rietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy , imprimerie Marcheisou fils, boulevard Saint-Laurent, 33. 
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546. — Karl Brugmann. Das IVominalgescblecbt in den Indogermanlschen 
Sprnchen. (Internationale Zeitschrift far Sprachwissenschaft). Heilbronn, Hen- 
ninger. 1888. In-4, 10 PP- 

Dans ce court et interessant essai, M. Karl Brugmann s’efforce de 
rechercher l’origine de la categorie du genre et de la flexion des adjectifs 
dans la langue primitive indo-europeenne. II repousse a priori l'expli- 
cation par la metaphore ou la personnification des objets inanimes, et 
admet au contraire que, si I’Aryen s’est represente telles ou telles entites 
comme des £tres males ou femelles, c’est tout uniment que leurs noms 
avaient auparavant revetu en grammaire le genre masculin ou le genre 
feminin. Toute la question, a ses yeux, se reduit a une serie dissocia- 
tions d’idees, a un Jeu d’analogies linguistiques assez complique, qui a 
attache tel genre a telle desinence parce qu’un mot affecte par hasard 
de cette desinence designait un etre naturellement sexue ; par exemple, 
le feminin a la finale -d parce que le mot gnd (femme) se terminait par 
un a. Le point de vue est peut-etre un peu trop exclusif ■; mais l’auteur 
n’en a pas dissimule les lacunes et se propose sans doute de le com- 
pleter. 

V. H. 


1. Dans cet ordre d’idees, cf. mon Analogie dans la langue 
Nouvelle serie, XXVI. 


grecque, p. 
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h>47. — Theodor Schreibee. Die JVIcnor BrnnnenrellefB nun Palazzo 
Grinaani. £ine Studie fiber die bildende Kunstin Alexandrien. Leipzig, Seemann, 
1888. In-4 de io 3 -yui p., avec troi* heliogravures et vingt gravures dans let ext e. 


Le developpement de 1’art dans la capitale des Ptolemees nous est 
fort mal connu par les textes; a vrai dire, les renseignements qu’ils 
nous donnent se reduisent a presque rien. Si nous commengons au- 
jourd’hui a nous en faire une fdee un peu precise, c’est, d’une part, 
gr&ce a l’dtude des peintures campaniennes, de l’autre, par l’analyse 
des oeuvres de la plastiijue greco-romaine, oil apparaissent des Elements 
nouveaux, plus ou moins etrangers a l’ancienne Grece, et dont on nfi 
peut attribuer l’invention aux artistes de l’epoque imperiale. Ces noti- 
veautea, communes aux peintures, aux bas-reliefs et aux sculptures 
en ronde bosse, on peut les caracteriser d’un seul mot en les rapportant 
au gout du pittoresque. Paysages de composition savante, oil se melertt 
agreablement les arbres, les animaux, les accidents de terrain et les 
6dicules, statues et bas-reliefs reproduisant des types ethniques, des 
grotesques, des episodes de la vie familiere ou pastorale, faisant une 
part egale a la fantaisie et au realisme, telles sont les oeuvres propres de 
l’art qui, apres avoir fleuri sur les bords du Nil, s’est repandu d’abord 
dans la mer Egee, pour se continuer bientot sur le sol de l’ltalie et ail- 
leurs encore, lorsque la civilisation romaine se fut mise a 1’ecole d’A- 
lexandrie. 

Si l’on veut distinguer les causes auxquelles Part greco-egyptien doit 
son originalite, on en reconnaitra aisement trois principals. La pre- 
miere, c’est l’influence de l’ancien art egyptien et la survivance d’une 
Industrie indigene tres haWle, qui initia les artistes grecs a une 
perfection technique qu’ils ignoraient : de la l’usage de lemail- 
lerie, de l’ornementation en mosa'ique, de tous les modes de decora- 
tion a l’aide de substances vitrifiees et mnlticolores; de 1& anssi une 
delicatesse et des raffinements parfois excessifs dans le travail des metaux 
et la ciselure. En second lieu, la situation physique et economique 
d’Alexandrie, oil le monde grec confinait presque au monde barbare, 
emporium et marche d’esclaves ou tant de types et de scenes pittores- 
ques frappaient les yeux, ville de luxe et d’activite fievreuse oil le senti- 
ment de la nature s’epanouissait par une sorte de reaction, avec la 
sincerite et la persistance d’un regret. Enfin, l’usage de la construction 
en briques, inspire par les grandes cites de l’Orient, au lieu des edifices 
en marbre de la belle epoque grecque, etait devenu general dans 
PEgypte des Ptolemees, surtout pour les luxueuses demeures, souvent 
elevees a la hate, des rois et des riches particuliers que la Grece de Peri- 
cles n’avait pas connus. De la l’emploi de plus en plus repandu des 
decorations interieures, tapisseries, incrustations, 1 mosaiques, et, point 

Des restes considerables d’incrustations ont ete signales a Alexandria par un 
voyageur italien du xvi* siede, dont M. Lumbroso a publie la relation (Memprie 
aei Lmcei, 1879.) 
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important oti M. Schreiber s’est arrete, l’usage des bas-i^liefs eh tnetai fi, 
ou en marbre pour orner les panneaux k 1’interieur des habitations. V; 

Dans un precedent travail, publie par les Mittheilungen de I’InstitUt 
allemand d’Athenes (i 885 , p. 38 o et suiv.), 1 ’auteur avait tres juste- 7 
ment insiste sur I’originalite de l’art alexandrin dans la caricature et la 
reproduction des types ethniques '. # Une etude anterieure, publieedans 
YArchaeologische Zeitung de 1880 (p. 143 et suiv.), lui avait fourni 
l’occasion de signaler les bas-reliefs alexandrins comme intermediaires 
entre les reliefs de style hellenique et ceux di l’epoque romaine. Cette 
fois, avec non moins de succes et plus de details, M. S. a dtabli le ca- 
ractere pittoresque du bas-relief alexandrin, qui semble vouloir rivali- 
ser avec la peinture par toute une serie d’innovations hardi« et heu- 
reuses, telles que la multiplicity des plans, la saillie inegale des figures, 
la representation des accidents du paysage et des formes du monde ve- 
getal. Ces traits se retrouvent dans l’art greco-romain (qui les a trans- 
mis a la Renaissance), en particulier dans les bas reliefs des arcs de 
triomphe et des sarcophages : c’est d’Alexandrie que Rome les a re$us 
et il faut abandonner la theorie longtemps accreditee suivant laquelle le 
bas-relief greco-romain aurait du ses caracteres a une imitation ma- 
lencontreuse et comme d une deviation de la peinture. Dans le bas- 
relief alexandrin, ce n’est pas tant i’influence de la peinture qui est 
sensible que celle du pittoresque, dont peintres et sculpteurs se sont 
egaletnent inspires. Quant aux particularites techniques de ces bas-re- 
liefs, A la minutie dans l’execution qui confine parfois a la secheresse, 
il faut en chercher l’origine dans l’imitation des oeuvres de la ciselure 011 
se complaisait l’art decoratif de ce temps. L’orfevrerie a exerce une in- 
fluence analogue sur le style de plusieurs peintres de la Renaissance. 
C’est done la ciselure et le travail en repousse qui sont les vrais interme- 
diaires entre la peinture hellenique et le bas-relief decoratif alexandrin, 
le tableau en relief, comme M. S. a raison de l’appeler. 

Les deux monuments qui servent de theme k cette interessante 
etude, appartenaient autrefois au palais Grimani k Venise, d’oii ils 
ont passg recemment dans la collection Lichtenstein et au cabinet des 
Antiques de Vienne. Ce sont des scenes rustiques oil des paysages de 
caracteres diffdrents servent de cadre a deux groupes d'animaux, une 
brebis et un agneau dans l’un, une lionne et son faon dans i’autre. 
Presque tous les critique les avaient consideres jusqu’it present comme 
des oeuvres de la Renaissance italienne; M. Schreiber n’hesite pas i 
les croire antiques. En l’absence de tout certificat d’origine, je me gar- 
derai d’emettre une opinion & cet egard sur le vu des heliogravures 
qu’il a publiees. Ce qui est certain, c’est que le style de ces sculptu- 
res les rattache a une longue serie d’oeuvres incontestablement 
antiques — entr’autres les celebres bas-reliefs du palais Spada — dont 

1. Cf. ljs justes observations de M. E. Potticr sur le raeme sujet, dans La Necr»~ 
pole de Myrina, p. 482 et suiv. 
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M. Schreiber^ donne la liste et se propose de publier un recueil ; son 
etude conserverait toute sa valeur, ses conclusions generales toute 
leur force, alors meme que les deux bas-reliefs du cabinet de Vienne ne 
seraient pas anterieurs au xvL e siecle. 

Aucun historien de l’art antique ne peut dcsormais ignorer ce livre, 
dont l’execution materielle est aussi remarquable que le fond. Je pour- 
rais bien, apres deux lectures un peu fatigantes, me plaindre de la 
forme, trop souvent amphigourique et diffuse, mais ce serait appliquer 
a une autre langue un pldncipe qui n’est peut-etre vrai que de la notre, 
oti Ton n’ecrit bien qu’a condition d’ecrire simplement. 

Salomon Reinach. 


548. — Idylles de Xheoei-ite, trad, nouvelle par Jules Girard; compositions de 

Emile Levy; dessins deGiacomelli ; Jouaust, editeur ; Paris, 1888. Collection-Bijou. 

L’editeur Jouaust a eu la bonne idee de demander a M. Jules Girard, 
pour sa Collection-Bijou , une traduction des Idylles de Theocrite. 
C’est assez dire que, dans ce charmant volume, le fond n’est pas sacrifie 
a l’apparence, et que les amateurs de l’antiquite grecquey trouveront 
leur compte aussi bien que les bibliophiles. 

Le traducteur a fait pre'ceder les idylles d’une courte preface, destinee 
a presenter Theocrite a ses nouveaux lecteurs. Ce sont quelques pages 
seulement, mais precises et elegantes. Sur la vie de Theocrite, sur la 
nature de son inspiration, sur la diversite des idylles, sur les idylles 
bucoliques en particulier, tout l’essentiel est dit, et bien dit. 

Personne ne sent mieux que M. J. Girard la difficulte de traduire 
Theocrite, parce que personne ne le comprend mieux. Et je ne parle 
pas seulement ici de 1’intelligence materielle des mots, laquelle n’est, 
d’ailleurs, ni si commune ni si facile toujours a acquerir quand il s’agit 
de Theocrite, c’est-4-dire d’un texte parfois douteux; mais je veux dire 
I’intelligence poetique et fine de cet art si complexe dans son apparente 
simplicity M. J. Girard sent a merveillela grace savante et la naivete 
raffinee de son texte, et c’est pour cette raison qu’il desespere de le 
traduire : il avoue quelque part son regret d’avoir entrepris cette tache. 
Heureusement ce regret ne l’a pas conduit a y renoncer. On ne saurait 
analyser minutieusement une traduction. Je ne puis done que signaler 
celle-ci, en disant qu’elle offre le double rnerite d’etre l’oeuvre d’un 
heileniste tres attentif (sans aucun appareil d’erudition) a choisir le 
meilleur texte, et d’un homme de gout qui a lutte souvent avec bonheur 
contre la difficulte de faire passer d’une langue dans une autre ce qu’il 
y a au monde de plus insaisissable, la grdee d’une poesie originate 
et penetrante. 

Alfred Croiset. 







d'HISTOIRK ET SB LITTEHATURB 


3t)3 

5^g, _ A. GlRY. Etude bui* lea ori^lnes de lo commune de Rnlnt-Qnen- 

tin. Saint-Quentin, 1887, in-4 (Extrait du tome I er des Archives anciennes de 
Saint-Quentin). * 

550. — A. Lefranc. Histoli-e de la ville de Aloyou et de ses Institution* 
juaqu’a la fln du XIIl e Blecle. Paris, 1888, 

L’etude de M. Giry sur la commune de Saint-Quentin aurait pu 
s’appeler presqu’aussi exactement : Jes etablissements de Saint-Quentin. 
C’est en effet de la propagation de la coutume de cette ville et des ana- 
logies que presentent ses institutions avec celles des communes voisines 
que l’auteur s’est surtout occupe. On sait av®ec quel bonheur il a fait 
jadis pour Rouen pareil travail. M. G. reprend ainsi par fragments et 
dans ies details la si belle, mais aujourd’hui si incomplete esquisse 
d’Augustin Thierry sur l’ancienne France municipale. • 

On ne connait plus la charte primitive de Saint-Quentin que par une 
traduction francaise du xiv e siecle, inseree dans le livre rouge d’Eu. 
D’apres les termes de ce document, c’est a un comte Herbert de Ver- 
mandois qu’il faut la faire remonter. M. G. prouve que ce Herbert, 
sur lequel les avis sont fort partages, ne peut etre que Herbert IV 
mort vers 1081. Ce serait done aux approches de cette date que Saint- 
Quentin aurait recu ses premiers privileges. Mais quels furent ces 
privileges? Voila ce qui est plus difficile d’etablir. II est evident en 
effet que le texte du livre rouge d’Eu ne nous donne pas exactement la 
charte de Saint-Quentin. II s’exprime tantfit a la premiere, tantot a la 
seconde personne du pluriel ; il n’est pourvu d’aucune formule diplo- 
matique et il est si systematiquement hostile au comte, qu’on ne peut 
supposer un instant que celui-ci en soit l’auteur. Aussi M. G. est-il 
tente de croire que le texte d’Eu n’est rien moins qu’une traduction de 
la charte de Saint-Quentin. Il suppose qu’il y faut voir plutot un 
record adresse par le magistrat de cette ville a celui d'Eu, lors de la 
constitution de la commune de cette derniere localite, en 1 i 52 . Il res- 
terait a voir settlement, si meme dans ce cas, le record nous est parvenu 
intact. En tout etat de cause, il a du etre traduit, c’est-A-dire presque 
certainement interprets ou modifie 

Il est done tres difficile d’etablir la filiation du droit municipal de 
Saint-Quentin, puisque les plus anciens renseignements que l’on pos- 
sede sur lui sont loin d’etre completement authentiques. M. G. consi- 
dere, il est vrai, une consignation du droit de Ham en n 58 comme 
devant representer a cette date la coutume de Saint-Quentin. Celle-ci 
n’y est pourtantcitee qu’une seule fois au § 2, et il me parait hasardeux 
de transporter a l’ensemble ce qui ne concerne qu’une seule de ses 
parties. 

1 . Il me paratt en tous cas impossible d’admettre que le texte d’Eu donne le droit 
de St-Q. tel qu’il existait dans la charte d’Herbert IV. Il est bien trop developpe 
deja pour qu’on puisse penser a une origine aussi ancienne. Il suffit de le comparer, 
par exemple, avec la charte de Huy qui est de 1066 pour se convaincre qu’un long- 
espace de^emps separe ces deux textes l’un de l’autre. 
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Quoiqu’il en soit, M. G. a fortjbien montreque ses predecesseurs, et. 
particuli^remeiy: M. Gross ’, qui s’est en dernier lieu occupe de la 
question, avaient beaucoup exagere la penetration du droit de Saint- 
Quentin. De 27 villes dans lesqueiles on pretendait le retrouver, il n’en 
conserve que quatre: Eu, Ham, Chauny etRoye. Peut etre s’attirera-t-il 
Ie reproche d’avoir de son cote fait la mesure trop etroite. On pourra 
surtout lui objecter que le fait de # ne pas constater, par exemple, au 
xm e siecle, dans telle ou telle ville, d’influences Saint-Quentinoises, ne 
prouve pas qu’anterieurement a cette epoque il en fut deja ainsi. Mais 
il est impossible d’aller au-dela des textes et si le droit de Saint-Quentin 
a eupeut-etre reellement plus d'extension que ne le croit M. G., il n’en 
est pas moins vrai que, dans 1'etat actuel des sources, on ne peut cons- 
tater son«action que dans un nombre tres restreint de localites. 

L’organisation municipale de Saint-Quentin comprenait des eche- 
vins, un maire et des jures. Ces magistratures apparaissent a des epo- 
ques differentes et sont d’origine fort diverses. Les echevins, bien que 
formant le tribunal naturel des bourgeois dont ceux-ci ne peuvent etre 
distraits, ne constituent pas une justice communale. C’est ft l’origine le 
seigneur qui la nomme et son officier (chatelain, vicomte, maire) qui les 
preside. Incontestablement successeurs des Scabini carolingiens, il faut 
voir en eux un de ces tribunaux de centene qui ont quitte le Malberg 
pour s’etablir dans une ville 2 . Il est interessant de constater que jus- 
qu’en 1215 ils devaient etre pris dans le vicux-bourg et que plus tard 
seulement on les a choisis indifferemment dans 1’ensemble de la bour- 
geoisie. Jamais ils n’ont perdu le caractere de juges de suzerain : meme 
apres leur reunion en i362 avec le corps de ville, ils ont conserve le 
litre d’ echevins de la vicomte le roi. Leur juridiction etait surtout ci- 
vile du moins a partir du xw e siecle. 

Le maire et les jures, au contraire, forment le vrai tribunal de la 
commune. Absolument independants du seigneur, ils sont nomme's par 
la bourgeoisie. Leur origine ne remonte done pas a une epoque ante- 
rieure a la formation de celle-ci. Ils n’ont de raison d’etre que par elle 
et leur juridiction n’apour but que la paix de la ville. C’est dire qu’elle 
est surtout penale : les peines qu’ils prononcent sont le bannissement, 
les amendes et l’abattis de maison, cette modification de 1’arsin que 
l’on rencontre dans toute la region du nord. 

En resume, des deux juridictions de la bourgeoisie a Saint-Quentin, 
une seule, celle des jure's, doit son existence a la commune, l’autre lui 
est exterieure. 

M. G. constate et etudie cette mSme particularite constitutionnelle a 
Noyon, a Laon, a Chauny, it Roye, a Corbie, a Bray-sur-Somme, ft 

2. Ch. Gross. The affiliation of mediaeval Boroughs. Londres, 1 885. 4 0 ; extrait de 
a ne Antiquary. 

acts" de ° lte encore ^ omme pie® ancienne mention connue d’dchevins un 
4 3 qui est considere comme faux par Waitz, Ficker et Brunner. # 
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Peronne, § Athies, 4 Ham et 3 Cambrai. Dans cette dernigre ville poor*: 
tant la situation semble ne pas etre entiercment la mcm% que dans lei 
autres \ Avec son echevinage annuel, a la fois tribunal de l’evgque et 
de la commune, Cambrai se rapproche fortement du type des constitu* 
tions urbaines de la Flandre oh les jures n’ont jamais ete organiques et 
semblent s’etrc partout confondus de bonne heure avec les echevins. 

On doit regretter que le manque de documents anciens n’ait pas per- 
mis k M. G. d’etudier en detail 1’e'chevinage de Saint-Quentin avant le 
xii e siecle. Peut-etre en efFet, anterieurement a .^’institution de la com* 
mune, les echevins n’avaient-ils pas encore ce caractere de tribunal sei- 
gneurial qui apparait si nettement au xm e sigcle. Dans bien des ville* 
de l’empire germanique les voit-on du moins, au xi* et au xii* siecle, : 
constituer ce qu’on pourrait appeler dej£ le conseil de la cofhmuAek 
C’est ce que l’on constate, par exemple, pour ne pas s’ecarter trop des 
frontieres de la France, a Liege et & Cologne. 

Si M. Giry a trace un large tableau du droit communal en Picardie, 
M. Lefranc s’est attachd 3 l’etude des institutions urbaines dans une 
seule ville de la meme region. Son histoire de Noyon prend place dans 
la Bibliotheque de l’Ecole des Hautes-Etudes k cote des travaux ana* 
logues dont Saint-Omer et Senlis ont dej£ ete l’objet. 1 

Noyon n’a jamais eu au moyen age, parmi les villes frangaises, qu’une 
place de second rang. C’etait avant tout une ville episcopale, une villi 
de pretres : on Fappelait Noyon la Sainte. Sa commune semble avoif 
eu une existence toute paisible, sauf c$ et la des difficulty passages 
avec 1 eveque ou le chapitre. Elle ne connut pas non plus le briltanf 
developpement economique des grandgs cites voisines du nord. Elle 
n eut jamais qu’un commerce local. Mais les institutions d’une ville 
conservent leur valeur independammentde l’histoire decelle ci.On doit 
feliciter M. L. d’avoir ecrit une des rares monographies que possede la 
France sur ses villes episcopales. 

Pour Noyon comme pour Saint-Quentin, les sources anciennes sont 
bien maigres et cela est ici particuligrement regrettable. II eut 6t6 fort 
instructif de savoir au juste, pour une ville frangaise, ce que fut le gou- 
vernement episcopal au xi e et au xn e siecle. M. L. n’a pu guere — 
faute de renseignements suffisants — qu’effleurer cette question. 

C est a partir de la fondation de la commune, vers x 108, qu’il dispose 
de materiaux en assez grand nombre pour exposer en detail les institu- 
tions et l’administration urbaines jusqu’a la fin du xm® siecle. Le type 
de la constitution de Noyon est analogue a celui de Saint-Quentin. Des 
deux cotes on constate un echevinage exterieur k la commune et un 
corps de ville forme d'un maire et de jures. II etait deja malaise au 
moyen age de connaitre exactement les attributions et la juridiclion de 
ces deux corps de mag istrats. Si les jures avaient une juridiction 4e 


, M. G. semble ne pas connaitre la brochure de E. H^eres: Das Bistum Camb-di 
und Enlwmkelung der Commune von iogz-ngi. Leipzig, 1882. 
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police qui se laisse degager asseafacilement, la competence des echevins 
etait au contr^tire fort mal fixee. Ils doivent avoir eu surtout une juri- 
diction civile. Quant k la haute justice, elle appartenait a l'eveque. A 
cote de celles ci, d'autres juridictions encore existaient : c’etaient les 
cours ecciesiastiques et la justice de la quinzaine de Saint-Jean-Baptiste, 
vestige tres interessant d'un etat de chosesfort ancien. 

Des officiers seigneuriaux dans ville, le chatelain a surtout attire 
l’attention de M. Lefranc. Le chatelain de Noyon avait en effet un 
pouvoir bien plus etendu que les vidames episcopaux que l’on rencontre 
ailleurs a sa place. Co-seigneur de la ville avec l’eveque, sa dependance 
a l’egard de celui-ci ne consistait que dans l’hommage qu’il devait lui 
prater. Le chdtelain est sans doute identique avec l’avoue dont le nom 
a disparti de bonne heure. Ce qui s’est passe a Noyon rappellerait lort 
dans ce cas ce que l’on constate dans bon nombre de villes episcopates 
rhenanes. 

Le chapitre que M. L. a consacre aux finances communales donnera 
surtout, me semble-t-il, a son livre sa pleine valeur pour les specialistes. 
Noyon, comme presque toutes les villes du moyen age, fut constam- 
ment en deficit. A la fin du xm e siecle, elle fut obligee de liquider. On 
suspendit le payement des interets dus aux creanciers, on vendit les 
immeubles communaux, etc. On possede encore les actes relatifs a cette 
affaire, et M. L. en a tres heureusement tire parti pour enrichir d’un 
tres curieux episode l’histoiresi mal connue des finances au moyen dge. 

M. Lefranc a encore ajoute a la valeur de sa remarquable etude en 
publiant en appendice 62 pieces justificatives qui constituent un veri- 
table cartulaire de Noyon, recueilli au point de vue des institutions de 
la ville. 

H. Pirenne. 


55 1 . — - Die Belioordenorgantsation Kaiser Ferdinands I, das Vorbild der 
Verwaltungsorganisation in den deutschen Territorien. Ein Beitrag zur Gescbichte 
des Verwaltungsrechtes, nach archivaiischen Quelien von D. Eduard Rosenthal, 
Professor an der Universitaet in Iena. Wien, Carl Gerold’s Sohn, 1887, 266 p. in-8. 

Nous avons deja eu l’occasion de parler, dans la Revue , des etudes de 
droit administratif entreprises au point de vue historique par M. Rosen- 
thal >. Le present volume, tirage a part de YArchiv fur oesterreichische 
Geschichte, continue ses savantes recherches sur l’organisation des 
corps politiques, territoires et municipes, au moyen ige et au commen- 
cement des temps modernes. C’est une monographic sur les differentes 
branches de Padministration centrale des territoires aliemands de la 
maison d’Autriche et sur Ieurs attributions respectives, durant leregne 
du r°i et empereur Ferdinand I. Elle fait suite au travail analogue pu- 
lenaguere par M. Adler sur l’organisation de Padministration cen- 
*■ Voy ' ■ Rei ’ ,,e critique, 29 j u in i885. 
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trale sous Maximiiien I *, et ies deux gtudes, basees sur des documeftes 
negliges jusque-la dans la poussiere des archives, nous iiytient, pour la 
premiere fois, d’une facon satisfaisante k l’agencement des services ad- 
ministrates de l’epoque, au r 61 e joue dans l’economie generate par le$ 
differentes autorites centrales, par le Conseil aulique (Hofrath), leCon- 
seil intime (Geheime Rath), la Chancellerie royale (Hofkan\lei), la 
Chambre des comptes ( Hojkammer\ et le Conseil de guerre superieur 
(Hofkriegsrath). Un second chapitre du livre de M. R. s’occupe des 
autorites secondaires, les regences des differentes provinces hereditaires, 
les administrations des domaines ( Raitkamrriern ), etc. En appendice, 
nous rencontrons une serie de statuts et d’ordonnances fixant la sphere 
d’activite et la competence de ces administrations diverses, la Hofraths- 
ordnung de 1541, la Hofkammerordnung de 1 5 3 7, les Instructions 
redigees pour le Conseil aulique de la Basse- Autriche en i 52 i et i 523 , 
etc. 

II n’est pas possible, on le concoit, d’entrer ici dans le detail infini 
de cette organisation, qui prelude a la bureaucratie moderne et la rap- 
pelle deja par bien des petits details. Ce serait d’ailleurs une etude plus 
a sa place dans un recueil juridique que dans une revue telle que la 
ndtre. Nous signalerons seulement ici un point curieux et sur lequel 
M. Rosenthal revient a plusieurs reprises. Les innovations introdaites 
par Maximiiien I dans le gouvernement de ses territoires allemands, et 
continuees sous le regne de Ferdinand I, ont eu leur point de depart 
dans les institutions administratives des pays k lui echus en partage, 
lors de la dissolution du duche de Bourgogne. L’organisation des pro- 
vinces flamandes et bourguignonnes sej'attache, a son tour, aux mesa- 
res administratives prises par la monarchic francaise, durant les der- 
niers siecles du moyen kge, pour combattre, d’une facon plus efficace, 
les agissements de la feodalite. C’est done, par une transmission me- 
diate des principes nouveaux pose's par la royaute capetienne, que le 
droit administratif de l’Allemagne se modifia si profondement k la fin 
du xv e et au commencement du xvi e siecle. 

R. : 


552 . — Bernhard Bernhard. Recbei-clies anr l’hlstoire de laa ville de 
Ktibanville publies sous les auspices du conseil municipal, par X. Mossmann, 
Colmar, Barth; Ribeauville, Lebsche, 1888. In-8, xtv et 384 p. 

Voil^ un tres beau et tres instructif volume, et nous remercions de 
tout coeur M. le maire de Ribauville de 1 ’avoir envoye a la redaction de 
la Revue. Le livre renferme tout ce que Bernhard a ecrit sur l’histoirede 
sa ville natale : i° les Recherches sur I’histoire de Ribauville dont 
le manuscrit a ete acquis par la commune; 2 0 la notice sur 1'ancien 

1. S. Adler, Die Organisation dev Central-Verwaltung unter Kaiser Maximi- 
lian /, Leipzig, 1886, in -8°. 
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lerinage de Dusenbach ; 3 ° la notice sur la confrerie des joueurs d’ins- 
truments d’Al^sace relevant de la juridiction des anciens seigneurs de 
Ribaupierre. Ces deux dernieres etudes renferment de precieuses infor- 
mations et on accueillera leur reimpression avec gratitude. Quant A 
l'ouvrage posthume de Bernhard, il sera tres utile; il a ete compose 
avec conscience, et son editeur, M. Mossmann, le nornme avec raison 
un grand repertoire de fails. Bernkgrd avait recueilli de precieux mate- 
riaux et collige une quantite de textes; il connaissait bien les lieux dont 
il parlait et les traditions qui s’y rattachaient ; il possedait a la fois la 
science et I’intelligence du passe. On lit avec un vif interet tout ce qu’il 
dit des monuments, des etablissement divers, de l’administration civile 
et judiciaire de Ribauville (p. 217-301). Mais ce qui nous a paru leplus 
attachant-, c’est la monographic meme du chef-lieu de l’ancienne sei- 
gneurie de Ribaupierre (p. i-2i5). Nous avons remarque surtout les 
pages sur la transformation du village en ville, sur le terrible brigand 
qui avait nom Anselme de Ribaupierre, sur l’existence des israelites, 
sur les concessions de privileges faites a la seigneurie, sur la grande in- 
surrection de 1 5 2 5 a laquelle la population de Ribauville prit une part 
remarquable et qui a ete racontee d’une fagon naive et saisissante par 
Ulric IX de Ribaupierre. Citons encore les passages qui traitent de Pin* 
vasion suedoise, de la reunion a la France, des droits seigneuriaux qui 
composaient 1’ancien fief, du cahier des doleances de la ville (22 mars 
1789). On saura le plus grand gre a M. Mossmann d'avoirpris la peine 
de dechiffrer, de debrouiller, de rectifier et de faire imprimer le manus- 
crit de Bernhard et de l’avoir augmente d’un index des noms de lieux 
et de personnes ainsi que de fort jolies photogravures dues a M. Cella- 
rius. 

A. C. 


553. — Leon G. Pelissier. Les amis d’UoIesteniuB. III. Aleandro le jenne 
Lettres inedites publiees avec une introduction et des notes. Rome, 1888, grand 
in-8 (Extrait des Melanges d’archeologie et d’histoire publies par l’Ecole francaise 
de Rome, t. VIII, p. 107-274). 


M. L. G. Pelissier, considerant que la biographie de Jerome Alean- 
dro est bien connue ’, a cru que, du moins, il n’etait pas inutile de 
« retracer sa vie litteraire, d’y rappeler le commerce de lettres qu’il en- 
tretint avec les plus ill ustres erudits, les questions d’archeologie et 
d histoire qui le passionnerent comme eux, les services en si grand 
nombre qu il regut d’eux ou qu’il leur rendit. t> C’est a sa correspon- 


1 ' '" es priucipaux faits de son histoire ont ete rapportes exactement par Mazzu- 

c e li ( Sciittoii d Italia, t. I, p. 424). Rappelons que Jerome Aleandro naquit £ 

w a della Mota (Frioul) le 2q juillet 1024, qu’il fut condisciple a Padoue de V. Pi- 

m o.!r,?, Ue o ' 6< ’ 1 * 3 * * “ 1623 '* servit de secretaire au cardinal Fr. Barberini et qu’il 

les meilleur Tameurs ^ ^ ‘° 7 ’ ^ 
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dance, conservee a la bibliotheque Basberini, que M. P. emprunte « les 
elements essentiels de ce tableau, et la peinture des aimables qualites 
qui lui assurerent l’estime de ses contemporains, et par lit meme, ont 
fait de lui une maniere de personnage dans la Republique des lettres. » 
On lira avec le plus vif interet les details reunis, dans les trente-six 
pages de I' Introduction sur Aleandro et sur le monde litteraire au 
milieu duquel il brilla. M. P. a tres finement caracterise cet amateur 
qui a a touche a tout, n’a echoue en rien, et n’a marque nulle part », 
qui « tour a tour jurisconsulte, poete, archetjlogue, a laisse des ecrits 
d’erudition, des vers de circonstance, des dissertations d'apparat », qui 
« ne fut, en somme, qu’un homme de gout qui a eu le bonheur d’etre 
l’ami de grands e’rudits ». Ce qui vaut le mieux dans tout le bagage 
d’ Aleandro, ce sont les lettres que publie M. P., lettres ecfites avec 
elegance, avec agrement et dont l’editeur nous donne une spirituelle 
analyse (p. 1 13-117). Tout en e'tudiant a fond le caractere 1 et le talent 
d’ Aleandro, il trace de vives et fideles esquisses des correspondants et 
amis de son heros, tels que Jerome Bignon (p. 1 3 1 - 1 32 ) , Pierre Dupuy 
{p. 1 33 - 1 38 ), Holstenius (p. 138-142). Ce n’est pas seulement dans l’in- 
troduction, mais aussi dans les notes de cette introduction, qu’abon- 
dent les curieuses particularities 2 . 

Le recueil se compose de six lettres a Jerome Bignon, de quatre let- 
tres au poete marseillais Balthazar de Vias, de neuf lettres a Sigismond 
Boldoni (avec une lettre de ce dernier), de deux lettres a Jean-Gaspard 
Gevart (avec une lettre de ce secretaire de la ville d'Anvers), de cinq 
lettres a Herwart de Hohenburg (avec deux lettres de ce savant Bava- 
rois), de deux lettres a Annibale Campqggi, de deux lettres a Theodore 
Sevin, d’une a Gaspard Schopp, d’une au due de Baviere, d’une serie 
de lettres ecrites a divers savants au nom du Cardinal Barberini (& Eryx 
Dupuy, au R. P. Andre Schott, au R. P. Louis Suares, au R. P. Lem- 
merman (cette derniere en faveur de Holstenius). N’omettons pas deux 


1. Ce qu’il y a eu de plus seduisant en lui, dit-il (p. 126), e’est le caractere. Avec 
quelques faiblesses et de ldgers ridicules, il etait d’une complaisance et d’un de- 
vouement eprouves, ne negligeant ni demarches, ni depenses pour satisfaire ses 
amis, et tous les humanistes etaient ses amis... » 

2. Voir p. t u surl’indigne custodede la Vaticane,IeP. Justinian, p. 1 17 sur une ins- 
cription d’Ameria oil figure lenom dePilate, p. 126 sur l’intervention d’Aleandro dans 
les affaires du Saint-Office pour empecher la mise a l’index d’un livre de l’Anglais 
Rivius, p. 1 37 sur un catalogue de la bibliotheque d’Aleandro redige par J.-M. Sua- 
res, etc. Signalons aussi, en ces notes de i’inrroduction, un billet inedit de Bolland 
a Raynaldi, tire de la bibliotheque Vallicelliane, qui atteste les bonnes relations 
du collecteur des Acta Sanctorum avec le continuateur des Annales ecclesiastiques 
(p. ill); diverses citations de 1 ’Oraison funebre d’Aleandro par Gaspard deSimeonis 
(pp. 1 1 3 , 1 18, 122); des veis latins de Ceccarelli, de Doni, de Guasconi, etc., en 
l’honneur d’Aleandro (pp. 114-115, i 2 o-i 23 ) ; un fragment de lettre d’Aleandro a 
Pierre Alix (p. 128); des fragments de lettres ecrites a Aleandro par Boutaut, abbe 
de Saint-Remi de Sens, par Chabert, par Cramoisy (p. i 2 q-t 3 o); un fragment de 
lettre de M. Suares sur les funeiailles d’Aleandro (p. 14 1\ etc. 
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lettres de Fr. Verthamon a Aleandro A toutes ces lettres latines suc- 
cedent vingt-jept lettres ecrites en italien, vingt-six a Pierre Dupuy, 
une a Jacques, auxquelles sont melees vingt-deux lettres des deux fre- 
res, vingt-une du premier, une du second. Ces vingt-deux dernieres 
lettres sont sans contredit les plus interessantes de tout le recueil : 11 y 
est parle de miile personnages celebres parmi lesquels nous nomme- 
Tons : Peiresc, Marc Welser, auquel est attribue l’opuscule sur la li- 
berte de Venise, connu sous le nom de Squitinio, Daniel Heinsius, qui 
compose un poeme epiqjte « oil il traicte de contemptu mortis 2 , » se 
promettant de faire voir « que ceux de son pays peuvent quelque chose 
en cette sorte d’escrime ; » Cluvier, le P. Petau, Saumaise, accuse de 
trop travailler et de nuire ainsi a sa precieuse sante, et proclame « le 
premier'de tous les critiques, » le cardinal du Perron, Servin, Bignon 
pere et fils, Alamanni, Rigault, le Gascon, « qui invente toujours quel- 
que gentillesse pour embellir ses relieures 3 » l’eveque de Pamiers, 
Henri de Sponde, Frederic Morel, le libraire Cramoisy dont une lettre 
a Aleandro, du 23 avril 1627, est reproduite (p. 221 , note 1), le cardi- 
nal Spada, le cardinal Fr. Barberini et leur protege Holstenius, Gro- 
tius, le P. Sirmond, Joseph Scaliger, Fr.-Aug. de Thou, qui voyageait 
alors en Orient, Michel Baudier, sur lequel on peut lire (p. 240) une 
piquante note ■* et dont on peut lire (a Vappendice, p. 262) une lettre 
adressee (de Pignerol, le 7 juillet 1640) a Pierre Dupuy. E'n cet appen- 
dice on trouve encore des lettres d’Aleandro a ses neveux J. B. et Th. 
Rinuccini, une notice d’Aleandro sur son grand oncle le cardinal 
Aleandro, si savant helieniste, un fragment du De Arte Scribendi epis- 
tolas, ouvrage inacheve de Jefdme, ses carmina anacreontica, dont 
M. Pelissier dit (p. 123} : « Ses plus jolis vers peut-etre sont demeures 
inedits. Ce sont de petiles pieces qui forment un recueil dedie a Peiresc. 
Elies sont visiblement imitees de I’antique et de certains poemes de 
notre pleiade... », une lettre de M. de Belemger a Gevart, le catalogue 

1. M. P. ne donne aucun renseignement sur ce conseiller au parlement de Paris 
qui devint maitre des requetes en 1626, conseiller d’Etat en 1643. Voir sur ce 
personnage une assez longue note des Lettres deJean Chapelain (t. I, p. 194). 

2. Un singulier sujet de poeme epique! 

3 . Les freres Dupuy etaient, comme leur ami Peiresc, au nombre des meilleurs 
clients de l’eminent artiste. Jacques Dupuy, envoyant a Aleandro une Republique 
des Elzevir (16 janvier 1627), lui ecrit (p. 223 ) : « Vous recongnoistrez la politesse 
de notre Gascon qui invente tous les jours quelque nouveaute, ce qui vous appa- 
roistra en la tranche de ce petit livre. » Pierre Dupuy, le 28 du meme mois, redit 
a Aleandro (p. 223 ) : « Mon frere vous a envoie par la voie de M. de Peiresc un 
autre petit livre De Republica Gallica oil le Guascon a bien travaille. » 

4 - « La vie de cet ecrivain laborieux et sense est presque completement incon- 
Le 6 L^ UX ^ ta '* S *° urniS P ar Moreri et aux indications bibliographiques du P. 

e ong, M. Hippeau a ajoule une grossiere erreur en supposant une amitie 
ladated ntre ^ a . UC * ler et ' e scu 'P teu r Jean Bologne : Baudier ne l’a jamais connu; a 
tomuem 6 53 " aissance > le sculpteur avait environ 63 ans et vivait en Italic depuis 
gende admire™ 01 *™ 1 ^ 6t Baudier n y alla “l 11 ’ 611 1628. C’est done une le- 
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des aSrms £ Aleaadra, ®ti est caiapi£t« la , ^ , , 

Mazzuchelli, qui a ignore la plus grande partie des iramauk inedks 4e 
l’anteor J . Ce catalogue si bien fait ©ouronae 4 merveilie (p. 
ten fascicule ©to il y a taut a prendre et si peu a repr-endre s . 

T. £E L*. 


Uerma«hti«dh« ahh »«M» ngen, hijEausgegehen von Karl Weinholu. Bresian, 
.Keener. SIn-8. 

5^4. — 1. Conrad Mux-ler. Beltrasge zum JLeben md Diohten Daniel 
Caspers von Lobenstein, 1882, xii et 107 p .3 m'rffk. 

555. — 2 . Otto Warnatsch. Der mantel, Bruchstuck eines Lanzdetromans ties 
Heinrich von dem Turlin, nebst einer Abhandlung fiber die Sage vom Tiialthoa* 
and Mantel u. die Quelle -der Krone, i 883 ., v* et t 36 p. 3 mark 60. 

556 . — 3 . Ulrich Jahn. Die dentscben Opfergebraenche bei adterbaa 
nnd llehznclit, ein Beitrag zur deuischen Mythologie und Alterthumskunde, 
1884. ln-8, vni et 35 o p. 9 mark. 

•J07. — 4. Oswald Zotgerle. Ole Qncllen ram Alexander He*, 11 11 itell 
***« Elms, i m Antinngr s Die Historia de preliis, i 885 , vu et 263 p. 8 mark- 

558 . — 5 . Sylvius von Mon'STCRJierg-MuN'Ckenau. Der lufanit iv in den 
Hartmanns von Aue, 1886, Vi et 175 p. 5 mark. 

559. — 6 . Ar wed Fischer. Dan xiofae Lied des Bran von Schonebeck 
nach Sprache und Composition untersucht und in Proben mitgeteilt, 1886, Vi 
« 126 p. S mark^o. 

Les six travaux doat -on vient de lire le titre, ont ete composes par des 
1.. A propos de la dissertation c Re/uiatio conjectural anonymi scriptoris de su- 
burbicariis regionibus (Paris, Cramoisy, 1619, in-4 0 ). M. P- denonce la double er- 
reur cTAIlacci et de Niceron,lc premier attribuant a Aleandro le travail de Sinnond, 
le second a Srrmond le travail d’Aleandro. 

2. Au sujel de la question posee (p. 197- ajpte 2) stir certarne absence de P. ©a- 
puy, on peut repondre qu’a la date indiquee (novembre 1619), le correspoudant 
d’Aleandro etait en Hollande, ou il avail accompagne, a la fin de l’annee precd- 
dente, l’ambassadeur Jean de Thumery, seigneur de Boissise. — Le proces men- 
tionnd dans la lettre d’AlSandro, du 28 fuiflet 1626 (p. 117), avait potrr objet la 
terre de Rians — Voir Gassendi, de pita -Peine sick, i 65 r, lib. IV, p. 307. — Le atom 
hi Halign (p. 234), doit probablement etre lu Haligre. M. P. dit (p. 274) que » la 
Bibliolheque Mejanes possede le recueil de copies Peiresc- Aleandro execute par Fau- 
ris de Saint-Vincens, texte et traduction... sF.de Saint-Vincens ne s’attribue ni lu 
transcription, ni la traduction. Voici ce qu’il declare fCorrespondance inidtte de 
Peiresc avec Jerome Aleandro, Paris, 1819, in-8®, p. 8) : « J’ai une copie autheiili- 
<jue de tomes les fettres de Peiresc a ce savant; eUe est ecrite en italien, etJM.de 
Mazaugues les avait truduites en francais. de passede la copie des originaux et la 
traduction elle-meme. » Quelques notes utiles manquent {a et la, mais M. P, 
s’excuse ainsi sur ce point (p. 274) ; « Le grand nombre des documents publies ci- 
dessus a donne a ce travail des dimensions trop considerables pour qu’il m’ait £t€ 
possible d’annoter et de commenter toutes ces lettres. J'espere pouvoir prod dire 
ailkurs les eclairc'issements que j’ai du sacrifier ici. > Nous prenons acte He 
promesse avec d’autant plus de plaisir, que M. P. sait mettre dans ses note s des 
choses instructives et curieuses, comme, par exemple, p. i 52- i 53, ou il reproduit 
une terrible tirade centre le cardinal de Richelieu, de Th. Ameiden, Tauteur des 
Vkx cardinalium (ms. inedit de la bfbliotheqne Corsini), et p. 194-195, oh il -ana- 
lyse divers documents relatifc au cardinal Baronins conserves dans la bifeliotfcbqee 
Vadiceliiane. J'aUats oubfter de dire qae M. P. a mis sous les yeux deslecteu** 
(pUache XIV) le fac-simile de 1 ’ecriture d’Aleaadro, qui n’avait pas encore 4 t£ ne- 
produite. 
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ftSves du savant professeur de Breslau, M. Weinhold. Us temoignent, 
eux aussi,dem€me que ies etudes publiees dans les Quellen und Forsch- 
urtgen de Strasbourg, de l’ardeur laborieuse des seminaires allema nds. 

1. — M. Conrard Muller consacre le premier fascicule de ces Etudes 
de Breslau a un compatriote, Lohenstein, le chef de la seconde ecole 
silesienne. 11 retrace d’abord la vie de Lohenstein en rectifiant quelques 
dates, analyse sa premiere oeuvre, lirahim Bassa, reproduit un de ses 
poemes, devenus rares, le Denk-und Dankaltar; puis il raconte la mission 
de Lohenstein a Vienne # (i 675 ) et compare tres minutieusement les 
deux editions de sa Cleopatre. On notera surtout dans le travail de 
M. Muller les remarques sur la langue de Lohenstein. Lui-meme sem- 
ble n’ avoir pas lu son heros impunement ; il ecrit quelquefois avec re- 
cherche el recourt & des comparaisons subtiles et inattendues. Il a meme 
tropd’indulgence pour Lohenstein qu’il nomme ein Versife x und Sprach- 
kiinstler ; ce dernier mot est de trop. Mais l’auteur a fait dans les ar- 
chives des fouilles fructueuses, et nous souhaitons qu’il nous donne 
bientot un travail plus etendu sur Lohenstein. 

2 . — On accueillera avec reconnaissance les recherches de M. War- 
jnalsch sur ce fragment du Manteau que Primisser avait cru etre le com. 
mencement de YErec de Hartmann. M. W. donne, a son tour, le texte 
de ce fragment, le retablit aussi bien que possible, et cite en regard les 
passages correspondants du Mantel mautaille. Il tente de prouver que 
ce fragment a pour auteur Henri von dem Turlin, l’auteur du poeme 
die Krone; que la langue en effet n’apas une couleur prononcee de moyen- 
allemand, comme on l’avait cru jusqu’ici ; qu’on peut y trouver de 
nombreuses ressemblances avec Ja Krone ; que, s’il y a des differences, 
elles s’expliquent aisement par la maturite croissante du talent dupoete. 
On peut se rendre a cette argumentation de M.W., appuyee de preuves 
tirees de la metrique et de la phraseologie de Henri von dem Tiirlin. 
Pourtant, le fragment du Manteau n’est-il pas plus maladroitement 
compose, plus lourdement ecrit, et surtout, moins erudit et pedantesque 
que le poeme de la « Couronne »? Faut-il croire, en outre, que ce frag- 
ment serait le reste d’une oeuvre de longue haleine qui aurait Lance- 
lot pour heros, serait le commencement d’un Lan\eletroman? La de- 
monstration de M. W. n’est pas tres convaincante sur ce dernier point. 
Mais ce qui fait la valeur de son travail, c’est l’etude consciencieuse 
qu’il a consacre'e aux sources du poeme de la Couronne et particuliere- 
ment a la legendedu manteau, de la coupe, ou du gant qui fait recon- 
naitre la fidelite des femmes ; il suit a travers les diverses litteratures ce 
Sagenmotiv , et ses comparaisons, ses rapprochements, ses citations sont 
de grand interet. 

. ^ trava il de M. Ulrich Jahn sur les offrandes et sacrifices dans 

iT t ff 3VaUX ^ CS c ^ am P s et l’eleve des bestiaux, est egalement tres soigne, 
bien UnC - ^ curieux, recueillis de toutes parts, et assez 

. * S f° se ^' , s . t . un ut ile chapitre de mythologie allemande. Pour en 
ne 1 ee ’ ^' sons settlement que dans le chapitre intitule Opfer 
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beitn Weinbau, l’auteur retrace comment on promenait a travers les 
vignes l’image de Saint-Urbain, couronnee de fleurs et arrdfeee de vin. 
meme, a propos de la fete de la moisson, il rappelle une foule d’usages; *;m 
interessants, ks cadeaux faits au batteur qui donne le dernier coup de a|t' 
fleau, Ie cochon qu’an mange a la Saint-Martin, surtout la Martins* 
gans ou Erntegam, etc. U faut noter toutefois des longueurs, de* . 
exagerations, des severity* excessivSs pour autrui (par exemple, pour | 
Mannhardt) et la manie, natureUe Basis insupportable, de trouver & 
toute force dans les usages d’aujourd*hui et ks coutumes chretiennes ---s 

un dernier reste de paganisme. Si un roi de Suede dit, en t527, que le ' 

peuple impute toujours au roi le manque de pluie ou de soleit, faut-jl 
rappeler a ce propos que les rois etaient sacrifies en temps de diset te # 

(p. 63 ). Si l’on nomme la derniere gerbe Wo//) faut-il croire que ce- .-.g 
Wolf n’est autre que Wuotan, en bas allemand Wode, Wol, Wold? 

(p. 179). C’est le cas de dire I M. Jahn et avec M. Jahn (p. 54) qu’« on; 
peut ainsi tout prouver et que de semblables conclusions ne servent- 
qu’a discrediter 1’ etude de la mythologie allemande ». y| 

4. — Rodolphe d’Ems indique lui-meme les principales sources qu’il >; 
a consultees pour composer son poeme Alexandre oil il voulait mettre 
tout ce qu’on avait ecrit sur le heros. M. Oswald Zingerle a examine 
de pres ces temoignages de Rodolphe. Apres quelques pages interes- * 
santessur la popularity de la legende d’Alexandre, il montre, avec detail- ■ : . 
et de la plus convaincante facon, que Rodolphe n’a pas toujours suivi 
aussi litteralement qu’il se plait a le dire, ce qu’il nomme warheit, y 
maere , schrift ou aventiure, et que tous ces appels a la tradition, 4 la 
sage der buoche, ne sont le plus souvent amenes que par la rime 
(p. 14-17)- Il fait voir aussi que Rodolphe a, par legerete ou par igno- t 
ranee, commis de curieux contre-sens, qu’il a pris Lesbos et Halicar— 
nasse pour des noms d’hommes, Memphis pour une riviere, etc., 

(p. 88-95). On sait que Rodolphe s’est servi, non-seulement de Quinte- 
Curce, mais de VHistoria de Praeliis composee au x e siecle par l’archi- 
pretre Leo; c’est l’Historia qui lui a permis de combler les lacune* 
qu’oflrait le texte de Quinte-Curce et de jeter dans son poeme un grand 
nombre de details et d’episodes. M. O. Z. a reussi a determiner la re- 
cension de VHistoria que Rodolphe avait sous leyeux; elle est repre- 
sentee par un manuscrit de Seitenstetten (S.). Citons encore, dans 
l’examen desautres sources de Rodolphe, les pages consacrees k Metho- 
dius; l’auteur prouve que Rodolphe a utilise les Revelationes Methodii il 
(p. 1 06-1 1 6). L’etude de M. O. Z. se termine par une edition de VHis» > 
toria de praeliis, edition qu’on ne peut nommer critique, mais qui sen rfi 
tres utile pour l’instant, et qui repose sur les mss. G et O (Gratz it ,4 
Innsbruck) tout en reproduisant les particularites du mss. de SeiteQ- 
stetten. Malgre quelques longueurs et quoiqu’on desire de ci de 14 des ; 1 | 
affirmations plus nettes et des conclusions plus precises, ce travail de? n§§ 

Vjk*' 7 ** 


M. Oswajd Zingerle est done tres recommandable. 
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5. _ i jo paces sur linfinififdans fes peemes epiqaes de Hartmann 
tTAus ! CTest peat-etre beaucoap, et l’auteur de ce travail, M, Sylvius 
de Morrsterberg-Mfinckenau, e&t bien fait d’a-lleger un pern son vo- 
lume. On sent qu’il ■debute; il veut tout dire, et etale un pea son sa- 
vorr. T1 a d’ailleurs un style lourd, embarrasse, diffus, et ii devra, dans 
ses etudes uiterieures, viser a etre plus clair et phis rapide. Mais il a la 
trfis attentivement, tres patiemment* les epopees de Hartmann., et avec 
an soin meticuleux il a range -sous de nombreuses rubriques ses collec- 
tions d’exemples et ses strftistiques qni sont plus d’une fois interes sanies. 
H a trarte co-mpletement le sujet, et son etude, qni proxrve en outre de 
solides connaissances grammatica’les, est d’ores et dejit une des meili cu- 
res ot contributions » k l'histoire de I’infimtif en allemand. 

<6. — En T’an 1276,00 Constabel ou riche et noble marchand de 
Magdebou-rg, Bran de Schonebeck, — qni etait «o meme temps un 
gelart man quoiqu'il se nomme par modestie ein tumber Sachse — 
composa, a Foccasion de fetes dorrnees a la Pentec6te, un poeme, le 
Hohes Lied, paraphrase et commentaire, en plus de 12,000 vers, du 
Gantique de s Cantiques. Ce poeme n’est parvenu a irons que dans tin 
setrl manuscrit, et d’ailleurs en tres mauvais etat. M. Arved Fischer 
nous le decrit, apres I’avoir debrouille, et en apprecie le style qui est 
mediocre et la langue qui ofire quelqnes tTaces du bas-aliemand parle A 
Magdebonrg, mais se rapproche surtont du kockdeutsch. On peut dire 
que Fetude de M. Arved Fischer ne iaisse rien ou presqae rien a desi- 
rer : les citations que fait Bran, sesjeox de mots, les proverb es qu’il 
rappelle, sa versification , ses rimes, les termes qu’il emploie et qu’on 
ne trouve nolle part ailleurs ou'du moins qu’on ne rencontre -que Tres 
rarement (voir p. 43-67, le c ha pitre intitule Lexikalisches et qui est 
d’une richesse inattendue), la preuve que le bon Constabel n’a pas praise 
A une source unique, mais qu’il a pratique leclectisme (p. 96) et se com- 
pare justement a un chien de quete, so ein leitehunt ndch dem spore, 
etc., tout cela est expose avec un soin minutieux. A la fin de son tra- 
vail, l’auteur a reproduit des extraits de ce long poeme qui ne merite 
pas, en effet, d’etre imprime en son entier. 

boo. — i . Karl Weinhold. MUtelhoehd eu t *. c li e Cramnallt. Zweite Ausgabe. 

Paderborn, Schcening. 1 8 S 3 . In-8, xu et 604 p. 8 mark. 

56 1. — 2. Karl Weinhold. Die deutachen Frauen in dem II i I iol alt ei*. 
Zweite Auflage. Wien, Carl Gerold’s Sohn, 1882. Deux volumes, in-8, vi et 41 3 p., 
873 p. i 3 mark 20. 

56a. 3 . J. M. R. Lenz. Dramtiseliiw Naetalme, zum ersten Mate hrsg. u. 

eingeleitet van Karl Weinhold. Frankfurt am Main, Literal. AnstaLt (Riitten et 
t-oening), 1884. In-8, 335 p. 7 mark. 

563. 4 . J. M . R, Lenz. Die NlzillaiiWhe vesper, hrsg. von Karl Weinhold. 

Breslau, Kcebner, 1887. In-8, 71 p. t mark 5 e. 

laif^M* w ^ TBS ’ maitre. Tom en diiigeant son semioaire de Bres- 
1 • einhold trouve le temps de rcroir ses oeuvres et d’ep dooner 
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de nouvelles. On nous permettra d’anilyser rapidement quatre publi- 
cations qui ont paru sous son nom dans ces dernieres annefts, et qui font; 
le plus grand honneur au biographe de Boie, qui nous Ie m ont rent 
exploitant sur tout les points le vaste domaine de la langue et de la 
litterature allemande, aussi competent sur la periode du moyen-age que 
sur 1 ’epoque dite des Genies. 

1. — Nous avons rendu compte ‘autrefois, non sans detail ( Revue 
crit., 1877, n° 40, art. 1 96) de la premiere edition de l’excellente Gram w 
maire du moyen-haut allematid de M. W. II guffit done, pour appre- 
cier cette deuxieme edition, qui parait six ans apres la premiere, de ren- 
voyer nos lecteurs a notre precedent article et de louer aujourd’hui 
encore l’etendue des recherches de M. W., l’abondance des exemples 
qu’il tire des poemes et des ecrits en prose, des documents, des chartes 
et des manuscrits, les details qu’il donne non-seulement sur les deux 
dialectes du haut-allemand, l’alemannique et le bavarois, mais encore 
et principalement sur le moyen-allemand. Mais il faut ajouter que 
le present travail a ete remanie et transforme sur bien des points. 
M. W. a revu et change, par exemple, tout le premier livre sur les 
voyelles, oil il suit maintenant l’ordre historique. II cite de nouvelles 
sources et les editions les plus recentes. Le texteactuel compte soixante- 
dix pages de plus que le texte primitif et la table des matieres a grossi 
du double. On accueillera done avec reconnaissance ce precieux ma- 
nuel, retouche et augmente, que l’auteur, avec une juste fierte, a pro- 
clame tres utile parce qu’« il offre plus que les oeuvres precedentes. » 

2. — Presque en meme temps M. W. donnait une deuxieme edition 
de ses deux volumes — helas ! fort mal oousus, selon la detestable mode 
d’outre-Rhin — sur les femmes allemandes au moyen age. Il a natu- 
rellement profite des travaux qui ont paru en si grand nombre depuis 
trente ans que la premiere edition avait ete publiee. C’est ainsi qu’on trou- 
vera dans le chapitre I des listes tres interessantes des noms de femmes 
aux diverses epoques, et dans le chapitre III de nouveaux details tant 
sur les sorcieres que sur les mystiques, sur Mathilde de Magdeboufg, 
Marguerite Ebner , Adelaide Langmann ; on jugera meme que 
M. W. a trop peu insiste sur ces femmes « remplies de l’esprit extati- 
que » chez lesquelles, comme il dit, se manifeste le sanctum et providum 
que les Allemandes du moyen age auraient conserve apres les Germaines 
de Tacite (I, p. 89). Un chapitre tres interessant, le quatrieme, est 
consacre a la jeune fille, a ses jeux, a son instruction, et, 4 ce propos, 
M. W. traite en quelques pages des femmes qui appartiennent a la 
litterature allemande du moyen age. Le chapitre intitule Liebe und 
Frauendienst n’est peut-etre pas aussi nourri qu’il pourraitl’etre- mais 
on lira avec interet les passages ou M. W. « essaie de decrire en 'detail 
la beaute de la femme d’apres les poemes du moyen age » et de « jeter 
un regard — interessant pour l’esthe'tique historique — dans le cceur et 
le cabinet, dans la Her^ens-und Kunstkammer des poetes du xn e et dtf 
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xm e siecle » (I, p. 220). II faut mentionner aussi les chapitres sur les 
fiancailles et *le manage (I, p. 293*413) sur la vie sociale, sur le cos- 
tume (II, p. 1 12 - 338 ) : l’auteur a souvent l’occasion de citer un de ses 
Iivres les plus instructifs, i'Altnordisches Leben, qui ressemble a celui-ci 
par quelques cotes, et, surtout dans la derniere partie, le travail d’Alwin 
Schultz sur la « vie courtoise au temps des Minnesanger » ; mais on ne 
cesse d’admirer presque a chaque page la quantite de temoignages qu’il 
a recueillis dans les poemes de l’epoque et les recueils de documents. 
Tel quel, l’ouvrage,ave« ses nombreuses citations, et tant de details cu- 
rieux que l’auteur a su tres habilement unir et mettre ensemble, est un 
meilleurs Iivres de vulgarisation que je connaisse. II a beaucoup gagne 
sous sa^forme nouvelle, et par le style qui est clair, agreable, souvent 
anime (voir II, p. 154, la description des feux de la Saint-Jean) et par le 
nombre des particularity que l’auteur a ajoutees. On regrettera seule- 
ment qu’il ne soit pas illustre; il penetrerait mieux dans le grand 
public. Pour les specialistes et les lecteurs studieux, s’il leur arrive de 
sourire en lisant que la femme est « la lumiere du paysage, la fraiche 
brise d’un chaud et long jour de combat en ete, la pluie sur la terre 
dessechee » (II, 356 ) ils consulteront avec profit ces huit cents pages 
remplies d’informations de tout genre sur la Culturgeschichte du 
moyen age et terminees par une table des matieres bien utile. 

3 . — C’est encore M. Weinhold qui a publie naguere les papiers de 
Lenz, canevas, fragments, esquisses que Jegor de Sivers avait reunis 4 
force derecherches et legues a son ami de Breslau. Le pauvre Lenz avait 
bien raison dedire a M me de La Roche, en 1776, que sa tete etait tirail- 
leepar cent choses necessaires«et dixmillepeu importantes. M. W. rap- 
pelle ce mot et dit justement que les choses necessaires, pour Lenz, 
c’etaient les idees de reforme sociale qu’il voulait jeter dans le monde; 
quant aux choses peu importantes, c’etaient les plans de drames qu’il 
forgeait a l’a venture, et que lui fournissaient les experiences de sa pro- 
pre vie. On trouvera de tout cela dans le volume qu’a fait paraitre 
M. W. et qui eclaire d’un jour plus vif Texistence de Lenz et son oeu- 
vre, qui permet, comme dit I’editeur, d’etudier sa pathologie et de 
mieux connaitre son theatre, ses precedes dramatiques, la facon dont il 
entendait plaire au public de son temps, grands et petits, « equites » et 
« pedites *. Le recueil s’ouvre par les comedies de Lenz d’apres Plaute ; 
on en pourra suivre plus exaclement l’origine; M. W. nous communi- 
que une « defense de la defense du traducteur des comedies », et une 
premiere traduction du 1 Miles gloriosus » (Der grosspr abler ische Offi- 
cer , et du « Truculentus ». — Vient ensuite une petite piece, Henriette 
von Waldeck oder die Laube. Lenz a traite deux fois le sujet. On y 
reconnait les memes motifs que dans le Waldbruder, et les noms des 
personnages sont transparents : Waldeck (Waldner), Kirchhayn (Ober- 
irch), Gangolf ( Wolfgang Goethe), Constantin (Lenz qui prend le nom 
u jeune prince de Weimar, son ami), Philippe (Philippe ^eic^l, domes- 
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tique de Goethe). On y notera, surtout dans le remaniement, l'imita- 
tion de Goethe (Erwin und Elmire). — Catherina von Si eng dont M.W.. 
nous donne trois versions, piece singuliere, dont les fragments ont ete 
retablis tant bien que mal par Sivers. — Die alte Jungfer oil l’on 
trouve les noras de personnages que Lenz avait connus a Strasbourg : 
Ott, son ami; Fibich que nous connaissons maintenant depuis l'etude 
de M. Froitzheim *; M lle Konig. — Dgr tugendha/te Taugenichts. Lenz 
y traite deja le sujet des Brigands, d’ailleursindique etcomme propose 
par Schubart; il represente dansle person nage du pere le comte Hoditz 
(dont il ose produire le serail) et le magister L’lypold. — Die Kleinen , 
histoire tres confuse oh figurent deux freres ennemis, l’un ministre, l’au- 
tre soldat, du nom de Bismark, une lady Falmer (se rappeler Jeanne 
Fahlmer), un jeune Monsieur de Engelbrecht qui fuit la cour et les 
grands hommes, ne recherche que les petits « les pigmees, les colibris, » 
et veut « etudier les vertus obscures que chacun foule aux pieds » 
(p. 244). — ZumWeinen, On y retrouve Lenz (L.), Goethe (Gth), Fre- 
derique Brion (F. que l’ecrivain nomme une fois Fiekgen), M IU de 
Waldner (G). G. trop riche et trop noble pour L., epouseGth,et L. offre 
sa main a F. que Gth a abandonnee a cause de « son genie inquiet et 
d’un furieux desirde voyager. » Lenz apeint Goethe sous les plus noires 
couleurs ; il fait de lui un fanfaron et un debauche, un Schelmufsky, 
comme dit l’editeur, et l’on voit que Goethe avait raison de dire dans 
ses memoires : « Lenz m’avait choisi pour objet principal de sa haine 
imaginaire et pour but d’une aventureuse et fantastique persecu- 
tion ». — Graf Heinrich, eine Haupt-und Staatsaction — Die Fa- 
mi lie der Projectenmacher — Cato (a remarquer le monologue de Ca- 
ton avant son suicide) — Die Magister scenen. — « Petites esquisses et 
plans », (Caroline ; die Baccalaurei oh aurait paru Abelard ; Boris qui 
date du sejour de Moscouet « montre 1 ’interet de Lenz pour des sujets 
vraiment dramatiques ; c’est l’histoire preliminaire du faux Deme- 
trius », etc. — Le volume se termine par la scene finale du neuer Me- 
no\a, plus grotesque encore que dans le texte connu ; par la derniere 
scene des Soldaten, sous la forme primitive qui avait choque Herder., 
(voir p. 328 la tirade du colonel sur les concubines guerrieres et les 
femmes medes); par un nouveau plan del’etrangecomedie Die Freunde 
machen den Philosophen-, par le premier canevas de V Englander. Mais 
ce que ces dernieres pages de la publication de M. W. renferment peut- 
etre de plus important, ce sont ses reflexions sur la piece des Nuees et 
sur les motifs qui determinerent Lenz a composer ce drame dans la 
maniere aristophanesqueet a persifler dans Wieiand une sorte de Socrate 
allemand qui corrompait la jeunesse. M. W. a reproduit a la suite de. 
ces considerations une scenequ’ilaretrouvee et qu'il rattache aux Nuees - 
cette scene, entre Socrate et une jeune pietiste, represente dans le philo- 
sophe « un scelerat sous le masque de la devotion » et fait bien voir 


i. Cp. Revue critique, n" 43. 
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Ja colere aveugle, passagere d’ailleurs, dont Lenz etait anime contre 
Wieland. 

0 

4. — Dans les papiers que lui laissa Jegor de Sivers, M. W. avait 
trouve une copie de la Si^ilianische Vesper de Lenz. Mais d’oii venait 
ce drame? Etait-il vraiment de Lenz? Oil Sivers l’avait-il trouve? 
Toutes les indications manquaient a cet egard, et M. W., ne decou- 
vrant nulle part la moindre remanjue sur les Vepres siciliennes, ni la 
moindre allusion & la piece, eut scrupule d’en parler dans son edition 
du Nachlass dramatique de Lenz. L’editeur des oeuvres de Herder, 
M. Suphan, savait bieif ce qu’il en etait L II avait eu en 1875 entre 
les mains le seulexemplaire qui existe du Liefldndisches Maga\in der 
Lekture (premiere annee, premier trimestre, 1782. Mittau) ou le drame 
de Lenc avait paru ; mais le bibliothecaire de Riga, George Berkholz, 
en lui pretant ce precieux volume, 1’avait prie d’en cacher l’existence, 
par egard pour Sivers, ce jaloux admirateur et editeur de Lenz. Or, 
Sivers est mort en 1879, et Berkholz en i885. M. W. a done pu — da 
der Bann gelost war (p. 38), pour employer son expression — publier 
le drame ou « tableau historique » que Lenz avait donne au Magasin 
livonien, alors dirige par le candidat en theologie et professeur de 
francais Moller. Le texte (p. 1-37) est suivi d’une notice historique 
et litteraire (p. 38-66); M. W. analyse la piece et l’apprecie avec 
justesse et sans parti-pris ; il montre que la, comme ailleurs, Lenz a 
mele le bon et le mauvais, et que son oeuvre est, en somme, mediocre, 
qu’elle fait voir peut-etre des traces de genie, mais qu’elle revele surtout 
un poetea l’ame malade : krankhaft, ungesund , telles sont les epithetes 
qui conviennent it Lenz, a son esprit, a tout ce qu’il fait. M. Weinhold 
recherche dans quelle periode Se sa vie Lenz a compose les Vepres sici- 
liennes el se decide pour la periode rhenane, pour les annees 1775-1776. 
II compare la piece d celle de Gottfried Uhlich sur le meme sujet (1775 
et 1794) et rappelle que Schiller avait projete, lui aussi, une Sicilia- 
nische Vesper qui, si elle avait ete menee a terme, « aurait brille a 
l’eclat du soleil comme celle de Lenz est plongee dans l’ombre ». Le 
v. n volume se tennine par des remarques sur le texte (p. 66-72) ; ces obser- 
vations, courtes et substantielles, temoignent d’une profonde connais- 
sance de la langue de Lenz et du style des poetes et dramaturges de la 
periode d’orage. 

A. Chuquet. 



564. — t. Lettere Inedito di Giacomo Leopardi e di altri a suoi parenti 
e a lui per cura di Emilio Costa, Clemente Benedettucci e Camillo Antona-Tra- 
VERSt. Citta di Castello, 1888, in- 12, xiy, 286 pages. Prix : 3 fr. 5 o. 

565 . — Ii. Document! e notizie In tor no alia famlglia Leopardi per Ser- 
virealla compiuta biografia del poeta a cura di Camillo Antona-Traversi. Firenze, 
1888, in- 1 2, 382 pages. Prix : 4 fr. 

__Des l ongtemps Leopa rdi a ete dans sa patrie, qu’il a si grandement 
*' Dettt ^ e waturjeitung, i6avril 1887, n° 16, p. 5 7 i. ' • 
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honoree, ainsi qu'a l’etranger, l’objet des publications les plus interest 
santes ; ses ecrits, sa vie intime, sa famille ont ete soumisA l’enquetela; 
plus attentive ; loin de s’epuiser, la curiosite, qu’il a ainsi excitee, est 
plus vive que jamais; les deux ecrits dont on vient de lire le titre en. 
sont la preuve. Ils sont dus, l’un exclusivement, 1’autre presque en en- 
tier k la plume infatigable de M. Antona-Traversi, qui a deja consacre 
tant de travaux importants au poetede Recanati et en prepare encore 
sur lui de non moins considerables. 

I. — Les lettres inedites oflrent une contribution utile k Lhistoire de 
Leopardi et de sa famille ; on sail avec quelle severite on a pendant 
longtemps juge le pere du poete; des recherches posterieures lui ont 
fait rendre la justice qu’il meritait; les lettres qui nous sont donnees 
aujourd'hui y contribueront egalement; si Monaldo Leopardf ne vit 
pas sans inquietude la publication de quelques-unes des oeuvres de son 
fils, il se montra toujours pour celui-ci un pere tendre et devoue ; iL 
s’interesse sans relache a ses etudes et a ses travaux, lui procure tous les 
livres necessaires et n’a pas de dguleur plus grande que de voir le cceur 
de Giacomo s’ eloigner de lui. 

La premiere partie de ce recueil se compose de dix huit lettres du 
poete a l’avocat Pietro Brighenti ; c’est le debris d’une correspondance 
plus etendue, echappe comme par miracle k une destruction complete; 
elles ont ete recueillies et publiees par M. Emilio Costa ; elles vont du 
it septembre 1818 au 5 juin 1824; si elles ne sont pas, comme le re- 
marque 1’editeur lui-meme, « d’une grande importance », elles sont 
loin aussi d’etre sans interet, a cause des renseignements qu'elles nous 
oflrent sur les premieres publications de^Giacomo. La correspondance 
de Stella, l’editeur milanais, qui suit et va du 28 fevrier 1818 au i 3 fe- 
vrier i 83 o, est plus etendue et bien autrement interessante. Elle acheve 
de nous faire connaitre le poete, pendant cette periode si considerable 
de sa vie, et jette une vive lumiere sur le caractere de son pere, ainsi 
que sur ses gouts litteraires. Les notes dont M. A.-T. 1 ’a fait suivre 
augmentent encore le prix de ces lettres curieuses. Les commentaires 
qui accompagnent la correspondance de Monaldo Leopardi avec Bri$^» 
ghenti, surtout les rapprochements que le savant editeur a faits entre les 
sept lettres qui la composent et des lettres contemporaines de Giacomo, 
donnent a ce court recueil un interet tout particular et en font un des 
documents les plus precieux pour 1’annee 1820, si importante dans la 
vie du poete. Il montre comment l’eloignement se fait peu a peu entre 
Giacomo et son pere. 

Les quatre lettres qui suivent de Giordani n’ont rien de l’interet de 
cette correspondance ; il en est de meme de celles de Lemonnier, d’An- 
tonio Gussalli et des diverses lettres qui terminent ce volume. On ne 
saurait dire cependant que la publication en etait inutile; Giordani 
occupe une trop grande place dans la vie de Leopardi, dont il fut l’ami 
et le conseil, pour que sa correspondance avec la sceur du poete soit in- 
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differente pour les admirateurs de ce dernier, et les lettres de Lemon* 
nier qui a ta»t contribue, en publiant ses oeuvres, a la gloire de Gia* 
como, renferment sur ses ecrits plus d’un renseignement curieux- 
Quant aux lettres diverses, il suffit de mentionner celle du poete-criti- 
que Carducci. Variete, exactitude, richesse et rarete d’informations, 
voil& ce qui caracterise cette publication nouvelle relative 3 Leopardi : 
cela suffit pour la recommander aux amis du poete et de la litterature 
italienne contemporaine. 

II. — Les memes qua^tds distinguent le second ouvragede M. A.-T. ; 
si ce n’est, comme il le dit lui-m£me, qu’un « simple recueil de docu- 
ments, destines a servir un jour au futur biographe de Leopardi et de sa 
famille », quelques-uns de ces documents sont assez curieux pour 
qu’on ne puisse pas etre trop reconnaissant au savant editeur de nous 
les avoir donnes.Ils offrent d'ailleurs la plus grande diversite et por- 
tent sur les points les plus varies. 

La premiere partie de ce recueil se compose de documents relatifs a „ 
la famille de Leopardi, tels que actes de naissance et de deces; on y 
trouve aussi des renseignements sur un premier projet de manage de 
son pere, sur la sepulture de divers membres de la famille, renseigne- 
ments utiles, on le voir, mais d’un interet secondaire. 11 n’en est pas de 
meme des extraits des Memoires inedits du comte Monaldo. Ils mettent 
admirablement en lumiere le caractere du p£re de Leopardi, qu’ils nous 
montrent tout occupe des affaires de sa maison, aussi soigneux a noter 
les faits les plus insignifiants de son entourage que les evenements po- 
litiques les plus importants de son pays. II nous y apparait en vrai chef 
de famille du temps passe, a^entif A tout ce qui concerne les siens, 
homme d’affaires habile et croyant zel6. On le voit mettre tour a tour dans 
son journal les plantations de pommes de terre qu’il vient d’essayer, la 
vaccination de ses enfants, les couches de sa femme et plus tard de sa 
bru, la consecration de son oncle comme eveque d’Acon, le passage du 
pape par Recanati, le voyage qu’il fit a Rome, ainsi que son entree 
dans la magistrature; mais parfois ses vues s’etendent, comme quand il 
Vparle de Napoleon, p. 102, et de sa politique religieuse '. On y trouve 
aussi preuve de l’opulence de sa maison, Enumeration des nombreux 
carrosses de famille, ainsi que des chevaux de trait ou de selle que le 
comte Monaldo posseda. Ces extraits portent sur les annees 1801-1806 
et 1840-1844. Ils sont suivis de notes tirees pour les annees 1846-1847 
des memoires de la comtesse Paolina, la soeur cherie du poete. 

Dans la troisieme partie des Documents et notices M. A.-T. a repro- 
duit les testaments du comte Monaldo, de la marquise Adelaide Antici 
Leopardi, sa femme, de sa fiile, la comtesse Paolina, ainsi que de la 
comtesse Paolina Mazzagalli et du comte Carlo, belle-soeur et frere de 
Giacomo. Ces tes taments sont precedes d’une etude explicative fort cu- 

' *?' p ® r1 ®’ P- 12 °> du cardinal Flock, oncle de Napoleon, il est a peine be- 

soin de due qu’it faut lire Fesch. • 
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rieuse de M. A.-T. ; il yattaque avec force ia comtesse Teresa T«jt ^ 
seconde femme du comte Carlo, — la veuve Pautas comae il l’appellt’ 
dedaigneusement — et ses Note biografiche , trop vantees par « Je lrao-v 
$ais M. Aulard », et qui n’ont servi qu’a « jeter la division dans Reca- 
nati et parmi les admirateurs de Leopardi » ; c’est le digne preambule u 
des documents que precede cette etude et dont l’un, le testament dtl 
comte Monaldo, est un veritable monument Jitteraire et historique. §8 
Ton est frappe du soin avec lequel ce noble hautain et austere cherche & 
assurer la perpetuite de son nom et de ses bien&sie famille, on n’est pas 
moins touche de le voir se preoccuper de la conservation de sa biblio- 
theque et en assurer la jouissance dans l’avenir non seulement & ses 
descendants, mais aux habitants de Recanati. 

0 

Les testaments sont suivis, p. 265-379, d’un abregd de l’histoire de 
la famille Leopardi ecrite par le comte Monaldo; le pere du po£te s’y 
montre erudit habile, autant que soigneux, et son rgcit peut offrir ft 
i’bistorien politique plus d’un renseignement curieux et utile. On voit, 
par ce rapide apercju, tout ce que la d emigre publication de M. Antona- 
Traversi presente d'interet; elle contribuera dans une large mesure i 
faire connaitre la famille de Leopardi; aussi ne peut-on I’accueillir 
qu’avec une profonde reconnaissance pour cet infatigable cbercheur. 

Ch. J. 




566 . — Comment les mot* chaugent de niWs par E. Littbk, avec un 
avant-propos et des notes, par Michel Breal. Paris, Delagrave et Hachette, 1888.. 
in-8, 60 p. (Memoires de documents scolaires publies par le Musee pedagogique, 
n® 45). • 

C’est une excellente idee d’avoir imprime k part, pour le grand public 
des professeurs et des instituteurs, les pages a la fois philosophiques et 
familieres que Littre avait reunies sous le nom de Pathologie verbale 
et mises en tete de son dernier volume, Etudes et Glanures. Littre n’a 
rien dcrit de plus fin, de plus aimable et en m£me temps de plus ins^ 
trdctif et de plus suggestif; ces quelques remarques, tombant sous le#-*'' 
yeux d’un jeune homme tant soit peu dispose, peuvent suffire k deter- 
miner une vocation. M. Breal a joint $ ia r&mpression quelques notes 
discr£tement rectificatives, telles que les travaux scientifiques les plus 
corrects en appellent forcement apres un certain temps. Je me permets 
de joindre I mon tour un petit nombre de notes que l’editeur pourra, 
s’il le juge k propos, utiliser dans une nouvelle reimpression. 

Artillerie ne vient pas A' art, et n’a rien a faire avec ce mot, dont oa 
ne saurait comment le faire deriver. Artillerie se rattache S articu* 
l us, diminutif d'artus , et s’explique ainsi : articulare a donne artillier , 

« munir de ce qui est necessaire, equiper » d’oii artilleor, celui qui est 
charge A’ artillier une armee ; et de la artillerie, « metier, fonction 
de Yartillqpr, * et plus tard « tout ce qui sert a YartiUement. » Le 3 ^ 
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developpement du sens est ensoite celui que Littre explique fort bien. 
L’anc. fr. artillos, qui l’a surtout determine (dans son Dictionnaire) k 
rattacher le mot a ars, est le lat. articulosns. 

Attacker et attaquer sont expliques de fagon fort discutable, mais 
surtout l’article contient une erreur fondamentale, k savoir que le 
second de ces mots serait la forme * picarde » de l'autre. Attaquer est 
l’italien attaccare, et n’est entretlans la langue qu’au xvi e siecle, avec 
tant d'autres mots de guerre venus d’ltalie. 

Sur grivois , dont l’grigine et les premiers sens ne sont pas ceux que 
donne Littre, je renvoie au Journal des Savants, 1887, p. 244, en y 
ajoutant I’indication de l’article grive dans le Dictionnaire d’ Argot de 
Francisque Michel. 

L’article groin est bizarre et errone de plus d’une fagon. Je ne vois 
pas quelle difficult^ si grande trouvait Littre a la prononciation mono- 
syllabique de ce mot. En outre il en donne mal l'histoire et l’origine : 
groin ne saurait etre la premiere syllabe de grun-nire, lequel n’a pu 
donner grogner. De grunnire le latin vulgaire avait tire grannium, 
d’ou le fr. groing, signifiant a la fois le grognement du pore (voy. dans 
Littre un exemple du xvt e s.) et l’organe de ce grognement ; groing 
avait une n mouillee qui a perdu son mouillement comme il est arrive 
toujours a la fin des mots. De groing est ensuite sorti le fr. groignier, 
grogner. Quant a la prononciation monosyllabique, elle s’est mainte- 
nue tard, et a mon avis elle est encore, au moins pour beaucoup de 
la prononciation vivante; e’est l’arbitraire des faiseurs de prosodie qui a 
decide que ce mot compterait pour deux syllabes dans le vers. 

L’explication donnee de libprtin est curieuse et meriterait d’etre exa- 
minee de pres; Littre ne la donne pas dans le Dictionnaire. Il aurait dd 
ajouter que le mot francais, quelle que soit sa premiere origine, a deve- 
loppe presque tous ses sens sous l’influence du mot liberte , auquel il 
semblait se rattacher. 

L’histoire du mot mesquin , telle que la donne Littre, est fort con- 
testable, et comme en somme notre mot actuel vient de l’espagnol, e’est 
V-'dans une etude sur le lexique espagnol que cette histoire serait a sa place. 

Dire qu ’opiniatre est moderne et obstine ancien semble bien peu 
juste. Opiniastre parait des le xv e siecle (et non pas seulement au xvi e ); 
obstine, mot savant au premier chef, ne m’est pas connu plus ancienne- 
ment. 

Au mot regarder, Littre dit que respicere et aspicere auraient 
donne en frangais respeitre et aspeitre; regulierement, ils n’auraient 
donne que respeire, aspeire (plus tard repoire, dpoire) ; mais la 
comparaison de despire, qui vient de despecere pour despicere, nous 
indique que les autres verbes auraient subi le meme changement, et 
que, sils existaient aujourd’hui, ils seraient repire, apire. 

Tout 1 article tancer est a rayer. Littre voit dans l’histoire de ce 
mot « un phenomene mental peu sain », parce qu’il aurait # eu a la fois 
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le serfs «de defendre et d'attaquer, deproteger et [de] malmener ». Mats 
on sait aujourd'hui que tenser , « proteger, » et tender, « sg quereller, » 
sont deux mots parfaitement differents. En outre, tender represente 
bi.en un type tentiare, mais celui-ci n’a rien de commun avec tenere : 
tender, tencon , sont des formes assez etrangement abregees de conten-r 
cier, contencon, qui se rattachent a contendere. Enfin tender n’a 
jamais eu le sens d' « attaquer, » iUne signifie que « se quereller. » 
Le neologisme consiste d’abord a l’avoir reduit au sens de « repriman- 
der, mais surtout a l’avoir change d’intransitif en transitif (fait extraor- 
dinairement frequent en fran^ais, quoi qu’en dise la Preface de la 
derniere edition du Dictionnaire de I’Acade'mie]. 

L’explication la plus vraisemblable de tante (antante, comme me- 
mere , etc.), a ete recemment proposee (voy. le Diet. Scheler)? 

Teint n’est pas un mot du xvi e siecle : il se trouve tres souvent au 
moyen age avec le sens de « partie peinte de 1’ecu ; » Littre a tort, il me 
semble, de faire de ce mot un mot different du teint moderne. 

M. Breal a change le titre que Littre'avait donne a son recueil de cas 
.interessants et plusou moins anomaux. Il lui a semble que Littre avait 
trop etendu le sens du mot pathologie. « Il n’y a, dit-il, pathologie que 
14 oil il y a erreur et confusion, par exemple quand deux families d.e 
mots se melent l . b Cette definition me parait un peu trop restrictive : il 
y a pathologie semantique, si je puis ainsi dire, lorsqu’un mot arrive a 
prendre un sens contraire 4 son sens primitif et a les garder l’un et 
l’autre, ou lorsqu’un mot en supplante un autre au detriment de la 
clarte, ce qui est arrive beaucoup trop souvent en francais, malgre la 
pretention de cette langue a etre particuii|rement claire (voyez les deux 
sens d'hote, les deux sens de louer, les deux sens de beau-pere, qui a 
supplante a la fois suire et parastre, etc.). Je voudrais quelque jour 
reprendre apres Littre notre dictionnaire et montrer tout ce que la 
fausse analogic, letymologie populaire, la negligence ou au contraire 
la recherche y ont cause de veritables lesions. Mais il est certain que 
Littre, dans son choix de mots interessants, avait un peu oublie sa 
premiere idee, et qu’il trouva lui-meme excelientes plusieurs des evo 
lutions de sens qu’il passe en revue. Son habile editeur a done bien fait 
de changer le titre de ce petit recueil ; seulement celui qu’il a substitue 
a peut-etre le tort de donner l’idee d’une theorie (dans le genre de 
celle de M. Darmesteter dans son livre charmant sur La vie des mots), 
tandis qu’on n’a ici en realite, comme le dit l’auteur lui-meme, qu’une 
« serie d’anecdotes. » 

G. P. 


t. Les deux exemples cites ne sont pas tres heureusement choisis, car dans for - 
cene it n’y a qu’une confusion d’orthographe, et rien n’engage a croire que vil solt 
entre pour quelque chose dans l’evolution de vilain : Littre, qui traite ce mot dans 
le present opuscule, ne dit rien d’une telle confusion. 
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J&7- — Alexis Bbrtbanb. eelen«« e* Pfl#«J»IoeJe, nouvelles oeuvres incites 
de Maine de Biran, publics avec une intr« 4 )^tion , i vol. sutxnMo* pages. 
Paris, Lerofix, 1887. 

M. Cousin, jusqu’en 1826, ne s’etait reclame que<|e Royer-Collard et 
des Ecossais; attaquden 1828 par les derniers partisans des ide'ologues 
avec lesquels il voulait en finir , accuse d’avoir importe' er* France une 
philosophic allemande et anti-fr&ncaise, pantheistique et coaljraire a la 
foi chretienne, il se defendit en invoquant ses maitres francais, Royer- 
Gollard, Laromiguiet* dont relevaient plusieurs de ses adversay?e$, 
Maine de Biran mort en 1824, catholique et legitimiste. On ne c 6% 
naissait alors de ce dernier qu‘un Memoire sur VHabitude , imprime 
en i 8 o 3 , dans lequel il se prdsentait comme le disciple de Cabanis et 
de D. de Tracy, une exposition de la philosophic de Leibnitz dans la 
Biographie universelle ; quelques personnes savaient qu’il avait pu- 
blie un Examen anonyme et tr£s severe des Lecons de philosophic de 
LaromiguiCre. Cousin l’appela le premier metapbysicjen du temps et 
publia 4 volumes d'CEuvres philosophiques qui firent de Maine de Bi- 
ran le chef reconnu du spiritualisme francais. M. Ernest Naville, qui 
avait re?u de son perc, classes et prgts pour la publication, un grand 
nombre de manuscrits, a donne la Vie et les Pensees de Maine de 
Biran, qui ont fait connaitre Phomme et lui ont attire la sympathie 
de ceux que n’avaient point seduits ses doctrines, trois volumes 
d’CEuvres inedites, precedes d’une introduction oil il recon nais- 
sait trois pdriodes dans la vie de Biran, la philosophic de la sensation 
1794-1804, la philosophic de la volonte, 1804-1818, la philosophic de 
la religion 1818-1824. Avec*une obligeance rare, M, Naville a com- 
munique ses manuscrits inedits h M. Gerard, qui en a publie quelques 
fragments; il les a mis 3 notre disposition; il a autorise M. Bertrand 3 
en publier quelques-uns et non des moins importants, dans la Biblio- 
thdque, analogue a celle des Hautes-fitudes, qu'a fondee la faculte des 
lettres de Lyon. 

M. B. a donne, dans ce volume, avec un fac-simile d’une demi-page 
d’un des manuscrits, les Rapports de l' Ideologic et des mathemati- 
ques (t 8 o 3 ); les Observations sur le systbme de Gall { 1808); un Corn- 
mentaire sur les Meditations de Descartes (i8i3); les Rapports des 
sciences naturelles avec la Psychologic ( r 8 1 3 ) ; des Notes sur quel- 
ques passages de I’abbe de Lignac (i8i5J, sur Vldeologie de M. de 
Tracy ( 1 8 1 5 ). Les plus importants de ces opuscules, par l’etendue moins 
encore que par le jour curieux qu’ils jettent sur les incessants change- 
ments de la pensee de Maine de Biran, sont, comme La montre M. B. 
dans sa lumineuse et substantielie introduction *, ceux qui concernerit 

t. Nous aurions quelques reserves a faire etsurtout quelques questions a poser, t- 
Nous ne croyons pas que les preuves intrinseques doivent etre prdKrees en aucup 
eas jm preuves extrins^ques (xxi). — En 1812, M« de Stafil (xxrx) n’avait pas 
publie VAllemagne — Pourquoi l’abbe de Lignac est-il pr&ente consroe le de'fen- 
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les mathematiqnes, Gall, et lea sciences nature! les. Dana le premier, 
Maine de Biran sacrifie la metaphysique, science futile get tinibreuse 
a la gdometrie, qu'il subordonne elle-meme a i’ideologie; dans le se- 
cond il examine une theorie encore discutee aujourd’hui par les phy- 
siologistes et les psychologues, celle de la localisation des facultes; dans 
le troisieme, dont M. Gerard avait deja publie quelques fragments, il 
explique ce qu’il entend par la raison et nous fait comprendre le pas- 
sage de sa seconde a sa troisieme philosophic. 

On ne saurait trop feliciter la faculte des lettres de Lyon d’avoir en~ 
trepris la publication d’une Bibliotheque qui compte deja d’impor- 
tants ouvrages, et M. Bertrand d’avoir contribue k nous faire mieux 
connaitre Maine de Biran. Nous souhaitons qu’il nous donne bientot 
les lettres, plus curieuses peut-etre encore, de Maine de Biran'et de ses 
correspondants et 1’ etude interessante qu’il nous promet sur les rap- 
port d’ Ampere et de Maine de Biran. 

F. Picayet. 
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FRANCE. — Outre les compte-rendus et la chronique de la Facultd de* lettres 
de Nancy, le n” 4 (octobre 1888) des Annates de VEst renferme les art, tuivant* : 
Lucien Bkuhel, La Nouvelte Heloise et M m * d’Houdetot ; Ch. Pfistbr, Les revenue 
de la collegiate de Saint-Die au x e siecle-, Duvernqy, Un reglement de frontii - ' 
res entre la France et le Barrois en 1 5oo. 

ALSACE.— La collection des Quellen und Forschungen, qu’ddite la librairieTrfibner, 
de Strasbourg, s’est augmentde de plusieurs fascicules : LV 1 I. Dev altdeulsche Exo- 
dus, p. p. Kossmann; LVI 1 I. Grundlagen des Mittelhochdeutschen Strophenbaus, par 
R. M. Meyer; L 1 X. Ueber die Sprache der Wandalen, par F. Wrede; LX, DiePoe- 
tik Gottscheds und der Schweiqer, par Fr. Servaes; LXI. Der Vers in Shaktpere’s 
Dramen, par G. Kosnig ; LXll. Beowulf, Untertuchungen, par B. Tew Brink, 

— La mSme librairie vient de publier une dtude de M. Andre Heusler : Der Akftf 
manische Constantismus in der Mundart von Bastlstadt . 
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seur des droits de la conscience et de la liberty (xxxhi), ce qui semblerait indiquer 
que les droits de la conscience et de la liberte avaient dte meconnus par Voltaire et 
les philosophes du xvni« siecle, qui ont passe leur vie a combaure (’intolerance eta 
reclamer la liberte civile, religieuse et politique, tandis que M. B. veut simplernent 
parler de la conscience psychologique et de la liberte, entendue au sens metaptysi- 
que. — Enfin M. B. ne croit-il pas qu’il faille demander aux lectures de M. de Bi- 
ran dans les anndes 1814-1824, qui lui servaient a Her ses idees, l’explication la 
plus vraiserablable de son evolution vers le mysticisme (xvii)? ne faudrait-il pas 
chercher chez Cabanis le germe de la doctrine que M. de Biran retrouve dans Bi- 
chat (in), comme semblerait l’indiquer une curieuse note des Rapports du physi- 
que et du moral (edition de t 8 o 5 , I, p. xxv)? 
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ALLEMAGNE. — Vont paraltre a. Leipzig, chez Teubner : i» F. Hansen, Lehr- 
buch der griechiscken Metrik; 2° A. Otto, Die Sprichrvcerter und sprichwcertlichen 
Redensarten der Rcemer , gesammelt u. erklaert ; 3 ° Varronis rerum rusticarum li- 
bri ires, rec. H. Keil; 4° H.-VV. Stoll, Wanderungen durch Alt-Griechenland (en 
deux parties : I. Peloponnese, II. Grece du centre et du nord). 

— Deux nouvelles livraisons, la 38 * et la 3 9* de l’excellente Encyclopaedic der 
neueren Gesdtichle, viennent de paraltre a la librairie Perthes, de Gotha; elles com- 
mencent a Scheie et se terminent a Sp Alien (p. 543-704). 
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Seance du 9 novembre 1888. 

. 9 e ® r py? vient d’etre nomine directeur de 1 ’EcoIe francaise de Rome, 

» Academie pour la remercier de l'avoir designe au choix du ministre. 

. “■ "• Luchatre, par une lettre adressee au secretaire perpetuel, se porte candidat 
a w p ,?r ce ,. de membre ordinaire laissee vacante par le deces de M. Bergaigne. 

- T/f. 1 } 0 ."* secretaire perpetuel, annonce que l’Academie, a sa deTniere seance, 
apres deliberation en comitd secret, a decide de mettre au concours les deux Ques- 
tions suivantes : 4 

i<> Pour le prix Delalande-Guerineau, qui sera decerne en t8qo : 
a Etude sur le voyageur et geographe arabe Moukaddessi. Donner une analyse de- 
taillee de sesrelations etapprecter la valeur de ses renseignements en les comparant 
a ceux des geographes contemporains. » r 

2» Pour le prix Brunet, qui sera decerne en 1891. 

« Dresser le catalogue des copistes des manuscrits grecs ; indiquer les copies qui 
peuvent etre attr.buees a cliacun d’eux ; ajouter les indications chronologiques bto- 
graphiques et paleographiques relatives a ces copistes. » 4 ’ 

M. Hauvette , maitre de conferences a la Faculte des Iettresde Paris, communique 
des fragments d un travail qui a pour objet de defendre la science geographique d’He- 
rodote contre les attaques deolusteurs savants ..1 ... 



r, — - * "r ‘•oiu aissaii que par la tradition et qu'il ne les 

avait pas verifies lut-meme. M. Hauvette doute beaucoup de la valeur des traditions 
2 -r 1 I la'taA C «° n rs au - temp l d H . erodote et estime que celui-ci a bien fait de les reje- 
la lM«wr S n°l,? ph f S IO K‘t? S Sur les Hyperboreens, les monts Rhipees et 

plait kledfre * ,aient probablement nt aussi justes ni aussi premises qu’on se 

L’Academie se forme en comite secret. 

fir a . SeanCe dta " 1 redevenue publique, M. Louis Havet, professeur au College de 
de^Eiie'i'de'd^VirgUe 111 travai1 sur l '^P* sode du Supplice de Phlegyas, au livre VI 

V , J h’ aUteU , r S a ^f a f h l ? ® tabllr qpe cinq vers de ce livre, ceux qui portent, dans nos 
- -•bona, les n 616 a 620, ont ete deplaces et que leur vraie place est entre les vers 
qui portent actuellement les n* s 60 1 et 602. II montre, qu’en faisant cette interver- 
sion on obtient, tant en passant du vers 601 au vers 602 que du vers 6i5 au vers 
021, un sens bien meilleur. II clterche a quelle date a ete commise cette transposi- 
‘‘ 9 "’ ** “ m ontre que ce doit etre avant le tv* siecle de notre ere, date du commen- 
* a Tf d e Servtus mats apres la fin du i« siecle, date a laque'.le ecrivaient les deux 
P ^' L Valer "f Fiaccus et Stace : ces auteurs, en effet, ont tous deux imites le pas- 
. , trgile dont il sagit, et la facon dont ils Pont imite prouvent qu’ils en li- 

M Louis H,»L n ° n c °mme le donnent nos manuscrits et noseditions, mais comae 
’t-ouis Havet vient de le restituer. 

: ~ : P ar , M - Georges Perrot : Le Bas (Philippe), Voyage archeo- 
R^CH"f^ e L 4S,fi - 5 'T' e ’ planches > publiees et commenteespaf Salomon 
lan tsue'dZ- nlr M v- n u re B f trand ; B*ltzer, Glyphes des rochers du Bohus- 
Richelieit, etude liog^aphique? ' Leblois ' abbeJ > Lle “ de usance du cardinal de 

Julien Havet. 

Le Projprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Lt I uy ' ,m F r,mer >e Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent 23 . 
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568. — Catalogue of the Mohammedan coins preserved in the 

Bodleian library at Oxford, by Stanley Lane Poole, 4 0 . Oxford. 1888. xvi, 55 p. 
tv pi. heliogr. 


La Bibliotheque Bodleienne, & Oxford, possede une importante col- 
lection (plus de cinquante miile pieces) de medailles antiques du moyen 
age et orientales. Tous ces tresors restent malheureusement inconnus 
du monde savant, car, depuis 1700, aucun catalogue n’a ete publie. Le 
bibliothecaire actuel, M. Nicholson, se propose, croyons-nous, de faire 
paraitre successivement des catalogues partiels de cette immense collec- 
tion, et il commence aujourd’hui par les monnaies musulmanes. Le 
travail a ete confie a M. Stanley Lane Poole, le savant auteur du Cata- 
logue of oriental coins in the British Museum qui en est a son onzieme^ 
volume. Le choix ne pouvait etre plus heureux ; aussi ce premier re^ 
pertoire des richesses numismatiques de la Bodleienne est-il fait avec 
tout le soin et toute 1 ’exactitude desirables. Le travail de M. S. L. P. 
comprend la description de plus de neuf cents pieces, toutes de premier 
choix et provenant de dons particuliers dont les auteurs sont soigneu- 
sement mentionnes. Presque toutes les branches de ia numismatique 
musulmane, monnaies des khalifes orientaux et de Cordoue, dynasties 
anciennes et modernes de la Perse, princes turcs d’Asie-Mineure, d’E- 
gypte et Ottomans, Nord de 1 ’Afrique, Mongols de ia Perse, du Tur- 
kestan et de la Horde d’Or, dynasties musulmanes de l’lnde, sont 
representees par des specimens la plupart inedits. Je citerai parmi les 
plus remarquables : un dirhem de Walid I" de l’an 93 Heg. (c’est k 
Nou?elle s«£rie, XXVI. 48 



4* 8 ; 

plus ancienne monnaie datee de la collection) et un de Abderrahman I er 
de l’an 171 ; une piece de Mahomet II, le vainqueur de Constantinople, 
un trts beau* dinar de Mahmoud IV le Ghazn^vide de l’an 414 H. ; 
un dinar de Shir shah de Dehli, de l’an 948 H., avec legendes en arabe 
et ddvanagari. La serie des grands Mogbols de l’lnde ou Baberides est 
la mieux representee dans la collection Bodleienne; on sait, du reste, 
que les monnaies en argent et en or de ces souverains sont generalement 
remarquables par la beaute de Pexecution, la finesse de la gravure et la 
variete des sujets. Contrairement aux prescriptions du Coran, les Babe- 
rides, comme les Ortokkies et les Atabeks de la Syrie fit de la Mesopo- 11 
tamie, ont represente des figures sur leurs monnaies ) aussi leurs pieces 
offrent-elles un grand interet historique. On peut mentionner une suite 
de monpaies d'or d’Akbar le Grand, de Djehan-Ghir, de Shah Djehan, 
datees de lere ilahi (992 H.), portant les noms des mois de Pancien 
calendrier perse : Ardibehest, Farverdin, Aban, etc., ou les signes du 
Zodiaque; de trfis belles pieces d'argent d’Aureng-zeb, et une magnifi- 
que double-roupie d’Alam-ghlr II de l’an 1 172 H. La dynastie des Softs 
de Perse est aussi fepresentee par quelques monnaies fleurs*de-coln, 
parmi lesquelles un shahi de Housein et un abbasi du fameux Nadir 
shah, de l’an 1 148 H., avec un chronogramme en forme de toghra. Je 
n’ai constate aucune erreur d’attribution, les lectures sont du reste 
felativement faciles (dtant donnee une connaissanee suffisante de l’epl* 
graphie arabe et persane), par suite du bon dtat de conservation de ces 
medailles. 

E. Drouin. 


— E. A. Johsiuk*. Mttullen in ThtUtydlde*} news Eolge. Berlin, Calvary, 
1886; un vol. in-8 de 95 'pages. 

M. Junghahn croit que le texte actuel de Thucydide est forme d*une 
redaction primitive et authentique considerablement remaniee, deve- 
loppee et defiguree par l’editeur inconnu du manuscrit original. II 
suppose par exemple que le recit des evenements de Sphacterie appar* 
ftent presque en entier a l’editeur. La ceiebre oraison funebre de Peri- 
cles serait a peu pres dans le meme cas. Du haut de sa theorie, il raille 
amerement les Cobet et les Classen qui croient remedier par des correc- 
tions legires a des defauts bien autrement graves selon lui. II y a 
treize ans, dit-il, qu’il etudie Thucydide. Deja en 1878 et 1879, dans 
les Jahrbiicher , il avait donne quelques aper$us de sa theorie. II y 
revient aujourd’hui avec un fort surcroit d’analyses minutieuses, de 
discussions critiques et aussi de polemiques personnelles. J’ignore si 
M, Junghahn a fait beaucoup de proselytes. Quant 3 moi, j’avoue 
umblement que toute cette erudition subtile et batailleuse me semble 
intoUrabic. Prouver une hypothese invraisemblable par une serie d’hypo- 
«*«• qui ne reposent sur rien, ou bien mettre en forme a la £a$on 
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scolaitlque dans an ditcaars d* Pericles deux raisonnemente cefsmim 
separes par plusieurS pages, en degager ttne contradiction et timer dell t 
cette consequence que l’un des deux ad fnoins n’appartlent pa*i 
Thucydide, e’est la une fa^on de jeu d’esprit qui peut sembler Acttf*- 
talnes personnes amusant et Ingdnieux, Biais que Je trouve, pea* 0)A' 
part } aussi frivole qu’ennuyeux, ce qUi n’eBt pas peu dire, 

Alfred Caoisxt. 


iaL’ 


570. — L’ancienne Alexnnrtrlc. Etude areheologique et topographiqUe par le 
t V Neroutsos-Bey. Paris, Leroux, 1888. In-8, 182 p., avec 2 planches en photo- 
tjrpie et une carte cTAieiandrie. 


S'-w: 


II y a biett des aftfteefi que I'Sttteur de Ce livfe, ttiCmbre dsi l’ldsfittlt 
dgyptien et residant a Alexandrie, bote flu passage les vestiges de 1 'aft* 
cienne ville que le hasard famene a la lumierfe, le plus Sottvettt pdttf 
itre ddtruits sans scruptlle oii disperses aux qttatre vents pat les bfd** 
cantetifSi De fouilles fdgullferes, II n’a jamais etd question | les Settle 
travaux de quelque importance ont £t6 les sondages executes fen 1866 
par Mahmoud Bey (depuis Mahmoud Pacha) 9 I’instlgatiOfl dfe 
PiapolCon III, qui dfernandait Un plan d’Alexandrie antique f>0uf la 
seconds partie de son HistdirG AG Cesdr. M. Stoffel, en publiaftt la fill 
de ce grand ouvrage (1887), a eti sous les yen* les televds mauuscfits 
de Mahmoud \ ll les a fait setvir tant a son rddt de la guerre alexatl* 
drine(t. II, p. 43-69, p, 357-269), qu’a la gravure de la carte d'A* 
lexandrie qui occupe la plaflche XIX de son At Ids. Si je mfentloflhe Id 
Ges publications, e’est qu’ellfes U^etalerit pas encofe cortttttes de M. N£ s 
routsos-Bey au moment ett il a fait imprinter son etude; la carte quit a 
dotinee est d’ailleurs a plus gfande Cchelle et plus complete que Cell# 
de M. Stoffel, cette dernilre ne faisdfit eonbaltrej cotnirte de jUSte, qUfe 
I’Alexaudrie contemporaine de Gdsaf. 

Le titre ehoisi par M. N. poutrait induire en erretir : II n'a ptS deHf 
une topographic comparee d’Alexandrie, ouvrage qui reste a falre, 
mais reuni un certain nombre de notes, fruits de ses observations peig, 
sOfitielles, qui seront predeuses pour les topographes de 1 ’aVettir. ties 
d&ouvertes signatefeS par iui Oflt eu lieu de 1874 a i 883 ; elles ottt tfaif 
da temple d’lsls liKsuGld, & la rue tfaiisversale dite du Sdma, aU Kstffd- 
(tetev, au palais d’Hadriefl ott de Licinius, fete'; Qublqttes ChapitfeS SOfit 
cOUsaerds aux necropolis et Sttx cataeombes Chrdtiennes, qui Oftt (ti 
indignement saccagees dans fees derrtiers temps. La neCfopole Occldett* 
tale a fourni des figttrirteS eft terfe cUite analogues S celles de Ydnagrt 
(M. N. a tort d’ajouter et d’EpHise) < 1 ’aUteur eti publie quelqUCS jdlls 
specimens appartenant 4 la collection Pugiolu L’un deux (pi. I, n° 3 } 
est presque identique 4 la celebre bacchante de 1 'ancienne collection 
Rayet (Etudes d’archeolagie et d’art, p, 377); nous avoas id and 
preuve nouvelle du commerce des mettles; car il ne pent s’agif d’vm 
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exportation des figurines elles-memes, la terre des statuettes d’Alexan- 
drie que j’ai eues entre les mains* different completement des pates beo- 
tiennes. Une autre terre cuite (pi. II, n° 2), oil M. N. reconnait avec 
raison Hypnos, presente des particularity fort curieuses : c’est un 
ephebe nu, appuye d’une main sur une cithare (cf. Horace, Carm.,lll, 
1, 20) et tenant de l’autre une branche chargee de pavots. On aurait 
voulu quelques details sur la fabrication et le style de ces terres cuites, 
encore fort rares dans les collections europeennes : M. N. leur consacre 
tout juste dix lignes, ce qui est bien peu. 

Deux appendices contrennent des inscriptions grecques et latines 
recueillies a Alexandrie et aux environs; ces textes ont dejd ete public 
par M. N. dans la Revue Archeologique (1887) ; d’autres ont paru 
dans \ American Journal of archaeology ( 1 885 ), ce que M. N. a omis 
de dire. En general, les commentaires du savant egyptien sont un peu 
maigres ; il ne distingue meme pas, dans ses transcriptions, les epita- 
phes metriques de celles qui sont redigees en prose L Une des series les 
plus importantes est ceile qu'a fournie la Necropole orientale ; on y a 
trouve en 1 88 5 un grand hypogee avec des centaines de columbaria, 
fermes, pour la plupart, par une tablette ou par une stele peinte avec 
inscription. Parmi ces steles, quelques-unes sont restees a Alexandrie, 
d autres ont passe au Louvre, au Musee de Saint-Germain et en Ame- 
rique (voir American Journal of archaeology, 1887, p. 261). L’hypo- 
gee etait affecte a la sepulture de mercenaires cretois, thraces et galates 
qui tenaient garnison, sous les Ptolemees, a l’est d’AIexandrie, ainsi 
qu 3 leurs temmes et a leurs enfants; nous savons par Polybe (V, 82) 
et par Pausanias (I, 18), que les Ptolemees avaient a leur solde un 
grand nombre de mercenaires gSlates. Les steles de ces derniers sont 
precieuses a cause des enrichissements qu’elles apportent d l’onomas- 
tique gallo-grecque. Sur une de celles qui ont passe en Amerique, on 
lit Blxo? Aicxotex(?)a raXaxr;? (American Journal, 1887, p. 265); les 
deux specimens que publie M. N. (p. 109) portent les inscriptions : 
^HXeicxa, 7 ’jvtj Staivuvo? Avacip.cj raXaxou et AtSeapaxo? AtSoaoxio?. JBitos, 

L ostoiek , S iso non, /Edearatos et JEdosotis sont des noms galati- 
qbes, tous nouveaux, a ce qu’il semble, sauf le premier (Brambach, 
n 855 ). Sur plusieurs de ces steles, on voit des peintures representant 
desguerriers debout, arme's du' grand bouclier ovale; c’est la un detail 
important que M. N. aurait du noter. La mention « stele en pierre 
calcaire peinte » est vraiment trop sommaire et ne satisfait pas la cu- 
rtosite du lecteur, d’autant plus que les steles peintes, en elles-memes, 
sont eja des raretes archeologiques. En resume, ce que M. Neroutsos- 
_ey^nous donne est interessant et laisse regretter seulement qu’il ait ete 


riante du dialecte*?^ t* ^ P ‘ < 3 ue ^ pour tov /Swjuov soit « une va- 

ries eff els du ° ? ca * ’ ^_ est un exemple, qu’on peut ajouter a beaucoup d’autres, 
une dpoque re i a ',- ' ans le P'S ra Phie grecque. II est curieux de le constater id a 
ement tardive, sous le regne de Ptolemee V Epiphane. 
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trop sobre de details sur les monuments, aujourd’hui dispers& 
truits, qui ont passe sous ses yeux. 

Salomon Reinach. 
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571. — Carminls SolSarls Reliquiae ed. adn. duos de Iano exc, add. G. M. 

Zander. Lundse, typis Berlingianis, me^ise Maio mdccclxxxviii, In-4, 64 pp. 

M. Zander a edite, avec des commentaires nouveaux et fort develop- 
pes, tous les fragments qui nous sont parverftis du Chant des Saliens. 
On sait combien ce venerable monument est mutile et corrompu. Lies 
conjectures de M. Zander sont en general absolument irreprochables au 
point de vue de la langue et de la metrique latines, ainsi «jue de fa 
grammaire comparee, et quelques-unes sont vraiment seduisantes : je 
citerai, entre autres, 1’ explication de pilumnoe poploe par un datif sin- 
gular (cf. gr. ixxwt), et la lecture du premier vers « O Zatil adoriese 
omnia », interprets « O Sol, oriens invade ' omnia ». En somme, cette 
edition marque un reel progres, et tous ceux qui s’interessent aux antt- 
quites latines sauront gre a l’auteur de sa patiente et meritoire appli- 
cation *. 

V. H. 
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5ji. — La participation dea bommea llbrea an jugenaent dana Ic droit 

franc, par Ed. Beausouin, professeur a la Faculte de droit de Grenoble. Paris, 

Larose, 1888, 1 vol. in-8 de 292 pages. 

Cet important travail est consacre a^’etude d’une des questions les 
plus compliquees de l’histoire du droit francais. Quelle est precisement 
^organisation judiciaire pendant la periode franque? A qui appartient 
le droit de juger ? Ce droit appartient, suivant M. Beaudouin, aux nota- 
bles ou rachimbourgs et, plus tard, aux scabins; mais, a cote de ce sys- 
teme antique, apparait de tres bonne heure, peut-etre des le temps de 
Clovis, une procedure qu’on pourrait appeler en s’inspirant de la ter- 
minologie romaine, procedure extraordinaire : cette procedure se dgte-’* 
loppe rapidement et joue un role dont il est necessaire de tenir grand 
compte : dans cette procedure nouvelle, la recherche, la poursuite et la 
condamnation du criminel sont confiees au fonctionnaire royal, aii 
comte. 

M. B. est precis : son style simple, ses allures vives, sa connaissance 
des sources et de la litterature contemporaine ne laisse rien a desirer ; 
aussi cette etude (dejA citee en Allemagne) prendra-t-elle rang parmi les 
meilleurs travaux qui aient ete consacres a l’histoire judiciaire de la pe- 
riode franque. Ce n’est pas a dire que j’en accepte toutes les conclu- 
sions. Ainsi je n'incline pas a me representer l’historique des pouvoirs 


1 r > ! 


1 . Cf. le sens classique de adorior (attaquer). 

2. Je m^felicite de m’etre rencontre avec M. Z. sur letymologie de comis, qud # 
nous nous accordons a tenir pour distinct de l’obscur COSMIS du vase de Duenoc. 3 
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chi eomte, tel que le retrace M. Beaudouin f . Ce pr&blftme est delieat, 
mais je crois pouvoir 1’exposer ici en quelques mots : les ehapitres de 
la Loi Salique qui mentionnent le grafio ou eomte ne le dessinent pas 
a nos yeux comme chef judiciaire 4 proprement parler ; il apparait plu- 
tot comme agent d’execution, Mais a peine quittons-nous la Loi Sali- 
que elle-mSme et abordons-nous le; premiers textes saliens que nous 
rencontrons un eomte ou grafio qui est clairement et incontestablement 
chef judiciaire : tel est deja l’aspect du grafio dans un capitulaire qui, 
trts probablement, doit Sfre attribue i. Clovis. Du rapprochement de 
ces textes, M. B. conclut (d’accord, je le reconnais, avec d’excellents 
erudits) a une evolution constitutionnelle d’une grande importance 
entre la legislation de la Loi Salique et le capitulaire que je viens de 
viser. Cette conclusion me parait temeraire; elle serait inattaquable, si 
la Loi Salique contenait un expose complet et, pour ainsi dire, ex pro- 
fiesso de la legislation franque ; mais il n’en est rien : la Loi Salique jette 
simplement quelques lueurs sur les institutions franques ; une foule de 
traits essentiels doivent etre supplies. Or, rien de ce que nous apprend 
la Loi Salique n’est inconciliable avec l’hypothese d’un eomte agent du 
roi et, a ce titre, chef judiciaire aussibien que chef administratif et chef 
militaire : sans doute, il y a un autre chef judiciaire qu’hypothetique- 
ment nous croyons elu, le centenier : celui-la est sur les lieux ; il est or- 
dinairement mis en oeuvre; mais rien n’empeche que le representant du 
roi, plus gros personnage, souvent plus eloigne, ne soit aussi armi de 
pouvoirs judiciaires : l’hypothese est d’autant plus facile 4 admettre 
qu’elle se change en certitude quelques annees plus tard. J’aurais peine 
a concevoir dans les temps barbtfres cette division des pouvoirs, cette dis- 
tinction entre le pouvoir judiciaire et les pouvoirs administratif et mi- 
litaire qu’on est oblige de supposer, si on Yeut que le grafio de la Lot 
Salique, evidemment chef militaire et chef administratif, ne soit pas 
egalement chef judiciaire. 

Sur un autre point, sur la composition du tribunal franc, je m’ecarte 
^des conclusions de M. B. ; il me semble que tous les hommes libres pou- 
vaient faire partie du tribunal et avaient le droit de juger : des notables 
appeles rachimbourgs ou boni homines , plus tard scabins, etaient, en fait, 
les juges ordinaires. Neanmoins les assemblies plenieres rendant des 
jugements ou paraissant rendre des jugements, ne sont pas fort rares. 
Telle est l’impression generale qui se degage pour moi de la lecture des 
textes 2 . Suivant M. B., au contraire, les scabins sont les seuls juges 
(avec le eomte ou ses fonctionnaires). 


i. Pp. 36 et suiv.; 55 et suiv. 

« d'b ^' S audUis ' 8anxerunl populi Hittonem episcopum et defensorem ejus vestit 
* ut fe ' ,r, U Po ? t sacramen to juramenti dijudicaverunt populi et scabini constituti 
, j el &e * e £ret ln manus Hittoni episcopi » (Nleichelbeck, Historia Frisingcnsii 
rard'et une / n ° 487 ). Joignez une ebarte publiee par Pe 

lui-mSme f D ° ede Sa ‘ nt -Emmeran consciencieusement cities par M. jteaudotiii 
2 , note 1). Lea expression* tres nettes de ces quatre documents n 
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j c rcgrette que les limites restreintes de ce eompte-rettia me r#&£i* 
sent h opposer les opinions nues d’un critique k une thlse fortetteftfc. 
concue et constamraent appuyde sur une dtude minutieuse des lois, Hf|g 
capitulaires, des cbartes et des formules. - 

Paul VlOIjLET. 


5^3, — J, Flamuehmont. Hilo et le Word on moyen &gm, Lefons rdd»gfes> 

par q. Buetlet. Lille, librairie centrals, 1888, in-12, H8p. 

Ces leijons ont ete publiees d’abord dans 1 'Echo du Nord et Id pf&» 
sent volume parait en dtre un tirage & part. M. Flammermont, dans 
une courte preface, explique qu’il les a reunies en volume sut le con*, 
seil de quelques amis qui avaient juge ces articles plus exacts et plu$, 
complets que les histoires de Lille parues jusqu’a ce jour. II faut sous* 
crire a ce jugement, mais on ne saurait s’empecher de regretter qu'eo 
les publiant, M . Flammermont n’ait pas juge a propos d’y ajouter les 
renvois aux sources qui en auraient beaucoup accru la valeur. 

A. Girt, 


574. — Pluzanski Arl»lotelen de natan Aatruram epltale 

vice* oped phlloaophoa tqm antlqnoa, turn medtl »»•< Paris, Thorinj 

1887. In-8, 140 p. 

575. — Pluzanski. Eeaal rar le pfclloaopble de Daw Scot. Paris, ThoriO, 

1887. In-8, 296 p. 

Dans le premier de ces ouvrages, M.» Pluzanski recherche ce qu’ont 
pense de la nature des astres et du del, des lois qui rdgissent leurs 
mouvements, de la manidre dont les astres reglent les choses humaines, 
les philosophes anciens et les philosophes chretiens qui ont pris le plus 
souvent les anciens pour maitres. II n’a voulu faire ni une histoire dd 
Pastronomie, ni une histoire de l’astrologie. Prenant pour centre la dod* 
trine d’Aristote, il s’est demande ceque ce dernier a critiqud chez ses pr& 
decesseurs, ce qu’il leur a emprunte, ce que ses successeurs ont conscrvd 
ou rejete des theories peripateticiennes a ce sujet, ce qu’ils y ont ajoute, 
ce qu’ils ont repris ehez les philosophes anterieurs. Exposer, meme 
dans ces limites, et apprecier en 140 pages ce qu'ont pense Thalds, 
Anaximandre, Anaximene, Xenophane, Diogene d’Apollonie, Hera- 
elite, Empedocle, Anaxagore, Leucippe, Democrite, Pythagore, Philo- 
laus, Parmenide, Platon, Aristote, Epicure, les Stoiciens, Plottn, les 
Peres de l’Eglise et les scolastiques, e’est s’obliger a etre souvent super- :j 
ficiei et a porter des jugements qui ne sont pas suffisamment motive f 
aux yeux du lecteur. M. P. ne semble pas, en outre, avoir eu connais- 
• -li 


permanent pas, a mon sens, d’interpriter eomme !e propose M. Beaudouin, : r : '‘ 1 

quantile d’autres chartes et d’autres formules dont les termes sont un peu 
clairs. - 
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sance des recherches recentes et hotamment de celles de Sartorius, qui 
permettent d’exposer d’une facon plus complete et plus precise les opi- 
nions des antesocratiques. Mais il apprecie en general les doctrines avec 
sagacite ; il met ingenieusement en relief les merites des unes (Ioniens, 
Epicuriens) et les defauts des autres (Aristote, Scolastiques) ; il affirme, 
en tres libre esprit, que c’est l’experience qui doit prononcer, quand il 
s’agitde la nature, sur chaque partfe de l’univers (p. i38). 

M. P. a expose brievement, au debut de son Essai sur Duns Scot, 
ce qu’il pense de l’histoijje de la philosophic et meme de la philosophic. 
S’il croit que Fhistoire de la philosophic doit s’ecrire avec une grande 
impartiality, il estime qu’elle perdrait beaucoup de son utilite si elle 
n’etait pas une occasion de se demander ce qu’on pense des questions 
que se sont posees les anciens. en s’aidant de ce qu’ont pense les autres. 
Il voit en outre avec plaisir le clerge catholique revenir a la scolastique 
et ne le blame point de se rattacher avant tout a saint Thomas, mais il 
affirme que le Docteur subtil est de ceux avec lesquels il peut y avoir 
profit I converser. Enfin, il laisse entrevoir qu’il se rattache a l’eclec- 
tisme et condamne, comme lui, les doctrines combattues sous le nom 
de sensualisme, de pantheisme, de scepticisme, d’ontologisme *. IfEs- 
sai sur Duns Scot est l’oeuvre d’un scolastique qui, disciple de Cousin, 
placerait saint Thomas au premier rang, mais trouverait bon de lire 
Scot et chercherait ajustifier sa maniere de voir en exposant les opi- 
nions de ce dernier. M. Haureau dit que la philosophic de D. Scot est, 
sinon la plus sage, du moins la plus originale du moyen age; Ueber- 
weg, que Scot ne s’est applique qu’a detruire les argumentations de s 
docteurs precedents : M. P. ess^e de montrer que cette philosophic est 
plus sage et moins originale que ne le pense le premier, et soutient 
contre le second que Scot, voulant reformer et non detruire, propose 
des corrections souvent fort heureuses aux doctrines de saint Thomas, 
d’Henri de Gand et des autres docteurs. Des trois points principaux 
qui caracterisent la doctrine de Scot, M. P. soutient qu’il est sur le 
premier d’accord en general avec saint Thomas et que, sur le deuxieme 
^et le troisieme, il y a divergence d’explication plutot qu’opposition des 
principes fondamentaux. Sur la volonte et le libre aibitre, la doctrine 
de Scot differe peu de la doctrine commune de l’ecole ; sur le peche, 
elle est la meme que celle de saint Thomas ; sur l’origine de nos con- 
naissances, 1 accord est complet entre Scot, saint Thomas, saint Bona- 
venture. Scot s’accorde encore avec saint Thomas sur les universaux, 

1. Cette tendance eclectique a fait commettre a M. P. quelques inexactitudes fort 
inutiles. Il a le droit sans doute de preferer M. de Biran a D. de Tracy, de trouver 
due saint Thomas, a la difference des ideologues, est un genie profond; mais pour- 
fournM 1 ’* • super f lciel rhomme qui, de 1 ’aveu du profond M. de Biran, lui a 
dain o' P 01nt ca pital de ses doctrines r Pourquoi surtout parler de l’incroyable dd- 

1804, bien avan^v^'r ^ ““I 16 temps des Daunou ’ quand Degerando, des 

la scolasticm*. „ a ’^' ousln > avait deja essaye de mettre en lumiere les merites de 
ta scoiasuque « de Duns Scot lui-memei • 
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sur le concours divin dans la connaissance et on ne saurait opposer 

d’une facon absolue son volontarisme k 1 ’intellectualisme de saint Tho- 
‘ § 
mas. Scot n’est ni un mystique (p. 33 ), ni un demi-sceptique, ni an 

pantheiste (p. 201), ni un ontologiste (p. 91), ni un sensualistc (p. 284); 

il a professe un realisme vraiment eclectique qui aurait satisfaitV.Cousijn. 

II y a du vrai dans cette facon de voir et M. P. a bien mis en lumiere 
un cote souvent fort neglige du scotisme, deja en partie indique par 
M. Rousselot; mais en meme temps il en a fait disparaitre l’originalite, 
qu’il ne laisse que trop rarement soupgonner ; il rend peu intelligibles 
les disputes entre scotistes et thomistes. S11 avait joint l’histoire de 
l’ecole a celle du maitre, il aurait ete amene k restituer a Scot des doc- 
trines dont on a pu exagerer l’importance, mais dont on ne saurait nier 
l’existence dans le scotisme. Tel qu’il est, le livre de M. Pluzanski, 
prepare avec soin, bien compose, clairement ecrit, sera lu avec fruit par 
les neo-scolastiques 1 et par tous ceux qui veulent se rendre compte des 
origines de la langue, de la civilisation, de la philosophic frangaises. 

F. Picavet. 


576. — Max Friedrich Mann. Der Bestiaire divin des Guillaume Le Clerc. 
Heilbronn, Henninger, 1888, 106 p., in-8. Prix : 3 m. 60. (Vol. VI, fasc. 2 des 
a Franzcesische Studien » p. par G. Kcerting et E. Koschwitz). 


Ce livre est une sorte de preface a l’edition critique du Bestiaire de 
Guillaume, que M. Mann se propose de donner plus tard, preface in- 
complete d’ailleurs, car elle ne contient ni l’etude de la langue de l’au- 
teur, ni le classement des manuscrits. En revanche, nous y trouvons 
une dissertation importante sur le Pbysiologus, source premiere des 
Bestiaires du moyen age, avec un classement des diverses traductions 
et des remaniements successifs de cet ouvrage. M. M. nous donne en 
outre, d’apres un manuscrit du British Museum, le texte complet de 
l’un des remaniements latins du Physiologus, qui parait avoir ete la 
source de Guillaume Le Clerc. Enfin il compare le Bestiaire de Guil- 
laume a ceux de Philippe de Thaon, du normand Gervais ou Gervaise et^ 
de Pierre le Picard (ces deux derniers en appendice). La conclusion que 
M. M. tire de son etude, relativement k l’importance du Bestiaire di- 
vin, est un peu prematuree, et, a coup sur, exageree. Mais il est si na- 
ture! de se passionner pour un sujet qui vous a coute de longs mois de 
travail! Encore la tache de M. Mann est-elle loin d’etre achevee : il 
nous doit une [bonne edition du Bestiaire de Guillaume, appuyee sur 
une etude serieuse de la langue *. 

L. Cledat. 


1. Voyez Philosophisehes Jahrbuch {Gutberlet et Pohle) B 1, h. 1,1888, p. 140. 

2. Signalons, en passant, quelques corrections aux extraits du Bestiaire que M.M. 
cite dans son livre (p. 85 et suiv.) : p. 85, 1™ col., avant-dernier vers, E tant crest 
li feus en graigne, corr. : E tant crest li feus eengraigne. P. 89, 2 e col., 3» vers 
avant-dernier ; Sonfil j, sa soer ou sa mere, corr. : Son filf, sa seror ou sa mere. 
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5??. — • Ernest Jovy. Gulllanme PfoortMn, fondtteur de la Bibliotheque pu- 
btique d’Orl&ms et Ses lettres in&iites a Nicolas Thoynard. Paris, lifarairie Le- 
roux, 1888, in-0 de 77 pp. (Tire a 100 exemplaires). 


Le juriste G. Prousteau, qui fut docteur-regent a LtJniversite d’Or- 
leans, avait acquis en 1679 les livres d’Henri de Valois, en avait fort 
augmente la collection et 1 ’avait leguee aux Benedictins de la ville, 
k la condition qu’elle serait accessible au public trois jours par se- 
maine. II fut ainsi le veritable fondateur de la bibliotheque publique 
d’Orleans et les erudits d f u pays lui ont garde un reconnaissant sou- 
venir. L'un d’eux, M. E. Jovy, qui a ete eleve de l’Ecole des Hautes- 
Etudes, vient deconsacrer a Prousteau une brochure fort substantielle 
et qui depasse les limites de l’interet local. Les vingt-six lettres qu’il 
publie, et*qui vont de 1678 a 1698, fourmillent de details sur les sa- 
vants du temps, francais et etrangers; on y rencontre Menage, Bigot, 
l’abbe Renaudot, 1 ’abbe Nicaise, le P. Bouhours, les Perier, Gronovius, 
Gnevius, Noris, etc. : M. J. y a joint quelques extraits de la correspon- 
dance manuscrite deThoynard et une annotation fort minutieuse qui n’est 
pas moins instructive que le texte. Apres avoir donne de telles preuves 
d’erudition et de conscience, l’auteur a quelques droits de se montrer 
spirituel en choisissant pour epigraphe cette maxime profonde d’un 
inconnu : Infelix eruditio est scire quod multi nesciunt , etiam pericu~ 
losa scire quod omnes ignorant. Meditons, confreres. 

P. DE NOLHAC. 


578. — * Moliere-madlen. Ein Namenbuch zu Moliere’s Werken mit philolo- 
gischen und historischen Erlseutf.rungen yon Hermann Fjiitsche. Zweite, 
verbesserie und vermehrte Aufiage. Berlin, Weidmann, 1887, in-8 , vii -235 p. 

J’ai rendu compte ici, il y a vingt ans (Rev. crit., 1868, t. II, p. 140), 
de la premiere edition du livre de M. Fritsche; j’ai indique le plan de 
I’ouvrage et j’ai dit tout le bien que j’en pensais. La seconde edition est 
bien superieure a la premiere: Pauteur a profite des travaux considera- 
bles qui se sont faits depuis vingt ans autour de Moliere, il a tenu 
compte des observations qui lui avaient ete faites par la critique, et le 
travail qu’il nous donne aujourd’hui sera consulte avec fruit par tous 
ceux qui voudront etudier notre grand comique, non seulement en Al- 
lemagne, mais en France. Je ne reviendrai pas ici sur les idees genera- 
les a l’exposition desquelles peut donner lieu I’ouvrage de M. F. ; je me 
bornerai, apres une lecture qui m’a interesse tout le temps, a signaler if 
1 auteur quelques points qui, dans une edition subsequente que je sou- 
aite a son livre, pourraient encore etre ameliores. En fait d’observa- 
tiotis gengrales, je n’en presenterai qu’une. Je regrette que M. F. ait 
* , dans cette edition, k la liste des noms employes par Moliere dans 

ranu UVreS- CCUX ^ CS * acteurs > chanteurs et musiciens, danseurs et figo- 
qm sont mentioanes dans les livrets (des ballets) pubUes sous sa 
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direction ; c’est 1& un element tout a* fait heterogene, et dont l’adjonc- 
tion he pent que troubler l'impression que laisse Je releve de I’onontas- 
tjque reellement molieresque; ees nomsauraient du former une lists & 
part, et des lors le nombre aurait pu avec avantage en etre beaucoop 
augments. — Les explications que M. F.donne surchacun des nomaqu’il 
cite sont de plusieurs natures. II recherche I’etymologie du nom; iltse 
demande oh Moliere l’a pris, et avfcc quelle valeur il avait ete employ! 
avant lui; il expose la valeur qu’il a voulu lui donner lui-meme ; il dis- 
cute la question de savoir si sous le nom de <|*eatre Moliere a cache une 
personnalite reelle. Les dernieres questions sont celles que M. F.,ofi 
s’aidant des travaux recents, a elucidees et souvent resolues avec le 
plus de critique; la recherche etymologique, qui etait d'ailleurs on 
peu en dehors de son sujet, est celle qu’il a le plus negligee ; c’est suf- 
tout a cette partie du livre que s’appliquent mes remarques de detail, 
presque toutes de minime importance. 

Sur Amphitryon , il eut ete bon de signaler le sens que, d’apres un 
vers de Moliere, ce nom a pris en francais. — La mauvaise reputation 
du chateau de Bicetre ne vient pas de ce que son nom rappelait bisse- 
tre, mais de ce que ce chateau en ruines passait pour etre hante. — 
Cagot ne vient pas de canis gothus (cf. Rev. crit., 1. c.). — A propos 
de Chin- Quentin, M. Fr. reproduit la note que j'avais faite sur ce mot 
it 1’occasion de sa premiere edition, mais il a bien tort d’ajouter que 
pour etudier le patois picard le livre de l’abbe Corblet est « a recom- 
mander. » — Le merite de Cujas est bien inexactement apprecie (j’en 
dirai autant de Malherbe). — Fanchon ne serait pas un diminutif de 
Francoise, mais de Fanny —Epiphaniel Mais Fanny est un diminutif 
anglais de Frances = Francoise. — Au mot grec, M. Fr. explique 
doctement ce que c’est que le jeu de l’oie, qu J il ne connaissait pas dans 
sa premiere edition ; mais il n’a encore vu aucun exemplaire du carton 
qui sert a ce « noble jeu », puisqu’il ne sait pas que les mots « renou- 
vele des Grecs » figurent traditionnellement sur le titre. — Pourquoi 
le nom de Lais est-il employe « tres improprement » dans le fameux 
madrigal de Trissotin-Cotin ? Une * dame » qui coute a son amant Ja 
moitie de son bien, et se fait « de sa rente » offrir des carrosses dores 
est assurement fort digne de ce nom. — Je m’etonne des incertitudes de 
M. Fr. au sujet du nom de Lubin : c’est le nom allemand Liubin 
{ Leobinus ), porte par un saint qui a ete fort venere. — Sur Marianne , 
il aurait fallu remarquer que c’est proprement Marie-Anne. — Marine 
aussi est une sainte bien connue, dont le nom a ete donne par devo- 
tion. — Sur Olybrius , il aurait ete bon de noter que ce nom a pris en 
francais moderne un sens assez different de celui qu’il avait au xvije si- 
de. — La dissertation sur Pantalon est inutilement compliquee et m 
conclut pas bien : saint Pantaleon est un saint tres reel, fort bonoie 
des Venitiens, qu’on appelait a cause de cela des Pantaleoni ou Pant4- 
lom ; Pantalon est un Venitien. —Maubert est bien un nom aUemapf, 
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mais repond k Madelberht et nin a Malpert. — Sur Peromelle, je 
renvoie a mes r notes dans les Chansons du xv e siecle, p. 41. — II n'est 
pas douteux qu’en nommant Rebuffe Moliere ait songe & Jacques Re- 
buffe, beaucoup plus souvent cite que l’autre. — Robin n’est pas 
« eine Possenfigur » dans Adam de la Halle ; c’est le type du berger 
amoureux et gai, et c’est du berger que le nom a passe au mouton (pas 
avant le xv e siecle, si je ne me tromjfe). — Le fondateur de la Sorbonne 
est Robert de Sorbon, et non de Sorbonne. 

Voila de bien petites taches. Elies n’empechent pas que le livre de 
M. Fritsche ne soit un excellent repertoire. En l’abregeant sous certains 
rapports, en 1’allongeant sous d’autres, en le rectifiant ou completant 
ca et la, on pourrait en faire pour le public tran^ais une adaptation 
qui, si je ne me trompe, ne saurait manquer d’avoir du succes. 

G. P. 


579. — claeslqnee popnlaires. Les Chroniqueurs. Villehardouin, Joinville, 
par A. Debidour, i v. de 233 pp. 

58 0. — Florian, par Leo Claretie, i v. de 240 pp. Lecene et Oudin, 1888. 

Presenter au public Villehardouin (car Paimable Joinville se presente 
volontiers tout seul) est une tache assez delicate. Si l’on est trop erudit, 
on risque d’ennuyer; si l’on veut plaire, on risque d’etre superficiel. 
M. Debidour a evite ce double ecueil : son livre est a la fois serieux et 
d’une lecture agreable. II est ecrit un peu a bride abattue, et par la 
meme vous emporte dans son mouvement allegre. On sent que ce pro- 
fesseur a la Facultede Nancy n’est pas un homme du Nord. 

Toutefois, on gouterait mieux les qualites vives de 1 ’ouvrage si le 
cadre en etait moins uniforme, Aux divers chapitres de la premiere 
etude : Vie de Villehardouin, analyse de son livre, son autorite histori- 
que, son caractere et ses idees, son merite litteraire, s'opposent symetri- 
quement des chapitres tout semblables pour Joinville. Ajoutez que, 
N comme il s'agit d’historiens qui ont vecu ce qu’ils racontent, la bio- 
graphic et l'analyse du livre font souvent double emploi. De la quel- 
ques repetitions necessaires et quelques longueurs. 

Si, au contraire, negiigeant la forme, on va au fond des choses, on 
est frappe des qualites critiques dont temoigne ce travail, fort superieur 
aux livres ordinaires de vulgarisation. M. Debidour a bien raison de 
declarer, dans son Avant-propos, que, sans etaler un vain appareil 
d erudition, il ne puisera jamais qu’aux sources les plus sures, et se 
gardera des opinions toutes faites. Il combat, par exemple, et detruit 
1 antique lieu commun sur l’absolue sincerite et la droiture impeccable 
e Villehardouin : en ce pretendu naif, il fait voir « un Champenois 
ort avise, m6me un peu madre, fort sensible a la gloire, mais aussi aux 
onneurs et au profit » , sachant tres bien ce qu’il veut dire et ce qu’il 
veut taire, eeartant les souvenirs qui le genent. En regard.de cette 
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sincerite relative d’un historien qui ne ment pas, .mais ne dit pas tout f 
il met la franchise ingenue de Joinville, dont il signale, d’aiileurs, les 
fautes de memoire, les confusions, les emprunts mal degifiscs. Les cfaae : 
pitres iv et x sur l’autorite historique des deux chroniqueurs sont les*}' 
plus nouveaux du livre, qui sera utilement consulte par tous. 

Florian n’est pas un ecrivain de meme envergure, et M, Leo Claretie- 
eprouve le besoin d’expliquer pourquoi on l’a compris au nombre dest 
classiques. Je crois, avec lui, que florian, trop admire autrefois, est 
trop dedaigne aujourd’hui; mais je n’irais pas jusqu’a le placer « non 
loin de La Fontaine », et pourtant, j ’essay erals, ce me semble, de mon- 
trer plus nettement par oti il est original dans la fable, apres La Fon-r 
taine meme. M. C., qui etudie curieusement le theatre et les romans 
de Florian, cite beaucoup de fables, mais les unit souvent par. des liai- 
sons factices. Cela est rapide, amutant, pittoresque, trop pittoresque 
peut-etre, car il y a plus d’effets de detail que d’idees d’ensemble. J’at 
en vain cherche dans ce livre les vers les plus emus que Florian ait 
ecrits, Le Voyage : c’eut ete une conclusion toute naturelle a la bio- 
graphie de Florian, dont la fin, du reste, ne semble pas avoir ete , si 
miserable que M. C. la fait : il ne passa que vingt-cinq jours en prison, 
et dut son elargissement autant a une profession de foi ecrite de ci- 
visme qu’au 9 thermidor. En somme, le Florian de M. Claretie est un 
plaidoyer habile, anime, mais plus brillant que fortement compose. 

Felix Hemon. 
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58 i. — Ultlme lettere di Jacopo Ortis. Edizione critica con riscontri sd 
tutte le stampe originali e la riproduzione della vera storia di due amanti infelici 
corredata di uno studio su l’origine di esse? di note bibliografiche e document! 
sconosciuti a cura di G. A. Martinetti e Camillo Antona-Traversi. Saluzzo-: 
Roma, 1887, in-12 de ccxciv, 457 pages. Prix : 6 fr. 

Les « dernieres lettres de Jacopo Ortis » sont non seulement l’ceuvre 
la plus considerable d’Ugo Foscolo, elles sont encore un dcs docu- 
ments les plus importants de la litterature italienne, je devrais dire de 
la litterature europeenne, au commencement de notre siecle; apres 
Werther et Rene et avec l’Obermann de Senancour, elles represented la 
litterature sentimentale et pessimiste durant cette epoque de transition; 
il y avait done un interet tout particulier k en avoir une edition critique 
et definitive, et on ne peut que remercier MM. Martinetti et Antona- 
Traversi d’avoir entrepris de nous la donner. 

Ecrites par un proscrit, pleines d’allusions a la vie politique d’Ugo 
Foscolo, les « Dernieres lettres » soulevent une foule de problemes lit* 
teraires ou historiques, dont la plupart ont ete examines des leur appa- 
rition, mais qui sont loin d’avoir ete, malgre de nombreux ecrits, tous 
resolus et qu’il importait d£s lors d’etudier a nouveau. D’ailleurs les 
« Lettnifi*' n’ont point ete publiees en une seule fois et sous une seule, 
forme, et si l’on doit voir dans le heros principal la personnification. 
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fidele d’Ugo Foscolo, on est loin d’etre cn etat d’identifier avec sfirete 
les autres personnages du roman, qni a servi en particulier de modele d 
la Teresa, heroine des Ultime lettere. L’etude attentive a laquelle se 
sont livres les savants editeurs a beaucoup fait pour eclaircir cette ques- 
tion obscure; la femme de Vincent Monti, la belle Teresa Pickier, dont 
s’eprit Foscolo en 1797, est seule l’hero'ine de la Vera Storia mais 
d’autres amours, en traversant la vie si troublee du poete, changerent 
son ideal; e’est ainsi que Teresa tickler, l’heroine de la Vera Storia , 
fit place, en partie du moins, a Isabella Rancioni, type de 1 ’hero'ine des 
Ultime lettere. De merfie le peintre Odoardo, du premier roman, fut 
remplace par un jeune seigneur de l’ancienne aristocratic, heros du se- 
cond. 

La pqblication de la Vera Storia ne fut pas achevee par Ugo Fos- 
colo; ce fut Angelo S. qui la continua, au grand mecontentement du 
poete; oblige de fuir, poursuivi par ses ennemis politiques, celui-ci 
porta dans VOrtis, sujet transforme de la <1 Vraie histoire », le souvenir 
de ses malheurs et de ceux de sa patrie; e’est IS ce qui donne a ce cele- 
bre roman un caractere indeniable et si cuiieux d’actualite; tandis que 
l’etude de Werther, faite deja pendant qu’Ugo Foscolo travaillait a la 
Vera Storia, rattache son oeuvre a une des plus puissantes fictions de 
lepoque precedente. Mais ce n’en furent pas les seuls elements ; 
MM. M. et A.-T. ont montre par de nombreux rapprochements quel- 
les ressemblances profondes et multiples il existait entre les Lettere 
amorose adressees par Foscolo a Antonietta Fagnani, et les Ultime let- 
tere ; nouvelle preuve de tout ce qu’il y a de personnel dans ce roman 
fameux. 

Cette etude de pres de cent cinquante pages sur les origines des 
o Dernieres lettres » est suivie de la Vera Storia di due amanti in- 
Jelici, d’apres l’edition de 1799; on ne pouvait mieux mettre le 
lecteur en etat de juger des transformations profondes que subit la 
pensee du poete depuis l’epoque de la conception premiere de son 
roman jusqu’a 1 ’achevement des Ultime lettere. Celles-ci ont ete re- 
v produites avec un soin tout particulier; les consciencieux editeurs ne 
se*sont pas bornes a donner le texte de l’edition de Londres de 1817, re- 
putee la meilleure, ils y ont joint les variantes de l’edition italienne de 
1802 et de celle de Zurich de 1816. Le texte est ainsi etabli avec une 
sftrete et une precision qui ne laissent rien a desirer. 

II est suivi de la a Notice bibliographique sur les dernieres lettres » 
ecrites pour l'edition de Londres de 1814; l’examen des diverses edi- 
tions qui 1’avaient precedee, ainsi que des traductions de ce roman, des 
critiques dont il avait ete 1’objet, et de son influence morale, enfin une 
comparaison entre Werther et Ortis, donnent a cette notice un interet 
toujours durable et en justifient la reproduction. Quelques notes utiles 
et p! * nt ?’ cat ^ on complete des nombreuses editions et traductions des 
* ern ‘cres lettres » terminent cette publication importante, qui fait 
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le plus grand honneur a MM. Martinetti et Antona-T ravers:, sins; qa’i 
MM. Lobetti-Bodetti, qui l’ont editee. ! - *•’ 

dh.J. l-uf 

.<»>#:' 

58s. — I. Erzherzog Carl and Prim lIolirnUthe-Kirelihcrg, ein Beitra'g 

zur Geschichte des Feldzugs in die Champagne (1792) von D r H. R. von Zeissberb. 
Wien, Tempsky, 1888. In-8, 77 p. 

583. — 2. Louis Bonneville de MARSANGY.\lournal d’nn voloatalre de 1701. 

Paris, Perrin, 1888. In-8, 23g p. 3 fr. 5o. 

884. — 3. a J11 convcntisnnel en mission, Bernard de Saintes et la reunion de 
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— 1. Nous ne dissimulerons pas le plaisir que nous a cause ia bro- 
chure de M. de Zeissberg, oil notre travail sur 1792 est cite pres- 
que A chaque page. M. de Z. a eu entre les mains, grAce a la liberalite 
de Parchiduc Albert, la correspondance de I’archiduc Charles avec son 
frere l’empereur et sa tante l’archiduchesse Marie-Christine; il a de- 
couvert aux archives de la guerre des rapports de Hohenlohe-Kirchberg, 
que Gebler n’avait pas consultes ; il a mele documents et recit, et nous 
donne, comme il dit, un expose des operations du corps de Hohenlohe- 
Kirchberg. Notre etude offre l’essentiel sur ce corps autrichien qui blo- 
qua un instant Thionville et ne fit que d’inutiles demonstrations con- 
tre les Islettes. Mais la brochure de M. de Z. met en pleine lumiere les 
debuts militaires de l’archiduc Charles, et cite de curieuses appreciations 
du jeune prince sur les emigres dont les desseins sont « impossibles », 
sur le due de Brunswick, sur Hohenlohe-Kirchberg, aussi bien que 
d’interessants details sur la marche penible du corps autrichien a tra- 
vers l’Argonne ; nos gens, dit par exemple l’archiduc, « souffrent k 
1 ’extreme,... on ne va pas A Paris aussi facilement qu’a Amsterdam », 
et Hohenlohe ecrit que la promenade militaire A Paris sera plus diffi- 
cile qu’on ne croit. Memes informations utiles A propos de la retraite 
des Prussiens et des negociations dont — dit M. de Zeissberg (p. 5 o), 
nous avons souleve le voile pour la premiere fois — il y a la (p. 56 ) 
une lettre importante du jeune archiduc sur la campagne, lettre s£v6re, 
trap severe pour Brunswick qui « meriterait d’etre casse >. Les lettres 
du 8, du 9 et du 1 2 octobre sont egalement significatives et confirmed 
tout ce que nous avons dit des terreurs des Austro-Hessois qui cral- 
gnaient d’etre laches par les Prussiens ; nous serons, dit le prince Chaf- 
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les, victimes de leur politique. Meotionnons enfin ia missive du bon 
Hohenlohe a l’empereur, datee &u 18 octobre, ou il expose les motifs 
qui le determiherent a hater sa retraite, malgre toutes les representa- 
tions de Brunswick, et felicitons 1 ’heureux et infatigable continuateur 
de Vivenot de nous avoir donne cette precieuse « contribution a l’his- 
toire de la campagne en Champagne » 

— 2. Le volontaire dont M. Bonneville de Marsangy publie le Jour- 
nal, se nommait Denis Belot; il avait a peine vingt ans, et appartenait 
a une des * vieilles families honnetes et laborieuses mi-partie d’artisans 
et de bourgeois d’une petite ville paisible et retiree de la Brie » — 
M. B. de M. ne dit pas laquelle, et aurait du le dire. Le Journal se 
compose des lettres que Belot ecrivait & son pere. La premiere est datee 
du 26 aopt 1791 etla derniere du 21 decembre 1793. Belot fait partie 
du 2 e bataillon des volontaires de Seine-et-Marne qui prend, en 1791, 
ses quartiers d’hiver k Sainte-Menehould, et en 1792, ses quartiers d’ete 
a Verdun. De Verdun, le bataillon est appele au camp de Fontoy, puis a 
Thionville et apres le siege de la place, a Metz. L’annee suivante (1793), 
il est envoye a l’armee de la Moselle commandee par Houchard, marche 
— inutilement d’ailleurs — au secours de Mayence, combat a Pirmasens, 
et e’est alors que la correspondance du jeune Belot offre le plus vif in- 
leret. Notre volontaire nous fait assister a une partie de la campagne 


r . P. 6. M. de Z. qui nous fait l’honneur de regarder notre travail comme le 
meilleur sur le sujet, serable nous reprocher d’avoir accordd plus d’attention aux 
Prussiens qu’aux Autrichiens. Mais qui pouvions-nous consulter, sinon Gebler? Et 
a quoi bon donner plus de details encore sur les Autrichiens qui n’ont jamais 
donne, sauf a ia Croix aux Bois ? Encore notre recit de la prise de ce defile est-il le 
plus complet qui existe, et M. de Z. ivouera que Clerfayt a joue dans la campagne 
un role plus important que Hohenlohe-Kirchberg. — Lire p. 18, Longeville et non 
« Longueviile », p. 25, Maifieres, et non « Meziere », p. 3 o, Pont-a-Mousson et 
non « Pont-a-Mouzon n, p. 5 g, Consenvoye et non a Consenvoy », p. 69, Pillon et 
non « Pilon®, — p. 21, le general « Allemand » est le marechal de camp Lalle- 
mant, qui commandait encore au to aout l’avant-garde de l’armee de Lafayette; — 
p. 41, j’attendais une notice plus detaillee sur le jeune prince de Ligne; j’ai reuni 
Ce que j’ai pu et communique a M. Perey, par l’intermediaire du regrette Albert 
Duruy, la note que cite M. de Z., mais je ne la trouve pas suffisamment complete ; 
— p. 52 , il m’a semble toujours etrange que Hohrolohe-Kirchberg eut negocie avec 
Dumouriez, et j’avais pense plutot a Hohenlolie-lngelfingen dont Massenbach (voir 
l’entrevue de Marcq), etait le chef d’etat-major ; mais Dumouriez ecrit tres nette- 
ment dans sa lettre du 24 septembre a Lebrun : a J’ai ete provoque plusieurs fois a 
des conferences par le prince de Hohenlohe, general des Autrichiens » ; est ce une 
gasconnade? — P. 26, M. de Z. aurait mieux fait de se fier a moi qu’au capitaine 
Joinville; le pere de Merlin etait dans Thionville, et le fils, le futur defenseur de 
Mayence, siegeait a Paris dans les assemblees; que M. de Z. consulte le Moniteur 
du 29 aout et du 29 sept., comme l’y invitait une note de la p. 240 de notre Re- 
h-nite de Brunswick ; — p. 63 , la « Rectification » de Kalkreuth dans la Minerva m’a 
happe, comme a tous mes devanciers, mais remarquons qu’elle date de 1793, que 
roliere et Galbaud envoyerent leur rapport aussitot apres la conference, et que 
ternent Kalkreuth se miten frais de coquetterie avec nos generaux et prodigua les 
paroles dorees pour sauver I’armee prussienne. 
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qui chasse de l'Alsace les Austro-Prus$iens et les contraint a lever fct 
siege de Landau, a la bataille de Kaiserslautern, a la retraite delar- 
mee, a la surprise de Bitche, k la marche qui precede la victoire rent- 
portee par Hoche le 2 3 decembre 179 3 sur Wurmser. Les lettres de 
Belot ne sont pas une source historique de premier ordre; mais elles 
ont le merite de decrire la vie d’un volontaire en 1792 et en 1793; 
elles devront etre consultees par quiqmque veut etudier ou ecrire 1 his- 
toire de la guerre dans le Palatinat et la Basse-Alsace jusqu’au com- 
mencement de 1794. On voudrait que M. B.de M. eut prouve incon- 
testablement qu’elles sont authentiques. Suftout, on aurait desire 
moins de details et de documents, moins de lettres et de rapports deja 
connus ou imprimes partout et qui ne servent qu a grossir inutilement 
le volume et a etouffer, k ecraser la correspondance du brave Belot. II 
est vrai que si M. B. de M. s’etait borne a publier les lettres du volon- 
taire sans les relier, comme il l’a fait, par une sorte de recit historique, 
il n’aurait eu qu’une mince plaquette. Encore aurait-il du eviter les 
erreurs, se tenir au courant des publications recentes, consulter d au- 
tres sources que le Moniteur. C’est ainsi qu il ignore le veritable role 
de Wimpfen k Thionville et confond Moreau et Rene Moreaux 

3. Sur les 3oo pages du livre que M. Lods consacre a Bernard 

de Saintes, il y en a 200 qui sont consacrees aux pieces justifica- 
tives; c’est dire que M. Lods a fouille les archives nationales et lo- 
cales avec une ardeur et un soin qui meritent des eloges. La notice 
meme sur Bernard de Saintes, bien ordonnee et clairement ecrite, com- 
prend 80 pages (p. 7-87). M. L. nous raconte d’abord le mariage de 
Bernard, son voyage a Paris en 1790, son election a la Legislative, puis 
k la Convention, sa nomination au concfite de surete generate. Il repro- 
duit le portrait de Bernard, trace par Fauchet dans le Journal des 
amis. Il arrive enfin a la mission de Bernard en Franche-Comte. Le 
10 octobre 1793, le representant entrait a Montbeliard; il y installait 

x. p. 2 3, a ce moment Luckner n’etait pas encore marechal; — p- 2b, Le Veneur 
etait lieutenant-general et ne commandait pas a la place de La Fayette, il envoie le 
bataillon a Verdun comme il y envoyait le lieutenant-colonel Galbaud, mais apres 
autorisation du « chef de l’armee s; — p. 3 1 , « la garnison de Sedan », lire / armee 
de Sedan; — p. 35, Belot se trompe en citant le i er de la Moselle et le i cr de la 
Meurthe, lire 3' de la Moselle et 4* de la Meurthe; — p. 75, a propos de Valmy, 
c’est une grosse erreur de dire que Dumouriez, dans cette journee a prit a son tour 
l’offensive et finit par remporter une brillante victoire s; — p. 106, lire Kastel et 
non « Kassel », Kalkreuth et non « Kalkreukt — p. n5, Karlsberg et non 
« Carousberk »; — p. 128, Neunkirchen et non « Nev/kircken v, Bliescastel et non 
a Blisecastel », Saint Jngbert et non « St Imbert », Ketterich et non c Kederick »; 
— p. t35, Eben et non « Heben »; — p. 140 et 157, Freudenberg et non « Fran- 
denberg — p. 149, a quoi bon la longue notice sur Le Veneur et Hoche?; — 
p. 162, Belot ecrit la « Schwolbe » et l'editeur propose « Erlbach » qui serait, dit-il, 
la riviere qui passe a Deux-Ponts, lire Schwar^bach; — p. 168, Eben, cite plus 
haut, est ecrit « Fben »; — p. t85, lire Mattstall et non « Maltstat », Lembach et 
non « Limbach »; p. 192, Soultf et non « Sieltz »; p. 190, Baudot et non c Nau- 
dot >. 
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un conseil general, y organisait une societe popalaire; Ie comte de 
Montbeliard ^fevenait un arrondissement du departement de la Haute- 
Sadne. Ce fut alors que Bernard substitua a ses prenorhs ceux de Pio- 
che-Fer qui, dans le calendrier republicain, avaient remplace ceux 
d’Andre-Antoine. Un curieux incident de sa mission est sa lutte avec 
Robespierre jeune et la societe populaire de Vesoul; il a le dessous, 
mats il se rend d Dijon oti il agit^n maltre absolu et mene joyeuse vie 
dans l’hotel de Micault de Courbeton, un ancien president de parle- 
ment qu’il a fait envoyer a l’echafaud. Rappele a Paris sur les demar- 
ches de la maitresse de ’Robespierre jeune, M™* de La Saudrave, Ber- 
nard devint secretaire, puis president de la Convention. Arrete apres la 
Terreur, il rentra a Saintes, fit partie de Padministration municipale et 
du conseil general de la Charente, s’expatria apres la loi du 12 janvier 
1816 contre les regicides et alia mourir a Madere (1819). On regrettera 
que M. Lods n’ait pu trouver plus de details sur les premieres et les 
dernieres annees de Bernard Mais il a bien juge cet homme qui, apr£$ 
tout, « s’est montre moins cruel que certains autres conventionnels en 
mission ». Bernard, en effet, fit venir la guillotine a Montbeliard, mais 
personne ne monta sur l'echafaud et on se borna, dit la chronique 
locale, a executer un chat pour s’assurer du bon fonctionnement du 
couperet (p. 37). Enfin, comme dit M. Lods, nous ne pouvons oublier 
que Bernard a pris l'initiative de l’annexion de Montbeliard a la 
France. 

— 4. M. Escande est de'pute, et il faut le feliciter d’avoir l’amour de 
1’histoire, de se detourner du present pour fouiller les archives et de- 
crire studieusement le passe. Est-ce parce qu'il n’est pas universi- 
taire ? Mais son livre se lit pfus aisement que celui de M. Guillon; il 
est plus vif, plus agreable, quoique puise a peu pres aux memes sour- 
ces. Pourtant il offre beaucoup moins de documents que l’etude cLe 
M. Guillon, et on pourrait chercher bien des chicanes a l’auteur. Son 
style est quelquefois neglige, plus souvent emphatique; on lit, par 

1. P. 1 3, si Bernard demande un decret d’accusation contre Lajard et s’il annonce 
que le courrier qui apporte la nouvelle de la prise de Verdun a repondu en alle- 
mand parce qu’on I’interrogeait en ailemand. ce n’est pas la une raison tres forte 
pour lc juger d’emblee « haineux, soupconneux, vindicatif ». — P. 19, j’aurais voulu 
que M. Lods rappelle la prise de Montbeliard par Luxembourg et les mots de 
Vauban sur cette « porte du Comte » (Rousset, Louvois, 11, 269). — P. 49, note 3, 
citer sur Noel le livre de Bouvier, Les Vosges pend, la Revol., p. 347-35 1. — M. L. 
ne dit pas que Bernard avait denonce Lebon et le conseil general de la commune de 
Beaune, denonciation qui, sur la demande de Lebon, fut renvoyee au Comite de 
surete generate et repoussee par un decret de la Convention, apres un rapport de 

oulland {Maniteur du 20 oct. I7 q 3). — Enfin, M. L. aurait pu voir dans la fa- 
meuse deposition de Chabot au tribunal revolutionnaire, lors du proces des Giron- 
min' ^ UE ** ernard ’ mem bre de la Legislative, avait des relations avec Dumouriez, 
ci-dev^t ~ A j outez °l ue le n brumaire an II, des deputes extraordinaires de la 
pour se" 1 P f II \ cipaut ® de Montbeliard se presentment a la barre de la Con-rention 
narc j i 15 mnare de 1® contribution « trop forte, exigee en numeraire » par Ber- 
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exemple, p, 20, qae Flriande « est la revoke feCaade * et qu’ : « *ussi;pt 
qu'une masore est abandonnee, dfcux adolescents s’y installent et 
beaucoap d’enfants, en chantant les vieilles ballades sur l'fndependan^e 
perdue » {?). Mais ce que je reproche surtout a l’auteur, c’est son ear 
thousiasme sans mesure pour ie general Hocfae; il ne cesse de iouer 
Hoche, il le glorifie avec exaltation, il le met bien au-dessus de Bona- 
parte, le transforme en paladin, en genereux justicier, en homme preoc- 
cupe de cette grande idee, « la reciprocate des services et le respect des 
contra ts » (p. 17), bref en un Washington (p. 114); c’etait le pips 
jeune(?) de son armee, et le plus digne, le plus capable, le plus pur, le 
plus devoue, le plus desinteresse ip. 120). M. Escande est optimisteetil 
exagere k tout instant; il dit que l’Anglais nousenvahissait depuis mille 
ans (p. 18) ; il appelle Cherin le vertueux Cherin (p. 14) 1 ; il est sym- 
pathique a Lemoine (p. 116-1 17) 2 , etc. Me pertnet-ilde lui dire quele 
a® bataillon de la Manche n’assista pas a Valmy <p. 1 1 x)* 3 ; que Gratien, 
le vainqueur de Schill, meritait mieux qu’une simple ligne (p. 119),; 
qu’il y avail mieux a citer sur la « strategic anti-anglaise » que Louvois 
et Vergennes 4 ; que le cousin Jacques se nomme Beffroy de Iieigny et 
non de « Rigny » (p. 1 33 j ; que Moreau de Jonnes ne merite aucune 
confiance 5 ; qu’il ne faut pas ecrire trois fois de suite (p. 268, 290, 291) 
« Sherer mais Scherer, ni parler en deux endroits dlfferents d’une 
bacon aussi vague de la mort de Cherin (p. n5et292) 6 . Ces observations 
ne nous empecheront pas d’encourager M. Escande a poursuivre ses 
etudes avec la menu ardeur et le meme serieux. Nous doutons que ses 
collegues de la Chambre lui en sachent gre; mais, en dehors du parle- 
tnent, il trouvera des lecteurs et, s’il serre davantage son recit, s’il ecrit 
avec plus de soin, s’il s’efforce d’epuiser son sujet, des critiques qui n’au- 
ront que des eloges, et pas un blame. 

— 5 . Le livre « Le prince Lucien Bonaparte et sa famiile », accom- 
pagne de douze beaux portraits, est destine k prouver que Lucien n’est 



I. On ne peut noramer vertueux 1’homme qui prit une part si considerable a» 
coup d’Etat de Fructidor. 

а. Lemoine, qui a ose dire que Beaurepaire avait ete assassine (voir Invasion 
pruss., p. 247, et Valmy, p. 68), qui fut si cruel aux fusillades de Quiberon, gra 
pilla si odieusement en pays etranger et « spolia tant la pauvre Italie v (mot de ce 
Lareveillere que M. Escande aime a citer!, qui denonca Malet, etc. ! 

3 . Voir Inv. ptuss., p, 210, 1 ’ordre de bat. de faraiee de Kellermann, et Valmy, 
p. 1 61, l’ordre de bat. de 1’armee de Dumouriez. Le 2 e de la Manche, compose de 
604 homines, etait a Metz au to aout 1792; il avait 38 9 homines au t er oct. sui- 
vant et il etait encore a Metz (Arch, de la guerre) . 

4. VoirSorel, L’ Europe ei la Rev., I, p. 347. 

5 . Il s’agit des Aventures de guerre au temps de la Republique et du Consaiat 
(tS 58 , 2 vols.). 

б. Pour retablir les fate, il suffit de reproduire I'inscription du cenotaphs de 
Cherin tout pres de Huningue, a cote du monument d’Abbatucci, et que j’ai copiee il 
y a quelque temps, avant l’epoque des passeports : * A Cherin, general de divi- 
sion, blesse a Riesbach , en avant de Zurich, le VII Prairial, mort 4 Huningue fe 
XX iPrjtirial an VII ». 
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pas « un simple particular sans ( attache avec le tr6ne » et que Pontd- 
coulant avait tort de lui denier, au Idndemain de Waterloo, la qualite 
de Francis.* Aussi finit-il par unelettre de M. Roland Bonaparte, affir- 
mant, non sans raison, que Napoleon « rendit a Lucien son rang dans 
la famille, avec le titre de prince francais et d’altesse imperiale. » La 
biographie de Lucien, qui forme la plus grande partie du volume 
pouvaif. etre plus complete; on lit neanmoins avec interet les extraits 
de ses Memoires et de la brochure La verite sur les Cent jours, et sur- 
tout le recit de l’abdication de Napoleon : Lucien mena$ant Lafayette 
d’envoyer a la ChambPe Labedoyere avec un bataillon de la garde, 
sommant son frere de prendre la dictature militaire, brisant et jetant 
avec colere la plume qui signe l’abdication (p. io 3 -xo 6 ). Le recit ine- 
dit, dvt£ M. de Chdtillon, de la fuite de Lucien a travers la France, est 
egalement tres attachant (p. io 6 -i 25 ). 

— 6. La ndtice sur Desiree, reine de Suede et de Norvege, ren- 
ferme quelques documents curieux. L’auteur, M. le baron Hochschild, 
chambellan de la reine, tient directement de sa souveraine des rensei- 
gnements auxquels il ajoute les souvenirs de son pere et quelques ex- 
traits des papiers conserves aux archives particulieres de la famille 
royale. II rappelle que Desiree Clary naquit a Marseille le 8 novembre 
1781, qu’elle fut la fiancee de Napoleon Bonaparte, qui etait alors 
« d’une gaiete bruyante et tout a fait bon enfant », mais que le futur 
empereur l’abandonna pour Josephine. Desiree fut navree ; elle ecrivit 
a Napoleon qu’il la rendait malheureuse pour le reste de sa vie et 
qu’elle ne souhaitait que la mort. Mais elle avait alors quatorze ans; 
elle oublia Napoleon, tout en gardant rancune a Josephine « coquette 
sur le retour et d’une reputation ifotoirement douteuse ». D’autres la 
courtiserent, Duphot qui ne lui « plaisait pas du tout », Junot qui 
« s’y prit gauchement », Marmont qu’elle aurait peut-etre accepte, car 
il etait si bel homme! (p. 32 ). Bernadotte fut l’elu ; il etait capable, 
disait-elle, de tenir tete it Napoleon. On a des lettres qu’il ecrivaita sa 
femme lorsqu’il commandait en Vendee (p. 38-46); on y sent une 
pointe de jalousie et en meme temps le desir de faire de M 1,e Clary une 
« femme raisonnable » et qui sache « la danse, la musique et les autres 
talents *. Lorsque Bernadotte devint prince royal de Suede, elle le 
suivit, mais le quitta bientot pour regagner Paris et vivre dans son 
h6tel de la rue d’Anjou, sous le nom de comtesse de Gotland, de 1810 
S 1823. Au bout de ces treize annees d’un eloignement dont l’auteur ne 
dit pas les causes, quoiqu’il semble les connaltre (p. 65 ), elle revint en 
Suede, mais ne cessa de « regretter l’epoque oh, libre de toute etiquette, 
elle vivait en France, entouree de parents et d’amis devoues ». Elle 
expira le 17 decembre i860, apres avoir vu mourir son fils Oscar I" 
(1859) et assiste a l’avenement de son petit-fils Charles XV. Son biogra- 
phe assure q u’elle donna de bons conseils a Bernadotte, qu’ « en vraie 

l. Le reste se compose de courtes notices biographiques et de pieces justificatives. 
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enfant de Marseille, elle aimait iJgaiete et ne pouvait souffi-ir la pedtMi. 
terie », quelle etait de temps en temps capricieuse, impatiente, mais 
qu’elle « fut toujours digne de sa destinee a et « une femme de bien ' »v 
— 7. L’ amir a l Roussin est une de ces biographies interessantes, plei- 
nes de curieux souvenirs, comme sait les faire M. Jurien de la Gra- 
vure. La premiere partie du livre retrace plutot l’histoire du capitaine 
Motard et de ses croisieres ; mais le commandant de la Semillante, sous 
lequel ont servi Roussin et Baudin, etait a la fois si instruit et si brave, 
et il a si bien soutenu dans les mers de l’lncfe l’honneur_ du pavilion 
fran^ais ! On ne saurail, dit l’auteur, proposer a nos jeunes officiers un 
meilleur modele (p. 94). Quant a 1’amiral Roussin, il a, comme Ban* 
din. reuni tout: « le port imposant, le geste airier, l’organe dominateur 
et le don beaucoup plus grand de commander aux evenements » 
(p. 157 ). Nous le voyons diriger a la fin de 1’ Empire la fregate la 
Gloire et, sous la Restauration, remplir des missions hydrographiques, 
entrer au conseil d’amiraute, mouiller hardiment devant Rio-Janeiro 
en 1828. Mais, ecrit M. Jurien de la Graviere — un peu dans le style 
du temps — « les lauriers conquis dans le Tage sont les seuls qui ne se 
faneront jamais » (p. 192). On pretend que l'entreede l’amiral Roussin 
dans le Tage etait un succes facile ; il failait seulement avoir le courage 
de I’essayer. Notre auteur a eu raison de retracer par le menu cet epi- 
sode de notre histoire maritime, de montrer par le journal de bord les 
doutes et les scrupules qui obsederent l’amiral pendant un mois, d’ins- 
truire ainsi les homines du metier qui peuvent avoir, un jour ou l’au- 
tre, une resolution a prendre. Le volume se termine par deux notices 
instructives sur Armand Buchet de ChSteauville et Maillard de Lis- 


court. 


A. Chuquet. 


589. OKuvrea completes de Christiaan Huygens publiees pat la 

Socigte hollandaise des sciences. Tome I er . Correspoudance, 1 638-1 656. La Hay*, 
Martinus Nijhoff, 1888, in-4 de nv-621 p. 

• 

Ce magnifique volume renferme : i° une Preface des directeurs dela 
Societe hollandaise des sciences de Harlem, sous les auspices de laquelle 
paraissent les oeuvres completes de Ch. Huygens; 2 0 un Avertissemeni 
de la commission chargee par l’Academie des sciences d’Amsterdam de 
preparer l’edition ; 3° la correspondance ; 4 0 le supplement ; 5° la table 
par ordre chronologique des 383 documents du recueil (365 dans la 

i. Touchard-Lafosse (Hist, de Charles XIV, i838, I, p. j 55) rapporte que Napo- 
leon Bonaparte disait a Desiree : « Je vous donnerai la plus belle existence ; peut- 
etre ne ferai-je que passer comme un meteore; mais, j’ose vous 1’assurer, le souve- 
nir de mon passage restera. » — P. to, M me T... doit etre M me Tallien. — L’auteur 
trouvera dans les Mem. de M. de Falloux (I, p. 402-403) que Louis-Napoldon reunit 
son premier ministere pour la premiere fois dans l’hotel de la rue d’Anjou, a chez 
la reine de tiuede n. 








’sl»" 


4S8 tEVUB CRITIQUE ,r 

correspondance et 18 dans le Supplement;) 6® la table dee correspond 
dants de Ch. Huygens ; f> la table des per sonnes mentionnees dans 
leslettres ; 8° la table des ouvrages cites dans les lettres; 9 0 la table 
des matidres traitees dans les lettres; io° les additions et corrections. 

Dans la Preface , signee par M. Schorer, president, et par M. Bosscha, 
secretaire de la Socidte, est exposee l^histoire des manuscrits legues parCh. 
Huygens a la Bibliotheque de Leyde. On y signale le parti qu’ont succes* 
sivement tire de ces mss. les professeurs Voider et Fullenius, editeursde 
Chrisliani Hugenii opera posthuma, Van Swinden, auteur d’un travail 
special sur Huygens, inventeur des horloges dpendule, Uylenbroek, qui 
a publie la correspondance de Huygens avec Leibniz et aveclemarqui* 
de l'Hoapital M. Henry (etudes sur Huygens et Roberval, sur Pierre 
de Fermat, sur Pierre de Carcavy), M. le professeur Le Paige, de Liege 
(publication sur Rene Francois de Sluse) etc. Dans les dernieres pages 
de cette Preface, comma dans V Avert issement, on trouve tous les details 
desirables sur le programme, les recherches, les ddcouvertes *, les divers 
travaux de la commission, prdsidee par M. Bierens de Haan. A l’histoire 
des mss. de Huygens succede ainsi l’histoire de la preparation de l’edi-» 
tion definitive de ses oeuvres. 

Avant de m’occuper de la correspondance, je citerai un passage de la 
Preface oil cette correspondance est fort bien jugee en peu de mots 
(p. vi) : « II est clair qu’une collection de cette etendue, embrassant la 
vie tout entiere de Huygens, depuis sa neuvieme annee, offre des mate- 
riaux aussi precieux que rares pour etablir l’imagede l'homme et dusa* 
vant. Elle fait connaitre la candeur justement louee de soh caractere, 
l'dlegance naturelle et la culture de son esprit, les premiers essais et le 
developpement de son genie, l’origine et le progres de ses decouvertes 
et de ses travaux, ses sentiments sur les questions scientifiques du jour, 
en meme temps qu’elle met devant nos yeux les mceurs du siecle, le 
milieu dans iequel Huygens a vecu, depuis 1’humble artisan auquel il 
empruntait les artifices pratiques de la construction de ses instruments, 
jusqu’aux personnages les plus illustres de son epoque. *> 

Les documents reunis dans le volume appartiennent a trois langues, 
le fran?ais, lehollandais et le latin. Les documents Irangais sont en plus 
grand nombre que les documents latins et surtout que les documents 
hollandais 3 . Parmi les signataires des lettres, on remarque Constantin 




1. Christiani Hugenii aliorumque seculi XVII virot'um celebrium exercitaiionet 
Mathematics et philosophies. On cite (p. n) quelques lignes d’Uylenbroek oil U 
loue avec enthousiasme la correspondance de Ch. Huygens. 

a. On n’a pas recueilli moing de 2,600 pieces de correspondance, qui rempliront 
environ 8 volumes. Presque toutes ees pieces proviennent de la Bibliotheque da 

tyde; quelques-unes ont dte tirdea des ddpots publics d’ Amsterdam, de Londres, 
Pans, etc. 

bon ^ min j ' 3eaucou P de lecteurs n’entendent pas Is langue hollandaise, il edt did 

de Im fSZ en fran ? ais en latin les documents de ce genre, du mains 

de les faire prdcdder d’un sommaire explicatif. • 
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‘ * 

Huygens, leper®, et son fits Constantines P. Merscnne ^ Aodrf Kit^i, 

J. .ILDaubert, Fr. Van Schootcn, le P. Gregoire de Sdlnt-Vinccut, , 
Kionsr a Lowenthurn, ies academiciens Conrart et Chapelain, P. do 
Roberval, Ismagl Boulliau, J- Wallis, N . Colvius, Cl. Mylon, J. Have-, 
lius, P. de Carcavy. II faut encore nommer Descartes d°nt on nous 
doane deux lettres qui appartiennent a la collection Huygens (Leyd«), ; 
I’une en (original) adressee, le i 5 juin* 1646, a David Le Leu de Wi- 
lhem, l’autre (en copie), adressee, le 9 avril 1649, k Fr. Van Schooten. 
Le document de 1646 etait connu deja, mass imparfaitement, car 
V. Cousin n’a pas manque de le denaturer, en le publiant dans ton - it- 
tion des oeuvres du grand philosophe 8 . , - 

II y aurait bien des particularity curieuses a extraire des lettres de 
Ch. Huygens, a commencer par la premifere en date (14 aoflt 1646), 
adressee k son frere Constantin 3 , oil il ddcrit sa vie d’etodiant en droit 
& la Haye. On en trouverait un certain nombre dans le recit de son 
voyage en Danemark, pays oil, suivant lui, on se servait trop de cumin 
etpas assez de serviettes (p. t 14; 25 decembre 1649), et plus encore dans 
le r&it de son voyage en France, oil il admire surtout les jardins des 
environs de Paris : s Ge qui m’a semble, dit-il (p. 34® ! juillet 1 6 5 5 ), 
le plus agreable k voir, c’est le jardin de Bagnolet que nous vismes hier ea 
revenant du bois de Vincennes *. » Je reproduirai un pittoregque passage; 
d’une lettredu 6 aodt i 655 (p. 341-343): « Nous venons de faire une 
petite course aux environs de cette viile, estans conseille de ne laisser 
passer la belle saison sans voir une partie des belles maisons qui s’y 
trouvent en grand nombre... Le jardin de Liancourt est mepveillcux 
pour l'abondance et diversite de fontaines, la beaute du plantage, et de 
de ce qu’il est si proprement entretenu... 11 s’en faut beaucoup que 
Fontainebleau ne le soit pas tant, mais au reste il me semble plus plai- 
sant et est sans doute beaucoup plus magnifique. Outre ces deux lieux, 
nous avons vu Escouen, Chantilly, Verneuil, le chasteau de Creil-Fresjte, 
Monceaux, Colommiers et Petit-Bourg, desquels non plus que de e*? 
autres je ne m’arresteray pas a vous faire la description, parce qu il me 
semble qu’il n’y a que la veue qui en puisse donner une impression 
assez belle. Pour des bastiments, il n’y en a point ny dehors ny dedans 
la ville qui a moo advis vaille l’bostel d’Orleans ny pour le dedans et 
pour l’ameublementqui soit a comparer au Palais Cardinal. C’est icy un 

1. Dans une note de la page 19 le savant minime est appele « pere Minorite .» 

*. « En partie changee et augmentee, » selon la remarque ties nouveaux dditeurs 
(p. 14). On comprend jusqu’a un certain point qu'en eertaines circonstances, on 
abrfege un document, mais Vaugmenter ! 

3 . Les deux freres employent habituellement, dans leur correspondance, la langne 
francaise. Ces jeunes gens ne traitent pas toujours de graves sujets; lis s’entretien- 
nent parfois de M“» Mouchon, la belle Mouchon (pp. 343 , 35 a, 357). 

4. En cette iettre, Huygens se plaint de la cherte de toutes cho&es k Paris, so 
prdoccupant principaiement de la depense a faire en fiacres. II se plaint aussi des rats 
qui viennent souvent, dit-il, « me tenir compagnie, » et de certains insectes qui tUHt>.‘ 
blent encor? plus le repos de ses nuits. 
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tresor inestimable de belles choses, a|savoir statues antiques, beaux ta- * 
bleaux, ricHe tapisserie, tables de pierre precieuse et cabinets dont il y 
en a une infinite... Je n’ay peu m’empescher d’aller chercher quelques 
uns des fameux Mathematiciens, desquels j’ay veu Gassendi 1 et Bullial- 
dus. Cettuy cy m’a fait voir la bibliotheque du roy et mesme auprez 
Monsieur du Puis, qui m’a fait la faveur de me montrer encore la 
sienne et son cabinet. II demeure dans la maison oh est la bibliotheque 
royale, et c’est IS que s'assemblent tous les jours les illustres. 2 » 

Tirons une autre citation d’une lettre ecrite par Huygens, en mars 
i656 (p. 390), a Chapelain : « Quand vous verrez le feuillet que je 
prends la liberte de vous envoyer [De Saturni Lunce observatio nova. 
La Haje, i656, in-q. 0 ], vous vous souviendrez peut estre que c’est par 
vostre conseil qu’il paroist au jour. Vous avez creu qu’il importoit que 
je fisse part aux esprits curieux de ma nouvelle decouverte touchant la 
planete qui accompagne Saturne, et c’est au zele que vous avez pour 
l’avancement des belles sciences qu’ils seront redevables d’en estre 
adverti si tost : mon dessein ayant este d’en differer la publication 
jusques a celle d’un autre ouvrage qui n’est pas encore parfait, et de 
me contenter cependant de la communiquer a ceux de mes amys, qui 
scavent gouster des semblables nouvelles. J’ose vous charger de plus 
d’une exemplaire de ce billet, me promettant que comme vous avez 
contribue a sa production, vous voudrez bien encore ayder k le debiter. 
En venant de vous l’on croira qu’il vaut la peine d’estre examine, et 
vous estes capable de donner du lustre a cette nouvelle estoile, qui 
jusqu’A present n’en a pas davantage que celuy qui le premier la des- 
couvrit, qui est, Monsieur, vastre tres humble et tres obeissant servi- 
teur... » 3 . 

1. Plus loin, Huygens raentionne encore, parmi les personnages vus a Paris, 
Conrart(p. 35 o), le musicien Lambert a et mademoiselle Hilaire, sa belle-sceur, qui 
chante comme un ange* (p. 367), Scarron (ibid.), dont il s’etait amuse, cinq ans au- 
paravant, a composer l’epitaphe en douze vers (p. 121), auxquel l’on pardonnera de 
n’etre pas mieux tournes, car peut-on demander de jolis vers a un mathematicien ? 

2. De ces lignes sur Paris, rapprochons quelques lignes de Constantin Huygens 
sqr Rome (p. 128): « Je vous souhaitte bien de fois icy avec moy pour considerer 
ensemble tant de belles choses dont il y a icy si grande quantitc qu’on s’en soule. 
Si vous regardez dans la moindre maison la porte estant ouverte vous verrez dans la 
cour de derriere des grands orangers et trois ou quatre belles statues antiques de 
marbre blanc. Il a trois jours que nous fusmes dans les Catacumbes .. On y entre au- 
pres de St-Sebastien et a moins que d’avoir un bon guide on s’y esgareroit inconti- 
nent, car ces labyrinthes vont jusques dans le Royaume de Naples et par dessoubs 
le Tibre. Nous passons des jours enliers en pourmenades et a voir tant d’antiqui- 
tes, Vignes, Palais et quid non? Quand on est bien las on va boire dans des maisons 
qui sont expressement pour cela des certaines eaux refraischissantes qu’ils font 
icy de toute sorte de goust comme de cerises, de fraises, de citrons, de l’ambre, de 
canelle, etc. Us les font dans des certaines petites bouteilles qu’ils mettent dans la 
neige meslee de sel et de salpetre, ce qui les fait geler incontinent tout autour, et 

est une chose delicieuse de les boire. » 

"i- Dans une autre lettre a celui qu’il appelle (p. 3 g 1) « 1 ’illustre Monsieur Chape- 
t*m, » Huygens, le 8 juin t 656 , dit (p. 4 3 o) a I'auteur de la Pucellet lequel dftt 
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11 y aurait aussi bien des choses interessantes & relever dans lea 
■ lettres des divers correspondants |Je Cb. Huygens, notamment dans 
celles de Carcavy, oil l’on trouve un si bel eloge (p. 418) de « ce grand 
Monsieur de Fermat qui est certainement un des premiers hommes de 
l’Europe 1 »; de Conrart, oti il est tres galamment parle (p. 368 ) d’une 
demoiselle Perriquet, « merveille » fort appreciee a la fois du secretaire 
perpetuel. de l’Academie franchise et du futur membre de 1’ Academic 
des sciences ; du P. Mersenne, donnant (p. 88) de curieux renseigne- 
ments sur Scioppius a Padoue et sur « un pauvre garcon » qui, dans la 
mime ville, mangeait « comme pain * araignees* lezards et scorpions ; 
de Roberval, se dechalnant (p. 474) contre Descartes, qu’il appelle le 
plus jaloux de mes ennemis. Mais il faut se montrer discret au milieu 
de tant de richesses : je ne citerai plus que ce passage d’une lgttre de 
Chapelain (p. 483) 2 : « La nettete, Pordre et la modestie qui ont parti 
qn ce petit imprime que vous m’envoyastes, il y a trois nfbis, ont laissS 
une impression tres avantageuse de vous a tous ceux qui se connoissent 
en gens de cervelle, et on attend de vos Estudes en cette matiere ce 
qu’on n’attend aucunement des autres qui s’en sont mesles jusqu’icy. 
Vous avez perdu un grand admirateur en feu Monsieur Gassendi, qui 
faisoit desja grand cas de vous et qui eust este ravy s’il eust veu le: 
progres de vos descouvertes. Autrefois Monsieur Descartes se promettoit 
de faire ses verres d'une fabrique si parfaitte qu’on pourroit voir par 
leur moyen dans le. disque de la lune si elle estoit habitee et quelle 
seroit la forme des animaux s’il y en avoit. J’ay veu la lettre oil estoient 
ces paroles entre les mains d’un nomine Ferrier qui estoit son amy et 
spn ouvrier 4 . Nous nous contenterions de moins sans doute. Pour. 
mpy je vous declare que je croy que ou v®us n’ires pas personne n’ira, 
etque vous estes ne pour ce qu’il y a de plus grand en ce genre de 
connoissances ». 

Les editeurs ont egalement bien soigne le texte, l’annotation et les 
tables. Je n’ai trouve dans tout l’immense volume qu’une seule phrase. 

savourer son compliment : « maintenant que vous avez parachevS vostre grand el 
excellent poeme, vous pouvez vacquer aux estudes de philosophic et speculations 
astronomiques avec plusde loisiret d’attention que par le passe ». ° 

1. Huygens n’a pas moins d’admi ration pour Fermat (p. 428) : « J’ay eu dSs mon 
premier apprentissage une merveilleuse estime pour ce grand homme, laquelle s’est 
augmentde de beaucoup quand j’ay appris estant en France que de mesme qu’aux 
mathematiques il excelloit en toute chose ou il daignoit d’appliquer son esprit ». 
CL. cette phrase de Pascal sur Fermat : « Celui de toute 1’Europe que je tiens pour- 
le plus grand geometre ». 

2. Les lettres de Chapelain (du 8 avril, 23 juin et 24 aout i656) comblent une 
des lacunes du recueil que j’ai publie (t88o-83), recueil ou manquent toutes IeS 
lettres comprises entre la fin de Fannie 1640 et le commencement de l’annee i65g. 

3. Voir sur le mecanicien Ferrier une lettre de Rivet a Const. Huygens, pere, du 
27)fevrier 1647 (p. 66). Les editeurs auraient pu completer leur note sur le colla-. 
borateur de Descartes en citant une des lettres de Jean Chapelain, du i5 octo-/ 
bre i65g, lettre sous laquelle (t. II, p. 60), j’ai reuni quelques indications relatives 
au « celebre ouvrier en instruments de mathematiques, a comme s’exprime le Moriri, - 


o 
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non auez fidelemetit reproduce, ce qui constitae le pins flatteur des 
reproches l . L’ann atation tst'tres ifaonddnte, la Commission ayant • 
admis comma rlgle de rappeler les faits biogfaphiques ndcessaires poor 
caracteriser toute personne dont le Horn figure dans la correspondance, 
et aussi d’indiquer le titre exact de tous les ouvrages cites, avec lei 
details qui permettent de reconnaltre Addition a laquelle la citation so 
tipporte. < Ces notes, disent les editeurs (Avertissemerti, p. xtv), soot 
devenuca assez nombreuses pour que la Commission ait jug! utile d’efl 
dresser une Table specials, dcstinee non settlement ft faire retrouvef 
l’endroit oil quelque outrage est cite, mais aussi, eti raison de son 
extension meme, ft donncr un apercu des ressoufces littdraires que left 
savants du xvn® siecle avaient ft leur disposition. * M’occupant d'aberd 
de l'an/iotation bibliograpbique, je declarers! qu’elle est aussi exacts 
que complete. Lft Hen n’est de seconde main : les titres sont repfodaits , 
les editions stint ddcrites d’apffts les exemplaires mimes. Parfoii de» 
indications particuliires som Joifltts au< precises descriptions, comma, 
par exemple (p. 8, note ao), oti nous apprenons, ft propos de 1’otlVfag# 
de Tycho Brahe (Astronomic imtauratd* progymnasMdtd ), qtte 1ft 
feibliofhique de Leyde en possede un exerhpldife 6ffett pftt Tautenf ft 
SCaliger, avec cette inscription : Josepho SCatigero Cm.f. Vifo iltUStrt 
et magno, amico suo honor undo) et 14 Vers lathis lattdatifs, eiemplaife 
orne, de plus, de deux portraits du grand astrdnortteet de ses arfnoirles. 

Les autres notes sont gindraliftlertt tfe9 Satlsfalsantes. 11 in est 
quelques-tines an stijet desquellftS je presenters! des observations dOBt 
on pardonnera la mlnutie ft un critique qui veudrait tie voir la phis 
ligire imperfection dans un recueil destine, seirni 1’expfcssion des 
auteurs de la Preface (p. vn)*ft a tous ceux qui cultivent la science it 
honorent leurs pf&ldcesseurs. » Pourquoi (p. 6, note 8), paftager eft 
deux le nom de Descartes et ecrire Des Cartes? La premiere form# 
n’est-elle pas consacree par u ft usage Universe!? Et, d’ailleurs, rt’est- 
elle pas justifide par la signature mime (p. i6j de l’lllustre penseuf ? *■* 
En redigeant cette note de la p. 289 ; « L’auteur design® le poete latin 
Marcus Valerius Maftialis, qui cut le surnom de Bilbilicus, du chfttratt 
Bilbilis, situe pris de sa ville flatale CalatftyUd, » en A oublii : t<* qtill 
n’y a pas de chateaux en Espagne; que te poite vlt le jouf, non ft 
Calatayud, mais a Bilbilis meme. — On a eu tort (p. 343) de faire 
nattre Jacques Dupuy ft Agen. Ge fnt son frere Pierre qui naquit, en 
1 58a, dans cette ville pendant un sejour accidentel de son pire it d# 
sa mere. Jacques, comme son frere aine Christophe, naquit ft PftflS 
Claude, leur p Sfe, etait conseiller au parlement. — Balzac (p. 398, 

*• C’est cette phrase du P. Mersenne (p. 49), au sujet de fimpriffleur pansier* 
Rebert Ballard : « Je croy qu’il commencera enfin aprfes les Roys et qud fie taucha (?) 
ua Voigt », U fallait Iridemment lire 1 « et que ne touchera d'url doigt, * € 

n ® to uch«ra negligemment, J’ajouta, pour lire juste, que la dltestaWV 
* ^Vsvnne — • j’ea parlc pdf experiense, ay am ltd une des Victiiaes d« 

ute est pour W» editeurs une cireoiisMuec attenuante. 


« 




note i) ne mtmrut peshParUlei^m^trt^i 1 

de cette annee k AngoutSme >. Cf qui excuse let commentateufi, ’ 
que plusieurs de nos recueils blographiques {notamfflenl la Notlv 0 * 
biographic generate, le Dictionnaire historique dc la France) ont ro» 
produit les trotripeurs renseignements. — L 'assembles academiquC d& 
cke\ Monsieur le Chancelier (p. 398, note 3 ) est l’Acadlmie fran^aise 
qui tenait ses seances chez le chancelier Siguier. 11 n’y avait done pet 
& rechercher s’il s'agissait II du chancelier de V university. — Cities 
Menage (p. 398, note 4) ne « decide pas I Rome », mais I Paris *. — 
En cette meme page 398 (note 5 , sur L. H. ^abert de Monmof}, OB 
semble n’avoir pas reconnu le titre de maitre des requites de l’bdtel du 
roi dans les mots libellortim suppliCunt inagister 1 2 3 . — La note 1 de hi 
p. 431 eontienta la fois une erreur et une faute depression I propot 
du poeme de Chapelain : < Les autres douze chants, en aoo $ert (etc. 
Hllas ! 11 y en a plus de iS.ooo !) n’ont jamais vu le jopr. » Les dd two 
derniers chants de la Pucelle ont etc publics par H. Herluison dans to 
Bibliothique orleanaise (Orllafts, 1882). — Le Horn et le prenotti de 1 « 
mire de Joseph Scaliger ont ltd (p. 438, note a) cruellement estropil# f 
d’Andiette de La Roque Lobejac, en a fait Andrietta de Roques t 0* 
bleed. — Enfin (p. 556 , note 1), on a transform! en espagnol lepire de 
Jean de Sponde, Inigo de Sponde, qui Itait bearnais. 

Le volume, orn! d’une photogravure qui rcprlsente Constantin 
Huygens et ses cinq enfant*, jus tide dela faconia plus eclatants rilogs 
donne par les redacteurs de la Preface (p. viu) « a la celebre maison 
Harlemoise Joh. Ensched! et fils, qui pefpetuc dignement les honora* 
hies traditions de i’ancienne typographic hollandaise. n 

, T. titt L. 

ACADEMiE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 16 novembre 1SS8. 

L’Acaddmie rapporte la decision par lsquelle oils avait mis au concours, pour le 
prix Delalande-Guerineau a decerner en 1890, la question suivante : « Etude sur le 
voyageur et geographe arabe Moukaddessi », etc. Ce prix sera attfibuS au meUltur 
ouvrage envoye au concours, dans 1 ’ordre des etudes orientates. Sins restriction ilia 
sujet determine. ’ 

M. Haur6au fait une communication sur un traite de morale, intitule Liber de%6~ 
pia verba rum, qui, dans tous les Qianuscrits 0C1 on le rencontre, est attribua 4 Slae- 
qtle. Cette attribution ne peut lire acceptee. Lameur est ua ecrivain de la dies- 
deace, du in* ou iv* siecle probablement. M. Haureau etablit due cet auteur n'est 
autre que le faussaire qui a fabrique les pretend ues lettres de SeneqUe a saint Patti 
et de saintJPaul a Seneque. 

1. Voir V Avertissement des Lettres inedites de Gue% de Balzac, pubtiees en 187J 
dans Its Melanges historiques de la Collection des documents inediiSf tome 1 dr hi 
nouvelle serie, p. 3 , note 3 . 

2. C’est par une double faute depression que Poti a Ait naftre Menage le t 5 SOtk 
l 6 i 3 et qu on l’a fait roourir en 16 9.?. 11 fallait mettre la naissance au 24 aoflt et la 
mort ea 1693. Voir le Dictionnaire de M. C«. Port, t. II, p. 644. 

3 . Ni la date de la naissance) nl la date du deefes de Monmor ne sont ifidiqtilesj. 
On pouvait, du moins, dire, d’apres Peliisson (t, I, p, 261), que cet academicles 
mourut le si janvier 1679. 
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Le Liber de copia verborum se composed deux parties. Dans la premiere, 1’au- 
teur a imitd Seneque, sans fe copter. La seconde n’est qu’une mosalque de fragments 
empruntes textuellement aux ecrits a ifthen defies du philosophe stojque. 

II existe encore un autre opuscule que lei) manuscrits donnent sous le nom de 
Seneque et qu’on peut attribuer au meme faussaire, car ce n’est qu’un remaniement 
de la premiere partie du Liber de copia verborum. II porte pour titre : De quatuor 
virtutibus. Cet opuscule est tombe entre les mains de Martin, eveque de Braga, qui 
n’a pas crain t de se l’approprier, sans y avoir fait d’autre changement que d'y ajou- 
ter une epitre dedicatoire et de lui donner un nouveau titre : Libellus de formula 
honestae vitae. C’est sous ce titre et sous le nom de Martin de Braga que l’ouvrage a 
dtd imprime plusieurs fois et encore dans la Patrologie de M. l’abbe Migne. 

Ainsi, le memoire de M. Haureau a pcur but de denoncer a la fois deux impos- 
teurs : l’un, dont le nom est inconnu, fait passer sous le nomde Seneque des ecrits 
dont il dtait Pauteup ; l’autre, Martin de Braga, a reussi au contraire a se faire pas- 
ser pour l’auteur d’un ouvrage qu’il n’avait pas ecrit. 

M. Levasseur lit un nouvefcextrait de son ouvrage sur la Population francaise. II 
s’agit aujourd’hui de la population de la France au xiv e siecle. On a, pour j’uger du 
nombre des habitants a cette epoque, un role d’imposition qui date probablement 
de 1 3a8. Malheureusement, il evalue la population par feux et non par individus; 
or, les historiens sont loin d’etre d’accord sur le nombre moyen d’habitants que re- 
presente qn feu. De plus, on ne sait pas au juste l’etendue du territoire auquel se 
rapporte le role de 1328. De la des opinions tres divergentes sur I’interpretatton de 
ce texte. Selon Dureau de la Malle, la population aurait ete alors beaucoup plus nom- 
breuse qu’aujourd'hui Selon un autre auteur, M. Gaillard.au contraire, la France 
n’aurait eu alors qu’environ quinze a seize millions d’habitants. M. Levasseur adopte 
une opinion intermediate : il pense que le nombre des habitants de la France au 
xnt siecle etait d’environ vingt-deux millions, chiffre inferieur au chiffre actuel, 
Runs superieur, pense-t-il, a celui du commencement du regne de Louis XV. 

M. Foucart, directeur de l’Ecole francaise d’Athenes, lit la traduction du discours 
crec de 1 empereur Neron, que ce prince prononca a Corinthe, en proclamant la li- 
berte de la Grece, et qui vient d’etre decouvert’par M. Holleaux dans les fouilles 
dAcraephtae. 

Foucart annonce ensuite que des fouilles ont ete entreprises au temple des 
Muses, pres de Thespies, et se continuent sous la direction de M. Jamot, membre de 
I Ecqle franjaise de Rome. On a deja mis au jour les soubassements du temple, des 
chapiteaux toniques, des fragments de bronze et plusieurs inscriptions. 

Ouvrages presentes : — par M. Georges Perrot : Toubin ICh.), Essai sur la de- 
nomination aryenne ; — par M. de Bartfie'lemy : Thedenat (Henri), Memoire sur les 
milliaires de I’embranchement de la voie Aurelienne qui allait a Rie\ ; — par 
Oppert : Strassmaier, Babylonische Texte : Inschriften des Nabonidus, kcenigs 
von Babylon; — par M. Delisle • t° Pitra (le cardinal J.-B.), Analecta sacra et clas- 
*?a,-20 Du Boys (Aug.), Un magistral erudit du xvi e siecle, Simeon Du Bois ( 1 536- 
”“*)» “ P ar M. Simeon Luce : JoUBifeT (Andre), Histoire de la baronnie de Craon ; 
— - par M. Barbier de Meynard : Catalogue des types iaponais de rimprimerie na- 
* lonale ■ _____ Julien Havct. 
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_ Stance du 7 novembre 1888. 

M. Mowat presente l’estampage d’une inscription du Musee de Saint-Quentin qui 
P°" e ,a date anno sexto-centesimo- 

MM. Le Blant et de Lasteyrie declafent que ce monument est certainement apo- 
cryphe. 

m' f, c une note sur des inscriptions romaines trouvees a Neris. 

M. 1 abbe Thedenat communique une inscription latine trouvee a Louqsor, qui 
P r °J* v ® < l ue > sous Constantin, la Thebalde etait divisee en deux provinces. 

M. le marquis de Fayolle ecrit pour signaler une marque en forme de main, tra- 
nif SU a I f?-S e . sur revers d’un tableau de l’ecole de peinture d'Anvers. Cette mar- 
5 U6 vi., - signalee sur d’aulres panneaux et sur quelques sculptures sur bois 
par MM. Courajod et Corroyer. 

5’ crn ’ a ' n Bapst signale la Notice historique sur les joyaux de la couronne con- 
_i:_ \’Jt U - us , e ? Louvre; il y releve beaucoup d’erreurs et de plagiats. M. Sa- 
sfssooe a la protestation de M. Bapst. 

M. JuIImt f . .... . . . . „ 

deux petits busies. 



i nscri n t m „ '.1“'' " “ ” u one note ae m. ae vmetosse sur la provenance d’une 

l’une de M f^ e j lc l? nn= actue,,eme nt conservee au Louvre. 11 lit ensuite deux notes, 
de M. Caxian „ e Musset > sur divers objets antiques .trouves en Tunisie, l’autre de 
'-«si*n sur un » nneau d’or trouve a Vair-le-Grand (Doubs). 

Le Secrilaire, 

_ Duchesne. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LERQUX, 

Puy ' im P r ' mer ie Marchesso m fils, boulevard Saint-LAurent, 3 3. 
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Sommntre s 5 go. Brugsch, Religion et m*ythologie des anciens Egyptiens. — 5 gij 
Bradke, La race indo-europeenne et la science du langage. — 592. Newman, La 
politique d’Aristote. — 5 g 3 . Ch. Waddington, Le Parmenide de Platon. — 594. 
Crinagoras, p. p. Rubensohn. — 5 g 5 . Mus/Eus, Pakourianos. — 5 g 6 . Sabkrskt, 
L’i parasite en provencal. — 597. G. Thomas, Les revolutions politiques de Flo* 
rence. — 5 g 8 . Mandalari, Le moine Bailaam. — 5 gg. Lettres de Peiresc aujq 
freres Dupuy, I, p. p.TAMrzEY de Larroque. — 600. Lettres adressees a Jurrettini,; 
p. p. Bude. — Arsene Darmesteter. — Chronique. — Academiedes Inscriptions. — * 
Societe des Antiquaires de France. 


5 go. — H. Brugsch. Religion and Hytbologle der alien .-Kg^pter, nach 
den Denkmaelern bearbeitet von Heinrich Brugsch. 1“ Haelfte, mit 20 Holzschnit- 
ten und 1 Steintafel, 1884; — 2“ Haelfte, mit q 5 Holzschnitten. — Leipzig, J. C.* 
Hinrichs’sche Buchhandlung, 1884-1888, in-8, vi-xx-758 p. — Prix: 20 fr. f 

La premiere partie a ete publiee en 1884: M. Brugsch, envoy# 
en Perse par le gouverdement allemand, n’a pu nous donner la 
seconde que cette annee. Nous n’y avons rien perdu pour attendre : 
grdce 4 ce retard, M. B. a pu introduire dans le corps meme de I'du- 
vrage plusd’un fait qui n’etait pas conny, il y a quatre ans, et que les 
recherches et les fouilles recentes ont mis en lumiere. 

J’aurai occasion d’examiner tout au long la doctrine de M. B. C’est, 
au fond, celle que Rouge a exposee pour la premiere fois, avec Panto- 
rite qui lui appartenait, dans ses etudes sur le Rituel Funeraire des An- 
ciens Egyptiens, et que Pierret a developpee avec methode dans ses dif- 
ferents traites de mythologie. La multiplicity des dieux n'est qu’uneap-” 
parence : derriere toutes les formes de physionomie individuelle, un soul 4 
dieu se cache dont les dieux ne sont que les aspects, ou, pour employer 
une expression egyptienne, les membres. Ce dieu est le Soleil dont les 
qualites, les phases, l’histoire sont symbolisees par autant de figures 
humaines et animales, oil nous somrnes tentes de voir, ou la masse igno- 
rante voyait autant de dieux, oil les theologiens, les inities anciens et mo- 
dernes et M. B lui-meme reconnaissent les hieroglyphes divers qui ser- 
vent a exprimer lesactes et les manifestations multiples d’un seuldieu.il 
existait de toute eternite dans l’eau primitive, leNou, qui contenait le 
germedes choses, et, le jour oil il crea le monde, chacun de ses actes sus- 
cita comme une personne nouvelle tiree de lui-meme et qui, desormais 4 
travailla au bon ordre et au maintien de I’univers. II fut aide de la 
sorte par une ogdoade de dieux cosmogoniques, assembles par couples. 

Nouvelle serie, XXVI. 
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Noun et Nounet, la matiere priqjordiak qui engendre et enfante, Heh 
et Hehet, 1’ A^on-Eros-Pneuma egyptifn, Kek et Keket, PErebe et les * 
tenebres, males et femelles, enfin Nenou et Nenout, la force d’inertie 
qui tend a tout immobiliser et a tout ramener dans le chaos. Le Soleil 
Ieve au matin du premier jour, les dieux qui regissent notre monde na- 
quirent avec lui et form£rent son corps, le corps de Toum-Ra-Harma- 
khis. Toum est a proprement parlgr un dieu triple et un : le pere cos- 
mogoniqueToum, la mere du monde Hathor, et un fils Harpocrate qui 
est le monde rajeuni des choses sensibles. Ce dieu-triade met en mou- 
vement une enneade div*ne, dont ies membres Shou et Tafnit (le Soleil 
et Aphrodite), Seb (Cronos) et Nout (Rhea), puis la famille de Seb, 
Osiris, Isis, et Horus, Set-Typhon et Nephthys. L’enneade combinee 
avec la tfiade d’Hathor repond aux douze grands dieux qu’Herodote 
signale en Egypte. Eile est d’origine heliopolitaine, mais elle s’est re- 
pandue par tout le pays, et les dieux qu’on rencontre dans les gran- 
des villes rentrent tous plus ou moins dans l’une de ces neuf ou plutdt 
de ces douze personnes divines que les theologiens d’ Heliopolis cree- 
rent longtempsavant la periode historique. AinsiThot, Onouris, Khon- 
sou, Phtah, Aroeris, Soptou, sont des doublets locaux de Shou, le pre- 
mier membre de l’Enneade, a Hermopolis, a Thinis et Sebennytos, k 
Thebes, a Memphis, a Ombos et a Letopolis, dans le nome d’Arabie. 

De meme Horus, le septieme membre de l’Enneade, est identique a 
Anubis, & Min de Panopolis et de Coptos, a Amon, a Montou d’Her- 
monthis Ce systeme savant existait en Egypte aussi haut que nous re- 
montons dans le passe, et s’applique aussi bien aux Egyptiens contem- 
porains de la construction des Pyramides qu’aux Egyptiens d'epoque 
grecque et romaine. II proceed probablement d’un polytheisme ante- 
rieur, mais dont on ne peut plus retablir la nature ni meme retrouver 
la trace indeniable. 

Voila en quelques mots le theme que M. B. a developpe dans cet ou- 
vrage. Je crois, contrairement a ce qu’il dit, que les Egyptiens ont ete 
polytheistes avant tout, et que, s’ils sont arrives a la conception d’un 
dku un, ce n’etait pas un dieu exclusif et jaloux. Amonra de Thebes, 
dont le dogme renferme I’approximation la plus grande a la notion de 
1’unite divine que nous connaissions jusqu’a present en Egypte, etait 
un dieu un (noutir ouaou) comme le Pharaon regnant etait un souve- 
rain unique au monde. 11 n’y avait qu’un Pharaon, mais k cote de lui 
les rois des pays etrangers n’en etaient pas moins des rois : il n’y avait 
qu’un Amonr^, mais a cote de lui d’autres dieux subsistaient, que les 
Thebains lui subordonnaient, que leurs fideles mettaient au-dessus de 
lui, au moins dans les villes de leur origine. Le systeme expose par 
M. B. est une tentative, apres bien d’autres, pour extrairedes textes po- 
lytheistes une theologie monotheiste; comme les autres, elle me parait 
reposer sur un malentendu. Les mots dont nous sommes forces dS nous 
servir pour rendre les mots egyptiens nous font commettre nombre 
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d’erreurs involontaires. Le courant d’idees qui les a traverses depute; 
que nos langues les ont formes a li.e telfement fort qu’ils en sont restes -SfE 
comme polarises; nous avons beau vouloir les detourner*vers d’autres "-"Jr 


sens que celui auquel ils ont ete plies a la longue, ils finissent tou- 
jours par nous ecbapper et nous ramenent vers les idees qui prevalent 
aujourd’hui. Un egyptologue moderne qui parle du noutir egyptien, et 
qui est oblige de le traduire par le mot dien, a toutes les peines du 
monde a ne pas substituer k la conception q ue les Egyptiens se faisaient 
du noutir une conception qui decoule de 1’idee que le mot Dieu eveille 
chez nous. Jamais le proverbe italien traduttoPe traditore n’a ete plus 
vrai que dans notre ecole et lorsqu’il s’est agi de mettre en langage mo- 
derne les textes religieux de l’Egypte. Nous lisons dans un hymne que 
le noutir est un noutir ouaou, et, comme l’equivalent le plus psoche de 
noutir est dieu et que ouaou signifie un, nous rendons mot pour mot 
noutir ouaou par dieu un, puis, machinalement et sans*songer a mal, 
nous substituons aux idees que noutir ouaou soulevait dans l’esprit 
d’un egyptien du temps des Ramessides, celles que dieu un represente 
A leuropeen du xix° siecle, imbu de dogmes religieux ou philosophi- 
ques qui n’ont rien de commun avec les dogmes egyptiens. Cette trahi- 
son se prolonge de mot en mot, de phrase en phrase, et de meme que le 
docteur Faust en venait naturellement a substituer le fait au verbe dans 
le premier chapitre de l’Evangile selon Saint-Jean, on en arrive k trou- 
ver une religion monotheiste oh les monuments etalent le polytheisme 
le plus complet. 

Je ne puis entrer ici dans le detail. Je me contenterai d’indiquer que 
la division adoptee par M. B. pour l’Enneade ne me parait pas justifiee 
par les monuments. Selon M. B., l’Enfleade ne comprendrait pas le 
dieu chef Atoumou; elle le laisserait en dehors. Or, les textes disent for- 
mellement que l’Enneade se compose de neuf dieux dont le premier est 
Atoumou. Les variantes qui ontegare M. B. s'expliquent par des motifs 
tres simples, mais trop etrangers a nos conceptions religieuses pour etre 
aisement compris sans de longs commentaires. De meme, M. B. ne me 
semble pas avoir bien saisi la nature de l’Ogdoade a laquelle il attribue 
un r61e preponderant dans le mystere dela creation. L’Ogdoade est ufte 
conception hermopolitaine qui s’est repandue plus tard sur toute l’Egypte 
k cote de 1 Enneade d Heliopolis. Les theologiensd’Hermopolis avaient 
adopte le concept de la neuvaine, seulement ils avaient amoindri les 
huit dieux qui formaient le corps du dieu principal. Ils les avaient re* 
duits k n’etre plus que des etres presque abstraits, nommes d’apres la 
fonction qu’on leur assignait, et agissant en masse sur l’ordre et d’apres 
1 impulsion du dieu chef. Leur Enneade se composait done d’un dieu 
tout-puissant et d’une Ogdoade. De meme M. B. ne me parait pas avoir 
tenu un compte suffisant des religions locales : il les a fondues dans le 
corps 3e son systeme, d’une manierequi ne donne pas toujours une no* 
tkm exacte de leur importance. Ceux de ses lecteurs qui ne connate 
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traient pas minuticusement l’hijtoire d’Egypte auraient peine a se figu- 1 
rer, d’apres ce qu'il dit d'Amon, i’imyjrtance que ce dieu avait prise a 
partir de la 5&I° dynastie. Cela pose, tl faut proclamer hautement que 
son livre est rempli de faits nouveaux et d’apercus interessants. Nul ne 
connait aussi bien que M. Brugsch la litterature egyptienne de l’epoque 
ptolema'ique, nul n’est plus a meme d’en donner des traductions exac- 
tes : l’abondance des materia ux de % ce temps qu’il a su accumuler en peu 
de pages assure 4 son oeuvre une valeur durable. 

G. Maspero. 


591. — Ueber die ai-iscbe AUcrtliumsu isscnscImft and die Eigenart 
unseres Spraelistammes. Akademische Antrittsrede, von Dr. P. v. Bradke, 
a. o. Pft>fessor an der Universitaet Giessen. Giessen, Ricker, 1888. in-S, 52 pp. 

Ce cours inaugural, bien compose et publie sous une forme elegante, 
est un excellent resume des services que la prehistoire et particuliere- 
ment l’histoire des civilisations primitives de la race indo-europeenne 
sont en droit d’attendre de la philologie comparee. L’auteur, au sur- 
plus, ne se fait point illusion sur la valeur du criterium linguistique : 
il multiplie les reserves, il enumere complaisamment toutes les chan- 
ces d’erreur, et a ce titreson essai, qui naturellement ne contientaucun 
fait bien nouveau, peut passer pour une exacte mise au point des rap- 
ports de la science du langage avec 1’anthropologie, l’ethnographie, 
Thistoire des religions et celle des institutions. 

V. H. 


592. — \V. L. Newman. The politics of Aristotle, with an Introduction, 
two prefatory essays, and notes critical and explanatory. Oxford, Clarendon 
press, 1887; 2 vol. in-8 de xx- 58 o et Lxvn-418 pages. 

De ces deux volumes, le premier est presque entierement rempli par 
l’introduction ; le second contient le texte et les notes des livres 1 et II 
de la Politique. On voit combien le plan de cette publication est 
eteridu. Inutile de dire que I’execution materielle, comme pour tout 
ce qui sort de la « Clarendon-press », est excellente. L’ouvrage est 
d’ailleurs fait avec beaucoup de competence et de soin, et merite at- 
tention. Ce qu’on pourrait etre tente de lui reprocher, c’est un peu de 
longueur et de surabondance. 

L’introduction seule est un ouvrage considerable (563 p. sans comp- 
ter les appendices). C’est une etude complete sur la Politique , conte- 
nant l’expose et la discussion des idees d’Aristote, et une foule de re- 
cherches interessantes sur les rapports d’Aristote avec ses predecesseurs, 
sur ce qu il doit a la realite contemporaine, sur l’influence que ses idees 
p dosophiques en general ont eue dans la construction de son sySteme 
po tuque. Cette Introduction est ecrite avec l’ampleur aisee qui carac- 
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terise souvent la nianiere des saints anglais : on sent qn’on est da Ha le '* 
pays par excellence des magazines et des Revues. Elle ejt facile 4 lire 
et instructive, Peut- 2 tre aurait-clle gagnc a etre plus courte. Avec ses 
longues analyses, elle tourne presque parfois au commentaire perpe* 
tuel. Le defaut, en somme, est leger. * 

Je le trouve un peu plus sensible dans le commentaire critique et > 
explicatif qui accompagne le texte. It y a decidement la trop de choses. i 
Reproduire, a propos de chaque difficult^, toutes les opinions qu’ellea 
fait naitre, ce n’est plus eclairer 1’esprit du lecteur, c’est le submerge^ 
et l’accabler, surtout si le dernier editeur hesite lui-m£me a prendre 
parti et conclut avec mollesse. Parmi ces opinions des savants, il en rat 
qui ne sont nullement plausibles : ce sont des contre sens tout simple* 
ment; a quoi bon les cataloguer? Voici par exemple, t. II, p. 177 ,4 
propos de la phrase ^ BsT y.pijaOai etc. (p. 1256 b, 24),.une note d'une 
page et demie pour discuter si yj se rapporte a icoXep.'.x-?j, a QYjpeirayfj, ou 4 
xTYjTudj, qui precedent. L’editeur rapporte une douzaine d’opinions et 
donne la sienne avec reserve. Je crois, pour moi, que fj se rapporte a 
TtoXepndj, sans aucun doute possible. Mais peu importe : meme si 1 ’on he- 
site, une page et demie sur cette question, c’est trop, d’autant mieux 
que 1’enumeration de dix ou quinze noms de commentateurs ne fait ; 
pas faire un pas a la discussion. — Quelquefois aussi, au milieu de 
cette surabondance, on ne trouve pas tout a fait ce qu’on cherche. Par 
exemple, devant certain passage difficile comme celui du livre sur la 
legitimite de l'esclavage (p. 1255 a, et suiv.), oil c’est la liaison de$ 
idees surtout qui est obscure, on aimerait a trouver quelques indica- * 
tions qui permissent de mieux voir l'en^emble, tandis que le commen- 
taire vous arrete sur les details. 

Je ne voudrais pourtant pas avoir l’air de meconnaitre le moins du 
monde ce que ces notes renferment de savoir et de penetration. J’en ai 
signale le defaut, mais j’en estime beaucoup les qualites. Au point de 
vue critique, le texte est etabli avec un grand soin, et les notes qui se 
rapportent a ce sujet sont generalement tres judicieuses. Au point'd^ 
vue explicatif, elles donnent souvent le sens exact avec precision et 
independance. Un exemple pour finir. On litau livre I, p. 1253 a, 34: 

6 Be a-/ 0 pM-oc c~Xa lym sikxai ^povrjaet -/.a; apexirj, ce que les traducteurs ef 
editeurs modernes, presque sans exception, entendent comme si le 
datif avait ici le sens d’un instrumental [> par la sagesse et la vertu »). 
Cette interpretation detruit pourtant toute la suite des idees et rend le 
morceau dans son ensemble inintelligible. M. Newman a vu que le 
datif signifiait ici « pour » ou s en vue de ». J’avais moi-meme traduit 
il y a quelques annees, <t 1’homme nait arme pour la sagesse et pour la J 
vertu ». M. Newman prefere entendre : 1 ayant des armes dont la sa- 4 
gesse^t la vertu pourront un jour se servir » . Il me semble toujours' d 
malgre la discussion de M. Newman, que l’autre sens est plus simpil J 
et plus d accord avec l’ensemble de la phrase; quoi qu’il en soft df 
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n’est II qu’une dissidence fort legerel On trouvera, dans les notes du 
nouvel editeur, beaucoup d’eclaicissements excellents. 

Alfred Groiset. 






593 . — Charles Waddington. La Parmentde de Platon,) son authenticity, son 

unity de composition, son vrai sens. Paris, Picard, 1888. 

• 

M. Waddington, pratiquant la methode que nous avons exposee 
dans la Revue (1887, ji° 1), s’est attaque au Parmenide , le plus 
conteste et le plus enigmatique des dialogues de Platon. S’appuyant 
sur les temoignages anciens sur Thrasylle, Aulu-Gelle, Alcinotis, 
Plutarque, Macrobe et Proclus, il en soutient, contre Socher, l’authen- 
ticite et confirme cette assertion par l’analyse de i’oeuvre que Proclus et 
Ficin ont maldnterpretee, mais qui presente une veritable unite de 
composition. C’est, selon M. W., un exercice dialectique, assez peu 
serieux au fond, qui porte sur l’idee de l’un en soi consideree dans ses 
rapports avec les autres idees. II offre I un degre eminent le caractere 
suggestif de l’ironie socratique et platonicienne, une analogic evidente 
avec les ditoplat qu’Aristote met en introduction a ses grands traites, 
avec les objections qu’il adresse I la theorie des idees et surtout avec 
l’argument dit du troisieme homme expose deux fois dans le Parmd- 
nide — ce qui fournit une nouvelie preuve de 1 ’authenticite du Parmd- 
nide. II se placerait ainsi entre les dialogues socratiques et les dialogues 
constructifs dans un groupe qui comprendrait le Theetete, le Cratyle, 
le Parmenide , le Sophiste et le Politique , le Philebe et le Menon. 

* F. PlCAVET. 


594. — Crinogorea Mytileasel epigrammata edidit... Maximilianus Rubensohn. 

Berolini, apud Mayerum et Mullerum, t888, 124 p. in-8. 

L’edition de Crinagoras que vient de publier M. Rubensohn com- 
prend deux parties distinctes. La premiere se compose de prolegomines 
relatifs a la vie, au style et a la metrique du poete. La partie biographi- 
que est la plus heureusement traitee. L’auteur cherche a etablir que 
Crinagoras a vecu sous Auguste et au commencement du regne de 
Tibere, etc. Son argumentation, parfois assez serree, est concluante 
dans la mesure 011 elle peut l’etre, etant donne que les renseignements 
sur la vie du poete nous sont a peu pres exclusivement fournis par des 
passages plus ou moins obscurs de ses epigrammes. Ce qui concerne le 
style de Crinagoras est ecourte, et il ne suffit pas, pour s’en excuser, de 
renvoyera 1 index. Le chapitre relatif I la metrique est plus developpe, 
et contient des indications precieuses, bien que 1’exposition soit parfois 
^■op rapide et l’observation un peu superficielle. Le latin laisse*aussi 
beaucoup h desirer comme clarle. 

a deuxieme partie, imprimee quelque temps apres la prdhiiere, et 
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pour laquelle I'auteur a pu me|trc it profit une collation nouvelle du 
Palatinus par M. Stadtmuller, | cditeur futur dc 1 ’Anthologie », com- 
prend le texte et les notes critiques. Le texte est en general satisfaisant, 
en depit d’une tendance k preferer les corrections modernes aux lecons, 
meme plus claires et aussi correctes, du manuscrit L Le commentaire, 
surtout critique, parfois explicatif, est generalement trop touffu. Quel- 
queinteret que puissent presenter, aji point devuedu jugement a porter 
sur le copiste ou les copistes, les irregularites d’accentuation du ma- 
nuscrit, il etait inutile de les relever toutes 2 , comme aussi toutes les 
conjectures, meme les plus fantaisistes, des Aitiques modernes. Enfin 
ce commentaire, qui rendra incontestablement des services, gagnerait 
beaucoup a etre redige plus clairement. Certaines notes sont inintellt- 
gibles, du moins pour les non-inities 3 . L 'index renferme «des mots 
qu’il etait inutile d’y faire figurer, du moment qu’on devait le limiter 
aux « expressions saillantes ou particulieres a Crinago’ras » 4 . 

Ch. Cucuel. 


5g5. — rPHTOPIOS HAKOTPIANOS, piya; da/iiczuos tvjs Sussws, xcd zb uit’ aiizou rvituto* 
Movrjs t^s 02otoxou Tijs IlsTptT^ovtTtcrm;. Dissertatio philologica, quam scrip sit ad 
sumtnos in phil. hon. impetrandos Georgius Musaeus Stenimachites. Lipsiae, 
typis B. G. Teubneri, 1888. In-8 de 7 5 p. 

Un des caracteres de l’Empire byzantin depuis le x e siecle est le nom- 
bre croissant detrangers qui s elevent aux plus hautes fonctions de 
1 ’Etat. On leur demande seulement d’avoir re<ju le bapteme : leur pays 
d’origine et la langue qu'ils parient importent peu. M. Musaeus, un 
Grec de Stenemachos (Stenimak), a etydie la carriere d’un des plus il- 
lustres de ces etrangers, Gregoire Pakourianos, qui, apparente k la fa- 
mille royale d’lberie, se mit, avec son frere Apasios, au service de l’Em* 
pire et devint, sous Alexis Comnene, Grand Domestique de l’Occident. 
Apres avoir acquis d’immenses richesses, fruits de ses services a la 
guerre, il mourut en 1086, dans un combat contre les Bulgares et les 
Comans. Deux ans auparavant, il avait fonde dans le Rhodope, a qua- 
treheuresde Philippopolis, le couvent iberien de Petritzos qui esf en- 
core, sous le nom de Bastkhovo, un des plus riches de la Roumelie. 

La biographie de Pakourianos etait deja connue en partie, grace aux 
mentions frequentes que fait de lui Anne Comnene et a quelques let- 
tres de l’archeveque Theophylacte. M. M. a complete ces renseigne- 

t. Ainsi, 26, 3 tnuza ne me paralt pas pouvoir etre maintenu; — 42, 2 TraStou; 
(P) est preferable a ezxSioii, que le renvoi au lexique ne peut nullement justifier; — 
42, 7 £7t5MpcT0<iv (P) me parait la bonne lepon; — 44, 1 ixotslySo not (P) est bonj — 
18, le dernier distique forme evidemment une autre epigramme, comme Findi- 
que P; etc. — Ep. 23 , 4, je lirais volontiers awjoziots. 

2. JUnsi, 2i, 3 iizri/iXTi TM1S2 ; — 2 b, 1 etrrvjs ; — 42, 3 mxiXxxx, etc. 

3 . Voir, p. ex. 6, 1 ejusdem (?) Philippi; —22,1; — 42, 7-8, je ne comprends 
pas du tout le raisonnement de l’editeur ni le sens propose par lui, etc. 

4. Par.exemple, kypozzpo;, SSr/i, attvoes, svtrspios, siiSr/Xo;, xvwv, pizam. ttitSw, etc. 
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ments par la publication princeps deila regie (wnxjv) du couvent de 
Petritzos, ou plutot d’une traduction Be cette regie en grec vulgaire, 
ecrite, a la fin^du siecle dernier, pour les moines qui ne savaient plus 
le grec ancien. Le document original est redige en trois langues, en 
grec, en armenien et en iberien ; M. M., malgre tous ses efforts, n’a pu 
reussir a en obtenir communication. Les renseignements qu’il donne 
sur le couvent de Petritzos, autrefois visite rapidement par Albert Du- 
mont [Voyages, p. 1 5 1 ) *, sur les peintures anciennes et les oeuvres d’art 
qu’il renferme, sur un vaste local (sxeoofuXaxtov), malheureusement inac- 
cessible aux etrangers, oi»sont deposes les objets les plus precieux, font 
vivement regretter que le caractere soupconneux des moines empeche 
d’examiner ces richesses, parmi lesquelles on trouverait sans doute 
d’autres manuscrits interessants. 

La regie redigee par le fondateur comprend trente-trois articles, sui- 
vis de deux catalogues d’objets donnes par lui et de chrysobulles; elle 
entre dans des details minutieux sur les devoirs des moines, la nomi- 
nation de leur higoumene, les garanties qui leur sont assurees pour la 
paisible jouissance de leurs biens. C'est un vrai tableau de la vie ceno- 
bitique au xi e siecle. Le premier chapitre comprend une sorte d’auto- 
biographie, ou Pakourianos rappelle, non sans fierte, que bien peu de 
membres de sa famille sont morts dans leur lit, la plupart etant tombes 
en combattant pour la defense de la Croix et de l’Empire. Les develop- 
pements oil il entre plus loin marquent la sollicitude de cet homme de 
guerre pour les cenobites, mais aussi le peu de confiance qu’ils lui ins- 
pirent. Aucun couvent de femmes ne doit etre etabli dans le voisinage; 
aucune femme, sous aucun pretexte, ne doit mettre les pieds a Petrit- 
zos; bien plus, il y a defense fonmelle d'y laisser entrer des eunuques 
et des jeunes garcons (mr^-’.v.a Tratota), defense que Pakourianos, dans sa 
crainte pieuse du scandale, a pris la peine de motiver longuement. 

Quant a prescrire d ces cinquante et un moines une activite quelcon- 
que, materielle ou autre, c'est ce dont le fondateur n’a cure : il ne se 
preoccupe que du salut de leurs ames et des prieres qu’ils devront dire 
pour la sienne. Voila ou passaient, au xi e siecle, les bellorum exuviae 
des Byzantins. 

M. Musaeus ecrit une langue e'legante et claire, dans la bonne tradi- 
tion de la grecite byzantine. On s’etonne seulement de le voir citer 
npoy.imo; ev Bello gothico, comme si le texte de l’historien de Belisaire 
ne nousetait pas parvenu en grec. Mais ce n'est la qu’une menue in- 
consequence. Sa syntaxe ne connait ni 0a ni vd; elle a resolument de- 
pouille toute la rouille de la barbarie romalque. Que d’autres s’en plai- 
gnent : nous l’avons lu avec plaisir, et ne lui ferons pas un crime 

d ecrire un grec que les muletiers du Peloponnese ne comprendraient 
pas. 


Salomon Reinach. * 

l. Revue des Deux-Mondes, oct. 1871, p. 566 . Cf. Isambert, Itineraire, p. 647. 






5 g 6 . 


d'hISTOIRB 81 J>8 LTTTBRATURK 

■ Heinrich Sabebskt. Zar proienzaHtttbcn Lootlebre t Parssiusches i 


und die damit zusammetthasngcndea Erscheinungen, 
1888. in-8, too p. 


Berlin, M#yer et Muller, 


M. Sabersky etudie cornparativement IT parasite dans le provental 
des troubadours et dans les patois modernes. II a reuni un grand nont-* 
bre d’exemples qu’il classe methodiquement, et qui permettent de se 
faire une idee generate de cet important phenomena phonetique, des 
particularites qui s’y rattachent et des divergences dialectales quisy 
manifestent. Une information encore plus etdhdue et un plus grand 
souci des vues d’ensemble auraient fait de ce travail un excellent chapt* 
tre de phonetique provencale. 

L. C. • 


597, — Lee Revolutions poHtlguea de Florence (l l 3 y-i 53 o). Etude lu( 
leurs causes et leur enchainement, par Gabriel Thomas, conseiller a la cour 
d’appel de Nancy. Paris, Hachette, 1887. In-8, x-443 p. 7 fr. 5 o. 


Le livre de M. Thomas, qui est bon, serait meilleur si l’auteur avait 
eu, en le composant, des idees moins arretees et un plan miens arrdti. 
Abus de systeme dans le fonds, manque de systeme dans la forme, voili 
le double defaut de ce travail. 

Oh l’auteur a manquC de systeme, e’est en ne voulant ou ne sachant 
pas se decider entre la narration chronologique et la philosophic histo* 
rique. Sa premiere pensde avait ete decrire une histoire de Florence.' 
La publication du travail de M. Perrens, en lui faisant craindre que le 
sien n’arrivat trap tard, l’a conduit & extPaire sous forme d’etude philo r 
sophique la quintessence de faits qu’il avait patiemtnent accumutes. 
Mais on depend toujours des creatures que l’on a faites; on ne se 
degage pas aise'ment des documents qu’on a r^unis. De plus illustreseii 
ont fait l’experience et M. T. l’a faite & son tour. Recit d’abord, dvnsi- 
derations ensuite, son livre aboutit & £tre a la fois l’un et l’autre 5 je He 
clis pas, ni l’un ni l’autre. Les deux premieres parties, qui ferment la 
moitte du volume sont surtout un commentaire sur 1 ’histoire de Ffc* 
rence : la derniere, aussi longue a elle seule que celles-15, en est decide 
ment une chronique. Les faits, qui semblaient un peu sacrities d’abord 
aux reflexions, se vengent ici d’elles en les etouffant. De ce conflit dft 
deux tendances, de cette alternative d’aphorismes souvent fins et de 
details parfoisquelconques nait dans 1 ’esprit du lecteur une tres facbeusa 
incertitude sur les intentions de 1 ’ecrivain. ” 

Oh i’auteur a abuse du systeme, e’est en cherchant 3 trouver la loi 
des revolutions florentines. Ce qui semble i’avoir conduit a etudiefr 
Florence, <;’a etd * la logique exacte et la marcbe reguliere de ses institu-’ 
tions. 1 II a souhaite mettre en lumiere « une double serie de fails qui' 
semblent contradictoires entre eux; les secousses violentes qui tour 
tour preparent ou consacrent la domination d’une ciasse nouvelle, 
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cette tradition qui, a travers de tels bdileversements, maintient des ins- 
titutions golfvernementales semblablls. » II a cherche a suivre dans 
l'histoire de Florence « a travers les formes politiques les plus variees et 
les plus completes le developpement d’un organisme qui, dans son 
activite, reunit et groupe toutes les manifestations de la vie politique. » 
(Remarquons que la gravity de ce style ressemble fort ici a de la lour- 
deur). — II y aurait peut-etre autre chose d. considerer dans l’histoire flo- 
rentine : le developpement de l'art, les transformations du sentiment 
religieux, de Dante & Savonarole, le progres de l’eeonomie politique; 
au moins ne saurait-on etudier le gouvernement florentin et ses change- 
ments sans le replacer sans cesse dans son milieu, et il faudrait se de- 
manded si la politique purement formelle a ete un si puissant facteur 
dans les revolutions de Florence. Meme au xiv e siecle les questions 
Sociales me paraissent y avoir eu plus de part que ne l’indique M. T. 
L’histoire de ces quatre siecles se reduit en effet selon lui a cette ques- 
tion : par quelle serie d’eliminations la republique florentine s’est-elle 
debarrassee des classes dont l’influence la genait pour aboutir a l’etat 
democratique quia triotnphe de 1 5oo 4 1 5 3o ? De lit les trois grandes di- 
visions de son travail. Livre I : « Di vises par une double tendance feodale 
ou municipale, les nobles de Florence ne parviennent point a se cons- 
tituer en classe dans l’etat. » Livre II. « A la suite d’un trlomphe revolu- 
tionnaire, la bourgeoisie est impuissante a repartir le pouvoir politique 
entre ses diverses classes; ce qui determine l’hostilite des Arts Mineurs 
contre les Arts Majeurs. * Livre HI :« les tendances absolues de la de- 
mocratic et la politique des Medicis sous ses formes diverses preparent 
tour a tour par la destruction cks classes la ruine definitive de la liberte. » 
Voila qui va bien, et ce plan est aussi clair que rationnel. Ne l’est-il 
pas trop pour etre vrai ? N’est-il pas a craindre qu’une histoire, aussi 
touffue, aussi complexe, aussi riche en incidents mal connus encore que 
Test celle de Florence, s'accommode mal de ce cadre traditionnel, de 
cette classique division en trois points? En fait, pour l’y faire entrer, 
M. T. l’a quelque peu violentee. Le choix du point de depart et celui 
du point d'arrivee me paraissent egalement arbitraires. L’un oblige 
l'auteur a negliger completement les origines de Florence, l’autre le 
force I depasser de fort longtemps la fin reelle de 1’ancienne repu- 
blique. 

M. Thomas pose a tort en principe l'existence de deux races ennemies 
dans la Florence primitive, comme si les noms de Guelfes et de Gobelins 
y avaient jamais designe autre chose que des divisions toutes locales et 
municipales. Dans les republiques de l’ltalie medievale, comme dans 
les cites grecques ou nos communes, ce sont les questions de murs mi- 
toyens qui ontfait naitreles factions, et celles-ci, apres coup, ont invente 
f 5 leones ; si bien que les divergences de pure politique, consequences 
* divisions des cites, ont fini par en devenir les pretextes et par en 
ectre rues les motifs. De cette erreur primordiale sur les elements cons- 
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titutifs du peuple florentin en derive une autre sur le caractere deces 
premieres revolutions : M. T. crJit qu'elles ont eu pour but de chasser 
un element etranger; elles n’ont ireellement tendu qu’£ qputraliser eil 
les absorbant des elements dangereux. . 

M. Thomas se trompe egalement, a mon avis, quand il prolong^ 
jusqu’en i53o l’existence de la liberte florentine et quand il fait de la 
destruction officielle dela republique le terme de revolution historique 
qu’il decrit. Mieux valait s’arreter aifx premiers Medicis, sous qui Flo- 
rence a subi une transformation bien plus profonde que sous Charles- 
Quint. C’est alors que s’acheve la confusion des classes et l’avenement 
dela democratic. Les revolutions du xv* siecle et du debut du xvi« siecle 
se rattachent a d’autres principes; il ne s’y agit plus de transformer des 
institutions communales, mais de savoir sous quelle forme Florence 
sortira du monde feodal et deviendra un etat moderne ; et, eh meme 
temps, les factions n’y representent plus des idees, mais des hommes. 
Ainsi dans cette periode, les motifs des revolutions florentines s’elargts- 
sent en se precisant. Le systeme de M. T. est done bien contestable. 

La partie excellente du livre de M. T., c’est l’histoire de la lutte entre 
les partis feodaux. Il en a mis Tissue en belle lumiere en montrant que 
la bourgeoisie a profite des querelles intestines de la noblesse pour 
enlever au patriciat gibelin le droit de cite, au patriciat guelfe le gou- 
vernement et pour fonder son propre pouvoir, mais quelle 1’a prompte- 
ment compromis en donnant lieu a ces luttes de classes qui remplis- 
sent le xiv° siecle. Peut-etre M. T. eut-il pu insister davantage sur les 
raisons economiques et sociales de cette scission entre les Arts mineurs et 
les Arts majeurs. Il semble bien aussi que (sauf pour la noblesse gibe- 
line), il y a eu, non pas elimination ou destruction des classes superieures, 
mais bien absorption — parfois douloureuse — et fusion a mesure 
que les classes inferieures s'elevaient, eclairees et enrichies par le travail. 

Il est facheux que M. T. ait choisi un plan aussi peu propre que le 
sien a contenir tout son sujet, et qu’ayant sur cette admirable matiere 
des idees aussi personnelles et aussi interessantes, il ne les ait pas plus 
fortement prouvees. On peut lui reprocher aussi, ayant voulu fairs un 
tableau philosophique des revolutions florentines, d avoir cru qu il 
devait y joindre un lourd appareil de bibliographic et de documentation, 
et, l’y ayant joint, d’y etre souvent incomplet et parfois inexact. Par 
contre, je suis heureux de signaler la correction typographique des 
textes italiens qu’il a cites en grand nombre, et qui est trop rare en 
France pour ne meriter pas d’etre louee. 

Le livre de M. Thomas prete done a la discussion, mais il Tappeile, 
ce qui n’est pas un mince merite. D’ailleurs l’auteur a su donner de 
Florence une image vivante ; le souci des divisions symetriques et ra- 
tionnelles ne diminue pas chez lui le talent du peintre et du psycholo- 
gue;*dans le cadre trop rigide de son livre, il a su introduire des mor- 
ceaux acheves, tels que la description des moeurs politiques de la Repu- 
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blique ou le portrait de Corso Donatio enfin, il a souvent trouve des 
formules d’une observation assef peneffante et d’une langue assez con- 
cise pour fair# penser de loin & Monteiquieu. 

L.-G. Peussier. 


598. — Gianantonio Mandalari. Fra Barlaano Calabrese maestro del Pe- 
trarea. Rome, typ. C. Verdesi, 1888^, in-12 de 127 pp. Prlx : 2 fr. 

Ecrit avec une certaine inexperience des choses de l’erudition (on le 
voit surtout dans la liste^finale des manuscrits de Barlaam), le memoirs 
de M. Mandalari n’est pourtant ni ennuyeux, ni inutile. Une notice 
biographique speciale meritait d’etre consacree au savant moine basi» 
lien, qui fut theologien, metaphysicien, mathematicien et po&te et qui 
reste, dit Lenormant, « une des plus puissantes et plus originales 
figures de rhellenisme du xiv e si^cle. » Sur ses relations avec Petrarque 
et Boccace, il y a peu a recueillir de nouveau dans ce travail. On y 
trouve l'hypothfese que le traite de Barlaam sur la primaute du Pape, 
oil il s’adresse 4 un personnage nomine d>pirpda%o<;, a ete dedie a Pe- 
trarque (p. 54) mais l’oeuvre etait ecrite en grec, et Petrarque, mdmo 
apr^s les lecons de Barlaam, n’entendait pas cette langue. L’auteur, qui 
tient beaucoup a sa conjecture, d'ailleurs seduisante, n‘a pu echapper 
entidrement a cette objection (p. 78). Il y aurait a relever des erreurs de 
detail : p. 116, Aurispa (appele ici Aurispica) n’est pas alle a Constan- 
tinople en 1369, mais en 142a; p. 117, Apostolo Zeno, mort en 1760, 
n'a aucun droit it figurer dans une liste d’humanistes du xv» siecle ; etc. 

P. DE NOLHAC. 


5t|9. — Lettre* de Felresc anx fTeres Dnpny, publides par Philippa 
Tamizey be Labboque, eorrespondant de l’lnstitut, membre non residant du Go- 
‘ mile des travaux historiques et scientifiqyes. Tome premier (decembrq 1617- 
ddcembre 1628). Paris, imprimerie nationale, 1888. In-4 de JX-914 pages. 

Le projet realise par M. Tamizey de Larroque, apres de longues an- 
nees de laborieuse preparation, est un bien vieux projet. Il date de 
plus de deux siecles. Peu apres la mort de Peiresc, on desira voir pu- 
blier l’immense correspondance qu’il avait entretenue avec une foulede 
savants de France, d’ltalie, de Hollande, d’Angleterre et d’Allemagne. ’ 
Elle ne devait etre ni editee sitot, ni meme gardee avec soin. Toutefois 
ce vaste recueil, dispose par Peiresc lui-meme, comprenait encore six 
volumes in-folio contenant des lettres personnelles et deux volumes de' 
lettres a lui adressees, lorsque son petit-neveu, Thomassin de Ma.zau- 
gues, essaya de les communiquer au public. Le tresor primitif etait 
bien diminue, s’il est vrai qu’une parente du savant conseiller eOt dejit 
etruit, sous forme d’allumettes ou de papillottes, plus de dix mills 
Grangers. Mazaugues n’annoneait d’ailleurs qu’un 
1 e ce qui restait, et ce choix devait former six in-quarto. Mais 


c 


* 


b’histoirS Her hta uirriihATORB . . m 

ril I'tol nl Seguiet, qtat repilt pitta kr& sd h pfdjfei, tte pultaftt iifio 

editeuh Lfe tefflpS devfemitk de plfcs en pills ingfiit pour .uhe si $U 8 L 
publication d’fifhditirt ptife. PuiSse ife nbtrd iiii &re plus favorable ! . 

L’interdt en est ties reel, mais ne Sera peut-etre pas egaiemeiii saist 
pdf thus les lectfeufs habituels de la cdlleCtidh des iSocuineftts pdut 
Pfaistblie de France. Peiiesc eSt attfentif a tout ; ttidis i'importance ofc 
fectVife dfes chbsfei h‘esi pas ConstairithSrit la mesiire exaete de la place 
qii’il letaf icdbrde. Eds grands eVenemehts he sont pas toiijoiifs ce qui 
rbedupe le plus et, par exemple, le siege de la Rochelle lui donne petal* 
dtfe ttioltiS d’affaires qhe la recherche de tods les vers latiiis public i 
cette occdsloii. CuriSux uriiVersel, si i‘ota me passe ce terme, il a plus 
d’tttt Uidtif de he pas philosopher specialemeht star les affaires politl- 
queb et religieuses. il les suit cruft ceil attentif, ftiais il en raisdnne s&S- 
bfeftiertt, eh bdii fraftijais et eh boh catholique, joigh^rit d’allleurs I 
la libertd d’eSptit d’un croyarit a la fois tres pieux et tres eclaire la pfu* 
dence romaine, la cifcohspectiori qui, selon lui, manque au Prince de 
Balzdc (p. 4 <J 8 ). Mali la litterature i’atiire bien davantage. Les livres 
et les autfehrs du ihomertt Font la matidre la plus ordinaire de ses lettres. 

11 les juge avec indulgence, non toutefois sans choix et sans critique, tl 
aVoudab BeSoih lul-mehiesespf'eventiohs pour tel auteur qii'ila iconntt 
et airfle i (p. 365 ), ttidis il he confond pas les belles choses avec ie mfen§ 
fretin. Lien qu’il suit le plus sytiipathique et le plus charitable deS cohi 
fr&fbs eh littdfdtufe, il he sdiit pas faibiemerit hn mauvais precede.: ii 
lui drfiVe dta s’einpbitef a prdpos d’une iettre de Rigaiilt (i’editeuir de 
Tfcfttilildrt) dt de lhi faire « sur la chaude » une reponse uri peii vive, I 
cfe qtPil dit ; tiidll il la confie a Pierfe Ijijpuy, en le iaissant libre de la 
jetdt ail felt : » car je ri’entehds nulleihent, ecrit-il, de perdre son atiu- 
tid, etant teSblU d’aim’er hies amis avec toutes lehrs humeurs, comnie id 
ne vbudrais pas perdre l’usage des roses pour les epines qul y sont mi- 

leei » (p. 657 ). 

Peitesc est chriedx des vieiix livres encore plus peut-elre qhe del 
OohVeahX. ii fait chercher des manuscrits jusqu’en brient, dvec la pa§- 
sidh et la generosite d*un Mecene de la Renaissance. Il attend et^k- 
vbure, felt vrai gourmet bibliophile, les beaux volumes publics par 
les meilleurs imprinieurs et surtout par les Elzevirs (voy. p. ^ 04 , 3o5},, 

Et ce qui rdleve cet amour passionne pour ies beaux et les bonS livres,, 
e’est qu’il n’a rien d’egoiste. Peiresc les veut pour lui, mais il les recher- 
che aussi pour les ahtres, et il acquiert d’hahitude quelque exemplalrf 
dd surplds, pour obliger k 1’bccasioh un ami; il prend meme des serie^ 
ehtiSres pour faire plusieurs heureux, pouf etre utile, par exemple, a dp.' 
botthfes religieuses. Ajohtdns pourtant qu’ii fait aussi des echanges avan- 
ttgeiix; feta retohr de ces harangues latines que les imprimeries d’alors 
prodaisaidfit si abondamiherit, il lui arrive de se faire ceder d ; anclens 
marthscrits et de « bonnes medailles antiques » (p. 3 5g) . Ses godts d’ar- 
tistdeh fjit de iivres ne se borheht pas au merite de ia typographic, a* - 
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s est trcs soigneux des reliures. Apres afoir profile des services, du grand 
relieur Le Gascon, sur lequel on trouyera, dans ses lettres, quelques in* 
dications nouvelles, il entretient chez lui un habile maitre en ce genre, 
dont il surveille de pres le travail (p. 148, 186, 329 , 382 , etc.). •• . ’ ‘ 
L’art proprement dit nele passionne pas moins. Il est vrai que sa ga-. 
lerie de portraits (p. 44) interesse encore avant tout le, lettre; mais il 
distingue et apprecie tres bien ce «qui est « de bonne main » en fait de 
peinture, et l’on sait ses relations avec plusieurs maitres distingues, et 
, surtout avec le grand Rubens (p. 624). Son amour pour les curiosites 
, ; naturelles nest pas moins connu. On est agreablement surpris ,de* 
rencontrer dans ses lettres, a travers mille preoccupations d’erudit ef.de 
bibliothecaire, des nouvelles d’un narcisse de choix « qui montre dejd 
trois bovtons » et des plaintes sur « la mortalite des grands orange.rs 
et sur la cruelle maladresse d’un jardinier qui a noye nombre de. belles 
anemones ; « qdi est une bien notable perte, car il y en avait d’excellen,- 
tes et qu’on n’avait jamais vues k Paris n (p. 652). On est heureux A’apv 
prendre que ce procureur-general de la litter ature (c’est un mot.de 
Bayle) est aussi celui qui a donne chez nous la vogue aux tube-, 
reuses. . 

On me pardonnera le decousu de notes prises dans ce gros volume 
un peu au hasard de la plume. Elies donneront quelque -idee de la va- 
riete qui le caracterise, et me dispenseront d’une analyse qui serai t i la 
fois trop difficile et trop prematuree ; difficile, car on ne peut guere 
chois ir dans le nombre vraiment infini des objets qui attirent presque 
egalement rattention de Peiresc ; premature, car il vaut mieux attendre 
la fin de cette vaste correspondance pour en saisir 1’ensemble d’un seul 
coup-d ceil, avec le secours inSispensable (et qui nous manquera jus- 
qu’au troisieme volume) d'un index analytique. Au reste, l’editeur.lui- 
oierne nous promet, avec des tables completes, une notice de sa main, 

. et il serait inutile autant que maladroit de la prevenir. Dans Y Avertis- 
, sement qui precede ce volume, il s’en tient aux indications necessaires 
pour renseigner le lecteur sur son travail et pour le mettre en gout. Son 
appreciation sommaire du merite de Peiresc et de la valeur de ses let- 
tres est d'un vif admirateur sans doute, mais avant tout d’un juge 
eclaire et qui possede k fond son sujet. 11 a raison de dire que presque 
tous les personnages celebres et surtout les auteurs du premier tiers du 
xvn* siecle, paraissent dans ce recueil avec des details utiles et souvent 
neufs pour 1 histoire, mais que le merite le plus frappant des lettres de 
Peiresc est de nous rendre Peiresc Iui-meme. « On le retrouve 14 tout 
enner avec ses belles qualites qui lui valurent l'estime, je pourrais-dfre 
la veneration de ses contemporains. Chaque page, pour ainsi parler, 
Porte l’empreinte de sa modestie, de sa prudence, de sa sagesse, de sa 
" sciene ^ vouemen t aux interets de ses amis et aux inter^ts^lqla 

J ^ V1 ^ a ‘ s ’ < l ue ^ quesoit le merite de Peiresc et de son style 

ire,remarquable avant tout par la simplicite— une simplicite de 
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bon go 6 t, qu’il inculquait a rlecasioii a ms cOTresponifetoli ^ 
tend bien que ce recueil ne v» pas devenir un livre dg littSratetigjtun 
reeueil dassique a placer aupresde ceux de M m6 de Sevigne.deV 
de M m * de Rerousat. II entrera dans les bibliotheques savantes a uiLatttriN, 
titre. On le consultera, on le lira comme un journal historique et jpi 
tout litteraire. Ce sera meme, ce me semble, pour une assez longue pe~V 
riode (1617-1637), le repertoire le* plus riche et le plus stir. Ceuxjqut 
s'occupent d’histoire litteraire savent de quel inappreciable secours ljeur: 
sont les journaux des deux derniers siecles et surtout le Journal dessa-^ 
vants, celui de Trevoux, ceux de Bayle, de Bernard et de Basnage, les. 
trois Bibliotheques de Jean Le Clerc, le Journal litteraire de Laftajyej -M, 
la Bibliotheque raisonnee des savants d’ Europe et quelques autres.' 

C*est la qu’on est sur de trouver, a sa date precise, chaque 0 e\renerrtsni» ’ 
litteraire ou scientifique, chaque livre, avec la note exacte de Timpfes- “|f 
sion du moment. On n’a pas la ressource des journaux pour la 
miere moitie du dix-septieme siecle. .Mais les correspondances des ;"ff 
erudits peuvent, dans une large mesure, les remplacer, surtout qujtnd. .•”$ 
elles ont ete aussi actives, aussi etendues, aussi bien inform 6 esque 
celle. de Pexcellent, du savant, du curieux Peiresc. , . (''§&&■ 

, Je n'ajoute rien, sur l’epistolier lui-meme, renvoyant de nouveau 1i 
VAvertissement et surtout a la future notice de son dditeur. Mais je~dois { . 
dire un mot ducommentairequi s’etale au bas de chaque page et sbU^int . 
monte presque jusqu’au haut. Cete annotation etendue etait necessaire. :fjf 
Une foulede choses sont a peine exprimees dans une lettre, parce qu’elles 
sont familieres a l’auteur et A son correspondant ; mais ces indications 
elliptiques deviennent souvent de vrajes enigmes, au bout de deux sie- . 
des, pour les lecteurs les plus instruits et les plus attentifs, surtout Iors- 
qued’une correspondance, qui etait une sorte de dialogue, il ne reste ■%,; 
presque plus (comme c'est le cas de celle-ci) qu'un des deux roles. Mais %■- 
si le commentaire etait indispensable, il etait bien difficile, Peiresc, 
parlant de tout et presque . toujours en homme du metier. Par 
bonheur, on a pu dire de M.T. de L„ non pas que son savbir 
etait universel, ce qui, de nos jours, n’est plus possible, mais que sa 
curiosite etait universelle; les lecteurs de la Revue critique savent qu’il 
n’y a rien la d^exagere ; ils savent, de plus, que rien ne coftte acecu-. 
rieux pour attelndre, a force de recjierches, ce qui n’est pas sous sa 
main. Il n'a menage ni son temps ni ses forces dans le travail d’an-,' 
notation qui ajoute tant de prix a ce volume. Si plusieurs passages' 
qui semblaient demander une explication ne Pont pas obtenire , „ 

on peut croire, dans la plupart des cas, qu’elle etait au moins bien diffi- 
cile a trouver. De meme, quand M. T. de L. dit en note : * Savait- 

1. On peut voir dans une publication de M. Ant. de Lanlenay (Peiresq abbede 
Gu tires, Bordeaux, Feret, 1888, in-8«, p.83-84) une curieuse lettre de Peires c, * " '*** 
nant a un correspondant epris du grand style d’excellents avis contre fe 411 
et le galimatias de certains epistolaires. Cp. Revue crit., n* 21, p. 412. 
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bit?... a, oh pfeut Strife I p6u prifes sflfr 'quisle riehSelghfeMent qti’il SIgnalfe 
eSt nouveau. Lattiasse des indications cbfthblogiqutS, bibgf&phiqbes 61 
. bibliographiques accutnbiees dani ce ldhg travail Surah eiigfe; fee Serft- 1 
ble, route brie societe de SpeCialist6s eh divfers genres; je ri’Si pas beSOifi 
de Vinter IS SdfefiCe et la Constance qbi oht perniis a uri hbfinfhfe d’f JdffirifeJ 
je tne petmets seulehiertt de croire qua son defaut; nous rife pbuVibnS 
pas cbmpter Sur bn autre poUf exectiter urife tieuvrie pdreillS. 

Void pburitant qUelques lacuheS et qbelqUfes taches qu 6 j s ai crib reti- 

cOtitfferi dans ce commeutaise. tin plus habile fert aurait assurifehietit 

dSvaritage, sans rich enlever de son ftierite S ce griarid travail. D’abord; 

darts la partie historique et criitique : la Vraie date de la mbrt dfe RayihOiid 

Sebbhde feSt donnee(p. 48) d’Spres M. Pabbe Rfeblet; mais ce derHier; 

apries M. Cottlpdyre (De Ray Murid 0 Sebundo philosophb ) , 1 ’avait fern- 

prbriteB k urie notice pbbliee par M. le dbctfeur Hoblet dahS leS Mdfnoi- 

f&s dei' Acrid. des sc. de TbulduSi. — A propbs de Simeon MetaphraStfc 

(p. 443), il failait ab moins citer l’ddition qbi Fait p&rtie de la Fatroio- 4 

gie grfecqbe de Migtie. — L'historiert de Montpdlieri appelfe Xd'rCfenille 

(pi 124! Svait hdtrt Ch. d’Aigrefeuille; il h’Jr a IS sdfis doute qu’hhfe 

faute d’imprcssion, cori3ihe celle qbi nobs fait lirife (p. 79) tlceier, aii 

lieu de Hcefer. — M. T. de L. pretfend qtie IS lettrfe de Malherbe, tju'on 

aV&h Criri diriigee Coritrfe Pabl Fortia de Piles ftEuiiriei de Mrilh., edit. 

des Griahds EcriivalnS, t. IV, p. 72), n’fest injurifebse qu’au president 

Thbbiassiri ; thais ellfe Visfe evident tttent, outre te magistrat, bn offlcieri 

qbi pebt bieh etrifecdui qu’a hbttitnd M. Lbd. Lalanrie. — Cette Ifettrife 

a'vait ete lue pari Peiresc dans le Recueil de letites houveitib, public 

pari Facet ett t6i7. M. T. de L. i>’a pdS bu priobabieftieht ce Vbiuftife 

sobS la maiti ; il f abrait vu qu’bfte Ifeitrfe de Silhdtl tif£e pari Pdresi* 

(p. test celle qbi occupe pries de Soixantfe pages ddhs cfe Volufflfe (qsd* 

56 %) et qui priortiet, non (cointae le conjecture le savaht ^ditebr) le Mi‘- 

nttfre d’Etrit, mais une apologie de ia rieligibri chretienrib qbi h’a 

pbirit parib. — Ce sOnt la des ridittuties. Eri void une enCbre plus 

miticfe : pobrqbbi Mi T. de L. a-t^l Scrit I’abbi Barclay (p. 87), Vabbi 

Roberiri (p. 222)? Je le reftvoie, ausujet de cette designation, adjobrid’hdi 

appliqbee par i’USage a tous les ecclesiastiqiies, mais qbi H’avalt paS dti- 

trefois cette valeur, a urie hote de Sairitfe-Beuve coritre Cbbsin (Por't- 

Rbyal, 3 e edit., V, io5), qui avait eu le malheur de dire « l’abbe Sirt- 

glin » et qui, en cela, s’etait mohtre « Un peu du dehors ». — Si 1 ’on 

etamihalt les jugemehts expriimes 9a et 11 dans ces hbtes, avaht tSUt 

positives, on eh trouverait quelqUes uns de cbhtestables : les lettries dfe 

Casaubon he valent pas tout a fait autant que le Suppose M. 1 ". db L. 

(p. a§ 5 ); Launoy, malgre sort erudition redotitable et sort arguthehta- 

tt°n obstinee, est bien loin d’etre « un de nos meilleurs critiques » 

^ au: * Dexter est trop faiblement riepudie dans une note tie 

. , * Pei f ese Ihi-tneme saisit d’un cbup-d’ceil la variitb dS cettfe 

bourde colossale (p. 326). 




* 

M I*. 


A- 




.X. 

4 «*. 


b’histoirk kt bk LrrriniTDRE 

Je n’ai pas touche H un genre fie notgs qui tiqnnent une bonne place 
dans le commentaire courant dc^M. T. de L., savoir les notes philolo* 
giques, oh sont signales et cxpliques les mots ou locutions difficile* 
ou dont on ne connait pas d’cxemplcs aussi anciens ou aussi recents quo 
le texte de Pelresc. Peut-etre M. T. de L. s’est-il un peu exagere l'iro» , 
portance linguistique de ce texte, qui ne sera jamais considere comm* 
un testo di lingua . Peiresc parle assez correetement la langue da se* 
contemporains, mais il est provencal et d’ailleurs trop plein de latin et 
d’italien, pour ne pas s’ecarter parfois du vrai francais. Son orthogra- 
phe meme, quoique assez reguliere pour i’epoque, a des traits qui rave- 
lent des habitudes d’outre-monts et que M. T. de L. a maintenus avec 
un louable souci d’exactitude (ainsi l’accent grave de la 3 * personnq 
singuliere du futur et meme du passe defini : il restera, il restd). Do 
plus, M. T. de L. ne porte pas toujours la surete d’uo philologue de 
profession dans ces enquetes delicates : il a des notes de linguistique £ 
peu pres superflues, et parfois des erreurs, comme (p. 514) le mot chere 
(bonne chdre) rattache h l’adjectif latin cams *. 

Il ne me reste qu’a indiquer (j’aurais peut-etre dh commencer par li) 
le contenu exact de ce beau volume. C’est le premier de la correspon- 
dance avec lesfreres Pierre et Jacques Dupuy, l’un avocatau Parlement 
de Paris et puis conseiller d’Etat, l’autre prieur de Saint-Sauveur, et l’un 
et Pautre gardes de la Bibliotheqtie du Roi jusqu’a leur mort(r 65 i,i 656 ). 
Le commerce epistolajrq de ces deux savant? avec Peiresc commence en 
1617 et ne se termine qu’a la mort de ce dernier en 1637. Ses lettres 
aux deux freres, au nombre de 485, remplissent trois volumes de la 
collection Dupuy a la Bibliotheque nationale (716-718) ; M. T. de L- 
a ete autorise a reproduire ces trois volumes manuscrits dans autant 

d’in-quarto de la collection des Documents pour l’histoire de France; 

" " ' ' — <-" ■ 

1. Voici encore quelques notes que nous envoie un de nos collaborators gt doqt 
M. Tamizey de Larroque fera son profit (A. C.) : 

« P. 1. Gouverner ne veut pas dire faire fete a quelqu’un , mais causer, s’entretenir 
avec quelqu’un. » G’est une erreur de dire que cette expression n’a pas ete recuellliq. 
par les lexicographes. Voir Godefroy. — P. 41. « Divertissement avec le sens de ddi 
tournement n’est pas dans Littre. * M. T. de L. n’a pas lu avec asses d’atte»tion ' 
l’historique de ce mot. — P. 70. « Le mot rusticite est tres frequent au xvi e s. ; par 
consequent, Peiresc n’est pas un des premiers qui l’aienl invente » — P. 95. « L,e 
mot progeniteur manque danstous les Dictionnaires. » Le contraire serait la veritd. 
Robert Estienne, Charles Estienne, Guil. Morelius, La Curne, etc., donnent ce spot 
qui, du reste, est ancien. P. i 5 S. « La forme gospiller n’a pas ete citee par les Jexi« 
cographes » : voir l’article 218 de la Revue critique du 3 o novembre i 885 . Ce verb* 
a ete employe par Ronsard, Angot de I’Eperonniere, par Chapelain, par Jacques-Jac 
ques, etc.— P. 169, 5 og, 5 g 3 . M. T. de L. pretend que les mots dedition, hommageable, 
demarcher ou desmarcher, ne sont dans aucun de nos Dictionnaires : qu’il veuillp 
bien ouvrir celui de Godefroy. — P. 290. Escorue n'est pas un vieux mot ; il date 
du xvt« siecle. — P. 662. Fuitif remonte plus haut que le xvi« siecle, car il est 5J 
aussi«vieux que notre langue ; il en est de mgme de se « developper » (p. 674) ajj, i 
sens des se tirer, se degager ». — P. 714. Cuider. « Ce mot si usit* au xvi« a. m , 

il fallait dire depuis le xi« siecle, etc. » — A. Jacques. 

<* ' ' ' 
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nous n’avons encore que le premiei, correspondant exactement au 
t. 716 de la collection Dupuy. L’editeur aurait bien souhaite de joindre 
aux lettres du savant provengal celles cfe ses deux correspondants pari- 
* siens,mais il n’en a retrouve en tout qu’une soixantaine.qu’ildistribuera 
a la suite de chaque volume des Lettres dePeiresc,en les annotant avec 
le meme soin ; celles qui terminent ce tome premier seront lues avec 
beaucoup d’interet et feront desire* la decouverte de celles qui ont dis- 
paru et qui peuvent bien subsister encore. Les amateurs d’histoire litte- 
raire attendront avec impatience l’achevement de cette publication, et 
feront des voeux pour la tfbir completer par les autres parties de la cor- 
respondance de Peiresc, que M. Tamizey de Larroque est tout dispose 
ii editer a leur tour, et meme par un ou deux volumes, oil il reunirait 
les diverses brochures si curieuses et si savantes qu’il publie sous ce ti- 
tre : Les correspondants de Peiresc , et qui sont deja au nombre de 
quatorze. Il serait bien commode de les tenir toutes ensemble, comme 
un supplement indispensable a l’oeuvre epistolaire du savant conseiller 
it la cour de Provence; le tout constituerait, pour le premier tiers du 
xvn® siecle, un immense repertoire historique, litteraire et scientifique 
du plus grand prix 

Leonce Coutube, 


600. — Lettre* luddite* adreiw£es de 1090 a 1737 a J. A. Turret* 

tini, theologien genevois, publiees et annotees par E. de Budk. Paris, librairie 
de la Suisse francaise, P. Monnerat; Geneve, librairie Jules Carey, 1887-1888, 
3 vol. in-16 de ix-3g4, 399 et 464 p. 

De tous les theologiens genevcfls du xvme siecle, Jean Alphonse Tur- 
rettini (ne le 24 aoht 1671, mort le i er mai 1739), comme le dit M. de 
Bude (Introd., p. v), a joue le role le plus considerable. L’influence 
qu’il exerca non seulement dans sa patrie, mais a i’etranger, la grande 
celebrite qui entoura son nom, ont decide son ancien biographe J & li- 
vrer au public un choix raisonne de la vaste correspondance du savant 
professeur. Cette correspondance, dont une partie appartient aux 
archives particulieres de 1’editeur et l’autre partie a la bibliotheque 
publique de Geneve (fonds de Roches), est d’une incontestable valeur; 
elle touche aux sujets les plus divers. On trouve la mille details sur les 
disputes religieuses, sur les evenements politiques, sur les publications 
de tout genre. Aux renseignements les plus serieux se melent de curieu- 
ses anecdotes sur les hommes de litres, les academies, les salons. Cette 

1. Ce complement des lettres de Peiresc formerait sept volumes, dont on peut 
voir te sommaire dans la Bibliographic generate de VAgenais de M. J. Andrieux, 
U> p. 321. 

M. de B. a commence la publication d’une collection des Vies des theologiens 
ffenevois q U i comprend deja, outre la vie de J. A. Turrettini, celle du pere da ce 

TLSniA*’. r . an S° is Tnrettmi (1623-1687), et celles de Jean Diodati (1576-1649}, de 
Benedict Pictet (1655-1724). 
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correspondance, qui embrasse line periode de plus de 4° ans * 
complement dq tous les livres relatifs aux choses du protestantisme, 
notamment en ce qui concerne ies eglises du Desert, les vallees vau- 
doises, les refugies. C’est aussi k certains egards le complement de tout 
ce qui a ete ecrit soit sur l’histoire generate, soit sur l’histoire litteralre 
des 1 5 derni,eres annees du xvu 6 stecle et des 37 premieres annees 

du xvm°. • 

Le precieux recueil renferme pr£s de 5oo lettres ecrites par une 
centaine de correspondants dont voici la liste : Abauzit (Firmin), la 
bibliothecaire de Geneve ; Achard (Antoine^ membre de l’Academte 
royale des sciences de Berlin ; Ancillon (David) ; les deux freres Appia 
(Cyprien et Paul), pasteurs; Arnaud (Henri), t le heros le plus popu- 
laire de l’histoire des Vaudois ; » 1 Aufrere (Israel-Antoine> agrege % 
l’universite de Cambridge, chapelain de l’eglise francaise de Saint-Jgt 
mes ; Barbeyrac (Jean), professeur de droit I Lausannt, puis k Gronin* 
gue ; Barnaud (de Crest, en Dauphine), un des plus rudes adversaires 
dii Consensus; Basnage (Jacques), historiographe des etats generaux des 
PrOvinces-Unies ; son frere Henri Basnage de Beauval, l’auteur de 
I'Histoire des ouvrages des savants; Bastide (Marc- Antoine, de la), 
un des adversaires de Bossuet; Bastie, « un des pasteurs les plus dis- 
tingues des vallees vaudoises ; » Baulacre, pasteur k Geneve, et biblio- 
thecaire de la Republique; Baux (Gaspard), pasteur en Hollande; 
Bayle (Pierre); Beausobre (Isaac de), Phistorien du manicheisme; 
Benion (Louis), pasteur a Leyde; Bergier, pasteur a Lausanne; Bernard 
(Jacques), continuateur de la Bibliotheque universelle et des Nouvelles 
de la Republique des Lettres; l’abbe Bignon, bibliothecaire du roi; 
Bochat (Loys de), professeur de droit ft d’histoire a Lausanne ; Cartier 
(Pierre), pasteur k Neuchatel ; Chais (Charles), pasteur k La Haye ; 
Chenaud (Jacques), medecin genevois ; Chouet (Jean-Robert), profes* 
seur a Saumur, puis k Geneve ; Constant de Rebecque (David), profes- 
seur a Lausanne ; le mathematicien Cramer (Gabriel); Crousaz (Jean* 
Pierre de), professeur k. Lausanne, a Groningue et, de nouvea u, & 
Lausanne ; Dautun (Jean-Antoine), precepteur de J. A. Turrettini; le 
medecin Drelincourt (Antoine); Du Plan (Benjamin), depute geiieral 
des eglises reformees de France ; le general Erlach (Jerome d’) ; Escher 
(Jean-Gaspard), bourgmestre, et ses parents Escher (Jean-Conrad, Jean 
et Jean-Jacques) ; Eynard (Jacques), charge d’affaires de la republique 
genevoise en Angleterre; Fontenelle; Forneret (Philippe), pasteur de. 
Peglise francaise de Berlin ; Gautier (Jean-Antoine), recteur de 1’ Acade- 
mic de Geneve et historien de cette ville 2 ; Graff (Auguste-Gotthelf), 
conseiller k la courdu due de Gotha ; ’S Gravesande (Guillaume-Jacob), 
professeur a l'universite de Leyde; Frederic, landgrave de Hesse;, 

i^Voir sur cet Arnaud une plaisante anecdote (t. Ill, p. 140). 

2. Soa ouvrage, demeure manuscrit, est conserve (en i 5 volumes) aux Archive^ 
de Geneve. 
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Hortin (Jacques), professeur de theologie a Berne; I selin (Jacques- 
Christophe), professeur d’histoire a Marbourg, puis a Bile; Jablonski 
(Daniel- Ernest), president de FAcademil royaie de Berlin; Jahier (Jean), 
pasteur des vallees vaudoises; Janicon, directeur de la Gazette de 
Rotterdam ; Jaquelot (Isaac), predicateur du roi de Prusse, Frederic I er ; 
Jurieu (Pierre), l’ardent controversiste; Latour (Pierre de), procureur 
de la congregation genevoise de Constantinople; Le Clerc (Jean), le 
r^dacteur de la Bibliotheque universelle , de la Bibliotheque choisie et 
de la Bibliotheque ancienne et moderne; Legrand (Joachim), l’auteur 
d’une histoire inedite de Rouis XI ; Leibniz 1 ; Lenfant (Jacques), 1’hiB* 
torien des conciles de Constance, de Pise et de Bale; L’Escot (Paul), 
pasteur i Douvres ; leveque de Londres (mylord Compton); l’abbe de 
Longuerue ; L’Oste (Charles), pasteur de l’eglise anglicane ; Maiseaux 
(Pierre des), le biographe et 1’editeur de Bayle; le comte de Marsay, 
ministre plenipcftentiaire de la Grande-Bretagne aupres des cantons 
helvetiques; Matthieu (Antoine), pasteur & Francfort-sur-le-Mein; 
Merlat (Elie), pasteur a Saintes, puis a Lausanne ; Mestrezat (Abraham), 
magistrat de Geneve; Micheli (Barthdlemy), seigneur du Crest; le 
prince de Nassau ; 1’abbe Claude Nicaise 2 ; Osterwald (Jean-Frederic), 
1c fameux theologien neuchatelois 3 ; Ostervald (Jean-Rodolphe), fils du 
precedent; Ott (Jean-Baptiste), le numismate zurichois; son fils, Jean- 
Henri, numismate aussi; le P. Panel (Alexandre), autre numismate dis- 
tingue; le futur cardinal Passionei 4 ; le diplomate Fr.-Louis de Pesme 
de Saint Saphorin ; Pfaff (Christophe-Matthieu), l’editeur principal de 
la Bible de Tubingue; Pictet (Benedict), professeur et recteur k Ge- 
neve ; Polier (Georges), sieur de Vernand, ministre a Lausanne ; l’o- 
rientaliste Polier de Bottens (Getfrges- Pierre) ; Roques (Pierre), pasteur 
a Bale; Rosset de Rochefort (Jean-Alph.), professeur a Lausanne; le 
bibliophile anglais Patrick Saint-Clair; Sarasin (Jean), pasteur a Ge- 
neve; Saurin (Jacques), le Bossuet de la chaire protestante; son frere 
cadet, Louis, pasteur it Londres et doyen en Irlande ; le due de Saxe, 
Frederic II; le diplomate Schaub (Luc) ; le due de Shrewsbury ; I’he- 
bratsant Richard Simon; le baron de Stain; Ste'iger (Christophe), 
avoyfcr de Berne; le predicateur Daniel de Superville ; Auguste de Trey, 
pasteur a Berne; le pasteur et professeur Samuel Turrettini, cousin de 

t. Les six lettres de l’iilustre philosophe ont ete publiees, d’apresles originaux de 
la bibliotheque de Genfeve, dans 1’edilion des oeuvres completes don nee par 
M, Foucher de Careil. 

a. Les seize lettres de l’abbe Nicaise avaient deja ete inserees par M. de B, dans 
an memoire communique a l’Academie de Dijon le 7 avril 1886, memoire dont je 
me suis occupy ici 1’an dernier. 

3. M. de B. ne nous donne pas molns d’une centaine de lettres de eelui que sea 
coacVtoyens ont surnomtad le Grand Ostervald, 

4- On est agrtablement surpris de voir un jdsuite cornme le P. Panel et un archfr- 
^3 ue com me Passionei correspondre en termes tres cordiaux avec le theologien 
^ lettre du P< Panel nous apprend (t. Ill, p. 21 a) que Turrettini 
possWatt a un medailler des plus beaux et des plus curieux ' 
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Jean- Alphonse ; Vernet (Jacob), qui su»veilla la publication de YEsfrp 
des Lois; Wall# (William), pr<%t anglican ; Werenfcls ^Samuel), q«*i 
forme avec Ostervald et Turrettini ce qu’on a appele le trium.vir*t, 
theologique de la Suisse. . ^ 

Laissant de cote tout ce qui, dans les trois volumes, regarde la theo* 
logie, j’indiquerai quelques passages particulierement digues de l’atteq- 
tion des curieux. Achard, ecrivant de’Berlin le i5 aout 1724, juge d’une 
facon piquante (t. I, p. 4-5) deux hommes qu’il connaissait bien : 

* MM. deBeaussobre et La Croze sont aussi er\ travail, je ne s$ai quand 
l’un et l'autre accoucheront; le premier a infiniment d'esprit et preche 
avec tous les tons imaginables, il repand les fleurs a pleines mains; il 
est vrai que quelquefois la clarte du discours en souffre un peu...Quaut ; 
a M. de La Croze, son merite nous est deja connu; j'ajouterai que c’est 
le plus honnete homme du monde, ayant toute la simplicite de la co- 
loinbe; son erudition et sa facilite k s’enoncer rendent sa conversation 
aussi variee que pleine d’agrement. 1 » Un des personnages dont il est 
le plus souvent question dans les lettres suivantes, est Pierre Bayle. 
D’une tirade d’Aufrere contre ce « dangereux ennemi de la religion », 
(t. 1" p. 65-66), on peut rapprocher quelques lignes de Basnage sur le 
Dictionnaire critique (ibid., pp. 125, 177) et cette remarque de Beaux 
(p. 217) : « Veritablement Bayle jase trop, quelque agreablement quid 
jase, et jamais les juifs n’ont cherche avec tant de soin, mais dans une 
veiie differente, le pain leve dans tous les coins de leur maison en terns 
de Pasque, qu’il a furete dans tous ceux de son cabinet et de son espidt 
pour en transporter toutes les pensees sur le papier. 2 » Ai-je besoin de 
dire que les quatre lettres de Bayle a Tujretini (malheureusement il n’y 
en a que quatre !) sont au nombre des plus interessantes de tout le re- 
cueil? Elies font le principal ornement du premier volume, comme les 
elegantes lettres de Fontenelle, et les lettres de 1’abbe de Longuerue, oil 
la verve ne brille pas moins que l'erudition, sont les perles du second 
volume, comme les lettres de Jacques Saurin et celles de Richard Si» 
mon sont les plus savoureuses du troisieme. 

Revenons au tome I er pour y signaler ce qui est relatif au « terrible 
P. Burman » 3 (p. 94); a la lutte acharnee de deux savants en us 

1. Achard dit (Ibid.) d’un chronologiste jadis renomme : « M. Des Vignoies, quoi- 
que septuagenaire, a tout le feu d’un jeune homme... Son exactitude va souvent 
au scrupule; ses connaissances sont tres etendues et je sache peu de sujets sur les- 
quels il ne se soit pas exerce. » 

2. Voir de vehementes tirades contre Bayle et son Dictionnaire (t. Ill, p. 3 o- 32 ). 
L’auteur de ces tirades, Ostervald, garde sa colere devant la raort meme du tne- 
creant (p. 5 1 ) : « Voila un dangereux ennemi de la religion emporte. Le voiia main- 
tenant dans un lieu ou le pyrrhonisme et le bel esprit ne servent plus de rien. » 
Voir, comme contre-partie (t. l« r , p. 3 10) un enthousiaste eloge de Bayle : <t uu de 
ces genies heureux » comme « on en rencontre si peu, » a la lecture des ouvrage? 
duquel*« on devenoit savant presque en badinant, » 

3 . Barbeyrac, le 23 juin 1736, accuse le docie philologue de ne cesser, sur ses 
vieux jours^ de mordre tout le monde. Voir (tome II, p. i35-i36) des attaques bi« 
plus vives encore de Le Clerc contre ce « mdchant homme. » 
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(p. 140) ; * au roi d’Ang!eterre,tjuillaume III, auquel Turrettini, dans 
une oraison funebre, avait attribue da glorieuses bles^ures entierement 
imaginaires (p. 142); au cardinal de Noailles, « bon homme... qui n’a 
pas assez de sgavoir pour composer des livres... » (p. 145); au P. Har- 
douin qui « hasarde legerement des conjectures; » (p. 1 63 ) ; * & Elie 
Benoit et k son Histoire de VEdit de Nantes (p. 164) ; ^la reine Marie 
d’Angleterre, qui dit un mot si plaisant sur les deux filles jumelles de 
l'eveque de Salisbury (p. 209) ; a l’abbe de Ranee, et a ses disputes avec 
Dom Mabillon (p. 257) >au P. Kircher etudiant si Syracuse la question 
du miroir ardent d Archimede (p. 296), etc. Dans le tome II, nous 
trouvons des details sur la querelle du P. Malebranche et de Sylvain 
Regis (pp. 67, 70) ; sur l’emprisonnement du Marseillais Jean de la Ro- 
que, l’auteur du Voyage de YArabie heureuse (p. 104-105); sur VHe- 
rodote de Grosovius, « ou il y a de mechantes notes de l’editeur, qui 
ri’a ni gotit ni genie et qui est trds brutal, selon la coutume de cette 
espece de gens * (p. 142) ; sur les editions ad usum Delphini qui, a peu 
d’exceptions pres, sont trescritiquees (p. 145); sur les travaux d’Etienne 
Baluze (p. 169) et sur ceux de Dom Bernard de Montfaucon (p. 170) 
sur les combats que se livrerent, au sujet de l’lliade, M me Dacier et La 
Motte, ce dernier ayant pour auxiliaire * un M. Terrasson, de 1 ’ Acade- 
mic des Inscriptions, qui pretendait faire voir plus de deux mille fau- 
tes dans Homere * (p. 17 1) ; sur les projets de publication de la collec- 
tion des historiens de France (p. 172-173); sur l’impenitence finale en 
laquelle mourut le comte de Metternich (p. 179); * sur Richard Si- 
mon, cachant son domicile a ses amis, pour mieux travailler (p. 236 ) ; 
sur le P. Pagi, le P. Thomassi®, B. d’Herbelot, etc. (p. 238-240) ; sur 
Dom Martianay (p. 253 ) et sur Grotius (pp. 294-296), l’un et l’autre fort 
malmenes; sur l’academicien Pavilion (p. 3 oi), etc. Letome III n’est pas 
moins riche en particularity interessantes. Notons le recit de la tenta- 
tive d’assassinat de l’hebraisant Jacques Cappel (p. i 53 ),d’uneconversa- 
tion de Bernouilli avec Ostervald touchant Leibniz et ses idees sur la fa- 
talite (p. 184), d’une seance de l’Academie des Inscriptions (p. 2i5); 

1. Basnage (1702) ecrit ceci : a Mrs Perizonius et Gronovius s’entrebattent a fer 
emoulu sur la mort de Judas. Le premier veut que la douleur l’ait suffoque, et 
qu’ainsi il ne se soit point pendu. La question ne vaut pas la peine de se dire tant 
d’injures. » 

2. Le P. Hardouin est, si 1’on daigne me passer la familiarite du mot, la tete de 
Turc des correspondants de Turrettini. Voir notamment contre les bizarres para- 
doxes du bon Pere t. I", p. 281 et t. II, p.239. En cette derniere page, le systeme 
du naif sceptique est juge « tetneraire et scandaleux. » M. de B. n’a pas citel’epi- 
grammatique epitaphe composee sur Hardouin par Jacob Vernet, professeur, a Ge- 
nfcve. 

3. Voir encore (t. II, p. 254) l’hommage complet que Longuerue rend au savolr, 

comme au caractere, de Montfaucon. . 

4- Rapprochons-en (t. I er , p. 1 3) le recit des derniers moments d'un libre- 
^.rl C , Ur qu, . re “ sta jusqu’a la fin aux exhortations de deux ou trois pasteurs. Le 
ur voit ans cette resistance desesperee un phenomene. • 
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Ies renseignements sur l’emprisonnement de P. Giannone, l’atifetaf 
YHistoire du rdyaume de Naples (p. 225 ) ; sur les lecon^et lei outra- 
ges de Frederic Spanheim, professeur a Leyde (p. 228 229, 23 i- 23 i); 
sur les & six 5 sept cents lettres, toutes pleines d’ erudition » ecrites par 
Bochart 5 Le Moyne (p. 23 o), sur le fameux critique Richard Bentley, 
a tres savant h'omme, » mais a dontjes manieres hautaines et superbes 
lui attirent quantited’ennemis, radme dans son college, « et qui cherche 
k « gagnerun eveche que vraisemblablement il n’aura jamais » (p. 283); 
sur la veuve de Jurieu, Heldne du Moulin, « qui court le monde avec 
quatre ou cinq fanatiques » (p. 3 o 8 ), etc. Rappelons encore le rdcit des 
visites faites par Samuel Turrettini k Le Clerc et au P. Quesnel (p. 358- 
359), e! l’abbe Bignon et a Fontenelle 1 (p. 370*371), et a divers autres 
celebres personnages 9 , ainsi que les attrayantes impressions de voyage 
en Italie de P. Saint-Clair (p. 274-278) 3 . • 

M. de Bude a tres bien rempli ses devoirs d’editeur. Le texte de la 
correspondance a ete etabli d’une facon irreprochable. Toutes les pre- 
cautions ont ete prises pour que la lecture en devint aussi facile que 
possible. Chaque premiere lettre des divers correspondants est precedee 
d’une excellente petite notice biographique sur son auteur, et toutes les 
lettres, a pu dire l’erudit commentateur (p. vii) « sont annotees avec le 
plus grand soin 4 . » Ce meme grand soin, il l’a apporte dans la redac- 


1. S. Turrettini parle ainsi de Fontenelle (p. 370) : « Je nc puis assez admirer 

l’esprit, la solidite, la politesse de cet habile homme. Il n’y a pas de sfavant de cet 
ordre. » 1 

2. J’ai vu M. Dacier, dit-il (p. 370), mais je n’ai pas pu trouver Madame, elle 
s’est toujours trouvee sortie pour alter a la ^nesse; je n'aurais pas cru une sa- 
vante et une nouvelle catholique si devote. » Ne juge-t-oa pas bien amusant to 
depit du visiteur ? 

3. Saint-Clair, en sa qualite de bibliophile, s’occupe beaucoup des bibliotheques 
italiennes. Il se plaint (p. 277) de « l’extreme ignorance » du bibliothecaire de 
l’Ambrosienne; en revanche, il n’a pas assez d’eloges pour le bibliothecaire de 
Florence, le P. Magliabecchi, qui, « avec une bonne grace parfaite, » lui a fait les hon* 
neurs de la bibliotheque Laurentienne, la plus riche, ajoute-t-il, de toutes celles 
que j’ai vues jusqu’a present. » 11 nous apprend quece savant a vit seul, prend pour 
toute nourriture du pain et de fail assaisonne de sel, » qu’« on ne voit chez lusque 
des monceaux de livres », lesquels inondent meme les escaliers, « de sorte qu’on 
peut a peine monter et descendre. » Il vante « la prodigieuse memoire », de Maglia- 
becchi, qui « n’oublie rien et n’a besoin d’aucun catalogue pour chercher un vo- 
lume dans sa bibliotheque. » On trouve d’autres Curieux details sur Maghabacchi 
dans le Mabillon du prince Emm. de Broglie (Paris, Plon, 1888, t. I er pp. 198-299). 

4. A ces tres nombreuses notes M. de B. aurait pu joindre quelques autres 

notes encore. C’est ainsi qu’il ne dit rien (t. I«, p. 83), de J.-A. Smidlin, qut ap~ 
parait dans le texte comme « un furieux et enrage theologien. » Il ne dit rien non 
plus(t. I er , p. 145), de « M. Boyleau de l’archeveche i>, en qui certains de ses lec- 
teurs ne reconnaitront peut-etre pas le chanoine de Saint-Honore qui avait ete (Ta- 
bord cure de Saint-Etienne-d’Agen. Bien peu de notes laissent quelque chose a d 6 - 
sirer.*C’est a la suite d’un lapsus quel’abbe Bignon (t. U r , p. 266) nous est presente 
comme ayant contribue a i’etablissement de notre contemporaine, l’Acaderaie des 
sciences morales et politiques. Le philosophe Regis (t. II, p. 67) ne s’est jamais *p~ 
pele Leroy. ■ '-**■ 
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tion de la table chronologique des documents ' et dans la table alpha- 
betique. Aus^ croyons-nous pouvoir j^eclarer que son*recueil merite a 
tousegards d’occuper une place des plus elevees parmi les meilleures 
publications dues k la laborieuse et savante ville de Geneve. 

T. de L. 


Arsene DARMESTETER 

M. Arsene Darmesteter, professeur a la Faculte des Lettres de Paris 
et depuis longtemps collaborateur de la Revue critique, est mort le 
1 6 novembre. Sa sante etait ebranlee depuis plusieurs annees par une 
grave affection : on esperait toutefois quo les soins dont il etait entoure 
ameneralfent une guerison complete, lorsqu’une congestion pulmonaire, 
s’etant developpee a la suite d’un refroidissement, l'a enleve en quelques 
jours a la science et a l’affection de ses amis. A. Darmesteter eut une 
parriere brillante qu’il ne dut qu’& son merite, mais ses debuts furent 
difficiles. Ne dans une condition modeste, a Chateau-Salins, le 5 jan- 
vier 1846, il fit ses etudes au seminaire israelite de Paris. Ayant obtenq, 
a force de travail personnel, ses premiers grades universitaires, il se 
tourna du cote des etudes romanes qui alors commencaient chez nous a 
renaitre, et n’avaient guere d’autres organes que la Bibliotheque de 
I’Ecole des chartes et la Revue critique. Il fut, pendant une annee 
(1 865-6) eleve a l’Ecole des Chartes, dans la promotion d’ou sortirent 
L. Pannier, C. Pelletan, Et. Charavay, Heron de Villefosse. Lorsque 
1’Ecole des Hautes-Etudes fut fondee, en 1868, Darmesteter s’y fit ins- 
crire, et devint bientot l’un des ^meilleurs eleves de M. G. Paris qui le 
fit nommer, a la fin de 1872, repetiteur pour les langues romanes 4 
cette meme ecole, en remplacement de M. Brachet. Il ne tarda pas a 
appeler l’attention sur lui par une suite de publications distinguees 
qui lui creerent, parmi les erudits voues aux etudes romanes, une 
place & part. 

Verse dans la connaissance de l’hebreu, il tira des livres rabbiniques 
de jDrecieux renseignements, que nul autre n’eut su mettre en valeur, sur 
l’histoire de la langue francaise. Son beau memoire, Glosses et glossai- 
reshebreux-francais du moyen-dge ( r 872, Romania I, 146), n’etait, dans 
sa pensee, que l’esquisse d’une publication considerable qu’il projetait 
etdont il avait des lors reuni les materiaux a la suite de recherches dans 
les bibliotheques de France, d’Angleterre et d’ltalie pour lesquelles il 
avait obtenu une mission du gouvernement 2 . Vers le meme temps, it 



1. M. de B. dit (t. Ill, p. 4.37) : « Nos lecteurs ont du remarquer qu’un certain 
nombrede lettres n’ont pas ete datees par leurs auteurs. Nous avons ete assez heu- 
reux pour pouvoir leur assigner des dates precises, en nous aidant des details qu’el- 
les contenaient, ou de certaines circonstances exterieures. En consequence, nous les 
avons fait figurer dans la table chronologique. Quatre lettres seulement soflt de- 
meUr v es ' n determinees. ji Ce resultat fait honneur a la sagacite de l’dditeur. 

2. Voy. Arch, des Missions, serie, VII (1872I, p. 87 et suiv. 




d'histoirb Etna trrrijiATtiRE ' 

collaborait activement h la Revke critique. On consul tera loDgtetp^s ’ 
encore avec utilite ses articles sur les grammaires frangaises de M. fiht-j. - j 
cbet(i874, If, 3I4), de M. Martf-Laveaux (1875, II, 24?), sur la 'i 

nologie francaisedz M. Aytr( Ibid., 262), sur la these de M. Talbert/ jte 
dialecte blaisois (1875, I, 37), etc. Sa these de l’Ecole des Hautes-Etu-> 
des, sur la formation des mots composes dans la langue francaise ( 1 875) 
est une oeuvre de premier ordre oil l’pn ne sait s’il faut plus admirer la- 1 
belle ordonnance des matieres ou l’etendue des recherches. 11 la conti— ' fi 

nua, pour ainsi dire, par son livre De la creation actuelle de mots nou > j 

veaux dans la langue francaise (1877), qui lut valut le diplome de doc- - 
teur es-Iettres', etaussitot apres, une place, creee pour lui, de maltrede 
conferences a la Faculte des lettres de Paris. Quelques annees (i 883 f ' 

plus tard la chaire d’histoire de la langue francaise etait definijivement 
fondee, et il en devenait le premier titulaire. Vers le meme temps il fut 
charge du cours de langue francaise a l’ecole normale de Sevres. DepuiSh 
lors, le labeur regulier et absorbant de 1’enseignement et la preparation 1 
d’un grand dictionnaire de la langue francaise qu’il composait en col- 
laboration avec M. Hatzfeld, lui laisserent peu de loisir pour ces dis- 
sertations si pleines de faits bien disposes, pour ces comptes-rendus si 
etudies, dont il avait, pendant plusieurs annees, enrichi la Revue criti- 
que et la Romania. Il fit cependant encore, comme par occasion, quel- 
ques publications qui attesterent la: variete et la profondeur de ses 
connaissances : Le sei^idme sidcle en France , tableau de la littera- 
tiire et de la langue (1878, Delagrave), avec M. Hatzfeld; Note sur ; 
I’histoire des prepositions en, enz, dedans, dans ( 1 885 , k l’occasion du 
niariage de G. Paris); Le demonstratifii.hr. et le relatif qui en roman 
(1886, Melanges Renier); La vie des mots etudies dans leurs signifi- 
cations (1887, Delagrave) travail plein d’idees, dont certaines conclu- 
sions ont ete contestees avec raison par M. G. Paris dans le Journal 
des savants, mais qui n’en est pas moins eminemment suggestif ; La 
question de la reforme orthographique (1888, fasc. 73 des Memoires et 
Documents scolaires publies par le Musee pedagogique). C’est, si je ue; 
me trompe, le dernier travail qu’il ait publie, mais il s etait misrecem- 
ment a rediger le Cours historique de langue francaise qu’il faisaat 4 ) 
Sevres. Nous pourrons done, de ce cote encore, esperer un bon livre. 

Arsene Darmesteter avait depuis longtemps donnesa mesure, mais il est 
deceux,avec La Berge, avec Graux, avec Guyard, avec Rayet, avecBergai- 
gne,qui sontmorts bien avant d’avoir acheve leur tache. Et l’eut-il ache-, 
vee, que ceux qui l’ont connu ne se consoleraient pas de la perte de cel 
homme si parfaitement honnete, de cet ami si franc et si devoue. 
P. M. 4 

l. Sa these latine, sur la chanson de geste de Floovent, montra qu’il n’etait pas --'Ji 
moins apte aux recherches d’histoire liiteraire qu’aux etudes linguistiques. . , . 
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FRANCE. — Nous venons de recevoir la troisiime partie de 1 'Inventaive sommaire 

des manuscrits grecs de la Bibliotkeque nationale. (Librairie Alphonse Picard ) 
M. Henri Omont, dans ce volume, donne, en outre de l’ancien fonds grec, sdrie des 
belles-lettres (n 08 1541 a 3117 et dernier), I’inventaire du fonds Coislin et une nou- 
velle edition de celui du Supplement greg, qu’il avait publie des tS&3, edition aug- 
mentee d’une indication fort utile, celle du nombre des feuillets ecrits. Viennent 
ensuite les inventaires des bibliotheques de Paris autres que la Bibliotheque natio- 
nale (Mazarine, Arsenal, Saiijte-Genevieve, Institut de France, Universite, Faculte 
de medecine, Ecole des langues orientates vivantes, Imprimerie nationale, Archives 
nationales et Musee du Louvre). Le volume se termine par l’lnventaire des 96 ma- 
nuscrits grecs contenus dans 3i bibliotheques des departements, y compris le cabi- 
net de M.le marquis de Rosambo. 11 nous suffira d’ajouter que ce volume est digne 
de ceux qui Font precede. L’Introduction et la table alphabetique sont sous presse 
et paraltront d’ici peu. M. H. Omont aura bien mdrite des hellenistes par cette nou- 
velle publication qui remplace avantageusement le catalogue de 1740. 

ACAJDEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Stance pnblique annuelle duvendredi 23 novembre 1888. 

ORDRE DES LECTURES. 

i* Discours de M. le marquis d’Hervey de Saint- Denys, president, annonfant )es 
prix decernes en 1888 et les sujets de prix proposes. 

2* Notice historique sur la vie et les travaux de M. Natalis de Wailly, membre 
ordinaire de i’Academie, par M. H. Wallon, secretaire perpetue). 

3“ Un grand amateur francais du xvn e siecle, Fabri de Peiresc, par M. L. Delisle, 
membre de l’Academie. 

. JUGEHENT DES C0NC0URS. 

Antiquites de la France. — L’Academie, voulant recompenser par une distinction 
particuliJre les travaux de M. le due de la TremoiMe, ainsi que le judicieux et libe- 
ral empioi qu’il fait des magnifiques trehives de sa maison, a decide qu’il serait dd- 



Le Prix de numismatique Duchalais, destine au meilleur ouvrage de numismati- 
que du moyen age, est de'cerne a MM. Arthur Engel et Ernest Lehr, pour leur ou- 
viage intitule : la Numismatique de l' Alsace. 

Le premier prix Gobert est decerne a M. Elie Berger, pour son ouvrage intitule : 
Les Kegistres d’Innocent IV ; le second prix a M. E. Cosneau, pour son livre sur le 
Lonnetable de Richemont, Arthur de Bretagne. 


^ runet ' destine, cette annee, « au meilleur travail bibliographique por- 
MP ha-ru ouvra S es . d’histoire ou de littdrature du moyen age », est decerne ft 
T p • *-'*y sse Chevalier, pour son Repertoire des sources historiques du moyen age. 
est c\*r‘ X si a, ‘‘ s Jf s '^ u ^ e », fonde en faveur du meilleur ouvrage relatif a la Chine, 
I, 1 ij P our son ouvrage intitule : la Frontiere Sino-Annamite. 

leur r l^ ccialande-Guerineau est decerne a MM. Edm. Pottier etS. Reinach.pour 
‘TS Ndcropole de Myrina. 

des anrim, e - Grange, en faveur de la publication du texte d’un poeme inedit 
volumes intinua teS a® la France, esl decerne a M. Louis Demaison, pour ses deux , 
Lesinte - 1 : A,men .de Narbonne. 

trois miss^n'nn.l™ f on ^ftion de M. Benoit Gamier sont attribues, cette annee, ft 
apostolique dn 1'/?% r ^ s >dant dans l’Atrique centrale : le R. P. Livihhac, vicaire 
du haut Consn i anza ’ le B. P. Coulbois, provicaire apostolique de la mBsion 
de la Mission de I'OunyiT* 0Ue ^I <? u Tanganika, et le R. P. Hauttecieur, superieur 
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AHHONCE DBS CONCOURS PONT LES I^RKES EXPJSEJJT EM l888, 1889 ET iS^O, 

p r i x or dinaire. — 1889 : « Etude critique ^ur ie theatre hindou; en exposer 
l’histoire, marquer .sa place dans l’histoire general e de la liiteratujp de l'lnde { ea 
donnant une attention particuliere a la foetique dramatique des Hindou*, telle quelJe 
est ddveloppee dans les traites techniques. » — 1890 : « Etudier, d apres les chro- 
niques arabes et principalement celles de Tabari, Mafoudi, etc., les causes politique*,' 
reliaieuses et sociales qui ont determine la chute de la dynastie des Omeyyades et 
l’avfaement des Abassides. » — 1 891 : « Etudier la tradition des guerres mediques, 
determiner les elements dont elle s’est formee, en examinant le recit d Herodote et 
les donnees fourflies par d’autres dcrivains. » — Chacun de ces prix est de 2,000 Jr, 
Antiquites de la France. — Trois medaiffes de 5oo fr. chacune seront decernfes 
aux meilleurs ouvrages manuscrits ou publies dans le cours des annees 1887 'ef 
1888 sur les antiquites de la France, qui auront etd deposes au secretariat de l’lnsr 
titut avant le i er janvier 1889. Les ouvrages de numismatique ne sont pas ad aus 
a ce concours. , „ 0 , , , , 

Prix de numismatique. — Le prix Allter de Hauteroche sera decernfi, en 1 889, 
au meilleur ouvrage de numismatique ancienne qui aura etd publid depuis le moi$ 
de janvier 1887. — Le prix Duchalais sera decerne, en 1890, au meilleur ouvrage 
de numismatique du moyen age qui aura dte publie depuis le mois de janvier 1888. 
_ Chacun de ces prix est de 800 fr. • 

Prix Gobert. — En leguant a l’Academie la moitie du capital provenant de ses 
biens, le baron Gobert a demande « que les neuf dixiemes de l’interet de cette 
moitie fussent proposes en prix annuel pour le travail le plus savant et le plus pro- 
fond sur l’histoire de France et les etudes qui s’y rattachent, et l’autre dixieme pour 
celui dont le in <S rite en approchera le plus : declarant vouloir, en outre, que les oil-- 
vrages couronnes continuent a recevoir, chaque annee, leur prix, jusqu’a ce qu’un 
ouvrage meilleur le leur enleve, et ajoutant qu’il ne pourra etre presenle a ce con- 
cours que des ouvrages nouveaux. » — Tous les volumes d’un ouvrage en cours de 
publication, qui n’ont point encore ete presentes au prix Gobert, seront admis a 
concourir, si le dernier volume remplit toutes les conditions exigees par le pro- 
gramme du concours. — Sont admis a ce concours les ouvrages composes par des 
ecrivains etrangers a la France. — Sont exdus les ouvrages des membrcs ordinaires 
ou libres et des associes etrangers de l’Acaddmie des inscriptions. Pour repondre 
aux intentions du baron Gobert, les concurrents doivent choisir des sujets qui 
n'aient pas encore ete suffisamment approfondis par la science. La haute recom- 
pense instituee par le baron Gobert est reservee a ceux qui agrandissent le domaine 
de la science en penetrant dans des voies encore inexplorees. Six exemplaires de 
chacun des ouvrages presentes a ce concours devront etre deposes au secretariat de 
l’lnstitut avant le janvier 1889, el ne seront pas rendus. 

Prix Bardin. — 1889 : « Etudier les sources qui ont servi a Tacite pour composer 
ses Annates et ses Histoires. » — 1890 : a Etudier la gdographie de 1’Egypte au 
moment de la conquete arabe, d’apres les dociftnents coptes et grecs. Relever dans 
les vies des saints, chroniques, sermons en langue copte et grecque, les noms de 
lieu, nomes, villes, villages, couvents, montagnes et rivieres qui y sont citds; fes 
identifier avec les noms arabes mentionnes dans les historiens et dans les cadastres 
modernes de 1’Egypte. » — 1890 : « Etude sur la langue berberesous le double point 
de vue de la grammaire et du dictionnaire de cette langue; insister particulierement 
sur la formation des racines et sur le mecanisme verbal ; s’aider pour cette etude 
des inscriptions libyques recueillies dans ces dernieres annees ; indiquer enfin la 
place du berbere parmi les autres families de langues. » — 1890 : « Examen de la 
Giographie de Strabon. Les concurrents devront, apres avoir resume brievement 
l’histoire de la constitution du texte de cet ouvrage, eiudier les sources d’informa- 
tion et la methode de Strabon. » — 1890 : « Etude critique sur les ouvrages en vers 
et en prose, connus sous le titre de Chronique de Normandie. » — 1891 : # Etu- 
dier i'histoire politique, religieuse et littdraire d'Edesse jusqu’a la premiere croi- 
sade. » — 1891 : « Etude sur les travaux enirepris a I’epoque carlovingienne pour 
dtablir et reviser le texte latin de la Bible. » — Chacun de ces prix est de 3,ooo fr. 

Prix Fould. — Le prix de 20,000 fr. fonde par M. Louis Fould, sera decernd, 
s’il y a lieu, en 1890, a I’auteur ou aux auteurs de la meilieure hisioire des arts du 
dessin : leur origine, leurs progres, leur transmission chez les differents peuples 
de l’antiquite jusqu’au siecle de Pericles. Par les arts du dessin, il faut entendre 1 * 
sculpture, la peinture, la gravure, l’architecture, ainsi que les arts industrieis dans 
leurs rapports avec les premiers. Les concurrents, tout en s’appuyant sans cesse sur 
les textes, devront apporter Je plus grand soin a 1’examen des oeuvres d’art, de toute 
nature, que les peuples de l’ancien monde nous ont laissees, et s’efforcer d’en pre- 
ciser les caracteres et les details, soil a l’aide de dessins, de caiques ou de photo- 
graphies, soit par une description fidele qui temoigne d’une dtude approfondie du 
style garticulier a chaque nation et a chaque epoque. — A defaut d’un ouvrage 
rempiiSsant tout le programme, le prix sera amibue au traite le meilleur et le plus 
complet sur la question. — Le concours sera ouvert aux membres de l’lnstitut qui 
ne feront pas partie de la commission d’examen, et a tous les savants fran jaisou 
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etrangers. Les ouvrages manuscrits ou impMmes devront itre Merits ou traduits en 
francais ou en latin. * 

’ Pi ix La Fons-Melicoq. (1,800 fr.) en favour du meilleur ouvr # age auri’histoire et 
les antiquites <fc la Picardie et de l’lie-de-Ffance (Paris non compris). — L’Acade- 
mie decernera ce prix, s'il y a lieu, en 1890; elle cboisira entre les ouvrages. ma- 
nuscrits ou imprimes en 1887, 1888 et 1889. 

Prix Brunet. ( 3 ,ooo fr.). — 1891 : « Dresser le catalogue des copistes de manus- 
crits grecs ; indiquer les copies qui peuvent etre attributes a chacun d’eux; ajouter 
les indications chronologiques. oiographiques et paleographiques relatives a ces co- 
pistes. » Les ouvrages, qui pourront etre imprimes ou manuscrils,‘devront etre de- 
posts au secretariat de l’lnstitut avant le 1" janvier 1891 . 

Prix Stanislas Julien ( 1 , 5 oo fr.), en faveur du meilleur ouvrage relatif ala Chine. — 
Les ouvrages devront etre deposes, en double exemplaire, au secretariat de I'Institut, 
avant le 1" janvier 1889. 

Prix Delalande-Guerineae (r,ooo fr.). — L’Academie decernera, en 1890.ee 
prix au meilleur ouvrage manuscrit ou publie depuis le i cr janvier 1888, concernant 
les etudes orientales. Les ouvrages destines a ce concours devront etre deposes, en 
double exemplaire, s’ils sont imprimes, au secretariat de l’lnstitut, avant le i cr jan- 
vier 1890. 

PrixJepn Reynaud. — M"' veuve Jean Reynaud, « voulant honorer la memoire 
« de son mari et perpetuer son zele pour tout ce qui touche aux gloires de la Frances, 
a fait donation a I'Institut d’une rente de dix mille francs, destineea fonder un prix 
annuel qui sera successivement decerne par chacune des cinq Academies. Ce prix 
sera decerne, pour la troisieme fois, par l’Academie des inscriptions, en 1890. 

Prix de la Grange (1,000 fr.|. en faveur de la publication du texte d’un poeme 
inedit des anciens poetes de la France; a defaut d’une oeuvre inedite, le prix pourra 
etre donne au meilleur travail sur un poete deja publie, mais appartenant aux an- 
ciens poetes. — Ce prix sera decerne, s'il y a lieu, en 1889. 

Fondation Gamier. — M. Benoit Gamier a legue a i’Academie des inscriptions 
un capita! dont les interets doivent etre atfectes, chaque annee, « aux frais d’un 
voyage scientifique a entreprendre par un ou plusieurs Francais, designes par 1 ’Aca- 
demie, dans 1 ’Atrique centrale ou dans les regions de la haute AsieJ*. — L’Academie 
disposers pour la troisieme tois, en 1889, des revenus de la fondation selon les in- 
tentions du testateur. 

CONDITIONS GENERALES DES CONCOURS 

Les ouvrages envoyes aux diderents concours ouverts par 1 ’Academie devront par- 
venir francs de port et broches, au secretariat de I’Institut, avant le l er janvier de 
l’annde ou le prix doit etre decerne. Ceux qui seront destines aux concours pour 
lesquels les ouvrages imprimes ne sont point admis (prix ordinaire et prix Bordin), 
devront etre ecrits en francais ou en latin. Ils porteront une epigraphe ou devise, 
repetee dans un billet cach’ete qui contiendra le nom de I’auteur. Les concurrents 
sont prevenus que tous ceux qui se *feraient connattre seront exclus du concours; 
leur attention la plus serieuse est appelee sur cette disposition. L’Academie ne rend 
aucun des ouvrages imprimes ou manuscrits qui ont ete soumis a son examen; les 
auteurs des manuscrits ont la liberte d’en faire prendre des copies au secretariat de 
l’lnstitut. 

DEL1VRANCE DES BREVETS d’aRCHIYISTE PALEOGRAPHE 

L’Academie declare que les eleves de 1 ’Ecole des chartes qui ont ete nommes ar- 
chivistes paleographes, en 1888, conformement a la liste dressee par le conseil de 
perfectionnement de cette Ecole, sont : MM. Ebel, Jacqueton, Finot, Dupont-Ferrier, 
Ledos, Bourgeois, Spont, Bonin; et, hors rang, MM. Ducom, Lhermitte, Thierny, 
Tissier. 

SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 14 novembre. 

M. Muntz communique, de la part de M. de Lauriere.un document qui fait con- 
naitre l’auteur du tombeau de Clement V, a Uzerte, un orfevre d’Orleans, appele 
Jean de Bonneval. 

M. Robert de Lasteyrie lit un memoire sur l’eglise de Saint-Quinin de Vaison; 
tl recon nait dans cet Edifice un ouvrage du milieu de l’epoque romane, contraire- 
ment a 1'opimon generalement admise jusqu'ici et qui en fait un edifice du vm'ou 
siecle. 

M. Babelon donne lecture d’un memoire de M. Prou, relatif aux inscriptions dels 
crypte de Saint-Germain-d’Auxerre. 

Duchesne. * 

Le Proprietaire- Gerant : ERNEST LEROUX, 

Le Buy , imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, m3. 
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— 10 decembre — 


fiommalre s 601. Pezzi, La langue greaque. — 602. A. Darhesteter, La reform e 
orthographique. — 6 o 3 . Robiquet, Paris et la Ligue sous Henri III. — 604. 
ThQrheim, Louis Starhemberg. — 60 5 . Pele, Saint-Amand de 1789 a 1795. — 
606. Rosieres, La Revolution dans une petite villg. — 607. Thoumas, Le gene- 
ral Curely. — 608. De Chilly, L’espionnage. — 609. Bonnier, Les noms propres 
dans la region de Douai. — 610. Lehaitre, Corneille et la Poetique d’Aristbte. 
— Chronique. — Academie des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de 
France. . 


601. — Breve encidopedla elatematlca dl fllologla greea e lattna. 
Volume VI. X.a lingna greca anttca, breve ti-attazlone comparative 
e atorlca di Domenico Pezzi. Torino, Ermanno Loescher, 1888. In-8, de xxry- 

481 p :1 
La science italienne veut avoir aussi son Encyclopedic philologique, v;f 
a l’exemple da Handbuch publie sous la direction de M. I. Muller. Jfr 
L’adjectif breve, qui figure d la fois au titre et au sous-titre de ce yd- -S’ 
lume, ne Iaisse pas de paraitre un peu ironique en presence d’un aussi .-M 
gros travail que celui de M. Pezzi ; la partie correspondante du Hand- 
buck, due J M. Brugmann, est beaucoup moins developpee, bien qu’en- 
core considerable. Le plan de la collection dont ce livre est le - Sixifinie 
volume — le premier publie, more germanico — n’est pas indique :1 s 
dans la preface ; peut-etre n’est-il pas definitivement arrete. Quoi qu’il 
en soit, et meme si V Encyclopedia devait rester encore longtemps d ' ■ 
l’etat de projet, on ne pourrait regretter que ce projet ait ete con$u, ,T 
puisqu’il nous vaut La lingua greca de M. P., le meilleur peut-etre et 
assurement le plus commode des manuels qui puissent etre recomman- 
des aujourd’hui aux etudiants. ’ '?* 

M. P. n’est pas un debutant dans la philologie comparee; un de ses “ft 
travaux, 1 Introduction a V etude de la science du langage, a ete tra- 
duit en francais des 1875. Le sujet prefere de ses etudes est la dialecto- 
logie grecque ; on s’en apercevrait rien qu’en lisant les chapitres qu’il 
lui a consacres dans son livre (p. 309-459), et qui forment l’exposition 
la plus complete, la seule au courant des dernieres decouvertes de l’epi- 
graphie, que 1’on possede actuellement sur ces questions. w 

La disposition des matieres est excellente. Un premier livre traite 
des inscriptions et des manuscrits, c’est-a-dire des sources, de I’histoire 
de la gram maire grecque en Grece et sous l’empire romain^ eofin des llf 
etudes grecques dans les temps modernes. On trouve ensuite, sous le 
titre de 11 pane l lenismo glottico, un resume de la phonetique et 
paragraphe developpe sur l’accent. II est plus facile de condataffi^W 
•Nouvelle s&ie, XXVI. 5 0 y, '■r'dm' 
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comme factice cette conception du « ptnhellenisme glottique » que d’y 
substituer une autre, permettanf d’exposer sans confusion les pheno- 
menes generatix de la langue grecqufc. A la suite de* la phonetique, 
l’auteur etudie les elements formatifs du langage, c’est-a-dire les raci- 
nes, la composition des mots, la declinaison et la conjugaison compa- 
nies. M. P. ne separe point, en quoi il a bien raison, l'etude des fonc- 
tions de celle des formes ; ainsi il jraite de la fonction des cas (p. 19a- 
916) aprts avoir expose la partie morphologique de la declinaison et 
consacre deux longs paragraphes (p. 259-296) aux fonctions dea th&mes 
verbaux (temps et modts), des formes personnelles du verbe et des 
noms verbaux (infinitif et participe), C’est la fin de la premiere partie. 
La seconde est consacree tout entiere aux dialectes et se termine par 
une boane etude sur l’atticisme et l’histoire de la langue commune, 
sujets encore presque neufs et qu'on ne trouverait pas resumes ailleurs. 

Contrairement aux savants allemands qui ecrivent des manuels, 
M. P. a cherche la clarte jusque dans la disposition typographique; ses 
notes, tres nombreuses, sont suffiaamment distinctes du texte, qui 
forme lui-m6me un ensemble parfaitement intelligible, sans encombre- 
ment d’exemples ni de citations. Plusieurs chapjtres selisent m6me avec 
agrement, quelle que soit l’aridite de la matiere, parce que M. P., sans 
tomber dans I’d priori, a l’esprit pbilosophique et ne neglige point 
d’envisager les questions de grammaire en psychologue et en logicien 
(cf. par exemple p. 272, a propos des fonctions des modes). Cette qua- 
lite rappellera, a plusieurs lecteurs fran^ais de M. P„ 1 ‘admirable en- 
seigntment grammatical de Charles Thurot. 

11 est presque superflu d’ajouter que l’auteur est parfaitement au 
courant des travaux modernes «sa longue serie d 'aggiunte e corre^ioni 
(p. 475-482) temoigne de ses scrupules de bibliographe, qui tieqt 4 
citer ce qui a paru pendant l’impression meme de son livre. Les ouvra- 
ges ecrits en notre langue, meme de simples articles de Revues, sont 
familiers a M. Pezzi, qui ne s’est pas contente d’en transcrire les titres. 
D’autres, mieux instruits que moi des controverses neo-grammaticales, 
porteront un jugement sur 1’attitude qu’il a prise dans les questions 
brfflantes de la phonetique; je ne puis, pour ma part, que rendre un 
sincere hommage a l’etendue de ses connaissances, 4 ses qualites d’ex- 
position et a la competence dont il a fait preuve dans les questions oil 
j'ai pu la controler. 

Salomon Reinach. 


L * ^ n **t |on de la Beltopme orthographlqne, par A. DaMUKTETEK. 
” ru ' *P- Oei*gr*ve at Hachette. Ia-8, 3o page*. 

Au lieu de cette petite brochure sur la Reforme ortho, graphite, 
avant ^ r ® este ! er . aurait pu faire un gros livre comme bien d'autres 
u>, mats il est de ceux qui saveat abreger et ne dire absolument 




Kt 




DHISTOUW BT WC WTrfRATUHK 


■ p ,j 


que ce qui est necessaire. II continence par demontrer que lessons*** 
caiiques manquent de simplicity, que 2eux des consonnes sont encore 
plus incoherent's. D’oh vient cdla? De ce que notre alphabet est 
et que le francais a cree des sons speciaux inconnus de la langue m£rei 
N&inmoins notre orthographe aux xi® et xn e siecles etait dans l’ensemble 
assez reguliere, assez simple, mais au xiv e siecle et surtout au xvi*, l'in- 
fluence savante predomine : on croit ennoblir la langue francaise ea 
surcbargeant les mots 4 tort et a travers de consonnes etymologiques ou 
prdtendues telles. Les exemples de cette orthographe capricieuse et pd- 
dantesque abondent, surtout dans les motS^ greco-latins. On use et 
abuse surtout de 1 'h dite muette. Oresme ecrivait obtalmie qui fut rem- 
place par ophthalmie. Les grammairiens phonetistes du xvi® sidcle, eh 
proposant des reformes radicales, contribuerent au triomphe des latini- 
seurs. L’Academie ayant declare « prefe'rer l'orthographe qui distingue 
les gens de lettres d’avec les ignorants *, on s’empre?sa d’dcrire rhu- 
barbe, catarrhe, rhythme, etc. Depuis elle a fait des reformes, mals 
elles sont inconsequentes, contradictoires ou insuffisantes. M. Darmes- 
teter n’est pas un utopiste ; il n’est pas de ceux qui revent une ortho- 
graphe phonetique, parce qu’elle varierait « de province k province, de 
ville a ville, de quartier a quartier, de sexe a sexe, d’homme k homme, 
et, chez le meme individu, selon l’age et I’humeur. » II veut que l'on 
tienne compte de la tradition, qu’on simplifie d’une main discrete, avdc 
tact et mesure, sans quoi les reformes ne feraient qu’augmenter les 
difficultes L Celles qu’il propose me semblent tres raisonnables; elles 
consisteraient (je note seulement les principales) : i° I remplacCT le th 
par le t, le cA — x par le c, le ph par \f Yy (a valeur d’t) par i, et Yx 
(a valeur de sifflante simple) par s ou Ssj 2 ° a supprimer oeu, oe atl 
profit de eu dans boeuf, sceur, etc. ; 3° k retrancher les lettres qui, dans 
beaucoup de mots, sont venues alterer la tradition francaise, par con- 
sequent it ecrire ; abe, nape, nate, acabler, domter ou mieux encore 
dottier, etc. Cette simplification de l’orthographe ferait non seulement 
la joie des ecoliers, mais encore celle des etrangers qui s’imaginettt 
difficilement, par exemple, qu’on doive ecrire chariot et char retier, 
coureur et courrier, dissonance et consonnance, sans compter cenf au- 
tres chinoiseries inventees par les plus perfides des grammairiens *. 

A. Delboolle. 


I. Q.u’on lise seulement, pour en avoir la preuve, Le Trette de la Grammere 
francoeje par L. Meigret, secemment dditd par Wendelin Foerster. Heilbronn, 
Henninger. 1888. 

a. Lorsque j’ai rfdigd eet article, j’itai* loin de penier que la mort allait faucher 
Arsine Darmeateter en pleine moisson, sans lui laisser le temps d’aehever ce 
Dictionnaire de la langue moderne auquel j’avais 1’bonneur de collaboreri 
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6 b 3 . — et ia Llgae (ons le re^e de Henri III, 6tude d’histoire 

■ municipale et politique, par Paul *Robiquet. Paris, Hachette et C u , 1886, 1 vol. 

in-8 de ixxif-bgfi pages. 0 • 

II faut Iouer d’abord M. Paul Robiquet de s’etre tenu scrupuleuse- 
ment dans les bornes de son sujet. La tentation etait grande de refaire, 
apres tant d’autres, l’histoire des origines de la Ligue et de sa lutte con- 
tre le pouvoir royal; M. R. a su*y echapper. II ne voulait etudier que 
le r 61 e de Paris dans les evenements qui amenerent le triomphe du parti 
des Politiques, le triomphe de la tolerance et de la moderation, par l’a- 
venement de Henry IV ; il a su rester tres habilement et tres sagement 
dans les limites qu’il s’etait tracees. Mais le role de Paris a lui-meme 
beaucouj) varie. Les representants legaux de la ville ont garde une ligne 
de conduite qui n’a pas toujours ete celle de la population parisienne. 
Si, apres les Barricades, ces deux lignes se sont en realite confondues, 
grdce au remplacement du prevot des marchands et des echevins en 
charge par des officiers devoues a la Ligue, elles ont ete separees au d€- 
but. Tandis que la population se laissait peu a peu gagner aux idees li- 
gueuses par les predications forcenees du clerge et les manoeuvres du 
parti catholique, la municipality, tout en defendant energiquement les 
privileges de Paris contre les convoitises financieres de Henri III, restait 
en majorite devouee a la legalite etau Roi. Tout le recit des evenements 
de cette premiere periode, qui va de l’avenement de Henry III ( 3 o mai 
1574) a la journee des Barricades (12 mai i 588 ), forme la partie sinon 
la plus interessante, au nioins la plus neuve du livre de M. Robiquet. 

Au moment de l’avenement de Henry III, la ville de Paris ne parais- 
sait pas mai disposee pour le npuveau roi. Elle fit les rejouissances ac- 
coutumees sans enthousiasme, mais aussi sans mauvaise humeur. Ce 
bon accord devait etre bientot trouble par ce qui se trouve toujours au 
debut des grands mouvements politiques, par des questions de finances. 
Capricieux et debauche, passant d’une devotion outrec a des fetes qui ne 
prenaient fin que quand tous, princes et courtisans, etaient rompus de 
fatigue, Henry III avait continuellement besoin d’argent. Mais il etait 
trop habile et trop fin ; a defaut de veritable esprit politique il avait trop 
de rouerie feminine el d’astuce italienne pour demander franchement 
les sommes necessaires a ses prodigalites. A l’egard d’une ville qui, sans 
etre ligueuse, etait dejjt profondement et foncierement catholique, il 
usait toujours du meme argument. Si on ne lui donnait pas d’argent, 
il ne fallait pas lui demander de faire la guerre aux huguenots appuyes 
sur les princes protestants d’Allemagne; si l’on voulait qu’il la fit, il 
fallait lui donner de l’argent. Cette duplicite fut peu a peu perceeajour. 
Du contraste entre la misere populaire et les folles depenses de la cour, 
de 1’irritation contre les promesses toujours renouvelees et jamais tenues 
du prince, naquit une hostilite qui, apres s’etre arretee d’abord sur les 
nunistres et les mignons, finit par monter jusqu’a la personne royale, 
on pourraitdire jusqu’au principe meme delaroyaute. Elle couva sour- 
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dement, comme inconsdente encore d’eHe-meme, j usqu aifc moptes 
Charles Hotmafl, Jean Prevost, Boucher et de Launay organisdreat 
Paris le premier comite ligueur f 1 585), fit a partir de ce moment 
pides progres et eclata a la journee des Barricades. Des lors Paris de 
la tete et le coeur de la Ligue. Apres le drame du chateau de Blots, GSty 
£ut la que s’osganisa la resistance. Mais la ville paya cher ce triste hoR- 
neur de devenir la citadelle et la capitale de la grande conspiration eS-,.3 
pagnole et catholique contre la nationality frangaise. Des que Mayenrie 
fut venu prendre a Paris la direction de la lutte, un de ses premiers 
soins fut de supprimer en fait, sinon en di*6it, la municipality pari- 
sienne. Paris paya ainsi de ses franchises municipales le role politique 
qu’il avait voulu jouer. Apres son entree dans la ville, Henry IV n’etlt 
plus qu’a reprendre a son point de vue l’ceuvre de Mayenne. % L H6tel . 
de Ville va rentrer dans le neant, et ces registres naguere si vivants et si 
dramatiques ne presenteront plus a l’histoire que la mtmotonc relation 
des ceremonies officielles. » ' 

Tels sont, brievement resumes, lesevenementsdont M. R. a ecritle re- 
cjt en un livre solide et bien compose. Peut-etre y desirerait-on parfols 
moins de minutie dans le detail, plus d’agrement et de vivacite dans le 
style, mais dans I’ensemble l’oeuvre est de celles qui font honneur a lear 
auteur. J’aurais cependant deux reproches a lui adresser. Le premier, 
c’est de n ’a voir pas assez mis en lumiere le role personnel joue par le 
due de Guise. Certes, avant son arrivee a Paris, le 9 mai 1 588, la Ligae 
etait dejel puissante ; elle n’etait pas encore maitresse. Les mecontents 
etaient nombreux, mais il n'y avait pas de cohesion entre eux^4*ar Sa 
prestance, par son habilete de parole, par ce don particulier qu ont cer- 
tains hommes de seduire et d’entrainer*les masses populaires. Guise les 
groupa tous autour de lui. Ce fut sa presence qui decida tout. II fut, si 
l’on me permet la comparaison, le fragment de cristal qui, tombant dans 
une liqueur sursaturee, en amene brusquement la cristallisation entiere. 

II y eut la un phenomene qui se manifeste sans doute dans toutes les 
grandes reunions d’hommes, mais qui, nulle part peut-etre, n’est pills 
facile a produire qu'a Paris, et dont la population si impressionnabfe 
et si mobile de la capitale a donne des exemples a toutes les epoques de 
l’histoire. 

Le second reproche qu’il faut faire h M. R. est plus grave que Ie pre- 
mier. II a neglige une source de renseignements des plus importantset 
des plus precieux », les correspondances des ambassadeurs etrangers ac- 
credites a Paris. Deux surtout auraient ete particulierement interessantes, • 
celle des ambassadeurs espagnols et celle des legats du Saint Siygfc.; 
M. R. ne peut pas arguer des difficultes de deplacement qui ne lui ail- 
raient pas permis de les consulter, au moins pour les premieres. Les d6- 
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i. Cisonsa ce propos que l’index bibliographique de M. R. est loin d’etre coin- 
plet. Souvent, en outre, ilest peu precis. 11 faudraitparexemple detainer une indisa-il'tS 
tion telle que celle-ci : Soc. de l’histoire de France, i835-t88 ' 








4JB MVob «Mjpf<fOS 

pSches des envoy & de Philippe II, avec de nombreui documents an- 
nexes, existery ^ Paris, partie en orlgin|l aux Archives Rationales, partie 
en copie aux Affaires £trang£res. Quant k celles des Idgats, il aurait 
trouve sur le r61e de ces representants de la papautd des renseignements 
tr6s concluants, sinon trds impartiaux dans le livre de M. H. de l’Epi- 
nois, paru, si je ne me trompe, avant le sien, La Ligue et les Papes. 
Enfin les Calendars of State Papers du regne d’Elisabeth l’auraient 
conduit au moins jusqu'en 1577 . Que M. R. ne donne pas non plus 
comme raison qu'il entepdait ecrire l histoire de Paris sous la Ligue et 
rien que l’histoire de Paris. Personne n’a ete m61e a cette histoire plus 
que les ambassadeurs du roi catholique. Don Bernardino (et non Ber- 
nardo) de Mendoza n’a pas dte seulement le conseiller de Mayenne et 
des chef?. II a pris part en personne aux agitations de la d&nocratie 
ligueuse, les prjvoquant, les dirigeant et le plus souvent les soldant. 
L’etude de ses depeches aurait permis it M. Robiquet de marquer nette- 
ment quel role joua l’Espagne dans la revolution parisienne et par con- 
sequent quelle place doit avoir Paris dans le mouvement de reaction 
qui signala la fin du xvi* stecle et qui faillit un moment compromettre 
les rdsultats de la Renaissance et de la Reforme. Tout en accordant au 
r61e de la capitale 1’attention qu'il merite, il eOt pu montrer que ce 
n’est qu’un episode de la lutte dont les papes et le roi d’Espagne furent 
les directeurs, et la France le principal theatre. Dans cette lutte, il ne 
s’agissait pas de savoir si la Ligue dcraserait le protestantisme en France, 
encore moins de savoir si Paris garderait ou non ses privileges munici- 
paux; il s’agissait de savoir si l’on conserverait lesconqufites du commen- 
cement du si6clc, et qui 1’emporferait de la tolerance ou du catholicisme, 
de la liberte ou de l’autorite. Tout cela sans doute a dtg dit bien des 
fois, mais si l’on veut porter un jugement serieux sur les episodes de ce 
drame, il est bon qu’auteur et lecteurs en aient l’ensemble sans cesse 
present k 1'esprit *. 

Louis Farges, 


1. Que M. R. me permette de lui signaler encore quelques critiques de detail, en 
vue d’une nouvelle edition. P. 53 , devotiens pour devotieus (i); p. 87, excusez pour 
excuser; p. 119, de Caronges pour de Carouges (?) ; p. i 32 , ne faut-il pas Allan au 
lieu d’ Alain, en parlant du chef du seminaire de Reims; p. ig 5 , Pfyffer au lieu de 
Phifer; p.242, le college Forteret n’est-il pas le college Fortet, fonde en i3gt, par 
le chanoine Pierre Fortet d’Aurillac, et rduni depuis au college Louis-le*Grand ; 
p. 3ot, il faut lire la porte Saint-Martin au lieu de la porte Saint-Denis; p. 3 o 6 , le 
Petremoi dont il est question ne serait-il pas Antoine Petremol de la Norvoie, qui fut 
charge d aftaires a la Porte en 1 56 1 ? P. 451, il serait facile de verifier si le discours 
d Henri III aux Etat-Ge'ndraux de i 588 , est bien, comme le pretend d'Aubignd, dans 
les oeuvres de du Perr on> etc . 
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604. — * 1. Ludwig Ml put Bturbeiubergi ehemaliger K» K. A. O. GtttftdUl ;■ 
eine Lebenssktue nach handsehriftl. Queflen terfasst U. gtordnrt Mia dssssd* 

Enkcl Graf ThQuheim. Grat, Budshandl, Styria. 1889. In-8, 3 yi p. 5 mark 40 : > 
(6 fr. 75). ' - 

6 0 5 . — 2. Salnt-Amand bus derniers Jouru do la HOnaPclile et p »a >‘ - 
daat la Revolution 1788 - 1768 , par Aug. PsLi, juge de palx. a* ddll.,'- $• 
avec preface, .par Alfred Girard, adnateur du Nord, Saint-Amand, Gouy, 1889. 

In-8, 249 p. a fr. 5 o. , . :'i| 

606. — 3 . La Revolution dana une petlta villa* par Raoul Rosisbbs. Aves 
une eau-forte par Felix Oudart. Paris, Laisney, 1888. In-8, 220 p. 3 fr. 5 o, 

€07. — 4. Le general Cui-ely. Itineraire d’un cavalier leger de la grande 
Arrfide, 1793-1815, publie d’aprcs un ms. authentique, par ie general Thoubai, 

Paris, Berger-Levrault, 1887. ln-8, 436 p. 3 fr. 5 o. 

608 . — 5. L’Eaplounsge, par Numa de Chilly, capitaino d’infanlerio brevctd. 

Paris, Baudoin, 1888. In-8, 143 p. a fr. 5 o. 



— 1. Le livre que M. le comte Thtirheim consacre a son grand-p&rc, 
le prince Louis Starhemberg, est, comme il dir, une esquisse,eX, ajoutons- 
le, une esquisse faite sans art. Mais lui-meme reconnait avec bonne 
grace qu’il a besoin de l’indulgence du lecteur et que a la forme de- 
vient accessoire > 4 ’cote des documents qu’il publie. Nous ne lui re- 
procherons done pas d'avoir jete un peu pele-mele les exposes generaux 
des evenements, la biographie de Starhemberg, et les citations de U 
correspondance ou du Journal du dipiomate. Nous ne le bldmerons 
pas d’avoir fait un ouvrage confus, d’avoir interrompu son recit — si 
rdcit il y a — par tout un chapitre sur George Starhemberg (p. i65- 
30a). Nous ne nous amuserons pas a relever les fautes d’impression qui 
pullulent *. Nous insisterons, en revanche, sur les documents. Apri* 
avoir retrace la jeunesse et le mariagq, de Louis Starhemberg, sa mis- 
sion a La Haye, ses relations avec Mercy z , M. T. suit son heros & 
Londres de 1793 a 1802, et nous introduit dans le monde diplomati- 
que de l’epoque, dans * le faubourg Saint-Germain > de Londres, 4 
Twickenham. C’est la que Starhemberg se lie avec le due d’Orleans, ie 
futur Louis Philippe, qui lui demande un jour de le faire entrer dans 
l’armee autrichienne et employer activement; il desire, ecrivit Star- 
hemberg 4 l’archiduc Charles, c se faire une existence militaire dans la 
premidre armee de l'Europe » ; heureusement pour Louis- Philippe, 
l’archiduc repondit par un refus ; tie due d’Orleans aurait un jour su- 
jet de regretter d’avoir pris un parti qui, par la sensation qu’il ferait 
dans l’interieur de la France, pourrait lui oter sans retour les moyeas 
d’y faire du bien et d’y rendre 4 sa famille les services qu’elle peut en 
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1. Mais void des erreurs. P. 12 et partout, lord Aukland est toujours nommfi ‘ 

« Ankland » ; — lire, p. 23, 8 octobre et non « 8 novembre »; — p. 32 Froeschweittr —?v“ 
et non « Fischweiler »; — p. 8g. Malouettt non « Mallaret » ; — p. 94 Midouvilli et ttoa 
a Nedonville » ; — p. 328 il s’agit, non de Hohenlohe — Oehringen, mais de Hohack- /ijl. 
lobe-Ingelfiigeit ; — p. 368, Schall est Franjais, et non Autrlchien (voir p. 40 ). 7' JF 

2. M. le comte Thurheim a publie la correspondance de Mercy et de Starhemberg, 
cp. Revue critique, 1884, n" 43. 
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attendre » (p. 73-75). Ce n’est pas le sell endrojt du Iivre de M. T. oil-/, 
il soit question de Louis-Phiiijfpe ; le due d’Orleans ecru en 1814 It 
Starhemberg cfu’il part pour Paris « % Paris! II faut le voir pour le 
croire! » (p. 243) et, Pannee suivante, apres le retour de Napoleon: 

« je suis heureux d’avoir echappe a cette effroyable debacle que nous 
venons de faire en France, mais dans toutes les revolutions, depuis qu’il. 
y a eu des emigres, ils ont toujoujs ete comme le lierre qui etouffe 
l’arbre auquel il s’attache et perit apres 1’avoir fait mourir » (p. 373}. 
Citons encore, du meme, ce passage d’une lettre de 1816: « Quanta 
l’avenir, tout ce que j’y vois, e’est que je n’y vois rien. Les tenebres 
s’epaississent chaque jour davantage. Depuis vingt-cinq ans on n’a yu 
que revolution sur revolution et je crains bien qu’on ne soit pas au 
bout du rquleau » (p. 281). Outre Louis-Philippe, Starhemberg connut 
encore a Londres Sidney Smith, Pichegru, Hammer l’orientaliste, 
l’abbe Delille. Il ne revint qu’en 1802 sur le continent, passa par Paris 
qu’il nomrae une moderne Sodome, et, apres un sejour de quelques 
mpis a Vienne, regagna l’Angleterre. Ce fut la qu’il apprit les defaites 
de i8o5 par des lettres de Metternich, de Stadion, de Dietrichstein que 
nous communique M. T. et qui vilipendent A la fois Haugwitz et 
Mack; la qu’il apprit aussi les desastres de 1806 et la catastrophe de la 
Prussequi, selon le mot de Stadion (p. 147), avait tripote partout et 
faisait la politique comme les juifs font le commerce; la qu’il apprit 
encore la bataille d’Essling qu’on nomma la bataille d’Aspern et que 
Waldstein voulait appeler la bataille du Marchfeld, « parce qu’elle etait 
la secog'je fondation de la maison d’Autriche » (p. 219). Mais Wagram 
succeda a Essling, et, apres la paix de Schonbrunn, Louis Starhemberg 
renonca a la carriere diplomatique pour quelque temps. M. T. publie 
des extraits du journal que son aieul ecrivait pendant le congres de 
Vienne ; on y remarquera les impressions produites par le debarque- 
ment de Napoleon. Le Iivre se termine par le recit des deux dernieres 
ambassades de Starhemberg (A Turin et a Madrid), par des depeches de 
Metternich relatives aux menees revolutionnaires en Italie et en Espagne, 
par un appendice qui renferme plusieurs lettres de Gentz, datees de 
i8o5.et de 1806. Gentz, lui aussi, dit pis que pendre du pauvre Mack, 
de Napoleon qu’il nomme Belzebuth, de la Prusse dont il juge la con- 
duce « atroce » ; par contre, il exalte le prince Louis Ferdinand qui 
« est l’homme le plus interessant et sera dans peu le plus puissant en 
Prusse ». La table des noms de personnes, a la fin du volume, es't exacte 
et complete, A tres peu d’exceptions pres, et facilite aux historiens 
1 usage des documents nombreux et pour la plupart assez importants, 
quecontient la publication de M. le comte Thurheim. 

2 ‘ Le Iivre de M. Pele sur a Saint- Amand aux derniers jours de 
a monarchie et pendant la Revolution » a ete fait avec soin et conscience, 
auteur a fouille les archives locales, et il retrace d'une fagon int£fes- 
es commencements de la Revolution dans le pays de Saint- 
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Amand. II iiisiste avec raison sur les privileges de l'abbaye qmpdsst 
les sept huitiemej des biens, et montre que le cabier da tiers- 
sait particuli£rement ; il raconte 11 joumee du 3 o mars 17S9 o b/L. 
ligieux n’echappent 4 l’emeute qu’en se faisant soutenir par la 
1’inventaire et la vente des biens de l’abbaye, le depart des moines: 
passe en revue Je personnel destine a jouer un r 61 e dans les future 
nements : d’une part, Demolle, l’energique et actif avocat qui serviralei 
Imperiaux, Flecher, le maitre de poste Dutordoir que la foule massacres; ™ 
Valenciennes, et son fils qui s’engage dans les hussardsautrichiens, le nO-*~ || 
taire Massart, le faiencier Fauquez, le tanneur*£)escamps, Charles Bar ;^ 
d’autre part, les partisans de la cause populaire, Leblanc, Dumoulittj - ; 
Davaine, Naveteur, Lengle-Dubois, etc. La guerre eclate, et le nom de ‘ 
Saint-Amand revient a tout instant dans les bulletins de Pawnee da 
Nord. M. P. nous parle des demoiselles Fernig et de tous les engage-;*^ 
ments qui eurent lieu en 1792 sur la frontiere (a la censl de Morlies et 4 1 * * * 
Flines), de l’evacuation du camp de Maulde, de la prise de Saint-Amand,; 
du retour des royalistes et de ieur bruyant triomphe. Mais les moines et ? rt 
leurs partisans ne rentrent cette fois que pour trois semaines; les Impe- 
riaux reculent, ils levent le siege de Lille, ils evacuent apres Jemappes 
toute la Belgique, et une administration republicainc s’etablit a Saint- ^ 
Amand. M. P. expose, d’apres les proces-verbaux, les fails et gestes de cette ; 
munici palite, les mesures qu’elle prit pour reparer les maux de I’invasiott, 
potir secourir les pauvres, armer la garde nationale, etc. Malheureuse- ' 
ment, l’annee 1793 reservait a Saint-Amand de cruelles epreuves; cefut ... 
li que Dumouriez battu se pronon^a contre la Convention, et, qBEtques V’ 
jours apres sa defection, les Autrichiens entrerent a Saint-Amand. C’est' 
ici la partie la plus neuve et la plus chrieuse du livre; elle retrace la 5 
domination des emigres qui dure plus d’un an, les persecutions exercees ~ 
contre les republicains par la Jointe de Valenciennes, la reinstallation J 
des moines qui chassent les acquereurs de biens nationaux et font kSf' 1 ■ - 3 - 
semailles d’automne, la trahison des administrateurs royalistes qui de-*’; ' 
mandent l’annexion de Saint-Amand au Tournaisis et se felicitent de £ 
rentrer sous Pobeissance de la maison d’Autricbe. Fleurus ramena les 
republicains a Saint-Amand ou plutot a Elnon-libre, comme la ville : 
s'appela desormais; mais aucune execution n’y eut lieu. M. Pele a, cbe- *;: 
min faisant, commis quelques erreurs L et on souhaiterait que son r£cit 
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1. P. 64 'et 68, on nc dit pas « l’empereur d’Autriche *, mais l’empereur d’Allema- 
gne;— p^i.l’armeepnjssienuen’etaitpasalorset nefut jamaisugroupcedevant Sedans; 
p. 79, l’auteur assure qu’apres avoir cause avec un vieil ami des Fernig, il ac acquis 
plus de materiaux que n’auraient pu lui en fournir tous ceux qui out ecrit sur le 
sujet » ; j’avoue n’avoir rien trouve de nouveau dans son recit et le renvoie a Vabny, 
p. 1 55 -i 58 , texte et notes; — p. 88, Dumouriez avait-ii deja des « relations avec 

Lacroix et Danton ? »; — p. 92, a un sieur Gobert », voir sur ce Gobert trop 

gneu^ement traite Valmy, p. 54 - 55 , 73 et 25 1 ; — p. 97-107, le recit de l’aftaire ‘" f ' 

la cense de Morlies est tres dramatique, mais on voudrait connaitre les sourc- 

M. Pete, etje crains qu’il n’ait legerement romance ce petit engagement* c U '"’ 



fftt plus serri — ft quoi bon, p$r exemple, Is longue narration des dim 
miles de Lq/ayette et de Dumouriez? — plus avare d’alluslons politi- 
ques (voir p. 6), parfois aussi plus simple dans la forme. Mai* il a corn- 
posd une bonne dtude d’histoire locale et, en ce qui eoncerne l’histoire 
gdnerale, on y trouvera, outre d’utiles descriptions de la cotitrde, d’im- 
portants details sur 1’abbaye de Saint-Amand et sur Ies agissements des 
emigres qui revinrent par deux fdis dans la ville sous la protection des 
balonnettes autrichiennes. 

— 3. Ce qui fait surtout 1'intdrSt de i’histoire rdvolutionnaire de 
Saint-Amand, c’est la frontiire, c'est la proximity de 1'ennemi, 1’inva- 
sion dtrangere, l’armee francaise defendant la ville. L’histoire de Men® 
lan n’offre pas le m6me genre d’interit, et, comme le reconnait M. Raoul 
RosidreS, on n’y trouvera ni dpisodes dmouvants, ni dvenements 
morables. Mais elle a fourni a M. R. une dtude attachante, a la fois 
historiqueet morale. L’auteur nous introduitdans un monde peu contlQ 
jusqu’ici, celui de la bourgeoisie de province ce monde, il l’dtudie pa® 
tiemment, minutieusement; il note les petits faits de son existence, le* 
molndres incidents de sa vie intime. On voit, dds le commencement de son 

croire, par exemple, que le feld-marechal Latour faisait, de Morliea, del « expedi- 
tions nocturnes avec ses Tyroliens » et qu’ «il rodait le soir aux environ! de Mor- 
tagne dans l’espoir d'enlcver les t'ernig » ?; p. 118, sur le plan de campagne de 
Dumouriez, voir Valnty, p. 25-35 ; — p, 1 21 et is3, ne Jamals se tier ft ce hdbleur 
de Baurnoavills; — p 1 as, Labourdonnaia, at non Beurnonville, eut le comatan* 
dement; — p. 18a, oil 1’auteur a-t-il vu que Dumouriez avail « le visage dur et uim 
forte moustache grisonnante? » ; — p. 1 85, le general, ignorant la presence de Co® 
chon et de Lequinio, n’a pas ordonne, comme le dit M. P., leur arrestation ; — 
p. 196, lire Stetlenhdjfen el noil Stet^nhofen », Lescuyef et non « Lecuyer », Pitli 
et non « de Piles *; dire que Lecointre fils etatt, non « capltaine d’artillerle », mals 
capitaine det canonnlera d’un bataillon de volontaire* de Scint-tt-Oiae ; — p. 903, >• 
lieutenant-colonel du 5' bat. de Sa6ne-et-Loire ie nommait, non pat ■ Cherpieux >, 
mais Chapuis; — p. 2 10, Languet etait courrier , non cocber; Saint-Georges, coin- 
nel du 1 3' chasseurs a cheval, et non « officier d’ordonnance » ; — 2 1 4, la seconde 
occupation de Saint-Amand est Inexactement raeontde ; Knobelsdorff n’a pu ehtref 
dan* la ville le 8 avfil, puiaqu’il signs ce jour-14 le protocoie des conferences d’An- 
vers; ce fut Uerfayt qui occupa Saint-Amand ie 9 avril; Knobelsdorff n’y arriva quo 
le 22; — p. aao, lire avril Ijg 3 et non « 1792 » et Lamarliert, non a Lamorli&re »j 
— p. 226, encore une exageration .- les Autrichiens auraient perdu 20,000 homines 
devant Valenciennes! 11s eurent 47 officiers et 1,708 soldats tues ou blessds, et 
dans ce nombre sont compris les Anglo-Hanovriens ; — p, 227, n’est-ce pas une au- 
tre exageration de diie que Carnot, en 1793, organisa sei^e armies ala fois?; — 
id., lea Autrichiens n’dtaient pas 80,000 a Watiignies, 11 faut rdduire Ie chiffre au 
moinsde moltie; — p, 228, Knobelsdorff se transporta 5 Cysoing, non pouradchap® 
par aux obsessions des molnes », mais pour suivre les mouvements de I’armde au- 
trichienne, et le 23 aofit 1793, 11 part de Cysoing avec ses Prussiens pour rejoindfe 
•on rol sur le Rhin; son corps rests encore Ie 24 et le 25 4 Saint-Amand pour euire 
V s P* m ' et ‘Ha camper le 26 4 Quidvrain ; ii n’a done pas, comme dit M. P. (p. a3 1) 
V»cu« Saint-Amand le 3 juillet 1794 par Leuze et Enghien; — p. 22?, la nominee 
n * P* s ^ traduite au tribunal revolutlonnaire. — Je ne relfive pas les 

♦out . t ® pfe84ten ‘l' 11 Mnt ««« nombreuses, mais il est desagrfiable de lire par- 
tout a Lukner » su lieu de Lucktur, 
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recit, la ville, d'abord indiffdrante, «e je{#r soudaln dans la 
constituent un comity des subsistances et en organisant uqa tniliceyetf 
agit insurrectionnellement, dit not re auteur, car elie agit sane 1’aveii 
du roi, et ddfere aux ordres d’un comite qui *e saisit en quciqttea jesrs 
des fonctions municipals (p. 35 - 39 ). Cet dtat insurrectional dure si* 
mois; mais en 1.790, s'installe la municipality nouvelle, et Meulan retomb* 
pour cette anntfe et la suivante dans la tranquillite, executant let dd* 
crets, approuvant les rlformes, adoptant les usages nouveaux, proce* 
dant aux Elections froidement, tout doucettement, avec la calmeintou* 
ciance et le nonchaloir d’une vieillota petite "ville, ne te ranimant par 
intervalles que pour ediebrer les fdtes patriotiques, croyant tndme, lor*» 
que la Constituante se sdpare, que la Revolution est finie. Pendant It 
Legislative, mdme quietude, mime laisser-ailer, mdme molleme ; U yt 
bien un maire remuant, pdrorant toujours et toujour* se ddmeoant, ie 
tailleur Drouet; mais on le laisse discourir et se trdmo’usser a son else. 
La guerre delate, l’Assemblde rend ddcrets sur decrets, la royautd s’d» 
croule : Meulan ne s’dmeut pas; il faut que le 1“ septembre 179a deux 
commissaires se prdsentent, et aussitflt 85 jeunes gens s’enrdient pour 
ddfendre la patrie et partent sous le commandement du perruquier Gency 
—qui reviendra vingt ans plus tard avec le grade de gdndral et le tltre de 
baron. La Convention, la coalition, la Vendde, les orages de Paris, riwl 
ne semble troubler et assombrir la vie des bons Meulanais; lls font tin* 
dmeute le 9 octobre 1792, mais avec un ordre parfait, avec dtcence ft 
homeur , disent ils eux-mdmes, pour avoir des grains sur le march!. 
1793 ne secoue pas leur inertie; les treize volontaires que Meufaft dpit 
fournir ne se trouvent qu’aprds six jours de chaleureux appels, et il* 
partent lentement, aprds avoir essaye de revenir, et sous escorte de gen- 
darmes. Rien ne peut « enfidvrer » la ville (p. 159), et lorsqu^n lul de- 
mande quatre autres volontaires, elle ne les trouve, cette fois encore, 
qu'a grand’peine. Il dtait temps pour les rdvolutionnaires d’agiter 
Meulan. C’est en aofit 1793 que l’agitation commence. L’ingenteur 
Grobert vient fabriquer des affftts dans le couvent de Saint-Nicaiwit 
organise ses ouvriers ou * canonniers » en compagnie militaire. La 
represen tants Delacroix et Musset, charges de rdvolutionner SeinVet- 
Oise, signifiem imperieusement leurs ordres et font arrdter le nouveau 
fflaire, Challan. Dds lors Meulan ddploie et prouve son civisme; unt 
Soci6ti populaire et tine Soeiitt des montagnards se constituent, rive* 
lisent, fusionnent; les representants annuient les Elections, taxent tip 
riches, font des arrestations : la Terreur se produit. Mais elle s’arrlte 
bientflt. Puisque Meuian obdit toujours, pourquoi le violenter ? Les ca- 
nonniers de Grobert mettent 1’dgiise Saint*Nicolas 3 sac; les trois cur!* 
de la viile rdpondent en ddposant leurs lettres de prdtrise sur Ie bureai 
du conseil et vivent en paisibles citoyens, aprds avoir prdte serment ft 1« 
Rdpublique ; les Annonciades font de mdme. La famine sdvit, il eat vrt^ 
mais le^peuple ne murmure pas. Meuian, dit M. R., garde sa 
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nomie habituelle, son existence regulifirei' et bien plus, il priKperfe 
(p. 2 o 3). Les requisitions militaires enrichissent la ville.; nnl ne chbtne; 
tout le monde travaille pour fournir. 1# necessaire aux defenseurs de la 
patrie ; la population augmente ; le conseil « consacre son temps a toute 
sorte de questions locales, et, I le voir faire, on ne se douterait vrat- 
ment pas que la Terreur regne quelque part en France.*. Inutile d’a- 
jouter que Meulan ne prit aucurce part a la reaction thermidorienne. 
a Somme toute, puisque personne n’a ete guillotine, que personne n’a , 
emigre, que les citoyens arretes n’ont ete retenus que quelques jours 1 
Versailles, que seul Chalfan est reste en prison pres d’une annee, la Re- 
volution a ete clemente pour la ville » (p. 219). Ce tableau de la Revo- 
lution dans une petite ville n’est-il pas curieux? M. Rosieres a bien fait 
de le tracer; il a, cette fois, aborde l’histoire locale, mais il a signale 
bien des particularity importantes que dedaigne l’histoire generate — 
influence de la disette, recrutement des volontaires, prosperite des cen- 
tres industrials — et il est bon, pour parler comme lui, qu’a c6te des 
travaux qui decrivent la zone des orages ou des grandes villes, il y en ait • 7 
d autres qui montrent la zone des calmes, celle des campagnes, des 
petites villes ou la Revolution ne se repand que peu a peu et toute faite. 

— 4 - Curely a ete un de nos meilleurs generaux de cavalerie ; il est 
Lorrain, comme Lasalle et Kellermann fils, comme Ney, Oudinot, 
Gouvion Saint-Cyr et tant d’autres ; le general de Brack l’a nomme son 
maitre et le regarde comme le premier cavalier de la grande armee, 
comme le type du cavalier leger. Engage volontaire & 1 9 ans, il n’etait 
sous-ffeutenant qu a 32 ans, mais il marcha des lors a pas de geant; 
chef d escadron en 1809, colonel en i8i3 , general en 1814, il fut mis 
en non-activite a la fin de 1815*, et en disponibilite le i® 1 " avril 1820. 

C est Curely qui, en 1 806, a vingt lieues en avant de l’armee, se rendait 
maitre de Leipzig pendant toute une nuit et qui indiquait quelques 
jours plus tard a Murat la route de Hohenlohe. C’est Curely qui, en 
1809, a la tete de cent cavaliers, et devan^ant de dix lieues sa division, 
entrait dans le village ou I’archiduc Jean avait etabli son quartier-gene- 
ral ; en 1814, il sauvait a Mery-sur-Seine la cavalerie de la garde. Le 
general Edouard Colbert qui l’eut pour aide-de-camp, disait qu’il avait 
tue de sa main la valeur d’un regiment de uhlans, et Curely rapporte 
lui-meme (p. 225 ), que le lendemain d'Eckmuhl, il ne pouvait remuerle 
bras droit, tant il avait donnede coups de sabre. Or, Curely a ecrit, non 
pas des Memoires ou des Souvenirs, mais un journal de sa vie, depuis le 
5 avril 1793 oh il entrait au 8 e hussards jusqu’au 18 octobre 181 5 oil 
la Restauration le renvoyait de l’armee. Ce journal, conserve dans la 
amille, etait intitule Itineraire pour mes enfants. M. le general Thou- 
1°*! , a \ u » et y *♦ dit-il avec raison, trouve un tel accent de verite, un 
I» ct con stant, une suite d’enseignements si pratiques, qu'il 

menclatu' 4 pr ^ S te ^ < l uc ^ ^ a su PP r ime seulement quelques Fio- 
res etapes un peu trop longues et donne une forme courante 
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aux phrases bachees de Curdy. .foil* done one nouvdU|e « j 
des moins importantes et des moms* interessantes de 1 histonFe^aj 
guerres de la devolution de PFmpire. On saura gre k M. le geme^ 
Thoumas de nous 1’ avoir ouverte. Lui-meme a fait preceder Yltin&ati 
d’une notice biographique qui resume tres bien la vie de Curcly 
rattache aux evenements de l’histoire generale 1 2 . >sf-r * 

5. M. de Chilly examine Fespipnnage k trois points de vue, au " 

point de vue moral — et il conclut justement qu'avant tout, la patrib 
doit etre defendue et qu'il y a « une pratique qui s’impose » ; au point 
de vue international, c’est-^-dire a la fois militaire et politique —j^t 
• il retrace les curieuses aventures du P. Berthod, Pespion de Mazaryi, 
de Fauche-Borel et d’autres encore; enfin, au point de vue purepieqt 
militaire — et il montre que l’« espionnage aux armees » est djun usage 
continuel et necessaire. On lit cette etude avec interet. L'auteur n’otL- 
blie aucun des cotes du sujet; il parle des regies adrmses du droit.des 
gens et du droit de la guerre, de la legislation qui punit Pespionnage en 
temps de paix, des lois militaires qui punissent Pespionnage aux ar- 
mees; il a rassemble de nombreux exemples a l’appui, et il fait d’heu- 
- reuses citations. On lui reprochera neanmoins de n 'avoir trace qu’une 
esquisse ; il est vrai qu’il n’a pas voulu, dit-il, faire une histoire de Pes- 
pionnage; il lui suffit d’exposer la question, de montrer comment elje 
a ete envisagee jusqu’ici, de relater certains faits bien choisis *. 

A. Chuquet. 
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and nener Zeit, besonders im Gebiet zwischen Douai und Lille. Halle, 1888, 
in-8, 34 p. . <■■■_“ j 


609. — Charles Bonnier. Ueber die franzoBBlschen Elgennomen In ■! 


: m 


Cette dissertation de doctorat, presentee par M. Charles Bonni er 5 
PUniversite de Halle, est interessante. L’auteur etudie les noms prdprfs 
- de personnes dans la region de Douai. Mais son travail est tres inqqin- 
plet et un peu decousu. - 

L. C. ■ ■ 


, 3 * 




1. P. 4. La legion de la Moselle n’a pas dtd improvisde sous le canon de Vainly; 
elle est bien anterieure ; — p. 8, M. Thoumas ne devrait pas commettre l’errear 
commune et appeler <1 Cassel » le fort de Mayence ; le vrai nom est Caste t ovilCas- 
tel;— p. 16, Rapinat etait parent, non de Brune, mais de Rewbell; — p. ij, Ip 
Ratekau, non « Radkaus. 

2. P. 27, au lieu de dire le vainqueur de Rocroy et celui de Sinzheim, 8' 
mieux dire le vaincu des Dunes et celui de Rethel ; — p. 49-50, il ne faut pas 
ter foi au rapport de Saint-Just; — p. 71, au lieu de citer Thiers, titer 
M. Boulay de la Meurthe (Dern. ameesdu due d'Enghien, p. 89 et suiv.); — p. if 

Reichshoffen; — on s’etonne que l’auteur n’ait pas rappele VEspiort de F ' 
Cooper non plus que le fameux Schulmeister. " 1 C 

- . ; " 
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gjo, _ comeUle et la poetiqne d’Arl»tetej par J. Lniuru, Pari*, Ucn* 
et Oudln, 1888, in-t* de 85 pp- . 

• • 

En tlee de cette 6tude, M. Lemaitre nous avertit qu'elle est la tra- 
duction « un peu developp^e par endroits » dc sa these latine, et qu'il 
a voulu £tre utile aux candidats & la licence ou a l’agregation. Je crols, 
en effet, qu'elle ne leur sera pas yiutile, et surtout qu'elle ne leur sera 
pas ddplaisante. Si leur attention languit parfois, ils seront reveilles 
par des mouvements oratoires de ce genre : « Comprenez-vous? moi, 
non... Bon! le voilli qur lAche la Catharsis!... Ce qu’ Aristote pouvait 
citer id, c’est Luerdce Borgia et la Tour de Nesle. Mais pardonnons- 
lui de n'y avoir pas songe... C’est bien fait pour le Stagiritel... J’ai 
peur qu$ cette definition ne vous paraisse plus flottante que les feuil- 
lages remue's par le vent; mais c’est tout ce que j’ai pu trouver,.... 
Commec'est malin!... L’embourbement en Aristote continue. »Etsi 
par hasard les candidats trouvent le sujet peu attrayant, le critique leur 
fera comprendre qu’il est de leur avis, mais qu’il faut se resigrier 2 pas- 
ser son agregation comme k ecrire une these. * Buvons les trois Dis- 
cours jusqu’a la lie. Suivons avec resignation le grand poete dans tontes 
les inutiles difficult*!* ou 11 s’engage et s'emberlificote » (p. 5o). II y au. 
rait un curieux article k ecrire sur la manure de franciser et de moder- 
niser une these latine. Suffit-il de la saupoudrer de mots spirituels ou 
familiers? Je ne sais, mais le voisinage d’Aristote a gene, ce me semble, 
M. L., qui a trop d’esprit pour ne pas animer et egayer les sujets les 
plus g&ves, mais qui a trop de gofit pour ne pas comprendre que cer- 
tains sujets veulent dtre traites avec un serieux relatif. Ici, point 
d’alliance intime entre la gaiet • de la forme et le sdrieux du fond; la 
gaiete semble un peu factice, le serieux un peu contraint; au lieu de se 
penetrer et de se fondre, les deux elements restent distincts, plutot jux- 
taposes ou superposes qu’unis. 

Si les candidats que vise M . L. ne se contentent pas du plaisir de la 
lecture et veulent prendre une idee nette du sujet, ils seront embarras- 
ses peut-etre, car ils auront le choix entre trois Corneille assez diffe- 
rents : Le « pauvre homme » a l’« incurable naivete », a l’admirable 
candeur, le « malheureux partage entre son sens propre et sa foi en 
Aristote..., divertissant melange de timiditeet de hardiesse,d’humiliteet 
d’orgueil, d’inintelligence et de genie », dont les « dissentiments iplores » 
avec son maitre font la joie de M. L. ; puis, l’avocat normand k 1 « amu* 
sante rouerie », aux ■ trues » multiples, un madre celui-la, non plus 
unnalf; enfin, le genie involontaire, spontane, instinctif, que M. L- 
glorifie dans sa Conclusion, et qui « ne pouvait subir que superjicieile « 
meat les influences anciennes ». Je ne nie pas que ces Elements divers 
ne puissent se concilier & la rigueur; mais vraiment M. L. fait trop 
large la part de la cridulite ingenue et du superstitieux respect, Slots 
que, d’autre part, il releve les endroits nombreux oh le po£te s’est ap- 



,n ^ 


D’WCTOtfeK cr M 14R&UTQS* . 

plique, soil a tourrier les regies, slit k ies eofreindre sans eclat. La 008 
juste me parait etre dans cette preface si line et si fiere de la Suivante ot 
Corneille declare qu’il aime ft sujvre les rftgles, mais entand ne point 
etre leur esclave, qu’il sait les elargir ou les resserrer, les « apprivol- 
ser », selon le besoin qu'en a son sujet, et que pour ecrire un chef?, 
d’ceuvre, « ce n’est pas assez d’avoir etudje dans les livres d’Aristote et 
d’Horace. » Ne le faisons done pas si bete, sous pretexte qu’il a eu du 
genie et montrons-le ingenieux au moms autant qu’ingenu. Seulement, 
la « comedie * sera moins piquante. 

Le grand defaut du travail de M. L., e’est qu’il se limite etroitement 
au « duel » entre Aristote et Corneille. C’est de la critique litteraire 
pure, que n’eclaire point la critique historique. DAs lors, on ne com- 
prend plus qua moitie pourquoi Corneille, ce grand poete provin cial, 
se ddbat si dAsespdrement contre la tyrannie des aristotdliciens 3 e Paris- 
La « decouverte de ce plaisant cuiatre d’abbe d’Aubignac » est men- 
tionnde (p. 62); mais Ronsard, Jodelle, Mairet, Balzac, Desmarets, etc. 
avaient parle de l’unite de jour avant d'Aubignac. On essaye, 4 la p. 71, 
de distinguer dans la conduite de Corneille vis-4- vis d’Aristote 
pdriodes, que je ne crois pas si tranchees; mais il n’est pas exact de dire 
que Corneille ait « ignore » les regies jusqu’ft la Suivante. Tout eela est 
un peu rapide et trop d priori- Et pourtant M. Lemaltre sera lu, memo 
de ceux qui ne pensent pas que Theodore soit superieur k Horace et A 
Cimut, et je suls ingrat en le critiquant, car je 1 ai lu moi-meme avec 
un vif plaisir. 

Fflix Hekom. < . 


CHRONIQUE 


FRANCE. — L’Acaddmie royale des sciences de Munich a nommd M. EugSne 
Mtprra membra correspondent de U dasse historique. „ ,-f 

— M. James Condamw, docteur es-lettres, professeur a l’Universitd catholique de 
Lyon, vient de publier, ft )a librairie Jules Vic et Amat, un volume d'actualite, £ous 
ce titre : Rome et Leon XIII. Orne du portrait de Leon XIII et dc six »■ »»« de 
Rome, ce travail touche a la foia ft rhistoire des Institutions romaines (|» partie 
Rome paienne}, 4 celle des Institutions catholiques et de la papaute (II» partis $ 
Rome chr&ienne), et au Pontifical de Uon XIII (III* partie). II se fait lire uvec inte- 
rStjon s’attardera plus volontiers ft quelques chapitres, celul de la c Querelle du 
sacerdoce et de l’empire » (p, *06 sq.), ou ceiui des a Persecutions » (p. i3J *q.v 
qui nous ont paru traites avec une largeur de vues et une competence particu- 
liires. 

ALLEMAGNE. — II vient de se fonder ft Berlin une soddtd pour la literature * 1 - 
lemande : Gesellsehaftfur deutsche Uteratur. EUe a tenu sa premiere assemble le 
dimasche 18 novembre et a reju aussitot pres de 90 adhesions. M. Erich ScHanrti 
a 4 td nornmA president; M, Pilgeh, vice-president; M. Fred. Spielhagew, as " 
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M. Otto Hoffmann, secretaire ; M. Meyer-ILohn, Iresorier. Les reunions de la so- 
ciete auront lieu en hiver, le troisifane mercredi de chaque mois, en 6t6 plus rare- 
ment; on y fefa ordinairementune conference qui sera suivie d*une discussion et de 
communications diverses. 

— Le deuxieme volume de l’« Histoire de la literature anglaise » de M. B. Ten 
Brink vieut de paraitre ; il traite de Wiclif, de Chaucer, de l’ecole de Chaucer, y 
compris Lydgate, du drame anglais au moyen-age, de la prose du xv e siecle. . 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seajice du 3 o novembre 1888. 

M. E. Revillout depose un pli cachete qui sera conserve au secretariat de l’lns- 
titut. 

M. le Ministre de l’lnstruction publique transmet a l’Academie, de la part du 
R. P. Delattre, la liste des objets qui ont ete voles recemment au Musee de Saint- 
Louis de Carthage. 

M. Wtfilon, secretaire perpetuel, donne lecture deslettres des candidats a la place 
de membre ordinaire qui est devenue vacante par la mort de M. Bergaigne. Ces can- 
didats sont : M. Louis Courajod, M. Clermont-Ganneau, M. Robert de Lasteyrieet 
M. l’abbe Duchesne. M. A. Luchaire, qui avait pose sa candidature, adresse a 1’ Aca- 
demic une lettre de desistement. 

M. de VogQe annonce a I’Academie des decouvertes qui ont et£ faites recemment & 
Carthage par le R, P. Delattre. Les fouilles ont porte sur deux points, la colline de 
Byrsa et la necropole dite de Gamart. 

A Byrsa, on a mis au jour toute une serie de sepultures qu’on peut rapporter aux 
premiers temps de la Carthage punique. II faut signaler surtout un tombeau d'une 
construction analogue a celle du tombeau qui a et6 trouve precedemraent pres de la 
cathedrale, mais mieux conserve. Les cadavres elaient couches sur leur lit funeraire, 
accompagnes d’armes, de bijoux, de poteries, quelques-unes de ces dernieres avec 
des fragments pheniciens. 

A la necropole de Gamart, les fouilles ont fourni la preuve que cette necropole, 
i laquelle on avait pretd une antiquite exagdrde, ne remonte qu’a l’epoque romaine. 
Elle semble avoir ete destinee particulierement a la colonie juive. 

M. de Vogufi se reserve de revenir avec plus de detail, dans une prochaine sdance, 
sur cc* intdressantes decouvertes 

L’Acaddmie se forme en comitd secret pour l’examen des titres des candidats. 

Ouvrages presen tes ; — par M. Wallon : Mommsen, Manuel des antiquites romai- 
nes, traduit sous la direction de M.,Humbert, tome VI; — par l’auteur : Arbois dr 
Jubainvu.le (H. d’), les Premiers habitants de V Europe, tome I; — par M. Delisle 
t° Lastkvrie (R. de) et Lefebvre-Pontalis (E.), Bibliographic des travaux histori- 
ques et archeologiques publies par les Societes savantes, 4 e fascicule ; 2 ° Omont (H.). 
Inventaire sommaire des manuscrits grecs de la Bibiiotheque nalionale, tome III : 
3* Babeau (Albert), la Vie militaire sous I’ancien regime. 

Julien Havet. 

SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 21 novembre 1888. 

Bau- 

prdsente egalement 

presente un precieux tableau qui vient d’etre donne au Louvre par 
M. Maciet. C’est un volet de triptyque represen tant la celebre dame de Beaujeu, 
Anne de France, fille de Louis XI, et qui est le pendant d’un autre volet du meme 
triptyque que possedait deja le Musee. Sur celui-ci on voit le mari de !a dame de 
Bwujeu, Pierre II, due de Bourbon. 

M. Durieu presente ensuite une petite peinture francaise de la fin du xv e siecle, qui 
est aussi un don de M. Maciet. n 

M. de Boislisle lit un memoire sur les statues de Louis XIV, eleveesen province. 

e un , acte notarie d’ou il resulte que le cardinal de Richelieu a fiat 
en hrnn r L ei i *' par le sculpteur Guillaume Berthelet, une statue de la Renomm&, 
M b R '- d ,,nee au chateau de Richelieu. 

l e ”' „ ava ' 6 ,f° n communique des observations sur i’Amazone blessee du Louvre et 
“ re »taurations dont elle a etd 1’objet. * 

Le Secretaire : Duchrsnr. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


U ruy, tmprirnerie Uarchessou (Us, boulevard, Saint-Laurent,*l3 
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D’HISTOIRE ET.DE LITTER^TURE 


W« 51 


— 17 decembre — 


1888 ? 


8onmatre s 6ri. Fiscn, Le substantif lafin en o-onis. — 612. Hermes, Catulle. 
— 6 13. Davidson, Philippe Auguste et Ingeburge. — 614, La Passion, p. p. Pro- 
ws. — 6 1 5 . Millet, Etudes lexicographiques sur Pancienne langue franfaise. — 
616. Goudelin, oeuvres, p. p. Noulet. — 617. Kwrting, Essais de philologie 
moderne. — 618. Rethwisch, Le baron de Zediitz. — Chronique. — Acadeuye 
des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


61 1. — Le» substantlfs latina en o-onis (lo-ionie) designant des personnel, 

par Richard Fisch. Berlin. Gaertner, 1888, 80 p. Prix : 1 fr. 25. 

C’est une excellente monographic que nous offre M. Fisch. S’atta- 
chant exclusivement ausuffixe o-onis (io-ionis) , il en recherche la signi- 
fication, et il nous en raconte la vie a toutes les periodes de la langue. 
Nous voyons ce suffixe indifferent d’abord a toute signification faonfie 
ou f&cheuse au point de caracteriser les fonctions les plus nobles et de 
former le nom des dieux; il est relegue ensuite dans la langue popu- 
late, tandis que le style eleve ne l’emploie guere; plus tard avec la deca. 
dence des mceurs et la predominance de la plebe sous l’empire.^rTega- 
gne son antique faveur. On le retrouve jusque dans les langues 
romanes. Toute cette partie historique dst fort bien etudiee. Mais M. F. 
aurait du marquer plus expressement que le suffixe o-onis etait selon 
toute vraisemblance un suffixe d’adjectif. Ainsi s’explique que les mots 
qu il a formes sont restes des deux genres, et cela jusqu’a l’epoque des 
grammairtens qui notent cette particularite. C’est pourquoi Ciceron a 
pu dire de sa fille : « homo erat ». On disait egalement bien Deus Seino 
et Dea Alimo , Dea Juno. Plus tard, quand un second suffixe vint s’a- 
jouter au premier, ce fut non pas un suffixe de substantif, indiffdtent 
au genre, mais toujours un suffixe en -us-a. Pomona Bellona Aver- 
runcus Catullus en face de Cato et parmi les noms communs, patro- 
nus patrona ; colonus, colona ; c’est ainsi encore que l’on a eu centurio- 
nus « qui nunc centurio; et curionus et decurionus dicebatur. * Je ne 
sais pourquoi M. Fisch qui traite des Cognomina, a laisse systematique- 
ment de cote les Gentilicia. Je crains egalement qu’il ne subtilise un 
peu quand il parle de l’introduction des substantifs en o-onis dans la 
literature. Il croit, par exemple, que si Terence employa un jour le 
terme nebula , c’est parce qu’il etait influence par la famiile desScipiops 
qui avail conserve ce mot depuis le jour 011 l’ancien Africain l’appliqua ’ 
a M. Noevius. Dans l’histoire des motscomme dans celle des peuples£ 
Wouvelle s< 5 rie. XXVI. 5l 
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, le hasard tient aussi sa place, et # il est dangereux de vouloir tout expli- 

quer. . _ . 

• A. Baudooin. 


6 1*. — Beltreege zur Kritlk Mad Rrklaernng dee Cntull, vom Ofd. 

Lehrer Fr. Hermes (im Progr. d. K. Friedrichs-gymnasiums zu Frankfurt a. O. 

Ostern, 1888), 24 p. in-4. , * 

I. L’auteur combat l’identification, generalement adoptee et soutenue 
par le dernier editeur de£atulle, B. Schmidt, de Lesbie et de Clodia, 
femme de Metellus. Ses principaux arguments sont que le temoignage 
d’Apulee ne repose sans doute que sur des on-dit, que Catulle ne dit 
pas positivement que Lesbie ait ete noble, que les vers oil il lui reproche 
son inconduite si souvent rapprochee des debauches de Clodia sont de 
simples exageratjons, que l’identification de l’orateur, M. Caelius Ru- 
fus avec le Rufus des pieces 69 et 77 n’est rien moins qu’assuree, que 
le Lesbius de la piece 77 n’est pas necessairement un Clodius (il propose 
de lire ainsi le dernier vers : « Si tria qua joca, si seria reppererit, » cor- 
rection absolument fantaisiste), etc. Rien de tout cela n’est bien con- 
vaincant. 

M. Fr. Hermes adopte l’opinion de Lachmann et d’Haupt, qui font 
vivre Catulle de 76 a 46 av. J.-C. II pense que si aucune des pieces de 
circonstance de Catulle n’est posterieure a 54, c’est qu’il « avait dpuise 
les motifs que lui offrait la vie reelle », p. 8; assertion singuliSre et 
qui n^g^ias besoin d’etre refutee. Il aurait alors change de maniere et 
compose de grands poemes. Entre Clodia, nee en g 5 ou 94, et Catulle 
neen 76, il y aurait eu alors un^intervalle d'age de 18 ans, ce qui rend 
la liaison tres invraisemblable. Mais M. Fr. Hermes ne parait pas s’a- 
percevoir qu’il n’etablit cette invraisembiance qu’au moyen d’une hypo- 
thec tout-a-fait arbitraire, celle qui consiste a reculer sans preuve la 
naissance de Catulle de 9 a 10 ans. II place « 1 ’episode de Lesbie » 
en 56 - 55 , transformant ainsi en caprice ephemere une passion qui a 
certainement brdle le cceur de Catulle pendant plusieurs annees et se 
debsyrasse des vers 76, i 3 : « Difficile est Iongum subito deponere 
amorem » en disant p. 9 : « pour un vieillard, une annee du passe est 
un court espace de temps, pour un jeune homme c’est une eternitd. » 
11 n’y a rien a repondre k ce genre d'argumentation. 

II. L’auteur soutient contre Fritz Scholl (Jahrb. f. kl. Philol. 1880, 
P" 47 1 J » par des raisons grammaticales convaincantes, la division en 
deux parties du poeme 68, division rejetee par Schmidt. La correction 
des 2 v. corrompus 157-8 : « Et qui principem erae nobis ceram 

edit aureae, qua mea sunt promota omine vota bono » qu’il pfontet 

e justifier ailleurs, parait bien eloignde de la tradition du texte. 

n est guere vraisemblable que 1 ’Allius de la piece 68 b soit ttn 

!!!! l 0n?me encore moins qu’on puisse identifier le personnage en 
question avec le Gellius de la piece 1 1 6. 
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III. Restitution du poCme 55, podpi e asset ahdrd it qui a*V$&> 

6 ti complStement explique au point de vue da sens et<ie la 
Les corrections personnelles de M. Fr. HermAs sont loin d’*:„ 
approuvables. Une idee assez seduisante, dejti proposee du rate, c'tt 
de partager le poeme en strophes de deux vers dont le second e»i, 
henddcasyllajbe ordinaire, tandit que le premier remplace le 
par un spondee. * 

IV. Restitution du poAme 9$. A la place du v. 4 disparu. MiFr*. 
Hermes en refait un dont il n’y a trace ni dans les mss. ni dans les 
autres pieces de Catulie : < Furius iste Ennl simius evomult. s Nqpa 
somtnes en pleine fantaisie. La correction du v. 3 onerantia rure HD 
lieu de Hortensiu9 uno est d’une impropriety rare. 

Appendice. L’auteur refait le poeme 54 d’une facon assez !hgddl««Mt< 

II suppose que c’est une piece dcrite par Catulle apres sa reconciliation ^ 
avec CAsar et dirigAe contre Pompde et les PompAiens : mais il n'artiV*;:^ 
1 ce rdsultat qu’au prix de bien des violences. Ett somme plus d'lnui* 
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6 13. — Robert Davidson. Philipp It Annual von Frnnlirolcb 
bor-ff. Stuttgart, Cotta, t vol. ifl-8, 33? pages. 


nM *•**- yL 


Lea Annales d’Anchin rapportent qu’en 1201, au concile de 
oil la cause d’Ingeburge devait Atre jugee, on pauvre clerc incofin o M , ||‘ 
leva : en rougissant, 11 demanda a Philippe-Auguste et aox cat® Mttx Ijv 
permission de plaider pour la reine rd^udiee. La licence obtenne, 11 s’ge-* ) 
quitta de son office avec une grande vigueur documentation et uM . 
m 41 e eloquence qui venait du cceur. 

M. Davidson ressemble a ce clerc. Au bout de six cents arts, il vient, 
lui dtranger, presenter la defense de la pauvre reine de France, dSUisad* 
par son mari, au lendemain de ses noces, pour un motif myst£rk*l% jl 
a rduni un vaste dossier; il a lu attentivement toutes les pieces du pf < ©» 
cAs qui avaient d 6 jd etA publiees; il n’a ApargnA aucune peine pour «t 
dAcouvrir de nouvelles. Il s’est rendu a Copenbague, patrie de la* n*a£* 
heareuse Ingeburge, afin de retrouver quelque trace de sort enfance'U 
a sAjournA longtemps en France et a multiplie ses recherches dans «m 
bibliotheques et dans nos archives. Il connait fort biert toutes nos ©fife 
lections de la Nationale; bien plus, il a visitA Orleans, Senlis, Corbeil : 
Etampes, etc. : il a fait un pieux pelerinage a presqne toutes leS-tUff^ST 
Ob Ingeburge a sAjournA, dans sa singuliere existence. Paftoutll 
cueilli de prycieuses indications. Les documents sur lesquels H a mis I* 
main, il les a ensuite examines avec diligence; il a essayA de lire etnrft 
les lignes et de scruter les intentions de cenx qui les avaient ycrltS. il 
inferprete tons ces textes, la plupart du temps avec justesse, quelquefi 
avec une trop grande subtilite. Enfin il les a mis en oeuvre dans 
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cit chaieureux, d’une lecture attgfhante; la narration gagnerait toute- 
fois a etre allegpe des longs raisonnements qui souvent eij interrompent 
le cours; la phrase serait plus alerte, si Ale etait debarrassee de ces fati— 
gants tirets. 

M. Davidson a certainement ajoute bien des choses a nos connaissan- 
ces. Si 1 ’on veut s’en convaincre, il suffit de comparer so.n travail au 
memoire que Geraud a publie en 18*44 sur meme sujet dans la Biblio- 
theque de VEcole des chartes. Notamment, il a montre quelle genealo- 
gie avait inventee la chancellerie de Philippe-Auguste, pour peser sur 
les prelats reunis a Compiegne le n novembre ng 3 . Au moyen de 
chartes inedites, il a pu soulever un coin du voile qui cachait la vie 
d’Ingeburge, depuis le moment ou son mari lui reconnut de nouveau 
le titre de S eine en 12 1 3 . Puis, ii a fort bien mis en lumiere la politique 
d’Innocent III. Innocent, en arrivant au pouvoir, prit fait et cause, au 
nom de la justice, au nom de la saintete du sacrement, pour la reine 
delaissee ; il alia meme jusqu’a jeter l’interdit sur la France. Mais cette 
mesure extreme n’apporta aucun soulagement au sort d’Ingeburge et 
Innocent III fut oblige de biaiser. Comme il avait besoin de Philippe, 
comme il voulait le detacher de l’ailiance du Hohenstaufen, et 1 ’entrai- 
ner contre les Albigeois, il n’osa plus insister. Lui-meme indiqua au 
roi de France un moyen de faire prononcer le divorce : que Philippe 
allegue que, par suite de sorcellerie, il ne pouvait avoir commerce avec 
Ingeburge. En somme, le vaincu de cette lutte, ce ne fut pas le souve- 
rain, mais le pape. Si, en I2i3, Philippe-Auguste consentit k reconnai- 
tre le titrfe de reine a Ingeburge, les menaces d’Innocent n’y furent pour 
rien. A cette date, Philippe meditait une descente en Angleterre et, 
pour justifier cette agression, il ifiettait en avant les droits des anciens 
Danois que sa femme lui avait apportes en mariage. 

Nous avons releve dans le livre tres peu d’erreurs. M. Leopold De- 
lisle sera sans doute etonne d’apprendre (p. 6) qu’il fait partie de l’Aca- 
demie framjaise. Dans le premier chapitre, 1 ’auteur ne juge pas Philippe- 
Auguste d’une maniere impartiale : il est beaucoup trop severe. Les 
batiments de l’ancien monastere de Fervaques sont encore debout, dans 
Saint-Quentin, quoique M. Davidson dise le contraire (p. 65 , n. x). 
Nous maintenons, avec les auteurs du recueil des historiens de France , 
la correction Cisoninm au lieu de Suessionem dans le texte de Raoul de 
Coggeshale, cite p. 67, n. 2. L’abbe de Sarnai dont il est question 
p. 212 est sans doute 1 ’abbe de V aux-Cernay . En somme, c'est une 
excellente monographic. Nous signalons volontiers ces empietements 
des erudits d’outre-Rhin sur notre histoire nationale. Nos bibliotheques 
et nos archives leur resteront toujours ouvertes, et nous les verrons avec 
p atsir se servir de nos richesses manuscrites, encore qu’on vienne de 
pus ermer les archives de tous les pays rhenans. 

Ch. Pfister. • 
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614, — La Pawlonc dl «c«u d-t •to, rappresentazione sacra in Pica a s 
secolo XV, edita da Vincenzo Promis. tori no, Frateili Bocca, r888. Gf,.it*n 
xxv pp., 3 ff.‘; 53a pp. et 1 f. 
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Le beau volume que M. Promis vient de publier merite de fixer 
tention de tous ceux qui s’interessent & 1’histoire de 1 ancien theatre eSp 
Europe. La mystere piemontais nous a ete conserve par un manuscrit 
qui fait partie du fonds Libri receftiment cede au gouvernement itaffiSS||[ 
par Lord Ashburnbam.Ce manuscrit, date de I’annee 1490, provient^ffe” 
Revello, bourg du marquisat de Saluces, 011 avait eu lieu la represents- 
tion; il parait y etre reste au moins jusque vers la fin du xvt* siecle, 
il porte en deux endroits le nom d’un pretre de Revello, Jean Obert, j 
et la date de 1 583 . Au xvn 8 siecle, il passa en France oil il fut recouvert ^ 
d’une elegante reliure en maroquin rouge ornee de fleurs de lis 1 ; c’^t 
vraisemblablement en France qu’il aura ete acquis ou detourne. ^ f 
porte aujourd’hui, a la Laurentienne, la cote Ashb.*i 190 a . 

Le manuscrit Libri n’est pas un original autographe ; c’est une 
pie, une mise au net executee par une main etrangere 3 . La date de 
1 490 est, croyons-nous, celle de la transcription ; mais la compositions 
de l’ouvrage est tres vraisemblablement du meme temps. 

Le mystere de Revello est ecrit en italien et c’est Id ce qui lui donne 
une valeur particuliere. Au xv e siecle, le domaine de l’italien ne com- 
mencait guere qu’a la frontiere du Monferrat ; le francais etait presque 
la seule langue ecrite dans le marquisat de Saluces et dans la partie' OP 4 "* j 
cidentale du Piemont. Un mystere ecrit pour le peuple et joue par Ip | 
bourgeois ou campagnards est l’exception la plus notable qt*i »it ete p 4 * | 
tee jusqu’ici a l’encontre d’un fait juge constant. Cette exception 
d’autant plus frappante que la repfesentation de 1490 ne dut pas etre J| ' 
unique. Le texte que nous avons sous les yeux a ete en effet dispose *;^ 
pour servir a des representations plus ou moins etendues, suivant le gre 

1. M. P. dit simplement que la reliure est deoree de « fregi in oro a gigli arid- 

dici ». 11 eutete bon d’examiner ces fleurs de lis d’un peu plus pres et de voir, si%f 
elles n’indiquaient pas une reliure execute pour le roi. La suppression du 1“ f. et 
l’intercalation de nouvelles gardes, que M. P. attribue au relieur du xvn* si£cle 
pourraient fort bien avoir ete faites par Libri en vue de dissimuler la provenance v;:| 
du volume. .vM 

2. M. A Tenneroni avait deja signale ce manuscrit dans une etude sur Jacopone | 
da Todi (1887) et M. Roediger (Contrasti antichi ; Cristo e Satana, Firenze, 18^7, \|j 
in-8, pp. 73-88) en avait extrait un long dialogue entre Jesus et Lucifer qui fonnfe" 
comme un hors-d’oeuvre dans la premiere journee (v. 5532-5783). 

3. A i’appui de cette opinion, emise par M. P. (p. xm), on peut relever un detail ‘ijui-Qf*' 
n’est pas sans importance, c’est que le scribe a intercale ca et la, dans son texte,-desr ' 
additions faites sur les marges de i’original. sans egard aux rimes. Ainsi, entitle*-’/ 
vers 2o38 et 2001, qui doivent rimer ensemble (eternale-victoralej, il a placet 
discours de Dieu le Pere que l’on peut considerer comme interpole. 

Ajoutons, en outre, que le scribe a du etre un Italien peu verse dans IS 
tfrancaise, temoin la facon barbare dont sont reproduits les timbres des chSn*iii*| 
franfaises citees plus loin. 




desacteurs. De m£me que lc compilateurdes mysttres fran^ais reunis ’ 
' dabs le celibre recueil de la Biblfotheque Sainte-GeneviSve a pris soin 
d’indiquer comfnent les acteurs pouvaient s’arrlter a tel ou tel cbapitre 
, en ajoutant seulement une « clause > finale, ou passer sans interruption 
au chapitre suivant 1 ; de mSme le poete de Revello a voulu que les jeu- 
nes gens pour qui il ecrivait pussent representer, soit touteja Passion, 
soit seulement certaines parties du gsand drame chretien. 

Dans son etat actuel, le mystere est divise en trots journ&s, dont la 
premiere compte 7,717 vers, la seconde, 2,410 vers et la troisieme, 
2,384 vers. II est bien diffioile d’admettre que cette proposition ait pu 
etre observee a la representation ; il fallait done pratiquer des coupures 
dans la premiere partie ou la scinder elle-meme en trois journees ou 
demi-journees. Pourgagner du temps, l’auteur a compose iui-m&ne un 
mystere abrege des prophetes du Christ, qui est transcrit en tete du vo- 
lume, avant la premiere journee. Cet abrege, qui ne compte que 55 g 
vers, correspond aux vers 1 a 1046 de la premiere journee. On lit a la 
fin : Quod serif turn est supra 2 est res per se, licet primum illud contU 
neatursub brevitate et ejusdem tenoris est. Quod est infra ad lungum 
sequitur. Apres avoir gagne ainsi 5 oo vers, on pouvait reduire encore 
les proportions de la premiere journee en jouant separement certains 
Episodes. Le poete n’a prevu qu’un remaniement de ce genre, mais il 
est permis de supposer qu’on pouvait en pratiquer d’autres.Tout A la fin 
du manuscrit, apres les pieces qui nous font connaitre le nom de Revello 
et la date de la transcription, on trouve un sermon de Jesus precede 
de cette itufcication : Qui volesse fare la presentatione de la conversione 
de sancta Maria Magdalena cum la morte de La\aro incomen\a cuy. 
Ce sermon, en 178 vers, sert d’intreduction a un fragment de la pre- 
miere journee (v. 5848 et suivants) \ 

Le mystere de Revello, avons-dit dit, est ecritou, du moins, a la pre- 
tention d’etre ecrit en italien ; mais il est evident que l’auteur ne s’esj 
nullement inspire des rappresenta^ioni sacre de la Toscane : ce sont les 
drames fran^ais qu’il a pris pour models. Bien que nous ne puissions don- 
ner son oeuvre comme la traduction, ni meme comme rimitation d’au- 
cun des jnysteres qui nous sont connus, l’influence est visible & chaque 
pas. Le poete piemontais ignore l’emploi des octaves ; il ne se sert que de 
rimes plates, au nombre de deux ou, plus rarement de trois. Il ne man- 
que pas, sauf dans quelques endroits, de faire passer la rime d’un 
couplet ti l’autre. Le developpement donne au drame, la variete des 
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t. Voy. Jubinal, Mysteres inedits du quinfieme siecle (Paris, 1837, 2 vol. in-8). 

*. P. jeiv, M. P . lit dans ce m6me passage superius. 

■ En corrigeant J’e'preuve de cet article nous voyons que M. Gaston Paris a dte 
„ ou, “ mme , nous de l ine S a lite des divisions du mystere de Revello. Il observe 
levers £S ** P reraiers vers de la seconde journee actuelle sont interpoles^ 

teptembre iSa 1 ”),™'" vers de la P remi6re journ& (Journal des savants. 
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episodes, le oombre das peworfbages {4.ny m • 

sans compter to simples figurants), lei noms donnes *ax ddatoiis,^ftt| 

rappelle notre" theatre. D’aill^irs 1 ’auteur avoue dan* one 

.finale aux spectateurs que l’italien est peu familiar aux spectatftutffjl 


aux acteurs 


La Passione in tal lingua e fatta 

*Che da noy e poco usitata; ’ --i-- ~ 

Itnpero nonne da meravejflare 

Se non l’abiamo bene saputa fare. ‘ ' L --~Si‘ 1 w" 

(P. 5 17, v. 2373-2376). - 

Revello avait de frequents rapports avec 1 » France ; aussi le pofcte se 
flatte-t-il qu’il sera bruit de la representation, non seulement en 
bardie et en Piemont, mais 

Ancora de la di montj (p. 520 , v. 49). . , * 

Avec son education toute fran^aise il n’est pas surprenant que 
poete ait mis des chansons fran^aises dans la bouche (fun de ses person*-**?^ 
nages. Un des soldats qui insultent le Christ s’exprime ainsi : % 

£ stato sempre fora del paexe; /f||| 

Impero sa raolto bene cantar francexe. ~T . ilyfa 

Or di, Christo, quelia che a bon ayre : * •. 

Matre do {a sor de bon ayre *. • 

Forse questaancor pill t’agrea : . / ,£‘ t ' . 

Obrime I’usso, ma bella desirea * . . . 

(P. 347. v- 

L'auteur du mystere parait avoir etd un frfere Simon dont le non : ^ 6 ^- 
se rencontre a la fin du po£me : Poy che Jhesu seri partito veKgtt 
la Magdalena da frate Symone et dica : * 

Bene stia tuta questa compqgnia. . 

Christo ti manda, o frate Symone, 

Che di presente fad el tuo sermone. * 

Alora se leva frate Symone et dica predicando Suit un dto 

cours en 79 vers. ,, s '£ 

Nous pensons que frere Simon est bien le rimeur h qui nous devorts || 
la composition du mystere et non un simple metteur en scene. Du resiie, i| 
ce religieux est inconnu. 

La place nous manque pour examiner le fonds du pofeme* et hl.^% 
legendes qui y ont trouve place. M. Promis a lui-meme neglige cetfeyj;^ 
gtude dans son introduction, oh il s’est borne h nous renseigner sur ^ 
manuscrit, sur le lieu et la date de la representation. 11 est regrettablgf^ 
qu’il n’ait pas cru devoir joindre a sa publication un glossaire, ** 
les mots parfois barbares qu’emploie frere Simon, auraient ete relevfe*' jf 
Ajoutons aussi que la table des personnages eftt gagne a etre dresseq jg 
d’apres le systeme ancien, c’est-ti-dire en disposant les noms dans . , 
l’ordre oh les acteurs paraissent sur lasc^ne. .1%'^ 


*i. Ma tresdouice seur debonnaire. 

2 . Ouvrc moy 1’uys, ma belle desiree* ^ 

* 
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MM. Bocca freres, qui ont dedie I’Auvragc 41a reine d’ltalie, n’ont 
rien neglige pour en assurer la belle execution typographique. On 
trouvera peufc-etre que le format adopte est trop grand: les editeurs 
l'ont choisi pour ne pas plier les fac-simile, d’ailleurs fort bien executes, 
qu’ils ont donne's du manuscrit. 

Emile Picot. 


% 

6l5. — Etudes lexicographiqnes >nr l’ancienne langne fraa^afse a 
propoa du Dictionnaire de M. Godefroy, par le D' Millet. Paris, E. 
Lecbevalier, 1888. In-8, 70 # p. 


Ces Etudes ne sont pas autre chose qu’un examen rigoureux dii 
Dictionnaire de M. Godefroy, depuis la lettre A jnsqu’a la lettre M. 
Quoique M. Millet n’ait pas lu les articles que nous avons publies dans 
la Revue sur le meme sujet, on ne trouvera pas etonnant qu’il se soit 
maintes fois renchntre avec nous dans la critique d’un ouvrage dont les 
defectuosites sautent aux yeux. 

Le Dictionnaire de M. G. est fait sans plan, sans methode : au lieu 
de finir a lepoque oil la langue passe de la forme populaire a la forme 
savante, « l’auteur a verse dans un lexique roman des mots forges ou 
refaits aux xv e et xvi e siecles » ' ; il a mutile des families de mots et en a 
exclu souvent celui qui commande a tous les autres. II est rare qu’il 
signale ceux qui ont change de genre en passant de la langue ancienne 
dans la langue moderne; parmi les vocables conserves, il en admet 
certains dont les formes tourmentees sont devenues me'connaissables, 
commt*: 1 = abeillc, ee — age, aigue — eau, ceaule = cellule, et en 
recueille d’autres dont les modifications sont insignifiantes, telles que 
entencion, aorer, establer, gravete, lascivite. 11 a classe les acceptions 
au hasard, sans tenir compte du sens etymologique. Des mots encore 
en usage ont ete admis en faveur de certaines significations disparues, 
mais les omissions sont nombreuses. M. Millet en cite une centaine 
d’exemples, comme : achevement — entreprise chevaleresque, bache- 
lage = dge de bachelier, jeunesse, boutoner = garnir de boutons, 
croissance = excroissance, devise = echancrure, fastidieux == de- 
gout irfaussete — matiere sophistiquee, etc. Un grand nombre d’autres 
termes restes dans la langue moderne avec des changements de sens 
n’ont pas ete mentionne's par M. Godefroy, Tels sont : abstraire ~ 
retirer, oter, abstinence = cessation, blasme = blaspheme, blaspheme 


i. It suffira de citer les vocables grecs que je prends au hasard dans les deux 
dermers fascicules : philautie , perittomatic, penthateucon, peripheree, phelandrion, 
et d’autres que l’on trouve dans Littre comme pentaphylle , pedagogisme. 11 y a 
es mots du xvu e et du xvm* siede qu’il aurait mieux valu recueillir que les prece- 
“**’ , te s que ,; «*««*. feriat, perfunctoirement, parasiierie, assidrer, nasi- 
auartn ' ° USSa ‘ er ’ e,lcnau ^ er , enchaulage, bucheresse, affilandre, etc., etc. Dix in- 
de ne Da\ ra <^ nt 3 conlenir tous !<;s mots disparus jusqu’a nos jours, a condition 
mer les exemples a pleines mains, sans discretion aucune. 



d'histoire ex ds litt&uturb 
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s=blkme,Jrequentation — grande quantite, et beaucoup d'autres., ■ 
L’ancien francais avait des verbes actifs et neutres qui sont devenus 

‘ « * f 

inversement neutres ou actifs dans le franqais modernc : ils devaient 
avoir leur place dans le Dictionnaire. M. G. traite « les diversites 
dialectales du meme mot comme si eltes etaient etrangeres les unes aux 
autres. II separe estruire A'astruire, dtaier de cheoir, hourdeis de 
hourdois. Apostolial et apostolical? chaiere et cathedre , esposeor et 
espositor, meurer et maturer, c’est-a-dire les mots populaires et les 
mots savants, ont chacun un article distinct; il en est de meme des 
noms a deux cas : ante et antain, fornicairi et forniceor, goffe et 
goffon, guie et guion. Qualquefois M. G. reunit au contraire ce qui 
devait etre separe, et met sous le meme chel des mots qui n’ont ni la 
meme etymologie ni le meme sens; il neglige de mettre ei» tete de 
chaque article les formes les plus anciennes : par exemple, ademplir 
(Roland), caitif (Roland), auraient du preceder aemplir, chaitif. Il* 
etait aussi ti es important d’inscrire toutes les formes de chaque mot k 
leur rang alphabetique avec renvoi k l’article principal. A l’article 
Aigue sur 5 o formes inscrites 24 renvois sont omis; par contre, il n’en 
manque pas qui adressent le lecteur a des mots absents. Quant k l’his- 
torique, il n’est pas abondant, il est encombrant, ce qui n’est pas la.; 
mdme chose. Cette profusion de citations dissimule mal les mots ab- 
sents qui sont innombrables. Si M. Millet en a releve environ deux, 
mille de la lettre A a la lettre M, je connais quelqu’un qui en a recueilli 
plus de dix mille. Telles sont les principales critiques contenues dans 
la premiere partie de ces Etudes, et si elles sont severes, il me-^semblc 
impossible de nier qu’elles soient justes. 

Dans la seconde partie, M. Godefroy*est accuse de n’ avoir pas mis k 
profit les travaux de ses devanciers, de n etre pas au courant de la 
science moderne, d’expliquer les mots d’une maniere vague et indeter- 
minee, de les definir par des equivalents et non par des termes propres. 
et precis. Expliquer acutelee par « sorte d’herbe », arelle par « partie 
de la charrue », cru\elin par « sorte de pot s>, epilence par « sorte de 
maladie », mackerel par * sorte de poisson », est un procede trop facile 
dont un bon Iexicographe ne se contente pas. C’est bientot fait de *ra- 
duire afener par « faucher j>, appigner par « exhausser un raur » : si 
M. G. eut seulement songe a la composition de ces verbes, il aurait 
explique le premier par « faucher du loin », et le second par « garnir 
d’un pignon ». Defier , desaivie , des caver, destaier , et une foule 
d’autres mots sont ainsi interpretes par des a peu pres. Souvent aussi 
M. G. attribue aux vocables qu’il traduit des sens qui n’appartiennent 

1. En general, Littre, dans l’historique des mots conserves, signale les changements 
de sens. Je ne ferai done pas, comme M. Millet, un reproche a Godefroy d'avoir 
omis chiffve = zero, couvent = assemblee, debonaire = de bonne race, coiisis- 
toire = salle, lieu de reunion, etc., puisque ces acceptions ont ete notees par plu- 
sieurs exemples dans le Dictionnaire de Littre. Si M. G. l’avait lu avec pins 
d’attention, il n’aurait pas farci le sien d’une multitude d’artides inutiies. 
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qu’aux complements expriraes dans 'la proposition : c’est ce que Lott 
peut voir sous ies mots cymeron, bacul , escait, espondis , etc. Les mots 
auciens refaits par la langue moderne ai’avaient pas besoin d’&re definis* 
il suffisait de les traduire par un mot moderne qui correspondit au mot 
ancien : captation = adaptation, aprouveor = approbateur, archegaie 
t= zagaie, aouiiler — ouiller, anotable = notable, epelement — epel- 
iation. Un grand nombre des m<tts anciens conserves aujourd’hui sous 
une autre forme sont definis par des equivalents, ce qui occupe inutile- 
ment de la place comme detraieur par « medisant, calomniateur », au 
lieu de « detracteur >, Somme cranche par « mal ravageur », au lieu 
de « chancre ». M. G. n’a pas assez evite de donner k certains tenues 
des acceptions contradictoires; ainsi alec est & ia fois une sardine, un 
anchois»et un hareng; escrache signifie tout ensemble gale, rogneet 
farcin. Ce ne sont la que des demi-contresens, mais il y a des contra- 
sens complets :*assoviner = renverser sur le dos est ddfini par « ren- 
verser sur le ventre »; se bandir = s’unir, se mettre en bande, par 
« se diviser », chemin ferrin par « chemin ferre » carpent = cbarpente, 
le tronc sans la tete et sans les membres par « hachis de carpes ». 
M. Millet donne une belle liste de ces contresens dont quelques-un* 
sont vraiment amusants. 

La conclusion de M. Millet — comme la nfitre — est que ce Diet, de 
l’ancienne langue francaise, k cause de son plan vicieux, de son defaut 
de methode, de ses omissions, de ses fautes de traduction, ne repond 
pas au besoin des etudes, et que, par suite de son prix excessif, il o'esi 
pas 9 Is portee des eleves et des travailleurs. Il n’est utile qu’aux drudits 
de profession, a ceux qui sont verses dans la connaissance de l’ancien 
franejais; ils y trouveront des trxemples et des textes nombreux dont ils 
pourront seuls tirer profit. Avouons au moins que e’est 14 quelque 
chose : le seul merite de M. Godefroy est d’avoir reuni un amas con- 
siderable de materiaux qu’un plus habile saura peut-dtre un jour mettre 
en oeuvre. On ne rencontre pas tous les jours un Littre, je veux dire 
un homme qui possede toutes les qualites d'un bon lexicographe. 

A. Jacques. 


616. — OEuvre* de XMerre Gondelin collationnees sur les editions originates 
accompagnees d’une etude biographique et bibliographique, de notes et d’un 
glossaire par le D r J.-B. Noulet, pubiiees sous les auspices du Conseil general 
de la Haute-Garonne. Toulouse, Edouard Privat, 1887, in-8 de lvxii-5o7 p. 

La nouvelle edition des CEuvres de P. Goudelin est excellente i tons 
dgards et telle, en un mot, que nous pouvions 1’attendre d’un des 
hommes qui connaissent le mieux la langue et la literature du Midi. 
Le Ramelet moundi (Bouquet toulousain) meritait la bonne fortune 
qui lui arrive enfin. Les gracieuses poesies de Goudelin n’avaient jSmais 
te lmpnmees d’une fa$on satisfaisante. Parmi les nombreuses Editions 
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.dii cdlibre recueil, depuis celle de 1617, jfnon la preml&re p& g ; 
aa moins la plus gncienne comme, jusqu’J la dernfcre, eeljp 
aucane n’est complete, les editeuft n'ayant pas eo k leur dispositiot»| C 
ou ayant negligd d’utiliser plusieurs compositions de l'auteur. Cat- '■ 
avec on soin pieux, pour employer 1 ’expression mSme du d r Noulcfr,- 
que cet drudit a, recueilli tout ce qui lui a paru appartenir a son cher • 
po#te, « et qu’il a rejete tout ce qui lui^vait et6 mal k propos attribud. 
Lea cinq editions publiees du vivant de Goudeiin, les seules qui fassent > 
autorite, les seules dont le nouvel editeur se soit servi, offrent boa f - 
nombre de variantes qu’il n’a pas manque de refever, en les rapportant 
en notes, precaution qui n’avait pas ete prise par ses devanciers. Lo 
Waste, revise avec la pluspenetrante attention, a ete debarrasse des fautes 
qui l’obscurcissaient et Ie deshonoraient. D’heureuses modifications 
dafis l’accentuation et dans la ponctuation rendent plus facile encore 
la-lecture de ce texte qu’accompagnent, au bas de chaque page, d’abon- 
datttes notes litteraires, historiques, biographiques, mythologiques. * Ce 
qui n’est pas moins louable que ce riche commentaire, c’est le Glossaire 
qui remplit plus de 25 o colonnes. Voici comment en parle le d r N. 

( Avertissement , p. xi) : « il nous reste k dire un mot du Glossaire... il 
est special k l’CEuvre de Goudeiin et comprend tous les vocables qui s’y ,* 
trouvent employes, avec les diverses acceptions simples ou detournees 
que le poete a voulu leur attribuer. Ce relevement a necessity de notre ? 
part un travail long et minutieux dont le resultat ne semblera pas, a la > 
plopart de ceux qui en feront usage, en rapport avec ie temps et les 
soins qu’il a exiges... » 3 . » • 

Je dots signaler encore la notice biographique, la notice iconologique 
et la notice bibliographique. Le premier d? ces morceaux est empruntd 
k Germain de La Faille 4, auteur des Annales de la ville de Toulouse, 


1. Le d' N. l'appelle un peu trop complaisamraent, ce me semble (p. xi) « notre 
grand poEte. » Gardons le mot pour des poEtes de plus d’envergure. 

2. A ceux qui seraient tentes de regarder quelques-unes de ces note* comae 
superflues, lediteur rappeile que le Conseil general de la Haute-Garonne lui a de- 
mairdd une edition populaire, « c’est-a-dire accessible a toutes les Educations, » ge 
qui 1 a oblige a multiplier les notes explicatives. C’est aussi pour repandre le plus 
possible la nouvelle Edition parmi les lecteurs de toutes classes, que la trEs intelli- 
gent 6 et trEs liberate assemblee en a abaissE le prix k 2 fr. La valeur rEelle du VO« 
lume serait, au moins, de cinq ou six francs. 

3 . Dans V Avertissement particulier qui precede le Glossaire. le d N. nous apprend 
qu il a simplifie dans de considerables proportions son projet primitif (p. 365 ) ; 
« Afin de donner a mon Glossaire un caractEre uniquement pratique, en conformity 
du programme qui m’Etait tracE, j’ai Evite toute digression, toute trace d’erudition, 
non Sans regretter d’avoir ainsi a renoncer a faire usage des recherchea ionguement 
accumulees qu’un Diclionnaire raisonnE de 1 ’idiome toulouaain m'efit fourni l'occa- 
sloa de produire. » EspErons que le vEteran des philologuea mEridionaux nous fera 
profiter ^u travail qu’il a si bien prepare. 

4. On a eu le tort d’imprimer Lafaille (pp. x, xv, etc.), de mime que 1 ’on a eu 
le tort de mettre un accent {p. xtx) sur le premier e du nom de Rtgnier <Mathurin). 
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et contemnorain du poete. C'est la seule biographie de premiere main, 
et digne de < foi que nous possedions de Goudelin : ellp parut d’abord en 
tete de 1 ’edition preparee, croit-on, ^>ar La Faille, et publiee, en 1678, 
par Jean Pech, imprimeur a Toulouse. Le d r N. a complete, sur plu- 
sieurs points, la lettre de La Faille a un de ses amis de Paris, notam- 
ment, en precisant, d’apres les registres de l’eglise d§ la Daurade, la 
date du bapteme du futur poet? (14 juillet i 58 o) et en rappelant que 
Goudelin recut, de son vivant, deux temoignages d’estime de l’Academie 
des Jeux floraux, Yceillet (1608) et le souci (1609). Dans la notice 
iconographique sont mentionnes le buste de l’auteur du Ramelet 
moundi ses portraits peints a 1'huile 2 , ses portraits graves, enfin son 
portrait lithographic, ce dernier, oeuvre de pure fantaisie, bien digne 
d'illustrer une edition comme celie de MM. Cayla et Cleobule Paul 
(1843). La notice bibliographique, tres developpee (p. xu-lvih), ren- 
ferme la liste‘ des editions originales du Ramelet parues du vivant jdfi’ 
1’auteur, de celles qui furent publiees apres sa mort, enfin des pieces 
detachees dont certaines ont trouve place dans le Ramelet , et dont 
quelques autres ont ete omises par les editeurs qui se sont succede. 

T. de L. 


617. — Gustav Kcerting. nreuplillologlsche Essays. Heilbronn, Henninger, 

1887, in-8 de 184 pages. 

La place qua prise en ces derniers temps, dans les discussions peda- 
gdgi<£ues, la question des langues modernes et du role qui leur revient 
dans l’enseignement public, donne aux Essais de M. G. Korting un 
interet particular, et son livfe merite k tous egards de fixer l’attention, 
non moins dece cote-ci des Vosges que dans son propre pays; c’est un 
maitre autorise qui parle de choses qu’il connait par une longue prati- 
que et il le fait avec une independance qui n’a d’egale que sa compe- 
tence, et une hauteur et une largeur de vues bien faites pour ajouter a 
l’autorite de ce qu’il dit. 

Apres quelques pages consacrees & l’expression de « philologie mo- 
dferne » et a sa legitimite, ainsi qu’a l’importance des etudes de philolo- 
gie romane et anglaise, M. G. K. aborde directement son sujet et il 
examine successivement ce qu’est et ce que doit etre l’enseignement de 
la philologie moderne dans les universites allemandes, quelle est la na- 
ture actuelle de 1’examen d'etat et du doctorat pour les « neo-philoio- 

Le d r N. ne sera pas etonne de ces raenues observations, lui qui se plaint (p. xvi)de- 
la transformation trop frequente du nom de Goudelin en Goudouli. 

Buste modele par Marc Arcis pour la galerie du pantheon litteraire, ouverte 
en 1674, a l’Hotel de Ville, sur la proposition de Germain de La Faille. 

2. Un de ces portraits (du xvn e siecie), conserve dans le Musee de Toulouse et 
attribue a Nicolas de Troy, a ete grave en tete du volume oil l’on trouve aussi un 
fac-simile de l’ecriture de Goudelin (quittance aux Archives municipales de Tou- 
louse) et une reproduction du frontispice de l’edition de 1617. 
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. gues * et accessoirement ce qu’est la critique scienlifique dansJestta- 
vaux de philologie moderne; puis it etuSie la question si important' 
de l'enseignement des langues vivantes au gymnase et subfidiairement 
dans les ecoles superieures de filles. On voit combien M. G. K, a 
agrandi son sujet et comme il en a considere toutes les faces. Je n’ai 
pas l’intention de le suivre en detail dans les differents points qu’il a 
examines, bien qu’on rencontre souvant sur chacun d’eux les vues les 
plus saines et les plus ingenieuses ; je m’attacherai de preference 4 la 
partie de son sujet qui trouve plus specialement son application chez 
nous, a ce qui se rapporte a l’enseignement dfes langues vivantes au 
gymnase ou college et aussi a l’universite. 

L’enseignement des langues vivantes dans nos facultes ne date que 
d’hier; il y a aussi un interet tout particular a savoir comment on le 
donne a l’etranger, et, par la, ce qu’en dit M. G. K. merite doublement 
dp fixer notre attention. M. G. K., et en cela on ne pent que le felici* 
ter, ne veut pas que l’enseignement de la philologie moderne soit isole 
des autres enseignements ; il veut que le romaniste ait une connaissance 
reelle et approfondie du latin, et que le futur professeur d’anglais ne 
soit point etranger a la philologie germanique; c’est dire deja qu'il 
revendique pour le philologue moderne une preparation vraiment 
scientifique ; l’etude pratique ne doit venir qu’apres l’etude theorique 
et elle ne saurait se faire avec profit reel que dans le pays dont on vent 
apprendre la Iangue. 

Apres ces considerations sur l’enseignement des langues a 1’Univer-t 
site, M. G. K. passe aux examens destines a en constater les reqpltats; 
on comprend qu’il les veuille a la fois scientifiques et pratiques; mais 
il emet le voeu, et je crois qu’il a raison, qu on divise en deux l’examen 
d’etat dont la premiere partie porterait sur la connaissance theorique, 
la seconde sur la connaissance pratique de la iangue. La seconde 
epreuve, d’ailleurs, ne serait passee qu’apres un sejour indispensable a 
l’etranger, et la premiere qu’apres trois ans d’etudes 4 l’universite; que 
nous sommes loin d’en etre la en France! Aussi combien nulles ou 
insignifiantes sont encore les etudes de philologie moderne dans nos 
Facultes ! . 

On ne peut qu’approuver les conseils et les remarques de M. G. K. 
au sujet du doctorat en philologie moderne; mais comme ils s’appli* 
quent k peine a ce qui se fait chez nous, je n’y insisterai guere; il est 
vrai partout qu’on ne doit pas trop se hater de faire sa these, qu’on ne 
doit l’entreprendre qu’apr^s avoir acquis des connaissances generales et 
etendues; il n’est pas moins vrai que les theses sont et seront toujours 
et partout de valeur bien differente, mais qu’elles doivent toujours etre 
jugees avec impartialite et bienveillance, non seulement par les exami* 
nateurs, mais par la critique. Rien de plus juste, en particulier, que ce 
que M. G. K. ditde cette derniere,et il m’est impossible dene pas men- 
tionner ici l’eloge qu’il fait en passant de la Revue critique; mais ie 



* Ms ■ urnm csirww.- ■ -. "'<CJ§s 

le repute, jene veux pas in sister sur ces different* potato; et j'irrive Ala , 
question de l'enseignement dls langues au gymnase ou au college. 

Oa salt tombien cette question aoccupe depuis dix-huit ans et oc- 
cupe encore lea esprits cfaez nous, — elle etait inscrite au programme 
de la derniere session des societes savantes. — M. G. K, me paralt !’«• 
voir presentee sous son vrai jour et resolue avec autant de j‘^ t0 rr go* 
de bon sens. Partantdece fait que les etudes du collie ne sont et ae 
doivent dtre que le prelude des etudes de i’universite, et appiiquapt 
cette verite incontestable k l’enseignement des langues, il n’a pas de 
peine A montrer que c’ftst une erreur fondamentale — ■ la chose fut*ell* 
praticable, et elle ne 1’est pas, — que de prdtendre apprendre k parler 
une langue etrangere sur les bancs du college ; il n’hesite pas mimed 
dire qq’il n’est gudre plus possible d’apprendre I Pecrire. A quoi done 
doit tendre l'enseignement des langues vivantes au college? A mettre 
en dtat, repond-il, de lire couramment celles qu’on y dtudle. M. G. ft, 
ne pouvait mieux resoudre le probldme et il a raison de dire qu’en at* 
teignant ce but on a rendu aux eieves un service riel et durable. 

De cette manure de voir decouie la mdthode qu’on doit snivre 
dans l’enseignement des langues : ne commencer qu’apres le latilt; 
insister d’abord sur la prononciation, malt se borner a des notions gram* 
maticales simples et precises ; faire des themes d’abord, puis des ver» 
sions ; cinq ans de cet enseignement sont assez pour arrivef k une con* 
naissance suffisante du fran?ais; M. G. K. ne demande que deux ana 
poor l’anglais dont il voudrait qu’on joignit l’enseignement k ceiui du 
franc at*.. Nous voild loin des programmes francais, qui font commencer 
l’enseignement des langues vivantes en neuvitme, tandis que Petude 
du latin ne commence qu’en sixidme, et qui demandent qu'on false le 
plus t6t possible parler les sieves, com me si parler une langue a’eo 
xupposait pas la connaissance complete et comme si mime il pouvait 
6tre question de parler dans une classe quclque peu nombrense. 

Je ne dis rien du choix des auteurs proposes par M. G. K. ; il n’a gutre 
pour nousqu’un interdt de curiositd; je ne m’arrdterai pas beaucoup plus 
longtemps k examiner ce que le savant professeur dit de l’enseignement 
desdangues vivantes dans les ecoles superieures de jeunes filles; je d<d» 
noter cependantque s’il veut bien y conserver au francais sa place tra- 
dhionnetle, tant qu’on y enseigne deux langues, il le rcmplaee par 
I’italien, si l’on ne doit plus y apprendre qu’une seule langue. Je me 
borne k mentionner cette opinion, sans la discuter; quand on ne l’ap» 
prouverait pas d’ailleurs, elle ne saurait empdeher que les Essah <Se 
M. Gustav Karting ne renfermertt sur l’enseignement gdndral des lea- 
gues ce qu'on a pent-dire dit de plus juste et certainement de plus C6A SK 
plet depuis que cette question est soulevde. 

Ch. J. 
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hoeheree achulweaea In Xelulter IVledrloUa 

Rexhwlscii. Berlifi, Oppenheim, 1 S 86 . In-8, vn et z 34 p, 4 mark#(3 ft.), ■' 

La premiere edition de cet ouvrage a paru an 188 1 . La second*, ^ 
btiee il y a deux ans, renferme queiques documents qui a’dtalent; fpfc:; 
dans la premiere. Elle temoignedu succes merite de Fouvrage. C’est un 
chapitred’une histoire de l’instruction publique en Prusse qui manque 
encore, et un ehapitre fort instructif. M. Rethwisch y decrit ce qu’etait 
'■ l’enseignement avant I’administration du barjn de Zedlitz, en exami- 
nant avec un soin minutieux les diverges branches et specialties. Puis il 
traite du caractere resolu de Zedlitz, de ses qualites qui le rendaient 
eminemment apte a sa t&che de ministre d’Etat, de ses idees p&iagogi* 
<jnes. Enfin, il retrace les mesures prises par Zedlitz, ses refonfies daps 
les academies, les gymnases, les seminaires de Halle jet de Berlin, la 
treation d’un Oberschul /collegium, 1 'institution de V Abituriententxa- 
men , etc. Le livre de M. Rethwisch, puise aux sources, se lit avec inte- 
ret d’un bout k i’autre, et nous le recommandons vivement a ceux qui 
Yeulent connaltre un des cotes les plus ignores du regne de Frederic II 
et a ceux qu’interesse l’histoire de la pedagogic, 

A. C. 
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FRANCE!. — La librairie Berger-Levrault fait paraitre Le geniral Auguste Cot- ' 
bert i7g3-i8og, Traditions, souvenirs et documents tauchant sa vie et son temps, ' 
recueillis par son fils le marquis de Golbert-Chabanals (3 vols. in-n«, n fr.) Cette 
nonveUe edition de l'ouvrage (paru d’abord chez Harare! en 1881), seta, esperoos 4 t, 
accueillie volontiers par le public. • w . 

— En rente a la librairie Firmin-Didot : Us quince premieres armies dt t rigae de 
la reine Victoria, souvenirs d’un temoin oculaire , extraits du journal de Charles 
C. F. Greville, secretaire du conseil privc, traduits et annotes par M»e Marie-Anne 
de Bovit. (In-8% 483 p. 3 fr. 5 o). 

ALLEMAGNE, — L ’Allgemeiner Deutscher Sprachverein donnera a la Pentecdte 
de 1890 un prix de 1.000 mark a Pauteur du meilleur travail sur le sujet suiv aa t t 
Unsere At utter spr ache, ihr Wesen a. Le travail ne doit pas depaaaer huit f cullies, 
et t’auteur devra iniister particuliferement sur le xvi* et le xvm« stecle. Juges du 
nmcours : MM. Burdach, Dahn, Launhardt, Lauser, Lyon, Pressel, Roediger, Su- 
pban, Wackerneil, Waeuoldt. ’ , 

— Le Literaturblatt annonce que M. S. Fexst prepare une Lautlehre des 

etM. Rahstede, un expose de l’influence franpaise sur le hollandais; — que MM. Af, 
PoflATscuEK et Eugene Wolfp se sont « habilitds », le premier a P Uni versa* d# 
Gratz pour la philologie anglaise, le second a celle de Kiel pour la littfnttn* * 
deny. ' ' 

— M. von Liszt, Pun des directeurs de la teiischrifi f, d.gesammte Strafl-esAtM 
wusewcMaft, view de fonder a Mar bourn un sdouoaiie wasasrd k I’stude des eaed& 
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ces penales. II se propose de travailler a la renaissance de la science du droit crirai- 
nel en Allemagne ou elle est, dit-il} dans tine profonde decadence ft sans vie. La 
librairie Motirc(P. Siebeck), a “Fribourg, a ytrepris la publication des travaux des 
membres du seminaire, sous le titre de Abhandlungen des kriminalistiscken Semi- 
nars gu Marburg. La premiere livraison qui vient de "paraitre contient un examen 
.critique du projet de Code penal itaiien (livre I er , partie generate). 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 7 decembre 1888 - 

L’Academie se forme en comite secret pour entendre la lecture du proces-verbal de 
la partie secrete de la derniere seance 

La seance etant redevenue publique, M. le secretaire perpetuel donne lecture d’une 
lettre par laquelle M. Louis Courajod retire sa candidature. 

L’Acad^mie procede a l’election d’un membre ordinaire, en remplacetnent de 
M. Bergaigne. Le scrutin donne les resultats suivants : 

i' r tour 2® tour 

M. l’abbe L. Duchesne 1 5 voix. 21 voix. elu. . 

M. Clermonl-Ganneau 14 — 16 — — 

M. R. de Lasteyrie 0 — 


L’election de M. I’abbe Duchesne sera soumise a l’approbation de M. le president 
de la Republique, 

L’Academie constate qu’une place est devenue vacante cette annee parmi ses cor- 
respondants; c’est celle de M. Miklosich, qui a ete elu associe etranger de 1’ Acade- 
mic. 

L’Academie designe M. Luce pour faire une lecture, en son nom, a la prochaine 
seance trimestrielle de l’lnstitut. 

M. Jacques Flach, professeur au College de France, communique une notice^ sur 
deux manuscrits de la collection Barrois, recemment recouvres par la Bibliotheque 
nationale. 

Ces manuscrits, qui portaient dans la collection Barrois, a Ashburnham-Place, les 
n* 3 2&5 qt 336 , ne sont en realite (M. Flach I'a reconnu et en donne la preuve), que 
les deux moities d'un meme volume, qu’on afalsifiees l’une etl'autre pour les rendre 
meconnaissables; et ce volume est le manuscrit latin 4719 de la Bibliotheque natio- 
nale, derobe a la Bibliotheque entre >840 et 1848. 

Ce manuscrit contient 1 ’ouvrage de droit romain, du xi e ou du xn® siecle, qu’on 
attribue a un certain Pierre, Petrus , et qn’on designe sous le nom i'Exceptiones 
legum Romanorum. M. Flach combat 1 ’opinion selon laquelle cet ouvrage aurait £te 
compose en France et d’un seul jet. II est disposed y voir une oeuvre italienne, com- 
pletee en France ou ailleurs, par une serie d’additions successives 

Ouvrage presente, de la part du traducteur, par M. Edmond Le Blant: le Talmud 
de Jerusalem, traduit par Mo'ise Schwab, tome XI. 

Julien Ha vet. 
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Seance du 28 novembre. 

• M. de Boislisle continue la lecture de son memoire sur les statues de Louis XIV 
^levees en province. 

M. 1 ’abbe Thedenat communique les photographies de deux fragments descrip- 
tions trouves a Essarois (Cote-d'Or), d’apres lesquels il etablit que la divinite 
honoree dans ce lieu etait Apollo Vindonnus 
M. Ravaisson presente un buste du Musee du Louvre oil il reconnaitpar la com- 
avec les medailles fimage du grand Pompee. 

M. 1 abbe Thedenat lit un memoire de M. Maxe Verlv sur les vases a inscriptions 
bachiques. 

M. Courajod communique des moulages executes sur des masques en marbre que 

j,, _*PP . 3 “ alt sur * es statues des ddfunts dans les tombeaux du commencement 
uu xvi« siecle. . . 

Duchesnb. m 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 24 . 
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— 24 decembre — 


1888 


ianmalre s* 6ig. Viereck, Le grec ofSciel de la chancellerie romaine. — 620;. 
Rumelin, Le contrat du mandataire. — 6*1. Michael, Le ceremonial des empe- 
reurs allemands. — 622. Lettres de Masius et ses amis, p. p. Lossek. — 623. 
Bonnefon, La Boelie. — 624. Ch. Nisard, Du THlot. — 625-627. Brunetierb, 
Etudes critiques. — 628-629. Picavet, L’histoire de la philosophic; Critique de 
la Raison pratique. — Chronique. — Academie des Inscriptions. — Societd des 
Antiquaires de France. 


61 g. — Sermo gr»ecu» quo senatus popnlusqne r^maniu magltlm* 
tnsqne popnli romani usque ml Tiber!! Ceeearla w? totem In »criptS» 
pubiicls us! sunt exomlnatnr. Scripsit Paulus Viereck, Goettingen, Van- 
den hoe ck et Ruprecht, 1888, xiv et 122 p., in-4, prix 5 marks. 

Le grec officiel de la chancellerie romaine constitue une espece de 
langue a part. La faculte de philosophic (des lettres et des sciences) de 
l'Universite de Gottingue a eu l’heureuse idee de mettre au concours 
1’etude de cette langue; et M. Viereck a repondu k cet appel par le pre- 
sent memoire, couronne k juste litre. L’auteur donne d'abord le rexte 
de trente-deux documents, lettres de magistrats romains, senatus-con- 
sultes, traites de paix. Plusieurs de ces pieces, trouvees recemmtnt, ne 
figurent pas encore dans les recueils descriptions ; les membres de no- 
tre Ecole d’Athenes y ont contribue»pour une bonne part. Ces pieces 
sont accompagnees d’une courte notice historique, la plupart aussi d’une 
traduction latine. La discussion de l’orthographe, de la langue et du 
style de ces documents forme la deuxieme et la plus importante partie 4|l 
de 1’ouvrage. L’auteur traite ensuite des decrets conserves par Polybe et ^ 
Josephe. 

Les Romains ^taient un peuple bilingue ; la langue grecque s’impo- v 
sait k eux, et tandis qu’ils se servaient du latin dans leurs relations offi- 
cielles avec les peuples de l’Occident, ils parlaient grec aux Hellenes et 
aux peuples hellenises de l’Orient. On sait qu’une tradition constante 
et rigoureuse presidait k Rome k la redaction des documents publics, j* 
tout y etait precise, formule ; il s’agissait done pour les autorites de 
Rome d’introduire dans les traductions grecques de leurs decrets quel- 
que chose de cette rigueur et de cette fixite, de creer un style officiel as- If- 
sez semblable dans les deux langues. M. V. etablit tres bien que tontes 
ces traductions grecques, sans excepter celle des Res gestce divi Augusts, || 


n’etaient pas faites dans les provinces, mais envoyees de la capitale, 
digees par des traducteurs, qui se conformaient k une espece de glos- 
saire et de formulaire bien arr&es. 

• Nouvelle $ 4 rie, XX VL 5* 
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Si Consulibus cst rendu par kin ut&tw, scribtmdo ad/uerunt parypot.- 
fsiiiws ic<M7]5av pu (sods-gnt. xS> .S£ypa-n) Ttup^agtv, il n’y a rien 

& redire. Mais*souvent les magistrats Domains parlent fatin tout en se 
servant de vocables grecs. C’est ainsi qu’on trouve le datif uxoiiois em- 
ploye comme equivalent de l’abiatif absolu Consulibus, et t$ x<xXXi®T«£ 
Stxafip Iotiv pour optima jure est. AoXo; xoviqp6<; repond a dolus malus, 
twig too e-riyou a extra ordinem, cif a/ipatov dxoxaBtoTayai a in integrum 
restituere, 8t86vat ipyaelav fva a operant dare ut. La syntaxe est soutent 
toqte latine : o to auto veut dire quod idem; ut interessent decrevit est 
traduit par tva ps-r/wiiv i^aqaTO ; un pluriel neutre est quelquefois 
suivi du verbe au pluriel ; les particules dont les Grecs se serveut ayec 
tant de finesse, piv, oov, pivTci, pfjv, etc., brillent dans les decrets par 
leur absence. Voici un exemple du vieux style officiel des Senatuscon- 
sultes transports dans la langue grecque, tout etonnee d’un pareil tra- 
vestissement. ILp? wv 0 ga«raXo(... xpcoSsuTal Xdyoug IxorijaavTO... xep\ y.tEip*? 
8^00(0$ *a\ xepl ywpioo £pfjp*u efxaoav, p# ywpa? %i<; tyjp ?tX!av too 84 “ 
pou too Pwpaiwv xapeyivovro, r,'C ywpav NapBawstg peT& t<xot<x eauxuv dotx.ws ■ 
Ixorfyjavro, xspi tootou too xpaypaTOg oxw? Tr ( v Siivotav xpo asywacv, oxw? tooto 
th xpaypa... M. V. a bien fait de mettre en regard de ce grec inoUl la 
traduction latine, qui en donne la clef. Les journalistes grecs me par- 
donnerontdls si j’ose dire que la langue de cea documents me rappelle 
quelque peu celle de lenrs articles? En lisant un journal d’Athdnes, je 
me 'trouve quelquefois embarrasse, arrete, et je ne comprends qu’apres 
avoir fait la mot & mot fran^ais. Pour revenir a i’antiquite, les Remains 
tie prdCddftient pas autrement quand ils s'efforgaient de rendre en latia 
de* termes grecs, notamment des termes scientifiques : ils faisaient des 
caiques, et eea caiques n’etaient p*s toujours heureux. C’est ainsi qu’il* 
ent traduit xt&ot? afctamxi} par casus accusativus, et cet enorme contre- 
aens a passd dans toutes ies langues modernes. 

A cdt 4 des latinismes, il y a beaucoup de mots et de tournures qui 
peuvent chequer des lecteurs habitues a l’atticisme ciassique, et qui 
sont des neologismes devenus familiers aux Romains par ieurs relations 
avec les Grecs leurs contemporains. La plupart se retrouvent en efiet 
dans Polybe, dans Diodore de Sicile et ailleurs. Un des mots les plus 
singuliers de ce genre, c’est ie substantif xaTaXoffj, qui sert a rendre le 
latia honor dans la formule opgriji; xaTxXoyrji; ts gysxsv fvirtutis hono* 
risque causa), et qui s'applique aux honneurs dont un ambassadeur ou 
Un autre personnage de marque est l’objet, ainsi qu’aux honneurs ren* 
dus aux dieux. M. V. fait observer (p. 73) que ce neologisme, condamne • 
par Phrynichos, se rencontre aussi dans un passage de Polybe (XXII* 
*6, 10), oh it a choque les hellenistes au point que le dernier editeur 
Sest cru, bien it tort, oblige de i'eliminer. L’idee attaehee it ce mot 
n^talt pas, je crois, la notio etigendi , mais le compte que l’on tient, 

» eas que Pon fait, d‘une personne. 

Les lettres des magistrats romains n’obeissent pas I une regie ausei 
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fixe que lei dderfcts; Icort auteurs n’^cjrivent pae tbtts’ Si 'sS#^ 
con; les uns s’^xpriment dans un grec plus vulgairc ot^ p"~- 
tea autres y met tent plus de collection ou d’elegance. Les lettfcs V r _~ 
guste, M. V. en fait la remarque, se distinguent par une purete dilstflst 
relative, un effort pour se rapprocher de l’atticisme, et cepefidant til^| 
pent y releve; quelques taches. Quant au style de Marc-Antoine, ^ 

jage trap severement, ce me semble. On lit dans une depeche dd ce 
son n age dmxefuwjpdv# ix twv Svjpaafav 8 £Xt6iv lEazotrtsiXat u(jlsTv ta .4ri$l/v > f|. 
yp«f«. Faut*il reprocher au triumvir d'avoir^donne au verbe dvri^wvetv % 
le sens insolite (disons, le sens impossible) de « copier »? Je ne le pefjse 
pas. ’AvuTCo«v»ip.4va est ici synonym e de ttapavrpiwepiva, dvTavsYVMspivajjf ^ 
dvTtSsSXYUjiva, c'est-3-dire collationnes, la copie, lue a haute voix, etarit[ ''4$ 
controlee par la lecture de I’original. * -- ff 




V S :-'J 

;?r 


L’auteur est amene par son sujet a discuter certaines questions histo- 
rlques. C’est ainsi qu’it cherche a etablir, contrairement aux 
souleves recemment par quelques critiques, que les Romains concluretit | 
an traite formel d’alliance avec les Macchabees des les temps de II 

thias etde Jonathas. Nous nous bornons k citer cet exemple; disons, en 
finissant, que ces documents grecs pourraient aussl fitre utilises pour f 
1’itude de la langue latlne. On y lit souvent Sa-rt^ Sv M, repondanf 
latin quicttnque. Cette traduction n’indique-t-elle pas que, pour lei Rd4’ 
mains d’alors, cunque n etait pas encore un simple suffixe, mais se fifi’ 
siit setttir avec sa valeuf premiere d’adverbe de tenlps, comttie qtiando* 
gM*?CelaexpIiqtte la tm£se : quce me cunque vocarit terree, et cej£ petif 
ifl£me £tre allegue pour d^fertdre Contre des conjectures, d’aifleurs toff 
pen plausibles, l’emploi separ£ de ce mot dans un passage bien connu 6t 
fort discute d 1 Horace (Odes, I, 32, i$) : Mihi cunque salve ritd Vo* 
Cantu u- 

II. W. 
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Max Rumelin. Da* SeltsIconlF abtr en de® ^tellvertre(er« 

germeinem Recht. Freiburg i. B. Mohr (Paul Siebeck), 1888. 1 vol. in-8, 298 p,‘ 

. . # ‘ y 

L# question, qui Fait 1’objet cfu travail de M. Rilmelin, se recomtnaflde 
S I attention des l^gistes. tin mandataire, ou plus g£neralcment un Fft- , 
prfsentant, peut-il, au nom du represent^, coflclute un contrat 3 soti 
profit? ou bien encore le mandataire de deux person nes differCntes'* 
peut-il les faire contracter ensemble ? On apergoit la raison de dome# i' r.r 
d’Une part le mandataire serait place' entre son intdfet et son devqlfW^ 
d’autre part le contrat supposant 1’accord de deux volontes, peut-il f * 
avoir contrat 13 oh les deux volontes emanent de la meme personneK^fif- 
La question s’est presentee plusieurs fois en Allemagne devant tH? 
tribunaux, particuliSrement en mature commerciale, Elle pottf* 
dgalement se presenter en France. Notre code civil defend au 
ditaira dc se rendre adjndicataire des biens qu’il est charge' d€ :l 
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5 o 8 REVUE CRITIQUE 1 

au tuteur d’acheter les biens du ijiineur ou de les prendre & ferine. Que 
decider dans 1^ cas non prevus par la loi ? , 

M.R. cherche dans le droit romain la Solution de la difficult^. Le droit 
romain,ilest vrai,fournitsur ce point des documents incomplets, car il 
n’admet le principe de la representation que dans des cas exceptionnels. 
M.Riimelin examine ces divers cas et conclut a la possibilite,pour leman- 
dataire de contracter avec lui-meme*On lira avec profit le travail conscien- 
cieuxdu privat docent de l’universite de Bonn, et 1 ’on pourra se convain- 
cre une fois de plus que 1’etude du droit romain n’est pas aussi inutile 
qu’elle le parait a certains esprits pour resoudre les questions nouvelles 
que souleve la pratique moderne. 

K. C. 


621. — Wolfgang Michael. Die Vormen des nnmittelbaren Verkehra 
zwischen deutscben Kaleern und sonversenen Fnrsten vornehmltcli * 
tin X, XI und XII Jahrhnndcrt. Hamburg und Leipzig. Voss, 1888, t vol. 
in-8, i 56 pages. 

L’idee fondamentale de cet opuscule est assez interessante. Quel ce- 
remonial observaient les empereurs allemands dans leurs entrevues avec 
le pape, 1 ’empereur grec, les rois etrangers? Quelles formules de poli- 
tesse employaient-ils dans les lettres qu’ils leur ecrivaient ? La reponse 
a ces deux questions nous apprendra quelle place ils pretendaient occu* 
per parmi les souverains de l’Europe. Mais, si l’idee premiere est cu- 
rieuse, l’?xecution n’est pas tres satisfaisante. M. Michael ne va pas 
droit au but; il s’arrete volontiers en chemin. A quoi bon, par exemple, 
p. 64 et 65 , cette longue digression sur les lettres de Cassiodore et le 
liber diurnus? Puis, ce qui est plus grave, les inductions de l’auteur 
sont souvent temeraires et ses conclusions precipitees. Voici quelques 
exemples empruntes au chapitre sur les rois de France. A la p. 33 , il 
identifie l’endroit de Veusegus , ou se rencontrerent , en 942 , Otton I er 
et Louis IV d’Outre-Mer avec Void, chef-lieu de canton du departement 
de la Meuse. S’il avail pris la peine d’ouvrir le dictionnaire topographi- 
que de ce departement (Paris, Imprimerie nationale, 1871), il aurait 
decouvert que Void portait jadis le nom de Noviantum super Jluviolum 
Vidum. Il y aurait aussi vu qu’il faut ecrire Valde Lore et non Val de 
l One (p. 25 , n. 2). M. Michael aurait du savoir (p. 149) que la ville 
d Ivois prit le nom de Carignan, apres i66i,quand Louis XIV l’eut 
donnee a Eugene-Maurice, prince de Savoie et de Carignan, comte de 
issons, le pere du fameux Eugene de Savoie. Nous avons appris avec 
une veritable stupefaction que l’entrevue du roi Robert et de Henri II, ea 
*° 0 ..’ eut ^ e . u ^ Ifomremy, \k meme oti devait naitre Jeanne d’ Arc. Sur 
tion h ai ^ rite s a PP uie l auteur pour avancer un tel fait? Sur la 5 e edi- 
naee de n d& sio Z ra ¥ hie de Daniel, oh l’on lit : * Dans le vofci- 
otnremy, on trouve encore des bornesque Henri II et Robert 

% 
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dresserent pour marquer la fronticre entre la France et rAllemagne.*** 
Je puis affirmer que jamais, ni dc no« jours ni dans les siedes pn&e* 
dents, personne n'a vu ces borqps et, pourtant, avec quelle ardeur Bte 
t-on pas discute le problcmc de la nationality de Jeanne d’Arc ! ■ ^ 

Ces erreurs sont graves; mais d'autres passages sont plus heureux. c® 
que l’auteur dit sur les entrevues d’lvois et de Mouzon est fort exact; 
On lira aussi’avec profit les chapitres consacres aux relations des empei 
reurs avec la papaute. Le recit du conflit qui eclata en 1 1 59 entre Fr&» 
deric I er et Hadrien IV, sur une question de forme, pique la curiosite, 
Le livre ne devra pas etre neglige des historians. 

Ch. Pfister. 


5 22 , Briefe von Andreos Basins nnd eetnen Frennden ,(I» 3 » bid 

1ST3) herausgegeben von D r Max Lossen. Leipzig, DQrr, 1886, xx-537 pp. in-8. 

• 

L’erudit du xvi e siecle dont la correspondance a ete publiee sous le 
patronage de la Societe d’histoire rhenane, a laisse un nom honorable 
dans les etudes d’hebreu et de syriaque, et, ainsi que beaucoup de ses 
confreres, a ete mele k la politique et a la diplomatic de son temps. 
Voici sa vie en peu de mots : ne en i5i4, a Lennick pres Bruxelles, 
quelque temps professeur a l’Universite de Louvain, secretaire de I’evd- 
que de Constance, plus tard agent du due de Cleves-Juliers pres de la 
cour romaine, il a collabore k la Grande Bible polyglotte de Plantin et 
a publie une edition du texte hebreu et grec du livre de Josue avet 
commentaires. Un article etendu de la Revue historique 
p. 1 88) me dispense d’insister sur les renseignements historiques qu’aj*- 
porte la publication tres soignee et tr*s richement annotee de M. Los- 
sen; nous voulons montrer surtout ce que 1'histoire litteraire peut avoir 
a y chercher. Le sejour de Masius a Rome et ses nombreux voyages 
l’ont mis en rapport avec plusieurs savants qui ont ete en correspon- 
dance avec lui. On connaissait dej&, par le Dictionnaire de Chaufepie, 
sa liaison avec Guillaume Postel, qu’il avait rencontre a Rome. M. L. 
analyse, a leur place chronologique, les lettres de Postel a Masius et y 
ajoute une lettre de Masius a Postel (p. 160), esperant, dit il % qu’on 
retrouvera les autres dans quelque depot de France. Parmi les autres 
documents interessant l’erudition que j’ai notes au cours du livre; je 
citerai : deux lettres d Arnold Arlenius (pp. 89, 11 5), sur qui M. L, 
ne parait pas connaitre les recherches de Graux, dans VEssai sur Je 
fonds grec de I’Escurial, — une longue correspondance avec Etienne 
Pighius (pp. 38o sqq.), — plusieurs lettres au P. Ottavio Bagatto 
( Pantagathus , pp. 21, 147, j 69) et une de lui (p. 3g5), — quelques 
fragments de correspondance avec Latino Latini (pp. i 52, 172, i85* 
232, 486, 495), qui completent les lettres a Masius inserees dans le», 
Eucubrationes de Latini (dont le second volume a ete publie non 4 
.Rome, mais a Viterbe, en 1667), — des lettres de Jean Metellns 



(pp. 3 io, 37?), — des lettres de J. Visbroc, dcrites d'ltalie, et donnent 
& Masius des qouvellcs de Ja vie & Rome et des amis qu’H y a laisses, 
— surtout unff belle serie des lettres deJPlantin; la plupart en fran^ais 
(pp. 363 , 374, 410, 434, 437, 441,444, 450, 453, 454, 468, 47.1, 
498). II faut signaler tout particulierement aux lecteurs franqafs deux 
lettres fort curieuses de Heinrich von Camphusen sur la ville et l'Uni*» 
versite de Douai (i 565 , p, 366 ) et s«.r la ville et l’Universit^ de Bourges 
(iJ66, p. 377). 

P. dk Nouuc. 


62?. — Estienno de Lb Beetle. Sa vie, ses ouvrages et ses relations avec 
Montaigne, par Paul Bonnefojj, sous-bibliothecaire a i’Arsenal. Bordeaux, P, 
Chqllet, 1888, grand irt-8 carre de 147 p. 

M. P. Bonnefon a voulu faire mieux connaitre le r 61 e litteraire de 
1 ’auteur du Contr'un et ses relations avec 1 ’auteur des JSssais. Pour 
avoir ete fort courte, dit-il (p. 2), « la vie du penseur perigourdin ne 
renferme pas moins des obscurites et des problemes que nous avons 
cherche a dissiper et d resoudre, » 

La monographic se divise en quatre chapitres consacres : i° a la bio* 
graphic dq La Boe'tie; 2 0 a son Discours de la servitude volontaire { 
3* a ses traductions et poesies ; 4 0 A ses relations avec Montaigne. Tous 
ces phapitres sont tres fouilles et tres interessants. Dans Je recit de I9 
vie de La Boetie, tire tout entier des temoignages contemporains, 
l’?uteqr s’est montre bien superieur a ses devanciers ; il a surtout 
heureusement complete leurs recherches au sujet du sejour a Orle'an? 
de La Boetie, qui re?ut en cette vjlle son diplome de licencie en droit 
elvil *, et au sujet du sejour en Agenais 2 du jeune conseiller au parlg* 
jnent de Bordeaux, designe (septembre i 56 i) pour accompagner ei 
assister Charles de Coucy, sieur de Burie, lieutenant-general du roi en 
Quyenne, charge de pacifier Agen et les environs de cette ville quc 
troublaient les querelles religieuses 3 . 


1. M. B. n’a pas neglige les Documents du xvi* siecle, tires des archives orlianain 
ses, p Holies par M. Jules Doinel (1876). Jl a egalement su profiler de tous les tra* 
vaux recents dont La Boetie a ete i’objet, surtout des reioarquables trayaux de 
M. R. Dezeimeris, auquel i’ouvrage est si justement dedie. 

2. M. B. a cru devoir adopter (p. 24) ia forme Agenois. L'accent e8t 61S mieux 
placd sur la derniere syllabe du nom du capitaine Arne (meme page), lequel s'appe- 
lait Francois d’Arne (voir Commentaires de Blaise de Monluc, edition de M. d* 
Ruble, t. II, p. 388), A propos de petites observations, notons que M. B., qui 
reproche (p. 29) a Th. de Beze et a M. E. Gaullieur d’avoir metamorphose Ig sene* 
chal Bajaumont en senechal Bejaumont , a oublie de dire que le veritable nom de ce 
personnage etait Franfois de Durfort, lequel etait seigneur de Bajaumont (prfet 


. s t )^ ta, * s nouveaux que M, B. donne sur eelte mission, sont tires d’u 
ob « u„V- e de Rune a Charles IX (Biblioth. nat. F. Fr. vel. *5873, f. 190 ), let 
homrae dc'bien » Boyt * e * refolt CB double eloge « lequel est fort docte 
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tt.'B., eti abohiaat retamett dasd^dles q^tldhr s^teli^p 
Co»fr*un, connate (p. 41 ) que la tollt 4 est CorttrOVers*, d^a*. 
cette composition jusqU’l sa pofttfe elle-tn*tne» II discUtb avdc habllftfc 
les opinions exprimees soit pat les contemporains de l'auteur (Montfcfe 
gh’e en tete), soit par des critiques tels qUe Provost- Pa fadol, ~ ‘ “ ^ 
Beuve, M. Lenient, et il cherche a montrer dans des pages iflgdnietlMi 
que le Discours de la servitude volbntaire a ete compose a l'epoque : c®f 'fJ0l 
La Boetie etait etudiant en droit a 1’universite d'Orleans, et qu’il faut t;#i. 
voir dans cette oeuvre de jeunesse, non un pamphlet ecrit sous Pin# /'% 
fluence de circonstances particuiieres, mais'un simple expose d'icWes ,-i|| 
generates 1 . II rappeiie, du reste, que nous ne sommes pas assures de ; 
posseder le veritable texte de l’auteur, la publication n'ayantpas prd- ^ 
sente les garanties desirables *, et qu’en tout cas ce texte & 4 td dads la ^ 
suite retouche, remanie. Tous n’accepteront peut-Stre pas les conjecture* Vw 
• du jeune critique, mais tous reconnaitront qu’elleS* meritent la pltt* fc. 
serieuse attention. 

Les chapitres sur la Boetie, considere comme traducteur et poit* it 1 
comme ami de Montaigne, renferment moins de choses nouveilei. ■'& 
Mais M. B. a tres bien apprecie l’helleniste et l’auteur des Sounets.dft 
meme qu’il a tres bien raconte la touchante histoire des relations de La t 
Boetie avec celui qui etait « son intime frere. » II a avtssi COUSatfjf 
d’attachanles pages a divers autres amis de son heros, notamntent aii 
conseiller Arnauld de Ferron, a la fois jurisconsulte, philologutf et 
historien, qui appelait son collegue et collaborateur La Bottle * tttt : ’| 
homme vraiment attique et le second Bude de son siecle, » * Lamb^ft ;;%j 
Daneau, condisciple a Orleans de l’auteur du Contr’un , & jeaU-Atitdlhe 
de Baif, qui lui adressa un des plus gracieux sonnets des Quatfe ttVfei 
de f amour de Francine, au conseiller Guy de Galard de BrassaC, etc, | 

L’appendice, tres riche et tres curieux, se compose des notes Oil do* 
cuments que voici : I. De la veritable prownciatiort du noth de La -if 
Boetie f II. Notes genealogiques sur la famille d’Estlenne de Lit yA 
Boetie; III. Des ouvrages perdus de La Boetie. Historique descrip* , - J 
tlon du solitaire et sauvage pays de Mddoc s . IV. Le Reveille-Matin 


*• Jetiens a reproduce une viva et spirituelle tirade de M. B. contre ceuxqui 
ont transforms l’opuscule de La Boetie en une arme de parti (p. 66) : c Ceux qui 
veulent faire de La Boetie un des precurseurs des revolutions modernes, un fauteuf 
de discordes, et voient dans son Eloquent libelle le sytnbole des revendicattOM . 
sod ales, me'connaissent a la fois sa vie et sa pen««e. Lira ainsi La servitude vUltMr > r ,f 
tear*, e’est la lire a rebours, comme les eorciers Jisaient la mease qaand Us Iq - 
celebraient en l’honneur du diable. a ... , -k? 

2. On sait quele Contr’un parut pour la premiere fois, en 1574, « incompiet, 
tronqud, mutilf, sans nom d’auteur, » dans le Reveille-matin des Ftanedt**: 

M. B. observe (p. 60) que le premier extrait publid du Contr’un la fut en l«tw <. 
(Dialogi ab Eusebio philadeipho, ete.), particularity qui n’a ete mentionnee s ^ 
aueun des biographes de La Boetie. . * V. >ts 

3 . M. B. me parait trop timide en dinar, au sujet de la Description du TfNtif** 
qui, auxyeux de tant de critiques, n’a jamais exist* : « II est impossible drn-m,rfw 
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des Franqois ; V. La Boetie philologue; VI, Be la traduction des 
Economiques d’Aristote attribute & La Boetie ; VII. Testament d’Es* ... 
tienne de La Boetie ; VIII. Notes bibliographiques, 

M. Bonnefon prepare une edition des oeuvres completes de La Boetie ; 
son excellent travail d’aujourd’hui nous autorise a l’attendre avec one 
entiere confiance. . 

* T. DE L. 


€24. — Guillaume da Tillot, un valet ministre et secretaire d’Etat, episode 
de l'histoire de France en ftalie de 1749 a 1771, par Ch. Nisahd, membre de 
I’lnstitut. Deuxieme edition. Paris, Ollendorff, in-8, vii et 338 p. 3 fr. 5 o. 

Le heros de ce livre est un Francais de Bayonne, un valet qui devint 
secretaire particulier, puis intendant, enfin ministre de l’infant don 
Philippe. M. Ch. .Nisard retrace les reformes executees par du Tillot , 
dans le duche de Parme : « entreprises genereuses, commencees pour 
la plupart avec precipitation, poursuivies au prix d’enormes fatigues, 
si ce n'est meme avec violence », qui « perirent presque toutes en 
me me temps que son gouvernement » (p. 21-22), roais qui font de lut 
l’ancetre de nos assemble'es revolutionnaires (p. 27). Un chapitre pi- 
quant est consacre k 1 ’inoculation du prince Ferdinand, fils de don 
Philippe; Tronchin fit 1 ’operation, et la commune de Parme lui vota 
une-medaille d’or; mais que de facons, que de ceremonies et de sala* 
malecsavant que Tronchin eut recu sa medaille et son brevet de ci* 
tciyen a'e ^armel Ce Ferdinand succeda a don Philippe en 1765; il 
etait faible, timide, adonne aux pratiques d’une devotion enfantine, 
affilie k l’ordre des dominicains;il abandonna, comme son frere, tout 
le gouvernement a Du Tillot qui profita de son autorite absolue pour 
expulser les jesuites. Mais l’infante Marie-Ameiie prit le ministre en 
haine; c’etait, comme ditM. N. qui la fait revivre en un vigoureux 
portrait, une mechantc femme, une redoutable petite personne, chez 
qui l’orgueil allait jusqu'd la ferocite et au mepris des plus simples 
convenances. Tout en disant qu’elle ne voulait se meler de rien, elle se 
mela de tout, changea tout, brouilla tout, renvoya Keralio, gouverneur 
de l’infant, et il fallut que M. de Chauvelin vint, au nom de Louis XV 
et de Choiseul, faire la lecon au prince et a la princesse. Mais a peine 
Chauvelin etait-il parti, que l’infante recommencait la guerre contre 
Du Tillot; elle s’allia au ministre de France, Boisgelin, qui jalousait 
son compatriote ; elle agita le peuple de Parme et fit demander par son 
mari au roi d’Espagne le rappel du secretaire d’Etat. Le roi d’Espagne 
depecha M. de Cevallos a Parme et le roi de France adjoignit k Ce- 
vallos le comte de Durfort. Les deux envoyes assisterent a une sorte 

wdira\' Cer a \ eC - s ?, ret ® P our I’affirraative ou pour la negative. » Plus sceptique, ptos 

dans ose C *“' arer < l ue la fameuse description merite une belle place 

aans les bibhotheques imaginaires. • 
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d’emeute; ils virent les Francais in suites dans las rues et lureht d’odieux 
placards qui appelaicnt les Parmesans d prendre les armes et 1 ! TSft' 
defaire de Du Tillot; ils lurcnt*aussi des memoires qu’on leur remit 
contre I’administration de Du Tillot etque Durfort jugeait dictesparune 
« animosite maligne ». Le ministre ne pouvait rester S son poste>; t - 
il se laissa destituer le 14 novembre 1^71 et fut remplace, sur l’ordre 
des rois de France et d’Espagne, par M. de Llano. II vint se fixer 2 
Paris et y mourut en decembre 1774. On remerciera M. Ch. Nisard 
d’avoir publie cette seconde edition, remaniee et augmentee, de son 
travail sur Du Tillot « ; il a fouille tres consciencieusement les archives 
de Paris et de Parme; il a mis habilement en oeuvre les materiaux qu’il 
avait amasses ; il a su — et il dit lui-meme y avoir vise *— ecrire dans 
le gofit du jour, ajouter des anecdotes qui egaient le sujet, donaer a son 
recit quelque chose de vivant et de dramatique. 

• A. CmjQUET. 


625. ■ — Ferdinand Brunetiere. x.e Roman naturaliete. Paris, Calmann-Levy. 
- 1 vol. in-8, J70 p. 3 fr. 5 o. 

626. — Etudes critiques sur 1 'bistolre de la litterature fran^aise* 

Paris, Hachette. 3 vol. in- 8 , vi, 38 o p. et 336 , 2' edit., 345 p., 326 p. 

627. — Hlstolre et litterature. Paris, Calmann-Ldvy. 3 vols. in-8, 372 p., 
3 gbp., 376 p. 3 fr. bo le vol. 


Nous lisons dans l’Avertissement du premier volume des Etudes cri- 
tiques, qu’elles sont « l’expression diverse, selon les sujets et les hom- 
ines, de quelques idees fondamentales, toujours les memes »;^t fau-~ 
teur ajoute : « Comme j’espere qu’on pourra le voir ». Voila un 
venez-y-voir qui n’est pas negligeable.*Ainsi M. Brunetiere se declare 
aussi deliberement dogmatiste que tel de ses confreres est empirique, 
ou tel autre impressionniste, et nous voili autorises, invites meme & 
rechercher quelques-unes de ces « idees fondamentales » sur lesquelles 
reposent les arrets du plus decisionnaire de tous les critiques. Sept vo- 
lumes deja parus sont d’ailleurs un champ assez vaste pour que nous 
ayons chance d’y glaner des specimens de chacune de ces idees cardi- 
nates, au cas ou elles ne seraient pas toutes en evidence dans le •pre- 
mier. Si, du reste, elies ont suffi a legitimer tant de jugements, il fau- 
dra convenir qu’elles sont bien solides. 


M. B., qui ne dedaigne pas de jeter ga et 12 sur la trame tendue de sa 
prose les « ornements egaves » dont elle est susceptible, ecrit : « Les 
critiques ont ete crees pour monter la garde 2 la porte du temple, et 
l’incorruptibilite du factionnaire est la premiere de leurs vertus » (Etu- 
des critiques , I, 374). Vous pensez bien qu’il s’agit la de certain Tem- 
ple du gout bati jadis par Voltaire sur les plans de Boileau. M. Desire : 
Nisard y montait la garde a la grande porte (car il y en a de petites et 


1. M. Ch. Nisard aurait du donner le litre et la date de la premiere edition done 
news avons parle Revue crit., 1879, n° 49, p. 425. ’ . . 
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meme de secretes, dit-on), ovant que M. B. vlnt le relever de faction al 
lui deraander le mot de passe. \f. Nisard v qui le tenait de see preddcefc* 
seurs, ne iut*en a pas fait mystere, etc’est ee qu’il imports precisement 
deconstater. i 

: M. Nisard avait defini Tart. « dans la langue deslettfe* » : e Fexpres* 
sion des verites generales dans un langage parfait, c’est^-dire parfaitd* 
ment conforme au genie du pays qui le parle et a l’esprit humain »* 
(Hist, de la Lift fr. I, p. 4). M. B. medite cette definition et en tire 
direetement trois de ses principes fondamentaux. Numcrotons-ies, car 
la precision chere k M.*B. est ici de rigueur : i° Ce que M. Nisard 
entendait par verites generales (cf. I, 220 sqq. op. c.) et dont l’expfes*! 
sion dans les ecrits constituait a ses yeux le premier degre de lent di» 
gnitd litceraire, s’appelle chez son disciple « cette conception de la vis..'*} 
cette philosophic de l’homme... cette verite universellement humainc 
qui jugent pou/ainsi dire, en dernier ressort, dans l’histoire, les oeuvres 

et surtout les doctrines, etc * (Et. crit., I, 54; 2' edit., 322 , 3 29)* 

a 0 « L expression de ces verites generales dans un langage parfait » 
apparait a M. B. comme une des trois conditions essentielles a 1 ’eclo** 
Sion des chefs-d’oeuvre classiques dans une littefature quelconque. (Eti, 
crit,, III, 304); 3 ° La seconde de ces conditions essentielles, Suivant 
M. B. (ib. 3 o 7), celle que nous appellerons, pour le faire court, la natio- 
nalisation des idees generales derive direetement de cette conformite 
du langage avec le genre du pays qui le parle et avec 1 ' esprit bu- 
jnainqxit pronait encore M. Nisard. Etde trois. Le compte y est. M. B. 
veut en* outre qu’un genie soit tout prds de sa perfection pour qu'un 
chef-d'oeuve classique puisse s’y produire (ib. 3 10) et il fait hardiment la 
thdorie des bornes ndeessaires (Et. crit., I, 2“ ^dit., 33i):or t regardez^y 
de pres et vous reconnaitrez qu’il formule ainsi avec sa netted habituelle, 
la preoccupation meme qui a aiguillonne M. Nisard it travers les qua-* 
tre volumes de son Histoire de la literature francaise, quand il allait 
calculant le degre de perfection et pesant les gains et les pertes de eba- 
que genre, k chaque epoque de cette histoire. Enfin, lorsque M. B., quL 
n*a pas trouve son chemin de Damas, comme jadis M. Victor Le Clerc, 
et qht soutient, malgre la conversion imminente de M. J. Lemaltre 
(cf. Impressions de theatre , III, 23 ) et les demonstratives lemons de’ 
M. J. Gaston Paris, que « lapoesie franchise ne date que de Ronsard 
et de la Pleiade » ; lorsqu’il ajoute pour appuyer sa these : e Quand on 
veut juger d un po£te ou d’un artiste, il faut se poser une premiers 
question : si ce poite n’avait point existe, si nous ne possedions pa* 
t oeuvre de cet artiste, que manquerait*il, soit S l'art, soit 1 la littd* 
e son temps et de son pays ill n'y a pas d autre mesure da 
ZT, dCS aWres et des hom ™™ ». (Et. crit., I, 5 4 ); et lorsqull 
dtvlarZ? Vertu P r * nci P® susdit contre « Yetrange pretenlion de 
et 2« edit d * 1 histoire la literature franqaise « (ib. 4, **52 

*’ ’ 11 se montre > de tous points; fidele k l’esprit et k h letlre 
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des doctrines do son maitre. M. Nisard ntwesure«.t?ilpju;v tfEd§alS| i I 
vres et auteurs d’^pres leur apport dans ft tresor cotumun de notntS^eii 
rature? Et en passant tout par profits et pertes, n'echelanne^dl-pai'IE* 
Evolutions litteraires de l’esprit fran^ais, depuis les origin es jusqufEttfltt 
fours, sur deux versants, de pente et de longueur iris inegaies, mais 
dont le plateau , central et culminant est le xvn # siEcle? v:;i' 

Nous n’avons pas fait ces rapprochements pour rabaisser i’originalitd 
de M. B . , mais simplement pour constater qu’une partie de cette ori- 
ginality consists dans la fermete tre$ meritoire de ses attaches 4 cer«- 
t sines traditions critiques qu’il est plus aisE de* railler que d'appiiquer 
hten, Et e’est ici justement, qu’on peut voir 4 plein la caracteristlqm 
dtt talent de M. BrunetiEre. Un fin critique faisait remarquer ricem* 
Went combien l’exotisme de P. Loti I’avait affine, et quel clair regard 
U Wait jete, au retour de rant de peregrinations, sur les hommes et ley 
•hoses de son pays d'origine; eh bien I M. B. nous paral! devoir la meil* 
Jeure part de son originalite 4 un phEnomine du meme ordre. Par 
metier, il applique tous les jours 4 1’apprEciation des productions con* 
temporaines ses idees fondamentales ; e’est sa maniere de se dEpayser; 
puis, quand il revient dans sa patrie intellectuelle, qui est le xvn» si£» 
cle, il y voit plus clair que tout le monde et corrige pour nous too* 
eent erreurs de perspective. C’est 4 cet exotisme 4 rebours , qu’on nous 
passe 1’expression, que nous devons ces rajeunlssements des vieux mat* 
tres, piquants en apparence comme des paradoxes, mais si legitimes an 
fond et de si bon aloi. Qu’on relise, pour s’en convaincre, la confer 
ranee sur « le naturalisme au xvn* slide » (£t. crit., l,a«Edit., 5 o 4 f,W 
Wen cette considEration, renouvelEe avec tant de verve, du trop negligE 
M. Vinet, que la plupart des grands EcriVains du xvn“ siicle moraiisent 
beaucoup moins qu’il ne plait 4 dire, et, en rEalitE, pratiquent 1’art 
pour l’art, deux mots qui, dEsormais, ne paraltront plus * vides de se&ss^ 
4 M. Dumas (Et. crit., I, 362 et id. 2 * Edit. 3a3). , ,, 

Et malntenant, pour achever 1’EnumEration des idees fondamentales, 
proposEes en enigmes 4 seslecteurs par M. B., ne faut-il pas compter* 
parmi elles ce culte pour le style periodique du grand siicle^ dont il ar 
manque pas une occasion de faire 1’eloge et cette defiance du style 
coupS, contre lequei 11 partage au fond le dEdain de Bayle? Il va mime,: 
sur ce point, jusqu’4 joindre 1’exemple au prEtexte, et il suffit de l’avoir 
entendu parler, de 1 avoir vu, dans le feu de 1’improvisation, former set 
arguments en faisceaux, pour Etre eonvaincu qu’ii n’y a 14 aucun* ! 
affectation, mais une allure si naturelle ou si bien acquise, que e'est 
taut un. S’apergoit-il, en perorant, qu'il a enfile une venelle trop Ion* 
gue, il est le premier 4 en sourire, mais il vous mine au bout, avee on 
joli geste desinvolte. Memo sinceritE dans sa phrase Eerite ie liea 
syntaxique eraque-t-U, 4 force d’etre tendu, l’auteur y supple , QI * 
yeux par un tiret, en guise de crampon de sttrete (Cf. Et. crit. I, 1 
*««, a5o). Il est vrai que parfoi* le crampon lui-mime cede et qucli? 
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phrase se disjoint, mais cet accident est rare (Notons-en pour memoirs, 
tin exemple curieux, ib.f 190).* ... 

Telssont'croyons-nous, les principes que M. B. nous invitait Sde- 
meler sous les jugements dont foisonnent ses sept volumes et sur les- 
quels il a fonde et fondera toute sa critique, sans afficher, d’ailleurs, la 
pretention de les avoir inventes. On n’en compte guere, en somme, 
qu’une demi-douzaine, mais c’elt une assez belle plate-forme, et de 
plus ambitieux systemes pyramident sur une base plus etroite. II n’est 
que juste, d’ailleurs, d'appliquer ici a M. B. ce qu’il dit d’apres La 
Bruyere et d’autres (Et*. crit. I, 322). « On Pa ditavant vous. Qu’im- 
porte? Si je le dis dans un ordre nouveau ». Indiquons enfin, que de 
ses grands principes plus ou moins derives d’autrui, M. B. a deduit 
tout un formulaire de petites regies qui font merveille dans les cas 
particuliers, et qu’il serait trop long d’enumerer presentement : telles 
que ses remarqhes reite'rees sur « l’insignifiance des intentions en littd* 
rature », qui lui permettent de traiter de haut toute oeuvre de transi- 
tion ; sur le vrai « vecu » qui lui servent a faire piece a Flaubert et 
aux romantiques a « bibelot » en leur opposant Pierre Loti ; sur ce fait 
« qu’inventer c’est faire de la psychologies^ dont il prend texte pour 
donner une lecon de composition a 1 ’auteur de « mon frere Yves » , ou 
encore sur la necessite de « ce rayon d’ideal », dont l’absence rend plus 
ingrats encore a ses yeux les « documents humains » de M. Zola, 
etc., etc. 

Il resterait a considerer si tout cet arsenal de regies appliquees aux 
coritemporains, voire a la litterature europeenne (Et. crit., Ill, 307, 
3 i 5 ; Roman natur., Hist, et litt., passim) est aussi fecond que lorsque 
son auteur l’emploie a faire dd vieux neuf, tres neuf. C’est une ques- 
tion a laquelle nous repondrons provisoirement et en gros par l’affir- 
mative. Bornons-nous aujourd’hui a constater que M. B. a accepte 
avec intrepidite une tache devant laquelle M. Nisard se derobait pru- 
demment, celle de juger les contemporains et d’apres la formule meme 
que le maitre appliquait a la seule etude du passe : « Il y a une sorte 
de critique, disait-il, qui s’est fait un ideal de l’esprit humain dans 
lesiivres; elle s’en est fait un du genie particulier de la France, un au- 
tre de sa langue; elle met chaque auteur et chaque livre en regard 
de ce triple ideal. Eile note ce qui s’en rapproche, voila le bon;ce 
qui s’en eloigne, voila le mauvais. » (Hist, de la lit. fr. , IV, 540.) Quelle 
assurance cette critique idealiste donne a qui la pratique 1 Elle 
eclate dans les brusques fiertes de M. Brunetiere : « Vous seriez etonne 
si je vous disais, etc... » ; dans cette regie constante qui consiste £ rap- 
porter imperturbablement « les talents a leurs premieres origines », et 
que ne deconcerte aucune nouveaute, romans exotiques ou couplets de 
cafe-concert; dans cecontentement hautain de la possession de lapleine 
^ente, dans cette satisfaction, intime de dogmatiser, sans avoir *tortt 

ans ce ton cavalier et humoristique qui est partout dominant sang ja- 
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mais blesser, tant ii est sincere; et aussi dans cette cranerie qui consists 
a kisser < les principes tendre a i’extrerrte de Jeurs propres consequent 
ces », selon une de ses expressions [Et. crit. Ill, 33 1), si Wen qu’il est . 
conduit a faire aussi hardiment que J.-C. Scaliger, d’obscure me moire, 
la theorie du morceau choisi, en ces termes : « Les vraiment grands 
ecrivains sont tout entiers dans quelques pages de leur prose ou de 
leurs vers : disons dans quelques ligttes. x> (Et. crit. I, 126.) 

Que ce systeme critique ait, dans son exciusivisme, quelques vices a 
cdte de ses difficiies et eminentes vertus, e’est ce que nous nous borne- 
rons k montrer par un exemple tout recent et topique. C’etait a une 
matinee classique de l’Odeon : M. B., appliquant 3 I'Ecole des 
Femmes un des principes fondamentaux releves ci-dessus, ceiui qui 
consiste k degager d’une oeuvre «t la conception de la vie, la .philoso- 
phic » qu’elle implique, obtenait un tres grand et tr£s legitime succes 
ai'orateur et de critique. Pourquoi faut-il qu’il ait abuse de son triomr 
phe (e'est son moindre defaut) jusqu’a faire applaudir cette saillie : 

« Mais qui done a jamais songe a se poser serieusement la meme ques- 
tion k propos de Regnard ou de Beaumarchais?® (Nous prions nos 
Iecteurs de la Revue de vouloir bien remarquer que si Beaumarchais 
est dans l’aflfaire, nous n’en pouvons mais, et qu’il n'entre pas dans 
nos idees fondamentales de tabler sur lui a toute occasion). Passe 
pour Regnard, mais quoi, il serait pueril de se demander serieusement 
quelle conception de la vie implique la comedie de Beaumarchais, et 
si Figaro a une philosophic? Jen ai reve, j’en ai fremi pour le Voltaire 
que M. B. va achever, et j’ai entrevu la, sur la scene vide de i’Odeon* 
comme une ombre de Boileau, tres * emperruquee », n’en deplaise & 
l’orateur, triant et toisant des ombres d’invites pour quelque represen- 
tation de gala, la canne haute, pareil a Louis XIV a Saint-Cyr : 

nunc hos, nunc accipit illos, 

Ast alios longe summotos arcet, 

comme dit M me de Sevigne. Mais je me suis rassure, en me rappelant 
que dans l’abandon de ces causeries oh M. B. ne dedaigne jamais de 
s’engager a fond, (ce qui etonnera bien du monde), il est moins tran- 
chant et conquiert a merveille les sympathies d’esprit qui ne naitrqient 
pas toutes de l’audition de ses eloquentes conferences ou de la lecture 
de certaines de ses critiques. Lit vous l’entendriez dire nettement : « En 
litterature on a ou on n’a pas de principes, je comprends Fun ou l’autre, 
non l’entre-deux : et surtout, si l’on en a, il faut s’y tenir ». Vous le 
verriez alors se facher net contre Horace qui, ayant dit : « Quoi que 
vous ecriviez, piquez-vous du moins d’unite et de simplicity » peche 
cruellement contre le premier au moins de ces preceptes dans l’ypitre 
tneme ou il le formule si categoriquement. Il vous declarerait d’ailleurs 
sans ambages que le titre de classique n’a jamais ete a ses yeux un bre- 
vettie superiority et qu’il connait et aime des chefs-d’oeuvre qui n'ont 
rifn de classique. Vous apercevriez meme, au courant de la conversa- 
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tion, qu’il gofile au moins aussi virement que vot» ©u tnoi, 5 a ttvew 
da renamsme litteraire ei des rfonehalarices avouees de tel ou tel de ses 
confreres. A^)r^s quoi, vous n’aufta .plus qu’a partaker voire admit** 
tion entre la force presque irresistible et toufoars si suggestive de ses 
convictions dogmatiques et Intend ue de son intelligence critique. * ; 

On dit pourtant que 1 'autorite de M. B. a paru parfois peser Id mime 
oil elle est nde. Espfrons que <f est pure medisance. Qu'arriverati*ft 
grand Dlea 1 si cette forte digue contre le flot montant des passe-droits 
et des rancunet de la camaraderie litteraire, etait emportee ou settle 
Mem ddplacle? Je le deibande a ceux qui, n’etant d’aucune coterie, son- 
gent noblement a frapper nn four i la goande porte da Temple. Qu* 
M. Brunetifere y reste en faction, poor i'hoaneur et hi dignite d* ll 
crltique.et la s&aritd des livres de bonne foi et de leurs auteurs! 

Eugdne Linth-hac ' 

M — M. P. PicAvrr. L*SM«ir« des lm plillfwsopbi*, ce qu’elle a M, ce 
qu’alle petit ctre. Paris, Alcan, 1888. ln-8, 48 p. - '• 

6 zg. — Collect Is, 11 lilHtoi-lQUc des grand* pbiloaophea. Critique de la, Rat- 

Son pratique par Emmanuel Kart. Nouvelle traduction franpaise aveq un avaflt*, 
propos suf la philosophic de Kant en France, de 1 a 1814, des note* pt»HO* 
logiques et philosophiques, par F. Pjc*vrr. Paris, Alcan, 1888. In-8, tttvil at 
3a6 p. 6 fr. 


Dans la brochure citee en tele de eet article, M. Picavet recherche la 
*jcnarshe qu’on doit suivre et expose a quelles sciences il faut faire appet 
lorsqu’on veut faire connaitre la pensee d’un philosophe, les doctrines 
dlune ccole ou la philosophic d’un peuple dans son develop pement & 
travers les siecles. Sans rien contenir dc bien neuf, elle se lit aveC 
interet, tant a cause des conseils qu'eJle renferme et du vaste pro- 
gramme qu’elle esquisse qu’$ cause des exemples instructifs que 
hi. Picavet cite presque a chaque page. 

La nouvelle traduction de la Critique de la raison pratique , donnee 
par M. Picavet, ne peut manquer d'etre accueillie avec reconnaissance 
Celle de Barn! etait depuis longtemps epuisee. M. P. a fepris le travail, 
en se servant du texte de Hartenstein et en consultant les editions A* 
Rosenkranz et de Kehrbach ; il a eu, en outre, sous Jes yeux, la traduc* 
tion latine de Born et la traduction anglaise d’Abbot. Il a ainsi rendtj 
le texte d’une facon aussi exacte, aussi precise que possible, evitant 
d’employer le meme terme pour traduire deux mots differents, rempla- 
cant Jes pronoms par des noms, coil pant les longues phrases chargee* 
dHncidentes, mettant au bas des pages de courtes notes qui fustifient 
son interpretation. D’autres notes, & la fin du volume, servent de cOB*- 
Kwntaire philosophique (p. 297-323). L’in trod action ne manquepes 
nterit; elle est consacree a la philosophic de Kant en France de *J 73 
1 » 4 , e Jst-ft-dire A une period* de l’histoire du kantisme fort pelted 

N * 


* 




p - ,3 * a: , „ f • 

‘'atimmmM « »•* mb ■ i .* rri^u . gpflft 

■ , ■.' i * , “[ 

tt 4 » ittexactemcnt connue. «Lak«tttisme,dit M« ifl ft t Kj te fcfg ffii 
et discute a Strasbourg, des 1773; Qi»* a sopge i le . transplanter! on 
France i mmedial ement apr 6 s la.Terreur ; Gregoire a en£our*gd«tex 
5jj*J sLvaient comju ce projet ; Sieyis a, elds 1796, 1’ldde dc le fair® eoifc* 
naltre ; les Memoir es de 1 ’Academie de Berlin ont permit, des 17 $*P; 
d’cu aborder indirectement 1’etude ; on traduisait en 1 796 lea Obsetixt' 
lions surle sentiment du beau et du^sublime; en 1798, le Projet d'ttn 
traits de paix perpetuelle ; deux ans plu* tard, la Religion dans lesli* 
mites de la raison; Be Gerando preparait des traductions plus itopor- 
tantes, exposait et critiquait le kantisme en 1^9, en 1801, on i8o£, 
en 1808; B. Constant Pattaquait eft 1797 1 la Ddcade le pf&eutait 
Com me digne d’etre etudie. Francois de Neufchdteau * en public UtteeSt 
quisse qui pourrait etre acceptee aujourd’hui en grande partiq par liJ 
criticistes ; Villers 1 ’oppose si la philosophic rename et protoque lift 
nouvel examen de la doctrine auquel se livrent la Decade et B. de 
"Vracy, Gerando et Merckr. Prevost {1797 et t 8 o 3 ), Boddmer (1802) 
contribuent, comme le poCte Kinker, traduit par le Fevre, a appeler 
Pattention sur Kant; D. de Tracy, Laromiguiere l’etudient dans les 
versions latines; AmpCre lui fait des emprunts et engage Birafl ile 
lire; Stapfer en fait un auxiiiaire du christlanisute; Chateaubriand 
Gatt 1 ? citent; M" de Staei le c&Sbre avec enthousiasme * (p. tztn). 

A, C 


CHRONIQUE 


FRANCK, — f Nous avons re?u et relu *vcc emotion dans la plaquetta intitillea J ’ 
AM Bergaigne, 3 1 aoilt i 8 38-6 aodt 1888, les di scours prononctfs sur la tombe de 
notre collaborateur et ami par M. Alfred Mauev, au nom de 1’ Academia des Inserip- 
lions et Belles-Lettres, par M. Aug. Huo.r, au nom de la Faeulte de* Jeltrea, par 
M. Michel ftaEAL, au nom de t’Ecole des Hautes-Etudes, par M. L. Lataks, au oob) > 
de P Association generate des etudiants de Paris. La plaquette sm prdeodoo d'urt t»*S 
be»» et resaemblant portrait d’Abbei Bergaigne. 

— M. A. Dei.attre, S.-J., vient de faire paraitre deux brochures intitulees, I’une, 

Les travaux hydrauliques en Babylonia (extrait de la « Rerue de3 questions scienti- ’ 
fiques, oCt. 1888. Bruxelles, iinpr, Polleunls), et 1’autre, L’eXaetitude el Id critique, 
en hisioire, d’apres un assrriologue, reponse a M. Sayce (ex trail du a Museon Lou- 1 * * * 
rain, Lefever.) ' ' ■ ’ 

— ETATS-UN1S. — L’Universite de Nebraska publie une revue intitillea : Uni- 5 

versity Studies et dirigee par un comite de professeurs, MM. teaser, Eogrjbj, Hicks, -- 
Little et Shebhan. Le premier numero de la revue a paru en juiilet.et cootient les- , 
articles suivants : Brace, On the transparency of the ether • Eog*W, On the pro- p, 
prkty of retaining the eighth verb-classe in Sanscrit ; S. A. Foxtauw, On the ; 
history of the auxiliary verbs in the Romance languages. ^ 

I- i^purquoi M. Pica vet ecrit-il Fr. de Neufchaieau / Pourqnei ne dit-il pas qud - 

Fabre d’Oiivet, dans ses Examens des Vers Lores de Pythagore (i8i3) s’dtendg.- 

lohguement sur fc systime de Kant qu’il pr£sente comme bien connu des lors 

public phiftisophicpie franfaist y • 
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academie des inscriptions et belles-lettres 



Siance dit 14 decembre 1888. 

L’Academi#nomme une commission de guatre membres, chargee de Jui presen- 
ter des candidats pour la place de correspondent etranger qui est devenue vacante 
par l’election de M. Miklosich en qualite d’associe. Sont elus MM. Delisle, de Ro- 
ziere, Schefer et Weil. 

M. Georges Perrot communique, de la part de M. Rene de la Blanchere, directeur 
du service beylical des antiquites et des arts, en Tunisie, un compte-rendu som- 
maire des fouilles faites a Ain Toun^a, l’ancienne Thignica. Cfette localite posse- 
dait, a l’epoque des Severes ou environ, un sanctuaire consacre a Saturne, c’est-a- 
direa l’ancien dieu phenicien Moloch, qui avait change de nom, mais dont le culle 
etait toujours florissant. On a trouve jusqu’a 426 steles votives, dont chacune con- 
tient une dedicace en latin, au nom d’un personnage qualifie sacerdos. Au-dessous 
de l’inscription est figure, Shaque fois, le sacrifice d’un baeuf. 

M. Alois Heiss lit une etude sur les portraits de Gonzalve de Cordoue et sur la 
date de sa naissance. Selon Vasari, le Giorgione avait peint a Venise, en i 5 oo ou 
l 5 ot, un portrait de Gonzalve, qui devait etre age, a cette date, de 57 ou 58 ans. On 
ne sait ce que ce portrait est devenu, s’il a jamais existe II y a un portrait de Gon- 
zalve pa» le Giorgione a Vienne, mais celui-ci a ete fait quand le Grand Capitaine 
etait encore un tout jeune homme. En dehors de ce tableau, celui des portraits 
de Gonzalve de Cordoue qui paralt le plus dignede foi est un medaillon, cfe o m ta 5 
de diametrc, exedite quand il etait age de 65 ans. On possede aussi un portrait peint 
de sa fille, qui presente avec le mddaillon une ressemblance frappante. * 

Quant k la date de la naissance du Grand Capitaine, M. Heiss repousse 1 ’opinion 
des historiens qui la placent en 1453 et se range a l’avis de ceux qui pensent qu’il 
naquit en 144?. 

^M. Salomon Reinach lit une note sur un passage de Suetone, ou 1 ’historien parle 
d’une collection d’ossements de grands animaux fossiles formes par l’empereur Ati- 
guste dans sa villa de Capri. II montrequ’on a mal interprets ce texte, quand on a 
voulu y voir la preuve qu’ Auguste avait organise des fouilles pour la recherche des 
antiquites prehistoriques, qu’il avait recueilli d’anciennes armes de bronze et de 
pierre, qu’il avait reconnu la veritable nature des ceraunies ou haches de pierre 
polie, qu’on prenait pour des projectiles lances par la foudre. Suetone n’a lien dit 
qe tout cela. 

M. Philippe Berger communique quelques renseignements sur l’histoire de la c 6 - 
ibbre inscription bilingue de Matte, phenicienne et grecque, qui a livrea l’abbe Bar- 
• thelemy, au siede dernier, !a clef du dechiffrement de l’ecriture phenicienne. Cette 
inscriptibn avait ete conservee, jusqu’en 1870, a la bibliotheque Mazarine et trans- 
feree a cette date au Musee du Louvre. On croyait generalement qu’elle avait ete of- 
ferte par l’ordre de Malte au roi Louis XVI. M. Berger montre qu’elle fut donnee, 
en 1782, par le chevalier de Rohanf grand-maitre de l’ordre, non au roi, mais a l’A- 
cademie des inscriptions et belles-lettres, qui la fit placer dans sa bibliotheque par- 
ticuliere. C’est probablement entre 1792 et 1795 qu’elle fut iransportee a la biblio— 
theque Mazarine. 

Ouvrages presentes : — par M. Alexandre Bertrand : Nadaii.lac (le marquis -ns), 
TOrigine et le Developpement de la vie sur le globe; — par M. d’Hervey ae Saint- 
Denys : Joluvet (G.), Recueil de formules annamites (publication de la Socidte des 
dtudes indo-chinoises). Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE D ES AN TIQUAIRES DE FRANCE 
• __ Seance du 5 decembre 1888. 

La Societd procede au renouvellement annuel de son bureau pour l’annee t888. 
Sont elus : 

MM. Schlumberger, president. 

Gaidoz, premier vice-president. 

Muntz, deuxieme vice-president. 

De Boislisle, secretaire. 

Ulysse Robert, secretaire-adjoint 
Pol-Nicard, bibliothecaire-archiviste. 

Aubert, tresorier. 

Longnon et Prost, membres de la commission des fonds. 
w Viliefosse etCourajod, membres de la commission des impressions. 

M* m “ ols “ s ^ e continue la lecture de son memoire sur les statues de Louis XIV. 
en h r „f > .' vat cornt nunique une inscription chretienne trouvee a Malaga, et un sceau 
d’unc .,. Z , e ®y ec 1 ® devise Barbarine vivas. M. Durrieu presente la photographic 
de Belfort 16 ” 6 de V ® nus en albatre, appartenant a M. Em. George, juge au tybunal 
• DtfCHSSHS- 

— . Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROU%» 

Le Puy, imprhnerie Marckessou fils, boulevard Saint-J^uretttfit3. 
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KRNEST LEROUX, EDITEU 1 >, RUE BONAPARTE, 18 


ANNALES DU MUSEE GUIMET 

TOMES XI ET XII 

Ia*» Religion populaire de* Chinols, par J.-J.-M. deGroot. 
— Les fetes annuellement celebrees a Emoui (Amoy), memoire tra- 
duit de l’anglais avec le concours de l’auteur par C.-G. Chavannes. 
Illustrations par Felix Regamey. 

2 volumes in-4 avec 3 # planches hors texte 40 fr. 

TOME XIII 

*-© RSmSyana, au point de vue religieux, philosophique et moral, 

par Ch. Sch(ebel. In-4 12 fr. 

Ouvrage couronne par l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

TOME XIV 

Emai ror le gnosticlsme egyptlen. Ses developpements et 
# son origine egyptienne, par E. Amelineau. In-4, . . i5 fr. 


PERlOBlQUES 




The Academy, n° 840, 9 juin 1888 : The Holy Bible, with commen- 
tary, Apocrypha, p. p. Waj:e, 2 *ols. (Benn.) — Freekan, : Four Oxford 
lectures, i88> (Trop souvent injuste et partial.) — Gaedertz, Zur 
Kenntniss der altengl. Biihne, nebst an 3 eren Beitragen zur Shakespeare 
Literatur. (K. Blind : tres attachant et neuf.) — The annual meeting 
of the Goethe Society at Weimar. (Hewett.) — Alex. Pope and Twic- 
kenham. — The name of Moses in the cuneiform tablets of Tel el- 
Amarna. (Sayce.) — « The fighting Veres ». (Lupton.) — ’ De Nolhac, 
La bibliotheque de Fulvio Orsini. (Ellis : 2 e art. sur ce livre si plein de 
choses.) — The name of Oannes in the cuneiform texts. (Terrien de 
Lacouperie.) — Excavations in the Fayum. (W. F. Petrie.) — The 
grave of an Etruscan lad/ at Todi. (W. Mercer.) — « Taratha * and 
« Janua *. (Tomkins.) 


— N° 841, 16 juin 1888 : Al. Graham, Travels in Tunisia. — Henry 
James, Partial portraits. (Noble : tres instructifs essais, surtout ceux sur 
Emerson *et G. Eliot.) — Kirby, Winchester scholars, a list of the 
wardens, fellows a. scholars of Saint Mary College of Winchester. — 
Breviarium romalium a Francisco cardinali Quignonio editum et re- 
cognitum, i 535 , p. p. Legg. — Latin addresses at Cambridge. — The 
lost decades of Livy. (Haverfield.) — The punctuation of Shakspere's 
129 th. sonnet. (Noble.) — Pfleidereh, Zur Losung der Platonischen 
Frage. (Richards ; cp. Revue crit., n° 22, art. 234.) — Correction of a 
well-known passage in Gibbon. (D’apres l’art. de M. Sp. MoraTtis 
dans le premier numero de 1 ’ « Annuaire des etudes grecques ».) — 
The inscribed stones from Jerabis. (Ball.) — The etymology of a Mam- 
mon ». (Bezold.) — Philology notes : Cohn, Zu dep Paroemiographen ; 
Swoboda, De Demosthenis quae feruntur prooemiis; Dissert. Halenses 
philolog. VIII. — A. Muller, Die griech. Buhnenalterthumer. (Je- 
vons : cp. Revue crit., n° 18, art. 19 3 .) — The statue of Raian and the 
lTBn df Bagdad. (Tomkins.) 


The Athenaeum, n a 3 i 63 , 9 juin 1888 : Letters from Dorothy Osborne to 
Sir William Temple, i 652 -i 65 ^ P. Parry. — The students’ commen- 
tary on the Holy Bible, founded on the Speaker’s Commentary, abrid- 
ged a. edited by Fuller. — Charters a. records among the archives of 
the ancient abbey of Cluni, 1077-1534; p. p. Sir G. F. Duckett (deux 
volumes qu’on ne saurait trop louer et qu’on recommande a tous ceux 
qui etudient l’histoire monastique de l’Angleterre). — Selections from 
the letters, despatches a. other state papers preserved in the Bom- 
bay Secretariat, Home Series, p. p. G. W. Forrest, 2 vols. — The 
Vikrama Samvat (Grierson). — Miss Yonge’s topography (Ireland : 
critiqhe les details topographiques de l’ouvrage de Miss Yonge sur 
Hannah More). — Recent discoveries in Jerusalem. — Greek terra- 
cottas (lettre de M. Froehner). 

— N° 3164, 16 juin 1888 : Traill, William III (en somme, tres tena- 
ble.* des jugements sains et bien exprimes). — E. B. de Fonblanque, 
Annals of the house of Percy, 2 vols. — Nicholson, treatise on money 
a. essays on present monetary problems. — Life in Australia : Nicols, 
Wild life in the Australian bush; Wanderer, Antipodean notes; J- 
Freeman, Lights a. shadows of Melbourner life. — Notes from Du- 
blin. — The condemnation of Rosmini’s doctrines (Bonghi). — W. 
Armstrong, Scottish painters, a critical study. — Excavations in Cy- 
prus (lettre de M. Hogarth). — Greek terra-cottas (r6plique de M. Ce^il 

1 Tu »” re de M - Fraehner). • — The Suse gallery at the Louvre, 
1 . (n. Wallis.) # 


N * 


Litorarisches Centralblatt, n° za, 9 juin 1888 : Thiersch’sLeben, p. p. 
Wigan©. — Schaaffhausen, aie anthropolog, Sammlungen Deuts- 
chlands. — Gregorii I papae registrum epistol. I, i, lib. 1-IV, p. p. 
Ewald. — Hassk, Gescn. der sachs. Klostet in der Mark Meissen u'. 
Oberiausitz. — Stieve, Wittelabacher Briefe aus den /ahren 1590- 
1610, II. — Roth, Aus triiber Zeit, Gesch. des Hcrmannstadter ev. 
Kapitels. 1600-1607. — Madvigii opuscula academica ab ipso iterum 
collecta, emendata, aucta. — Juan de la Cueva, poemes inedits, p. p. 
Wulff. I, Viage de Sannio. (Tres miritoire.) — Rigal, Esquisse dune 
histoire des theatres de Paris, 1 548-1635 (travail soigne et bien fait : 
cp. Revue critique, n* 7, art. 70). — Bibl. span, schriftst. p. p. Kressner. 
IV, V, VI. — Brunn, Ueber die Ausgrab. der Certosa von Bologna; 
P. Arndt, Studien zur Vasenkunde. — Fischer, Lessing’s Laokoon u. 
die Gesetze der bildenden Kunst (penetrant, quelquefois polemjque 
impuissante). 

— N° 25, 16 juin 1888 : Finscher, Reform der evangel. Kirche (in- 
soutenable). — Arnold, die Neronische Christenverfolgung (manque de 
methode). — Schubert, Gesch. des Agathokles (tres soigne). — Detten, 
^Munster in Westfalen. — Leon Say, Turgot (agreuble). — Dove, 
*Einige Gedenkblatter aus der Gesch. der Georgia Augusta seit 1837. 
Ernst Forster, Aus der Jugendzeit. — Wheeler, Analogya. scopeofits 
application in language (cp. Revue crit. n“ 23, art. 24b). — H. Schu- 
chardt, Aus Anlass des Volapuks. — Pezzi, La lingua greca antica 
(sera utile). — Roberts, An introd. to Greek epigraphy (cp. Revue crit. 
n° 1 3, art. 140). — Catulli carmina, recogn. B. Schmidt (travail rai- 
sonnable et texte suffisant). — Poetae christiani minores (cp. Revue crit. 
n* 1 5, art. i63). — Wiezel’s Veltlinerkrieg p. p. Hartmann. — Rungs, 
Courtilz de Sandras. (Cp. Revue crit. n° 18, art. 197). 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 23, 9 juin 1888 : Heiland, Beitr. 
zur Textkritik des Euripides. (Wecklein : emendations evidentes on 
tres vraisemblables.) — Demosthenes de corona oratio, p. p.» L h%ius* 
(Grasshoff : merite d’etre citee corame modele.) — R. Hildebrandt, 
Studien auf dem Gebiete der rom. Poejie u. Metrik, I. Vergils Culex. 
(Sonntag.) — Borgeaud, Hist, du plebiscite. (H. Schiller, commode, 
mais pas de resultats imporlants.) — Monceaux, De communi Asiae 
provinciae. Mchwartz.) — H. W. Smyth, The dialects of Northern 
Greece. (Larleld.) — W. S. Teuffel, Latein. Stilubungen. — ILivva- 
dias, Catalogue du Musee central d’Athenes (cp. Revue crit., 1887, 
art. 260, p. 427.) — Epistulae Gotting. a Dilthey editae. (Hartfelder.) 

N” 24, 16 juin 1888 : Sittl., Spaziergange am Athen, I. — Pro- 
gramme : Swoboda, De Demosthenis quae ferunturprooemiis. (Grashoff : 

Chrysostomus rtept Upwouvr)? Xoyot I|, p. p. Seltm\nn. 
(Wendland : rien de bon a dire.) — De amicitia, p. p. Meissner. — 
Kirchhoff, Studien zur Gesch, des Griech. Alphabets, 4® Aufl. (Long 
art. deCauer.)— Archiv fUr Gesch. der Philos. I, 1, p. p. Stein.— Joh. 
Spangenbergii bellum grammaticale iterum ed. Rob. Schneider. (Dett- 
weiler : on a plaisir a feuilleter pendant une heure ce badinage philo- 
logique d’autrefois ; guerre entre les deux puissances ennemies de la 
grammaire, le nom et le verbe.) 

Gcettingische gelehrte Anzeigen, n» 11, i er juin 1888 : Glasson Hist 
du droit et des institutions de la France, tome II. (Sickel : travail tris 
estimable et tres meritoire, plein d’une critique reflechie et circonspecte 1 
— Bergmann, Ueber das Schone (Siebeck). - Wiedersheim, Der Bau 
des Menschen als Zeugnis ftir seine Vergangenheit. (Krause ) 


PERIODIQUES 

The Academy, n° 840, 9 juin 1888 : The Holy Bible, with commen- 
tan , Apocrypha, p. p. Waj:e, 2 vols. (Benn.) — Freeman, Four Oxford 
lectures, i88> (Trop souvent injuste et partial.) — Gaedertz, Zur 
Kenntniss der altengl. Biihne, nebst anSeren Beitragen zur Shakespeare 
Literatur. (K. Blind : tres attachant et neuf.) — The annual meeting 
of the Goethe Society at Weimar. (Hewett.) — Alex. Pope and Twic- 
kenham. — The name of Moses in the cuneiform tablets of Tel el- 
Amarna. (Sayce.) — « The fighting Veres ». (Lupton.) — * De Nolhac, 
La bibliotheque de Fulvio Orsini. (Ellis : 2 e art. sur ce livre si plein de 
choses.) — The name of Oannes in the cuneiform texts. (Terrien de 
Lacouperie.) — Excavations in the Fayum. (W. F. Petrie.) — The 
grave of an Etruscan lad/ at Todi. (W. Mercer.) — « Taratha > and 
« Janua ». (Tomkins.) 

— N° 841, 16 juin 1888 : Al. Graham, Travels in Tunisia. — Henry 
James, Partial portraits. (Noble : tres instructifs essais, surtout ceux sur 
Emerson *et G. Eliot.) — Kirby, Winchester scholars, a list of the 
wardens, fellows a. scholars of Saint Mary College of Winchester. — 
Breviarium romatium a Francisco cardinali Quignonio editum et re- • 
cognitum, i 535 , p. p, Legg. — Latin addresses at Cambridge. — The 
lost decades of Livy. (Haverfield.) — The punctuation of Shakspere’s 
129 th. sonnet. (Noble.) — Pfleiderer, Zur Losung der Platonischen 
Frage. (Richards ; cp. Revue crit., n° 22, art. 234.) — Correction of a 
well-known passage in Gibbon. (D’apres l’art. de M. Sp. Moraitis 
dans le premier numero de 1 ’ « Annuaire des etudes grecques ».) — 
The inscribed stones from Jerabis. (Ball.) — The etymology of 4 Mam- 
mon ». (Bezold.) — Philology notes : Cohn, Zu dey Paroemiographen ; 
Swoboda, De Demosthenis quae feruntur prooemiis; Dissert. Halenses 
philolog. VIII. • — A. MOller, Die griech. Biihnenaiterthumer. (Je- 
vons : cp. Revue crit., n° 18, art. 193.) — The statue of Raian and the 
liftn df Bagdad. (Tomkins.) 

The Athenaeum, n’ 3 1 6 3 , 9 juin 1888 : Letters from Dorothy Osborne to 
Sir William Temple, i 652 -i 654 * P. Parry. — The students’ commen- 
tary on the Holy Bible, founded on the Speaker's Commentary, abrid- 
ged a. edited by Fuller. — Charters a. records among the archives of 
the ancient abbey of Cluni, 1077-1534; p. p. Sir G. F. Duckett (deux 
volumes qu’on ne saurait trop louer et qu’on recommande a tous ceux 
qui etudient 1 ’histoire monastique de l’Angleterre). — Selections from 
the letters, despatches a. other state papers preserved in the Bom- 
bay Secretariat, Home Series, p. p. G. W. Forrest, 2 vols. — The 
Vikrama Samvat (Grierson). — Miss Yonge’s topography (Ireland : 
eritiqtie les details topographiques de l’ouvrage de Miss Yonge sur 
Hannah More). — Recent discoveries in Jerusalem. — Greek terra- 
cottas (lettre de M. Froehner). 

— N° 3164, 16 juin 1888 : Traill, WiHiam III (en somme, tres loua- 
ble^ des jugements sains et bien exprimes). — E. B. de Fonblanque, 
Annals of the house of Percy, 2 vols. — Nicholson, treatise on money 
a. essays on present monetary problems. — Life in Australia : Nicols, 
Wild life in the Australian bush; Wanderer, Antipodean notes; J. 
Freeman, Lights a. shadows of Melbourner life. — Notes from Du- 
blin. — The condemnation of Rosmini's doctrines (Bonghi). — W. 
Armstrong, Scottish painters, a critical study. — Excavations in Cy- 
prus (lettre de M. Hogarth). — Greek terra-cottas (r6plique de M. Ce^il 
1 orr a la lettre de M. Froehner). — The Suse gallery at the Louvre, 

I. (H. Wallis.) ° . 



Literarisches Centralblatt, n° 24, 9 juin 1888 : Thiersch’s Leben, p. p. 
Wigand. — Schaaffhausen, die anthropolog, Sammlungen Deuts- 
chlands. — Gregorii I papae registrum epistol. I, 1, lib. 1 -IV, p. p. 
Ewald. — Hasse, Gesch. der sachs. Klostet in der Mark Meissen u. 
Oberlausitz. — Stieve, Wittelsbacher Briefe aus den /ahren i 5 go- 
1610, II. — Roth, Aus triiber Zeit, Gesch. des Hermannstadter ev. 
Kapitels. 1600-1607. — Madvigii opuscula academica ab ipso iterum 
collects, emendata, aucta. — Juan de la Cueva, poemes inedits, p. p. 
Wulff. I, Viage de Sannio. (Tres m^ritoire.) — Rigal, Esquisse d’une 
histoire des theatres de Paris, 1548-1 635 (travail soigne et bien fait : 
cp. Revue critique, n° 7, art. 70). — Bibl. span, schriftst. p. p. Kressner. 
IV, V, VI. — Brunn, Ueber die Ausgrab. der Certosa von Bologna; 
P. Arndt, Studien zur Vasenkunde. — Fischek, Lessing’s Laokoon u. 
die Gesetze der bildenden Kunst (penetrant, quelquetois polemique 
impuissante). 

— N° 25 , 16 juin 1888 : Finscher, Reform der evangel. Kirche (in- 
soutenable). — Arnold, die Neronische Christenverfolgung (manque de 
methode). — Schubert, Gesch. des Agathokles (tres soigne). — Detten, 
# Miinster in Westfalen. — Leon Say, Turgot (agreable). — Dove, 
*Einige Gedenkblatter aus der Gesch. der Georgia Augusta seit 1837. 
Ernst Forster, Aus der Jugendzeit. — Wheeler, Analogya. scopeofits 
application in language (cp. Revue crit. n° 23 , art. 24b). — H. Schu- 
chardt, Aus Anlass des Volapiiks. — Pezzi, La lingua greca antica 
(sera utile). — Roberts, An introd. to Greek epigraphy (cp. Revue crit. 
n° 1 3 , art. 140). — Catulli carmina, recogn. B. Schmidt (travail rai- 
sonnable et texte suffisant). — Poetae christiani minores (cp. Revue crit. 
n” 1 5 , art. 1 63 ). — Wiezel's Veltlinerkrieg p. p. Hartmann. — Runge, 
Courtilz de Sandras. (Cp. Revue crit. n° 18, art. 197). 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 23 , 9 juin 1888 : Heiland, Beitr. 
zur Textkritik des Euripides. (Wecklein : emendations evidentes ou 
tres vraisemblables.) — Demosthenes de corona oratio, p. p.«Lirf>iusT 
(Grasshoff : merite d’etre citee comme modele.) — R. Hildebrandt, 
Studien auf dem Gebiete der rom. Poejie u. Metrik, I. Vergils Culex. 
(Sonntag.) — Borgeaud, Hist, du plebiscite. (H. Schiller, commode, 
mais pas de resultats imporlants.) — Monceaux, De communi Asiae 
provinciae. f'chwartz.) — H. W. Smyth, The dialects of Northern 
Greece. (Larfeld ) — W. S. Teuffel, Latein. Stilubungen. — Kavva- 
dias, Catalogue du Musee central d’Athenes (cp. Revue crit., 1887, 
art. 260, p. 427.) — Epistulae Gotting. a Dilthey editae. (Hartfelder.) 

N° 24, 16 juin 1888 : Sittl., Spaziergange am Athen, I. — Pro- 
gramme : Swoboda, DeDemosthenisquae ferunturprooemiis. (Grashoff : 
solide.) — Joh. Chrysostomus Kepi RpinsuvY); Xsyot e^, p. p. SeltM^nn. 
(Wendland : rien de bon a dire.) — De amicitia, p. p. Meissner. — 
Kirchhoff, Studien zur Gesch, des Griech. Alphabets, 4 e Aufl. (Long 
art. deCauer.) — Archiv fur Gesch. der Philos. I, i, p. p. Stein.— Joh. 
Spangenbergii bellum grammaticale iterum ed. Rob. Schneider. (Dett- 
weiler : on a plaisir a feuilleter pendant une heure ce badinage philo- 
logique d’autrefois ; guerre entre les deux puissances ennemies de la 
grammaire, le nom et le verbe.) 

Goettingische gelehrte Anzeigen, n» n, 1 er juin 1888 : Glasson, Hist 
du droit et des institutions de la France, tome II. (Sickel : travail tres 
estimable et tres meritoire, plein d’une critique reflechie et circonspecte.) 
— Bergmann, Ueber das Schone (Siebeck). — Wiedersheim, Der Bait 
des Menschen als Zeugnis fur seine Vergangenheit. (Krause.) ’ 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 842, 23 juin 1888 : The Ingenious Gentleman Don 
Quixote de la Mancha, by Miguel de Cervantes Saavedra, done into 
English, with notes original a selected a. a new life*of the author, 
by H. E. Watts, vols I a. II. (W. # Webster). — The Tripartite 
Life of Patrick, with other documents relating to that Saint, edited, 
with translations, by W. Stokes (Dunlop : publication qui sera 
accueillie avec reconnaissance par « every student of Irish history »). 

— Encyclopaedia Britannica, nint^i edit. vol. XXIII, art? « Temple », 
by W. Rob. Smith. (Macgrigor : juste et habilement fait). — Parry, 
Raynell Taylor, a biography. (Keene). — Dr. James Freeman Clarke 
(not. necrol ). — The Creweian oration at Oxford. — A register of 
« Commoners » of Winchester School. (Holgate). — Paris and 
TrLtran in the « Inferno » (Paget Toynbee). — « Steerman » (Pal- 
mer). — King a. Cookson, The principles of sound and inflexion 
in Greek and Latin. (Wilkins : fait avec beaucoup de soin, de jugement 
et de competence; a recommander a tous ceux qui veulent connaitre 
les derniers resultats de la philologie comparee). — Sayana’s commentary 
on the « Rigvedaj* (P. Peterson). — a Mosheh » and « Masu » (Collins). 

— Philology notes (Cornell University, studies in classical philology, 

1 a. 2 ; Amsel, De vi atque indole rhythmorum quid veteres indicave- 
rint; Chaignet, Essaisde metrique grecque). — W. Armstrong, Memoir 
of Peter Dewint. (Wedmore). — « Taratha » and « Babia » (Ball). — 
The Hyksos King Ra-ian and the Bagdad lion (Tomkins). 

The Athenaeum, 11“ 3 i 65 , 23 juin 1888 : Major Yate, Northern Afgha- 
nistan, or letters from the Afghan Boundary Commission. — Ireland 
in 98, sketches of the principal men of the times based upon the pu- 
blished vols a. some unpublished mss. of the late Richard Robert 
Madden, edited by Bowles Daly (reproduit en un style diffus et peu 
satisfaisant, sans soin et precision, les notices de Madden sur Emmet, 
Fitzgerald, Rowan, Tone, Russell, Macnevin et Teeling). — The me- 
trical chronicle of Robert of Gloucester edited by Aldis Wright, 2 vols. 
(public, tres importante et qui fera pour longtemps autorite). — 
Buxton, Finance and politics, aif historical study, 1783-1885. — Early 
prose a. poetical works of John Taylor, the water poet. — Vinogradov, 
Researches into the social history of England in the middle ages 
(travail tres interessant et instructif). — Cheap Shelley literature — The » 
festival at Bologna (Kirkpatrick). — Coleridge marginalia hitherto 
unpublished. On Jahn’s « history of the Hebrew commonwealth ». 
(Campbell). — Edw. Burns, The coinage of Scotland illustrated from 
the cabinet of Thomas Coats, of Ferguslie, and other collections. — 
Lycone (Lambros : les restes d’un temple d’Artemis sur le sommet de 
cette cblline viennent d’etre decouverts par M. Kophiniotis; cp. Pausa- 
nias, II, 24, 6). 

Literarisches Centralblatt, n° 26, 23 juin 1888 : Bertheau, Die Biicher 
Esra, Nehemia u. Esther; 2 e Aufl. p. p. Ryssel. — Pfleiderer, zur 
Los. der platon. Frage (cp. Revue crit. n° 22, art. 234.) — Ribbeck, 
Seneca als Philosoph u. sein Verhaltniss zu Epicur, Plato u. dem 
Christ. (Fidele portrait de Senequc, dans l’ensemble.) — Orsi, L’anno 
milje, Saggio di critica storica (va trop loin dans la negation). — 

D. Schufer, das Buch des liibeck. Vogts auf Schonen. — Human, 
Chronik der Stadt Hildburghausen. — Haebler, Die wirthschaftl. 
Bliithe Spaniens im XVI Jahrh. und i hr Verfall. (Tres soigne et rempli 
de iaits.) — Lf.itschuh, Georg III, Schenk von Limpurg. (C’est 1’eveqjie 
de Bamberg, du « Gotz de Berlichingen » de Goethe ; l'auteur le rehabi- 
lite, le « sauve »,avec succes.) — Muhlenbeck, Etude sur les origins 




de la Sainte-Alliance. (Assez bon.) — Servii gramm. qui feruntur in 
Virgilii carmina comment, rec. Thilo et Hagen. Vol. Ill, fasc. i, 
Bacolica et Georgica. (Toujours le m«rae savoir solide, la meme me- 
thode sure, la meme penetration, le meme soin.) — Bpeler u. W. 
Meyer, Italien. Chrestomathie. ^Sans valeur scientifique, et les textes 
publies manquent de garantie.) — Haillant, Dictionn. phonet. et 
etymol. ; Flore populaire des Vosges. (Bon.) — Caro, G. Sand. — Friis, 
Lexicon lapponicum cum interpretatione latina et norvegica. — Die 
Miniaturen dtr Manesse’schen Liedarhandschrift, p. p. F. H. Kraus. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 2 3 , g juin 1888 : W. Felten, die Bulle 
Ne praetereat. — Leibniz, philos. Schriften, III. (Stein.) — Paleoeth- 
nologia, antiguidades monumentaes do Algarve, tempos preistoricos, 
por da Veiga. (Hubner : deux premiers volum'es a recommander et qui 
toot souhaiter l’heureux achevement de la publication.) — Bechtel, 
die Inschriften des ionischen Dialects. (Ditlenberger : tres meritoire.) 

— Froitzheim, Lenz, Goethe u. Cleophe Fibich. (Sauer : interessant; 
cp. un prochain art. de la Revue crit.) — G. Korting, Grurtdriss der 
Gesch der engl. Liter. (Brandi: en somme, utile aux etudiants.) — Codex 
diplorn. Salemitanus, p p. v. Weech, II, 2-5. — HaftsELMANN, Werk- 

’stticke, gesamm. Studien u. Vortrage zur braunschw. Geschichte, I, et 
II. (Zimmermann : tres abondant.) — Bohme, die Gesch. des Orato- 
riums fur Musikfreunde. (Bellermann.) — Landsberg, das F'urtum des 
bosglaub. Besitzers. (Merkel.) — Generalversamml. der Gcethegesell- 
schaftin Weimar, 26 Mai. 

— N° 24, 16 juin 1888 : Die Bucher Esra, Nechemia u. Esther, p. p. 
Bertheau, 2 e Aufl. p. p. Ryssel. — E. Muller, das Phantom der Weit- 
sprache; Feyerabend, der Weltspracheschwindel; Lauda, Darf Volapiik 
die Weltsprache werden et Naheres u. Weiteres zu unserem Welt 
spracheproject ; Schuchardt, Auf Anlass des Volapiiks. (W. Meyer.) 

— Supplementum Aristotelicum, vol. I, 1 : Excerpt. Constantini de 
natura anim. libri duo; Aristophanis historiae anim. epitome siAj. T 
Aeliani Timothei aliorumque eclogis, p. p. Lambros ; vol I, 2 : 
Prisciani Lydi quae extant metaphr^sis in Theophrastum et solu- 
tionum ad Chosroem liber, p p. Bywater. (Bruns.) — Puech, Pru- 
dence. (Huemer : rien d’essentiellement nouveau, mais tres instructif; 
1 ’auteur s’est fait l’avocat de Prudence, et un avocat chaud, elo- 
quent et plein de savoir.) — Mackel, Die german. Elem. in der franz. 
u. provenz. Sprache; Goldschmidt, Zur Kritik der altgerm. Elem. 
im Span. (Baist : le travail de Mackel est ties consciencieux , pres- 
que complet et riche en resultats; celui de Goldschmidt temoigne 
d’une assez grande ignorance de l’histoire de la Iangue et d’une pole- 
mique peu circonspecte.) — Radikoeer, J. Eb. von Giinsburg u..sein 
Vetter. Hans Jakob Wehe von Leipheim. (v. Druffel.) — Blumner, 
Technol, u. Terminol. derGewerbeu. Ktinste bei Griechen u. Romern, 
IV, 2. (Hirschfeld : fin de cet ouvrage d’une utilite « eminente ».) — 
Rogers, A history of agriculture a. prices in England, V et VI, 1 583 - 
1702. (Inama : tres important et renfermant de nombreux details.) — 
Mitteilungen : Volker, Rhinthonis fragmenta; Wkstenholz, die Gri- 
seldissage in der Literaturgeschichte. 

Berliner Philologische Wochenschrift, n° 25, 23 juin 1888 : Roberts, An 
introd. to Greek epigraphy. (R. Meister : cp. Revue crit , n° i 3 , 
art. 140.) — De senectute, De amicitia, p. p. Schiche, 2 e edit.; p. p. 
Stickney. (Deiter.) — De Lisle du Dreneuc, Des Gaulois Venetes. 
(R.. Schneider.) — Fokke, Rettungen des Alkibiades, II. (Klatt : il 
taudra desormais apprecier Alcibiaae avec moins de prejuges.) — Kul- 
turhist. Atlas, Altertum, p. p. Th. Schreiber u. K. Bernhardi, 



* 


2 e Aufl. Badekers Reisehandb. Griechenland, 2® edit. (Voir le present 
n° de la Revue crit.J — H. Bender, Gymnasialreden nebst Beitragen 
zur Gesch. des Human, u. der, Padagogik. (Hartfelder : se lit avec un 
reel interet.), * 

La Cnltura, Rivista di scienze, lettere ed arti, diretta da R. Bonghi. 
Anno VII. vol. IX. num i; i cr janvier 1888 : Recensioni : Romizi, 
Compendio storico della letteratura italiana; Allievo, Delle idee peda- 
gogiche. presso i Greci (Giambelli). — Manetti, Opere istoriche edite 
ed inedite p. p. Milanese — Geb&ardt, La Renaissance 'italienne et la 
philosophic de l’histoire. — Aristotelis (Economica rec. Susemihl. — 
Appunti : Birth, de Romae urbis nomine sive de robore romano. — 
Scribonii Largii comjtositiones, p. p. Helmreich. — De Lagreze, 
Une visite a Pompei. — Gabotto e Confalonieri, Dodici poesie ine- 
dite di Carlo Emanuele I. — Ferrieri, Francesco de Sanctis. — Be- 
rnasconi, Settanta documenti relativi a S. Fedele in Como. — Fontea- 
nive, Guida per gli avanzi di costruzioni poligone dette ciclopiche, 
Saturnido pelagische nelia provincia di Roma. — Sprachwiss. Briefe, 
von Ascoli, (ibeis. v. Guterbock. 


. N os 2 " 3 . iS janvier et i cr fevrier 1888 : Egloghe di Giovanni del* 
Virgilio e di Dante Alighieri p. p. Pasqualigo iLubin). — Piano, Rac- 
colta delle frasi piu usali tradotte dalP italiano in amarico (Gallina). — 
De Nolhac, Erasmeen Italie. — Mahaffy, Greek life and thought from 
the age of Alexander to the Roman conquest (Beloch). — Ballieu, 
Une maitresse de Henri IV, Henriette d’Entragues. — Haweis, Christ 
and Christianity, the picture of Jesus (the Master). — Sanesi, Stefano 
Porcan e la sua congiura. — Appunti : Nocella, Le iscrizioni graffite 
nell’ escubitorio della settima coorte dei vigili. (Vaglieri.) — Ravaglini, 

1 papi cultori della poesia. - A. Sorel, Montesquieu. — Mastrigu, 
G. Bizet. — Cecchi, L'Abissinia. — Camperio, Da Assab a Dogali. 

^ N® 4, 1 5 fevrier 1888 : Herzog, Gesch. u. System der rom. 
Staatsveriassung. — Giardelli, Saggio di antichuta pubbliche siracu- 
sane. Salvagnini, S. Antonio de Padova e i suoi tempi. — Life of 
Giordano Bruno by Frith, revised by M. Carriere. — Appunti: La 
giostra delle virtu e dei vizi, poemetto marchigiano del sec. XIV p. p. 
Percopo. (Garofalo). — Vatova, La colonna di Santa Giustina eretla 
dai Capodistriani ad onore del loro podesta Andrea Guistinian ed a 
ncordo della vittoria di Lepanto. — Platonis Eutyphro p. p. Schanz. 

La commediadi Dante, p. p. Promis e Negroni. 


N° s 5 - 6 , i 5 - 3 o mars 1888 : Ugoletti, Studii sui Sepolcri di Ugo 
Foscolo (Morici). — Tosti, La conjiura di Catilina e la guerra di Giu- 
gurtas volgarizzate (Torelli). — Colagrosso, Altre question! letterarie. 
(Belsani). — Caro, G. Sand. — Appunti : Aristophanis Acharnenses 
p. p. Blaydes. — Mantegazza, India. — Masi, Le due mogli di Napo- 
leone I. — A proposito di un sonetto del Carducci (Segre). 

N os 7-8, i er -i 5 avril 1888 : Bigg, The Christian platonists of 
Alexandria (Chiappelli). — Wynne, Sulla difficolta di rintracciare la 
verita storica (Callegari). — F’lavii Josephi opera p. p. Niese. — Antonio 
Maisi detto l’Epicuro napolitano, Drammi pastorali, vol. I, p. p. Pal- 
marini. — Appunti ; Unger, De antiquissima Aenianum inscriptione. — 
omer s Iliad, I-1 1 1, p. p. Seymour. — Gabotto, Giason del Maino e 
5 1 scandali universitari nel quattrocento. — Neutestam. Schriften 
‘ nll 5 kurzer Erklar. von Goebel. — Vettach, Gli studi classici e la 
rialp Sa P‘{J ni ]* va (Vaglieri). — Lavisse, Essais sur l’Allemagne impe-. 
Mihiim > K Uc ^ ens ’ ^ seu dolus, p. p. Schoell e Goetz. — Longim de 
sublimj^p^ Vahlen. - Lettera al prof. d Ovidio (Jaia). 
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PERIOBIQUES 

The Academy, n° 843, 3o juin 1 888 : Buxton, Finance and politics, 
an historic, study, i783-i§85. avols. (Arnold : ceuvre utile, de grand 
labeur; bon lwre de reference). — J. Drummond, Philo. 'Judaeus, or the 
Jewish- Alexandrian philosophy (Oweit). — Walt Whitman, Demo- 
cratic Vistas and other Papers. (W. Lewin.) — Edwards-Moss, A sea- 
son in Sutherland. (Watkins.) — Some books on education (entre autres 
Compayre, History of pedagogy) . — Prof. Kahnis (not. necrol. sur le theolo- 
gien, ne a Greiz le 22 dec. i8i4et«morta Leipzig le 2ojtiin 1888; on 
cite parmi ses principaux ouvrages « Der innere Gang des deutschen 
Protestantismus » et « Die lutherische Dogmatik ;>). — The Tripartite 
Life of St Patrick (W. Stokes et Maccarthy). — « Steerman » (Paget 
Toynbee). — The Americati Oriental Society — Philology notes (Groft, 
Etude sur le papyrus d’Orbiney). — Rayet et Collignon, Histoire de la 
ceramique grecque (Murray : livre digne du sujet; le chapitre ajoute 
par Collignon est tres interessant et, aussi bien que les illustrations, 
admirable*). — King Raian and the lion of Bagdad (Naville). 

The Athenaeum, n° 3 166, 3o juin 1888 : Richard Chenevix Trench, 
'archbishop, letters and memorials, edited by the author of « Charles 
Lowder » 2 vols. — Prothero, The pioneers and progress of English 
farming. — John Hosack, Mary Stewart, a brief statement of the prin- 
cipal charges which have been brought against her, together with an- 
swers to the same. (Comble une reelle lacunedans lalitterature de Marie 
Stuart,) — Powles, Recollections of life in the Bahamas. — Irish his- 
tory (Ball, Histor. review of the legislative systems operative in Ire- 
land from the invasion of Henry II to the union; Hessencamp, the his- 
tory of Ireland from the Reform to the Union). — Robert of Gloucester 
(Cooke). — The Roman remains recently found at Chester. (Earwaker.) 
— The Bankside Shakspeare, voi. I. The Merry Wives of Windsor, 
p. p. Appleton Morgan for the New York Shakspeare Society. 

Literarisohes Centralblatt, n° 27, 3o juin 1888 : Hallevy, das Buch A1 
Chazari im arab. Urtext. — Leibniz, philosoph. Schriften, hrsg von 
Gerhardt, III. — Holzapfel, Bgitr. zur griech. Gesch. (N’a pas resolu 
les questions posees). — O. Keller, Thiere des class. Alterthums in 
culturgeschiclitl. Bezieh. (Important). — Urkundenbuch der StadtHil- 
desheim, p. p. Doebner, III, 1401-1427. — Hoenig, Cromwell, I, 2. 
Der erste Biirgerkrieg, 1642-1646. (Quelques defauts et inexactitudes, 
naais interessant, utile, plus clair que le premier volume). — Inter- 
nationales Archiv fur Ethnographic, p. p. Schmeltz, I, 1 et 2. — 
Dialogue de Curka et de Rambha sur l’amour et la science supreme 
p. p. Grandjean, (bonne edition d'un texte d’ailleurs insignifiant). — 
Hultsch, Scholien zur Spharik des Theodosios (texte inedit publie avec 
soin et de justes rectifications). — Eguiloz y Yanguas, Glosario etymol. 
de las palabras espanolas. — Holzmann, Ludwig Borne, sein Leben u. 
sein Wirken nach den Quellen dargest. (N’est qu’un utile recueil de 
materiaux). — Beschreib. Darstell. der alt. Bau— und Kunstdenkm. der 
Provtnz Sachen u. angrenz. Gebiete, II, die Stadt Nordhausen. — 
Pohl, Die altchristl. Fresco — und Mosaikmalerei. (Bon travail d’en- 
semble). 

Bwfaehe Literaturzeftung, n° 25, 23 juin 1888 : Calvins chrisiL Glau- 
benslehre fibers, von Spiess. — Preller, Griech. Mythol. 4' aufl. p. p. 
E. Robert. — MUnsterberg, die Willenshandlung. (cp. Revue crit. 

22 ’ *35). — Kielhorn, Gramm, der Sanskritsprache, fibers, von 

oolf (Hillebrandt : trad, d’un excellent livre qui se recomtnande a Pe- 
tudtant par son expression concise et sa claire ordonnance). ■— HEntEt,^, 



-Be Praeparationis evangelicae Easebii ebendae ratio oe (Diels ; a conti- 
nuer!) — Engelhardt, Die latein. Konjugation (J. Schmidt : a chaque 
page, des fautes, des appreciations erron&s; cp. Revue crit. n° 2, 
art. 14). — Mahbenholtz u. Wunsche, Deptsche Dichter in Urteilen 
zeitgen. DicbteV. (Minor : entreprise contestable: cp. Revue crit., a“ 14, 
art. 160). — Fritsche, Molierestudien. (Koschwitz : utile et remarqua- 
ble). — Degenhardt, Die Metapher bei den Vorlaufern Molieres (Kos- 
chwitz : travail d’un eleve de seconde). — Bonanza, Historia da Luzi- 
tania e da Iberia desde os tempos primitivos ao estabelecimento defini- 
tive do domi&o rotnano, 1-6. Lief, (Hfibner.) — Droysen (J. G.), Vor- 
les. uber das Zeitalter der Freiheits-Kriege. (Meinecke : cp. Revue crit. 
n* 24, art. 280). — Die osterr. ungar. Monarchic in Wort und Bild, 
auf Anreg. u. unter Mitwirk. S. K. K. Hoheit des Kronprinzen Erz- 
herzog Rudolf. (Partsch.) — Neuwirth, Ge?ch. der christl. Kunst in 
Bohmen bis zum Aussterben der Premysliden (Kraus : tres meritoire). 
— Wlassak, Rom. Processgesetze (L. Seuffert : bon ; cp. un prochain 
art. de la Revue). — v. MQlverstedt, Die brandenburg. Kriegsmacht 
unter dem Grossen Kurftirsten (interessant et neuf). — Amenik. orient, 
Gesellschaft. — Vorles. zu Dorpat. — Reponse de Tolhausen et repli- 
que de Baist. • .— 

— N° 26, 3 o join t888 : Creighton, A hist, of the papacy during 
the reform. Ill, IV, 1464-1518. (Kolbe : tres meritoire.) — Seyfarth, 
Louis de La Forge. — Newman, Kabail Vocabulary (cp. Revue crit. 
n° 18, art. 190.) — Frohuch, Realist, u. Stilist. zu Caesar u. dessen 
Fortsetzern; Hitzig, zur Pausaniasfrage (Dittenberger). — W. Grimm, 
Kleinere Schriften, hrsg von Hinrichs. IV. (Roediger.) — Susanna, 
ein oberengad. Drama des XVI Jahrh. (W. Meyer). — v. Kugler, 
Analekten zur Kritik Alberts von Aachen (Streit). — Winter, Die 
kriegsgeschichtl. Ueberliefer. fiber Friedrich den Grossen (Wiegand : 
assez bon travail sur la capitulation de Maxell). — Ammann, Die 
Schlachtbei Prag 6 mai 1757 (Wiegand : soigne). — W. Geiger, Die Pa- 
mirgebiete. — Ruggiero, Degli scavi di antichita nelle province dr tefra 
ferma dell’ antico regno dal 1743 al 1876, I. (Von Duhn : commence- 
ment d’un « Urkundenbuch » archeologique pour la Basse-Italie; grand 
et epineux travail, mais riche en resulta*ts). — Jurien de la Graviere, La 
guerre de Chypre et la bataille de Lepante. (Heyck; cp. un prochain 
art. de la Revue critique J 

Berliner philologische Woehenschrift, n° 26, 3 o juin 1888 : Spaziergange 
um Athen. (Sittl.) — Commentaria in Aristotelem graeca, vol. IV, 
pars 1, Porphyrii Isagoge et in Aristotelis Categorias comment, p. p. 
Ad. Busse. — Was, Platos Symposion, eine erotische Studie. (Troost : 
attachant.) — Schultz (Rud.), Quaestiones in Tibulli librum I chrono- 
logicae. (Hiller.) — Virgilii opera, edit, class, par J. Duvaux. (Kern ; 
ne constitue pas un progres dans l’explication du poete et n’est cjue 
peu utile.) — Konigsberger Studien, hist. phil. Untersuch. I. (R. Weil ; 
l’auteur de 1 'art. insiste sur le travail de Hirschfeld: cp. Revue crit., 
n° 14, art. 1 56 .) — Eberhardi Bethuniensis Graecismus, p. p. Wrobel. 
(Dettweiler.) 

Gcettingisehe gelehrte Anzeigen, n os 1 2 et 1 3 , 10 et 20 juin 1888 : Schott- 
muller, der Untergang des Templerordens, I u. II. (Wenck : laissons 
de cote le soin qu'a mis l’auteur a augmenter ses documents, lVur- 
kundliches Material » : pourtant il faut reconnaitre qu’« il n’a ni une 
competence suffisante, ni l’habitude des recherches methodiques, ne- 
cessaires pour accomplir sa tache difficile; que dans de tres grandes 
pifrties son appreciation et son exposition sont pleinesde contradictions, 
diffuses et sans originatite; enfin que sa sympathie pour la curie l’a 


mene dans Ie camp des ecrivalns catholiques les plus etroits ».) — Sa- 
nesi, Stefano Poreari e la sua congiura. (Yon Druflel.) — O. Keller, 
Thiere des klassischen Alterthums in culturhistor. Beziehung. (Haiis- 
sner : traite avec humour.,) — Hohlbaum, das Buch Weinsberg, Kolyer 
Denkwtird. aus dem XVI Jahrh. II. (I^aufmann : moihs de materiaux 
que dans le i' r volume, mais beaucoup de details et de traits soit im- 
portants soit caracteristiques.) — Von Essen, Index Thucydideus e 
Bekkeri edit. (Stahl.) 

La Cullura, n 0, 9-to, i-i5 mai i$88 : The Subhashitavali of Walla- 
bhadeva, p. p. Peterson and Pandit Durgaprasada. (Morici.) — Ni- 
chol, Tables of European history, literatur, science and art. 200 — 1888 
and of American history, literature and art; Stokvis, Manuel d’his- 
toire, de genealogie et d$.chronologie de tous les etats du globe, depuis 
les temps les plus recules jusqu’a nos jours. — Saviotti, Pandolfo Colle- 
nuccio uinanista Pesarese del sec. xv. Studi e ricerche. Pisa, Nistri. — 
Luigi Ferri, Della idea del vero e sua relazione colla idea dell’essere. 
(L. Rossi^) — Chiappelli, La studio bolognese nelle sue origini e nei 
suoi rapporti colla scienza pre-inneriana. (Fusinato.) — Gioda, Giro- 
lamo Morone e i suoi tempi, studio storico. — Appunti : Platonis La- 
'ches, p. p. Kral.* (Vaglieri.) — Die Konigl. Friedrich-Wilhelms-Uni- 
versitat zu Berlin. — Le poesie di Alessandro Manzoni. (Collection 
diamant de Barbera.) — II Paradiso di Dante dichiarato ai Giovani da 
Ang. de Gubernatis ; La Commedia di Dante esposta in prosa e spie- 
gata nelle sue allegorie dal prof. Luigi de Biase con note del prof. 
Greg, di Siena. — Plutarchi de proverbiis Alexandrinorum, p. p. 
O. Crusius. 

Theologische Literaturzeitnng, n° 12, 16 juin 1888: Neuere Schriften von 
Paul de Lagarde. (Nestle : 2 e art.) — Zur Literatur der altesten Isago- 
gik- (E. Ranke.) — Lambros. (Spyr.), A collation of the Athos codex of 
the Shepherd of Hermas, transl. by J. Arm. Robinson. (Harnack.) — 
J^hr^uch deraltevangel. Taufgesinnten oder Memnoniten-Gemeinden, 
p. p. MSnnhardt. — Carstensen, das Leben nach dem Tode (tres 
mauvais : cp. Revue crit., n° 17, art. 189). — Stoffregen, der Tod 
der Unsterblichen (lamentable >cp. Revue crit., n° 17, art. 190). 

— N° i 3 , 3 o juin 1888 : Erman, Aegypten u. aegypt. Leben, 
II. (Wiedemann : ouvrage qui marque un progres remarquable, 
surtout si on le compare a celui de Wilkinson.) — Stein, Die 
Psychol, der Stoa, 1 ; die Erkenntnisstheorie der Stoa. (F. Dumtn- 
ler : ne tient pas assez de compte de la chronologic des systemes pre- 
stolciens, mais beaucoup de soin et quelques choses nouvelles.) — 
Bethge, Die Paulin. Reden der Aposteigescnichte. (Wendt.) — Zosimi 
Historia nova, p. p. Lud. Mendelssohn. (Harnack : ties bonne edi- 
tion.)*— Ludw. Keller, Die Gegenreform. in Westfalen und.amNie- 
derrhein, II, 158D1609. — Pachtler, Ratio studiorum et institut. 
scholast. Societatis Jesu per Germaniam olim vigentes, II. — Roth, 
Latein. Hymnen de Mittelalters, als Nachtrag zu den Hymnensamm- 
lungen von Daniel, Mone, Vilmar u. G. Morel. — Wetzstein, Das 
deutsche Kirchenlied im XVI, XVII u. XVIII Jahrhundert. (Kostlin : 
bon petit livre d’ensemble.) 

?evue de Belgique, i 5 juin 1888 : Coemans, La femme dans l’ancienne 
Egypte. — Em. Leclercq, Le champ du travail. — Louis Frank, Les 
recteurs flamands des universites de Bologne et le college Jacobs. — • 
Rotvin : Chronique litteraire, La decadence latine. 


i-e t’uy. itnpnmerie Marcnessnu fils, boulevard Saint-Laurent. »-?. 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 844, 7 juillet 1888 : K. Pearson, The ethic of free- 
thought. — Rev. Overton a. npiss Wordsworth, Christopher Words- 
worth, bishqp of Lincoln. — Johannis de Capua Directorium vitae 
humanae, version lat. du livre de Ka'ilah et Dimnah p. p. J. Deren- 
bourg (Burton; cp. Revue crit. n° 6, art. 55 ). — Two books on New 
Guinea : Strachan, Explorations a. adventures in New Guinea; Mac- 
farlane, Among the cannibals of New Guinea. (Keane.) — Classical 
school books : Prometheus vinctus, p. p. Glazebrook The Ajax of 
Sophocles, p. p. Paley; Vergili Bucolica, p. p. Sidgwick; Platonis 
Crito, p. p. J. Adam, etc. — The Tripartite Life of St Patrick (W. Sto- 
kes et Warren). — « Bull-fight * in the New English Dictionary (Pa- 
get Toynbee). — The i.ame of « Moses » (Sayce). — Two glosses in 
Dr. Sweet’s « Oldest English texts » (Zupitza). — Rawlins a. Inge, The 
Eton Latin grammar, for use in the higher forms, part II. (Haver- 
fields : a critiquer vivement au double point de vue auquel il faut con- 
siderer un livre de ce caractere : « scholarship » et « practical useful- 
ness »). — Two books relating to Pahlavi ; A hymn of Zoroaster, 
-.^Yasna, 3 i, tranjl. with comments by W. Jackson; Darab Dastur Pe- 
shotan Sanjana, The alleged practice of next-of-kin marriages in Old” 
Iran. (West.) — The Babylonian origin of Chinese writing (G. Bertin). 
— Philology notes (annonce le premier volume d’une « Keilinschrift- 
liche Bibliothek » publie par l’editeur Reuther, de Berlin, et dirigee par 
Eberhard Schrader). — H. Petersen, Vognfundenei Dejbjerg Praeste 
gaardsmose ved Ringkjobing, 1881 of i 883 . (G. Stephens.) — Egyptian 
portraiture of the Roman period. 

The Athenaeum, n<> 3 i 6 y, 7 juillet 1888 : Continental literature, juillet 
1887'juillet 1888 : Belgique (de Laveleye et P. Fredericq); Danemark 
(V. Petersen); France (J. Levallois); Allemagne (Rob. Zimmermann); 
Grece (Lambros) ; Hollande (van Campen); Hongrie (Vambery); Italie 
(Bogghi): Norvege (Jaeger); Pologne (Belcikowski) ; Russie (P. Kro- 
potkin) ;‘Espagne (Riano); Suede (Ahnfelt). — Lord Cockburn, Circuit 
journeys. — The Domesday Book in the reign of Edward III. (Tan- 
cock.) — Borough English in Genesis. (Rumsey.) — The life of Oliver 
Cromwell (a descendant of Cromwell). — The Situla Benvenuti. — A 
Roman millestone of Jerusalem. (Clermont-Ganneau.) — Notes from 
Munich. (Aldrich.) 

Journal of the Gipsy Lore Society, n° 1, juillet 1888 : Paspati, Turkish 
Gypsies. — Crouton, Early annals of the Gypsies in England. — A 
Roumanian Gypsy folk-tale, translated from the Romany of Dr. Barbu 
Const antinescu, by Fr. H. Groome. — R. von Sowa, Statistical ac- 
count of the Gypsies in the German empire. — Pincherle, Illustrations 
of S6uth-Austrian Romanes. — Mac-Ritchie, The Gypsies of Catalo- 
nia. — Crofton, Additions to Gypsy-English vocabulary. — Leland, 
Review of the Archduke Josef’s « Czigany Nyelvatan ». — Notes and 
queries. 


Literarisches Centralblatt, n° 287, juillet 1888 : Gutachten Ganganelli’s 
(Clemens XIV) in Angelegenheit der Blutbeschuldigung der Juden, aus 
dem italien. ubers. von A. Berliner. — Namo tassa bhagavato arahato 
Spmma sambuddhassa, p. p. Olcott. — Uhlirz, Gesch. des Erzbistums 
Magdeburg unter den Kaisern aus dem sachs. Hause. (Travail tres im- 
portant sur l’histoire de l’epoque des Ottons.) — Jouon des Longrais, 
kfr q k es ,r ni - er - (' m P° rtant ) — Wichmann, Denkwiird. aus der Pauls- 
nif=r 5 ’ l V e - n P a . s une oeuvre d’histoire ; ce n’est qu’un recit incgm-* 
He F r a a ^ f 0Is .\ res )L* vant > ^ es debats les plus importants du parlement 
ciort.) — Baumann, Fernando Po’o. — Stenzler, Wortverzeioh- 



niss zu den Hausregeln von Agvalayana, Paraskara, Cankhayana u. 
Gobhila (complet etde grande importance). — Athenaei dipnosophista- 
rum libri XV, rec. Kaibel I, i-5. (Texte publie avec beaucoup de 
soin.) — Tanger, Englisches Namen ? Lexioon, zusammengest. u. mit 
Aussprachebezeichn. versehen.. (Aura du succes et a e*e soigne.) — 
Holbergs vorziigl. Komodien, hrsg. v. Hoffory u. Schlenther. I u. 
II. — Schreiber, die Wiener Brunnenreliefs aus Palazzo Grimani, 
eine Studie iiber das hellenistische Reliefbild mit Untersuch. uber die 
bildende Kunst in Alexandrien. (Re^ultats quisont « un gain durable » 
pour l’histoire de Part.) 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 27, 7 juillet 1888 : Die christl. Welt, evan- 
gel. luther. Gemeindeblatt. — Cumont, Alex. d’Abonotichos (Wissowa; 
cp. Revue crit. n u 23 , art. 249). — Ed. *on Hartmann’s ausgew. 
Werke, 1 3 -20. — Persson, Studia etymologica (J. Schmidt; cp. Revue 
crit. 1887, art. 214, p. 236 ). — O. Kern, De Orphei Epimenidis Phe- 
recydis Theogoniis quaestiones criticae (Gomperz : travail qui promet, 
solution definitive de questions importantes et difficiles). — * Burg, De 
M. Caelii Rufi genere dicendi (Becher : beaucoup de soin et de bon 
t sens). — Gudin, Hist, de Beaumarchais, p. p. Tour^eux (Bettelheim l 
le critique assure que l’edition n’offre rien de nouveau et d’inedit). — 
Lintilhac, Beaumarchais et ses oeuvres. (Bettelheim : pretend que le 
livre est « mauvaiset mal fait »; que Beaumarchais « n’avait pas besoin 
d’un sauveur de cette trempe, et ne le meritait pas »). — Daniel von 
Soest, ein westfal. Satiriker des XVI Jahrh. p. p. Jostes (E. Schroder : 
tres louable). — G. Wolf, Aus der Zeit der Kaiserin Maria Theresia 
(von Krones : sans pretention). — Hans Schiltbergers Reisebuch, nach 
der Nurnberger Handschrift hrsg. von Val. Langmantel. — V. Oechel- 
hauser, Die Miniaturen der Universitatsbibliothek zu Heidelberg, I. — 
M. Pappenheim, Ein altnorweg. Schutzgildestatut. — Sering, Die 
landwirthschaftl. Concurrenz Nordamerikas. — D’Herisson, La’ le- 
gende de Metz (interessant; cp. Revue crit. n° 17, art. 188). — A. 
Schone, Ueber die Entwick. unseres Nationalbewusstein#. — * Wie- 
gand, Friedrieh der Grosse im Urteil der Nachwelt (cp. Revue crit. 
n° 19, art. 21 1). » 

Berliner philologische Wochenscbrift, n° 27, 7 juillet 1888 : Alexandri 
Aphrodisiensis scripta minora, de anima, p. p. Bruns (Wallies.) — 
M me J. Favre, La morale des stoiciens. (Wendland ; cp. Revue crit. 
n° 24, art. 274.) — Vergils Aeneide, p. p. Kappes, I-II 1 , 4 0 verb. Aufl. 
(Kern : a remanier tout a fait.) — Ehris.mann, De temporum et modo- 
rum usu Ammianeo; Reiter, De Ammiani Marcellini usu orationis 
obliquae. (Schmalz : on trouvera dans ces deux ecrits de surs et impor- 
tants resultats.) — V. Duruy, Histoire des Grecs, tome I, formation du 
peuple grec. — Strassmaier, Babylon. Texte, Inschriften von* Nabo- 
nidus, Konig von Babylon, 1 - 1 IL (Winckler.) — S. A. Smith, Die 
Keilschrifttexte Asurbanipals, Konigs von Assyrien. (Winckler.) — 
Herforth, De dialecto cretica. (Meister : commode, mais non tout a 
fait recommandable.) — Apostolides, Interpret, de 1 ’inscription pre- 
hellin. de Lemnos. (Meister : aura un succes de gaiete.) — Soltau, Zur 
Erklar. der Sprache des Volkes der Skythen. (Justi-: sans methode.) 
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PUBLICATIONS DE M. 4BEL DES MICHELS 

Professeur a l’Ecole speciale des Langues orientales vivantes. 

MANUEL DE LA LANGUE CHINOISE 

ECRITE, destine a faciliter la redaction des pieces dans cette 
langue. Un beau volume gr. in-8 25 fr. 

TAM TU KINH, ou le livre des phrases de trois carac- 
teres, avec le grand commentaire de Vuong tan thang. Texte,' trans- 
criptions annamite et chinoise, explication litterale et traduction com- 
plete. In-8 20 fr. 

LUC VAN TIEN CA DIEN. Poeme populaire 

annamite. Texte en chu nom, transcriptions en caracteres latins et 
nombreuses notes. In-8 20 fr. 

KIM VAN KAN TAN TRUYEN. Grand 

poeme annamite traduit pour la premiere fois, texte, transcription et 
notes. 2 volumes in-8 en 3 patties 40 fr. 

CONTES ANNAMITES, publies et traduits. In-8 

. (Sous presse). 


PERIOBIQILES 

The Academy, n° 84.5, 14 juillet 1888 : Marzials, Victor Hugo. (Noel : 
recit clair et concis, appreciation critique discutable sur plusieurs 
points). — Thp « Master of the Rolls » series; Icelandic sagas, edited 
by G. Vigfusson, 2 vols; Chronicles of Robert of Brunne, p. p. Furni- 
vall, 2 vols. (Elton). — Two books relating to Spain; Select plays of 
Calderon, p. p. Maccoll, A. Morel Fatio, Etudes sur l’Espagne, 
i re serie (W. Webster, voir sur ce dernier volume, oh le critique loue 
surtout la premiere etude, Revue crKt. n° 24, art. 277). — Iteland in 98, 
sketches of the principal men of the the time, based upon the published 
volumes and some unpublished mss. of the late Dr. R. R. Madden, 
p. p. J. Bowles Daly. (Fagan). — Recent theology. — Bodleian facsi- 
miles. — Sir Edwin Arnbld’s « Lotus and Jewel » (P. Peterson). — 
The proposed Pope commemoration (Grant Duff). — St Patrick’s doc- 
trines (W. Stokes). — The meaning of the term « free thought)) (Birks). 

— Cappeller, Sanskrit — Worterbuch (Macdonnel ; comble une veri- 
table lacune). — The Babylonian origns of Chinese writing (Terrien de 
Lacouperie).— Die Gemalde-Galerieder Koniglichen Museen zu Berlin, 
•Scxt by Julius Meyer a. W. Bode, parts I and II. (Conway). — The 
Hittite symbol of life (Th. Tyler). — What is a tragedy? (Rob. Bu- 
chanan). 

The Athenaeum, n° 3i68, 14 juillet 1888: Reid, Life of W. Edw. Fors- 
ter. 2 vols. — Bonnetain, le monde pittoresque et monumental, 
{’Extreme Orient; Netto, Papier-Schmetterlinge aus Japan, nach 
Skizzen des Verfassers illustriet von P. Bender. — Col. Malleson, 
Prince Eugen of Savoy (injuste envers Marlborough). — Wakeman, 
The Church and the Puritans, 1570-1660. (« too congested to be of 
much service »). — Antiquarian literature. — Bibliographical literature. 

— "Robert of Gloucester (Wright). — The Pope commemoration. — 
Theodor Storm (not. necrol.). — Borough English in Genesis (J. Jacobs). 
— * fife way with the American colonies (O. Browning : lettres inedites 
du temps). — The Susa-Gallery at the Louvre (H. Wallis; 2 e article). 

Literarisches Gentralblatt, n° 29, 1*4 juillet 1888 : Lederer, Lehrb. zum 
Selbstunterricht im Babylon. Talmud, III. — Asclepii in Aristotelis 
metaphysicorum libros A-Z comment, p. p. Hayduck (utile). — Adick.es, 
Kant’s Systematik. — Baehr, die Oertlichkeit der Schlacht auf Idista- 
viso. (Trop de rhetorique.) — Der Liber cancellariae apostolicae vom 
Jahre i38o u. der Stilus palatii abbrev. Dietrich’s von Nieheim, p. p. 
Erler. (edit, soignee.) — O. Schwebel, Gesch. der Stadt Berlin, i-3 
Liefer, (jusqu’a present, bien reussi.) — Vorberg, O. Cromwell u. die 
Stuarts, (obscur et tres confus.) — von Freeden, Reise-und Jagdbilder 
aus Afrika. — Bentley, Dictionary a. Grammar of the Kongo language 
(etude penetrante). — Gomperz, Platon. Aufsatze, I. ( Revue crit. n° 21, 
art. 223.) — Th. Bergk, Griech. Literaturgesch. IV Band, p. p. Pepp- 
muller. — Lessing’s Werke, VI, p. p. Boxberger. — Finnische Mar- 
chen, ubers. von Emmy Schreck, mil Einleit. von Gust. Meyer. — 
Maass, das deusche Marchen, liter. Studie. (Sans valeur scientifique.) 

— Cagnat, Nouvelles explorations epigraphiques et archeologiques en 
Tunisie. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 28, 14 juillet 1888 : Koffmane, Abriss der 
Eirchengesch. des XIX Jahrh. (Benrath : travail original, veritable 
complement de l’ouvrage de Herzog.) — Scheindler, Methodik des 
grammat. Unterrichts im Griech. (Kern:cp. Revue crit., n°3o, art. 323.) 

Scheindler, "Worterverz, zu H.omeri Iiiadis A-A. (Kern : cp. -Rs*'** 
cri n« 17, art. 179.) — Festgruss an Otto von Bohtiingk. (Olden- 



berg.) — G. Hofmann, De jurandi apud Athenienses formulis. (Ditten- 
berger : bon; simples critiques de detail.) — Rossbach, De Senecae 
philosophic librorum recens. et emendat. (Gercke : tres louable et im- 
portant travail.) — Thummel, Shakspqgrecharaktere, II. (Mosen : beau- 
coup de choseS bonnes et vraies dans ces etu’des.) — Chrpnique de Mo- 
ree aux xn e et xiv e siecles, p. p^ A. Morel-Fatio. (Lambros ; publica- 
tion importante.) — B. Auerbach, La diplomatic frangaise et la cour de 
Saxe, 1648-1680. (Schirren : travail excellent; l’auteur s'est tres bien 
acquitte de sa tache; pourtant trop de details.) — Hegel, Histor. Vor- 
trage und Sthdien, III. (Kugler.) — »von Hesse-Wartegg, Kanada und 
Neu-Foundland. (Rudloff: court, clair, bien fait.) — Briefwechsel zwis- 
chen Wagner und Liszt, 2 vols. Statist. Jahrbuch fur das Herzogtum 
Anhalt, I. — Dantes Gotti. Komodie iibers. von O. Gildemeister. (To- 
bler : tres satisfaisant.) * 

Berliner Philologisehe Wochenschrift, n° 28, 14 juillet 1888 : Sophokles, 
Ajas, p. p. Wecklein, 2 e edition (Dettweiler : des ameliorations essen- 
tielles). — Platone, il Critone, p. p. Ferrai. — Plato, Meno, p. p. 
Stock. — Virgilii Maronis grammatici opera p. p. Huem 4 r; Hertz, 
De Virgilii Maronis grammatici epitomarum codice Ambianensi dispu- 
tatio(H. Hagen). — Walz, Ueber die Erklarung der Eckfiguren m* 
Ostgiebel des olympischen Zeustempels und am Westgiebel des Parthe- 
non (Knapp : formule pour la premiere fois un probleme important, et 
c'est deja un merite). — Schrader, Ueber den Gedanken einer Kultur- 
geschichte der Indogermanen auf sprachwissenschaslicher Grundlage 
(Justi). — Jeremias, Die babylonisch-assyrischen Vorstellungen vom 
Leben nach dem Tode. (Winckler : on ne peut approuver en aucun 
point essentiel les assertions de l’auteur; beaucoup d’inexactitudes; 
mene a des vues tout a fait fausses.) — Zu den Hymnen des Proklos 
(A. Ludwich). 

Gffittingische gelehrte Anzeigen, n° 14, i er juillet 1888 : Pfleiderer , ' das 
Urchristenthum, seine Schriften u. Lehren im geschichtl. Zusammen- 
hang beschrieben. (Holtzmann.) — Koftan, das Wesen der qhristficffen 
Religion, 2 e Aufl. (Ltidemann.) — Usteri, Wissenschaftl. u. prakt. 
Kommentar uber den ersten Petrus tyief. (Jiilicher.) — Pribram, Die 
Berichte des Kaiserl. Gesandten Franz von Lisola aus den Jahren 1 655 - 
1660. (Krebs : cp. Revue crit., n° 1, art. 7.) 

Theologische Literaturzeitung, n° 14, 14 juillet 1888 : Ausland. Arbeiten 
zur Kirchengeschichte, vornehmliche der aitesten : Smith a Wace, A 
dictionary of Christian biography, literature, sects a doctrines during 
the first eight centuries, vol. IV, N-Z. ; Fisher, History of the Chris- 
tian church. The Anti-Nicene fathers, translations, I. Bibliograph. 
Synopsis, by Ern. Richardson; Massebieau, Le traite de la vie contem- 
plative de Philon et la question des therapeutes et l’Apologetique de 
Tertullien et l’Octavius de Miriicius Felix; Meyboon, Marcion en de 
Marcionieten ; Heikel, De praeparationis evangelicae Eusebii edendae 
ratione; Duchesne, Le concile d’Elvire et les flamines chretiens, Les 
sources du martyrologe hieronien, Vigile et Pelage, Notes sur la to- 
pogr. de Rome au moyen age; Zotenberg, Notice sur le iivre de 
Barlaam et Josaphah ; L. Delisle, Mem. sur d’ancicns sacramentaires : 
Chiapelli, Le idee millenarie dei Cristiani nel loro svolgimento sto- 
rico ; Loman, De oorsprong van het gelvof avan de opstanding «van 
Jezus. (Harnack.) — Ad. Harnack Lehrbuch der Dogmengesch. I. — 
Agathangelus u. die Akten Gregors von Armenien, neu hrsg. v. p. de 
Lagarde (Nestle). — Ch. Molinier, Etudes sur quelques mss! des 
bibliotheques d'ltalie (K. Muller : cp. Revue crit., n° 9, art. 92). — 
Comba, Histoire des Vaudois d’ltalie' depuis leurs origines jusqu’d nos 



jours. I. Avant la Reforme (K. Mfiller : beaucoup de iabeur, mais trop 
de diffusion, et parfois un emploi trop credule des sources). — Rade, 
Luthers Leben, Thaten u. Meinungen, auf Grund reichlicher Mittei- 
lungen aus seinen Briefen u. .Schriften dem Volke erzahlt, 3 vol. 
(Kawetau : opvrage etendu et important.) * 

Altpreussische Monatschrift, III et IV fasc. avril-juin 1888 : I. Abhandlun • 
gen : Arnoldt, Zur Beurtheilung von Kant’s Kritik der reinen Ver- 
nunft und Kant’s Prolegomena, II. — Beckherrn, Ueber die Danzker, 
insbes. fiber den des Ordenshau^es Konigsberg. — Lose Blatter aus 
Kants Nachlass,p. p. Reicke (suite). — Ein Lied auf die Fehde Danzigs 
mit Konig Stephan von Polen, i5j6, p. p. Bolte. — Sembrzycki, Hat 
eine Colonisation Litauens durch Polen stattgefunden? — II Kritiken 
und Refer ate : H. Braun, Alte und neue Bilder aus Masuren, eine 
Gesch. der Stadt u. des Kreises Angerburg (Frischbier). — Caro, Gesch. 
Polens, V. (M. P.) — III Mittheilungen und Anhang : Die neue Orgel 
im Dom zu Konigsberg i. Pr. erbaut 1888 (O. Fiebach). — Universi- 
tats-Chronik, 1888 (suite). — Altpreussische Bibliographic, 1887 (suite). 
— Aufrufzur Erricht. eines Grabdenkmals ffir Jul. Zacher. — Aufruf 
ftir eine Hamann-Bfiste in Konigsberg i. Pr. 

^""Zeitschrift fur Katholische Theologie, I II e livr. 1888 : Abhandlungen : * 
Pesch, Zinsgrund und Zinsgrenze. — Fr. Schmid, die Uebernatfirlich- 
keit der menschl. Heilsacte. — Kellner, Die rom. Statthalter von Sy- 
rien und Judaa zur Zeit Christi u. der Apostel. — - Grisar, Sammlun- 

f en alterer Papstbriefe u. deren theolog. Verwerthung. — Recensionen: 

Ilostermann, Commentar zu den BB. Samuelis u.der Konige. (Hum- 
melauer.) — Frantz, Lehrb. des Kirchenrechts. (v. Lassberg.) — Costa- 
Rossetti, Philos, mor. (Funs.) — Knabenbauer, Comment, in Isaiam. 
(Flunk.) — Allard, Les persecutions du IIP siecle (Kirsch.) — Adone, 
synopsis canonico-liturgica. (Oberkamp.) — Analekten : Nachtragl. 
zur Erklar. des gottlichen Heilwillens bezfigl. der Kinder. (Straub.) — 
D^Lmonologie. (Flunk.) — Das philos. Jahrbuch der Gorresgesellchaft. 
(N*oI§in.)«— Die Verurtheilung des Rosminianismus. — Ueber Sergius 
Paulus. — Cornely’s Analyses. — Kleinere Mittheilungen, bes. aus 
ausland. Literatur. e 
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ATLAS 

POUR SERYIR A LUISTORE GRECQUE 

DE CURTIUS 
Par A. BOUCHE-LECLERCQ 
2 e edition 

f 

Un beau volume in-8 12 fr. 


^ mpntnerit Marehessou tils, boulevard Saint-Laurent, *$. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

ATLAS POUR SERV1R A L’HISTOIRE 
GRECQUE DE CURTIUS, r ar A . b„ 

Leclercq. 2 e edition. Un beau volume in-8 12 fr. 


PRINCIPES DE LA FORTIFICATION 

ANTIQUE depuis les temps prehistoriques jusqu'aux croi- 
sades, pour servir au ciassement des enceintes dont le sol de la 
France a conserve la trace, par M. le lieutenant-colonel G. de la Noe. 


1" fascicule. Fortification prehistorique et fortification gauloise. 
In-8, avec 7 planches 3 50 


DICTIONNAIRE TURC - FRANCAIS 

par A. C. Barbier de Meynard, membre de l’lnstitut. Supplement 
a tous les dictionnaires turcs publies jusqu’a ce jour. Fascicule VII. 


* **n -8 io fr. 

• L’ouvrage sera complet en 8 fascicules. 


PERIODIQUES 

The Academy, n° 846, 21 juillet 1888 : Reid, Life of the right hon. 
William Edward Forstei*. (A. Arnold.) — Stepniak, T.he Russian pea- 
santry, 2 vofs. (Hodgetts). — Shortland literature; Transactions of the 
first international Shorthand congress; Westby-Gibson, The bibliogra- 
phy of Shorthand; Heffley, ancient and mediaeval Shorthand, from 
Ziebig’s Geschichte der Geschwindschreibkunst »; Reed, a chapter in 
the early history of phonography {Axon). — Some foreign books : Les 
voyages de Balthasar de Monconys, p. p. Ch. Henry; art. de Franz 
Delitzsch, Two small Dante studies, dans le fasc. I de la Zeitschrift 
fur kirchliche Wissenschaft »; Lettere inedite di Antonio Canova al 
cardinale Ercole Consaljd, p. p. Ferrajoli; Fr. Althaus, Theodor Al- 
thaus, ein Lebensbild. — The language and literature of Georgia (Mor- 
fill). — The origin of the university of Oxford (T. E. Holland). — St 
Patrick’s doctrines (Warren et Stokes). — « Adventures and explora- 
tions in New Guinea » (Forbes). — Victor Hugo and the Roman Re- 
public (Karl Blind). — Two glosses in Dr. Sweet’s « Oldest English 
texts » (Logeman). — The science of language : P. Regnaud, Origine 
•nit philosophic cfu langage; Karl Bruchmann, Psychologische Studien' 
zur Sprachgeschichte ; V. Henry, precis de grammaire comparee du 
grec et du latin (Sayce : le livre de Paul Regnaud est ecrit avec clarte 
et interessant, et sa critique est frequemment juste, toujours instructive ; 
ce qu'il dit de l’origine des suffixes, est excellent, et doit etre recom- 
mande a l’attention ; on voit pas ce qu’on peut repliquer a ses argu- 
ments contre la theorie agglutinative de Bopp. Le livre de Bruchmann 
est suggestif. Celui de V. Henry comble une lacune; il ne pouvait etre 
entrepris par de meilleures mains; on y trouve de vastes connaissances 
et un jugement sain; il est complet, et on sent que l'auteur est maitre 
deson sujet; bref, cet ouvrage est de la plus haute valeur). — Jahavah, 
or Jahvah, not Jahveh. (Ball.) — Pohi., Die altchristliche Fresco=und 
hfolSik Malerei; Repertorium fiir Kunst-Wissenschaft, XI Band, 3 
Heft. — Vannic monuments (Sayce : communique une lettre de M. F. 
G. Conybeare). • 

The Athenaeum, n° 3 i 6 g, 21 juillet 1888 : Parry, Reynell Taylor, a 
biography. — Frederick Harrison, Oliver Cromwell (n’ajoute rien de 
nouveau, ne fait pas de decouvertes, mais connait bien le sujet; quel- 
ques points contestables). — Alph. Daudet. Trente ans de Paris. — 
Vassili Verestchagin, painter, soldier, traveller, autobiographical sket- 
ches, 2 vols. — The Code of Manu : Manava Dharma-s’astra, Sans- 
krit text critically edited, by J. Jolly; Manu-tika-sangraha, p. p. 
Jolly: The laws of Manu translated with extracts from seven commen- 
taries, 'by Buhler. — Emily Bowles, Madame deMaintenon (nesatisfait 
pas et cause une deception). — American literature-public schools in 
t888. — Borough English in Genesis (Almaric Rumsey). — Literary 
gossip (M. Trotter travaille a une vie de Lord Dalhousie; — il y a a 
Berlin 621 journaux et periodiques). — Geographical literature. — 
Jahrbuch der konigiich preussischen Kunstsammlungen, VIII Band. 
— Brindley a Weatherley, Ancient sepulchral monuments. — Win- 
chester College Shakspere Society, Noctes Shakspearianae, a series of 
papers by late and present members, p. p. Hawkins. 

Literarisches Centralblatt, n° 3 o, 21 juillet 1888 : Dalman, Der leidende 
Und der sterbende Messias der Synagoge irn ersten nachchristlichett 
Jahrtausende. — H. Koch, Hugo von Cornwall, I, 1209-1227 ^'expo- 
sition manque un peu de maturite; le jugement est, dans 1’ensemble, 
juste et bon). — L. HaNSELMANN, Werkstucke, Gesami^elte Swdien 



und Vortrage zur braunschweigischen Geschichte, 2 vols. (Etudes 
exactes et penetrantes sur l’histoire de Brunswick). — Ziirich in der 
Periode i 5 ig-x 53 i. (L’auteur est M. Wunderli; il prouve, en un style 
incorrect, que ’le « pseudo-histqrien de Francfort t>, — 4 isez M. Jans- 
sen, — a commis de tres graves erreurs). — Allert’s Tagebuch ausdem 
Jahre 1627, hrsg. von Krebs (n’est pas sans interet pour l’histoire des 
moeurs). — Von Zeissberg, Zur Geschichte der Raumung Belgiens und 
des polnischjn Aufstandes. (D’apres les rapports de Lacy; cp. Revue 
critique, n° 22, art. 242). — Von Natzmer, Unter den Hohenzollern, 
Denkwtirdigkeiten aus dem Leben des Generals Oldwig von Natzmer. 
1820-1839,2 vols. (Tres remarquable, surtout a cause de l’amitie qui 
unissait l’auteur aux deux princes Guillaurr^, l’oncle et le neveu). — 
K. W. Schmidt, Sansibar, ein ostafrikanisches Culturbild. — H. Weis- 
senborn, Gerbert, Beitrage zur Kenntniss der Mathematik des Mittelal- 
ters (etude soignee, ties minutieuse et detaillee). — Otto, das Recht 
der Lehnguter in den Erbianden des Konigreichs Sachsen. — Sterrett, 
The Wolfe Expedition to Asia Minor, Papers (of the American school 
of classical studies at Athens, III, 1884-1885. (« Produit tres estimable 
de la science americaine »). — C. Pauli, Das sogen. *Weihgedicht vflfi* 
Corfinium u. die Sprache der Piiligner (assertion qui, naturellement, 
ne sont pas toujours convaincantes; la critique des precedents commen- 
taires est tres instructive et frequemment juste). — P. de Nolhac, La 
bibliotheque de Fulvio Orsini. (Une foule de details de toute sorte, 
rassembles avec le plus grand soin; bref, excellent ouvrage). — 
Ph. Schweitzer, Geschichte der skandinavischen Literatur, II. (Livre 
qui, malgre des fautes et des imperfections, surtout malgre son mauvais 
allemand, peut rendre des services). — Elberling, CEhlenschlager og 
de osterlandske Eventyr. (Etude fine et tres profonde sur les sources 
des oeuvres d’CEhlenschlager relatives a l’Orient). — W. Richter, Die 
Spiele der Griechen und Romer (populaire et sans pretention a une va- 
leur scientifique). — Overberg’s Anweisung zum zweckmassigen S? 1 Jul- 
unterricht, p. p. W. Erdmann. 
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s ommatre s Paul Moneeaux. La legende et 1’histoire en Thessalie. — A. Croiset 
La veracile d'Herodote. — Theod. Reinach. Les strateges sur les nionnaies d'A- 
thenes. — H. Omont. Le dernier des copistes grecs en Italic. Jean do Sainte- 
Maura (1572-1612). — Jean Psicliari. Quelques observations sur la langug litte- 
raire moderne. — Varietes. M" de Queux de Saint-Hilaire. La Jeunesse de 
M. Miller. — Chronique. — Partie administrative. 

Prix d’abonnement 10 fr. 


RECUEIL D’ARCHEOLOGIE ORIENTALE 

PAR CH. CLERMONT-GANNEAU 

Fascicule IV, in-8, avec 5 planches 5 f r . * 

Sommnire : Inscription arabe de Damas. — Les Seigneurs do Ranias et de Sou- 

beibe. — Lo pont de Beibars a Lydda. — Une borne milliaire de Jerusalem. 

ijarcophago do Sidon repre=entant le invthe de Marsyas. — L'inscription he- 
braique de l’aqueduc de Shoe. — Sur -une inscription bihngue du Louvre, 
«grecque et palmyrenienne. — Le pelerinage de Naseri Khosraud’Acre a Tibiriade. 
— Eabed et s* lombeaux sacrcs. 
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COLLECTION DE CONTES ET CHANSONS POPULAIRES 

Tomes XIII-XIV 

CONTES ET ROMANS DE UEGYPTE CHRETIENNE 

par E. Amelineau 

2 volumes in- 18 10 fr. 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE SEPTENTRIOHALE 

Depuis les temps les plus recule* jusqu’a la conquete 
francaise (i 83 o), par Ernest Mercier. 

2 vol. in-8, avec cartes , 16 fr. 

LEGISLATION de la tunisie 

Recueil des lois, decrets et reglements en vigueur dans la Reg#nce 
de Tunis au 1" janvier 1888 

par Maurice Bompard 

Secretaire d’ambassade, ancien secretaire general du gouvernement 

Tunisien. 

• Un fort volume gr. in-8 


20 fr. 



PERI 0 D 1 QUES 

The Academy, n° 847, 28 juillet 1888 : Dougthy, Travels in Arabia 
Deserta (R. F. Burton). — Fre^. Harrison, Oliver Cromwell (S. R. 
Gardiner : etude d'un esplit vigoureux qui arrive auxtaemes conclu- 
sions que Carlyle, mais sans avoir ce « hero-worship » qui etait la pierre 
d’achoppement de Carlyle). — Courtney, Studies new and old (onze 
etudes sur Descares, sur Hobbes, etc. ; toutes instructives). — Pro- 
thero, The pioneers and progress of English farming (Watkins). — 
Current literature (The old Geridan puppet play of Dr. Faust, turned 
into English, with introd. a. notes, by Hedderwick. — Faligan, His- 
toire de la legende de Faust; Swoboda, John Heywood als Dramatiker, 
ein Beitrag zur Entwickelungsgeschichte des englischen Dramas : ce 
dernier travail est soigne et renferme d’interessantes remarques). — 
Notes and news. — St. Patrick’s doctrines (Whitley Stokes). — The 
« heretic » Caius and the Apocalypse (Gwynn). — A Gothic loan- 
word in Russian (Krebs : « verblyud » viendrait bien, comme le croit 
Miklosicb* du goth. « ulbandus s). — The white race of ancient Pales- 
tine (Sayce). — Victor Hugo and the Roman republic (Roden Noel). 

, Explorations gnd adventures in New Guinea (Keane). — Two glos- . 
ses in Sweet’s « Oldest English Texts » (Sweet). — Science : Volapiik 
and its rivals : Sprague, Handbook of Volapiik; Kerckhoffs, Complete 
course of Volapiik, with grammar and exercises, and a vocabulary of 
25 oo words, adapted from the French by Henry Harrison, I; Alfred 
Kirchhoff, Volapiik or universal language, a short grammatical course, 
author, transl. ; Linderfell, Volapiik, an easy method of acquiring the 
universal language constructed by J. M. Schleyer; G. Bauer, Spelin, 
eine Allsprache auf allgemeinen Grundlagen der sprachwissenschaftli- 
chen Kombinatorik, aufgebant; Henderson, Lingua, an international 
language for purposes of commerce and science; Melville Bell, Word- 
English, the universal language (H. Bradley). — Burlington fine arts 
clip\; Exhibition of Greek ceramic art (A. S. Murray). — The British 
school at /Chens and the Cyprus Exploration Fund (rapport de l’Ecole 
anglaise d’Athenes, lu par M. G. Macmillan, lei8 juillet, a la societe 
des antiquaires). — Was there a Babylonian Gate-God? (W. H. Ward). 

— Notes on art and archaeology (Stanley Lane-Poole, Catalogue of 
the Mohammedan coins in the Bodleian). 

— N° 848, 4 aout 1888 : A New English Dictionary on historical 
principles, p. p. Murray, part IV, sect. I, Bra-Byz ; part IV, section II, 
C-Cass (Skeat). — Bridgett, Life of John Fisher, bishop of Rochester 
(Gairdner : en somme, fait avec un jugement sain et a recommander a 
tous ceux qui voudront lire le recit d’une pure et sainte existence). — 

A. Bain, English composition and rhetoric, enlarged edition, part se- 
cond, emotional qualities of style (Minto). — Sir Richard Temple, 
Palestina illustrated (Cheyne). — Some German books on primitive 
Christianity : Wohlenberg, Die Lehre der Zwolf Apostel; Seuffert, 
Der Ursprung u. die Bedeut. des Apostolates, L. Paul, die Abfassungs- 
zeit der synopt. Evangelien ; Hermae Pastor, p. p. Hilgenfeld ; Ache- 
us, Das Symbol des Fisches ; Arnold, Die Neronische Christenver- 
folgung. — A Chaucer Concordance (Graham). — The supplemental 
« Nights » (R. F. Burton). — The origin of the University of Oxford 
(Rashdall). — « II Vecchio Alardo » in the « Inferno » (Paget Toynbee). 

St Patrick’s doctrines (Warren). — The Tripartite Life of St Patrick 
nj' r Webster). — « Explorations and adventures in New Guinea® 
(H- O. Forbes). — Victor Hugo and the Roman Republic (Karl Blind), 
Bussell, Laus papae Leonis XIII.. — The American Philological As- 
sociation. Corresp. of Wagner a. Liszt, translated into English by • 
trancis Hueffer, 2 vols. (Shedlock). a • 



The Athenaeuffl, n° 3170, 28 juillet 1888 : William Dillon, Life.ol 
John Mitchel. — Aucassin and Nicolete, done into English by Andrew 
Lang; Euterpe, being the second book/)f the Famous History of He- 
rodotus, englished by B. R. 1584, edited by Andrew Lanij. (Le tfaduc- 
teur d’AuCassin et Nicolete, n'a ‘pas toujours reussi h rendre le charme 
de l’original, la traduction du livre II d’Herodote, qu’il reedite, est 
accompagnde d’une introduction sur la religion d’Herodote ; avec une 
saine logique et beaucoup d’esprit M, Lang defend l’historien contre les 
accusations dh prof. Sayce.) — Thf Diary of Mr. Justice Rokeby, 
printed from a ms. in the possession of Sir Henry Peek. — H. Sweet, 

A history of English sounds from the earliest period, with full word- 
lists. (Ce livre est, cette fois, entierement sans ddfaut, et 11 sera de long* 
temps regarde comme le manuel le plus pSrfait de phonelogie an- 
glaise; « in this volume Mr Sweet has for the first time produced a 
work that is thoroughly worthy of his well-known ability and scho- 
larship ».) — The Richt Vay to the Kingdom of HeUirte by John Gad, 
edited, with introduction and notes, by A. F. Mitchell, the glossarial 
index by T. G. Law. (Reimpression, aux frais de la « Scottish Text 
Society » du catechisme de John Gad, imprime a M«lmo, eh Sueidiy** 
* dans Pannee 1 533 et l’un des premiers OUvrages publies en ecossais.) — 
Select Pleas of the Crown, 1200-1222, edited by F. W. Maitland for 
the Selden Society, vol. I. — Count Gleichen, With the Camel Corps 
up the Nile, with numerous sketches by the author. (Interdssftnt et 
utile recit d'un homrne intelligent, instruit et qui sait observer.) — 
Encyclopaedia Britannica, vols XXII-XXI1I, Sib-Ups. (La grande 
entreprise de MM. Robertson Smith et Black approche de sa fin. Ces 
deux volumes sont pleins d’excellents articles ; Slavs (Morfill), Strafford 
(Gardiner), Syriac literature (Wright), Tribune (Reid), Totemism (Fra- 
zer), Troad (Jebb). Citons encore Spain (Chisholm), Swedish Literature 
(Gosse), Sonne (Watts), Theodora (Bryce). L’art. « Spanish literature » 
de M. Morel-Fatio merite une attention particuiiere, c’est un « course 
yet masterly summary », L’art. Thirwall (Garnett) est admirable, mais 
celui de M. Lang sur Theocrite desappointe, et celui de M. Saintsbury 
sur Thiers est injuste. Mentionnons enftn Socrate et Sophists (Jackson), 
Stoics (Hicks), Terra Cotta (Middleton), Talmud et Targum (Schiller- 
SzinessyJ. — Early Christian literature : J. R. Harris, The teaching 
of the apostles, newly edited ; White, the four Gospels from the Mu- 
nich ms. (Q.) — American books : C, Schurz, Life of Henry Clay ; 
Macmaster, Benjamin Franklin as a man of letters. — Our library ta- 
ble : Bowen, The conflict of East add West in Egypt; Morn, Sir Wil- 
liam Wallace; La Noble Lecon, texte original d’apres le ms, de Cam- 
bridge, p. p. Ed. Montet (cp. Revue critique , n° 26, art, 3oi). — The 
• Archaeological Review®. (Round.) — Shem, Ashima, Dodo, (foeu- 
bauer.) — Babylonian origins. (Hyde Clarke.) — The Suchtelen pa- 
pers. — A letter of Cromwell’s. (Lettre inedite du Protecteur, datee du 
6 fevrier 1648.) — Barclay V. Head, Catalogue of Greek coins, Attica, 
Megaris, Aegina. — J. W. Bradley, A dictionary of miniaturists, illu- 
minators, calligraphers and copyists, vol. I. — The British school at 
Athens. 

Revue de BelgiqSe, i 5 juillet 1888, 7 e livraison : Ad. Prins, La loi sur 

la liberation conditionnelle et les condamnations conditionnelles. 

L. Parmentier, La transformation des langues. — Em. Coemans, La 
femme dans l’ancieiine Egypte, deuxieme partie. — Ch. Potvin : Ne- 
•crojogie, Jeafi-Charles Houzeau ; chronique litteraire : les Meiningen 
Essais et notices : Gittee : Usages funebres (d’apres Frazer, On some 
bsrial customs, et Wilken, Ueber das Haaropfer u. einige andere 
Trauergebrauohe bei den V&lkern 1 ndonesiens). 
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Abonnement annuel. 3o fr. — Departements. 32 fr. 

Sommaire du numero mai-juin. — Tete en marbre, trouvee a Tralles (musee de 
Constantinople) ; par M. Ma^Collignon. — Etudes sur quelques cachets et anneaux 
de l’epoque merovingienne, par M. Deloche, de l’lnstitut. — Carreaux de terre 
cuite a figures, decouvertes en Afrique, par M. R. de la Blanchere. — Cimetiere 
gaulois de Saint-Maur-Ies-Fosses, par M. Abel Maitre. — La Venus de Mandeure, 
par M. C.,Goutzwiller, — Les bijoux gothiques de Kertch, par M. le Baron de 
Baye. — Chronique d’Orient, par S. Reinach. — Nouvelles, melanges, bibliogra- 
t phie. — Revue des publications epigraphiques relatives al’antiquite romaine, par 
M. R. Cagnat. — 6 planches hors texte, heliogravures et planches en couleur. 


JOURNAL ASIATIQUE 

Abonnement annuel 25 fr. 

Sommaire du numdro avril, mai, juin. — Maspero. Un manuel de hierarchic dgyp- 
tienne. — ■ Camussi. La rage, son traitement et les insectes vesicants chez les Ara- 
bes. — Abbe Martin. L’hexameron de Jacques d’Edesse.— J. Darmesteter. Inscrip- 
tions de Caboul. Epitaphes de l’Empereur Baber et d’autres princes mongols. — 
U^enart,-. Notes d'epigraphie indienne, — R. Basset. Rapport sur une mission au 
Sendgal. — Pognon. Decouverte de contrats de l’epoque de la premiere dynastie 
de Babylone, etc. 
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Abonnement. . . io fr . 

1888. N° 2. Sommaire : Stapfer. Deux fragments d’un ouvrage sur Rabelais. — 
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le systeme de De'mocrite. - H. Saint-Marc. Sur l’entreprise du Canal du Midi. - 
S. Merimee. Chronique espagnole. 
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Marcel. — Proces-verbaux des stances. — Comptes-rendus et analyses. 
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PERIOD ItQIZES 

TfreAtfreraerrm, n* Jr^r, 4 aoflr rSSSrMrs.J. R. Greett, Henry FT (ap- 
partient a la collection des « Twelve English Statesmen » , tre&bien fait). « 
—The politics of Aristotle, with an introduction* two prefatory essays 
a. notes by Ncwkan (digne d’eloge a toys les egards ; jamais l’Angleterre 
n'apra fourni a la litterature d’Aristote une telle contribution). — 

P. H. Emerson, Pictures of East Anglian life. — Life of Lady Geor- 
giana Fullerton, from the French of Mrs Aug. Craven, by H. J. Co- 
leridge, of the Society of Jesus. — \(j. Thomas, Les Revolutions politiques 
de Florence 1 177-1530, etudes sur leurs causes et leur enchainement. 
(Consciencieux, mais « dull » ; livre mediocre, en somme, sur un sujet 
interessant.) — H. Ewald, Old and New Testament theology, transla- 
ted from the German by the Rev. Thomas Goadby. — The Ingenious 
Gentleman Don Quixote 'of La Mancha, done into English by Watts, 
la. II. — Bibliographical literature. — Antiquarian books. — The 
Book of the Dead. — The eleventh report of the Historical Manus- 
cripts Commission, Appendix, part. V. — Borough English in Genesis 
(J. Jacobs^. — Beatus Ricardus martyr atque pontifex. (Madan.) — The 
Pope commemoration. — Edward M. Curr, The Australian race, its 
•-aeigin, languages, customs, place of landing in Australia, and the t 
routes by which it spread itself over that continent ; 4 vols. — G. Mau- 
gras, Lescomediens hors la loi. — Shakspere, A Midsummer Night’s 
Dreame, with introd. a. notes by H. Johnson. — Lamb on Cooke's 
Richard III. 

Literarisches Centralblatt, n° 32 , 4 aout 1888 : Mere, Chrestomathia 
targumica (on remarquera surtout le glossaire qui temoigne de soin et 
tf'eruditron et que Fauteur a raison de nommer 1 rhesaurum gramma- 
tieum linguae arameae secundum traditionem codicum babylonieo- 
rum. ») — W. Brambach, Gottfried Wilhelm Leibniz, Verfasser der 
Hrstoire de Bileam (prouve que l’histoire de Bileam a Leibniz pour 
auteur). — Zmigrodzki, die Mutter bei den Volkern des arischen Stam- 
mf 3 ^ eine,anthropologisch-historische Skizze (ne peut etre juge favora- 
blement, Te juge meme le plus indulgent trouvera a blamer). — Gess, 

Die Klostervisitationen des Herzogs Georg von Sachsen. (Interessant et 
inconnu jusqu’rci.) — Archibald Forbes, Kaiser Wilhelm, nach dem 
Englischen bearbeitet. — Scherenberg, Kaiser Wilhelm I, einGedenk- 
blatt fiir das Deutsche Volk. — Probst, Klima und Gestaltung der 
Erdoberflaehe in ihrert Wechselwirktmgen dargestellt. (Cp. Revue cri- 
tique, n' 27, art. Zij). — Boguslawsei u. Krummeb, Handbuch der 
Oceanographic, II, Die Bewegungsformen des Meeres. — Delitzsch, 
Assyria dies Worterbuch zur gesamraten bisher veroffentlichten Keils.- 
chnftliteratur unter Berticksichtigung zahlreicher unveroffentlichter 
Texte. (Voici enfin les deux premieres Iivraisons d’une oeuvre annoncee 
depuis de nombreuses annees. On reconnattra sans reserve le soin,. la 
grande lecture, la diligence indeniaMe, Fenthousiasme de Fauteur pour 
ses etudes. Mais il y a dans le livre trop de tours superflus et prolixes; 
surtout, Fauteur apprecie son travail trop au-dessus de sai valeur, car, 
en somme, U n’a edite ou cite que 142 textes inedits... Alternative : 011 
1 auteur doit changer le tiitre de sou livre en « Etudes de lexicographic 
assyrobabylonienne », abaisser Te prix de Touvrage, citer ses devanciers, 
eviterla polemique persoanelle, faire connaitre des vues comme par le 
passe, ou bien donner une. « lists des mots des inscriptions historiques 
u eS j S en chantavec soin les langues soeurs.) — Hqrawitz, zurUes- 
tf ,, es HumaT rismus in den Alpenlandern, II; Leonhard Schilling 
on Hallstad^ Hi. _ Wetzstem, Das deutsche KircbenEed im XVI, , 
u. a- VIII Jahrhundert, ejne litterarhistor. Betrachtoog seines 

• 

% • 

% 




Entwkkelungsganges. (bo tv.) — Hofler, Volksmedicin u. Aberglaube 
in Oberbayerns Gegenwar| u. Vergangenhert. 

Deutsche Litteratumrtuug, n* 3 i, 4 aout 1888 : Lewinsky, Beitrage zur 
Kenntniss der religionsphilosophisc^en Anschauungen des Flavins 
Josephus (P. Wendland). — Kolbe, # Hessische Volkssitten und Ge- 
brauche im Lichte der hehfnischen Yorzeit, 2 e Aufl. (d£. Schroder : 
malgre quelques exagerations, petit livre k recommander; l’auteur 
savait observer et a decouvert plus d’un usage quiavait jusqu'ici echappe 
a 1 'attention.) — Dorner, Das menjphliche Erkennen. (Lasswitz.) 
Gesca, L'edocazione del carattere {J <*R 1 J- — G. A. Erdmann, Gescbichte 
der Entwickelung ond Methodik der biologischen Naturwissenschal- 
ten, Zoologie und Botanik (H. Ludwig). — Leo Retoisch?, Die Kafa- 
Sprache in Nordostafrika, I, LL (Dillmann : grammaireetvocabulaire.) 
— J. A. Simon, Xenophon studien, I, zur # Entwickelung des Xeno- 

S honteischen Stifs ; II. Die Hellemkaausgabc des Harpokratkm; III. 

wei verlorene HelLenikahandschriften,, ein Reconstructions versuch 
(Diels : il y a beaucoup de finesse et de. penetration dans ces etudes de 
detail). — Ulrichs von Lichtenstein Frauendienst, herausg. von 
R. Bechstein, 2 vols. (Schonbacb : « De tout Lexamen de IE publica- 
tion, ainsi que des nombreuses fautes d’impression et autres erreurs, il 
est clair que le man user it de cette edition n’a pas ete* revu avec le s«tn* 
necessaire avant l’impression. j>) — Leiding, Die Sprache der *Cyne- 
wulfschen Dichtungen Crist, Juliana und Ekne (Holthausen : a quoi 
bon ces listes d’exemples, si elles ne sont pas completes ?) — Max BaR, 
Dear Koblenzec Mauerhau (von Below : quelques remarques et critiques 
& faire, mais qui sont insignifiantes, si I’on considere. ks bonnes choses 
que cette publication offre en grand noonbre}. — Carrespondentie van 
en betreffende Lodewijk van Nassau en andere ooitgegevea documen- 
ten verzameld door Blok. (Marcks ; ce n’est pas une correspondance 
complete de Louis de Nassau ; e’est un simple recueil de lettres, mais 
qui est le travail preliminaire d’une biographre de ce frere de Guil- 
laume, de ce compagnon de Coligny; complete, en somme, la masse 
deja enorme des documents sur I’histoiredu soulevement des PaysAas.) 
— Yon Zmigrodski, Die Mutter bei den Volkern des arischeli Stammes, 
eine anthropologisch-historische Skizze als Beitrag zur L 5 sung der 
Frauenfrage. (On reviendra sur ce fivre qui doit paraitre sous une 
forme nouvelle et plus etendue.) — Lammfromm, Zur Geschichte der 
Erbschaftsklage (Seuffert). — Jahresberichte tiber die Veranderungen 
und Fortschritte im Militanvesen, XIV Jahrgang.. — Sur la nouvelle 
collection publiee par Max Roediger, a la librairie Weidmann et inti- 
tulee « Schriften zur Germanischen Philologie » ; voir Revue critique , 
n° 32 , p. 1 14. 
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elanges. — Actes de la Societe, ete. 


0 




LIBRAIRIE HACE|T1?E ET C ie 

79, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS. 


ALFRED FOJJILL&E 
LA 

PHILOSOPHIC DE PLATON 

OUVRAGE 

CO.URONINfi PAR l’aCAdImIE DES SCIENCES MORALES ET POUTIQUES 
ET PAR L’ACADfiMIE FRANCJAISE 

TOME PREMIER 

TH^ORIE DES IDEES E T DE L’AMOUR 

' ^ DElfXlfiME EDITION, REVUE ET AUGMENTS 


Un volume in- 16 , broche 3 fr. 5o 

EN VENTE : 

UIdee moderne du droit en Allemagne, en Angleterre et en France ; 2* edition. 
1 voi. in-16, broche 3 fr. 50 

— La science sociale contemporaine ; 2* Edition. 1 vol. in-16, brochA . . 3 fr. 50 

— La propriiti sociale et la democratic. 1 vol. in-16, brochfi 3 fr. 50 


ARNOLD GUYOT 

Ancien professeur a Neuchatel (Suisse) 
et a Princeton (Etats-Unis) 


GEOGRAPHIE PHYSIQUE 


comparEe 

CONSIDEREE DANS SES RAPPORTS AVEC L’HISTOIRE DE L’HDMANITE 

Avec une preface de M. Vivien de Saint-Martin 
TEXTE ORIGINAL FRANQAIS PUBLIE! POUR LA PREMIERE FOIS 

Un volume in-i 6 , broche 3 fr. 5o 


SWIFT 


LES VOYAGES DE GUILLIVER 

TEXTE FRANQAIS 

« 

Un volume in-i 6 , cartonne. r fr. So 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23* 


0 




* 


N** 38-39 Vingt-demadme annee 17-24 septembre 1888 

REVUE CRITIQUE 

O’HISTOIRE ET DE L1TTERATURE 

RECUE1L HEb/o MAD AIRE 


Directeur : A. CHUQ.UET 

• 


Prix d’abonnenaent : 

(Jn an, Paris, 20 fr. — Departements , 22 fr. — Etranger , 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDIT EUR 

LIBRAIIS D E LA SOCI^TE ASIATIQUE 
DE c’^COLS DKS LAN6UES ORIENTAL ES VIVANTES, ETC. 

28, RUE BONAPARTE, 28 


Adrvsset les communications concernant la redaction a M. A. Chuqurt 
( Au bureau de la Kevue : rue Bonaparte »8). 

MM. les editeurs de l' etranger sont pries d' envoy er directement ‘et 
franco par la poste (et non par commissionaire), les livres dont ils 
desirent un compte-rendu. 9 *** 

ERNEST LEROUX, ElMTEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

L’ANCIENNE ALEXANDRIE. Etude archeolo- 

gique, par le Dr. Neroutsos-Bey. Un volume in-8, avec dessins, 
planches et carte en couleurs 6 fr. 

CHRONOLOGIE ET NUMISMATIQUE 

des rois Indo-Scythes. In-8, 3 planches *5 fr. 

CONTES ET ROMANS DE L’EGYPTE 

CHRETIENNE, par E. Amelineau. 2 vol. in-18. 10 fr. 

LES Ll-GENDES DE LA PROVENCE, 

par Berenger-Feraud. In-8 7 *» 0 

TRADITIONS ET REMINISCENCES PO- 
• PULAIRES DE LA PROVENCE (coutumes , 

•legendes, superstitions), par Berenger-Feraud 7 5o 






* 


PERIODIQU 


A 


Deutsche Litteraturzeitnng, n° 32 , 1 1 aout 1888: Harnack, Augustins Con- 
fessionen, em Vortrag; Mi^bt, Dje Stellung Augustins in der Publicistik 
des gregoriapischen Kirchenstreits. (Bohringer.) — H. FIscher, Lessings 
Laokoon und die Gesetze der bildendefi Kunst. (E. Schmidt : instructif 
et penetrant.) — H. Steiner, Der Ziircher Professor Johann Henrich 
Hottinger in Heidelberg i 655 -j 66 i . (G. Kaufmann : contribution a 
l’histoire des universites.) — T^chiedel, Quaestiones Aeschineae, De 
verboram inscitiorum quodam genere. (Bruno Keil : a approuver sur 
un grand nombre de points, mais non sur tous.) — Paul de Lagarde, 
Neugriechisches aus Kleinasien. (Lambros : souleve une question in- 
teressante et contribuera ^ en hater la solution.) — Antologia della 
lirica latina in Italia nei*secoli XV e XVI compilata da Emilio Costa. 
(Goldmann.) — Vierteljahrschrift fur Litteraturgeschichte, p. p. B. 
Seuffert, I, 1. — O. Schultz, Die provinzalischen Dichterinnen. 
(Pakscher : tres recommandable.) — Zenker, Die provenzalische Ten- 
zone. (Pakscher : travail soigne et ou il y a de fines remarques.) — Bo- 
letin de la sociedad arqueologica Luliana, 1 885 et 1886, tom. I. (Hiib- 
»er.) — Lavoca’*', proces des freres et de l’ordre du Temple, d’apresdes^ 
piec&> inedites. (Kugler : singuiier melange de choses utiles et inutiles, 
travail d’un dilettante bien doue.) — J. von Dollinger, Akademische 
Vortrage, I. (O. Lorenz.) — Ankel, Grundziige der Landesnatur des 
Westjordanlandes. (Furrer : etude excellente : cp. Revue critique , n° 1, 
art. 1.) — H. Bellermann, Der Contrapunkt. — Laband, Das Staats- 
recht des deutschen Reiches, 2 e Aufl. I. — Anzengruber, Wolken und 
Sunn’schein, gesammelte Dorfgeschichten. (R. M. Werner : l’oeuvre 
est pleine d’invention et d’observation.) — Cours des universites de 
Breslau, d'Erlangen et de Munster. 

■Revue de l’instruction publique en Belgique, tome XXXI', 4' livraison : Societe 
pour le progres des etudes philologiques et historiques, 3 i' seance tenue 
afPConsefvatoire royal de Bruxelles le samedi 7 avril 1888 (des me- 
dailles sont remises a MM. Delboeuf, Roersch et Paul Thomas; ces me- 
dailies portent une inscription latine : i° « Josepho Delboeuf quod de 
variis quaestionibus grammaticis iis praesertim quae ad linguam grae- 
cam spectant ingeniose subtiliter luculente disseruit » ; 2° « Lud. 
Roersch quod philologorum quorumdam belgicorum vitam docte ex- 
posuit et grammaticam graecam conscripsit eximiam socio operae ad- 
sumpto Paulo Thomas »; 3 ° « Paulo Thomas quod C. Sallusti Crispi 
de bello Jugurthino librum et P. Terenti Afri Hecyram summa cura 
edidit notisque illustrissimis illustravit » ; M. de Goey fait une lecture 
sur « l’influence de Kotzebue sur la litterature anglaise », lecture qui a 
paritdans la Revue des langues vivantes , juillet et aout; M. Thomas 
propose des interpretations pour deux passages de la IV e pythique de 
Pindare, v. 277-279 et v. 281.) — P. Thomas, note sur un fragment de 
Democrite. (Excerpta e ms. Flor. Joan. Damasc. I, c. 7, fr. 33 : omis- 
sion de Ipya ) — Comptes-rendus : Mgr Nameche, recteur emerite de 
1 ’Universite catholique de Louvain; Les Artevelde et leur epoque. 
(Lonchay : repete sur le compte de Jacques d’ Artevelde des assertions 
qui semblaient depuis longtemps refutees et ne tient aucun compte des 
documents mis au jour dans ces derniers temps par Gilliodts, de Pauw, 
Vuylsteke, Kervyn et Vanderkindere ; disons a ce propos que M. de 
Pauw prepare depuis plusieurs annees, sur l’epoque des Artevelde, un 
grand_ travail biographique « Histoire genealogique des Artevelde au 
xiv e siecle » que la commission royale d’histoire est a la veille de jyi- • 
blier.) J. Daris, Histoire du diocese et de la principaute de Liege 
pendant le xv e siecle. (Lonchay : ignore certains documents, juge Jea*i 
de rsaviere trap favorablement, multiplie les details £ l’infint et se 
borne sou vent a traduire en francais moderne le recit d’unVhroniqueur 
du temps, masque les passages importants a force de mettre au meme 






plan tous les objets ; mais lauteur aura neanmoins le merite d’avoir 
• elucide les chapitres les plus obscurs des annales liegeoises.) — Piters, 
Anthologie franchise du xix* siecle. — Festgruss an Otto von Boethlingk 
zum Doctorjubilaum, 3 februar 1 8Sf8, veto seinen Freunden. (Par- 
mentier : vingt-neuf savants orft apporte chacun leur triBut pour com- 
poser la « jnanamuktavali », le collier de perles scientifiques, offert au 
veteran des etudes sanscrites a Poccasion du cinquantenaire de son doc- 
torat; insiste sur Particle de psychofcgie linguistique de M. von der 
Gabelentz, * le symbolisme du son », article particulierement inte- 
ressant et suggestif.) — A. Bergaigne, L'ancien royaume de Campa, 
dans l’lndo-Chine, d’apres les inscriptions. (L. Parmentier : a signaler 
a l’attention de toutes les personnes curieuses de l’histoire generate de 
l’Orient ; esquisse attachante qui coordonne an certain nombre de don- 
nees geographiques, politiques et religieuses.) — Hartman, Analecta 
Xenophontea. (Baudat : « ce que Pon pourrait reprocher a M. Hart- 
man, e’est une certaine proiixite, que sa bonhomie fait d’ailleurs par- 
donner. Si Pon supprimait les redites, les periphrases, les regressions, 
son livre seraic reduit d’un bon nombre de pages. Neanmoins on le 
. lit avec plaisir et meme, en plus d’un endroit, avec fy-uit, car invite 
beaucoup a reflechir. » Cp. Revue critique, n° 28, art. 323 .) — ^Birt, * 
De Romae urbis nomine sive de robore romano (P. Thomas : M. Birt 
trouve sans doute que Marbourg est un sejour melancolique et il a 
send le besoin de s’egayer un peu en traitant sous une forme legere un 
sujet serieux. Le nom de Rome vient du grec et n’est pas le nom 
primitif ; ce vrai nom, nom secret qu’il n’etait pas permis de reveler, 

e’est Quirium — qui vient, par rhotacisme, de quisium et signifie 

« id quod quit vel vim habet. » Cf. Valerius, Vale-sius (= qui valet), 
Leucesius (=r qui lucet). II est forme du meme radical qui — que l’on 
trouve dans « queo ». De « Quirium » vient « Quirinus », « Quirites ». 
Roma n’est que la traduction grecque de Quirium. La decouverte’pa- 
rait sujette a caution, et il est peu vraisemblable qu’on ait tenu g^ret 
ce pretendu nom de « Quirium » alors qu’on se servait <£)uramment 
des derives « Quirinus » et « Quirites ») — J. Denis, La comedie grec- 
que. (P. Thomas : tres longue analysa de Pouvrage ; releve des erreurs 
de detail assez nombreuses, mais fait la part de l’eloge. « Nous ne 
sommes pas en presence d une compilation ni d’un amas informe de 
materiaux, mais d’une oeuvre originale, d’une « histoire » de la comedie 
grecque digne de ce nom. L’auteur a fait des recherches etendues et 
mis en lumiere nombre de faits interessants. Il a de la verve, du pi- 
quant, des idees nettes et justes, un sens litteraire tres aiguise, et il a 
montre partout une grande independance de jugement. Quelques-unes 
des pages qu’il a ecrites sont, peut-on dire, definitives. Son livre, avec 
ses qualites et ses defauts, est en somme une oeuvre remarquable, et 
quiconque voudra faire une etude approfondie de la comedie grecque, 
ne pourra se dispenser d’y recourir ») — Claes, Cours de langue fla- 
mande a 1 usage des Wallons, 6 e edition. — Sleegkx, Nederlandsche 
Spraakleer. — P. de Nolhac, Erasme en Italie (A. de Ceuleneer: etude 
des plus suggestives, qui fait souhaiter que l’auteur ecrive une histoire 
definitive d’Erasme; cp. Revue critique , n° 5 , art. 49.) — R. Schnei- 
der, portus Itius, programme (A. de Ceuleneer : prouve, autant que la 
chose est scientifiquement possible, que Portus Itius — d’ou Qsisar 
s’embarqua pour sa seconde expedition de Bretagne en l’annee 54 — 
doit etre identifie avec Gesoriacum, et par consequent avec Boulogne- 
• fsperons qu'on ne songera plus a revenir sur cette question : 1 erudition 
moderne abuse quelque peu de ce genre de recherches.) — Varia • cite 
• la notede la Revue critique, parue dans le n° du 28 mai, sur le recueil 
de trayaux que doitpubher la Faculte de philosophic et lettres de PU- 
mversite^e Gand ; le premier fascicule de ces travaux est du a M. Paul 
Thomas, et a pour titre : « Lucubrationes Manilianae. » 

• • • 


PRINCIPALES PUBLICATIONS 


DE 


M.* PAUL R'EGNAUD 

Professeur de Sanskrit et de granrnaire comparee a la Faculty des Lettras 

dfflLyon. * 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28. 

Etudes siir les poetes Sanskrits de l’epoqne classi- 
qne. Bhartrihari. — Les Centuries 2 fr. 

• Les stances «£rotiques, morales et religieuses de 
Bitaririhari, traduites du Sanskrit. Un vol. in-18 elzevir. 2 5 o 

Discours d’ouverture des conferences de Sanskrit 
a la Facultc des lcttres do I. you 1 fr. 

I.e dix-septieme chapitre du Bhiirntlya-nritya-^fis- 

tra 2 fr. 

Expose cbronologique de s^stematique d’apres les 
textes de la doctrine des principales IJpanishads, 

28* et 34 l fasc. de la Bibl. de l’Ecole des Hautes-Etudes (Vieweg, 
editeur) 19 fr. 

I.e chariot de terre cuite, drame Sanskrit traduit en 
francais. 4 vol. in-18 elzevir 10 fr. 

La Rbetorique sanskrite cxposee dans son deve- 
loppemeut historique et ses rapports avec la rhe- 
torique classique (Ouvrage couronne par l’Academie des 
Insceiptions de Belles-Lettres). Un vol. grand in-8 16 fr. 

Essais de linguistique evolutionniste. 1 vol. grand 
in-8 20 fr. 

Origine et philosopliie du langage (Ouvrage couronne 
par l'Academie des sciences morales et politiques, prix Bordin. i vol. 
incj2 (Fischbacher, editeur) 3 fr. 
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PARIS 
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LZ3RA1RE DE I. A SOCIKTE ASUTIQUE 
DE l’cCOLE DBS LANGUES ORIENTALKS VIVANTE8, ETC. 
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Adresset les communications concernant la redaction a M. A. Chuquei 
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MM. les editeurs de l' etranger sont pries d' envoy er directement et 
franco par la poste (et nonpar comniissionnairej, les livres dont ils 
desirent un compte-rendu. 

ERNEST I.EROUX, EIMTEUR, RUE BONAPARTE, 

traitiTdu contentieux de l’administra- 

tion des douanes, par Fabien Thibault. Un volume in-8.. . . 7 5 o 

ATLAS POUR SERVIR A L’HISTOIRE 
GRECQUE DE CURTIUS, par A. Bouche- 

Leclercq. 2 e edition. Un beau volume in-8 *2 fr. 

ALBUM DE PALfiOGRAPHIE COPTE 

POUR SERVIR A l’inTRODUCTION PALEOGR APHIQUE 

DES ACTES DES MARTYRS DE L’EGYPTE 

Par Henri IIVVEUAAT 

Atlas comprenant une planche en chromophototypie et 56 planches en 
phototypie. In-folio, en carton 100 fr. 

PRINCIPES DE LA FORTIFICATION 

ANTIQUE depuis les temps prehistoriques jusqu’aux croi- 
sades, pour servir au classement des enceintes dont le sol de la 
• f ranee a conserve la trace, par M . le lieutenant-colonel G. de la Noe. 
1" fascicule. Fortification prehistorique et fortification gauloise, 

• In-8°, avec 7 planches 3 5 o 

• • 
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The Academy, n° 85 1, 25 aotit 1888 : Thorold Rogers, Hist, of agric. • 
and prices in England, V,et Vl v i 583 -I 7 o 3 . (Elton.) — Gosse, Life 
of Congreve. /Crawfurd : tres interess^nt.) — Diocesan histories, He* 

* reford, by Phillott, St Asaph by Thomas, St David’s by Bevan. — G. 
Paris, La litterature francaise au moyen age. (Saintsbury : « The book 
may be spoken of withalmost finqualified admiration. The amount 
of the information contained, th\, precision and certainty with which 
it is set forth, and its excellent arrangement, can hardly be too highly 
shoken of ; and the arrangement of the bibliographical notes exhibits 
that absolute familiarity with the subject which is almost impossible 
to obtain unless as a fruit of constant attention and of exceptionally 
full opportunities of knowing all fresh work on it as it appears ») — 
Some historical books (M me Ragozin, Assyria; Lane-poole, Turkey; 
Cutts, Colchester; Stephens, Hildebrand and his times; Busteed, 
Echoes from Old Calcutta.) — Two glossaries in the British Museum (W. 
Stokes.) -*■ The language and litterature of Georgia. (Morfill.) — The 
Russian language in Finland. — Tiele, Babyl. assyr. Geschichte, II. 

•(Seyce.) — The indo-Greek kings Straton a. Hippostratus. (Cunnin- • 
gharrtv) — The Hyksos Khian. (Griffith et Petrie). 

— N<» 852 , i cr sept. 1888 : Col. Malleson, prince Eugene of Savoy. 

— John Hosack, Mary Stewart, a brief statement of the principal 
charges which have been brought against her, together with the ans- 
wers to the same. (Peacock.) — L. Scott, Tuskan studies and sketches. 
(Brown.) — Duntzer, Goethe u. Karl August. (Lyster.) — Notes on Bul- 
len’s old plays. (H. Ch. Hart.) — Lord Stratford de Redcliffe a. Mr. S. 
Lane-Poole. (Burton.) — Byzantine influence in Ireland. (Sanday.) 

The Tripartite Life of St. Patrick. (Maccarthy.) — « Babiobabia » in 
North Italy. (L. L. Bonaparte et Sacchi.) — Sir J. W. Dawson, Mo- 
dern science in Bible lands. (Houghton.) — Bode, Italien, Bildhauer 
der^Renai^sance, Studien zur Gesch. der italien. Plastik u. Malerei. 

(J. P. Richter.) — The Hyksos King Raian or Khian (Tonkins). 

— N° 853 , 8 sept. 1888 : The* Book of Psalm, a new translation, 
with commentary by Cheyne. — Prince Ibrahim-Hilmy, The literature 
of Egypt a. the Soudan, vol. II, M-Z. (Am. B. Edwards: malgretout, 
de grande valeur.) — Ball, Histor. review of the legislative systems 
operative in Ireland 1172-1800. — Garnett, Life of Emerson. — Se- 
lections from the letters, despatches a. other State Papers preserved in 
the Bombay secretariat, Home series, vols I a. II, p. p. G. W. For- 
rest. — The old English poem « The fates of the apostles » (Napier). 

— A further note on the « Romaunt of the Rose » (Skeat.) — The 
« daysj> of Genesis (Littledale.) — Is Zaba = frog a dialectal Italian 
word? (L. L. Bonaparte.) — Un paio d’organi (Peacock). — « Virgin 
crants » or maiden’s garland (Furnivall). — Die Sutra’s des Vedanta, 
fibers, von Deussen (Strong). — Some philolog. notes by M. Breal. 

— Bradley, A diction, of miniaturists, illuminators, calligraphers and 
copyists, II. g-n (Westwood). — Society for the restoration of ancient 
crosses. — A new-found inscription at Aegina. (Hoskyns-Abrahall.) 

— N° 854, 1 5 sept. 1888 : Wilmore, A history of Walsall — H- _ 
MoAley, English writers, an attempt towards a history of English li- 
terature, III, from the conquest to Chaucer (Bradley : difficile et fait 
avec succes). — Dillon, the life of John Michel, 2 vols. (Fagan.) — 
Brown, A winter in Albania. — James’ Naval History epitomised by t> 
O Byrne. — Notes on Bullen’s old plays, II. (H. Ch. Hart.) — Who 
was the commentator of Spenser’s a Shepherdes Calender » (H. O. Som-« 
mer )-~ Junior-right among the Canaanites. (Neubauer.) Neths*mo- 
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nis and Nethseman (Rhys).\— The Tripartite Life of St Patrick (Mac- 
carthy). Zaba = frog in the dialect of Cremona (Sacchi). — The uni- 
versality of the Deluge (Casartelli). — d'Eichtal, La iangue grecque, 
mem. et notices — Paspates, To Xtaxo/rXwadaptov. 

— N® 855 , 22 sept, 1888 : thd works of George Peele, p. p. Bullen. 
— Ashley, an introd. to English economic history a. theory, I, XI- 
XIV Century (utile). — Salomon Maipion, an autobiography, transl. 
from the german by J. C. Murray, -f- A. bibliography of the works 
written a. edited by Dr John Worthington, p. p. Christie — Mitford, 
Orient a. Occident, a Journey East from Lahore to Liverpool. — The 
etymology of « Elop * (Bradley). — The colour « pers t in Chaucer 
(Paget Toynbee). — Mediaeval Latin a. the sounds of Old English 
(Logeman). Zaba in the dialect of Cremorfa (L. L. Bonaparte). — 
Crag signiflying nech. — Evers, das Emporkommen der pers. Macht 
unter Cyrus der histor : Wert der griech, Berichte uber Cyrus u. 
Cambyses (Sayce : tres recommandable). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 33 , 18 aout 1888 : Theolog. Studien u. 
Skizzen aus ostpreussen, I-V. — GUdemann, Gesch. des Erziehungswe- 
sens und der Cultur der abendl. Juden III, XIV u. XV Jahrh. (Wolf : * 
important.) — Scherman, Philos. Hymnen aus der Rig = und AflJarva- 
Veda-Sanhita. (Deussen : commode et utile.) — Briel, De Callistrato et 
Philonide (Spiro : cp. Revue crit. n® 17, art. 181). — Catull p. p. 
B. Schmidt (Schenkl) — Roetteken, Die epische Kunst H. von Veldeke 
u. Hartmanns v. Aue (Wilmanns : soigne, mais peu vivant). — 
A. Scheler, Diet, etymol. 3 ° edit. (Koschwitz : cp. Revue crit. n® i 3 , 
art. 142). — Urkundenbuc der Kloster der Markgrafschaft Mansfeld, 
p. p. KrQhne. — A. v. Druffel, Die bair politik im Beginn der Re- 
form. 1519-1524. (Kluckhohn.) — Welschinger Le due d’Enghien 
(A. Stern : tres meritoire). — Briefe aus Italien von J. Schnow v. Ga* 
rolsfeld, 1817-1827. 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE ' 


RECUEIL 

D’ARGHEOLOGIB ORIENT ALE 


PAR 


CH. CLERMONT-GANNEAU 
Directeur adjoint 
a l’Ecole des Hautes-Etudes. 

Fascicule IV, avec 5 planches , 5 f r . 

Sommaire : Inscription arabe de Damas. — Les seigneurs 
de Banias et de Soubeibe. — Le pont de Beibartf a 
Lydda. — Une borne milliaire de Jerusalem. — Sarco- 

phage de Sidon representant le mythe de Marsyas. 

, L’inscription hebrai'que de I’aqueduc de Siloe. — Sur 
une inscription bilingue du Louvre, grecque et palmy- 
remenue.,— Le pelerinage de Naseri Khosrau d’Acre 
a Tib^tiade. — Erbed et ses tombeaux sacres. 


LIBRAIRIE HACHITTE ET C ie 

79, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS. 

* * 

FUSTEL DE COULANGES 

Membre de l’lnstitut ( A^idemie des Sciences morales) 
Professeur d’hi\oire en Sorbonne. 
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Lfn volume in-8, broche 


7 fr. 5o 


EN VENTE : 

La Cite antique. 1 vol. in-16, broche 3 fr. 50 

Histoirc des institutions politiques de I’ancienne France ; f empire romain ; les 
GefKains ; la royaute merovingienne. 1 vol. in-8, broche (en reimpression). 
Recherches sur quelques problemes d’hisloire. 1 vol. gr. in-8, broche. . . 10 fr. 


LAFFITTE (PAUL) 


LE 

SUFFRAGE UNIVERSEL 


. ET LE 

REGIME PARLEMENTAIRE 

Un volume in-i6, broche, 

‘ EN VENTE : 

Le paradoxe de I’egalite. 1 vol. in-16, brochd 

La pek'ole. 1 vol. in-16, broche. 


3 fr. 5o 


3 fr. 50 
2 fr. 25 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, =«. 

uislam au xix e si£cle, par A. Le Chatelier. 

In- 1 8 elzevir 2 5o 

Forme le Tome LIX de la Bibliotheque orientale el\evirienne . 


LE MYTHE DE QUETZALCO ATL, 

par Leon de Rosny. In-8 2 fr. 

COURS fiCLECTIQUE GRADUEL ET 
PRATIQUE DE LANGUE CHINQISE 

PARLfiE, par C. Imbault-Huart, 2 volumes in-4. Chaque 

volume 25 f r , 

Le Tome II vient de paraltre. 

phonEtique DES PATOIS (Quelques obser- 
vations sur la) et leur influence sur les langues communes, par Jean 
Psichari. In-8 c f r> 


QUELQUES OBSERVATIONS SUR LA 
.LANGUE LITTERAIRE MODERNE, 

par Jean Psichari. In-8 1 50 


PfiRlODIQU 

The Athenaeum, n° 3174, aout 1888 : Mathews, Incwadi Yami or . 
twenty years’ personal exp^rient^ of South Africa; Theal, History of 
South Africa, 1486-1691. — Letters of R. Radcliffe a. J. James of 
' Queen’s College, Oxford, 1755-83, p.p. M. Evans. — Parnell, The 
war of the succession in Spain 1702-1711 (livre bien fait). — Facts 
about Junius and Francis, II (Rae). — On the root « reb » in latin 
(Walker). — « Good wine needs no bush » (Sharpe). — The Oglander 
memoirs (Lang). — Lord Stratford de Redcliffe (Lane-Poole). — 
Roberts, An introd. to Greek epigraphy. — Actors a. menagers under 
Queen Anne, II. (Aitken). 

— N° 3175, i cr sept. ,1888 : Denton, England in the xv e century 
(n'est pas complet, A cause de la mort de l’auteur, mais des qualites). — 
Cheyne, The Book of Psalms, or the praises of Israel, a new transl. 
with commentary. — G. Horn, The Margravine of Baireuth a. Vol- 
taire, translated from the German. — Hist, of Newcastle a. Gateshead, 

III, p. p.'Welford. — Ingram, A hist, of polit. economy. — The 
Great Roll of the Pipe, 12 Henry II. — Millar, The Clyde from its 
‘ sofirce to the sea/ — French literature : Benj. Constant, lettres a sa fa- . 
mille, p. p. Menos;G. Paris, La litt. francaiseaumoyen Age (excellent) ; 
de Rambuteau, Lettres du marechal de Tesse. — The West Highlands 
(W. Black). — Three letters of Addison. — W. Chappell (not. necrol). 

— « Good wine needs no bush » (Peacock. Nicholson, Ward). — The 
British Archaeolog. Assoc, at Glasgow, I . — The panelling at Haddon 
Hall (Furnivall et Hartshorne). 

— N° 3176, 8 sept. 1888 : Sir Frederick Bramwell, Address to the 
British assoc, for the Advanc. of science at Bath, 5 sept. — Alex. 
Schanne, Souvenirs de Schaunard; H. Murger, The Bohemians of the 
Latin Quartier. — The Boke of Duke Huon de Bordeaux, done into 
English by sir John Bourchier, Lord Berners, II-IV. p. p. Lee. — 
Facts about Junius a. Francis, III. (Rae). — « Good wine needs no 
bush » (Bell). — The British Archaeolog Assoc, at Glasgow, III. 

The conservation of monument? a. art industries (Keith). — The pa- 
nelling at Haddon Hall (Cox, Cokayne, Ferguson). — Discoveries at 
Athens (M. Dawes). — P. Fitzgerald, The life of Mrs Catherine Clive. 

— N° 3177, 1 5 sept. 1888 : Nutt, Studies of the legend of the Holy 
Grail, with especial refer, to the hypothesis of its Celtic origin, (la plus 
importante contribution A la litterature du Gral qui ait paru depuis plu- 
sieurs annees). — Cowie, Our last year in New Zealand; Russell, the 
genesis of Queensland. — Due de Broglie, Marie Therese impera- 
trice, 1744-1746. — The first epistle of Peter, p. p. Johnstone. — 
Lenohmant, Hist. anc. de l’Orient. 6 vols. — The West Highlands. — 
Welsh notes. — Warr, Echoes of Hellas: the tale of Troy a the story of 
Orestes from Homer a. Aeschylus, 2 vols. — The monoliths of Cyprus 
(Oliver). 

— N° 3178, 22 sept. 1888 : Selections from Kant, transl. by Watson. 

— Drummond, Tropical Africa. — Parkinson, Yorkshire legends a. tra- 
ditions, as told by her poets a. journalists. — New editions of the 
Vecjas. — Wordsworth a. Scott (Bayne). — A Buddhist « Grail legend » 

(C. Bendall). — Lane-Poole, Catalogue of the Mahommedan coins 
preserved in the Bodleian library at Oxford. — Select plays of Calderon, 

P- p. Maccoll (A. Morel-Fatio). 

LHerarisches Cadralblatt, n° 33, 11 aout 1888 : Wilkens, Gesch. d^s • 
span. Protestantismus im XVI Jahrh. (meritoire). — Wahle, Ueber die 
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geometr. Method* des Spinoza . — Herbart’s samnatl. Werke, I, It, 
III. — Wiedemann-, Aegypt. Gesch. Supplement. (Indispensable). — 
Dahn, Deutsche Gesch. I, 2; id., Urgesch. der roman, u. german. 
Volker, III. — Lamprecht, Skizzen zur rhein. Gesch. (cp. Revue crit. 
n os 38 - 39 , art.* 41 2). — Soyaux, Deutsche /frbeit in Afrika. — M. Voigt, 
Ueber die Bankiers, die Buchlflhr. u. die Literalobligatiin der Romer, 
(marque une borne, une Iimite dans la iitterature du sujet). — Netsle, 
Literatura syriaca. — Oriental. Bib^ographie, I, II. — Plutarchi de 
proverbiis Alexandrinorum lib. ined. p. p. Crusius (tres bon, fait avee 
soin et metHode). — Die Kunstdenkm. des Kreises Konstanz, p. p. 
Kraus. — Qsterhann* Die haupts. Irrthiimer der Herbartschen Psy- 
chologic. 

— N° 34, 18 aout 1888: Achelis, Das Symbol des Fisches u. die 
Fischdenkm. der rom. Katakomben (beau et utile travail, malgre 
quelques points contestables). — Eicken, Gesch. u. System der mittelal- 
terl. Weltanschauung (en somme, distingue). — Martens, Heinrich IVu. 
Gregor VII nach der Schilderung von Ranke’s Weltgeschichte (critique 
mesuree). — Gregorovius, Kleine Schriften zur Gesch. u. Kuitur, II. — 
Reimann, Neuere Gesch. des preuss. Staates, II (travail d’ensemble fait 
avec conscience; va de la paix de Hubertsbourg au Gongres de Viense}.* 

— Geffcken, polit. Federzeichn. (interessant). — Ankel, Grufttft. der 
Landesnatur des Westjordanlandes. {Cp. Revue crit., n° 1, art. r). — 
Nagel, Prakt. Htilfsbuch der Kaflernsprache (commode). — Crina- 
gorae Mytilenaei epigr. p. p. Rlbensohn (soigne). — Commodiani car- 
mina, p. p. Dombart (tres bonne edition). — Kalkmann, Pausanias der 
Perieget. — Bremer, Einleit. zu einer amring. fohring. Sprachlehre. 

— Kluge, von Luther bis Lessing. (Ouvrage de grande valeur). — 
C. Robert, Archaol. Marchen aus alter u. neuer Zeit. (Tres important].. 


Deutsche Litteratnraitimg, n» 34, 2 5 aout 1888 : The Old Testament in 
Greek, p. p. Swete. — Collitz, u. Bechtel, Griech. Dialektinschriften, 
III, I; IV, 2, I. — Goethes Werke, edit, de Weimar, I et XIV ; 
III e Abth. I; IV Abth. I, II. — Schmidt, Goethes Fautt in urspr. 
Gestalt. (Pniower: tres attachant). — Horning, Ostfranz. Grenzdialecte 
zwischen Metz u. Belfort (This : le»meilleur travail sur le sujet). — 
Huber, Gesch. Oesterreichs, III. (Krones : va de 1437 a i526; toujours 
les memes merites). — M. Duncker, Abhandl. aus der neueren Gesch. 
(Wiegand; cp. Revue crit., n 0 23 , art. 260.) — Martins Sarmento, Os 
Argonautas. (Hiibner : bon travail.) — Huygens, GSuvres completes, I. 

N“ 35 , i" r sept. 1888 : Tcheng-ki-tong, Le the'atre des Chinois ; v. 
Gottschall, Das Theater u. Drama der Chinesen ; v, Minnigerode, 
Ueber Chines. Theater (Grube). — W. Schmid, der Atticismus in seinen 
Hauptvertretern von Dionysius von Halikamass bis auf den zweiten 
Philostratus, I. (Maas : solide et soigne.) — Vergil, I, Bucol- et Geor- 
gica, p. p. Kloucek. (Rothstein ; cp. Revue crit., n tt rx, art. 117). — 

Wilmanns, Der altdeutsche Reimvers (R. M. Meyer : tres bon.) 

S. Abel, Jahrb ; des frank. Reiches unter Karl dem Grossen, I, 768-788, 
2® Aufl. p. p. Simson (Oelsner). — Rocholl, Zur Gesch. der Annexion 
des Elsass durch die Krone Frankreichs (Marcks : partial). — Friedrich, 
Tempel u. Palast Salomos, Denkm. phonik. Kunst; Wolff, der 
Tempel von Jerusalem u. seine Masse (Furrer). 

— 36 , 8 sept. 1888 : Husing, Chr. B. von Galen, ein Reform, 

des XVII Jahrh. (Fnnk). — L. v. Sybel, Platons Symposion, ein Pro- 
gramm der Akademie (Schultess r hypothese spirituelle). — GrGnen- 
jvald, Infinitiv der Limitation im Griech.; Birklein, Substantivierter 
Innmttv. (Hanssen). — Hoffmann, . Herderfunde (Schuddekopf : into- 
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ressant). — Grober, Grundriss der roman. Rhilol. I (Tobler : aura une 
profonde et vigoureuse action). — Fleischa^iderl, Die spartan. Verfass, 
bei Xenophon (Thalheim : contestable). — Lercheimer u, seine Schrift 
wider den Hexenwahn, p. p. Bina. — Brielwecbsel zwichen J. u. 
W. Grimm, Dablmann, (?erviniis, p. d. Ippel (H. Gfimm). — Bie. 

, Die Musen ifi der antiken Knnst. (Wernicke : fait avec soin et me- 
thode). — E. MUller, Drei griech. Vasenbilder. — Pescatore, Die 
Glossen des Irnerius. — v. Natzmer, Unter den Hohenzollern, Denk- 
wiirdigkeiten, 1840-1848. ' 

— N° 3 7, 1 5 sept. 1888 : Baethgen, Der Gott Israels u. die Gotter 
der Heiden. — .Fick, Eine jainistische Bearbeitung der Sagara-Sage 
(Saif : soigne et interessant). — Kaiser, De inscript, graec. interpunc- 
tione (Dittenberger : meritoire) — Melanges Renier (Htibner : sujets 
varies et traites avec un*soin penetrant, comrae aux meilleurs temps 
de i’erudition francaise). — Faligan, Hist, de la legende de Faust 
(E. Schmidt : peu utile pour les Allemands). — Uhlirz, Gesch. des 
Erzbistums Magdeburg unter den Kaisern aus sachs. Hause. — Hae- 
bler. Die wirthschaftl. Bliite Spaniens im XVI Jahrh. u. ihr Verfall 
(Baumgarten : insuffisant, fantaisiste). — Schott, Wlirtemberg u. die 
• Fcanzosen im Jahre 1688 (O. Lorenz: interessant). — Die Univers. Get- 
ting* 1m siebenj. Kriege, p. p. Schone. — Lencer, Russland inphysik., 
ethnogr. u. polit. Beziehung (Meyer von Waldeck : d’innombrables 
erreurs). — Litzmann, Geibel (Sauer). — Mickiewicz, Dziady, libers, 
v. Lipiner. 


— N° 38, 22 sept. 1888 : Chiapeli.i, Studii di antica Ietteratura cris- 
tiana. (Heinrici : cp. Revue crit. n° 22, art. 232.) — G. Schultze, 
Euphorionea (Knaack). — Fragm. poet, roman, p. p. Baehrens (Marx : 
recueil en somme tres recommandable). — Mitteil. des anthrop. Ve- 
reins in Schleswig-Holstein, I. Ausgrab. bei Immenstedt. — L. Schmid, 
Die alt. Gesch. des erlauchten Gesammthauses der Hohenzollern, III. 
(Kugler : meilleur que les volumes precedents). — Stadelmann, Preus- 
sens Konige in ihrer Tatigkeit fur die Landescultur, IV, Friedrich 
Wilhelm III, 1797-1807 (Koser). — v. Krones, Moritz v. Kaiserfeld. 
(Wolf.) — L. v. Sybkl, Weltgesjh. der Kunst bis zur Erbauung der 
Sophienkirche (C. Robert : ce n’est pas une histoire de Part au sens 
strictement scientifique du mot, mais une image fidele de l’etat actuel 
de la science archeologique, le meilleur « Grundriss »). — Kallee, Der 
nordostfranz. Kriegsschauplatz. (Precis qu’on peut recommander). 

— N° 3g, 29 sept. 1888 : van Lennep, De zeventig jaarweken van 
Daniel (Siegfried). — Brunner, Die vier Grossmeister der Aufklarungs- 
theologie (etrange). — Die siebenb. sachs. Schulordn. p. p.Teutsch. — 
Nebe, De myster. eleusin tempore et admin, publ. (Toepffer : peu 
scientifique). — Pauli, Altital. Studien, V. (Deecke.) — Huemer, Das 
Reg. mult. auct. des Hugo von Trimberg. — Mullenhoff, Deutsche 
Altertumskunde, II (Henning; cp. Revue crit. n° 32, art. 370 ). — Die 
hallischen Schoffenbiicher, I et II, p. p. Hertel. — D. Nisard, Sou- 
venirs et notes biogr. (Bettelheim). — Dante, die Holle, iibertr. von 
G. Bertrand. 

La Cultura, n 01 11-12, i-i 5 juin 1888 : Setti, Disegno storico della 
Ietteratura greca. (Ercole.) — Ciceronis De Oratore p. p. Stoelzle. 
(Citlia.) — J ordan, Die Konige im alten Italien. — Creighton, Cardinal 
Wolsey. — Graf (Arturo), Attraverso il cinquecento. — A ppunti : 
Cumont, Alex. d’Abonotichos. — J. Frontini Stratagematon p. p. Gun- 

dermann. — I casali della Valle di Vitalba nel secolo XIII. 

... •_ 

L® Pay, im prime rie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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PERIODIQU^ 

Literarisches Ceniralblatt, n° 35 , 25 aout 1888 : Der Babylon. Talmud 
II, 2, libers, von Wunsche. — v. Ranke, Weltgeschicbte, VIII, 
Kreuzziige u. papstl. Weltherrsdhaft. (Cp. un prochain art. de la Re- 
, vue.) — Die Chroniken der westf. u. niederrhein. Stadte, I. Dortmund, 
Neuss. — Suger, Vie de Louis le Gros, p. p. A. Molinier (tres utile). 

— Creighton, Cardinal \V0lse3i (excellent). — Darimon, Beitr. zur 
Gesch. des Krieges von 1870 (des contradictions). — Usejier, Epicurea 
(tres bon). — Birt, Zwei polit. Satiren des alten Rom (resultats contes- 
tables). — Sidonii epist. et carm. p. p. Luetjohann (cp. Revue cr it. 
n° 16, art. 173.) 

— N° 36 , x er sept. i8£8; Baethgen, Beitr. zur semit. Relig. Der 
Gott Israels u. die Gotter der Heiden. — Attinger, Beitr. zur Gesch. 
der Insel Delos (insuffisant). — Felten, Die Bulle ne praetereat. — 
Pribram, zur Gesch. des Rheinbundes r 65 8 (attachant et important). — 
Schwartz, Organ, u. Verpfleg. der preuss. Landmilizen im siebenj. 
Kriege.— Tuttle, History of Prussia under Frederic the Great, II, 1740- 
1745. (Rien de nouveau, mais etude d’ensemble.) — Gopcevic, Serbien 
* uifd die Serben, * 1 . Das Land (tres instruct!!’). — Asmai, al, Kitab al- • 
Wufllfs*, p. p. GEYERftres soigne). — A. et M. Croiset, Hist, de la litt. 
grecque, I (cp. Revue crit. n° 9, art. 91). — Zarncke, Kurzgef. Verzei- 
chniss der Originalaufn. von Goethe’s Bildniss. — Rappold, Sagen aus 
Karnten. 

— N° 37, 8 sept. 1888 : Arbeo’s vita Corbiniani in der urspr. Fas- 
sung, p. p. Riezler. — Paoli, progr. scol. di paleografia latina e di di- 
plomatica. — Traill, William the third (ne vaut pas Freeman et 
Creighton). — V. Herrmann, das alte u. neue Kronstadt. II. 1780- 
1800. — Schweinfurth u. Ratzel, Emin-Pascha. — K. Lehmann, 
Abhandl. zur germ, insbes. nord. Rechtsgesch. (Trois etudes solides ) 

— Basim le Forgeron et Hardn Err-Rachid, I.texte, traduction et pro- 
verbes p. p.« C. de Landberg, (ne repond pas assez aux principes de la 
methode philologique). — Corpus glossariorum latin. II. Glossae lati- 
nograecae et graecolat. p. p. GoEyz et Gundermann (tres utile et tres bien 
fait). — Conrad, Thackeray, ein Pessimist als Dichter (manque)- 

— N“ 38 , 1 5 sept. 1888 : Rhys, Lectures on the origin and growth of 
religion as illustr. by Celtic heatendom (a saluer avec reconnaissance, 
d’autant que le livre manquait). — Kostlin, Die Ethik des classischen 
Altertums I, Die griech. Ethik bis Plato. — Freeman, William the 
Conqueror (recherches originales et exposition claire et precise). — BaR, 
Der Coblenzer Mauerbau, Rechnungen 1276-1289. — Swoboda, De 
Demosthenis prooemiis (du soin, mais ne peut etre approuve). — Fren- 
kel, Die schonsten Lustspiele der Griechen u. Romer nacherz. u. erkl. 
(bien fait). — Le lai du Cor, p. p. Wulff (restitution critique tres reus- 
sie). — Sutterlin, Gesch. der nomina agentis im German, (beaucoupde 
labeur sans resultats). — Greyerz, B. L. von Muralt (meritoire). — 
NaGELE, Aus Schubart’s Leben u. Wirken (418 pages; 100 suffisaient). 

— . Titz ' deutsche Ged. p. p. Fischer. — Manssurow, Die Kirche des 
heiligen Grabes zu Jerusalem in ihrer alt. Gestalt. — Oechelhauser, die 
Miniaturen der Univ. Bibl. zu Heidelberg beschrieben, I. 

N* 39, 22 sept. 1888 : Butler, Friedrich VII, der letzte Graf von 
loggenburg; Kruger, die Grafen von Werdenberg. — Die bohm. 

andtagsverh. u. Landtagsabschlusse vom J. 1526 bis auf die Neuzeit, 

7 15 — Harrison, Oliver Cromwell (assez bon). — Sotiriadi% 
ui is-ritik des Johannes von Antiochia (tres au courant). — Oesterlen, 
mi u. Humor bei Horaz, III, die Episteln (bon, mais trop detaille). • 

• • 



— Cuyrim, Sprichworter ®i- provenz. Lyrikern (labeur infini, raais 
manque de vue d’ensemble.) — Robinson’s life a. death of Mary Magda- 
lene, p. p. Sommer. — Karpeles, Heine's Autobiographic. — M me O0R- 
sel, Nouvelle biogr. normande, suppl€ment* — Strzygowski, Cimabue 
u. Rom (esprit et enthousiasme* on demande un peu plfts de reflexion 
scientifique). — Pellegrini, Iscrizioni ceramiche d’Erice e suoi din- 
torni (a bien accueillir). t 

Berliner philglogische Wochensehrifl, n° 33 , 18 aout 1888 : Soltau, Die 
Mythen = undSagenkreiseim homer. Schifferepcs,gen. Odysse(Roscher: 
tres rejouissant). — Engelbrecht, Hephastion von Theben u. sein 
astrolog. Kompendium. (Ludwich : tres utile.) — Lewinsky, Beitr. zur 
Kenntn. der relig.-phil. Anschauungen des Flavius Josephus (Runze : 
recommandable). — Wilhelm, De Minucii t’elicis Octavio et Tertul- 
liani Apologetico. (Schwenke : tres soigne et fouille.) — Schubert, 
Atlas antiquus (Sieglin : 4 juger favorablement). — Rayet et M. Colli- 
gnon. Hist, de la ceramique grecque (Diimmler : oeuvre excellente). — 
V. Edlinger, Erkl. der Tiernamen aus alien Sprachgebieteit (Keller : 
tres bon) . 

• — N° 3 q, 25 aout 1888 : Philoktet, p. p. Schmelzer. — Soghjjktes ’ 

tibers. von Leo TOrkheim, 2 vols. (peu louable). — Pluzanski, Aristo- 
telea de natura astrorum opinio. — Frigell, Adnotationes ad Horatii 
carmina (Mewes). — Gerstenberg, De Eugraphio Terentii interprete 
(Swoboda : tresetudie). — A. Bauer, Griech. Kriegsaltertiimer, Seewe- 
sen. (Assmann.) — Appleton, Essai de restit. de l’edit Publicien et du 
comment. d’Ulpien surcetedit (Conrat : sagacite heureuse). — Menant, 
Ninive et Babylone (Justi : interessant et fait par un homme compe- 
tent). — Rolfe, Pompeii, popular and practical (v. Duhn : a qui 
servira ce livre?) — Leonhard, die Univ. Bologna im Mittelalter (tres 
recommandable). 

— N 0 35 , i er sept. 1 888 : Antigone, p. p. Semitelos (Wecklein : aura 
une place remarquable dans la litterature de Sophocle). -* Packard, 
Studies in Greek thought (Wecklein : fin et spirituel).— DesQ. Hora- 
tius Flaccus Oden, tibers. v. Fritzen.* — The Epistles of Horace, p. p. 
Schuckburgh (clair et utile). — Ovid, p. p. Sedlmayer, ed. alt. (Magnus). 
— • Novem vitae sanctorum metricae, p. p. Harster (Peiper). — Tumpel, 
Die Aithiopenlander des Andromedamythos. (Roscher : excellent a 
beaucoup d’egards). — Kaerst, Forsch. zu Gesch. Alexanders des 
Grossen (Crohn : assertions vraisemblables). — Mazegger, Romerfunde 
in Obermais bei Meran u. die alte Maja-Veste (Wolff). — V. Henry, 
Esquisses morphologiques (Deecke : recherches interessantes qui temoi- 
gnent d un coup d’oeil etendu et de vastes connaissances). 

— N° 36 , 8 sept. 1888 : Eeschylus, Eumenides, p. p. SidgwJck. — 
Mischtschenko, Ne w mjeru strogii sud nad Gerodotom ; et Thukidid 
i jego sotschinenie (Haupt). — Ditges, Philippische Reden des De- 
mosthenes (clair). — Vergil, Bucolica, p. p. Sidgwick. — Breidt, De 
Aurelio Prudentio Clemente Horatii imitatore (Weymann : va trop 
loin). — Nebe, De mysteriorum Eleusiniorum tempore et admin, 
publ. (Roscher : fait avec soin). — Pohl, Die altchristl. Fresko und 
Mosaik-Malerei (Schwarzlose : interessant). — H. Lemonnier, La con- 
dition privee des affranchis aux trois premiers siecles de l’empire'ro- 
main (Voigt : tableau d’ensemble tres clair et agreablement presente). 
— Sayce, principes de philologie comparee, trad, par Jovy. — Rozwa- 
dowskIj De modo ac ratione qua historici romani numeros qui accurate 
definiri non poterant, expresserint, (Schmalz : travail inutile). — 
•Tegge, Latein. Schulsynonymik. 


— N 8 37, i 5 sept. 1888 : 0 idipus Tyr^pnas, p. p. Holub. — Von 
Stern, Xenophons Hellenika u. die boot; Geschichtsiiberlieferung. — 
Manitius, Des Hypsikles Schrift Anaphorikos nach Ueberlief. u. Inhalt 
krit. behandelt (Giinther).* — Taactatus Harleianus quidicitur de me- 
tris, p. p. Sti&emund (Seyffert). — P. Abbrecht, Philolog. Untersuchun- 
gen (Mewes : des conjectures peu soutenables). — C. Burger, De Lucio 
Patrensi (cp. Revue crit., n° 5 , art. 45). — Pezzi, La lingua greca an- 
tica, breve ttattazione comparativa e storica; Victor Henry, precis de 
grammaire comparee du grec et du latin (G. Meyer : le livre de Pezzi 
est un compte-rendu bon et clair; celui de Henry a plus d'autorite tout 
en provoquant plus souvent la contradiction et rendra d’utiles services 
aux etudiants). — Die Lyra des Hermes (A. Ludwich). 

— N° 38 , 22 sept. 1 898 : Programme (divers). — Bethe, Quaest. 
Diodoreae mythographae (Roscher : cp. Revue crit., n° 8, art. y 5 ). — 
Pseudo-Hephaesticn de metris, p. p. H. zur Jacobsmuehlen (Seyffert). 
philolog. Abhandl. Martin Hertz dargebr. — Guhrauer, Zur Frage der 
Mehrstimcnigkeit in der griech. Musik (von Jan et Reimann). — Ad. 
Schmidt, Handbuch der griech. Chronologic, p. p. Ruhl (I'^art.). — 
• Kjepert, Wandkarte von Alt-KIeinasien (Hirschfeld). 

GoStrugische gelehrte A nz eigen, n° 16, 1" aout 1888 : Lehmgrubner, 
Benzo von Alba. (Steindorff : quoique toutes les parties du livre ne 
nous aient pas egalement satisfait, il est bon et bien fait.) — Teichmul- 
ler, Religionsphilosophie. (Eucken.) — Dahn, Deutsche Geschichte, I, 
2. (Sickel : livre qui, malgre tout, est plein de vues propres et nouvel- 
les ; on en retire un profit considerable.) — Bilfinger, Der burgerliche 
Tag, Untersuch. fiber den Beginn des Kalendertages im class. Alter- 
turn u. im christl. Mittelalter. (Matzat : travail tres meritoire.) 

— N° 17, 1 5 aout: Wilkens, Gesch. des span. Protestant. imXVI Jahrh. 
{Ba'ur : insuffisant.) — Grube, Des August. Probstes Joh. Busch Chro- 
nicon Windeshemense u. liber de reform, mon. (Schulze : trfis bonne 
edition d’ure oeuvre importante.) — V. Henry, Precis de grammaire 
comparee du grec et du latin. (A. Baudouin : sera tres utile.) — Erler, 
Dietrich von Nieheim (Loserth), 

— N # 1 8, t er sept. 1888 : Helm, die Lehre von der Energie. — Leh- 
mann, Scharnhorst. (Kluckhohn : tres digne d’eloges.) — Landes, Contes 
tjames. (Himly.) 

— N° 19, i 5 sept. 1888 : von Hartmann, Aesthetik. (Seydei.) — - 
Vierteljahrschrift fiir Litteraturgeschichte, Band I, Heft 1. (Von Wald- 
berg : puisse la nouvelle et excellente revue servir, selon le mot de 
Bacon, « negotiorum subsidio et meditationum voluptati »!) 

Theojpgische Literaturzeitung, n° 16, 11 aout 1888 : Merx, Chrestoma- 
thia targumica. (Baethgen.) — Fischer, Hebraische Unterrichtsbriefe, 
i- 3 . — Halfmann, Beitrage zur Syntax der hebraischen Sprache, 1 . — 
Heiugstedt, Praparation zum Propheten Jesaja. — Dalman, Der lei- 
dende u. der sterbende Messias der Synagoge im ersten nachchristl. 
Jahrhundert. — Mausbach, Divi Thomae Aquinatis de voluntate et 
appetitu sensitivo doctrina. — La noble lecon, p. p. Montet. (K. Miil- 
ler.) — Pastor, Geschichte der Papste seit dem Ausgang des Mittelal- 
ters,I, bis zur Wahl Pius X (K. Muller : les deux tiers du livre se 
cornposent d’emprunts; rien d’original, rien qui fasse avancer la 
science ; ce n’est meme pas un grand ouvrage d’ensemble ; point de 
vue ultramontain.) — A. Kitschl, Drei akadem. Reden. 


Le I ' u y . imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-I .aareot, 23. • 
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' PEWQi>K*UE£ V 

Literarisches CentralBlatl, n® 40, 29 sept. 1B88 : Busolt, Griech. Gesch. 
II, die Perserkriege u. dast attis^Jie Reich (solide et utile). — Huber, 
Gesch. Oesteqreichs, III (clair, mesure,,et contient 1 ’essentiel). — Hol- 
LaNDER, Strassburg itn franz. Kriege i 552 (bon). — Burghauser, In- 
dogerm. Praesensbiidung im Griech. et German. Nominalflexion auf 
vergl. Grundlage (au courant, rrtais peu personnel). — Zimmerer, De- 
clamatio in Catilinam, eine Schuldecl. der rom. Kaisengeit, I (atten- 
dons la seconde partie). — De Beaux, Scbulgramm. der franz. Sprache. 

— Vogel, Goethes Selbstzeugn. iiber seine Stell. zur Religion u. zu 
religiSs-kirchl. Fragen (bienvenu). — Biltz, Zur deutschen Sprache u. 
Lit. (essais et feuilletonsj. — Briefw. von J. Grimm u. Fallersleben 
mit Hendrik van Wyn, p. p. Gaedertz. — Dunger, Die Sprachreinig. 
u. ihre Gegner. — Encyclop. des ges. Erziehungs-und Unterrichtswe- 
sens, p. p. K. A. Schmid. 

— N° 6 oct. 1888 : Stein, Die Erkenntn. der Stoa (cp. Revue 
crit., n° 41, art. 440). — Kaufmann, Gesch. der deutschen Universita- 

, ten, I (tres bon). — Belgrano, II secondo regestro della Curia Arcives- 
covilg^di Genova. — Werckshagen, Luther u. Hutten (court, mais 
remarquable). — Strlin, Gesch. der Stadt Calw. — Steyrer, die urspr. 
Einheit des Vocal, der Germanen. (« Crasser Dilettantismus ».) — 
Lyvain a. Gawain, p. p. Schleich (edit, definitive). — Altdeutsche Pre- 
dlgten, II, p. p. Schonbach, — Franke, Grundz. der Schriftsprache 
Luthers (tres solide et utile travail). — De Batines, giunte e correz. 
ined. alia bibliogr. dantesca, p. p. Biagi. — Niedling, Bucher — Or- 
namentik, IX-XVIII Jahrh. (utile). — O. v. Heinemann, Die Handschrif- 
ten der herzogl. Bibliothek zu Wolfenbiittel, I. 

— N° 42, i 3 oct. 1888 : Latein. Hymnen des Mittelalters, p. p. 
Roth. — Relazioni diplomatiche della monarchia di Savoia. Ill, 2 
(du 3 sept. 1715 au 23 oct. 1717). — Chalybaeus, Gesch. Dithmars- 
chens bis z&r Erober. des Landes i 55 g (soigne et interessant). — W. 
Geiger, Die Pamirgebiete. — P. Meyer, Notice sur deux ms. franc, 
ayant appartenu au marquis de hi Clayette (on retrouve la cette intime 
connaissance de la litt. lat. et Irani;, du moyen age dans laquelle P. M. 
est a uniibertroffen »), — Nutt, Studies on the legend of the Holy 
Grail (n’a pasconverti le critique, mais important et fouille). — Parzifal 
"von Claus Wisse u. Phil. Colin, p. p. Schorbach. (Sera le bienvenu.) 

— MaTZNER, Altengl, Sprachproben, II, Worterbuch, 10. — Wolff, 
Der Purismus in der deutschen Liter, des XVII Jahrhunderts, (Tres 
instructif.) — Froitzheim, Zu Strassburg Sturm-und Drangperiode. 
(Interessant.) — Neroutsos, L’ancienne Alexandrie. (Plein de details.) 

— Gunthner, mathem., Naturw. u. wissensch. Erdkunde im Alterthum 
(erudition etonnante.) — Windelband, Gesch. der Philos. (Clair, agrea- 
ble, utile.) — Denkm. griech. u. rom. Sculpturp. p Bruckmann, 7 u. 8. 

Deutsche LitteraturzeHung, n° 40, 6 oct. 1888 : Wilkens, Gesch. des 
span. Protestantismus im XVI Jahrh. (Schott : malgre tout, exact). — 
W. Scherer, Poetik (Burdach : tres abondant et instructif). — Nestle, 
Syrische Grammatik et Literatura syriaca (Baethgen). — Paulson, 
Studia Hesiodea, I. De re metrica (Hiller : soigne). — Schneider, 
Portus Itius (Dtttenberger : convaincant). — Die Lieder der Edda, 
P- p. SiJmons. I, 1. Gotterlieder (Niedner). — Wieck, die Teufel auf 
‘iermiuelalterl. Mysterienbiihne Frankreichs (Koschwitz : insuffisant). 
~ Rigal, Esquisse d’une hist, des theatres de Paris 1548-1 63 5 (Kosch- 
^rtz : -tres bon). — Sternfeld, Karl von Anjou a!s Graf der PrS- 
?£fK£, t245-,iz^5 ) (Heyck ; solide et then fai^. — A. Wamingto*^ 


l’acquis. de la couronne roj&le tie Prusse par les Hohcozollera (Schir- 
rea : tres meritoire). — Po%l, Dlealtchrtstl. Freako = und Mosaiktna- 
lerei. (Kraus). — Toma, Griecheniand, Makedonien u. Siidalbanien 

Oder die slid I. Balkanhaibinsel. 

• 0 • 

— N° 41, 1 3 oct. 1&&8 : Klqsterkanh, Die Bficher S%mnelis n. der 
Konige. — Reinhardt, Die Quellen von « De natnra deorum » (Wetid- 
land : ne constitue pas un progres). — Kaufmann,. Gesch. der deutschea 
Univ. I. (Friedlaender : de tres grandfc valeur.) — Byrne, Origin of the 
Greek, Latis a. Gothic roots (Bezzenberger : cp. Revue crit., n° 24, 
art. 266). — Comment, philol. in hon. sodalitti philolagorum Gryptus- 
waldensis. (Spiro.) — Noni Marcelli compendiosa doctrina, p. p. L. Mul- 
ler, I. (Keil : marque un progres remarquable dans la critique de 
Nonius.) — Froitzheim, Zu Strassburgs Sturm-und Drangperiode. 
(Sauer.) — Schrader, Stud, zur Aelfricschen Syntax (Holthausen : n’est 
guere scientifique). — Bradley, The Goths from the earliest times to 
the end of the Gothic dominion in Spain (Kaufmann : sans pretention). 
— Friebensburg, Der Reichstag zu Speier r526 ; Virck, Die Stadte u. 
das Biindniss der evangel. Fiirsten 1526 u. 1527 (Wenck). ■*. Muhlen- 
beck, Orig. de la Sainte Alliance (Lorenz). — Bastian, Allerlei aus 
Volks- und Menschenkunde. — Leitschuh, Die Familie Preisler* a. 
Markus T uscher. • 

PhMogische Woehenschrift, n° 3 g, 29 sept. 1888 : Wessely, Ein btlia- 
gues Majestatsgesuch 391-392. (Wilcken : dilettantisme >). — Ro- 
quette, De Xenophontis vita (Nitsche : recommandable). — CEuvres 
posthumes de Coray, V (Ilberg : a consulter pour Hippocrate, mats 
i’editeur n'est guere consciencieux). — Cesareo, De Petronii sermone 
(Georges : tres soigne). — Ad. ScHMtDT, Handbuch der griech. Chronol. 
(2* art.). — Bruchmann, Psychol. Studien zur Sprachgesch. (Misteli : 
cp. Revue crit. n° 40, art. 438). 

— N° 40, 6 oct. 1888 : Poschenrieder, Die naturw. Schriften des 
Aristoteles in ihrem Verhaltn. zu den Biichern der hippokr. Samml. 
(Ilberg). — Grossmann, De doctrinae metricae reliquiis »b Eustathio 
servatis. (Seyffert). — Ausone, trad. Corpet; Sidoine, trad. Baret • 
Fortunat, trad. Ch. Nisard (Peiper r.en somme, peu reussi; cp. Revue 
crit. n° 3 o, art. 353 ). — Ad. Schmidt, Handbuch der griech. Chronol. 
( 3 e art. de Unger sur ce livre important et d’un jugement sain). — 
Droysen, Heerwesen u. Kriegf. derGriechen, I. (Ad. Bauer; cp. Revue 
crit. n 0 18, art. 194). — Niese, Abriss der rom. Gesch. (Schiller) . — 
Bohnsack, Die Via Appia von Rom bis Albano (agreable). 

— N° 41, i 3 oct. 1888 : Zu Thukydides, VIII, 68 (Holzapfel). — 
Elfes, Aristotelis doctr. de mente hum. I. Alex. Aphrod. et Joannis 
Philoponi comm. (Wallies; cp. Revue crit., n° 24, art. 269.) — 
Vingtrinier, Un exempl. d’Hippocrate annote par Rabelais (Ilberg : 
beaucoup de bruit pour rien). — Catull, p. p. B. Schmidt (Magnus : 
recommandable). — Buchheister , Hannibals Zug uber die Alpen 
(Schiller : rien de neuf). — Strehl, M. Livius Drusus Volkstribun 
(Schiller : recherches soignees). — Hacssoullier, Athenes etses environs 
(Baumgarten : guide shr et soigne ; cp. Revue crit., n° 28, art. 322). — 
Erman, Aegypten u. aegypt. Leben im Altertum, II. (Ed. Meyer : tres 
bonne « Culturgeschicbte ».) — Regnaud, Origine et philos. du langage. 
(Ziemer : « peu de nouveau ou peu de choses qui ne soient dejk coinues 
par les oeuvres precedentes de l’auteur ; ne constitue pas, pout* la science 
de la philosophic du langage, un progres fecond ou qui fasse epoque » ; 
cp. Revue crit., n° io, art. 97.) 

Gottingische gelehrte Aazeigen, n® 20-21, 1 et 10 oct. 1888 : La noble 
• lecon, p. p. Montet. (Foerster : cp. Revue crit., n B 26, art. 3 o\. — 

• * 


Probst, Klima und Gestalt, der Erdoberflache in ihren Wechselwirk. 
(H. Meyer : cp. Revue crit., n° 27, art. 3 if.) — Schmid, Der Atticism us 
in seinen Hauptvertretern von Dionys von Haiikarnass bis auf den 
zweiten Philostratus I. (Vc^lkmaijn : des critiques a faife, des points a 
expliquer, mq^s dans l’ensemble, sera bien accueilli). 

Theologiscbe Literaturzeitung, n° 17, 25 aout 1888 : Schuurmans Stek- 
hoven, De alexandrijuscheVertaling van het Dodekapropheton (Hollen- 
berg). — Treitel, Die alexandrifi. Uebers. des Buehes Hosea (Hollen- 
berg). — Klostermann, Die Bucher Samuelis u. der Konsge ausgelegt. 
(Hors.) — Ed. Reuss, Hiob. (Budde : tres brillant.) — Goebel, Neutes- 
tam. Schriften, griech. frei nach Tischendorf, mit kurzer Erklar. 
(Grafe.) — Uebinger, Die Gotteslehre des Nikolaus Cusanus (Nitzsch). 

— Matthis, Die Leiden , der Evangel, in der Grafschaft Saarwerden 

— N° 18, 8 sept. 1888 : Jeremias, Die babyl. assyr. Vorstell. vom 
Leben nach dem Tode (Budde : tres recommandable). — Issel, der 
Heiligkeit im Neuen Test. — Paul, Die Abfassungszeit der synopt. 
Evang. Ein Nachweis aus Justinus Martyr. — Chastand, L’apotre Jean 
et le IV e Evangile. — E. Bertrand, Essai critique sur l'authenticite 
des lettres pastorales. — Dommer, Lutherdrucke auf der Hamburger 
Stadtbibl. i5i6-i323. 

— 19, 22 sept. 1888 : Weiss, Krit. exeget. Handbuch iiber den 
Brief an die Hebraer. (Schiirer.) — Basse, das Rittergeschlecht u. die 
Stadt Cronberg im Taunus (Enders). — Greyerz, Muralt. (Eck.) — 
Clemen, Erinner. an Sicilien (Eck). — Thieme, Glaube u. Wissen bei 
Lotze (Sachse). 

— N° 20, 6 oct. 1888 : Drummond, Philo Judaeus. (Schiirer : soigne) 

— H. v. Arnim, Quellenst. zu Philo. — Massebieau, Le traite de la 
Vie contemplative et la question des Therapeutes (Ohle) — Josephi 
opera. I, p. p. Niese. — Sell, aus der Gesch. des Christentums (Har- 
nack : six conferences). 

La Cultura, n os 13-14, i-i5 juillet 1888 : Fraccaroli, Del realismo 
nella poesia»greca. — Wace, The Gospel a. its witnesses. — Cornu, Le 
christianisme dans ses rapports avec la civilisation moderne. — Tomas- 
setti, Tavole per uso della scuoja di magistero di epigrafia latina. — 
PATRizr, Studi Vergiliani. — Appunti : Statutes of the University of 
Oxford 1 636; Statuta Univ. Oxon. — D’Herisson, La legende de 
Metz. — Inge, Society in Rom under the Caesars. — Beau-Redon, La 
culture de la vigne dans l’antiquite. 

Revue de Belgique, 8 e livraison, i 5 aout 1888 : L. Leclere, Comment 
on peut definir V. Hugo. — Prins, La loi sur la liberation condition- 
nelles et les condemnations conditionnelles. — Belly, L’ithsme ame- 
ricain. — Keelhoff, A propos de la reorganisation des facultes de 
philosophic et lettres. — Coemans, La femme dans l’ancienne Egypte 
(derniere partie). 

— 9 C livr. 1 5 sept. 1888 : Em. Leclercq, Le Musee des echanges. — 
Belly, L’ithsme americain, II — Rahlenbeck, Le theatre des jesuites 
en Belgique, 1540-1640. — Kuntziger, comment l’Eglise catholique a 
vaincu le paganisme. — Essais et notices : les moines et les saints de 
Gand. 

Revue de l’instruction publique en Belgique, tome XXXI, 5 e livre : Le Bon, 
Letlre sur l’enseignement moyen. — P. Thomas, Salluste, Jugurtha, 
III, 2. — ' Comptes-rendus : Seymour, Introd. to the language a. verse 
of Homer. (Keelhoff : utile.) — Hoppe, Englisch-deutsches Supple- 
ment-Lexicon. (Gittee.) — Baumann, Londinismen, Slang und canjc 
Uittee.) — Rambaud, La Russie epique. — Damseaux, Hist, de la pe- 
dagogie. Reglement organique des athenees. 1 

^ e Hoy, imprimerte Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, ® 
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Adresser les communications concernant la redaction a M. A. Chuquet 
( Au bureau de la Revue : rue Bonaparle 28). 

MM. les editeurs de I’itranger sont pries d' envoy er directement et 
franco par la poste (et non par commissionaire), les livres dont ils 
desirent un compte-rendu. 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

BULLETIN ARCHEOLOGlQUE du Comite des travaux his- 
toriques et scientifiques, publie par le Ministere de l’lnstruction pu- 
blique. Annee 1888. N° j, avec pi., 5 fr. Abonnement 10 fr. 

BULLETIN DE GEOGRAPHIE HISTORIQUE ET DES- 
CRIPTIVE, publie par le Ministere de l’lnstruction publique. 
Annee 1888. N 03 1, 2, 3 , 4. Abonnement 10 fr, 

LA QUESTION DES CAROLINES, par le colonel F. Coelloy 

Quesada, traduit de l’espagnol par A.-W. Taylor. In-8 2 fr. 

Dumoutier (G.). LE GRAND BOUDDDA DE HANOI. Etude 
historique, archeologique et e'pigraphique sur la pagode deTaan-Vu. 
Hanoi, 1888, grand in-8, br., 82 et 38 pages de texte chinois. 10 fr. 

— LEGENDES HISTORIQUES DE L’ANNAM ET DU 
TONKIN, traduites du chinois et accompagne'es de notes et de 
commentaires. Hanoi, 1887, in-8, br., 98 pages 7 fr. 5o 

# DIVERSES ETUDES, par William N. Groff. - I. Le pronom 
* en egyptien. — II. Note sur Jaqob-el et Josep-el (Le Beth Jakob et 
• le Beth It^sep de la Bible). In-4 * 1 fr, 

9 

r 


■' PfiRIODIQUES, 

The Academy, n° 856 , 29 sept. 1888 : Letters from Dorothy Osborn 
to Sir William Temple, i 652 - 54 « p. p. Parry. — Ya^e, Northern 
Afghanistan. -* Malleson, The life of#prince Metternich. — Lunt, 

* The present condition of economic science. — Some books of Scot 
theology. — Jon Arnason (not. necrol.j. — The annals of Ulster 
(Maccarthy). — Mediaeval Latin, the name « Mosinu » (Sanday). — 
The « days » of Genesis (Houghton). — Crag, neck. (Sc®tt). — The 
colour « pers f in Chaucer (Emslie). — « Zaba » in the dialect of 
Cremona (Sacchi). — Maiden’s garland (Hansen). — Bentley, Diet. a. 
grammar of the Congo language (Keane). 

— N° 857, 6 oct. 1888 »The English Dialect Society’s publications 
(Bradley). — Bowles, M me de Maintenon; A. Geffroy, M mB de Main- 
tenon. — Kirby, Years of experience, an autobiograph, narrative. — 
Maccook, The Gospel in nature. — Some Scotch books. — Some En- 
glish philo%ophical books. — The supposed Shakspearian play of 
« Iru » (Daniel). — Notes on Bullen’s old plays, 1882-85, III, « Sir 
Gylgs Goosecappe ■% (Hart). — Maiden’s garlands (Peacock). — Mosinu 
a. SiSfcrtk(Rhys). — Zaba in the dialect of Cremona (L. L. Bonaparte). 

— Mediaeval Latin a. the sounds of Old English ; « pers » in Chaucer 
(Logeman). — The island of Beckery, near Glastonbury (Clerk). — 

« Babio-babia » in North Italy (Gonino). — Basim le forgeron et Ha- 
rfin Er-Rachid, par le comte de Landberg (Salmone : a recommander). 

— Alotte, Primord. de l’Ecrit. dans la genese du langage humain. — 
De La Grosserie, Etudes de grammaire comparee. — Volagases III of 
Parthia (Beal). — Lippmann, Wood engraving in Italy in the XV cen- 
tury (Conway). 

— .N" 858 , i 3 oct. 1888 : Middlesex County Records, III, p. p. 
J. C. Jeaffreson. — Bretschneider, Mediaeval researches from Eastern 
Asiatic sources, fragments toward the knowledge of the geogr. a. hist, 
of Central a? Western Asia, XIII-XVII century (Douglas : jette une 
pleine et utile lumiere sur ce sujet embrouille). — Skelton, Maitland 
of Lethington a. the Scotland o£ Mary Stuart, II. — Peters, Vassili 
Veretschagin. — Cako, Melanges et portraits. — Some serial theolog. 
publications. — Notes on Bullen’s old plays, 1882-85, vol. IV (Hart). 

. — The legend of the oldest animals (Stokes). — Hatton ms. 93 (War- 
ren). — Beckery = Hibernia parva a. Beg-Erin (Kerslake). — Zaba a. 
satt in the dialect of Cremona (Sacchi). — « Rack » as a horse’s pace 
(Baxter). — O. Keller, Thiere des classischen Altertums in culturgesch. 
Beziehung (Richards). — Bibliogr. notices of early miniaturists a. scri- 
bes (Westwood). 

> — N° 859, 20 oct. 1888 : 83 to 87 in the Soudan. — Adel. Ristori, 
ricordi e studi. • — Beard, The Universal Christ a. other sermons. — 
Some books on ancient history : Abbott, A history of Greece; Wi- 
throw, the catacombs of Rom a. theeir testimony relative to primitive 
Christianity; Dosson, Quinte-Curce : monographic qui est un modele; 
Made, Der praef. fabrum ; Cumont, Alex. d'Abonotichos : cp. Revue 
crit., n°* 22 et 23 ). — The cliff of the dead among Teutons (Powell). 

— The colour e pers » in Chaucer (Paget Toynbee). — The legend of 

the oldest, animals (Moore). — Glastonbury a. « Little Ireland » (Mac- 
£ iff)* _ R° c k‘l ,ewn churches in the South of Italy (Hoskyns-Abra- 
£*11). — Bosanquet, Logic on the morphology of knowledge. — 
V-. Monkousk, A popular handbook to the National Gallery. # 

i?* i? 6 Athenaeum, n“ 3179, 29 sept. 1888 : The works of sir George 
Btheredge, p. p. Verity. — E. H. Meyer, Indogerm. ^iythen, II, * 
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Achiileis, — The Court of Session Garland, p. p. Maidarent. — Vena- 
bles, Bunyan. — Milton’s sonnets. (Davies). — Facts about Junius a. 
Francis (Lupton). — The West Highlands (W. Black). — Excav. at 
Mantinea (Daw^s). — Thomas Graz, ,the author of the Elegy (Butter- 
worth). • • 

— N° 3 i 8 o, 6 oct. 1888 : Murray, A new English diet. IV, x, Bra- 
Byz; 1, C-Cass. — The works of George Peele, p. p. Bullen. — de 
Beaucourt, Hist, de Charles VII, IV. l’expansion de la royaute, 
1444-49 : vie nveilleur vol. et le plus interessant de l’ouvrage). — Greard. 
educ. et instruction; P. de Coubertin, l’educ. en Angleterre. — Im- 
perfect rhymes (W. Thompson). — The Mapleson memoirs, 1848- 
1888, 2 vols. 

— N° 3 x 8 1 , i 3 oct. 1888 : St. L. Pool^, The life of Stratford 
Canning, from his memoirs a. official papers. — Halkett a. Laing, A 
diet, of the anonymous a. pseudon. liter, of Great Britain, 4 vols. (a 
i-ecommander, malgre des lacuncs, car « bibliographical works are 
necessarily tentative »). — Kebbel, Life of Crabbe (« an admirable 
piece of workmanship »). — The Court Leet Records of the fnanor of 
Manchester, VI et VII, 1075-1756, p. p. Earwaker. — Isaac Taylor, 

• Leaves from an Egyptian note-book. — Didron, Christian iconograiaty 
or the hist, of Christian art in the middle ages, translated. — B'ibdin, 
The annals of the Edinburgh stage. 

— N° 3x82, 20 oct. 1 888 : Skelton, Maitland of Lethington a. the 
Scotland of Mary Stuart, vol. II. — Brown, A winter in Albania. — 
Nisard, Souv. et notes biogr., 2 vols. — Facsimile of the Black Book 
of Carmarthen, p. p. Evans. — Letters from and to Charles Kirkpa- 
trick Sharpe, p. p. Allardyce a, Bedford. — Theolog. books. — The 
cuneiform tabletts from Tell-El-Amarna. — The Diet, of National 
Biography (liste des futurs art. de Harrod a Hawkey). — The Kalevala 
(Max Muller). — Featherman, Social hist, of the races of mankind, II, 
Oceano-Melanesians. — Roman remains in Glamorganshire (Winks). 

Litterarisches Centralblatt, n° 43, 20 oct. 1888 : Harnack, Lehrb. der 
Dogmengesch. II. — Ad. Schmidt, Handb. der griech. Chronol. p. p. 
Ruhl (« agira comme un ferment vigoufeux de la science »). — Deutsche 
Reichstagsacten unter Konig Ruprecht, III, 1406-10, p. p. WEizsa- 
cker. — Chiappelli, Lo studio bolognese nelle sue origini e nei suoi 
rapporti colla scienza preirneriana. — Palgrave, Ulysses or scenes a. 
studies in many lands. — Hartman, Anal. Xenoph. (Cp. Revue crit ., 
n° 28. — Plauti Aulularia p. p. Blanchard (cp. Revue crit., n° 40). — 
Schultz, provenz, Dichterinnen (tache difficile, faite d’une facon inte- 
ressante). — Gaedf.rtz, Zur Kenntniss der altengl. Biihne. (De grande 
importance). — Faligan, Hist, de la legende de Faust. — Baumgartner, 
Gothe (cp. Revue crit., n° 44). . 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 42, 20 oct. 1888 : Fritsch, Zum Vocal, 
des Herodot. Dialektes (Blass : oeuvre d’un chercheur bien instruit et 
soigneux) — Caesar, de Bello gallico, p. p. Prammer (Dittenberger : 
2 e edit, meritee) — R. M. Meyer, Grundl. des mittelhochd. Strophenbaus. 
(Roethe ; avance, malgre tout, la solution du probl6me). — Meigret, 
Gramm, fr. p. p. Foerster; Mairet, Sophonisbe, p. p. Vollmoller 
(Schwan : tres meritoires). — Busolt, Griech. Gesch. bis zur Schlacht 
bei Chaironeia, II. (Bruck : utile et de valeur). — Die Berichte'des 
Kais. Ges. Lisola i 655 -x 66 o (Meinecke : cp. Revue crit., n° 15 art. 7). 
— Scheichl, Leopold Iu.die osterr. Politik 1667-68. (Meinecke : utile, 
, mais trop « compilatorisch. ») — Die Weltcarte des Castorius p. p. 
Miller. — Schluning, die Michaelsbasilika auf dem heil Berg bei Hei- 
delberg. (Kraus). — Der. Koran, im Auszuge libers, von Fr. Riickert, 
hrsg. # v. Aug> Muller. — Reuter, Fr. Riickert in Erlangen u. Joseph 
Kopp. 
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‘ LIBRAIRIE HACHETTE ET C iB * 

79, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS. 

• • 

» E. CAaRO 

be l’acadbjue francaise. 

POETES ET ROMANCIERS 


DE VIGNY — VICTOR DE LAPRADE — VICTOR HUGO — BERANGER 
EUGENE MANUEL— SULLY-PRUDHOMME 
OCTAVE FEDILLET — PAIJL&VIRGINIE— GUSTAVE FLAUBERT— DEBALZAC 
Un volume in-i6, broche 3 fr. SO 


Ouvrages du mime auteur : 


L’Idee de Dieu. 1 vol. in-16, br. 3fr.so 
Etudes mtrales sur le temps present. 

I vol. in-16, broche . . . 3 fr. so 
Nouvelles etudes morales. 1 vol. in-16, 
•hroche. . . . • . . . . 3 fr. so 

LeFy<Mrs d’epreuve. 1 vol. in-16, bro- 

ch6 3 fr. so 

Le matirialisme et la science 1 vol. 

in-16, broche 3 fr. so 

Le pessimisme au dix-neuvieme sibcla. 

1 vol. in-16, broche. . . 3 fr. so 


La philosophie de Gcelhe. 1 volume in-16 

broch6 3 fr. so 

La fin du dix-huittime stick. 2 volumes 

in-16, broche T fr. * 

M. Littre et le positivisme. 1 vol. in-16,. 

broche . . 3 fr. so 

Problemes de morale sociale. 1 vol. 

in-16, broche 3 fr. so 

George Sand. 1 volume in-16, bro- 
che. ......... * fr. » 


XAVIER MARMIER 

BE l’aCADBMIE FRANCAISE 


VOYAGES &LITTERATURE 

* MEMOIRES SUR LA DECOUVERTE DE l’aMERIQUE AD X* SIECLE 
VXLACHIE ET MOLDAVIE — CN VOYAGE EN PERSE — LE PAYS DBS COSAQUES 
TRADITION D’aLLEMAGNK — ERIC^XIV — LA BIBLIOTHEQOE SAINTB— GBNEVIEVE 

Un volume in-i 6 , broche 3 fr. SO 


Ouvrages du 
En Alsace. 1 vol. in-16, br. 3 fr. so 
Gazida. 1 vol. in-16, br., 3 fr. so. 
Helene el Suzanne. 1 vol. in-16, br., 
3 fr. so. 

Le roman d’un heritier. 1 vol. in-16, 
br., 3 fr. so. 

Les fiances de Spitzberg. 1 vol. in-16, 
br., ,3 fr. so. 

Memoires d’un orphelin. 1 vol. in-16, 
br., 3 fr. so. 

Lettres sur le Nord. 1 vol. in-16, br., 
3 fr. so. 

sa ptns. \ vol. in-16, br., 3fr.so 
He VEst a I'Uuest. 1 vol. in-16, br., 

3 f SO. 

Un ete au bord de la Baltique. 1 vol. 

in-16, br., 3 fr. so. 
mstpire dun pauvre musicien. 1 vol. 

. in-16, br., 3 fr. so. 

sTso" mb ' 1 VoL in * 16 ’ br -’ 
Robert Bruce. 1 vol. in-16, br„ 3fr.so 


meme auteur : 

Les ames en peine. 1 vol. in-16, br., 
3 fr. SO. 

Les pays lointains. 1 vol. in-16, br., 
3 fr. 80. 

Les hasards de la vie. 1 vol. in-16, br., 
3 fr. so. 

Nouveaux ridts de voyages. 1 vol. in-16, 
br., 3 fr. so. 

Contes populaires ( 1” el 2' serie). 2 vol. 
in-16, br., Chaque volume, 3 fr. so. 

Nouvelles du nord. 1 vol. in-16, br., 
3 fr. SO. 

Legendes des plantes et des oiseaux. 
l vol. in-16, br., 3 fr so. 

A la maison. 1 vol. in-16, br.,3 fr, »o. 

A la ville et d la campagne. 1 vol. in-16, 
br., 3 fr. so. 

Passe et present. 1 vol. in-16, broche, 
3 fr. so. , , . 

L’arbre de Noel. 1 vol. in-16, broche, 
» fr. »s. . 

Le succes par la persdvirance. 1 voi. 
gr. in-8, br., * fr. eo. « 


L® Poy, imprimerie Marchesso’u fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITBUR 

1 1 BS AIRE DE LA SOCIETE ASIATIQUE < 

de l'ecole des langues orientales vivantks, etc. 
28, RUB BONAPARTE, 28 


Adresser les communications concernant la redaction a M. A. Chuqukt 

( Au bureau de ia Revue : rue Bonaparte 28). 

MM. les editeurs de V etranger sont pries d' envoy er directement et 
franco par la poste (et nonpar commissionnaire), les livres dont ils 
desirent un compte-rendu. 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

BULLE TIN ARCHEOLOGIQUE du Comite des travaux his- 
toriques et scientifiques, publie par le Ministere de l’lnstruction pu- 
blique. Annee 1888. N° r, avec pi., 5 fr. Abonnement 10 fr. 

BULLETIN DE GEOGRAPHIE HISTORIQUE ET DES- 
CRIPTIVE, publie par le Ministere de l’lnstruction publique. 

- Annee 1888. N os r, 2, 3, 4. Abonnement 10 fr. 

LA QUESTION DES CAROLINES, par le colonel F. Coello r 

Quesada, traduit de l’espagnol par A.-W. Taylor. In-8 2 fr. 

Dumoutier (G.). LE GRAND BOUDDDA DE HANOI. Etude 
historique, archeologique et e'pigraphique sur la pagode deTaan-Vu. 
Hanoi, 1888, grand in-8, br., 82 et 38 pages de texte chinois. 10 fr. 

— LEGENDES HISTORIQUES DE L’ANNAM ET DU 


TONKIN, traduites du chinois et accompagnees de notes ^t de 

commentaires. Hanoi, 1887, in-8, br., 98 pages fr. 5o 

DI VERSES ETUDES, par William N. Groff. — I. Le pronom 
, en egyptien. — II. Note sur Jaqob-el et Josep-el (Le Beth Jakob et 
le Beth Iosep de la Bible). In-4..., 1 fr. 


* 


• . . • •; ' > PERIQDIQUES 

The Aeademy, n° 860, 27 oct, 1887 : Letters from and to Ch. Kirk* 
patrick Sharpe, p... Allardyce a. Bedford. — « Historic towns ». 
Cinque ports, by Montagil Borrows. (Tres interessarrt.) Ingram, 
Elis. B. Browning. — Lovett, Irish pictures drawn with pen a pen- 
cil. — Recent theology. — An ideal edition of Shakspeare. (Roby.) — The 
relationship of the several editions of Malory’s « Morte Darthur » — 
(Sommer.) — A proposed Feet of Fines society. (Rye.) — Junior Right 
among the Canaanites. (Jacobs.) — The legend of the olflest animals. 
(Lethardy, Claerhout, Coelho, Clouston.) — The cliff of the dead 
among Teutons. (Powell.) — The Philological Society. — Cichorius, 
Rom u. Mytilene, Probevorles. fiber Tiberius u. Tacitus. (Ellis.) — 
HawKms, The French stage in the XVIII century. (Wedmore.) 

The Athenaeum, n° 3 i 83 , 27 oct. 1888 : Bdrgon, Lives of twelve good 
men — Bright, A history of England, period IV. — Stoffel, Hist, de 
Jules Cesar, guerre civile. (Cp. le numero precedent dela Revue crit.) 

— LANE-ftsoLE, Turkey « the story of the nations » (Beaucoup de cho- 
ses louables, style vivant, gravures bien executees.) — The tabletts of 
Tel-el-Amarna. (Sayce.) — The life of Stratford Canning. — The Diet, 
of l^ht.^Biogr. (Liste des futurs art. de Hawkins a Henly.) — The Ka- 
levala. (A. Lang.) — The archaeolog. societies. 

Literarisches Centralblatt, n° 44, 27 oct. 1888 : Weiss, Der Barnabas- 
brief krit. intersucht. — Tixerot, Orig. de l’eglise d’Edesse et legende 
d’Abgar. (Tres soigne, prouve une bonne education scientifique.) — 
Tesdorpf, Gewinn., Verarb. u. Handel des Bernsteins in Preussen. 
(Des faits instructifs, mais faiblement relies.) — Zimmermann, iiber den 
Weg der deutschen Einwanderer nach Siebenbiirgen (parait convain- 
cant en l’ensemble). — Claretta, Le relaz. polit. e dinast. dei principi 
di Savoia coi margravi de Baden sec. XV-XVIII. — Caro, Gesch. Po- 
lens, V, 2. 1487-1506- (Suite de ce grand ouvrage dont le style n’a 
peut-etre p^s tout le poli necessaire.) — Ronsch, Semasiolog. Beitr. 
zum latein. Worterbuch, I. Substantiva. (Recommandable). — Konig 
Tirol, Winsbeke u. Winsbekin, p. p. Leitzmann. — Opitzens Aristar- 
chus, p. p. Witkowski. — Run?e, Loewe redivivus. — Briefw. zwis- 
chen Wagner u. Liszt. I u. II. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 43, 27 oct. 1888 : Wohlenberg, die Lehre 
der zwolf Apostel in ihrem Verh. zum neutest. Schrifttum. — Ogq- 
rek, Sokrates im Verh. zu seiner Zeit (Bruns : un livre du bon vieux 
temps!). — Festschrift zur Feier des 35 o jahrigen Bestehens des pro- 
test. Gymn. zu Strassburg. — Chrestom. targum. p. p. Merx (Lan- 
dauer; cp. Revue crit., n° 44). — Aristophanes, die Wolken, p. p. 
Teuffel u. Kaehler (Spiro : 2' edit, soignee). — Potzl, Die Ausspra- 
che des Latein (Bersu : oeuvre d’un ignorant.) — von der Heelen, Goe- 
thes Antheil an Lavaters physiogn. Fragm. (Schmidt; cp. Revue crit., 
n°44). — Swoboda, Heywood als Dramatiker (Mosen : bon travail). — 
Grern. Hist, du peuple anglais, trad, par A. Monod, avec introd. de 
G. Monod (Liebermann : tres louable; cp. Revue crit., n° 40). — 
Decrue, La cour de France et la societe au xvi e siecle). (Marcks : me- 
ritoire). — Mitteil. iiber das Tesdorpfsche Geschlecht. — Paulitschke, 
Haaftr. — P. Tannery, pour I’hist. de la science bellene (Gomperz : 
tres remjrquable). — Heermann, Die Gefechtsfiihr. abendl. Heere im 
kinent in der Epoche des I. Kreuzzugs (Baltzer). 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 42, 20 octobre 1888 : Kaibed, 
Atnenaei Nancratitae dipnosoph. libri XV. (Ohlert : I er volume d’une • 
edition qui repond a notre attente.) ~ L. Reinhardt, Die Quellen von # 
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C 
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De Deororn natura. (Schwenke.) — • De belio gallico, I, p. p. RslC. — 
Pohlmann, Grundz. der pqjit. Gesch. Griechenlands. (Hertzberg : tres 
utile, est au courant, expose les questions les plus importantes et non 
resolues encore.) — Meier et Schomann, Der attische Prozess, p. p. 
Lipsius (i er aft.; cp. le n° 45 de 4 a Rerfue). — Loschke, Die westl. 
Giebelgruppe am Zeustempel lu Olympia (cp. Revue £rit., n° 20). — 
H. Weil, The order of words in the ancient languages compared with 
that of the modern languages, transl.#by Super (Ziemer}. 

Philologiscbp Wochenschrift, n° 43, 27 oct. 1888 : J. Koch, Quaest. de 
proverbiis apud Aeschylum, Soph., Eurip. I (Wecklein). — Dupuis, Le 
nombre geometr. de Platon (Apelt : solution douteuse). — Arrian, 
p. p. Reitzenstein (Seyffert : edit, tres soignee des fragments inedits 
d’une Histoire des Diadoques). — The four Gospels from the Munich 
ms. p. p. White (Ronsch; cp. Revue crit., rP 36-37). — Stoll, Gesch. 
der Gnechen, 4' Aufl. (Egelhaaf). — Streit, Zur Gesch. des zweiten 
pun. Krieges in Italien nach der Schlacht bei Cannae (H. Schiller : 
malgre tout, montre les contradictions et invraisemblances de Tite- 
Live). • — Meier u. Schoemann, Der att. Process, p. p. Lipsius (Thal- 
heim : 2 e art.; cp. Revue crit., n° 45). — Blumner, Technologisches, 
Schwefel, Alaun u. Asphalt im Altertum (Arnold i instructif et.tres 
recommandable). — v. Bradke, Beitr. zur Kenntniss dei*vdHiist. 
Entwick. unseres Sprachst (Ziemer : cp. Revue crit., n° 25 ). 

La Cultnra, n°» 1 5 — 1 6, i-i 5 aout 1888 : Tatiani Evangel, harmoniae 
arab. ed. Ciasca. — Brodrick, a history of the University of Oxford. — 
Roberts, Greek the language of Christ and his apostles. — Bencssi, 
Storia documentata di Rovigno; Vesnaver, Grisignana d’Istria, no- 
tizie storiche. — Appunti : Melanges Renier. — Peri, Foscolo e Pin- 
demonte. — Costa, Antologia della lirica latina nei secoli XV et XVI. 

— Monod, Bibliogr. de l’hist. de France. — Bechis, Repertorio bi- 
blico. — Epitalamio di Teodoro Prodromo p. p. Castellani. — -Dio- 
dor p. p. Vogel. — Foncin, Geogr. histor. —Tacitus p. p. Ed. Wolf. 

— Orsi, La storia d’ltalia narrata da scrittori conteinporanei agli 
avvenimenti, 1492-1870. — Escande, Hoche en Irlande. — Comuni- 
ca\ione : II sonetto del Petrarca, La gola e’l somno e l’otiose piume 
secondo il codice vaticano 3 195, al prop. Giosue Carducci. IG. Salvo 
Cozzo). 

Theologische Literaforzeituag, n° 21, 20 octobre 1888 : Pfleiderer, Das 
Urchristenthum. (Schurer : histoirede la litterature et de la doctrine tres 
attachant.) — Landau, Die dem Raume entnommenen Synonyma fiir 
Gott in der neuhebr. Literatur (Schurer : artificiel, parfois obscur). — 

Oxe, Prolegom. de carmine adversus Marcionem. (Harnack.) . 

Dolunger, Akadem. Vortrage, I. Harnack.) — G. Bossert, Die Am- 
fange des Christenthums in Wurttemberg. — Em. de Broglib„ Mabil- 
lon et la societe de S. Germain des Pres h la fin du xvn e siecle. (Reusch : 

bien ordonne et bien ecrit. rien de nouveau pour le specialiste.) 

Cherot, Le P. Le Moyne ; Doncieux, Le P. Bouhours. (Reusch : deux 
livres interessants.) 

Revue de Belgique, io^ livr. i 5 oct. 1888 : Bourson, que fut Je'sus > — 
Em. Leclercq, Un probleme. — Belly, L’isthme americain, III — 
Gittee, Le iangage des oiseaux. — L. Frank, Le patronage israelite de 
Bruxelles. - Potvin, Chronique litteraire(a propos de l’Antholorfe des 
prosateurs beiges, publiee avec l’appui du gouvernement, par C. Le- 
monnier, E. Picard, G. Rodenbach, E. Verhaeren). 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

BIBLIOfHSQDE DE U FACELTfi DES LETCHES BE LYON 

. * Tome VII 

mmU DE PH1LOLOGIE I10-EER0P1E1E 

Par M. Paul REGNAUD 
et MM. J. GROSSET et J.-M. GRANDJEAN 

Un volume in-8 7 bo 

« 

REVUE DES ETUDES GRECQUES 

Publication trimestrielle de l’Association pour 1’Encouragement 

des Etudes grecques. 

Tome I. N° 3. J uillet-Septembre. Avec 2 planches. 

A. Hauvette. Herodote et Ies Ioniens. — Charles Huit. Platon et Aristophane. — 
A. H. Sayce. Les anciennes carrieres de Ptolemals. — Eug. Muntz. La colonne 
Theodosienne a Constantinople. — Notes et documents par C.-E. Ruelle, Henri 
Cailiaux, Theod. Reinach, H. Omont, etc. 


REVUE ARCHfiOLOGIQUE 

Publiee sous la direction de MM. Al. BERTRAND et G. PERROT, 
• membres de 1’Institut. 

Juillet-Aout. ^Avec 5 planches. 

Note sur la methode employee pour tracer le plan de la mosquee d’Omar et de 
la rotonde du S' Sepulcre a Jerusalem, par M. C. Mauss. — Memoire relatif aux 
fouilies entreprises par les R. P. Dominicains dans leur domaine de Saint-Etienne, 
pres la porte de Damas, a. Jerusalem, par M. le baron L. dc Vaux. — La source 
du Danube chez Hdrodote, par M. d’Arbois de Jubainville. — Sripourla, d’apres 
les inscriptions de la collection de Sarzec, par M. Amiaud. — Note sur l’origine 
de certaines formes de l’epee de bronze, par M. A. Maitre. — Quelques notes 
d’archeologie sur la chevelure feminine, par M. Edm. Le Blant. — Le culte de 
Mithra a Edesse, par M. Frantz Cumont. — Nouvelles, Melanges, Bibliographie. 


JOURNAL ASIATIQUE 

Septembre-Octobre. Avec 5 planches. 

Etudes bouddhiques. Nataputta et les Niganthas, par M. Leon Feer. — La rage, 
son*traitement et les insectes vesicants chez les Arabes, par M, H. Camussi. — 
Notes d’epigraphie et d’histoire arabe, par M. Clermont-Ganneau. — Notes 
depigraphie indienne, par M. E. Senart, — Nouvelles et melanges. 

- • 

Le Puy, imprimerie Marchessou tils, boulevard Saint-Laurent, 23 » 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBRAIKB DE LA SOCI^TE ASIATIQUK, 
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Adresser les communications concernant la redaction a M. A. Chuqubt 
(Au bureau de la Revue : rue Bonaparte 28). 

MM. les editeurs de l’ etranger sont pries d' envoy er directement et 
franco par la poste (et non par commissionaire ), les livres dont ils 
desirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28.- 

MANUEL IIE LA LANGUE EGYPTniNNE 

GRAMMAIRE, TABLEAU DES H I E RO G L YP HES, TEXTE ET GLOSSAIRE 

par VICTOR LoRET 

Un beau volume in-4 en deux livraisons. , . , 20 fr. 

La premiere livraison vient de paraitre. 


M^THODE POUR APPRENDRE LES PRINCIPES GENERAUX 

DE 

LA LANGUE CHINOISE 

A L* US AGE DBS l^LEVBS EUBOP^ENS $ 

pa** RICHARD LAMING 


COURS ^CLECTIQUE, GRADUEL ET PRATIQUE 

DE 


LANGUE CHINOISE PARLEE 


par C. IMBALLT-BIART 

Toire I, comprenant : une introduction a lAtude de la langue chinoise -Lesnrin 
cipes generaux de la langue chinoise parlAe. - Six appendices se raDnortSnt A 
ces deux parties de louvrage. ln-4 se rapportant a 

X§mb II. Phrases faciles et dialogues m’siangis. "ln-4 * • S" * r * 

To*s III. (Sous presse.) B 25 fr. 

JFhwa IY. Textes chinois. In-4. ... 1 

I fir. 



PERIQDIQUES i ? 



The Academy, n° 86 1, 3 nov. 1888 ; Plumptre, The life of Thomas 
Ken, bishop of Bath a. Wells. (Browne). — Sir Henry Maine, Inter- 
national law; Leone Le^i, Inttrn. Law; Nvs, Notes pour servir k 
l’hist. litt. et*dogm. du droit intern. e& Angleterre. — Memoirs of the 
count of F alio ox, from the French, p. p. Pitman, 2 vols. (A. Arnold : 
interessant). — A Russian Guide to the Caucasus : W eidenbaum, Pu- 
tevoditel po Kavkazu. (Morfill : detaille et soigne, mais pas d’index). 

— The Collectio Canonum Hibernensis (Maccarthy). — The legend of 
the oldest animals (Rhys Davids). — Junior right among the Canaanites 
(Neubauer). — Does Old-English « neowel » mean « dark »? (Mayhew). 

— The Sheffield glossary (Addy et Bradley). — « Proxy-wedded with a 
bootless calf ». — LevaAc, The N. G. A. Latin primer; Owen, Latin 
syntax for the use of upper forms; Postgate A. Vince, The New Latin 
primer (Goodwin). 

The Athenaeum, n° 3184, 3 nov. 1888 : The works of T. N. Green, 
p. p. NEtfrLESHip, 3 vols. — G. Bertin, Languages of the cuneiform 
inscriptions (on regrettera la public, de ce livre qui sera non seulement 
u?.e pierre d’achoppement pour le commencant, mais encore une occa- t 
sion dtnjure contre l’assyriologie). — Perey, Hist, cfune grande dame 
au xvm 6 siecle, la comtesse Helene Potocka. — Burrows, Historic 
towns. Cinque Ports. — Mrs. Oliphant, A memoir of the life of John 
Tulfoch. — A manuscript of Quintilian (J. Young). — Dugdale’s 
Diary, i 656 . (Madan). — The Diet, of Nat. Biogr. (liste des art., 
Hennell-Iiildyard). — The tablets of Tel-el-Amarna (Sayce). — 
A. E, Street, Memoir of George Edmund Street, 1824-1881. — The 
folios of Jonson a. Shakspeare (Nicholson). 

Literarisches Ccntralblatt, n° 45, 3 nov. 1888 : C. L. W. Gsrasr, Leri- 
coh graeco-latinum in libros Novi Test. — Harnack, Der pseudocy- 
prian, Tractatde aleatoribus, die alt. latein. christl. Schrift, ein Werk 
des rum. Fischofs Victor 1 . — Zosimi Historia nova, p. p. Men- 
delssohn (bon). — Reinhold, Verfassungsgesch. Wesels im Mittefalter 
(des documents, mais des erreups). — Catitaldi, Sultan Jahja deli ran— 
perial casa ottom. od altrlm. Alessandro conte di Montenegro ed i suoi 
discendenti fir Italia (introduit dans la premiere periode de la question 
d’Orient). — Jul. Havet, Une ebarte de Metz, accomp. de notes tiro- 
niennes ; Tardif, Une minute de notairedu ix° siecle en notes tironien- 
nes (llavet est plus exact et plus sur). — Plutarchi moralia, p. p. Rek- 
nardakis, vol. I (sera accueilli avec reconnaissance). — Flavii Joseph! 
opera, p. p. Niese, edit, major et minor (Cp. Revue crit., n os 4 et 16). 

— Ridgeway, Metrological notes, I. The origin of the Stadion. II. Pe* 
cus aqd pecunia. — Rakann, Franz Liszt. I. 1841-1847. 

Deutsche Litteraturzwtffag', n° 44, 3 nov. 1888 : H. Schmidt, Lehrbuch 
der Dogmehgesch- .4°. Aufl, ,p.. p» Hauck. — V. Schultze, Gesch. des 
Untergangs des griech. rom. Heidentums, I. (Wissowa : Pauteur ne 
suffit pas a sa tache.) — Foucher de Careil, Hegel o. Schopenhauer, 
ihr Leben u. Wirken, fibers, von Singer (Lehmann : a quoi bon tra- 
duire une oeuvre arrieree?) — Ernault, Du parfait en grec et en latin 
(Bezzenberger r rien de nouveau, mais bon et ciairj. — H. Kluge, 
Zui* Entstehungsgesch. der Ilias (Gemoll ; totalement manque). — 
Ccinagorae epigr. p. p. Rubensohn (Hansen) — Habit., Dc_ pontifienm. 
rproanontm indie ah, Augusto usque ad Aureliaaum coacficlonc publics 
(L. Schmidt : des. vues nouvelles- sur quelqoes paints). — Sebbob*', 
Ueber syntakt. Mrttel des Auscfrucks im ahhochcf. Isrdcrr n. den vr»- 
wanten StOcken (Tomanetz \ fait;ayec o acribie »). — Ohm, Etude star 


le vabe dans k patois de Biooay (Moc£ ; ceanaiatances iasaffisagtes 
te Fbistoire de klangue)* — Ad. Skracrox, Handb. der Griecfa. Giro- ' 
B£>k p. p. R&bl (Bi»enbtrger rune feule de questions resotaes on 
avancees). — Uemann, Kaiser Maximilians I Absidatea aufdas Fahs- 
tum (Sediger.; ep. Revue crit. a 0 40). — Ron, Invent, somm. des doc. 
reh a l’hist. de Suisse conserves dans Ies, arch, et bibit de Paris. Ill, 
1648—1684. | A. Stern t utile.) — von Rath, Pensyfvatuea. 

— M“ 45, 10 bkv. 1888 : Jfiatoffea, Die Gkichnrsreden Jesa. 
— Sghauenburg, Die Tauferbeweg. in der Graf sch aft OideBibuarg* 
DelntealMTftt u. der Hersch. Jever zur Zeit der Reform. — Phido- 
•iog. Abhandl. Martin Hertz zum si-ebz. Geburtstage von ehem. 
Sch filer n dargebracbt (Maas beau volume qui rejouira surement celui 
a qui.it esteffert). — Scphan, Friedrichs des Grossen. Sch rift fiber (fie 
Deutsche Liter at nr (Jacoby : bon et puisa aux sources), — Tanker, 
Engl. Mamenlexikoa (Varnhageo : estimable et a consuker). — K. B, 
Textbuch zu Schreibers culturhist. Bilderatlas des class. Altertums. — » 
BunitENTHAA, Rabbi Me'ir, Leben u. Wirken eines jud. Weisen a kls 
dent H. nachchristL Jahrbundert. (Steinscbneider : bon.) -j- Hofkmeist- 
ter, das Konigtum im aftgerm. StaatsLeben (Kaufnxann : fait avec bon 
sens, sans pretention), — G. Mon on, Bibliogr. dg l’hist. de France. 
(L. Muller : ily aura, daasune procfaaine edition, aes. additiqps kTalre 
et des erreurs k rectifier, mais la matiere est bien disposeet, et ce Hvre, 
qui a could beaucoup de peine, repond a un besoin; cp. Revue crit-, 
n° 40). — JLeschks, das Meissneriand. — A. Weber, Leben a, Wnrken 
des Bildhauers Dill Riemenschneider. — Ed. Reuss, Hiob. (Wellhau- 
sen : traduction tres fisibk et qui attaint le but que se proposal! 
rauteur.) 

Berliner philologische Wochansehrift, n* 44, 3 nov. 1888 : Asmds, Quaest. 
Epicteteae. (Wendland.) — H. Schenxl, Die epiktetischen Fragmente. 
(Wendland.) — Frobeen, Quaest. Plinianarum specimen. (CEJimi- 
chen : utile.) — Amann, De Corippo priorum poet, latin. imitatore, II. 
(Petschenig : du soin et de la methode.) — Deltour et Rinn, La tra- 
gedie greeque. (Dettweilcr : destine an grand public.)* — Mahaffy, 
Greek fife a. thought from the age of Alexander to the Roman con- 
quest. (Egelhaaf : savant et ingenietA.) — Eble, griech. Altertiimer, I. 
Athen; bearbeitet fur den Unterrkht in den oberen Klassen der gym- 
nasien. (Weizsacker : don precieux pour les eleves.) — Gulde, Die 
Kriegsverf. des ersten attisenen-Bundes. (Hertzberg : soigne.) — Em. 
Muller, Drei gEiech. Vasenbilder. (Kroker.) — Pauli Crosnensis Ru- 
tficnri et Joannis Visliciensis carmina, p. p.Kien«ZKiEWicz. (Hartfelder.) 

Theologische Literaturzeitag, n* 22, 3 nov. 1S88 .* Theolog. Jahresbe- 
richt, VII. — ■ Kitjel, Gesch. der ,Hebrier, I, bis zumTode Josuas. 
(Horst : fait avec grand soin, mais manque de composition ; esquisses, 
recherches sur I’histoire d’lsrael, mais non histoire d’Israel.) — Das 
Neue Test, fibers, von C. WeizseLcker, 3 ° edit.; C. L. W. Grimm, 
Lexicon Graeco-ktinum in fibros Novi Testament! (Schfirer). — H. A. 
W. Meyer, Krit. exeget. Kommentar fiber das Neue Testament, V. — 
Dtenkschrift des evang. Prediger-Seminars zu Friedberg. — Jean Re- 
ville, Die Religion unter den Severen, fibers, von Kruger (Harnack : 
indispensable). — Wreschner, Samaritan. Traditionen, untersucht 
(Siegfried : travail qui te'moigne cTune'bbn'ne methode et de splides 
connaissances). — Werckshagen, Luther u. Hutten, eine historf Stu- 
die, i 5 i 8 -i 52 o. (Kippenberg : ne resout pas la question Si souvent 
traite'e depuis Kampschulte). 

• Altprensrisehe MraafeMhrifS, 1 888, V et VI fasc. juilleMeptemtoe : 

, Abhandlungen : Rich. Fischer, Briefe u. Aktenstticke a as der Zeit der 


preussischen Herzoge Albrecht and Albrecht Friedrich. — Kritiken 
tind Referate : Viehoff, Die Paetik aaf dec Grand!, der Erfahrungs- 
seelenlehre. et Drei Bucher erzahL Gesch. p. p. Ktr (Marold); Prace 
filologiezne wydawane przez Baudouin de Courtenay, Karlowicz, 
etc. (Sembrzycki) * Chr. Bartsch, Skizzen zu einer Qescfa. Tlisits von 
, der alt. Zeit *bis_i8i2 (Knaake). — * Altertumsgesellschaft Prus- 
. sia x888. — MHteilungen u. A nhang * Die sogen. Chylinskische Bi- 
• beliibersetzung. — U niversitatsc^ironrk — Lyceum Hosianum in 
Braunsberg. — Altpreuss. Bibliographic. 

Bevue internationale de lmgtu'stiqne tmiverselle. (Internationale Zeitschrift 
fur allgemeine Sprachwissenschaft) ; dirigee par Techmer, IV, i. — Sei* 
publie a Heilbronn, chez les editeurs Henninger. Prix : 12 marks par 
an. Parmi les collaborateurs franqais, nous trouvons les noms de 
MM. Adam, de Rosny, Viftson. — Ce volume est dedie k la memoire 
de Bopp dont le portrait grave figure au frontispice. II contient la 
reimpression d’un travail de Bopp, avec une lettre inedite de G. de 
Humboldt et une preface de Techmer. Citons, en outre, les articles sui- 
vants : Pott, Introduction it la linguistique generate. — F. MUller, 
Un mot sorti d’un suffice. — Brugmann, Le genre dans la langue indo- 
eurqpeenne. — Teqhmer, La transcription du latin. — Balessa, pho- 
netiqfle anglaise. — J. J. De plusieurs ouvrages hongrois. — Techmer, 
Bibliographic. 
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^ periodiques ^^ . -v ; 

. Academy, a® 86a, jo nov. 1888 ; Burgon, Lives of twelve good 
men, 2 vols. — Rye, Records and record searching, a guide to the 
genealogist a. topographer. — Montague, Peel (livre bien fait). — 
Lees a. Clutterbuck, B. *C. 1887, a ramble in British Columbia; 
t Bompus, DioAse of Mackenzie river. -L Some classical school books; 

* Fragm. of the Greek comic poets, with renderings in English verse, 
p. p. Paley; Aeschylus’ Seven ^gainst Thebes, p. p. Verrall a. Bay- 
field, The orig. ms. of Wansleb’s history of the Coptic church. 
(Butler). — Ainu hymns (O’ Neill). — The cliffe of the* dead among 
the Teutons (Powell). — Jupiorright among the Canaanites (Jacobs). •*- 
Did the word « road » Originally mean a a clearing »? (Mayhew). — Is 
English « hole » connected with Greek xotXo; (Addy). — « Rack » as a 
horse’s pace .(Hart). — « SThe Captain of the Wight 1 (Fr. Cowper). — 
Boethgen, Beitr. zur semit. Religionsgesch. (Sayce : connaissance pro- 
fonde du sujet et conclusions saines). 

_ — N° 863 , 17 novembre 1888 : Corresp. ofO’ Connell, with notice of 
his life ami times, p. p. Fitz Patrick. (Dunlop : 1 M. Fitzpatrick has, 
indeed, performed his duties as collector and editor in a manner 
extremely praiseworthy »). — The music of the waters, a collection of 
sailors’ < thanties and songs of the sea of all maritime nations, by Laura 
Alex. Smith. — Cheyne, The hallowing of criticism. (Beeching). — 
Besant, The eulogy of Richard Jefferies (Dawkins). — Curr, The Aus- 
tralian race, its origin, languages, customs, place of landing in Aus- 
tralia, and the routes by which it spread itself over that continent. 
4 vols, (Keane) — The Hilali codex (Isid. Harris). — Juniorright 
among the Canaanites (Neubauer). — The cliff of the dead among 
Teutons (Vigfusson). — The etymology of « road » (W. Skeat). — ■ 
Hoil and xoTXo; (Bradley). — . « Old Blakesware house » (Railton). — 
Subte, On the history of the process by which the Aristotelian writings 
arrived at their present form. (Benn : tres recommandable). — The 
womans language of ancient Chaldaea (Sayce). 

Literarisches Centralblatt, n° 46, 10 nov. 1888 : Steode, Pie Aufersteh. 
Jesu Christi. — Pommersches Ujkundenbuch, III, 1. 1287 1295, p. p. 
PrQmers. — BrUckner, Die Europaisirung Russlands. (cp. Revue crit., 
n° 40.) — Dullo, Gesch. u. Charakter des Seehandels der grossten 
Deutschen Ostplatze seit der Mitte dieses Jahrhunderts. (instructif.) — 
vom Rath, Pensylvanien, Skizzen. — Viereck, Sermo graecus quo se- 
natus populusque romanus magistratusque populi romani usque ad 
Tib. Caesaris aetatem in scriptis publicis usi sunt examinatur. (Cp. un 
prochain art. de la Revue.) — Eutropii'Breviarium rec. Ruehl (A la 
hauteur de la science). — Des Minnesangs Friihling, p. p. Vogt, 
4 e edit. — This, Die deutsch-franz. Sprachgrenze im Elsass. (Cp. Revue 
crit. n° i 3 .) — Nicolai’s feiner Almanach 1777 u. 1778, p. p. Ellin- 
oer. — Corson, Introd. to the Studi of Rob Browning’s poetry (loua- 
hle.) — Duntzer. Goethe u. Karl August. (Tres minutieux, tres exact, 
mais, vraiment, trop long.) — Drouin, Chronologic et numismatique 
des rois indo-scythes. (Travail tres soigne.) — Miller, die Weltkarte 
des Castorius, genannt die Peutinger’scheTafel. (Tres meritoire.) — Jor- 
dan, der Tempel der Vesta u. das Haus der Vestalinnen. (Beaucoup de 
points douteux sont heureusement eclaircis.) — Holdermann, Zur wei- 
bhchen Bildung, I. 

v ~ J 7 n °y. 1888 : Fleischanderl, die spartan. Verfassung bei 

I ar,r®n °^f' (Instiffisant a tous egards.) — Das Judenschreinbuch der 
zpfarre zu Coin, p. p, Hoeniger. (Permet de se fairs une ide* 
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du notnbre des possessions fonciSres desJuifs) — Hoppe, Gesch des ers- 
ten scbwed. pofn.Krieges in Preussen, p. p,ToE0pKN. — De Fra^ok, 
die- Ertorscb. des Tschuapa«u. Lulongo. — KrUger, Gesch, der capitis 
deminutio, I, (trop hardi, mais des chases neuves et estitnabies.) — 
Kleinpaul, $grache ohne Wort# (cp. Revug crit., n° 44). — Stoll, die 
Maya-Sprachen der Pofcora (JruppS, I. — Bechtel, We rpegar. Iii- 
schriften. (Ce qu’il y a de plus complet sur la mafiere" — G. Metbr, 
Kurzgef.'alban. Grammatik {cp. Revue crit., n° 43). — RarR, System. 
Schulgramm. der franz. Spracne. — •Wimmer, DBbefonten i Akirkeby 
Kirke. — Heine’s Buch der Lieder, p. p. Elster. (Int£ressant.) — 
iijvwiil ^ 6 Xw 0 ^xyj, Heft i-i 5 . .-V j 

Deutsche Litteraturzsitung, n“ 46, 17 nov. 1888 : RstscHtE, Ein Wort 
zur Controv. tiber die Myatik in der Theol. — HUbenex, Die Christl. 
Kleinkinderschule, ihre Gesch. u. ihr gegenw. Stand (Andreae), — Dkl- 
brUck, syntact. Forschungen, V. aitind. Syntax (Oidenberg : tres d€- 
taill8; indispensable instrument; un de ces livre* qu’on aurait voulti 

E osseder autrefois). — Arist. Oecon. p. p. Susehihl (Spiro).).— Gkbbins, 
>e Valeri Flacci dicendi genere quaestiones (Schenkl •- bonne contribijr 
tion). — NUgele, Aus Schubarts Leben U. Wjrken (Sauer : trop long). 
— Scherffig, Beitr. zur franz. Syntax. (E. Weber : tres rccommauda* 
ble). — Trog, Rudolf I und Rudolf II von Hochbifrgund (k^eyesVon 
Knonau : marque un progres critique). — Mitteil, des Altertumsve- 
reins ftir Zwickau u. Umgegend, I. -r-Mem. de Hyde 4 e Nmtvitle (cp. 
Revue crit., n° 41). — This, Die deutsch-franz. Sprachgrenze im JClsass 
(cp. Revue crit., n" i 3 ). 

— N° 47, 24 nov. t888 : Stickel, Das Hohelied, in seiner Einheit. 
(Nowack [: cp. Revue crit. n° 12). — Leop. v. Schroeder, griech. 
Gotter und Heroen, I. Aphrodite, Eros u. Hephastos. (Knaack : beau- 
coup de science et de sagacite; les fondements du nouvel et fier edifice 
nesont pas tres solides). — Schweisthal, Das Princip des Schonen. — 
Nadhowski, Neue Schlaglichter auf dunkeln Gebietep der griech. u.’ laj. 
,Etym. (Bezzenberger : pas de cpnnaissances suffisantes; cp. Revue crit. 
n° 41.) — Hafter, Die Erbtochter n’achattischem Recht "(Diftenberger ; 
tres solide etimportante contribution). — H. Lattmann, De coinciden* 
tiae apud Ciceronem vi atque usu. «(ScbmaIz : un peu diffus, mais 
reussi.) — Morsbach, Ueber den Ursprung der neuengl. Schriftsprache 
(Holthausen : beau travail, tres fouille). — Herzog, Gesch. u. System 
der rom. Staatwerfassung, II, Die Kaiserzeit von Casar bis Diocletian, 
1. geschichtl. Uebers. (Klebs : histoire politique; Texterieur trds concis, 
1 ’interieur tres detaille). — Gesch. der Stadt Diisseldorf in zwolf 
Abhandl. (von Below.) — Neelmeyer-Vukassovitch, Osterreich-Ungarn ; 
id. Grossbrit. u. Irland. — Wolfflin, Renaissance und Barock, Ba- 
rockstil in Italien. — Hauser, Die Entwickel. der Viehzucht in Preus- 
sen 1816-1883. , 



Thjologische Literatnrzeitung, n° 23 , 17 nov. 1888 : EkedaRl, Inter Pgtlf 
lum apost. et Corinthios quae intercesserint rationes. (Link ) — Lea, 
A history of the Inquisition of the midle ages. (Reusch : un des tra- 
vaux les plus vastes et les plus profonds que l’annee ait produits.) — 
Dieckhoff, Luthers Lehre in ihrer ersten Gestalt. (Kawerau.) — G.Wolf, 
Zur Gesch. der deutschen Protestanten id 55-i 5 5g. — NUgele, Aus 

Sehubart’s Leben u. Wirken. ' ; 

0 ■ 

Zeitschrift fur katholische Theologie (Innsbruck, Rauch), 1888,4® fasci- 
cule : Abhandlungen. Duhr, Ehescheidung u. zweite Heirat Napo- 
leons I. — Kellner, Die rom. Statthalter von Syrien u. Judaa zur Zeit 
•Christi u. der Apostel, II. — Flunk, Die Vermahlung Maria mit Jo- 
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cfc^h. — Recensi onen ; De Vohsrs, Essai de mctaphysique positive. (Heg- 
fen.) — Einig, Tract, de SS. Euch. myst. (Pohle). — Vigourom, Dfe 
Bibel u. die neucren Entdeckungen. (Schritedorfer.) — v. Riess, Bibel- 
atlas, II. (Flunk.) — Schegg, Biblische Archaologie, I. (Flunk.) — 
Duchesne, Lc Liber pontificaIis,,II. (Grisar.) — Lahovsse, PraeTectt. 
Metaphysjcaeispec. I, II. (Noldin.) — Sehiffini, Disputt. Metaphysicae 
spec. I. (Noldin.) — Analekten : Creightons Urtheilc tiber Pabste. 
(Zimmermann.) — L. Delisle’s ^rbeiten liber liturg. Hss. des M. A. 
(Nostitz-Rieneck.) — Essener Sacramentare. (Nostitz-Rieneck.^ — Zur 
kirchligen Lage Oesterreichs in der zweiten Halfte des XVI Jahrh. (G.) 
Ueber das Geiubde der Keuschheit im Institute der Rosminianer. 
(Nilles.j — Die Einschreib. der Bruderschaftsmitglieder in den Ve- 
reinscatalog. (Ntlles). — Dothain nach Brocardus. (Zeuner.) — Noch- 
nmls die Ceolfridbibel, ays der vaticanischen Jubiiaumsgabe, (G.) rr. 
A. Harnack fiber eine Schrift Victors I. (Grisar.) — Ueber den big. 
Romedius von Taur. (Mgr. A. Jager.) — Kleinere Mittheil. bes. aus 
ausland. Literatur. — Liter. Anzeiger, — Aiphab. Register. 
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, > , PERIODIQUES 

' J The Academy, n® 864, 24 nov. 1888 : §. Lane-Poole, The life of 
Stratford Canning, Viscount Stratforc^ de Redcliffc (premier art.}. — 

« Canterbury Poets ». Clfttucer/ selected und edited *by Paton. — 
Pfleiderer, T*he philosophy of religioft on the basis of its history, 

4 vols. — Mill; Elementary commercial geography. — Some books 
of travel. — Cennamella, Inf. *xn, 10; caramel; canamelle (Paget 
Toynbee). — The derivation of « road » (highway). — Is English 
« hole » connected with Greek xotXo? ? (Addy). r- Chizzel = bran in 
Yorkshire (Allbutt). — Ball, -A short account of the history of mathe- 
matics (Mackay). — A concordance to the Old Testament in Greek. — 
Arsene Darmesteter (« It is with much regret that we record the death 
of A. D. Like so many <*f the leading French savants of the present 
day, he was of Jewish descent; and he further resembled some of them 
in having taken to wife an English woman. Indeed, he was scarcely 
less known in this country than his younger brother... He was more 
devoted to |he linguistic than to the literary side of his subject, and in 
linguistics he was an ardent advocate of the historical method. »). 

Tig Athenaeum, i*> 3i86, 17 nov. 1888 : Nash, The life of Richard, 
Lord WSstbury, formerly Lord High Chancellor with selections from 
his corresp. 2 vols. — Th. Mommsen, Rom. Staatsrecht, III, 2, der 

, : Senat. (II faut lire le volume pour avoir une juste idee de cette masse de 
mmteriaux, de cette critique suggestive, de cette analyse brillante et 
parfois trop subtile.) — Rob. Wallace, India in 1887; Mitford, 
Orient a. Occident, a journey East from Lahore to Liverpool; E. F. 
lltJKTON, An Indian olio. — Plumptre, The life ofThomas Ken. — Philo- 
log. Liter. : H. Paul, principles of the hist, of lang. transl. by Strong; 
D. Masson, The Dawn of French liter, (sans pretention); Mayhew a. 

- Skeat, A concise diction, of middle English, 1 i5o-i58o (utile) ; Oidhe 
Chloinne Tuireann, the Fate of the Children o( Tuireann, p. p. 
O’Duffy (« creditable edition of this interesting tale »). — The Lewes 
charters (Round). — A ms. of the metrical transl. of Palladius « De re 
rustica » (Moule). — An Anglo-Saxon Charter (De Gray Birch). 

The house of Percy. — WolveriSge's « Speculum Matricisy (Bailey). 
— Stahlschmidt, The church bells of Kent, their inscriptions, foun- 
ders, uses a. traditions. — An ancient plan of Cambridge (Clark). — 
Gosse, Life of Congreve (bon). — The folios of Jonson a. Shakspeare. 

N® 3i87,24nov. 1888; Elliot, The life ofSidney, Earl of Godolphin, 
Lord High Treasurer of England, 1702-1710 (tres bon travail sur un 
sujet neglige jusqu’ici). — Memoirs of the Count of Falloux, from the 
French, p. p. Pitman. 2 vols. — Guides-Joanne (Grand eloge du tres 
mile volume de M. Haussoullier ; cp. Revue crit. n° 28 et de 1 inte- 
ressant livre de M. Rousset). — The Library of the People’s Palace 
{W. Besant). * — M. Saunders’ Chaucer. — Arsdne Darmesteter (ties 
longue notice, pleine de details sur la vie et les travaux d’A. D... 

« Scholars will remember A. Darmesteter as the great lexicographer 
who died a few months before the finishing of an unparalleled under- 
taking, as the author of Darmesteter’s Law — la chute des proxytones 
atones — as the restorer of mediaeval French, and as the founder of 
the system of French grammar, which he developped in a brilliant 
course of € lectures at Sevres »). — Archaeolog. public. Papers of the 
American school of Classical Studies at Athens : Stf.rrett, An epigra- - 
|mical Journey in Asia Minor; The Wolfe Expedition to Asia Minor. 
(Deux volumes qui font honneur et a leur auteur et a 1’Ecole ameri*« 
catne dAthenes.) — The folios of Jonson and Shakspeare (Hall Man- 
sergh, Roberts). « 
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■ Literarisehes Centraiblatt, 11^48, 24 nov. 1888 : Roveav Apbkalypt, 
Studien. — During, phiJos. Gliterlehre. — Vikhoff, Die Paetjk Sbf 
Grund der Erfahriingsseelenlehr^e. — Max Duncker, Abhandl. aui daf 
griech. Gesch. ‘et Abhandl. aus der fieuertfn Gesch. — Euclidis Ele* 
menta, p. p. Heiberg, V. — Al-lobab seu diction, syroaarab- auctore 
P. G. Cardahi. I (a bien accueillir; va de A a R; coutc 40 mark; le 
deuxieme volume est sous presse). — #Zenker, Die provenz. Tcnzone, 
eine lit* hist. Abhandl. (etude de grande valeur). — Korting, Encycl. 
u. Method. Ser engl. Philologie (n’est pas toujours au courant pt com- 
rftet des erreurs; utile neanmoins). — Islandske Annaler indtil 1578, 
p. p. G. Storm. — Erinner. an Jane Welsh-Carlyle, ubers. v. Tb. 
A. Fischer. — Herm. Schiller, Lehrbuch der Gesch. der Piidagogik. 

Berliner philologische Wochenschrift, n" 46, 17 ^lovembre 1888 : Parodo- 
rum epicorum graec. et Archestrati reliquiae p. p. Brandt (Ludwich), 
— Scholia in Euripidem rec. Ed. Schwartz. I, Hecuba, Orestes, Phoe- 
nissae (Wecklein : tres satifaisant). — Tacite, Dial, des orateurs p. p. 
Goelzer (John : cp. Revue crit. n° 19). — Bitschofsky, Kbit. exeget. 
Studien zu den scriptores historiae Augustae (Peter : trds soigne). — 

. Capes. The hist, of the Achaian league, as contained in the remain* of 
Polybius (Hultsch : ne peut revendiquer une valeur scientiftque). «— 
Robiou et Delaunay, Les instit. de l’anc. Rome, III. Econ. poltt. et 
lois agraires, gouv. et admin, de l’Empire (Schiller : « Nicht selten zei- 
gen kieine Verstosse wie wenig sicher die Verfasser ihres Stofles wa- 
ren ») — W. Mullee, Die Theseusmetopen vom Theseion Zu Athen in 
ihrem Verhaltn. zur Vasenmalerei (Gurlitt : traite avec justesseet md- 
thode). — Ehlinger, Griech. Schulgramm. 

— N" 47, 24 nov. 1888 : Anhut, In Dionysium Periegetam quaest. 
crit. (Schneider : tres recommandable). — Weil. L’auteur du premier 
discours contre Aristogiton est-il bien informe des institutions d’Athd- 
nes? (Thalheim : ne regarde pas les attaques de Lipsius comme refu- 
tees). — Th. Reinach, L’inscription de Lygdamis (Meister» importantes 
contributions). — Avianus, the fables, p. p. Ellis (Heidenhain : edi- 
tion qui repond peu a la renommee j)u savant). — Harnecker, Adnot, 
ad Ciceronis de orat. libr. II. (Strobel : tres detaille et instructif). — 
Busson, Lykurgos u. die grosse Rhetra (Kirchner : digne d’dtre exa- 
mine avec attention). — Paul Gciraud, Les assemblies provinc. dans 
l’empire romain (H. Schiller : excellent, cp. Revue crit. n° 21). — An- 
drew Lang, Ritual and religion (Fritzscne : abondant, clair, interes- 
sant). 

Gcettingische gelehrte Aazeigen, n° 23 , i er nov. 1888 : Lindner, Die 
Verne. (Luschin von Ebengreuth : travail tres instructif.) — Jahresber. 
der Gescnichtswiss. VI. (von Below : c’est Jastrow qui rend»compte 
des public, sur l’hist. de la constitution et de l’economie politique ; 
mais il est incomplet, et ses jugements sont contestables; en revanche, 
ilcite consciencieusement ses propres productions.) - — Bourgeois, Neuf» 
chatel et la politique prussienne en Franche-Comte. (Heigel : « L’au- 
teur n’a pas procede objectivement et impartiaiement * ; cp. Revue erit* 
1887, n° 47). 

Journal of the Gypsy Lore Society, vol. I, n° 2, octobre 1888 : R. von 
Sowa, The dialects of the Gypsies of Brazil. — Grierson, Dom^JdtS, 
and the origin of the Gypsies. — W. Webster, The Cascarrots of Ci- 
boure. — Kopernicki a. Groome, Two Gypsy folk-tales. — CrofTon, 
^Orthography a. accent. — Grierson, The genitive in Gypsy. — Origi- 
nal popular melodies of the Transylvanian Text-Gypsfes. — GrooM; 

• Anglo-Rort^any gleanings. — Reviews (Leland, Mac-Ritchie, Davidsofl); 
No^s and queries. 


fcfivue de Belgiqne, n e livr. i5 nov. 1888 : Det.bckuk, Le magnetisrae 
animal, a propos d’une visite a I’ecole de Nlmcy, I. — Coemans, Usages 
et ceremonies du 'mariage. — Bourson, Que fut Jesus? (fin.) — Belly, 
L’ithsme araericain, IV. — »Eu JJ. L’exposition d’AxTvecs. — Potvin, 
Ch. Geffcken.# • 
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The Academy, n* 86 1 , t ddcembre 1888 : Matthew Anwotn, Essays fa 
criticism (Simcox). — The Scotch ^principals: Mrs OlIphant, Memoir 
of Principal Tulloch. Kn^sht, Priori pal Shairp and his friends, 
(W. Wallace). # — Isaac Taylor, Ueaves^rom an Egyptian note-book. 
(Am. B. Edwards). — Mrs Barnett, Practicable Socialism. — On Cel- 
tic latinity a. the Tripartite Life^W. Stokes). — The cliff of the dead 
(Cook). — The vowel quantity m Old- English « rod » and <c hoi » 
(Mayhew). — Hoil and xoTXo? (Bradley). — The legend qf the* oldest 
animals (Kuno Meyer et Coelho). — Chizzel = bran in Lincolnshire 
(Peacock). — Th. Mommsen, Rftm, Staatsrecht, dritter Band, II. (Fr.T. 
Richards : on connait les meritesde l’ouvrage, « its fulness arid its ori- 
ginality »). — Oriental studies in Italy.— Etruscan numerals, Eslem- 
zaOrumis, Tezan a. ©unXuidl (R06. Broun). 

The Athenaenm, n° 3, 188, 1 decembre 1888: G. Smith, Stephen His- 
lop, pioneer missionary a. naturalist in Central India 1844-1863. — 
Beauclergs*, Rural Italy, an account of the present agricultural condi- 
tion of the Kingdom. — Lynn Linton, Through the Long Night, 
3 vols. — ..King a. Cookson, The principles of sound a. inflexion, as 
illustrated in the Greek a Latin languages (comble une lacune dans la 
litferature philologique anglaise, soigne d’ailleurs et clair; expose l’etat 
actuel de hr science). — Ernst II, Herzog von Sachsen Coburg-Gotha, 
Aas meinem Leben’und aus meiner Zeit, II. — Carlyle as an historian 
(0 Browning u. Peacock). — The author, transl. of the Bible with the 
marginal notes of the Genevan version 1715 (Pocock). — The town 
Waif a. gates of Dover (Kerslake). — Ball, a short account of the his- 
tory 6f mathematics. — ■ Lewis, The holy places of Jerusalem (l’ouvrage 
le plus important sur le sujet depute celui de Fergusson, 1878). 

Literarisehes Centralhlatt, n° 49, i« r dec. 1888 : Deutsch protestant. 
Kampfe in den baltischen Provinzen Russlands. — Du Prel, Die 
Mystik der alten Griechen. Tempelschlaf, Orakel, Mysterien, Damon 
des Sokrates (Pas de critique dts sources ; croit toutes les anecdotes de 
Plqtarque; ecrit avec esprit et habilete; grande lecture ; a recommander 
aux amateurs de problSmes mystiques). — Von Gizycki, Kant u. Scho- 
penhauer. — Tiele. Babyl. assyr. Geschidbte, II, von der Thronbe- 
«tig. Sinacherib’s bis zur Eroberung Babels durch Cyrus (Tres utile * 
jugement calme, critique reflechie). — Danielson, Die nordische 
Frage 1746-1751 (reussit a bien faire connaitre la politique russe, da- 
noise et anglaise). — Von Asboth, Bosnian und die Herzegowina. — 
Euripide, Pheniciennes, p, p. Bernardakes (en grec ; parait dans la col- 
lection Zographos; bon travail), — Hosius, Apparatus criticus ad Ju- 
venalem (recherches soign&s). — Blase, Geschichte des Irrealis im 
Lateinisthen, zugleich ein Beitrag zur Kenntniss des afrikan. Lateins 
(«n somme instructif). — Cricii carmina p. p. Morawski (III® vol. du 
Corpus antiquissimorum poetarum Poloniae latinorum, consacre a 
Pun des humanistes les plus remarquables de Pologne, Andre Cricius, 
eveque de Plocka, 1482-1 537). — Fickelschbrer, das Kriegswesen der 
Alten ; Sekmann, Die gottesdienstlicben Gebrauche der Griechen und 
RSmer (deux etudes destinees au grand public et sans valeur originate). 
— Heydemann, Pariser Antiken (cp. Revue crit. n® 27). — Semper, 
Wandgemalde u, Malerdes Brixner Kreuzganges. -- Charles, Zeitgen. 
Tondichter, Studien u. Skizzen. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 48, i er decetnbre 1888 : Minucii Felicis 
u 1US P* ^aehrens (Wendland : I’cditetir, mort recemment, a 6te* 
puu rieureux sur d’autres domaines). — Wilhelm, Be Minucii Octa- 
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vio et Tertulliani Apologetico (Wendlaod : ne dit pas Ic dernier mot 
sur la question). •-*- Const. Jitter, Unpursugh. fiber Plater. — Der Rig- 
veda oder die beiligan Hymn£n der BrS^nanen, zum ersten Mate ins 
Deutsche fibersetzt nut CoriJfetatar u. Emleitung von Alfred Ludwig 
(H illebrandt :*V! e . etdernier voW eteTouftage qu’on accucillera avec 
reconnaissance). — ^ Festscbrif# zttr Regrfissung der voi* 28 sept, bia 
1 oct. 1887 in 2 hrich tag. Versamml. deutscher Philologen u. Schul- 
miinner (Bruns). — Gasquy, Be Fulgdfitjo Virgiln interprete (Keil : cp. 
Revue er it. i n° 70).— Borchardt, Die sprichwortl. Rcdcnsarten in* 
deutschen Vtolksround nach Sinn u. Ursprung erleutert (Dunger : ne 
dbnnait pas le travail de Schrader <t Der Bilderschrauck der deutschen 
Sprache », trop ditfus d'ailleurs, mats a le jugement sain). — Leser, 
Fehler u, Liicken in der Li Sermon Saint Bernart benannten Pre- 
digtsammlung (W. Meyer : travail trds exaesj. — Kaerst, Forsch. zqr 
Gesch. Alexanders des Grossen ; Lezius, De Alexandra Magni expedi- 
tione indica quaestiones (Niese : ie livre de Kaerst renferme des remark 
ques justes; celoi de Lezius est vraiment important.) — Kri^.kter, Die 
Landfriedensbttnde zwiseben Maas und Rhein im XIV ^ahrhuodert 
(Quidde ; travail tres estimable). — Gothen, Die CulturenVwickl. Sii- 
ditaliens in Einzeldarstellungen (L. Geiger : tres bon ; etudes profon* 

’ des, gout et finesse d’exposition). — Leo Bloch,* Die znscfaauenden 
Gotter in den rotfigurigen Vasengem&Iden des malerischen Stiles (Wer* 
nicke : fait avec soin). * 

Berliner pWtotogisehe Wecbensehrift, n° 48, i er dec. 1888 ; Zu Soph. 
Or. 1 524-i53o (Holub). — Programme: Feddb, Der Fiinfkampf der 
Hellenen ; Steinwendeh, Die rom. Biirgerschaft in ibrem Verh. zum 
Heere) Solbisky, Die Schlacht bei Cannae; As bach, dasVolkgtribunat 
des jling. M. Livius Drusus; Pfahns^hmidt, Zur Gesch. des Pompeian. 
Biirgerkrieges; Abraham, Tiberius u. Sejan, Schneider, Portus Itius. — 
Eutyphron, p. p, Constantinides; Criton, p. p. Cron, p. p. Sqjanz. 
(Apelt : fait un tres grand eloge des editions de Scbanz). — Ohle, Beitr. 
zur Kirchengesch. 1 . Die pseudopbilon. Essder u. die Therapeuten 
(Wendland). — Horace, the odes, carmen secul. a. epodes, p. p. 
Wickham. (Schiitz : laisse une impression favorable). — Nageotte, 
precis d’hist. de la litt. grecque (Peters ; trop de details pour le jeune 
public auquel le livre est destine). — Du Prel, Die Mystik der altfn 
Griechen, Tempelschlaf, Orakel, Mysterien, Damon des Sokrates 
(Biichsenschiitz : tentative interessante de resoudre ou d’eclaircir cer- 
taines enigmes psychologiques de i’antiquite). — Sauer, Die Anfange 
der statuar. Gruppe, ein Beitrag zur Gesch. der griech. Plastik (Bie). 
— Th. Arndt, Latein. Uebungsbuch, l. 

Gcettingische gelebrte Anzeigea, n° 24, i 5 nov. 1888 : A. Riehl, Der 
philosophische Criticismus Und seine Bedeutung ftir die positive Wis- 
senschaft, II, 2. (Lipps.) — Gross, Wirtscbaftsformen und Wirtschafts- 
principien (Lexis). 

Theologische Literaturzeitung, n° 24, 1" dec. 1888 : BehrmaNn, Einffihr. 
In die heilige Schrift Alten u. Neuen Testaments. (Holtzmann.) — Die 
Briefe des Neuen Testaments, im jetzigen Deutsch wiedergeg. (Holtz- 
mann.)— Arnold, Die Neronische Christen verfolgung, eine krit. UtJ- 
tersuch. (Kruger : reussi.) — Kaufmann, Die Gesch. der deutschen 
Univ. 1 , Vorgesch. (Nitzch : travail distingue : etude vaste des sources, 
sagacite remarquabie, extraordinaire « Combinationsgabe », expose 
plein de vie.) — Baum, Magistrat u. Reform, in Strassburg *bis i52q. 
(TrAs bon.) — Israel, M. V. Weigels Leben u. Schriften, 

• Revue de l’instruction publique en Belgique, tome XXXI, 6® livr. : Delboeuf, 
# De la nature des cpmplements a propos de la definition du comply 
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'v/^ffi'oniBs : on regrette q'ue aj^ri^Txi'c^e-petke j t^nnHOB dans 

dn doimine qnilwi est etrangar). Braehsbu Naiionalitafet u. Spracfae 
*'■ im Koni^reiche Belgien (Pirenbe : deafCTrenrs histojriquis, fliais soin 
ct methode dans' l’etude sfatistyfrffe^T — Delbceui* A“ IseRentant, 
, Chrestpnratbie*latinc. — Kf.elhofp, Noftons de prosodie et de mctri- 
<, que latine (L. R. : bref, exact, recommandable). — Lemonnier, Picard, 
Rodknbach, Verhaeren, Anthologle des prosateurs beiges publiee avec 
l’appui du gouvernement beige (Bergmans : on n’a pas su etafelir de 
fa^on serieuse la liste des litterateurs; les fragmonts # ou extraits ont etc 
decoupes au hasard ou avec maladresse ; les notices, ecrites dans un 
V style tourmente et baroque, sont au fond absolument vides). ■ — Bra- 
chet et Dussouchet, Nouveau cours de. grammaire francaise (J. de 
- Bastin : « Somme toute, If valeur de cette grammaire, et cette valour 
est grande, ’consiste dans les notions hlstoriques et philolpgiques. Quant 
aux regies de grammaire proprement dites, le cours ne vaut pas mieux 
queiiotre vieux Noe'l et Chapsal »)i — Universite de Gand, recueiLde 
travaux pubiies par la Faculte de phil. et lettres, l . JP .-Thomas, Lucu-: 
brationes Manilianae (reprod. d’un aft. de Ff. Plessis dans l’« Instruc- 
f‘- 'tion»publique »). ■*- L. Lange, Kleine Scbflften aus dem Gebietder 
class. Altfcrtumswissensehaft (Wagener : j et art.) ' - - - ~ 
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10 exemplaires sur japon imperial xoo fr; 

CONTES RUSSES 

Texte et illustrations, par L. SICHLER 

Un magnifique volume gr. in-4, avec une couverture en chromotypo- 
graphie, et plus de 200 dessins ou planches representant des scenes, 
des costumes, des ornements russes, avec cartonnage elegant. a5 fir. 
Le meme ouvrage sur fort velin de Holiande 40 fr. 

CENT PROVERBES JAPONAlS 

Par F. STEENACKERS et Uisda TOKUNOSUKE 

Un beau volume in-4, nchement illustre k la japonaise en noir et en 
couleurs, fort papier teinte.... v ,., 25 fr 
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PgRiODIQUES ■ 


' The Academy, n° 866, 8 ddg^8&»: Sir JotorSraACHBY, India (Hunter : 
ouvrage de grandf vale ur^Wri «?er , C op at Tolstoi as novelist and 
thinker (Moffill), — Bass MuLUNGER^jFmverXities (tire deTEncyclop. 
Brit.) ct A history of the UftiverjjbffSf Cambridge (Rashdall). — The 
Chaucer art. i«i the Diet, of Nat. Bio|r. (Furnivall). — The latin 
’ « Heptapla » (Mayor). — The cliff of the dead among the Teutons 
(Stevenson). — Marriage or nearkin (Huth). — Road in middle En- 
glish (Ramsay). — Seth, Hegelianism a. personality (Stcwaftl. — 
Arsene Darmesteter (tres longue et tres elogieuse- notice). — Marston* 
Our recent actors, 2 vols. (Wedmore). 

The Athenaeum, n° 3 189, 8 dec. 1888 : Besand, The Eulogy of Richard 
Jefferies. — Two centuries*>f Irish history, 1691-1870, p. p. Bryce. — 
Ingram, Two chapters of Irish history, I, the Irish parliament of James 
II ; II‘. The alleged violation of the treaty of Limerick. — James, The 
Unknown Horn of Africa, an explpr. from Berbers to the Leopant 
River. — Hannay, Life of Smollett (resume utile et tres agreable a 
lire). — Drummond, Philo Judaeus or the Jewish- Alexandrian philosophy 
in its development a. completion. — The Genevan version of the Bible, 
— Cfilyle as an historian. — Notes from Oxford. — Excavations near 
Thespiae (Mary C. Dawes). — Letters of Felix Mendelssohn to Ignaz 
a. Charlotte Moscheles, translated. 

Lfferarisches Centralblatt, n° 5 o, 8 dec. 1888 : Carriere, Christus u, die 
Wissenschaft der Gegenwart. — Steck, Der Galaterbrief. — Leksyckt, 
die aeltesten grosspolnischen Groodbticher, !. Posen, 1386-1399 (public, 
importante). — Die Chronik der Stadtschreiber von Posen, p. p. 
WMschauer. — Bokemeyer, Die Molukken. — Cecchi, Ftinf Jahre in. 
ostafrika. — Die Kampfe und Streitigkeiten zwischen den Bano Umaj/a 
und den Banu Hasim von Takijj ad-din al-Maktizijj, hrsg. v. G. Vos. 
— ■ Braitemaier, Gescb. der poet. Theorie u. Kritik von den Discnrseii 
der Maler bisqjif Lessing, I (consciencieux et tres fouille}, — Muncker, 
Klopstock (travail tres solide et tres complet, tout en etant destine au 
grand public ; cp. un prochain art. de la Revue). 

Litteratorzeitong, n° 49, 8* dec. 1888 ^ Kurzgef. Comm. VI. 
Die Psalmen u. Spriiche Salomos, ausgel. von Schulz u. Strack. Nov- 
vack.) — Matthis, die Leiden der Evangel, in der Grafschaft Saarwer- 
den. (Cp. Revue crit., n° 45.) — Rickert, Zur Lehre von der Defini- 
tion. — Ley, Leitfaden der hebr. Poesie. (Guthe.) A ms el, De vi at- 
que indole rhythmorum quid veteres judicaverint. (Spiro : pas de 
raithode.) — O. Gunther, Quaest. Ammkneae criticae. (Gertz : me*- 
thode critique bonne et saine.) — Kern, Die deutscheSatzlebre, (Ries r 
2* edit, d’un petit livre solide et instructif.) — Sarrazin, Das moderne 
Drama d*er Franzosen. (Waetzoldt : rien de nouveau, ni de remar- 
quable.) — Bochholz, Ekkehatd von Aura. (Meyer von Knonau : in- 
teressant et utile.) — A. Pfister. Konig Friedrich von Wiirtembergu. 
%hue Zeit. (Lorenz : travail tres honorable.) — Hqernes, Dinarische 
Wandcrungen. — Der Anonimo Morelliano. (Marcanton Michiels No- 
ti*ia d’Opere del disegno.) I, Text u. Uebersetz. von Th. Frimmel. 
(Dehto). 
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MAISON/ QUANTIN . ' ..... 

. cojifiGHig sisSKin n'wpRiy ‘w’ A »n uin-iBiorf, rup. 

Principal es nonsuit., *v»ur les Elrenws Me 1881 

VOL fol k 1)E LUXE » 

CONTTSMUIFS 

• Par SACHER MASOCH 

Us volume in>t® carr^, comprenant 26 conies richcmeul iltitatrds de 100 dessins dans 
}f texte Qt de 27 compos! lions Iters iexte imprtmfiea en taillo-douce et endiUorents tons. - 

Tiraga limito a 2,000 exeraplaires. — Prix du volume broche 30 fr. 

Demi-reliure d’amateur a coins, tote 4or6e. . , . 40 fr, 

J5 exempt. nuntorotos de I 4 xxv, sur papier imperial du Japos, accom-_ 
pagnbs d'une composition originate. , 300 »; 

100 gxempl. numerates de | h 100 sur papier du Japon . 100 Iff 

HISTOIRE DE LA SOCIETE FRANCAISE 

PENDANT LA REVOLUTION * ' 

Par EDMOND et JULES DE GONCOURT 
Us beau volume in-4® raisin, evec de nombreuses reproductions en noir c «t 9 n cos- 
tour des documents du temps, sous couveriure en chromotypographie, 
imitation de tentures' de i’epoque. — Prix , . . 3Q fr. 
Demi-reliure d’amateur a coins, tote dorde. . , . 45 fr. 

; L’lTALIE DU NORD 

. Par G. DE LERIS. * - 

Grand volume in-S*, imprinto avec luxe, avec de nombreuses illustrations danale texts. 
Prix du volume broclto. . . 25 fr. } Bichement relid. . . 32 ft. 
Demi-reliure (famateur & coins, tote dor6e 35 fir. 


HISTOIRE DE L’ECOLE NAVALE 

ET DES INSTITUTIONS QUI L’ONT PRECEBEE 
Par UN ANCIEN OFFICIER 

Avec lettre du vice-amiral JURIEN DE LA, GRAVlitRE, de l’Academie fraagaise 
r. in-8° jdsus, iilustre de 40 comp, hors toxte par P. JOZET, gravO our bois 


Un vol, gr. 

Prix du volume broebfi. . . & fr. j Demi-reliure, tranches dorees. 


ar MEAULLE 

30 fr. 

50 ex , num . sur papier de Hollande 50 ft. 


iSex.num. sur pap. imp. du Jap.on 90 fr. 

COLLECTION DES CHEFS-D’C EDVRE DD ROHAN CONTEHPORAIN . 

SAPHO 

Par ALPHONSE DAUDET 

Dituto& de 10 compositions de REJCHAN, gravees a l’eau-forte par E. ABOT 
et A. DUViVIER, et de nombreux en-totes et culs-de-lampe. 

GERFAUT 

Par CHARLES DE BERNARD ? 

Illttstrfi de 10 composition de WEI8Z, gravies a l’eau-forte par MANESSE et - 
nombreux en-totes, iettres ornAes et culs-de-lampe. 

ClHtcuu de ces vol., brochO. 25 fr. | Demi-rel. chagrin. 32 fr. | Maroquin 40 ftv 

BIBLIOTHiQDE DE L’ENSEIGNEKEKT DES BEADX-ABTS " ' 

^ARCHITECTURE GREGQOe 

Par VICTOR LALOUX, architect®. * 

L’ARCII^OLOGIE OIUEMTALE 

• Par ERNEST BABELON, conservateur au Cabinet des MOdaitles. 

Prix du vol. br, 3 50 | Avee cart, artistique en toile rel. 4 50 1 Dem.-rel, d’amaW^fr, 

NOj^BREtix OUVRAGES* POUR LA JEUNESSfiT 

9e Catalogue illustrS de la anaison Quantin est envoye franco sur dtoando, 





Author — Chuquet, M. A. 




